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Mcai  {César  ),  en  latin  DVCBim  on  de du- 
aBVi,  poète  latân  moderne,  né  à  Brascia,  Tivait 
éms  le  Muème  aiècie.  On  Toit  par  ses  poésies 
qall  était  avocat  on  quil  ayait  une  chaîne  de 
jdKcatnre.  Il  dit  en  effet  qail  se  retire  à  la 
caiBpigBe  pour  éehapperaax  troubles  de  la  YiOe 
€f  au  broit  du  barreau,  n  était  en  oorrespon- 
danee  avec  les  sayants  les  plus  distingués  de  son 
temps.  On  ne  eonnalt  de  lui  que  des  poésies  la- 
tines; elles  ont  été  insérées  dans  le  recueil  de 
TiTgeliintitnIé:  Carminaprxstantionim  Poe- 
lomm,  ex  guam  plurfmàs  seleeta  nunquam 
édita,  Eiescia,  1566,  in-S"*  ;  dans  les  Oeculto- 
non  Aeademieorum  CamUna ,  Bresda,  1670, 
m^  ;  dus  les  DelieUs  Poeiarum  Jtalorvm  de 
Gnier,  t.  P',  et  dans  les  CamUna  ilhatrium 
Neiarwm  Itaiorum,  t  IV. 

Q*W.  J^«<awi»  uuim  iÀttêraturm  BrMmue. 

MrGn(Gr^oire),  poëte italien,  né  à  Breada, 
mat  rers  ia  fin  du  seixiénie  siècle.  On  a  de  lui 
■  poème  sur  le  jeu  des  écliecs,  intitulé:  La 
SeaeeMeUie;  Yioence,  16M  et  1607,  in-4*'. 

llraaMeM.  Jtorto  4*lta  UUtnUmna  ItaUana,  L  VII, 

pmi. 

*  BOCBi  OU  DVGGi  (  Lowent  ),  en  latin  duc- 
civs,  Bltératenr  italien,  né  à  Pistoie,  Tivait  vers 
lêOO.  On  a  de  lui  :  i)e  Blocutione,  libri  duo  ; 
Ferrare,  1600,  in-6*;  —  Oratione  funerale; 
fmmre,  1 600,  fai-S^ ,  —  Ttattaio  délia  PfolnUà, 
éeUa  Infitmia  e  délia  Precedenza;  Ferrare, 
1C03,  itt4«;  ~  Ars  Mstorica;  Ferrare,  1604, 
ia^*. 

TkiteMhl ,  Sùfrta  éêttu  Uttêmtmr»  ItaUaiim,  t  Vil, 
vm.1. 

MTCMMAL  { Marie' ÉmUie- Guillaume), 
paéle  et  administnitmr  français,  né  à  Paris,  le 
Il  aaftt  1763,  mort  leanovembre  1806.  Il  s*adonna 
AbonI  à  la  jurisprudence,  et  se  fit  recevoir  avocat 
m  parlement  de  Bordeaux  ;  mais  le  goOtde  ia  poé- 
ie  lai  fit  néfsHser  cette  profession.  Après  la  snp- 
des  parlements,  il  travailla  suocessive- 

4I0UV.  MOGR.  CtfnÉa.  _  T.  XV. 


au  Journal  de  Veux-Ponte ,  an  Journal 
de$  Théâtres,  et  à  VAmi  des  Arts.  Plus  tard  il 
fut  nommé  chef  de  bureau  et  secrétaire  du  mi- 
nistre de  la  police  générale,  et  enfin  membre  de 
la  commission  des  émigrés.  On  a  de  lui  :  Ijes 
Exilés  du  Parnasse,  poème;  1783,  in-6*;  - 
Mon  Songe,  satire  imitée  du  grec  de  lucien , 
suivie  des  Sensations  d*un  Somme  de  Lettres  ; 
1784,  in-6^; — Blanchard,  poème  en  deux  chants; 
Rouen,  1784 ,  in -8**  ;  —  Disco9irs  sur  la  néces- 
sité de  dessécher  les  marais;  1791,  in-8^.  Du- 
chosal  a  donné  avec  Mikm  une  édition  des  couvres 
de  Dumarsais;  1797,  7  vol.  in-8^. 

Rabe,  BoisJoUn,  etc.,  BtograpMêmUv,  et  port.  déiCenl. 

—  Bncb.  La  Frmtcê  MUrain. 

*  DUCBOflLaus  DB  ZUBIGH,  poèle  latin 
bohémien,  vivait  vers  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  Alt  secrétaire  communal  à 
Chrudim,puia  chambellan  de  l'empereur  Ro- 
dolphe n.  On  a  de  lui  :  AùtorvcMMdc  UM  duo; 

—  Poemata,  liM  iV;  Prague,  1612. 


DUCHOUL  (Gttl/totime),  en  latin  CAVUirs, 
antiquaire  français,  né  à  Lyon,  vivait  dans  le 
seinème  eiède.  U  fut  un  des  premiers  Français 
qui  s*appliquèrent  à  Tétode  des  médailles,  des 
pierres  gravées,  des  bas-reliefe ,  et  des  autres 
monuments  de  l'antiquité.  La  maison  qu'il  habi- 
tait lui  Inspira  ce  goût  dès  sa  jeunesse.  Elle 
était  située  sur  la  colline  du  Gomguillon.  On  ne 
pouvait  creuser  dans  ce  terrain,  qui  fait  partie 
de  randen  Lyon,  sans  y  trouver  des  médailles, 
des  inscriptions,  des  urnes,  des  lampes.  Ces 
objets  éveOlèrent  sa  curiosité  :  il  essaya  de  les 
expliquer  et  de  lea  mettre  en  ordre.  Pour  se 
perfectionner  dans  ce  genre  d'éhides,  il  fit  le 
voyage  dltalie,  et  à  son  retour  il  publia  lea 
ouvrages  suivants  :  É pitre  consolatrice  à 
M^  de  Chevrières;  Lyon,  1666,  in-4*;  — 
IHsœurs  sur  la  etutramétaiUm  ei  discipUne 


DUCBOUL  -  DUaS 


militaire  des  anciens  Romains  itij&iïf  l6M»» 
in-fol.  ;  —Discours  sur  la  Religion  des  anciens 
Romains  ;hfOQ^  lâ5d,  in-fol.  Ces  deox  impor- 
tants oaTTages,  loovibt  ré|ft)pi4|né«|0ni  été  tr|* 
doits  en  itaJiefi,«i  lai»  et  m  eitegn^.  La  Crdk 
dn  Maine  attribue  «oore  à  Duehoul  t  DoU&e 
Livres  des  Antiquités  de  Rome;  —  Traité  des 
Animaux  Jéroces  et  étrangers  ;  —  Les  Épi- 
grammes  de  tofute  la  Gaule;  —  7f  ai$é  de  2# 
Nature  des  Dieux, 

BBckÊirches  ptmr  MrHr  à  FhUMrê  de  L^on.  -  U 
Croli  4a  Maloe  et  Dd  Verdier,  BUMotkèque» /tançaUei. 

DUCBOUL  {Jeam),  nataraliita  Amçai».  fiU 
du  précédent,  Tivait  aussi  dans  le  seirlèine 
siècle.  On  a  de  lui  :  Varia  Quercus  Historia; 
accessit  PUatimontis  descriptio;  Lyon,  ISôâ, 
in-S*'  ;  réimprimé  dans  le  traité  de  Gesner,  De 
raris  et  admirandis  Herbis;  —  Dialogus 
Formkcx,  Muscx,  Aranai  et  pâpUionis  ;  Lyon, 
1556,  in-S""  ;  —  Dialogue  de  la  vie  des  champs, 
avec  une  Épitre  de  la  vie  sobre,  et  autres 
discours;  Lyon,  1565,  inS**. 

u  Croix  du  Maine  et  da  Vrrdier.  BibUothéques  fran- 
çaises. —  Eeeherehes  pour  servir  à  f histoire  de  tiion. 

Dvcis  (Jean- François ),^oè(e  français,  né 
à  Versailles,  le  22  août  1733,  mort  dans  la  même 
Tille,  le  31  mars  1816.  Son  père,  originaire  de  la 
Savoie,  tenait  à  Versailles  un  modeste  com- 
merce de  lingerie.  L*enfent  fbt  éleré  dans  la  mai- 
son patenielle  Jusque  rers  Tâge  de  douze  ans, 
^[>oque  où  il  fbt  placé  au  collège  de  Versailles.  Le 
jeune  Ducis  ne  fit  point  de  brillantes  études, 
quoiqu'il  eût  acheté  sa  rhétorique  à  dix-aept 
ans.  Au  sorilr  du  collège,  il  allait  rérer  dans  les 
allées  du  parc  de  Versailles  et  dans  les  campa- 
gnes voisines  ;  puis,  rentré  an  logis,  fl  s'essayait 
à  la  poésie  par  une  traduction  en  vers  de  Ju- 
yénal.  L'&preté  et  la  rudesse  du  poète  latin  al- 
laient  bien  sans  doute  au  caractère  du  jeune 
homme,  qui  garda  toute  sa  rie  une  indépen- 
dance quelque  peu  sauvage  ;  on  peut  donc  croire 
que  Duels  dut  rencontrer  dlieurenses'  inspira- 
tions. Cependant,  lut-mème  Jugea  sévèrement 
sa  traduction,  et  la  Jeta  au  feu.  Vers  «e  temps 
il  entra  dans  rétnde.d'im  pit»euT«ur  à  Paris,  et 
y  prit  le  goût  dn  théêtre.  Peu  après ,  le  ma- 
réchal de  Mle-Isle,  qui  s'intéressait  à  la  Ah 
raille  Ducis,  lut  chargé  par  Louis  XV  d'aller 
ftfre  IMnspection  des  forteresses  du  royaume;  il 
emmena  le  jeune  François  en  qualité  de  secré- 
taire. An  retour  de  sa  mission,  le  maréchal, 
nommé  ministre  de  la  guene,  donna  à  son  ex- 
secrétaire  un  emploi  de  commis  aux  appointe- 
ments de  deux  mille  francs.  Le  travail  adminlt- 
tratif  était  tout  à  flit  antipathique  à  Dods; 
aussi,  après  quelque  temps  d'épreuve ,  vint-il 
solliciter  de  son  protecteur  la  favenr  d'une  des- 
titution. La  requête  était  nouvelle  :  le  maréchal 
y  fit  droit;  mais  en  affranchissant  Dods  de  ses 
obligations  de  commis ,  M.  de  Belle-Isie  hif  en 
conserva  les  appohitements ,  faveur  dont  le 
jeune  homme  continua  de  Jouir  sous  les  succes- 
seurs de  M.  de  Bede-Isle  jusqu'en  1790,  Baidu 


I  sa  pleine  liberté,  Ducis  en  profita  pour  fré- 
quenter le  théâtre  et  pénétrer  dans  U  société 
des  gens  de  lettres.  Il  voulut  iMentdt  tenter  un 
not^  essU,  éldoqM  1%  tragédie  û'àmélise,  qui 
n'Hit  iueun  suacèl,  Dil6is  leoepla  ftour  bon  le 
jlfement  du  publie,  |t  Id  vHÂnl  il  ne  fut 
plus  jamais  question  d'Amelise,  qui  n'a  été  im- 
primée qu'après  la  mort  de  l'auteur.  Soit  que 
bncia  déaespérftt  de  réussir  par  ses  seules  ins- 
pirations, sdt  que  la  lecture  des  pièces  de  Shaks- 
peare  eût  saisi  fortement  son  imagination,  quoi- 
qu'il n'ait  jamais  connu  l'auteur  anglais  que  par 
IMlitennédiaire  des  tradueUoas ,  U  conçut  la  pen- 
sée detpansporter  sur  la  scène  française  quelques- 
unes  des  oeuvres  du  poète  anglais  quft  Voltaire 
avait  révélé  à  la  France.  Il  débuta  par  Hamlet^ 
dont  il  offrit  le  rôle  à  Lekaiu.  Telle  était  alors  te 
disposition  littéraire ,  que  l'acteur  recula  devant 
un  personnage  si  différent,  par  les  allures  et  le 
langage ,  des  héros  de  Corneille  et  de  Racine. 
Duds  alors  proposa  le  rûleà  Mole,  qui,  plus  aven- 
tureux, l'accepta.  La  pièce  fut  jouée  le  30  sep- 
tembre 1 709,  et  obtlntun  très-grand  suoeès.  Traia 
ans  après,  le  22  juillet  1772,  M  représenté 
Roméo  et  Juliette,  o6  Duds  fit  entrer  l'épiaodt 
d'Ugolin,  emprunté  à  VBnf<er  de  Dante.  Oe  a«» 
eond  ouvrage  fut  accndlli  avec  autant  de  flàven 
que  le  premier.  Dnds  ponrturt  m  se  hàtn  pM 
de  mettre  à  proât  le  bon  voaMr  du  publie  t  11 
demeura  dx  ans  sans  donner  andae  pièce  non- 
velle.  Cet  intervalle  fht  employé  à  la  compost* 
tion  d'une  tragédie  où  Duds  entreprit  de  eom* 
biner  un  ouvrage  de  fiophode  et  un  ouvrtgn 
d'Euripide  :  il  en  réaolta  (Ed^pe  thw  AémHê^ 
joué  le  4  décembre  1779.  Malgré  te  sncoèt 
qu'obtint  sa  nouvdle  osuvra,  oh  il  y  a  en  ellH 
de  hdies  qualités,  Ducis  ne  s'en  diadraola  polal 
les  défauts,  et  plus  tard  (1797)  fl  la  shv^lifiâ 
pour  en  faire  Œdipe  à  Colone.  L'année  même 
où  fut  joué  Œdipe  chez  Admète,  Dods  fut  ap- 
pdéà  remplaoer  Voltaire  à  l'Académie  Française  ; 
il  avait  pour  concurrent  Dorât,  le  poète  des 
Jolis  vers.  L'Académie  suivit  cette  fbis  l'arte  <la 
public,  et  nomma  Duds.  Un  repos  de  quelques 
années  suivit  la  tentative  faite  par  Dud»  dans 
l'art  grec.  Revenant  alors  àShalupeare»  tldonna, 
le  20  janvier  17B3.  Le  roi  Lear,  puis,  le  12 
janvier  1784,  Macbeth.  Qodque  soin  qui]  eût 
pris  d'amoindrir  les  terribles  effets  de  l'autear 
an^s»  Macbeth  fit  horreur  au  public  français, 
et  la  pièce  eut  moins  de  succès  que  les  précé- 
dentes. Vint  ensuite  Jean  Sans  Terre  (  179I  )» 
qui  fut  réduite  de  cinq  actes  à  trois,  et  néanmoins 
ne  put  se  maintenir  au  théâtre.  De  grands  évé- 
nements s'accomplissaient  à  cette  époque  dans 
le  monde  politi^tte,  et  d  étranger  que  Duds 
voulût  habitueUement  demeurer  aux  tlSthkts  pu* 
hliques  ou  privées,  il  ne  put  s'empèdier  de  par- 
ticiper, au  moins  par  te  pensée,  an  grand  mou- 
vement révolutîonaire.  Les  sentiments  per- 
sonnels de  Duds,  la  naturt  même  de  sm  es- 
I  prit ,  rattadiaient  à  la  oanse  de  te  révoitttiou 
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Aussi  vit-tl  «vec  plaisir  le>  grandes  réfomiet 
décriées  pv  l'AssemMée  eonstitaaiite.  Il 
doDRâ  «M  BQanlIe  imfUtioii  de  Shakspeare, 
OikeUo,  OK  le  Maure  de  Venise  (novembre 
l?n).  Le  piineipal  rAle  était  jooé  par  Tftlma, 
qui  y  eut  un  fmraense  succès.  Sans  désavouer 
«on  cuite  pour  la  Hlierté,  Duds  Ait  étm  des 
malheurs  0(1  la  marche  rapide  des  événements 
préeipiln  Louis  XVI  et  sa  famille;  au  milieu 
de  l'rffTvyable  crise  qui  menaça  un  instant  la 
Tîe  même  de  la  France,  Duds  se  renferma  dans 
la  retraite,  mais  ce  ftit  pour  y  méditer  le  mdlieur 
de  SCS  owrages,  celui  oà ,  laissant  de  cdté  tout 
modèle  étranger,  ne  s'inapirant  que  deses  propres 
idées,  il  »*est  peint  lui-même  et  a  (à\i  son  chef- 
d'œuvre,  Àbufar,  ou  la  famille  arabes  qui  fat 
joué  le  %3  germinal  an  m  <  13  avril  1795  )  et 
obtint  le  succès  le  plus  légitime.  Ducis  eut  en- 
suite IMéede  donner  à  cette  pièce  une  aorte  de 
poidant,  et  fit  représenter  t^hédàr  et  Waldamir, 
au  la  famiile  de  Sibérie  (  1801  )  ;  mais  cette 
Ibis  le  public  ne  répondit  point  à  l'attente  du 
poète,  la  pièee  tomba.  L'auteur  avait  alors  près 
de  soixante-dix  ans.  Soit  foligoe,  soit  ressenti- 
ment de  la  manière  outrageante  dont  la  critique 
«fait  traité  son  dernier  ouvrage ,  il  abandonna  le 
tbéAtre,  et  ne  cultiva  plus  les  lettres  que  dans 
l'inlinrité  de  la  vie  privée  et  le  commerce  de 
qnfjqoea  amis.  Duds  ne  voulut  jamais  accepter 
dpibnctioiis  publiques.  Nommé  membre  du  Con- 
«il  des  Anciens  en  1798 ,  et  sénateur  lors  de  la 
première  formation  de  ce  corps,  il  donna  aussi- 
Mt  sa  démission. 

•  Duds,  a  dit  un  juge  émioent,  était  un  des 
btnmes  les  phis  faits  pour  frapper  l'imagiDa- 
liQfe  et  laisser  un  loog  souvenir.  Au  milieu  de 
«etie  espèce  d*uniformité  qui  rapproche  et  con- 
fond kfi  talents  secondaires  d*ane  époque ,  Du- 
ds avait  quelque  chose  de  rare  et  d'original.  Sa 
ifnre,  aingulièrement  grave  et  majestueuse, 
«ait  un  caractère  naïf  et  inspiré;  on  aurait 
en  voir  on  descendant  d*Homère.  On  sentait  au 
pwiier  nspect  que  ce  n'était  pas  un  liomme 
da  temps,  n  n'avait  rien  du  monde;  il  ne 
Flaqaiétait  pas  de  toutes  les  petites  affaires , 
de  tontes  les  petites  ambitions  de  la  vie  ;  sau- 
vage et  doux ,  poète  au  plus  haut  degré , 
levant  besoin  de  rien  pour  être  poète,  il  a 
chanté  les  plaisirs  de  la  campagpie ,  do  fond  de 
ta  petite  maison,  dans  une  rue  de  Versailles; 
^éhût  là  qu'il  rêvait,  dans  sa  poésie  niculte, 
ertie  nature  pittoresque,  négligée,  qui  loi  platt 

fltqd  M  ressemble Un  autre  trait  distinctif , 

aa  antre  caractère  de  cet  homme,  c'était  qud- 
pe  chose  de  Aer,  de  libre,  d'hidomptaUe.  Ja- 
His  il  ne  porta,  ne  subit  aucun  joug,  même 
«tai  de  non  siècle;  car,  dans  son  siède ,  il  M 
wwtBinnii  ni  très-religieox.  H  vivait  avec  plu- 
dnrs  hommes  de  Tophiion  philosophique,  sur- 
Mavee  Thomas,  dont  il  était  l'ami  le  plus  in- 
Ses  tragédies  sont  empruntes  des  libres 
des  expressions  abstraites,  commu- 


nes k  la  littérature  du  temps;  mais  son  goM,  son 
étude,  sa  préférence  solitaire,  était  la  lecture 
de  ta  Bible  et  d'Homère.  Voilà  comment  il  résis- 
tait au  dix-huitième  siècle,  comment  il  était  un 
esprit  original  an  milieu  de  son  temps.  Les 
théories  ordinaires  de  l'élégance  ne  lui  arrivaient 
pas.  il  avait  .fait  des  tragédies  eu  arrangeant 
ShalKspeare,  suivant  sa  guise  et  le  hasard  de  son 
talent  du  jour.  On  les  jouait  ;  elles  réussissaient. 
I.a  Harpe  en  publiait  d'ingénieuses  critiques,  re- 
levait des  invraisemblances,  soulignait  des  vers 
incorrects  :  cela  ne  touchait  pas  Ducis,  cela  ne 
le  changeait  pas  ;  il  allait  toujoure  de  son  pas,  à 
la  suite  de  Shakspeare.  »  (Villehain,  Cours 
de  littérature,  ) 

Depuis  que  Shakspeare  est  devenu  une  idole,  ses 
adorateura  n'ont  pas  en  assez  d'imprécations 
contre  Duds,  qui  a  mutilé  le  géant  sur  son  lit 
de  Procuste.  La  critique  n'a  gardé  aucune  me- 
sure, et  loin  de  savoir  gré  k  Ducis  d'avoir  po- 
pularisé presque  ie  premier  le  poète  anglais, 
on  l'a  poursuivi  comme  un  profanateur,  et  le 
public  a  toléré  ces  injustes  attaques,  contre  les- 
quelles, il  faut  le  dire  pour  l'honneur  des  lettres, 
un  écrivam  de  tteur  et  d'esprit,  Laville  de  Mi- 
remont,  a  protesté  par  ces  deux  ven  du  Follicu- 
laire : 

Kf  n'avoM-noiu  pat  va  Docls  en  etae?cai  Maaet 
Etsuycr  les  teocards  d'un  ceDMur  de  vingt  an»? 

Sans  doute  Duds  n'a  pas  reproduit  toutes 
les  beautés  de  Shakspeare  et  en  a  affaibli  qnd- 
ques-unes.  Mais  il  faut  considérer  dans  qud 
milieu  il  vivait,  il  faut  voir  quelles  aocnsatious 
étaient  portées  contre  hii  par  les  critiques  de 
son  temps,  par  ses  amis  eux-mêmes;  et  alors, 
loin  de  le  condamner,  on  le  louera  de  ses  efforts 
et  de  son  courage.  Duds  a  composé,  danssa  vidl- 
lesse  (  1804-1814  ) ,  de  petites  pièces  de  vere  où 
son  talent  se  montre  avee  un  tout  autre  carac- 
tère. \je  style  en  est  simple,  facile  et  gracieux. 
Il  y  règne  une  douce  phik>sopliie ,  de  la  sensibi- 
lité ,  un  sentiment  profond  d'honneur  et  d'ûidé- 
pendance.  Elles  rappellent  parfois  Horaœ  et  La 
Fontaine.  Ces  poédes  légères  ou  intimes  ont  ob- 
tenu le  suffrage  de  critiques  éclairés ,  d'ailleure 
sévères  de  ses  ouvrages  dramatiques. 

Peu  d'hommes  de  lettres  ont  joui  de  leur  vi- 
vant d'une  oonddération  plus  généreie  et  ont  eu 
moins  d'ennemis,  si  même  il  en  a  jamais  eu.  Ses 
vertus,  sa  bienvtiUance ,  son  éloignement  de 
toute  coterie,  de  toute  intrigue ,  de  tonte  jalou- 
sie, l'amabililé  qu'il  portait  dans  le  monde,  aux 
rares  instants  où  il  y  paraissait,  l'avaient  fait 
surnommer  le  bon  Ducis. 

U  ville  de  Versailles,  où  il  a  passé  presque 
toute  sa  vie,  a  gardé  de  lui  un  profond  et  recon- 
naissant souvenir  ;  die  a  donné  le  nom  do  poète 
à  la  rue  où  il  est  né,  et  a  fait  placer  une  table 
de  marbre  rappelant  «  souvenir  sur  la  maison 
qu'habitait  son  père.  Ontre  son  théêtre ,  Duds  a 
pubUé  U  Banquet  de  VAmitié,  poème  en  lY 
chaaU;l77t;  -  Au  Hai de  Sardaigne;  177 b; 
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—  Discours  de  réception  à  V Acadèn^ fran- 
çaise; 1779;  —  Éjpitrt  à  rAmiOé;  1786;  — 
Becueil  de  Poésies;  1809;  réimprimé  en  1813  et 
1814.  La  meilleure  édition  des  Œuvres  de  Ducis 
est  celle  de  1819, 3  vol.  iii-8^.  Campenon  a  publié, 
en  1826,  les  Œuvres  posthumes  de  Duds. 
Frédéric  Locr. 
Palissot.  Mémoirât  sur  la  Lmératun  fftmçûiae.  — 
M.  O.  Leroy,  Études  sur  Duds,  —  Campenon,  Lettres 
ou  Estais  de  Mémoires.  —  Rabbe,  Biographie  des  Con- 
temporains. -  VlUemaln.  Cours  de  Littérature.  -  Ue- 
inogeot.  Histoire  de  la  Littérature  /raufoise. 

*  Dvcis  (  Louis  ) ,  peintre  français ,  neyeu  du 
précédent,  né  en  juillet  1775,  mort  le  2  mars  1847. 
A  dix-huit  ans,  peu  de  temps  après  sa  sortie  du 
Collège  de  Complègne,  il  fut  appelé  par  la  réqui- 
sition, et  entra  dans  le  16*  régiment  de  chasseurs 
à  cheval.  Libre  au  bout  de  cinq  ou  six  ans,  11  entra 
au  nombre  des  élèves  de  David.  Son  oncle  lui  don- 
nait quelquefois  des  conseils;  il  écrivait  le  2  sep- 
tembre 1800  au  jeune  Docis,  alors  à  Bayeux,  où 
il  faisait  un  tableau  dans  la  famille  d'Harcourt  : 
«  Je  ne  suis  pas  surpris  qu'avant  de  visiter  la 
nature  dans  les  châteaux ,  comme  on  t'y  invite, 
tu  veuilles  l'étudier  sur  son  véritable  théAtre, 
puisqu'elle  t'a  donné  des  yeux  pour  l'observer  et 
des  pinceaux  pour  la  peindre.  Le  commerce  habi- 
tuel de  ce  qu'on  appelle  le  monde ,  la  société,  ue 
saurait  être  favorable  an  talent.  On  paye  d'abord 
le  tribut  à  la  surprise,  mais  la  société, ^quand  on 
a  vu  sa  misère  et  sa  fausseté,  vous  ^envoie  et 
vous  attache  pour  jamais  à  la  vérité  et  au  ctiarme 
de  cette  nature,  qui  finit  par  vous  dégoûter  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  elle.  »  Bientôt  Ducis  fit  le 
voyage  d  Italie.  A  Naples,  il  peignit  SapAo  rap- 
pelée à  la  vie  par  la  musique,  tableau  qui  fut 
gravé  depuis  par  Bosselmahn ,  et  Pyrame  et 
Thisbéy  gravé  par  Panquet  fils.  En  1808  il 
avait  fait' pour  l'hôtd  du  duc  d'Aremberg  deux 
dessus  de  porte  représentant  l'un  Dibutate  et 
l'autre  Orphée;  le  prince  en  fut  si  satisfait  qu'il 
leur  donna  une  autre  destination,  en  les  plaçant, 
comme  tableaux ,  dans  ses  appartements.  Ces 
deux  pehitures ,  exposées  au  saion  en  1808,  va- 
lurent à  leur  auteur  une  médaille  de  première 
classe;  ils  ont  été  gravés  par  Gudin.  Au  salon 
de  1802  il  avait  un  tableau  de  famille  de.JIf.  et 
MP*^  de  Cramayel.  A  celui  de  1810  on  vit  de 
lui,  outre  un  portrait  en  pied  de  la  duchesse 
(FAremberg,  un  tableau  de  Napoléon  sur  la 
terrasse  du  château  de  Saint-Cloud^  entouré 
de  ses  neveux  et  nièces.  H  eut  au  salon  de  1814 
Mademoiselle  de  La  Vallière  ,  tableau  acheté 
par  le  duc  d'Oriéans,  Le  Tasse  lisant  son 
poème  à  la  princesse  Léonore  { gravé  par  Pau- 
quet),  et  Le  Tasse  captif  (g^^yé  P&r  Baquoy). 
fin  1814,  fl  fut  un  des  artistes  chargés  de  la  res- 
tauration des  peintures  du  château  de  Versailles. 
Son  oncle  Ducis  écrivait  à  ce  sujet  à  Campenon  : 
n  Nous  avons  ici,  à  Versailles,  2,500  ouvriers 
qui  s'occupent  à  rendre  le  ch&teau  habitable. 
Ducis  le  peintre,  mon  neveu ,  est  chargé  de  res- 
taurer quelques  parties  du  plafond.  Il  a  pour 


compagnon  M.  de  Boisfremont,  élève  de  Chau- 
det.  Quand  ils  sont  montés  sur  leor  échafaud , 
s'il  leur  arrive  d'étemner,  de  se  moucher,  ou  de 
tousser  un  peu  fort ,  il  leur  tombe  des  Vénus, 
des  Mars,  dos  Renommées  avec  leurs  trompettes, 
et  toute  la  gloire  de  ce  grand  siècle  de  Louis  XIV, 
obscurcie  de  poussière  et  enveloppée  de  toiles 
d'araignées.  »  L'exposition  de  1817  contenait  de 
Ducis  :  François  I^  armé  chevalier  parBayardf 
tableau  placé  d'abord  au  musée  du  Luxembourg, 
et  qni  est  maintenant  au  palais  de  Compiègne  ;  ^ 
La  Mort  du  Tasse^  coipmandée  par  le  ministre 
de  l'intérieur.  Ce  tableau  est  actuellement  au  mu- 
sée de  Lyon;  —  Van  Dyck  peignant  son  pre- 
mier tableau  (  gravé  par  Alais  )  ;  —  un  Intérieur 
de  la  chapelle  de  la  princesse  de  Talmont. 
Dncis  représenta  ensuite,  dans  une  série  de 
quatre  tÀleaux ,  Les  Arts  sous  Vempire  de 
l'Amour.  Ces  peintures  font  partie  du  musée  du 
LuxembooTg;  elles  ont  été  exécutées  de  nouveau, 
mais  dans  un  seul  cadre ,  pour  la  duchesse  de 
Berry,  qui  les  plaça  au  château  de  Rosny.  Deux 
sujets  de  Bianca  Capello  parurent  au  salon  de 
1822,  et  ftirent  gravés  par  Leroux.  Au  même  sa- 
lon était  aussi  Louis  XVIII  entouré  de  sa  fa- 
mille,  au  balcon  des  Tuileries,  lors  d'une 
revue.  Ducis ,  lié  avec  Talroa ,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur,  représenta  ce  grand  tragique, 
jeune  encore,  lorsque  le  poëte  Ducis,  témoin  d'un 
de  ses  premiers  succès ,  lui  dit  en  lui  toudiant  le 
front  :  «  Courage  !  il  y  a  là  bien  des  crimes  !  » 
Ce  tabliaau,  plein  d'esprit  et  de  vérité,  est  dans  la 
galerie  du  Luxembourg.  Il  fut  mis  au  salon  de 
1831 ,  ainsi  que  la  Captivité  de  Jeanne  d'Arc 
et  un  sujet  de  Rosemonde ,  tiré  de  Wooastoek, 
<m  le  Cavalier,  roman  de  Walter  Scott.  En  1 838 
Duds  fit  pour  le  duc  d'Aremberg,  et  exposa 
au  salon  de  cette  année,  une  Vue  de  Paris. 
Outre  ces  ouvrages,  Duds  a  peint  un  assez  grand 
nombre  de  portrafits.  Un  mot  du  vieux  poëte  Du- 
cis visitant  l'atelier  de  son  neveu  caractérise  le 
talent  de  celui-ci  :  «  J'ai  tâché  d'être  peintre  dans 
mes  vers,  lui  dit-il  ;  je  vois  avec  plaisir  que  tu 
tends  à  Mre  po^  dans  tes  tableaux.  »  ,  ^^ 
GCTOT  DE  FàhE. 

Oayot  de  Fère,  Biographie  des  ^artistes  framçaUi 
184S.  —  Docuwunis  particuliers. 

DVGK  {Arthur),  jurisconsulte  anglais,  né 
à  Heavytreeprès  d'E^eter,  en  1580,  mort  à  Chia- 
wick,  près  de  Londres,  en  1649.  Élevé  au  collège 
d'Exeter  à  Oxford,  il  se  fit  recevoir  docteur  ea 
droit,  voyagea  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne, 
et  fut  nommé  à  son  retour  d'abord  chancelier  da 
diocèse  de  Bath  et  Wdls ,  puis  diancdier  de 
Londres,  enfin  maître  des  requêtes.  Pendant 
la  guerre  dvile,  il  resta  fidèle  à  la  cause  royale. 
Chartes  I«r  l'envoya  à  Newport,  dans  111e  de 
Wight,  pour  traiter  avec  les  commissaires  da 
pariemeqt.  Le  traité  n'ayant  pas  eu  lieu.  Dock  se 
retira  à  Qiiswick,  où  il  mourut  bientôt  après.  On 
a  de  lui  :  Vita  Henrici  Chichele;  Oxford  » 
1617,  iu-4'';  —  Deusu  et  auctoritate  Jurrç 
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€évUit  Momanorum  indoménUs  principum 
ekristianorum;  Londres,  16S3,  ill-8^  Cet  ou- 
vrage, auquel  le  docteur  Gérard  Langlaine  eut 
«ie^nuid«  |Hurt;  a  été  aouyent  réimprimé.  H  a 
éfétradott  en  français  ;  Paris,  1689,  iii-12. 

WAod,  MMgnm  Oxtmienêêt,  —  Rose,  Now  gtneral 
èUfrmpàtomi  DUaomttnf, 

mcCÊL  (Étienrie),  poète  anglais,  surnommé 
i$*Batteur  en  grange,  mort  en  1756.  Au  sortir 
de  la  modeste  école  oà  il  reçut  les  première  élé- 
dlnstmctîon ,  il  Ait  employé  aux  plus 
I  travaux  des  champs.  Cependant  il  avait 
on  tel  désir  de  slnstruire  qoil  résolnt  de  complé- 
ter par  ses  propres  efforts  son  éducation.  A  vingt- 
qn^re  ans,  il  se  maria  et  se  fit  garçon  de  labour. 
Plus  actif  que  les  autres,  il  sut  faire  des  épargnes 
de  temps  et  d'argent.  Ainsi  parvint-il  à  s'acheter 
des  livres,  à  acquérir  quelques  connaissances  en 
aritbméiiqoe,  en  arpentage.  Secondé  par  un  ami 
de  la  même  condition  et  qui  avait  aussi  les  mè- 
BMS  goOts,  il  lut  les  cheis-d'<Buvre  de  son  pays  : 
Kiltoo ,  Le  Spectateur,  le  Virgile  de  Dryden. 
BienlM  Etienne  Dnck  se  sentH  poète.  Ses  essais 
en  ce  genre  lui  valurent  la  protection  d'une  dame 
qui  loi  fit  obtenir  une  pension  annuelle.  En  1733 
fl  fïBt  apfielé  à  finre  partie  de  la  garde  de  la  reine, 
puisa  eotra ,  par  une  transition  assez  singulière, 
dans  les  ordres ,  après  avoir  été  conservateur  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Richemond.  Sa  vie  se 
passa  alon  entre  la  culture  de  la  poésie  et  ses 
fisnetions  de  prédicateur.  Dans  un  accès  de  mé- 
laneolie  snfaite,  il  se  précipita  et  'fut  noyé  dans  la 
l^nnifle  près  de  Reading.  Spence  a  donné  la  vie 
de  Dock  en  tète  des  Œuvres  de  ce  poète. 

V.  R. 

BtOQ.  MHi,  -.  Spcuc.  I4r«  0/SUph,  Duck, 

mvtMMM.  Voff.  Dinuua. 

;»VCKWITK  {Arnold),  économiste  alle- 
mand, né  à  Brème,  le  27  janvier  1802.  Il  fut 
d*aboni  négociant  dans  sa  ville  natale,  en  1829. 
Ses  première  efforts  tendirent  à  amener  l'amélio- 
ration de  la  navigation  du  Weser,  en  particulier 
à  endiguer  ce  fleuve,  enfin  à  propager  l'idée  d'une 
«■lié  douanière  en  Allemagne.  Dans  ce  but,  il 
publia  :  Veber  das  Verhaeltniss  der  Jreien 
BoMsesiadt  Bremen  sum  DeuUchen  ZoUverein 
(  Des  Bagnrts  de  la  ville  libre  et  hanséatique  de 
Brème  avec  le  ZolUerein  allemand  )  ;  il  soutint 
son  opiniott  ketaitiàanBVAllgemeineZeilung 
(  Gazette  universelle  d'Angsbourg).  Membre  du 
sénat  de  Brème  ai  1841,  M.  Duckwitz  prit  part 
aux  négociations  avec  le  gouvernement  hanovrien 
à  rœcasion  de  la  construction  du  chemin  de  fer 
entre  Brème  et  Hanovre  et  des  travaux  destinés 
à  amâiorer  le  coure  du  Weser,  au-dessous  de 
Brème.  A  la  même  époque  s'ouvrirent  les  négo- 
ciations relatives  à  une  union  entre  le  ZoUverein 
et  les  États  riverains  de  la  mer  du  Nord  ;  ces  né- 
gociations, qui  aboutirent  en  1847  à  un  projet 
(Tanion  de  commerce  et  de  navigation,  se  trou- 
vent exposées  dans  une  brochure  de  M.  Duckwitz 
ayant  pour  titre  :  Der  deutscke  Handel-und 


Seh\ffahrUhnnd  (L'Association  allemande  de 
Commorcc  et  de  Navigation);  Brème,  1847. 
M.  Duckvritz  prit  aussi  part  à  la  création  d'une 
ligne  de  paquebots  à  vapeur  entre  l'Amérique  et 
l'Allema^ie,  et  il  fit  conclure  au  commencement 
de  1847  un  traité  avantageux  entre  Brème  et 
l'Union  Américaine.  Député  en  mare  1848  au 
parieroent  préparatoire  et  membre  du  comité  dit 
des  Cinquante,  il  s'opposa  aux  propositions  ex- 
trêmes qui  se  produisirent  alors,  et  refusa  d'en- 
trer à  l'Assemblée  nationale.  Commissaire  de  la 
ville  de  Brème  à  Francfort,  en  juin  de  la  même 
année,  pour  y  prendre  part  aux  conférences  re- 
atives  au  commerce  delUllemagne,  il  publia  à 
cette  occasion  un  document  intéressant  sur  le 
commerce  et  les  douanes  de  l'Allemagne  (Jlfe- 
tnorandum  die  Zoll-und  Handelsverfassung 
DeutscMands  hetre^ffend);  Brème,  1848.  Au 
moment  où  il  allait  quitter  Francfort,  on  lui  offrit 
et  il  accepta  le  portefeuille  do  commerce  dans  le 
ministère  de  l'Empire.  S'il  ne  put  pas  dans  cette 
position  réaliser  toutes  ses  idées  sur  les  douanes 
et  le  commerce,  il  réussit  du  moins  à  faire  ac- 
cueillir favorablement  sa  pensée  d'une  marine 
militaire  allemande,  et  publia  à  ce  sujet  un  écrit 
intitulé  :  Veber  die  Grûndung  der  Deutschen 
Kriegs-marine  (  De  la  création  d'une  marine 
militaire  allemande);  Brème,  1849.  Revenu  à 
Brème,  il  continua  d'y  siéger  au  sénat  de  cette 
ville. 

ConvénatUmt'ijBxiltcfiL 

DUGKWOBTH  (ssT  John-Thomos) ,  amiral 
anglais,  né  à  Leaterhead  (Surreyshire),  le  28  fé- 
vrier 1748,  mort  à  Plvmouth ,  le  14  avril  1817 
Il  était  le  cinquième  enfant  du  pasteur  de  Fulmor  ; 
la  pauvreté  détermina  son  père  à  le  faire  embar- 
quer comme  mousse  dans  la  marine  militaire 
anglaise.  John  Duckworth  avait  alors  onze  ans. 
11  servait  en  1779  comme  lieutenant  de  vaisseau 
sur  l'escadre  commandée  par  l'amiral  Byron,  et 
se  distingua  au  combat  de  La  Grenade,  qui  après 
des  chances  diverses  fut  gagné  par  les  Français, 
conduits  par  le  comte  d'Ëstaing  et  inférieurs  en 
force  aux  Anglais  :  Byron  dut  se  retirer  à  Saint- 
Christophe.  L'année  suivante  Duckworth  fut 
nommé  capitaine  du  Gra/ion  et  chargé  d'escorter 
un  convoi,  quil  réussit  à  faire  entrer  dans.les  ports 
d'Angleterre.  La  paix  rendit  les  services  de  Duck- 
worth inutiles  ;  il  épousa  alora  Anna  WalKs , 
appartenant  à  une  famille  de  marins  célèbres.  En 
1793,  la  guerre  s'étant  rallumée  entre  l'Angleterre 
et  la  France,  Duckworth  reprit  du  service,  etcom- 
manda  d'abord  l'Orion,  vaisseau  de  74  cjuions , 
puis  le  Queen ,  vaisseau  de  même  force,  qui  joignit 
laflottede  l'amiral  Howe.  Le  28  mai  1791,  Howe 
rencontra  sur  les  eûtes  nord-ouest  de  la  Bretagne 
la  flotte  n-ançaise  commandée  par  le  vice-amiral 
de  Villaret-Joyeuse;  elle  comptait  vingt-six  vais- 
seaux de  ligne;  les  Anglais  en  avaient  un  de  moins. 
Après  quelques  affaires  paiiiellcs  qui  eurent  lieu 
le  29,  l'amiral  anglais,  par  ses  manœuvres  ha- 
bilesy  g^gna  le  vent.  On  se  battit  le  l''  juin; 
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Taction  dara  longtetniM,  et  fat  opinifttre  ;  oifiii, 
six  vaisseaux  français  fbrent  pris,  un  septième 
coulé  à  fond  (Le  Vengeur)  et  plusieurs  autres 
désemparés.  Cette  brillante  victoire  valut  à  l'a- 
miral Howe  et  i  son  armée  les  remercîeineDts 
du  parlement.  Duckworth  fut  au  nombre  des 
huit  officiers  cités  dans  Tadresse  parlementaire. 
En  1795>  il  fit  plusieurs  croisières  dans  les 
Indes,  revint  en  Europe,  et  se  signaU  en  1798  à  la 
prise  de  Minorque.  Il  s'empara  en  1 800  des  Iles  da- 
noises et  suédoises  de  la  mer  Baltîqne  sans  coup 
férir.  Quelque  temps  après ,  il  fut  nommé  che- 
valier du  Bain,  puis  commandant  de  la  Jamaïque. 
Ce  fut  à  Duckworth  qffe,  le  30  novembre  1802, 
le  général  français  Rochambeau  et  ses  troupes 
remirent  la  place  dn  Cap  (Saint-Domingue)  et 
se  rendirent  prisonniers  pour  éviter  de  traiter 
avec  les  chefs  nègres,  qui  les  pressaient  du 
côté  de  la  terre.  En  1806,  sir  Duckworth,  de- 
venu vice-amiral  commandant  l'escadre  bleue , 
composée  de  sept  vaisseaux  de  ligne  et  quatre 
frégates,  rencontra  le  6  février,  sur  la  côte  de 
Saint-Domingue,  une  escadre  française  de  cinq 
vaisseaux  et  deux  frégates,  commandée  par  Les- 
seygues.  Trois  vaisseaux  français  furent  pris , 
deux  autres  brûlés  ;  cette  nouvelle  victoire  vahit 
à  Duckworth  des  remerciements  publtes  votés  par 
le  parlement  anglais,  et  la  cité  de  Londres 
lui  offrit  le  droit  de  bourgeoisie  et  une  épée,  de 
la  valeur  de  deux  cents  guihées.  Il  fut  promu 
vice-amiral  de  l'escadre  blanche,  et  prit  le  com- 
mandement des   divisions  de  la  Grèce  et  de 
Cadix.   Sa  flotte  s'éleva  à  neuf  vaisseaux  de 
ligne,   plusieurs  frégates,  petits  bâtiments  de 
guerre  et  bombardes.  Il  se  présenta  le  19  février 
]  807  devant  les  châteaux  des  Dardanelles  ;  ses 
vaisseaux,  favorisés  par  le  vent ,  passèrent  aisé- 
«nent  entre  les  deux  forts  extérieurs,  qui  ne  tirèrent 
pas.  Une  escadre  turque  composée  d'un  valssean 
de  64,  de  quatre  frégates  et  de  plusieurs  corvettes, 
était  à  l'ancre  en  dedans  des  châteaux  intérieurs  ; 
Duckworth  envoya  sir  Sidney-Smith  avec  trois 
vaisseaux  pour  détruire  cette  escadre.  Celui-ci 
accomplit  sa  mission  malgré  on  feu  terrible 
des  chAteaux  ;  les  Anglais  débarquèrent  ensuite, 
et  enclouèrent  une    batterie  de  ferre.  Le  20 
Duckworth  mouilla  aux  lies  des  Princes,  à  huit 
milles  de  C«)nstantinop1e,  et  fit  savoir  au  divan  que 
si  la  Porte  renouvelait  sur-le-champ  son  alliance 
avec  la  Russie  et  la  Grande-Bretagne,  et  si  elle 
chassait  l'ambassadeur  de  France  dans  les  vhigt- 
quatre  heures,  les  hostilités  seraient  suspendues. 
Le  kiaya-bey  vint  au  bord  de  l'amiral  pour  écouter 
ses  propositions.  Duckworth  demanda  qu'on  lui 
remit  les  diâteaux  des  Dardanelles;  qu'on  lui 
livrât  les  vaisseaux  de  guerre  qui  étaient  dans 
to  port,  les  agrès  et  les  munitions  des  arsenaux  : 
il  devait  conduire  le  tout  à  Malte  ;  il  exigea  en 
outre  que  la  Porte  déclarât  la  guerre  à  Napo- 
léon; que  la  Moldavie  et  la  Yalachio  Aissent  ] 
cédées  à  la  Russie,  en  échange  dismail  et  autres 
places.  Le  divan  rejeta  cet  ultimatum.  L'amiral 


Duckworth  menaça  Constantinopled'aii  bonriiar- 
dement  ;  cependant,  Il  continua  les  négociations,  et 
le  21  borna  sademandeàl'extraditiondsla  flotte 
turque,  promettant  qu'il  sortirait  ensuite  des  Dar- 
danelles. Il  accorda  aux  Turcs  une  demi-beore 
pour  se  décider.  Dans  le  milieu  de  la  noit,  il 
manda,  par  une  seconde  note  au  réis-effeadi,  qali 
avait  découvert  avec  une  longne*vue  que  le  temps 
accordé  à  la  Porte  avait  été  employé  à  retirer  les 
vaisseaux  de  guerre  de  leur  station  pour  les 
placer  dans  des   endroits  plus  propres  à  hi 
défense  et  à  construire  des  batteries  ;  qu'en 
conséquence,  si  ces   préparatifs  n'étaient  pas 
arrêtés  à  l'instant,  il  aUait  foudroyer  la  ville. 
Le  réls-efTendi  rendit  que   les  Anglais  en 
proposant  une  négociation  n'avaient  voulu  eux- 
mêmes  que  gagner  du  temps.  Le  23  Duckworth 
repoussa  ce  reproche  avec  indignation,  le  ren- 
voyant à  ceux  qui  le  faisaient  ;  il  protesta  de  son 
vif  désir  de  conserver  la  paix,  et  accorda  on 
nouveau  délai  de  vingt-quatre  heures.  Le  réia- 
eCTendi  déclara  le  24  que  la  Sublime- Porte  était 
disposée  à  négocier,  et  indiqua  pour  le  lieu  des 
conférences  Dudikoî,  sur  la  cMe  d'Asie.  Duck- 
worth déclara  qu'il  lui  était  impossible  de  ae 
rendre  à  un  lieu  si  distant  de  sa  flotte,  mais  qn^ll 
y  enverrait  son  contre-amiral  Louis  avec  de 
pleins  pouvoirs.  Au  lieu  de  venir  prendre  le  pié- 
ttipoteutiaire  anglais ,  le  réls^effendi  envoya,  le 
26,  un  contre-projet  de  négociation  :  les  ba«es 
en  étaient  telles  que  Duckworth  les  déchira  non- 
seulement  inadmissibles ,  mais  insultantes  à  Tbon- 
neur  de  sa  nation.  H  était  évident  que  les  minis- 
tres ottomans ,  opposant  la  ruse  ii  la  violence, 
avaient  amusé  l'amiral  anglais.  Lorsque  Dudc- 
worth  avait  franchi  les  Dardanelles  et  s'était 
présenté  devant  Constantinople,  rien  n'était  pré- 
paré pour  la  défense  ;  les  Turcs  ne  s'attendaient 
pas  à  être  attaqués  sans  déclaration  de  guerre 
et  contre  les  formes  usitées  parmi  les  nations 
eivilisées.  La  présence  inattendue  des  Anglais 
dans  les  eaux  de  Constantinople  jeta  la  terreur 
dans  le  divan  et  dans  la  population;  mais  le 
général  Sébastiani,  alors  ambassadeur  de  France 
près  la  Porte,  sut  inspirer  aux  Ottomans  une  ac- 
tivité étrangère  à  leur  caractère.  Des  ingénieurs 
français  dressèrent  des  batteries  formklables; 
tous  les  marins  des  navires  français  furent  ap- 
pelés k  les  servir.  La  population  tout  entière 
s'empressa  de  seconder  les  efforts  du  gouver- 
nement turc  et  du  général  français;  chaque 
heure,  chaque  minute  ftit  mise  à  profit,  et  en 
quelques  joura  l'aspect  des  oêtes  changea  com- 
plètement. Les  Dardanelles  (hrent  fortifiées  de 
nouveau;  douze  vaisseaux  de  ligne  et  neuf  fré- 
gates étaient  mouillés  dans  le  canal  da  Constan- 
tinople et  prêts  à  combattre;  une  armée  de  cent 
mille  hommes,  destinée  à  marcher  contre  la  Bu»- 
sie,  était  dans  la  ville  ou  dans  ses  environs;  une 
quantité  prodigieuse  de  petits  bâtiments  et  de 
canonnières  avaient  été  oonvertis  en  bmiêts.  Le 
séjour  de  la  flotte  anglais  dons  la  mer  de  Mar- 
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dmmiÊÊi  danpfMK;  les  fwiU  du  nord- 
«OMl  ctdttSttdHMieit,^!  règoeat  oontinoHenwit 
4AMC0i|HMiies»  wê  noATenaiesl  pas  à  TattaquA. 
€3epfnd«ût>  DiMkwoffth  niioB«tàd«  sotnouilkms 
tmè  but,  et  i^prit  les  boatUilés.  Une  Miuin- 

da  Tlm»  «'étaient  retrancbée  dans  un 

▼cat  fliec  d«  i'Ue  de  Proti»  «t  «onpMaiaot  les 

de  deacenJn»  dans  TUe  pour  y  prendre 

de  l'ean  «t  do  Ixds.  Doekworth  fit  «Itaqnar  ee 

poste  taportant  par  «n  fort  détaf4ienieiil  de 

franpaa  d«  In  marinei  mais  elles  durent  se 

icntenpier,  après  a? otr  essoyé  des  pertes,  sé- 

iieasea.  Le  1^  mars  un  vent  firais  du  nord-est 

paraissait  favoriser  les  Tteux  des  Anglais;  Us 

I  vnUsa  dès  la  matin.  Leurs  prenaiècaB 

r  qu'Us  nUaisnt  se 

pester  sur  la  ville;  mais  tout  à  eonp  ils  virèrent 

4e  bord,  et  repassèrent  les  Dardanelles.  Une 

seule  des  nouvelles  bstteries  montées  sur  le 

détroit  était  «état  de  servir;  les  AngUji»  pas- 

aérant  rapidernsnt»  et  s'occupèrent  peu  de  ré- 

I  an  feu  des  Tores  ;  mais  les  énormes 
i  batteries  basses  des  obAteam 
de  graves  dommages;  un  bloc 
de  marlire  de  huit  csats  livres  coupa  dans  l'en- 
tnçoski  le  grand  mftt  do  trois-ponts  W^HfUtr 
CastU;  on  antre  boulet  traversa  le  Sut  fier  land 
de  l'avant  à  l'arrière,  et  y  causa  une  explo- 
sion meurtrière.  Cette  expédition  eoâta  aux  An- 
^aisSMhoraases,  produisitun  résultat  tout  dilTé- 
reat  de  ce  qa'oa  avait  espéré,  et  fit  peu  d'honneur 
à  ceax  qui  favaisnt  conseillée  et  entreprise. 
Sa  sortant  des  Oardaaailes,  Duckworth  ren- 
eaatra  l'amiral  rasse  Sieiavina ,  qui  lui  proposa 
de  reeommeaaer  l'eatrsprise  sur  Coastaatino- 
ple;  mais  Dnekwortb,  ne  eroyant  pas  au  succès 
«alyi^ee  renfort,  refusa  et  sediri0ia  sur  Malte. 
0  recat  aasaitét  l'onlre  d'appuyer  une  descente 
en  ISgypte,  et  le  17  mars  il  débarqua  devant 
Alexandrie  le  n^ior  général  Maekeasie  avec 
daq mille  borooMS de  troupes.  U  20,  la  plaee 
eipttnlnaprèennebiUe  résiotanee,  et|e  a^Ducfc- 
«erth  mouille  en  rade  d'Abnnbir*  Deux  fois 
baHus  devant  fiosette,  cernés  dans  Alexandrie, 
les  Anglais  dnrsat  renoncer  è  leurs  projets  sur 
rÉgypte»  et  le  13  septembre  ils  se  rembaïquèrent. 
Dackwortb  revint  croiser  dans  la  Méditerranée. 
En  lAtO  il  fut  nommé  gpovetneur  de  Terre- 
Neuve  i  en  1«13  In  bourg  de  Mew-Bomney  l'ea- 
veyn  an  pariament»  et  quelque  temps  après  il 
ftit  créé  baronet  et  gouverneur  de  Plymoutb.  Il 
avait  en  deux  enfants  s  un  filst  tué  en  Espagne, 
en  il  eerviit  contre  les  Français  en  qualité  de 
eoioMi  d'inlaateriei  et  une  fille,  mariée  è  l'amiral 
et  Mcbard  King.  Alfred  ne  LscAxa. 

mûçrmpài*  «iree^ére.  —  Vm  TtSM ,  tÊiOoh^  gêné- 
L        rafe  tfff  ImUm-iM,  m.-  TWw%  HUtoHn  dm  Cmuulat 
«t  dé  l'Emfire,  t.  mi. 

DVCLAinoM.  Vay.  Maiixbt. 

*  0Vci«Ai7X  PBnBMttSAi  { Pierre^ChaT' 
Ut- Joseph-Marié) 9  bomme  politique  firançais , 
phis  ooaau  sons  le  nom  de  mmrquiê  de  Qssi- 
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eiuM.  JD  était  seigneur  du  petit  village  de  se  nom 
(Daupbiaé),  où  il  possédait  un  andien  château 
ftodal,  Ardent  royaliste ,  il  conçut  en  1792 
le  témérave  projet  de  renverser  l'Assemblée 
natiottale  en  donnant  le  signal  de  la  contre*ré- 
vobition.  A  cet  elfet»  il  entretint  des  corre(q>on- 
danees  avec  l'étranger  et  les  royalistes  de  Lyon 
et  do  Comtat  Veaaissin,  fit  réparer  les  visMIes 
fortifications  de  son  manoir,  les  pourvut  de  vivras, 
d'anaes  et  de  maaitioos  de  guerre.  Les  commu- 
nes voisines,  alarmées  de  ces  préparatifs,  se  plai- 
gurent  è  radoiinistration  du  départemsnt,  et  le 
23  aodt  1792  deux  administrateurs  du  district 
de  Myons  se  rendirent  sur  les  lieox  avec  quel- 
ques troupes.  A  leur  aiiproche,  le  marquis  arbora 
un  grand  drapeau  rouge  sur  lequel  on  lisait,,  en 
lettres  noires:  DéelaratUm  de  guerre;  il  fit  bar- 
ricader les  portes  do  cbèteau^et  se  préparaèune 
sérieuse  résistance.  Devant  cette  résolutioo,  les 
administrateurs  se  disposèrent  de  leur  oûié  k 
Cure  on  siège  en  règle.  Us  mirent  en  réquisition 
toutes  les  gardes  nationales  des  environs,  et 
mandèrent  de  l'artillerie  pour  battre  en  brèche; 
un  camp  se  forma,  sous  les  ordres  do  lieutenant 
général  D'Albignac,  commandant  la  réserve  de 
l'armée  du  midi.  A  voir  ce  grand  appareil  de 
guerre,  on  eOt  dit  4|u'une  campagne  longue  et 
sérieuse  allait  commencer.  Le  siège  dura  jus* 
qu'au  27  août.  Alors  le  marquis  de  Besignan,  ne  se 
voyant  pas  secouru  comme  11  l'espérait,  et  ne  pou- 
vant tenir  plus  longtemps  contre  des  (orces  trop 
considérables,  s'échappa  dans  la  nuit  du  27  au  211 
avec  sa  famille  eties  personnes  qui  avaient^par- 
tagé  les  hasards  de  sa  fortune.  Les  assiégeants 
enfoncèrent  ensuite  les  portes  du  chèteau,  le 
pillèrent  et  le  détruisirent  jusqu'aux  fiwidemeDts. 
ApH's  cette  aventure,  le  marquis  sortit  de  France, 
et  servit  qiielqne  temps  dans  l'année  de  Coudé. 
Il  vint  ensuite  k  Lyon  prendre  part  è  d'obscures 
intrigues  poUtiqms.  L'exaltation  de  ses  prin- 
cipes compromit  plusieurs  fois  son  parti;  aussi 
les  princes  ne  lui  donnèrent-ils  jamais  de  mis- 
sion :  le  prince  de  Coadé  le  désavoaa  même 
expressément,  dans  une  lettre  adressée  è  Imbert- 
Cdomès  et  datée  de  Buten  le  12  février  I79e.  11 
ne  parait  pas  avoir  fiiit  partie  de  l'agence  roya- 
liste établie  dans  le  mi(â.  Duclaux  de  Besignan 
est  mort  obscurément  dans  l'émigration. 
Adolphe  Rochas  (de  Die ). 

A*  Booba»,  BiographU  du  pauphiné.^  Arckivts 
de  la  préfecture  de  la  DrOne.  —  Papien  $aitis  d  Ba- 
rmdhetàMmudê;  Virli.  an  x,  ta-t*.   ^  Document* 

*  DUCLBEC  i***)f  marin  français,  assa«»- 
siaé  àRio-Janeiro,  le  13  mars  1711.  Il  avait 
un  grand  renom  de  bravoure  et  d'habileté 
parmi  les  corsaires  français  les  plus  eotreprc- 
nants ,  k  l'époque  ob  le  Por^igsl,  s'étaot  alUé 
à  l'Angleterre  contre  la  France,  cette  dernière 
puissance  résolut  de  tenter  une  expédition 
contre  les  possessions  portugaises  dans  le  Brésil. 
Duclerc  fut  choisi  pour  commander  une  escadre 
oompofiée  de  daq  navires  de  guerre  et  d'uue 
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balanAre ,  aTec  enriron  douze  cents  hommes 
de  débarquement.  Il  arriva  le  6  août  1710  en 
vue  de  Rio- Janeiro,  mais  n'osa  pas  franchir 
la  passe,  ^  commit  la  fante  de  laisser  aux  Por- 
toifûs  le  temps  de  se  préparer  à  la  défense.  Ce 
ne  lot  que  le  17  août  que  Duderc  débarqua  avec 
une  colomie  de  neuf  cents  hommes  à  la  Tojuca, 
rire  déserte  près  de  Guaratuba,  à  quatre  lieues 
de  Rio-Janeiro.  Duderc  prit  ensuite  sa  route-  à 
travers  des  montagnes  boisées,  et,  guidé  par 
deux  nègres,  il  arriva,  après  une  marche  pénible 
de  quatre  jours,  au  Novo  Engenho  dos  Padres  da 
C^penhia  {Nouveau  Moulin  à  sucre  des  Jé- 
suites)^ sUaê  h  une  Uene  de  Rio-Janeiro.  Le 
gouverneur  de  cette  ville,  don  Frandsoo  de  Cas- 
tro de  Hocaès,  avait  été  averti  de  ce  débarque- 
ment. Le  7  septembre  Duclerc  commença  Ul 
canonnade,  qui  dura  deux  jours,  sans  faire  beau- 
coup de  mal  aux  assiégés.  Dans  ia  nuit  du  18, 
le  goQvemeur  fit  sortir  ses  troupes,  an  nombre 
de  3,000  soldats  réguliers  portugais,  de  5,000 
mulâtres  ou  noirs,  et  de  COO  archers  indiens,  et 
prit  une  forte  position  au  Campo  de  N.  S.  de 
Rosario.  Malgré  leur  infériorité  numérique,  les 
Français  nliésîftènait  pas  à  attaquer,  et,  après 
une  action  très- vive,  ils  mirent  leurs  ennemis  en 
déroute.  Duderc,  poursuivant  son  succès,  péné- 
tra dans  la  ville;  mais,  arrivé  à  la  place  d'ar- 
mes, il  fat  assailH  par  un  feu  meurtrier  partant 
des  maisons  environnanteB.  Il  se  retrancha  alors 
dans  les  b&timents  de  la  douane,  où,  après  avoir 
perdu  plus  de  la  moitié  de  son  monde,  il  capi- 
tula. Don  Francisco  de  Castro  s'était  engagé  à 
faire  passer  les  Français  en  Europe;  mais  11  n'en 
lit  rien,  et  viola  la  capitulation  d'une  manière 
odieuse.  Duderc  fht  assassiné  dans  sa  maison, 
pendant  la  nuit  du  18  mars  1711,  et  la  plus 
g^rande  partie  de  ses  soldats  moururent  de  faim 
et  de  misère  dans  les  prisons  brésiliennes. 

Alfred  DE  Lacaze. 

imé  de  Souza-Azevedo  Plurro  e  Araojo^  Memoriat 
JUftoriaf  do  Bio  de  Janeiro,  \,  chap.  ii,  S8  è  u.  —  Fer- 
I  DrDli,  le  BrétU^  drat  l'C/«iwn  pittonsqui,  96. 


*  DiTGLBRG  (CharlesThéodoro-Eugène) , 
publidste  et  administrateur  français ,  né  à  Ba* 
gpères  de  Bigorre  (Hautes-P^iénées),  le  9  no- 
vembre 1813.  U  termina  à  Paris  les  études  qu'il 
avait  commencées  à  Dax.  De  1830  à  1838,  il  col- 
labora an  journal  Le  Bon  Sens  et  è  la  Revue  du 
Progrès,  prit  ensuite  part  k  la  rédaction  d'un 
Dictionnaire polUigue  (Paris,  1842  ),  et  traita 
pendant  six  ans  au  National  les  questions  d'é- 
conomie politique,  de  finances ,  etc.  Dans  l'In- 
tervalle ,  il  avait  publié  une  brochure  sur  une 
grave  question  de  droit  public  :  De  la  Régence 
(Paris, chez Pagnerre,  éd.  ).  En  1846  M.  Duclerc 
quHta  Le  National  pour  aller  vivre  dans  la  re- 
traite. La  révolution  de  1848  l'en  fit  sortir  :  dès 
le  25  février  1848,  M.  Eugène  Duclerc  fut 
nommé  adjoint  au  maire  de  Paris.  En  cette 
qualité ,  il  eut  à  s'occuper  de  l'organisation 
munidpale ,  étudia  et  fit  préparer ,  sur  le  mo- 
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dèle  de  la  police  de  Londres,  diflérents  projets 
appliqués  depuis  à  la  police  des  rues  de  Paris. 
Le  6  mars  il  devînt  sous-secrétaire  d'État  au 
ministère  des  finances.  Dans  ce  poste»  assez 
diifidie  dans  ces  temps  de  troubles  |  il  s'op- 
posa à  la  création  du  papier>monnaie,  qu'on  ré- 
damait  pour  ainsi  dire  de  toutes  parts.  Le  4 
mai  eut  lieu  la  réunion  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. M.  Duderc  y  ftot  envoyé  comme  repré- 
sentant des  Landes,  et  presque  ausdtAt  (le  10 
mai)  il  Ait  appelé  à  prendre  le  portefeuille  des 
finances,  que  rendait  disponible  la  retraite  de 
H.  Gamier  Pages,  récemment  élu  membre  de  la 
commission  executive.  Ce  fut  en  partie  à  son 
mitiative  que  l'Assemblée  constituante  dut  d'être 
ddivréede  l'émeute  du  15  mai.  Aux  journées  de 
juin,  qu'il  avait  tâché  de  prévenir,  M.  Duclerc 
piodigiia  aussi  ses  efforts  et  liasarda  sa  vie  pour 
comprima*  la  révolte;  mais  il  s'opposa  avec  non 
moins  de  vigueur  à  la  mise  en  état  de  .siège , 
à  la  transportation  sans  jugement,  etc.;  enfin,  il 
protesta  contre  ces  mesures  en  se  retirant  du 
pouvoir.  Qudques  mois  après,  la  Constituante 
prononçait  dle-même  sa  dissolution  ;  M.  Duderc 
rentra  dès  lors  dans  la  vie  privée,  et  reprit  les 
études  et  les  travaux  de  sa  jeunesse. 

Jules  ne  P. 

JfonttMrr  MiiverM/,  années  18*8  et  18V9.  -  BiofrrapMê 
det  900  rtpréuMtuu»  à  ta  ConstituaUê. 

DucLBmGQ(  Jacques),  chroniqueur  friutçais, 
né  en  1420,  mort  après  1467.  Il  était  fils  de  Jac* 
ques  Duderoq,  licendé  en  décret,  conseiller  et 
avocat  du  duc  de  Bourgogne.  Jacques  pre- 
mier du  nom  avait  épousé,  en  1409,  une  jeune 
fille  de  Compiègne,  nommée  Jeanne  de  Gamelin. 
Il  étaK^ttaché  au  duc  d'Orléans  ;  il  le  fut  depuis 
à  l'adversaire  de  ce-  prince,  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne.  Le  même  Jacques  moarvt 
en  la  ville.de  Lille,  en  1466,  à  l'ige  de  quatre- 
vingt-neuf  ans.  Jacques  Dtlderoqlefils,écuyer, 
seigneur  de  Beauvoir  en  Temois,  se  maria  «^ 
son  tour  dans  la  ville  de  Lille,  qu'habitait  son 
père.  Il  y  épousa»  en  1446,  une  jeune  fille  nom- 
mée Jeanne,  dont  le  père  était  écityer  et  se  nom- 
mait Balduin  de  la  Lacherie.  D'un  autre  €tUt%  il 
était  allié  aux  Boucher  de  Compiègne  et  à  ftlu- 
sieurs  familles  qui  fournirent  à  la  cause  des  Ar- 
magnacs et  à  celle  de  Chartes  Vil  des  écrivains, 
des  guerriers  et  autres  serviteurs  de  diverses 
conditions.  Ces  détails  sont  importants,  en  ce  qu  'ils 
font  connaître  quelles  furent  les  circonstances  et 
les  influences  personndies  au  milieu  desqudies 
Jacques  Duclercq  se  trouva  pour  composer  ses 
mémoires.  11  était  ftgé  de  vingt-huit  ans  lorsqu'il 
commença  de  mettre  par  écrit  les  événements 
dont  il  fut  le  contemporain.  Il  habitait  alors  sa 
maison  dite  de  la  Monnaie  ,  dans  la  ville  d'Ar- 
ras,  où  il  parait  avoir  fixé  sa  demeure  pendant 
le  reste  de  sa  carrière.  La  chronique  de  Jacques 
Duderq  s'étend  depuis  l'an  1448  jusqu'à  la  mort 
de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  (Juillet 
1467).  Cet  ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres.  Le 
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praoïier  meonte  «  comment  le  roy  de  France 
Cfanrles,  septième  de  ce  nom,  ecHupiesta  tonte 
li  IVoriMDdie  et  le  pays  de  Guyenne  et  de  Boniv 
dekiîs  (1449-1451  )  >.  Le  deuxième  liTre  contient 
n  toni  au  long  Jes  guerres  qui  furent  entre  Phi- 
lype,  doc  de  Boorgoingne,  comte  de  Flandre,  et 
entre  ceulx  de  Gand,  qni^durèrent  euTiron  denx 
aes  (1451-1463)  ».  Dans  le  livre  ni  «  Fauteur 
parie  comment  te  roy  de  France,  la  denuesme 
Ma,  reconqnesta  te  Boordeteis ,  et  de  la  conqoeste 
de Goostantinopte  par  le  Turc;  de  la  sentence 
et  prinsedo  doc  d'Alençon  et  anitres  cboses  quy 
advinrent  josqoes  en  Tan  1459  ».  Au  quatrième 
EvTO  11  eat  traité  «  des  grandes  ocdsions  quy  fo- 
rant en  AngleÉerre;  comment  anssy  plnsteurs 
m  la  Tifle  d'Arraa  fineot  prtes  et  aukuns  arda 
(hrftlés),  comme  ?anldois  et  sorciers;  de  te  mort 
éa  foy  de  France  et  du  couronnement  de  son 
tta,  danlphin  de  Vienne  »  (Louis  XI,  1459- 
14«1).  Enin,  te  cinquième  et  dernier  HYrepour- 
aoit  te  récit  des  principaux  érénemente  dont  te 
France,  l'ADf^erre  et  tes  Éteto  du  duc  de  Bout- 
foipie  forent  te  tliéfttre,  jusqu'à  l'avènement  de 
OMries  te  Téméraire,  en  1467.  La  chronique  de 
Jacques  Dodereq  présente  au  pointde  vue  poli- 
liqne  on  caractère  neutre  ou  mixte,  comme  les 
dliances  peraonnelles  dana  lesquelles  il  éteit  lui- 
même  ei^#.  TTèa-vraiscmblaMement,  et  comme 
on  en  peut  Juger  par  lesdétaila  qui  précèdent, 
flU/n'oOre  qn'nnecompitetion  écrite  à  poste  fixe, 
d  non  un  récit  de  viiu.  On  n*y  retrooTC  pas  en 
effet  te  styte  ému  et  ocUtoté  qui,  même  à  part 
le  latent,  distingue  tes  retetions,  évidemment 
«ri^nnlea,  de  Froiisart,  de  Jean  Ghartier  et  de 
PMîppe  de  CkMnmInes.  Jacques  Dodereq  a  réuni 
an  données  qui  loi  étaient  fonmiea  par  les 
prinripahTT  ciuroniques  contemporaines  te  rédt 
dTm  nomiire  assez  considérabte  d'épisodes  on 
I  qni  se  passèrent  à  te  po^ée  de  sea 
et  que  Ton  ne  retrouve  point  ailteors. 
La  maaièn  dont  il  présente  les  foite  appartient 
à  ce  gsnra  d'împartiaHte  que  Ton  poonrait  sou- 
vot  qnarâter  d'insensifailite  égoïste.  Ce  genre 
offre  apièa  tont  tes  avantages  de  rimpartiaUte.  n 
exHle  à  Arraa  et  à  Bruxelles  divers  manuscrite 
de  cette  dironique.  La  première  édition  com- 
plèle  dea  mémoires  de  Jacques  Ductercq  a  été 
donnée  an  puMte  par  te  baron  de  Reiffenberg  ; 
1923 ,  Braxellea,  4  volumes  te-8''.  La  dernière 
est  celte  de  M.  Bnchon,  imprimée  dans  le 
PoMiAéon  lUtérakre,  A.  Y.  de  V. 

Mêmmtrm  de  Jmequ»  Dmelêrq. 

mvcMdOê  (i4ii<olne-/M0t),  graveur  français, 
né  à  Paris,  en  1741.  Élève  d'Augustin  de  Satet- 
Anliin,  il  réosslt  supérieurement  k  graver  des 
vigpieltes,  d'après  Morean  et  autres,  pour  Tédi- 
liatt  de  J.-J.  Rousseau.  Il  a  gravé  aussi  Le 
Mai  H  Le  Concert^  d'aprèa  Saint- Aubin, 
r  au  DUtUmmairê  du  Grmoêmn  de 
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noci4>  (Goiton).  Voy.  Dulco. 

WfCCiÂM{Charles Pinbao),  célèbre  littérateur 

françate,  né  à  Dinan  (Bretegpie)»  te  12  féviter 


1704,  mortàParte,te26  mars  1772. Il  apparte- 
nait, comme  il  le  dit  lui-même,  à  une  famille 
honnête  et  ancienne  dans  te  commerce  (1).  Il 
n'avait  que  deux  ans  et  demi  quand  il  perdit 
son  père;  sa  mère  eut  le  bon  sens  de  refosor 
les  offires  du  vieux  marquig  de  Boisgelin ,  qui 
voulait  l'épouser,  et  se  consacra  tout  entière  anx 
interète  de  ses  entente  et  aux  opérations  d'un 
commerce  qu'elte  dirigeait  presque  complètement 
du  vivant  même  de  son  mari.  £Ue  se  trouvait, 
d'ailleurs ,  à  te  tete  de  biens  considérables,  que 
lui  enleva  en  partie,  plus  tard,  le  système  de 
Law.  Dudos  fit  ses  premières  études  à  Rennes. 
On  avait  songé  d'alwrd  à  foire  de  lui  un  com- 
merçant; mais  sa  vivadte  et  ime  mémoire  pro- 
digieuse engagèrent  sa  mère  à  lui  foire  donner 
des  leçons  de  latin,  et  te  décida  à  l'envoyer 
achever  ses  études  à  Paris,  détermination  grave 
à  cetteépoque  :  «  Horace  dit  en  parlant  du  soin 
que  son  père  prit  de  l'éducation  de  son  fils  : 
Afuus  Romam  portare  doeendum.  Ma  mère 
eut  temème  dhdace;  car  je  sutste  premier  bour- 
geois de  Dinan,  et  jusque  ici  le  seul ,  élevé  à  Paris 
dès  l'enfonce;  quoiqu'il  y  en  eût  aJors  quelques- 
uns  à  qui  leur  fortune  le  permettait.  Une  cer- 
taine noblesse  du  canton  trouvait  presque  inso- 
lent qu'une  simple  commerçante  oidi,  pour  me 
servir  du  terme  d'Horace,  donner  à  son  fite  une 
focme  d'éducation  qui  ne  convenait  qu'à  des  gen- 
tflshommes,  dussent-ite  en  profiter  ou  non.  On 
m'envoya  donc  à  Paris  en  1713,  par  le  cocbe , 
comme  unpaquetà  remettre  à  son  adresse  (2).  » 
Un  gentilhomme  du  prince  de  Conti,  auquel  on 
l'avait  adressé,  vint  le  prendre  et  le  conduire 
rue  de  Charonne,  à  l'Académie  du  marquis  de 
Dangeau,  établissement  fondé  en  fovenrde  vingt 
jeunes  gentilshommes  chevaliers  de  l'Ordre  de 
Saint-Lazare,  mais  où  l'on  recevait  des  pen- 
sionnaires, n  apprit  là ,  avec  te  science  du  blason, 
qui  était  en  premtere  ligne,  à  connaître  sa  tengue 
à  fond;  l'abbé  de  Dangeau ,  frère  du  marquis, 
était  un  fort  grammairien ,  et  dirigeait  surtout  ies 
études  sur  ce  point  important  Dudos  emporte 
de  l'Académte  de  te  rue  de  Charonne,  où  il  de- 
meura cinq  ans,  cet  amour  des  recherches 
grammaticales  auquel  on  doit  des  travaux  re- 
marquables par  leur  érudition  et  des  vues 
nouvelles.  Il  entra  ensuite  au  collège  d'Harooort, 
où  il  fit  sa  seconde  et  sa  riiétorique.  Ses  clas- 
ses finies,  sa  mère  le  rappete  en  Bretagne 
pour  décider  du  choix  d'un  état  II  déclara  qu'il 
vonteit  embrasser  te  carrière  du  barreau,  et 
repartit  pour  Paris  avec  une  modique  pen- 
sion, appliquant,  «  dit-il ,  au  maître  d'armes  ce 
qui  était  destiné  à  l'agr^  ».  H  ne  prit  en  effet 
que  sa  première  inscription,  et  se  précipite  dans 

(1)  U  Biographie  MIcbaud  le  btt  deseeodre  d'on  fabrl- 
cant  de  cbapeaoi  ;  M.  Noaâl  de  La  HouiaTe ,  parent  de 
DwlM,  et  qal  a  éertt  son  iUof*,  ûH  qoe  ion  père  avait 
la  Tente  exclotive  des  fera  provenaDt  des  forgée  de  Pain- 
pont,  dont  M.  de  La  Chasse,  éUlt  proprléulre. 

W  Mémotrti  twr  la  Fié  de  DacU»,  éeriU  par  luh 
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om  fie  de  déMWTfMiitBt  «t nliM  4edéi*rdm, 
qd  fort  henreoieneat,  en  agisMOt  sur  ms 
mœurs,  n'eet  aecoiie  ialliMOce  wr  ton  oarao- 
tère.  Vu  jour,  traTcnent  le  pont  Seint-Micbel 
aveo  quelques  étourdis  comme  loi ,  il  tira  Tépée 
contra  des  arcbers  qui  menaient  en  prison  un 
homme  appréhendé  pour  dettee.  Comme  c'est 
assez  l'ordinaire,  la  populaee prit  parti  pour  eux 
contra  les  archen,  en  sorte  qoe  le  prisonnier  et 
ses  Ubéroteun  pureat  se  sauver.  Mais  cette  équi- 
pée, qui  4iemeura  impunie,  eOt  pu  aToir  les  con- 
séquences les  plus  graves  pour  un  écervelé  sans 
proteetenra  et  sans  appuis.  Sa  mère,  qui  eut  vent 
de  ces  folies,  le  fit  retrenir  à  Dinan  en  1725.  n 
fut  absent  de  Paris  à  peu  près  un  an.  C'est  du- 
rant cet  eiÙ  qu'il  fit  connaissance,  è  Rennes ,  où  il 
ayait  tue  soeur,  arec  La  Chaiotais ,  alora  avocat 
géntel. 

De  retour  dans  la  capitale,  Duclos  reprit  sa 
vie  dissipée.  Les  gens  de  lettrée,  è  cette  é|XM|ue, 
flréquentaient  beaucoup  les  cafés.  Les  plus  cé- 
lébras de  ces  sortes  d'académies  étaient  le  café 
Proeope  et  lecaféGradot  Les  habitués  du  pre- 
mier étaient  PIron,  Desfontaines,  Boindin,  l'abbé 
Terrasson,  Du  Marsais,  La  Paye  et  Fréret^  La 
Motte,  Saorin,  Mauperluis,  Melon  se  réunis- 
saient plus  ordinairement  dans  le  second.  Ducios, 
attiré  par  un  secret  instinct,  se  glissait  dans  ces 
cénacles  broyants,  où  il  ne  tarda  pu  k  se  AUra 
ramarquer  par  son  éloquence  natorelle,  son  ori- 
ginalité et  une  certaine  brusquerie,  qui  ne  dé- 
plaisait pas.  Avant  son  départ  de  Paris,  il  s'était 
rencontré  avec  Crébillon  le  tragique  et  Piron  ; 
introduit  dans  lasodété  dn  comte  de  Cay  lus,  il  eut 
part,  avec  Crébillon  iUs,  Pont-de-Veyle,  CoUé, 
le  comte  de  Tessin,  Moncrif ,  l'abbé  de  Yoisenoo, 
le  comte  de  Maurepas ,  Surgères  et  d'antres  en- 
core, aux  spirituelles  facéties  qui  ont  été  publiées 
sous  le  titre  d'Étrênnes  dé  la  Saint^tan; 
RecueUdecêê  Menteurs  ;  £m  Manteaux;  Lu 
Écotseuset,  ou  les  œttfs  de  Pâques.  Le  pre- 
mier ouvrage  qui  attira  l'attention  snr  lui  Ait 
VBisMre  dé  la  baronne  dé  Imz  ,  anecdote  du 
règne  de  Henri  lY  ;  1741.  Les  Confessions  du 
comte  de  ***,  publiées  un  an  après,  eurent  un 
succès  prodigieux.  C'est  moins  un  roman  qu'une 
série  de  tableaux  et  de  portraits  où  l'on  crut  re- 
connaître les  personnages ,  œuvre  remarquable 
surtout  par  des  aperçus  ingénieux  et  des  mœnn 
Anement  analysées,  en  moraliste  moins  pourtant 
qu'en  satirique.  Il  donna  à  l'Opéra,  en  1743, 
pour  avoir  ses  entrées.  Les  Caractères  do  la 
jnofie^balleten  trois  actes,  dont  Bury  fit  la  mu- 
sique ;  cette  pièce  ne  réussit  que  médiocrement, 
et  ne  méritait  guère  plus  que  raccueil  qu'il  obtint. 
Le  comte  de  Tessin  avait  commandé  au  peintre 
Boucher  dix  dessins  pour  un  petit  conte  intitulé  : 
Jaunitlane,  ou  Viti/ante  jaune ,  dont  U  était 
Fauteur.  Rappelé  brusquement  en  Suède ,  U  ne 
put  donner  suite  à  cette  fantaisie,  et  les  planclies 
restèrent  sans  emploi.  Boucher  eut  l'idée  de  les 
montrer  à  Ducios,  à  Caylus  et  à  Voîsenon  ;  ceuxr 


ci  convinrent  anasitM  de  bire  des  contes  sw  OH 
dessins,  qui  se  prêtaient  à  tout,  parce  qu'Us  ne 
disaient  à  peu  près  rien.  Tous  trois  M.nûreDt  à 
l'œuvre;  Voisenon  fit  même  deux  contes.  Mail, 
dans  cette  lutte,  Ducios  Ait,  et  de  beaoooopi  le 
mieux  inspiré,  de  l'aveu  même  de  l'abbé,  qsi 
accuse ,  dans  ses  Anecdotes  Mtéraères,  Caylos 
de  quelque  jalousie.  Àct^fou  tt  ZirphUe  eut  ua 
succès  inattendu,  et  accrut  la  réfwtation  d'es- 
prit de  son  auteur.  La  préiisoe  n'est  pas  ce  qni 
réusait  le  moins  auprès  du  public,  quil  per- 
sifle pourtant  avec  asseï  d'irrévérenee.  VBit- 
toire  de  Louis  Xi  Ait  reçue  plus  froidement 
On  voulut  y  voir  une  ébauche  rqMe  faiea  pkn 
qu'une  étude  longuement  et  mArement  élabo- 
rée. On  sait  le  Jugement  qu'en  porta,  trop  sé- 
vèrement peni'ètre,  le  chancelier  d'Agneesesa  : 
«  C'est  un  ouvrage  écrit  aojourd'hui  avec  Téra- 
dition  d'hier  (1).  »  Le  livre  fut  jugé  dangereoi 
par  le  pouvoir,  et  supprimé  par  un  arrêt ds 
oonseil,  en  date  du  2^  mars  1745;  ce  qui  n'en- 
pècha  pas  son  auteur  d'être  nommé,  en  17àO, 
historiographe  de  France.  Dodos,  qui  s'était  à^ 
présenté  à  l'Académie  en  174e  et  s'était  vu  pré- 
férer l'abbédeUViUe,  fut  désignée  la  fin  de  U 
même  année  pour  le  fisuteuil  que  la  mort  de  l'abbé 
Mongault  lainmtt  vacant  II  était  entré  dès  1739 
à  l'Académie  des  Inaoriplions  et  BeUes-Lettm, 
sans  avoir  eu  de  bien  grands  titres  è  cette  lavev. 
Lon  de  son  élection  parmi  les  quarante,  il  était 
aux  états  de  Bretagne  ooHHse député  du  tiers,  ce 
qui  le  fit  dispenser  des  visites  obligéee.  Il  fut  reçu 
le  20  janvier  1747  à  l'Académie  Française,  dont 
plus  tard,  par  désistement  de  Mirabaud,  il  devint 
le  secrétaire  perpéhwl ,  vers  17&ô.  Il  remplaça 
en  outre,  comme  historiographe  de  France,  en 
1760,  Voltaire,  qui  renonçait  à  ce  titre  en  allant 
à  BerUn.  La  même  année  parut  celui  des  ouvrages 
de  Dudoe  qui  fit  le  plus  de  bruit  Lue  Conti- 
déraHwM  sur  les  Mœurs ,  prênées  à  l'excès,  ce 
nous  semble,  rencontrèrent  des  critiques  de  plus 
d'une  sorte,  les  unes  sérieuses,  les  autres  plai- 
santes (3).  Le  livra  eonmenoe  par  un  n  j*«i 
vécu,  »  qui  ofAisqua.  Une  dame  de  la  cowl  inter- 
rompit, et  dit  :  «  Où  r  dans  un  catt  (3)  ?»  <  Bon 
J'ai  vécu,  raconte  Orimm,  Ait  trouvé  très-im- 
pertinent dans  la  hondie  d'un  honune  qni  avait 
passé  sa  vie  dans  les  caféa  à  disputer  avec  une 
voix  de  gourdtai  et  è  Amiller,  comme  c'élaitalors 


(1)  u  jr  a  une  farUnte  à  ce  mol  «  Ab,  mon  ami  <  aurait 
dit  le  chancelier  à  DucloSi  qu'on  toit  bien  qae  tu  ne  sais 
lout  cela  que  d'hier  ao  soir.  » 

(fl)  «  Coe  SdlUon,  dit  Barilcr,  aaiia  Io4l«ttoo  et  Ueu. 
1711.  lo-it.  00  sroa  «aracUraa,  doU^trr  préférée  *  celle 
qut  porte  le  oom  de  PraoK,  1781,  et  qui  renferme  une 
épllre  dédteatoire  oti  roi.  Le  chapitre  n*  é  M«,  toUUilé  . 
net  Maeittrat»,  a  été  ajovté  à  queiqnef  exeaplalrc*  ëca 
premlèrea  édlUoos  dat  Coniidérations.  Ce  ohaplire, 
qu'on  pourrait  croire  de  Doelo»,  eat  du  marquis  J.-Lodta 
de  Malteftte,  anelen  maglatrat  de  DQon.  Aueone  des 
rétnpretaloaa  qal  obI  été  fattca  de  rouvrage  de  Dadoti 
ne  contient  ce  chapitre,  p 

(S)  Un  des  personnagea  de  la  comédie  dea  Philosophes, 
de  Paltaaot,  propoae  de  eommeftcer  «n  livre  de  morale 
par  ces  moU  :  J'tH  «dm. 


SI 


DUGUM 


\  tmwÊBMMk  ovIniMe,  le  plu 
M  M  ^Matffo  «ait  le  phM  oontiëëré,  el  rhomiiM 
4e  leUkseet  le  bet«prit  eoatreetaieot  le  ton  et 
les  baUMee  det  crochetean.  Ce  eiède  est  peseé  ; 
4e  loos  les  flCM  oâèbree  IMqnentuit  jadie  lee 
caifis,  fl  ne  reate  que  M.  de  Voltaire,  à  qai  no 
léaie  plein  de  dâieaSesae,  me  politesee  natnrelle 
et  l'^isage  da  graiid  monde  n'ont  jamaie  permia 
depfeadreeaanMBuragroaaièras^etM.  Ducloa, 
le  lenl  qui  en  ait  tranaporté  Tosage  daua  la  eo* 
dété  des  honnfttea  gens  et  dans  la  bonne  oompa- 
pie.  B  GffiniDi  peut  être  soapeeté  à  bon  droil 
d'eugÉration;  on  sait  quelles  relations  étroites 
erâlaient  entre  lui  et  madame  d'Épinay,  et  Ton 
nit  aussi  de  quelle  fi^on  Dodos  est  traité  dana 
les  HMmoirea  de  celles.  A  en  croire  cette  dame, 
Dndos  snait  nnlanx  bonhomme,  un  faux  boorm, 
m  hoanee  d^Bne  familiarité  fort  dangereuae.  Ce 
I  ne  a'aeeorde  paa  avec  le  jagement  des 
,  qui ,  a'ils  conviennent  de  sa  ru- 
deise,  dont  il  ne  ae  dépouillait  jamais,  même  avec 
ka  gnuada,  aont  unanimee  sur  aa  loyauté,  son 
homéCelé,  sa  droiture.  Les  habitants  de  Dinan 
ravalent  nommé  mairede  leur  ville  en  1744,  poste 
de eoniianee ,  qui!  résilia  en  1760,  lorsque  sea  tra- 
van  dliistorîogmphe  et  de  membre  des  deui 
^  ne  lui  permirent  plus  de  le  remplir 
.  Il  ftudit  aaaes  de  services  aux  états  de 
^  et  ae  fit  asseï  estimer  pour  inspirer  à 
eetteàiaemblée  la  pensée  de  solliciter  pour  lui  des 
lettres  d'anobHaeement,  qui  lui  forent  aocordéea. 
lean-Jaequea ,  qui  raimait  et  parle  de  lui  dans 
les  meiNenra  termes  dana  ses  Cof{fessioni  (1), 
ledélnissait  nn  homme  droU  et  adroit.  Duclos 
était  simple ,  économe,  vivant  de  peu ,  médio- 
crement  délient  en  «monrs ,  a*il  Cuit  prendre  à  la 
MIrele  mot  de  In  eomteaaede  Rocbefort  :  «  Pour 
veos,  Doeloa,  il  ne  voué  faut  que  du  vin,  do 
ftotuige  et  In  première  venue.  » 

Dados  poMia  en  1761  lea  Mémoires  pour 
mvHr  à  FhUMre  de$  Mœun  du  dix-huitième 
nèeU^  qui  aemblent  destinés  à  servir  de com- 
am\  Cofiêidérationi  ^  où  la  part  dea 
av^  été  par  trop  négttaée  (2).  Porté, 
noi»  r«vona  lait  obaerver,  à  l'Acadé- 
■ie  des  Bellea-Lettres  sans  titres  très-réels  et 
par  TirihieBen  de  ses  amis,  il  prouva  plus 
twd  qu'a  était  digne  de  cette  laveur.  On  a  de 
W,  d«s  U  ooHeclion  des  Mémoiru  de  cette 
ikcadànie  :  Mêmo^é  9w  U$  druides,  t  XIX, 
p.  4t3  ;  —  deux  Mémoires  sur  Vorigine  et  les 
réeohUions  de  la  langue  celtique  et  fran- 
f«te,t.  XV,  p.  665 ,  et  XVU,  p.  171  ;  —  Mé- 
miàre  sur  les  épreuves  par  le  duel  e$par  les 
éléments^  communément  appelées  jugements 

et)  aooMeaa  lai  Mdla  ton  Dêvin  du  FiUaçê,  U  wole 
nm«  fD'Il  tlt  dédiée  à  qaelqo'iin,  bI  ron  eo  excepte  poar- 
iMt  M  dédicace  S  la  répabliqne  de  Qtnère  de  son 
Ùkemtn  tmr  rartçùiê  «t  Icf  fonâfmoiU  de  r%négdiiUi 
parmi  te  kdmwteâ. 

Iti  bina  les  Conêidirationt,  on  remarqae  qae  le  mot 
t$m»ê  acte  troava  employé  qu'une  seule  fols»  eh.  v, 
nrr  mrépvtatum,  tncéiebHMet  la  renommée. 


de  Dieu  par  nos  aneiene  Freasgaisi  t  XV, 
p.  617  ;  -»  Mémoire  sur  lesfoux  seéisiques  des 
Romains ,  et  sur  cet»  qui  ont  piieédé  en 
France  la  naissance  des  poèmes  drama- 
tiques; tXVU^  p.30e;  -^  Mémoire  sur  tort 
départager  V action  thédirtUe,  et  sur  celui 
de  noter  la  déclamation,  qu*on  prétend  avoir 
été  en  usage  chez  les  Romains  ;  t.  XXI.  En 
1754  il  lit  paraître  une  nonvelle  édition  de  la 
Grammaère  générale  et  raisonnée  de  Port- 
Royal  ,  qu*il  accompagna  de  remarques  annon- 
çant une  connaissance  sérieuse  et  profonde  de  la 
matière.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  émet  tout  un 
système  d*oitbographe,  très-logique  sans  doute, 
mais  qui  avait  rinoonvénient  d'être  imprati- 
cable, ta  quatrième  édition  du  l>ietionnaire  de 
F  Académie  Française  lui  doltbeaucoup.il  a  Diit 
en  outre  une  oontittuatioo  trop  restreinte  de 
V Histoire  de  r  Académie  de  Pélisson,  reprise 
et  menée  jusqu'à  la  fin  dn  dix-septième  siède 
par  rabbéd'OHvet.  U  avait  eu  auasi  Tidée  de 
composer  des  notices  sur  les  académidens; 
de  cette  série  en  projet,  il  n'a  donné  que  V Éloge 
de  Fôntenelle.  C'est  enfin  loi  qui  décida  ce  corps 
illustre  à  substituer  l'élog/e  des  grands  hommes 
aux  lieux  communs  de  la  morale ,  sujets  obligés 
desprixd'éloqoenoedéoemés  annuellement.  Aces 
travaux  divers ,  il  faut  Joindre  un  Essai  sur  les 
ponts  et  chaussées ,  la  voirie  ei  les  corvées^ 
i7b9,ii^i2;eièm  Réjlexionssur  laeorvéedes 
chemins,  ou  supplément  à  TEssai  sur  les  ponts 
et  chaussées,  la  voierie  et  la  corvée,  pour  ter 
vir  de  réponse  à  la  critique  de  CAmi  des 
Hommes,  1762,  in-13,  tous  les  deux  anonymes. 
Nous  avona  dit  plus  haut  que  Dudos  avait  eu 
occasion,  dans  un  voyage  k  Rennes ,  de  se  lier 
avec  La  Chalotais;  son  malheureux  ami  avait 
été  traduit  devant  une  commission,  dont  Tarrèt 
était  dicté  d'avance.  Calonne,  le  rapporteur  de  la 
coromisalon ,  cdui  qui  fut  plus  tard  ministre  des 
finances ,  venait  de  publier  son  rapport ,  qu'on 
vendait  jusque  dans  les  Tuileries  (  1766).  Dudos 
se  promenait  dans  le  Jardin ,  quand  il  est  abordé 
par  on  de  ses  amis,  qui  loi  dit  :  «  Le  croirier- 
vous.'  id, aux  Tuileries,  en  pldn  jour,  voilé  cet 
faifllmerapportqQise  vend  !...  —  Comme  lejuge  ! 
repartit  Dudos  ».  Rencontrant,  qodque  temps 
après,  Calonne  dans  une  maison  oh  il  devait 
dîner,  il  se  lève,  prend  son  épée  et  son  chapeau , 
et  dit  au  mettre  de  In  maison ,  de  façon  à  être  en- 
tendu de  tous  :  «  Vous  ignoriez  donc,  monsieur, 
que  je  ne  pouvais  me  trouver  avec  cet  homme- 
là?  »  Dans  llmpulssancede  se  contenir,  il  com- 
prit, et  on  lui  fil  comprendre,  que  la  prudence 
exigeait  son  éloignement  de  la  capitale  pour 
quelque  temps,  et  il  se  déddn  à  faire  un  voyage 
su  delà  des  monts,  qui  nous  a  valu  ses  Considé- 
rations sur  V Italie ,  pubUées  pour  la  première 
fois  en  1791.  Ce  voyage  est  remarquable  par  l'o- 
riginalité des  vues  et  des  aperçus;  Duclos  ne 
pouvait  parcourir  l'Italie  en  simple  touriste,  il  la 
visita  eu  penseur  et  en  poHtiquo.  Le  fond  do 
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reprit  de  Dodos  étatt  la  modératiOQ  et  l'équité. 
Il  n'admettait  IHntoléraiioe  et  le  despotisme  pas 
plus  chez  les  philosophes  que  dans  le  parti  clé- 
rical. «  Les  grands  raisonneurs  et  les  sous-petits 
raisonneurs  de  notre  siècle,  disait-il,  en  feront  et 
en  diront  tant,  quils  finiront  par  m'envoyer  en 
confesse.^» 

Les  Considérations  sur  V Italie  ne  sont  pas 
le  seul  livre  de  Duclos  que  ses  contemporains  ne 
connurent  point;  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  le 
plus  de  lecteurs  aujourd'hui  n'a  également  été 
publié  qu'en  1791.  Les  Mémoires  secrets  sur  le 
règne  de  Louis  XIV ,  la  régence  et  le  règne 
de  Louis  XYy  écrits  dans  un  esprit  d'indépen- 
dance et  d'investigatîon  philosophique  qui  se 
serait  longtemps  encore  opposé  à  leur  publica- 
tion, si  la  révolution  n'eût  fait  lever  l'interdit 
dont  tant  de  livres  étaient  frappés.  Duclos  avait 
été  à  même  d'aller  aux  sources ,  et  d'être  mer- 
veilleusement renseigné;  les  Mémoires  du  duc 
de  Saint-Simon,  alors  manuscrits,  avaient  été 
feuilletés  par  lui  avec  fruit,  et  il  leur  fit  de 
nombreux  emprunts.  «  Ces  Mémoires  ^  dit 
Ghamfort,  sont  le  fhiit  du  travail  de  plusieurs 
années  ;  c'est  le  tableau  des  événements  qui  se 
sont  passés  sous  les  yeux  de  Duclos,  dont  il  a 
pénétré  les  causes ,  dont  il  a,  en  quelque  sorte, 
manié  les  ressorts.  L'auteur  a  vécu  avec  la  plu- 
part de  ceux  qu'il  a  peints  ;  il  les  avait  observés 
avec  cette  sagacité  fine  et  profonde  qu'il  a  déve- 
loppée dans  les  Considérations  sur  les  Mœurs. 
C'était  le  vrai  caractère  de  son  esprit.  »  Les 
Œuvres  complètes  de  Duclos  ont  été  recueilles 
pour  la  première  fois  en  1806, 10  vol.  in-S""  ;  elles 
sont  précédées  d'une  notice  d'Auger.  Belln  en  a 
fait  paraître  une  autre,  en  3  vol.  in-S"* ,  édition 
compacte,  faisant  partiede  la  Col/ec<ion  des  Pro- 
sateurs firançais;Pm&,  1821.  L'excellente  no- 
tice de  M.  Villenave  lui  donne  beaucoup  de  prix. 
Gustave  Deshoiresterres. 

Grimn,  Corrûtpimdaneé,  t.  1,  IV,  VU,  XI,  XV.  -  U 
Harpe,  Correspondance,  t  II.  III,  IV.  —  Fréron,  jtnnée 
Uttérairo,  1771,  a*  S,  lettre  XV.  -  Votoenon,  jinêedotéi 
mtérûirêi  (OBarres  eomplètes,  t  IV).  -  Palissot,  Mé- 
moire* pour  ionfir  d  rkisMre  de  notre  littérature.  — 
Œuvres  de  Chamfort .  —  Madame  d'Éplnay.  Mémoires. 

—  jéPiseéotes  inédites  pour  /aire  suite  aux  Mémoires 
de  madame  d'Éptoay  précédées  de  VBramon  de  ses 
Méatoires,  par  M.  D***  ;  1818 ,  ln-8«.  ->  Madame  de  Gen- 
Ua,  Méwutires,  t.  111,  p.  107.  —  MarmoDtel,  Méotoires, 

—  J.-J.  Rooaaeau,  ConfestUms,  L  VIII,  IX.  XI,  et  la  Cor- 
respondamce,  X.—  Mnaset-l'aibay,  Jfémoireawr  Bous- 
seau,  t.  Il,  p.  M  —  Moiial  de  La  Houasaye,  Éloge  de 
Duelos.  '  L'abbé  de  La  Marcbe,  Notice  sur  Duclos, 
dana  U  Nécrologie  des  komtnes  eelé^es.  -  Auser.  No- 
tice sur  Duelos.  —  Villenave.  Notice,  dans  l'édltton  Be- 
Un.  —  PortraU  de  Duclos ,  par  M.  de  Forcatqoier-Braa- 
cas.  -  Son  portnsit,  par  lui-même.  —  Salnte-Beave, 
Causeries  du  lundi,  t.  IX,  p.  179  «nr. 

DUCLOS  { Jean- François )  t  poète  français, 
né  à  Toulouse,  en  1705,  mort  dans  la  même  ville, 
le  4 Juin  1752.  Né  dans  une  famille  de  robe,  il 
fit  avec  distinction  ses  études  au  collège  des  Jé- 
suites de  Toulouse,  et  fut  reçu  avocat  au  parie- 
meot  en  1732;  il  honora  toujours  par  sa  con- 
duite la  profession  qu'il  avait  embrassée.  Duclos 


avait  remporté  en  1730  le  prix  do  diaeoors  i 
l'Académie  des  Jeux  Floraux  ;  le  sujet  était  :  Le 
vice  même  est  obligé  de  rendre  hommage  à 
la  vertu,  U  avait  pris  pour  épigraphe  de  ce 
discours,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  cette 
maxime  :  La  vertu  fait  des  héros ,  le  vice 
fait  des  esclaves.  Nommé  membre  de  cette  Aca- 
démie en  1737,  il  (ht  chargé,  le  S  mai  1738,  de 
Cidre  l'éloge  de  Clémence  Isaure.  Grand  adoratear 
de  la  poésie  et  partisan  déclaré  des  règles ,  il  di- 
sait dans  ce  discours  :  «  Sans  l'étude  des  règles, 
sans  lesoonnaissanees  acquises,  l'imagination  des 
poètes  n'enfantera  que  des  chimères  et  des  mons- 
tres ;  ils  iront  se  briser  contre  tous  les  écoeils. 
La  lumière,  l'éclat  qui  accompagnent  leurs  vers , 
ne  serviront  qu'à  éclairer  leor  naufrage.  »  il 
ijoutait  cette  remarque  presque  épigrammatique  : 
<i  Platon  ne  bannit  les  poètes  de  sa  répubtiqueqn'a- 
près  avoir  inutilement  tenté  de  suivre  Homère 
dans  la  carrière  ;  le  même  orgueil  a  entrepris 
de  nos  jours  d'arracher  ou  du  moins  d'ébranler 
ces  bornes  étemelles  posées  par  la  nature.  »  Dans 
la  même  année,  Duclos  traduisit  VOraison  de 
Cieéron  pour  le  poète  ArcMas.  Ce  ne  fut  pas  là 
son  seul  tribut  académique  ;  il  présenta  la  traduc- 
tion en  vers  français  de  cinq  élégies  de  TibuUe  ; 
de  V Épisode  d*Aristée ,  tiré  du  quatrième  livre 
des  Géorgiques;  de  la  sixième  satire  du  pre- 
mier livre  d'Horace;  et  une  Ode  sur  F  Enthou- 
siasme. En  1744  l'Académie  de  Mootauban 
nomma  Duclos  membre  correspondant,  et  en  1751 
il  devint  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
n  présenta  à  cette  Académie  une  DisserUUion 
sur  la  sainte  ampoule;  une  antre  Sur  le* 
jeux  floraux  de  Vancienne  Rome;  ime  Vie 
de  Mécénas,  une  Histoire  de  la  Parure  et  des 
Ornements  des  Femmes,  ainsique  d'autres  opus- 
cules remplis  de  recherches  curieuses  et  de  ja  • 
dideuses  critiques.  Duclos  lut  encore-  à  cette 
Académie  le  Panégyrique  de  Louis  XV,  après 
la  maladie  de  ce  prince  qui  lui  avait  dût  donnei 
par  le  peuple  le  titre  de  Louis  le  bien  Aimé. 
Il  avait  composé  après  tant  d'autres  un  lYaiié 
du  Sublime,  qu'il  lut  dans  les  diverses  Académies 
dont  il  était  membre  ;  nous  ignorons  s'U  a  été 
Imprimé. 

Duclos  avait  épousé,  le  3  novembre  1751, 
une  demoiselle  de  Toulouse,  qu'il  aimait  beau* 
coup  ;  mais  son  bonheur  fut  de  courte  durée  : 
il  mourut ,  après  sept  mois  de  mariage.  Le  Con- 
servateur, ou  choix  de  morceaux  rares  et 
d*ouvrag€S  curieux,  en  38  vol.  m- 12,  publié  par 
Bruix,Turbenet  Le  Blanc,  contient  plusieurs 
jolies  pièces  de  vers  de  J.-F.  Duclos.  Ce  recueii 
est  très-rare.  A.  Jadin. 

Adrien  Le  lioox ,  Mosaique  du  Midi,  —  Bioçraphta 
Toulousaine. 

DUCLOS  (SamtieZ  Cottereau),  médecin  (Van- 
çais,  né  à  Paris,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  mort  en  1715.  Il  fut  l'un  des 
premiers  membres  de  Taucienne  Académie  des 
Sciences.  Devenu  médecm  du  roi ,  U  al>jura  le 


DUCLOS  —  DUCORJSET 


26 


proteBtastiftDQe,  et  se  retira,  en  I6S59  dans  nn  oou- 
veaC  decaimeniSyOù  Q  tormina  ses  jours.  «  Livré 
fÊT  goût  à  l'étude  de  la  chimie,  dit  la  Biogra- 
jpkie  médieaie ,  il  oontriboa  sinon  à  perfeetion- 
■er  cette  science,  da  moins  à  en  répandre  le 
goM.  U  fut  aussi  Tan  des  premiers  qni  cher- 
rlièrent  à  fonder  la  matière  médicale  sur  la  chi- 
mie expérimentale.  »  On  a  de  lui  :  Observations 
sur  les  eaux  minérales  de  plusieurs  provinces 
de  France;  Paris,  1675,  in-12;  trad.  en 
latin,  Leyde,  lft85,  in-l3  ;  —  Dissertation  sur 
Us  principes  des  mixtes  naturels  ;  Amsterdam, 
IMO,  in-12.  Duclos  lut  en  1667,  à  VAcadémie 
des  Sciences,  une  réfutation  du  .Secret  des  eaux 
wànéraies  aeUUs  de  Pierre  Le  GÎTre.  «  Mais 
cette  réfutation ,  dit  Éloy,  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  traité  quTelle  censure.  Dodos  ignorait, 
ainsi  que  Pierre  Le  Givre,  Tartqoe  Ton  a  aujour- 
d'hui d'analyser  les  eaux  minérales;  et  comme 
leurs  disputes  ne  sont  fondées  que  sur  des  hy- 
pothèses ridicules,  ils  ont  plutét  embrouillé  la 
matière  qnlls  ne  l'ont  éclairde.  » 

Jmtmat^  ds  Ferdtm,  lept.  1717.  —  Biographie  mé- 
dicale. —  Eloy,  Dictionnaire  historique  de  la  Méde- 
eime. 

DUCMM  (M"*).  Voyez  Dugbehin  (M^). 

»rcu»K-DiTFiiBsicoT  (  Charles- Nicolas  ) , 
économiste  français  ,  né  en  1733,  à  Montoomet 
(Picardie),  guillotiné  à  Paris,  le  2  février  1794. 
Avant  la  révolution ,  il  était  notaire  à  Paris  et 
syndic-^rant  de  la  compagnie  des  notaires.  U 
détermina  cette  compagnie  à  prêter  six  millions 
à  Louis  XVI.  En  1789,  DucloK-Dnfresaoy  fut 
nommé ,  par  les  électeurs  de  Paris ,  député  sup- 
pléant aux  états  généraux.  Ses  opinions  modé- 
rées hd  ooâtèrentla  vie.  Ducloz-Dufresnoy  passe 
pour  avoir  été  le  père  du  savant  Walckenaër, 
secrétiire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscrip- 
Haiis  et  Belles-Lettres,  que  dès  son  enfance  il  fit 
élever  près  de  lui.  n  a  talssé  :  Jugement  im- 
partial sur  les  questions  qui  intéressent  le 
tiers  étai  ;  Paris,  1788,  in-4**  ;  —  Encore  quel- 
ques mois  sur  la  question  de  savoir  si  le 
tiers  état  peut  être  représenté  par  des  ordres 
priviléçiés;  Paris,  1788,  m-4»;—  Origine  de 
la  Caisse  d^Escompte^  ses  progrès  et  ses  ré- 
roiutions;  Paris,  1789,  ln-4*'  ;  —  Réflexions 
snr  tétai  de  nos  finances  à  Vépoque  du 
x"  mai  ans  18  novembre  l789;in-4'';  —  Cal- 
cul du  capital  de  la  dette  publique-,  1"  août 
1790,  in-é*. 

AriMMli,  Swkj,  ele.,  moermpMe  nouvelle  dee  Contem- 


mvcmmmvn,  éH  VtsMx  (Jean- Pierre-Nico- 
las}^ Uttérateur  français,  né  à  Montécheroux 
(Fraaehe  Comté) ,  mort  à  Étupes ,  le  34  mars 
174&.  Né  de  parents  protestants,  et  élevé  k 
Tufaiagpe,  il  devint  ministre  de  la  petite  pa- 
liÉrac  d'Étapes;  U  n'est  connu  que  par  des  ou- 
viages  bien  peu  convenables  k  la  dignité  de  son 
état  On  a  de  lai  :  Les  Yeux;  Cologne,  1715, 
iwr*;  —  Le  Aes;  Cologne,  1717;  —  Les  Te- 
f«u;Golo0ie,  1730.  Ces  trois  opuscules  ont  été 


plusieurs  fois  réimprimés  sous  ce  titre  :  Les 
Yeux,  le  Nez,  et  les  Tétons,  ouvrages  cu- 
rieux^ galants ,  et  badins.  L'édition  la  plus 
estimée  est  celle  d'Amsterdam;  1760,  1  vol. 
I  in-S*".  On  a  encore  de  Duoommun  Les  Fables 
I  de  La  Mothe  mises  en  prose  ;  Montbéliard, 
I   1731,  petit  in-8^ 

I      OnTcrnoy,  Hphéwiéridet  du  comté  de  Montbéliard, 
I        DUCOlfTAlIT  DE  LA  MOLLfiTTE.  Vog.  CON- 
I    TANT  (Du). 

;  DUGORHBT  (  Louis-César-Joscph  ),  peintre 
français,  né  à  Lille,  le  10  janvier  1806.  Privé 
des  bras  par  vice  de  conformation ,  il  apprit  h 
se  servir  de  ses  pieds  pour  peindre.  Ses  parents , 
peu  fortunés,  voulurent  d'abord  faire  de  leur  fils 
un  professeur  d'écriture  ou  nn  graveur  de  mu- 
sique; mais  le  jeune  Ducomet,  inattentif  aux  le- 
çons de  son  maître ,  passait  son  temps  k  tracer 
des  bons  hommes.  Ces  haives  ébauches  furent 
soumises  à  Wattean,  professeur  à  l'école  de  des^ 
sin  de  Lille.  Étonné  des  dispositions  qu'elles  an- 
nonçaient, cet  artiste  prit.le  jeune  élève  sous  sa 
direction  (  1819),  et  un  an  après  son  protégé  ex- 
posa à  Douai  ses  premières  productions,  et  ob> 
tint  nue  médaiUe  de  seconde  classe.  En  1832 
M.  Ducomet  remporta  k  l'école  de  Lille  le 
premier  prix  de  figure  d'après  nature.  La  ville 
ajouta  à  cet  honneur  une  pension  de  trois  cente 
francs,  et,  sur  les  démarches  du  célèbre  Gérard, 
Louis  XVin  accorda ,  en  juillet  1824 ,  une  rente 
de  douze  centa  francs  au  jeune  tanréat.  M.  Du- 
comet vint  alors  à  Paris,  et  entra  dans  l'atelier 
de  Lethière.  £0  mars  1825  il  obtint  une  mé- 
daille de  l'École  royale  de  Peinture  et  de  Sculp- 
ture. L'année  suivante  son  application  lui  valut 
I  un  nouveau  succès.  En  1828  il  fit  présenté  ses 
I  compatriotes  des  Adieux  d'Hector  et  d*Andro* 
maque.  En  1831  il  exposa  Saint  Louis  ren* 
dont  la  justice  sous  un  chêne;  cette  oomposi- 
'  tion,  commandée  par  le  ministère,  est  aujourd'hui 
I  au  musée  de  Lille  :  elle  se  recommande  par  d'heu- 
reux détails.  En  1832  M.  Ducomet  fit  paraître 
à  l'exposition  de  Cambrai  plusieurs  portraita , 
entre  autres  le  sien  :  il  s'est  représenté  au  milieu 
de  son  atelier  et  terminant  un  tableau.  Cette 
toUe,  remarquable  par  la  ressemblance  et  le  mo- 
delé, mérita  à  son  auteur  une  médaille  de  bronze. 
Parmi  les  nombreuses  productions  de  M.  Duoor- 
net,  nous  citerons  encore  :  Les  Esclaves,  expo- 
sition de  Douai  (1833)  :  médaille  d'argent;  ce 
tableau  est  an  musée  d'Arras;  —  Marguerite 
consultant  une  fleur  pour  savoir  si  elle  est 
aimée  de  Faust  (1834);  »  Le  Christ  appa- 
raissant à  la  Madeleine  (  1835)  :  cette  toile 
(bt  achetée  par  le  ministre  de  l'intérieur  :  les 
personnages  sont  traités  largement;  le  dessin  est 
correct,  le  coloris  convenable;  —  La  Perruque, 
ou  les  joyeux  amis  (  1 836  )  ;  —  Une  Odalisque 
(1837);-  La  Mort  de  la  Madeleine  {IS^O); 
—  Le  Repos  de  la  sainte  Famille  en  Éggpte 
(1841  )',—  Le  Retour  (  1842);  —  Le  ChrUt 
au  tombeau  (1843);  —  Le  Christ  en  croix 
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(1845);  —  SaM  JOenii  préchant  dan»  Im 
Gaules  (  1846)  ;  —  ViiUm  de  sainte Philomène 
(  même  année }  ; — Portrait  de  W^  Céciled^ffal- 
bert,  artiste  de  l'Académie  royale  de  Musique 
(1847);  —  Le  rfid  de  Mésanges  (1848);  — 
Portrait  du  Général  Français  Négrier,  offert  à 
la  viUede  Lille  (  1849)  ;  —  Gloria  in  altissimis 
Deo ,  commandé  par  le  ministre  de  Tintérieur 
(  1850)  ;  —  Un  grand  nombre  de  portraits  (i). 

J.>B.  Delestre ,  dan»  le  Dictionnaire  de  ta  ConoffM- 
lion» 

ovGon  {Jean-François),  né  à  Bordeaux,  en 
1765,  mort  Ie3i  octobre  1793.  Fils  d*an  négo- 
ciant reoommandable  de  cette  ville,  il  eut  plus 
de  goOt  pour  les  études  llttéi*aires  et  phi* 
losophiquesque  pour  la  profession  palemelle.  Il 
manifesta  dès  la  couTocation  des  états  géoé- 
ranx,  en  1789,  le  plus  yif  enthousiasme  pour  la 
cause  de  la  révolotioif.  Les  électeurs  de  la  Gi- 
ronde le  nommèrent,  en  1791,  dépoté  à  TAs^ 
semblée  législative.  Dooos  y  siégea  à  l'extrême 
gauche,  avec  Vergniand,  Guadet,  Geosooné,  «te.  ; 
mais ,  moins  accessible  que  l^s  antres  girondins 
aux  petites  Jalonsies  qui  finirent  par  les  entrai* 
ner  d'une  querelle  d'amour-propre  dans  une 
guene  à  mort ,  dédaignant  tout  ce  qui  s<>otait  la 

(1)  Dooomet,  dit  Delcslrc,  roarnlt  l'un  des  plu  (ra|H 
panl»  escmples  de  l'acUon  cérébrale  ,aar  l'économte  et 
les  agrnta  de  la  volooté.  Chez  loi  la  seule  eonaclence  de 
ses  facnltéa  tnteUectuellet  a  dû  délernlaer  celte  impnl- 
fliMi  al  forte,  malfré  riMpcrfecUoa  des  IqstraiDeots  de»- 
Unéa  à  le  seconder.  Ainsi,  l'on  n'aperçoit  aucune  trace 
d'appendice  btacMal  A  l'extérieur  du  moignon  de  l'é- 
panle.  où  l'on  sent  très-blen.  du  reste,  le  jeu  MmUné  des 
«ascles  atUet>és  â  l'omoplate ,  bien  que  ces  moaclea 
n'aient  pas  à  soulever  de  bras  ou  bien  à  lui  servir  de 
point  d'appui.  SI  l'on  étudie  ensuite  avec  attention  les 
extrémités  inférieures,  on  peut  croire  qa'U  y  a  aottdwt 
dans  rarUeulatioà  d'as  fémur  extrêmement  court,  avec 
les  deux  os  de  la  Jambe,  bien  que  la  pression  du  doigt 
ne  fasse  sentir  que  la  malléose  Interne ,  sans  pouvoir 
con^itater  la  préaeiee  de  l'externe,  propre  à  corroborer 
rnltteue  du  seeoaé  o«  (  le  péroné  ).  L'ensemble  d« 
l'eitrémlté  Inférieure  est  en  quelque  sorte  une  tige  os* 
seuite,  terminée  en  haut  par  un  fémur,  et  en  bas  par  on 
tibia.  Il  se  développe  vers  la  portion  coxo-fémorala  ue 
maaae  cbanroe  pouvant  oompreftdrt  en  raeeourci  iet 
mascles  communs  au  bassin  et  i  la  cuisse.  Les  muscles 
de  la  Jambe  proprement  dits  sont  mieux  exprimés,  leur 
extension  étant  pins  grande.  Le  pied  m  poasMe  qaa 
qutre  orteils,  et  va  le  grand  latervaHe  extataot  entre  le 
premier  et  le  solvant,  on  serait  conduit  A  penser  que 
c'est  le  second  orteil  qol  manque  ;  cet  arrangement  f«- 
ditte  singollérement  le  méeaniame  des  ptulanges  :  D«- 
cornet  s'en  sert  coMoie  doa  doigu  d'one  main.  Il  fait 
aveo  une  agilité  Incroyable  passer  d'un  pied  A  l'autre 
porteHsrayon,  estompe ,  canif,  etc.  L'exercice  a  trilement 
modifié  les  flexions,  bonéea  d'abord,  de  m  pied,  qall  peot 
reproduire  les  contoura  les  pkoa  Ans  avec  nne  précistoo 
^ale  à  celle  d'une  main  babtle.  Dans  la  conversation, 
Oncomet,  assis,  gestlciile  avec  «es  Jambes  comme  on 
antre  agit  aveo  ses  brss,  tant  la  eorrélatlon  des  moave- 
nwnts  Internet  et  ettemea  cat  nne  loi  poslUve  tfe  notre 
organisation.  La  physionomie  de  Ducornet  présente  nne 
mobilité  remarquable.  Son  front,  large  et  haut,  atteste  la 
capacité  d'Intelligence  dont  la  natnre  l'a  doué  pour  Urer 
font  le  parti  possible  d*ane  atrnctnrc  Incomplète.  On  «eU 
vif  et  spirituel ,  des  traiu  agréables,  dénotent  un  carac- 
tère enjoué,  bienveillant  et  actif.  Compagnon  attentif  et 
inséparable  de  tes  travaux,  c'est  aon  père  qnl  transporte 
le  peintre  :  aUcntir  A  ne  pas  tAttgver  des  pieds  oonuorés 
k  la  culture  de  l'art.  Il  monte  son  fils  sur  l'écbtfandaga, 
l'en  descend,  en  on  mot  le  complète.  » 


eoterie,  et  libre  de  l'influence  que  la  société  Ro- 
land exerça  sur  la  plupart  de  ses  éloquent»  et 
«oourai^ux  compatriotes,  il  se  rapprodia  du  parti 
démocratique,  à  la  tâte  duquel  s'était  placée  la 
société  des  Jacobins,  et  contribua  puissamment , 
dans  la  Journée  du  10  août,  à  la  chute  du  trOne. 
U  avait  accusé  Louis  XVI,  quelqties  jours  au- 
paravant, de  n*ètre  fidèle  à  la  constitntioB  que 
dans  ses  diaooura,  et  avait  appuyé,  dans  les 
commencements  de  la  session,  la  motion  faite 
par  CkMitbon  ayant  pour  but  de  supprimer 
les  mots  de  «ire  et  de  maiesté.  Au  mois  de 
septembre  suivant,  il  fut  i^u  par  les  élec^ 
teurs  de  Bordeaux  à  la  Convention  nationale. 
Dans  cette  nouvelle  assemblée,  Docos  se  rap- 
procha  de  la  Montagne,  comme  il  s*ét«it,  dans 
la  Législative,  rapproché  des  Jacobins;  il  s'ef- 
força de  réunir  les  deux  partis  extrêmes ,  oè 
brillaient  de  vives  convictions,  et  discernant,  an 
milieu  de  TagitatioB  dont  leun  débala  rem- 
plissaient rassemblée,  un  certain  nombre  de 
prétendus  modérés  ou  nac^res ,  qui  couvraient 
leur  ambition  du  masque  de  rimpassibilité ,  il 
s'écria  un  jour  :  Le  ventre  dévorera  les  deux 
bouts,  prédiction  qui  se  réalisa  après  le  9^  ther- 
midor. Au  reste,  quoique  ses  sympathies  et 
une  amitié  qui  avait  commencé  avant  sa  car- 
rière législative  l'entraînassent  vers  les  chefs 
du  parti  de  la  Gironde,  Ducos,  ainsi  que 
Boyer-Fonfrède,  son  beau -frère,  se  sépara 
de  ce  parti  lors  du  procès  du  roi.'  Il  r^^ 
l'appel  au  peuple,  soutenu  par  Vergniaud, 
Guadet,  etc.,  et  vota  ensuite  la  mort  sans 
sursis,  en  s'exprimant  ainsi  :  «  Condamner 
«  un  homme  à  mort  est  de  tous  les  sacrifices 
«  que  j'ai  faits  à  ma  patrie  le  seul  qui  mérite 
«  d'être  compté.  »  Porté  sur  la  liste  de  proft- 
cription  impcMBée  4  la  Convention  par  les  insur- 
rections du  31  mai  et  du  2  juin  1793 ,  il  en  fut 
retiré  sur  la  réclamation  de  Marat,  qui  s'était 
cependant  montré  l'adversaire  le  plus  impla- 
cable de  ses  amis.  Ainsi  Ducos,  qui  venait  d'être 
élu  secrétaire,  demeura  dans  la  Convention,  où 
désormais  son  rôle  se  borna  à  demander  justice 
pour  ses  amis  qu'on  voulait  sacrifier.  Ducos  prit 
ensuite  une  part  très-active  à  la  discussion  de 
la  constitation  rédigée  par  Hérault  de  Séchelles, 
et  connue  tons  le  nom  de  Constitutiùa  de  1793. 
Dénoncé,  le  8  aoôt,  à  la  Convention  par  la 
veuve  Marat,  qui  l'accusait  de  calomnier  la  mé- 
moire  de  aon  mari,  il  fut,  le  3  octobre»  compris 
dans  le  décret  rendu  à  la  suite  du  rapport  d'A- 
mar,  et  qui  renvoyait  devant  le  trihanal  révolu- 
tionnaire les  députés  signalés  comme  ks  chefa 
do  parti  vaincu  au  31  mai.  Incarcéré  à  la  snfte 
de  ce  rapport ,  Ducos  refusa  de  se  dérober  à  la 
sorveillanœ  de  ses  gardiens,  il  conserva  toute 
sa  gaieté  pendant  aon  séionr  à  la  GoDciergerîe. 
Il  parut  donc  an  tribunal,  le  24  octobre 
1793,  avec  Vergniaud,  Gensonné,  Boyer-foa- 
frède  et  Lacate,  tous  députée  de  la  Gironde  : 
Ils  furent  coudannés ,  avec  ploaievra  antrae. 
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(«ojf.  BâMOT)»  et  exéenUt  !•  st 
urtobre ,  à  ét%.  heures  du  matiik.  L'arrêt  fut 
pranoiMé  vers  uiMit  :  mi  bmqaet  les  rénnif 
tas  ^«elqiies  heures  sTsat  leor  supplice,  et 
Dwos  l'égaya  par  la  composItioB  d'un  pôt*poiirri 
impH  de  saillles  sw  l'arrestathm  du  repré- 
sertMt  BaiHeal.  VAlmanaeh  de»  Priions  nous 
a  eonaervé  presqoe  en  entier  ce  Joyeux  chant 
4e  mort.  Duces  ehwta  eonstaniBieHt  La  Mar- 
mUlaise  peadsat  le  tn^et  de  la  priBoa  an  lieu 
oi  fl  deralt  être  eiêoutê,  et  erla  :  VVcw  la  r^ 
fdMiqîtêîtn  plaçant  sa  tête  sous  le  eentean.  Il 
iÊmè^ée  viiigMHiit  SM. 
Uttinioe.  sut.  âe$  atrondUnt.  -  Tbier»,  HM.  de  la 

mscmm  {ht  eemte  ilo^),  homme  polifiqne 
français»  né  en  1754,  moft  près  dlTlm ,  en  mars 
leis.  Avocat  avant  la  révolution,  Roger  Ducos  Ait 
(Bvoyé  h  la  Convention  par  le  dépvtemeot  des 
Lsades.  11  entra  an  comité  des  secours  publics, 
et  ee  poêle  modeste  fM  le  point  de  départ  de 
loA  sa  earrière  conventionneile.  Après  avoir 
voté  la  mort  de  Louis  XVI,  Roger  Dooos,  échap- 
pant au  danger  de  la  proscriiH^ion  à  la  faveur  de 
•on  obsenrHé,  prit  rang  parmi  ces  hommes  de  la 
^Islne,  espèce  de  tiers  parti  entre  la  Montagne 
et  la  GIroode,  qui  n'eurent  ni  l'énergie  de  pro- 
voquer lea  mesures  violentes  dn  système  révolu- 
tionnalfe  ni  la  vertu  de  les  repousser.  Quelques 
iipportslnsignlliants  trahirent  seuls  son  salutaire 
laeegiHo;  il  ne  commença  à  en  sortir  qu'après 
b  réadion  qui  suivit  le  9  thermidor.  Un  échec 
le  mit  d'abord  en  évidence.  La  CJonvention  dis- 
cntsnt,  dans  la  séance  du  M  phividse  an  ni  (13 
fi^vrier  179&),  un  projet  de  traité  de  paix  avec  le 
fFsnd-dne  de  Toscane,  Roger  Duoos  s'écria 
qnVme  annal  petite  puissance  ne  pouvait  conve- 
iisMhmiint  âever  des  prétentions  è  une  indem- 
aHé;  et  eetle  étrange  sortie,  digne  plutôt  d'un 
esrsafrn  qne  d'un  publidste,  loi  fit  infliger  le 
nfpd  à  Tordre.  A  la  suHe  du  13  vendémiaire ,  tt 
seqoll  nna  faïAuenee  réeUe,  dont  l'exercice  flit 
constamment  dirigé  contre  les  auteurs  de  cette 
isumée,  les  émigrés  et  les  royalistes  de  l'inté^ 
licnr.  Il  a'ansoeia  à  toutes  les  mesures  de  rigueur 
qui  tarent  prises  alors  oontre  cette  classe 
I ,  et  il  en  poursuivit  sans  relêehe  Tap- 
ant tonte  sa  carrière  législative  au 
Kiena,  mus  Tempirede  la  oonstltn- 
tien  de  Tan  m.  La  révocation  des  ponvovs  de 
lab  Aymé  ayant  été  proposée  par  le  Gonseil  des 
Oaq  Oento ,  pour  eanse  d'adhésion  de  ce  député 
aa  mooveneni  insurrectionnel  de  ▼endéndain, 
léger  Dncos  dit ,  à  propos  de  cette  question  : 

•  Dana  lea  moments  de  danger,  ma  pîpofession 
«  4e  M  aéra  toujours  que  j'aime  mieux  sauver 

•  nm  pays  an  préjudice  de  quelque  principe 

•  qna  de  le  tner  parles  principes  ;  m  déclaration 
fâ  explique  la  condoile  de  Roger  Ducos  dans 
lepand  événement  auquel  il  dot  plus  tard  son 
ANnlion»etdanslaqneilai]faut  pent-être  voir 
Il  pHÉflipn  de  eatte  élévalien ,  hors  de  propurtien 


avec  ses  titres  réels.  Le  3  vendémiaire  an  v  (  23 
septembre  179A  ) ,  Roger  Ducos  fut  élu  président 
dn  Ckmseil  des  Andens.  Le  14  ventOse  suivant 
(4  mars  1797),  il  fit  une  verbeuse  apologie  de  la 
Oonvention ,  de  ion  système  et  de  ses  oeuvres  ; 
enfiniloocupalefaoteuil  pendant  laûuneuse  séance 
du  18  fimctidor.  Lorsque,  aux  termes  de  la  loi , 
la  éeivièn  Iradion  oonventwnnelle  dut  cesser  de 
ftire  partie  des  conseils  légisiatilii ,  la  portion  de 
TasseroUée  électorale  de  Paris  séant  k  TOratoire 
choisit  Roger  Ducos  pour  l'un  de  ses  députés; 
mais  les  élections  de  Tan  vi  (1799)  ayant  été 
soumises  à  la  révision  des  Conseils,  celles  de  la 
section  de  TOratoire  furent  annulées,  et  Roger 
Ducos  sortit  du  Conseil  des  Anciens,  le  30  floréal, 
n  prit  oongé  de  ses  collègues  en  les  «igageant  à 
s'armer  de  surveillance  contre  les  machinations 
do  royalisme  ;  une  place  de  juge  de  paix,  dans  le 
dépsrtement  des  Landes ,  loi  servit  de  retraite. 
Ce  Alt  dans  ces  humbles  foneHons  que  la  quasi- 
révohition  qd,  en  juin  1799  (30  prairial  an  vu ), 
fit  tomber  trois  directeurs  alla  le  chercher  pour 
le  faire  monter  au  rang  de  direetanr,  à  la  pUce 
de  Merihi  de  Douai.  Il  avait  encore  ce  titre  low 
du  coup  d'État  du  18  brumaire.  Il  conspira  avec 
Sieyès  le  renversement  du  gouvernement  répu- 
blicain, et  (bt  récompenséde  Tappul  qu'il  donna  à 
Ronaparte  dans  cette  circonstance  par  le  titre  de 
consul  provisoire.  U  fut  élu  le  19  brumaire  membre 
du  consulat  provisoire,  après  Sieyès  et  Bonaparte; 
et  lorsque  pour  la  première  fois  ils  se  rassem- 
blèrent au  Luxembourg,  Sieyès  ayant  demandé 
lequel  des  trois  allait  présider  la  séance  :  «  Vous 
voyez  bien,  dit  Roger  Duoos ,  que  c'est  le  général 
qui  préside.  >*  Effectivement,  le  général  s'était 
avant  toute  explication  emparé  de  la  place  d'hon- 
neur. Ce  fut,  dit-on,  dans  cette  même  séance 
du  20  brumaire  que,  sous  les  yeux  de  Bona- 
parte ,  Sieyès  et  Roger  Ducos  se  partagèrent  le 
restant  en  caisse  des  fonds  mis  en  réserve  par 
le  Directoire  pour  la  sortie  de  chacun  de  ses 
membres.  Les  auteurs  des  Mémoires  du  temps 
varient  sur  le  montant  de  ce  reliquat  Les  uns 
le  portent  à  900,000  fr,  d'autres  ne  l'évaluent 
qu'à  900,000;  Ils  ne  sont  pas  tous  d'acoord  non 
plus  sur  la  part  qui  échut  è  chacun.  Cambaoérés 
et  Lebrun  ayant  remplacé  au  triumvirat  oon- 
sulaire  Sieyèa  et  Roger  Ducos,  ceox-d,  par  un 
demifor.  privilège ,  se  réunirent  aux  deux  non- 
veaux  consuls  pour  choisir  les  vingt-neuf  pre- 
miers membres  du  sénat  conservateur,  puis 
l'éunisà  ceux-ci  complétèrent  l'élection  des  autres 
membres  de  ee  corps  ;  on  sait  que  dans  Torigiae 
il  n'en  comptait  que  soixante. 

L'importance  da  rôle  politique  que  R.  Ducos 
parut  être  appelé  k  jouer,  comparée  à  ta  médio- 
crité de  ses  moyens,  présente  Tune  de  ces  ano- 
malies vraiment  phénoménales  dont  l'apparition 
accompagne  toqjours  les  grandes  perturbations 
sodalea.  Législateur  insignifiant  sons  la  Conven- 
tion, médiocre  au  Conseil  des  Anciena,  an  Direo- 
toire,  oè  il  ne  fit  que  passer,  il  ne  Ibl,  à  In 
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lettre,  que  le  satéDHe  de  Sieyè«.  Consul  épbé* 
mère ,  les  honneon  et  le  loisir  de  la  vie  sénato- 
riale le  rendirent  à  sa  nnllité  primitiTe.  11  n'en 
sortit  point,  pour  avoir  été,  en  1804,  faitcomte 
de  Tempire,  grand  cordon  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, et  titulaire  de  la  sénatorerie  d'Orléans. 
En  1814,  il  fat  un  des  signataires  de  l'acte  dn 
i*'  avril  1814,  par  lequel  le  sénat  établit  nn  gou- 
vernement provisoire  chargé  de  préparer  une 
nouvdieconstitation.  Appelé  par  Napoléon,  après 
le  20  mars,  à  la  chambre  des  pairs ,  il  fut,  à  la 
seconde  restauration,  compris  dans  l'ordonnance 
qui  infligeait  le  bannissement  aux  régiddeH  re- 
laps. Au  printemps  de  1816,  comme  il  se  rendait 
en  Autriche,  sa  voiture  versa  près  d'Ulm,  et 
la  roue  lui  ayant  passé  sur  le  corps,  il  mourut 
peu  dinstanto  après.  [P.  A.  Vieillard,  dans 
YEnc.desG.d.M.] 

Tbien,  »ist.  de  la  EévobUion.  /iranfoite.  -  Gnaler 
de  Catsagnac»  BM.  dm  DirecMrt, 

DUCOS  (Nicolas,  baron),  général  français, 
fï-ère  du  précédent,  né  à  Dax,  le  7  mars  1766, 
mort  à  Saint-Oroer,  le  13  octobre  1823.  Entré  au 
service  en  1774,  il  se  distingua  aux  combata 
d'Ormea,  de  Saorgio  (1794),  de  Solferino  et  de 
Cà8tigMoDe(1796).  Nommé  chef  de  brigade(4avril 
1799),  puis  adjudant  commandante  l'armée  de 
réserve  ((5  mai  1800),  il  passa  en  Italie,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  27  avril  1802. 
Membre  du  corps  législatif  comme  député  du  dé- 
partement des  Landes  (  1804  à  1810) ,  il  n'y  sié- 
gea que  pendant  deux  sessions,  et  reçut  (3  mars 
1808)  l'ordre  de  se  rendre  à  Bayonne,  pour 
être  employé  sous  les  ordres  du  général  Verdier. 
n  mit  en  déroute  une  bande  d'insurgés  à  Son- 
dUo,  força  le  défilé  de  laVenta  del  Escudo,  que  dé- 
fendaient trois  mille  hommes  et  quatre  pièces  de 
canon,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataiUç  de  Mé- 
dina del  Rto-Secoo.  Il  passa  en  1810  à  l'arinée 
de  réserve  d'Allemagne,  et  prit  le  commandement 
supérieur  de  111e  de  Scbouwen,  qu'il  conserva  jus- 
qu'en 1 8 1 3,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  citadelle  d'Anvers.  Mis  k  la  retraite  par 
la  première  Restauration,  il  fat,  après  le  retour  de 
rile d'Elbe,  chargé  da  commandement  supérieur 
de  ta  place  de  Longwy.  Sommé  par  l'ennemi  de 
se  raidre,  Ducos,  malgré  l'exiguitéde  ses  forces 
et  les  bombes  qui  ne  cessaient  de  tomber  sur  la 
ville,  répondit  à  l'envoyé  du  prince  de  Hesse- 
Hombourg  «  qu'il  songerait  à  rendre  ta  ville 
quand  son  mouchoir  brûlerait  dans  sa  poche  ». 
Admis  de  nouveau  à  la  retraite,  Docos  qm'  était 
baron  de  l'empire  depuis  le  15  août  1810,  se  re- 
tira à  Saint-Omer,  où  il  mourut.    A.  Sauzât. 

Archives  dé  la  guerre. 

*DVC08  (Théodore),  homme  politique  fran- 
çais, ministre  de  la  Marine,  neveu  du  précédent, 
né  à  Bordeaux  (Gironde),  le  22  août  1801,  mort 
à  Paris,  le  17  avril  1855.  Son  père,  Armand 
Docos,  sous-préfet  de  La  Réole  en  1830,  et 
oonseiller  de  préfecture  à  Bordeaux  en  1847, 
mourut  le  9  mars  I8dl,  à  Bordeaux.  Théodore 


Ducos  fit  son  éducation  an  ooUége.de'  Soiièie»  et 
embrassa  la  carrière  commerciale.  Établi  an 
chef-lieu  de  la  Gironde ,  il  fut  nommé  phisieurs 
fois  juge  au  tribunal  de  commerce  et  nsembre  de 
la  chambre  de  commerce  de  cette  ville.  Un  mé- 
moire qu'il  rédigea  au  nom  de  cette  chambre 
sur  la  loi  des  douanes  appeta  sur  lui  l'attention 
de  ses  concitoyens ,  et  en  1834  il  fut  élu  député 
par  le  deuxième  collège  électoral  de  sa  ville 
natale.  A  la  chambre,  Ducos  se  montra  l'adver- 
saire des  lois  de  septembre  (1836),etvota  contre  la 
lot  de  diiyonction  (1837).  Luttant  poar  ta  liberté 
commerciale,  il  combattit  les  taxes  qui  frappaient 
outre  mesure  les  propriétésvignioole8,et  fit  adopter 
une  réduction  desdroito  sor  les  fers.  Il  demandaet 
obtint  aussi  l'amélioration  du  lit  dn  fleuve  qui 
traverse  son  département,  paria  avec  force  pour 
l'achèvement  du  canal  tatéral  à  la  Garonne,  et 
soutintavec  non  moinsde  puissance  et  de  succès  la 
proposition  tendant  à  l'ouverture  d'un  chemin  de 
fer  de  Bordeaux  à  La  Teste.  Réélu  en  1837, 1839, 
1842  etl846,il  était  encore  députe  lorsque  éclata 
la  révolution  de  Février.  Rapporteur  du  budget 
desdépensesde  1841,Uvota  pour  l'extension  des 
incompatibilités  entre  les  fonctions  publiques  et 
le  mandat  de  députe,  l'adjonction  des  capacités 
à  la  liste  électorale,  contre  la  dotation  demandée 
pour  le  duc  de  Nemours ,  contre  les  fortifications 
de  Paris,  contre  le  nouveau  recensement  des 
propriétés  imposables  ordonné  par  le  gouverne- 
ment n  fit  encore  à  ta  chambre  des  dépotés  de» 
rapports  sur  la  pèche  de  ta  morue ,  ta  police  da 
roulage,  les  crédita  relatifs  aux  afihires  de  la 
Plata ,  ete.  Enfin,  il  reprit  une  fois  en  son  nom  la 
proposition  de  M.  Gauguier  sur  les  incompatibi- 
lités ,  et  en  fit  une  sur  l'admission  des  capacités 
à  la  participation  des  droite  électoraux.   Le 
1'*^  mars  1844,  dans  une  discussion  sor  Taiti, 
il  proposa  un  ordre  du  jour  motivé,  ainsi  conçu  : 
«  La  chambra,  sans  approuver  ta  conduite  do 
ministèra,  passe  à  l'oHra  du  jour.  »  Mata  com- 
battu par  M.  Guizot,  cet  ordre  du  jour  fut  re- 
poussé. 

Après  ta  révolution  de  Février,  Ducos  fat 
nommé  membre  de  l'Assemblée  constituante  par 
ta  Gironde.  Il  y  vota  avec  ta  réunion  de  ta  rue 
de  Poitiers,  demanda  ta  dissolution  des  ateliers 
nationaux,  rédigea  le  rapport  sévère  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  les  comptes  da  goo- 
vernement  provisoire.  C'est  sur  sa  proposition 
qu'on  inséra  dans  la  constitation  de  1848,  cette 
phrase,  desttaée  à  contr^Mlancer  les  tendances 
socialistes  :  «  La  république  a  pour  base  U  fa- 
miUe,  la  propriété,  l'ordre  public.  »  Non  réélu 
aux  élections  de  mai  1849  pour  ta  Législative, 
Théodore  Ducos  vit  réparer  cet  échec  par  le  dé- 
partement de  ta  Seine  aux  élections  complémen- 
taires du  8  juillet  de  ta  même  année,  comme 
candidat  de  l'Union  électorale.  Meiibre  de  la 
msjorite,  il  fut  nommé  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies  le  9  janvier  1851,  en  remplace' 
ment  de  l'amiral  Romain  Desfosiés,  démiflsiott- 


DUCOS  —  DUCRAYDUMINIL 


34 


nairey  nuis  il  mt  oonaerva  oe  poste  important 
^oe  pendant  qoinze  jours ,  le  cabinet  dont  il  foi' 
ait  partie  ayant  dA  se  retirer  devant  le  vote  de 
i'Aaseinblée  qui  déclarait  que  le  ministère  n'avait 
pas  sa  ooafianoe,  parce  qu'il  avait  destitué  le  gè- 
lerai Chaogamier.  Membre  de  la  commission 
eoosoltatîve  en  décembre  1851,  il  fut  aussitôt 
nppelé  an  ministère  de  la  marine,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort,  fl  s'occupa  d'abord  de 
fégalariser  l'administration  de  la  marine,  qui 
avait  eu  à  subir  de  vives  attaques;  il  eut  è  com- 
ptéler  la  marine  à  vapeur  française,  puis  à  recons- 
tituer la  police  de  la  navigation  et  de  la  pèche  en- 
tière ;  Il  augmenta  considérablement  le  chiffre  de 
HttscriptioD  maritime.  «  Je  ne  puis  que  signaler 
rapideinent,  disait  M.  Fould  aux  obsèques  de  son 
collègue,  les  améliorations  introduites  par  M.  Du- 
eos  dans  l'administration  centrale ,  dans  le  coo- 
aâl  de  l'amirauté ,  dans  l'organisation  de  l'infan- 
terie et  dneommissariat  de  marine,  dans  le  service 
de  santé  «  dans  l'institution  des  aumôniers  de  la 
ioUe,  dans  l'organisation  des  matelots  canon- 
■iers  et  du  génie  maritime ,  enfin  dans  le  sys- 
tème de  surveillance  des  fournitures  de  bois 
et  des  vivres .  »  C'est  sous  l'administration  de 
Dboos  qu'a  été  exécutée  la  transportation  des 
bagpes  à  Cayenne.  C'est  également  sous  son 
nrimstère  que  la  France  a  pris  possession  de  la 
lfonvelle>CalédoQie,en  même  temps  que  l'influence 
française  s'étendait  au  Sénégal  par  des  expédi- 
tions périlleuses.  La  guerre  d*Orient  était  venue 
doHier  un  nouvel  élément  à  son  activité;  mais 
a  devait  succomber  à  la  peine.  11  est  mort  après 
quelques  semaines  de  maladie.  «  L'excès  de 
tnvail  l'a  tué ,  »  a  dit  son  collègue.  Le  4  mars 
I8»3  il  avait  été  nommé  sénateur.  Au  mois  de 
sqAembre  1854  il  présidaitle  conseil  général  de 
la  Gironde.  L.  Louvar. 

DkUommair*  de  la  CmMfMtiom  V  éûit%oa.-Mogra- 
9M«  d«  éfpmiéê  «t  dM  re^réiemtaïUt.  -  DItcowt  de 
IL  s.  FooU  ma,  oteéqaes  de  M.  Dwroa,  MoidUur,  te 
atrti  ISM. — Dbeonn  do  prdCèt  de  la  Olrood^  MonUmtr, 
«etrUllM. 

l  •OC»Atiavx  {Edouard ),  pubticiste  belge, 
■éà  Bruxelles,  le  29  juin  1804.  U  entra  dans  la  car- 
rière da barreau,  ^bientôt  H  collabora  au  Cour- 
fier  des  Pa^e-BaSf  journal  d'opposition.  Un  pro- 
cès de  presse,  qui  entraîna  pour  lui  une  condam- 
Mlion  è  une  année  de  prison ,  lui  valut  plus  tard, 
lorsque  la  révolution  de  septembre  1830  détrôna 
la  dynastie  Mlandaise,  la  place  d'inspecteur  gé- 
néral des  prisons  et  desétabUssementsdebien- 
Irisanœ  delà  Belgique,  place  qu'il  occupe  encore 
aqonrdliui.  On  a  de  lui  :  i>e  /a  eondUwn  ph^- 
aqm  ei  moraie  des  jeunes  ouvneri;Bnuneg^ 
1846,  2  ynA.;^  Enquête  sur  la  eondiiUm  des 
timsses  ouvrièreset  sur  le  travaildes  enfants 
éans  les  manufaetures;  Bruxelles,  1848, 3  vol.; 
— JfâNotresnr  tes  écotes  de  r^/brme;  Bruxelles, 
1848;  —  Mémoire  sur  le  paupérisme  des 
Plùmdres;  Bnixelles  ,  1850;  —  Rapport  sur 
ks  eoUmies  agricoles,  écoles  de  rtforme; 
inncttes,  1851. 

fiocv.  Btoca.  Géfiéa.  —  t.  xv. 


CtmvenaL-Uxiltmi.  -  BeaoaiODt-VaHy,  BUMre  dm 
État*  Buropéêtu,  II. 

DCCQ  {Jean  La),  peintre  et  graveur  hollan- 
dais, né  à  La  Haye,  en  1636,  mort  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Élève  de  Paul  Potter,  Le 
Ducq  imita  à  s'y  méprendre  la  manière  de  son 
maître.  It  eut  le  tort  de  quitter  la  peinture  pour 
les  armes.  «  n  eut  une  place  d'enseigne,  dit  Oes- 
camps,  et  devint  capitaine;  on  prétend  même 
qu'il  acquit  le  titre  de  brave  ;  mais  il  ne  dessina 
ni  ne  peignit  plus,  et  c'est  ce  qui  cause  nos  re- 
grets. »  Le  Ducq  fut  directeur  de  l'Académie  de  La 
Haye  en  1671 ,  o6  11  avait  vécu  longtemps  :  on 
ne  sait  point  l'année  de  sa  mort. 

Deacamps,  rUi  du  Peintres  FUmamdi  9t  BùUem- 
dakê,  —  Baïao»  EHetUmnaire  dê$  Graveurs, 

DUCQ  (  Joseph-François  ),  peintre  beige,  né 
àLedeghem,  le  1 0  septembre  1762,  mort  à  Bruges, 
le  9  avril  1829.  U  était  fils  d'un  barbier  de  vil- 
lage, qui,  ne  pouvant  lui  donner  une  éducation 
complète,  eut  le  bon  sens  de  remarquer  ses  dis- 
positions pour  le  dessin  et  de  le  placer  sous 
la  direction  du  peintre  belge  Paul  de  Kock.  Ducq 
fit  de  rapides  progrès  sous  ce  maître,  et  couronné 
plusieurs  fois  à  Bruges,  vint  à  Paris,  en  1787, 
se  perfectionner  dans  les  ateliers  de  J.-B.  Suvée. 
II  remporta  successivement  les  premiers  prix  de 
dessin  d'après  nature  (1789),  delà  figure  peinte 
(1796),  de  la  figure  d'expression  (1800)  et  le  se- 
cond prix  général  de  l'Institut  (  même  année  )  ;  ce 
dernier  suoiès  lui  valut  un  logement  au  Palais  des 
Beaux-Arts.  En  1807  Ducq  voulut  visiter  l'I- 
talie; il  fit  ce  voyage  aux  frais  du  gouvemement 
français,  et  s'arrêta  à  Rome,  où  le  vice-roi  En- 
gène  Beauhamais  s'empressa  de  mettre  à  sa  dis- 
position une  vaste  demeure,  et  lui  commanda 
plusieurs  grands  tableaux,  dont  l'un  mérita  à 
son  auteur  une  médaille  d'or,  à  l'exposition 
de  Paris  en  1810.  Ducq  revint  à  Paris  en  1813, 
et  reprit  son  logement  au  Palais  des  Beaux-Arts. 
Après  les  désastresde  181 6 ,  il  quitta  la  France,  et 
accepta  la  protection  du  roi  des  Pays-Bas, 
qui  le  nomma  peintre  de  sa  cour,  professeur 
à  l'Académie  de  Bruges,  cheTslier  du  Lion 
Belgique,  etc.  Ducq  continua  longtemps  à  pro- 
duire; en  1829,  une  attaque  d'apopleiie  le  pa- 
ralysa de  ta  main  droite  ^  abrégea  ses  jours. 
On  dte  comme  ses  principaux  tableaux  :  Jm 
NuU  tXV Aurore,  toiles  exécutées  pour  le  palais 
de  Saint-Cloud;  —  Antonello  de  Messine  visi- 
tant Vatelier  de  Jean  Van  Syeà;êèUm  de 
Gand,  1820;  — iln^é/t^iceef  Médor;  — Vénus 
sortant  des  eaux  :  ce  dernier  moroean  est  re- 
gardé comme  un  chef-d'œuvre.  Ducq  se  dis- 
tingue par  une  grande  correction  de  dessin  et 
une  composition  pleine  de  gofit  et  d'élégsnce. 

^nnolM  du  JtfMè^  de  Parte,  IX  et  X.  -  Amatee 
dm  Salon  de  Gond,  aonée  isn.  S  à  4.  ~  Mmaear  dse 
sameee  et  de*  Aru,  \S,  Uv.  VU  et  Vlli,  SSS  à  S».  -  M- 
MIocMoiM  générale  de*  Belge». 

DUCBAT-DUMiHiL  (  Fronçois-GMloume), 
littérateur  firançais,  né  à  Paris,  en  1761,  mort  à 
ViUe-d'Avray  (Seine),  le  29  octobre  1819.  Il 
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succéda,  en  1790,  à  l'abbé  Aabertdans  la  rédac- 
tion de  la  partie  littéraire  des  Petites  Affiches, 
Jamais  il  ne  se  permit,  dans  sa  critique,  la  moin- 
dre malice,  et  quand,  à  son  firand  regret»  U 
était  obligé  d'enregistrer  une  chute ,  il  ne  man- 
quait pas  de  terminer  son  article  par  cette  phrase, 
devenue  proverbiale.  «  La  pièce  est  d'un  homipe 
d'esprit, qui,  nous  Tespérons,  prendra  bientôt 
sa  revanche.  »  Quelque  inoiïensive  que  fût  sa  pa- 
siUon  litténûre,  elle  lui  attira  cependant  le  dan- 
gereux honneur  d'être  arrêté  par  décret  spécial 
de  la  Convention.  U  avait  laissé  passer  dans  son 
pacifique'joumal  l'annonce  d'une  vente  à  payer 
en  assignats  dénionélisés  :  on  plaisantait  peu 
à  cette  époque  ;  néanmoins  les  bons  antécédents 
d»  Ducray-Duminil  le  firent  rendre  à  la  liberté. 
Le  rédacteur  en  chef  des  petites  caches  H 
livra  dès  lors  à  la  composition  de  nombreux  ro< 
mans,  qni  ont  popolarisé  son  nom  et  fondé  sa 
renommée.  Ducray-Dnminil  écrivit  spéciaiepent 
pour  la  jeunesse,  et  trouva  des  admirateurs  en*' 
thousiastes  danssesiecteurset  même  dans  leurs 
parents.  On  ne  peut  d'ailleurs  refuser  à  cet  écri- 
vain qne  grande  fécondité  d'imagination,  des 
plans  bien  tracés ,  de  l'intérêt  et  surtout  une 
moralité  sans  reproches.  Un  seul  principe  l'a 
guidé  dans  ses  compositions,  celui  de  montrer 
l'innocence  constamment  aux  prises  avec  la  force 
et  la  ruse  :  c'était  une  veine  inépuisable  ;  mais 
si  Dncpay-Duminil  peignait  le  crime  dans  ses 
écrits,  c'était  toujours  pour  le  faire  punir,  et 
assurer,  au  dénouement,  le  triomphe  de  la  vertu. 
Pendant  longtemps  ses  romans  furent  la  provi- 
dence des  théâtres ,  et  nous  ne  savons  guère  de 
pièces  qui  aient  eu  autant  de  représentations 
que  la  Femme  à  deux  Maris;  Victor ^  ou 
Venfant  de  la  forêt;  Cœlina,  etc.  Mais 
si  l'on  peut  faire  l'éloge  du  sentiment  qui  distin- 
guait lès  ouvrages  de  Dueray-Duminil ,  il  n'en 
peut  être  ainsi  du  style  dans  lequel  ils  sont 
écrits  :  quoiqu'en  général  clair  et  facile,  il  n'est 
pas  toigours  correct  et  conforme  aux  règles  de 
la  grammaire;  et  souvent  les  expressions  dont 
Tauteur  se  sert  n'ont  pas  le  sens  qu'il  y  attache. 
Ducray-Duminil  mourutdans  une  honnêteaiaanca, 
acqniae  par  ses  travaux.  Il  était  membre  de  l'A- 
cadémie des  Arcades  de  Rome ,  du  Musée  de 
Paris,  du  Lycée  des  Arts,  Sciences  et  Belles- 
lettres  ,  du  Lycée  de  Paris  et  du  Caveau  mo- 
derne, où  il  siégeait  en  joyenx  convive.  Nous 
citerons  seulement  parmi  ses  nombreux  oiivr^iges 
ceux  qui  ont  eu  le  pins  de  succès  :  Étrennes 
d'Euttrpe^  çu  recueil  de  romances ,  rondes  ^ 
vaiMlept/2ei,ele.9musiqaederauteor;  Paris,i780; 

—  le  Betour  du  Printemps  ;  Paris,  1783,  in- 12  ; 

—  Les  Deux  Martin ,  ou  le  procureur  dupé , 
comédie-parade,  un  acte;  Paris,  1786,  in-8o;  — 
Poëme  épi- tragique  sur  la  mort  du  duc  Léo- 
pold  de  J^runswick;  Paris,  1787,  in- 8*»;  — 
Lolotte  et  Fanfan ,  ou  histoire  de  deux  en- 
fants abandonnés  dans  une  île  déserte  ;  Paris , 

1 787, 4  vol.  in-12  ;  la  onzième  édition  est  de  1 823, 


4  vol.  in-18  ;  tradoft  en  espagnol,  sous  le  titre  de  : 
Carlos  y  Fanny,  ou  aventuras  de  dos  ninof    1 
abandonados  en  una  isla  desierta;  Paris,    I 
1824,  2  vol,  in-18  ;  —  Alexis,  ou  la  fnaiMa- 
nette    dans  les  bois;  Paris,  1788,   4  vol. 
in-12;  huitième  édition,  en  1818,  4  vol.  in-18; 
traduit  en  espagnol  par  don  J.  T.  M.  L.,  sons 
le  titre  de  :  Alefo,  on  la  casita  en  les  bos- 
ques;   Bordeanx,  1824  ,  4  vol,  ln-18;  —  la 
Semaine  mémorable,  ou  tableau  delarér 
voludon  depuis  le  12  juillet  1789;  Paris, 
1789,  in-18;  —  le  Panthéon  littéraire som 
l'invocation  des  neitf  sceurs,  de  Thénùs,  des 
trois  Grâces  et  d'Esculape;  Paris,  1789  et  1793 
in-12;  — -  Petit- Jacques  et  Georgette,  ou  les 
petits  montagnards  auvergnats  ;  Paris,  1789; 
cinquième  édition,  paris,  1812,  4  vol.  in-18;  — 
Codicile  sentimental,  ou  recueil  de  discours, 
contes,  anecdotes^  idylles,  romances  et  poé- 
sies fugitives;  Paris,  1793,  2  vol.  ln-12;- 
Les  Soirées  de  la  Chaumière ,  ou  les  leçon$ 
d'un  vieux  père  ;  Paris,  1794  et  1798,  8  vol. 
in-18  ;  la  huitième  édition  est  de  1826^  —  Vic- 
tor, ou  Venfant  de  la  forêt;  Paris,  1796, 4  vol. 
in-12;  la  onzième  édition  est  de  1826,  4  vol. 
in-18,  avec  flg.;  —  Câlina,  ou  Cenfantdu 
mystère;  ?fkm,  1798,5  vol.  in-12;  quatrième 
édition,  1818,  6  vol.  in-18;  —  les  Veillées d^ 
ma  Grand' Mère,  nouveaux  contes  de  fées;  t 
Paris,  1799,  2  vol.  ip-18;  cinquième  édition, 
1823,  2  vol.  in-iH;-^  les  Cinquante  francs 
de  Jeannette;  Paris,  1799,  2  vol.  in-12, 1824, 
2  vo|.  in-18  ;  —  Contes  moraux  de  ma  Grand*- 
Tante;  Paris,  1800  :  quatrième  édition,  I8ie, 
2  vol.  in-18;  —  Z^  petits  Orphelins  du  Ha- 
meau^ Paris,  1800,  4  vol.  in-12;   cinqnlèfne 
édition,  1823,  4  vol.  in-18;  —  Les  Déjeuners 
champêtres  de  mon  cher  oncle;  Paris,  1800, 
2  vo|.  in-18;  -*Pafi{,  ou  la  ferme  abandonnée; 
Paris,  1800  et  1802, 4  vol.  JB-13  ;  quatrième  édi- 
tion, i819,4vol. in-18;— XesJottrA^» au  Vil- 
lage, ou  tableau  d'une  bonne  famille  ;  Paris, 

1804,  8vol.  il)- 18,  72  gravures;—  Elmonde,ou 
la  fille  de  TÀo^pice;  Paris ,  1804,  5  vol.  ln-12; 

1805,  5  vol.  in- 18;  —  Jules,  ou  le  toit  pater- 
nel; Paris,  1804  et  1821,  4  Toi.  ln-12;  —  U 
petit  Camionneur  ;PwA,  1809,  et  1821, 4  vol. 
ln-12;  —  Couplets  sur  le  mariage  de  Napo- 
léon le  Grand  ;  Paris,  iBiO,in'Si>;  —  Émil'fO, 
ou  les  veillées  de  mon  père;  Paris,  1811,4  vol. 
in-18;  1822,  2  vol.  ln-12;  —  Le  bon  Oncle  et 
les  Neveux,  annuaire  moral  ;  Paris,  1 8 1 2,  in-t  8  ; 
—  Madame  de  Valnoir,  ou  Vécofe  des  fàr 
milles;  Paris,  1813, 4  vol. in-iî ;  —  la  Fùn- 
taine  de  Sainte-Catherine;  Paris,  1813,  4  vol. 
in-12;  —  V Ermitage  de  Saint- Jacques,  ou 
Dieu,  le  roi  et  la  patrie  ;  Paris,  1814 ,  4  ^* 
in-12  ; — Jean  et  Jeannette ,  ou  les  petits  aven- 
turiers parisiens;  Paris,  1816,  4  vol.  in-12;  — 
Les  Fétof  des  Enfants,  ou  recueil,  de  petits 
contes  moraux;  Paris,  1817,  3  vol.  ûi-t§; 
sixième  édition,  1823, 2  vol.  in-12,  fi%r,— Contes 
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de  Fées;  Paris,  1817,  3  Tol.,et  1819,  4  vol. 
«hl8  ;  — iée  Faux  Srmite,  ou  la  victimes  de  la 
fatalité;  Paris,  1818,  3  vol.  m-12.  Dueraj- 
DmniiiJl  a  £dt  eo  outre  des  pièces  de  théâtre, 
des  chansons  de  circonstance,  des  poésies  fugi- 
tires,  etc.  Cet  auteur  composait  luirpiéine  les  airs 
de  aes  vaadeTÎUes ,  et  comme  musicien  il  s'est 
fmk  connaître  par  dix-huit  Romances  tirées  des 
romans  de  Vototte  et  Fanfan ,  d'àlexU  et  d'É- 
mUào^  avec  aocompaçieroent  de  harpe  et  de  cla- 
vecin; Paris,  1788.  .  A.  Jadoi. 
#te(pr«p*te  dm  Confeinfioraiiu.  —  Bmaet,  Jtfamwl  du 

ovoiAT  (***)y  romancier  français,  frère 
d«  précédent,  vivait  en  l8Sô.  11  voulut  Imiter 
MO  Aère  aîné  dans  la  littérature;  mais  le  peu  de 
iooeèr  qu'obtinrent  ses  ouvrages  le  décida  à 
qutter  la  carrière  des  lettres.  Les  moins  mauvais 
ramana  de  Ducray  jeune  sont  :  Charles  La 
Jkmssa^e,  ex-/libustier,  fils  de  Cartouche; 
Paris,  1809,  2  vol.  in«12;  —  Clémentine  de 
VaiwUle^  ou  le  repentir  tftine  jolie  Jemme; 
Paris,  18n,  3  vol.  in-12;  —  Bobonne  de  Ker- 
karaioUf  ou  les  malheurs  de  Cléophilede 
Samt'Sotanges  ;  Lille,  2  vol.  iihii;  —  Le  Vil- 
lage des  Pyrénées ,  ou  est-ce  un  songe  f  Paris , 
Uia,  3  vol.  in-12;  —  Dubreuil  et  Mélanie, 
I  on  les  revers  de  la  fortune  ;  Paris ,  1 820,  2  vol. 
in-12; —  Cécile  de  Volmérange,  ou  la  guérite 
redoutable^  fait  historique  du  dix -septième 
âède;  Paris,  1823,  2  vol.  in- 12.      A.  Jaom. 

Mipçraphie  des  Contemporains  — .   Brunct,  Manuel 
émlÀtmire. 

KTC&BST  (CharleS' Louis, m^rqois),  éconoTniste 
fnnçais,néprè3d'Aotun,  en  1747,  mort  en  1824. 
11  était  frère  de  M">e  de  Genlis.  De  la  marine,oii  il  en- 
tra d'abord,  il  passa  dan.s  le  service  de  terre,  où  il 
parvint,  en  1779,  au  grade  de  colonel  commandant 
dn  grenadiers  royaux.  11  fnt  pendant  quelque 
tfnips  chancelier  du  duc  d'Orléans,  j^re  de 
Louis-Philippe.  C'était  Tépoque  où  tout  le 
■Mode  se  CTX>yait  économiste.  En  1787,  Du- 
crest  présenta  à  Louis  XVI  un  mémoire  où  il 
se  donnait  pour  premier  financier  de  France,  ce 
ifA  lui  attira  les  plaisanteries  du  public  et  de 
Grimm  en  particulier.  En  1790,  il  plaida  et  gagna 
oaiitre  le  duc  d'Orléans  un  procès  qui  avait  pour 
oitfet  la  réclamation  d'une  rente  de  } 3,000  fîr. 
Après  dix  années  de  s^our  en  Hollande,  il  revint 
en  France,  où  il  publia  divers  ouvragées  scienti- 
fqnes  et  d'économie  politique.  On  a  de  lui  :  Sssai 
sur  les  machines  hydrauliques,  contenant  des 
recherches  sur  la  manière  de  les  ealouler  et 
de  pes/êetiônner  en  général  leur  eonstrue- 
j  lim;  Paris,  1777,  in-8';  —  Essai  sur  les 
I  phmeipes  d'une  bonne  constitution;  1789, 
■tJ^;  —  Mémoire  sur  Vimpât  considéré  dans 
I  tas  rapports  avec  la  constitution  ;  1 791 ,  in«'8*>  ; 
—  Nomvelle  Théorie  de  la  Construction  des 
fmsseaux;  Copenhague,  1800,  in-S*";—  Vues 
wmvetles  sur  les  courants  d'eau ,  la  naviga- 
timm  intérieure  et  marilime  ;  Paris,  1803;  — 


Traité  d'hydramférie,  ou  Vart  d*élever  Veau 
porté  à  sa  perfection;  Paris,  1809,  iaT8«>;  — 
Traité  de  la  Monarefde  absolue,  etc.  ;  Paris , 
1817. 

Com<etvonâanee  de  Grimm.  —  Qoérard ,  Im  France 
littéraire. 

^DCGRBST  DB  TILLBKEDTB  (Alexandre- 
Louis),  amiral  français,  né  au  Theil,  près  Vitré 
(Ille-et- Vilaine),  le  7  mars  1777,  mort  à  Paris, 
le  22  mars  1852. 11  était  le  cinquième  des  dix* 
huit  enfants  du  sénéchal  de  cette  ville.  Entré  à 
quatorze  ans  comme  novice,  il  obtint  à  dix-neuf 
le  brevet  d'aspirant  de  première  classe,  récom- 
pense do  courago  qu'il  avait  montré  dans  dix 
combats,  notamment  à  ceux  qui  ont  signalé  les 
belles  croisières  de  La  Preneiue,  capitaineL'her- 
mite,  et  de  la  corvette  Le  Berceau,  capitaine 
Halgan,  dans  les  mers  de  l'Inde.  Blessé  et  fait 
prisonnier  sur  £0  Redoutable,  au  combat  de 
Trafalgar,  il  fut  échangé  et  chargé  par  Napoléon, 
en  1 806,  d'une  mission  périlleuse.  11  fut  nommé 
commandant  de  /ai  Manche  n**  6 ,  goélette  de 
quinze  tonneauxj  destinée  à  accomplir  l'une  des 
plus  audacieuses  entreprises  qui  puissent  être 
demandées  à  un  si  frêle  bâtiment.  Montée  pat* 
douze  hommes,  le  commandant  compris,  et  por- 
tant cinq  mois  de  vivres,  elle  devait  passer  à 
travers  les  croisières  ennemies,  traverser  l'A- 
tlantique, et  doubler  le  Gap  de  Bonne-Espérance 
sans  relâcher,  sans  se  ravitailler  nulle  part,  porter 
les  instructions  de  l'empereur  et  les  nouvelles 
d'Europe  à  l'Ile  de  France,  Bourbon,  Batavia, 
Manille,  etc.  Cette  merveilleuse  campagne,  dont 
Ducrest  a  laissé  un  récit  simple,  mais  saisissant, 
s'accomplit  heureusement,  do  14  aoAt  au  14  dé- 
cembre 1806  :  il  entra  à  l'Ile  de  Pranr<«  après 
avoir  trompé  l'ennemi  qui  lui  donnait  la  chasse, 
par  les  manœuvres  les  plus  faigéoieuses  et  N>s 
plus  habiles.  Quelques  jours  après,  il  moulliaî^ 
sur  la  rade  de  Bourbon ,  et  è  trois  mois  de  KH 
il  abordait  à  111e  de  Luçon,  où,  retenu  prisonnier, 
il  fut  délivré  par  la  corvette  V Entreprenante ^ 
capitaine  Bouvet.  EmtMirqué  en  1810,  en  qualité 
de  second,  sur  la  frégate  La  Vénus,  que  corn* 
mandait  le  capitaine  Hamelin,  il  participa  aux 
combats  de  cette  frégate  conne  la  frégate  an* 
glaise  VIphigême  et  à  la  capture  de  la  frégate 
Le  Ceylan,  reprise  le  l^demain  par  une  division 
anglaise.  Dqcr^t,  qqj  ^yait  été  nommé  au  com- 
mandement de  )a  prise,  était  de  nouveau  pri- 
sonnier. Le  di^reî  nu  20  novembre  suivant  tem- 
péra l'amertume  de  sa  captivité  en  le  nommant 
tout  à  la  fojs  capitaine  de  fr^te  et  plievalier  de 
la  Légion  d'Honneur.  Il  avait  ét^  rendu  à  la  li- 
berté par  voiç  d'échange,  et  commandait  la  fré- 
gate VAlcntène,  ayant  mission  de  croiser  dans 
les  colonies,  lorsqu'il  fut  attaqué,  le  18  janvier 
1814,  parle  vaisseau  de  74  Le  Vénérable,  monté 
par  ramiral  Durbam.  Ducrest,  quoique  griève- 
m<;nt  blessé,  ne  se  rendit  que  quand  80  hommes 
de  son  équipage  eurent  été  mis  hors  de  combat. 
Lord  Duriiam  ne  voulut  point  accepter  l'épée 
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d'an  aussi  vaillant  officier,  qui  fasait  àe  aonteoir 
un  combat  si  inégti.  Le  conseil  de  guerre  appelé 
'  plus  tard  à  statuer  sur  sa  conduite  i*aoqtlftta 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs»  et  la  Restau- 
ration sanctionna  cette  décision  eo  le  nommant, 
le  1*'  noTcmbre  1814,  au  commandement  du 
Taisseau  Le  Magnifique.  Une  campagne  anx 
Antilies  et  dans  les  Indes,  sur  la  flûte  La  Nor- 
mande ;  une  mission  dans  la  Méditerranée  sur 
la  frégate  VAntigone,  lors  de  la  révolution  de 
Naples,  mission  suivie  d'une  csmpagpie  k  La  1 
Plata,  aux  Antilles  et  à  La  Havane  ;  unecroisièra  ! 
de  deux  années  aux  Antilles,  sur  VA»trée^  ap-   I 
pelée  ensuite  à  fure  devant  Tunis  la  chasse  aux  1 
corsaires  barbaresques,  dont  ptasieurs  furent  I 
capturés,  tels  forent  les  nouveaux  services  qui 
motivèrent  successivement  la  nomination  de 
Ducrest  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau  et  à 
oehû  de  contrfr«niral.  En  1830  et  1831  U  était 
m^r  général  de  la  marine  à  Toulon  et  com- 
mandeur de  la  Légion  d'Honneur,  n  se  vit  ap- 
pelé en  1832  au  commandement  d'une  escadre 
qui  se  formait  à  Gberbouig  pour  appuyer  la  po-  , 
IHique  de  la  France  dans  la  question  du  royaume  l 
Belge.  Le  26  octobre  a  apparieilla  pourse  joindre 
à  l'escadre  anglaise  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Pultney-Malcom.  Le  4  novembre  il  se  rendit 
dans  U  rade  des  Dunes,  et  prit  part  àla campa- 
gne qui  se  termina  par  la  prise  d'Anvers,  en  di- 
rigeant tout  l'hiver  les  opérations  maritimes 
dans  les  eaux  de  l'Escaut  Un  grand  chagrin  de 
famille  l'obligea,  en  avril  1833,  de  résiguer  son 
commandement;  il  complaît  alors  quarante-deux 
années  de  services  presque  entièrement  passées 
sur  mer.  Une  nouvelle  carrière  s'ouvrit  pour 
lui.  Nommé  préfet  maritime  à  Lorient,  il  en 
rem|dit  les  fonctions  jusqu'à  son  admission  à  la 
retraite,  en  1838.  U  fot  alors  élevée  la  dignité  de 
grand-offider  de  la  Légion  d'Honneur.  Il  sem- 
blait encore  plein  de  vie,  lorsqu'une  attaque  d'a- 
poplexie l'enleva  inopinément  à  ses  enfants ,  à 
sa  femme,  belle-fille  de  Cuvier,  et  aux  amis  de 
cet  illustre  savant,  dont  beaucoup  étaient  deve- 
nus les  siens.  P.  Levot. 

AreMfm  à»  te  SMirlM.  -  JV««m  de  M.  de  SsItiimIj  ; 
dans  le  Journal  eu  DébaU  et  les  NouvéUes  jinnalêidê 
la  Marim  de  iMi. 

DUCRBT  OU  DUKnBT  (  Tùusuânt) ,  médecin 
français,  né  à  ChÂlons-sur-SaOne,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  11  étudia 
la  médecine  à  Cahors ,  à  Toulouse ,  à  Bordeaux, 
à  Montpellier,  et  se  fit  recevoir  docteur  dans 
Vonîveisité  de  cette  dernière  ville.  On  a  de  lui  : 
De  ArthrUidU  vera  essentia,  «jusque  eu- 
randœ  methodOy  advenus  ParaeelsUas  ;  Lyon, 
1675,  in-S**;  —  CfrnmentarH  duo  :  unus  de 
febrium  cognoscendarum  curandarumque 
ratione;  alter  de  earumdem  crisUnis;  Lau- 
sanne, 1578,  in-8*;  Genève,  1578,  in-8*. 

Éloy,  mctionnatn  hUtoriQut  de  ta  Médecins^  *  BiO" 
grapMë  wtédUaU,  -  Van  der  l  loden.  De  serifi.  mu- 
éieU.  -  Papillon,  Hibliotk,  du  Âutemn  de  Bourgogne. 

»UCBBUX  (GaMel'Marin)^  moraliste  fran- 


çais, né  à  Orléans,  en  1743,  mort  dans  la  même 
viUe,  le  24  août  1790.  Il  embrassa  l'état  ecclt- 
siasUque,  obtint  un  cancnicat  du    chapitre 
d'Auxerre,  et  fot  nomm^  grand-vicaire  de  Tévè- 
que  d'Aleria  en  Corse.  Sa  santé  l'ayant  forcé  de 
rentrer  en  France,  il  devint  un  des  chapelains 
de  Monsieur,  depuis  Louis  XVllf.  Il  mourut 
chanoine  de  Sainte<:!roix  à  Orléans.  On  a  de  lui  : 
Les  SiècUs  chrétiens^  ou  VhUtoire  du  chris^ 
tianismedanisométabliisement  et  sesprogrès^ 
dqimis  J,'C.  jusqu'à  nos  Jours;  Paris,  177&- 
1777  :  «  Le  cadre,  ditFeller,  en  est  bien  vu,  les 
Jugements  modérés  ;  mais  le  style  est  trop  pré- 
tentieux et  l'ouvrage  n'est  ni  profond  ni  nourri. 
Il  a  cependant  été  réimprimé  en  1787,  10  vol. 
in-12.  L'auteurse  proposait  d'y  ajouter  l'histoire 
ecclésiastique  au  dix-huitième  siècle  ;  mafti  des 
ordres  supérieurs  l'obligèretttde  la  supprimer,  il 
remplaça  ce  morceau  par  un  discours ,  oii  les 
grands  événements  et  les  caractères  particuliers 
qui  distmguent*  cette  époque  sont  présentés  en 
masse,  et  n'en  sont  peut^trç  que  plus  fn|>- 
pents  »;  —  Poésies  anciennes  et  modems; 
Paris,  1781,  UHA.kk-n;—  Œwres  complèies 
deFléchier;Jiha»,  1783, 10  vol.  in-8*;  —  Pen- 
sées et  Réflexions  extraites  de  Pascal  sur  la 
religion  et  la  morale  i^ânn^  1785,  2>rol.ln-lfi. 
FeUar,  BtograpMê  unteeneitê,  édlL  de  Wetaa.  -  Qut- 
rard,  La  Frattot  tmérain. 

DUGAB1JX  (François),  historien  français, 
né  à  Saintes,  en  1 598,  mort  à  Bordeaux,  en  IfiCTi. 
U  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites.  On  a  de  lui  : 
Historia  Canadensis  seu  Pfovx  Francix,  libri 
decem^  ad  annum  Christi  1656;  Paria,  1664, 
in-4*;  —  Detpatcferti  Graimmatiea  UUiiia 
emeiufoto; Bordeaux,  1658,  in-8*;^  YitaP.  J. 
Frandsei  Régis  latine  reddita  e  gaUico  ;  Colo- 
gne, 1660,  in-i2  ;  —  VitaD.  Frandsei Salesii, 
latine  reddita  e  gaUieo  ;  Cologiie,  1663,  in-S*. 

Ulong,  IHbl.  HUL  de  la  Fraiir«. 

DUcnBCX  (  Joseph) f  peintre  français,  né  à 
'  Nanci,  en  1737,mort  en  juillet  1^  Élève  de  Ln- 
toor,  il  se  distingua  par  le  fini  de  ses  portraits  au 
pastel,  et  fut  appelé  à  la  cour  dt  Vienne  pour  v 
foire  le  portrait  de  Marie-Antoinette.  Docreux 
'  aimait  à  se  peindre  lui-même;  il s^est  représenté 
riant,  bâillant,  dormant ,  et  en  joueur  désespéré . 
Au  mois  de  juillet  1802,  il  se  rendait  à  Salnt> 
I  Denis,  lorsqu'il  fut  frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, à  laquelle  il  succomba  eu  trois  minutes, 
au  milieu  d'un  grand  cliemin. 

Eabbe,  BoUlollp,  ete.,  Biographie uafg,  et  ttori.  de9 
CmUemporatui. 

DrcBOUi.  Voge%  Gassaud. 

DiTcnoisT  (  Olivier  Sauvaggot  ),  Httératenr 
et  bibliophile  français ,  né  à  Chessy,  près  Hrwy 
(Charapigne),  le  l*'  janvier  1752,  mortcnjoil. 
let  1808.  «  Il  passa,  dit  la  Biographte  Rabbe, 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  se  former  une 
bibliothèque  peu  nombreuse,  mais  composée  de 
livres  rares.  On  y  vemarquait  entre  «'lulrea  ma 
exemplaire  de  Voltaire, en  92  vol.  in-} 2, 
pai^r  commun,  auquel  il  avait  ijooté  un 
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de  pfès  de  deux  cents  pièces  inéditeft  y 
de  ▼erianlescoUatioBnée»  sur  ua  grand  nombre 
de  inanoscritSy  de  notes,  de  remarques,  etc.  Ce 
■ypMment  formait  qoatorxe  Toiumes  de  diffé- 
nenlB  formats.  A  h  mort  de  Docroisy,  les  ama- 
teoTi  (àTcnt  désaiipointés  par  l'achat  que  M.  de 
Soieinne  fit  de  cette  bibtiothèque.  Le  catalogue, 
qm  A*avait  pas  été  distrfiMié,  est  très-recherché.» 
Après  aToir  été  employé  dans  les  boreaox  de  la 
CoBTcntion,  Docroisy  Ait  nommé  secrétaire-ré- 
dacteardn  Conseil  des  Anciens ,  puis  du  Tribnnat 
était  rami  de  Marie- Joseph  Ghéoier,  et  fut  même 
réditeor  d'un  de  ses  oamges.  On  ade  Docroisy  : 
l0  Triofmfike  de  la  Maison,  opéra-comique; 
1771;  —  La  Partie  trahie  par  son  Conseil , 
tOÊoéâie  m  denx  actes;  1773;  —  iittrore  et 
Asmr,  comédie  en  deux  actes  et  en  yers,  mêlée 
d'ariettes  ;  1774  ;  *-  VBomme  qui  ne  s'étonne 
de  rien^  comédie  en  un  acte  ;  1776.  Ces  quatre 
oyTra^M  ont  été  joués  seulement  en  prodnce  ; 
—  ÉpUre  au  citoyen  François  de  Nenfchd- 
teau  sur  sa  renonciation  au  ministère  de  la 
JMâiice;  1793,  ln-8o;  —  ÉpUreà  M.-J.  Ché- 
wàmr  sur  sa  tragédie  de  Caius  Gracchus; 
1791»  i»»>. 

*  Ml  caoQUsr  lÀndré)^  écriTain  ecdéslas- 
iqœ,  né  à  Donay,  an  commencement  du  seizième 
âède^mort  en  1580  ;  Il  fut  docteur  en  tbéolo- 
gpe  et  prieur  de  Pafabaye  d'Hasnon.  D  se  signala 
oomne  prédicateur;  mais  la  seule  circonstance 
qui  a  aaoTé  aonnom  d'unonbtt  total,  c'est  qu'il 
s'avifâ  d'une  réforme  orttiographique,  obietdont 
on  s'oeei^ait  fort  peu  alors  et  qui  depuis  a 
^  Ben  à  bien  des  tentatives  demeurées  sans 
.  Du  Croquet  exposa  son  système  dans  un 
i  rare,  et  dontToici  le  titre  exact  : 
Omiiies  irent-nœf  eontenantes  Vexposition 
des  set  psalmee  penitentieles,  préeées  en  la 
9iUe  de  Valeneênes;  Donay,  1579,  in^.  Sans 
entrer  dans  de  trop  longs  détails,  noos  dirons 
que  ee  réfonnatenr  supprime  la  lettre  h  comme 
inntile,  et  qull  se  sert  de  la  diphtbongue  hitine 
m  poor  remplacer  en;  il  reproduit  d'ailleurs  la 
proMnôatlon  de  l'époque,  disant  vora  pour 
voudra  et  IHs  pour  lieu.  DuCroquetflt  imprimer 
qiwlqiuu  autres  productions  ascétiques ,  qui  sont 
conformes  à  l'orthographe  habituelle,  et  quepe^ 
sonne  ne  lit  depuis  bien  longlemps.    G.  B. 

A.  Diami.  BmlUUn  eu  aiMiopMlf,  ISU,  9.  3iS. 

»ITGMM  (  André  ),  poète  français,  né  à  Safait- 
BonarttoChastel  (Forei),nyait  vers  le  mOfon 
dn  aeisièaie  siècle.  11  exerçait  dans  sa  ville  na- 
tale la  profession  de  médecm.  On  a  de  lui  un 
'BtUnlé  :  Discours  sur  les  Misères  du 
Bergerac,  1559,  ia-4%  réimprimé  la 
nnée  à  Angouldme  et  à  La  RocheUe;  — 
«e  pièce  d'environ  mille  vers  intitulée  :  Le 
Tombeau  de  Louis  de  Bourbon,  et  quelques 
,  poéries,  dont  la  phipart  sont  des  sonnets. 


0«  ynekr,  affrUoCMfM  fntnçaite. 


*  Dvcnos  (  GoMeO,  médecin  français,  né  à 
Castres,  en  I6OO,  mort  en  1651.  Il  composa  un 
TraUé  de  la  Peste;  Castres,  laf»,  in-40  :  c'est 
un  de  ces  ouvrages  oubliés  aujourd'hui ,  après 
avoir  été  écrits  à  l'occasion  de  ces  épidémies  fré- 
quentes auxquelles  te  Fïanse  était  alors  exposée. 

6.8. 

Nayral,  INogr.  «(  eAronlfliiM  Castraisett  t  II,  p.  lie. 
oucnos  (  Jacques  ),  jurisconsulte  français, 
natif  d'Agen,vivait  à  la  fin  du  dix-septième  siède. 
n  Ait  avocat  à  Agen.  On  a  de  lui  :  Réflexions 
singulières  sur  Vancienne  coutume  S  Agen; 
Agen,  1666,  in-4o;  —  Panégyrique  de  UnAe 
d'Aubeterre,  sénéchal  d'Agénois, 

UlODf,  MbL  km,  dé  la  FrmieB,  IV. 

DIJGB08  (  Pierre  ),  pefaitre  et  graveur  suisse, 
né  en  1745,  mort  à  Lausanne,  en  1810.  Il  de- 
meure longtemps  à  Rome,  où  fl  se  lia  avec  le 
célèbre  Yolpato.  C'est  à  l'association  de  ces  deux 
artistes  qu'est  due  la  beDe  collection  des  Vues 
de  Rome  et  de  la  Campagne  romaine.  Le  succès 
qu'obtint  cette  collection  engagea  Oucros  à  en 
entreprendre  une  autre,  qu'il  exécuta  avec  Paul 
de  Montagnagni ,  et  qui  renferme  vmgt-quatre 
Vues  de  la  SieiU  et  de  rUe  de  Malte.  On  cite 
entre  autres  :  Vue  de  Palerme  prise  de 
Montréal;  —  Vue  du  Thédtre  de  Tauromi- 
niniR;—  Vue  de  FBtna;  —  Vue  de  FAmphi- 
thédtre  de  Syracuse;  —  Vue  de  V Intérieur  de 
la  ville  de  Messine  après  le  tremblement  de 
terre  de  1784  ;  —  Vues  du  Port  aux  Galères  et 
de  V Arsenal  de  Malte.  Dncros  rapporta  en 
outre  d'Italie  on  grand  nombre  de  desshis,  qui 
sont  fort  redierchés  des  amateurs. 

Rabbe.  BoNloltai.  etc. .  êiogroi^kit  «Nto.  €t  port  ém 
ConUmporaimi. 

DVGB08  (Simon),  poète  français,  né  à  Pézé- 
nas  (Languedoc),  vivait  en  1665.  n  était  ofBder 
dans  l'armée  française,  et  servit  de  1628  à  1682, 
soos  les  ordres  dn  maréchal  duc  Henri  n  de 
Montmorency.  On  a  de  lui  :  une  tradocUon  en 
vers  de  U  PhUis  de  Scire;  Paris,  1630,  in-l2; 
— Histoire  de  Henri,  dernier  duc  de  Montmo- 
rency, etc.;  Paris,  1643,  in-^**  ;  —  Poésies  diver- 
ses; Paris,  1647,  m-4*  ;  ~  Mémoires  de  Henri, 
dernier  duc  de  Montmorency,  etc.;  Paris,  1660, 
1665  et  1666,  m-12.  Ce  n'estgôère  qu'une  réim- 
pression de  V  Histoire  du  dne  Henri  de  Montmo- 
rency, qui  fot  pris  à  la  bataille  de  Castelnaudary 
et  décapité  à  Toulouse,  en  1632.  L'auteur  com- 
mence ainsi  son  Avis  au  lecteur.  «  De  toutes 
les  conditions  nécessaires  à  l'histoire ,  je  n'ai 
désfré  que  l'honneur  d'être  véritable  ;  c'est  pour- 
quoi j'ai  été  fort  scrupuleux  lorsqu'il  a  follu 
affirmer  quelque  chose  sur  le  témoignage  d'au- 
truL  II  y  en  a  peu  dont  je  n'aie  eu  connaissance 
comme  témoin,  ouisomme  étant  fort  proche  des 
llenx  06  elles  sont  arrivées.  Pour  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  Languedoc  et  en  Piedroont,  j'avais 
fait  des  Jtfémoires,et  je  n'ai  eu  que  la  peme  d'y 
donner  l'ordre  avec  les  ornements  dont  mon  es- 
prit est  capable,  etc.  »  Dncros  peotétre  vrai  dans 
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son  réeit  ;  mais  où  s'aperçoit  fkktilemènt  à  son 
stylé  (}li'ii  est  né  en  Gascogne. 

Uloag,  Bibliothèque  histor.  dé  FYanee,  Il ,  n»  1).T6S, 
et  111,  n»  SI4MI.  -  Cbaudoo  et  DeUmdine.  Diction' 
naire  univerul. 

*  DUCEOT  (Latare)t  jurisconsulte  français, 
né  à  Aaxerre,  vivait  dains  le  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Traiié  des  aides^  tailles  et  ga- 
belles ;  Paris,  1627  et  1628,  in-8*»;  —  Le  vrai 
Style  du  Conseil  privé  du  roi,  de  la  Cour  du 
Parlement,  de  la  Cour  des  aides,  dès  requêtes 
du  palais,  du  Châtelet  de  Paris  ;  Paris,  1627  et 
1629,  in-S*'.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  avec  des 
additions;  Paris,  1645,  in-8o. 

Papiilon,  Uibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne.  — 
Lebcuf,  Memoirri  pour  leruir  à  fhlttoU'e  eeelésias- 
tiqueet  civiie  a  Avuerre, 

DUCRUB  {Bennon^ François),  missionnaire 
bavarois,  né  à  Munich,  en  1721,  mort  en  1779.  il 
appartenait  à  la  Compagnie  des  Jésuites,  et  fut 
vingt  ans  employé  aUx  missions  du  Mexi<^ue. 
On  a  de  lui  :  Relation  de  la  Compagnie  de 
Jésus  de  la  province  du  Mexique  et  surtout 
de  la  Californie  en  1767.  Cet  oavnige  se  trouve 
dans  le  tome  XYI  du  Jtmmal  de  Murr. 

Dict.  biog.  wiiv.  et  pilt. 

DlTllBs  OU  DVDON ,  médecin  français,  vivait 
au  treizième  siècle.  Clerc  et  physicien  »  il  était 
médecin  de  mint  Louis  :  il  accompagna  ce 
prince  dans  ses  expéditions  d'outre-mer,  as- 
sista à  sa  mort,  arrivée  devait  Tunis,  le  25  août 
1270,  et  revint  en  France  avec  le  roi  Philippe 
le  Hardi.  Guillanme  de  Chartres,  un  des  histo- 
riens des  miracles  de  saint  Louis,  en  raconte 
un  qu'il  avait  appris  de  Dudes,  et  c'est  Dudes 
lui-même  qui  en  avait  été  l'objet.  Malade  d'une 
•fièvre  aiguë,  et  miraculeusement  guéri  par  une 
apparition  du  saiiit  roi ,  il  recueillit  par  écrit  les 
longs  détails  de  cette  vision  ,  et  il  en  remit  le 
rtV.it  à  Guillaume  de  Chartres.  La  narration  ori- 
ginale est  probablement  perdue;  mais  nous  en 
avons  dos  extraits  étendus,  dans  l'ouvrage 
de  Guillaume  de  Chartres  et  dans  la  collection 
IVanraise  des  Miracles  de  monseigneur  Loys , 
oii  la  gucrison  de  «  Mestre  Dode,  chanoine  de 
Paris,  et  physicien  »,  datée  de  l'an  1282,  et  accrue 
<!o  circonstances  nouvelles,  forme  le  trente-hui- 
tième miracle.  Dudes  était  encore  en  1285 
[jhy.sicien  ou  médecin  du  roi  iPhîlippe  le  Hardi. 

jlistoire  littéraire  de  France,  t.  XX I,  p.  747. 

î)'*;  DteFFAîiT.  Voy,  DttVAjn  (Du). 

BsrwlîVAXT  (M«n«).   Voyez  SKVïi  {GeoTge). 

a>rDixciv  [Josse),  bibliographe  holhmdais, 
vivait  dans  le  dix-septième  siècle.  Il  était  cha- 
noine de  Rcsscn,  dans  le  duché  de  Gueldre»  Il 
publia  quatre  ouvrages  aujourdlmi  extrêmement 
jares  ou  même  introuvables,  et  dont  l'existence 
n'est  attcstf'e  que  par  Valèrc  André  ;  ce  sont  : 
lUbliothecariographia,  hoc  est  enum^erntio 
ojnniinn  audorum  operumque  qum  sub  ti- 
tulo  lUbliothecœ,  Cafalogi,  Jndicis,  IS'omen- 
claforis ,  Athenarum  pr,)diert(nt ;  Cologne, 
î6'i3,  in-S**;  —  Pnlati^'.m  Apof finis  et  PaKa- 
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dis,  Hoc  eêt  designatio  pracipuarum  biblio- 
thmtrum  veteris  nwique  sêeeuli  ;  Golofpie , 
sans  date,  in-8«  ;  —  Synopsis  Biblwthec»  Ma- 
rianse,  hoc  est  recensio  omnium  auctorum 
qui  de  B.  M.  Virgine  scripserunt;  Cologne, 
sans  date,  m-S'';  _  Mundus  Marianut,  hoc 
est  êpecificatio  omnium  mundi  loeorum  in 
quUfus  B.  Virgo  deipara  ndraculos»  çoU- 
tur;  Cologne,  sans  date,  in-ë». 
Foppens,  Bibllotheea  Betgica, 

*  DroiRO  (  Claude-Antoine  ) ,  prélat  suisse, 
mort  le  le  juin  174&.  11  fut  appelée  l'évéchéde 
Lausanne  en  17  to.  On  a  de  lui  :  SteUus  $eu  Spo^ 
cha  EcclesiêP  Aventieensis ,  jiunc  Lausannen» 
sis,  a  primordtis  usque  ad  nottra  tempora; 
1724,  itt-12.  On  attribue  aussi  cet  ouvrage  à  deux 
jésuites  de  Fribourg. 

HaUer,  SehweiM.  Gêick.  -  Glëraent,  Bibl,  «wr.,  il. 

DiTDiTH  (André),  théologie  hongrois,  né  à 
Bnde,  le  6  février  1533,  mort  à  Breslau,  le  23  fé- 
vrier 1589.  Il  était  fils  do  Jérôme  Dudith,  gen- 
tilhomme hongrois,  et  de  MadelemeSbardeila, 
noble  vénitienne.  Il  montra  dès  l'enfance  un  es- 
prit vif,  une  imagination  fécondç ,  une  mémoire 
heureuse.  Son  oncle,  Augustin  Sbardella,  depuis 
évèque  de  Strigonie ,  l'envoya  faire  ses  études  à 
Breslau.  Dudith  voyagea  ensuite  en  Italie,  et  eat 
pour  maîtres  ou  pour  amis  Paul  Manuce ,  Fran- 
çois Robertel,  Charies  Sigonius,  Onuphre  Pan- 
vinl  et  Pierre  Yettori.  Son  auteur  favoH  était 
Cicéron.  On  dit  que  pour  s'approprier  plus  inti- 
mement les  pensées  et  le  style  du  grand  orateur, 
il  copia  ses  ouvrages  jusqu'à  trois  fois.  En  quit- 
tant ritalie,  Duditli  vint  à  Paris,  où  il  étudia  ta 
philosophie  sous  François  Vicomercato ,  le  grec 
sous  Ange  Caninio,  l'hébreu  et  les  autres  langues 
orientales  sous  Jean  Mercier.  Pour  compléter 
son  éducation,  il  alla  faire  son  droit  à  Padouc , 
et  eut  pour  professeur  Gui  Paocirole.  Il  quitta 
cette  tiUq^  1654)  pour  survrele  cardinal  Polas, 
qui  se  rendait  en  Angleterre  en  qualité  de  légat. 
Après  être  resté  plus  d'un  an  dans  ce  royaume, 
il  revint  en  Hongrie;  mais  son  goût  pour  les 
voyages  le  ramena  bientôt  en  Italie,  puis  à 
Vienne.  L'empereur  Ferdinand  lui  donna  en  tôGO 
l'évèché  de  Tina  en  Dalmatie,  et  deux  ans  plus 
tard  le  clergé  de  Hongrie  l'élut  député  au  condie 
de  Trente.  Comme  ses  opinions  se  rapprochaient 
des  doctrines  protestantes,  les  légats  apostoliques, 
craignant  qu'il  n'entraînât  l'assemblée  à  des  con- 
cessions dangereuses,  le  firent  rappeler  par  Teni- 
perenr  Ferdinand  >  qui,  loin  de  le  disgracier,  lui 
donna  l'évêché  de  Chonad  et  le  transféra  ensuite 
au  siège  de  Cinq-Églises.  Maximilicn  II ,  fils  de 
Ferdinand,  envoya  Dudith  en  Pologne.  Celui-ci, 
qui  avait  fini  par  ado[)ter  complètement  les  idées 
des  protestants,  surtout  en  ce  qui  concernait  le 
mariage  des  prêtres,  épousa  une  fille  d*honneor 
de  la  reine,  nommée  Reyne  Strazzi.  Il  ne  déclara 
son  union  qu'au  bout  de  deux  ans .  en  1567,  et 
résolut  de  s'établir  en  Pologne.  Cette  résolution 
ne  lui  fit  point  de  tort  dans  l'esprit  de  Maximi- 
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iien  11  y  qui  lui  donna  le  titre  de  son  ambasdadeor 
ludioaire  en  t^ologne  et  de  son  conseiller  secret. 
U  n*en  fut  pas  de  même  à  la  cour  de  ftome  :  on 
j  procéda  contre  lui  avec  éclat  i  il  y  fut  cité  et 
eioomraunié  dans  toutes  les  formes  ;  on  Vy  con- 
damna même  au  feu,  comme  hérétique.  Duditli 
ayant  peidu  sa  femme ,  dont  il  avait  eu  deux 
jtirçons  et  une  fille,  se  remaria  en  1579,  avec 
KHsabeth  Sborovitz»  veuve  du  comte  Jean  Tar- 
Do^t.  Forcé  de  quitter  la  Pologne  après  l'élection 
d'Etienne  fiathori,  il  alla  s'établir  à  Ëreslau,  en 
Siiésîey  où  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie. 
Voici  le  portrait  que  Nicéron  a  fait  de  Dudith  : 
«  Dudith  était  bien  fiait  de  sa  personne,  et  avait 
quelque  chose  de  majestueux  sur  son  visage.  Il 
était  sobre»  et  ennemi  de  TivrogneHeet  des  excès 
de  bouche  auxquels  ceux  de  son  pays  s'abandon- 
nent ordinairement.  11  était  doux,  affable,  civil, 
modeste,  libéral ,  et  extrêmement  charitaDle.  11 
supporta  avec  beaucoup  de  constance  diverses 
calamités  qui  lui  arrivèrent.  Il  haïssait  les  vi- 
ces, et  non  point  les  hommes,  et  lâchait  de  iaire 
du  bien  à  tout  le  tnonde.  Pour  ce  qui  est  de  sa 
religion,  on  n'en  saurait  dire  rien  de  bien  positif. 
Le  désir  de  se  marier  le  fit  peu  à  peu  approcher 
de  la  créance  des  protestants  ;  il  embrassa  leurs 
sentiments  les  uns  après  les  autreé ,  mais  il  ne 
8*en  tint  pas  U  ;  ses  irrésolutions  en  matière  de 
f(M  le  eonduiairent  plus  loin  :  il  donna  dans  les 
erreurs  des  sociniens,  qui  encore  ne  le  satisfirent 
point,  an  rapport  de  Martin  Ruarus,  qui  était 
de  cette  seete  et  qui  nous  apprend  que  Dudith 
«oumcnça  sur  la  fin  de  sa  vie  à  douter  des  vé- 
rités de  la  religion  chrétienne ,  ou  du  moins  à  en 
dispater  avec  Socîn ,  et  que  comme  on  ne  sa- 
tis&isait  point  entièrement  à  ses  difficultés,  il  prit 
le  parti  de  ne  plus  s^oocuper  de  questions  de  théo- 
logie, et  se  tourna  du  côté  des  mathématiques.  » 
On  a  de  Dudith  :  IHonysii  Halicamaisei  Bis- 
tmria^  io/tnr,- Venise,  1660,  in-4o  ;  —  Carrf •- 
Jin/ia  Reginaldi  Poli  VUa;  Venise,  1563,  m-4^; 

—  Cmmneniariolus  de  Cometarum  sign{fica' 
tume  et  dissertationes  novx  de  Cometis;  Ëàle, 
Id79,  in-4*  ; — EpUtola  de  Hœreticis  nonper- 
tegttendis  et  capitali  supplicio  (\fjkiendis; 
Çfaristling,  ]5«4,  in-8»;  —  Epistolaad  theo- 
demm  Bezam^  in  qua  disputatur  an  ecelesix 
nomeu  $oli  n^/ormatx  conveniat;  Heidelberg, 
1693,  In-g* ;  —  Epistolx  médicinales;  dans  les 
Epiitatarum  Phihsaphicarum,..  Volumen  de 
Lanreal  Schoixius;  Francfort,  1698,  in-fol.;  _ 
ÙralUmes  in  concilio  Tridentino  habita ;0X' 
fenbnchf  1610,  ln-4o;  et  quelques  autres  écrits 
moins  importants,  dont  on  trouvera  la  liste  dons 
lUeéron. 

Beoler.  Fie  d'jéndrc  Dudith,  ea  tête  de  ses  Orationes. 

-  Saad,  »bL  jintUrinltariormn,  «  CiwHtltt|rcr,  SpB- 
itaum  Brnngarim  tUUrmlm.  —  ICicéront  Mëmoiret  pour 
êtrtirà  rhutoirt  dtthommet  iUustret. 

DI7DLBY,  nom  d'une  ancienne  famille  anglaise, 
d'origine  normande,  dont  voici  les  principaux 


ncDLBT  (£(fmontf),  né  en  1462,  exécuté  le 


18  août  f510.  Sa  profonde  connaissance  des 
lois  attira  sur  lui  l'attention  du  roi  Henri  VII, 
qui.en  fit  son  conseiller  privé.  Dudiey  n'avait 
encore  que  vingt-trois  ans.  Son  importance  po- 
litique ne  commença  cependant  qu'en  1497,  épo- 
que où  il  fut  nommé  baron  du  trésor.  Pour  en 
remplir  les  coffres,  Il  exerça  dès  lors,  concurrem- 
ment avec  son  collègue  Empson,  toutes  sortes 
d'exactions.  Ils  enrichirent  la  couronne,  ils  ac- 
crurent leur  propre  patrimoine  ;  mais  le  peuple 
souffrit  et  fut  appauvri.  La  mort  de  Henri  VU 
mit  fin  à  la  domination  de  ces  ministres  prévari- 
cateurs, et  leur  incarcération  fût  un  des  premiers 
actes  du  nouveau  roi.  Condamné  à  Gnlldhall,  le 
Ib  juillet  1509,  il  ne  fut  pas  d'abord  mis  à  mort, 
A  cause  des  répugnances  mêmes  d'Henri  VIII, 
qui  ne  faisait  que  céder  à  l'entraînement  popu- 
laire. Enfin,  le  18  août  1510, 11  fUt  exécuté  avec 
son  complice  Empsoft.  On  a  de  loi  :  The  Treë  of 
the  Common  Wealth;  1609,  ouvrage  composé 
pendant  qu'il  était  éh  prison. 

Biogr.  Brit. 

DtTDLtiT  {John  ),  duc  de'NorthumbéHand,  flls 
du  précédent,  né  en  1502 ,  exécutée  Lordres ,  en 
1534.  Après  s'être  distingué  dans  la  campagne  de 
Picai*die,  en  1623,  il  vint  à  là  conr,  où  son  esprit, 
ses  avantages  extérieurs,  Idl  gagnèrent  la  bien- 
veillance de  Wolsey  et  de  Cromweli,  qu'il  dé- 
serta quand  il  jugea  que  leur  protection  loi  serait 
inutile.  En  1541  il  fut  notnmé  vicomte  de  L'isle 
dans  le  Berkshire;  en  1543  il  eut  le  commande- 
ment de  la  place  de  Boulogne,  nouvellement  con- 
quise, et  en  1545,  il  reçut  la  direction  delà  flotte, 
en  qualité  de  grand-amiral.  Honneurs  et  foriune, 
il  dut  tout  à  Henri  VIII,  qui  loi  octroya  quelques- 
uns  des  domaines  de  l'Église,  fit  de  loi  son  exé- 
cuteur testamentaire  et  lui  légua  cinq  cents  livres 
sterling.  Comme  il  arrivait  si  souvent  alors ,  ce 
qu'il  avait  gagné  sous  un  règne,  il  le  perdit  sous  le 
règne  suivant.  Sa  place  de  grand-amiral  fut  don- 
née à  thomas  Seymour,  frère  du  duc  de  Somer- 
set, protecteur  du  royaume.  On  loi  conféra  comme 
compensation  le  titre  de  comte  de  Warwick. 
11  rentra  dans  son  grade  eU  1549,  après  avoir 
vaincu  les  rebelles  du  comté  de  Norfolk,  com- 
mandés par  le  tanneur  Robert  Ket.  Sa  fkveur 
s^accrut  après  la  chute  de  Seytnour  ;  nommé 
grand-maréchal  d'Angleterre  en  1551,  Il  obtint 
en  outre  te  titre  de  duc  de  Northumberland. 
Quoique  le  fils  de  Dodley  eût  épousé  la  fiUc  de 
Somerset,  celui-ci  trama  la  perte  de  son  rival,  et 
fbt  exécuté  pour  ce  fait  le  22  février  1552.  iW- 
venu  au  comble  de  la  faveur,  Northumberland 
voulut  monter  plus  haut  encore  et  mettre  la 
couronne  sur  la  tête  de  sa  bru,  Jane  Grry,  fille 
aînée  du  duc  de  SufTolk,  au  détriment  des  suenrs 
du  roi,  Mary  et  Elisabeth.  A  la  mort  d'Edouard  IV, 
lo  6  juillet  1553,  il  fit  conduire,  pour  plus  de 
sécurité,  sa  bru  à  la  tour  de  Londres,  et  le  10 
juillet  il  la  fit  proclamer  reine.  Aussitôt  une 
insurrection  formidable  éclata  dans  SufTolk.  Nor- 
Ihumterland  se  mit  en  marche  pour  l'étoufTei'. 
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liimqall  approcha  des  fouboorg»  de  Londres» 
il  remaïqoa  que  le  peuple  s'empr^sait  pour  le 
▼oir,  mais  noa  pour  le  bénir.  Il  sentit  alors  son 
oourage  s'afGiililir.  Venn  à  Cambridge  et  ayant 
appris  qoe  le  conseil  sor  lequel  il  croyait  poa- 
Toir  compter  s'était  prononcé  contre  loi,  il  se 
mit  à  agHer  son  chapean  en  criant  :  Vive  la 
reine  Mary,  Ce  retour  tardil  an  principe  de 
la  léptimité  lui  servft  de  peu;  arrêté  par  le 
comte  d'Arundel ,  il  fut  conduit  à  la  Tour  de 
Londres  et  condamné  à  la  peine  capitale.  Au 
dernier  moment  il  rerint  à  la  religion  catholi- 
que, qu*il  a?alt  abjurée  an  temps  où  cela  pouTsit 
servir  son  ambition.  Le  lendemain  il  subit  sa 
peine,  après  SToir  adressé  au  peuple  une  allocu- 
tion. On  ne  peut  que  flétrir  le  souvenir  de  ce 
personna0B,  qui  abrégea,  dit-on,  la  vie  d*É- 
doottd  VI  etcausa  la  fin  tragique  de  Jane  Grey. 

Ungard,  HUt —  Biog-  BriL 

»UDLBT  (Ambroiie  ),  comte  de  Warwick,  fils 
de  Jean,  né  en  i&30,  mort  en  1589.  Il  seconda 
▼aHlaumeat  son  père,  lorsque  celui-ci  marcha 
contre  les  rebelles  du  comté  de  Norfolk,  et  fut 
assez  enfsveur  auprès  du  roi  Edouard  IV.  Impli- 
qué dans  la  tentative  de  donner  la  couronne  k 
Jane  Grey,  il  fut  condamné  à  mort;  mais  la  sen- 
ienceayant  été  commuée,  il  restaen prison  jus- 
qu'au 18  octobre  1554,  époque  où  il  Ait  rendu  à 
la  liberté.  En  1567  il  prit  part  è  une  expédition 
dans  les  Pays-Bas,  et  se  distingoa^evant  Saint- 
Quentin  contre  les  Français  venus  au  secours  de 
cette  place,  att^iuée  par  les  Espagnols,  n  eut  le 
malbenr  de  perdre  dans  cette  affiure  son  plus 
Jeune  frère,  Henry.  Instruite  de  la  belle  conduite 
d'Ambrolse  Dudley,  la  reine  Mary  leva  la  pros- 
cription qui  pesait  sur  sa  famille,  et  sous  la  reine 
Elisabeth  11  compta  parmi  les  personnages  con- 
sidérables du  règne.  On  loi  conféra  on  grand 
nombretle  titres  honorifiques ,  entre  autres  ceux 
de  baron  de  L*Isle  (tde  comte  de  Warwick.  II  eut 
le  bon  esprit  de  se  tenir  loin  des  intrigues,  et  se 
fit  surtout  remarquer  par  la  douceur  de  son 
caractère.  On  l'appelait/Ae  ^oad  earl  of  War- 
miek. 

Chalmen,  Gm.  bioç.  IHeL 

DVDLBY  (  Robert  ),  baron  de  Denbigli,  comte 
de  Leicester,  fils  de  Jean,  duc  de  Nortfanmber- 
Imdy  et  frère  d'Ambrolse  Dudley,  comte  de  VlTar- 
wlck,  né  vers  1632,  mort  le  4  septembre  1588. 
Bentrajenneencoreau  service  du  roi  Edouard  IV, 
qui  Tanna  chevalier.  En  1560  il  épousa  Amy, 
fille  de  air  John  Robsart  de  Sheen  dans  le  Sur- 
vey;  le  roi  Edouard  assista  à  la  célébration  du 
mariage,  qd  cependant  ne  Ait  pss  heureux.  A 
l'avènement  de  la  reine  Mary,  Robert  Dudley, 
d^à  parvenu  à  de  hautes  fonctions ,  fut  enve- 
loppé dans  la  disgrftce  qui  venait  d'atteindre  tous 
les  membres  de  sa  famille  :  il  fût  emprisonné, 
mis  en  accusation  et  condamné  à  la  peine  capi- 
tale; mais  cette  peine  fut  commuée,  et  au  mois 
d'octobre  1554  on  le  rendit  à  la  liberté. 

Lorsque  Elisabeth  monta  sur  le  trûne,  Dudley 


devint  bientôt  le  tavori'  de  cette  princesse  : 
il  Alt  nommé  sueoessivemeBt  grand-écayer, 
chevalier  de  la  Jarretière,  et  membre  du 
conseil  privé.  Tout  alla  ensuite  au  gré  de  son 
ambition.  Il  osa  même  aspirer  à  la  mafai  de  la 
reine.  Celle-ci  venait  d'éconduire  un  noaveao 
prétendant,  le  duc  Casimir,  fils  de  Félecteor-pa- 
latin;  cependant,  asalgré  les  astres  qu'elle  avait 
&it  consulter,  et  qui  annonçaient  qu'elle  épouse- 
rait dans  sa  trente  et  unième  année  un  seîgneor 
à  qui  elle  donnerait  un  fils  et  une  fille,  la  reine 
ne  se  pressa  pas  de  combler  l'espoir  que  Dud- 
ley avait  conçu  malgré  les  liens  qui  Tunia- 
salent  à  Amy  Robsart.  On  Tacciisa,  non  sans 
vraisemblance,  d'avoir  fait  disparaître  violem- 
ment cet  obstacle  vivant  à  ses  projets  d'élévalkm. 
«Comme  sa  femme,  dit  on  contemporain,  le  gê- 
nait dans  ses  prcjets  ambitieux,  il  renvoya  par 
Oxford  chez  un  de  ses  serviteurs,  nommé  Fora- 
ter  :  quelques  jours  après  ht  jeune  femme  tomba, 
comme  par  accident,  du  haut  d'un  escalier,  et  ae 
brisa  la  tète,  sans  que  le  chaperon  qu'elle  avait 
sur  les  cheveux  fût  aucunement  dérangé.  Sir 
Robert  Varney  était  resté  seul  ce  jour-là  avec  In 
jeune  femme  et  avait  congédié  tous  les  domesti- 
ques :  pourquoi  ces  mesures  de  précaution  ?  Ces 
deux  hommes  connaissaient  seuls  le  secret  de 
cette  catastrophe  (1).  >• 

Dudley  repoussa  comme  calomnieux  tous  les 
bruits  qui  Taocusaient;  il  y  eut  même  un  sem- 
blant d'information  juridique,  dont  le  résultat  f«t 
que  la  mort  de  lady  Dudley  devait  être  attri- 
buée à  on  accident  Les  projets  de  mariage  entre 
la  reine  et  son  sujet  reprirent  alors  leur  conrs; 
on  dit  même  qu'elle  aurait  donné  sa  parole  à  œ 
dernier.  Les  courtisans  n'osaient  témoigner  leur  - 
improbation;  craignant  de  la  manifester  direc- 
tement. Cédl  et  ses  amis  firent  agir  l'ambassa- 
deur en  France,  Throckmorton,  qui  chargea  son 
secrétaire  dinsinuer  l'opinion  défavorable  qu'on 
avait  à  l'étranger  au  sujet  de  Dudley.  Quoiqu'elle 
parût  repousser  toutes  ces  attaques,  Élisabelh 
ne  donna  pas  suite  dès  lors  à  ce  proiet  de  ma- 
riage. On  se  fera  une  idée  de  l'empire  de  Dudley 
sur  la  reine  par  ce  détail  curieux,  que  n'osant  an- 
noncer directement  l'échec  des  troupes  anglaises 
tors  du  siège  de  Rouen  à  cette  princesse  altîère 
^20  octobre  1562),  les  ministres  chargèrent  le 
Ihvori  de  lui  en  communiquer  la  nouvelle  : 
«  J'ai  déjà  quelque  peu  frayé  la  route,  écritû  à 
Cédl  (30  octobre  même  année),  touchant  la 
gmde  perte  de  Rouen,  en  cette  façon  :  J'ai  dit 
que  le  bruit  courait  qu'A  y  avait  eu  dernière- 
ment un  teirible  assaut  de  donné,  à  la  salle  do* 
quel  il  y  avait  grandement  à  crahidre  que  la  ville 
ne  Alt  perdue  ». 

Chose  singulière,  en  apparence  contradictoire, 
mais  qui  pouvait  bien  n'être  qu'un  moyen  d'éprou- 
ver son  favori,  Elisabeth  proposa  à  Marie  Stnart 

(1)  On  Mit  qoe  c'est  à  cette  tragique  aventure  qu'on 
doit  un  dea  meilleurs  romtns  de  W.  Scott  :  Tke  Ctutle 
0/ KetM-worth, 
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Dodley.  Pour  donner  à  ee  dernier 
^,.   .  ..jMntaDce,  elle  le  nomma  comte  de  Lei- 
cMler»  01  entouFa  d'une  grande  solennité  cette 
n^qoieatlîeoàWestminster.  «Ureine 

s,  dK  MelTUle,  vint  aecompHr  le  céré-  • 

i,  et  il  se  mil  à  genoux  devant  elle  avec 

imee&trteie  gravité;  mais  elle  ne  put  8*emp6- 
ctar  de  mettre  sa  main  sur  son  eoa  en  sonriant 
d  le  cbatomOant,  rambassadeor  français  et  moi 
éliBtpiès  d'eux.  «0 y  eutdesnégodation&poor 
amner  le  mariage  pn^;  Marie  ne  parut  pas 
n$uàa  comme  sérieose  la  proposition  d'Élisa- 
lMlli«  et  eeOe^  mît  fin  à  cette  comédie  en  permet- 
tMt  à  Henri  Damley  de  se  rendre  àlacoord'É- 
coaaeavee  des  lettres  de  sa  main  et  de  celle  de 
Dodley»  doat  l'ambition  aspifait  plutât  à  devenir 
répom  de  sa  souveraine.  Ce  courtisan,  jaloux 
de  toute  autre  influence,  précipita  la  chute  du 
due  de  Norfolk,  et  siégea  parmi  les  juges  qui  le 
eoBdMHièrsnt,  en  1&72.  A  la  même  époque,  il 
époMa,àce  qu'a  paraît,  lady  Howard  Douglas, 
doBririètede  Slieffield,  qui  lui  donna  des  enfants, 
■ait  qu'il  ne  voulut  pas  reconnaître  pour  sa 
ftBBe;  il  la  for^  même  de  se  marier  avec  un 
aatre  homme.  En  1575,  il  reçut  à  son  chAteau  de 
KcBivrorth  la  visite  d'Elisabeth,  qui  y  demeura 
pendwt  dix-eept  jours,  et  qu'il  traiU  avec  une 
M^ÉfiecQoe  dont  on  évahie  les.  frais  à  60,000 
iv.  st  (1);  cependant,  trois  ans  pkus  tard,  en 
U78,  il  épousa  la  veuve  de  WaHer  Devereux, 
comte  d'Esaex.  Le  duc  d'Aïqou,  qui  prétendait 
k  la  malD  de  la  reine,  la  fit  hiformer  de  ce  nou- 
veas  Ben  contracté  par  Dodley.  Élisabetti  en  eut 
■>  tel  dépH,  qu'elle  lui  ordonna  de  ne  point 
•  le  cbAtean  de  Greenwich,  et  d^à  il  était 
.^.^...j»  de  l'envoyer  à  la  Tour,  quand  le  comte 
de  Saney  détouva  ce  coup  de  U  tète  de  Dudley, 
ênÊA  Mnendant  il  étatt  le  rival.  Cette  rivalité  (ht 
i  par  les  aHernatives  habituelles  à  ces 
^^  de  luttes.  Dodley  avait  contre  lui  Cecil 
et  la  plnpait  des  autres  conseiUers  d'Elisabeth. 
CedI  m  partieolier  fit  de  nombreuses  objections 
an  marls^  de  la  rdne  avec  Dodley.  Tout  en 
M  dooMBt  l'assuranee  qu'elle  n'épouserait  que 
hî,  cHe  ^oniM  indéfiniment,  si  bien  que  Dodley 
n'ntlrigpiit  jamais  rr  bot^oà  tardait  toute  son  anf- 
hiliaB.  En  1685  il  ftit  envoyé  dans  les  Pays-Bas, 
avec  le  titre  de  gouverneur;  mais  U  n'y  satisfit 
ni  la  rdae  ai  les  habitants  :  aussi  fut-U  rappelé 
m  1687.  Bevenn  en  Angleterre^  il  fut  accusé  au 
«îrt  de  son  gouvernement  par  lord  Buckhurst 
et  d*nalica  ;  mais  Elisabeth  détoo  ma  encore  cet 
,  et  sootmt  son  favori  contre  tons  ceux  qui 
Micnl  II  fut  mêoM  nommé  lieutenant 
1  des  années  destinées  à  défendre  l'Angle- 
tenne,  menacée  d'une  faivasion  espaçiole  en 
'(  de  septembre  de  la  même 


{D  Oft  trmive  éanê  oa  «GrtTatn  do  temps ,  G«orget  Ga»- 
OÉK,  IM  délaib  TraiOMot  earknx  de  ees  files,  où  toatet 
In  ^piiiKhiin  de  eeUe  fto  da  auijeii  âge  te  trouTilent 
WMlM  :  bM^aeli,  rc^réMBtoUoos  myUioUwiqiict,  eom- 
krti  d'oan  et  de  ddeos,  peUle  guerre,  tlnulacre  de  l'es- 
-Hn  diTerUiecmeoU  aUtfgorlqoei. 


année  la  mort  vint  mettre  un  terme  à  la  longue 
fiiveur  dont  il  avait  joui.  C'était  du  reste  un 
personnage  des  phis  médiocres,  aflectant  même 
à  l'occasion  la  piété  et  le  puritanisme.  On  lui 
doit  cependant  la  fondati<m  âe  l'hôpital  de  War- 
vrick ,  dont  il  donna  la  direction  au  puritain 
Thomas  Cartwright.  Sa  vie  et  ses  actes  avaient 
^  l'omet  d'un  pamphlet  des  plus  violents,  publié 
en  1684  et  connu  sous  ce  titre  :  Leicester's  Com- 
mon  Weàlthj  réimprimé  un  grand  nombrede  fois. 
En  dernier  lieu  (1706),  ce  pamphlet  portait  le 
titre  de  Seefei  Mêmairs  of  Robert  Jhuiley,  etc., 
avec  une  préfece  et  des  addittons  du  docteur 
Drake.  V.  R. 

MOQ.  Bru.  -  Lodgt^t  AtaHr.  -  Uogird,  l#M.  iif.BnfiL 
DUDUET  (Robert)^  fils  du  précédent  et  de 
lady  Douglas  Sheffield,  né  à  Sheen,  en  1573, 
mort  en  septembre  1639.  On  cacha,  dit^m,  sa 
naissance,  soit,  ce  qui  est  assez  probable,  que 
Leicester  voulût  empêcher  la  reine  d'être  infor- 
mée de  ses  relations  avec  une  autre  femme ,  soit 
aussi,  ce  qui  est  mohis  certain,  pour  prévenir  le 
courroux  de  la  comtesse  d'Essex,  avec  laquelle 
il  avait  également  une  liaison.  Cependant,  le 
jeune  Robert  Dudley  fut  considéré  comme  le  fils 
légitime  de  Leicester  jusqu'au  mariage  de  ce  der- 
nier avec  la  comtesse  d'Essex,  vers  1578.  Il  (ht 
élevé  avec  soin,  et  au  sortir  de  ses  études  il  obtmt 
à  la  cour,  grâce  à  son  extérieur,  un  Ihvorable 
accueil.  Il  en  profita  pour  se  faire  charger  d^me 
mission  aux  bouches  de  l'Orénoque,  mission  qu'A 
remplit  à  ses  frais,  en  1594.  Avidede  glofav, 
il  accrut  sa  renommée  par  la  valeur  quil  dé- 
ploya lors  de  la  prise  de  Cadix,  en  1596.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  forma  le  projet  de  se  faire 
reconnaître  comme  héritier  du  titre  de  son  père; 
mais  il  trouva  un  obstacle  dans  la  haine  de  la 
veuve  de  Leicester.  Dudley  demanda  alors  la 
permission  de  s'absenter  pendant  trois  années.  Il 
partit  ayant  pour  compagne  de  voyage  une  jeune 
femme  vêtue  en  page,  quoiquMI  laissât  en  An- 
gleterre sa  femme  et  quatre  filles.  Arrivé  en  Ita- 
lie, il  se  fonda  sur  une  prétendue  dispense  du 
pope  pour  se  marier  avec  le  page  supposé.  Cette 
conduite  lui  attira  l'animadverâon  de  son  pays  : 
ses  biens  furent  confisqués.  H  chercha  alors  à 
rentrer  en  grâce  auprès  du  roi  Jacques  en  lui 
soumettant  un  moyen  d'avoir  des  subsides  sans 
le  concours  du  parlement  ;  cette  proposition  fit  du 
scandale,  et  des  poursuites  forent  dirigées  contre 
plusieurs  personnages,  parmi  lesquels  Robert  Cot- 
ton,  dans  la  bibliothèque  duquel  on  avait  trouvé 
une  copie  manuscrite  du  plan  de  Dudley.  Celui- 
ci  crut  prudent  de  ne  pohit  pousser  plus  loin  ses 
projets  et  de  se  tenir  à  Florence.  Il  fut  parfaite- 
ment accoeiUi  par  le  grand-duc  C6me  U  et  par 
la  grande-duchesse,  sœur  de  l'empereur  Ferdi- 
nand n.  Cette  foveur  lui  valut  en  1620  la  dignité 
de  prince  du  saint-empire,  sous  le  titre  de  duc 
de  Northumberland,  et  d'être  admis  dix  ans  plus 
tard  dans  la  noblesse  romaine.  Dudley  s'elforça 
de  se  rendre  utile  k  sa  nouvelle  patrie,  surtout 
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par  ses  oonnaisaïuiceft  dtiu  le  cominerce  et  la 
navigatioo.  Il  contribua  aux  travaux  de  desaé- 
chemeot  de  la  campagne  de  Pise,  fit  agraodir  le 
port  de  LÏToume^  qu'Ù  abrita  par  la  ooDstruction 
d'un  môle,  et  en  assura  la  prospérité  en  obtenant 
qu'il  fût  déclaré  port  h-anc.  Les  bienfaits  du 
grand-duc  mirent  Dodley  en  état  de  satisfaire 
à  son  goût  de  luxe  et  d*apparat$  il  fit  aussi 
servir  une  partie  de  cette  munifioenoe  du  prince 
à  la  protection  des  lettres  et  de  ceux  qui  les 
cultivaient.  Lui-même  écrivit  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Arcano  del  mare  di  Roberto  Dudle^^ 
duca  di  Norlkumbria  e  conte  di  Warwick; 
Florence»  1630,  1646,  1661,  6  vol.  in-fol. 

La  femme  qu'il  avait  laissée  en  Angleterre 
obtint  de  Charles  l",  pour  elle  ei  ses  en£ints,  la 
restitution  des  biens  fconfisqués  sur  lui  et  le 
droit  de  porter  le  titre  de  duchesse  de  Northum- 
berland.  £Ue  mourut  en  1668. 
Slog,  Brit,  —  Chalmen,  Gen.  biog.  Dict, 
«  DUDLEY  (Henri  Bâte)  ,  journaliste  et  au- 
teur dramatique  anglais,  né  à  Fenny-Compton, 
en  1745,  mort  le  1"  février  1824.  Destiné  à  l'É- 
glise, il  étudia  et  prit  ses  degrés  à  Cambridge  ; 
son  goût  des  dépenses  et  du  plaisir  répondait 
peu  à  la  carrière  qu'il  devait  embrasser  :  aussi 
tourna  t-il  ses  vues  vers  les  entreprises  litté- 
raires, et  il  fonda  (177&)  le  Morning-Post, 
qu'il  fit  suivre  (novembre  1780)  du  Morning- 
Herald.  L'une  et  l'autre  de  ces  feuilles  eurent 
uu  rapide  succès.  Vers  la  même  époque,  il  com- 
mença ÏEnglish  Chronicle  et  un  journal  fran- 
çais :  Le  Courrier  de  V Europe.  Devenu  ensuite 
acquéreur  du  rectorat  de  Bradwell,  il  obtint  la 
médaille  d'or  pour  les  améliorations  qu'il  intro- 
duisit dans  la  culture  des  terres  de  cette  loca- 
lité. £n  1804  il  eut  un  bénéfice  à  Kil:»coren,  et 
bientôt  après  il  fut  nommé  chancelier  du  diocèse 
de  Fems.  En  1807  il  obtint  du  duc  de  Bedford, 
alors  lord  lieutenant  d'Irlande,  le  rectorat  de 
Kilglass,  qu'il  garda  jusqu'en  1812.  11  se  démit 
à  cette  époque  de  tous  les  emplois  qu'il  remplis- 
sait en  Irlande ,  pour  s'en  tenir  au  rectorat  de 
Wiliingham.  Enfin,  il  fut  nommé  baronet.  Henry 
Bâte  portait  depuis  1784  le  nom  de  Dudley,  un 
de  ses  amis,  qui  avait  fait  de  lui  son  héritier.  On 
doit  à  Dudley  d'aToir  réTélé  à  Garrick,  avec  le- 
quel il  était  lié,  le  talent  de  mistress  Siddons  et 
d'avoir  mis  en  lumière  d'autres  esprits  remar- 
quables. (>n  a  de  Dudley  diverses  pièces  de  théâ- 
tre, dont  quelques-unes  se  jouent  encore.  Les' 
principales  sont  :  Flitchqf  Bacon;  1779,  in-s^*; 

—  The  Woodman;  1791,  in-S**;  —  The  rival 
Candidates;  1775,  in-8";  —  The  Blackamoor 
ivash'd  white;  1776,  in-8*  :  la  représentation 
de  cette  pièce,  qui  avait  un  caractère  politique, 
excita  tellement  l'ardeur  des  esprits  qu'on  tira 
l'épée  et  qu'il  y  eut  des  rixes  en  plein  théâtre; 

—  The  Travellers  in  Switzerland  ;  1793,  in-8"  ; 

—  At  home;—Dramat%c  Pu/fers  ;  1782,  in-8°. 
Daker,  Biog,  Dram,  —  Gentleman's  JUagaz. 

BUDLBT  (Jean-GuiUaume  Ward),  homme 
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d'État  anglais,  d'une  branche  colUtérale  des  Dud- 
ley, né  le  9  août  1 76 1 ,  mort  le  6  mars  1 833.  Fils  du 
troisième  vicomte  Dudley-Ward,  il  fut  élevé  à 
Addington  et  dans  la  retraite,  par  un  précepteur 
particulieri  le  docteur  James,  d'Oxford.  Appolé 
à  représenter  Townton  au  parieinent»  il  ae 
fit  remarquer  par  son  talent  d'élocuUon  et  ooe 
grande  aptitude  pour  les  affaires.  Sauf  de  rares 
intervalles,  il  siégea  presque  toujours  aux  com- 
munes de  1803  à  1823,  grâce  à  l'appui  du  goM- 
vernementy  qu'il  soutenait  A  la  mort  de  son  père, 
en  1823,  il  entra  à  la  chambre  des  lord&,  et 
devint  en  1827  et  1828  ministre  des  anaires 
étrangères  dans  le  cabinet  wigh  qui  eut  pour  chelc 
Canning  et  lord  Godericb.  C'était  l'époque  de  t'a* 
doptionpar  Canning  du  système  d'alliance  entre  la 
Russie,  la  France  et  la  Grande-Bretagne  au  st^et 
de  la  Grèoe,  et  qui  eut  pour  issue  la  bataille  de 
Mavarin.  Une  maladie  cérébrale  troubla  dès  lors 
les  facultés  de  Dudley,  et  précipita  sa  fin.  On  re- 
marqua souvent,  au  temps  où  il  jouissait  de  la 
plénitude  de  sa  raison,  l'élégance  de  ses  discours 
et  de  ses  dépèches.  On  a  de  lui  :  L\fe  q/*  /. 
Home  Toke^  dans  le  Quarlerly  Review. 
AnnuoU  R9çUUr.~  Lctar,  4n»u  hUi,  «niii.,  itsa-isas. 

DCDLBT  {Pmul)t  naturaliste  anglaisi  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Il  fut  membre  de  la  Société  royale»  et  voyagoa 
dans  l'Amérique  du  Nord.  H  publia  des  articles 
d'histoire  naturelle  dans  les  Philasophieai 
Transactions  ,1710-1715. 

Jlosc,  New  blogr.  Dict, 

UCDLBY  (  Thomas  ) ,  graveur  anglais»  né  vers 
1634,  mort  en  1700.  Élève  du  graveur  Hollar, 
Il  imita  sans  l'atteindre  la  manière  du  mnitri!. 
Quelques-unes  de  ses  productions  no  manquent 
cependant  point  d'un  certain  mérite.  On  cite  6«s 
gravures  pour  VÉsope  de  Bariow  et  son  portrait 
de  Vèvéque  Bussell  »  signé  |  dit-on,  du  pseudo- 
nyme de  Thomas  Anglus  et  daté  de  1079. 

Nsglcr,  Neua  Mlç.  KUnstL-lMcie, 

DCDLET-DIGGES.  VoffCi  DiGGKS. 

DUDON  ou  DUDKS.  Voy.  DlUfiS. 

DUDON,  historien  français,  vivait  dans  les 
premières  années  du  onzième  siècle.  Chanoine 
^is  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Qucntln,  il 
fut  chargé  par  Albert,  comte  de  Verma«Klois, 
d'une  mission  auprès  de  Richard  l"^  duc  île 
Normandie.  Celui-ci  l'accueillit  avec  la  plus 
grande  bienveillance  et  l'engagea  à  écrire  l'Iûs- 
toire  des  Normands.  Dudon  rédigea  en  latin  une 
espèce  de  chronique  fabuleuse  des  ooaqiiéraots 
de  la  Neustrie.  Cet  ouvrage  a  été  inséré  par  I>ti- 
chesnc  dans  les  Historix  Piormanorum  sctip- 
tores  anliqui;  Paris,  1G19,  in-fol.  C'est  inoins 
une  histoire  qu'un  recueil  de  traditions  et  de  iiS- 
gendcs.  «  H  n'y  a  pas  plus  de  fond  à  Taire  sur 
cette  histoire;  dit  dom  Rivet,  que  sur  la  Théogonie 
d'Hésiode  et  V Iliade  dllomèrc.  Celte  mauvaise 
manière  d'écrire  l'histoire  est  assoitic  à  un  style 
qui  ne  vaut  pas  mieux.  L'on  et  l'autre  sufliscMtt 
pour  constater  que  l'auteur  était  homme  do  tjcau- 
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I  ctde  peu  de  jugement.  Rien  de 
pies  déplacé,  rien  de  plus  bizarrp,  rien  de  plus  obâ- 
enr  que  les  poésies,  souvent  mêlées  d'expressions 
gncques  elde  termes  Istins»  fabriqués  exprès  en 
fkveur  de  la  mesure,  dont  il  a  reinpli  son  oUYinge. 
On  yeocnptepittt  de  dn<ttt«nte  apostrophes  en 
ms.  outre  des  autres  poésiesde  presque  toutes  les 
sertn,  liéroiques ,  ëléfiisques ,  iambiques»  épo- 
des,  qui  n  Hsent  à  la  tête  du  premier  lîTre.  8a 
imse  n*psi  pas  meilleure  que  sa  rersifleation , 
sartout  lorsitu'il  a  pris  le  ton  d'orateur.  A  peine 
trmiterait^n  dans  toute  la  fausse  éloquence  de 
la  basse  latinité  quelque  oho96  d'un  goût  plus 
lààB  et  d^nn  style  plus  guindé  que  son  épttre  k 
Aidifténm,  évêque  de  I/ion,  pour  le  prier  de  reToir 
«M  histoire.  Ccst  ici  que  les  roots  extraordinaires 
el  de  nooreile  fabrique  ne  sont  pas  épargnés.  La 
prose  «  au  reste,  qu'il  emploie  dans  le  corps  de 
PouTT^je  serait  tolérablc.  Dudon  a  divisé  ce  bel 
«wvrage  en  trois  livres,  et  lui  a  donné  pour  titre  : 
Hei  Hmur»  ei  tle$  Exploits  des  premiers  Pues 
de  Xcmusndie.  Le  premier  livre»  qui  est  très- 
court,  est  employé  à  traiter  de  l'origino  des  Nor- 
mands et  de  leurs  brigandages  sous  leur  duc  Has- 
ting.  Le  second  contient  les  eiploits  du  duc 
BoUao.  Le  troisitoe  est  destiné  partie  à  riiis- 
loire  de  Gmllaume  TS  partie  à  ceUe  de  Richard, 
saa  tts  et  son  soocesseur,  et  finit  à  sa  mort,  en 
1003.  Cette  dernière  partie  est  plus  prolixe  que 
iHites  lea  antres  ensemble,  mais  la  vérité  n'y  est 
pas  plus  respectée.  »  Guillaume  de  Jumi^e  à 
ff?fA»?^  l'ouvrage  de  Dudon,  et  c'est  à  ces  deux 
écrivains  que  Robert  Wacea  emprunté  les  ma- 
tériaux de  son  roman  du  Rou. 
msioir»  murûlrede  Frawn ,  t,  vit. 

BVMMi  (/^frre-/tf/ef),  jurisconsulte  fran- 
çais, né  en  1717,  mort  le  7  novembre  1800.  11 
M  procureur  général  près  le  pariemcnt  de  Bor- 
deaux et  membre  de  la  première  assemblée  des 
notables,  en  1787.  Opposé  aux  innovations  de 
I  Assemblée  constituante,  il  présents  à  là  chAm* 
tare  des  vacations  de  sa  compet;tiie,  atl  mois  de 
mars  1790,  un  réqidsitoire  qui  ic  fit  traduire  h  tk 
barre  de  l'Assemblée  nationale;  son  âge  avancé 
fit  qu'on  lui  pmnit  de  se  jnstifler  par  écrit.  Il 
ftt  dMBOdu  avec  sUccès  par  son  fils.  Détenu 
comme  suspect  en  1794,  il  échappa  cependant  h 
li  mort,  on  a  de  lui  :  Compté-rendu  des  Cons- 
hintions  de4  Jésuites;  Bordeaux,  1782,  in-12. 

Afwalt,  Jooy,  ete.,  Jllti^.  n»nv.  det  CûnUmp. 

DrsovEB  DE  GASTBUs  (Gérard),  auteur 
dramatique  frabçals,  né  à  Ctiartres,  lé  ^9  avril 
]73}«  Riort  à  Paris,  le  18  avril  1798.  Dudoyer 
M  commença  point  sa  carrière  par  le  théâtre  ;  il 
étadja  d'abord,  avec  autant  d'ardeur  que  de  suc- 
ées, les  sdences  dans  toutes  leurs  parties; 
lus  ayant  un  jour  rencontré  M^'e  Ddigny,  ac- 
tiioe  do  TbéAtre-Français ,  il  en  devint  éperchl- 
■ent  amoureux,  eUui  adressa  des  vers,  qui  furent 
ksérés  dans  VAtmanach  des  Muses,  Ces  vers 
déridèrent  de* sa  vie;  il  épousa  W^^  Doligny,  et 
les  sciences  pour  la  poésie  et  l*art 


drannatiqiie.  Outre  plusieurs  pièces  de  vers  in* 
sérées  dans  VAlmanach^  on  a  de  lui  :  Le  Vin- 
dicatif, drame  en  dnq  actes  en  vers  libres  ;  1 774  ; 
—-  Laurette,  4)omédie  en  un  acte,  en  prose  ;  1777; 
^  Adélaïde  t  ou  Vantipathie  pour  Vamour^ 
comédie  en  deux  aotaa  en  vers.       L.  Malot. 

La  Hirpo»  Comtpondatum  lUUrain,  —  QaSnTd»  £a 
France  tlUeralrg. 

*  DCDOTBR  DB  6A8TBL8  (  M">*  ),  pluS  COB- 

nue  SOUS  le  nom  de  M^ie  dolivmt  (  Louise  Adé* 
laide  BanTuon  na  Maisokheuvb,  dite),  célébra 
actrice  de  Tancienne  Gomédie-Française ,  née  à 
Paris,  le  30  octobre  1746,  morte  dans  la  même 
ville,  le  14  mai  1823,  était  fllla  d'un  joaillier  de 
-la  reine.  Dans  son  enfance ,  elle  avait  quel- 
quefois paru  sur  ie  Théâtre-Français,  dans 
divers  rôles,  sous  le  nom  de  la  petite  Maison- 
neuve  ;  de  le  naquit  sans  doute  le  germe  d'un 
goût  qui  ne  fit  que  se  développer  eu  jouant  plus 
tard  sur  les  théâtres  de  société.  Elle  alla  ensuite 
jouer  à  Rouen,  où  elle  obtint  du  succès.  De  re- 
tour à  Paris,  le  bruit  de  sa  réputation  l'avait  fait 
engager  dans  la  troupe  des  comédiens  français 
du  théâtre  deManheira,  lorsque  l'abbé  de  Voisenon 
lui  procura,  par  l'entremise  de  la  marquise  de 
Pompadour,  un  ordre  de  début  pour  la  Comédie- 
Française.  Elle  y  débuta  le  3  mai  1763,  par  le 
rôle  d'Angélique,  dahs  La  Gouvernante,  et  par 
celui  de  Zénéide,  dans  la  pièce  de  ce  nom,  et  dès 
le  premier  jour  elle  réusait  complètement.  Ce 
succès  se  soutint  si  bien ,  que  la  jalousie  com- 
mença à  s'agiter  autour  d'elle  ;  aussi,  rebutée  de 
toutes  les  tracasseries  qu^elle  essuyait,  }A\^  Do- 
ligny allait  partir  pour  Bruxelles,  lorsque  le  duc 
de  Duras ,  intendant  des  menus ,  la  fit  admettre 
dès  le  13  mai  comme  pensionnaire,  aux  appoin- 
tements de  2,000  livres.  Le  10  avril  1764  elle  fut 
reçue  sociétaire,  et  toucha  la  part  entière.  Pen- 
dant vingt  années  qu'elle  passa  au  théâtre ,  elle 
conserva  au  même  degré  la  faveur  publique. 
Livrée  exclusivement  au  genre  comique,  elle 
rendait  avec  une  intelligence  égale  les  carac- 
tères de  fille  dévouée,  d'amante  ingénue,  d'épouse 
tendre,  de  femme  aimable  :  Victorine^  Eugénie, 
Rosine,  qu'elle  joua  d'original,  W^  Reverley, 
prouvèrent  la  souplesse  et  l'étendue  de  son  ta- 
lent ;  mais  le  r61e  où  elle  excellait  était  celu 
de  Lisette ,  du  Glorieux  :  là  elle  savait  allier 
les  nuances  les  plus  opposées,  en  arracliant  de 
douces  larmes,  après  avoir  provoqué  la  gaieté, 
ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  le  reproche 
que  lui  fait  La  Harpe  «  d'avoir  un  jeu  mo- 
notone M.  Cette  actrice  est  une  des  premières 
qui  rompit  avec  la  routine ,  en  quittant  Téven- 
tail  et  les  gants  blancs,  qui  avaient  été  jusque 
alors  les  accessoires  de  rigueur  dans  tous  les  rôles 
<y amoureuse,  parce  que  l'on  croyait  que  pri- 
vées de  ce  maintien ,  celles-ci  seraient  embar- 
rassées de  leurs  mains  :  «  d'où  il  s'ensuit ,  dit 
un  recueil  du  .temps,  que  cette  innovation  ne 
peut  être  tentée  que  par  une  actrice  consommée  » . 
M>ic  DoUgny  prit  sa  retraite  le  25  avril  1783, 
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aT6c  1,500  U?re8  de  pension  de  la  Comédie  et 
ose  antre  de  500  liv.,  donnée  par  le  roi ,  qui  an 
bout  de  deux  années  Téleva  à  1,000  ttv.  Vaine- 
ment on  eMaya  de  la  faire  rerenir  sur  sa  réso- 
lution :  les  gentilshommes  de  la  chambre  tentè- 
rent inutilement  de  la  retenir  an  théâtre.  Persis- 
bipt  dans  son  dessein,  elle  parut  pour  la  denière 
tdis  sur  la  scène  dans  le  rOle  de  Betty  dela/etme 
Indienne  t  le  23  avril  1783.  Au  mérite  d'un  ta- 
lent supérieur  MU«  DoUgny  en  joignit  un  autre, 
bien  plus  honorable  encore  pour  efle,  celui  d*une 
conduite  irréprochable.  «  Elle  s'est  retirée  assez 
riche,  dit  La  Harpe,  dans  sa  Correspondance 
lUtéraire,  et  sa  fortune  est  Tenue  non-seule- 
ment de  sa  fortune  et  de  ses  économies ,  mais 
aussi  des  présents  considérables  qu'elle  rece- 
▼ait  des  femmes  de  la  cour,  qui  pour  récompenser 
sa  sagesse  lui  donnaient  des  habits  pour  ses 
rôles.  »  A  la  révolution,  MUe  Doligny  pei^t 
une  grande  partie  de  ses  ressources.  Sa  pension 
même  Ait  interrompue,  lors  de  la  dissolution  de 
la  Société  des  Comédiens-Français,  et  elle  ne 
la  recouvra  qu'au  13  messidor  an  xiu.  M^^  do- 
ligny  avait  épousé  en  1789  le  marquis  Dudoyer 
de  Gastels.  Il  existe  de  cette  célèbre  actrice 
un  très-beau  portrait,  gravé  d'après  Vanloo,  au 
bas  duquel  on  peut  lire  un  quatrain  composé  par 
I>udoyer.  Ed.  de  Maniib. 

Merettre  de  FfWèe*,  n6S.  —  OrisB.  ComtpondmMê 
tUtératn.-  La  Harpe,  Corretp.  -  Mimotrê* de  Bacbau- 
aoat  —  Almanack  des  Spectacle»,  —  Ccmtpcndancê 
âé  Facart.  -  Journal  de  Paris,  ITM.  —  Faites  de  la 
CamédU'FraaçaUe.  -  DceummUs  inédiU. 

OfJBLLicsou  DUBLLi  (itaymond),  théo- 
logien allemand,  de  l'ordre  des  Augustins,  né 
CB  1670,  mort  en  1740.  U  Ait  bibUothécaire  à 
Pmlten  (Basse-Autriche).  On  a  de  lui  :  Miscel- 
lanea^  /4ftri//;AugsbooigctGraBt2, 1723,  in-é". 
On  y  trouve  37  ouvrages  latins  ou  allemands  d'é- 
crivains de  diverses  époques  ;  —  De  quibusdam 
Inscripiionilnu  in  Gemmis  oc  Nummis  Roma- 
ni»;  sans  indication  de  localité.  1725,  in-fol.; 

—  Excerpiorum  genealogico-historkorum 
iÀbH  II;  vers  1726  ;  —HUtoria  Ordinis  Equi- 
ium  TetUonicorum  hospUalis  SancU-Marix 
Bieros.,  potiuimum  ex  Imllis,  etc.;  —  Biga 
Hbrorum  ratiorum;  Francfort,  1730,  in-fol.; 

—  De  Fundatione  iempH  ctUhedralis  Atts- 
trioeo-Neapolitani;  Nuremberg,  1733,  in-4*; 

—  Antiqna  Monumenta  civUatU  CeUiensis; 
1733,  m-4»I;  —  Lueuhraiio  epUiotarU  de  vor 
Hts  iitque  pottêMkmum  seleetU  ad  elegantio- 
res  liiteras  réinu  pertinenhbut  ;  Ibid. ,  1733, 
iD-4»; — Frideriau  PuUher^  Ausiriacus.  etc.; 
Ibid.,  1783,  in^«. 

Adeluog,  Sappl.  à  JSeher,  JUg.  Cel,-Lexik, 

DIJBBBR.  Foy.  Dinutt. 

«DUET(in^oine),poête  flamand, né  dans  le 
Hainaot,  vers  le  commencement  du  seizième 
siècle,  mort  en  1567.  On  a  de  lui  :  Carmen  de 
Natali  Jesu^  Anvers,  1559,  in-8''  ;  —  Para- 
nesis  ad  liberalium  artium  studiosos;  An- 
vers, 1560;  —  Echçês  très;  Leyde,  1565;  — 


ExpoêtuUMo  dé  iêmponm  cakmikMm; 
Leyde,  1567. 

Foppeni,  BibUatkeea  Reifica. 

DiTBs  (  Nathanael  ),  grammairien  polyg^tta, 
né  probablement  à  Genève,  vivait  dans  le  dix- 
septième  siède.  «  Ayantaequisdès  sa}eumsse,dit 
Paquet,  une  assez  grande  connaissance  des  lia* 
gués  latine,  française,  italienne,  allemande  et  es- 
pagnole, il  vint  enseigner  les  quatre  dennèreB  ea 
Hollande  vers  1640,  et  il  y  subdsta  an  moyen 
de  ces  exercices  pendant  plus  de  treitfe  ans.  » 
On  a  de  lui  :  Nomenelatura  quai¥or  lÀngua- 
rum,  Lodinm^  Germanie»^  GaUicm^  lieik»; 
Leyde,  1644,  in-12;  —  Compend^stm  Gronaiff- 
tic»  GallUx,  in  graiiam  iliomm  qui  Germai 
nicum  idioma  perfiele  non  calieni;  Leyde, 
1647,  in-12;  —  EpUome  dêcHontsm  qwKnm- 
dam  xqtOooearum  et  amhiguarum  in  lingva 
Galiica;  Item,  Manière  d^ écrire  es  livres  ^ù' 
mi«;Lc7de,  EIzevier,  1661,  in-12;  —  JMcMo- 
noHum  GermanioO'GaUieo-Laiimim;  Amster- 
dam,  Daniel  Ebevier,  1664,  in-4<>;  —  £eM(toii 
de  ia  Langue  Italienne;  Amsieidam,  1666, 
in-12;  —  Compendium  Gramtnatiese  Germa- 
nieœ;  Amsterdam,  Daniel  Elzevier,  1668,  fai-12; 
—  Le  Guidon  de  la  Langue  Française  ;  Ams* 
terdam,  Daniel  Elzevier,  1669,  in-12;  ^  JnS' 
truction  et  prononciation  de  la  Langue  Fran- 
çaise et  Flamande;  Leyde,  1671,  in>t2;  — 
Dittionario  Italiano  e  Francese;ikaièiwej  1678, 
in-S**.  Duez  a  aussi  traduit  en  italien  et  en  es- 
pagnol le  Janua  Linguarum  de  Comenius. 

Paqnot,  Mémoires  pottr  servir  à  rkistoire  liUtrairs 
des  PagS'Bas,  L  XllI. 

DCBE  (PotfO»  ^nidit  belge, né  à  Liège,  vers 
l'an  1585,  mort  à  Metz,  le  14  avril  1644.  U  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  1605,  sekm  Ale- 
gambe,  ou  en  1606,  selon  Sotwel,  à  l'âge  de  vingt 
ans.  Il  Alt  longtemps  employé  A  professer  dans 
les  basses  classes.  Après  avoir  été  recteur  des 
collèges  deBar-le-Duc  et  deSens,  Use  fit  recevoir 
docteur  enihéologie  dans  l'université  de  Poot-à- 
Mousson,  et  fot  pendant  quatre  ans  recteur  du 
collège  de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  ConuRcn- 
tarius  breois  in  seleetas  TUmVi  et  Propertii 
Blegiasei  AusonH  Mosellam;  Pont  à- Mous- 
son, 1615,  fai-12;  —  Cantus  Musarum  ad 
Eenrieum  II  serenissimum  Lotharingie  du- 
oeiii;PoQt-à-Mousson,  1615  ;•—  Pratiquede  la 
Perfection  religieme,  traduite  de  l'eim^i 
Paris,  1621,  in-8^ 

Psqiiot.  Mémoires'pntr  servir  à  tkAtMra  imérmÊte 
des  Pa^S'Bas,  t  VU. 

DU  FAIL  (  Noèl)^  seigneur  de  LaHérissaye , 
conteur  français  du  seidème  siècle.  On  i^oon 
la  date  et  le  lieu  de  sa  naissance  ;  pluslenre  Mo- 
graphes  prétendent  qu'il  mourut  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  mais  des  éditions 
de  son  livre,  publiées  en  1586,  l'indiquent  comme 
mort,  et,  d'un  autre  côté,  le  témoignage  de  La 
Croix  du  Maine  montre  qu'il  vivait  encore  en 
1584  ;  c'est  donc  vers  1585  que  sa  vie  a  dA  se 
terminer.  Du  Fait  nous  apprend  hii*mème  qu'il  fut 
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ran  en  f  &71  eoaseUler  du  roi  ao  pnrloiieDt  de 
loweSy  «firèft  aroh*  été  pendant  dix-hait  ans 
iqjenn  nég^  préaidîal.  £n  1647  il  At  paraître  à 
Lfon  la  pmôière  édltiiMi  de  ses  Propos  rusti- 
fan ,  en  cachant  son  nom,  smrant  on  uaage 
ilHS  fort  oommon,  aona  l'anagramine  de 
LÉan  Lndnfi  :  ce  livre  ftit  bien  accneUli  du  pu- 
Ha;  des  réfmpreasiDns  eurent  lien  en  1648, 
1M9»  1564,  1571,  ctc.  En  1548  le  libraire  Frep- 
perd  édita  à  Paris  on  aeeond  onvrage  de  Noël 
Dn  Fait,  MaUvemeries  ^  ou  contes  nouveaux 
^Muirapei;  ce  livre,  de  36  feniUets,  reparut 
en  1549,  et  on  amateur  anglais,  M.  Singer,  en  a 
daané  à  Londres,  en  1815,  une  réimpression 
Inie  à  cent  exemplaires,  aux  firais  de  trois 
amateurs  de  la  Uttérature  comique.  En 
1586,  presque  immédiatement  ^»rès  la  mort  de 
?bél  Dn  Fail,  on  publia  à  Rennes  les  Contes  et 
JÂstamrs  d^Buiri^,  livre  qu'il  ne  fiiot  pas 
coninidre  avec  les  BaHvemeries  :  il  est  tout  à 
Mdillérant  et  beaucoup  plus  étendu  ;  cette  oeu- 
vre peuBinine  trouva  des  amateurs  empressés , 
et  dès  1603  die  comptait  sept  ou  huit  édi- 
flens.  Elle  a  reparu  à  Paris  en  1732 ,  avec  les 
ftopos  ruBUques  (3  vd.  in-ia )  ;  enfin,  M.  J.  - 
H.  Guichard  a  mis  au  jour,  en  1842,  une  édition 
eamplète  et  accompagnée  de  notes,  de  tous  les 
écrits  tecélienx  du  seigneur  de  La  Uérissaye.  Ce 
conAenr  Mte  Rabelais  ;  mais  il  est  bien  supérieur 
aax  manvaie  écrivains  qui,  tds  que  Des  Aotelz, 
■ofry  un  Reboul,  voulurent  miucber  sur  les 
Ineea  du  joyeux  curé  de  Meudon;  il  narre  sou< 
vent  avec  vivacité,  avec  une  moquerie  iodsive 
d  fine;  fl  Jette  un  peu  confusément ,  dans  ses 
caaies,  ses  idées,  ses  opinions,  fea  petites  anec- 
ddes  dn  moment.  Une  certaine  gravité  d'esprit 
se  ndte  ches  lui  à  l'humeur  satirique  et  à  la 
^Hé  de  l'écrivain  fiMétienx  ;  l'historiette  ed  un 
aensaoire,  un  dernier  moyen  de'persuasion  pour 
mdtre  en  relief  quelques  sages  conseils ,  qud- 
qaes  préeefites  démorde.  Il  a  le  drdt  d'être  dté 
eonom  cehd  des  vieuxconteurs  qui  se  rodntient 
le  aaienx  dans  les  règles  de  la  décence;  d  d 
pafcia<|ndque6  crudités  de  style,  quelques  idées 
trapHires  viennent  choquer  la  pruderie  moderne, 
I  tant  songer  qu'on  doit  s'en  prendre  à  l'épo- 
qne,  non  à  lindlvldu ,  d  que  la  langoe  ayant 
chaai^é,  des  moto  qui  simprimaient  dors  sans 
s'en  formalisât  passent  aujour 
des  énormités  faiexcusables.  Du  Fait 
le  fdl  anad  remarquer  pour  son  impartidité  et 
ne  prend  aucun  parti  dans  les 
~  k  qui  déchirèrent  la  seconde 
maHiédnaddèmesiède;  iledtotqourspndent; 
IJetteçàdlà  des  roots  qui  témoignent  de  son 
wiipett  pour  la  puissance  du  jour,  d  il  place  à 
lifin  dealNsooiirf,  parfois  grotesques,  d'Eutra- 
pri  une  ÉpUre  contre  les  athées  et  ceux  qui 
msmi  sans  IHeu.  Cette  lettre  aurdt  bit  hoo- 
aenr  an  plus  orihodoxe  de  tous  les  docteurs  de 
laSoriienne:  B  s'y  aaoque  des  avocats ,  des  prc- 
»  des  boniveols  enrichis  qui  veulent  pren- 


dre les  ajrs  de  gens  de  qualité,  d  cause  joyeuse- 
ment un  peu  à  l'aventure,  fusant  connaître  bien 
des  détails  utiles  à  l'étude  des  moeurs  et  des 
coutumes  de  l'époque.  Nod  Du  Fail  renonça  de 
bonne  heure  aux  compositions  badines,  auxqudies 
Il  doit  tout  ce  qu'il  possède  de  renommée  ;  se 
livrant  à  des  travaux  plus  dignes  d'un  magidrat, 
il  mit  au  jour,  en  1579,  les  Mémoires  recueillis 
et  extraits  des  plus  notables  et  solennels  ar- 
rêts du  parlemejU  de  Bretagne;  Rennes,  in- 
folio. La  Croix  du  Maine  lui  attribue  une  fort 
bdle  d  docte  Histoire  de  Bretagne;  die  est 
restée  inédite.  6.  R. 

U  Croix  du  Matoe,  BWioUkè^M /iranfaiu.  -  i.- 
M.  Gnlcbird.  Notice  mt  Noël  Du  Fait  et  im  éerUi,  en 
tête  de  l'édltton  de  ISM. 

DVFAV  (F&rtuné),  peintre  françds,  né  à 
Sdnt-Domingue,  mort  à  Paris,  en  1821.  Il  fut 
amené  en  Ft^unce  à  l'flge  de  douze  ans,  par  un  ri- 
che colon,  qu'on  présume  avon*  été  son  père,  d 
qui  avait  assigné  une  somme  considérable  pour 
sa  pension.  Rlessé  de  recevoir  des  bienfoits  aux- 
quds  il  ne  se  conndssait  point  de  titre,  Dufau  les 
rdbsa  dès  quil  fut  capable  de  pourvoir  lui-même 
à  ses  besoins,  d  entra  dans  l'delier  de  David. 
Attdnt  par  la  réquidtion,  il  combattit  en  Rdgi- 
que,  Alt  Ait  prisonnier,  d  conduit  en  Hongrie. 
La  pdx  lui  permit  de  rentrer  en  France;  il  ex* 
posa  au  Musée  Ugolin  dans  sa  prison,  d 
Saint  Vincent  de  Paul,  d  fut  nommé  profes- 
seur de  dessin  à  l'École  dC'Cavderie  de  Sdnt- 
Germain.  H  passa  plusieurs  années  à  reproduire 
une  anecdote  de  l'expédition  d'Egypte  :  Le  gé- 
néral Bonaparte  restituant  les  effets  appar- 
tenant aune  caravane  pillée  panses  soldats. 
La  chute  de  Napoléon  le  priva  du  fruit  de  ce 
travdl.  Il  Ait,  à  la  Resteuration,  nommé  profes- 
seur à  l'Écde  de  Saint-Cyr,  d  exposa  en  1820 
Gustave  Vasa  haranguant  les  DaUcarliens  ; 
mdheureuaement  Hersent  avait  traité  le  même 
siqd  d'une  manière  supérieure,  d  te  tableau  de 
Dnfao  ne  fut  pas  remarqué.  Cet  artiste  suc- 
combaà  un  anévryime  au  cœur.  Étant  mort  sans 
parente  connus,  te  domaine  hérite  du  peu  qu'il 
Idssdt  d  des  ouvrages  qui  se  trouvaient  dans 
son  atdier,  parmi  lesquds  un  Philosophe  en 
méditation,  qui  ed  regardé  comme  un  morceau 
capitd. 
Le  Bu,IHcNoMMir«  eneyel.  dt  taFrtmu, 
;nuPÂV  (Pierre-Armand),  publldste  fran- 
çds, directeur  de  llnstitntion  iropériato  des 
Jeunes  Aveugles  de  Paris ,  né  à  Rordeaux,  en 
1795.  n  fut  nommé  en  novembre  1815  à  l'em- 
ploi d'instituteur  en  second,  d  en  1840  à  la  di- 
rection de  cette  faistitution.  Après  avoir  publié 
divers  ouvrages,  il  fut,  de  1830  à  1840,  un  des 
écrivams  actifs  de  la  presse  Ubérate  modérée. 
Attaché  à  la  rédaction  du  Temps  d  du  Consti- 
tutionnel pendant  pludeurs  années,  il  devint, 
après  Léon  Faucher,  rédacteur  en  «hd  de  ce 
dernier  joumd.  U  concourut  ensuito  à  te  fonda- 
tion des  Annaia  de  la  Charité,  à  cdtesde  te 
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Société  d'Economie  charitable,  de  l*Œuvre  àa 
Mont-de- Piété,  de  la  Société  de  Patronage  et  de 
Secours  pour  es  Jeunes  ATcugles  travailleurs  ; 
il  a  rempli  pendant  quelques  années  les  fonc- 
tions d'administrateur  du  bureau  de  bienfai- 
sance du  10*  arrondissement  de  Paris,  de  délé- 
gué pour  rinspoction  des  écoles,  fonctions  qu'il 
a  dû  quitter  pour  se  livrer  exclusivement  à  ré- 
tablissement qui  lui  est  confié  ;  il  n'a  conservé 
que  la  présidence  de  la  Société  de  Secours  mu- 
tuels du  quartier  des  Invalides.  M.  Dufauest  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  Histoire  générale 
de  France  avant  et  depuis  rétablissement 
de  la  Monarchie  dans  les  Gaules,  par  Veliy, 
Villaret  et  Gamier,  continuée  par  Dufîiu  et 
J.  Guadet;  cette  publication  devait  avoir  15  ou 
16  volumes  :  il  n'eo  a  paru  que  7,  de  1819  à 
1821,  in-8«,  allant  jusqu^au  règne  de  Henri  IV; 

—  Dictionnaire  abrégé  de  Géographie  univer' 
selle  comparée;  1820,  2  vol.  in-8°  (en  collabo- 
ration avec  J.-B.  Duvergler  et  J.  Guadet);  — 
Collection  des  Chartes,  lois  fondamentales  et 
actes  additionnels  des  peuples  de  V Europe 
et  des  deux  Amériques,  avec  des  notes  présen- 
tant Vhistoire  des  libertés  et  institutions  po- 
litiques chez  les  nations  n\odei'nes;  I82l-iâ24, 
3  vol.  in-8'  ;  —  Du  Partage  de  la  Turquie 
d'Europe  entre  la  Russie,  l'Autriche,  l'An- 
gleterre et  les  Grecs,  avec  la  médiation  de  la 
France  (avec  J,  Guadct);  1822,10-8";—  État 
de  V Angleterre  en  1822  et  1823,  écrit  ojficiel 
publié  par  le  ministre  de  S.  M,  Britannique, 
traduit  de  Tançais  par  MM.  Pufau  et  J.  Guadet  ; 
1823,  2  vol.  in-8o;  —  Extrait  de  V Introduc- 
tion à  Vhistoire  de  Charles-Quint  et  Précis 
des  troubles  civils  de  Caslille,  piir  Robcrtson, 
trad.  de  l'anglais  par  MM.  Dufau  et  Guadet; 
1823,  in-8**;  —  Contes  indiens,  traduiti?  de 
l'anglais;  1827,  2  vol.  in'18;  —  De  l'Abolition 
griiduelle  de  l'Esclavage  colonial  ;  1 830,  in-8''  : 
couronné  par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  ; 
un  supplément  à  cet  ouvrage  q  paru  en  1830, 
in-8°;  —  Tableau  de  l'organisation  de  la  pre- 
mière chambre  d'après  les  actci  constitutifs  des 
États  d'Angleterre,  de  Bade^  etc.;  1831,  in-s°; 

—  Essai  sur  V état  physique,  moral  et  intel- 
lectuel des  A  veugles-Nés,  avec  un  nouveauptan 
pour  l'amélioration  de  leur  condition ,  1S36, 
in-8°  ;  2*  édition,  revue,  augmentée  et  accompa- 
gnée de  4  pi.  en  relief,  1850,  in-8'  :  cet  écrit  a 
été  couronné  par  la  Société  de  la  Morale  chré- 
tienne, et  a  obtenu  en  1837  un  des  prix  Mon- 
tyon  décernés  par  Tlnstitut;  —  Traité  de  Sta- 
tistique, ozi  théorie  des  lois  d'après  lesquelles 
se  développent  les  faits  sociaux;  suivi  d'un 
Essai  de  statistique  physique  et  morale  de  la 
population  française,  1840,  avec  une  pi.  :  cet 
ouvrage  a  été  couronné  en  1841  par  TAcarlémie 
des  Sciences  ;  —  Lettre  à  une  Damede  charité; 
1847,  l  vol.  grand  in-ls  :  couronné  par  l'Acadé- 
mie Française  en  1848;  —  Souvenirs  d*une 
Aveugle-Née,  recueillis  et  écrits  par  elle-même, 


pttbHés  par  P.-A.  Ùufau;  1851,  In-to;  —  la 
Bépublique  et  la  Monarchie  dans  les  tempi 
modernes  ;  1861,  grand  in<18  ;  .^  Notice  hish^ 
rique,  statistique,  $t  deieriptive  mr  Pinsiiit^ 
tion  impériale  des  Jeunes  Aveuglée;  1S53, 
in-8o,  avec  une  vue  et  un  tableau  de  limpcM- 
sion  et  de  récriture  en  relief  à  Tusage  d«a  a¥en* 
gies.  M.  Dafttu  a  donné  au  théâtre,  aoot  le  non 
d'Armand,  avec  Desaugiers,  Le  Château  de 
mon  Oncle,  vandeville;  et  avec  Bayard,  Le 
Rival  d'invention,  comédie  en  trois  actes.  Il  a  lé^ 
digé  le  Haut'Hhin ,  dans  Tourrage  ayant  pour 
titre  :  La  France,  tableau  géographique,  stOf^ 
tistique  et  historique,  etc.  Il  a  inséré  daas  la 
collection  des  Centet-un  la  notice  sur  Ln 
Jeunes  Aveugles  ;  enfin,  il  a  collaboré  à  la  Revue 
encyclopédique,  au  Mercure  du  dix-neuvième 
Siècle,  k  l'Encyclopédie  des  Gens  du  Monde, 
au  Dictionnaire  de  la  Conversation. 

GUYOT  BB  PiSBF.. 
Statiitiquë  dn  Gtns  dêt  t^êUreg. 

DrPAVB,  sieur  db  Pibr4€.  Voy,  PAvm  ((?ff  y  on). 

lt^vvkV9LK  (Jute- Armand-Stanisias), homme 
politique  français,  né  le  14  frimaire  an  Tn(  4  dé* 
cembre  1798),  à  Saujon  (Charente-Inférieure). 
En  1834  il  était  avocat  à  Bordeaux ,  lorsqu'il  flit 
élu  député  par  l'arrondissement  de  Saintes,  qu'il 
représenta  jusqu'en  184G.  Il  se  plaça  dans  les 
rangs  de  Topposilion,  où  il  sut  bientôt  conquérir 
l'estime  de  ses  collègues,  par  rattantloo  qu'H 
portait  à  raccomplissement  de  son  mandat.  C^est 
ainsi  qu'on  le  vit  en  diiïérentes  occasions  prendre 
la  parole  pour  défendre  les  principes  de  la  charte 
et  les  droits  de  Tautorité  pariementaire.  En 
juillet  1836  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat  sons 
le  ministère  de  M.  Thiers  ;  mais  bientôt  après, 
à  la  chute  de  ce  ministère,  il  donna  sa  déniw- 
sion.  M.  Dufaure  devint  nn  des  partisans  les  plus 
xéiés  de  la  coalition  contre  le  ministère  Mole,  et 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  à  reoTeraer  le 
cabinet  du  15  avril,  par  la  guerre  qui  lui  fut 
faite  lors  de  la  discussion  de  l'adresse  de  1839. 
Peu  de  temps  après  la  cliambre  était  dissoute , 
et  les  élections  Àirent  bientôt  suivies  de  la  chute 
de  M.  Mole.  Le  ministère  qui  lui  succéda  (  12  mai 
1839)  comptait  parmi  ses  membres  :  M.  Du- 
faure aux  travaux  publics,  M.  Passy  aux  fi- 
nances, M.  Yillemain  à  l'instruction  publique,  et 
MM. Teste,  Schneider,  Duehâtel  et  Cunin-Oridaine 
h  la  justice,  à  la  guerre,  h  l'Intérieur,  au  com- 
merce, sous  la  présidence  du  maréchal  Soult. 
C'était  ;m  ministère  sorti  en  partie  de  la  coalition 
parlementaire,  mais  où  dominaient  les  hommes 
du  centre  droit. 

Ce  ministère  fut  bientôt  remplacé  par  le  cabi- 
net du  TMnars  1840.  M.  Dufaure  gagna,  dans 
son  passaj^e  aux  aflnires,  d'avoir  pu  montrer - 
son  aptitude  à  la  discussion  des  intérftts  du  pays 
et  la  connaissance  qu'il  en  avait.  Sous  son  minis- 
tèrc  fut  soulevée  la  question,  si  souvent  débattue 
depuis ,  de  savoir  qui ,  de  l'État  ou  des  compa- 
gnies, devait  entreprendre  lesabemlns de  far ellea 


DUFAURK—  DU  FA  Y 


«S 


cipioîter.  Bépoodwt  à  M.  de  Lainartioe,  M.  Du< 
ùun  admit  le  principe  d'evécntion  par  l'État,  et 
$*eieosa  siir  les  difBcoJtés  de  I4  iituation  de  oe 
pas  iiietti*e  apsaiftôt  ea  priqcipe  eo  application. 
£n  l«44  M.  DvfuMra  devini  le  chef  d'un  tiers 
pmrli.  qui  se  compoiaU  de  vingt-quatre  député*» 
ffattitHi  da  la  chambre  assez  conàidérat)Io  pour 
qw  pliiaicars  fois  on  fût  obligé  de  coniptor  avec 
iNa»  Il  prit  vm  part  tr^-active  ^  la  di^cuesion 
éb  to«s  lea  prqi«U  de  loi  importants  qui  furent 
v«4éa  par  1«  parlemeftt  :  fortifications  de  PariH, 
\  da  la  Banque  de  France ,  impôts  sur  le 
Édigièiie,  dieHiiiis  de  fer,  oondilions  d'ad- 
I  eld'avaooemeol  dans  les  aroplois  publics, 
teliliaaafiient  des  coipptoirs  de  la  Banque  de 
Fraaec,  crédits  de  l'Aifférie,  etc.  Si  on  en  ex- 
ci|ile  la  loi  iur  les  fortifications  de  Paris,  M.  Du- 
(aure  était  rapporteur  de  tous  ces  projets.  Ce  fut 
pattl-éCre  Ig  période  la  plus  active  de  sa  vie  par- 
kmeolaira.  En  IS47,  M.  Dufaure  avait  blâmé  le 
iDoaveineat  réfonpiste,  cl  plus  tard ,  conséquent 
à  sa  manière  de  .voir  et  de  juger  ce  niouveroeat, 
il  avait  refusé  d'assister  au  banquet  du  Château- 
■oq^s.  Mais  lorsque  l'iigitation  soulevée  par  ce 
kamittet  eut  déterminé  la  révolution  de  1848,  il 
aliesita  pas  d  se  rallier  à  la  république.  Élu  aux 
é&d\  asM^ml)k'x!s  eonstituante  et  législative,  il 
devini  membre  de  la  commission  de  constitu- 
%m^  el  ent  le  portefeuille  «le  l'intérieur  depuis  le 
13  octobre  jusqu'au  20  décembre  1848;  il  repré- 
«tttail  dans  ce  cabinet  l'opinion  modércU),  et  en 
toftit,  avec  tous  ses  collègues,  lors  de  l'installa- 
lÎM  du  prinee  président,  dont  il  avail  combattu 
l'eleelinn.  lUppelé  au  ministère  de  l'intérieur  le 
Sjnin  ii4U,  il  en  fui  éloigné  lors  du  renouvela 
tnlal  du  cabinet,  le  31  ootobre  suivant. 
\  l'acm  du  2  «ieferobre  1851 ,  |f.  Dufaure 
Cil  rwtré  dan»  la  carrière  du  barreau, 

J.  ne  P 

étmim  m^  Ht  ifraiëurt  pmriementaiif^  par  Tlmoii. 
—  âUtrm^iÊ  tfM  SM  n$rf$gHtauH  n  ta  6onf||(H«M- 
tâ.  ccc 

*M!FAY  (Giitiiaiime)»  eélèbrecomposiieur,  vi- 
vait 4  la  fln  du  quatonièroe  siècle  et  au  commen- 
ccncnt  du  qnioiième.  Les  biographes  ne  s'accor- 
«toit  ai  snr  le  lieu  ui  sur  la  date  de  sa  naissance  ; 
qDdq«ea-uas  disent  qu'il  était  Français,  fcelon 
M.  Félis,  il  serait  né  à  Chimay,  dans  le  llainaut, 
vers  l'aoBée  1350,  et  mort  en  1432.  La  mèiue  iu- 
eerlitede  existe  à  l 'égalai  de  l'école  à  laquelle  ce 
Bosldeo  a  pu  se  former  )  mais  un  supptise  qu'a- 
près avoir  commeneé  ses  études  en  Belgique,  il 
tint  les  continuer  en  France.  Les  recbcrclies 
faites  par  le  savant  abbé  Baini  dans  les  arcliives 
de  la  cbapelle  pontificale  de  Rome  ont  constaté 
(fg'en  1380  Duiay  remplissait  dans  celte  cha- 
pelle les  fonctions  de  ténor,  et  qu'il -y  demeura 
ittacbé  josqo'A  Fépoque  de  sa  mort.  Ncaumoios, 
i  yaratt  que  peiidant  ce  temps  il  visita  la 
PilM»  e(  Jm  Paya-Bas;  quelques  vers  de  Martin 
U  Franc  «  qui  écrivait  de  143C  à  1439,  sem- 
klmt  indiqner  que  ce  |M)ete  l'aurait  vu  è  U  oour 


des  dnes  de  Bourgogne.  Dofay  partagea  avec 
Gilles  Binchois  et  Jean  Dunstaple  le  mérite 
d'avoir  épuré  l'harmonie  et  d'en  avoir  banni  les 
suites  dequartes,  de  quintes  et  d'octaves  que  l'on 
rencontre  dans  les  productions  des  plus  habiles 
musiciens  du  milieu  du  quatonième  siècle,  tels 
que  François  Landino ,  Jacques  de  Bologne  et 
Guillaume  de  Macbault.  Il  propagea  l'usage,  en- 
core peu  répandu,  de  la  notation  blanche,  et  en 
perfectionna  le  système.  L'influence  des  travaux 
de  Guillaume  Dufay  sur  les  progrès  de  l'art  est 
attestée  par  Tinctoris,  Spataro  et  Gaffori,  qui 
citent  ce  mettre  comme  ayant  pris  là  plus  grande 
part  aux  perfectionnements  de  la  musique  de  son 
temps.  Adam  de  Fulde,  auteur  d'un  traité  de 
musique  écrit  en  1490,  dit  que  Guillaume  Dufay 
Alt  l'auteur  d'une  foule  d'innovations  dans  la 
notation  et  dans  l'emploi  des  dissonnances  par 
prolongation. 

t^ea  arcliives  de  la  chapelle  pontificale  ren« 
ferment  plusieurs  messes  composées  par  Guil* 
laume  Dufay,  et  qui  portent  les  titres  suivants  : 
Eece  ancilla  Domini;  -— VOmm^  (l'homme) 
anné;  —  Se  lafacé  oy  pale;  —  Tant  tue  dé- 
duis. Tinctoris  cite  aussi  une  messe  intitulée  : 
lie  saint  AntfÀne.  Un  curieux  manuscrit,  pro** 
venant  de  la  bibliothèque  de  Gnilbert  de  Pixé* 
récourt,  contient  des  motets  et  des  chansons 
françaises  de  Guillaume  Dufay,  entre  autres  la 
chanson  à  trois  voix ,  Cent  mille  eseus  quant 
je  vœldraie,  morceau  remarquable  par  la  pu* 
reté  de  l'harmonie.    Dieudonné  Demke-Baron. 

t:iioron  cl  FayoUe,  I^tUomnalrê  hittopique  d€t  im-  , 
Mieitnt,  -P  FéUs,  Biographie  umiversê4k  Au  Uuticiêni, 
-  Ktesewetler.    C^tcMchte  der  Buropaeisch' Abend- 
limdiscàfn  Muiik.   —  Patria  ,  Hittoire  de  CÀrt  muiï- 
cal  «n  France, 

Dr  FAT  {CkarleS'Jér&me  d^  Gistebvay),  bi- 
bliophile français,  né  à  Paris,  le  2  juillet  1662, 
mort  le  24  juillet  1723.  »  Du  Fay,  dit  Fontanelle, 
étant  lieutenant  aux  gardes,  eut  une  jambe  em- 
portée d'un  coup  de  canon  au  bombardement 
de  Bruxelles  en  1696.  Il  u'en  quitta  pas  le  ser- 
vice, et  (ibtbit  une  compagnie  dans  le  régiment 
des  gardes  ;  mais  il  fut  obligé  à  y  renoncer  par 
les  incommodités  qui  lui  survinrent;  et  par  l'im- 
possibilité de  monter  à  cheval.  Heureusement 
il  aimait  les  lettres,  et  elles  furent  sa  ressource. 
U  s'adonna  à  la  curiosité  en  foit  de  livres,  cu- 
riosité qui  ne  peut  qu'être  accompagnée  de  beau- 
coup de  connaissances,  agréables  pour  le  moins. 
Il  rechercha  avec  som  les  livres  en  tous  genres, 
les  belles  éditions  de  tooa  les  pays,  les  manua» 
crits  qui  avaient  quelque  mérite  outre  celui  de 
n'être  pas  imprimés ,  et  se  fit  è  la  fin  une  biblio* 
tbèque  bien  cboisie  et  bien  assortie,  qui  allait 
bien  à  la  valeur  de  vingt-cinq  mille  écus.  Ainsi 
il  se  trouva  dans  Paris  un  capitaine  aux  gardes 
en  commerce  avec  tous  les  fameux  libraires  de 
l'Europe,  ami  des  plus  illustres  savants,  mieux 
fourni  que  la  plupart  d'entre  eux  des  instraments 
de  leur  profession ,  plus  instruit  d'une  infmité 
de  particularités  qnilaragirdaient  »  Le  Catalogne 
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th  U  bllilkiliiÀftt^  dtt  Du  1>^  fui  publié  par  le  li- 
hTmite  L^  Mârtio ,  «las  k  Ulr«'  de  :  Bibliotheea 
Fayana^  I77&,  Îu-B";  la  pivrac«  est  de  Michel 
Brodi^rd,  profeaseur  au  colleg^e  Mazarm. 

Vmimmilr,  Slofim  4fi  jéçtMdemicitn».  U  11. 

i»r  l'Air  (  Charles-François  i»  CumuiÀT) , 
mêvant  frAnç^ïs ,  né  k  l'an»,  le  14  septembre 
Îfl98,  mort  le  laiuiUet  1739.  I>è8  l*àge  de  qua- 
torze ans  il  obtint  une-  Ui-^utenanoe  dans  le  n^- 
mml  dtî  Picardii-  ;  mais  il  s 'occupa  moins  du 
«ervtce  militâiri^  que  <ie  Milv'Xice.  11  s'était  déjà 
M  coimâltre  par  des  travatj^i  sur  la  physique 
et  la  chimie,  loniqa'li  accompagna  à  Rome  le  car- 
dinal de  Rohan.  «  Il  devint  antiquaire,  dit  Fon- 
tenelle ,  en  étudiant  les  superbes  débris  de  cette 
capitale  du  monde,  et  il  en  rapporta  ce  goût  de 
roédaiUes ,  de  bronzes,  de  monuments  antiques, 
où  l'érudition  semble  être  embellie  par  Je  ne  sais 
quoi  de  noble  qui  appartient  à  ces  sortes  de 
sujets.  »  Du  Fay  fut  nommé  en  1733  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  pour  la  section  de  la 
chimie,  et  il  quitta  tout  à  fait  le  service  pour 
n'être  plus  qu'académicien.  «  Il  le  fut  si  pleine- 
ment, dit  Fontenelle,  qu'outre  la  chimie,  qui 
était  la  science  dont  il  tirait  son  titre  particu- 
lier, il  embrassa  encore  les  cinq  autres  qui  com- 
posent avec  elle  l'objet  total  de  l'Académie,  l'a- 
natomie,  la  botanique,  la  géométrie,  l'astro- 
nomie et  la  mécanique,  fl  ne  les  embrassait  pas 
toutes  avec  la  même  force  dont  chacime  en  par- 
ticulier est  embrassée  par  ceux  qui  ne  s'attachent 
qu'à  elle;  mais  il  n'y  en  avait  aucune  qui  lui  fût 
étrangle ,  aucune  chez  laquelle  il  n'eût  beau- 
coup d'accès,  et  qu'il  n'eût  pu  se  rendre  aussi 
familière  qu'il  eût  touIu.  11  est  jusqu'à  présent  le 
seul  qui  nous  ait  donné  dans  tons  les  six  genres 
des  mémoires  que  l'Académie  a  jugés  dignes 
d'être  pimentés  au  public;  peut-être  s'était-il 
proposé  cette  gMre»  sans  oser  trop  s'en  déclarer. 
H  est  toujours  sûr  que  depuis  sa  réception  il  ne 
s'est  passé  aucune  année  où  il  n'ait  fait  parler 
de  lui  dans  nos  histoires,  et  qu'aucun  nom  n'y 
est  plus  souyent  répété  que  le  sien.  Dans  ce 
que  nous  avons  de  lui ,  c'est  la  physique  expé- 
rimentale qui  domine.  On  Toit  dans  ses  opéra- 
tions toutes  les  attentions  délicates,  toutes  les 
ingénieuses  adresses,  toute  la  patience  opiniâtre, 
dont  on  a  besoin  pour  découvrir  la  nature  et 
se  rendre  mettre  de  ce  Protée,  qili  cherche  à  se 
dérober  en  prenant  mille  formes  difiérentes. 
Après  avoir  débuté  par  le  phosphore  du  baro- 
mètre, par  le  sel  de  la  chaux,  inconnu  jusque  là 
aux  chimistes,  il  vint  à  des  recherches  nouvelles 
sur  l'aimant,  et  enfin,  car  nous  accourcissons  le 
dénombrement ,  à  la  matière  qu'il  a  le  plus  sui- 
vie ,  et  qui  le  méritait  le  mieux,  à  l'électricité, 
n  l'avait  prise  des  mains  de  M.  Gray,  câèbre 
philosophe  anglais,  qui  y  travaillait.  Lom  que 
M.  Gray  trouvât  mauvais  qu'on  allât  sur  ses 
brisées,  et  prétendit  avoir  un  privilège  exchisif 
pour  l'électricité,  0  aida  de  ses  lumièresM  Du 
Fky,  qui ,  de  son  eûté,  ne  fût  pas  ingrat  et  loi 


donna  aussi  des  vues.  Ils  s'éeUtrèrcnt,  ito  a'a- 
aimèrent  mutuellement ,  et  arrivèrent  ensemble 
à  des  découvertes  si  surprenantes  et  si  inovnes, 
qu'ils  avaient  besom  de  s'en  attester  et  de  «'en 
confirmer  l'un  à  l'antre  la  vérité  ;  il  faBaity  par 
exemple,  qnlls  se  rendissent  rédproqaenMtit 
témoignage  d'avoir  vu  l'enfant  devenu  lumioenx 
pour  êtreélectrisé...  Le  dernier  travail  de  Dd  Fay 
a  été  sur  le  cristal  de  roche  et  celnî  d'Islande. 
Ces  cristaux,  ainsi  que  phisieurs  antres  pierres 
tiansparentes,  ont  une  double  réfiradlon,  qui  a 
été  reconnue  de  ICM.  Bartholin,  Hnygheaa  et 
If evvton ,  et  dont  ils  ont  tâché  de  trouver  la 
mesure  et  d'expliquer  la  cause.  Mate  ni  leors 
mesures  ne  sont  exactes,  ni  leurs  expUcatkns 
exemptes  de  grandes  difficultés.  Il  était  arriTé 
par  un  grand  nombre  d'expériences  à  une  mesure 
juste,  et  à  des  faits  généraux,  qui  du  moins 
pouvaient  tenir  lieu  de  principes,  en  attendant 
la  première  cause  physique  encore  plus  géné- 
rale, n  avait  découvert,  par  exemple,  que  tontes 
les  pierres  transparentes  dont  les  angles  sont 
droits,  n'ont  qu'une  seule  refraction,  et  que 
toutes  celles  dont  les  angles  ne  sont  pas  drcéts 
en  ont  une  double ,  dont  la  mesure  dépend  de 
l'inclmaison  de  leurs  angles.  »  Au  premier  rang 
des  services  que  Du  Fay  rendit  à  la  sdenœ,  il 
faut  placer  l'agrandissonent  du  Jardin  des  Plantes. 
La  surintendance  de  cet  étaMisseroent  avait  été 
jusque  là  confiée  an  premier  médecin  du  roi.  Or 
il  était  arrivé  au  moins  deux  fo»  que  les  premiers 
médecins  avaient  négligé  le  jardin  botanique  an 
pofait  de  le  laisser  presque  périr.  «  Toutes  les  in- 
fluences fiivorables  qui  ne  pouvaient  Tenir  qued'en 
haut,  9joaib  Fontanelle,  manquaient  absohiment, 
et  tout  s'en  ressentait  :  les  plantes  étrangères 
s'amaigrissaient  dans  des  serres  mal  entretenues 
et  qu'on  laissait  tomb^  ;  quand  ces  plantes  avaient 
péri ,  c'était  pour  toujours  :  on  ne  les  renouve- 
lait point,  on  ne  r^Nurait  pas  même  les  brèches 
des  murs  de  clôture  ;  de  grands  terrains  demeu- 
raient en  friche.  »  Il  Mlut  à  Du  Fay  dix  ans 
d'une  activité  continue  et  inf!tfig»ble'poiir  fiûre 
du  Jardin  des  Plantes  de  Paris  le  premier  éta- 
blissement de  ce  goire  qui  existât  en  Europe.  On 
trouvera  dans  Fontenelle  les  détaite  de  son  ad- 
ministration; nous  en  signalerons  seulement  le 
dernier  acte.  Sur  son  lit  de  mort,  fl  désigna  pour 
son  successeur  dans  l'intendance  du  Jardm  des 
Plantes,  Buffon,  qui  n'était  encore  connu  que  par 
des  mémoires  académiques. 

Fontenelle,  Éloffêt  dn  JeméimMÊmi. 

DU  FAT  (/ean-Gofpard), prédicateur  firan- 
çate,  né  Ters  le  commencement  du  dix-huitièroe 
siècle,  mort  en  1774.  Il  entra  dans  l'ordre  des 
Jésuites,  et  prêcha  avec  un  succès  peu  commun. 
Ses  sermons  furent  publiés  de  1738  à  1743 ,  en 
9  vol.  in-S**.  «  Le  talent  de  l'action,  dit  Feller, 
leur  donnait  une  beauté  et  une  foroe  qu'ils  per- 
dirent presque  entièrement  après  l'impreiflion.  >» 

FeUer»  JNo^mpAto  «nlMfMN»,  édit  WeiM.  -  Que- 
tard,  La  nrmmot  mUrtOm, 


«s 


DU  FAY 


00  FAT.  roy€3 Fay  (Du). 

•rFPBiT.  Voyez  Douffet. 

DCFFOCR  (Joseph  )y  médecin  français,  né  à 
Boarg^neaf  (Marche),  le  23  octobre  1761,  mort 
à  Paris,  le  21  octobre  1820.  Reçu  docteur  à  la 
Faculté  de  Médecine  en  1787,  il  devint  successi- 
vemait  médecin  ordinaire  de  Madame,  com- 
tesse de  Provence,  de  Tbospice  des  Quinze- 
Vingts  et  da  Directoire  exécutif.  On  a  de  lui  : 
"preuves  de  V^ficacité  de  la  vaccine,  traduit 
de  I^angla»  de  Thomton;  Paris ,  1808. 

Qoérard.  La  France  Uttérair^ 

»rFiEU  (Jean  Ferapied),  naturaliste  fran- 
cs, né  en  1737,  à  Tence  (Velay),  mort  en 
1769.  Il  fit  Kes  études  médicales  à  Montpellier,  et 
devint  chirurgien  du  grand  hôtel-Dieu  de  Lyon. 
On  a  de  lui  :  Manuel  de  Physique  pour  ex- 
pliquer les  phénomènes  de  la  nature;  Lyon, 
I7i8 ,  ÎB-8°  ;  —  Traité  de  Physiologie;  Lyon, 
1762,  2  Toi.  in- 12;  —  Dictionnaire  raisonné 
(TAnaiomie  et  de  Physiologie;  Paris,  1766, 
2to1.  in-12. 

BioçrapMe  médicale. 

DrFix>s  {Claude)^  graveur  français,  né  à 
Paris.,  en  1678,  mort  dans  la  même  ville,  en  1747. 
H  adopta  la  manière  grande  et  belle  de  François 
Poîtty,  dont  il  se  montra  llieureux  rivai.  Son 
aorre.  Tarie  et  nombreux ,  est  encore  anjonr- 
i\ai  fort  recherché  des  amateurs.  On  a  de  lui  : 
Us  Pèlerins  d'Émaûs,  d'après  Paul  Véronèse; 
--Sainte  C^/«,  d'après  Pierre  Mignard;  ~ 
La  Femme  adultère,  d'après  Nicolas  Colombe!  ; 
—  V Amour  piqué  par  une  abeille,  d'après 
Ailoine  Coypel  ;  —  divers  antres  sujets  d'après 
le  Dominiquin,  la  Rosalba,  Le  Sueur,  Bertin  ;  — 
le  portrait  du  cardinal  de  Beti,  d'après  Her- 
tayson,  et  celai  de  Gaston  d*Orléans,  régent  de 
fronce,  d'après  Toumière. 

■in,  Déetkmnain  dm  Craveun. 

DCFLOS  (Pierre),  graveur  français ,  fils  du 
piéeédent,  né  à  Paris,  en  1701,  mort  dans  la 
Btac  TÎUe,  en  1785. 11  était  élève  de  B.  Picart, 
dm  lequel  il  passa  plusieurs  années  à  Amster- 
dan.  Il  agraTé  un  certain  nombrede  compositions 
paalorales  d'aprèe  Boucher,  Matoire  et  autres 
«listes  français. 

Baun,  DietUmmair*  des  Crav«urs. 

MTFOT  (  Anne-Amable  Augi£R  ) ,  médecin 
fmçai$,DéàAabas8on(Marche),en  1735,  mortà 
CD  1775.  n  étudia  la  médecine  à  Paris,  et 
dans  la  snite  l'art  des  accouchements  à 
Ob  a  de  lui  :  Journal  historique  de 
iMtt  les  Tremblements  de  terre;  Soissons, 
17â6,  in- 12;  —  Traité  de  la  Politesse  et  de 
f Étude;  Paris,  1757,  in- 12  ;  —  Considérations 
wer  les  maurs  du  temps  ;  Paris,  1759 ,  in-12  ; 
~  tes  Jésmteâ  convaincus  de  ladrerie;  Paris, 
17»,  in- 12  ;  —  De  Morbis  ex  aeris  intempé- 
rie; Paris,  1759,  in-12;  —  Mémoire  sur  les 
fif/ffrfifT  épidémiques  du  pays  I/wnnais; 
\am ,  1770,  in-S"  ;  —  Mémoire  sur  les  moyens 
es  préserver  les  bêtes  à  laine  de  la  maladie 
moT.  Bfocn.  céivéR.  ^  t.  xt. 


-  DUFOUR  ^ 
épizoatique;  Soissons,  1773,  hi-8»;  ^  Caté- 
chisme sur  CArt  des  AccouchemenU  ;  Soissons. 
1776,  ln-12. 

Biographie  médUaU, 

DCFOUART  (Pierre),  chirurgien  français, 
né  à  Castelnau-Rivière-Basse  (Bigorre),  le  9 
Juin  1737,  mort  à  Sceaux,  le  21  octobre  1813. 
U  étudia  la  médecine  à  Paris,  sous  son  frère 
aîné ,  membre  distingué  de  l'Académie  de  Chi- 
mrgie,  et  ftat  nommé  à  vingt-deux  ans  chirur- 
gien major  dans  l'armée  d'Allemagne.  Les  ta- 
lents qu'il  montra  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans 
lui  firent  obtenir,  en  1763,  la  survivance  de 
la  place  de  chirurgien  major  des  gardes  fran- 
çaises ,  occupée  par  son  oncle  Fagot.  Il  fit  établir 
rhdpHai  spécial  desgardes  françaises,  et  en  devint 
médecin  et  inspecteur  en  chef.  Kn  1791  le  gou- 
Temement  le  nomma  inspecteur-général  des  hô- 
pitaux de  Paris,  et  chirurgien  major  général  des 
troupes  parisiennes.  On  a  de  lui  :  De  intumes- 
centiapartium,imprimis  vulnerum  sclopeta- 
Hum  instantibus  ;  Paris,  1763,  in-4*;  —  Ana- 
lyse des  blessures  S  armes  à  feu  et  de  leur 
traitement;  Paris,  1810,  in-8*^.  «  Dufouart,  dit 
IhBiographiemédiceUe,  aimait  la  littérature  :  il 
traduisit  en  Ters  français  plusieurs  des  Églogues 
de  Virgile  (  imprimées  à  un  très-petit  nombre 
d^exemplaires  ;  Paris ,  1810 ,  in-S""  ).  En  dùrurgie 
il  n'a  rien  fait  de  remarquable.  Plusieurs  mé- 
moires qu'il  aTait  lus  è  l'Académie  de  Chirurgie 
ne  purent  être  imprimés,  à  cause  de  la  suppression 
de  cette  société.  ^ 

Rabbe,  BolsJoHo ,  etc.,  Biographie  univ.  et  port,  des 
Contemporains.  —  Bioffraphie  médicale. 

DU  FOUGRRAIS.  VoyeZ  FODGBRAIS  (Du.) 

DU  FOUILLAT,  écrivain  français,  voyez 
Fouillât  (Du). 

DUFOUR  (Antoine),  théologien  français,  né 
à  Oriéans,  Ters  le  milieu  du  quinzième  siècle, 
mort  à  Lodi,  en  juin  1509.  Il  entra  dans  l'ordre 
des  Dominicains,  et  dcTint  confesseur  de 
Louis  XII.  Jules  II  le  nomma,  en  1507,  éTèque 
de  Marseille.  On  a  de  lui  :  Paraphrase  sur  les 
Psaumes  pénitentiaux ;  Paris,  1551;  -—  /xz 
Diète  du  Salut ,  contenant  cinquante  médi- 
tations sur  la  passion  de  Notre-Seigneur  ;  Pa- 
ris, 1574.  Le  P.  Échard  cite  encore  quelques 
écrits  de  Dufour,  restés  manuscrits. 
QuéUr  et  Écbsrd,  Seriptores  OrdinU  PrëPdicatorvm. 

DUFOUR  (Charles),  oontroversiste  français, 
né  en  Normandie,  dans  la  première  partie  du  dix- 
septième  siècle,  mort  à  Rouen,  le  16  juin  1679. 
U  devint  curé  de  Saint-Madou  et  ensuite  ablM'^ 
d'Aulnai.  Ami  des  écrivains  de  Port-Royal,  il 
combattit  comme  eux  les  jésuites,  et  se  fit  con- 
naître par  ses  disputes  avec  le  P.  Brisader.  On 
a  de  lui  :  Bequête  des  curés  de  Bouen  à  M.  Var- 
chevéque  de  Bouen,  datée  da  28  aoAt  1656; 

—  Lettre  des  curés  de  Bouen  au  même,  pour 
lui  demander  la  censure  cferApologiedes  Ca- 
suistes  par  le  P.  Pirot,  jésoite;  1658;  —  Mé-- 
maire  pour  faire  connattre  Vesprii  et  la  con- 
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duUe  de  la  compagnie  établie  en  ta  Ville  de 
Caeni  IMO,  in-4*;  cotnpofléare^  MM.  Lefflattre 
et  Nicole;  —  Condamnation  d'un  prêtre  de 
V Ermitage ,  pour  avoir  soutenu  que  te  pape 
a  pouvoir  eut  le  temporel  des  roii ,  et  qu'il  a 
droit  de  les  établir  et  de  les  déposer;  1660. 

Morëri.  Grand  Dictionh.  hUtoriquê  et  érUique. 
Dvrorm  (Louis-Thomas),  iihilologue  et  théo- 
logien français,  né  à  Fécamp,  te  27  janvier  1613, 
mort  le  2  féyner  1647.  Dès  i*âge  de  dix-sept  ans, 
il  possédait  si  bien  l'hébreu  qu'il  sodtint  des 
thèses  de  philosophie  dans  cette  langue.  En  1637, 
il  fit  profession  chez  les  Bénédictins  de  Saint- 
Maur.  On  a  de  lui  :  Linguœ  Behraicx  Opus 
grammaticum ,  cum  hortulo  sacrarum  radir 
cum;  Paris,  1642,  in-ê**.  Olaissa en  toanuscrii 
une  Paraphrase  sur  le  Cantique  des  Canti- 
ques; un  Testament  spirituel  pour  servir  de 
préparation  à  la  mort,  et  un  Commentaire 
sur  les  Psaumes. 

Dom  Le  Cerf,  Bibliothèque  MitorifUê  êi  orUiam  4m 
jÊuteurt  dé  laCfmçréçation  de  Saint- i^aur.  —  Ylgneol- 
MtrrUIe,  Bibttotflêque  Mitorique  H  ûHt*qm,  1. 1(. 

DVPOtrA  (Philippe  StLtBstRÉ) ,  archéologue 
français,  né  à  Manos({ue  (Prorence),  en  1622, 
mort  à  Yeray  (Stlisse),  ett  1687.  Il  appartènaft  à 
une  famiDe  protestante,  et  il  professa  toute  sa 
Tie  cette  religion.  Le  hoW  de  son  père  êtâH  Syl- 
vestre, mais  il  le  qttftfa  |Mtir  prendre  celdi  de  son 
oncle,  Amiibal  /M//ottr,<iuirftistltua  ^ù  héfitfef. 
Après  avoir  foit  d'assn  bonnes  étodes,  f{  Â'adofma 
au  commerce,  et  se  lit  marchand  droguiste  à  Lyoïl. 
Cette  profession  lui  permft  d'avoir  des  corres- 
pondances dans  ic  Levant,  et  facilita  ainsi  ses 
goûts  d'archéologue,  n  Comme  il  était  curieux  et 
assez  au  fait  des  antiquités,  dit  Nicéron,  il  avait 
formé  un  cabinet  de  médailles,  d'antiques,  de 
prodfiefioiis  ntn»  de  M  natnfe ,  et  s'étart  hris  par 
là  en  relaifiott  atec  diver»  hiédafltfstes  et  «(nti- 
quah^  célèbres  de  son  temps,  et  avec  d'autres 
personnes  de  disthicflon  ;  tels  qn'ëtitietrt  M.  fe 
premier  président  de  Lamoîgnon,  M.  Char- 
pentier, de  l'Académie  française,  M"*  de  Scu- 
dery;  M.  Joslcl,  fe  chevalier  de  Chardin , 
M.  Taverider,  M.  de  Gallteragues,  ambassadeur 
à  ConstantiDople,  M.  le  chevalier  d'Ervîetix, 
consnl  d'Alep ,  M.  de  Bone^rse,  consul  du  Caire , 
M.  Chorier,  Wstortographc  du  Daaphhié.  fl  est 
vrai  que  les  curiosités  de  son  cabinet  n'y  étaient 
pas  tellement  fixes,  qu'il  ne  s'en  déftt  dans  fflc- 
casion.  Il  les  vendait ,  qoand  11  y  trouvafl  à  ga- 
gner, aussi  volontiers  que  les  drogues  de  sa  bov^ 
tique.  »  iTufodr  était  Intimement  Hé  avec  le 
célèbre  antiqnaire  Jacques  Spon,  qui,  après  de 
longs  voyages,  se  troutaif  réduit  à  rindigence.  ïl 
le  secourût,  et  profita  de  son  érudition.  tJn  peu 
avant  la  révocatitm  de  fédft  de  Nantes,  les  deux 
amis  prireirt  leurs  mesnfes  pour  sortir  ensemble 
de  France.  Us  se  réfhgîèrent  en  Suisse,  à  Tevay  ; 
mais  ils  y  ffiowltirent  presque  dès  leur  arrivée. 
On  a  de  Ùttkfùr  :  DeVVsage  du  Café,  du  Thé 
et  du  Chocolat;  Lyon,   1671,  to-12.  La  pre- 


mière partie  de  cet  (S^tnf/b  est  tndoHè  do  traité 
de  Nalroni  sur  le  café;  fit  fteo6iiâe  est  èttraite 
du  P.  Alexandre  dé  Rhddes,  de  AlenholT;  la 
trûisièniè  est  nue  réhnpressioh  de  (a  tradoctloii 
par  René  Moreau  de  Tôilvrafle  d'Anlohie  Colme- 
nero.  Cette  compilation  fût  liimprhnée,  avec  des 
changements  et  des  additions,  sods  le  titre  de  : 
Traités  nouveaux  éi  cUHeua  du  Café,  du  Tké 
et  du  Chocolat;  Lyon,  1684,  to-l2;  La  Baye, 
1685,  in-12.  On  trouve  dansféditimi  de  1686 
la  traduction  française  d'un  dlâlôgne  d6  Barttié- 
lemy  Marradon  contre  fusage  du  chocolat;  — 
Instruction  d'un  père  à  son  fUs  qUi  part 
pour  un  long  voyage;  Lyon,  1677,  in-l»;  — 
Une  lettre  latine  sur  les  momies.  Imprimée  en 
tète  du  livre  an  P.  Kircher  :  Sphinx  Mysia- 
goga,  sive  diatribe  hieroglyphica  de  mmniis; 
Amsterdam,  1676,  in-fot. 

Uclerc.  NtmvelUi  de  la  République  des  Lslires,  mtA 
iéSS.  —  Iftcéron,  Mimoifet  pour  serotr  à  rhitUirt  éee 
hommes  iUustres,  L  IVI. 

DVFOVtL  (  Pierre- Joseph),  ihé(Àoiixm  fran- 
çais, né  à  Caudiès  (  Languedoc  ),  daaa  la  pre- 
mière partie  de  dlU'htiltîème  siède,  mort  à  Tao- 
lotne,  ver§  1789.  Il  oitra  dans  l'ordre  des  Dond- 
irteahM ,  et  professa  leaglemp»  la  théologie  à 
Teoloifse.  On  a  de  Ini  :  Explication  dé  quatre 
paradoxes;  1751^  in^;  tndciildii  P<  Cooeiiitf  ; 
—  tÀuterité  de  saint  Àu^usêtn  et  éê  saUki 
Thomas  établie  pter  la  tradiêion;  Tottouaa, 
1773, 2  vel.  fai-121;  —  Dtfeirkia  VU  PrsBsuêum 
vindieata;  1774,  Ift-r*;  —  Mssposètiem  deê 
droits  des  souverahis  sur  les  mnpêthemésUs 
dirimants  de  mariage  et  sur  leurs  êtspassé^i 
Parte,  ilWJ,  J«*12. 

PéÛer,  ÉU^apnu  ÉnibérttUê,  é«i  WélM. 

;  btPùtk  (ùuittaufM'WenH),  gAMM 
suisse ,  né  à  Constance,  étf  1 787. 1^  f^miâe  éfaA 
originaire  de  Geûève,  où  if  éttfdM  podr  etfCrer 
dans  le  génie  fûffit^^ré.  A  Vépoqaé  de  l'hieerpo- 
ration  de  Genève  au  territoire  frtnçais»  ftal^Af 
servît  dans  farinée  rfe  sa  noftvéHe  patrfêf  eotmrte 
sous-lieutenant.  1\  était  capifaiiie  à  l'époque  4c 
la  chute  de  rempfr'ér.  Ses  t^vatnt  de  fortffieafMf 
entrepris  à  Greûoble  ravâféht  tISt  remarqnâ^. 
Lors  de  la  réintégration  de  Genève  dâûjt  la  Con- 
fédération helvétique,  Dnfouf^  repfffdûn  rang  Aanis 
l'armée  fédérale,  oh  eu  tÉ'È7  H  âvaSl  le  gihade  de 
colonel.  Il  fut  adjoint  cônrûie  chef  d'éttt-mafor 
au  corps  d'afmée  sûfsse  pttxsê  en  1831  aond  les 
ordres  du  colonel  Gugfef  de  Pfadgettponr  tm  dé- 
fense de  la  ûentralfté  salisse.  QosfftieMnaftré'  ^ 
nérâi,  et  réélu  depuis  à  ces*  Ibttdiûàs  par  |* 
diète ,  il  se  fendH  Mite  à  Sun  pays ,  soit  «DRlItoe 
instructeur  en  <Aef  dir  c<lfps  dn  géAle  è  rÉéol^ 
Militaire  de  thun;  soil  comme  dlredeor  den 
travaux  «fetriaûgulflltiûncdûsacirééè  la  levée  d«la 
carte  topographfque  de  fa  Confédération.  Ea  f  M7 
il  fut  appelé  à  commandeir  l'armée dirigfe  oontfe 
le  Sonder bund.  Le  général  se  montra  aussi  habite 
que  modéré  dans  cette  sanglante  collision.  On  « 
de  lui  :  Mémoires  sur  tartillerie  des  ctnciens 
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H  sur  celle  du  moyen  d§e;  islo  ;  —  Makuel 
4e  Taciiquèpour  les  ojflHers  dé  ibutêirat- 
làèi;  ÏM;  —  Ùéta  Èmtutiàn perfnatiente ; 
iêSO. 

l  Durotm  (Gàbriet-Èlichel),  Jnriscoiisalte 
toçab,  D^  à  Môu^iis  (Atlier),  lè  2  mars  181  i .  îl 
tefia  le  droit  à  Paris,  et  détint,  en  1839,  avocat 
M  eoBSdl  d'État  ei  à  la  cour  de  càftsatioli.  En 
1850  le»  âedears  do  départeinent  de  l'Allier  luf 
cniièrait  le  soin  de  les  représenter  i  TAssem- 
falée  léglAlatlte^  oè  fl  vint  s'asseoir  dans  Ie8  ^angtf 
éD  parti  modéré  et  se  fit  retnalt]uef'  par  la  fec- 
tttode  de  son  efiprit  et  son  goût  pour  la  liberté  ré- 
gRifièfe,  dans  les  diseussions  auxquelles  il  prit 
put  et  dans  le  sein  des  commissions  dont  il 
fat  memlire.  H  s'opposa  à  la  réunion  entitfie 
sealedes  deiot  ehdres  de  droit  constitutionnel  et 
de  droit  admimstratif  delà  Faculté  de  ^aris;  il 
demanda  Tijoamelnent  de  la  proposition  rela- 
tive à  la  mise  en  eultore  d'une  partie  des  biens 
commmaot  ;  enfin,  tl  prit  la  parole  silf  la  prise 
en  considération  de  (a  propositlcm  tendant  à  mo- 
difier les  règles  de  la  prôèédure  en  matière  con- 
lêBtieose  devant  les  conseils  de  pi'éfectore.  dii  a 
dehd  :  lYaité  général  du  Droit  administratif 
appliqué;  Paris,  1843-1844, 4  vol.  in-8''  ;  2*  édi- 
tion, Paris,  1854-1855,1.  I-IV. L'ouvrage  entier 
inra  sK  tolumes.  Ce  tnrvail,  qui  réunit  la  roé- 
iMe  à  la  simplicité,  est  le  plus  complet  que 
flottf  ayons  sni- cette  matière.  M.  DafoUr  a  inséré 
'  dan»  la  Hemie  de  Législation  et  de  Jurispru- 
\  dence  :  Du  Pouvoir  exécutif  (  année  1 848, 1. 1, 
f.  143  e<  321,  et  i  if,  p.  28  et  193}.  £.  R. 

ihcmmemtt  paHiculiers. 

;  htt^efi  (  tAfuiS'CharleS  François },  juris- 
fleualle  et  tnagîstrat  français ,  frère  dn  précé- 
ksA,  Éé  à  Monfins  (Allier),  le  1 5  avril  1812.  Après 
snàr  étudié  le  droit  à  Paris,  it  fut,  en  1837, 
Muné  sobstrtnt  dn  procorenr  du  roi  à  Cusse^. 
Il  oocdpà  defjdis  te  tnéme  emploi  à  Moulins,  et 
darlit  atieeesâtement  substitut  du  procureur 
|0l»ral,  <f  premier  avocat  général  h  Montpel- 
fcr.  If  eâl  depuis  1^53  premier  drocat  général  à 
la  eoor  impériale  de  Itordeaut.  On  lui .  doit  : 
IhHté  de  Us  Police  extérieure  des  Cultes; 
Piria,  IM7,  i  toi.  fà-8*.  H  a  inséré  divers  ar- 
idn  dina  la  Uelme  de  Législation  et  de  Juris- 
pruéetète.  E.  RbgAard. 

0^  reuKifl  (  Honoré  Caillb  ) ,  généaiofpste 

a,  nées  tll30,  mort  en  1713.  Auditenrcon- 

i  la  eteubre  des  comptes  de  Paris,  il 

sree  betùceopde  soin  les  titres  et  archives 

à  Parte ,  et  fl  fN  fe  plus  libéral  usage  de 

«S  déronvertes  en  les  communiquant  &  ses 

«éi.  Il  étrft  surtout  fié  avec  le  P.  Anselme,  au- 

pÊÊmâMtaa9séf  qui  avait pobHé  en  1674  VHis- 

We  généalogiqiie  et  chronologique  de  la 

ê0Ê&MdePrctneeétdfsGrands-O/Jîe^ersdela 

mrvÊtÊê.  Htf  Poomy  hii  prodigDa  les  avis  pour 


unenouvelle  édition,  lui  indiqua  beaucoup  de  cor- 
rections, â  fit  tbtti  |N)tlr  stthétitfrcr  ce  gTÀnd  trà- 
tall.  Cependalit,  lorsque  la  nouvelle  ëditidif  ba- 
rut,  et  1712,  il  tenait  à  efi  attribuef*  tontet  M 
eorfeètictbà  àu.P.  Ansehne,  et  né  revendiqua  pour 
Inl-tnème  que  l'honlieor  d'avoir  continué  cet 
ouvrage.  Lea  PP.  Ange  etSimpUdeA  poursuit  IreHI 
cette  utile  compilation,  qui  forme  9  toi.  Iti-ibl., 
publiés  dé  1726  â  1733. 

MorétU  Grahd  ÈHetionnairé  HUtùrl9Ué. 

DUFEÉHOT  (Adélaïde  Gillette,  dame  6it- 
LBT),  femme  poète  fhinçalse,  née  à  Paris,  le  3  dé- 
cembre 1765,  morte  le  7  mars  1825.  Fille  de  Jac- 
ques Billet,  joaillier  de  fa  couronne  de  Pologne, 
après  avoir  reçu  au  sein  de  sa  fàmiDe  ui^  éduca- 
tion soignée,  elle  apprit  même  le  latin,  au  point 
d'être  en  étafde  traduire  fioraceet  Vir^e,  tandis 
qu^un  littérateur  distingué,  M.  La^a,  l'initiait 
aux  beautés  de  la  poésie  française.  Elle  épousa 
à  quinze  ans  Dufrénoy,  ricbe  procureur  au 
Chàtelet  de  Paris,  qui  avait  étè  l'homme  de 
confiance  de  Voltaire.  Jetée  dans  le  grand  mon- 
de, elle  ne  tarda  pas  à  voir  se  développer  en 
elle  une  véritable  vocation  poétique.  Elle  dé- 
buta, en  1787,  dans  la  carrière  des  lettres  par 
une  petite  pièce  anonyme,  intitulée  :  Boutade, 
à  un  ami,  et  l'ann^  suivante  elle  se  risqua 
au  tbéfttre,  oii  elle  fit  jouer  VÀînour  exilé  des 
deux.  Elle  semblait  au  comble  de  la  fortune 
et  du  bonbeur,  lorsane  la  révolution  éclata  et 
qu'un  incendie  compléta  la  ruine  de  son  mari. 
Le  Directoire  ne  lui  accorda  aucun  dédomma- 
gement, comme  il  le  fit  pour  tant  d'autres  ;  et  Du- 
frénoy, sous  le  consulat,  dut  accepter  au  delà  des 
Alpes,  à  Alexandrie,  une  mince  place  de  greffier. 
Sa  femme  l'y  suivit ,  et  lorsqu'il  devint  aveugle, 
elle  le  suppléa  autant  qu'il  fut  en  elle  de  le  faire  ; 
elle  copiait  les  dossiers  et  les  jugements,  rude 
occupation  pour  une  muse ,  qtti  tontelbis  ne  lui 
fit  rien  perdre  ée  son  génie  poétique ,  car  c'est  à 
cette  époque  de  privations  et  de  contrariétés  que 
madame  Dufrénoy  composa  la  plupart  de  ses  Ré- 
gies. La  mélancolie  qu'eDe  exprime  n'est  pas 
feinte  ;  elle  se  mourait  d'ennui  loin  de  la  France, 
où  elle  revint  enfin  lorsque  Dufrénoy  fiit  mis  à  la 
retraite.  De  retour  à  Paris,  elle  y  vécut  presque 
uaiquementde  ses  travaux  littéraires  jusqu'au  jour 
où ,  par  l'entremise  d^Amault  et  du  comte  de  Sé- 
gnr,  elle  reçut  du  gouvernement  impérial  des  se- 
cours qui  l'affranchirent  du  souci  dies  premières 
nécessités  de  la  vie.  Quittant  alors  le  métier  pour 
l'art ,  elle  fit  de  nombreuses  poésies  erotiques, 
qu'elle  voila  du  nom  de  poésies  â<%iaque8. 
C'est  en  180^  que  parut  la  première  édition  de 
ses  Élégies,  qui  eurent  un  grand  succès.  En  1 81 1 
et  1812,  madame  Dufrénoy  chanta  le  roi  de  Rome, 
et  en  1813  elle  fit  partie  delà  suite  qui  accom- 
pagna à  Cherlmurg  l'impératrice  Marie-fjouise. 
La  chute  de  l'empire  vint  déranger  de  nouveau 
la  fortune  de  madame  Dufrénoy ,  et  sa  plume  lui 
devint  encore  une  ressource  ;  elle  rédigea  des 
ouvrages  pour  l'enfance  et  ta  jeunes*;*» ,  dirigea 
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La  Minerve  littéraire,  VAlmanach  des  Dames 
et  Y  Hommage  aux  DemoUellei,  et  ¥it  couron- 
ner plusieurs  de  ses  pièces  par  diverses  acadé- 
mies. £n  1 8 1 4  elle  obtint  de  l'Académie  Française 
le  prix  pour  le  poème  des  Derniers  Moments  de 
Bayard,  Madame  Dufrénoy  mourut  presque  ino- 
pÎDément,  regrettée  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connue;  de  nombreux  éloges  furent  lus  sur  sa 
tombe ,  et  Béranger  lui  a  assuré ,  dans  une  de 
ses  chansons,  Ma  Lampe ^  la  gloire  dont  elle 
était  avide  : 

Veille,  mt  lampe,  veille  encore  : 
Je  Us  les  Tcn  de  Dutreaooy. 

Tissot  prononça  l'éloge  funèbre  de  BP**  Dofrénoy, 
et  M.  de  Pongerviile  lui  consacra  une  notice  nécro- 
logique dans  la  Revue  encyclopédique.  Deux 
nouvelles  éditions  ont  confirmé  le  succès  de  ses 
tendres  et  brûlantes  Élégits.  La  dernière  a  été 
publiée  en  1821;  elle  est  précédée  d'une  notice 
intéressante  de  Jay. 

M.  de  PoDgerrUle;  dans  la  Rmueêtie.,  18SB,  XV.  XVI, 
XXV,  XXXil. 

J  dcfrAn OT  (  Pierre-Armand  ),  géologue  et 
minéralogiste  français,  fils  de  la  précédente,  né  en 
1792,  à  Sevran  (Sdne-et-Oise).  Il  fit  avec  succès 
ses  études  au  Lycée  impérial,  et  en  1811  fut  ad- 
mis à  l'École  Polytechnique.  Il  en  sortit  en  1813, 
pour  entrer  dans  le  corps  des  mines.  Sans  né- 
gliger ses  fonctions  administratives  ni  le  double 
enseignement  minéralogique  et  géologique  dont 
il  ne  tarda  pas  à  être  chargé ,  M.  Dufrénoy  se  II- 
yra  avec  ardeur  à  ses  goûts  scientifiques,  et  de 
1819  à  1838  il  fit  paraître  une  série  de  mémoires, 
qui  contribuèrent  à  asseoir  la  géologie  sur  des 
bases  nouvelles.  De  concert  avec  M.  aie  de  Beau- 
mont  (voy.  ce  nom),  il  exécuta  la  grande  Carte 
géologique  générale  de  France,  œuvre  tout  à 
fait  monumentale.  Treize  années,  de  1823  à  1836, 
furent  employées  par  les  deux  auteurs  à  l'explo- 
ration des  différentes  parties  du  sol  de  la  France, 
de  l'Angleterre  et  du  nord  de  l'Espagne.  Ils  par- 
coururent durant  ce  temps ,  soit  ensemble ,  soit 
séparément,  mais  toujours  à  pied,  plus  de  quatre- 
YÎngt  mille  kilomètres  de  développement.  Cinq 
années,  de  1836  à  1841,  furent  ensuite  consacrées 
à  la  rédaction  du  texte  explicatif  qui  accompagne 
la  carte  et  reproduit  les  nombreuses  observa- 
tions faites  sur  les  lieux,  la  description  géologi- 
que de  toute  la  France  et  le  résumé  des  théories 
des  deux  savants  auteurs.  Ce  texte  forme  trois 
Tolumes  in-4'',  sous  le  titre  à* Explication  de  la 
Carte  géologique  de  la  France.  V Introduction 
est  un  morceau  très-remarquable,  comme  idée 
générale.  Cette  Carte  parut  en  i841  :  elle  est 
dressée  à  l'échelle  d'un  cinq  cent  millième,  et  se 
compose  de  six  feuilles,  qui  réunies  forment  un 
carré  de  deux  mètres  environ  sur  chaque  côte. 
Non-seulement  toutes  les  masses  minérales  exis- 
tant à  la  surface  du  sol  français  y  sont  figurées 
en  couleurs  diverses,  mais  le  relief  des  montagnes 
y  est  tracé  de  manière  à  donner  une  idée  exacte 
de  la  géographie  physique  de  la  France.  Le  pre- 


mier volume  de  V Explication  contient  une  pe- 
tite carte  qui  sert  de  tableau  d'assemblage  dvs 
six  feuilles  de  la  grande,  carte  dont  l'èiacti- 
tude  scrupuleuse  dispense  de  recourir  à  tout 
instant  à  lagrande  carte  pendant  la  lectorc.  Dans 
ce  travail,  fait  en  commun,  la  participation  de 
MM.  Dufrénoy  ^  Élie  de  Beaumont  reste  cepen- 
dant distincte.  La  partie  ouest  de  la  France  a 
été  faite  par  M.  Dufrénoy  ;  la  partie  est,  y  com- 
pris la  Savoie  et  le  Piémont,  est  de  M.  Élie  de 
Beaumont.  Néanmoins,  unis  par  une  conformité 
parfiute  de  Tues  et  de  principes,  ils  ont  su  appor- 
ter dans  toutes  les  parties  de  leur  immense  ou- 
vrage un  accord  et  une  harmonie  admirables. 

Dès  1 827  M.  Dufrénoy  avait  été  chargé  par  le 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines  d'une  mission  en  Angleterre  dans  le  bat 
d'étudier  les  avantages  que  présente  l'air  chaud 
substitué  à  Pair  froid  comme  moyen  d'alimenter 
la  co/hbustion  dans  les  fourneaux  ;  il  s'acquitta 
avec  zèle  de  cette  mission ,  rassembla  les  maté- 
riaux d'un  mémoire  ûnportant  quil  fit  paraître  à 
son  retour,  et  dans  lequel,  après  avoir  traité  lon- 
guement le  sujet  principal ,  il  indique  plusiears 
changements  intéressants  apportés  dans  l'affinage 
du  fer  dans  le  pays  de  Galles.  Cet  ouvrage  fat 
publié  (  avec  le  concours  de  MM.  Élie  de  Beau- 
mont, Coste  et  Pe.rdonnet)sousle  titre  de  Vo^agt 
métallurgique  en  Angleterre,  ou  recueil  de 
mémoires  sur  le  gisement ,  Vexploitation  et 
le  traitement  des  minerais  de  fer,  élain , 
plomb,  cuivre  et  zinc  dans  la  Grande-Breta- 
gne ;^nh,  1827,  in-8®,  avec  17  pi.;  2*  édi- 
tion, considérablement  augmentée,  Paris,  1837- 
39,  2  Tol.  in-8°,    avec  deux  atlaa  contenant 
39  pi.  Outre  les  ouvrages  précédents,  on  a  de 
M.  Duflrénoy  :  Mémoires  pour  servir  à  une 
description  géologique  de  la  France,  etc.  (  avec 
M.  Élie  de  Beaumont);  Paris,  1830-38,  4  vol. 
in- 8°,  avec  pi.;  — Mémoire  sur  les  groupes  du 
Cantal,  du  Mont- Dore,  et  sur  les  soulèvements 
auxquels  ces  montagnes  doivent  leur  leîi^ 
actuel  (avec  M.  Élie  de  Beaumont)  ;  Paris,  1833; 
—  Mémoire  sur  la  position  géologique  des 
principales  mines  de  fer  de  la  partie  orien- 
tale des  Pyrénées,  accompagné  de  Considéra- . 
tions  sur  Vépoque  du  soulèvement  du  Cani- 
gou  et  sur  la  nature  du  calcaire  de  Ban^ , 
Paris,  1634,  in-8°.  M.  Dufrénoy  a  publié  nn 
grand  nombre  de  mémoires  dans  les  Annales 
des  Mines;  nous  indiquerons  seulement:  Consi- 
dérations générales  sur  le  plateau  central 
de  la  France,  et  particulièrement  sur  les 
terrains  secondaires  qui  re^couvrent  les  pen- 
tes méridionales  du  massif  primitif  qui  les 
compose;  —  Delà  relation  des  terrains  ter- 
tiaires et  des  terrains  volcaniques  en  Au- 
vergne :  l'auteur  donne  la  solution  do  pro- 
blème de  l'alternance  en  Auvergne ,  des  terrains 
volcaniques  avec  les  terrains  tertiaires  ;  —  Ca- 
ractères particuliers  que  présente  le  terrain 
de  craie  dans  le  sud  delà  France,  eiprinci- 
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paiement  svr  la  pente  des  Pyrénées:  M.  Du- 
fhsnoy  démontre  dans  ce'carieax  traYail  qaedes 
tcmiiis  très-modenies  peuvent  présenter  des  ca- 
nclèns  de  termins  anciens,  par  suite  du  méta- 
morphisme  ;  il  prouYe  que  les  Pyrénées  et  les 
Cérêniies  sont  d*an  âge  plus  récent  qu'on  ne  l'a 
on  jusqu'à  ce  jour,  fait  qui  a  pour  conséquence 
de  changer  la  chronologie  de  ces  terrains  et  de 
donner  des  lois  nouvelles  pour  la  recherche  de  la 
booille  dans  ces  contrées;  —  De  la  position 
géologique  du  calcaire  siliceux  de  la  Brie  et 
des  meulières  des  environs  de  La  Ferté  ; — Des 
terrains  tertiaires  du  Ifossin  du  midi  de  la 
France  ;  —  Des  terrains  volcaniques  des  en- 
virons  de  Naples  :  Tauteur  déveioppe  sur  la 
formation  du  VésuYC  et  de  la  Somma  une  théorie 
BCNiYelle,  qni  est  dcYenue  une  des  lois  de  la  géo- 
logie. Il  démontre  que  la  Somma  et  le  Vésuve  sont 
le  résultat  dephénomènesdifTérents  ;  que  les  villes 
d'Hercalanum  et  de  Pompéi  sont  recouvertes  par 
desdâ>ris  de  tuf  ponceux,  et  que  reufouissement 
de  «8  deux  villes  doit  être  en  grande  partie  le 
réuitat  d*nn  éboulement  du  Vésuve,  et  non 
d*nn  recooYrement  de  lave.  M.  Dufrénoy  a 
eo  ootre  collaboré  au  Dictionnaire  universel 
des  Arts  et  Métiers^  au  Dictionnaire  Techno- 
logique, ans  Annales  des  Ponts  et  Chaussées; 
et  les  Comptes- Rendus  de  P Académie  des 
Sàenees  contiennent  de  loi  de  nombreux  rap- 
ports, dont  quelques-uns  sont  très-intéressants. 
M.  Dofrénoy  est  aujourd'hui  membre  de  TAcadé- 
raie  des  Sciences,  directeur  de  TÉcole  des  Mines , 
ur  général  de  première  classe  des  mines, 
de  la  Légion  d'Honneur  (  10  dé- 
cembre 1860),  professeur  de  minéralogie  à  l'É- 
cole impériale  des  Blines  et  professeur  de  géologie 
a  celle  des  Ponts  et  Chaussées.  A.  de  L. 

Ferry,  dam  te  Revue  encpeiopiMque  dé  isrr,  XXXV, 
Zh,  et  XXXVI,  114.  -  Génuei,  d«n«  le  Dictionnaire  de 
im  Ccmvenatien.  —  Loaandre  et  Boarquelot,  La  lAUè- 
raimre  coniemponUne. 

MJvmBSSfE  {Bertrand),  financier  français, 
né  à  Navarreins  (  Béam  ),  en  1736,  mort  le  22 
lévrier  1801.  Appartenant  k  une  famille  pauvre, 
il  ne  dut  sa  fortune  qu*à  lui-même.  Après  avoir 
clé  commis  chex  un  négociant  de  Bordeaux,  il 
vint  à  Versailles,  fut  d'abord  employé  dans  les 
bureaux  des  altdres  étrangères,  devint  re- 
ceveur général  à  Rouen  par  la  protection  de 
Necfcer,  s'éleva  rapidement  aux  places  d'inten- 
dant général  de  la  marine  et  des  colonies ,  de 
directenr  du  trésor  public  (1788  à  1790),  et  obtint 
le  titre  de  conseiller  d^État.  Emprisonné  pendant 
U  terreur,  il  fut  élu  en  avril  1797  (1)  député  de 
Paris  au  Conseil  des  Cinq-Cents.  Ses  opinions 
royalistes  et  ses  rapports  sévères  sur  l'état  des 
teances  déplurent  au  Directoire.  Compris  dans 
'  réKrmnation  qui  fut  la  conséquence  du  18  fruc- 
tidor, il  se  retira  dans  sa  terre  du  Plessis- Piquet, 
et  Yéeut  étranger  aux  afbires  jusqu'au  18  bru- 

(1)  Et  oon  en  iiw.  conne  reorlt  la  BiograpMe  Ml- 


roaire.  Le  consul  Lebrun  le  rappela  dans  l'admi- 
nistration des  finances.  Nommé  conseiller  d'État 
et  directeur  du  trésor  public,  il  n'accepta,  dit-on, 
ces  hautes  fonctions  qu'après  avoir  obtenu  l'as- 
sentiment de  Louis  XVIII.  Il  se  montra  d'ail* 
leurs  digne  de  la  confiance  du  premier  consul.  Il . 
fit  dans  ses  bureaux  de  nombreuses  suppressions, 
donna  l'exemple  de  la  plus  sévère  probité,  et 
contribua,  par  l'ordre  admirable  qu'il  établit 
dans  la  comptabilité,  à  faire  renaître  le  crédit 
public. 

Rabb«,  Bols)oUii,etc.,  BioçrapMe  «néa  etipori.  des 
ContemponOns. 

*  DUFIIB8NB  (  Guillaume),  navigateur  français, 
né  à  Saint-MAlo,  le  21  avril  1688,  mort  vers 
1730. 11  était  parvenu  par  son  mérite  au  grade 
de  capitaine  des  vaisseaux  de  la  Gompagnie  des 
Indes ,  et  s'était  signalé  dans  les  deux  dernières 
guerres  du  règne  de  Louis  XIV,  lorsque,  com- 
mandant le  vaisseau  Le  Chasseur,  et  se  trou- 
vant à  Moka,  il  y  reçut  du  comte  dePontchar- 
traiu,  le  27  juin  1715,  l'ordre  d'aller  prendre 
possession  de  llle  Mauritius  (lie  Maurice), 
ce  qu'il  fit  le  20  septembre  suivant.  Dufresne, 
selon  les  désirs  de  Louis  XIV,  donna  à  cette  Ile  le 
nom  d*Ue  de  France.  Le  capitaine  Jean-Baptiste 
Gamier  du  Fougeray,  commandant  du  Triton , 
auquel  l'abbé  Manet,  par  une  de  ces  inadver- 
tances qui  loi  sont  si  fréquentes,  attribue  (  Biog. 
des  Malouins  célèbres ,  p.  82  et  83)  la  prise 
de  possession  de  llle  Maurice  en  1721,  n'aurait 
donc  fait  que  renouveler  celle  de  1715.  H  était 
lui-même  un  des  officiers  du  Chasseur,  et  sur 
l'acte  qu'on  trouve  aux  archives  de  Maurice , 
on  voit  figurer  son  nom,  qui  ne  fut  pas  prononcé 
lors  de  la  fête  célébrée  en  1816  dans  la  colonie , 
en  commémoration  de  la  prise  de  possession 
effectuée  cent  ans  auparavant.  P.  Levot. 
DœumenU  inédits.  —  Biographie  Bretonne. 

Dcr RBSNB  (Jean),  fi^re  du  célèbre  Du  Cange, 
natif  d'Amiens,  mort  en  1675.  Il  étudia  le  droite 
Paris ,  où  il  devint  un  des  avocats  les  plus  dis- 
tingués de  Tépoque.  On  a  de  loi  :  Commentaire 
sur  la  Coutume  d'Amiens,  imprimé  dans  celle 
de  Picardie.  Il  fut  le  fondateur  du  Journal  des 
Audiences,  dont  U  rédigea  les  premiers  volumes. 

Diet.  biog.  univ,  éd.  d'Aimé  André. 
DVFRBSMB.  VoyCZ  Du  CaNG£. 

DCFRBSJIB.  Voyez  Francheville   et  Qui- 

HADLT. 

DUVBBSNOT  (Andr^l^itoce-JMepA),  méde- 
cin français, né  à  Valenciennes,  le  16  juin  1733, 
mort  dans  la  même  ville,  le  14  avril  1801.  Il  prit 
ses  degrés  en  médecine  à  la  Faculté  de  Montpel- 
lier, et  fut  nommé  médecin  de  l'hOpital  militaire 
de  sa  ville  natale  en  1757,  médedn  consultant  des 
armées  en  1785,  médedn  en  chef  de  l'armée  du 
nord  en  1793.  Sous  la  terreur,  il  fut  destitué  et 
emprisonné.  Rendu  à  la  liberté  après  le  9  thermi- 
dor, U  alla  finir  ses  jours  dans  sa  ville  natale.  On 
a  de  lui  :  Des  caractères ,  du  traitement  et  de 
la  cure  des  dartres,  de  la  paralysie,  des  con- 


75 

vuhioHëf  Pari»,  1790,  io-^.  Dufrffftpoy  a  cpa- 
signé  daafl  ce  traiUle  riisiiiUtde  »e»  rocberche» 
sur  quelque  vé^iMim,  qu'il  regtrd^it  cQinn^  di» 
p«ji$saato  aatidoti»  contre  les  maledies  |m  plps 
difficiles  à  guérir.  «  Dufresaoy,  dit  la  mogra- 
phiê  nUdieale,  était  mUini  et  bof»  prati- 
dea  :  oa  lui  doit  des  rechercl^es  intéres^wtes 
8urlesvé(0tau&  Ténéoeyix,  sur  )e  rfm*  rodi- 
canMy  le  narcisse  des  pré»  (narcis^ps  nr(tf.)ii) 
et  les  champignons  meurtrl^iri.  11  «'e«ag^a 
sans  doute  les  avantages  que  Ton  peut  ^ctir^r  ()e 
Fusage  de  ces  plantes ,  mais  on  ^'iM»t  trop  hf^  de 
révoquer  en  doute  les  succès  qu'il  dit  avoir  obte- 
nus; il  est  à  désirer  que  l'on  recommence  ses 
expériences  avec  une  méthode  plus  sévère.  Vous 
pouvons  afflriner  que  l'ei-trait  de  narcisse  des 
prés  à  ftuéri  sous  nos  yeux  une  épilepsie  qui 
revenait  invariablement  tous  les  jours  ^  sept 
heures  après  midi.  » 
moyrapMe  médicale. 

DUFRESNor  (CAar/M-i4ipAon<e),peintie  et 
poète  français,  né  à  Paris,  en  1«U,  mort  à  Vil- 
liers-le-Bel,  en  1665.  U  était  fils  d'un  phannaeian, 
fit  4e  bounes  études,  et,  entraîné  par  sa  vocation, 
apprit  la  peinture  dans  les  ateliers  de  Perrier  et  de 
Vouet.  En  1032  il  se  rendit  à  Rome,  où  le  goât  de 
la  poésie  lui  fit  souvent  oublier  la  culture  de  son 
art.  En  1653  Dufresnoy  alla  à  Venise,  y  demiwni 
trois  ans,  et  travailla  beaucoup  sur  les  chefs-d'œu- 
vre vénitiens.  Il  revint  à  Paris  en  1656,  et  lijt  em- 
ployé aussitôt  par  Sanguin,  seigneur  de  Livry,  à 
la  décoration  du  château  du  Ralncy.  Durant  deux 
années,  Dufresnoy  produisit  un  grand  nombre  de  | 
tableaux  pour  la  chapelle,  les  salons  et  les  pavil- 
lons de  cette  magnifique  propriété.  Quelque  temps 
après  une  attaque  d'apoplexie  le  rendit  paralyti- 
que ;  il  ne  tarda  pas  à  succomber,  malgré  les  soins  ^ 
de  son  ft-ère  et  ceux  du  célèbre  peintre  Mignard,  ■ 
auquel  il  avait  toujours  été  lié  par  une  affection  ' 
sfncère.  Le  Muséede  Paris  possède  deux  tableaux 
de  Dufresnoy  d'nn  genre  très-différent,  Groupe  : 
de  Naïades  et  Sainte  Marguerite,  vierge  et  ' 
pKirtyre.  Ce  qui  ajouta  beaucoup  à  la  réputation  ^ 
de  Dufresnoy  ftit  son  ^oemeDe  Artegraphica, 
publié  après  sa  mort  par  Mignard,  Paris,  1669, 
et  par  de  Piles  avec  unetiaductionen  prose ,  Paris, 
1673,1684, 1751,  i783,in-12.  De  Qaerloa  traduisit 
et  publia  le  même  ouTrage  sous  le  titra  de  École 
d?Uranie ,  ou  l'art  de  la  pginturê;  Pari»,  1753, 
et  1780,  in-S*".  Ce  poème,  réuni  à  ceux  sur  le 
même  snj^  derahbà  deMaray  et^  Wdt^l^t»  parut 
à  Amsterdam,  I7ftl,  ia*ia,  sous  |e  titre  4^  L'^r^ 
de  Peindre;  Antoine  Renon  Uwm  mp  traduc- 
tion du  De  Arte  graphieay  auus  \fi  titre  (Ja  V4rt 
de  Peindre,  Paris,  Didot,  1789 ,  m-8%  Rab^ny 
de  Beauregard  le  traduisit  enooF»,  fioan  le  mftipe 
titre,  ClermoBt-Ferrand,  1810,   in-a*";  ppQn, 
une  nouvdle  traduction  en  a  ét^  dQnn^  ^«(ns 
U  Guide  dû  l'Artiste  et  de  VAmalmrt  VmSy 

kX)  ^Hçp  de  ^pmqc,  ar|îri9«caii  du  genre  des  anacar 
diacées;  dont  Ips  proprl^tés'sont  astringentes,  TënéneiMCs 
et  tinctoriales.    ' 


18^3.  j^  l'étrani^er,  l'f^vrede  Dufresnoy  n'obtint 
pjll  n)oii^(|.e  snccèsjPrydeprii^terprétadaiis 
sqp  ouvrai  intitulé  ;  Art  of  Painting,  annoté 
4mm  parjieyoolds-  L'Italie  et  l'Allemagne  pos- 
s^ent  HM^fri  plusieurs  imitation^  du  De  Arte 
grf^phicf^'. 


Ma* ièrp*.  f^ie  de  Mignard.  -  Charles  Blanc,  Bi$toire 
des  Pekntret.  Pierre  Mignard,  p.  S.  -Dietiannairê  *#•- 
graphlqve\  univ.  et  piU.  -  Qiutfard,  La  Fn^M  iAUf- 
rairt, 
9l7rftBaiiQf .  Voye^  J)|jgm«  et  Luioixr. 
DupftBfiH  Y  (  Char  Us  Ririkas),  autnnr  draina- 
tique  français,  nà  à  Paris,  en  1848,  mort  dans  ta 
même  ville,  le  6  octobre  1724.  B  descendait  de 
Henri  IV,  avec  lequel  il  avait  de  te  ressepnblaïkca. 
Sk>n  grand-père,  valetdegarde-robedeLooisXni, 
était  fils  de  cette  belle  jardinière  d'ipet  qui  fut 
une  des  nombreuses  maltresses  du  gilant  Béar- 
naU,  Charies  Diifresny  fut  lui-même  T^et  de 
cbambre  de  Lonis  XIV,  qui  Toulat  plusieurs  fois 
faire  sa  fortune ,  mais  qui  jamais  ne  put  y  par< 
venir.   «Je  ne  suis  pas  e«8eï  puissant,  disait 
le  grand  roi,  pour  enrichir  Dufremy.  »  U  lui  ac- 
eorda  le  privilège  d'une  manufai^re  de  glapes; 
mais  Dufresny  céda  bientôt  ce  privilège  ppur 
avoir  quelque  argent  comptant*  Ûirsqu'il  »*agit 
du  renouvellement  de  ce  privilège,  le  m  >  mit 
pour  condition  qne  les  entrepreneiM^s  feryiept  à 
Dufresny  une  pension  de  trois  mille  Uvr^a  ;  celui-ci 
pour  une  partie  ducapital  les  tint  <|uitt#«de  la  FS^te. 
N'ayant  plus  que  sa  charge ,  DiiJfreBny  le  vepdit, 
et  voulut  alors  se  foire  une  res«o»riP9  4a.ttléètrc. 
Mais  ses  qpvrages  se  ressentaient  de  8on  carac- 
tère :  ils  étaient  pleins  d'esprit,  vm^  4'nn8  PPP- 
duite  irrégulière  ;  aussi  furent-ils  sonvpttt  ipal 
accueillis.  A  la  mort  de  Yué,  (m  17 |U.  il  ohtiot 
le  privilège  du  Mereure  galant  ;  mAia  bieptôt  sa 
négligence  le  força  à  vendre  cette  propriété  pour 
une  rente,  que  cette  fois  il  fut  farce  de  garder 
jusqu'è  ^  mort,  car  elle  était  Inaliénable.  Au 
moment  oii   le  système  de    î-aw  était  dans 
tppt  fioil  éclat,  il  adressa  a^i  r^gept  «se  singulier 
plapet  :  ti  Ponryotre  glQife,pionseigneur,  fl  faut 
lapss^  pufresny  dans  sop  ^xce^ive  pauvreté, 
Ipjj  qu'il  restp  au  j^am  ur  sp«1  bomine  dans 
unp  f^iti^Mion  qui  f^sse  souvenir  que  tout  le 
rpy^uipe  était  aussi  pauvre  (|ue  Dufresny  avant 
qfie  vpn§  y  eiissir^  rois  la  ^m-  »  ^  té^eui 
ipit  î?^ffï>«  >u  bas  (Je  |§  r^uôte,  et  ordonna  à 
li^W  de  CQn)pter  ^^^  P^^^  i^H^^  francs  au  sol- 
licit^qy  j  p'est  avec  cette  somipe  qu'il  fit  \A\xt  une 
jipaison  qu'il  appela  ^  îîwi$on  de  Pline^  etdans 
teqiwHe  II  mourpt.  ]\  s'était  marié  deux  fols: 
tout  pe  qu'où  sait  de  son  premier  nkariage,  c'est 
qq'il  ttït  deux  epfants,  qui  exigèrent  peu  dlns- 
tftuts  avant  sa  mort  la  destruction  de  tous  ses 
manuscrits.   Qqant  an  second  mariage,  voici 
comment  f^e  Sfigç  le  r^nte,  dans  le  chapitre  X  du 
Piable  boit^:ç  :  Asmodée  montre  à  Cléofas  les 
g^os  qft'il  faudrait  mettre  dans  une  m^^son  de 

'     i\)  CcUe  ^diupp  om*e  4e  egnrw  grav^  P*F  Lecicrc 
c->l  la  plus  csllméc. 
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puser  4'0liA0e«,  «»t  Gi|>»U^  4a  tout  pour  w 
«foir.  Il  y  ft  «mue  )om»  «»  blwOiiMeafi),  à 
I  Odtfijt  trente  pi«iolM,  vint  }$ê  lui  4^* 
iiM«t  qu'elle  en  avaU  i)Moio  ppur 
'  ïï^m  wi  nlct  da  dmnabrs  qui  la  re^ 
^Ttt  M^oAc  d'aatr»  argevt,  lui 
dit-il ,  «ir  i»ù  dMle  «st  11)oaM»«  wl  vQudivi  d» 

féptmOA^ikt  j'ai  outre  «de  deui^  pei^  dU'- 
ato^  —  Dma  moU  docat»!  répiiqqe4ril  avac 
énolioii,  «»lp««UIT9ii'48iio'iinei4»d<»U0F| 
inoi,  je  l'éponH, m  mm  yoiïk  quitte*.  Il  fut 
fim  m  wmA,  4  m  W4iichi«Mi»i  ait  deviMUMî  s« 
fiWfl.  »  Voiaaipoii  nMHK>it|  un  nwt  qui  ciHi- 
inM  cctta  imioft  aiognÛ^  $  Dofrasiiy  repro* 
làiil  i  l'abbé  Pei|#grin  d'avoir  toujowv  di|  linge 
iate:  •<  Tovtle  mMd#,  n^pondit  r»bbé»  qM 
paa  nêm  kevmx  ponr  pouvoir  époui»r  sa  blan- 
cbisaeaae.  »  J.*M.  Deacbamps  a  pris  cet  étrange 
mariage  pour  aiqat  d'une  comédie  mêlée  de  vau- 
deriBea,  lnlitplée  :  Chtu^ies  Rivière  D^fresny, 
m  iënûtria§e  in^rnnptu  (Paria,  1796,  inrr). 
DaftMBy  était  né  ailiale^ ae  aaeheiit  maaier 
m  le  0nj9m  ai  le  piaeeaa,  il  y  suppléait  eo  dé^ 
eoiipaDC  ctriitees  paities de gravnres, quil dis- 
pesaift  wanitp  4e  manière  à  en  ia|fe  on  sqiet. 
tai  babOcté  ea  ee  genre  allait  jusqu'à  ehanger 
l'expiveaioB  d'oae  figure  { Il  eompoaait  des  clian- 
iOM,  ea  iHsait  la  musique,  et  Texécutait  en- 
«te.  C'était  priaeipeiemeat  daas  les  dessins 
d'aretiiteetnffe  et  des  jardins  qu'il  se  faisait  re- 
marqaer;  oa  voirait  iNMOffedans  le  siècle  der- 
lier  des  maisons  de  riUe  et  de  campagne  bâties 
nr  ses  dessins.  Jalon  de  pouvoir  exereer  ses 
talents  sur  un  sol  qui  lui  appartint,  il  solticita  et 
obliol  da  roi  la  propriété  d'un  terrain  dans  le 
bols  de  Viaeannes,  et  la  permission  d'employer 
tes  pierres  détacliées  d'un  mur  qui  tombait  en 
mines.  Sous  le  prétexte  cjue  plusieurs  autres  par- 
ties de  œ  mar  menaçaient  de  s'écrouler  et  d'é- 
craser les  passants ,  il  fit  tant  qu'il  les  fit  tom- 
ber, et  qu'an  boot  de  quelque  temps  il  vendait 
des  matériaux  ;  pour  la  sûreté  de  ses  concitoyens, 
on  fut  cMigé  de  mettre  un  terme  à  son  ardeur  de 
demoUtion.  Louis  XIY  demanda  à  Dnfresay  des 
dessiss  iHHif  le  parc  de  Versailles  ;  il  en  fournit 
deux^  dont  le  monarque  fut  si  content  quMI 
Boipma  rauteqr  contrôleur  des  jardins  royaox.La 
pr^eoce  de  ^ouis  XIY  n'erapécbait  pas  Dufresny 
de  se  livn$r  à  une  grande  liberté  de .  langage 
et  à  des  saillies  heureuses.  Il  dit  un  jour  à  ce 
Donarqiie  :  «  Sire,  je  ne  regarde  Jamais  le 
liourre  sans  m'écrier  :  Superbe  monument  de 
h  magniticBDce  d'un  de  nos  plus  grands  rois, 
veas  séries  aclievé  si  l'on  vous  avait  donné  à  un 
éeft  ordres  meodieuts  pour  tenir  son  cliapitre 
ft  lo^er  son  général  !»  Un  de  ses  amis  lui  disait 
u4  joar  ea  manière  de  consolation  •  »  Pauvreté  | 
s'sit  pas  vice,  -r  C'est  biep  pis  I  •  répoqdit-ii. 
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Une  grwde  coatbrmjté  de  goût  et  dlmmeur 
l'avjijt  lié  4yec  aegn^rd  j  il  se  mit  à  travailler 
avec  lui  pour  le  Tbéâtre-ltaUep,  alors  fort  en  vo- 
gue; i|s  y  ^rent  représenter  ^  société  :  Les  Chi- 
noi9  i  —  La  Baguette  d«  Vulcain  ;  —  La  Foire 
Sair^t'Qfirtnainf  ^Les  Momies  d'Egypte.  Avec 
Dominique  OiencoceUi,  le  fifs  du  fameux  Arle- 
quin,  Dufresny  fit  représenter  Pasquin  et 
MarforiOt  m^4eçins  4e  mœurs.et  Les  Fées,  ou 
kKcmtes  de  l/$  fHère  POie,  H  fit  seul  VOpém 
4^  Campagne i—  L'Union  des  Pieux ^  opéra; 

—  Us  Adiews  4^  Offiderf,  au  Vénus  justi- 
fiée,—  Les  Mal-Assortis;  —  Le  Départ  des 
Comédiens  et  Attendez-rnoi  sous  l'orme.  Toutes 
ces  pjèpes  sont  imprimées  dans  le  Théâtre  Ita- 
lien dePberardi.  Dufresny  travaillait  en  même 
tempa  pour  le  Tbé&tre-Français:  Le  IVégligent 
fut  sa  prçiuière  pièce;  »-  Le  Chevalier  joueur, 
qui  vint  après,  le  brpuilla  avec  Regnard,  qu'il  ac- 
cusa avec  reisou  de  s'être  emparé  de  son  sujet 
pour  eu  faire  Le  Joueur-  Cependant  les  avis 
étaient  aipts  partagés,  {»r  G^con  ditdaps  une 
^pigramme  : 

Qiaciin  vola  »qq  compagnon  ; 
Mais  Regnard  a  l'avantage 
U'avoir  tté  le  bon  larron. 

Dufresny  donna  ensuite  :  La  Nœe  interrom- 
pue; —  La  Malade  sans  maladie  ;  Le  faux 
honnête  homme  ;  Le  faux  Instinct  et  Le  Jaloux 
honteux  j  pièces  qui  n'obtinrent  pas  de  succès  ; 

—  Le  double  Veuvage  (  trois  actes,  en  prose; 
mars  1702);  —  I>i  Réconciliation  normande 
(  cinq  actes,  en  vers;  mars  1719),  £e  Mariage 
fait  et  rompu  (trois  actes,  en  vers  ;  février  I7îl) 
eurent  de  la  peine  à  rester  au  répertoire;  — 
enfip,  L'Esprit  de  Contradiction  (un  acte,  en 

frose;  août  1700),  La  Coquette  de  Village 
trois  actes,  en  vers,  mai  1715  )  et  Le  Faux  sin- 
cère (1731)  obtinrent  de  véritables  succès. 

Dufrespy  a  encore  publié  Les  Amusements 
sérieux  et  comiques,  peintures  de  mcenrs  (qui 
ont  inspiré  à  Montesquieu  l'idée  de  ses  Lettres 
Personnes)  et  des  Poésies  diverses,  dans  les- 
quelles se  retrouvent  l'originalité  et  la  finesse 
<)ui  font  le  mérite  de  ses  écrits.  Le»Œuvres choi- 
sies de  Dufresny  ont  été  publiées  à  Paris,  Dfdot 
atné,  1805,  2  vol.  in-t2.  A.  Jadin. 

Voltaire,  Écrivaim  du  iiérie  de  Louis  Xtr.'^l» 
llarpo,  Oavrf  dû  Httératurê.  -  Répertoire  dm  TMà- 
trê-FmnçiUi.  -  Q«érartf,  La  Fta$u^  littàrairA, 

DuriiBSSB  (Simon-Camille,  baron  ),  gé- 
néral français,  né  à  La  Roobelle  (Annis),  le  2 
mars  1763,  mort  le  27  février  1333.  Acteur  au 
Théâtre-Molière,  il  abandonna  la  carrière  dra- 
matique pour  s'enrOier  (8  juillet  1792)  dans  le 
2*"  bataillon  des  fédéré?  nationaux.  Capitaine  dès 
le  16  septembre  suivant,  il  parvint  promptement 
aux  grades  d*s4Judant  général  chef  de  bataillon 
(15  mai  1793),  d'adjudant  général  chef  de  bri- 
gade (  6  septembre),  et  de  général  de  brigade 
(le  12  novembre  suivant).  Un  avancement  aussi 
rapide,  dû  autant  à  son  mérite  réel  qu'à  des  opi- 
Uious  républicaines  très-avancées,  lui  suscita  des 
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ennemis  qui  à  deux  reprisée  diflTéreotes  le  tradui- 
drentÀIabarre  du  comité  de  salut  public.  Protégé 
par  Jean  Bon-SaiD^Alldré,  Dufrease ,  reconnu 
innocent ,  fut  réintégré  dans  son  grade,  et  rejoi- 
gnit   l'armée  du  nord,  quil   quitta  après  la 
bataille  de  Neuwied,  où  il  Kit  blessé,  pour  passer 
successivement  aux  armées  du  Rbin,  des  Alpes, 
d'Italie,  et  de  Rome,  où  il  parvint,  après  avoir  cul- 
buté l'ennemi,  auquel  il  fit  10,000  prisonniers  et 
prit  huit  pièces  de  canon,  à  délivrer  la  colonne 
du  général  Lemoine,  qui,  attaquée  par  des  forces 
supérieures,  était  acculée  dans  la  plaine  de  Terni. 
Une  mésintelligence  ayant  éclatée  entre  Gham- 
pionnet  et  Maodonald,  ce  dernier  donna  sa  dé- 
mission, et  Dufresse  fut  désigné  pour  prendre 
le  commandement  qu'il  abandonnait.  Successi- 
vement  gouverneur  de  Naples  et  de  Rome,  il  sut, 
à  force  d'énergie  et  de  justice ,  ramener  la  tran- 
quillité dans  ces  pays,  que  déchiraient  les  discor- 
des civiles.  Un  tel  service  ne  désarma  cependant 
pas  ses  ennemis  ;  car  injustement  enveloppé  dans 
la  disgrâce  de  Ghampionnet,  qui  avait  le  tort  d'a- 
voir signalé  à  plusieurs  reprises  les  concussions 
des  agents  du  gouvernement,  Dufresse  fut  privé 
de  son  grade.  La  retraite  de  Meriin  de  Douai  et 
de  La  Reveillière,  qui  étaient  ses  deux  plus 
grands,  ennemis,  ayant  mis  fin  à  cette  persé- 
cution, il  fîit  employé  dans  la  12e  division  mili- 
taire. Bonaparte,  appréciant  mieux  que  ne  l'avait 
fait  le  Directoire  les  services  rendus  par  ce  gé- 
néral, le  nomma  commandeur  de  l'ordre  de*  la 
Légion  d'Honneur  (1 1  décembre  1803  ),  et  le  créa 
baron  de  l'empire  en  1808.  Ayant  quitté  l'armée 
d'Espagne,  où  il  servait  depuis  1808,  Dufresse  fit 
partie  de  l'armée  de  Russie.  Investi  (  16  février 
1813)  du  gooTemement  de  la  place  de  Stettin, 
en  remplacement  du  général  de  division  baron 
Grandeau,  que  son  état  de  maladie  éloignait  du 
service  actif,  Dufresse  sut,  à  force  de  soins  et 
(le  courage,  réédifier  lea  fortifications  détruites , 
garnir  les  arsenaux,  pourvoir  aux  besoins  de  la 
garnison,  secourir  les  habitants  les  plus  malheu- 
reux,^ et  défendre  la  ville,  qui  ne  se  rendit  que  le 
5  décembre ,  après  onze  mois  de  siège.  £n  1814 
il  reçut  de  Napoléon  le  commandement  militaire 
de  Nantes,  où  il  resta  jusqu'au  retour  des  Bour- 
bons, qui  ordonnèrent  sa  mise  à  la  retraite. 

A.  Saczay. 
yfrekivés  de  la  guerrt.  -  BuU.  de  la  grande  armée, 
t.iv,p.n. 

DUFRICHB-YALAZÉ.  Voy,  ValazÉ. 

DUFRisGHB  {Jocques).  Voy.  Frische. 

DC6ALD  STBWART.  Voy.  Stewart. 

DU6ARD  (  Guillaume  ),  philologue  anglais,  né 
à  Bromgrove,  dans  le  comté  de  Worcester,  mort 
ea  1662.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Gambridge, 
il  fut  successivement  directeur  de  l'école  de^tam-^ 
ford  et  de  celle  de  Golcbester.  Les  marchands^ 
tailleurs  de  Londres  le  choisirent,  en  1644,  pour 
diriger  leur  école,  école  célèbre,  qu'il  rendit  très- 
florissante.  Sa  ferveur  royaliste  et  la  part  qu'il 
prit  à  l'impression  du  livre  de  Saumaise  sur 
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Charles  I^r  lui  firent  perdre  cette  place  et  une 
Imprimerie  qu'il  possédait.  11  fut  même  empri- 
sonné à  Newgate.  Sa  liberté,  sa  place  et  son  im- 
primerie lui  furent  rendues  à  condition  qu'il 
donnerait  des  preuves  de  républicanisme,  et 
qu'il  publierait  entre  autres  la  réponse  de  Milton 
à  Saumaise.  En  1660,  Dugard  rompit  avec  la 
confrérie  des  marchands  tailleurs,  et  fonda  une 
école  qui  compta  bientôt  cent  quatre-vingt-treize 
élèves.  Chalmers  cite  de  Dugard  les  livres  élé- 
mentaires suivants,  sans  indiquer  ni  le  lieu  ni  la 
date  de  Timpression  :  Lexicon  Grxd  Testa- 
menti  alphabeticum  ^  una  cumexpUcalionc 
grammatica  vocum  singularum,  in  usum  U- 
ronum  ;  nec  non  concardantia  singulis  die- 
tionibus  apposUa  in  usum  theologix  can- 
didatorum;  iMO;— Rhetorices  Compendiunt; 
in-*»;  —  Luciani  Samosatensis  Dialogorum 
selectorum  lÂbri  duo,  cum  interpretatione 
latina,  multis  in  lads  emendalaetadcalcem 
adjecta;  in-8«»  ;  —  Une  Grammaire  Grecque. 

Gtuloien,  General  bioçrapkical  Dietiotuu'y. 

DU6AS  (Laurent),  administrateur  et  littéra- 
teur français,  né  à  Lyon,  le  10  septembre  1670, 
mort  le  8  mars  1748.  Nommé,  à  l'âge  de  Tingt- 
huit  ans,  président  au  présidial  de  Lyon,  il  con- 
sacra à  la  culture  des  lettres  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  fonctions  administratives  et  judi- 
ciaires. Il  fut,  en  1700,  un  des  sept  fondateurs  de 
l'Académie  de  Lyon.  En  1724  il  devint  prévôt 
des  marchands  jusqu'en  1730.  Les  greniers  d'A- 
bondance furent  construits  pendant  son  adminis- 
tration. On  a  de  Dugss  :  Méjlexions  sur  le  Goût, 
dans  le  Recueil  d'opuscules  littéraires,  pu- 
blié par  d'Olivet;  Amsterdam,  1767,  in-U.  — 
Son  fils,  Pierre  Dogas,  né  en  1761,  et  mort  le 
28  avril  1757,  fut  président  de  la  cour  des  mon- 
naies, prévôt  des  marchands  en  1750  et  175 1 ,  et 
membre  de  l'Académie  de  Lyon. 

PernetU,  Les  Lyonnaû  dignes  de  mémoire,  —  Bra- 
ghot  du  Lot,  Mélanges,  p.  3S1. 

DUSAS  DE  BOIS-SAINT-JUST  (JeaU-Louis- 

Marie),  littérateur  français,  petit-fils  de  Laurent 
Dugas,néàLyon,en  1743,  mort  le  23  mai  1820. 
Après  avoir  été  officier  dans  les  gardes  françaises, 
il  remplit  plusieurs  fonctions  diplomatiques,  et 
émigra  pendant  La  révolution.  A  son  retour.  Il 
publia  quelques  ouvrages,  dont  voici  les  ti- 
tres :  Paris,  Versailles  et  les  provinces  au 
dix-huitième  siècle;  Lyon,  1809,  2  vol.  in-8<»; 
—  Les  sires  de  Beaujeu ,  ou  mémoires  his- 
toriques sur  le  monastère  de  Vile  Barbe  et  la 
tour  de  la  Belte-Allemande ;  1811,  2  vol. 
ln-8';  —  Le  véritable  chemin  de  la  fortune  ; 
Lyon,  1812,  in-8'';  —  Catéchisme  politique  à 
Vusage  des  sujets  fidèles  ;  1819.  in-12. 

Rabbe,  Botojolln,  etc..  Biographie  unir,  et  port,  des 
Contemp.  —  Quérard,  Ja  France  littéraire. 

DUCAS-MONTBEL  (Jean- Baptiste),  hellé- 
niste français,  né  à  Saint-Gliamond  (  Forez  },  le 
10  mai  1776,  mort  le  30  novembre  1834.  Il  fit 
ses  études  à  Lyon,  au  collège  des  Oratoriens  » 
sans  obtenir  aucun  de  ces  succès  qui  (juelquefois 
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présageât  une  brillante  destinée  littéraire.  A  sa 
sortie  do  collège,  ii  entra  forcément  dans   un 
balaiOon   de  Tolontaires;  mais  il  se  retira  du 
aerrice  dès  qu'il  en  trouva  Toccasion,   ayant 
do  iDoina  appris  dans  la  Tie  militaire  de  cette 
^oque,  toute  de  privation  et  de  souffrance,  à 
uieni.    comprendre    le   prix  du  bien-être  et 
de  l'aisaoce  que  donnent  le  travail  et  lins- 
traction.  Le  commerce  était  la  profession  de  sa 
bmiUe  :  il  s'y  livra  avec  ardeur,  et  en  même 
temps   il  recommença    tontes    ses  études.  H 
avait  alors  vingt  ans.  Ck>mme  ses  affaires  rap- 
pelaient souvent  à  Paris,  il  y  proâtait  de  ses  sé- 
jooTB  pour  assister  aux  leçons  des  plus  célèbres 
profèaaenrs  et  pour  se  lier  avec  des  hommes 
de  lettres  distingués.  C'est  en  collaboration  avec 
Ton  d'eux  quil  ût  jouer  à  Paris,  en  1800,  une 
comédie- vaudeville  qui  eut  un  grand  succès,  La 
Femme  en  paracktUe^  ou  le  soupçon.  £n  1803 
PÂcadémie  de  Lyon  réorganisée  admit  Dugas- 
Montbel  parmi  ses  membres  ;  mais  devenu  l'un 
des  chefs  de  sa  maison  de  commerce,  U  eut  peu 
de  kMsirs  pour  aasbter  aux  séances,  et  il  en  fut 
sortoat  empêché  par  les  voyages   qu'il   était 
obli^  de  faire  dans  les  départements ,  en  Suisse 
et  en  Italie.   Ces  voyage,  si  utiles  à  son  ins- 
tnidioOf  ne  le  forent  pas  moins  à  ses  affaires ,  et 
à  trenle  ans  il  put  renoncer  au  commerce  pour 
se  livrer  tout  âitier  à  ses  goûts  de  littérature 
et  d'érudition.  C'est  alors  seulement  qu'il  com- 
raença  l'étude  du  grec;  et  en  1810,  lorsqu'il 
vînt  se  fixera  Paris,  sa  profonde  intelligence 
des  textes  et  des  scoliastes ,  son  enthousiasme 
pour  lalangpe  de  Platon  et  d'Homère,  en  avaient 
d^  lait  un  helléniste  des  plus  distingués  et  un 
véritable  Homéride.  VJliade,  VOdyssée  en  effet 
étaient  les  ofaîets  privilégiés  de  ses  études  et  de  son 
cnlte  :  fl  les  traduisit  et  les  commenta  avec  la 
ooosdenoe  de  cette  vérité  que  la  forme  est  tout 
tes  Fart  ;fl  s'étudia  donc  à  conserver  à  Homère 
a  fonne,  c'est-à-dire  sa  simplicité,  sa  grâce  et  sa 
spleDdeor.  L'//kufe  ainsi  traduite  parut  en  1815, 
et  Vodffssée,  la  Batrachomyomachie  et  les 
Hfmnes  en  1818.  M.  Ambroise-Firmin  Didot, 
après  une  révision  scrupuleuse ,  en  donna  une 
texième  édition,  avec  le  texte  en  regard  et  des 
observations  fort  importantes  (  Paris,  1828-1 833, 
9  vol.  in-ë"  ).  Cette  traduction,  la  plus  digue  de 
foriginnl  qne  l'on  ait  en  France,  et  dont  le  mé- 
rite est  rehaussé  par  le  riche  et  judicieux  corn* 
■KBtBÎre  qni  l'accompagne,  excellent  résumé 
des  observations   de  Knight,   de  Heyne,  de 
Wolf,  etc.,  est  le  principal  titre  qui  fit  admettre, 
k  16  novembre  1830,  Dogas-Montbel  à  l'Institut 
de  France,  comme  académicien  libre  de  l'Âca- 
demie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  C'est 
dans  cette  belle  édition  que  se  trouve ,  sous  le 
itae  d'Histoire  des  Poésies  homériques ,  le 
développement  spirituel  et  savant  des  paradoxes 
de  Tieo  et  de  Wolf,  à  limitation  desquels  Du- 
SM-Montbel  a  remplacé  l'Individnalifé  d'Ho- 
nère  par  on  Homère  multiple  et  collectif,  sym- 


bole du  peuple  grec,  racontant  lui-mêioe  dans 
des  poésies  nationales  ses  origines  et  sa  gloire. 
Le  succès  obtenu  par  ce  grand  travail  sur  Ho* 
mère  avait  engagé  Dugas-Montbel  à  tenter  un 
autre  travail  dans  le  même  genre,  sur  les  tragiques 
grecs;  mais  la  révolution  de  1830  vint  l'arra- 
cher à  ses  études  favorites  pour  le  mêler  à  la 
politique   comme  député.  Trois  fois,  en  1810, 

1831  et  1834,  il  reçut  des  Lyonnais  le  mandat 
de  les  représenter  à  la  chambre,  et  il  s'y  fit  re> 
marquer  surtout  dans  les  commissions,  par  ses 
opinions  austères,  une  noble  indépendance  et  un 
grand  zèle  pour  la  cause  de  l'humanité  et  pour 
les  intérêts  du  commerce  et  des  manufactures. 
Depuis  longtemps  sa  santé  déclinait;  il  fut 
enfin  réduit  k  un  repos  absolu ,  et  bient4)t  il 
mourut,  dans  les  bras  de  ses  amis.  Par  son  tes- 
tament il  a  légoé  sa  riche  bibliothèque  à  sa 
ville  natale  et  8,000  f^.  pour  ses  fhds  d'établis- 
sement. Dogas-Montbel  a  composé  des  disser- 
tations, toutes  fort  curienses,  qu'on  retrouvera 
dans  le  Mercure  de  France  du  7  novembre 
1812,  dans  le  Magasin  encyclopédique  de  no- 
vembre 1812,  dans  le  Bulletin  des  Sciences 
historiques  de  novembre  182S  ;  enfin,  il  a  fait 
insérer  dans  les  Annales  biographiques  du 
1826  deux  très-bonnes,  notices  sur  Lemontey  et 
Wolf.  [Fr.  Dbhèqde,  dans  VEnc.  des  G.  du 
M.] 

Biographie  dêt  ContemporainÊ, 

DUGAZON  (Jean 'Baptiste 'Henri  Gour- 
GAVLT,  dit),  célèbre  comédien  français,  né  à 
MarseUle,  en  1743,  mort  àSandiUon  (Loiret), 
le  U  octobre  1809.  Fils  d'un  comédien  qui, 
n'ayant  obtenu  aucun  succès  au  XhéAtre-Frànçais» 
s'engagea  dans  une  troupe  de  province ,  Duga- 
zon  se  destina  de  bonne  heure  à  la  vie  drama* 
tique  sans  être  arrêté  par  le  fâcheux  exemple  de 
son  père.  Deux  de  ses  sœure.  M""  Dugazon  et 
M»e  vestris  l'avaient  devancé  dans  cette  car- 
rière, où  il  se  lança  plein  d'ambition  et  d'as- 
surance. L'immense  réputation  de  PréviUe,  qui 
remplissait  alors  avec  un  grand  et  légitime  suc- 
cès les  râles  de  valets ,  ne  l'intimida  pas.  11  se 
présenta  hardiment,  et  débuta  en  avril  1771,  dans 
les  premiers  comiques  et  les  Crispin.  Le  suc- 
cès justifia  son  audace,  et  il  parvint  à  obtenir 
des  applaudissements  à  c6té  du  grand  comé- 
dien, qui  était  alore  dans  toute  la  force  de' son 
talent  et  en  possession  de  la  faveur  du  public. 
Il  fut  reçu  pensionnaire  la  même  année  et  so- 
ciétaire l'année  suivante,  1772.  Ce  ne  fut  qu'en 
1786  qu'il  remplaça  tout  à  fait  PréviUe,  qui 
prit  sa  retraite.  Doué  d'une  grande  intelli- 
gence et  de  beaucoup  d'esprit,  ayant  une  con- 
naissance approfondie  de  l'art ,  Dugazon  joignait 
à  ces  avantages  un  excellent  masque,  une  phy- 
sionomie mobile  et  un  rare  talent  pour  imiter  les 
caricatures,  les  baragouins  et  les  patois  buries- 
ques.  Sa  gaieté  était  franche  et  communicative, 
et  son  agilité  surprenante.  On  lui  a  reproché, 
et  avec  quelque  Raison,  d'être  tombé  dans  la 
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chargft  triviale;  têçvtâttâ,  ç»  déûuit  était  rfire 
cliez  lui.  Il  était  sévère  obiaryateur  des  owva- 
nasGca  tliéAtnl6a;nais  ai  (lueliiiMlbia  aa  veire 
TaDtralaait,  c'était  aeulMDOit  quand  a<N|  audi- 
toira  iM  lui  paraissait  pas  aases  twlUaat.  Parmi 
las  râles  où  il  euseUait,  bous  citerons  :  Haa- 
carille,  dans  VÉtowrdi;  ficapin»  dans  Us  FouT' 
beriês;  Jooidain,  dans  le  Bourgeois  Gontih 
homme;  SganaraUB,  dans  ^ l'iMli»!  de  Pierre; 
BemadiUe,  dans  La  Femme  juge  e$  partie; 
Frontin,  dans  Le  Muet;  Zénwés,  dans  le  Sé- 
ducteur ;  Faucèra,  dans  l'Jntriffue^tolaire  ; 
Sans-Quartiar,  dans  le  Chanoine 4e  Milan;  le 
régent,  dans  Les  Amis  de  Oollege;  Antoina 
KerleboB,  dans  Les  Béritiers^  etc.,  etc.  Qu4* 
ques  années  après  las  débuts  de  Dngazop,  il 
se  présenta  un  rivai ,  Dazincourt,  qui  obtint  un 
grand  succès;  mais  son  genre  n'était  pas  tout  è 
fait  le  même.  Il  eKoellait  dans  les  valets  de 
Destouches  et  de  Marivaux,  et  se  fit  surtout  une 
grande  réputation  dans  le  r61e  de  Figaro,  Du- 
gazon  ne  perdit  donc  rien  à  la  comparaison,  et 
son  habileté  dans  la  dansa  at  dans  l'escriine  lui 
donnait  un  grand  avantage.  Avant  la  révolu- 
tion, il  était  admis  aux  petits  spectacles  de  la 
cour,  et  y  jouait  avec  les  grands  seigneurs.  Il 
était  recherché  dans  la  monda  par  son  esprit  et 
sa  gaieté,  et  mit  à  la  mode  un  genre  de  plaisan- 
terie qui  eut  une  grande  vogue ,  les  mystifica- 
tions ;  il  y  excellait,  et  aucun  de  ses  imitateurs 
n'a  pu  le  faire  oublier.  On  raconte  sur  lui  quel- 
ques anecdotes  qui  prouvent  son  sang-froid  et 
son  audace,  qui  allait  quelquefois  jusqu'à  Tim- 
pudence.  Il  faisait  souvent  répéter  des  prover- 
bes à  un  jeune  maître  des  requêtes,  Aïs  d'un 
fermier  général  ;  ayant  soupçonné  quelque  intri- 
gue entre  ce  dernier  et  sa  femme,  il  s'informa,  et 
apprenant  qu'il  ne  s'était  pas  trompé,  il  se  ren- 
dit cbex  le  jeune  homme,  et  le  força,  le  pistolet 
sous  la  gorge,  de  lui  rendre  le  portrait  de 
M*"*  Dugason  et  les  lettres  qu'il  pouvait  avoir. 
Muni  de  ces  preuves,  il  s'éloignait,  lorsque  le  jeune 
homme,  revenu  de  sa  première  émotion ,  cria  au 
voleur  !  les  domestiques  accoururent,  et  Duga- 
zon  s'arrêtent  dit  avec  sang-froid:  «  Bravo  1  à 
merveille  !  si  ce  soir  vous  jouez  avec  cette  vérité, 
vous  me  surpasserez.  Les  gens  du  jeune  homm^t, 
persuadés  qu'il  s'agissait  d'un  r61e  qu'il  (disait 
répéter,  le  laissèrent  sortir  en  riant.  Une  autre 
fois,  au  théâtre  de  la  Ck>médie-Italienne,  pendant 
que  la  foule  s'écoulait  après  le  spectacle,  Duga- 
zon,  apercevant  le  jeune  maître  des  requêtes,  lui 
donne  deux  vigoureux  coups  de  canne,  et  se  re- 
tourne les  bras  croisés.  Le  jeune  homme  le  re- 
coonatt,se  plaint  etie  menace;  quelques  personnes 
s'arrêtent,  mais  Dogazon,  sûr  qu'on  ne  l'avait  pas 
vu ,  soutient  que  c'est  une  mauvaise  clûcane,  et 
qu'un  Idstrion  comme  lui  ne  peut  pai»  avoir  eu 
l'eiTronterie  d'outrager  un  magistrat.  Personne 
n'ayant  été  témoin  du  fait,  l'anTaire  n'eut  pas  de 
suite.  La  révolution  venait  d'éclater;  pugazon 
en  adopta  les  principes  dans  ce  qu'il»  qvaieut  de 


plus  exagéré;  il  y  ioua  un  rùle,  bien  triste  et 
peu  en  harmonie  avec  sa  profession,  pourtant,  | 
on  ne  doit  pas  omettre  que,  par  une  de  ces  sca- 
pip^des  qu  11  exécutait  avec  un  si  rare  talent,  le 
i"  septembre  1792,  veille  des  massacres  des 
prisons,  if  sauva  généreusement  plusieurs  pri- 
sonniers, entre  autres  l'ancieu  secrétaire  des 
sceaux  Duv^yrier,  l'auteur  Beaumarcliais,  ete.Ûi 
t79;)  il  fujt  aide  de  camp  de  3antcrre,  et  prit  une 
part  active  aux  événements  de  cette  terrible 
époque,  fious  ne  rapporterons  pas  tpus  les  re- 
proches qui  lui  furent  adressés  alors;  mais  sa 
conduite  lui  attira  plusieurs  e^ronts  sur  la 
scène.  Lorsqu'il  reparut  sprès  le  9  thermidor 
1794  (  37  juillet  1794  ),  il  fut  hué,  et  on  vou- 
lut lui  faire  foire  amende  honorable  et  deiq^nder 
pardon  i  genoux.  Son  sang-froi4  et  s(ni  oonrage 
le  tirèrent  de  cette  ficheuse  position.  Accueilli 
par  des  cris,  des  sifflets  et  des  menaces,  il  jeta 
sa  livrée,  ^  s'approchent  du  parterre  irrité,  il  s*é> 
cria  :  a  Je  ne  suis  plus  que  citoyen,  j'attends  4e 
pied  ferme  celui  qui  croit  a?oU-  qu^qpe  repro- 
che à  me  faire ,  et  je  suis  prêt  à  }ui  répondre 
sur  tous  les  tons.  »  Persopne  ne  se  présente,  et 
on  le  laissa  continuer  son  rôle.  Plus  tard,  il  de- 
vint professeur  au  Gonseryatoire ,  qik  H  resU 
quelques  années.  11  a  foit  de  b<W  élères,  et  ses 
conseils  furent,  d|t-on,  utiles  à  Talma  et  à  Ln- 
fond ,  bien  que  son  physique  p'et^  ni  la  noUesce 
ni  la  dignité  nécessaires  k  la  tra^Mie.  ^  1800  il 
fut  cliargé  du  rôle  de  l'ambassadeur  d'Espagne 
dans  Pinto,  comédie  de  Lemenâer  ;  hélas  !  l'am- 
bassadeur castillan  ne  fut  qu'un  Crispin  sons  son 
manteau  de  cour,  et  Dugazon  parut  si  ridicole 
dans  cer61e,  qu'onle supprima  de  la  pièce.  Après 
la  mort  de  Mole,  Dugazon  voulut  prendre  les 
rùles  de  rOp^iiiu4/a,  et  du  iTourru;  mais  Q  y 
échoua  complètement  lia  compoaé  quelques 
ouvrages  pour  le  tl^éAtre  ;  ils  n'obtinrent  que  pea 
de  succès,  et  on  se  souvient  à  peine  de  quelques- 
uns.  On  a  delui  :  V  Avènement  de  Mustapha 
au  trûne,  ou  le  bonnet  de  la  vérité,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers  (en  société  avec  RioulTe); 
—  V Immigrante,  ou  le  père  Jacobin ,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers.  Ces  pièces  n'ont  pas 
été  imprimées;;  —  Le  Modéré,  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  représentée  en  1 794  et  inapii- 
méein-8".  Les  titres  de  ces  ouvrages  proureot 
assez  qu'ils  étaient  de  circonstance  ;  ils  finrsot 
joués  sur  le  Théâtre  de  la  République.  En  1802  il 
fit  représenter  Les  Originaux,  comédie  de  Fi^gio, 
à  laquelle  il  avait  ^outé  trois  scènes  d'un  bas- 
comique,  mais  qui  jouées  par  l'auteur  étaieql 
plaisantes.  Dugazon  avait  aussi  composé  une 
fable  dont  le  héros  était  Préville;  c'ét^t  un  té- 
moignage de  reconnaissance  pour  ce  célèbre  ac- 
teur; lorsqu'il  donnât  des  représentations  en 
province,  Dugazon  répétait  ordinairement  ccsi 
apologue.  Sur  la  fia  de  sa  carrière  il  eut  des  ab- 
sences de  raison  ;  c'est  alors  qu'il  mit  cette  fable 
ei)  potion,  en  s'entourant  d'oiseaux  de  toutes  es- 
piices.  Sa  raisoq  s'anaiblissant  d«2  plus  eu  plu^ , 
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I  iMi  J«  IbtHrc  en  1807,  e)  9e  rptjra  4lM}>t 
;    m  propn<té  .qv'il  |M>68édait  j^  ^m^l}\on,  pr^ 
I    AMéii»,  où  U  npMHit,  di|f)«  un  él^it  GQM>9l|:t 
;   #fiWiott«icirtile.  { Foy.  PRipssiiiT.  ) 
I  A.  ^4l>Hr. 

«Irifie  firwtfîiei  1»^  ^t  P«rlm,  ea  i75à,  mrte 

p  dîf oreéç  49  Pllé<î<î4ei>f.  ^j«  vjïit  eji  Fraijpe 

I  risP  de  tait  MSt  El)e  P'«y4it  que  douze  aiis 

I  briqq'elle  dÂnU  ik  )«  CoiD^iHtâlieiwc ,  ^vec 

I  a  lafir,  (Um  «n  pQ«  de  deu)  ajouté  k  la  fîQu- 

ttUi  icole  de^  Ffmme$  ;  elle  fi}t  aussitôt  eo^- 

gr  à  pe  thi^tm^  en  qualité  de  (janseose.  Pienti^t 

i  nipntillesfie,  «on  juteUigence,  9011  zè|ela  firent 

imarquer,  et  00  lui  poRfi^  de  petits  rôles,  dans 

^  k«|u«|8  e|)t  0K»trj»  uo  talent  précoce.  Eq  1774 

«1  loi  donna  le  rOle  de  Pauline,  dans  Le  Sylvain  ; 

I  dkj  obtiiit  un  siidrèsqui  la  fit  recevoir  copiée 

I  pateii^re,  et  s^a  progrès,  dercuan|  de  jour 

9  jour  i^ns  inan|ifé|,  eUe  fut  reçue  sociétaire, 

ainûf|d>nîl  |776.  A  eette  époque,  Duga^on, 

fui  qwipifflçalf  à  brillef  sur  la  scène,  eotbou- 

nMoé  pir  1^  talent  et  les  cbannes  de  Louise 

UftfiCL  Tteysa.  Cette  union  ne  fut  pas  )ieu- 

«MCi  m  oeuf  époux  se  séparèrent  bientôt,  et 

iti  qos  la  M  le  permit,  ils  firent  prpnppcer  lepr 

fiioroe,  à  la  grande  satisfactiop  de  tops  deux. 

M"*  Dmnon  possédait  une  figure  piquante, 

«e  tournure  |4eiiie  de  grâce;  elle  avait  t^eau- 

«ip  de  finesse,  de  gaieté,  de  mordant ,  une 

<hllMr  entraînante,  qui  la  faisaient  briller  dans 

W  iHm  ài^j9WHs  amoureuses  et  de  soubrettes, 

iivvi^  éti^ douce,  pénétrante;  aussi  était-elle 


^'**"<B'  applnudie  dans  les  rôles  de  3abet, 
te  BU^  et  ^aàet,  et  dans  U  DrfiU  du  Sei- 
fMW;  de  ^nsfîpe»  <)<^s  iieo^il  ef  Justin^;  (|e 
Ciktte,(|aij|  ^  X>o<|-  mais  c'ejit  surtout  dans 
^^lev  là/oU^  P^  Qmour,  que  |M»c  Du- 

C«ae  nontri  dao^  toute  le  force  <|ç  son  te- 
;  il  était  impossible  de  porter  p|i|s  loin  le 
^  d  U  ftasaïQp  :  la  salle  eptière  éteit  épiue 
i^Ui\  larmes  pa  l'écoutapt.  Celui  qui  écrit 
«i%Ms  9  entendu  ))l««  Pugezon,  Agée  alors  de 
t^  de  loiiante  ans ,  cbanter  4ap^  son  salon  le 
«""■ut  de  Nina  :  Qfnand  le  pieti-çimé  revien* 
^4m¥i^  des  lanpes  à  tous  ses  auditeurs. 
htifk  éllit  ^erenae  plus  forte ,  elle  fut  obligée 
4i  nst^mcfr  fpx  rôles  à^amoureuses  pour  pfen- 
^cdnide  mères.  Ses  succès  ne  forent  pas  moins 
pw^idpns  œ  nouTel  emploi  ;  et  elle  obtint  de 
*Mables  tripmplies  dans  les  rôles  qu'elle  crée, 
Wi  fie  to  comtesse  (f Albert f  Catherine,  d^ns 
f*fnt  le  Grand;  Camille,  dans  U  Souter- 
'fn,  (te  EUe  donna  son  nom  aux  deux  emplois 
fi  font  eocore  appelés  per  les  comédiens  de 
ps^^  jeunes  Dugazon,  mères  Dugqzon, 
«e  ipitta  le  théâtre  en  179î.  pour  cause  de 
'  Queiques  auteurs  prétendit  que  la  triste 
"  réroIntionn^lTe  de  son  m^ri  la  força 
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à  cet  exil  volontaire.  Elle  r^iarut  en  179^  :  si 
son  physique  était  changé,  son  talent  était 
rest^  le  mèine;  les  rôles  de  la  pauvre  femme,  de 
MarUmne,  de  Um^re,  dans  Le  Prisonnier j 
et  dans  te  Calije  de  pagdad^  renouvelèrent  ses 
premiers  succès.  Tour  à  tour  pathétique,  ^iïec- 
tneuse,  fière,  emportée,  comique,  elle  passait 
de  l'un  à  l'autre  de  ces  caractères  sans  brusque- 
rie et  sap*^  pontraintc;  pile  faisait  rire  et  pleurer, 
et  plaisait  toiuours.  Quelques  eritiques  sévères 
lui  pnt  reproché  d'outrer  quelquefois  la  nature; 
m^is  ce  défaut,  qui  provenait  cl^ez  elle  d'une  àme 
brûlante,  n'ep  était  point  .qn  au$  yeux  du  public. 
Af°>*  Pug^zon,  par  suite  dp  son  absence,  n'é- 
^t  qne  pen^nnaire  ^u  théâtre  Favori.  Eu 
ISOl,  iQrs  de  la  réunion  (jgs  deux  Opéras-Comi- 
ques ji  |4  salle  )'ey(lpau ,  i^lHi  fut  nommée  so- 
ciétjiire,  etdeviot  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration.  Elle  se  rptira  définitivement  en  18O6. 
Sa  maison  alors  devint  le  rendez-vous  de  tous 
les  ertistes,  4Qilt  elle  éfciit  sincèrement  aimée. 
Elle  est  niortfi  i  Paris ,  ^  l'ige  de  soixantp-six 
i|ns-  A.  Jadin. 

Arn^oU.  Joiiy,  eto.,  tflopr.  d€$  Cpnlemp,  -  Hapliau- 
mont.  Mémoires.  —  H.  Lucas,  l^ist.  iln  Théâtre  Franc. 

uiTGDiLB  (  William  ) ,  liisloricn  et  antiquaire 
anglais,  pé  en  1605,  mort  en  16Q6.  11  apparte- 
nait à  une  bonne  famille  du  comté  de  Wanvick, 
et  dès  sa  jeunesse  il  montra  pour  l'étude  une 
passion  fervente.  Des  dignités  héraidiqpes  fprcnt 
la  récompense  de  ses  travaux  ;  nommé  ep  1638 
poursuivant  d'armes,  et  rose-croix  en  1639,  il 
resta  fidèle  à  la  cause  de  Charies  l*';  mais  lorsque 
la  royauté  eut  succombé ,  \\  jugi>a  prudent  do 
pesser  ^  ^r^nce.  Peu  de  temps  ^prèit,  il  revint 
nanç  sa  patrie  ;  il  consacra  ses  loisirs  à  foulilcr  Iks 
archives,  à  réunir  de  tous  côtés  des  dociiuicnts, 
des  dessins  >  ^  ^  mettre  en  possession  de  ma- 
tériaux immenses,  qu'il  utilisa  pour  lacoTnposi* 
tion  de  ses  grands  ouvrages.  Charies  II  se  sou- 
vint de  lui  :  à  la  restauration  le  vieux  savant 
fut  promu  ^  le  dignité  de  roi  d'armes,  et  en  1677 
il  devint  principal  rpi  d'armes  de  l'onlre  de  la  Jar- 
retière. Ces  fonctions  lui  prenaient  peu  de  temps, 
et  il  pouvait  donner  de  longues  heures  à  la  ré- 
daction de  travaux  qui  auraient  fait  honneur  à 
une  pongrégation  de  l)énédictjns.  La  biographie 
de  Pugdale  se  troure,  pour  ainsi  dire,  di«ns  la 
liste  de  ses  ouvrages  ;  en  voici  l'examen  rapide  : 
Monasticum  4nglicanumi  3  vol.  io-fol.,  publiés 
en  t66&,  1661,  1673:  les  figures,  gravées  par 
llollar  et  King,  joutent  au  prix  de  cette  pro- 
duction importante,  à  laquelle  il  faut  joindre  : 
Tàe  ffistory  0/  the  ancient  Abbeys,  Monaste- 
ries,  etc.;  1722-1723,  3  tomes  in  folio,  rédigés 
par  J.  Stevens  :  le  tout  était  devenu  rare  et  cher, 
lorsqu'il  en  parut  è  Londres,  de  1817  à  1830, 
en  8  yol.  in-folio,  une  édition  nouvelle,  consi- 
dérablement augmentée,  grftce  aux  efforts  de 
plusieurs  savants,  et  enrichie  d*un  grand  nombre 
de  figures;  —  Antiquities  0/  yvarwickskire; 
1656,  in-fol.,  et  1730, 2  vq|.  jp-fol.,  avec  des  ad- 
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ditionB  importantes;  ~  The  History  of  Saint- 
PauVs  cathedral  in  London;  1658,  in-fol.; 
1716,  in-fol.,  édition  augmentée;  ouvrage  réim* 
primé  de  1814  à  1818,  avec  une  continuation  des 
notes  et  des  figures  nouvelles  ;  —  The  Bistory  of 
imbimking  and  draining  of  divers  /ens  und 
marshes;  tn-fol.,  1662;  seconde  édition,  1772  : 
cet  écrit,  relatif  au  dessèchement  des  marais,  mé- 
rite encore  d^étre  consulté;  —  The  Baronage  of 
England,  or  an  historical  account  ofthe  lives 
and  most  mémorable  actions  oj  our  English 
nobility;  1675, 2  vol.  in-fol.  ;  —  Judiciary  Ori- 
gines, or  historiccU  memarials  qf  the  English 
laws,  courts  of  justice,  etc.;  1666,  in-fol.; 
réimprimé  en  1671  et  en  1680,  avec  des  dévelop- 
pements nouveaux.  On  peut  encore  citer  de  cet 
infatigable  écrivain  un  Discours  sur  V emploi  de 
chancelier;  1671;—  un  Aperçu  des  troubles 
de  l'Angleterre ,  iiepuis  1638  jusqu'à  1659;  et 
divers  écrits  sur  la  généalogie  des  familles  no> 
bies  de  la  Grande-Bretagne.  Peu  répandus  sur  le 
continent,  les  ouvrages  de  Dugdale  sont ,  avec 
raison,  fort  appréciés  en  Angleterre;  on  les  con- 
sulte sans  cesse,  et  nul  historien,  nul  archéo- 
logue ne  peut  se  dispenseï'  d*y  avoir  recours. 
L'incendie  de  Londres,  en  1666,  détruisit  un 
grand  nombre  d'exemplaires  de  plusieurs  des  li- 
vres de  Dugdale,  et  les  rendit  rares  dès  le  mo- 
ment de  leur  apparition.  La  Vie  de  ce  laborieux 
érudit,  écrite  par  lui-même,  se  trouve  jointe 
à  la  seconde  édition  de  Vifistoire  de  la  Cathé- 
drale de  Saint-Paul  ;  elle  a  été  réimprimée 
avec  son  journal  et  sa  correspondance,  en  1827, 
in-4<*.  Dugdale  eut  une  grande  part  à  la  compo- 
sition des  ouvrages  de  sir  Henry  Spelman,  Glos- 
sarium  archaiologxcum  ;  1687,  et  Concilia 
Magnx-Britannix ;  2  vol.,ni-fol. 

G.  Brdnet. 

liibtiofiraphla  Britannica.  —  I^wndt» ,  BibUogra' 
pktr's  ManuaL  —  J.-Cli.  Bruoe(«  Mamul  du  i.ibraire; 
L  II,  p.  IM.  —  BiàUotheca  GretwiUiana,  p.  il». 

DUGÈS  (iln^oine-JDoti»),  célèbre  médecin  et 
naturaliste  français,  né  à  Mézièrcs(Ardenne8),  le 
19  décembre  1797  ,  mort  A  Montpellier,  le 
1er  mai  1838.  D'une  famille  on  la  profession 
médicale  semblait  héréditaire,  il  suivit  la  même 
carrière.  Ses  études  furent  marquées  par  de 
brillants  succès.  La  première  année  il  obtint  un 
fies  prix  décernés  par  la  Faculté  de  Paris;  il  fut 
interne  des  hôpitaux  en  1817,  aide-anatomiste 
en  1819,  prosecteur  en  1820,  et  il  soutint  sa 
thèse  de  doctorat  le  10  mal  1821,  avec  l'honneur 
d'une  réception  gratuite.  Certaines  circonstances 
de  |)08ition  et  l'amitié  de  Dubois  reiitratnèrcnt 
de  bonne  heure  dans  une  spécialité  ;  mais  il  fal- 
lait un  autre  aliment  à  son  ardeur  incessante. 
Ses  propres  travaux  dans  l'aii  obstétrical ,  la 
publication  des  Mémoires  de  M"*  Lacliapclle  ne 
lui  sufiisant  bientôt  plus ,  il  aborda  la  grande 
question  des  lièvres  et  de  l'inflammation  qui 
agitait  alors  le  monde  médical.  C'était  en  1823, 
c'est-à-dire  au  moment  oii  la  lutte  étail  le  piu<: 


vive;  aussi  son* ouvrage,  qui  tendait  à  la  conci- 
liation, n'eut  pas  le  succès  qu'il  méritait  L'année 
suivante  lui  fournît  une  meilleure  occasion  de 
produire  ses  talents,  et  l'agrégation  le  compta 
au  nombre  de  ses  membres ,  en  compagnie  de 
MM.  Andral,  BouiUaud,  Cruveilhier,  Piorry,  Vel- 
peau,  qui  sont  tous  devenus  professeurs  à  Paris. 
Presque  immédiatement  après  l'issue  de  ce  bril- 
lant concours,  il  fut  choisi  par  le  ministre  pour 
occuper  la  chaire  d'accouchements  réceooment 
mstitnée  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier. Dugès,  se  sentante  l'étroit  dans  cette  bran- 
che de  la  science,  demanda  et  obtint,  par  voie  de 
permutation,  la  chaire  de  pathologie  externe  et 
de  médecine  opératoire.  Pendant  quelque  temps 
l'obstétrique  l'occupa  comme  écrivain,  la  chi- 
rurgie comme  professeur  ;  puis  l'activité  de  son 
esprit  l'entraîna  vers  la  zoologie,  dont  il  a  re- 
manié les  détails  avec  une  rare' habileté.  Travail- 
leur in&tigable,  on  le  vit  pendant  dix  ans  mener 
de  front  deux  enseignements,  publier  dans  les 
journaux  de  nombreux  mémoires  ,  occuper  les 
sociétés  savantes  de  ses  recherches,  aborder  les 
sujets  d'observation  les  plus  délicats ,  imaginer 
des  instruments  nouveaux,  déterminer  plusieurs 
variétés  d'espèces  zoologiques  indigènes,  et  prêter 
sa  plume  k  d'autres  pour  transmettre  les  leçons 
de  leur  expérience.  Il  donna  plus  de  quarante 
articles  au  Dictionnaire  de  Médecine  et  de  Chi" 
rurgie  pratiques, 

Dugès  avait  toutes  les  qualités  qui  distinguent 
le  professeur  éminent ,  la  profondeur  et  la  sim- 
plicité, rélocution  facile  et  persuasive,  le  trait 
et  l'abondance;  il  traduisait  aux  yeux  le  sujet  de 
ses  descriptions  par  l'usage  du  dessin  linéaire 
improvisé.  Il  était  membre  de  rAcadémie  de 
Médecine ,  des  Académies  des  Sciences  de  Paris 
et  de  Berlin,  administrateur  des  hospices,  etc. 
D'une  constitution  frêle  et  délicate,  qui  rap- 
pelait très-bien  une  victime  de  la  sdeoce,  il 
ne  manqua  jamais  à  aucun  de  ses  devoirs.  D*une 
probité  ûréprocluible,  il  poussait  le  sentiment  de 
rhonneur  jusqu'à  sacrifier  la  {>lu8  grande  partie  de 
sa  fortune  pour  sauver  celui  d'un  de  ses  parents. 
Son  existence  fut  des  plus  actives,  et  la  mort  le 
surprit  mettant  la  dernière  maLi  à  un  ouvrage 
étendu,  qui  est  pour  ainsi  dire  la  manifestation 
la  plus  complète  de  son  savoir. 

Les  travaux  de  Dugès  sont  :  Recherches  sur 
les  Maladies  les  plus  importantes  et  les 
moins  connues  des  Enfants  nouvectu-nés  ;  Pa- 
ris, 1821,  in-4*  :  les  sujets  les  plus  obscnrs 
de  la  pathologie  du  jeune  fige  y  sont  éclairés  par 
les  faits  et  fécondés  par  une  interprétation  aussi 
saine  qu'ingénieuse;  —  Essai  physiologico^ 
pathologique  sur  la  nature  de  la  fièvre^  de 
Vinflammation  et  des  principales  névroses  ^^ 
Paris,  1823,  2  vol.  in-S**  :  Appréciation  sérieuse 
des  idées  médicales  de  tous  les  âges;  tentative 
de  fusion  entre  les  idées  de  Broussais  et  celles 
de  Gullen,  de  Brown,  de  Darwin  et  de  l'école 
hippocratique  ;  —  Sunt-ne  inter  ascitem   c£. 
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perttamidem  chrùnicam  ceria  discrimina 
ptUfus  diçnosci  çueani?  Paris,  1824,  iii-4°  : 
Ibèse  d'agrég^on  dans  laquelle  le  diagnostic 
dilK^tntièi  est  établi  aTec  beaucoup  de  mé- 
thode; —  Manuel  d'obstétrique,  ou  traité 
de  la  science  et  de  Vart  des  accouchements , 
avec  fig.  gravées;  Paris,  1826,  iii-12  ;  3^  édit., 
Paris,  1840,  m-8°  :  traité  complet,  qui  satisfit 
i  an  besoin  de  Fépoque;  il  a  été  traduit  à 
Maan  en  1831,  et  réimprimé  à  Bologne  et  à  Flo- 
rwe;  —  Mémoire  et  observations  sur  le  mal 
teriébraldePott;  Montpellier,  i826,in-8» :  cette 
maladie  consiste  dans  une  inflammation  chro- 
nique du  tissu  spongieux  du  corps  des  vertèbres, 
laquelle  est  le  plus  souvent  suivie  de  dégéné- 
reseence tuberculeuse;  —  Discours  sur  les  cau- 
ses ei  le  traitement  des  d\fformAtés  du  rachis  ; 
Montpellier,  1827 ,  in-8''  ;  —  De  V Influence  des 
saemces  médieales  et  accessoires  sur  les  pro^ 
grès  de  la  Chirurgie  moderne;  Paris,  1827, 
itt^;  —  Mémoire  sur  la  conformité  organi- 
que dans  VéeheUe  animale  ;  Paris,  1832,  in-4'*, 
avec  pi.  ;  —  Mémoire  sur  un  nouveau  Jor- 
ceps  à  cuillers  tournantes  ;  Paris,  1833,  in-8*  ; 
—  Reckerches  sur  Vostéologie  et  la  myologie 
des  batraciens  à  leurs  différents  âges  ;  Paris, 
1834,  in-4°,  avec  pi.  Cet  ouvrage  a  été  couronné 
par  l'Institiit  de  France;  —  Traité  de  Physio- 
logie comparée  de  f homme  et  des  animaux; 
IkMitpellier,  1838, 3  vol.  in-8'',  avec  fig.  :  on  y 
treore  beaucoup  de  clioses  qu'on  chercherait  inu- 
mement  ailleurs,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
flCBS,  tes  opérations  intellectuelles,  la  contrac- 
flMo  Dnuiculaire,  la  respiration,  les  sécrétions;  la 
ncDce  de  la  vie  y  est  considérée,  chez  tous  les 
Cirn  organisés ,  avec  une  abondance  de  maté- 
namx  vraiment  extraordinaire,  et  l'analyse  ne  nuit 
pas  aux  principes  de  nomenclature  et  de  classifi- 
eatHm,  aux  lois  relatives  à  la  détermination  des 
cfltaniaDies.  La  vie  est  pour  l'auteur  l'activité 
spéciale  des  corps  organisés  ;  elle  suppose  l'or- 
pnisatioB  ou  un  agencement  non  moins  spécial 
de  la  matière;  —  Pratique  des  Accouchements 
de  Mb«  Lachapelie,  publiée  par  Dugès;  Paris, 
1825 , 3  vol.  in-8*  :  c'est  un  COUTS  complet  de 
cliaiqiie  obstétricale,  qui  repose  sur  une  prati- 
que de  trente  années  et  sur  plus  de  quarante 
niUe  aeooacheroents;  —  Traité  pratique  des 
Maladies  de  V  Utérus  et  de  ses  annexes ,  par 
Doitès  et  Mm«  Boivin;  Paris,  1833,  2  vol.  in-8'', 
avec  atlas  de  4 1  pi.  gravées  et  coloriées. 

Dr  Hubert  Rodrigues. 


r  mefeiopéditMê,  t  XXVIII.  p.  lit,  et  t.  XXXI, 
m»  lii.  -  DUiionnairê  4e  la  Convertation.  —  Rabbe. 
M^ottD.  eCc^  Biographie  univ.  et  port  des  CorUempo- 
*«Éu.  —  Qoérsrd,  la  France  Uttéraire. 


ET  (  Gaspard  ),  dit  Le  Guaspiub  ou  Gas- 
m-PooKm,  peintre  français,  né  à  Rome,  en  1 6 1 3, 
mrt  dans  la  même  ville,  en  1675.  Il  apparte- 
Hit  à  une  famille  originaire  de  Paris,  et  eut  pour 
Utre  et  beao-père  le  célèbre  Poussin.  Il  se  di- 
ripra  de  préférence  vers  le  paysage,  comme  s'ac- 
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cordant  mieux  avec  ses  goûts  décidés  pour  la 
chasse  et  la  pèche.  H  avait  loué  quatre  maisons 
de  campagne  à  la  fois,  deux  sur  les  hauteurs  de 
Rome,  une  à  Tivoli,  une  à  Frascati,  afin  d'avoir 
constamment  devant  les  yeux  des  vues  riches  et 
variées  et  de  pouvoir  à  toute  heure  du  jour  étu- 
dier à  loisir  les  grands  et  beaux  effets  de  la  na- 
ture. Bientôt  Dughet  se  plaça  comme  paysagiste 
à  la  hauteur  du  Poussin,  de  Claude  Lorrain 
et  de  Salvator  Rosa,  avec  lequel  il  était  capable 
de  lutter  de  prestesse  d'exécution  ;  car  il  lui 
arriva  souvent  de  commencer  et  de  finir  dans 
une  même  journée  un  paysage  d'assez  grande 
dimension,  animé  de  figures.  Ses  ouvrages 
sont  nombreux  et  d'ime  grande  variété  de  com- 
position et  d'effets;  ils  représentent  pour  la 
plupart  des  sites  pris  sur  nature ,  choisis  avec 
goût,  enrichis  de  détails  de  son  invention  ou 
puisés  dans  d'autres  lieux  ;  les  personnages  qui 
les  animent  sont  toujours  bien  posés,  Men  en 
action,  d'un  style  noble  et  en  harmonie  avec  le 
caractère  du  paysage  représenté.  Si  Dughet  s'est 
rarement  élevé  jusqu'au  sublime,  et  si,  malgré 
son  rare  talent  pour  peindre  les  coups  de  vent, 
les  orages,  on  n'éprouve  pas  devant  ses  ouvrages 
ces  émotions  de  surprise,  d'effroi,  d'admiration 
qui  fhippent  à  la  vue  des  chefs-d'oeuvre  de  Sal- 
vator Rosa ,  du  monis  y  trouve-t-on  ordinaire- 
ment cette  heureuse  combmaison  de  lignes  et 
d'effets,  cette  grandeur,  cette  gravité  de  style, 
cette  imitation  fidèle  d'une  nature  embellie  par 
une  imagination  Tiche  d'études  et  de  souvenirs, 
qui  constituent  l'essence  du  paysage  historique. 

Ck>mme  la  plupart  des  peintres,  Dughet  a 
changé  plusieurs  fois  de  manière.  Formé  par  le 
Poussin,  qui  se  plaisait  à  le  voir  travailler,  et 
qui  peignit  plus  d'une  fois  les  figures  de  ses  ta- 
bleaux, il  lui  ressemble  souvent  ;  d'autres  fois 
il  s'est  rapproché  de  Claude  Lorrain  :  alors  il 
est  plus  vrai,  plus  étudié.  H  sut  le  premier  ex- 
primer le  mouvement  des  feuilles  et  celui  des 
nuages.  Son  colori»  est  frais  et  harmonieux, 
mais  peut-être  un  peu  monotone,  par  l'abus 
qu'il  fit  des  tons  verts;  ses  arbres,  toujours 
admirablement  groupés,  d'un  beau  port,  ont 
tous  le  caractère  propre  à  leur  espèce  ;  enfin,  son 
exécution  brille  par  une  franchise  peu  commune. 

Pour  se  faire  une  juste  idée  de  sa  capacité,  il 
fknt  voir  à  Rome  ses  grandes  et  belles  peintures 
à  l'huile  et  à  fresque  des  palais  Panfili ,  Doria 
et  Colonna,  et  de  l'église  de  San-Martmo.  Ac- 
cueilli des  princes  et  des  seîgAenrs,  ne  pouvant 
suffire  aux  nombreuses  demandes  qui  lui  étaient 
faites  dans  l'étranger,  Dughet  devint  riche 
de  plus  de  30,000  écus  romains,  somme  alors 
très-considérable;  mais  son  peu  d'économie  et 
une  longue  maladie  mirent  fin  à  ce  trésor;  à 
peine,  lorsqu'il  mourut,  à  l'ige  de  soixante-deux 
ans,  sans  avoir  été  marié,  trouva-t-on  la  somme 
nécessaire  à  ses  obsèques.  Son  œuvre,  consi- 
dérable, est  très- varié,  comme  on  en  peut  juger 
par  les  gravures  queVivarès,  WooUet,  J.  Brown, 
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Th.  Majof,  J.-B.  ditftètaUJ,  P.-C,  Caiiot,  A. 
Pont,  J.  Wtfôd  et  Mt^s  artfstM  anglais  ont 
exécutée»  ô'aprH  \H  taMettut  de  m  imiû  qiiè 
ooftsède  là  Graude-Èretagne,  dtf  fteft  pfodvetioos 
sont  att  moAis  aasd  recherchées  4if  etf  Italie.  Le 
Doghet  a  graté  à  Tead-fbrte,  d'après  lùi-mémé, 
fairit  sdjets  de  pajrsage.  Ses  restes  moftds  te- 
posetft  dans  régHse  Samte-Sâtanne  à  Komé,  tf6 
ses  ands  lai  ont  éleré  on  maoSôlée. 

tkm  h^é  cadet,  Jean  Ùùchet,  coiAiné  M 
élèye  dvt  Podsstà,  quitta  la  pdntofe  poW  s'a- 
dofo&et  exclusîTement  à  la  graynre.  Le^  Sept 
SatremeHts  de  la  suite  dite  del  Potzo,  lé  Ju- 
gement dé  Salonion,  Le  Parnasse,  Là  Jtals- 
sOnee  de  Èacehus,  (fn'il  a  gravés  â  Rotne  sods 
la  direction  et  d'après  Nicolas  Poussftt,  son 
bean-fféré,  sont  les  (^èces  capitales  de  kon 
oeuvre,  presque  nnlqueftient  composé  de  sdji'fs 
empruntés  ad  peintre  des  Andelys.  Jean  DugfkH 
a  laissé  snr  son  maître  et  son  parent  dés  leftreâ 
et  des  méiùolres  d'un  téHtatle  Intérêt.  [SoYÊa, 
dans  V Encyclopédie  des  G.  du  M,  ] 

GandelHoi,  Notisie  degli  IntafUatOH,  avec  (m  ndéi- 
tlOM  de  Lalflf  de  AngeHs,  t  Tlir. 

*  DV6Nlii<»  {Jérôme),  podé  ftaffen,  mati  K 
Mflan,  en  tese.  on  a  de  Ini  :  Sonetti;  Mi\:tii, 
1«38,  in-8";  —  Ùafnl ,  fatola  àoscâereeefâ  ; 
sans  date  ni  indication  de  focaùté. 

Arirertti,  dibi.  Mêd. 

ntTGOMAÏEk  (Jean-Françùis  Coquille), 
génléral  français^  né  à  (a  Basse-Terre  (Guade- 
loupe), tué  à  la  bataille  de  la  Sierra-Negra 
(Catalogne),  le  17  novembre  1794.  t'ils  d'un 
riche  colon ,  î(  eri^it  dès  l'âge  de  treize  ans  dans 
la  cai^iérc  militaire,  fl  était  neuteBani-cotonel 
et  chevalier  de  Saint- Louis  forsqu^frn  passe- 
droit  lui  inspira  la  résolution  de  quitter  (e  ser- 
vice, n  se  consacra  alors  à  rexptoitaiion  de  se» 
immenses  propriétés^  jusqu'au  moment  où  ta  ré- 
volution vint  appeler  tous  les  Français  à  la  dé- 
fense de  leur  patrie ,  menacée  à  Pextérieur  par- 
les étrangers  coalisés,  déchirée  k  l'intérieur  par 
les  excès  des  factions,  bngoinmîer  fut  nommé 
colonel  générai  des  gardes  nationales  de  la 
Martinique.  La  colonie  se  divisa  en  deux  par- 
tis ,  et  la  guerre  civile  éclata.  Les  cobns  (es 
plus  opposés  k  toute  idée  de  réforme,  trompés 
par  leur  passion,  furent  précisément  ceux  qui 
eurent  recours  aux  moyens  révolutionnaires  en 
armant  leurs  esclaves.  Du|(oniraier,  dont  les 
principes  républicains  étaient  connus,  devint  le 
but  de  toutes  lears  attaques.  Après  plusieurs 
combats  dont  les  succès  furent  partagés,  une  ré- 
volte, conduite  avec  intelligence  et  audace  par 
un  nommé  Èéhaguc,  mit  la  vie  du  colonel  gé- 
néral dans  le  plus  grand  danger,  et  l'insurrection 
faisant  des  progrès  effrayants ,  il  dut  se  retirer 
dans  les  forts  Saint-Pierre  et  Saint-Bené.  Avec 
quatre  mille  hommes,  il  y  soutint  un  «iége  do 
sept  mois  contre  des  forces  décuples  et  malgré 
la  famine,  qui  lui  enleva  la  plus  grande  partie 
de  ses  soldats.  En  1791  des  commissaires  en- 
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Toyés  ffar  le  i^tirememènt  français  Tttfent  ré- 
tnbHf  nri  cahné  àppàniÈi  âihi  là  eotatlle,  et  Dn- 
gotnmler  put  Aè  défbUêf  a  \é  ^êkf^^Êtot  de  fléi 
ennemis  en  s'embAxjttanf  4ièc  ttn  d«  le*  ffls 
poi^  la  Franéé  (1^92).  Il  fbt  notMné  âépi^  de  la 
M afflnlqoe  à  la  Contention  natidnàle,  où  il  éleva 
âketgiqnemètlt  la  toix  en  faterif  des  oelonles  ; 
ttaf^  dé  fflus  gravés  40esCkmt  préooetipnlettt  les 
èspiits  :  fl  soflidta  alotii  dn  service,  et  dbtfnt  ek 
1793  le  grtide  de  générM  de  brigade  à  rannéè 
d*ltafte.  Éan  premier  combat  m  tHxb  ^UMf^, 
emportée  atéc  fraltcients  homnM»,«ttr  sit  mille 
Autrichiens  é  ^Héthontais.  Ce  stfcoès  hii  talotle 
grade  de  général  de  division,  totifon  avait  été 
livré  aux  étrange,  Anglais ,  BspaglilOls  et  ffa- 
ftoiitains.  bngoTtitriler  fot  chaT^jé  de  oonfififter  le 
sfége  commencé  par  Barras.  La  résistance  fat 
savante  et  ophii«re  :  la  persévérance  Ht  f*  fe»- 
dieissc  du  général  répnUfc^  h  Mnptèrenl. 
Poissamtneitt  secotidé  par  lé  ëUêt  de  b^nilkfà, 
cofMnandant  rartffleile ,  HdfxffÉM  Bonaparte, 
Dngomtmcr  entra  âsus  Tcn^Iotif  lé  90  décêinvfe 
1793.  A  la  vue  de  la  vilte>  K  iiHMié  débite,  il 
essaya  d'éJtciier  dans  le  cdMt  des  ethttinlsaafi^ea 
déf^ués  par  la(  CtfftveiMioù  quelques  MlfOfAuJts 
de  pitié;  rodsfl  riepttt  rieu  (Meilif,  MnOÉ' cette 
réponse  «  ({U'ils  n'étaietft  pas  venais  aeitftineat 
«  pour  vafncre,tnaHs  poi*r terrifier  ».  h&ê  To**-' 
lonnaiS  expièrent  critellenient  la  tKftiwjM  <rinie 
partie  d'entre  eux.  En  1794  DdgomiÉler  Aif  es- 
voYéè  fsfrmée  de»  Pyrénées  orfeMle»^  qtê  fê- 
cftlait  wifÉm  les  Espn^Mns  et  avaif  Mnsp 
pviendre  tonte»  te»  fifaces  de  Itf  fWMflèfre.  li  euh- 
pffoya  liif  manTarse  saison  a  la  réof  ^nnMtiOu  eK 
90h  tittuéti ,  et  an  fètonr  â^  beau  t^npe  il  reprit 
l'offensive.  Son  premier  tAtat  fnt  terrible.  Le  30 
dftn  1794^  tes  Espagnols,  fowncs  pÉf  le  geiierB 
Pértgnon,  furent  mis  etf  Wne,  jfiefdfrentleirf  ooM^ 
mandant  et  deait  cents  fffèecit  de  enflon.  ihÊf^cfiÊh 
twKft,  protrCant  de  i  éMin  de  ses  ^MoaCa  M  de  M 
stcFpeur  deFennemi,  reprit  sueceseff  eMoit  le  tort 
Sflfttt-Eime,  on  iirin  tnesae  gneTeiHeBv,  OMHcwre, 
Perf-Tendf^,  BeRegaWfo,  et  porta  kt  fM^reeit 
GMak^è.  V  /ésotat  de  teiTminer  In  empngncf  par 
iMe  aeHofl  déC^Sf^e  :  le  1 7  novembre  il  attaqua  Par - 
miée  espagnok^ ,  fbfté  de  60,900  hommes  éteoÉn- 
mnndée  parr  le  ijénéral  eomte  de  La  Unfon ,  k  In 
Sierra  Ifegra,  près  Fignières.  Ow  sebittît  toute  la 
jovmée;  h  nuit  seule  Tfait  apporter  quelque  ré- 
pit à  des  hommes  las  de  s'ent^égorfei'  dëpms 
six  heures  dii  AatMf;  ftttiséèe  la  potirtedtt  joor 
DugcMMtfié»  recotmnaiçtf  l'attaque  sur  tous  les 
points.  Les  (çénéramt  PérigRO» ,  ktt^tnÊn^  Da- 
gna ,  QneStféf,  Gnfflanme  et  Sanret  se  portaient 
courageusement  en  avant  à  la  tête  de  leurs  divi- 
sions, lorsqu'un  obus  lancé  par  les  Espagnols 
éclata  sur  la  tète  du  général  en  chef  français. 
Dugommîer  fut  renversé  la  tète  fracassée.  Deux 
de  ses  fils,  qui  se  trouvaient  à  ses  côtés,  le  rele- 
vèrent. Un  reste  de  vie  l'animait  encore  ^  général 
prudent  jusqu'à  la  mort ,  il  dit  à  son  état-najor  : 
«  Faites  en  sorte  de  cacher  ma  mort  à  mes  sol- 
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ifia  qu*ito  âdércat  de  ranpflvter  It  tle- 
MidettMoUlloii  de  toes  deriiiers  bk»- 
I  «  Parles  ordres  de  oodreiitienMl  DeU 
I  pfflt  Ininiédlsteineiit  le  oommBBh 
f  ei,  eeeoodanl  It  valeur  d'Ao^ereav,  ter- 
k  r«inrre  de  DngoMmkr.  Les  EspafptMie^ 
K  lear  gfaérâl  es  chef  ^  La  Union,  et  êmt 
Déran,  laiesèrant  lOjOOO  hottmei  Mr 
de  batiAle^  ê,000ftimmaàm ,  Ireaté 
de  canoD,  deaic  dnpeaax  et  tous  leiiri 
Vm  déerel  de  la  Coarentioii  ofdenna 
dlMUiic  le  Bom  de  DogoniHirier  sar  les  tna- 
raOles  du  Panthéon. 

DngoDuaier  aTaît  dans  sa  physionoanie  de  la 
deoceur  et  de  la  fenneCé.  Sa  taille  élevée  el  ses 
cfaeTéax,  Uanchis  avant  râ^e^  inspiraieat  le  ree- 
pect  II  était  intègre,  Takeuemc,  homain  et  l'i- 
dole de  ses  U oopes.  ÀTare  de  teor  sang,  il  s'ex- 
pesait  luHiiéine  avec  la  plus  rare  intrépidité  ;  la 
Toii  pnUiqae  Tavait  saloé  du  nom  de  lÀbéra^ 
iemr  du  midi.  Napoléon  s'est  ainsi  exprimé  sur 
DagMOMer  s  «  Il  avait  toutes  les  qualités  d'na 
vieux  noilitaire  :  extrêmement  brave  de  sa  per- 
aomey  il  aimait  les  braves,  et  en  était  aimé  :  il 
élBilboB,i|iioiqHe  vif,  très-actif,  juste  }  avait  le 
cei9  d'œfl  militaire  y  du  sang-froid  et  de  Topi- 
flîAtxeté  dans  le  combat  »  A.  de  h. 

Mvmàttmr  nnio^rui,  an  ITM,  M;  an  11^ 4S,  77,  IM;  an 
III,  «.  U,  »;  an  VI.  los  ;  an  illl, ut.  -  a.  Esprit ,  Glbetin . 
rèdôt^tÊ,  C&nfvêtei,  II,  tir.  f^.  *  Thf6r«  ffUloirê  de 
fm  mtmUéim  fnmçmUê^  V.  -  Umarlliie,  HistHr» dm 
M,  vu,  Itv.  L,  4t  VII,  Ut.  LVI.  ».  M. 
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mv  —wt  (Jmm et  Mê^trt}^ 

f  fraBçalSf  nés  à  Rodes,  an  mlHea  du 
i  sncle*  Us  pvnliereni  fpMkiaec  facÉiiesi 
^M  Isa  taWsmMfs  ^yeal  aoyeiard'lrai  aa  poids 
de  r«r.  Vm  exeanpWre  de  l'orie  d'eHes,  pitoyable 
miÊiMam  de  Rabeiele,  BHmgim^ariUes  ^  cou^ 
MB  ftrmain  ée  Feêi&'Pinte^  1544,  te*t3,  s'est 
I  àJ7»  k.  à  l'vM  des  veotes  Hodier.  On 
»  aaseî  mec  ardeur  un  autre  oaviaf^ 
I  de«t  frères  :  La  DédueiUm 
eu  mmptvêus  tfrêrt^  pêtâsant»  $peciaclê$ 
H  WÊogn^ves  théâtres  dressai  peir  les  ei- 
le^em  de  M&memfà  te  sacrée  mêffesié  du  roi 
daFratèee  ffemfi second;  tbài,  in-4*  :  volume 
enéde  bsBiee  giawes  sar  boie  el  de  planciiee 
dei— sii|«L.  J.  elR.  DaOertavaieMpoiirmar- 
«Bt  de  l'eau  lears  lilela. 
O.  B. 

a.  Piesa^imm  ummn»  m  ês  fimprmêrie  à  R&wm 
r  et  ÊÊÊttimi  eééeiee,  t.  4t. 
Fop.  GoASf  (Du). 
av*TB#vui  (  ReiHé)  f  SÊtàni  Amças , 
aé  è  aaiatliato»  la  10  jain  1678^  mort  à  Pa- 
lis,  le  17  septeari^  1736.  n  élaH  tti  de  Loc 
sieur  de  La  Bardinais,  capitaine  de 
el  armateur,  lequel,  se  conformant  à 
Tma^ft  soivi  par  la  beornseÎMe  de  Képo^oe ,  h» 
ésaaa  le  nom  âe  Va  Que  (defveatf  eiMaite  Dtt- 
fBif  ),  de  eelid  d*ilB  vlllaèe  où  René  fnt  mfs  en 
— rrfce»  el  oè  sa  iMmlle  possédait  une  habita- 
ioa.  Dagrtay-Tfoam  arvait  d^abord  été  desHné  à 


l'état  eodésiastiqné.  Pendant  qu'A  fldsatt  ses 
premières  études  à  Remies ,  il  avait  porté  la 
soutane  et  avait  été  tonsm^;  fnals  è  Caett,  où 
il  alla  ensuite  ftdre  sa  pbllosopfrfe,  «  Il  s'aban- 
«  donna,  comme  hd-même  l'a  écrit  plus  tard,  à 
«  ses  deux  passiODs  dominantes,  Mars  et  Ténus  ^ , 
avec  un  éclat  qui  détermina  le  père  à  ne  plus 
contrarier  la  vocation  que  son  fils  avait  pour  la  ma- 
rine. La  carrière  de  Dugoay-Trouin  se  divise  ed 
deux  parties.  Dans  la  première  (notembre  1689- 
10  avril  1697  ),  Il  fit  la  course  sur  des  corsaires» 
armés  soit  par  sa  famille,  soit  par  le  gouverne- 
ment. Après  avoir  servi  trois  ans  eu  sous-ordre, 
il  devint  capitaine,  et  pendant  cinq  années  II 
y  fit  éprouver  aux  ennemis  de  la  France  des 
pertes  si  nombreuses  que  Louis  XIV  crut  devoir 
l'admettre  dans  la  marine  de  PÉtat  arec  le  grade 
de  capitaine  de  frégate.  La  seconde  partie  de  la 
carrière  de  Duguay-Trooln,  aussi  active  que  la 
première,  ne  fut  pas  moins  brillante.  Tantôt  à  la 
tète  de  bâtiments  armés  pour  le  compte  de  par- 
ticuliers ,  tantôt  comltoandant  de  vaisseaux  de 
l'État,  fi  signala  chacune  de  ses  campagnes  par 
des  actions  d'éclat  dont  la  fréquence  et  le  résultat 
déterminèrent  sa  nomination  au  grade  de  capi- 
taine de  vaisseau  (1706)  et  Tannée  suivante  sa 
promotion  âÉùs  Tordre  de  Saint-Louis.  Ce  fut 
cette  méfne  anùée  (1707)  qu'avec  une  division 
de  six  vaisseaut  artnés  par  une  société  de  né- 
gociants il  combattit,  à  rentrée  de  la  Manche, 
une  divisiofl  de  cinq  vaisseaiix  anglais  Uen  su- 
périeurs anx  siens  etf  Matériel  et  en  équipages. 
Le  résultai  de  ce  coifftHit  fut  Hncendie  du  vais- 
seau anglais  le  Detonskite ,  la  capture  de  trois 
autres  et  cdie  d'environ  soixante  des  bâtiments 
qu'ils  eacortaienf.  Le  Ro^al-Oak  parvitft  seul  à 
se  sauter.  A  la  nouvefle  de  cette  brillante  vic- 
toire, le  roi  accorda  spoiHanément,  sur  sa  cas- 
sette, k  Dogùay-troulù  tfno  ptension  de  mille  li- 
vres, qui  à  la  prière  de  ce  dernier  fut  reportée 
sur  son  second,  M.  de  Saint- Auban,  ofBcier 
pauvre  et  d'un  gntnd  mérite,  lequel  avait  eu  une 
cuisse  ettrportée  à  l'abordage  d'un  des  vaisseaux 
anglais ,  le  Cumàerland.  Environ  trois  ans  plus 
tard,  le  roi ,  qui  n'avait  pas  oublié  la  généreuse 
conduite  de  Dugnay-Tronin,  lui  fit  expier  des 
lettres  de  noblesse  accompagnées  d'une  pension 
de  dent  mflTe  litres.  Mais  de.  toutes  les  cam- 
pagnes de  Duguay-Trouin,  celle  qui,  par  la  har- 
diesse de  l'eatreprise ,  la  vigueur  de  l'exécution 
et  rimportaoce  du  résultat,  fnt  la  plus  (^orieusc 
pour  lui,  ce  fut  l'attaque  et  la  prise  de  Rio- Ja- 
neiro, en  f  7  f  t .  Avec  dix-sept  bâtiments  de  forces 
diverses,  armés  en  moins  de  six  semaines,  il 
partit  de  La  Rochelle  le  9  juin,  et  parvenu  le 
12  septembre  à  l'onveriure  de  la  rade  de  Rio- 
Janeiro,  il  s'engagea  immédiatement  dans  l'é- 
troit goulet  qui  en  forme  l'entrée,  le  franchît 
malgré  le  feu  croisé  des  vaisseaux  et  des  batte- 
ries, et  mouilla  hors  de  leur  portée.  La  vigou- 
reuse défense  qu'on  lui  opposa  à  son  débarque- 
ment foMigea  à  an  siège  régulier,  qui  ne  se 
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termina  que  le  2i  septembre,  par  la  prise  de  la 
Tille,  et  deux  jours  après  par  celle  des  forts  ex- 
térieurs. Reconnaissant  toutefois  rimpossibilité 
de  garder  sa  conquête ,  il  traita  de  sa  rançon, 
qui  fut  réglée  à  610.000  cruzades.  Cette  expédi- 
tion, qui  causa  au  Portugal  une  perte  de  trente 
millions,  mit  le  sceau  à  la  célébrité  de  Duguay- 
Trouio.  Il  fut  nommé  successivement  clief  d'es- 
cadre, membre  du  conseil  des  Indes ,  lieutenant 
général ,  et  commandant  de  la  marine  à  Brest. 
En  1731 ,  Louis  XY  voulant  rendre  au  pavillon 
français  la  considéintion  qu*il  avait  pendue  de- 
puis la  mort  de  Louis  XIY,  confia  à  Duguay- 
Trouin  une  escadre  avec  laquelle  il  parcourut 
les  mers  du  Levant  et  les  côtes  des  pays  barba- 
resques.  Partout ,  par  le  prestige  de  son  nom 
ou  par  l'emploi  de  l'a  force,  il  obtint  la  répa- 
ration des  dommages  causés  au  commerce  fran- 
çais et  en  assura  la  sécurité  pour  l'ayenir.  Lors- 
que la  guerre  éclata  en  1733 ,  entre  la  France 
et  l'Autriche ,  il  fut  nommé  au  commandement 
de  six  vaisseaux  choisis  par  lui  ainsi  que  leurs 
commandants.  Mais  la  paix  ayant  rendu  inutile 
cet  armement,  il  revint  à  Paris,  où  il  semble  être 
resté  jusqu'à  sa  mort.  Corsaire,  et  obligé  comme 
tel  de  faire  la  guerre  suivant  les  usages  de  son 
temps,  Dugnay-Trottin  tempéra  du  moins  par 
son  humanité,  par  son  éloignement  personnel  de 
toute  cupidité,  de  tout  trafic  honteux,  les  maux 
inséparables  de  l'exercice  de  cette  profession. 
A  ce  rare  mérite  il  joignait  une  capacité  d'ingé- 
nieur attestée  par  la  coùstruction  sur  ses  propres 
plans  de  plusieurs  des  b&timents  quil  com- 
manda, notamment  des  vaisseaux  V Auguste  et 
Le  Jasorif  dans  lesquels  son  expérience  d'homme 
de  mer  sut  heureusement  associer  les  leçons  de 
la  pratique  aux  calculs  de  la  théorie.  Il  avait 
composé  des  Mémoires,  qui,  communiqués  au 
régent ,  furent  subrepticement  copiés  par  de  Vil- 
lepontaux  et  par  lui  publiés  sous  ce  titre  : 
Mémoires  de  Duguay-Trouin  (depuis  1689 
jusqu'à  1712) ,  Amsterdam ,  Mortier,  1730  et 
1732,  in-12.  L'éditeur  avait  eu  l'effronterie  de 
dédier  sa  publication  à  Duguay-Trooin,  qui  en 
fut  aussi  surpris  qu'indigné.  Ces  MémùireSt  très- 
fautifs,  contiennent  des  détails  sur  la  jeunesse  de 
l'auteur,  à  l'occasion  desquels  le  cardinal  de  Fleury 
lui  conseilla,  lorsqu'il  rentra  en  possession  de  son 
manuscrit,  de  passer  légèrement  sur  les  petits 
dérèglements  de  sa  jeunesse.  Ils  ont  été  réim- 
primés par  les  soins  de  Godard  de  Reauchamp, 
ami  de  Duguay-Trouin,  et  de  La  Garde  Jazier, 
lieveu  de  ce  dernier,  sous  ce  titre:  Mémoires  de 
Duguay-Trouin  (PI.);  Paris  et  Amsterdam, 
1740,  in-4*»;  Amsterdam,  1746,  1748,  1756, 
in-12.  Ces  diverses  éditions,  dans  lesquelles  ne 
se  trouvent  pas  les  détails  que  le  cardinal  de 
Fleury  avait  conseillé  d'éliminer,  ont  continué 
le  récit  de  la  vie  du  célèbre  ruarin  jusqu'à  sa 
mort.  La  bibliothèque  du  dépôt  général  des  car- 
tes et  plans  de  la  marine  possède  une  copie  de 
ces  Mémoires  s'arrétant  à  1715,  et  uniifémoire 


(aussi  manuscrit)  mit  la  vie  de  M.  Tnmin , 
flrère  cadet  de  M.  de  La  Barbinais. 

La  statue  de  Duguay-Trouin,  en  marbre  noir 
de  Carrare,  due  au  dseau  de  M.  Dupasquier,  se 
voit  au  Musée  de  Versailles,  et  son  portrait  es 
pied  décore  la  salle  du  conseil  municipal  de 
Saint-Malo.  L'ancienne  place  d'Armes  de  cette 
ville  a  pris  en  1829  le  nom  de  Duguay-Trouin,  et 
l'on  y  a  érigé  sa  statue,  exécutée  par  M.  Molch- 
neth.  P.  LivoT. 

DoctmmUi  inéUti  et  art  Ouffueg-TrouiM  iSUtg. 
Bretonne),  par  M.  CaML- Mémoires  de  Duguap-Troutn, 
—  Hiit„de  Duguay-Trouifij  par  M.  de  f a  Landette.  — 
BMoire  de  la  Marine. 

DUfiUÉ  DE  BAONOLS  (François),  admi- 
nistrateur français,  né  dans  la  première  partie 
du  dix-septième  siècle,  mort  en  1685.  D'abord 
intendant  en  Normandie,  Dugué  alla,  en  1666, 
remplir  les  mêmes  fonctions  dans  les  provinces 
du  Dauphiné,  .du  Lyonnais  ,  du  Forez  et  du 
Beaujolais.  Résidant  tour  à  tour  à  Lyon  et  à 
Grenoble,  il  se  lia  avec  Chorier,  et  le  prot^ea 
contre  les  poursuites  dont  ce  dernier  fut  l'objet 
à  l'occasion  des  Dialogues  sota  digues  de  Louise 
de  Sigée.  Dugué  de  Bagpots  n'est  connu  au- 
jourd'hui que  par  les  chansons  de  son  gendre,  le 
marquis  de  Coulanges ,  et  par  la  correspondance 
de  MmedeSévigné. 
Lettres  de  Mm»  de  Séviffné. 

DU  GUBRHiEii  (Louis),  peintre  français,  né 
en  1560,  mort  vers  1620.  U  se  livra  à  la  minia- 
ture, genre  dans  lequel  il  excella.  Outre  les 
nombreuses  aquarelles  dont  il  orna  les  livres 
d'heures, les  bréviaires,  et  une  assez  grande 
quantité  de  portraits  sur  vélin,  exécutés  d'après 
les  personnages  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
il  fit  pour  le  duc  de  Guise  un  livre  de  prières, 
dans  lequel  les  dames  de  la  cour  étaient  repré- 
sentées avec  les  attributs  donnés  aux  saintes. 

DU  «UBBNiBR  (Louis),  fils  atué  du  préo^ 
dent,  né  en  1614,  mort  le  16  janvier  1659.  Élève 
de  son  père,  il  Ait  l'un  des  fondateurs  de  l'Acadé- 
mie de  Peinture,  qui  le  nomma  professeur  le 
6  juillet  1655  (1). 

DU  CUBBHIBB  (Pierre),  fils  atné  du  précé- 
dent, acquit  la  réputation  d'être  le  meilleur 
peintre  sur  émail  de  son  temps.  Ses  portraits  se 
faisaient  remarquer  tout  à  la  fois  par  la  ressem- 
blance ,  et  un  éclat  de  coloris  que  Petitot  seul 
atteignit  après  lui. 

DU  GUBBiiiER  (F.),  qu'ou  CToit  être  frère 
du  précédent ,  exerça  la  peinture  à  Paris  vers 
1660.  J.  Frosne  grava  en  1671  d'après  lui  le 
portrait  à  mi-corps  d'un  chirurgien  touchant  du 
doigt  la  tête  d^un  enfant  étendu  sur  une  table. 

DU  GUBBiiiBB  (  Louis  ),  graveur,  qui  vivait  à 

(l)Nagter  {Lex.  des  Peintres)  et  S\ret{DieLhUt.  des 
^Peintres),  qal  le  nomment  à  tort  Alexandre,  prétendent 
que,  victime  de  la  révocation  de  fédit  de  Nantes ,  Un 
Guernler,  qal  était  proteatank,  mourut  exilé.  VHistoirede 
V Académie  de  Peinture,  écrite  par  Goérln,  aeerétalre 
perpétuel  de  ladite  .académie,  et  publiée  en  17»,  dit  an 
contraire  (  page  t9  )  qae  l/OOla  Oagaeniler  monratdana 
sa  charge  de  proresacor,  le  l«  JaoTler  iMo. 
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da  fliècle  dernier. 
Oi  ade  loi  :  UtJaueurSj  10  feoUJes;  7  plandies 
poar  te  Poésies  pasUtraies  de  Gay;  d^aotres, 
poor  ta  ŒMPret  de  Spencer;  et  la  Peste,  d'a- 
prtB  J.-B.  PoiHy.  A.  Sauzay. 

ami»  DUst.  dm  PwUtrm.  -  Naftier,  Ltxic. 

(Jacques -Joseph),  théologien  et 
fraoçaiSy  né  à  Montbriflon  (Forez;, 
te  9  déeembre  1049,  mort  à  Paris,  le  35  oc- 
tobre 1733.  n  commença  see  études  chex  les  Pè- 
res de  l'Oratoire  de  Montbrison,  et  étonna  ses 
mties  par  U  ftdiité  de  «m  înteUifçenee  et  l*é- 
toidae  de  aa  mémoire.  11  avait  à  peine  douze  ans 
lonque  VÀstrée  de  dUrfé  Ini  tomba  entre  les 
nains;  il  résolut  de  composer  une  histoire  du 
mteàe  gave ,  et  montra  ses  essais  à  sa  mère. 
■  YoQS  seriez  bien  malheureux,  lot  dit-elle,  si 
foos  faisies  on  ai  mauTsis  usage  des  talents  que 
TOBS  avez  reçus.  »  L'enfant  écouta  cette  répri- 
mande sans  monnura",  et  jeta  son  petit  roman 
an  feoL  Dès  lors  des  études  plui»  sérieuses  l'oc- 
cupèreBl  nniqnement.  Devenu  membre  de  la 
e^^^rég^K»  <1«»  laquelle  il  avait  été  élevé,  il 
professa  la  philosophie  à  Troyes,  et  peu  de 
tanps  après  la  théologie  à  Paris.  Il  fut  ordonné 
prêtre  ao  mois  de  s^tembre  1677.  Les  confé- 
rences qu'il  fit  pendant  deux  ans  furent  très-sui- 
vies. Xamais  ancnn  professeur  de  l'Oratoire  n'a- 
vail  réoBi  dans  un  flge  aussi  peu  avancé  tant  d'es- 
prit, de  savoir,  de  lumières  et  de  piété.  Cinq  ans 
aprte,  le  cartésianisme  etlejansénisme  ayant  été 
proscrits  de  l'Oratoire,  Duguet  quitta  cette  con- 
pégalioii,  an  mois  de  février  1685,  et  se  retira 
à  BnuelleSy  auprès  d'Amauld.  Le  climat  de  la 
n<Jgpqw<%  ne  lui  étant  pas  finvorable,  il  revint  en 
Fiance  à  la  fin  de  la  même  année,  et  vécut  dans 
h  pfais  grande  retraite  au  milieu  de  Paris.  Le 
pfésident  de  Ménars  lui  offrit  en  1690  un  appar- 
Imiml  dans  sa  maison;  Duguet  l'accepta,  et  y 
resta  jusqu'à  la  mort  du  président.  Les  dernières 
■nées  de  Dqguet  furent  troublées  par  les  que- 
ides  théologiques  du  temps.  Son  opposition  à 
te  bulle  Unigenitus  et  son  attachement  à  la 
de  Quesnel ,  son  ami ,  TobUgèrent  de 
souTent  de  demeure  et  même  de  pays. 
On  le  vit  successivement  en  Hollande,  à  Troyes 
d  à  Paris,  «  conservant  partout  et  toujours, 
éa  Moréri,  le  même  esprit  de  douceur  et  de 
nodératioo,  la  même  tranquillité,  la  même  sou- 
nsMioa  aux  ordres  de  la  Providence,  la  même 
beaolé  de  i^énie  et  le  même  esprit  de  conseil. 
Ceax  qui  ont  en  l'avantage  de  l'approcher  ont 
tftTça  en  Im  toutes  ces  qualités  sans  aucune  al- 
MnliQB,  jusqu'au  moment  où  Dieu  le  retira  de  ce 
■— de,  par  une  mort  douce  et  tranquille,  et  où 
apiélé,  qui  avait  été  toiiyours  très-profonde, 
~  i  d'un  nouvel  éclat  »  Comme  écrivain.  Du- 
■t  à  te  fois  de  Nicole  et  de  Fénelon;  il 
t  la  Bolîdité  morale  du  premier  et  te  grâce 
pansaiive  du  second;  mais  il  n'égala  ni  l'un  ni 
tatee.  On  lui  reproche  quelque  affectation  dans 
te  tfjle.  Comme  théologien,  il  adopta  les  doc> 
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trines  sévères  de  Port-Royal,  mais  il  ne  tomba 
dans  ancnn  des  excès  justement  reprochés  au 
jansénisme.  S'il  approuva  le  livre  de  Quesnel, 
il  MAma  sévèrement  les  convnlsionnaires.  Cette 
modération  lui  attira  des  reproches  et  même 
des  outrages  de  la  part  des  violents  de  son 
parti  ;  mais  elle  lui  valut  l'estime  générale.  Ses 
ouvrages  sont  très-nombreux;  void  les  titres 
des  prindpanx  :  Lettre  (Tune  Carmélite  à  une, 
personne  engagée  dans  C hérésie,  avec  les  mo- 
tifs de  Ja  \conversion  de  BP^  la  duchesse 
d'York;  Paris,  1684,  m-i2  :  Duguet  était  en- 
core oratorien  lorsqu'il  composa  cette  lettre,  qui 
fit  dire  à  Bossuet  :  «  Il  y  a  bien  de  te  théologie 
sous  te  robe  de  cette  relieuse  »  ;  —  Traité  de 
la  Prière  publique  et  des  dispositions  pour  of- 
frir les  saints  mystères;  Paris,  1707,  in-12  ;  — 
TYaiiésurlesDevoirsd'unÉvéque;Càaï,  1710, 
m-12;  ^  Règles  pour  FintelUgence  des  saintes 
Écriiures  ;  Parte,  1716,  in-12  ;  »  Btfutation 
du  sffstème  de  NicoUi^touchant  lagrdce  univer^ 
selle;  Paris,  1716,  ni-12;  —  Traité  des  Scru- 
pules ;  Paris,  1717,  m-12  ;  —  Lettres  sur  di- 
vers sujets  de  morale  et  de  piété;  Paris,  1718, 
3  vol.  in-12  ;  —  Conduite  d'une  Dame  chré- 
tienne; Parte»  1725,  hi-12;  ~-  Dissertation 
théologique  et  dogmatique  sur  les  eœorcismes 
et  autres  cérémonies  du  baptême;  Traité  dog- 
matique de  V Eucharistie;  Réfutation  dtm 
écrit  sur  Vusura  Paris,  1727,  in-12;  —  Sx- 
pHcation  du  mystère  de  la  Passion;  Parte, 
1728, 2  vol.  hi-12  ;  —  Réflexions  sur  le  mys- 
tère de  la  sépulture  ou  le  tombeau  de  Jésus- 
Christ;  BruxeUes,  1731,  2  vol.,  in-12;  —J?^- 
plication  du  livre  de  la  Genèse;  Paris,  1732, 
6  Tol.  in-12  :  cet  ouvrage  Ait  composé  sur  te 
demande  et  d'après  les  conseils  de  RoUhi  ;  le  pre- 
mier volume,  qui  avait  paru  séparément  l'année 
précédente,  sous  le  titre  de  :  Commentaire  sur 
rouvrage  des  six  jours,  est  le  chef-d'œuvre  de 
l'auteur.  Son  style  fleuri,  qui  n'est  pas  toiiyours 
assez  grave  pour  les  sujets  de  théologie  et  de 
morale,  convient  parfaitement  à  un  livre  consa- 
cré à  décrire  les  merveilles  de  te  création  ;  ~  Bx- 
plication  du  livre  de  Soûl  ;  Paris,  1732, 4  vol. 
in-12  ;  —  Explication  de  plusieurs  psaumes; 
Paris,  1733,  4  vol.  in-12;  —  Explication  des 
XXV  premiers  chapitres  d'Isaie;  Paris,  1734, 
6  vol.  in»12  ;  —  Traité  des  Principes  de  la  Foi 
chrétienne;  Paris,  1736,  3  vol.  in-12  ;  —  Ins- 
titution d'un  Prince,  ou  traité  des  qualités, 
des  vertus,  des  devoirs  d^un  ^souverain; 
Leyde,  1729, 4  voL  m-12  ;  Londres*  1739,  ^1-4"; 
d'après  l'abbé  Goujet,  cet  ouvrage  fut  composé 
pour  l'instruction  du  duc  de  Savoie,  depuis  roi 
de  Sardaigoe  sous  le  nom  de  Charles-Emmanuel. 

Ooqiet  Stoç€  hUL  4ê  Dugmt,  -  Moréri,  Grtmd  Diet. 
hUt.  —  André,  L'Etat  de  M.  Duguet,  ou  précU  de  Ut 
moraie  ehrét.  tiré  de  $e$  ouvrmge»  ;  Parte.  176*,  ln-«. 

D€  HAILLAN.  Voy,  HaiIXAN. 

DU  ■ALDB(/ea;i-i^ap<ù<e),  géographe  fran- 
çais, né  à  Paris,  le   1«'  février  1674,  mort  le 
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18  août  t74d.  Il  entra  dans  la  Société  de  Jéms 
en  1708.  Ses  supérieurs  lai  confièrent  te  soio  dé 
recaeilHr,  de  mettre  en  ordre  et  de  pobHer  les 
lettres  écrites  par  les  missionnaires  jésoiteft  en- 
Toyés  dans  les  pays  étrangers ,  et  snrtoat  en 
Chine.  Il  ftit  anssi  secrétaire  dn  P.  TeUier,  con- 
fessear  du  roi  Louis  XIV.  n  Du  Halde,  dit  Moréri, 
était  doux,  affiible,  aimant  le  trarall  posr  )m  de* 
voirs  de  son  état.  »  On  a  de  loi  :  Lêitrêê  édi^ 
Hantes  et  curieuses  écrites  des  missions 
étrangères  depuis  le  neuvième  recueil  jus- 
qu'au vingt-sixième  :  ce  recaeil,  fort  intéres- 
sant, avait  été  commencé  par  LegoUen  {voy.  ce 
nom);  —  Description  géographique ,  Msto- 
rique,  chronologique ,  politique  et  physique 
de  Vempire  de  la  Chine  et  do  la  Tartarie 
chinoise;  Paris,  1735, 4  to).  grand  in-foi. ,  avec 
figures,  et  un  atlas  de  42  cartes,  par  d'AnTille; 
La  Haye,  173A,  4  vol.  in-4''  :  eetoBTrage,  très- 
important,  est  le  ptemier  qui  ait  £sdt  connaftre 
la  Chine  d'une  manière  un  peu  exacte;  — 
Druidx  Camutensis  de  serenissimo  prin- 
cipe Camutensium  duce  Vaticinimn;  Paris, 
1703,  in-4^;  —  In  Natalem  ducis  BrUan- 
nix  DialogusGallia  et  Hispanix;  Paris,  1704, 
in-4'*;  —  Midas,  intermède  en  musique;  Paris, 
1704;  —  Augustissïmo  Bcclesix  Gallican» 
Clero;  Paris,  1706,  ia-4*;  traduction  latine  do 
la  seconde  tastniction  pastorale  de  i'évèqiie  de 
Sol3son8;1720,  in-4'. 

UnffleUUafrmnoy,  Méthode  pom  éiaéier  TAMoétf.  - 
Moriiri,  Grand  Dict,  kiUwri^e. 

DUiiAMBL  {^Jacques  )^  poète  dramatique 
français,  vivait  vers  1600.  Il  était  avocat  au  par- 
lement de  Normandie.  Il  composa  une  tragédie 
(avec  des  choeurs)  à'Acoubar^  ou  la  loyauté 
trahie  y  dont  le  si^etest  tiré  d'un  mauvais  roman 
intitulé  :  Amours  de  Pislwn  et  de  Forlunie , 
en  leur  voyage  du  Canada  ;  il  la  dédia  à  Phi- 
lippe Desportes,  ahhé  de  Tyron  et  de  Eonport 
Cette  tragédie  parut  à  Paiis,  1&86,  in-12;  et  k 
Rouen  ,  1003  et  1611,  in- 12.  Duliamel  mit  en 
vers  la  Lucelle  de  Louis  Le  Jars;  Rouen,  1607» 
i  n- 1 2 .  Les  frères  Parfaict  lui  attrilmeot  la  tragédie 
(le  Sichem  ravisseur  ;  mais  on  croit  que  œtte 
pi^cc  est  de  François  Perrin,  chanoine  d'Autun. 

lus  frères  Pirfaict,  Hlttoire  du  Théettre  français, 
t.  III.  —  BibUatMquê  du  Théâtre  Ftancait,  t.  I. 

duhamrl  { Jean-Baptiste  )y  astronome  et 
physicien  français,  né  en  1624,  à  Vire  (Nor- 
mandie ),  mort  le  6  aoftt  1700.  Il  (H  ses  premières 
ôtudes  h  Caen ,  sa  rhétorique  et  sa  philosophie 
à  Paris.  A  Tàge  de  dix-huit  ans,  il  composa  un 
petit  traité,  où  II  expliquait  avec  nne  ou  deux 
figures,  et  d'une  manière  fort  shnpie,  les  trois 
livres  des  Sphériques  de  Théodose;  il  y  ajouta 
une  trigonométrie  fortcourte  et  fort  claire,  «  dans 
le  dessein  de  (kciitter  rentrée  de  rastrenomie  ». 
A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  Il  entra  à  rOratoire, 
et  en  sortit  au  bout  de  dix  ans,  pour  être  curé 
de  Neuilly-sur-Mame.  Sans  négliger  les  devoirs 
de  son  état,  il  cultivait  avec  beaucoup  de  zèle 
|os  sciences  physique».  «  La  physique,  dit  Fon- 


teneiie,  était  alors  comme  iw  gmd  royauM 
démembré,  dont  les  proTlnees  ou  les  gouYeme» 
méats  seraient  devenus  des  sou  veraiiwtés  presque 
indépendantes.  L'astraneroie,  hi  mécanique,  rof>- 
tique,  la  chimie,  etc.,  étaient  des  sdoocca  à  part, 
qui  n'avaient  phis  rien  de  commun  «rec  cequ'on 
appelait  physique,  et  les  médecins  même  en 
avaient  détaché  leur  physiologie,  dent  le  nom  seiM 
la  trahissait  La  physique,  appauvrie  cl  dépouil- 
lée ,  n'avait  plus  pour  son  partage  que  des  que» 
tioBS  également  épineuses  et  stérfles.  M.  Duha- 
mel entreprit  de  lui  rendre  ce  qu'on  lui  avait 
usurpé,  c'esi4i-dire une  infinité  dé  connaissance* 
utiles  et  agréables,  propres  à  faire  renaître  ïv^- 
time  et  te  goOt  qu'on  lui  devait.  •  Les  oiivnigAi 
qu'il  publia  dans  ce  but  attirèrent  vivement  l'ai- 
tention  publique.  Le  cardhial  Antoine  Barberlni, 
gfand-aumteier  de  France,  le  nomma  aumônirr 
du  roi,  en  1056.  En  1663  Duhamel  quitta  sa  cure 
de  Neoilly,  et  devint  trois  ans  plus  tard  secré- 
taire perpétuel  de  f  Académie  royale  des  Sciences 
qui  venait  d*éCre  fondée  par  Colbert.  Le  IVère  de 
ce  ministre,  Colbert  de  Croissy,  plénipotentiaire 
pour  la  paix  d'Aix-la-Chapelle ,  l'y  mena  avec 
lui  n068).  L'excellente  iatmité  de  Duhamel  le 
rendait  très-propre  à  rédiger  des  pièces  diplo- 
matîques.  «  Apr^  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  dit 
Fontenelle,  M.  de  Crofssy  alla  ambassadeur  ea 
Angleterre,  et  M.  Duhamel  Vj  accompagna,  n  llf 
ce  voyage  en  philosophe.  Sa  principale  curiosité 
fut  de  voir  les  savants,  surtout  nihistre  B.  Boy  le, 
qui  lui  ouvrit  tous  les  trésors  de  la  physique  ex- 
périmentale. De  lÀ  il  pa^sa  en  Hollande  avec  le 
même  esprit ,  et  U  rapporta  de  ces  deux  voyages 
des  vichc&ses  dont  il  a  ensuite  orné  ses  lÎTrcs.  » 
En  1697  ses  infirmités  l'obltgèrent  à  quitter  la 
place  de  secrétaire  de  l'Académie  <les  Sdenccs,  et 
il  fit  désigner  Fontenelle  pour  cet  emploi.  «  Par- 
venu à  un  si  grand  ^c,  ^oute  son  successeur, 
et  ayant  acquis  plus  que  personne  le  droit  de  se 
reposer  glorieusement,  mais  incapable  de  ne  rien 
faire ,  il  voulut  continuer  de  mettre  en  latin  l'his- 
toire française  de  l'Académie;  et  il  avait  déjà  tdii 
cet  honneur  à  une  préface  générale  qui  marche  A 
la  tête.  Mais  enfin  il  mourut,  d'une  mort  douce  ot 
paisible,  et  par  la  seule  nécessité  de  mourir....  Ua 
extérieur  très-simple,  continue  le  même  biogra- 
phe, etqu'on  ne  pouvait  jamais  soupçonner  d*étrc 
composé,  annonçait  les  vertus  (hi  derlans,  <4 
trahissait  l'envie  qu'il  avait  de  les  cacher.  On 
voyait  aisément  que  son  humilité  était  non  pas  lui 
discours,  mais  un  senthnent  fondé  sur  la  science 
même  ;  et  sa  charité  agissait  trop  souvent  poiir 
n'avoir  pas  quelquefois,  malgré  tontes  ses  pn^u- 
tiens ,  le  déplaisir  iPétre  découverte.  Le  désir 
général  d'être  utile  aux  autres  était  si  connu  eo 
lui,  que  les  témoignages  favorables  qu'il  rendait 
en  perdaient  une  partie  du  poids  qu'ils  devient 
avoir  par  eux-mêmes.. ..lîfVitpendanttontH  sa  vte 
dans  une  extrême  considération  auprès  de  nos  plus 
grands  prélats.  Cependant,  il  n*a jamais  pi>s«edt^ 
que  de  très-petits  bénéfices,  ce  qui  sert  encore 


'%*'    Ir     \.^ 


101 


DUHAMEL 


102 


à  pdndre  son  caractère  ;  et  p<mr  dernier  traft ,  il 
n'en  a  point  possédé  dont  il  ne  se  soit  dépouillé 
ea  feveof  de  qaelqn*on.  »  On  a  de  lui  :  Astro' 
noaUa  phpsiea  ;  Paris,  1669,  m'4*  ;  —  Pé  Me- 
ieoris  et  FtaHlilms,  per  dialogos  ;  Paris,  1659, 
ia-4'*.  (c  Ces  deux  traités ,  dit  Fonteuelle ,  sont 
des  ^alogues  dont  les  personnages  sont  Théo- 
phile, grand  zélateur  des  anciens,  Ménandre,  ca^ 
tësien  passionné,  Shnplicius,  philosophe  indif- 
férent entre  tons  les  partis ,  qui  le  plus  songent 
tâche  de  les  accorder  tous,  et  qui  hors  de  là 
est  en  droit,  par  son  caractère,  de  prendre  âuiB 
chaenn  ce  qu*il  y  a  de  meilleur.  Ge  Simplidtts  on 
M.  Duhamel,  e*est  le  même  homme...  On  loi 
reprocha  d'avoir  été  peu  fiivorable  au  grand 
Descartes,  si  digne  du  respect  de  tous  les 
philosophes,  même  de  ceux  qui  ne  le  suivent 
pas.  £n  effet,  Théophile  le  traite  quelque- 
fois assex  mal.  M.  Duhamel  répondit  que  c'é- 
tait Théophile  entftté  de  l'antiquité,  incapable 
de  goûter  aucun  moderne ,  et  que  jamais  Sim- 
pHdos  n'en  avait  mal  parlé.  Il  disait  vrai; 
cependant  c'était  au  fond  Shnplidos  qui  di- 
sait parler  Tliéophile  ;i»  —De  Consensu  veteriM 
et  mwx  PMhsophiêe  ;  Paris,  1663,  in-4°  ;  Ox- 
ford, 1668;  Rotterdam,  1675.  «  C'est  une  phy- 
sique générale,  dit  Fontenelle,  on  un  traité  des 
jirenaiers  principes.  Ce  que  le  titre  promet  est 
pleinement  exécuté,  et  l'esprit  de  condliatloh 
triomphe  dans  cet  ouvrage.  Il  commence  par  la 
saMime  et  peu  intelligible  métaphysique  des  pla- 
tonidens  sur  les  idées,  sur  les  nombres,  sur  les 
formes  archétypes  ;  et  quoique  M.  Duhamel  en 
ooonaisae  Tobecurité ,  il  ne  peut  leur  refuser  une 
place  dans  cette  espèce  d'états  généraux  de  la 
philoOTphie.  11  traite  avec  la  même  indulgence  la 
privation  principe,  réduction  des  formes 
substcmtielles,  et  quelques  autres  idées  sooiss- 
tiques;  mais  quand  il  est  enfin  arrivé  aux  prin- 
cipes qni  se  peuvent  entendre,  c'est-à-dire  on 
aux  lois  du  mouvement,  on  aux  principes  moins 
simples  étabKs  par  les  chhnistes,  on  sent  que, 
malgré  l'envie  d'accorder  tout,  il  laisse  naturel- 
lement pencher  la  balance  de  ce  côté-là.  On  s'a- 
perçoit même  qne  ce  n'est  qu'à  regret  qui! 
entre  dans  les  questions  générales,  d'od  l'on 
ne  remporte  que  des  mots,  qui  n'ont  point 
d'autre  mérite  que  d'avoir  longtemps  passé  pour 
des  choses.  Son  inclination  et  son  savoir  le 
rappellent  toujours  assez  prompfement  à  la  plil- 
ioiiopliie  expérimentale ,  et  surtout  à  la  chtanie, 
poor  laqndle  il  parait  avoir  eu  nu  goM  partie»- 
lier  ;  —  Heginse  ehristianissinue  Jurain  duca- 
ium  Brabantise  et  alios  ditionis  Mspaniea 
principatus;  Paris,  1667,  in-12.  Duhamel  ne 
fi  que  mettre  en  latin  l'ouvrage  publié  par  le 
souvemement  français  pour  soutenir  les  droits 
de  la  reine  Marie-Thérèse  sur  le  Brabant,  sur 
Namor,  et  sur  quelques  autres  principautés  des 
P^s-Bas  espagnols;—  Dissertation  contre  les 
privilèges  de  F  abbaye  de  Saint- Germain-des- 
Prés;  Paris,  1668  :  cette  dissertation,  composée 


à  la  demande  de  Péréfixe ,  archevêque  de  Paris , 
est  le  seul  ouvrage  qne  Duhamel  ait  écrit  en  fran- 
çais ;  —  DeCorporum  Affeetionihus,  cum ma- 
n\festis,  tum  œcultis,  Hbri  duo;  Paris,  1670, 
in-12;  —  De  Mente  humana;  Paris  ,  1673, 
in-12;—  DeCorpore  animato,  libri  quatuor; 
Paris  1673,  in-12;  —  Philosophia  vettts  et 
nova,  ad  usum scholx accommodata ;  Paris, 
1678, 4  vol.  in-12.  C'est,  comme  le  titre  l'indique, 
une  philosophie  à  l'usage  des  collèges.  Elle  fut 
composée  par  Tordre  deCofbert.  «  C'est,  dit  Fon- 
tenelle, nn  assemblage  aussi  judicieux  et  aussi 
heureux  qu'il  puisse  être  des  idées  anciennes  et 
des  nouvelles ,  de  la  philosophie  des  mots  et 
de  celle  des  choses,  de  l'école  et  deTacadé- 
mte.  four  en  parier  encore  plus  juste ,  l'école 
y  est  ménagée,  mais  l'académie  y  domine. 
M.  Duhamel  y  a  répandu  tout  ce  qn'il  avait 
puisé  dans  les  conférences  académiqnes,  expé- 
riences ,  découvertes ,  raisonnements  ,  conjec- 
tures. Le  succès  de  l'ourrage  a  été  grand  ;  les 
nouveaux  systèmes,  déguisa  en  quelque  sorte , 
ou  alliés  avec  les  anciens,  se  sont  introduits  plus 
facilement  chez  lenrs  ennemis,  et  peut-être  le 
vrai  y  a-t-il  eu  moins  d'oppoeftion  à  essuyer 
parce  quil  a  eu  le  secours  de  quelques  erreurs  ;  » 
-<  Tfieologia  speculativa  et  practiea ,  Juzta 
SS.  Patrum  dogmata  pertractata;  Paris, 
1691 ,  in-s"  ;  —  Tfieologia  Clerieorum  êemina' 
riis  accommodât  m  Summarium;Pêîi»,  1694, 
in«l2;  —  Institutiones  bibliex,  seu  Serip- 
turœ  Sacrsa  prolegomena ,  una  mtm  se- 
lectis  annotationibus  in  Pentatettehum,  sine 
textu;P9m,  1698,  in-12;  —  Regia  Seiêntia- 
rum  Académies  ffistorîa;  Paris,  1698,  fn-4*  ;  — 
In  Psalmos  CommentarUf  cum  ^exfu;  Paris, 
1701,  ln-12;  —  In  Libris  Salomanis  et  Bcelth 
siasticum  Annotationes,  cum  textu;  Paris, 
1703,  in-12;  —  Sïblia  sacra  VulgatSB  edi- 
tionis  una  cum  selectis  ex  optimis  quibtuque 
interpretibus  notis ,  prolegommis ,  novis  ta- 
bulis  chronologicis  et  geographicis,  etc.;  Paris , 
1706,  in-fol. 

roirt«n«lte,  ÊUv^  des  ÂeadémiHeni,  Lt.  —  Ntcéron, 
Mémoireê  powr  i^rtr  à  rkUS*  eu  kom.  iUma.,  1 1. 

DOliAMRL  (  Charles-Louis  Bardou-  ),  littéra- 
teor  frauçais,  né  à  Meti,  en  1  #99,  mort  à  Nancy,  en 
1759.  Il  exerça  la  profession  d'avocat  au  parle- 
ment de  Mets.  On  a  de  Ini  :  Traité  sur  la  ma- 
nière  de  lire  leê  auteurs  avec  utilité;  Paris, 
1747-17M,  3  vol.  in-12.  On  peut  consulter  snr 
cet  ouvrage  :  Préron,  lettres  sur  quelques 
écriU  de  ee  temps,  t.  y,  p.  217-231  ;  De  U 
Porte,  Observations  sur  la  Littérature  mo- 
derne, 1  Tl,  p.  2322-44.  On  a  encore  de 
Duliamd  :  Dissertation  sur  la  manière  dHmi' 
ter  les  auteurs  excellents;  Naney,  1763,  in-4". 

BégtD,  Bioçrupkiê  Oê  la  Stoiêtti, 

DrflAMBL  (  Dominique-lfieolas-Hgacintbe- 
Louis  Biutnou-),  biographe  fhuiçais,  fils  do  pré- 
cédent, né  à  Metz,  en  1734,  mort  dans  la  même 
viDe,  le  25  aofit  1811.  <<  Tl  n'entra  qne  tard  dans 
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la  carrière  des  lettres,  dit  M.  Béffn  »  et  publia  des 
oavrages  peu  étendos,  mais  qui  ont  toffi  pour  loi 
donner  une  belle  réputation  dans  sa  provinee. 
Nommé  en  1778  membre  titulaire  de  l'Académie 
royale  de  Metz,  il  lut  à  cette  société  savante 
différents  mémoires,  fort  goûtés,  devint  ensuite 
bibliothécaire  de  la  ville ,  et  géra  cet  emploi  jus- 
qu'à da  mort.  «  On  a  de  Duhamel  quelques  éloges 
historiques,  lus  dans  les  séances  publiqnesderA- 
cadémie;  savoir  :  Éloge  Mstùrique  de  Jean- 
Baptiste  Béeceur;  Metz,  1778,  in-12;  —  Éloge 
du  maréchal  Abraham  Faberî  ;  Metz,  1779, 
in-12  ;—  MénuÀre  historique  sur  M.  Lançon, 
nuOtre  ëchevin  de  Met%  ;  Metz,  1779,  in-12. 
Bégln,  BioçraplUt  dé  la  MoaeUe, 

DUBAMBL  (  Robert-Joseph  ) ,  ooafapovejsiste 
français,  né  à  LiDe,  en  1700,  mort  en  1769.  On 
a  de  lui  :  Avis  aux  personnes  chargées  de  rins- 
truetion  de  la  jeunesse  dans  le  diocèse  de 
Sens,  touchant  Vusage  du  Nouveau  Caté- 
chisme; 1732,  m-4»;  —  VAuteur  malgré  lui 
à r Auteur  volontaire;  1747,  in-12;  —  lettre 
d'un  Docteur  à  un  PhUosophe  sur  les  explica- 
tions de  M.  de  Buffon  ;  Strasbourg,  1751,  in-12  ; 

—  Lettres  flamandes,  ou  histoire  des  varia- 
tions et  contradictions  de  la  prétendue  reli- 
gion naturelU;  Lille,  1752,  2  vol.  in-12;  w 
Préfet  d^instruction  pastorale;  1752,  in-12; 

—  La  Vérité  catholique  sur  le  mystère  du  Dieu 
incamé;  1766,  in-12;  —  Les  Droits  de  laCha- 
rite  vengés;  1759 ,  in-12  ;  --  Dissertation  sur 
Pautorité  du  SaintSUge  ;  1779,  in-12  ;  ouvrage 
posthume,  publié  par  1  avocat  ManKrot. 

Qoérard,  La  Franeê  lUtérmirê, 

DUBAM  BL  (Jean-Pierre- François  Guillot-), 
métallurgiste  françaiSy  né  k  Nicorps,  près  de  Con- 
tances,  le  31  août  1730,  moft  le  19  février  1816. 
Apres  avoir  fait  des  études  assez  inoomplètes,  et 
être  resté  quelque  temps  chez  un  procureur,  il 
prit  une  première  teinture  des  sciences  exactes 
auprès  de  son  oncle,  ingénieur  distingué,  qui  s'é- 
tait fait  capucin.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris,  et 
fut  reçu  élève  de  l'École  des  Ponts  et  Chaussées, 
que  M.  de  Trudaine  venait  de  créer.  Les  progrès 
de  Duhamel  le  signalèrent  à  l'attention  do  fonda- 
teur de  l'École ,  qui  t'envoya ,  avec  M.  de  Jars , 
étudier  l'art  des  mines  dans  le  Harz,  m  Saxe,  en 
Autriche  et  en  Hongrie.  «  Cet  art,  né  en  Alle- 
magne, dans  le  moyen  âge,  dit  Gnvier,  y  était  de- 
meuré à  peu  près  concentré  dans  les  mains  des 
hommes  du  métier.  A  peine  quelques  traités  de 
métallurgie  ou  de  dodmastique,  fondés  sur  une 
chimie  grossière,  ooromençaient-ils  à  se  répandre 
en  France  dans  des  traductions  fanparfaites.  Ce 
n'était  que  sur  les  lieux  mêmes ,  de  la  bouche  de 
ces  ouvriers ,  et  à  la  vue  de  leurs  travaux ,  que 
l'on  pouvait  acquérir  des  notions  sur  les  tenrains 
qui  recèlent  les  mines,  sur  les  lois  de  leurs  gi- 
sements, sur  les  moyens  les  plus  sûrs  de  les  at- 
taquer, de  les  suivre  et  d'en  purifier  les  produits. 
Mais  si  les  ouvriers  seuls  possédaient  tant  de 
secrets ,  il  fallait  que  ceux  qui  auraient  à  les  leur 


arracher  fussent  plu.4  que  des  ouvriers;  des  es- 
prits  très-édairés  pouvaient  seuls  rassembler  en 
corps  de  doctrine  celte  foule  de  faits  épars^dont 
ceux  qui  les  connaissaient  étaient  bien  éloignés 
d'embrasser  l'ensemble  et  soupçonnaient  même 
à  peine  les  rapports.  »  Pour  se  prépapsr  à  ce 
voyage  sdentiÂque ,  Jars  et  Duhamel  visitèrent , 
de  1754  i  1756 ,  les  minesdu  Forez,  des  Vosges 
et  des  Pyrénées.  En  1757  ils  partirent  pour  l'Ak 
lemagne.  On  peut  juger  de  l'application  qu'ils 
mirent  à  leurs  recherches  par  le  recueil  des  Yoga- 
ges  métallurgiques,  qui  porte  le  nom  de  Jars, 
mais  qui  est  en  grande  partie  le  résultat  des  tra- 
vaux communs  des  deux  jeunes  savants.  Duha- 
mel,  que  sa  modestie  et  sa  réserve  distinguaient 
avantageusement  du  commun  des  voyageurs,  fut 
très-reeherché  à  l'étranger.  Le  gouvernement 
autrichien  aurait  voulu  se  l'attacher;  Duhamel 
reibsa,  et  revint  en  France.  Les  changements 
survenus  dans  l'administration  des  finances  le 
privèrent  de  la  récompense  à  laquelle  il  avait 
droit,  et  pour  vivre  il  entra  en  1764  an  service 
d'un  riche  propriétaire,  comme  directeur  d'une 
grande  fonderie.  Sous  son  habile  direction ,  les 
frais  de  cet  établissement  diminuèrent  de  moitié, 
le  produit  doubla  ;  un  art  nouveau  sintrodnisit 
en  France.  «  Dès  1767,  dit  Cuvier,  on  y  fabri- 
quait de  l'acier  si  parfait,  que  des  Anglais  rache- 
taient pour  le  revendre  comme  ader  cémenté  an- 
glais ,  tant  ils  craignaient  de  perdre  leur  répu- 
tation exclusive,  et  l'on  en  fabriquait  plus  de  trois 
cents  milliers  par  an.  Longtemps  depuis  on  a 
prétendu  avoir  importé  en  France  cette  fabrica- 
tion, et  l'on  a  demandé  pour  ceb  de  grandes 
récompenses.  M.  Duhamel  avait  agi  avec  plus  de 
désintéressement  Dès  1777  il  avait  publié  son 
procédé  :  dans  cette  occasion ,  il  igouta,  comme 
toujours,  la  modestie  au  désintéressement,  et  ne 
prit  pas  même  la  peine  de  réclamer  son  droit 
de  priorité.  >»  En  1775  Duhamel  liit  nommé 
commissaire  du  conseil  pour  l'inspection  des 
forges  et  fourneaux.  En  cette  qualité,  il  apporta 
dans  l'art  des  mmes  de  grands  perfectionnements» 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  liqnation  de  l'ar- 
gent, c'est-è-dire  l'art  de  séparer  ce  métal  du 
cuivre  par  le  moyen  du  plomb.  En  1783  il  iroa- 
gina  un  instrument  propre  à  mieux  suivre  la  di- 
rection des  filons  et  à  fixer  les  points  où  ils  se 
croisent  entre  eux.  Il  donna  un  moyen  de  tirer 
parti  des  galènes  les  plus  pauvres.  H  enseigna 
à  traiter  sans  perte  les  mines  riches  en  fer,  en  y 
ajoutant,  dans  des  proportions  convenables,  des 
terres  propres  à  y  produire  un  laitier  suffisant , 
et  à  en  empêcher  ainsi  la  combustion.  Il  montra 
que  l'on  peut  encore  tirer  beaucoup  de  parti  de 
la  plupart  des  scories  de  plomb ,  et  indiqua  le» 
moyens  les  plus  sûrs  de  retirer  l'or  et  l'arnent 
des  cendres  des  orfèvres.  Ces  travaux  Im  valu- 
rent une  place  à  l'Académie  (1796)  et  une  cliaire 
d'exploitation  et  de  métallurgie  à  l'École  dcf:  Mines 
établie  à  Paris  par Calonne.  La  révolution  W  priva 
pour  un  moment  de  ses  places  ;  mais  .«près  le 
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9 thennidor  il  redeTînt  mennbre«de  l'Institut,  et 
cnmnla  ayec  ses  fooctioDs  de  professeor  le  titre 
dlnspecteor  général  des  mines.  La  iriefllesse  et 
des  failirmités  le  foroèient  de  quitter  sa  chaire. 
•  Le  reste  de  savle,  dit  Cnvier,  se  passa  dans  le 
calme  de  l'homme  de  bien,  au  milieu  d'une  fa- 
niUe  qui  le  chérissait  Les  dcxilenrs  de  la  goutte 
seole«  altérèrent  quelquefois  sa  tranqufllité'iet  lui 
caoaèrent  le  plus  grand  de  ses  chagrins,  en  Tem- 
péchant  de  venir  aussi  exactement  entendre  ses 
confrères  k  l'Académie,  car  il  y  était  aussi  assidu 
que  tadtnne.  »  Duhamel  a  publié  de  nombreux 
mémoires  dans  le  Recueil  de  V Académie  des 
Sienees;  il  a  aussi  participé  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Mines  et  an  Dictionnaire  métal- 
lurgique ée  V Encyclopédie  méthodique.  Son 
ouvrage  le  phis  important  estintitnié  :  Géomé- 
trie souterraine  élémentaire ,  théorique  et 
pratique ,  où  ton  traite  des  filons  ou  veines 
minéralogiques  et  de  leur  disposition  dans  le 
sein  de  la  terre;  Paris,  1788,  in-4*.  Voici  sur 
cet  ouvrage  le  jugement  de  CuTier  :  «La  géomé- 
trie soutonaine  reconnaît  la  direction  des  liions 
vers  les  points  cardinaux ,  et  leur  inclinaison  à 
rhotizoo  ;  elle  Ûxe  les  trois  dimensions  des  tra- 
vaux ;  elle  en  suit  et  en  constate  les  progrès  par 
des  images  claires  et  distinctes.«Ses  moyens  sont 
tels  quiis  pouvaient  être  dans  ces  cavités  étroites 
où  la  vue  ne  s'étend  qu'à  quelques  pieds,  et  où 
la  lumière  do  jour  ne  pénètre  point  :  quelques 
bmpes,  une  boussole,  et  un  instrument  à  me- 
surer l'inclinaison,  doivent  hii  suffire.  Elle  ne 
peut  pas,  comme  la  géodésie  ordinaire,  lier  ses 
opérations  avec  celles  de  l'astronomie ,  ni  établir 
de  grands  triangles  pour  raccorder  ses  petites 
erreurs.  Il  lui  faut  donc  des  pratiques  spéciales, 
qui  suppléent  par  leur  exactitude  de  déteil  à  ces 
grands  moyens  de  rectification  ;  et  ces  pratiques 
doivent  être  telles  que  des  hommes  de  la  classe 
decenx  qui  passent  leur  triste  vie  dans  cespro- 
loodeors  poiMent  les  saisir  et  les  exécuter  avec 
me  jttstesse  suffisante.  Ce  sont  elles  que  M.  Du- 
hamel enseigne  dans  son  Uvre.  Ce  n'est  point  un 
oovrage  d'une  géométrie  élevée,  ni  qui  ait  eu  la 
prétention  d'oifirlr  de  nouvelles  vérités  mathé- 
matiques; c'est  un  traité  purement  pratique, 
une  sorte  d'arpentage  d'un  genre  è  part,  mais 
dont  l'art  des  mines  ne  pouvait  se  passer,  et  que 
chaque  minenr  aurait  été  obligé  de  se  faire  à  lui- 
même,  si  Tanteur  ne  lui  en  eût  épargné  la  peine. 
Cet  oQvrage  est  aujourd'hui  le  manuel  de  tous 
ceux  qui  pratiquent  l'art  des  mines  en  France  ; 
et  comme  a  la  lumière  des  sciences  perfection- 
nées eût  du  retourner  vers  le  foyer  d'où  elle 
était  partie,  il  a  été  traduit  en  allemand,  et  est 
fort  répandu  parmi  les  mineurs  de  ce  pays.  » 
On  a  encore  de  Duhamel  :  Dictionnaire  por- 
tati/ FrançaiS'Àllemandj  contenant  les  mots 
techniques  relatifs  à  Vart  d^expMter  les  nti- 
nef;  Paris,  1800, in-8^ 

CcTlcr.  Élùçêê  kiitoriquêt,  t.  III. 

MWAMBL  DU  HOSCBAV  (  Uenri'iAmis  ), 


célèlire  botaniste  et  agronome  français,  né  à 
Paris ,  en  t700,  mort  dans  la  même  ville,  le 
23  août  1782.  Duhamel,  placé  au  coUége  d'Har- 
court,  fit  peu  de  progrès  ;  cependant,  il  y  prit 
le  goût  des  sciences  naturelles ,  et  voyant  qu'elles 
s'enseignaient  mal  au  collège,  il  résolut  de  refaire 
cette  partie  de  son  éducation.  Se  logeant  près  du 
Jardin  des  Plantes,  il  suivit  les  leçons  de  Dofay 
et  de  Bernard  de  Jussieu.  Comme  il  était  riche, 
fl  pot  cultivef-  aisément  ses  deux  sciences  favo- 
rites, la  botanique  et  l'arboriculture,  soit  à  Paris» 
soit  dans  sa  terre  du  Gâtinais.  Sa  vie  n'offre 
d'autres  incidents  que  la  publication  de  ses  nom- 
breux et  savants  ouvrages.  Il  était  inspecteur  de 
la  marine ,  membre  de  l'Académie  des  Sdences 
de  Paris,  de  la  Société  royale  de  Londres  et  de 
beaucoup  d'autaes  académies  étrangères.  Il  con- 
sacra toute  sa  vie  à  étendre  et  à  perfectionner  les 
connaissances  relatives  à  Tagricultnre,  au  com- 
merce, à  la  marine,  aux  arts  mécaniques.  H  fit  un 
grand  nombre  d'observations  nouvelles.  Prodi- 
gne de  sa  science,  Duhamel  se  CMsait  un  devoir  de 
répondre  à  tous  ceux  qui  avaient  recours  à  ses  lu- 
mières. Sa  modestie  égalait  son  savoir.  Voici  à  ce 
soûet  deux  anecdotes  que  nous  empruntons  à  Con- 
dorcet  :  Un  jeune  officier  de  marine,  cherehant 
peut-être  àl'emharrasiser,  lui  fit  un  jour  une  ques- 
tion «  Je  n'en  sais  rien  »  Ait  dans  cette  drcons- 
tance  comme  dans  bien  d'autres  la  réponse  du 
philosoplie  :  «  A  quoi  sert  donc  d'être  de  l'Acadé- 
mie? »  dit  le  jeune  homme.  Un  histant  après, 
interrogé  lui-même,  il  se  perdait  dans  des  ré- 
ponses vagnesqui  décelaient  son  ignorance  : 
«  Monsienr,  lui  dit  alors  Duhamel,  vous  voyez 
à  quoi  il  sert  d'être  de  l'Académie  :  c*est  à  ne 
parier  que  de  ce  qu'on  sait  >  Pendant  son  séjour 
à  Toulon  en  qualité  d'faispecteur  de  la  marine, 
Duhamel  proposa  quelques  innovations,  qu'il 
ch>yait  utiles;  elles  fùraat  r^etées  par  tous  ceux 
qu'a  consulta,  eC  Duliamel  sentit  que  le  moment 
de  les  établir  n'était  pas  venu.  Peu  de  temps 
après,  de  Maurepas  lui  demanda  son  avis  sur 
un  mémoire  envoyé  de  Toulon,  où  un  de  cenx 
qui  avaient  combattu  Duhamel  présentait  les 
mêmes  projets,  mais  comme  s'ils  eussent  été  son 
ouvrage  :  «  Monseigneur,  dit  Duhamel  an  mi- 
nistre, il  iMit  Aûre  exéonter  ce  qu'on  vous  pro- 
pose; mais  laissons-en  l'honneur  à  l'auteur  do 
mémoire  ;  pourvu  que  le  bien  se  fasse,  il  im- 
porte peu  qu'un  antre  on  moi  ayons  la  gloire.  » 
On  a  de  Duhamel  :  Traité  de  la  Fabrique  des 
MancBueres ,  ou  Vart  de  la  corderie  perfec- 
tionnée; Paris,  1747,  in-4*  ;  seconde  édition,  avec 
un  supplément,  Paris,  1769,  2  parties  en  un 
vol.  in-4»;  —  Traitéde  la  Culture  des  Terres 
suivant  les  principes  de  M.  Tulle;  Paris, 
1750-1762,  6  vol.  in-12;  —  Éléments  de  V Ar- 
chitecture Navale^  ou  traité  pratique  de  la 
construction  des  vaisseaux;  Paris,   1752, 
-fai"4«  ;  ^  Avis  pour  le  transport  par  mer  des 
arbres^  des  plantes;  Paris,  1753,  in-12;  — 
Traité  de  la  Conservation  des  Grains^  et  en 
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particulier  du  frommi;  Pari«,  1763,  io-U; 
troisième  éditloQ ,  avec  des  supplémenU ,  Paris, 
1768-1771,  2  vol.  iD-12;  —  Traité  des  arbres 
et  arbustes  qui  se  cultivent  en  France  en 
pleine  terre;  Paris,  1756,  2  toI.  ia-4''.  Eo  sa 
qualité  d'inspecteur  de  la  marine,  Duhamel  avait 
été  amené  à  rechercher  tout  ce  qui  concernait  la 
culture  et  la  conservation  des  bois  propres  aux 
constructions  navales.  Il  en  était  ensuite  venu  à 
s'occuper  des  plantes  et  des  arbustes  qui  pou- 
vaient supporter  le  climat  de  la  France.  C'est 
ainsi  qu'il  fit  connaître  en  Europe  un  grand 
uombre  d'espèces  américaines.  Les  espèces  et 
les  variétés énumérées  par  Duhamel,  au  nombre 
de  plus  de  mille,  sont  rangées  par  onire  alpha- 
bétique,  suivant  leur  nom  latin  générique.  L'au- 
teur prit  pour  base  de  son  ouvrage  la  nomen- 
clature de  Toumefort.  On  doit  regretter  qu'il 
n'ait  pas  adopté  la  nomenclature  de  Linné, 
dont  le  Species  Plantarutn  avait  paru  deux 
ans  auparavant  ;  mais  peut-être  Duhamel  n'é- 
tait-il  pas  assez  classificateur  pour  comprendre 
le  mérite  transcendant  de  ce  dernier  ouvrage  ; 

—  De  la  Physique  des  Arbres;  1758,  2  vol. 
in-4''  :  c'est  le  chef-d'œuvre  de  Duhamel  ;  il  y 
a  réuni  tout  ce  qu'avaient  dit  avant  lui  sur 
cette  matière  Malphighi,  Grew,  Haies  et  Bon- 
net, ainsi  que  ses  observations  et  ses  remar- 
ques particulières.  Le  grand  mérite  de  cet  ou- 
vrage consiste  dans  des  détails  concernant  la 
structure ,  l'anaioinle  et  la  physiologie  des  filan- 
tes; —  Des  Semis  et  Plantations  des  Arbres 
et  de  la  Culture;  Paris,  1760,  Iih4«:  moins 
remarquable  au  point  de  vue  de  la  soSence  que 
le  précédent ,  ce  traité  est  peut-être  d'une  uti- 
lité pratique  plus  grande  encore;  c'est  une 
mine  d'observations  et  de  préceptes  justes  et 
applicables.  Il  fiiut  en  dire  autant  des  deux 
traités  publiés  quelques  années  après  sur  le 
même  sujet  sous  ces  titres  :  De  VExptoitaiion 
des  Bois,  ou  moyen  de  tirer  parti  des  taillis, 
demi'/utayes,  et  hautes  futayes  $  Paris,  1764, 
2  vol.  in-4«;  —  Du  Transport,  de  la  Conser- 
vation et  de  la  Force  des  Bois;  Paris,  1767, 
bi-4*  ;  —  Moyens  de  conserver  la  santé  aux 
équipages  des  vaisseaux;  Paris,  1759,  in- 12; 

—  Éléments  de  V Agriculture;  Paris,  1762, 
2  vol.  in- 12;  ~-  Histoire  d'un  insecte  qui  dé- 
vore les  grains  de  VAngoumois;  Paris,  1752, 
in-12;  —  Traité  de  la  Garance  et  de  sa  cul- 
ture; Paris,  1765,  in-4«  ;  —  Traité  des  Arbres 
fruitiers  ;  Paris,  1768,  2  vol.  grand  in-4°,  ornés 
de  près  de  deux  cents  planches  en  taille-douce, 
dessinées  et  gravées  d'après  nature,  par  les 
meilleurs  artistes  ;  —  VArt  du  Charbonnier  ; 
Paris,  1760,  in- fol.  ;  —  VArt  des  Ancres  par 
M'  de  Réavmur  avec  des  notes  et  des  addi- 
tions; Paris,  I76Î,  in-fol.;  —  VArt  de  VÉpin- 
glier  par  M.  de  Réaumur,  avec  des  addi- 
tions ;  Pam.  1761,  In-fol.;  —  VArt  du  Cirier; 
Paris,  1762,  in-fol. ,  —  VArt  du  Cartier;  Pa- 
ris, 1762,  in-fol.  ;  —  VArt  défaire  des  Enclu- 


mes; Paris,  1763,  ia-fol.;  —  VArt  du  Tuilier 
et  du  briquetier  ;  Paris,  1763,  in-fol.  ;  —  VArt 
de  Re^ffiner  le  Sucre;  Paria,  1764,  in-fol.;  ^ 
VArt  du  Drapier; Paris,  1765,  in-fol.  ;  —  VArt 
du  Couvreur  ;PtaiSt  1765,  in-ioL;—  VArt  de 
fabriquer  les  tapis  façon  de  Turquie;  Pa- 
ris, 1766,  in-fol.;  —  VArt  de  friser  ou  de  ra- 
tiner  les  étqf/es  de  laine;  Paria,  1766,  in-fol.; 

—  VArt  du  Serrurier;  Paris,  1767,  in-fol.; 

—  VArt  de  réduire  le/il  defir;  Paris,  1769, 
in*fol.;  —  VArt  du  Savonnier;  Paris,  1774, 
in-fbi.;  —  VArt  de  faire  V Amidon;  Paris, 
1775,  in-fol.  ;  -*  TraUé  général  des  Pêches 
marUisnes,  des  rivières,  et  des  étangs;  Paris, 
1769-1782,  3  vol.  in-fol.;  —un  grand  nombre 
de  mémoires  dans  le  Recueil  de  f  Académie  des 
Sciences,  de  1728  à  1781. 

CoBiloreet,  Élogt  de  Du/uhêuL  —  DeteuarU ,  5Uefef 
UtUraires.  —  Curlcr,  BitU  des  Sciences  nohcr.,  t.  v. 

DiTiiAir  (Chartes-Gilles),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Jandun  (Champagne  ),  le  14  mars 
1685,  mort  à  Berlin,  le  3  janvier  1746.  Conduit 
en  bas  Age  À  Berlin,  où  son  père  s'était  retiré 
pour  professer  librement  la  religiou  protestante, 
il  servit  quelque  temps  dans  l'armée  pru&ienne, 
devint  précepteur  du  prince  royal  de  Prusse  (de- 
puis Frédéric  U),  et  partagea  la  disgrâce  dont  le 
jeune  prince  fut  l'objet  de  la  part  de  son  père. 
A  l'avéneroent  de  Frédéric,  ii  fut  nommé  con- 
seiller privé  aux  affoires  étrangères.  Duhan 
faisait  partie  de  l'Académie  de  Berlin.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  des  Esscûs  de  Littérature  et 
d'Histoire, 

Former,  Sioçe  de  Duhan»  dam  la  Nouvelle  BibUotk. 
Genaanique,  t.  v,  t«  part.  —  Frédéric  11.  Corresp. 

uiTHAff  (iMurent),  philosophe  français,  né 
à  Chartres,  vers  1656,  mort  à  Verdun,  en  1726. 
Après  avoir  professé  pendant  près  de  trente  ans 
la  philosophie  au  collège  do  Plessis ,  il  devint 
grand- vicaire  de  Tévéque  d'Autun,  chanoine 
de  Téglise  de  Chartres,  puis  de  celle  de  Verdun. 
On  a  de  lui  :  Philosophus  in  utramque  par- 
tem;  Paris,  1694,  in-12.  Cet  ouvrage,  très-ré- 
pandu dans  les  écoles,  a  eu  de  nombreuses  édi 
tions. 

Morért,  Grand  Dictionnaire  historique. 

DCHAUS8BT(Mafiame).  Foy.  HAiifiSKT  (Du). 

UVHBM  (Pierre^ Joseph),  homme  politique 
français,  né  à  Lille,  en  1760,  mort  à  Mayence,  en 
octobre  1807.  11  exerçait  à  Lille,  avec  quelque 
succès,  la  profession  de  médecin  lorsque  ses  con- 
citoyens lui  conférèrent  le  titre  de  juge  de  paix. 
Les  électeurs  de  Douai  le  choisirent,  en  1791,  pour 
leur  représentant  à  l'Assemblée  législative,  ii  s'y 
fit  remarquer  par  ses  opinions  républicaines,  et 
vota  constamment  avec  les  membres  de  l'extrême 
gauche.  Réélu  à  la  Convention  nationale ,  il  aila 
siéger  parmi  les  membres  qui  formaient  le  parti 
de  la  Montagne.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI , 
il  s'opposa  à  ce  qu'on  acoord&t  un  conseil  k  l'ac- 
cusé, attaqua  vivement  les  partisans  de  l'igoar- 
nement  et  de  l'appel  au  peuple,  et  vota  la  mort 
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MM  sonis.  le  8  man  1793»  U  proposa  des.mt- 
•9K8  de  rigpeor  «mtre  les  joarnaux»  et  de- 
maada  qœ  les  députés  journalistes  fussaat  ex- 
pulsés de  rassemblée;  mais  la  CoaTention passa 
à  Tordre  do  jour  sur  sa  proposttion.  11  reprit  la 
psrale  dans  la  discussioo  sur  rorganisatiou  du 
tribunal  criminel  extraordinaire»  et  s'opposa 
Talsement  i  ce  «pi'on  y  admit  des  jurés.  Il  coo- 
Iribua,  le  31  mai,  au  trîompbe  de  la  Montagne 
sor  la  Gironde,  et  fut  envoyé  peu  de  temps 
après  en  mission  à  Tarmée  du  nord,  où  il  se 
rendit  coupable  de  quelque^  abus  d*autorité.  Il 
s'était  dès  locs  attaché  an  parti  de  Danton.  A 
ion  retour,  il  figura  dans  le  procès  des  giron- 
dns  pnnui  les  témoiiis  k  charge;  plus  tard, 
lors  dn  nenitin  épurstoire,  au  club  des  Jacobins, 
Beheapkm  le  fil  exehire  de  cette  société.  Ses 
Bajinne  avec  les  dantonistes  deraient  uatorel- 
toBMot  le  placer,  au  9  thermidor,  panni  les 
aéTcrsairea  de  Robespierre.  Mais  il  fut  le 
pnmier  des  roootagpiards  qui  manifestèrent 
leers  regrets  de  la  part  qu'ils  ayaient  prise  à 
cette  joeunée.  A  la  tribune  de  la  GonTention, 
eamne  à  celle  des  Jacobins,  il  combattit 
afsc  vigueur  la  réaction  thermidorienne.  Dé- 
■eneé  par  Legendro,  pour  avoir  entretenu  des 
eoneapnndftnree  avec  les  jacobins  du  midi, 
H  ftil  décrété  d'accusation  à  la  suite  du  meuve- 
aient  insurrectionnel  du  12  germinal  an  m 
(l*'  STril  179S),  et  conduit  à  la  tour  de  Ham, 
puis  transféré,  avec  Chasles  et  Choudieu,  au 
châieaa  de  Sedan ,  d'où  l'amnistie  du  4  brumaire 
«  nr  le  fit  sortir.  Il  reprit  alors  l'exercice  de 
sa  première  profession,  obtint  plus  tanl  la  place 
de  médecin  en  chef  de  Thôpital  de  Mayence,  et 
b  eoneerra  jusqu'à  la  mort. 

TUcn,  MisL  éê  la  BnokAUm  fr.  -  f>«(M»  «top. 
C^nMmUMMOa.  —  Cal.  hltt.  det  Contemp. 

DITBISMB  (  Philippe-Guillaume,  comte) , 
g£néral  français,  né  à  Bourgneuf  (  Bouigogne) , 
le  7  joDIet  17M,  massacré  le  18  juin  1815. 
n  était  fils  d'un  notaire,  et  entra  au  service  avec 
le  gmde  de  capitaine  dans  le  2*  bataillon  de 
SaAne-et^Loiie.  à  servit  sons  Dumouriez,  qui  lui 
i  le  commandement  de  la  place  de  Rure- 
e,  et  prit  part  à  l'aflkire  de  Villeneuve,  on  il 
déploya  le  plus  grand  courage.  Voyant  qu'une 
pétition,  dont  ils  avaient  chassé  l'ennemi  la 
voOe,  allait  leur  être  enlevée,  les  grenadiers 
français  découragés  commençaient  à  quitter  leurs 
nngs,  Bohesme,  quoique  grièvement  blessé, 
Yueiot  tenter  un  dernier  effort  :  épuisé  par  le 
■Bg  qu'a  avait  perdu,  et  ne  pouvant  se  tenir  de- 
hovt,  0  mit  un  genou  en  terre,  et  présenta  la 
de  son  sabre  aux  fuyards.  A  la  vue  de 
r  dief  eouTert  de  sang,  les  grenadiers  s'é- 
de  nooTeau  au  combat,  et  firent 
MeBtdC  oublier  par  une  victoire  éclatante  un 
■onent  dliéstation.  Ce  brillant  bit  d'armes ,  qui 
«il  les  représentants  du  peuple  pour  témoins,  va- 
bt  (1793)  à  Dnhesme  le  brevet  de  général  de  bri- 
pék.  Guéri  de  ses  blessures,  fl  reprit  La  Capelle, 


qu'il  sut  conserver  malgré  les  eflbrts  de  l'ennemi. 
Ce  futsurtontà  Gian^iean  qu'il  renditle  plusécla- 
tant  serrioe.  Accablé  parlenombre,  un  régiment 
Ihmçais,  chargé  de  défendre  une  position  trèa- 
Importante,  commençait  à  battre  en  retraite.  A  la 
▼ne  d'un  mouTement  qui,  livrant  passage  à  l'en- 
nemi, devait  nécessairement  compromettre  le  sa- 
lut de  l'armée,  Duhesme  desoeÎM)  de  cheval, 
s'empare  du  fusil  d'un  soldat,  se  jette  résoln- 
ment  à  la  tête  des  siens,  qui  ramenés  par  hd  au 
combat  reprennent  bientôt  leur  position.  Après 
avoir  concouru  à  l'investissement  de  Charleroi 
ainsi  qu'à  la  bataiUe  de  Fleums,  où  il  eontribna  à 
mettre  en  déroute  l'aile  droite  des  Autrichiena, 
Il  succéda  à  Kléber  dans  l'investissement  de  la 
ville  de  Maestricht  Ëlevé  an  grade  de^géoéral 
de  division  (8  novembre  1794),  U  passa  à  l'ar- 
mée des  côtes  de  Brest,  et  fit  sous  Hoche  la 
guerre  de  la  Vendée,  itant  retourné  k  l'année  du 
Rhin,  il  se  fit  remarquer  à  l'affaire  d'Obermedlin- 
gen,  an  passage  du  Lech,  à  la  bataille  de  Biberach 
(1796),  enfin,àoelledeSchu8settTied.  Chargé  (  20 
avril  1797)  du  commandement  des  troupes  qui 
devaient  passer  le  Rhin  dans  la  direction  de  Dîers- 
heim ,  il'  venait  de  s'emparer  du  village,  lorsqu'un 
renfort  considérable  arriva  à  l'ennemi  et  mit  sa 
division  dans  le  plus  grand  péril.  Certain  que 
le  moindre  retard,  la  moindre  hésitation  pou- 
vait tout  perdre,  il  ordonna  à  un  tambour  de 
battre  la  charge.  Le  tambour  obéissait  à  cet 
ordre,  lorsqu'il  tomba  mortellement  frappé  d'une 
balle;  Duhesme  aussitôt,  malgré  une  grave 
blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  main,  ramasse  la 
caisse,  et  bat  la  charge  avec  la  garde  de  son  épée. 
A  sa  vue,  les  Français  se  rallient,  fondent  sur 
renoemi,  qui  bientôt,  malgré  sa  supériorité  numé- 
rique, est  mis  en  déroute.  Duhesme  fut  chargé 
de  présenter  au  Directoire  les  drapeaux  conquis 
par  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  en  1798.  il 
passa  à  celle  de  Rome,  s'empara  de  Cività  del 
Tronto,  de  Pescara,  d'isemia,  et  contribua  puis- 
samment à  la  conquête  de  Maples.  L'ordre  qu'il 
établit  dans  son  armée ,  la  juste  sévérité  qu'y 
déploya  contre  trois  de  ses  soldats  convaincus 
de  pillage ,  décidèrent  les  villes  de  Troya ,  de 
Lucera  et  de  Barino  à  se  rendre.  Enveloppé 
dans  la  disgrâce  de  Championnet,  il  fut  destitué 
le  16  mai:s  1799;  mais  bientôt,  réintégré  dans 
son  grade  (23  juin  suivant),  il  Ait  appelé  au 
commandement  de  Tannée  des  Alpes,  et  s'em- 
para successivement  de  Suxe,  de  Rivoli  et  de  Sa- 
vigUano.  Après  un  congé  de  convalescenoe,  il 
passa  à  l'armée  de  réserve,  et  culbuta  les  Autri- 
chiens à  Lodi.  Incorporé  dans  l'armée  gallo-batave 
(  janvier  1800  ),  bientôt  appelée  en  Allemagne,  il 
contribua,  sous  Augereau,  aux  victoires  rempor- 
tées à  Burg-Eberach,  à  Bamberg  età  Forcheim. 
Duhesme  fut  nommé  grand-officier  de  la  Légion 
d'Honneur  en  1804.  Il  entra  en  Espagne  en 
1808,  à  la  tête  d'un  corps  d'armée,  et  montra 
le  plus  grand  courage  à  Lobfegat  ainsi  qu'à 
toutes  les  affaires   qui   eurent  lieu  en  Cata- 


111 


DUH£SM£  —  DUILIUS 


113 


Nommé  oommandant  de  crtte  pro- 
YÏDce,  il  en  tôt  rappelé  (1810;  fioas  le  prétexte 
qu'il  y  avait  toléré  certains  abus.  Rentré  ea 
France,  il  tomba  dans  la  dlsgrtee  de  Tempe- 
reur,  et  il  y  resta  jusqu'en  1814,  époque  à  laquelle 
Napoléon  loi  conféra  le  titre  de  comte  de  l'em- 
pire ,  avec  le  commandement  d'une  divi- 
sion du  corps  d'armée  du  duc  de  Bellune.  Pen- 
dant la  campagne  de  Franee,  les  combats  livrés 
à  M ontereau  et  au  pont  de  Dalenooort  le  mirent 
de  nouveau  à  même  de  déployer  les  talents  et  le 
courage  dont  il  avait  donné  tant  de  preuves. 
Nommé  chevalier  de  Saint- Louis  (27  juin)  etpair 
de  France  par  Louis  XVIII,  il  accepta  néanmoins 
au  retour  de  Napoléon  le  commandement  de  la 
jeune gurde,  à  la  tête  de  laquelle  il  combattità 
Waterloo.  Forcé  de  quitter  le  cbamp  de  bataille, 
par  suite  des  blessures  qu'il  avait  reçues  pen- 
dant lecombat,  il  se  réfugia  dans  une  maison  de 
Genape.  Il  y  fut  surpris  sans  défense  par  les  hus- 
sards de  Brunswick,  qui  le  massacrèrent,  pour 
venger  la  mort  du  duc  de  Brunsvrick-Oels,  leur 
chef.  Le  nom  de  Duhesme  est  gravé  sur  les  ta- 
bles de  bronze  du  palais  deVersailles,  ainsi  que  sur 
Tare  de  triomphe  de  l^toile,  cdté  nord.  Duhesme 
publia  en  1806  une  brochure  intitulée  :  Précis 
hUtarique  de  Vinfanterie  légère  et  de  son  in- 
jHuence  dans  la  tactique.  Cet  ouvrage,  très- 
estimé,  a  été  réimprimé  en  1814,  sous  le  titre  de  : 
SssoA  sur  V Infanterie.  A.  Sadzay. 

UrekioM  de  ta  guerre. 

DU  Movx  D'HACTBRIVB,  général  vendéen , 
fusillé  le  9  janvier  1794.  Beau-frère  du  marquis 
d'Elbée,  qui  avait  épousé  sa  sœur,  I>uhoux 
d'Hauterive,  qui  était  capitaine  au  régiment  de 
Gambrésis  et  chevalier  de  Saint-Louis,  se  rendit 
en  Vendée,  devint  membre  du  conseil  militaire 
de  l'armée  royaliste,  et  .par  ses  talents  mi- 
litaires obtint  le  brevet  de  général.  Vaincus 
(  8  janvier  1794  )  par  les  républicains  dans  l'Ile 
de  Noirmoutier,  Duhoux,  d'Elbée  et  plusieurs 
autres  chefs  vendéens  tombèrent  au  pouvoir  de 
leurs  ennemis,  qui  les  fusillèrent  le  lendemain. 

A.  S. 

Moniteur  univ.  du  isjaaTter  17H. 

DUiFFOPftUGBAB  (Gaspard  ),célèbre  luthier, 
né  dans  le  Tyrol  Italien,  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle,  n  parcourut  d'abord  l'Allemagne ,  puis 
s'établit  à  Bologne  En  1515,  François  1er ,  étant 
allé  dans  cette  ville  pour  y  signer  le  concordat 
avec  Léon  X,  entendit  parier  des  talents  de  cet 
artiste,  et  voulut  l'attirer  en  France.  Duiffopru- 
gear  accepta  les  offres  avantageubcs  qui  lui  fu- 
rent faites  par  le  roi;  il  vint  à  Paris ,  et  se  retira 
plus  tard  à  Lyon,  où  il  continua  de  travailler. 
Un  portrait  giavé  en  médaillon  le  représente 
entouré  d'instruments ,  tenant  d'une  main  un 
compas  et  de  l'autre  un  manche  de  viole  ;  ce 
portrait,  daté  de  1562,  pourrait  faire  supposer  que 
Duiffoprugear  vivait  encore  à  cette  époque. 
Quelques  instruments  sortis  des  ateliers  de  ce 
luthier  existent  encore  entre  les  mains  d'ama- 


teurs curieux  de  raretés  de  ce  genre  ;  Choron  en 
a  vu  plusieurs,  dont  il  a  donné  la  description. 
Semblables  par  la  forme  à  ceux  que  V<m  voit 
dans  les  tableaux  de  Paul  Véronèse,  ces  instru- 
ments sont  aussi  remarquables  par  la  beauté  dn 
travail  que  par  la  qualité  de  leur  son.  On  dts 
entre  antres  une  basse  de  viole  qui  a  apparteou 
au  spirituel  auteur  de  la  Physiologie  du  Goûi , 
BriUat-Savarin,  et  une  taille  de  viole  sur  la  toa- 
che  de  laquelle  on  lit  cette  ingénieuse  devise  : 

yiva  Jki  in  tjflvit,  $um  dura  oeeisa  iecuri  / 
ùtmvlxi,  taeui  :  mortua^  dulce  cano. 

Dieudonné  Denmb-Barok. 

Pétts,  Bioffraphla  universetle  dês  Mutieiênt.  —  Cas- 
UI-Blase,  CMapêUe-Muiltu»  du  rois  de  France. 

DCIMWAH  (Po^HcA),  jurisconsulte  irlandais, 
né  en  1735,  mort  en  1816.  U  étudia  à  Dublin, 
et  débuta  au  barreau  en  1767.  U  remplit  ensuite 
diverses  fonctions  judiciaires  :  il  fut  avocat 
général  du  roi  en  1795 ,  puis  juge  de  la  oour 
des  prérogatives.  Membre  du  pariement  trian- 
dais  dès  1793,  il  se  montra  partisan  très-pro- 
noncé de  l'Union,  et  siégea  toujours  sur  les  bancs 
ministériels.  Aussi  fut-il  en  butte  à  toutes  les  hai- 
nes des  partis  opposés.  En  1805  il  se  prononça 
pour  la  suspension  de  Vhabeas  corpus  iriandais; 
mais  il  combattit  le  bill  d'extension  des  franchi- 
ses de  l'Église  catholique  d'Irlande,  il  laissa,  outre 
un  poème  latin  intitalé:  Lachrymxacademicjc, 
ouvrage  de  sa  jeunesse ,  quelques  écrits  de  cir- 
constance, parmi  lesquels  :  An  Address  to  tàe 
NobîUty  and  Gentry  of  Ireland. 

Rose,  New  biof.  Diet. 

DciLivs  (Marcus  ) ,  homme  d'État  romain, 
vivait  vers  450  avant  J.-C.  Il  appartenait  à  une 
maison  plébéienne  (^67U  Duilia).  Le  caractère 
plébéien  de  la  gens  Duilia  est  assez  attesté 
par  ce  foif,  que  Marcus  Duilius  fut  tribun  du 
peuple,  et  par  une  assertion  expresse  de  De- 
nys  d'Halicamasse.  D'après  cet  historien,  le  dé- 
cemvir  Rufbs  Duilius  et  deux  de  ses  collègues 
étaient  plébéiens.  Marcus  Duilius  fut  élu  triboa 
du  peuple  en  471,  Tannée  même  où  les  élections 
des  tribuns  se  firent  pour^la  première  fois  dans 
les  comices  des  tribus.  L'année  suivante,  Marcus 
Duilius  et  son  collègue  C.  Sicinus  traduisirent 
devant  l'assemblée  du  peuple  Appius  Oaudius 
Sabinus,  consul  sortant  de  charge,  pour  la  vio- 
lente opposition  qu'il  avait  faite  à  la  loi  agraire 
de  Sp.  Cassius.  Vingt-deux  aps  plus  tard,  quand 
le  peuple  fut  opprimé  par  les  décemvirs»  Marcus 
Ddilius  défendit  avec  vigueur  les  libertés  publi- 
ques. Par  son  conseil,  le  peuple  se  retira  sur  le 
mont  Sacré ,  démarche  décisive  qui  amena  la 
chute  des  décemvirs.  Après  cette  révolution, 
Duilius  et  Sicinus  furent  élus  tribuns  pour  la 
seconde  fois.  Le  premier  fit  aussitôt  décréter  la 
création  de  deux  consuls  avec  appel  au  |)euplc. 
Bientôt  après,  il  fut  décidé,  sur  sa  proposition, 
que  laisser  le  peuple  sans  tribims  et  créer  des 
magistrats  sans  appel  serait  un  crime  puni  des 
verges  et  de  la  hache.  Après  avoir  garanti  par 


Il)  DUlUUS  —  DUISING 

M  ÉilHiitiOPsàiefgMyies  la  libertédes  dtoyeiis, 
IMi«  Alt  le  premier  à  mettre  un  frein  à  la 
iMkn  démocratique ,  et  il  arrtta  les  r^ré- 
MliM  que  le  peuple  exerçait  sur  ToUgarêhle 
Mtae.  Il  empêcha  aossi  ses  collègues  de  oon- 
tmtt  YwBBéb  sttiraate  l'espèce  de  dietafore  que 
lei  éféMmcnts  leor  aTaient  conférée. 


TKMJtc,  U,  it.  ei;  III,  n,  U,  S«,e4.  -  Dlodorc, 
U  «.  -  Denjt  dltancarnasM.  XI,  M.  —  Ucéron ,  De 
»  II.  II. 


MJiuus  (  Caius  on  Nepos  )  appartenait  à 
b  même  tanJOe  que  le  préÎDédent.  11  ftit  consul 
me  C.  Gom.  Sdpîo  Asina,  Tan  de  Rome  493,  le 
&'  de  la  première  guerre  punique,  201  ans  avant 
l.-C.  AloTB  les  Romains,  qui  disputaient  aux 
€irtiiginois  b  Sicile,  avalent  résolu  de  créer 
me  flotte.  Un  vaisseau  afHcain  échoué  sur  les 
eMes  d'Hille  leur  servit  de  modèle,  et  pendant 
^m  rifSgB  s'exerçaient  des  rameurs  assis  sur 
ia  Imcs,  comme  à  la  chiourme,  1 20  vaisseaux 
«  100,  selon  Florus(n,  1  ), furent  en  deux 
Mil  oQMiniHs  et  lancés  à  la  mer.  Sdpion,  dé- 
ifié par  le  sort  an  commandement  de  cette 
Me,  partit  le  premier  avec  17  vaisseaux. 
Im  attiré  dans  une  embuscade,  il  Ait  pris  et 
cifofé  à  Cartilage.  Duittus  alla  le  remplacer. 
La  flotte  lomaiBe- rencontra  celle  des  Cartha- 
9ÊBk  sor  la  o6te  septentrionale  de  la  Sicile ,  à 
la  iMoleur  de  Myles  :  le  combat  s'engagea  d'a- 
bord afeetous  les  désavantages  prévus  par  les 
loniaiDi.  Ceox-^,  ne  pouvant  rivaliser  dliabi- 
idé  arec  leurs  eamemis,  avaient  armé  leurs 
plères  de  crampons  ou  mains  de  fer  appelées 
eorbeaox  (oorpi).  Qud  dut  être  Tétonnement 
dei  Guthagînois  quand  ces  machines  incon- 
■es,  l'abaissant  tout  à  coup,  accrochèrent  leurs 
vMwaux  et  les  forcèrent  à  subir  l'abordage? 
Il  K  défendirent  mal  dans  une  lutte  si  impré- 
ne;  leur  flotte  lut  dispersée.  Ils  perdirent  9,000 
hooDMtaés,  9,000  prisonniers;  13  on  14  ga- 
lère» ferent  coulées  à  fond ,  31  ou  80,  selon 
^aeiqnes  historie&s,  tombèrent  au  pouvoir  des 
TnMJoeurs.  DoilioSy  ayant  rejoint  l'année  de 
Ime,  dâhra  Sége^,  sur  U  c6te  occidentale 
de  rae,  battit  les  Carttiaginois  et  prit  dans  1*01- 
l^near  du  pays  MaceHa ,  sans  qu'Amilcar,  leur 
fteal,  oiAt  s'y  opposer.  Jamais  victobe  n'avait 
cnaé  tant  de  joie  aux  Romains.  Pour  en  per- 
pter  le  aooveofa*,  ils  firent  frapper  des  m^ 
ddki  et  élever  dans  Rome  une  colonne  ros- 
Inle,  ea  marbre  Manc,  avec  une  inscription 
t  le  nombre  des  vaisseaux  ennemis  pris 
i  à  fond  et  les  sommes  acquises  au 
Mttr  pnUie.  Dniiias  obtfait  le  triomphe  naval  : 
hélait  la  prendère  fins  qu'on  l'accordait  à  Rome. 
Depab,  chaque  fois  qu'il  soupait  en  ville,  il  re- 
^eaait  chez  lui  entouré  d'hommes  portant  des 
Inabeaux  et  précédé  par  des  joueurs  de  flûte. 
<ki  ae  peut  assurer  si  cet  honneur  ftat  décerné 
«toléré  par  le  sénat  :  quoi  quHl  en  soit,  Dul- 
hi  tant  qull  vécut  put  en  Jouir  sans  obstacle; 
V  tous  les  Romains  voyaient  avec,  orgueil  se 
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renouveler  chaque  jour  le  souvenir  de  la  pre- 
mière victoire  que  la  république  eftt  remportée 
sur  mer. 

La  lex  IMlia,  qui  porte  son  nom,  interdit 
l'inhumation  des  morts  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  et  n'excepte  de  cette  défense  que  les  ves- 
tales, exception  qui  dans  la  suite  Ibt  étendue 
aux  empereurs.  [BneL  det  €r.  du  Jf.] 

Flomc,  II»  t.  -  Orose,  tV,  7.  -<-  ZonarM,  VIII,  IG.  li, 
^  AareUus  Victor,  De  f^ir,  iUuMt.^  ta.  —  Foljbe,  I,  tl. 

—  FrooUu,  Stratag.,  II.  1  ;  Ul ,  t.  ~  DIodore,  XXllI.  - 
Pline,  Hiit.  IfaL,  XXXIV.  a. 

DViLlER  {Patio  db).  Voff.  Patio. 

DUI8BOUE6  ou   DU8BOCB6  (Pierre  DB), 

chroniqueur  allemand ,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  quatorzième  siècle.  Il  écrivit  un  ou- 
vrage intitulé  :  Historia  PrtuH»  aique  Ordinit 
Teutonicif  qui  s'étend  de  1190  à  1326,  et  qu'un 
anonyme  a  continuée  jusqu'à  1435,  avec  des  notes 
et  dissertations.  Cette  continuation  et  la  chro- 
nique primitive  ont  été  publiées  par  Hartlmoch» 
à  léna,  1679,  m-4^.  Il  existe  une  traduction  de 
l'oeuvre  de  Duisbourg,  en  vers  allemands,  par  Je- 
foschinus  :  elle  a  été  continuée  à  son  tour  jusqu'à 
1394  par  Wiffurd  de  Bfarbourg. 

FabrIelQs,  BibL  med.  et  W.  jStaL 

DUisiHG  (Jean  ),  philosophe  allemand  descen- 
dant du  précédent ,  né  à  Rréme,  le  26  aoM  1683, 
mort  le  T' janvier  1730.  0  étudia  à  Marbourg, 
où  il  fut  appelé  à  une  chaire  de  métaphysique  et 
de  logique.  Ses  ouvrages  sont  :  De  MeMê  Ak- 
manai Marbourg,  1710-1713;—  De  Oifinipr«- 
stntia  Dei;iUd.,  1711,  hi-4»;—  Delndepen- 
dentia  Dei;ibid.,  1712,  in-4''  ;  —  De  Divinitate 
Sanct»  Scripturm;  ibid.,  1713,  in-4«;—  De 
Bxistentia  Dei;  ibid.,  1715,  fai4*;  —  De  Im- 
fnortalHatetMntU;\ïAà,,  1715,  fai-4*;  —  De 
Providentia  Deiactuali;  ibid.,  1717,  in-i»  ;  — 
De  Justitid  vindicatlva  Dei  natvrali;  ibid., 
1733,  10-4"  ;  —  De  Rélatkme  inter  Deum  ei 
Aominem;  ibid.,  1723,  in-4'»;  -  De  Veraâtaie 
Dei;  ibid.,  1725,  in-4* ;  —  De  Inteileeiu  Dei; 
ibid.,  1725,  m-4«. 

Strleder,  Hett.  GeL-Gneh. 

DVisiiftt  (Justin-Gérard),  médecin  alle- 
mand, né  à  Beriebourg,le4  mai  1705,  mort  le  13 
févrierl761.Uétudia  àléna,en  1724,y  fut  reçu 
docteur  en  1728,  et  après  avoir  complété  à  Stras- 
bourg ses  connaissances  médicales,  fut  nommé 
professeur  de  médecine  à  Marbourg  en  1730  et 
de  physique  en  1748.  Ses  ouvrages  sont  :  De 
Jirorfto  intemperiei;  léna,  1728,  hi-4*;  — De 
Catarrho  st^/ocativo;  Marbourg,  1734,  |n-4*; 

—  De  Apoplexia:  iïM.,  1748,  in-4*;  — De 
Methodo  medendi  febret  mtermiUentet  ter- 
tianas;  iWd.,  1753,  in-4*;  —  De  Hwmùpiyti; 
ibid.,  1754,  ln-4». 

Slileder,  Het»,  Get.Ceêek. 

*  DUi8iii«  (  Ifenri-Offo) ,  jnriseonsutte  alle- 
mand ,  né  à  Marbourg,  le  24  janvier  17 19,  mort 
le  15  septembre  1781.  Il  étudia  dans  sa  ville  na- 
Ule,  puis  à  Leyde  et  à  Utrecht  II  fût  nommé 
professeur  d'Mstove  et  d'âoqoenoe  à  Marboug 
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M  1744,  troisjème  profeueur  en  I7â0»  doctaar 
en  (héologiaen  1758,  et  (x>ngeiiler  ccMuistorial 
en  1778.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  GroUtu, 
von  der  WahrheUderchristichen  Religion^  in 
dos  DeiUchêf  iiàerseizt  (Grotius,  De  la  Véritëde 
la  Religion  chrétienne,  traduit  en  allemand), 
anonyme;  Marbourg,  1748,  in-S^*^  —  Dispw- 
iaiio  de  textu  Irenteigrmco;  ibid.,  1747,  in-4**; 

—  Disputaiio  de  versione  Jrenxi  latina; 
îbid.,  1747,  in-4-j  —  De  Fide  Julii  Cxsaris 
dubia;  ibid.,  1748,  in-4®j  —  Problemata,  du- 
bia ,  objectiones  contra  et  circa  Religionem 
christianam  et  doctrinam  reformatx  Eccle- 
sUs,  anonyme;  Marbourg,  1754,  in-S"*. 

StrtiXter,  f/est.  (ieL-Guch. 

DCiSMiBR  VAN  BWisT  iAlbcrt-Jocques) , 
jurisconsulte  hollandais,  néon  1774,  mort  en  1820. 
U  professa  le  droit  à  l'université  de  Groningue, 
et  publia  des  Dissertations  sur  la  jurisprudence, 
parmi  lesquelles  on  a  remarqué  :  Du  privilège 
de  la  femme  touchant  la  répétition  de  sa  dot; 
1793;  —  De  la  sagesse  du  législateur;  1802  ; 

—  Sur  la  promulgation  du  Code  Napoléon  en 
Hollande;  1809. 

Dict.Moç.et  piUùresgue   ( Almc-André). 

DUI8SOX,  Voyei  Donjon. 

DUlVBS  (Jean  ) ,  peintre  hollandais,  né  à 
Oouda,en  1610,  mort  en  1640.  Il  était  élève  de 
Vautier  Crabeth.  «  Jean  Duiven,  dit  Descamps, 
acquit  de  la  réputation  à  peindre  le  portrait;  il 
fît  sa  fortune  en  peignant  un  moine  franciscain, 
nommé  le  Père  Simpiternel  -.  il  ne  fut  presque 
employé  depuis  qu'à  en  faire  des  copies,  qu'il 
vendit  fort  cher.  » 

Dcscamps,  Fiei  det  Peintres  HoUandaiSf  etc. 

*DCJARDiif  (DaupMne),  poëte provençale, 
vivait  vers  le  miUeudu  seizième  siècle.  Ses  opus- 
cules se  trouvent  disséminés  dans  les  recueils  du 
temps.  Quelques  sonnets  de  sa  façon  se  lisent 
dans  les  Œuvres  de  J.  du  Bellay.       M.  G. 

u  Crois  du  Maloe,  Bibl.  franc- 
nuiARDiN  (  Karl)f  peintre  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  vers  1640,  mortà  Yenise,  le  20 no- 
vonbre  1678.  Il  eut  pour  maître  Nicolas  Bei*ghcm, 
et  devint  sans  contredit  le  meilleur  élève  de  cet 
excellent  peintre.  Le  fond  du  caractère  de  Du- 
jardin  était  une  certaine  mobilité.  Trcs-jeune  en- 
core, il  quitta  Berghem,  et  vint  en  France;  puis 
il  retourna  dans  son  pays,  et  partit  pour  Rome, 
où  il  M  livra  avec  une  égale  ardeur  à  l'étude  et 
au  plaisir.  Dujardin  devint  un  des  plus  joyeux 
compagnons  de  la  iMmde  académique,  dans  la- 
quelle il  portait  le  nom  de  Barbe  de  Bouc.  Ses 
tableaux  furent  bientôt  recherchés  par  les  Ita- 
liens et  estimés  au-dessus  de  ceux  de  la  plupart 
de  ses  compatriotes  ;  mais  son  inconstance  Tem- 
pécha  de  profiter  des  grands  avantages  qu'il 
trouvait  à  Rome;  et  sans  aucun  motif  connu, 
il  prit  la  route  de  France  pour  retoufner  à  Ams- 
terdam. En  passant  à  Lyon ,  il  trouva  quelques 
amis  qui  cherchèrent  à  l'y  fixer.  Il  y  fit  beau- 
coup de  tableaux,  qui   furent  généreusement 


payés;  mais  son  gain,  quoique considéra|ile, i» 
suffit  point  à  ses  dépenses,  expessfves;  accablé 
de  dettes,  tourmenté  par  des  créanciers  achar- 
nés, il  ne  trouva  d'autre  moyen  pour  1m  astis- 
fairo  que  d'épouser  son  hôtesse,  riche  à  la  vérité, 
mais  d'un  âge  plus  que  mûr.  Le  remède  était 
pire  que  le  mal  :  Di^ardin  s'en  aperçut  bientôt; 
et,  honteux  d'un  mariage  qui  le  couvrait  de  li- 
dicule,  il  quitta  précipitamment  Lyon,  et  refiot 
À  Amsterdam,  où  il  fut  reçu  aux;  joie.  Les  ama- 
teurs lui  commandèrent  de  nombreux  tableinx, 
dont  il  fixait  à  son  gré  le  prix.  Dujaidin  aurait 
pu  mener  une  vie  calme  et  heureuse  s'il  s'a- 
vait été  marié  ;  le  fâcheux  cariactère  de  sa  femme 
et  le  peu  de  goût  quil  avait  pour  elle  lui  rea- 
dirent  Amsterdam  aussi  insuppoi*table  qpel^yon. 
Pour  se  sousb-aire  à  un  suppfiœ  de  tous  les  ins- 
tants, il  prétexta  l'occasion  d'accompagner  Reast 
jusqu'au  port  du  Texel  où  il  allait  s'embarqner 
pour  Livourne  ;  mais  au  lieu  de  revenir  à  Ams- 
terdam, il  monta  sur  le  même  vaisseau  que  son 
ami,  et  fit  route  pour  Tltalie.  Il  écrivit  à  sa  femme 
qu'il  serait  bient6t  de  retour  ;  mais  elle  oe  le 
revit  plus.  Arrivé  à  Rome ,  Di^ardin  reprit  son 
ancien  train  de  vie.  U  y  retrouva  ses  compa- 
gnons et  ses  admirateurs.  De  nouveaux  tableaux 
lui  procurèrent  facilement  les  moyens  de  foire 
de  grandes  dépenses,  et  lorsque  Renst  se  pré- 
senta pour  le  ramener  en  Hollande ,  Dujardia, 
sous  le  prétexte  d'études  encore  à  faire  et  de 
tableaux  à  finir,  laissa  partir  son  ami ,  le  char- 
geantseulementde  (x>roplimentspottr  M"'Di^ar- 
din.  Quelques  années  après,  il  quitta  Rome 
pour  Venise,  où  l'appelait  un  négociant  hollan- 
dais qui  espérait  faire  par  lui  de  gros  bénéfices  ; 
mais  le  spéculateur  fut  déçu  :  au  bout  de  qaei- 
ques  mois  Dujardin  tomba  malade,  et  succomba  à 
la  suite  d'une  indigestion  survenue  durant  sa  con- 
valescence. 11  n'avait  encore  que  trente-huit  ans, 
et  était  dans  la  force  de  son  talent.  Le  sénat  vé- 
nitien, honorant  le  grand  artiste,  décréta  que 
quoique  protestant  Dujardin  serait  entarré  dans 
une  église  catholique  et  avec  une  pompe  e\cei>- 
tionnelle.  Malgré  sa  vie  dissipée,  ce  peintre  a  exé- 
cuté de  nombreux  tableaux.  U  a  prmcipalement 
représenté  des  scènes  {>afltorales  et  tles  animaux. 
A  la  touche  et  à  la  couleur  de  Bergbem,  son 
maître ,  il  avait  su  ijouter  une  certaine  force, 
mêlée  de  cette  suavité  qui  distingue  les  grands 
maîtres  de  l'école  italienne.  Une  lumière  vive  et 
chaude  inonde  ses  tableaux ,  anime  ses  paysages 
et  éblouit  le  spectateur.  Se^  compositions  sont 
simples  ;  quelques  figures ,  quelques  aniinaui 
sur  un  fond  largement  coloré,  en  forment  com- 
munémoil  le  sujet.  Cependant  malgré  son  aver- 
sion pour  les  travaux  de  lonfi^ue  Imleine,  Du- 
jardin peignit  plusieurs  tableaux  d'iiistoire  avec 
une  rare  perfection  sous  le  rapport  de  la  couleur, 
de  l'harmonie  et  de  la  sûreté  de  la  touche.  Tel 
est  son  beau  Calvaire  que  Ton  voit  au  Musée  da 
Louvre.  Dans  un  autre  genre,  Le  Charlatan  ré- 
unit autant  d'admirateurs  :  c'est  certainement 
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■  chaM*œan«  d'expcesaioo  dt  d'exécution. 
Ce  taUeu,  deveiui  w  populaire  sous  le  spirituel 
Mnde  Boisueo,  a  étéaabeté  20»000  fr.  Dujardia 
èffnék  l'eau-lorte,  avec  une  pointe  légère  et  sa- 
viflie»  âne  Mite  de  oûiqaBntfHleox  siyeU  de 
piyafge  et  auroau.  «  L'auteur  dit  Soyer,  est 
pirrcsu  à  donner  à  ctiaque  animal  le  caractère 
de  ion  espèee  et  le  rapr^nte  dans  sa  physio- 
Booue  particulière ,  et  cela  avec  cette  correction 
iefonnes  gue  donne  la  nature  choisie  aveo  dis- 
eaneneot  et  screpuleufiement  imitée.  »  tes  di« 
vmes  pièces  de  cette  «rfledùm  sont  signées 
uatM  K.  D.  li.  et  tantôt  IL  D*  V.  I.  fecit, 
wec  l'année  de  re&écotion.  Les  productions  de 
Dvsrdin  sont  aussi  nres  que  recberohées. 

AdeL. 

OcMampi,  rt4iéeiPeMru  hoUandmU,  11,  M».  - 
Strer,  tfaas  VSne§clope4U  de»  Gem  du  Monde. 

DCiamoiM  (Bentçne),  polygraplie  Trançais, 
plus  connu  sous  le  pseudonyme  de  Boispréaux, 
YTfiît  an  dix-huitième  siècle.  Entré  au  conseil 
dttst  comme  maître  des  requêtes  en  1722,  il  en 
urlit  avant  1738  pour  une  cause  qui  est  restée 
isoQonoe,  et  il  cultiTa  la  littérature,  soit  comme 
&lraclion ,  soit  comme  moyen  d'eiîstence.  On 
làtlmi  Anli'Jeuilles ,  ou  lettres  à  madame 
ie,..  sur  quelques  Jugements  portés  dans 
rAmée  littéraire  de  Fréron;  Paris,  1734. 
ihl),  avec  SeIHus  et  La  Morifère;  —  La  Satyre 
éePetronet  trad.  du  latin;  Londres,  1742, 2  vol. 
■-12  ;  —  Histoikre  de  Nicolas  Rïenzi ,  cheva- 
hir,  triàun  et  sénateur  de  Rome  ;  Paris,  1743, 
■•12;  —  lA  Vie  de  P.  Aretin;  La  Haye,  1750, 
pctttiB-12  ;  —  La  double  Beauté,  roman  étran- 
ftr;  Cantorl>éry  (  Paris  ) ,  1764,  in-12  ;  avec  Sel- 
lai; —  Satyres  de  Jf.  Babener,  traduct.  libre 
ierallemand  ;  Paris,  1754,  4  vol.  in-12 ;  --  His- 
toirt générale  des  Provinces-Unies;  Paris, 
l7»;-70,  8  vol,  in-4*. 

Qi^nrd.  La  France  IMtéraire. 

nL'janMH  (  Charles-Antoine } ,  écrivain  re- 
%im«  né  vers  1760,  à  Cbâlons-sur-Sâone, 
■oit  à  DQon,  Iç  25  décembre  1825.  Il  était  pré- 
aint  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Dijon.  On 
aéeM  :  Poésie  sacrée  pour  la  célébration 
éi  rqQfee  divin  et  des  saints  mystères ,  ou 
tmrts  nouvelles  selon  le  rit  parisien  ;  Di- 
JH,  1823,  na-12;  —  Poésie  sacrée  pour  la  cé- 
Mkrotkm  des  saints  mystères  et  des  fêtes  de 
k  nergei  iHjoii,  1824,  in-12. 
tactol.  Jomrwal  de  la  Librairie, 
nvJAamH  ( } ,  chirurgien  français ,  né  à 

By-Salni-Front,  en  1738,  mort  en  1775.  Il 
fties  praoïières  études  chez  les  Oratoriens  de 

loas,  et  vint  les  achever  à  Toniversité  de 
hA,  où  il  prit  le  grade  de  maître  es  arts.  Après 
mm  hésité  quelque  temps  sur  le  choix  d'un  état, 
1«  décida  ponr  la  chirurgie.  Dès  'qu'il  eut 
■■faé  sa  Ucenoe  ,0  se  mit  à  rassembler  les 
Wriaux  d^une  histoire  de  la  chinirgie,  dont 
IfeUilait  le  plan  depuis  longtemps.  0  pu- 
ibert  onwnfft  sous  ce  titre  :  Histoire  de  la 


Chirurgie,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours;  Paris,  1774,  in-4*.  Dujardin  n'est  pas 
allé  plus  loin  que  Celse.  Peyrilbe ,  qui  a  conti- 
nué l'ouvrage  de  Diqardin,  a  laissé  lui-môme 
son  cravre  machevée. 
Biographie  médicale, 

*Dri4RmK»jAiLLY,  historien  hel^e,  né  à 
Bruxelles,  le  il  novembre  1771,  mort  à  Molen- 
beck-Saint-Jean,  en  1847.  Après  avoir  rempli  eu 
France  des  fonctions  supérieures  dans  l'admi- 
nistration des  douanes,  il  vint  reprendre  le  com- 
merce de  librairie  de  sa  mère.  On  a  de  lui  : 
Histoire  chronologique  de  Bruxelles  et  de 
ses  habitants ,  renfermant  les  révoltes,  les 
sièges t  ^  batailles,  les  tumultes,  et  enfin 
tout  oe  qui  est  arrivé  de  remarquable  dans 
telle  ville  ou  à  ses  habitants  depuisTépo- 
que  connue  de  sa  fondation  jusqu'à  présent; 
1790;  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme;  Bruxel- 
les, in-S*"  de  64  pages.  L'auteur  était  un  chaud 
partisan  de  Vander  Noot.  F.  B. 

U  BiàlicgMte  Belçe,  toai«  IV.  ptge  1t«. 
;  DUJARDIN   (Félix),   savant  naturaliste 
français,  né  à  Tours,  le  6  avril  1801.  Fils  d'uu 
horloger  et  sans  fortune,  il  dut  apprendre  seul , 
ou  à  peu  près,  les  diverses  sciences  à  l'enseigne- 
ment desquelles  il  s'est  exercé.  De  1827  à  1834 
il  fut  chargé  par  radministration  municipale  de 
I  Tours  de  cours  publics  de   géométrie  et  dç 
I  cliimie  appliquée  aux  arts;  dans  le  même  temps 
j  il  a  publié  plusieurs  travaux  géolofdques  sur  la 
'  Touraine,  et  le  premier  (1831)  il  a  fait  connaître 
j  le  curieux  phénomène  des  puits  artésiens  rame- 
,  nant  A  la  snrftee  du  sol  des  grams  et  des  débris 
i  d'insectes  pris  à  de  grandes  distances  et  trans- 
portés par  den  routes  souterraines  en  suirant 
j  lefond  desbassina  géologiques.  A  Tours,en  1833, 
;  il  a  publié  au  nom  de  la  Sodété  d'Agriculture 
;  de  cette  ville  une  Flore  d'Indre-et-Loire.  Venu 
.  à  Paris  en  1834,  il  fit  paraître  une  description 
!  géologique  de  la  Touraine  et  de  ses  fossiles  ; 
'  mais,  engagé  par  M.  Dutrochet  à  s'adonner  pré- 
férahlement  à  des  recherches  soologiques,  il  fit 
aux  bords  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan  plu- 
;  sieurs  voyages  très-fructueux  pour  la  science, 
et  publia  en  1836  ses  curieuses  Observations 
sur  les  Rhiwopodes,  qu'on  avait  jusque  là  classés 
parmi  les  mollusques  céphalopodes,  sous  le  nom 
de  Foraminifères,  et  qu'il  rapporta  avec  raison 
au  type  des  idfusoires  les  plus  simples.  U  se 
trouva  conduit  par  là  à  une  nouvelle  étude  des 
mfusoires  en  général,  au  sujet  desquels  il  com- 
battit les  assertions.de  M.  Ehrenberg,  et  il  ap- 
pela l'attention  des  naturalistes  sur  le  tissu  pri- 
mordial des  animaux ,  qu'il  nomma  le  sarcode. 
Les  résultats  de  ses  travaux,  hautement  appré- 
ciés en  Allemagne,  ont  été  consignés  dans  une  sé- 
rie de  communications  à  l'Institut  et  à  la  Société 
Philomathique,  et  surtout  dans  ses  trois  ouvra- 
ges principaux  :  l'^i^^otre  naturelle  des  Infu- 
soiirs  iiS\i),Vffistoire  naturelledcs  Helmin- 
(hca  (1814),  faisant  partie  de  la  roHcctinn  de?  " 


119 


DUJAADIN  —  DUKER 


Suitei  à  Bt^ffon,  et  àmt  le  Manuel  de  VObter- 
vaieur  aumicrwcope  (  184  8),  dont  l'atlas  est  par- 
ticulièreineot  riche  en  faits  nouYeaux  Diùardin, 
qoi  dès  lSd4  avait  faitconnaltre  le  développement 
des  œu/s  de  laeonuUule  à  la  base  des  plnooles 
deceioophyte,  a  ijouté,  en  1839,  des  annota- 
tîotts  très-étendues  an  I1I«  Tolame  de  V Histoire 
des  Animaux  sans  Ker/è^res  de  Lamarek.  Il  a 
pqblié  depuis  des  Recherches  sur  le  cerveau 
des  insectes;  Sur  VintelUgenee  des  abeilles; 
Sur  Us  yeux,  sur  leé  trachées  et  sur  plu- 
sieurs points  de  Vorganisation  des  animaux 
articulés,  H  a  enfin  apporté  des  perfedioB- 
nements  Importants  à  l'emploi  du  microscope, 
particnfièrement  en  ce  qui  tient  an  mode  d'éclai- 
rage, fin  1837  U  fit  paraître  dans  la  bibliothèque 
dn  Magasin  pittoresque  un  petit  volume  in-18, 
faitihiié  :  Promenades  d*un  Naturaliste^  e^ 
dans  les  Cent  TV-aUéf  (chez  Dubochet  et  Le- 
chevalier),  trois  traités  de  zoologie.  Il  fonda 
en  1836  un  journal  scientifique,  sous  le  titre 
d'Hermès ,  et  le  rédigea  avec  la  collaboration 
de  MM.  Martins,  Lemaoat  et  F.  Hoefer.  Nommé, 
en  1839 ,  professeur  de  minéralogie  et  de  géo- 
logie à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse, 
M.  Dujaidin  profita  de  la  création  de  la  faculté 
des  sciences  de  Rennes  pour  revenir  à  ses  études 
de  prédilection  :  il  y  acoqita  la  chaire  de  zoo- 
logie, qu'il  occupe  encore  actuellement. 
Dooum.  partie. 

DVJAROiN.  Voyez  HOBTO  Garcus. 

DUJAT,  Voyez  AmbAbibdx. 

DU&B  (  Richard),  théologien  et  poète  an- 
glais, né  vere  1655,  mort  le  10  février  1711.  H 
fit  ses  premières  études  à  l'éoole  de  Westminster, 
sous  le  docteur  Bnsbj ,  entra  comme  boursier  au 
collège  de  La  Trinité  à  Cambridge,  et  fut  quelque 
temps  précepteur  du  duc  de  Richemond.  Étant 
entré  dans  les  ordres,  il  devint  successivement 
recteur  de  Blaby,  prébendaire  de  Glocester, 
chapelain  de  la  rehie  Anne  et  vicaire  de  Witney 
(comté  d'Oxford  ).  n  mourut  peu  de  temps  après 
avoir  obtenu  cette  dernière  place.  En  sortant  de 
l'université,  Duke  se  lia  avec  les  littérateurs  les 
plus  connus  de  son  temps,  et  sembla  vouloir  ri- 
valiser avec  eux  d'esprit  et  de  licence.  Plus  tard 
il  revint  à  des  pensées  plus  dignes  de  son  carac- 
tère de  prêtre,  et  il  consacra  son  talent  à  des 
œuvres  de  piété.  On  a  de  lui  un  poème  politique 
intitulé  Review.  «  Cet  ouvrage  inachevé,  dit 
Johnson,  contient  quelques  vers  vigoureux.  Il 
ne  s'élève  pas  au-dessus  de  la  médiocrité;  et 
on  n'y  trouve  pas  beaucoup  de  dKMes  à  louer.  » 
On  lui  doit  aussi  un  recueil  de  quinze  sermons, 
imprimé  en  1714,  in-8*. 
Chalmert,  Canarol  Hofraphieal  Dietioiutrif. 

DUKB»  ( Charles-Gustave) ,  général  suédois, 
mort  le  14  juillet  1732.  Il  se  signala  dans  les 
guerres  qui  éclatèrent  entre  Charles  Xn  et  le  tsar 
Pierre  le  Grand.  En  1706,  après  la  bataille  de 
Frauensladt,  il  accompagna  -en  Saxe  le  roi  de 
Suède,  à  la  tète  d'un  régiment  de  dragons,  amena 


des  renforts  ancomte  de  Loeweohaapten 
et  assista  aux  batailles  de  Lesno  et  de 
A  llssue  de  cette  dernière  jouniée  (1709),! 
un  de  ceux  qni  déddèreat  la  capitnintion,  u 
termes  de  laquelle  les  Suédois  échappés  an 
sastre  devaient  se  oonstitner  prisoBuiers.  Re 
à  U  liberté  par  Menzikofr,  U  coBtrflna  s 
Stenbock  en  1710  à  chasser  les  Danois  de  ! 
Scanie.  En  1713  fl  oommanda  en  qoalil 
lieutenant  général  un  corps  de  troupes  de 
mille  hoonmes,  envoyé  daîns  Itle  de 
fut  blessé  à  TaflUre  de  Gadebosch.  U 
ensuite  le  commandement  de  StnlsaBd, 
entrevue    avec  Charies   XH  ftat 
D'abord  paifÉitement  écouté  dn  prince, 
il  peignit  les  mauxdn  pays,  il  (ut  Tol^et 
son  courroux  en  disant  entendre  l«    eon 
défaire  la  paix.  Cependant  il  défendit  béraq 
ment  Stralsnnd,  décidé  à  se  laisser  ensevelir  soi 
les  ruines  de  la  place  plutdt  que  de  ae 
sans  on  ordre  positif  du  roi.  Il  reçnt  cet 
le  16  décembre  1715,  et  se  conduisit  en 
quenee.  Ce  (ht  encore  Dnker  qui  oootrifana 
amener  la  paix  entre  la  Prusse  et  la  Suède, 
le  21  janvier  1720.  Ses  services  lui   valureÉl 
d'être  nommé  conseiller,  comte  et  lèld-maré- 
ehal  général. 

Bnch  et  Gniber,  ^^.  i^M.  -  Voltaire,  AM.  tf«  Ohor- 
IwXI/. 

DUKBa  (CharleS'Ândré) ,  émdit  allemavi, 
né  à  Unna  (  Westphalie),  mort  le  5  novembre 
1762.  An  sortir  de  ses  premières  études,  à  Técofe 
communale  de  Hamm,  il  se  rendit  à  i'univeraîlé 
de  FranelLer,  où  il  eut  le  savant  Perlaonioa  poor 
professeur.  A  trente  ans  il  obtint  le  titre  de  doc- 
teur à  Herbom,  d'où  il  se  rendit  en  1704oa  1705, 
pour  devenir  Moond  professeur,  à  l'école  de  La 
Haye.  H  débuta  dans  le  monde  savant  par  une 
lettre  sur  le  fleuve  Oaxès,  faisérée  par  Hesselhis 
dans  son  édition  de  Yibius  Sequester ,  Rotterdam, 
1711,  et  dans  celle  du  même  ouvrage  par  Ober- 
Ihi ,  Strasbotti|(,  1778.  En  171 1  Duker  fit  paraître 
une  œuvre  de  critique  intitulée  :  Opuscula  varia 
de  latinitatejurisconsultorum  veierum,  réim- 
primée en  1761  :  on  y  trouve  avec  des  ap- 
préciations et  des  notes  de  l'auteur,  les  opinions 
contradictoires  de  Laurent  Yalla,  Floride,  Aidât, 
et  Jacques  Cappel  sur  le  lathi  des  vieux  juriscon- 
sultes. Pour  se  conformer  au  vœu  de  Perizonius, 
Duker  publia  dans  les  tomes  VU  et  Vin  des  Mis- 
cellaneseObservalionesàximoïiâes^vsakX  un  ma- 
nuscrit de  ce  maître  sur  Pomponins  Mêla.  A  U 
mort  de  Perizonius,  qui  eut  pour  successeur  â 
Leyde  Burmann,  alors  professeur  d'âoquence 
et  d'histoire  à  Utrecht,  Duker  fut  avec  Draken- 
borch  un  de  ceux  qui  remplacèrent  Burmann. 
Le  28  mai  1716  il  ouvrit  ses  cours  par  un  dis- 
coura  latin  ayant  pour  sujet  llnterprétatnn 
grammaticale  des  auteun  grecs  et  latins.  Ce 
discours,  qui  fût  fort  remarqué,  se  trouve  dans 
les  Collect.  Orat.  sélect.,  de  Kapp,  1734.  Après 
dix-huit  ans  de  professorat,  Duker,  dont  les  nom- 
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bran  ln¥ao\  avaient  afEùbli  la  santé,  se  rettra 
!  petite  vHle,  pour  se  livrer  eo  paix  et 
anx  études  qu'il  almsit.  Dans 
années  il  pei^t  presque  entiè- 
Toanse  de  ses  yeux.  H  vendit  alors  sa 
e,  où  se  trouvaient,  enrichis  de  notes 
,  la  plupart  des  classiques.  H  a^ait 
qa'aneun  discours  ne  ttt  prononcé 
i  MO  sujet  après  sa  mort,  et  l'université  d'U- 
Iradit  avait  déféré  à  ce  vœu;  mais  en  1778 
Sti,  ators  recteur  de  cette  université,  prononça 
ras^e  de  oe  trop  modeste  savant.  Outre  les  ou- 
infBScités,  on  a  de  Duker  :  FtoruSf  cum  notis 
iaUgrU  SaiwuuH  PreinêhenUi,  etc.  ;  Leyde, 
tTaet  17U;  —  ThMC^fdides,  De  Bello  Pelop,, 
OM  moiis  jgr.  Stephani,  Jo.  Hudsoni  et  Jae. 
Wme;Amat0nlam,l73t,in-rol.,et  1744:  cette 
MioB  est  considérée  comme  le  chef-d'ceuTre  de 
IMer;  soa  aolea  ont  été  insérées  dans  l'édition 
de  Deux-Ponts;  —  des  remarques  mit  le  Jite- 
U9eàb  Dnkenboreh;  Leyde,  173S;  —  sur  le 
Senùts  de  Bnrmann;  le  Virgile  du  même; 
iOKterdam,  174«;  —  sur  le  Suétone  d'Ouden- 
dvp;  Leyde,  1751;  —  sur  l'ArUtopAane  de 
ItopuBS-Bcrgler;  Leyde,  1760;  —enfin,  sur 
kl  U9e$  Attiem  de  Petit;  Leyde,  1742. 
Su,  Omnuut.  UUrmr.,  Vl.  m.  -  Bncb  et  Gnit>«r, 
4a§,  Mue. 

DUKSil  { Alexandre)  f  frère  de  Charles-An- 
èé,  traducteur  allemand ,  natif  dUona  (  West- 
b),  virait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
\  siècle.  On  a  de  lui  une  traduction  latine 
é»  vue  der  PUtori ,  etc.,  de  Bellori,  reproduite 
dms  le  Thésaurus  Grœcarum  Antiquitatum 
ée  GraaoTios,  t  XII;  Leyde,  1701,  in-fol.; 
—  une  traduction  des  Monumenti  de  Brescia 
de  Bnbei  ;  —  Brevis  ffiOaria  et  deseriptio  Comi 
»èt«,  dans  le  tome  m  du  Thésaurus  Ital., 
Uydc,  l704,in-foL 

«ter.,  VI»  S6.  -  Bneh  et  Grtfber,  Âilg. 
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•ViAC  (  Jûseph  ) ,  écrivain  militaire  savoyard, 
né  à  dmBbéry,  tcts  170e,  mort  à  Alexandrie, 
m  17S7.  n  servît  avec  distinction  dans  l'armée 
fiteontalae;  mais  son  caractère  emporté  lui 
Mfca  de  fréquentes  disgrâces.  On  a  de  lui  : 
néorte  nouvelle  sur  le  mécanisme  de  Var- 
HUerie;  Paris,  1741,  in-4<'  ;  —  Nouveau  Sys- 
i  d^Artillehe  sur  mer  et  sur  terre;  1763. 

V09.  ALLÉOlf. 

njiiâc  (/eoi'i^ai^is^e-SoiiTEa),  juriscon- 
«He  français,  né  à  Saint-Didier  (Velay),  en 
1711,  mort  lel  aoAt  1792.  U  était  avocat  et  coo- 
atkr  dn  roi  en  1788.  Ses  principaux  ouvrages 
ms^  :  OàservatUms  sur  Vétat  ancien  et  ae- 
tesi  de  la  province  du  Foret;  1781,  in-8''; 
—  BUiokre  des  grands  Hommes  qu'a  pro- 
éiUs  le  Parez;  1781,  in-12  ;  —  IHctionnaiire 
d»  Questions  de  Droit  ^  en  rapport  avec  la 
tmuprudenee  des  pa^s  de  droit  écrit;  2  toI. 


Biit,  dêi  fr,  Hùmm,  de  tmeim  gouv,  dm  Lantmedoe. 

—  Dêet,  ttog  «mtv.  etpiU, 

DVLAGVB  (Vincent'FrançoiS'Jean-Noêl), 
hydrographe  français,  né  k  Dieppe,  le  24  dé- 
cembre 1729,  mort  à  Rouen,  le  9  septembre 
1805.  Appelé  en  1750  à  la  chaire  d'hydrogra- 
phie qui  venait  d'être  créée  à  Rouen,  et  nommé, 
en  1754,  membre  de  l'Académie  de  cette  ville, 
il  se  fit  connaître  par  les  deux  ouvrages  suivants  : 
Leçons  de  Navigation;  Rouen,  1768,  in-8*  ;  — 
Principes  de  Navigation,  ou  abrégé  de  la 
théorie  et  de  la  pratique  du  pilotage ,  rédigés 
par  ordre  du  roi  pour  les  écoles  W hydrogra- 
phie; Paris,  1787,  m.8o. 

Gollbert,  Jr<^m.  hîog.  et  UiL  dé  la  Setne-In/Meure. 

DVhkKD  (Paul-Alexandre),  poète  français, 
né  à  Marseille,  en  1696,  mort  le  7  décembre 
1760.  n  fbt  secrétaire  de  l'Académie  de  Mar- 
seille. On  a  de  lui  :  Scevola,  poème  couronné 
aux  Jeux  Floraux,  en  1724;  Toulouse,  1724, 
ln-8*  ;  —  Élégie ,  couronnée  en  1726 ,  par  l'A- 
cadémie des  Jeux  Floraux;  Toulouse,  1726, 
ln-8^;  —  La  grandeur  de  Dieu  dans  les  mer- 
veilles de  la  nature;  Paris,  1749,  in- 12. 
L'imagination  manque  dans  ce  poème,  mais  on 
y  trouve  du  savoir.  Il  a  eu  plusieurs  éditions; 
la  dernière  est  de  Paris,  1820,  in-8*  ;  ~  Œu- 
vres  diverses  ;  Amsterdam,  1758,  2  toi.  in-12. 

DesestarU,  Siielêt  UtténUrÉt. 

DU  LAV  (  Jean-Marie) ,  prélat  et  théologien 
français,  né  le  30  octobre  1738,  massacré,  à 
Paris,  le  2  septembre  1792.  Il  était  agent  général 
dudeigé,  et  devint  archevêque  d'Aries  en  1775. 
Nommé  député  du  clergé  k  l'Assemblée  consti- 
tnante,  H  se  prononça  contre  toutes  les  lois  qui 
tendaient  à  transformer  en  gouvernement  cons- 
titutionnel l'antique  monarchie  française ,  et  se 
déclara  surtout  contre  la  constitution  civile 
du  clergé.  Son  opposition  fut  Inutile,  et  le  dé- 
signa à  la  haine  des  révolutionnaires.  Arrêté 
après  le  10  août,  et  enfermé  dans  le  couvent 
des  Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard ,  il  y  fut 
massacré,  le  2  septembre.  On  a  de  Du  Lan  : 
Adresse  au  roi  au  sn^et  du  décret  du  26  mai 
1792  qui  prononçait  la  déportation  contre  les 
prêtres  non  assermentés;  Paris,  1792,  in-8*; 

—  Becueil  de  mandements  et  lettres  pasto- 
rales; Artes,  1795,  ta^^  Les  Œuvres  complètes 
de  Du  Lau  ont  été  publiées  par  Jacques  Constant, 
curé  de  Saint-Trophime  ;  Aries,  1817,  2  vol. 
ta-8^ 

Anualt,  Jouy.,  etc..  Biog.  nouv.  des  CMfMiporaiM. 
DITLAVLOT.  Voy.  IUROON. 

DVLAVUR (Jacques-Antoine),  archéologue 
et  historien  français ,  né  en  1755 ,  à  Clermont 
(  Auvergne),  mort  k  Paris,  le  9  août  1835.  Avant 
de  commencer  sa  carrière  littéraire,  il  s'adonna 
successivement  à  l'architecture  et  à  la  topogra- 
plue.  Ses  premiers  écrits  furent  des  critiques  sur 
quelques  monuments  de  Paris,  principalement  sur 
rodéon.  Bientêt  après  il  publia  divers  ouvrages 
où  perçait  la  haine  des  abus ,  des  li^uftioeSy  des 
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fausses  doctrines  de  rancien  ordre  de  choses. 
Telles  furent  sa  Description  de  Paris  et  de 
ses  environs,  se»  Singularités  historiques,  etc. 
(  V  édition,  1 786  ).  Il  rédigeait  une  Description 
de  la  France  pw  provinces ,  ouvrage  savant 
et  fait  avec  soin,  lorsque  la  marcbe  de  la  révo- 
lution le  força  d'interrompre  ce  travail.  Il  adopta 
avec  chaleur  les  principes  proclamés  en  1789,  et 
s'associa  au  mouvement  gi^oéral  par  ses  brochures 
et  par  ses  écrits  périodiques  publiés  pendant 
prè^  de  trois  ans.  Constamment  attaché  au  club 
des  Jacobins,  et  nommé,  en  septembre  1793,  k  la 
Convention  nationale  par  rassemblée  étectttrale 
du  département  do  Puy-de-Dôme,  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  sans  sursis  et  sans  appel , 
et  se  rangea  cependant  parmi  les  girondins.  Le 
3  octobre  1793,  lorsque  Amar  fit  son  rapport  con- 
tre les  chefs  de  ce  parti ,  le  nom  de  DuUure  s'y 
trouva  plusieurs  fois  cité  parmi  ceux  des  cons- 
pirateurs ;  mais  il-  ne  se  vit  pas  sur  la  liste 
des  quarante-et-un  députés  qui  furent  décrétés 
d'accusation.   Le  20  Amar  vint  réparer  cette 
omission ,  et  le  décret  d'accusation  fut  adopté 
sans  discussion.  Dulaore  crat  devoir  se  soustraire 
à  ce  danger,  et  se  réfugia  en  Suisse ,  après  s'être 
tenu  caché  pendant  près  de  deux  mois  à  Paris 
et  à  Saint-Denis.  Après  le  9  thermidor,  il  écrivit 
à  la  Convention  pour  lui  demander  desjugies.  Le 
manufacturier  chez  lequel  il  travaillait  lui  four- 
nit tous  les  moyens  nécessaires  pour  rentrer  en 
France.  Il  était  en  chemin  pour  se  rendre  à  la 
frontière,  lorsque  les  journaux  loi   apprirent 
qu'un  décret  le  rappelait  dans  le  sein  de  fa  Con- 
vention. II  fut  nommé  membre  du  comité  dlns- 
trnction  publique,  le  20  germinal  an  m  (9  avril 
1795),  et  fut  ensuite  envoyé  en  mission  dans  les 
départements  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne. 
Après  la  clôture  de  la  session  conventionnelle, 
il  fut  réélu  par  trois  départements,  ceux  du 
Puy-de-Dôme,  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne; 
et  comme  il  n'avait  pas  atteint  l'âge  de  quarante 
ans,  il  dut  être  dassé  dans  le  Conseil  des  Cinq 
Cents,  où  il  fut  conservé  par  le  sort  en  germinal 
an  V.  En  germinal  an  vi ,  son  département  le 
nomma  député  pour  la  troisième  fois.  Il  s'occupa 
principalement ,  pendant  qu'il  siégea  au  Corps 
législatif,  de  travaux  sur  l'instruction  publique. 
Après  le  18  brumaire ,  Dulaure ,  rentré  dans  la 
vie  privée,  renonça  à  la  politique  pour  repren- 
dre le  cours  de  ses  études  favorites.  Il  obtint 
néanmoins,  en    1808,  dans   une  administra- 
tion financière,  une  place  de  sous-chef,  qui  lui 
était  devenue  nécessaire  par  suite  de  la  faillite 
d'un  notaire  de  Paris,  dépositaire  de  toute  sa 
fortune.  En  1814,  à  la  première  restauration,  uqe 
circulaire,  datée  du  f  juillet,  lui  annonça  qu'il 
n'était  pas  conservé  dans  la  nouvelle  organisa- 
tion. Dulaure  se  vit  alors,  dans  un  âge  avancé , 
sans  autres  ressources  que  son  talent.  H  y  trouva 
des  compensations  suffisantes  aux  rigueurs  du 
sort.  Ses  ouvrages  sont  nombreux  ;  presque  tous 
se  rapportent  à  Paris ,  à  la  France  et  à  la  révo- 


I  lotion.  Le  plus  important  est  son  Histoire  civile, 
'  physique  et  morale   de  Paris  ;  Phfis,  !8îl, 
10  vol.  in-S».  ;  3*  édit,  Paris,  1825, 10  vol.  fo-lî, 
avecfig.  et  atlas.  Cetouvrage,  plein  de  reclicrches 
curieuses  et  de  faits  peu  connus,  souleva  contre 
Tau  teur  les  attaqu  es  les  plus  violentes  des  parflsans 
de  l'ancien  régime.  H  faut  avouer  queraferoeot  il 
a  montré  de  l'impartialité,  et  qu'il  a  accumulé  avec 
affectation  les  accusations  enconmes  par  les  rois 
et  le  clergé.  Ce  n'était  point  de  sa  part  un  calcal 
passionné;  mais  ses  longues  persécutions  ne 
le  disposaient  qne  trop  à  céder  aux  inflnenees 
qu'il  avait  subies  dans  <;a  jeunesse.  Nous  ctteraos 
encore  parmi  les  principaux  écrits  de  Dulaure  : 
Pogonologie,  ou  histoire  philosophique  de  la 
barbe;  1786,  2  vol. in- 12;  —  RéclamatUm  (ttm 
Citoyen  contre  une  nouvelle  enceinte  de  Par 
ris,  élevée  par  les  fermiers  généraux;  1787, 
in-8^;  •—  liste  des  noms  des  a-devant  nobles, 
nobles  de  race ,  robîns ,  prélats ,  financiers , 
intrigants,  et  de  tous  les  aspirants  à  la 
noblesse  ou  escrocs  d'iceUe,  avec  des  notes  sur 
leurs  familles;  Paris,  în-8*;  —  Étrennes  à  la 
Noblesse,  ou  précis  historique  et  critique  sur 
Vorigine  des  ci-devant  dues,  comtes,   ba- 
rons, eic.,  monseigneurs  et  grandeurs,  etc.; 
1790,  in-8®;  —  Des  cultes  qui  ont  précédé  et 
amené  Vidoldtrie  et  Vadoration  des  figures 
humaines;  1805,  in -8**;  ^  Des  Divinités  gé- 
nératrices, ou  du  culte  du  Phallus  chez  les 
anciens  elles  modernes,  des  cultes  du  dieu  de 
Lampsaque,  de  Pan,  de  Vénus,  etc.;  1806, 
in-S**.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été  réira- 
primés  sous  ce  titre  :  Histoire  abrégée  des  dif- 
férents cultes  ;  2*  édit ,  Paris,  1825,  2  vol. 
in-S**;  —  Esquisses  historiques  des  prtnd* 
paux  événements  de  la  Révolution  française^ 
depuis  ta  convocation   des  états   généraux 
jusqu'au  rétablissement  de  la  maison  de  Bouf" 
bon  ;  Paris,  1823- 1S25, 6  vol.  in-8**  ;— Histoire 
physique ,  civile  et  morale  des  environs  de 
Paris ,  depuis  les  premiers  temps  historiques 
jusqu'à  nos  jours;  Paris,  1825-1827,  6  vqL 
in-8**.  Dulaure  rédigea,  en  1790,  un  ouvrage 
dont  il  ne  parut  que  seize  numéros,  sous  le  tttic 
de  :  Évangélistes  du  jour  :  il  était  dirigé  coo- 
tre  les  auteurs  des  Actes  des  Apétres  ;  et  du 
1er  août  179L  au  25  août  1793,  un  petit  journal 
intitulé  :  le  Thermomètre  du  jour.  Il  publia 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  des 
Antiquaires  de  France  plusieurs  dissertafions 
sur  les  Gaulois.  Enfin,  il  a  laissé  des  manosctlts, 
encore  inédits. 

Le  Bài,Dict.  tncfelop.  d€  la  France,  —  Ralkbe.  B«ta- 
)o(fn,  etc.,  Oiographiâ  univ.  et  port,  dci  Contemporain*. 
—  TatHsndkT,  /fotieê  sur  Dutavre. 

DrLAriiB!fs  (André),  anatomisteet  méde- 
cin français,  né  à  Arles  (Provence),  mort  à 
Paris,  le  16  août  1609.  Il  commença  ses  études 
médicales  à  Paris ,  sons  L.  Durct ,  et  se  rciidft 
ensuite  à  Montpellier,  oit  If  participa  régulière- 
ment aux  exercices  des  écoles,  et  fut  reçu  doc- 
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tevie  aojnttet  l&83.Reroarqiiépirdes]e90B8 
paUk(pÊÊë ,  faites  en  françaig,  sur  les  maladies  en 
général ,  sor  la  gootte,  la  lèpre  et  la  «yphflts,  ff 
oWnt  des  provisions  de  professeur  en  l&8e,  el 
Meeéda  à  Laurent  Joubert.  Il  rempHt  les  fonc- 
tioM  de  sa  charge  jusqu'en  l'année  1598,  où  le 
bndt  de  sa  réputation  le  fit  nommer  médecin  or- 
<inaife  do  roi  Henri  lY .  Cinq  ans  après,  il  devint 
ffcnier  médecin  de  Marie  de  MédIciSy  et  en 
ISM  premier  médecin  do  roi.  Sur  ces  entre- 
Mes ,  PaniTersIté  de  Montpellier  ayant  perdu 
ton  ehanodier,  il  fut  élevé  à  cette  dignité,  et  vu 
«m  absente ,  l'emploi  flht  rempH  suocesshrement 
par  J.  Saporta  et  par  Yarandi ,  avec  le  titre  de 
îiee-ciMiieeber.  Si  Ton  en  croyait  Gni  Patin, 
DubuTCfis  aorait  passé  sa  Jeunesse  à  Paris,  pris 
«es  nirades  dans  la  faculté  d'Avignon,  exercé  la 
nédëcûM  à  Oare«ssonne ,  et  fl  aurait  été  prodoit 
â  la  eoor  par  la  eomleâse  de  Tonnerre,  dont  il 
avait  aeifois  les  bonnes  grâees.  Cette  version , 
adoplée  par  Moréri,  est  contraire  à  la  réalité  des 
Mis,  ce  qui  lésolte  des  pièces  authentiques  con* 
nrvé»  an  archives  à  Montpellier  et  vérifiées 
par  AsÉmc  Quoi  qnll  en  soit  de  ses  premiers 
Mats  y  Dulaurens  a  mérité  par  sa  (losition  et 
par  ses  travaux  d'être  compris  an  nombre  des 
savants  les  plus  distingués  de  son  époque. 
Les  pinces  et  les  dignités  contribuèrent  â  lui 
laloir  noe  telle  vogue  comme  praticien,  qu'en 
plusieurs  années  il  ne  put  trouver  un  moment 
pour  jeter  les  yeux  sur  la  copie  de  la  traduc- 
tion de  ses  ovvres.  Dévoué  à  sa  lamille,  il  profita 
de  Testime  do  roi  et  de  Tamitié  de  la  reine  pour 
faire  deux  de  ses  frères  archevêques.  L'un, 
Hanoré,  obtint  l'archevêché  d'Embrun  ;  l'autre, 
Gaspard,  eut  celui  d'Ariesavee  l'abbaye  de  Saint- 
AaM  de  Vienne.  Un  troisième  devint  général  des 
O^wictna,  et  le  plus  jeune,  qui  se  maria,  fut 
ODaseiOer  au  parlement.  On  a  de  Dulaurens  : 
Apoiogia  pro  Galeno^  et  imfugnatio  falsa 
dewumstrationis  de  communicaiionev<isorum 
mnfis  iji/(K/tc;  Tours,  U93,  tn-S*"  :  c'est  la 
éeseriptioD  des  vaisseaux  cardio-pulmonairea 
diei  le  létns.  La  veine  artérieuse  (artère 
paimaniire)  communique  avec  l'aorte,  porte 
èi  sang  viénéi  anx  poumons  et  sert  à  l'es- 
prit vital;  l'artère  veineuse  (  veine  pulmo- 
aiire)  envoie  aussi  aux  poumons  du  sang  qu'elle 
wgaà  de  In  veine  cave  par  une  grande  anasto- 
■aae,  ooodnît  l'air  du  poumon  au  cœur  pour  le 
nftakfair,  en  rotee  lûaps  qu'elle  expulse  les 
vapeurs  qui  se  forment  dans  ce  dernier  oigane. 
CMIa  déDSonstration  était  généralement  acceptée 
éaas  les  écoles.  flinMm  Piètre  ayant  avancé  que 
lp  sang  qni  passe  par  la  eonmnnieation  de  la  veine 
CMS  Si  tend  an  ventricule  ganché  du  cœur  pour 
k gUsiéi Btinn  de  Tesprit  vital,  Dulaurens  revint 
IV  la  éoctrine  deGatfen,  et  i^onma  Piètre 
étfjÊà  le  trihunl  de  la  vérité,  dans  un  ouvrage 
Aénumiiio  aé  Simomem  Petrêtum^ 
Fttrsi  eentwra  in  admani' 
%Amértm  faurenlié ;Téiira,  t&03,  in4hl.; 


^  BUtoHa  anatcmkea  hamani  corporis  et 
singtOarum  tfu$  partium;  Francfort,  159*», 

1003, 1616,  16î7,  ln-8«;  idem,  1600,  grand 
fai-fol.;  Paris,  1598  et  1600,  grand  in-fol.; 
Hanovre,  1601,  in-6*;Lyon,  1605,  in-8«  :  ces 
deux  dernières  éditions  n*ont  pas  de  figures. 
L'ouvrage  a  été  publié  en  français  ;  Paris,  1639- 
1741,  in-fol.,  avec  figures  :  il  est  divisé  en  douze 
livres.  Dans  le  premier,  il  est  traité  de  la  dignité 
de  l'homme;  de  rexeellenoe,  de  rotOité  et  de  la 
nécessité  de  l'anatomie.  Les  quatre  qui  suivent 
sont  consacrés  aux  os ,  en  commençant  par  la 
tête;  aux  cartilages,  ligaments  et  membranes; 
aux  vaisseaux  et  anx  chairs  ;  les  autres  livres 
traitent  des  différents  organes  du  corps  ;  on  y 
trouve  peu  d'observations  nouvelles.  —  De 
Crisibui,  nbri  très  ;  Francfort,  1596,  1606, 
in>8'*;Lyon,  1613,  in-S"».  Explications  sur  la 
nature  des  crises,  leurs  différences,  les  signes 
qui  les  annoncent,  sur  les  jours  critiques,  con- 
formément à  la  doctrine  hippocratique;  -> 
De  Visu,  ejusqwê  cousis  et  effectibus, 
libri  duo;  Francfort,  1603,  in-8*  :  préceptes 
hygiéniques  dignes  de  nos  meiUeurs  traités 
spéciaux  ;  —  De  miraàiH  strumas  snnandi  vi 
regibus  GalUarum  ehrisHanis  divinitns 
concéda /Paris,  1609,  in-8^.  11  y  a  un  ample 
récit  de  la  cérémonie  dans  laquelle  le  roi  très- 
chrétien  touchait  les  écroiielles ,  Les  œuvres  de 
Dulaurens  parurent  réunies  :  Operum  tomus 
alter,  continens  scripta  therapeutiea ,  nimi- 
rum  traetatum  De  Crisibus  ;  De  mirabili  stru- 
mas sanandi  vi;  De  nobilitate  visus,  efusqtte 
œnservandi  ratione  ;  De  Melancholïa  ;  de  Se- 
neetute;  De  Morbo  articulari;  De  Lepra;  de 
Lue  Venerea;  annotaikmes  in  artem  par- 
vam  Galeni;  Consilia  medica;  Francfort, 
1621,  in-fol.  Tontes  les  œuvres  anatomiques 
et  médicales  ont  été  données  en  français  et  en 
latin.  Il  y  a  deux  édifions  françaises;  la  pre- 
mière, exécutée  par  les  soins  de  Théophile  Gelée, 
Paris,  1613,  m>fol.,  réimprimée  à  Rouen,  en 
1661,  est  d'une  fidélité  des  plus  rigoureuses  ;  la 
seconde,  imliquée  comme  revue ,  corrigée  et 
augmentée  par  6.  Sauvageon ,  Paris,  1646,  four- 
mille de  fiantes  grossières.  Les  éditions  latines 
sont  datées  de  Rouen,  1560,  in-fol.;  de  Franc- 
fort, 1627,  in-fol,  ;  de  Paris,  1628,  î  vol.  in-4». 
D'  Hubert  Rodrigvis. 

Gai  PsUe,  LÊttrm  ck&Ulêi,  1. 1,  i«ti.  rt.  ^  .4«tni«, 
Memo*rei  pour  ttrvir  à  CkAftoirt  dé  lo  Foc.  de  AtotU' 
pellier.  —  Hubert  Rodrigue!.  Itotie»  sur  Dulaurens  el 
ttnal99e  de  se*  mu^res;  Montp.,  iMf. 

»iiLAPBBlit  (Zotiis),  théologien  français, 
né  à  MontpelHer,  en  ir>89,  mort  le  \*r  juillet 
1671.  D'abord  ministre  de  l'église  réformée  de 
Montpellier,  il  afafnra  le  calvinisme,  entra  ilans 
les  ordres ,  et  se  rendit  à  Paris,  où  il  se  fit  beau- 
coup de  réputation  par  son  talent  de  prédira* 
tenr.  RicheHen  l'employa  à  la  conversion  des 
protestants.  En  1649  Dulaurens  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  On  a  de  hii  :  Dispuie 
touchant  le  sekiême  et  laséparation  ^ueluther 


1Î7  DUI.AURENS  —  DULAURIER 

et  CcUvinoni faUêder Église  romaine ;PuiA, 
it56,  in-fol.  ;  —  Triomphe  de  FÉçliee  rwnaine 
contre  ceux  de  la  religion  préiendMê  rifor- 
mée;  Paris»  1657,  in-12. 
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Rlebard  SImoB .  LÊttrw  ekoétlêi ,  1 1».  -  Sidiartet 
Glrkod,  BiMotkétue  taeri; 

DiJUkCRniB  {Henri- Joseph) ^  ronumeier 
fraoçais,  né  à  Doaai»  en  1719,  mort  en  1797.  Il 
annonça  de  bonne  heure  de  mree  dîsfKMitkma, 
et  Tut  admis  à  la  profession  ches  les  chanotnes 
de  La  Trinité,  étant  à  peine  Agé  de  dii-hoit  ans. 
Mais  bientôt  son  caractère  satiriqne  et  la  supé- 
riorité de  ses  talents  ayant  excité  la  haine  de  ses 
confrères,  il  demanda  à  passer  dans  un  autre 
couYent,  et  ne  pouvant  l'obtenir,  il  s'enfuit,  et 
vint  à  Paris  se  mettre  aux  gages  des  libraires. 
Ennemi  déclaré  des  jésuites,  il  profita  du  fameux 
arrêt  lancé  par  le  pariement  de  Paris,  en  1761 , 
pour  publier  contre  eux  une  satire  qui  eut  un 
très-grand  débit.  Toutefois,  appréhendant  les 
poursuites  de  la  police ,  il  se  sauva  en  Hollande 
le  lendemain  de  la  publication,  et  se  rendit  à 
Liège  et  à  Fïancfort,  où  il  vécut  misérablement, 
jusqu'à  ce  qu'ayant  été  dénoncé  à  la  chambre 
ecclésiastique  de  Mayence  comme  auteur  de  livres 
irréligieux,  il  fut  condamné  en  1767  à  une  pri- 
son perpétuelle,  et  renfermé  dans  le  couvent  de 
Mariabaum,  où  il  mourut.  Voici  le  portrait  que 
fait  de  Dulaurens  son  coUaborateur  et  ami 
Grouber  de  Groubental  :  «  Dulaurens  est  gros , 
court,  replet;  il  a  Tair  plus  pesant  que  l'e^t; 
il  n'a  rien  de  piquant  à  l'extérieur,  tout  est  ca* 
ché  ;  méfiant,  caustique  et  vindicatif,  il  est  offi- 
cieux sans  être  obligeant;  vif,  turbulent,  inquiet 
et  hypocondre,  souvent  même  visionnaire;  in- 
constant plus  qu'un  Français,  il  forme  mille  pro- 
jets en  un  jour,  et  n'a  pas  la  force'  d'en  exécnler 
un  seul  ;  sa  vivacité  le  rend  brouillon ,  mais  son 
génie  est  une  de  ces  sources  qui  jaillissent  sans 
cesse  ;  son  abondance  extrême  rend  son  travail 
inégal  et  ses  idées  peu  suivies.  Il  a  foit  beaucoup 
de  vers ,  dans  lesquels  on  remarque  des  pensées 
profondes  et  une  poésie  sonore.  Dans  ses  nom- 
breuses productions ,  il  se  trouve  toujours  des 
pensées  neuves  et  hardies  à  côté  des  trivialités 
les  plus  basses  et  au  milieu  du  cynisme  le  plus 
dégoûtant  » 

Les  ouvrages  de  l'abbé  Dulaurens ,  en  vers  et 
en  prose,  décèlent  une  imagmation  dépravée, 
une  prodigieuse  facilité  et  un  abus  déplorable  de 
connaissances  acquises.  On  a  de  lui  :  Xés  Jésui- 
tiques ;  Rome  (  Paris  ) ,  1761 ,  in-12  ;  avec  Grou- 
ber de  Groubental.  La  seconde  éditi<m  est  aug- 
mentée Des  Honnevrs  et  de  V  Oraison  funèbre 
du  K,  P.  G.  Malagrida^  prononcée  dans  la 
sainte  chapelle  des  Oreillons  par  le  R,  P, 
Thunder  ten  Dronck; Jésuite;  Rome  (Amster- 
dam ) ,  1762,^  in-12  ;  —  Le  Balai,  poème  héroï- 
comique,  en  XVni  chants  ;  Constantinople  (Ams- 
terdam),  1761,  in-8*  :  ce  poème  fut,  ditK>n,  com- 
posé en  une  vingtaine  de  jours  ;  —  VArétin,  ou 
laMnmohe  de  Vesprit  en  faU  de  bon  sens  ; 


Borne  (Amsterdam),  1763,2  partieftia-12;  — 
La  Chandelle  d'Arras,  poèîne  héroique  en 
XYin chants;  Berne,  1765,  fai-8*;  nouvdle  édi- 
tion, précédée  d'une  Notice  sur  la  vie  et  les  on- 
▼TCges de  l'auteur,  Paris,  1807,  in-12  :ce  poërae 
Itat  composé  en  mofais  de  qumze  joors.  Quel- 
qnes  exemplaires  portent  le  titre  :  Étren- 
nés  aux  gens  d^églisCf  ou  la  chandelle  d^Ar- 
ras;  — •  /rmice,  ou  la  fiUe  de  la  nature; 
Berlin  (  Hellande ),  1765,  in-12;  —  £e  Compère 
Mathieu  y  ou  les  bigarrures  de  V esprit  hu- 
main; Londres,  1766,  3  vol.  in-8«:  ce  scaiidn- 
leux  roman,  outrage  perpétuel  au  bon  sens,  à 
la  morale  et  à  la  religion,  est  un  des  ouvrages  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  à  la  fin  dn  dernier 
siècle  et  au  commencement  de  celni-d;  —  Je 
suis  pucelle,  histoire  véritable;  La  Hnye, 
1767,  in-12  :  —  l'Anti- Papisme  révélé^  ou  les 
rêves  de  Fanti'papiste  :  Gei^iTe^  1767,  in-«*; 
—  Porttfeuille  d^un  Philosophe^  ou  mélange 
de  pièces  philosophiques ,  politiques ,  criti- 
ques,  satiriques  et  galantes  ;  OÀoffke^  1770, 
6  vol.  hi-8<*.  —  Les  Œuvres  de  Dulaurens  ont 
été  recueillies  et  pnbliéesà  Bruxelles,  1823, 4  vol. 
in^l». 

Grouber  de  Oroobeiilal,  Notice  mr  Duiam  mis,  ea  tète 
de.  La  ChandMê  d^jtrra» ,  «dit  de  IMT.  -  Babbe,  Bois- 
JoHii.  eto.,  Bio^.  unitf.  et  port,  tfet  Contemporain». 

DIJ1.A17RE1IS,  médecin  (huiçais,  frère  du 
précédent ,  né  vers  1725,  mort  à  Paris,  le  3  mai 
1789.  On  a  de  lui  :  Moyens  de  rendre  les  hô- 
pitaux utiles  et  de  perfectionner  la  méde- 
cine; 1787,  fa-S"  ;  —Essai  sur  les  établisse- 
ments nécessaires  et  les  moins  dispendieux 
pour  rendre  le  service  des  malades  dans  les 
hôpitaux  vraiment  utile  à  P  humanité;  1787, 
m-S";  —  Analyse  du  livre  intitulé:  Moyens  de 
rendre  les  hôpitaux  utiles,  par  routeur  même 
des  Moyens;  Paris,  1788,  in-8*;  —  Mémoire 
historique  sur  divers  objets  d'administra- 
tion; Londres  et  Paris,  1788,  in-8*. 

Dfseasarti.  Les  SiàeUi  lUtérairos. 

*  DVLAUBBiiT  (  Hyacinthe  Delabarrs  ) ,  lit- 
térateur français,  né  vers  1714,  à  Quimper, 
mort  à  Rochefort ,  le  16  décembre  1798.  Il  fut 
vicaire  général  du  diocèse  de  Qoimper.  On  a  de 
lui  :  les  Monuments  publies ,  poêrae  ;  Paris, 
1754,  in-4<>.  C'est  à  tort  que  M.  de  Kerdanet 
(  Notices  chronologiques,  etc. ,  sur  les  écrivains 
bretons)  f  lui  attribue  les  Jésuitiques.  Cette 
cynique  production  est  de  l'abbé  Dulaurens,  de 
Douai,  et  de  son  collaborateur  Grouber  fie 
Groubental.  P.  L. 

TresTiux.  Hiêtoire  de  la  Pen^euWm  reliffieuse  eu 
Bretaone,  t.  II.  —  Qaérard,  La  France  Uttératre. 

l  DULA VftiBB  (  Edouard  ) ,  orientaliste  fran- 
çais ,  né  à  Toulouse ,  en  1807.  Il  avait  déjà  pu-  < 
Mié  quelques  traductions  do  copie  et  quelques 
ouvrages  relatifs  aux  écritures  égyptiennes,  lors- 
que le  ministre  de  l'instruction  publique,  M.  de 
Salvandy,  lui  confia  la  mission  d!aller  recueillir 
en  Angleterre  des  textes  et  des  manuscrits 
coptes  et  hiéroglyphiques.  M.  Dulaorier  se  ren- 
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dRdMx  Mtà  Londres,  en  1838  et  en  1840.  C'est 
tes  «s  Toyi^eB  qa*il  Yisita  les  bibHothèqoes 
de  Manden,  do  KJog's  CoUegt*,  de  la  Société 
Atiitiqiie  de  Grande-Bretagne  et  dlrlande,  et  do 
la  Compagnie  des  Indes,  qoi  renferment  uu 
fnnd  nombre  de  nianoftcrits  malays  et  jn?a- 
mis;  il  profita  de  cette  occasion  pour  se  perfec- 
tioaner  dans  la  connaissance  des  principaux 
iiomes  océanieBS.  Quelque  temps  après  son 
idoor,  oncréa  en  sa  faveor,  à  TÉcole  des  Langues 
Orientales  TiTantes,  la  chaire  de  malay  et  de  ja- 
mais. SoBcoorss'oarritle  21  aTiil  1841.  M.  Du- 
horier,  outre  les  langues  déjà  citées,  sait  Tar- 
■éoiea,  l'arabe,  et  les  principales  langues  eu- 
npéennes.  n  réonit  depuis  lon|terops  les  élé- 
MDls  d^al  dictionnaire  malay,  qui  sera  beau- 
oap  pins  complet  qne  celui  de  Marsden. 
M.  Dolanrier  a  fondé  à  la  Bibliothèque  impériale 
hfiolleetion  malaye  et  javanaise,  composée  de 
pèsdè  deoi  cents  manuscrits  ;  le  fonds  arménien 
Wot  aussi  redevable  de  quelques  acquisitions. 
Oi  s  de  lui  :  Examen  d'un  passage  des  Stro- 
waUt  de  saint  Clément  d: Alexandrie  relatif 
mue  écritures  égyptiennes  ;  Paris,  1833,  in-8*  ; 
-  Ftagment  des  révélations  apocryphes  de 
mbit  Barthélémy  y  et  de  Vhistoire  des  con- 
péyations  religieuses  fondées  par  saint  Pak- 
Amk,  traduit  sur  les  textes  coptes  thébains 
ksémsdt  la  Bibliothèque  royale;  Paris,  1835, 
Ia4*;  —  Notice  sur  les  principales  stèles 
fmértàres  égyptiennes  du  Musée  de  Tbti- 
lotue;  dans  le  Recueil  des  Mémçires  de  la 
Société  royale.  Archéologique  du  midi  de  la 
/fonce,  an.  1836;  —  Mémoires ,  Lettres  et 
Mofports  sur  les  cours  de  langues  malaye  et 
manaise;  Paris,  1843,  in-8»;  —  Institutions 
«ori/tmes  de  V archipel  d'Aiie ,  texte  et  tra- 
AkIIob;  dans  le  t  VI  de  la  Collection  des 
iBù  maritimes  de  M.  Pardessus,  et  séparément  ; 
Pim,  1845,  in-8*;  —  Lettres  et  pièces  di- 
ffiimatiques  écrUes  en  malay,  1^  Dasdcule; 
Ml,  18(5,  fai-8'*  ;  ~  Examen  de  quelques 
fshUsdes  doctrines  hiéroglyphiques  de  J.-F. 
Chempollion;  Paris,  1847,  in-4*  ;  —  Collection 
ia  jirincipales  Chroniques  Malay  es,  texte; 
Ml,  1849,  t*'  Ascicule,  iB-8s  —  Extrait 
ii  la  Grammaire  Copte- A  robe  de  Semenondi  ; 
te  le  Catalogue  général  des  Manuscrits 
^  bibliothèques  publiques  des  départe- 
ints,  t  1;  Paris,  1849,  m-4»;  —  Récit  de 
^première  Croisade,  extrait  de  laChronique 
^  Mtahieu  éPÉdesse  et  traduit  de  Varmé- 
lin;  Piris,  1850,  in-4'*;—  Lu  Arméniens 
^Autriche,  en  Russie  et  en  Turquie;  la 
^sdété  arménienne  au  dix-neuvième  siècle; 
«  situaHon  politique,  religieuse  et  litté- 
foire;  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
&  1854;— CAroni^tce  duroyaume  d^Atcheh, 
te  Vite  de  Sumatra,  traduite  du  malay  ; 
^  \e  Journal  Asiatique,  Vi,  1839,t.  Il;  — 
telo^M  des  manuscrits  malays  apparte- 
*m à  la  Société  Asiatique  de  Londres;  ibid., 

MOT.  BlOat.   CtKtSi,  —  T.  XT. 


an.  1840,  t.  II;—  Traduction  d^un  fragment 
de  médecine  copte;  an.  1843,  XV^^-^JÀstedes 
pays  qui  relevaient  de  Pempire  de  Madja- 
pahit  à  Vépoque  de  sa  destruction;  an.  1846, 
1. 1  ;—  Notice  Sur  un  manuscrit  copte-thébain 
intitulé  :  La  fidèle  Sagesse;  an.  1847  ';  t:  1er  ;  _ 
Description  de  l*archipel  d'Asie  par  Ibn- 
Batouta,  traduite  de  V arabe;  ibid.;  —  Ex- 
trait de  la  Chronique  de  Michel  le  Syrien, 
traduit  de  Varménfen  ;  an.  1848,  t.  II,  et  1849, 
t.  I«r  ;  _  Études  sur  les  Chants  historiques  et 
les  traditions  populaires  de  V Arménie,  d'a- 
près une  dissertation  de  M,  Emin;  an.  1852, 
t.  I^T;  —  Recherches  sur  la  Législation  ma- 
laye; dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages, 
an.  1849,  t.  !«',  U,  IV  ;  —  Voyage  dTAbd- Allah 
Abd-'ét-Kader,  de  Singapore  à  Kalantan,  tra- 
duit dumalay;  ibid.,  1850, 1. 1*";  —  Catalogue 
des  manuscrits  coptes ,  arméniens,  géorgiens  ; 
dans  le  1. 1^  du  Catalogue  des  Manuscrits  de 
la  Bibliothèque  impériale;  1856,  in-4^ 

E.  Bbautob. 

Doewnmts  parUeuiiên. 

DUixnDiiTS,  prélat  espagnol  du  neuvième 
siècle,  n  était  prêtre  de  Tolède  lorsqu'il  fut  en- 
voyé, en  883,  par  AlfonseDI,  roi  de  Castille,  près 
d'Abob-Ali,  cher  sarrazin.  Au  retour  de  cettff  am- 
bassade, U  (ùt  élevé  à  l'évèché  de  Tolède.  Joseph 
Pellicer  publia  comme  une  oeuvre  de  Dulddins 
une  vieille  chronique  écrite  en  latin  :  Chronica 
de  Sspana  de  Dulcidio,  presbytero  de  To- 
leda,  obispo  de  Salamanca,  y  embaxador 
del  serenissimo  rey  D.  Alfonso  et  Magno, 
Tereero  deste  nombre,  al  ca^fa  de  Cordova, 
el  ano  883  ;  Barcelone,  1663,  in^".  Nicolas  An- 
tonio doute  fort  que  cet  ouvrage  appartienne  à 
Dulddhis. 

R.  ADtonlo.«^l*l<o(AMa  BUpana  vêtus,  p.  4t6. 

DCLGiN,  hérésiarque  italien,  né  à  Movare, 
Yen  la  fin  du  treizième  siècle,  brûlé  vif  le  l«r  juin 
1308.  n  était  fiU  d*nn  prttre  d*0s8ula  et  dis- 
ciple de  Segarel,  dont  il  suivit  les  erreurs.  Selon 
lut,  la  loi  du  Père,  qui  avait  duré  jusqu'à  Moise, 
était  une  loi  toute  de  rigueur  et  de  justice  ;  celle 
du  Fils  avait  été  une  loi  de  grâce  et  de  sagesse; 
cdle  du  Saint-Esprit,  qui  commençait  avec  Uul- 
dn  lui-même,  en  i307,  était  une  loi  toute  d'a- 
mour et  de  charité.  Il  prêchait,  dit-on,  la  commu- 
nauté des  biens  et  la  promisaiité  de  sexes.  Dul- 
dn,  arrêté  en  1308,  fut  brûlé  vif,  à  Verceil,  avec 
sa  femme,  Marguerite.  Ses  disdples  se  confon- 
dirent ayec  les  Vandois.  U  avait  écrit  trois  let- 
tres Ad  universos  christianos.  Mnratori  a 
donné  deux  histoires  de  cet  hérésiarque  écrites 
par  des  auteurs  contemporains. 

Mnratori,  Rêrum  IMieanm  ScHytom,  t.  IX.  -  Rl- 
ohard  et  Glnod,  MMto(A«fffM  Merée. 

DVLas  (Catherin),  ptailologne  savoyard, 
né  à  Crasdile,  en  1540,  mort  vers  1610.  Il 
mena  la  vie  d'un  aventurier  phitêt  que  celle  d'un 
savant  :  fl  parcourut  tonte  l'Europe  et  une  partie 
de  l'Asie,  n  connaissait  presque  toutes  les  langues 


131 


D13LCIS  —  DU  LIS 


m 


vifanteo,  et  ms  meiUears  ouYrages  «ont  dei 
traités  de  grammaire,  savoir  :  Institutionês 
Linffux  Italicx;  Wittenberg,  1503,  iii-8*;  ^ 
Sehola  italka;  Francfort,  1606,  ia«<*. 

Ptul  Fnbert  Tkêatmm  Bméitorum, 

DULCO  OU  DUCLOii  (GastoH),  en  latin Gaê* 
ton  CLATBV8,  alchimiste  français,  né  vers  1530, 
dans  le  Nivernais ,  mort  vers  le  commencement 
du  dix-septième  siècle.  Il  étudia  la  jurispru- 
dence dans  sa  jeunesse,  exerça  même  la  profes* 
sion  d'avocat  à  Nevers,  et  finit  par  devenir  lien- 
tenant  général  au  présidial  de  cette  vitte.  Il  con* 
çut  de  bonne  heufe  une  grande  passion  pour  les 
sciences  occultes,  s'en  occupa  avec  ardeur,  elles 
défendit  contre  quelques  esprits  sages,  qui  en 
avaient  démontré  rinutilité.  Son  nom  latin  a  donné 
lieu  à  de  fréquentes  méprises,  et  a  été  traduit  tour 
à  tour  par  les  noms  de  Oaston  de  Clavs,  Qa$ton 
du  Cloud^  Gaston  de  Clèvet,  Ses  ouvrages  sont 
surtout  remarquables  en  ce  qu'ils  sont  les  pre- 
miers produits  de  Timpriraerie  introduite  à  Ne- 
vers  par  le  duc  Louis  de  Gonzague.  On  a  de 
Dulco  :  Àpologia  argyropaHm  et  ehryeapatim, 
contra  JSrastum;  Nevers,  1690,  in-8*  ;  Cologne, 
1698,  in-8<>;  Lyon,  1613,  in-8*.  C'est  une  dé- 
fense de  Taichiroie,  qu'Éraste  avait  attaquée  dans 
sa  Disjmtatio  de  auro  poiabili.  Voici  comme 
Dnlco  s'exprime  en  fevenr  de  la  transmutation 
des  métaux  :  «  Toute  cause  efficiente  entratne 
le  sujet  et  la  matière  vers  un  but  quelconque.  Le 
mouvement  indique  le  chemin  et  la  distance  qui 
séparent  la  matière  de  ce  but.  Celui-ci  consiste 
ou  dans  la  forme,  ou  dans  la  quantité,  ou  dans 
la  qualité.  La  cause  efficiente  tend  done  vers 
différents  bats.  Et  comme  le  but  de  VArgyro- 
péie  ^artdeftiirede  l'argent)  et  de  la  ChrysopéU 
(art  de  faire  de  l'or  )  consiste  à  faire  de  l'argent 
ou  de  l'or ,  son  mouvement  tend  veiy  une  non- 
velle  forme;  car  ht  forme  du  plomb,  de  l'étaln, 
du  cuivre,  du  fer,  du  mercure,  n'est  pas  la  forme 
de  l'argent  ou  celle  de  l'or  ;  mais  oes  métaux 
sont  le  sujet  et  la  matière.  »  Les  autres  ouvra- 
ges de  Dulco  sont  t  De  reeta  et  vera  ratione 
progignendi  lapidis  philoiophiei,  seu  $aU$ 
aurifici  et  argentijici ,  dilucida  et  compen- 
dioia  explieatio;  Nevers,  1692,  ifi-8<»;et 
inséi^  dans  le  Theatrum  Chemicvm;  —  De 
triplici  pTxparatione  awri  et  argenti;  Ne- 
vers,  1592,  in>8'*;  traduit  en  français  par  Sal- 
mon,  Paris,  1696,  in-8";  en  allemand.  Halle, 
1617,  in-S";  inséré  aussi  dans  le  Theatrum 
Chemieiim  ;  —  PhilûsopMa  Chemica  ;  Cologne, 
1598,  \fk'V*.  n  existe  à  la  Bibliothèque  de  l'Ara»» 
nal  (  manuscrit  n*  171  )  un  ReouMl  de  M.  Dv- 
clos  sur  la  transmutation  de»  métaux  t  on  y 
trouve,  entre  antres  choses,  une  Cwrtetise  te* 
cette  pour  faire  une  teinture  excellente  et 
très-véritable ,  éprmivée  à  Venise.  Ce  Duelos 
est  probablement  le  mAme  que  Gaston  Dulco. 
F.  Roofcr.  HUt.  de  ta  Chimie,  t.  11.  -  BUfçr,  mM. 

*DtLi>ORP  (Widechind),  poète  allemand, 
vivait  vers  1442.  On  a  de  loi:  Peemaia  inXLiX 


prières  episeoptu  Mindemês,  ab  auno  721  ad 
1441,  vêniàus  hewemetrU;  insérés  dans  las 
Sifntagmata  Rerum  et  Aniiquitat,  Germ,  de 
PauHni. 
AdelHiHr,  sappl.  à  leelMr,  JU§.  OtL-lsaUt* 
DVLiff  (jDierre),  peintre  français ,  né  à  Paris, 
en  1670,  mort  dans  la  même  ville,  le  2l]iavier 
1748.  Élève  de  Jean  Boolopiê,  il  suivit  lesoouri 
de  rAcadémie  de  Pefaitaro,  et  y  remporU  dsox 
fuis  le  grand  prix  anx  concours  de  1686  et  1607. 
Le  sujet  du  premier  concours  étaU  :  Pharaon 
donnant  son  anneau  à  Joseph  après  eexplitor 
iion  des  songes;  et  celui  du  second  :  les  Mrss 
de  Joseph  retenus  comme  espions  à  tooovr  de 
Pharaon,  Adngs  à  l'Académie  te  30  avril  1707, 
il  donna  comme  morceau  de  réeeptkm  is  la* 
bleau  de  Laomédon  puni  par  Apollon  et  par 
Neptune  (cette  œuvre  fait  partie  de  la  ooUee- 
tion  du  Louvre  ),  et  (Ut  nommé  adjoint  à  pro- 
fesseur le  26  octobre  1728.  Entre  autres  tableaux 
de  cet  artiste,  qui  exposa  aux  salons  de  1737, 
1738  et  1747,  nous  citerons  :  Saint  Claude  res- 
suscitant un  enfant  mort  ;  —  Les  Miracles 
de  notre  Seigneur,  et  une  composition  pour 
l'hôpital  de  La  Charité.  A.  Saosat. 

JrchlveM  de»  MuUe»  imp&riaur. 

OU  LIS,  nom  de  famille  qu'on  trouve  égale- 
ment écrit  Dutis,  Du  Lia,  Du  Lys,  Daux, 
Day,  etc.  Jeanne  Darc,  dite  la  Pucelle  d'Orléans, 
ou  plutôt  ses  frères  ayant  été  anoblis  en  décem- 
bre 1429,  le  nom  patronymique  de  l'héroïne  fut 
désormais  remplacé  par  celui  de  Du  Lis.  Ce  nom 
faisait  allusion  au  lis,  pièce  principale  du  Masco 
accordé  par  le  roi  à  Jeanne  et  à  ses  frères, 
Voy.  Darc  {Jeanne).  Parmi  lea  innombrables 
descendants  de  cette  fiimille ,  qui  Jusqu'en  1634 
conférait  la  noblesse  non-seulement  à  tous  ses 
membres,  mais  à  tous  ses  alliés  des  deux  sexes, 
nous  ne  citerons  que  le  suivant. 

Du  Uèi  Charles),  écrivain  et  jaHsconsolte 
français,  né  à  Paris,  vers  1560,  mort  vers  1032. 
Il  citait  (ils  de  Michel  Du  Lis,  gentilhomme  ordi- 
naire do  la  chambre  de  Henri  n,  qui  descendait 
en  ligne  directe  de  Pierre  Darc,  l'un  des  frères 
de  la  Pucelle,  et  suivit  à  l'époque  de  la  Ligue  le 
parti  d'Henri  iV.  En  1594  il  accompagna  ce 
prince  à  Tours  *  c'est  là  qu'avait  été  trans- 
porté le  parlement  royaliste;  celui  de  Paris 
obéissait  k  la  Ligue.  Henri  IV,  satisfait  des 
services  de  Charles  Dq  Lis,  le  nomma  substi- 
tut du  procureur  général  (1)*  H  était  en  pos- 
session de  cet  emploi  lorsaue,  le  8  janvier  1602, 
il  fut  promu  au  poète  d'avocat  général  à  la 
cour  des  aides,  qu'il  occupa  iusqu'aa  déclin  de 
sa  carrière.  Il  porialt  en  même  temps  le  titre 
de  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'État 
et  privé.  Charles  Do  Lis  était  l'alné  des  fils 
survivants  de  la  branche  cadette  et  masculine 


(t)  Charles  Do  IM  nicoQtc  oea  folU  d^ine  maniera  poé- 
Uqiie,mil«  obiicure,  dans  son  ÉpUriau  itol(R«CQelt,  ett.<, 
d«  iSts,  p.  M). 
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ilo  sang  lie  la  Pacelle.  Très-fier  de  ceUe  origine, 
il  fit  faaireasement  servir  ce  sentiment  prltréaa 
prodt  de  la  ddence  historique.  Comme  chef  de 
fiuiuUe,  il  possédait  et  conservait  avec  un  soin 
jiIoii%,  indépendamment  des  traditions  domes- 
tiques, des  titres  précieux  pour  IMii^toire  de  sa 
nce  et  de  l'héroïne  d'où  il   tirait  sa   gloire. 
Dooé  d'an  esprit  souple,  étendu ,  cultivé,  Charles 
Du  Us  i«  trouva  jeté  dès  sa  jeunesse  an  milieu 
dVme  oontroverw  étrwDg/à,  A  cette  époqua,  c'est- 
â  dfare  vers  1575,  les  notions  historiques  relativea 
k  la  PooeUe  s'étaient  tellement  obscurcies ,  qne 
Du  Halllan,  historiographe  en  titre  de  la  monar- 
chie, débitait  au  sujet   de  cette  héroïne  les 
oootes  les  plus  calomnieux.  Denx  camps  parta- 
SMieot  alors  en  France  les  beaux  esprits  de  la 
littérature  :  les  uns  ternissaient  à  Tenvl  cette 
mémoire  â  pure  ;  d'autres  ^  moins  nornbreux, 
tentaient  ou  commençaient  sa  réhabilitation.  Le 
monument  érigé  sur  le  pont  d'Oriéans  en  Thon- 
neurde  la  libératrice  fut  mutilé,  en  1570,  par  le 
oDoo  des  guerres  civiles  :  la  restauration  pu- 
bfiqoe  de  cet  édifice  eut  lieu   quelques  années 
phis  tard,  et  fournit  un  nouveau  texte  à  cette 
antroferae.  Lorsqu'il  s'agit  de  graver  Tinscrip- 
tioo  du  monument,  qui  jusque  alors  en  avait  été 
«iepourru,  une  sorte  de  concours  s'ouvrit  entre 
les  puëies  de  tonte  la  France,  Cette  circonstance 
foomit  au  jeune  Du  Lis  une  occasion  d'entrer  sur 
la  Kcèoc  du  monde  et  de  signaler  son  zèle  pour 
nts  cause  qui  était  à  la  fois  celle  de  sa  ftimille 
*i<\ti?A  patrie.  Il  épousa,  vers  1580,  Catherine 
De  Cailly,  d'une  famille  noble  d'Oriétns,  qui  ti- 
rait également  son  origine  de'  l'un  des  eoropa- 
gBûns  d'armes  de  la  Piicelle.  Le  concours  qu'il 
parait  avoir  ouvert   lui-même  pour  l'épigraphe 
4i  monument  mit  Charies  pu  Lis  en  rapport 
«fec  tout  ce  que  la  France  comptait  d'écrivains 
«EstîBgués.  Il  M  ainsi  le  correspondant  de  Mal> 
heri)r,dePasquier,  des  frères  Sainte-Marthe,  et 
Je  quelques  autres  littérateurs  moins  illustres. 
(^  f  onit  avec  plusieurs  d'être  eux  par  les  ilans 
«fane  solide  amitié.  Les   talents  littéraires  de 
Cliarles  Du  Lia,  ses  relations,  la  position  éml* 
wate  que  loi  donnait  sa  charge  de  magistrature , 
et  enlla  sa  qualité  de  descendant  du  sang  de 
Jcane  Darc,  donnent  une  grande  valeur  aux 
«rils  qu'il  noua  a  laissés.  Dans  l'un  de  ces 
ftnts,  il  a  recueilli  les  monuments,  plus  curieux 
m  valables,  de  cette  espèce  de  Joute  littéraire 
«âéMe  en  l'tauDMir  de  la  Pucelle ,  joute  dans 
IxiBelle  un  enthousiasme  sans  masure  ei  sans 
«ait  arait  pris  la  place  des  dispositions  mal- 
vHOaales  de  la  précédente  génération.  Un  antre 
M  de  Charles  Dp  Lis,  plus  pvéeieox  encore 
laacaiin-d/a  trait  aux  noms,  armes  et  à  la  gé- 
*Mo|^  de  Jeanae  Dare.  Après  les  actes  authen- 
lifKi  et  les  historiens  contemporains  de  l'bé. 
iHae,  c'ast  là  qu'on  trouve  les  renseignements 
1»  plis  intimes  et  les  plus  intéressants  sur  cette 
we  è  jamais  célèbre.  Les  oavragas  de  Gliar* 
^  Dq  Lissont  tous  devenus  rares,  et  mériteraient 


pour  la  plupart  d'être  réimprimés  (1).  Nous  en 
donnerons  ci-après  la  liste,  aussi  exacte  qus  pos> 
sible.  On  ignore  la  date  précise  de  sa  mort.  Mais 
deux  faits  servent  h  la  i^sserrer  entre  des  limitas 
très-étroites.  La  Bibliothèque  impériale  conserve 
un  exemplaire  du  Recueil  de  1698  (9)  qui  porta 
un  ex  dono  de  l'auteur  h  Pierre  d'Hozier,  «  le 
24  juin  16291'.  D'un  autre  côté.  Du  Breton,  auteur 
d'un  ouvrage  publié  en  1691,1e  mentionne  (8) 
comme  une  personne  vivante.  Majs  il  n'axislalt 
plus  en  1635,  époque  à  laquelle  fut  recueilli  et 
réédité  un  de  ses  opuscules ,«  oomiiosé,  dit  le 
titre,  par  feu  messirc  Ch.  Du  Lis  ». 

Catherine  De  Cailly,  épouse  de  Chariss  Dn  Lis, 
paraît  avoir  été  une  personne  distinguée.  On 
trouve  dans  la  correspondance  d'Cstienne  Pas» 
quier  deux  lettres  (4)  adressées  par  lui  |i  Mode' 
moiselle  Du  Lis,  titre  qui  se  donnait  alors  aux 
femmes  d*écuyer.  Dans  la  dernière,  Pasquisr 
témoigne  du  commerce  littéraire  quil  entretenait 
avec  cette  dame,  et  lui  dit  qu'elle  a  pour  épout 
le  meilleur  de  ses  amis  (6).  Cette  même  lettre 
contient  une  pièce  de  vers  sur  son  Bâton  de 
vieillesse,  adressée  h  mademolselie  Du  Lis ,  et 
la  réponse  de  celle-ci,  également  en  vers,  par* 
faitement  tournés  (6).  Cliaries  Du  Lis  snrvéciit 
à  la  branche  aînée  de  sa  ftimille  ;  il  eut  un  trëm 
nommé  Lue  Du  Lis ,  eonsolller,  secrétaire  dn 
roi,  qui  vivait  en  1698,  mais  dont  on  ne  connaît 
pas  di*  postérité.  Dn  mariage  de  Charles  Ùu  lAê 
avec  Catherine  De  Cailly  naquirent  quatre  en 
fants  :  deux  fils  et  deux  filles.  La  prennier  des 
fils,  nommé  Charies  Dn  Lis,  comme  sob  père , 
vit  le  jour  en  1585,  et  nuMimt  te  26  juillet  1629. 
Ce  fils  était,  h  ce  qu'il  parait,  faible  d'esprit. 
Âgé  de  dix -sept  ans,  il  fiit ,  par  faveur,  pourvn 
de  la  charge  de  principal  du  collège  de  Roissy. 
Il  remplit  cet  emploi  pendant  vingt-sept  ans , 
mais  sous  la  tutelle  de  son  père.  Cette  charge 
entratnait  le  célibat  :  le  titulaire  ne  laissa  donc 
pas  de  postérité.  Les  généalogies  mentionnent 
un  second  fils ,  marié  après  162s,  h  une  autre 
demoiselle  De  Cailly  ;  mais  «Iles  ne  loi  donnant 
point  de  descendance.  Francise  Du  Lis,  l'aînée 
des  filles,  épousa  IjOuIs  Quatrehommes,  et  fut 
mère  d*on  autre  Louis  Quatrehoramas.  Le  gendra 
et  le  pe^t-gendre  de  Ctiarles  Du  Lis  furent  con- 
selliers  à  la  saur  das  aides,  at  perpétiièrant  dans 

(1)  Une  noofelle  édlUon  de  efs  op«w Hii  «êl  miih 
preMe,  et  paraîtra  en  isas ,  dam  le  Ttéêùw  an  pténêB 
rare»  d'Aoïrnsle  Aobry. 

81  L.  S91.  tD-4». 
)  Histoire  du  SU99  t^OrUmnt  0  â»  la  l>Heêite 
Jeane  {tle)\  Parti,  1n-8*, a»  pafe  de  fÂéviê.  Par  leltrn 
patentes  do  s  mal  isaa ,  mettra  Ijt  Wtmm  l«t  iMUlaé 
aTocat  iréneral  a  la  cour  den  aides,  ea  reaiplaceaieal  Se 
Cbartei  Dq  lis,  ^t  hil  avait  résifrad  celte  elierffe.  Il  fut 
reçu  le  S  août  de  la  mtme  anede.  {À9ekim$  âê  la  Caar 
des  Mdes,  registre  2 ,  n*  ata,  *  le  dete.  ) 

(4)  Édition  rie  i7t4.  tn-folto,  eoloanes  47  el  asT. 

(B)  Une  autre  lettre  de  Pasanler  à  CSarif*  l)«  Ue  eal 
datée  atnst  :  «  A  Parts,  de  votre  maitaOy  m  !•'  )o«r  da 
décembre  1«1«.  »  (  /6ld.,  coten.  a4d.  ) 

fS)  l.e  Reeveil  de  IflfS  renferiM  phtalean  ««(ms  ptéete 
de  vers  en  HhooDear  de  la  PaeeHe,  elgadee  1  «  CoCAeraia 
I)e  CaUlf,  naUre  d'Orléans.  » 


135 


DU  LIS  —  DULLAERT 


196 


cette  magiiitrature  le  Bouyenir  de  FêTocil  géné- 
ral. Enfin, Catherine  Da  Lis,  la  dernière,  fot 
mariée  à  Richard  de  Pichon,  tréaoïier  da  roi  en 
Gnyenne.  Us  eurent  poor  oniqoes  héritier»  Fran- 
çois et  Yalentine  de  PIchon ,  qoi  se  firent,  l*nn 
carme,  l'autre  cannelite  à  Bordeaux. 

Yoici  le  titre  desonvrages  de  Charles  Du  Lis  : 
De  r  Extraction  et  Parenté  de  la  Pucelie 
d'Orléans f  avec  la  Généalogie  de  ceux  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  descendus  de  ses  fféres  ; 
(Paris,  1610,  in-4° );  cahier  de  quatre  pages, 
sans  titre,  ni  date,  et  sans  nom  d'imprimeur  (1); 
—  Lettres  patentes  du  25  octobre  1612  pour 
augmentation  dfarmes  en  faveur  de  messires 
Charles  et  Luc  Du  Lis,  etc.;  Imprimées  pour  la 
première  fois  (2)  en  un  cahier  in- 12,  sans  date  ni 
nom  dimprimenr  ;  —  Discours  sommaire  tant 
du  nom  et  des  armes  que  de  la  naissance  et 
parenté  de  la  Pucell^  d  Orléans  et  de  ses  frè- 
res; Paris,  1612,  soixante-dix  pag^  in-12.  Cet 
opuscule,  devenu  rare,  a  été  réimprimé,  avec 
plus  de  déreloppement,  par  Tauteur  en  1628, 
comme  on  le  ?erra  d-après,  sons  le  titre  de 
Traité ,  etc.  ;  ~  Inscriptions  pour  les  statues 
du  roi  Charles  VU  et  de  la  Pucelie  d'Orléans 
qui  sont  sur  le  pont  de  la  dite  ville;  Paris, 
et  Oriéans,  1613  ;  dix-sept  pages  imprimées  in-4''  ; 
réimprimées  par  l'auteur,  avec  développements, 
en  1628,  sous  le  titre  de  Recueil^  etc.  ;—  Draité 
sommaire  de  Forigine  et  progrès  des  qffices 
d'élus,  etc.  ;  Paris,  1618,  in-4*  (3)  ;  réimprimé 
et  augmenté  après  la  mort  de  Taoteur,  sous  ce 
titre  :  Recueil  des  ordonnances,  édiets,  décla- 
rations,ellc.,coneemant  rortgine,progrez,^,, 
des  éleus ,  etc.  ;  Paris ,  P.  Charpentier,  libraire, 
1635,  un  Yolnme  in-8*(4);  —  Recueil  de  plu- 
sieurs inscriptions  proposées  pour  remplir  les 
tables  d'attente  estans  sous  les  statues  du 
roi  Charles  VU  et  de  la  Pucelie,  etc,  etc.; 
Paris,  Edme  Martin,  1628,  in-é*" ,  figures  ;  ~ 
Traité  sommaire  tant  du  nom  et  des  ar- 
mes, etc.,  de  ia  Pucelie  et  de  ses  frères,  etc.  ; 
Paris,  Edme  Martin,  1628,  in-4*  (5). 

On  peut  joindre  à  cette  liste  llndication  de 
deux  ouvrages  manuscrits  de  Charies  Du  Lis  :  le 
premier  est  un  recueil  intitulé  :  Ancien  lÀvre  de 
la  Cour  des  Aides  de  1360  à  1639,  etc,  annoté 
par  l'avocat  général.  Ce  mamiSGrit,  après  la 


(t)  Uo  eieoiplaire  m  troaTO  à  11  flo  da  RêeutU  de 
IMB,  L  m,  à  U  Blbtlotbèqoe  Impéilile. 

(I)  Voj.  Qaldierat,  Proeéi  delà  PuctUe,  tome  V,  page 
US. 

(t)Voy.  ViMMMfnd  M«(oH«wtfclaFraaM.eto.,  édl- 
Uon  de  Fenet  de  Foatette,  tome  lll.  n*  S4.0M. 

(4)  U  BIbttothèqae  Impériale  en  poaaède  on  eiamplalre 
(dans  V¥.  tumpeirié). 

(I)  Voy.  Brnnet,  Mamul  du  Libraire,  édlUon  de  1S4S. 
tome  IV,  page  t9,  an  mot  ReauU,  —  Lenglet-Dnfresnoy, 
dans  son  Histoire  éeJmamê  Derc,  etc.,  Paris,  I7n,  fo-il, 
t*  partie,  page  ir,  mentionne  one  éditton  du  TraUé 
aammmire  en  date  de  lAS;  mais  les  termes  dont 
Il  se  sert  prouvent  qnll  n'avait  point  vu  cette  préten- 
due édlMon  de  1681.  Cette  assertion  Ineiaete  a  été  re- 
produite par  Pevret  de  Fontette.  mbliOtkèqiue  kUttoriqmê 
<  de  ta  Ftancit  tome  U,  sons  le  n«  t1,  ni,  et  par  dlintrea 
MbUographes. 


mort  de  Charles  Dn  Lis,  parait  avoir  passé  entre 
les  mains  de  Louis  Qnatrehommes  père  et  fils, 
qui  continuèrent  à  leur  tour  ce  même  recueil  (i). 
Le  second  se  compose  d'un  recueil  de  pièces  ^^ 
latives  à  U  fiunille  de  Tanteur,  et  subsisteà  la  Bi- 
bliothèque  publique  de  Carpentras,  parmi  les  ma- 
nuscrits de  Peiresc  (2). 

A.  YkLun  nB  Viai ville. 
jéreMou  de  la  Comr  du  Aidu,  au  palais  Saoblse,  i 
Piris.  -  CAMneC  çéméaiogi^im»  de  la  «MloMévas  <ai- 
périalê,  *  Vallet  de  VlrivUIe,  jMDHwilM  tieektrekes  mr 
la  FamiUe,  etc.,  deJeamu  Dare^  etc.  :  Paris,  DomoaHa. 
194,  in-S*. 

;  DULK  { Frédéric-Philippe)  ,chimiste  alte- 
mand,  néàSchirwind  (Prusse  orientale ), le 21 
novembre  1788.  En  1804  il  se  rendit  à  Koenif^ 
berg  pour  y  étudier  la  jurisprudence,  puis  il  soirit 
la  canière  de  son  frère,  qui  était  pharmaden  daas 
cette  ville,  et  auquel  il  succéda  en  1813.  D  em- 
ploya ses  loisirs  à  l'étude  de  la  chimie,  qu'il  ensei- 
gna ensuite  comme  professeur  titulaire.  Outre  des 
articles  sur  cette  matière  publiés  dans  plasiean 
recueilSytels  que  les  Annalen  der  Physik,  le  Jour- 
nal fur  praktisehe  Chemie  (  Journal  de  Chimie 
pratique);  le  Repertoriumfûrdie  Pharmacie. 
On  a  de  lui  :  Lehrhuch  der  Chemie  (Manuel 
de  Chimie);  Berlin,  1833-1834, a  BerUn,  1842; 
-—  Sgnoptische  Tabellen  ueber  die  Atomgewi- 
chte  (  Tables  synoptiques  du  poids  des  atOroes  )  ; 
Leipzig,  1839, 4*  édition  ;  —  Pharmacopsa  Bo- 
ritfjica;  Leipzig,  1846-1848,  5*  édition. 
Convert.-Lex. 

l  DULK  (  Frédéric-  Albert-Senno  ) ,  fils  da 
précédent,  poète  et  chimiste  allemand,  né  à  K(p- 
nigsberg,  le  17  juin  1819.  H  embrassa  d'abord  la 
carrière  paternelle,  s'occupa'de  chimie  et  songeait 
à  se  faire  nommer  professeur  dans  cette  facal- 
té  ;  mais  il  trouva  un  obstaale  dans  le  ministre 
Eichom,  en  raison  de  ses  opinions  politiques.  Il 
fit  alors  un  voyage  en  Italie,  en  Egypte,  et  à  soq 
retour  il  vécut  dans  la  rétraite,  livré  à  ses  tra- 
vaux littéraires.  On  a  de  lui  :  Orla,  drame; 
WinterOiur,  1844;— Xea,  drame,  en  coUaboratioa 
avec  Seemann;  —  Die  Wfmde  (Les  Mors), 
comédie;  Kœnigsbe^g,  1848. 
Coamrmtioti'LÊfilum. 

DCLLABRT  {ffegman  ),  peintre  hollandais, 
né  à  Roti«rdam,  en  1636,  mort  le  6  mai  1684. 
n  était  fils  d'un  marchand  de  tableaux,  etannonça 
dèssa  jeunessebeauooopdegoût  pour  la  peinture: 
aussi  son  père  sebâta-t-Q  de  le  phuser  chez  Rem- 

(!)  Voy.  Pevret  de  Fontette,  «IWMIWiw  Mif»rif«« 
de  ta  Frmee,  tome  111,  n««  liJSH  et  as.SSB.  Ce  reeuell 
ae  troovn  aux  Archives  de  renplre,  paroi  les  registres 
de  la  conr  des  aides,  et  forme  trola  volnmea  In-foL,  cot«s 
Z,  768.  TM  et  Tes. 

(t)  U»  X,  S47  pages.  In-foUo.  U  plupart  des  pièces  que 
renferme  ce  manuscrit  ont  été  publiées  par  Charies  Dn 
Lis.  dans  son  Jtaciieil  de  ISlS;  mais  qnel^nea-unes^sont 
inédites  et  Intéreasanies.  Le  mtnnaerlt  n*  X  de  Pdrese 
ea  analoffne  et  peut-être  IdenUque  *  eelnl  qne  M.  de 
L'Averdy  mentionnait  en  1787  dans  son  Mémorial  tojj» 
et  on  peu  plus  tard  dans  sa  NoUeê  mr  Im  Mamaterm 
réiatift  auproeéê  dé  ta  PveeUe.  Bn  ITIS  le  manuscilt 
■enuonné  par  de  L'Avnrdy  avait  «Ce  donné  A  la  cour  dea 
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hmidC.  U  jeoae  Dallaert  en  fot  bieotdt  le  rneil- 
leur  ëlèiv  ;  il  panrint  même  à  imiter  si  compléCe- 
neatla  manière  de  son  mattre,  qu'Hoabraken 
et  Wejerroan  affirment  avoir  été  quelquefois 
lioropét  sur  certains  tableaux.  On  dte  entre  au- 
Ires  de  lui  nn  Brmite  à  genoux,  qui  aurait 
passé  pour  être  de  Rembrandt  si  DuUaert  ne 
reftt  signé.  Dans  nne  vente  publique,  à  Amster- 
dam, on  Dieu  Mars  de  DuUaert  fut  vendu  pour 
être  de  son  maître.  La  faiblesse  de  santé  de 
DuUaert  ne  lui  permit  pas  de  produire  beaucoup  : 
'  aussi  ses  toiles  ont-elles  conservé  un  prix  très- 
ëlevé.  Il  avait  un  esprit  cultivé,  pariait  plusieurs 
bagnes  et  connaissait  les  sciences,  la  musique 
et  U  poésie.  0  chantait  fort  bien,  et  faisait  des 
vers  avec  beaucoup  de  Acilité.  On  a  de  lui 
quelques  pièces  de  tbéfttre  qui  furent  représentées 
avec  soeoès,  une  traduction  de  la  JénutUem 
déHorée  du  Tasse,  une  antre  des  Dialogues  sur 
le  mépris  du  montfe,  de  De  Serres,  et  un  recueil 
de  poMes,  en  hoBandals. 

Hoateaken,  La  Fi»  des  PtitUrtt  FUmamdi.  -  Om- 
crapt,  Lm^iêélÊê  FêbUrm  Flamamdi»  eto.»  II,  ttt. 

*»IJLLBB  (Edouard),  poêle  allemand,  né 
à  Vieuie,  en  1809,  mort  en  ]85ô.  Encore  étu- 
diant eo  droit,  il  ooropoM,  h  l'Aae  de  dix -huit 
ans,  an  drame  intitulé  MeUter  PiigrHn  (  Maître 
Pèlerin),  qui,  joué  en  1 828,  au  théâtre  d«  Vien- 
ne, eut  beaucoup  de  succès.  Entraîné  par  son 
pM  pour  les  lettres,  il  abandonna  le  droit,  se 
rendit  à  Munich,  qu'U  quitta  pour  Baden-Baden, 
et  travaOla  activement  au  journal  rédigé  par 
Spindler  :  le  Zeiispiegel  (  Miroir  du  Temps). 
Mais  d'une  humeur  peu  stable,  DuUer  alla  pen- 
dant quelque  temps  se  livrer  à  des  travaux  litté- 
raires à  Trêves.  Bientôt  après  (1836)  il  fonda  à 
Francfort -sur- le -Mein  le  Phônix  ,  journal 
litléfmire  ;  cette  feuUle  ayant  cessé  de  paraître 
en  183S,  DoUer  aUa  s^étobUr  à  Darmstadt,  où  U 
demeura  jusqu'en  1849. 0  y  créa  et  dirigea  pen- 
dantdenx  ans  lejournal  Dos  Vaterland  (La  Pa- 
trie). Depuis  1849,  U  a  fixé  sa  résidence  à 
Mayenœ,  ob  il  lait  des  cours  publics  et  écrit  des 
ouvrages  historiques  dans  le  but  de  répandra 
nnstroetion  parmi  le  peuple.  Aussi  est-U  pa^ 
veou  à  populariser  son  nom  comme  romancier, 
poète,  et  comme  historien  national.  Parmi  ses 
pièces  dethéfttra  on  distfaigae  François  de  SiC' 
kbt^en,  qui  renferme  de  très-belles  scènes  et 
me  pdntnra  animée  et  fidèle  de  l'époque.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  Die  WUtelsbacher, 
(Bnlinde);  Munich,  1831;  —  An  Kànige  und 
roeiàer  (Aux  Rois  et  aux  Peuples);  Stnttgard, 
t«31  ;  ^Der  Fûrstder  lÀebe  (Le Prince  de  l'A- 
aour),  poème;  Leipxig,  1842;  —  Die  Feuer- 
toÊtfe  (Le  Baptême  de  Feu);  —  Kronen  und 
Keiteit  (Couronnes  et  Chaînes);  —  Gesam' 
meUe  Gedêchie  (Poésies  réunies);  Beriin, 
I S4»  ;  —  l»er  AntichrUt  (  lAntichrist )  ;  Lelp- 
lig,  1833;  2«édit,  1836;— itfâArcAen  fur  die 
Ju^end  (Coniee  pour  la  Jeunesse);  1848-1852; 
PMaHtastegemdtde   (Tableaux  fantastiques); 


Francfort,  1836;  --Lofola,  1836,  3to1. DuDer» 
poète  et  romancier,  a  abandonné  dans  les  der- 
niera  temps  le  champ  de  la  fiction  pour  la  réa- 
lité, et  se  consacra  depuis  lors  pres><]ue  exclu- 
sivement à  des  travaux  historiques,  il  a  publié 
successivement  :  Kaiser  und  Papst  (L'Empe- 
reur et  le  Pape  )  ;  Leipzig,  1836,  4  vol.  ;  —  Ges- 
ehichtedesdeutschen  Volks,  (Histoire  du  Peuple 
aUemand  )  ;  Leipiig,  1840;  3«  édit.,  1845;  2  vol. 
—  Geschiehte  der  Jesuiten  (Histoiro  des  Jé- 
suites); Leipzig,  1840  :  cet  ouvrage,  dont  la 
3*  édition  parat  en  1845,  Ait  réimprimé  trois 
fois  dans  cette  même  année,  sons  le  titre  Die 
Jesuiten  wie  sie  waren  und  toie  sie  sind  (Les 
Jésuites  tels  qu'ils  furent  et  tels  qu'ils  sont). 
Doller  a  donné  une  continuation  de  l'ouvrage 
de  Schiller,  Gescàic/Ue  des  Abfalles  der  ver- 
einigten  Niederlande  (Histoire  de  la  défec- 
tion des  Pays-Bas);  Cologne,  1841.  3  vol.  En- 
fin, il  a  fait  paraître  :  Deuischland  und  das 
deutsche  Volk  çrAllemagne  et  le  Peuple  aUe- 
mand )  ;  Leipzig ,  1645 ,  2  vol.  ;  —  Erzherzag 
Karl  von  (£a^erreicA(  L'archiduc  Chartes  d'Au- 
triche )  ;yienne,  1847  ;  —  Die Mœner  des  Volks 
(Les  Hommes  du  Peuple;  Francfort,  1847-1850, 
en  8  vol.  :  ouvrage  publié  en  société  avec  d'au- 
tre» écrivains.  W.  db  S. 

Wolf.  BncftelopmdiM ,•  -Webrr.  (iiachirM949r  ém^ 
ektm  lÀUratmr.  —  Comoentation-lAiTikon. 

DULOIR  (***),  voyageur  français,  vivait  en 
1654.  Il  a  fait  un  voyage  intéressant  dans  le  Le- 
vant. Parti  de  Marseille  en  novembre  1639,  il 
s'arrêta  à  Malte ,  à  Smyrae,  et  visita  les  c6tes 
de  l'Asie  Mineure.  Il  arriva  à  Constantinoplc  le 
28  janvier  1640,  et  y  resta  jusqu'au  10  mars 
1641.  Durant  ce  temps,  Ufut  témoin  des  céré- 
monies de  l'avènement  du  sultan  Ibrahim.  Du- 
loir  se  rendit  ensuite  à  Négrepont,  traverea  toute 
la  Morée,  relâcha  à  Zante,  et  débarqua  à  Ve- 
nise, le  19  juin  1641.  H  a  pubtié  la  relation 
de  son  voyage  sous  le  titre  de  :  Voyages  du 
Sieur  Duhir ,  contenus  en  plusieurs  lettres 
éerUes  du  Levant,  avec  la  relation  du  siège 
deBabyloneii)  en  1639,  par  Sultan  Mourat; 
Paris,  1654,  in-4»;  trad.  en  italien,  1671,  in-12. 
Cet  ouvrage,  écrit  avec  conscience,  contient  sur 
les  mceun  orientales  de  l'époque  des  documents 
utUes  pour  l'histoire  de  la  Turquie.  A.  de  L. 
/MdtfoniuUrB  Mograpkiqm, 
DUiiOJi  {Frédéric-Louis) t  flûtiste  prussien, 
né  en  1779,  à  Havelberg  (Prusse),  mort  à 
Warzbourg,  le  7  juiUet  1826.  Il  devint  aveugle 
à  l'âge  de  trois  mois;  son  père,  excellent  flûtiste, 
lui  apprit  son  instrument  et  Angentdn  lui  donna 
des  leçons  d'orgue  et  de  composition.  A  treize 
ans  le  jeune  Dulon  avait  acquis  un  talent  si  re- 
marquable, qu'accompagné  de  sa  sœur,  il  par- 
courut les  principales  villes  d^Europe,  et  excita 
l'admiration  générale  par'  la  manière  brillante 
dont  U  exécutait  les  morceaux  les  plus  difficUes. 
Il  composait  aussi  avec  nne  grande  facilité.  En 
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17Mf  l'ampereur  de  RuMÎe,  Paul  W,  rfttUoha 
à  M  iDOsique  et  lui  accorda  une  peiMion  via- 
§ère.  Dukm  revint  dana  Ba  pairie  en  1798,  et 
a*y  Hm  à  la  compoaition.  On  a  de  lui  s  nenf 
Duoê  pour  flûte  ei  violon  ;  Mpiig,  1800-1801  ; 
,  •»  douze  VariatU^^$  pour  flûto  oi  violon; 
Leipzig,  1800;  —>  Caprices  pour  Jlûie;  Leip- 
zig, 1801  ;  —  Concerto  en  $ol  pour  la  JMo  ; 
iUd.,  etc.  C.  M.  Wieland  a  pobUé  anr  cet 
intëretsant  artiste  :  Dulons  des  blinden  Fia- 
tenspielers  Leben  und  Meynungen ,  von  ihm 
selbst  bearMtet  (La  Vie  et  let  Opînione  de 
Dulon ,  joueur  de  flûte  aveugle,  écritee  par  lui- 
même);  Zurich,  1807-1808,  a  vol.  in-8^ 
Fétit,  BUtgraphêê  univensllê  des  Muiidmu, 
l  DVLON  { Rodolphe  ) ,  théologien  allemand , 
né  à  Steodal,  le  30  avril  1807.  Après  avoir  reçu 
M  première  instructioD  au  gymnase,  il  alla  étu- 
dier la  théologie  à  Halle.  D^abord  recteur  des 
écoles  communales  de  Werben  en  1831,  il  devint 
prédicatear  à  Flossau  en  1836.  Après  avoir  ad- 
ministré cette  communauté  pendant  plusieurs 
années.  Il  prit  la  direction  spirituelle  de  l'église 
allemande  réformée  de  Magdebourg;  il  se  mêla 
alors  aux  controverses  régnantes ,  et  lit  opposi- 
tion au  ministre  Eichhom  et  au  consistoire  de 
Magdebonrg.  De  là  quelques-uns  des  écrits  polé- 
miques de  I>ulon.  Au  mois  d'aoOt  1847  il  fut 
nommé  pasteur  à  Brème,  ob  ses  opinions,  répu- 
tées peu  orthodoxes,  le  firent  d'abord  suspendre, 
puis  destituer.  Ces  circonstances  Idl  inspirèrent 
en  partie  les  ouvrages  Intitul(^s  :  Die  Gdtung 
der  Bekenntnissschri/ten  In  der  re/ormirten 
Kirche  (La  Valeur  des  Écrits  symboliques  dans 
l'Église  réformi^c)  ;  Maî»(lebourg,  1847  ;  —  Der 
Kampf  «m  Gottes  Wort  (  Le  Combat  pour  la 
parole  de  Dieu);  Leipzig,  1847;  —  Vom 
Kamp/e  um  Voelherfrelheif  (  De  la  tjttto  pour 
la  liberté  des  peuples);  Brème,  1849-1850; 
—  Der  Tag  ist  angebrochen  (Le  jonr  est  venu)! 
Brème,  1852.  Dulon  a  fondé  en  1850  la  £re- 
mer  Tageschronik  (Chronique  quotidienne  de 
Brème),  et  depuis  le  mois  de  septembre  delà 
même  année  il  a  Iklt  paraître  Der  Weeher  (le 
Ré  veilleur }  feuille  hebdomadaire. 
Conversat.'Lexik. 

DULONCi  (  François 'Char  les  )  ^  homme  po- 
litique français,  né  à  Pacy  (Eure',  en  1 792,  mort 
en  juin  1 834.  Il  entra  en  1 8  f  4  dani;  la  magistrature , 
mais  il  quitta  bientM  une  carrière  ob  son  li- 
béralisme ardent  ne  lui  laissait  aucune  chance 
d'avancement.  Il  embrassa  celle  du  barreau ,  et 
il  y  avait  acquis  une  position  distinguée,  lorsque, 
après  la  révolution  de  Juillet,  il  ftit  appelé  à  rem- 
plir un  emploi  important  au  ministère  de  la  jus- 
tice, alors  dirigé  par  M.  Dupont  de  l'Rore,  son 
I)arent.  Élu  député  du  département  de  l'Eure, 
VAi  1831,  il  alla  siéger  h  l'extrême  gauche  de  la 
chambre.  Un  mot  f&cheux  qui  lui  échappa,  et  qui 
fut  envenimé  par  la  polémique  des  journaux, 
amena  une  rencontre  entre  lui  et  le  général  Uu- 
geaud.  Frappé  d'une  balle ^u  front,  Dulong  ne 


survéont  qoa  deuz  jours  k  sa  blessure.  On  a  de 
lui  .  Disoours'  prononcé  sur  la  tombe  de 
M.  (Home  à  Bétangeville,  le  5  janvier  1827, 
in-8''  ;  ~  A  Messieurs  les  Électeurs  du  2^  arron- 
dusement  électoral  de  VBure;  Paris,  1831, 
in-4*  ;  —  M,  Dulong ,  avocat ,  consoler  mu^ 
nicipalf  à  ses  concitoyens;  Paris,  1833,  in-8**. 

Le  But,  Dict.  eneifcl.  de  la  France.  —  Henrioa,  an- 
nuaire hioçr.,  t.  I.  —  Lottb  VlMùc^HtsMre  de  dix  ans, 
I.  IV.  ^  M.  de  LoméBto,  GalêHê  dêi  Contsm^.  Uhutrmy 
i,  IX,  arc  Bngeaué* 

BULOH6  (Pierre-^Louis),  chimiste  et  physi- 
cien français,  né  k  Rouen,  le  12  février  1785, 
mort  k  Paris,  le  19  juillet  1838.  Laissé  orphelin 
4  l'Age  de  quatre  ans,  avec  une  fortune  assez  con- 
sidérable ,  il  entra  à  seize  ans  à  l'École  Poly- 
technique. La  faiblesse  de  sa  santé  le  força  de 
quitter  l'École  avant  la  fin  de  la  seconde  année. 
Il  étudia  ensuite  la  médecine,  et  pratiqua  quelque 
temps  l'art  de  guérir  à  Paris  dans  un  des  quar- 
tiers let  plus  pauvres  du  douzième  arrondisse- 
ment. «  La  clientèle  s'augmentait  à  vue  d^œil , 
dit  M.  Etienne  Arago  ;  mais  la  fortune  diminuait 
avec  la  même  rapidité ,  car  Dniong  ne  vit  jannais 
un  malheureux  sans  le  secourir  :  il  s'était  cru 
obligé  d'avoir  un  compte  ou  vert  chez  le  pharma- 
cien au  proiil  des  malades,  qui  sans  cela  n*au- 
raient  pas  pu  faire  usage  des  prescriptions.  Les 
•ciencea  pantrent  une  carrière  moins  ruineuae,  et 
Dniong  quitta  la  médecine  pour  les  cultiver  ;  il 
n'avait  {las  songé  que  là  aussi  surgiraient  de 
continuelles  occasions  de  dépense.  »  Il  s'adonna 
d'abord  à  la  botanique,  et  parcourut  en  herbori- 
sant plusieurs  départements  de  la  Normandie. 
Les  grands  progrès  que  les  savants  français 
avaient  fait  faire  k  la  chimie,  et  surtout  les  ré- 
centes et  brillantes  découvertes  de  Davy,  atti- 
rèrent Dulong  vers  cette  science.  U  entra  comme 
préparateur  dans  l'atelier  de  Rertlmllet.  Ses  débuts 
furent  ceux  d'un  maître.  Dès  1811  il  fit  voir  que  la 
décomposition  des  sels  insolubles  par  les  carbo- 
nates de  potasse  et  de  soude  ne  peut  jamais  être 
complète;  que  réciproquement  les  carbonates 
insoinblea  ne  peuvent  être  entièrement  déoom- 
posés  par  des  sels  solubles,  dont  l'acide  serait 
capable  de  former  avec  la  base  du  carbonate  un 
sel  encore  plus  msoluble  que  ce  dernier.  Au  mois 
d'octobre  de  la  même  année  Dulong  découvrit  le 
cblonire  d'aiote.  Cette  substance  avait  échappé 
aux  recherches  de  Vauquelin.  Le  chlorure  d'a- 
zote, peu  stable,  se  décomposa  avec  une  affreuse 
détonation,  qui  bouleversa  le  laboratoire  et  brisa 
presquetous  les  instruments.  Dulong  en  fut  quitte 
pour  d'assez  graves  contusions.  Malgré  le  dan- 
ger, il  recommença  au  mois  de  février  suivant  ses 
expériences  sur  cette  dangereuse  substance  ;  il 
les  continuait  au  mois  d'octobre  1812,  lorsqu'une 
nouvelle  explosion  lui  enjeva  un  œil  et  deux 
doigts.  Ce  cruel  accident  n'empêcha  pas  Dulong 
de  poursuivre  ses  recherches  chimiques.  U  lit, 
en  1815  et  en  181C,  sur  l'acide  nitreux  et  sur  les 
acides  du  phosphore  des  études  décisives ,  qui 
d'un  cêté  ramenèrent  à  constater  les  propriétés 
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éMde  hypoaitriqiM, elderaotro  mirent  Un 
«1  loigiBes  disGotiiOBs  tor  tot  comUnaiMNis 
Aiphos^ion  atae  l'oxygèse.  Oa  na  eomiAissait 
■OBraqiM  dmxackkt  rorraës  par  l«  pkioephore  ; 
Mong  en  porta  le  nombre  à  quatre,  MToir  les 
wém  hypo-phoapboreax»  phoêphoreux,  pboa- 
phUique  d  phoiphorique.  Aprèa  aToir  enrichi  la 
clÉoii  par  >ea  bellce  déeomrerlM ,  Dolong  l'oc- 
cqa  piM  partieulièreoient  de  la  phyaiqoe;  il  ne 
énii  pai  être  moins  éminent  dans  «tte  autre 
IrwfliM  dit  aeienoea.  Oeompota  avee  Petit  sar 
tes  kw  dn  reftnidieiemint  on  mémoire  élonda, 
qni  Alt  eooranné  par  l'Aendémie  dea  Seienoea, 
4tM  la  lianee  publique  dn  10  mars  1818.  Oe 
bavai  «t  res^rdé  comme  ee  que  la  physique 
ispérioMrtaie  avait  produit  jasque  là  de  plus 
pàîHL  Lssden  physidens  avaient  montré^  par 
éê  aùmbrenses  expdrlenoas,  eombien  était  ili- 
«DoqdMi  et  faMiaete  la  loi  de  Newton  «  sur  la- 
fMAsVénricr  a  fondé  aa  théorie  analytique  de  la 
dulmr.  La  mort  de  Petit  empêcha  Dnlong  de 
poanaiTre  des  travaux  qui  ivaieatd^à  produit 
tfi  ai  iwaux  réeoltata.  D  se  lia  aveo  l'illustre  chi- 
miste suédois  BeneHus,  et  entreprit  avec  loi 
sae  MNivdle  analyse  de  l'eau.  Les  deux  savants 
beavérent  que  In  composition  de  ce  liquide,  telle 
qi*oa  Tadmettait  alors,  est  inexacte,  et  que  l'eau 
csteomposée  d'mie  partie  d'hydrogène  sur  huit 
(fnj^fcne.  Os  détermfaièrettt  aussi  avec  plus  de 
prédrion  la  composition  de  TacMe  carbottlqtie. 
On  déeottvertes  conduisirent  Dulong  à  des  re- 
cherches approfondies  sur  la  chaleur  dégagée 
pirla  resphîrtion  des  anhnaux  et  sur  les  pro- 
ésfto  g^Jieux  de  cette  respiration  ;  sur  la  com- 
bstfoB  du  cartiofie  du  sang  et  sa  transformation 
es  adde   carbonique  par  l'oxygène  de   l'air 
éns  les  eellnies  du  poumon,  et  enfin  sur  les 
poavuirsiéfthigents  desgaz.  Sur  oedemler  point 
Diloig  a  énoiMé  les  deux  lois  générales  sui- 
vies :  1*  des  volumes  égsux  de  tous  les  fluides 
flMBques,  pris  à  une  même  température  et  à 
sae  même  pression,  étant  comprimés  ou  dilatés 
Mtement  d*nM  même  ftvetion  de  leur  volume , 
Héiageutou  alMortient  la  même  quantité  absolue 
iedulear;  T  les  variations  de  température  qui 
a  rtsoMeat  sont  en  raison  inverse  de  leur  cha- 
hv  ipéeiilqoe  à  volume  constant.  Dulong  prit 
BKgrandepart  aux  recherches  Mtes,  sur  l'ordre 
éi  fniteiiHniefit,  par  une  commission  de  l'Aca- 
éM  dea  Sdeoces,  sur  la  forée  étastique  de  la 
vtpeur  d'eau  à  des  températures  élevées,  n  hi- 
«mia  peur  nés  reoherobes  des  appareils  d'une 
ptA  d«eatcsse.  Il  vérifia  la  loi  de  Mariotte 
IMfi'à  vh^Mept  atmosphères,  et  détermina 
hi  forces  étestiques  de  la   vapeur  jusqu'à 
vNMaafare  atmosphères.  Tels  forent  les  tra« 
wxde  Dolong  comme  savant;  il  ne  suivit 
PH  avec  Bsolns  de  distinelfon  la  carrière  de 
''■•rigpiement.    Nommé  d'abord    maître   de 
"-«ittts  à  Itoole  Normale,  il  fot  ensuite 
m^  à  bi  chaiie  de  chimie  de  la  Faculté  dee 
\  et  à  oeUe  de  l'Ëoole  d'Alfort.  Il  succéda 


à  Petit  comme  prolteaeur  de  physique  à  l'toole 
Polytedmique ,  et  11  devint  en  1830  directeur 
dea  éUides  dans  la  même  éoole.  Depuis  1823 
il  était  membre  de  l'Académie  des  Sdenoes 
(section  de  physique).  «  Cette  vie  si  plefaie  et 
si  courte  cependant,  dit  M.  Etienne  Arago,  cea 
traita  caradériatiqnes  de  l'esprit  deDulong»  de 
eee  oovragssi  de  sa  conduite,  sont  connus  et 
jusferoent  appréciés  dn  monde  entier.  Peut-être 
ne  sait-on  pas  aussi  gÉiéralement  qu'avec  des 
dehors  fh)ids,  le  savant  iihiatre  avait  le  cœur  le 
pinaaffoetuenx*  le  plus  aunant  D'une  modestie 
extrême  quand  il  parlait  de  aes  travaux,  il  se 
montrait  d'une  grande  bieuveillanoe  en  s'expri- 
mant  sur  les  travaux  des  autres.  On  peut  dite 
que  jamais  un  mot  blessant  n'est  sorti  de  sa 
bouche.  Jamaia  un  aeutiment  de  jalousie  n'ef- 
fleura cette  belle  âme<  Les  sciences  étaient  pour 
Dulong  une  passion  «  mais  une  passion  noble, 
pore,  dégegée  de  toute  considération  d'amour- 
propre  ,  de  toute  vue  Intéreasée  ou  personnelle.  » 
Voici  la  liste  par  ordre  chronologique  des  mé- 
moires de  Dulong  :  Mêchêrehea  sur  la  dé- 
ûompoiition  mtUuelle  des  ssls  insolubles 
ei  dès  sels  solubUf  (  Annales  de  Chimie  ^ 
t.  LXXXII);  ^Mémoire  sur  une  nouvelle 
matière  dHonante  {Mémoires  de  la  So- 
eiétéd'Àrcueilf  t.  01);  —  Becherehes  sur  les 
lois  de  ladilaiaiion  des  solides ,  des  liquides 
ei  des  fluides  élastiques,  ei  sur  la  mesure 
exaeië  des  températures  (Annales  de  Ck^ 
mie  ei  de  Phpsique,  t.  II);  —  Observations 
sur  quelques  combinaisons  de  Fagote  et  de 
Voxygène  (Ibid.  )  ;  —  Mémoire  sur  Us  combi- 
naisons du  phosphore  avec  Voœpgène  (Mé- 
moires de  lu  Société  dTAreueil,  t  UI);  —  Jte- 
cherches  sur  la  mesure  des  températures  et 
sur  les  lois  de  la  eommunieaiion  de  la  cha- 
leur (  Annales  de  Chimie  et  de  Physique, 
t.  VU);  —  Heeherehes  sur  quelques  points 
importants  de  la  théorie  de  la  chaieur  (  ibid., 
t.  X)  ;  —  Nouvelle  détermination  des  propor- 
tions de  Veau  ei  de  la  densité  de  quelques 
Muides  élastiques  (foid.,t.  XV)  ;  ^  Noies  sur 
la  propriété  que  possèdent  quelques  métaux 
de  faciliter  la  combinaison  des  fluides  élas- 
tiques (Mémoires  de  r/iufflttf  ,t  V);  ^  Jte- 
cherches  sur  les  pouvoirs  réfringents  des 
flûtes  élastiques  (VdiA.,  t.  X)  )^  Becherehes 
sur  4a  force  élastique  de  la  vapeur  d^eau 
(ibid.,  t.  X) ;  ^ Bapporty  fol!  Ie9 janvier  1832, 
avec  MM.  Ango,  Prony  et  CordIer,  sur  un  Mé- 
moire relatif  auJt  appareils  producteurs  de 
la  vapeur,  lu  à  l'Académie  des  Sciences ,  par  le 
baron  Seguier;  Paris,  1832,  iiH8*. 

Dulong  a  laissé  deux  fils  :  l'un  s'est  distingué 
comme  officier  du  géule;  l'autre,  comme  des- 
sinateur :  c'est  un  des  plus  habiles  collaborateurs 
de  V Illustration,  à  laquelle  fl  envoya,  lorade 
l'expédition  de  Grimée,  plusienra  dessfais  remar* 
qués. 

a«bbe,  BoHolln,  etc.,  Mo^fiSfn.  tf et  Conlem^onNiu. 
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-  NoUeê  tm  Duiançi  dan»  les  DébaU  da  ft  Joln  IBK.  - 
ÉUesoe  Arago,  Dict  de  la  Convenation. 

BULONG  DE  R08HAT  {Louis-Henfij  comte), 

géoéral  français ,  né  à  Rosnay  (  Champagne  ) ,  le 
12  septembre  1780,  mort  à  Paris,  le  20  mai  1828. 
Il  s'enrôla  dans  on  régiment  de  hussards,  et  gagna 
bientôt  sur  le  champ  de  bataille  de  Pesaro  (  to 
mai  1799)  le  grade  de  soaa-tientenant  et  cefail 
de  capitanie  (3  novembre)  an  siège  d'Anoôoe. 
Le  courage  qa*il  déploya  l'ayant  foit  remar- 
quer du  ^èoénï  Moonier,  ce  dernier  rattacha 
à  rétot-miùor  de  U  1'*  «fîsion  de  l'armée 
d'Italie.  Étant  passé  au  0e  régfanent  de  hus- 
sards, il  reçut  (14  octobre  1800)  le  comman- 
dement de  la  place  de  Pesaro,  qui'U  ne  rendit, 
quoique  attaqué  par  des  forces  très -supé- 
rieures, qu'après  un  mois  de  siège  et  avec 
les  honneurs  de  b  guerre.  Grièvement  blessé  à 
la  cuisse,  d'un  coup  de  baioonette,  an  passage 
du  Mindo  (  décembre  1800),  Dulong,  qui  venât 
de  recevoir  le  grade  de  dief  d'escadron,  obtint  un 
congé  de  convalescence.  Rappelé  au  service  (  10 
mai  1803  )  en  qualité  de  chef  de  bataillon  de  la 
15*  demi-brigade  légère,  il  passa  au  3*  corps.de 
la  grande  armée,  et  se  signala  aux  combats  de  Tel- 
uitz  et  de  Sokohdtz.  Elevé  (31  mars  1807)  an 
grade  de  major  du  31*  régiment  dinfonterie,  il 
se  rendit  en  Espagne,  et  y  Ait  nommé  officier  de 
la  Légion  d'Honneur  le  13  janvier  i809.  Les  ser- 
vices éclatants  qu'il  rendit  à  Pontemreva  et  à  Misa- 
rella  lui  méritèrent  bientôt  (  24  juillet)  legradede 
colonel.  Nommé  baron  de  l'empire  au  commen* 
cernent  de  1812 ,  en  récompense  de  ses  actions 
à  Tannée  du  midî,  il  fut  promu  général  de  bri- 
gade le  12  avril  1813,  et  obtint  le  26  mai  suivant 
le  commandement  d'une  brigade  de  la  3*  division 
de  la  jeune  garde.  Les  nombreuses  bftessorea 
qu'il  avait  reçues  ne  lui  permettant  pas  de  con- 
tinuer un  service  actif,  il  fut  employé  dans  la 
r"  division  militaire,  et  entra  (f  juin  1814) 
en  qualité  de  lieutenant  dans  les  gardes  du^corps 
du  roi  (compagnie  d'Havre).  Il  Ait  élevé  par 
Louis  XVUI  au  grade  de  lieutenant  général  le 
18  mars  1815.  Après  avoir  été,  pendant  les  Cent 
Jours,  chargé  de  l'organisation  et  du  comman- 
dement des  troupes  actives  de  la  1'"  division, 
il  rentra  (  1*'  novembre  1816)  dans  la  compa- 
gnie d'Havre  avec  le  grade  de  lieutenant  com- 
mandant Successivement  nommé  grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et  comte,  il  aban- 
donna le  commandement  des  gudes  du  corps 
pour  prendre  cdui  de  la  17e  division  militaire 
(Corse).  Mis  en  disponibilité  le  7  mars  1828, 
il  revint  à  Paria,  où  il  mourut  A.  Sauzay. 
jérdUvêt  de  la  ffuerré. 

DU  LORims  (/oc^e^),  poète  satirique  fran- 
çais, né  ven  1 583,  è  Gh&teauneuf,  mort  yers  1 650. 
Il  fut  d'abord  avocat  à  Paris,  puis  à  Chartres, 
où  il  se  maria.  Il  ne  Ait  pas  heureux  en  ménage; 
le  caractère  impérieux  et  acariâtre  de  la  femme 
s'accordait  fort  peu  avec  l'humeur  difficile  du 
mari.  D'ailleurs  Du  Lorens  aimait  la  dépense  et 


les  procès;  s<m  goût  pour  la  salire  hii  suscita 
plus  dVme  méchante  affaire;  il  compta  ea  re> 
vanche  d'illustres  amis,  parmi  lesquels  le  prési- 
dent Mole' et  le  poète  Rotrou.  Sa  yerve  canàtiqiie 
se  donna  carrière  dans  des  satires  où  il  y  a  de 
l'originalité,  des  images  pittoresques,  sooTeat 
inattendues,  mais  parfois  grossières.  Boileau 
avait  lu  Du  Lorans,  et  il  en  a  ûât  son  profit  ea 
traitant  les  mêmes  sujets  :  la  satire  Sur  la  JV6- 
bleue.  Les  Embarras  de  Paris  révèlent  des 
emprunts,  mais  ils  sont  faits  avec  la  supériorité 
du  génie.  L'édition  originale  des  satires  de  Da 
Lorens  parut  en  1624;  vingt-deux  ans  après, 
en  1646 ,  il  en  donna  une  seconde,  qui  cootieBt 
une  satire  de  plus  et  qui  est  remaniée  de  find 
en  comble.  Les  changioments  survenus  dans  la 
langue  française  et  dans  le  goût  du  public  pen- 
dant cette  période  avaient  mis  Tanteiir  dans  la 
nécessité  de  retoucher  son  style,  de  modifier  ses 
idées  ;  la  comparaison  des  deux  textes  offre  doac 
un  intérêt  Téritable  an  pomt  de  vue  de  Thiatoire 
de  la  poésie  firançaise.  G.  B. 

Govjet,  XiMIoCiMfftMAmfdrft^  t  XVI,  p.  »t.  ->  Yi0|. 

let-Ledac  BibUotkeque  poétique,  t  M>.  481. 

OCLOT,  poète  français,  vivait  au  dix-s^- 
tième  siècle.  U  passe  pour  être  l'inventeur  des 
bouts-rimés.  Voici  comment  Ménage  raconte 
cette  invention  :  «  Un  jour,  Dulot  se  plaignit  en 
présence  de  plusieurs  personnes  qu'on  lai  avait 
dérobé  quelques  papiers,  et  particulièremeDt 
trois  cents  sonnets,  qu'il  r^rettait  plus  que  toat 
le  reste.  Quelqu'un  ayant  témoigné  sa  surprise 
qu'il  en  eût  fait  un  si  grand  nombre,  il  répliqua 
que  c'étaient  des  sonnets  en  blanc,  c'est-à-dire 
des  bouts-rimés  de  tous  les  sonnets  ({u'il  avait  à 
remplir.  Cela  sembla  plaisant,  et  depuis  on  com> 
mença  à  &iie,  par  une  espèce  de  jeu,  dans  les 
compagnies,  ce  que  Dulot  foisait  sérieusement,  i» 
Cela  se  passait  en  1648,  à  la  veille  de  la  Fronde. 
Les  troubles  politiques  ne  iirent  aucun  tort  à  la 
manie  des  bouts-rimés,  et  dès  1649  il  en  parut 
un  recueil  in^"".  Sarrazin,  qui  n'avait  pu  réussir 
dans  ce  genre,  s'en  vengea  en  publiant,  sous  le 
titre  de  Dulot  vaincu,  ou  la  Difaite  des  bouis^ 
rimes,  un  petit  poëme  fort  ingénieux,  auquel 
Dulot,  d'ailleurs  tout  à  fait  inconnu,  est  aaaa 
doute  redevable  du  privilège  d'avoir  transmis 
son  nom  à  la  postérité. 

Ménaçiana^  U  III.  *  PéUnon,  Ifotieê  tur  SmroMttu 

DU  LYOïi.  Voy.  Lyon  (Du). 

DVMAi.  roy.  Mai(Dd). 

DVMANiART  (  Antoine- Jean  BouauN,  et 
non  Jean-André  Bourlain ,  dit),  auteur  dra- 
matique, romancier  et  acteur  français,  né  à  01er- 
mont-Ferrand,  le  il  avril  1752,  mort  à  Pails^ 
le  24  septembre  1828.  Il  étudia  le  droit;  i 
entraîné  par  son  goût  pour  le  théâtre,  il  i 
à  la  carrière  du  barreau.  Afin  de  se  soustraire 
aux  reprodies  de  son  père,  il  adopta  le  nom  de 
IHimaniant ,  sous  lequel  il  a  toujours  été  connu 
depuis  cette  époque,  et  qui  était  celui  d'une  de 
ses  parentes.  H  fit  imprimer  en  1778  sa  pr»- 


14 


DUMANIANT  —  DUMANOIR 


148 


■Éneonédie,  intitulée  :•  U  Français, en  Hu- 
ma, m  les  exempleiree  de  laquelle  il  accola 
1 M  pModoayine  la  qnaUté  de  comédien  du 
ni,  Imd  que  rien  n'établisae  qo'il  eût  Jamait 
dftnléàliComédie-Françaiae.  Dan^rannée  1786 
a  il  partie  des  adeunda  théâtre  dos  Yariétéa- 
PklM-Boyal,  oà  forent  représentées  quatone 
fièeei  de  hd,  dont  les  principales  sont  :  La 
niAtauxÀveHiwres:  ilBb;— Guerre  ouverte, 
M  rwie  contre  ruse;  1786;  —  et  les  Jntri- 
ftiUs,  ou  assaut  de  fourberies;  1787.  Les 
den  dernières  obtinrent  nn  soooès  de  yocsne; 
priadinleiiient  Gvtrre  ouverte^  qui  a  été  jouée 
air  tentes  les  scènes ,  traduite  en  allemand , 
en  hoUasdais»  en  anglais,  et  que  le  oooipoaltear 
Jadis  mit  pins  tard  en  musique.  Lorsque,  sous 
Gaaiud  et  DorfeoiUe,  le  théâtre  du  Palaia- 
Bojai  devint^  le  17  aTril  1791,  le  Théàtre-Fran- 
çûft  de  la  rue  Ricfaeliea,  Dumaniant  y  figura  an 
ioiibre  de  ses  acteurs,  et  offrit  successivement 
onqoBiixoQTrages;  mais  aucun  d'eux  n'est  resté 
M  répertoire.  Congédié  l'année  snirante ,  il 
t'csp^ea  dans  la  troupe  d'acteurs  de  la  Cité, 
pour  reg^ilir  les  rôles  de  p^es.  Il  donna  à  ce 
théâtre  une  Tiog^aine  d'ouvrages  ;  un  seul.  Les 
im$  dijouées,  rentrant  dans  son  genre  spécial» 
cdni  des  imbroglio,  où  il  excdUit,  réussit  com- 
ttëaml  Cet  auteur  fécond,  qui  n'avait  jamais 
dé  qa*iiB  aeteur  fort  médiom,  renonça  à  cette 
Mfere  profession  en  i793,  et  resta  attaché  an 
Mre  de  la  Cité,  comme  administrateur.  0e 
m  à  180&  fl  était  directeur  et  en  1806  ad- 
■nitralear  do  théAtrede  U  Porte-Saint-lfarthi. 
HeuMlre  Daval,  son  ancien  camarade,  ayant 
«Meao  en  1808  la  direction  de  l'Odéon,  prit 
DmaaisBt  pour  secrâaire  général  :  sinécure 
fK  eehd-d  conserva  jusqu'en  1816.  Depuis 
ill9JQ8i]B'à  1828,  il  dirigea  diverses  troupes  dé- 
fntMKBtales,  entre  autres  celle  qui  exploitait 
k  Illettré  de  Clermont-Ferrand,  sa  ville  natale, 
«•  rendait  sa  (iunille,  avec  laquelle  il  s'était  ré- 
oadlié  piufleors  années  auparavant.  C'est  pen- 
sai oa  voyage  qa*il  fit  de  cette  ville  à  Paris 
fiH  fiit  atteint  de  la  maladie  qui  l'emporta.  Il 
hitts après  lui  une  veuve  sans  fortune,  à  la- 
<|nle  le  gMvemement  de  la  Restauration  fit 
■e  pcoaion.  Dumaniant  s'était  fait  recevoir 
«  17»  membre  de  U  Société  Philotechnique. 
C«t  à  celle  époque  qu'il  composa  contre  Robes- 
pierre an  paa^hkt  qui  l'obHgea  bientôt  à  se  ca- 
dtt,  poor  se  soostralre  an  danger  auquel  l'ex- 
Mtion  audace.  U  liste  des  pièoes  de  cet 
■lear  est  trop  éleodne  pour  trouver  ici  sa  place. 
Ims  sfons  dté  celles  qui  méritèrent  particu- 
i^VNBt  d'être  distingoéea.  S  est  juste,  cepen- 
^,  d'^jooler  que  la  plupart  de  ses  ouvrages 
taatiqoes  sont  écrits  avec  beaucoup  de 
«ave  et  renferment  des  situations  oh  la  oompll- 
oisa  n'eicfait  pas  le  comique.  11  a  en  quelque 
«te  fondé  une  école,  et  sea  comédies,  où  il  a 
m^  k  dessein  les  incidents,  ont  beaucoup 
I  «nrtl,  par  leur  fileté.  Dumaniant  a  aussi  com- 


posé quelques  romans,  dont  void  les  tHres  : 
VBnfixni  de  mon  père,  ou  les  torts  du  ca- 
ractère et  de  tédueation;  1798,  2  vol.  tai-n; 
—  Amours  et  Aventures  cPun  Émigré;  1801, 
2  vol.  in-8*;  —  Trois  Mois  de  ma  Vie,  ou  kis- 
toire  de  ma  famille;  1811,  3  vol.  fai-i2.  On 
a  encore  de  lui  :  Xa  Mort  de  Bordier,  acteur 
pendu  dans  une  émeute  à  Rouen  ;  Paris,  La- 
porte,  sans  date;  —  Berclès,  poème  en  trois 
chants,  suivi  de  La  Création  de  la  Femme; 
1805,  in-8*  :  cette  production  est  aussi  mal 
ésrite  que  mal  conçue  ;  —  Grammaire  en  chan- 
sons; 1805,  hi'8'';  —  De  la  Situation  des 
théâtres  dans  les  départements;  1823,  in-8<*. 
Cette  brochure  avait  déjà  paru  en  1813,  sous  un 
titre  différent,  •—  On  attribue  encore  à  Duma- 
niant une  ÉpUre  à  Fauteur  de  la  Gastronomie , 
et  il  avait  arrangé  pour  U  scène.  Le  Soldat 
prussien ,  pièce  allemande ,  traduite  par  Berquin, 
et  Elina  et  Nephtali,  pièce  de  Kotzebtte,  tra- 
duite en  français  par  un  anonyme.  Enfin,  il  s'était 
exercé,  mais  sans  succès,  dans  le  genre  tragique 
et  a  composé  deux  tragédies.  La  Bévue  rétros- 
pective de  1836  renferme  une  piquante  corres- 
pondance de  Dumaniant  avec  la  Comédie-Fran- 
çaise. Ed.  OB  Mamrr. 

jâtmmiutek  dm  i|nBSaBlM..-  Qoérard,  iM  ftmtcê  iuté- 
rain.  —  Hgpw  rétratpmUwê  d€  ISBS.  —  Omrriêr  dêi 
Spêetaeitê,  an*  i\  el  xif.  —  Brûler,  Hisi.  dêi  Petits 
Thedtrei,  -  Mométnnr  unU.,  tsts.-  DoeumenU  imêdiU, 

DVMAHOin  LB  »BLLBT  { Pierre 'Etienne- 
René-Marie,  comte),  amiral  français,  né  à 
Granville  (Normandie),  le  3  août  1770,  mort  à 
Paris,  le  7  joUlet  1829.  Entré  au  service  en  1787, 
il  fit  la  campagne  d'Amérique  en  1790 ,  et  obtint 
la  même  année  les  grades  d^enseigue,  de  sous- 
lieutenant  de  port  et  de  lieutenant.  Elevé  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau  en  1794 ,  il  fit  partie  de 
bi  division  du  contre-amiral  Richery,  qui  avait 
mission  d'aller  détruire  les  établissements  de 
pèche  anglais  à  Terre-Neuve.  Chargé  en  l'an  vi 
(1798)  des  préparatifs  du  d^rtde  la  flotte  pour 
l'Egypte,  il  fut  nommé  à  son  arrivée  à  Alexandrie 
commandant  du  port,  et  resta  dans  cet  emploi 
jusqu'au  5  août  1799,  époque  à  laquelle  il  reçut 
l'ordre  d'appareOler  avec  La  Muiron  et  La  Car- 
rera. La  première  de  ces  deux  frégates,  com- 
mandée par  le  contre-amiral  Gantheaume,  ramena 
Bonaparte  à  Fr^  (9  octobre),  et  la  seconde,  sous 
les  ordres  de  Dumanoir,  portait  Lannes,  Murât, 
Marmoot,  etc.  Parvenu  quelques  mois  après  au 
grade  de  contre-arohal,  il  commanda  successi- 
vement  les  divisions  de  Brest,  de  Sahit-Domingue 
etde  Cadix,  et  (ht  hautement  accusé  de  n'avoir 
pas  secouru  à  tempe,  afaisi  qu'il  le  pouvait, 
lecontre-amiral  Unoisà  la  suite  de  la  journée 
d'Algéains.  Nommé  commandeur  de  la  Légion 
d'Honnenr  le  14  juin  1804,  il  fht  chargé,  à  la 
mort  de  Vmxnk  Utonche  (  20  août  suivant), 
du  eommandement  provisoire  de  l'escadre  de 
Toulon,  dans  lequel  il  ftat  bientôt  remplacé  par 
le  vice-amiral  Villeneuve.  Cette  disgrâce,  que  ses 
amis  ne  pouvaient  comprendre  à  répmpie  où 
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elle  eut  liea,  s'explique  aujourd'hui  par  une  lettre 
«le  renipereur  adreMée  au  mioUtre  de  la  ma- 
rine (1).  Villeneuve  fut  oboiiû.  Soit  que  l'appré- 
ciation de  Napoléon  fût  juste»  soit  que»  dans  le 
CBS  contraire,  elle  eût  amené  le  découragement 
dans  l'Ame  de  Dumanoir,  il  encourut  encore, 
suivant  les  Faites  de  la  Légion  <V Honneur ^  le 
reproche  non-seulement  d'dtre  resté  spectateur 
immobile  pendant  le  combat  de  Trafalgar,  quoi- 
qu'il eût  sous  ses  ordres  les  vaisseaux  Le  For- 
midable, Le  Duguay-Trouin,  Le  Mont-Blanc 
et  Le  Scipion ,  mais  encore  de  s'être  éloigné 
sans  avoir  combattu.  Grièvement  blessé  au  com- 
bat qu'il  eut  à  soutenir  en  vue  du  cap  de  VOlano, 
et  dans  lequel  il  perdit  ses  quatre  vaisseaux,  U 
fut  fait  prisonnier,  et  ne  recouvra  la  liberté  que 
pour  passer  soccossiveroent  (septembre  1808) 
devant  un  conseil  d'enquête,  puis  (mars  1809) 
devant  un  conseil  de  guerre  maritime,  qui ,  com- 
posé deFleurieu,  de  Bongainville,  de  Thévenard 
et  de  Rosily,  l'acquitta,  tant  sur  le  fait  de  ses 
manœuvres  que  sur  le  fait  de  la  capture  de  ses 
vaisseaux.  Resté  sans  emploi  jusqu'en  1811,  ce 
ne  fut  qu'à  cette  époque  que  Napoléon  l'appela 
au  commandement  do  la  marine  a  Dantzig,  avec 
mission  d(&  diriger  les  convois  sur  la  Vistule. 
Plus  heureux  dans  ce  commandement,  Duma- 
noir,  après  avoir  rendu  de  grands  services  pen- 
dant l'année  de  siège  que  soutint  cette  ville, 
tomba  grièvement  blessé  d'un  (^clat  d'obus  à  la 
tète,  et  fut  emmené  prisonnier  à  Kiew.  Ayant  en- 
voyé son  adhésion  à  l'acte  du  sénat  qui  pronon- 
çait la  déchéance  de  Napoléon,  il  rentra  en 
France  en  juillet  1814,  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis,  fut  créé  comte  en  1815,  et  commanda  la 
flotte  qui  condnisit  k  Constantinople  le  marquis 
de  Rivière ,  que  EiOuis  XVIII  venait  d'y  envoyer 
en  qualité  d'ambassadeur.  Jouissant  d'un  grande 
faveur  à  la  cour  des  Bourbons,  Dumanoir,  loin 
d'être  frappé  par  l'ordonnance  royale  du  22  août 
1816,  qui  réduisait  le  nombre  des  contre-amiraux 
de  vingt-un  à  douze,  figura  le  premier  sur 
la  liste  de  ceux  qui  devaient  être  conservés. 
Successivement  grand-officier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur (24  avril  1817),  vice-amiral  (1820)  et 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  (  23  août 
1820),  il  fut  envoyé  par  le  département  de  la 
Manche  à  la  chambre  des  députés,  où  il  siégea 
de  1815  à  1822.  A.  Sâdzay. 

Biogr,  dês  Contemp,  —  Archives  d€  ta  marine, 
l  DUMANOIR  (Philippe),  auteur  dramatique 
français,  né  le  25  juillet  1808,  à  la  Guadeloupe. 
Il  quitta  les  colonies  de  bonne  heure,  et  vint  faire 
ses- études  à  Paris,  au  collège  Bourbon.  U  suivit 

(1)  il  Salnt-Clond,  10  fru«Udor  an  Xff(M  aoàt  18S«). 
«  Monslear  Decrte,  mlatttredt  ta  Marine,  — 11  «m  aenible 
n  qu'il  n'y  a  pas  namoment  à  perdre  pour  envojerun  amtral 
i(  commander  l'escadre  de  Tonlon.  Elle  ne  peut  être 
«  plus  mal  quVlle  n'est  anjonrd'hut,  entre  les  mains  de 
n  immanoir,  qnl  n'est  ni  capable  de  maintenir  la  dia^ 
«  pllne  dans  uneanasl  grande  escadre  ni  de  la  faire  agir. 
K  U  me  paraît  que  ponr  commander  cette  escadre  11 
«  n'y  a  que  trois  hommes.  Bruit,  VUleneaTe et  Rosily. ..  I 
M  NâVOLioa.  •  (FoitM  éê  Im  Ug,  O^Ucnn.,  U  III,  p.  m.  I 


ensuite  les  cours  de  l'Ecole  de  Droit;  n 
négligeabientôt  l'étude  du  Code  Civil,  et  ft 
senterau  Vaudeville:  La  Semaine  des 
Cette  petite  pièce,  qui  eut  au  moins  cent  repu 
sentations,  décida  de  sa  carrière,  et  depuis 
il  se  consacra  tout  entier  au  théàre.  U  est  pi 
de  scènes  sur  lesquelles  M.  Dumanoir  tM  \ 
jouer  quelque  pièce;  son  nom  se  trouve  uni  A 
lui  de  presque  tous  les  auteurs  dramattqueB 
notre  époque.  Avec  M.  d'Ennery  il  a  doûié  pfe 
sieurs  drames  qui  ont  obtenu  de'brillants 
Don  César  de  Bazan  en  est  un  rkhe  exempll 
avec  M.  Clairville,  il  a  composé  un  grand 
bre  d'ouvrages  de  circonstance ,  de  vandeiilil 
pleins  de  gaieté  et  de  joyeux  refrains,  tels  qui 
Cadet  Roussel;  Gribouille  et  compagnie;  U 
Folies  dramatiques,  etc.  Tous  ses  sueeès  fe'd 
cependant  point  été  partagés  ;  et  en  février  185 
il  a  fait  jouer  seul  au  théAtre  du  Gymnase  mt 
comédie  en  un  acte,  V École  des  Agneaux,  qâ 
montre  dans  son  auteur  im  esprit  fin  et  défictf; 
les  vers  en  sont  faciles  et  bien  tournés.  La  liste  d«i 
ouvrages  de  M.  Dumanoir  est  fort  longue  (l); 
dans  l'impossibilité  de  la  donner  ici,  nous  rap- 
pellerons seulement  celles  de  ses  pidoes  qu'oae 
réussite  éclatante  a  accueillies  :  Les  vieux  Pé- 
chés (1833),  avec  M.  Melesville;  -~  Être  aimt 
ouînourir  (1835),  avec  M. Scribe;  —LaSoMh 
nette  impériale  (1836),  avec  M.  Anicet  Bour- 
geois; —  La  Maîtresse  de  langue  (1838),  avec 
MM.  de  Saint-Georges  et  de  Leuven  ;  —  Breln 
de  Troupiers  {{SA3),  avec  M.  Etienne  Arago;  — 
Le  vicomte  de  Lélorière  (1842) ,  avec  Bayant; 
—  Indiana  et  Charlemagne ,  avec  le  mtaie;  — 
Les  Premières  armes  de  Richelieu ,  avec  b 
même;  —  Madame  Camtu  et  sa  demoisellt, 
avec  M.  Rrisebarre  ;  ^  Changée  en  nourrice, 
avec  le  même  ;—  La  Fiole  de  Caqliostro ,  avec 
le  même,  etc.  De  t838  à  1841,  M.  DamaDoirs 
été  directeur  du  théâtre  des  Variétés  ;  il  est  mem- 
bre de  la  Légion  d'Honneur  depuis  le  29  anil 
1847.  H.  Maujt. 

Unis  Unart,  Galerie  hUiorioue  de  la  Ptm$é  et  éi 
la  iÀttirature.  —  Uuandre  et  Bwrqaelot,  Lm  tUiera- 
ture  françaUe  eonlmpotaine. 

DVMABBST  (Bambert),  gruTeur  françait, 
né  à  Saint-Étienne  (Forei),  en  17&0,  mort  à 
Paris,  le  5  avril  1806.  Simple  ouvrier  employé 
à  la  manufacture  d'armes  de  Saint-Étiemn,  il  viat 
jeune  à  Paris,  et  bientôt  les  travaux  qu'il  exé- 
cuta pour  plusieurs  orfèvres  fixèrent  sur  lui  l'at- 
tention. Désireux  de  posséder  un  artiste  de  se 
talent,  Bottlton,  alors  directeur  de  la  manolac- 
tures d'armes  de  Birmingham,  l'emmena  avec 
lui  en  Angleterre,  oii  Domarest  restajuaqoà 
l'époque  de  la  révolntion.  De  retour  en  France, 
il  prit  part  ad  concours  proposé  par  le  gouverne- 
ment, et  les  médailles  de  J.-J.  Rousseau  et  du 
premier  des  Bruine  lui  valurent  le  grand  prix. 
Le  musée  monétaire  de  Paris  possède  ces  deux 

(1)  la  im  la  MMlognphlft  de  M.  Daaianoir  CMopUtt 
4é)A  quatrc-Tlnal-doq  pièces. 
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«M.  Lflft  «Moèft  ausii  mérités  qa'éclàtanU  que 
M  utanit  cbaqae  nouvelle  CBuvre  lui  ouvri- 
nd  Ib6  portes  de  riustitut,  où  U  fut  appelé  pai- 
arrMé  da  gOBTememcnt  en  date  du  26  janvier 
1M3.  On  a  encore  de  cet  artiste  :  deux  médailles 
i»  Pcmâsin  ;  oeile  du  Conservatoire  de  Musique 
npiéiCBtant  Apollon  en  pied^  d'après  le  modèle 
ée  Lmot}  celle  de  Tlnstituti  qui  porte  la  figure 
k  Mimervêi  eeUe  d*Bsculape,  pour  l'Académie 
de  MédediM,  et  enfin  la  médaiUe  de  La  Pais 
iâmmns.  H  avait  entrepris  de  graver  les  por- 
traits des  grands  hommes  qui  ont  illustré  U 
fiance,  et  déjjà  les  mérlailles  de  Voltaire  et  de 
ÊnÊueau  promettaient  un  travail  aussi  intéres- 
m  pcRir  rhistoire  qu'utile  à  l'art ,  lorsque  la 
■ort  viot  le  frapper  avant  qu'il  ait  pu  terminer 
Il  médaille  de  La  Fontaine.        A.  Sauzav. 

Jrtàitma  des  Huâétê  impériaux, 

ne  HAftSAis  (  César  Cdbskeau),  philosophe 
et  graminairien  français,  né  à  MarseiUSf  le  17 
jaiOat  i«76,  mort  à  Paris,  le  11  juin  1756. 11 
perdit  aoo  père  au  berceaui  et  fut  élevé  par  une 
■ère  qui,  ne  songeant  nullement  aux  choses  de 
brie,  laissa  dépérir  la  fortune  de  ses  enfants, 
4bpener  et  vendre ,  sans  aucun  profit,  une  fort 
Mie  faibiiotfaèque  léguée  par  deux  parents;  ce 
lit  là  un  des  premiers  chagrins  de  Du  Marsais  | 
rtsoB  désespoir  fnt  si  profond,  qu'il  en  vint  jus- 
fi'à  dérober  tous  les  livres  qu'il  pouvait  saisir.  Il 
«In  cbes  les  pères  de  l'Oratoire  de  Marseille,  et 
fil  saa  étHdes  avec  succès;  il  s'affilia  même  à 
lar  ODBgrégation  i  mais,  découragé  par  le  peu  de 
Aoté  «fu'oa  hii  laissait,  il  en  sortit  bientôt,  et 
ifeità  Paris  y  vers  l'âge  de  vingt«-un  ans,  s'y 
■Kia,  et  Alt  reçu  avocat  au  parlement,  le  10 
javin-  1704.  Diveis  embarras  de  fortune  et 
diaMnagelo  forcèrent  de  quitter  le  barreau,  et 
^tam-  ca  qualité  de  précepteur  cliez  le  prési- 
émà  de  Maieonê.  Ce  fut  là  qu'il  commença  son 
image  sur  les  libertés  de  l'Ëglhe  gallicane,  qui 
M  parut  qu'après  sa  mort.  Le  président  de 
étant  mort.  Ou  Marsais  fut  admis  chez 
Il  Law,  en  qualité  de  gouverneur;  on 
eomfaieo  Ait  courte  la  fortune  du  célèbre 
-»  et  le  pauvre  philosophe  fut  bientôt 
ennploi  et  sans  ressources  ;  heureusement 
.de  Baofreroont  lui  ouvrit  sa  maison^ 
Hm  ta  pendant  le  s^r  qu'il  y  Ht,  qu'il  put 
livrar  le  plus  tranquillement  à  l'étude  ;  il  oom- 
^  sa  alora  ses  Principes  de  Grammaire  et  son 
^ttiUduTropes^  son  meilleur  ouvrage  et  celui 
a  Mt  MirvivFi  son  nom.  Dans  cet  excellent 
de  rbétoriqoe,  l'auteur  expose  d'abord  ce 
«stitiM  le  style  figuré,  et  montre  combien 
«i^esl  ordinaire,  et  dans  les  écrits  et  dans 
;  il  détaille  Tufiage  des  tropes 
le  djsooura,  en  appuyant  ses  observations 
emcnt  choisis.  «  Tout  mérilo 
kidaBs  le  Traiié  des  Trope$t  dit  D'Alem- 
laty  jMqe'à  Terrata  )  il  contient  des  réflexions 
■olro  ortbogrnpbai  sur  ses  bizarreries,  ses 
et  iea  fariaiions.  On  voit  dans 


«  ces  réflexions  un  écrivain  judicieux,  également 
H  éloigné  de  respecter  superstitieusement  l'usage 
«  et  de  heurter  en  tout  pour  une  réforme  impra- 
«  ticable.  «  Cet  ouvrage  fut  loin  d'obtenir  le  suc- 
cès qu'il  méritait  :  le  titre  même  contribua  à  Tin- 
diitérence  du  public ,  et  Du  Marsais  raconte  lui- 
même  que  quelqu'un  voulant  un  jour  lui  faire  un 
compliment,  lui  dit  qu'il  venait  d'entendre  dire 
beaucoup  de  bien  del'/fts^oire  des  Tropes,  pre- 
nant les  tropes  pour  un  nom  de  peuple.  En 
sortant  de  chez  le  marquis  de  fiaufremont,  U  se 
vit  forcé  pour  vivre  d'ouvrir  dans  le  faubourg 
Saint-Victor  un  pensionnat,  dans  lequel  il  trouva  à 
peine  des  moyens  de  subsistance.  Il  voulut  en- 
core se  charger  de  quelques  éducations  particn- 
lières,  que  son  âge  avancé  ne.  lui  permit  pas  de 
conserver  longtemps.  Ce  fut  alors  qu'il  travailla 
kV Encyclopédie;  mais  le  peu  d'articles  qu'il 
donna  ne  purent  lui  assurer  une  modeste  ai- 
sance, et  ce  fut  presque  dans  la  misère  qu'il 
mourut.  Du  BLirsais  était  un  esprit  net  et  juste, 
d'un  caractère  doux  et  tranquille,  et  son  peu  de 
connaissance  des  hommes,  sa  naïveté  et  sa  fa- 
cilité à  dire  simplement  ce  qu'il  pensait  Tout 
fait  surnommer  par  D'Alembert  le  La  Fontaine 
des  philosophes.  Ses  œuvres  ont  été  publiées 
en  sept  volumes  in-8'',  en  1797  :  elles  contien- 
nent, t.  1*^  :  Exposition  d'une  méthode  rai- 
sonnée  pour  apprendre  la  langue  latine;  le 
Poème  séculaire  d'Horace,  mis  en  versions 
interiinéaires,  :  —  t.  Il  :  Appendix  de  diis  et 
heroibuB  poeticis,  par  Joh.  Juvenci,  mis 
aussi  en  versions  interlinéaùres;'—  t.  III:  Des 
Tropes;  Lettres  à  M,  Durand,  sur  le  vers  de 
VArt  fiiétique  d'Horace  x  k  Difficile  est  proprie 
communia  dicere;  »  Inversion  ;  Fragment  sur 
les  causes  de  la  parole;  —  t.  IV  et  V  :  Hfé- 
langes  de  Grammaire  et  de  Philosophie;  lo- 
gique, ou  réflexions  sur  les  principales  opé- 
rations de  V esprit; —  t.  VI:  2>e  Za  Raison; 
Le  Philosophe;  Essai  sur  les  Préjugés  (attri- 
bué au  baron  d'Holbach);  —  t.  VII  ;  Analyse 
de  la  religion  chrétienne^  ouvrage  qui  lui  est 
Contesté;  Exposition  de  la  doctrine  de  VÉ- 
glise  gallicane.  On  a  omis  dans  cette  édition  ; 
Politique  charnelle  de  la  cour  de  Rome,  ou- 
vrage qui  est  signalé  comme  étant  de  Du  Mar- 
sais par  Lancelot,  son  ami.  H.  Malot. 

D'Alembert,  £lof#  d«  Du  Marmii /  dan»  k  t  Vll<  de 
rkncffeloptdie.  —  De  Gerando ,  Étoçe  de  Du  Marsais^ 
coarotiDé  par  l'instltat;  isoi,  tii-8«. 

DCMAS  nom  commun  à  un  certain  nombre 
de  personnages  français  ou  d'origine  française. 
Comme  ils  appartiennent  presque  tous  aux  dix» 
septième  et  dix-huitième  siècles,  ils  sont  classés 
par  ordre  alphabétique  de  prénoms.  Les  vivants 
sont  placés  à  la  fm. 

DVMAS  (Charles-Guillaume-Frédéric),  litr 
térateur  hollandais  et  selon  toute  vraisemblance 
d'origine  française,  naquit  vers  172ô  et  mourut 
vers  1780.  U  prit  part  à  la  rédaction  de  La  ifi- 
blfothèque  des  Sciences  et  des  Arts^  qui  se 
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publiatt  à  La  Haye  de  1750  à  1780.  On  a  oi 
otttrede  Dumaa:  Voyages  ei  déc&uvertes  faites 
par  les  Bussês;  Amsterdam,  1766»  3  vol.  in- 13, 
ayec  det  cartes,  oovrage  traduit  de  l'aUemaod 
de  Gér.-Fréd.  Mttller;  —  Relation  historique 
de  rexpédition  contre  les  indiens  de  VOkio  en 
1764,  etc.,  traduit  de  l'anglais  ;  Amsterdam,  1769, 
in-8*,  avec  cartes  et  figures;  ~  Examen  de  la 
doctrine  Umchant  te  saltU  des  païens,  ou 
nouvelle  apologie  de  Socrate;  Amsterdam, 
1773,  in-6*,  traduit  d'Éberfaard;  —  Examen  de 
la  traduction  des  livres  34,  35  «/  36  de  Pline 
roActen,  avec  notes,  par  Falconet;  Amsterdam, 
1 773,  in-13  ;  réimprimé  et  augmentédans  le  Jour- 
nal  Bnegclopédique^  joillet-septemlnre  1775  : 
cet  ouTrage  se  trouve  aosai  dans  les  oeuvres  de 
Fakonet,  t  VI. 

met. Hog.  tmé9.êtfm.  -  Vntà, Ftaneê Utt.  -  Mo- 
çrapkU  NUrlamàttitM. 

DUHAi  (Charleê-UnAs),  célèbro  médecin 
firançais,  né  à  Lyon ,  le  8  février  1765,  mort  à 
Mcntpellier,  le  3  avril  1813.  Son  père  était  dû- 
ruigi^  et  l'ami  de  Pootean.  Il  fit  ses  premières 
étodes  an  ooUége  de  Lyon ,  son  cours  de  philo- 
sophie et  de  mathématiques  an  séminaire  de 
Saiot-Irénée,  et  se  rendit  ensuite  à  Montpellier 
pour  y  étudier  la  médecine,  Agé  à  peine  de  dix- 
sept  ans.  Dumas  fat  reçu  docteur  en  1785,  résida 
encore  deux  ans  à  Montpellier  pour  y  étendre  ses 
connaissances,  et  partit  ensuite  pour  Paris.  Une 
chaire  y  étant  devenue  vacante,  il  obtint  du  garde 
des  sceaux,  dont  il  était  connu  personnellement, 
des  provisions  pour  la  remplir  sans  aucune  forme 
préalafale  et  contre  les  privilèges  de  l'université. 
Celle-ci  ayant  vivement  réclamé  contre  cet  abus 
de  pouvoir,  on  revint  sur  la  première  détermi- 
nation, et  le  concours  ftit  ordonné.  Les  épreuves 
du  concours  étaient  autrement  rigoureuses  que 
celles  de  notre  temps  :  elles  se  composaient  de 
quinze  préleçons,  chacune  d'une  demi-heure,  que 
les  candidats  devaient  préparer  et  débiter  dans 
l'espace  de  quinze  jours.  Cinq  de  ces  préleçons 
roulaient  sur  l'anatomie  et  la  physiologie ,  cinq 
sur  la  pathologie ,  trois  sur  la  matière  médicale 
et  deux  sur  la  chirurgie.  Cela  fait,  on  distribuait 
aux  concurrents  douze  questions,  nommées  tri- 
duanes ,  dont  les  réponses  étaient  composées, 
imprimées  et  distriboées  dans  le  délai  de  quinze 
jours,  après  lesquels  elles  étaient  soutenues  pen- 
dant trois  jours  consécutifs ,  matin  et  soir,  non- 
seulement  contre  les  compétiteurs,  mais  encore 
contre  tous  ceux  qui  se  présentaient  pour  les  at- 
taquer. Dumas  entra  dans  la  lice  avec  desathlètes 
redoutables,  et  quoique  vaincu,  il  en  sortit  avec 
une  réputation  faite.  Encouragé  par  les  hommes 
les  plus  considérables ,  il  se  fixa  à  Montpellier, 
ouvrit  des  cours  particuliers  de  physiologie,  de- 
vint médecin  de  La  Charité,  participa  à  la  rédac- 
tion du  Journal  â^ Instruction  médicale ,  créé 
par  Baumes;  il  lyouta  une  introduction  à  la 
3*  édition  du  Omrs  des  Fièvres  de  Grimaud ,  et 
publia,  en  coDaboration  avec  Petit  d'Arsson,  une 


traduction  de  V  Essai  sur  la  nature  et  le  0r4»  ! 
tement  de  la  phthisie  pulmonaire,  parTtaiii 
Reid.  Vers  la  fin  de  1791,  il  fat  nommé  vi# 
professeur  par  délibémtion  de  l'oniversité.  1 
était  à  Lyon,  médecin  de  l'hôtel-Diea,  peJtaf 
le  siège  que  cette  ville  eut  à  soutenir  contre  IV 
roée  de  la  Convention ,  et  c'est  là  qu'il  ohserfl 
la  fièvre  rémittente  qui  complique  les  grandit' 
plaies  :  il  en  détermina  la  nature  elle  trattemcA 
11  passa  ensuite  à  l'armée  dltalie,  en  qu^  il 
mededn  militaire.  Lors  de  la  réorganisaliGn  dei 
écoles ,  il  (ut  appelé  à  professer  l'aBitomie  et  II 
physiologie  à  Montpellier.  Plus  tard  on  le  chac^ 
gea  d'une  clinique  de  perfectionnement  pourki 
maladies  chroniques,  sans  Fenlever  à  rensei- 
gnement de  la  physiologie.  Ala  mort  de  H.  Rei^ 
le  vœu  de  ses  collègues  le  porta  à  la  direction 
de  l'école,  et  lorsque  celle-ci  fut  incorporée  dsM 
l'université  impériale,  il  ftat  choisi  pour  i» 
tenr.  U  étatt  membre  de  la  Légion  d'Honnev, 
conseiUer  ordinaire  de  runiversité ,  oorrespsn- 
dant  de  llnstitnt  de  France,  etc.  Ses  cendres  le- 
poeent  dans  le  jardhi  des  plantes  de  M ootpefUier. 
On  a  de  Dumas  :  Essais  sur  la  Vie^  ou  amh 
lyse  raisonnée  des  facultés  vitalee;  Montpel* 
lier,  1785,  ia-V"  :  les  fonctions  vitales  y  sont  dé- 
eomposéesy  étudiées  séparément  dans  leorseffieli^ 
puis  combinées  de  diverses  manièies  pour  con- 
naître les  effets  nouveaux  qui  en  résollent;  c'est 
une  application  de  la  méttiode  de  Condillac  et  de 
Bonnet  sur  l'origme  et  la  formation  des  idées;  — 
Mémoire  dans  lequel,  après  avoir  exposé  lano' 
ture  de  la  fièvre  et  des  matadies  chroniques,  on 
tâche  de  déterminer  dans  quelles  espèces  et  | 
dans  quel  temps  des  maladies  chroniques  U  \ 
fièvre  peut  être  utile  ou  dangereuse  ^  et  avec 
quelles  précautions  on  doit  V exciter  oulam^ 
dérerdans  leur  traitement;  Montpellier,  1787, 
in-8'>  :  cet  écrit,  qui  renferme  la  doctrine  de  Gri- 
maud, sans  notable  changement,  partagea  le  prii 
décerné  par  la  Société  royale  de  Médecine  de  Pa- 
ris ;  —  Système  méthodique  de  nomenclature  \ 
et  dedassifieation  des  muscles  du  corps  hu- 
main; Montpellier,  1797,  in-4*  :  les  noms  dei 
muwles  sontdes  phrases  descriptives,  dans  les- 
quelles rentrent  toutes  les  attaches ,  lee  termi- 
naisons indiquant  le  degré  d'importance  de  cha- 
cune ;  les  phrases  commencent  par  les  noms  des 
points  d'attache  fixes  et  se  termment  par  ceax 
des  points  mobiles  ;  -^  Principes  de  Physiolo- 
gie, ou  introduction  à  la  science  expérimen-  i 
taie,  philosophique  et  médicale  de  F  homme  I 
vivant;  Paris,  1800-1803, 4  vol.  fai-8*»  :  après  une  < 
préface  explicative  et  un  discours  préliminaire,  ' 
où  la  bonne  méthode  de  philosopher  est  ramenée 
à  l'art  d'employer  l'exp^enoe,  l'analyse  etl'io- 
doction,  l'auteur  passe  en  revue ,  dans  autant 
de  parties  distinctes ,  toutes  les  branches  de  la 
science  des  êtres  organisés  et  vivants,  les  pria-  i 
dpes  de  nos  connaissances  sur  la  constitutioB  de 
l'homme  et  les  phénomènes  ou  fonctions  distri- 
buées en  quatre  classes  :  fondioDsde  relation  entre 
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Itane  et  les  oljets  extérieurs',  fondioii»  de 
flHKTTilioo  des  flaides  et  des  solides,  fonctions 
k  «HMrratîoD  deU  substance  da  corps;  fone- 
loM  de  relation  entre  llionime  et  les  divers  in- 
MMdeson  capèoe.  Ce  detait  être  une  phy- 
Mbvs  baUâtene,  mais  le  plan  étant  trouvé 
iQp  étendu  pour  ceux  auxquels  l*ouvrage  était 
éeUÎBépsrtieulièreroeDt,  l'auteur  le  remaniaayant 
éellTOir  fini,  ou  plutôt  il  donna  un  nouveau  livre 
léMt  àia  partie  élémentaire,  sous  le  même  titre  : 
i>hac^(fel»Ayjio/o^,ct€.;lfon4>elUer,1806, 
4isLin4*.  C'est  dans  la  prélace  de  cette  2«  édition 
fi'oapeotlire  une  réponse  virulente  aux  plaintes 
fcBiitfaes,  qui  réclamait  avec  humeur  la  propriété 
èeertiins  points  de  doctrine.  Dans*  ses  cours 
k  physiologie,  Dumas  divisait  le  système  géné- 
al  des  ofigpnes  en  systèmes  particuliers,  à  cba- 
cm  desqueu  il  assignait  pour  centre  une  des 
yandei  cavités  spUnchniques,  centre  qui  deve- 
aat  celui  des  foartions  qui  s'opèrent  dans  le  sys- 
lène  luimême.  Les  parties  solides  et  fluides 
Ant  chacun  d'eux  se  compose  étaient  d'abord 
cipoeéeSfia  description  des  phénomènes  venait 
«MBie,  et  ceux-d  conduisaient  aux  puissances 
fà  peuvent  être  regardées  comme  leurs  causes. 
SlM  ses  ouvrages ,  au  lieu  de  partir  des  or- 
VKS,  il  commence  par  les  phénomènes  prind- 
:  fnxdelavie  bien  observés,  et  il  ne  sesertdes 
fBsndéntJBns  de  structure  que  pour  expliquer 
iMliMetians.  An  début  de  son  enseignement,  il 
alnettait  quatre  phénomènes  généraux  dans 
:  feiereieede  la  vie,  qui  recevaient  les  noms  de 
I  Ine  aenaitive,  motrice ,  assimilatrice  et  de  ré- 
dteec  Titale  ;  les  deux  premières  étaient  em- 
I  imléesà  Slahl,  à  Bordeu  et  à  Barthcz,  la  troi- 
ÊÊÊt  à  Galien  et  à  Grimaud,  la  quatrième  lui 
^ipiiliinit  en  propre.  Il  en  fit  plus  tard  des  fa- 
«Éb  de  la  matière  rivante,  qu'il  réduisit  à  trois, 
kl  deux  premières  étant  comprises  dans  la 
i  Mfan  vitale.  Dumas  accusait  Barthei  de  réa- 
I  ha  constamment  la  notion  du  principe  vital, 
I  Imé  Cl  recommandant  de  faire  le  contraire.  Ne 
pMRait-on  pas  accuser  Dumas  d'avoir  obs- 
«àndée  de  la  force  vitale,  comme  expression 
b|lM  gôiérale  de  l'économie  rivante»  par  l'in- 
liAirtion  de  ses  puissances  divenes  et  la  mul- 
tficNtendesfiûts  généraux  ;—  Doc^negéné- 
99kda  wuiiadies  ckroniquei  pour  servir  de 
hdtmaU  à  la  eaniutiuanee  théorique  et  pror 
ifMd^cciMaliMfées;Montpellier,  i8i2,bi-6% 
f  tiHon,  •Tftû'^*'*^  de  notes  par  L.  Rouzet  et 
h  Hnrd;  Paria,  1824,  2  vol.  in-8-  :  l'auteur 
à  établir  les  différences  et  les  rapports 
chroniques  aux  aiguës,  leur  ordre 
àmeeesaion  el  de  transformations  mutuelles, 
il  wnyosition  des  maladies  chroniques  et  les 
4hdiens  esscntielles qui  en  sont  les  éléments, 
l^iiiedeselforUdelanatnre;  et  c'est  sur  toutes 
•  éonaées  qnll  fonda  les  sources  des  faidica- 
^fkénpmti/piM  i-^Discours  sur  les  progrès 
i*rj  de latdmce  de  Vhomme;  Montpellier, 
feu,  in-4'.  Il  montre  par  l'exemple  dopasse 


tout  ce  qu'il  est  possible  d'attendre  de  l'avenir. 
Nous  avons  encore  de  Dumas  des  Afémoires  cf 
Observations^  dans  le  Journal  de  Banmès,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  médicale  d:' Émula- 
tion ,  dans  le  Recueil  périodique  de  la  SociéU 
de  Médecine  de  Paris  ^  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Mont- 
pellier: des  Discours  et  Éloges,  que  les  so- 
lennités académiques  l'obligeaient  à  prononcer, 
et  qui  le  placent  au  rang  des  meilleurs  écrivains 
que  la  langue  française  doive  à  hi  médecine.  Son 
habileté  comme  praticien  avait  été  soumise  à 
l'épreuve  de  la  clinique,  et  ses  élèves,  devenus 
des  médecins  disti]%ués  dans  toutes  les  parties 
de  la  France,  ne  manquaient  jamais  de  réclamer 
ses  aris  dans  les  cas  difficiles.  Ses  consultations 
les  plus  importantes,  dont  il  conservaitcopie,  ont 
été  publiées  par  L.  Rouset,  sous  le  titre  de  Con- 
sultations et  Observations  de  Médecine;  Paris, 
1824,  in-S**. 

D' Hubert  Ronucuss  (  de  Montpellier). 

Praoelle,  ÉtoQe  funèbre  dé  C.-S.  Dmiuuf  MonCpel- 
lier,  1S14. 

DUMAS  (  Bilaire  ),  controversiste  français,  vi- 
vait vers  la  fin  du  dix-septième  siède  et  au  com- 
mencement du  dix-huitième,  n  se  fit  surtout 
connaître  par  ses  écrits  contre  les  jansénistes. 
On  a  de  lui  :  Histoire  des  cinq  Propositione 
de  Jansenius;  Uége,  1699, 1  vol.  in-12  ;  —  Dé- 
fense de  mistoire  des  dnq  Propositions  de 
Jansenius ,  ou  deux  vérités  capitales  de  cette 
histoire  défendues  contre  «n  libelle  intitulé  : 
La  Paix  de  Clément  XI,  ou  démonstration  de 
deux  faossetés  capitales;  Liège,  1701,  in-12; 
—  Lettres  d*un  docteur  de  Sorbonne  à  un 
homme  dequalité,  touchantles  hérésies  dudix- 
$eptième  siècle;  Paris,  1711-1715,  4  vol.  in-12. 

L'abbé  LadTocat,  Dtetkmnmifé  kmoriqm, 

*  DUMAS  (  /eon  ),  littérateur  français,  contem- 
porain de  Louis  XIV.  Il  n'est  connu  que  comme 
l'auteur  d'une  comédie  en  dnq  actes  et  en  vers  qui 
se  signale  parla  singularité  du  titre  :  La  Cour  en 
herbe  et  en  gerbe  ;  Bordeaux,  J.  S^oumé,  sans 
date  (  vers  1586).  Cette  pièce,  dédiée  au  maréchal 
d'Albret,  gouverneur  de  la  Gnienne,  est  devenue 
faitrouvable  aujourd'hui.  La  Bibliothèque  du 
Théâtre  françcÀs ,  1768,  3  vol.  se  borne  à  l'in- 
diquer, sans  nul  détail,  et  il  nous  semMe  qu'elle 
manquait  dans  l'immense  bibliothèque  drama- 
tique de  M.  de  Sdeinne.  6.  B. 

Doeum/enU  inâdiU. 

DUMAS  {Jean),  théologien  protestant  alle- 
mand, d'origine  française,  mort  à  Ldpiig,  le  4  aoAt 
1799. 11  exerçait  dans  cette  ville  les  fonctions  de 
ministre  de  l'Évangile.  On  a  de  lui  :  Traité  du 
Sukcide,om  dumeurtrevoiontakre  desoiméme; 
Amsterdam,  1773,  hi-S'  ;  ^  Cantiques  tirés  en 
partie  des  psaumes  et  en  partie  des  poésies 
sacrées  des  meilleurs  poètes  français ,  avec 
des  airs  notés;  Ldpzig ,  1774,  in-g"*;  —  illa 
mémoire  de  Zoliiko/er,  ibid.;  1788,  iii-8*. 
Ce  dernier  ouvrage  est  en  aUemasd. 

mtUbiei*wUv.  et  put. 
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miMà»  (Louis),  musicfen  français,  né  à 
Ntmes,  en  1676,  mort  près  de  Paris,  le  (9  Jan- 
vier 1744.  n  était  fils  nature!  de  Jean^Louis  de 
Montcalm,  sefgueor  de  Candiac.  II  étodia  la 
jurisprudenoe,  la  philosophie,  et  se  Ha  avec  le 
P.  Malebrarnshe,  qui  le  fortifia  dans  son  godt  pour 
cette  dernière  soience.  Il  finit  par  se  livrer  à  la 
culture  des  lettres  et  des  arts  :  la  musique  devint 
particulièrement  l'objet  de  ses  études.  Il  joignait 
à  une  imagination  vire  et  féconde  un  esprit  mé- 
thodique. On  lui  doit  le  Bureau  typographique, 
dont  on  s'est  longtemps  servi  avec  succès.  Cette 
méthode  ingénieuse  réduit  en  récréation  Tart  de 
lire  et  d'écrire  ainsi  que  tes  premiers  éléments 
de  toutes  les  langues.  Après  avoir  conçu  l'idée 
de  cette  invention,  il  en  fit  le  premier  essai  sur 
le  jeune  de  Candiae,  qui  dès  l'Age  le  plus  tendra 
montrait  une  rare  aptitude.  Son  élève  se  fit  ad- 
mirer à  Paris  et  dans  les  principales  villes  du 
royaume.  Cet  enfant  mourut  en  1726,  avant  d'a- 
voir atteint  sa  septième  année,  et  Damas  fut  si 
touché  de  ce  malheur,  qu'il  faillit  en  perdre  la 
tête  :  il  serait  mort  de  chagrin  et  de  misère,  si 
Koindin  ne  l'avait  recueilli  chez  lui.  0  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  chez  madame  deVaujou, 
à  deux  lieues  de  Paris.  On  a  de  lui  :  VAri  de 
composer  toutes  sortes  de  musique  sans  être 
obligé  de  connaUre  le  ion  ni  le  mode;  paris, 
1711,  in-4»;  —  Mémoire  d* Ecosse  sous  lareine 
Marie  Stuart,  traduit  de  l'anglais  de  Craw* 
furd;  1716?  —  la  Bibliothèque  des  Bnfanls, 
ou  les  premiers  éléments  des  lettres  ;  Paris. 
1733,  in-4°  :  c'est  une  description  du  Bureau 
typographique;—  IMrt  de  la  Musique  ensei- 
gné et  pratiqué  par  la  méthode  au  Bureau 
typographique,  établie  sur  une  seule  clef^ 
sur  un  seul  ton  et  sur  un  seul  signe  de  me- 
sure; Paris,  17 Wf  in-4'i  —  L'^rt  de  la  mur 
sique  enseigné  sans  transposition;  1758,  iii-4''. 

Ménird,  HUl.dsNtmm,  L  Vl.-Ubeuf,  HM.  dm  tfto- 
cise  de  Paris,  1. 1,  p.  ils.  -  Morért,  Grand  DM.  kUt. 

PUMAS  (Mathieu,  comte),  général  et  liisto- 
rien  français ,  né  à  Montpellier,  le  23  novembre 
I7ô3,  mort  à  Pans,  le  16  octobre  1837.  Sa  ûi« 
raille  appartenait  à  la  noblesse  du  Languedoc  : 
il  fit  des  études  brillantes,  et  entra  dans  les  rangs 
de  l'armée  en  1773,  comme  sous-lieutenant  an 
régiment  de  Médoc.  11  mit  k  profit  ses  loisirs  de 
garnison  pour  s'instruire  sérieusement  de  tous  les 
détails  du  métier  et  de  l'histoire  de  l'art  de  la 
guerre.  Il  se  trouvait  en  1779  an  camp  de  Vaas- 
sieux,  où  étaient  exercées  anx  nouvelles  manœu- 
vres introduites  dans  la  tactique  par  le  grand 
Frédéric  les  troupes  destinées  alors  à  une  des* 
cente  en  Angleterre.  E»  1780  il  partit  de  Brest, 
comme  aide  de  camp  du  comte  de  Rochambeau, 
commandant  en  chef*  de  l'armée  française  qui 
allait  protéger  l'insurrection  des  colonies  an* 
glaises  de  l'Amérique  du  Nord.  Il  fit  toutes  lea 
campagnes  de  cette  guerre ,  assista  à  toutes  lee 
actions  principales ,  qui  furent  couronnées  par 
la  prise  d'Yorktown ,  et  remplit 


missions  importantes.  Chargé  par  le  général 
français  de  résider  au  quartier  général  de  Wa* 
shington ,  il  entrait  nn  soir  à  sa  snitedans  ia  TÎite 
de  Providence,  à  la  hieur  des  tordiea  portées  patr 
une  foule  d'enfants,  qui  se  pressaient,  cottioa- 
siastes,  antour  du  héros  de  lindépenduice  ; 
Washington  lui  dit  :  «  La  fortune  des  armes  est 
M  inconstante;  nous  pouvons  être  l>atlas ,  mais 
«  voici  l'armée  que  TAngleterre  ne  battra  pas.  » 
Après  la  prise  d'Yoriitown ,  le  capitaine  Mathien 
Dumas  fat  embarqué  comme  chef  d'état-major 
de  la  division  commandée  par  le  baron  de  Vio- 
ménll ,  et  destinée,  à  bord  de  l'escadre  soas  les 
ordres  de  Vaudreuil ,  à  coopérer  avec  les  forces 
espagnoles  h  l'attaque  de  la  Jamaïque.  Disper- 
sés par  la  tempête,  les  bâtiments  français  se  ral- 
lièrent sur  les  câtes  de  l'Amérique  du  Sud,  près 
de  Caracas ,  et  se  réparaient  pour  reprenf re 
l'expédition  projetée,  quand  la  paix  de  1783  ra- 
mena Tarmée  en  France.  Après  avoir  visité  Samt- 
Ooraingue ,  alors  belle  et  puissante  colonie  fran- 
çaise, Mathieu  Dumas  trouva ,  en  débarquant  à 
Brest,  sa  promotion  au  grade  de  ms^or  et  Tordre 
de  se  rendre  à  Toulon,  pour  aller  de  là  dans  le 
Levant.  Le  cabinet  de  Versailles  ayant  terminé 
la  guerre  d'Amérique ,  tournait  alors  ses  rues 
vers  la  Turquie ,  l'objet  constant  de  Tambîtion 
de  l'impératrice  Catherine.  La  paix  qiri  régnait 
depsis  quelques  années  dans  le  Levant  poavalt 
être  rompue.  On  n'avait  que  peu  de  renseigne- 
ments sur  les  positions  militaires  des  côtes  et  des 
lies  de  l'Archipel ,  sur  les  ressources  qa*y  pou- 
vait entretenir  le  gouvernement  turc,  sur  les 
points  d'appui  que  la  France  pourrait  y  troaver, 
soit  qu'il  convint  à  sa  politique  de  traverser  oa 
de  seconder  les  desseins  de  Catherine.  Le  m^or 
Dumas  fut  chargé  de  fbire  la  reconnaissance  de 
tous  les  pohits  principaux,  sous  le  rapport  mtll  • 
taire  et  politique ,  de  la  Grèce ,  des  lies  de  PAr- 
chipel  et  de  l'Asie  Mineure.  Cette  mission,  poor 
laquelle  il  reçut  aide  et  Instructions  de  Tambas- 
sadeur  de  France  à  Constantinople ,  alors  le 
comte  de  Saint-Priest,  dora  près  de  deux  an- 
nées; Mathieu  Dumas,  h  la  disposition  duquel 
avait  été  mise  une  corvette  de  la  marine  royale, 
sillonna  dans  fous  les  sens  les  mers  do  Levant , 
reconnut  et  leva ,  tantôt  avec  l'appui ,  tantôt  à 
llnsu  des  autorités  turques ,  sons  on  prétexte 
ou  sous  nn  autre ,  les  positions  les  pins  tnté> 
rcssantes,  particulièrement  les  points  fortifiés 
de  la  Morée ,  de  l'Attlque,  de  Négrepont ,  et  sur- 
tout de  rtle  de  Candie,  dont  la  carte  a  été  depuis 
dessinée  et  gravée  par  l'ingénieur  géographe  Ln- 
pie  en  grande  partie  sur  les  minutes  de  ses 
leT(<8.  Après  avoir  terminé  ses  travatrx  de  reeon- 
naissance  militaire,  statistique  et  poHtl^ne  pnr 
un  rapport  très-remarqnatrie ,  le  major  Malhieii 
Dumas  rentra  en  France  ;  H  i^t  d'abord  attaolié 
au  dépôt  de  la  marine,  ponrla  rédaction  de  plans 
de  défense  alors  projetés  pour  les  eolonies  des 
Antilles  et  pour  Pachèvement  de  ses  travaux  ty- 
pographiques de  111e  de  candie.  Lors  de  la  ré- 
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wtm  dat  Pty«-BM.«(wtre  rAatriflbe ,  U  reçut  U 
nfanon  d'aller  ooafldcntîeilemeDt  en  AUemagne, 
pour  obaerrer  et  faire  connaître  exactement  la 
force  des  troupes  envoyées  par  l'empereur  d*Al- 
kaagnepoar  réprimer  rinsarreetion.  Pluatard, 
lors  du  rnooTement  insurreetionnel  de  la  Hol« 
liade,  il  fut  envoyé  auprès  du  gouvernement 
iasur^sé  pour  rendre  compte  de  seg  chances  de 
résistanee,  et  poor  le  seconder  de  ses  avis.  Il  se 
trourait  à  Amsterdam  lors  de  Tattaque  de  l'ar- 
mée prussienne  qui  venait  rétablir  Tantorité  du 
statiioader.  Nommé  bientAt  après  colonel,  il  en- 
tra an  conseil  de  la  guerre ,  et  y  succéda  au 
comte  de  Guibert  dans  les  fonctions  de  rappor- 
Inr,  lorsque  cet  officier  général  se  retira.  Ma- 
tiiiea  Damas  Joignait  è  ces  fonctions  celles  do 
(firecteur  dn  Dép6t  de  la  Guerre.  Il  s'était  allié, 
par  son  mariage  avec  M^'*  Delarûe,  avec  une  des 
pioslMHiorabies  familles  de  ce  qu'on  appelait  alors 
la  HnniGe,  lorsque  la  révolution  de  1789  éclata, 
n  professait  des  principes  libéraux,  et  était  l'ami 
des  bomm^  qui  se  placèrent  dès  les  premiers 
UMineats  à  la  tète  dn  grand  mouvement  national, 
tels  qoeLa  Fayette,  les  Lameth,  Bamave,  etc.  11 
liartageait  leurs  espérances  sur  la  possibilité  de 
féfanner  i«s  abus  «lu  régime  qui  Unissait,  et  de 
les  remplacer  par  l'établissement  d'un  gouver- 
aenent  représentatif  fondé  sur  la  liberté  du 
peuple  et  le  maintien  de  la  monarchie.  Pendant 
la  dorée  de  TAssemblée  constituante ,  il  toi  suc- 
ossivemeiil  ctiargé  de  plusieurs  missions  Impor- 
taitee,  en  dehors  de  cette  assemblée,  dont  il  ne 
Msalt  poÎBt  partie  :  il  lût  l'un  des  commissaires 
poer  la  formation  du  département  de  Seine-et- 
Marne;  il  parvint  à  prévenir,  à  Montanban  et  à 
IRiBes ,  leê  violaices  de  la  guerre  civile  qui  al- 
WsBt  y  éclater,  en  1 790,  à  l'occasion  de  la  disette 
des  graiBS;  et  en  Alsace ,  od  il  fut  également  en- 
vo7é  M  qualité  de  commissaire  extraordinaire,  il 
éÎMdpa  one  insurrection  fomentée  par  des  moines 
relayés  sur  la  rive  droite  dn  Rhin,  qui  cherchaient 
a  organiser  la  résistance  contre  te  nouveau  goo- 
fernement.  Eo  1791,  lorsque  l'Assemblée  cons- 
ttoaDle  apprit  presque  en  même  temps  la  fuite 
éa  nri  et  son  arrestation  à  Varennes ,  par  le 
ia£me  décret  qid  chargeait  trois  de  ses  membres 
de  se  rendre  près  du  roi  et  de  le  ramener  avec 
safimlle  à  Paris,  elle  confia  au  colonel  Mathieu 
Dvana  le  oommanderaent  des  forces  qui  seraient 
l^0fea  nécessaires,  et  qui  pourraient  être  réunies 
pair  sauvegarder  la  vie  de  Louis  XVI  et  celle 
4es  personnes  royales  qui  raccompagnaient.  Tt 
M  Hre  dans  les  Souvenirs  mêmes  (|u'a  laissés 
k  général  Dumas,  et  que  son  fils  a  pu))iié8  après 
a  mort,  les  détails  de  tout  ce  qni  se  passa  do- 
tât ce  lerrn>le  voyage,  depuis  le  moment  o<i 
H  eotnmissaires  de  PAsseroblée  rejoignirent  le 
«i,  entre  Épernay  et  Dormans,  jusipi  aux  Tui- 
late,  afin  de  bien  apprécier  tout  ce  qnll  fallut 
ai  colonel  Mathieu  IHimas  d'énergie,  d'activité 
44e  dévonenent  pour  accomplir  son  honorable 
d  dMBrfle  mission.  Homme  maréchal-de-camp 


en  récompense  de  ses  serviees.  Il  ftit  envoyé  à 
Meti  pour  y  prendre  le  eommandement  en  se- 
cond de  ia  division.  En  y  arrivant,  il  y  trouva 
les  régiments  de  cette  nombreuse  garnison  désor- 
ganisés par  l'émigration  récente  de  presque  tons 
les  officiers.  Arracher  les  aous-offlders  aux  en- 
traînements révolutionnaires  des  clubs ,  les  as- 
treindre et  les  attacher  k  la  pratique  de  leur  mé- 
tier par  des  réunions  fréquentes  et  instructives 
des  troupes  des  difTérentes  armes ,  leur  inspirer 
un  patriotisme  à  la  fois  ardent  et  sage,  former  la 
première  batterie  d'artillerie  è  cheval  par  l'ins- 
truction mutuelle  de  cauonniers  et  de  cavalien 
choisis  par  lui  dans  la  garnison  de  Metz ,  était 
la  tâche  qu'il  accomplissait,  quand  il  fut  élue 
l'Assemblée  législative,  en  1791.  Il  y  siégea  dans 
le  parti  cimstitutionnel,  qui  devint  la  droite  de 
cette  assemblée.  Il  s'y  fit  remarquer  par  la  sa- 
gesse, la  constance  et  la  fermeté  de  ses  princiiies, 
comme  aussi  par  son  talent  oratoire.  Nommé 
président ,  à  une  époque  où  son  parti  avait  en- 
core la  majorité ,  il  prit  part  à  tontes  les  discus- 
sions important&s  qui  signalèrent  l'orageuse  ses- 
sion de  cette  assemblée  ;  il  défendit  les  principea 
de  la  liberté  individuelle  dans  ia  discussion  de  la 
loi  contre  les  émigrés,  loi  qu'il  aurait  voulu  fairo 
réduire  à  une  injonction  de  rejoindre  leurs  postes 
dans  l'armée,  signifiée  aux  officiers  qui  l'avaient 
abandonnée  pour  pa.sser  la  frontière ,  sous  peine 
d'encourir  l'application  de  la  loi  contre  la  dé< 
setiion  à  l'ennemi  ;  il  s'opposa  à  la  déclaration 
de  guerre  :  il  défendit  avec  dévouement  La 
Fayette  de  l'accusation  dirigée  contre  ce  général. 
Après  le  10  août  1793,  il  se  borna  exclusivement 
aux  travaux  du  comité  militaire  dont  il  était 
membre  ;  et  après  l'expiration  de  son  mandat  de 
député ,  il  émigra  en  Angleterre ,  mais  rentra 
bientôt  en  France,  afin  de  soustraire  son  beau- 
père  aux  persécutions  dont  son  absence  était  le 
prétexte;  poursuivi  et  condamné  k  mort,  il  par- 
vint à  se  réfugier  en  Suisse.  Rentré  en  France 
après  le  9  thermidor,  il  fîit  de  nouveau  élu  par  le 
département  de  Seine-et-Oisc ,  en  qualité  de 
membre  du  Ck>nseil  des  Anciens.  11  ne  tarda  pas 
à  prendre  rang  parmi  les  membree  influents  du 
parti  dit  modéré^  et  accusé  de  conspirer  pour  une 
réaction  monarchique ,  il  fut  frappé  par  le  décret 
de  proscription  du  18  fiructidor,  ainsi  que  aea 
amis,  Portalis,  Barbé*  Marbois,  Barthélémy ,  etc. 
Il  parvint  k  se  soustraire  à  l'arrestation  :  il  se 
réfugia  d'abord  à  Hambourg,  et  trouva  ensuite 
une  généreuse  hospitalité  en  Holstein,  cliez  le 
comte  de  Stolberg.  Il  vécut  deux  années  dans 
cette  retraite,  où  il  commença  à  écrire,  sous  le 
titre  de  Récits  des  Evénements  militaires,  une 
espèce  de  journal  raisonné  des  opérations  de  la 
guerre  qni  venait  de  se  rallumer  en  Allemagne 
et  en  Italie,  après  la  rupture  du  congrès  de 
Raatadt.  Rappelé  en  France  après  le  18  bru* 
maire,  il  dut  d'abord  y  être  astreint  à  une  sur- 
veillance de  police.  Une  explication  pleine  de 
franiMse  hri  concilia  Immédi^ement  le  bon  von- 
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loir  et  btontM  la  ooaflAnoe  du  premier  consul, 
n  lui  fat  propoeé  d'aller  oeooper  la  préfecture  de 
BordeauK;  il  refusa,  et  demanda  à  rentrer  dans 
l'armée.  Réintégré  dans  son  grade  de  général 
de  brigade ,  il  iht  d'abord  chargé  de  former  un 
corps  composé  de  Jeunes  gens  appartenant  aux 
ramilles  de  l'ancienne  noblesse,  qui  enrMés 
comme  simples  hussards  devinrent  pour  hi 
plupart  des  officiers  et  des  généraux  distingués. 
Nonimé  chef  d'état-mijor  de  l'armée  dite  de 
réserve  qui  se  formait  à  Dijon ,  et  qui  passa 
de  là  le  Saint-Beoiard  pour  triompher  à  Ma- 
rengo,  il  fut  retenu  en  France  pour  y  organiser 
la  seconde  armée  de  réserve ,  qui  entra  bientôt 
en  Suisse,  et  devint,  sous  le  commandement  du 
général  Macdonald,  l'armée  des  Grisons.  Après 
la  campagne  d'hiver  que  fit  cette  armée,  en  1801, 
sur  les  cimes  et  au  milieu  des  glaciers  des  Alpes, 
le  général  Mathieu  Dumas  fht  nommé  conseiller 
d'âat,  membre  du  comité  de  la  guerre.  11  y 
ftit  diargé  de  plusieurs  travaux  importants  re- 
latifs à  l'organisation  admfaiistrative  de  l'armée. 
En  1801  il  fut  chargé  du  travail  de  création  de 
la  Légion  d'Honneur,  qu'il  fut  appelé  à  défendre 
devant  le  corps  législatif,  coojohitement  avec 
ses  oollè^ies  Rœderer  et  Lucien  Bonaparte. 

Après  la  rupture  du  traité  d'Amiens ,  il  fut 
nommé  chef  d'état-major  du  camp  de  Bruges, 
commandé  par  le  maréchal  Davoot.  11  prit  une 
part  active  à  tous  les  préparatifs  d'embarque- 
ment pour  l'invasion  de  l'Angleterre.  Nommé 
général  de  division  en  1805,  il  fut  attaché  comme 
aide-mijor  général  au  quartier  général  de  la 
grande  armée,  lorsqu'elle  quitta  les  côtes  de  la 
Manche  pour  faire  les  campagnes  d'Uhn  et  d'Ans  • 
terlîtz.  Pendant  ces  campagnes,  Dumas  fut  spé- 
cialement employé  par  l'empereur  dans  ses 
communicalions  ayec  les  commandants  des  divers 
ooips  d'armée.  Après  la  paix  de  Presbourg,  Ma- 
thieu Dumas  fut  chargé  d'aller  prendre  posses- 
sion des  Provteces  IHyriennes,  mission  qu'il  ac- 
complit malgré  le  mauvais  vouloir  des  commis- 
saires autrichiens  et  la  présence  des  forces  ma- 
ritimes de  la  Russie  et  de  l'Ani^eterre  dans  le 
golfe  Adriatique. 

De  laDalmatie  le  général  Dumas  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  auprès  de  Joseph  Napoléon,  qui 
montait  sur  le  trône  de  Naples,  sous  l'égide  d'une 
armée  française  commandée  par  Masséna.  Ma- 
thieu Dumas  avait  d^à  été  attaché  au  nouyean 
roi  en  qualité  de  chambeHan  lors  de  la  forma- 
tion des  maisons  de  la  famille  impériale.  Il  Ait 
nommé  ministre  de  la  guerre,  et  forma  Parmée 
napolitaine  d'après  l'orgiinisatlon  française.  Lors- 
que Joseph  Napolécm  fut  appelé  par  son  frère 
an  trône  d'Espagne,  Dumas  obtint  de  l'empe- 
reur de  repr»idre  son  poste  d'aide-major  gé- 
néral au  quartier  général  impérial.  Il  y  fit  la  cam- 
pagne de  la  fin  de  1808  à  1809.  Il  était  destiné 
an  commandement  supérieur  de  la  Vieille -Gas- 
tllie,  lorsque  l'empereur,  apprenant  l'taivaslon 
anblte  de  la  Bavière  par  l'armée  autridiiemie,  le 
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l'est  et  le  nord  de  la  Pranee.  Ce 
vail  fut  accompli  en  quelques 
thieu  Dumas,  après  avoir  mobilisé  tons 
forte,  se  trouvait  à  son  poste  de  bnlaifiela 
de  U  saillante  journée  d'EssIing.  Lorif 
rupture  des  ponte  du  grand  bnus  do 
forcé  Napoléonà  se  concentrer  dam  VU 
bau,  il  confia  à  Mathieu  Dunsas  le  oom 
ment  du  pont  sur  le  petit  bras,  le  sead  ptrJi 
l'armée  pût  se  retirer.  Après  la  bataSIe  dfti 
gram,  Mathieu  Dumas  fht  chaiigé  de  la 
tion  et  de  l'exécution  de  l'armiatice  q« 
le  traité  de  Vienne.  Il  ftit  égâleasent 
rester  à  Vienne  pour  l'exécotioB  des 
traité,  et  pour  r^r  l'évacuation 
Étete  autrichiens  par  les  troa|»es 
Rentré  en  France  au  coramenoement  de  liK 
fht  nommé  grand-offider  de  la  Légioii  d 
comte  de  l'empire,  et  chargé  de  la 
générale  de  la  conscription  et  des  remeSyC) 
à-dire  du  recrutement  et  du  eontrdie 
tratif  des  corps  de  l'armée. 

Deux  ans  après,  lorsque  NapoléoB 
la  guerre  de  Russie,  il  voulut  mettre  à  In 
l'adminislration  de  l'armée  nn  officier 
Il  assigna  ce  poste  à  Maflileu  Dumas,  qm 
préalablement  chargé  de  négocier  à   Berlin 
traité  de  subsides  imposé  à  la  Pmsse. 
l'empereur,  désabusé  de  l'espoir  de  coodure 
paix  au  coeur  de  la  Russie,  se  dédda  à 
Moscou,  llntendant  général  Dumas,  qui 
d'être  atteint  d'une  fluxion  de  poitrine,  dut 
laissé.  Il  s'y  refusa,  aimant  mieux  mourir  snr 
roule,  au  mflieu.de  ses  compagnons  d'armes, 
vivre  prisonnier  au  milieu  des  glaces  de  la 
sie.  Il  parvint  par  miracle,  à  travers  les 
de  la  retraite ,  jusqu'aux  fhmtières  d'. 
Quoiqu'il  tùt  d^  âgé  de  dnquante^ieiif  ans , 
général  Dumas  se  rétablit  en  quelques  jours  de 
repos  À  Dantzick ,  et  reprit  immédiatement 
mains  du  comte  Dam  la  direction  des  sei  vices 
admfaiistratifs  de  l'armée.  Il  assiste  aux  bataiOei  ' 
de  Liitzen  et  de  Bautsen.  Jkprès  te  rupture  de  - 
l'armistice,  ilencourat  te  âUfféee  de  l'empereur  ' 
pour  SToir  exprimé  trop  sfaicèrement  son  avis 
snr  la  tente,  qu'il  prévoyait  être  ftineste,  d'ayotr 
manqué  l'occasion  de  tebfc  te  paix  aux  cMiditloiis 
honorables  et  tevorables  à  te  France  qui  étaieot 
alors  proposées  par  les  alliés.  Après  les  diffé- 
rentes batailles  livrées  en  Saxe  et  en  Silésie, 
Napoléon  Ait  obligé  de  se  retffer  sur  Leipzig;  le 
général  Dumas  Alt  laissée  Dresde  avec  les  grands 
magasins  de   l'armée  et  le  corps  du  maréchal 
Gouvion-Saint-Gyr.  La  perte  de  la  bataille  de 
Leipzig  et  la  retraite  de  l'armée  Drançaise  sur  le 
Rhin  ayant  f<woé  te  garnison  de  Dresde  à  capi- 
tuler, Dumas  fut  chargé  par  GouvionSaint-Cyr 
de  venir  rendre  compte  à  l'empereur  des  néces- 
sités de  sa  position,  et  des  conditions  boBoraUes 
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qû  sfakot  été  dblcDues  par  celte  capifalatkm, 
BésMÎée  par  Blathien  Dumas  lui-même.  Mais  les 
■HiéB  Tiolèrent  la  foi  jurée  ;  la  capHulatioD  n'ayant 
pat  été  ratifiée,  le  général  Dumas  fut  ramené  des 
bords  du  Rhin,  qa*fl  allait  trayerser,  en  Hon- 
^,  o*  il  fut  relnu  prisonnier  jusqu'à  la  paix 
de  1814.  Rendu  à  son  pays  en  mai  1814,  Mathieu 
Damas  retronra,  avec  la  restauration  des  Bour- 
bais,  pinsieurs  amis  des  dAots  de  sa  carrière, 
qé  aTaient  été  les  fidèles  sernfenrs  des  princes 
cnlés  :  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui,  les  croyant 
édairés  par  leurs  malheurs,  se  félicitèrent  de  leur 
ntoor,  dans  Tespoir  de  voir  se  fonder  enfin  un 
fMTernement  libre  et  sage,  qui  répondrait  aux 
InoÉBS  du  pays.  Il  serrit  donc  la  première  Res- 
tauration, et  Alt  chargé  de  faire  la  liquidation  des 
dépcases  de  la  guerre  et  d*apurcr  la  comptabilité 
de  tous  les  corps  de  l'armée.  II  fut  alors  élevé  à 
laifignité  de  grand'croix  de  la  Légion  d'Honneur, 
et  dot  un  moment  être  nommé  ministre  de  la 
narine  à  la  mort  de  Malooet;  mais  llnfluenoe 
du  parti  de  Témigration  l'écarta  du  cabmet. 
Malgré  cet  échec,  à  l'époque  critique  du  20 
mars  181  S,  il  accepta  la  mission  de  se  rendre 
^ès  du  maréchal  Oudinot,  qui  était  en  mar- 
che de  Nancy  et  de  Metx  sur  Paris,  à  la  tête  des 
penftdieni  et  des  chasseurs  de  l'ancienne  garde 
impériale.  H  apprit  du  marédial  que  sa  troupe, 
Ib«I  en  ooolîanant  à  le  traiter  ayec  respect,  n'o- 
téisinil  plos  à  ses  ordres,  mais  bien  à  ceux  de 
RipoléoD;  qn'elle  était  dirigée  non  snr  Pa- 
lis, BM  pns  même  an-derant  de  l'empereur, 
•  nvehe  alors  de  Lyon  Ters  Paris,  mais  sur 
la  leale  do  nord,  pour  eouper  la  retraite  à 
iMia  Xym  et  à  sa  eoor.  n  est  permis  de  croire 
^M  eetle  Bonrcile,  rapportée  aux  Tufleries  pflhr 
le  flteéral  Dnmaa,  dans  la  matinée  do  19  mars , 
■e  M  pas  sans  infloenoe  sur  la  détermhiation 
prin  par  le  rai  de  quitter  la  capitale  pour  se 
nfirer  à  Lille  d'abord  et  ensuite  à  Gand. 

Après  la  rentrée  de  Napoléon  aux  Tuileries,  le 
^BÉral  Ifallrieo  Domas  s'abstint  d'abord  d'y  pa- 
lalre.  Plos  tard ,  pressé  par  les  instances  de 
rei-rai  Joseph  Napoléon,  il  consentit  à  être 
^  à  l'empereor  par  son  frère,  n  en  fut  bien 
.  Tooteibis,  l'empeicnr  ne  lui  rendit  pas 
en  posta  an  eomité  de  la  guerre  du  oon- 
•d  d'Étal ,  et  ne  Tonhit  pas  le  mettre  è  la  chambre 
,  mais  11  loi  eonfia,  avec  le  titre  de  di- 
lierai ,  roiffoiisatlon  des  gardes  na- 
I  de  l'empire.  En  mofais  de  six  semaines, 
I  Damas  avait  organisé,  armé  et  mobilisé 
\  les  places  de  gaerre  trois  cents  bataillons 
t  oationales  actives,  lorsque  la  défaite 
^Waterloo  vint  porter  an  comble  les  désastres 
kliFranee. 

■daat  les  coortes  et  impuissantes  négoda- 

i  qui  fwétjédèrent  la  rentrée  du  roi  Louis  XVm 

juillet  1615,  Mathieu  Dumas, 

\  par  le  maréchal  Ondinot ,  fit  un  mémoire 

É ffsl,  qoe  le  maréchal  remit hii-mème ,  et  dans 
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y  anndt  de  la  part  du  souvenôn,  pour  la  seconde 
Ibis  replacé  sur  le  trâoepar  les  annesde  l'étran- 
ger, è  oublier  généreusement  les  demien  événe- 
ments et  à  adopter  les  couleurs  nationales,  en 
signe  de  sbioère  réconciliation  avec  l'armée  et 
avec  la  nation.  On  sait  si  cet  avis  ftit  goMé,  et 
combien ,  an  contraire,  la  politique  dn  gouver- 
nement s'éloigna  de  cette  voie.  Le  général  Dnmas  . 
ftit  mis  à  U  retraite.  Ce  Ait  alors  quil  reprit  la 
plume  pour  raconter  les  grandes  dioses  qu'a  avait 
vues.  Dix-neuf  volumes  du'  Précis  des  Événe- 
ments nUlUaires,  comprenant  le  récit  dbs  cam- 
pagnes de  guerre  et  des  faits  politiques  princi- 
paux ,  de  1798  à  la  paix  de  Tilsitt,  en  1807,  pu- 
Miés  de  1816  à  1826 ,  attestent  à  la  fois  la  cons- 
cience de  l'annaliste  et  le  talent  de  l'écrivain. 
Forcé  d'interrompre  cet  immense  travail,  à  cause 
d'une  cécité  presque  complète  qui  l'a  affligé  pen- 
dant les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  l'auteor 
a  cherché  à  continuer  son  œuvre,  en  quelque 
sorte,  en  traduisant  de  l'anglais  la  remarquable 
histoire  de  la  guerre  de  la  péninsule  par  Wil- 
liam Napier.  En  1818  le  général  Mathieu  Dumas 
fut  rappelé  an  conseil  d'Etat,  par  l'influence  du 
marédial  Gouvion-Saint-Cyr  ;  Il  fit  aussi  partie  de 
la  commission  de  défense  du  royaume,  qui,  sous 
la  présidence  du  général  Marescot,  fut  chargée  de 
dresser  un  plan  général  de  défense  de  la  France. 
Exdu  du  conseil  d'État  en  1822  ,  Mathieu  Dumas 
ftit  rappelé  aux  aflaires  publiques  par  les  élec- 
tenre  du  premier  arrondissement  de  Paris,  qui 
l'élurent  député  en  1828.  H  était  alon  âgé  de 
soixante-quinze  ans,  presque  entièrement  aveo|^ 
mais  plein  d'une  énerve  et  d'une  faculté  de  tra- 
vail rares  à  tous  les  Ages.  H  en  donna  la  preuve 
dès  son  entrée  à  la  chambre  des  députés,  où  il 
prit  immédiatement  une  part  active  aux  luttes 
de  la  tribune  comme  aux  tiavanx  des  prindpales 
commissions. 

Lorsque  le  défi  jeté  par  la  royauté  à  l'esprit 
public  eut  fait  éclater  la  révolution  de  1830,  le 
général  Dumas  fit  partie  de  toutes  les  réunions 
de  députés  qui  eurent  lieu  pendant  les  luttes  san- 
glantes de  la  me  ;  il  Ait  l'on  des  députés  dési- 
gnés par  \SL  chambre  pour  remettre  les  poovoin 
de  lieutenant  généra]  du  royaume  au  doc  d'Or- 
léans ,  et  pour  lui  apporter  Mentât  après  la  cou- 
ronne constitutionndle.  Uni  à  son  anden  ami  le 
général  La  Fayette,  Mathieu  Dumas  accepta  la 
mission  de  réorganiser,  avec  le  titra  dlnspee- 
teur  général ,  toutes  les  gardes  nationales  dn 
royaume,  comme  il  l'avait  fait  en  1789  et  en 
1815.  Rentré  au  conseil  d'État  comme  président 
dn  comité  de  la  guerre,  et  élevé  à  la  patrie,  il  ne 
cessa,  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie,  de  se 
livrer  à  ses  devoin  administratifs  et  législatifii. 
Outre  le  Précis  des  Événements  mUitaires, 
Mathieu  Dumas  a  laissé,  sous  le  titre  de  Souve- 
nirs, un  rédt  anecdotique  de  sa  carrière.  «  C'est, 
sdon  sa  propre  expression,  une  concession  de  sa 


vie  entière,  »  que  son  fils  le  comte  C.  Dumas, 
ll'démontraHtai  sagesse  et  l'habileté  qu'il  I  aujourd'hui  général  de  brigade ,  blessé  à  Cons- 
otfmta.  ^  T.  IV.  6 
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fantine ,  a  publiée  «prêt  m  mort»  oomme  le  pliw 
M  hommige  qu'il  pût  reoât^  à  la  mémoira  de 
80D  père. 
Hitf.  étt  Gm^,/tmfÊit.  -  ngMm  êi  C9iii9uit$$, 

DOUAI  (Philippe)  ^  latiniite  flM«eb«Bé  à 
I«oiidia«  en  1733 ,  mort  à  ToakNuei  m  178^.  Il 
ftit  ioDgtéttpe  professeur  de  rMorkioe  ea  eofr- 
\é^  de  eette  Tille.  Ont  de  lai  :  £ei  OùUoquêi 
ohoiiiê  d'Énumêf  Iradaetieai  t762,i«-ll(  ^ 
L'Économique  de  Xénophon,  tnàafi  do  greei 
1768,  in-is  ;  ^Pêoumes  de  David  »  traduits  en 
vers  latins;  1780,  in-lti  -^leêNowmas  An* 
diments  de  la  Langue  Laêin$ ,  n«n?elle  éditioo 
aYee  des  additions  et  ohaiifoments  (  1762,  in- 18 
(les  additions  sont  seules  de  lui).  Il  a  aussi 
donné  une  édition  de  la  Grammaire  Qreoque 
de  Clénard,  1763»  in-i2,  et  du  Manuel  du 
Grammairiens  de  Nie.  Merder;  1763 ,  in-ia. 
GmroT  ns  Fàan. 

Keller.  IHeU  historique.  -  Quérar(U  Xa  Fronce  mt, 

DUMAS  {Pierre),  hagîographe  français,  né 
en  1638,  à  Castel-Fem]s(  Languedoc),  mort  à 
Paris,  en  1703.  Il  entra  en  1655  dans  la  congre- 
gstion  de  la  Doctrine  chrétienne.  Ses  opinions 
jansénistes  loi  attirèrent  de  yiolentes  persécu- 
tions. On  a  de  lui  :  Vie  du  vénérable  César  de 
Busj  fondateur  de  la  congrégation  de  ta  DoC' 
trine  chrétienne;  Paris,  1703,  in-4''. 

Morért,  Grœul  Dtetionnaire  Mttorique. 

DVMAS  {René- François )f  homme  politique 
français,  né  à  Lons-le-Sauhiier,  en  1757,  guillotiné 
le  10  thermidor  an  ii  de  la  république  (28  juillet 
1794  ).  Il  était  avocat  au  commencement  de  la 
révolution.  Ses  opinions  exaltées  le  signalèrent  à 
l'attention  de  Robespierre,  dont  il  devint  un  des 
agents  les  plus  dévoués.  Nommé  d'abord  Tun 
des  vice-présidenis ,  et  bientôt  après  président 
da  tribunal  révolutionnaire,  il  surpassa  peut- 
être  en  cruauté  Fouqiiier-Tinville  et  Coffiînhal. 
On  pent  juger  de  son  caractère  par  le  trait  sui- 
vant i  oap  dame  fort  âgée,  la  maréchale  de  Noail- 
les,  assignée  au  tribunal  de  Dumas,  et  n'entendant 
pas  la  question  qu'il  lui  adressait,  ne  répondait 
que  par  ces  mots  :  «  Qn*est*oe  que  vous  dites?  » 
Foucattlt,  Vun  des  juges,  s'étant  aperçu  que  cette 
dame  était  sourde,  en  avertit  Dumas,  qui  dit  alors 
en  riant  :  «  £h  bien,  elle  a  conspiré  sourdement.  » 
Et  la  vieille  maréchale  ibt  condamnée  à  mort. 
Dumas  périt  sur  l'échafaud  avec  les  autres  parti- 
sans de  Robespierre. 

Arnault.  Joajr,  etc.,  Bioçr.  nauv.  des  CotOêmfHtraim. 

DUMAS  {Jean-Fremçoi8)f  littérateur  fran- 
çais, frère  atné  de  René-François,  né  vers  1750; 
mort  en  1795.  Avocat  comme  son  frère,  il 
présida,  pendant  la  révolution  radmiaistm- 
tion  du  département  du  Jura.  Patriote  éclairé 
et  de  bonne  foi,  il  se  distingua  par  sa  mo- 
dération et  la  fermeté  de  ses  opinions.  Pai- 
dant  la  terreur,  des  commissaires  de  la  Conven- 
tion s'étant  présentés  à  Lons-le-Saulnier,  Dumas 
reftisa  de  reconnaître  leur  pouvoir,  et  les  fit  re* 
conduire  à  la  frontière  du  département  du  Jura. 


Déclaré  rebelle  pour  ce  fait,  il  évita  la  mort  psr 
la  fuite.  Après  le  9  thermidor,  il  ne  revint  pM  à 
liOns-le  Saulnier,  où  le  nom  de  son  frèreétitt  m 
horreur,  et  alla  mourir  &  Trévoux.  On  a  de  loi: 
V Esprit  du  Citoyen/NeufchUd,  1783,  iUrS*;- 
Discours  sur  eette  question  :  Quélt  icnt  in 
tnoyens  de  perfectionner  Véducatum  det 
Jeunes  demoiselles  ?  covroaûé  par  F Acsdémle 
de  ChAlons•su^Mame  ;  Neufehfttel,  1785,  la-8*; 
—  Adresse  aux  étais  généraux  et  por^eti- 
liers  sur  toriginedetimpdt;  Paris,  1789,  ln>fl^. 
Arnault,  Joay.  itte.,  Biogr.  lumv.  4êi  Cwtmponlnt.    ' 

l  DUMAS  (Adolphe),  poète  et  dramitnr^i 
français,  né  à  Bompas,  vers  1310.  D  est  soteur 
de  plusieurs  poèmes  et  drames  qui  ont  de  Tédat, 
de  la  facilité,  quoique  les  détails  n*ed  soient  pas 
toujours  marqués  au  coin  do  bon  goftt  et  de  la 
vérité.  On  a  de  lui  :  Les  Parisiennes,  chant  de 
la  révolution  de  1830;  Paris,  1330,  io-S", 
2e  édition;  —  La  Cité  des  Hommes;  Paris, 
1835 ,  in-8»  ;  —  Le  Camp  des  Croisés,  drame  en 
cinq  actes  et  en  vers,  représenté  sur  le  tbéàfra 
de  l*Odéon,  le  3  février  1838  ;  —  Za  Provence, 
poéaies  ;  Paris,  1840,  in-8«;  —  MademoiselUât 
La  Vallière,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers-, 
Joué  au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  la  iS 
mai  1842;  Paris,  1843,  ln-8<>i  --  Le  Chant  des 
Travailleurs,  cantate;  Paris,  1844;  —I«  Phi- 
losophes baptisés,  étude;  Parts,  1^45,  in  8"*. 
Looandre  et  Boarqvelot,  lAit.  contemp. 

DUMAS  (Alexandre  Davt  db  U  PanACTGr 
am),  général  français,  né  à  Jérémie,  la  25  nais 
1762,  mort  à  Yillers-Coterels,  le  26  févriw  1806. 
Il  était  fila  du  marquis  Alaundre  Davy  de  U 
Pailleterie  et  d'une  négresse  afrioadne.  Sot  père 
le  fit  élever  à  Bordeaux»  et  avec  quelque  soin  ; 
mais,  entraîné  par  ses  penchants  belliqneni»  Il 
s'engagea  dès  Tége  de  quatone  ans  dans  les 
dragons  de  la  rewe,  sous  le  nom  de  Dumas,  qn 
était  celui  de  sa  mère.  11  ne  au  fit  longUnp> 
remarquer  que  par  la  .vivacité  du  aoR  caractère, 
sa  belle  taille  et  sa  force  prodlgiett8«i  «MélsH  tsUa 
qu'il  étouffait  un  cheval  en  le  sarranft  avec  les 
jambes.  En  1702  il  n'était  encore  ^oe  brigadier, 
lorsqu'au  camp  de  Maulde  11  toinba  dans  uns 
embosoade  de  tirailleurs  tyroliena^  qu'il  f  uthnida 
par  sa  oontenance  :  il  an  fit  tniaa  priaonnîerst 
qu'il  amena  au  général  PwnonriaK.   Dès  Ion 
son  avancement  lut  rapidoi  d  peu  après  il 
était  Ueutenant-eolonel  oommandasft  un  owpa 
franc  da  cavaliers  roalAtree  ou  nè0rai.  Sans 
cesse  aux  avant-poetes,  il  m  diatîQgvt  à  Nou- 
veaux près  Lille.  Orée  général  da  bri«iide,leao 
juUlet  1793,  fi  fut  ehaiié  da  la  défaiiia  de  Pont* 
de-Marqua  et  du  roaintian  dos  ooiniiHinoatian& 
entre  Douai  et  Lille.  Avec  des  forces  Inférieurs 
il  repoussa  constamment  les  oolonnea  qui  vinrent 
rassaiUiri  et  mérita  le  grade  de  général  de  divisien 
le  13  septembre  1793«  Appelé  au  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées  orien- 
tales, il  la  quitU  presque  aussitôt  pour  pasatt  à 
l'armée  des  Alpes.  Il  enleva  les  redoutée  ptooées 
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fiamt-Bamwd,  dtfndMt  pir  tot 
hb  mont  Oeiift  fut  ittequéateo  la 
V  et  Dumat  t'vttpani  et  tOM  \m 
éé  rcDneaii,  de  tMto  |ilèM  de  eamm 
«(dedii-Mpt  cent» priMnnien.  tt  eouMMUda 
CMaito»  mais  peo  de  tmipa,  l'amte  de  l'mMst. 
la  1 796  a  «errait  aoua  las  ordrM  da  Bonaparte, 
MemptoyéansiétedeMantcMM»  battit  Wiirai- 
•ar»  et  le  refoula  da&sla  plaoe  aprèa  loi  avoir  en- 
kH  lept  cents  hotemea.  Aa  oombat  de  Traroin, 
aa  BMnMot  oÉ  la  tMaife  étaft  ineartaiiie,  Domaa 
sfrédpita  a«r  les  AatrieUena,  enleva  lenn 
iBtteriea,  «t  dédda  le  aneeèa  de  la  Journée.  Il 
paaaa  enanite  arec  aa  dlviakm  noire  dans  le 
Tyral ,  et  aona  lea  ordreade  JoubeH.  A  Talfelre 
da  Brixen,  voyant  là  eavalerie  ennemie  prèa  de 
s'eaaparer  dNn  pont  qnll  était  important  de  dé- 
'  '  ,  il  eonrt  bride  abattue  sur  le  pont,  en 
la  paaaage,  tue  trois  bommes,  en  bleaae 
et  malgré  de  nombreuaes  Measures 
le  tempe  au\  Francis  d'aooonrir  et  de 
mettre  rennemi  en  fuite.  Il  enleva  ensuite  la 
gaffe  dliMprack,  et  pooranlvit  les  Antriebiens 
dorant  qnfaîxe  Menés,  jusqu'à  tMerxing  (  ^B  mars 
1797).  L'année  suivante  Bonaparte  présenta 
Domaa  au  Directoire  exécotir,  et  dit  t  «  Citoyens 
dlmienrs,  fwi  l'honneur  de  vous  présenter  l'Ho- 
raliQS  Oaetes  du  Tyrol.  »  Aprto  le  traité  de 
Caropo'Formio,  Dumas  reçut  le  Koovemement 
da  Trévisan.  Lars  de  Texpédition  d'Egypte,  il 
coanmanda  te  eavalerie  française,  et  prit  une  bril- 
tente  part  ao\  aflaires  de  Obébréiss  et  des  Py- 
raaaidea.  A  la  suite  d*une  maladie  sérieuse  et  de 
trèa-vivea  discussions  avee  le  général  Berthler, 
Dnmaa  s'embarqua  pour  l'Europe.  Forcé  par 
une  tempête  de  reiàeher  à  Tarento,  le  gouverne- 
ment na|ioHlain  le  retint  prisonnier  deux  années. 
Il  canmt  dorant  ce  temps  plualeora  fois  le  risque 
dVIra  nsaasstaié,  et  ne  dut  te  vie  qu*à  son  sang- 
laaid  clàaon  énergie.  U  obtint  enfin  sonécbange; 
mais  il  tomba  dans  te  disgrâce  du  premier 
qni  hd  reprochait  ses  opinions  républl> 
Atteint  d'une  maladie  de  langueur,  Il 
apièa  trote  ans  de  souffrances,  et  dans 
vnteta  de  te  misera. 

JSnri  etc.,  êio0.  notm.  d«i  Cmtêmparainê 

té,  iiOQ,  4êi  CélékrUét  mUitairtt  de  la 

^  FêeMret,  Omquêtêt,  Me.,  de»  Françatt, 
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IV. 

;»fnaAn  (AUxaMén  Davt),  fllsdu  précédent, 
céllfare  anicnr  dfimatiqna  et  romancier  françate, 
néà  ▼fltera-Ootlerete,  te 24  Joiltet  1803.  Il  a  r»* 
hnaême  aaa  premiàraa  annéca»  et  tout  en 
t  eoaopto  de  te  tetete  dramatique  que  pmd 
cniéett» a anfBtàfalm eonnaltrate  vértté.  M.  Dn- 
mna  n'avait  que  quatre  ans  lorsqu'il  perdit  son 
ptea»  ^  ne  teteeait  à  aa  veuvoi  à  aao  fite  et  à  deua 
■aa  qn'nn  nom  honoraUeraent  inacril  dans  les 
tertaa  de  te  France.  Mm«  Damas  aimait  tendra* 
mani  aon  fils,  qui  s'éleva  un  peu  tout  seul,  tont 
m  allant  prandre  des  laçons  do  latin  ohes  nn 
aàhé  iBdalgBnt,  qui  ne  réussit  cependant  pas  à 
tei  apiininilra  teaqnatra  prmniàNa  règtes  de  l'a* 


rithmétiqne;  en  revanche,  le  Jeune  Dumas  possé- 
dait les  avantages  physiques  que  donne  une  édo- 
cation  agreste;  il  monteit  tous  les  chavaui» 
(Usait  bon  nombre  de  llenes  pour  aUer  dmiaar  à 
un  bal,  tirait  l'épée  et  ta  pistolet,  Jouait  à  te 
paume,  «  comme  Bafait-Oeorgas  »,^ioate*t»ll.  Ino* 
tito  de  dire  qu'à  te  chasae  il  éteit  d'une  babnete 
peu  commune.  A  quinxe  ans,  il  entra  sans  s'y  ar* 
rêter  longtemps,  chea  un  notaire.  Le  (tater  et  si  ié« 
condéerivatedraroatfque  réussissait  peu  auxaates 
authentiques  ;  cependant  il  fallait  songer  à  l'avanir.^ 
«  Je  venais  d'avoir  vingt  ana,  dit^il,  lorsque  ma 
mèra  entra  nn  matin  dans  ma  chambra,  a'appro- 
cha  de  mon  lit,  m'embraasa  en  pleurant,  emmo 
dit  :  Mon  and,  je  viens  de  vendre  font  ce  que 
nous  avons  pour  payer  nos  dettes.  —  Bh  blan,  ma 
mère  ?— Eh  bien,  mon  pauvra  enfant,  noa  deltea 
payées ,  il  nous  reste  deni  cent  anquanta-trate 
flrancs.  ^  De  rente  ?  ^  Ma  mèra  sonrit  tristement. 
—  En  tout?  repria^ie.  —  En  tout  «^  Eh  bien,  ma 
mère,  je  prendrai  ce  soir  lea  dnqoanta-trois francs 
et  Je  partirai  pour  Paria.  —  (|u'y  feras-to,  mon 
pauvre  ami?  —  J'y  verrai  lesamtede  mon  père, 
le  doc  de  Bdlune,  qui  est  mbiiatra  de  te  guerra, 
SébasttanI ,  Joordan ,  elc.  »  Il  partit  en  effet  avec 
les  chiquanteHrow  fiwics,  et,  habite  joueur  qu'il 
éteit,  il  gagna  sa  place  dans  une  partie  d'adian 
avec  l'entrepreneur  des  diligences.  Arrivé  à  Parte, 
II  alte  voir  ceux  quii  jugeait  être  lea  amis  de  aon 
pèra,  et  ne  ftit  accueilli  que  par  lea  généraux 
Verdter  et  Foy.  Ce  dernier,  pour  qui  un  électenr 
influent  avait  donné  à  M.  Dumas  une  lettre  de 
recommandation,  procéda  à  l'inventafare  dea  cou- 
natesanoes  du  jeune  soUicitanr;  oete  ne  montait  . 
goèra  qu'à  une  belle  écritura.  «  Je  laissai,  dit 
M.  Dumas,  tomber  ma  tète  sur  ma  poitrine;  une 
bdte  écriture,  voilà  tout  ce  que  j'avais  I  »  Cette 
écriture  lui  valut  cependant  un  emploi  d'eipédi* 
tionnaire  aux  appotetementa  dedonâecento  Ihuaca 
dans  les  bureaux  du  duc  d'Orléana.  Ainsi  com- 
mença, dans  te  maison  de  Lools»PbiUppe,  te  car* 
rièreda  celui  qui  devait  être  le  protégé  et  même 
l'ami  des  entente  de  ce  prince.  M.  Dumas  pro* 
fite  da  te  sécurite  que  Inl  donnait  cette  posilten 
pour  refaire  son  éducation.  Il  na  commença  à 
produire  qu'an  1926,  des  vers  d'abord,  sui- 
vant l'usage ,  des  nouvelles  et  des  vaude? illea 
ensuite.  Parmi  eaademteny  dite  an  oolteboration 
avec  d'aotrea  écrivains»  on  dte  i  la  CkMU  ei 
rAimmr,  par  MM.  Boussean,  Adolphe  et  Davy 
(Atex.  Dnmaa))  ialfoce  et  VântwrwmiÊmtf  par 
MM.  Davy,  lamagne  et  Onateve  (UM).  Les 
trayédiec  eurent  tour  tour.  M.  Dnnaa  fit  une 
pièce,  las  Omcynéf,  qu'il  eondaanna an  féu;  et 
un  FiasfiM,  traduit  de  flchiBer»  que  te  anoeèa  de 
te  pièce  de  M.  Ancelot  Tempècha  de  preduire 
au  jour.  C'aat  de  l'arrivée  daa  ndann  angtete  à 
Parisqna  M.  Dumas  date  son  édodon  à  te  vte 
tiiéètrate;  Shakapeara  toirévéte  un  nonde  non* 
veau.  Lèvent aoufHait  à  l'oppoaitton  romantique} 
M.  Dumas  ea  anivU  l'impnlaion,  et  eaaayn  da  Ini 
imprimer  une  directton.  Le  drame  d'MnH  Ui 
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ftit  te  point  de  départ,  quoique  M.  Dumas  eût  <kià 
dans  les  cartons  de  la  Comédie-Française  ono 
CAri<<i»e,écritedaii8lego«tcta88iqae.ifeiiH/// 
Ait  joué  au  Théfttre-Français  (1828)  ;  le  triomphe 
Ait  complet,  yertigiiieux  :  Raciae  fbthué,  et  dans 
une  ronde  triomphate  on  demanda  la  tftte  des  aca- 
démiciens. Ces  détails  presque  puérils,  empnmtés 
à  M.  Dumas  lui-même,  peignent  les  temps  ;  c'est 
pourquoi  nous  les  rappelons.  M.  Damas  entrait 
dans  la  Tie  par  la  grande  porte  du  succès,  etTon 
ne  Toit  pas  pourquoi  il  parie  de  la  «  lutte  obsti- 
néequi  fit,  sous  son  genou,  plier  sa  destinée,  »  «de 
la  source  amère,  où  dans  son  âme  il  a  pris,  tout 
ce  qu'elle  contient  de  haine  et  de  mépris  ».  Un 
critique  contemporain  bit  remarquer  ayec  raison 
que  tout  sourit  au  contraire  dès  l'abord  à  M.  Du- 
mas; il  est  juste  d'ajouter  que  ses  efforts,  sa  yo- 
knté  contribuèrent  beaucoup  au  succès.  Quant 
au  drame  de  Henri  II £,  il  produisit,  il  est  Trai, 
trente  mille  francs  à  son  auteur:  c'était  le  pre- 
mier mérite  de  cette  csuTre  ;  mais  il  est  telle  de 
ses  pièces  de  théâtre  Tenues  ensuite  qui  vaut 
mieux  que  ce  début;  cependant,  il  s'y  trouyait 
une  certame  couleur  locale,  dont  M.  Dumas  et  son 
école  abusèrent  depuis,  mais  qui  ayait  l'attrait 
de  la  noureanté  et  tranchait  arec  les  étemels 
Grecs  et  les  éternels  Romains,  dont  la  littérature 
classique  n'aTSit  pas  moins  abusé.  Le  sujet  de 
Henri  III  étaitmaigre;  les  caractères  n'allaient 
pas  jusqu'au  bout;  l'action  était  lente,  mais  11  y 
avait  quelques  situations  dramatiques. 

Le  30  mars  1830,  l'Odéon  donna  une  nouvelie 
pièce  de  M.  Dumas.  Sous  le  titre  de  Stockholm, 
Fontaineblectu  et  i?offie,  l'auteur  d'Henri  III 
donnait  au  public  cette  Christine  qui  devant  être 
l*ahiée  de  ses  œuvres  dramatiques,  ne  fut  que 
la  deuxième,  mais  baUIlée  au  goOt  du  jour.  Le 
jeune  auteur  compta  encore  un  succès,  mérité  à 
beaucoup  d'égards.  Le  sujet  était  éminemment 
dramatique;  mais,  chose  singulière,  et  qui  ne 
s'explique  que  par  la  date  de  la  conception  de 
l'œuvre,  l'action  est  lente,  presque  pénible, 
chez  cet  écrivain  doué,  on  le  sait,  d'une  si  vigou- 
reuse allure,  et  quant  à  la  poésie  (  la  pièce  est  en 
vers),  elle  ne  découvrait  pas  le  côté  brillant  du 
mérite  de  M.  Dumas.  On  y  cherchait  surtout  le 
naturel. 

iintony,  qui  ftit  joué  an  Théiktre  de  la  Porte- 
Saint-Martin,  en  1831,  peut  être  considéré  comme 
l'œuvre  où  M.  Dumas  a  mis  sa  perrannaUté  : 
fièvre  plutôt  que  chaleur  vraie,  sensualisme  plu- 
tôt que  passion ,  impétuosité  plutôt  qu'énergie. 
«  L'immoralité  d'>ln^ony,  dit  M.  deLoménie,  gtt 
plutôt  dans  les  situations  que  dans  les  idées  et  te 
langage  ;  il  est  encore  plus  faux  qu'immoral.  Ce 
qu'on  disait  jadis  d'une  adresse  de  Mirabeau  au 
roi,  qu'il  y  avait  trop  de  menaces  pour  tant  d'a- 
mour et  trop  d'amour  pour  tant  de  menaces, 
peut  très-bien  s'adapter  à  Antony ,  et  Ton  peut 
dire  quil  y  a  trop  de  vice  pour  tant  de  vertu, 
et  trop  de  vertu  pour  tant  de  vice.  »  Si  comme 
œuvre  Antony  laissait  à  désirer,  comme  pensée 


elle  rendait  compte  d'un  mouvement  d'opinions  : 
c'était  une  attaque  contre  certaines  institirtioDs 
•odatei»  ella  mode  était  à  ces  attaques.  L'in- 
teoectkm  n'était  pas  moins  à  la  mode  :  elle  as 
trouvait  dedans  te  caractère  de  M.  Dumas, 
et  passa  surabondamment  dans  son  style.  Seo- 
lement  il  Ant  ijouter  que  des  écrivains  moios 
bien  doués  que  lui  prodiguaient  égMemeotoette 
forme  grammatkale;  on  prenait  les  exdamatioBS 
pour  des  pensées.  Angèle  (1833);  Richard 
(TArlington  (joué  à  U  Porte-Saint-Martin,  le 
10  décembre  1831);  Térésa  (6  février  1833); 
Le  Mari  de  la  Veuve  (4  avril  1832;  eofin,  b 
Towr  de  Nesle  (39  mai  1832),  qui  donna  lieu  à 
une  recherche  assez  retentissante  de  la  psteraité 
entre  MM.  Dumas  et  Oaillardet,  apparurent  à  de 
courts  intervalles.  Mèmesdélauts,  mêmes  qualités 
chez  l'auteur  ;  mise  en  scène  rapide  etpleine  d'ea- 
traio,  situations  souvent  dramatiques,  quoique 
égarées  parfois  dans  des  détails  de  parade,  pouées 
vraiment  rares  et  que  l'on  peut  trop  fadlemcnt 
compter;  en  un  mot,  comme  dans  toutes  les 
productions  de  ce  fécond  écrivain ,  perte  en  pro- 
fondeur de  l'espnoe  qu'il  occupe  en  étendue.  Oe 
développement  en  superficie  devient  si  coasi- 
dérable,  qu'on  ne  peut  presque  plus  le  suivre; 
comme  lesgrands  fleuves,M.  Dumas,  sous  le  nom 
de  collaborateure  anonymes  ou  avoués,  a  de 
nombreux  affluents.  Nous  nous  bornerons  à  en- 
registrer les  œuvres  dont  le  public  a  retenu  les 
noms.  Les  pièces  se  suivent  désormais,  et  mal- 
heureusement se  ressemblent  ;  Catherine  Ho- 
ward; 1834;  —  Kean,  drame;  1836;  —  Don 
Juan  de  Marana;  1836;  — Coii^to,  drame  en 
vers;  1837  :  les  spectateurs  ne  goûtèrent  que  le 
prologue  de  cette  ceuvre,  et  ce  morceau  méritait 
leur  suffrage;  •—  Mademoiselle  de  BeUe-IsUf 
comédte;  1837  :  cette  pièce,  une  des  meilleuniS 
d'Alexandre  Dumas,  fait  regretter  qu^  ait  épar- 
pilte  la  verve  comique  dont  il  est  incontestable- 
ment doué  ;  —  Les  Demoiselles  de  Saint'Cffrt 
autre  comédie  (1843)  ne  sont  pas  non  plus  uae 
œuvre  sans  mérite.  «-  On  en  peut  dire  autant 
d'un  Mariage  sous  LouU  XV  (  1841  ). 

C'est  vers  cette  époque  que  se  découvre  une 
nouvelle  phase  de  la  vie  et  du  talent  de  M.  Du- 
mas :  le  conteur  apparaît,  ^  il  fkut  te  dire,  cette 
phase  n'iest  pas  la  moins  brillante  de  son  histoire. 
Les  /ffipressions  de  Voyage  (  1839-1841)  ou- 
Trirent  te  voie.  Plus  tard  parurent  Les  Trois 
Mousquetaires  (1845),  qui  eurent  un  succès  pro- 
digieux, égalé  cependant  et  même  surpassé  par 
MoMe'Ckristo  (1845).  Le  fobuleux  écrivain  avait 
préludé  à  l'édification  de  ces  deux  colonnes  de  sa 
gloire  comme  conteur  par  les  SouveTiirs  d^An- 
tofiy;Paris,  1835; —Z^Copt^aine  Ami;  1838; 
—  Le  Chevalier  d'Harmenial;  1843  :  toutes 
œuvres  de  petite  dimension,  si  on  les  compareaux 
Mousquetaires  et  à  Monte^Christo.  Les  pre-  • 
miers  forment,  avec  Vingt  ans  après  eî  Le  Vi'^ 
comte  de  Bragelonne ,  une  trentaine  de  vota-  ^ 
mes,  et  te  dernier  ne  comporte  pas  moins  de  i 
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dii-hail  toUiiiim,  trente  et  dix-huit  fois  pins  qoe 
Mme  el  Àdoiphe.  Cependaot,  il  faot  être  juste 
poer  M.  Domas  :  jamais  pent-étre  on  ne  porta 
daos  le  roman  oa  plot6t  le  eonte  plus  de  verre» 
m  toar  plus  dégsgé,  on  plus  graiid  talent  dlm- 
pnmsatk»  ;  s*il  ne  fiiit  pas  penser,  an  moins  le 
it-on  avec  plaisir.  C'est  là  un  mérite  réel.  U  est 
rnt  qoid  enooro  on  loi  prMe  des  aniiliaires; 
nais  que  nous  importe?  les  matériaux  lui  ont 
m  fonmis  gratuitement  ou  à  titre  onéreux;  Tal- 
bre,  l'entrain,  et,  qu'on  nous  passe  l'expression, 
la  haUerie,  sont  bien  à  M.  Dumas.  Ajoutons,  pour 
l'apprécier  ayeo  yérité,  que  son  style  ÛMale,  son 
dialogne  vif  et  spirituel  sont  éminemment  Aran- 
{ais.  Le  pnbHc,  même  étranger,  se  passionna 
po«r  ses  oBuvres;  la  librairie  et  les  tiiéfttres  se 
ks  disputèrent»  et  la  fortune  de  l'auteur  ne  s'en 
trooTa  pas  trop  mal.  Seulement  on  prétend  qne 
M.  Dumas  ressemble  à  ces  grands  capitaines  qui 
savent  conquérir  mais  non  conserver.  Le  châ- 
teau de  MonUe-Christo,  édifié  à  Saint-Germain- 
en*Laye  avec  les  denien  si  légitimement  acquis, 
et  qui  eo6ta,  dH-^n ,  450,000  francs,  (ut  revendu 
31,000  francs,  en  1854.  On  en  admirait  cepen- 
dant le  pavUlon,  les  dix-huit  chambres  de  mettre, 
les  ^Bx  chambres  arabes,  le  chenil,  la  CBÛsapderie, 
enfin  le  jardin.  «  Tout  cela  grand  comme  la 
main,  »  ijoute  un  malin  chroniqueur. 

Hoos  nous  étendrons  peu  snr  les  œuvres  his- 
toriqaes  de  M.  Dumas;  ici,  loin  d'être  une  ga- 
rantie, rimprovisation  devient  un  écuefl*  On  ne 
peut  donc  que  mentionner  Gaule  et  France; 
Puis,  1842,  hi-12;  —  Jehanne  la  Pucelle, 
1419-1431  ;  Paris,  1842,  in-8«;  —  LouU  XIV 
et  son  siècle:  Paris,  18441845  ;  -  Les  Médi- 
cis;  Paris,  1845,2  vol. 

M.  Dumas  a  souvent  pensé,  dit-on ,  être  un 
homme  politique;  cependant,  on  ne  trouve  dans 
cette  phase  de  sa  carrière  que  la  prise  de  la  pou- 
drièredeSoissonsen  joilletl830(l),  lapuUication 
dn  jonmal  La  lÀbefié  après  1848  et  du  recueil 
intitulé  Le  Mois,  ce  qui  ne  le  conduisit  pas  au 
résultat  qu'A  pouvait  ambitionner ,  à  la  députa- 
tîon.  Cependant  fl  prouva  dans  un  procès  célèbre 
(ifbire  Beauvallon)  qu'il  pouvait  aspirer  au 
talent  oratoire  ;  nous  voulons  parier  des  débats 
devant  la  oonr  d'assises  de  Rouen,  «  la  patriede 
Gomeille  »,  comme  disait  M.  Dumas;  ce  qui 
renpèdiait  de  s  y  qualifier  «  d'auteur  dnma- 
fiqpie  ».  On  se  rappelle  que  le  président,  M.  Le 
Tendre  de  ToorviÔe ,  le  cc»sola  de  cet  excès  de 
BodesUe  en  faisant  remarquer  à  M.  Dumu 
«  qu'A  y  avait  des  degrés  à  tout  ». 

M.  Damas  fat  aussi  fondateur  et  directeur  de 
ftéHre  (le  Théâire'autoHque);  mais  cette 
entreprise ,  destinée  surtout  à  la  représentation 
de  ses  pièces,  ne  réussit  pas.  Aujourd'hui  H  pu- 
Ue  nn  journal.  Le  Mousquetaire.  Cette  feuille, 
nniqncment  littéraire,  est  due  en  grande  partie  à 
la  plume  dn  fondateur.  On  y  retrouve  sa  verve, 

U)  M.  Daaaa  a  décrit  lol-nime  cette  expédlUoo  dans 


mais  parfois  un  peu  de  lassitude.  Telle  est  llien- 
reuse  nature  de  cet  écrivain,  qui  s'est  placé  au 
premier  rang  comme  conteur,  à  un  rang  élevé 
comme  dramaturge,  et  qui  a  lait  en  se  jouant 
des  œuvres  d'une  dimension  colossale,  avide- 
ment recherchées  par  toutes  les  classes  de 
la  société.  Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  de 
M.  Domas  :  Napoléon  Bonaparte,  drame;  Pa- 
ris, 1831  ;  ~  Piquillo ,  opéra-comique;  Paris, 
1837  ;  —  BathUde,  drame  en  collaboration  avec 
M.  Idaquet;  —  Crimes  célèbres;  Paris,  1839- 
1840;  »  Acte;  Paris,  1839;  —  Chroniques  de 
France  ;  la  Comtesse  de  Salisbury  ;  Paris , 
1839;  —  Jacques  Ortis;  Paris,  1839  et  1842; 

—  Le-Tasse,  drame;  Paris,  1839;  —  Le  Capi- 
taine Pamphile;  Paris,  1840  ;  —  Aventures 
de  John  Davjfs  ;  Paris,  1840,  4  vol.,  fai-8*';  — 
Othon  V Archer;  Paris,  1840,  in-8<»;  —  Maître 
Adam  le  Calabrais  ;  Paris,  1840,  in-8*';  —  Le 
Maître  d'armes;  Paris,  1840,  2  vol.  in-8^;  — 
Excursions  swr  les  bords  du  Bhin  ;  Paris, 
1841-1842,3  vol.;  —  Une  Année  à  Florence; 
Paris,  1841,  2  vol.  hi-8*;  —  Praxède;Vsm, 
1841,  in^" ;  -—Halifax,  comédie;  Paris,  1842  ; 

—  La  Villa  Palmieri;  Paris,  1843, 2  vol.  in-8<'; 
^  Georges  ;  Paris,  1843, 3  vol.  'm-Bl^  ;  —  Filles, 
Loreltes  et  Courtisanes;  Paris,  1843  ;  —  As- 
canio;  Paris,  1843;  —  Le  Lakrdde  Dumbickff, 
comédie;  Paris,  1844,  in-8*;  —  Sylvandire; 
Paris,  1844, 8  vol.  in-8''  ;  —  Gabriel  Lambert  ; 
Paris,  1844,  2  vol.  in-8°;  —  Amaury;  Paris, 
1844, 4  vol.  ;  —  Fernande;  Paris,  1844, 3  vol. 
in-8o;  _  Z7ne  Fille  du  Régent;  Paris,  1845, 
5  vol.  in-8*  ;  —  Les  Frères  Corses  ;  Paris, 
1846,  2  vol.  fai-8o  ;  — '  La  Eeine  Margot  ;  Pa- 
ris, 1845, 0  vol.  in-80  ;  ^  Michel-Ange  et  Ma- 
pitoe/Sanxto;  Paris,  1848,  2  vol.  fai-80;  —  U 
Bâtard  de  Mauléon;  Paris,  1846, 4  vol.  in-8o; 

—  Le  Chevalier  de  Maison- Rouge  ;  Paris, 
1848,  4  vol.  fai-80;  —  Les  deux  JHanes;  Pa< 
ris,  1846,  2  vol.  m-80  ;  —  Mémoires  d'un  Mé- 
d^ctn,  suivis  du  Collier  de  la  Reine  et  d*Ange 
Pitou;  1848 ;  —  les  Mille  et  un  Fantômes; 
1849;  --  Le  Trou  de  VSnfer;  1850;  —  Le 
Comte  Hermann,  drame  ;  1849  ;  —  La  Cons- 
cience, drame;  1854  ;  —  Mes  Mémoires  ;  1852  — 
1855.  On  a  publié  le  Jiiéâtre  complet  d^ Alexan- 
dre Dumas;  Paris,  1841-1842,  3  vol.  in-12; 
et  Théâtre,  eewores  nouvelles;  Paris,  1846,  4 
vol.  in-80.  Victor  RossNWiOA 

Alcnadre  Dums,  JMiMirM.  -  Qoénrd,  Suh^- 
ekêriêê  IMérutrm.  -  Bncène  de  Ulrecourt,  TaMqfta 
d€  Mommu  :  mon  on  Alexandre  Dmma*  et  compagnie  f 
ISW.  -  Granler  de  Caingnae.  Jcmmal  éêi  DëbaU,  1  et 
M  Dov.  iSSS.  "  Looto  Boart .  Ca<.  dé  la  PmH.  - 
L'HértUer  de  l'Alo,  Plmtarque  drôlatiqne,'  18*».  — 
Caierballei,  Hw.  erU.  des  livret  nouv. .  lUS  et  ann.  salv. 
-itoo.  ITHt,  Janvier  isrr.  -  De  Loaaéiile,  Oal.  dee  Cont. 
UU  —  Artaud  et  Lonvet,  dans  (e  INct.  de  ta  Canw,  — 
LiMundre  et  Bourqoelot ,  La  lÀU.  frame.  conUmp. 

l  uvuàB  (Alexandre),  fils  du  précédent,  ro- 
mancier et  auteur  dramatique  français,  né  à 
Paris,  le  28  juillet  1824.  Il  entra  de  bonne  heure, 
et  porté  en  quelque  sorte  par  la  renommée  pa- 
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tavèUe,  dans  la  carrière  tKtéralre.  tIAve  do 
collège  Bourbon,  il  composa  dès  Tâg^  de  sdae 
ans  un  reeoeil  de  poésies  inttttilé  Péchéê  de 
jeunesse.  Plus  tard  II  écrivit  des  romans,  qnl 
ftirent  peu  lus  d'abord,  mais  d'où  11  tira  en 
partie  les  drames  qu'il  fit  Jouer  d^uls.  M.  Alex. 
Dumas  fils,  phis  prudent  ooe  son  père,  ménage 
et  concentre  son  talent  ;  Il  raconte  arec  esprit 
ou  traduit  habilement  sur  la  scène  ce  qu'il  a  ob- 
servé. Ses  principaux  romans  sont  :  Les  Aven- 
tures de  quatre  Femmes  ei  d'un  Perroquet  ; 
1846,  6  vol.;  —  Césanne;  1848,  1vol.;  — 
Le  Roman  d*une  femme  ;  1849,  4  vol.  ;  —  Le 
docteur  Servant;  1849,  2  vol. ;  — Xntonlffe  ; 
1849 , 2  vol.  ;—  La  Vie  à  vingt  ans  ;  2  vol.  ; 
—  Trois  Hommes  farts;  1850,  4  vol.;  — 
Diane  de  Lys  et  Grangette;  1862,  3  vol.;  — 
La  Dame  aux  Perles  ;  4  vol.  ;  —  Tristan  le 
Roux;  3  Tol.;  —  Sophie  Printemps;  —  Ses 
drames  sont  :  La  Dame  aux  Camélias,  jouée 
au  Vaudeville,  le  2  Dâvrier  1852;  —  Diane  de 
Lys;  en  cinq  actes,  représentée  au  Gymnase,  en 
1853;  —  Ze  Demi-Monde;  1855.        V.  R. 

Diet.  d'A  la  Cmv.  -  Beucbot,  JoHim.  de  ta  Ubr. 

;  DUMAS  (/ean-2rffpm;e),célëbre  chimiste  et 
homme  d'État  nrançals,  né  à  Aiais(  Gard  ),  en  juillet 
1800.  Il  fit  ses  étades  et  apprit  la  pharmacie 
dans  sa  ville  natale.  En  1814  11  se  rendit  è  Ge- 
nève, où  il  entra  comme  élève  cher,  un  pharma- 
cien, et  s'adonna  avec  ardeur  à  la  botanique  et 
à  la  chimie.  Ses  remarquables  dispositions  frap- 
pèrent llilustre  De  Candolle ,  qui  lui  ouvrit  sa 
bibliothèque,  ses  herbiers,  et  lui  prodigua  ses 
conseils.  À  cette  époque,  M.  Dumas  se  lia  avec  le 
docteur  Prévost  :  ils  putriièrent  en  commun  de 
nombreux  mémoires  sur  le  sang,  sur  la  trans- 
Aisiouj  sur  les  sécrétions,  sur  les  animalcules 
spermatiqiies ,  etc.  Ces  travaux  d'un  mérite 
réel  firent  connaître  leurs  auteurs  dans  le  monde 
savant;  et  lorsque,  en  1821 ,  M.  Dumas  vint  se 
iixer  à  Paris,  sa  réputation  l'y  avait  précédé.  En 
1823  il  fut  nommé  répétiteur  de  chimie  à  r£c«le 
Polytechnique  et  professeur  à  l'Athénée.  Il  épmisa 
la  fuie  du  célèbre  Alexandre  Brongniart ,  et  dès 
lors  il  se  consacra  exclusivement  à  la  chimie.  Peu 
de  savants  ont  publié  sor  cette  sdenee  des  travaux 
aussi  remarquat>tes.  Un  des  premiers ,  M.  Du- 
mas jeta  quelque  clarté  sur  la  chimie  organique, 
encore  dlfmse  et  embarrassée  d'an  nombre  in- 
fini de  corps  que  personne  jusqu'à  loi  n'avait 
su  grouper  méthodiquement.  See  travaux  ont 
beaucoup  contritmé  à  simplifier  Tétnde  de  cette 
science.  Sea  racbarches  sur  les  étbers ,  sur  l'i- 
somérie,  sur  les  substitutions ,  ainsi  que  «es 
déterminations  exactes  de  plusieurs  poids  ato- 
Riiquas,  sont  de  vrais  titres  à  la  gloire.  En  1829, 
il  Aiti'im  des  trois  fondateurs  de  l'Éeole  centrale 
des  Arts  et  ManufiKturés,  dont  il  a  constitué  l'en- 
seignement  chimique.  M.  Dumas  enseigna  aussi 
la  chimie  générale  k  l'École  Polytechnique  i  en 
1833,  il  ftit  élu  membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces et  nommé  snceesslTeinent  professeur  adjoint 


I  de  diimie  à  la  Faculté  dea  Sciences,  pruCaiieur 
'  titolaire  en  1841 ,  al  l'auée  soivante,  doyen  de 
cette  Faculté.  Devenu  asambre  de  l'AcadÉue  de 
Médecine  en  1834,  H  obtint,  par  un  briUanteon' 
eonrs,  la  eMn  de  ehimie  orHMriqoa  à  l'Éeole  de 
MédaelBe;  il  y  fonda  l'enseipiflment  de  eette 
adenoe  considérée  dana  ses  appllcatioas  à  k 
physiologie  al  à  la  pathologie,  il  ne  se  moaln 
pas  seulement  très-habile  expérimentatenr,  meis 
encore  philoeophe  ingénienx  et  liardi  ;  en  mène 
temps  profosaenr  éloquent^  il  savait  readre 
la  scienoa  attrayante,  et  ca|itiTatt  tOQÛoors  l'at- 
tention da  ses  audileura.  En  184»  il  fut  éla  pré- 
sident de  la  Société  d'Ënooora«Bment  poorlla- 
dnatrie;  il  Cûsait  partie  depuis  longtemps  dajory 
d'Exposition,  et  s'acquittait  avec  une  admirable 
looidHé  de  sa  tâche  de  rapporteur.  Souvent  appelé 
par  le  gouvernement  k  faire  partie  des  Goaiiâift> 
aions  chargées  de  la  préparation  das  proiet*  de  M, 
il  ftt  des  rapporta  approfondis  sur  la  refonte  des 
monnaies  (1843)  ;  sur  les  moyens  d'éviter  le  la- 
Ta9  des  papiers  timbrée  et  la  faIsUlcatiop  des 
aetes  publics  ou  privés;  sur  l'impôt  du  sel;  sur 
l'hnpét  des  suei^es  ;  sur  la  ventilation  des  lidpi- 
taiix  et  des  prisons,  etc.  En  1849,  M.  Dumas  fat 
envoya  k  l'Assemblée  l^lslative  par  le  départe- 
ment du  Nord  :  il  y  défendit  l'industrie  do  sucre 
indigne.  Le  31  octobre   1849  il  fut  chargé  do 
portefeuille  de  l'agriculture  et  dn  conmerce,  et 
quitta  ce  ministère  le  9  janvier  18S1.  Ck>mroeDii- 
nistre ,  M.  Dumas  présenta  plnaîeurs  prqjeU  de 
loi  importants,  tels  que  eeux  relatifs  au  crédit 
foncier,  aux  sociétés  de  seeonr»  mutuels  poar 
les  ouvriers,  k  la  caisse  des  retraites  pour  la 
vieillesse,  à  un  fonds  de  eiédlt  pour  les  asso- 
ciations ouvrières ,  aux  eneonragementa  à  aooo^ 
der  aux  fondations  de  lavoirs  et  de  bains  pu- 
blics. On  doit  aussi  à  M.  Dumas  l'organisatîoa 
définitive  du  système  d'enaeignenient  agricole, 
rétabllsseroeot  des  chambres  conanltatives  d'a- 
griculture, la  réforme  du  système  de  quarantaiae 
adopté  dans  la  Méditerranée,  la  fondation  du 
nouveau  lazaret  da  Marseille ,  l'institution  d'un 
ooDgrès  sanitaire  européen,  etc.  C'est  sons  sen 
administration,  si  bien  remplie»  que  fut  préparée 
l'Exposition  universelle  de  l'industrie  à  Londres;  0 
seconda  et  stimula  le  lèle  des  exposants  français, 
fodiita  l'envoi  de  leurs  produits,  et  soutint  plos 
tard  leurs  intérêts  oomme  vice-président  du 
jnry  k  Londres.  Après  l'acte  du  a  décembre, 
il  entra  dans  la  oommissien  eonaoltative,  lut 
nrnnné  sénateur,  puis  vice-président  du  cooseii 
supérieur  de  rinstruction  publique.  Depuis  le 
l«r  janvier  1854  il  fait  partie  de  la  commission 
monietpale  de  Paris,  dont  il  est  vice-président. 
Dans  ces  dernières  années ,  M.  Dumas  a  pris 
une  part  activé  à  tontes  les  réformes  dont  l'on- 
aaignemant  public  a  été  l'objet  Comme  doyen 
de  la  Faculté  des  Sciences ,  il  a  provoqué  la  bi- 
fdreation  des  études,   l'agrandissement  de  la 
Sorbonne  et  le  percement  de  la  rue  des  Écoles. 
Comme  vice-président  du  conseil  de  rhiatroc- 
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B  »  il  A  Ml  le  rapport  d«  la  oonmift- 
9km  ralito  sur Ib  aoQYeao  pUii  d'éCndes  des  lycées 
H  prépwé  les  firagramiiies  qoi  ont  été  adoptés. 
Toidla  Ufte  chroDolofpqilD  de  ses  traTaok,  tous 
nnaniDahlea  par  leur  préeisioa  et  l'élégance  du 
•tyla  :  Examen  du  sanif  et  de  son  action  dans 
les  éiwers  phénûmènei  de  /a  tHe,  avec  le  doc- 
km  PpétMl)  Inéré  dans  les  Annules  de  My- 
tique  et  dèCMmie,  t.  XVIU  t  ee  travail  remit 
f  renpM  en  mlcroseope  dans  les  re- 
\  plqrMQ#q«as|  la  masure  des  globules 
dB   aaag  y  eal  doaoéa  avee  eiactitndei  --. 
DeuxOmêÉÊÊmire  sur  te  sangi  ibid.»  t  XXin  : 
«e  nénoira  aaaapwmd  :  V  Télnda  de  ralbamine 
d«  aéron  ;  t»  rétude  du  globule  Uanc;  3*rétude 
de  la  natièn  «olorante.  Le  procédé  d'analyse 
«ipioyé  a  dM  adopté  par  loua  les  phyakOogiatea  ; 
—  Dneisiètne  mémeite  sur  le  song ,  lu  à  la  Bo- 
ciélé  da  Pfayaiq«  et  d'Histoire  natorella  deOe- 
■ève,  le  16  noTcmbra  lasi, inséré  dans  les  An- 
nnUedePhffeitue  ei  de  Ckimie,i.  XXIII  ;  Tau- 
Itnry  élaUit  que  ratée  a&isie  b^lépandamment 
de  l'action  des  rains  »  et  qu'aile  se  forme  dans  le 
sang  aprta  leur  aUalion.  Les  eipéftanees  Airent 
répétées  at  leur  résultat  eonflnné  par  Vanqoalln 
^dédnM.  Sétftkei^  Phénomènes  qui  aceem^ 
im§neni  Im  eoniraeUon  de  laftèn  musculaire, 
aTee  k  dnataur  Privoat  ;  Farts»  18S3,  in-r ,  aree 
%  CenéuMire,  lu  à  l'Acadénia  dasScianees,  le 
it  aoAt  1133, 80  divise  en  deux  parties.  Dans  la 
ffffonière  les  aitfeurs  ont  abercbé  à  déterminer 
la  Balvradei  modiUeatiooa  que  le  muscla  subit  au 
wawfnl  00  il  se  oontracta.  A  eet  effet,  ils  pla* 
cent  auna  le  Microscope  un  nmada  très-^minoa, 
cl  ils  le  soumettent  à  l'action  galvanique  :  tout 
anasilAt  les  fibres  parallèles  du  musck  fléobis- 
asBt»  forment  des  ondulations  nombreuses  et 
répdières*  et  la  contraction  a  lieu;  la  Hexion 
en  libres  s'opère  constamment  dans  des  points 
déterminés»  et  il  ne  survient  d'autre  eban^ment 
que  le  cbangement  de  direction  de 
Ainai  la  longueur  des  fibres  reste  la 
,  et  le  volume  do  muscle  ne  varie  point.  Dana 
la  seooode  partie,  les  anteurs  constatent  le  genre 
de  lialeoo  qni  s'étabUt  entre  le  nerf  etle  mnâcle 
dur  sut  la  eontraction.  Ces  tUts.  aussi  nouveaux 
qalnléiesaants,  sont  depui»  lors  acquis  à  la 
sdenee;  —  Nouvelle  Théorie  de  la  Généraiion 
{AxnaUe  de»  sciences  naturelles^  1. 1, 1À14).  Ce 
I  a  été  le  point  de  départ  de  tous  tes  tré- 
sor cette  question  :  Téfaide  des 
ispermatiques  cbes  une  grande  quan- 
tté  d*aniroanx  mâles,  depuis  les  mammiftres  jus- 

r'aox  molhisques,  a  démontré  que  la  Acuité 
reproduction  est  intimement  liée  è  rexisteoce 
des  noimalcoka,  et  qu'il  n'en  existe  pas  cbez  les 
impubères.  L'orgftne  essentiel  et  cons- 
1  des  animalcules  a  été  désigné  aussi  d'une 
iMe-^Êdlci^Deuaième  Mémoire  sur 
la  génération  :  rapport  de  Vœuf  avec  la  li- 
queur fécondante  ;  phénomènes  appréciâmes  | 
résmUant  do  leur  action  miuiuoUef  déoetop-  t 


pement  de  ViÊvf  des  batraciens  (  Annales  des 
Beienees  naturelles ^t  n,  18)4)  ; — Développe- 
meni  du  cœur  et  formation  du  sang;  ibid., 
t.  m ,  1824  ;  ■—  ÏVoIsfème  Mémoire  sur  la 
qénéraHen  :  de  la  génération  dans  les  mam- 
mifères et  des  premiers  indices  du  dévelop- 
pement de  f embryon  ( Ifald.,  t  IV )  ;  —  TréUé 
de  Ofdmié  appliquée  aux  arts;  Paris,  1828- 
1845, 6  vol.  in-B*,  avec  atlas  ;  les  volumes  V  et  YI 
1  ont  paru  séparément,  sous  le  titre  de  Chimie 
I  organique;    -^  Uqons  sur  la  Philosophie 
I  Chimique,  profeasées  au  Collège  de  France  par 
I  M.  Dumas  et  recueillies  par  M.  Blneau  ;  Paris, 
I  1837,in-8*|  — ^«tdi  dé  Statique  chimique,  avec 
M.  Bonssingault;  —  De  roellofi  du  calorique 
sur  les  corps  organiques  /  applioaiions  auas 
opérations  pharmaeeutiques  i  Paris,   1838, 
in-4*s  —  ifdmoiret  de  ChênUe;  Parts,  1848, 
in-8*,  avec  7  planehes.  Les  Mémoiree  contenns 
dans  ce  recnefl  ont  pour  titres  :  Sur  les  types 
ektmiques  ;  Sur  le  véritable  poids  atomique 
du  earbonei  Sur  la  véritable  eonsiitutiem 
de  Voir  atmosphérique;  Sur  lee  matières 
oMoêéee  neutres  de  l'organisation  /  Sur  Ven* 
graissement  des  bestiaux  et  la  formation  du 
lait:  Sur  la  eompoeition  de  Feam;  —  Mé- 
moire sur  les  eombinaisons  du  phoephore, 
principalement  aivec  Vhydrogène;  Inséfé  dans 
les  iânnalef  de  Physique  et  de  Ohimée,  tome 
XXXI;  -*  Note  eur  quelques  eompoeés  ne»- 
veaux;  ibid. ;  ^Nouvelle  méthode  pour  pré^ 
parer  V oxyde   de  carbone;  néme  recueil, 
t  XXXm  ;  —  Mmoére  sur  giie^ViMt  poMf  de 
la  théorie  atomistique;  ibid.;  -^  Recherches 
sur  For^fiUsninantf  mèasereeueil,  t.  XUV;  — 
Sur  la  théorie  dos  chlorures  ;ûAà.i  '^Lettre 
d  M.  eay-Luesae  eur  les  procédés  d^anaiysa 
organique;  même  recueil,  t  XLVIII;  ^  lettre 
à  M.  ampère  eur  Hisemériet  fM.;  m^  Sur 
las  chlorurée    de  smtfre;  même    leeneil, 
tXLDL;  ^dur  la  densité  do  la  vapeur  eu 
phoephore,  Ibid.»  ^  Sur  la  densité  de  la 
vapeur  de  plueieurs  oorpe  stmples\  même 
recueil,!  XL;  —  Recherches  eur  les  eombî- 
nedeone  do  Fhydreyène  avec  le  carbone; 
ibid.;  ^  Sur  la  nature  de  rindiyot  même 
reauad,  t  LDI;  --  ffecAere/hai  de  ehisnie  or- 
ganiqueiweéÊaemearil,t  LfV|— gurtoeem- 
jNirtrien  de  VhetUe  extraite  do  Veau^do-oie 
de  pommes  dé  terre;  même  eaBusil,  t  LVI; 
■^  Sur  un  hydrate d'eeeence  de  térébenthine; 
mlÉMresneil,  tLVnt  — #tr  reifrildeMs; 
même  reeueU,ft.  LYUl;  -  âÊémeêre  sur  lee 
Éthers  composée,  avee  M.  P.  Bealay  fils(  înaaeé 
dans  les  Mémoires  dcVÀcadémio  doe  Sdencee, 
tuy.p.kbJ-Âêk',  — Recherches  eur  laehtmie 
organique;  ibid.,  p.  498-858;  ^  Mémoire  eur 
un  nouvel  alcool,  et  sur  lee  divers  eooÊpoeée 
éthérés  qui  en  proviennent.  areeM.  PéUgot; 
ibid. ,  p.  587«832  ;  ^  Recherchée  eur  la  nature 
de  Véthal,  avec  le  même;  lUd.,  p.  888-881. 
M.  Dumas  est  en  outre  fondalenr  dea  Annales 
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de  P Industrie  française  et  étrangère,  1828 
et  années  suivantes  ;  il  a  donné  de  nombreux 
et  importants  articles  à  ce  recueil  ainsi  qu'aux 
Annales  des  Sciences  mUurellès  et  au  Journal 
de  Chimie  médicale.  Les  Comptes-rendus  de 
V Académie  des  Sciences  contiennent  aussi  on 
grand  nombre  de  communicatibns  et  de  rap- 
ports de  M.  Dumas.  A.  db  L. 

Looaadre  et  Boarqodot.  La  Uttérat.  franc.  eonteM- 
porame.  >  Galerie  Hitior.  dei  Memibre»  d%  Sénai,  I.  iM. 

DUMAa  BiABTiAL.  Voye%  Mabtial  db  Bri- 

YES. 

DVMAS.    Koye2  AlGUBBERBE. 

DUMAT  {Louis)y  écriTain  bistoriqne  et  poli- 
tique» né  dans  la  première  partie  du  dix-septi^ne 
siècle^  mort  le  22  septembre  1681.  Il  se  donne 
à  la  tftte  de  ses  ouvrages  les  qualités  de  sieur 
ou  seigneur  de  Sallettes,  de  chevalier  de  Vor- 
drede  Saint-Michel,  de  conseUler-seerétaire 
du  sériniuime  électeur  de  Magenee,  et  de 
conseOler  du  duc  de  Wirtemàerg.  A  ces  qua- 
lités pompeuses  0  ^oute  le  titre,  plus  modeste» 
de  professeur  en  langue  française  dans  le 
collège  illustre  de  Tubinge.  H  parait  avoir 
passé  une  partie  de  sa  vie  dans  quelques  cours 
d'Allemagne.  A  en  juger  par  plusieurs  passages 
de  ses  écrits»  il  était  protestant  et  avait  voyagé 
en  Amérique.  On  a  de  lui  :  État  de  l'Entre, 
ou  abrégé  du  droit  ptiblie  d'Allemagne;  Paris» 
1659»  in-12  ;  —  JHsoours  historiques  et  poli- 
tiques SUT  les  causes  de  la  guerre  de  Hon- 
grie {depuis  i3àQ  jusqu'en  1664)  et  sur  la  paix 
faite  entre  Léopold  et  Mahomet  IV;  Lyon  » 
1665»  in-12;  —  M  Science  des  Princes,  ou 
considérations  stw  les  coups  d'État,  par  Gor 
briel  Naudél,  Parisien  »  avec  les  réflexions 
historiques,morales,chrestiennes,  et  politi- 
ques de  L.  D.  H.  C.  s.  D.  s.  B.  O.  M.  (LOUISDU- 

may  conseiUerwsecrétaire  du  sérénissime  électeur 
de  Mayeooe)  »  qui  admire  ce  qu'elles  ont  de 
subtil,  éelaircit  ce  qu'elles  ont  d'obscur, 
rejette  ce  qu'elles  ont  de  mauvais,  et  les  con- 
sidère toujours  et  partout  avec  indifférence 
et  sans  aucune  passion;  sans  indication  de 
lieu»  1683.  C'est  le  plus  important  des  ouvrages 
de  Dumay.  «  L'orthographe  en  est  fort  bizarre, 
dit  Prosper  Marchand;  témoin  seulement  les 
mots  ^  et  c^^»  continueUement  employés  pour 
es^et  c'est,  qui  rendent  à  la  première  lecture 
son  discours  obscur  et  quelquefois  même  inin- 
telligible. S'il  m'est  pennis  d'en  dire  naturelle- 
ment ma  pensée»  excepté  Ut  juste  et  nécessaire 
réfutation  des  sentiments  iniques,  odieux»  et 
absolument  intolérables  de  Naudé  toudiant  la 
Saint>Barthélemy»  et  quelques  antres  semblables» 
je  ne  vois  pas  que  ce  gros  et  pesant  volume  ré- 
ponde, même  médiocrement ,  à  la  grande  estime 
que  paraissent  en  faire  les  curieux.  £n  effet,  ou- 
tre qu'on  y  adopte ,  et  conséquemment  autorise» 
les  erreurs  de  Naudé»  on  y  en  commet  de  non- 
velfes  et  quelquefois  même  de  plus  notables  ;  » 
-^  Awertimenti  sopra  la  Bilancia  Politica 


di  tutte  le  opère  d$  Drajano  BoecaUni,  impri- 
més avec  cette  Bilancia;  Genève,  1678»  3  vol. 
in-4^;  —  Le  prudent  Vogageur,  ou  descrip- 
tion politique  de  tous  les  États  du  Monde, 
d^Asie  »  d^ Afrique  et  d'Amérique,  et  partien- 
lièrementde  l'Europe;  Genève»  1681,  2  voL 
in-12;  —  Tabul»  XIV genealogicx,  auctions 
et  emendatiores  ;  on  n'en  ooonatt  ni  la  date  ni 
le  lieu  de  l'impression. 

Protper  MarolMAd.  Dietiotmalrê  kutoriqw. 

DUMAT  (Paul),  mtératenr  français»  oé à 
Toulouse»  en  1585»  mort  à  Dijon»  le  29  déceoibre 
1645.  Il  appartenait  à  une  fkmiUe  originaire  de 
Beaune»  et  ^ah  fils  d'un  médecin  de  la  Faculté  de 
MontpdUer.  Il  fut  reçu  conseiller  au  parlement 
de  Dijon.  On  a  de  lui  :  Bpicedion  in  funm 
D,  JHon.  Brularti,  equitis,  senatus  Burgwh 
dix  principis;  DQon»  1611»  in-8«;  —  IHscovrs 
sur  le  trépas  de  monseigneur  de  Termes,  à 
M.  de  Bellegarde;  Dqon»  1621»  in-8»;—  Xa 
Lauriers  de  Louis  le  Juste;  Paris»  1624»iu-8«; 
—  Innocenta  II£,pont.  max.,  BpistoUe;Pm, 
1625,  in-8*';  -^Publii  Virgilii  MaronU  Pr<h 
sopeia,  oenton  sur  les  victoires  de  Louis  XIU; 
dans  le  recueil  intitulé  :  Palmx  regits;  Paris, 
1634,  in-4<'j;  —  quatre  Lettres  parmi  celles  de 
Gassendi»  dans  le  t.  VI  de  ses  ouvrages;  — 
Deux  lettres  dans  les  Epistot»  Scaligeri, 

PapUloo,  BibUotMtue  des  jifOêorê  de  Baurtagm. 

DITMAT  (Pierre),  littérateur  français,  fils 
du  précédent,  né  à  Dijon,  en  1626,  mort  dans  la 
même  ville,  le  26  janvier  1711.  O  fut  reça  ooa- 
seiUer  au  parlement  de  Dijon,  le  6  août  1647. 
Dès  sa  jeunesse  il  était  en  correspondance  avec 
les  principaux  savants  de  l'époque.  «  Toutes  les 
compositions  françaises  de  cet  auteur,  dit  U 
Monnoie,  sont  bonnes  à  supprimer;  il  priment 
dans  la  poésie  latine,  soit  pour  la  pensée,  soit 
pour  le  tour,  soit  pour  l'expression,  à  quelqoes 
endroits  près,  où,  la  chaleur  l'emportant,  il  de? e- 
noit  un  peu  obscur.  H  a  fait  des  vers  lyriques, 
des  élégiaques  et  des  héroïques  dignes  des  an- 
ciens. »  On  a  de  Dumay  :  Euguinneidos  lÀber 
primus;  Dijon,  1643,  in-4«;  —  Virgile  virai 
en  bourguignon;  Dijon,  1718,  in-12.  Dumay 
n'a  traduit  en  patois  dgonnais  que  le  premier 
livre  de  l'Enéide;  cette  traduction  a  été  conti- 
nuée par  l'abbé  Petit. 

Papillon,  BtbUothéque  des  Jutemn  de  Bmarçognê. 

*  DUMITAB  (Gérard)  f  polygraphe  néeriandais, 
né  à  Deventer,ven  1681.  Il  étudia  le  droit,  et 
occupa  longtemps  dans  sa  ville  natale  l'emploi 
de  secrétaire  communal.  On  a  de  lui  :  Gerhardi 
Dumbar,  reipublicx  Daventriensis  ab  actit 
Analecta,  seu  vetera  aliquot  scripta  inedita 
ab  ipso  publicijuris  facta;  Deventer,  1719- 
1722,  in-8*»;  —  ffet  Kerkelyk  en  Wereltl^k 
Deventer  behelzende ,  etc.  (Histoire  ecclésias- 
tique et  civile  de  Deventer,  etc.  );  1732,  in-fol. 

Paqaot.  Mém.  pour  servir  d  rkUt  liU.  des  Provinees- 
Onies,  111,  1S6. 

dumÎb  (  Jeanne),  femme  astronome,  née  à 


m 

Ms  m  dix-Mptième  siècle.  L' 
«A  liaai  pniflé»  jusqu'à  ce  jour,  les  Uo- 
ptfkm  de  Jeume  Domée  est  un  article  du 
Jmimai  de$  Savants  de  1A80.  On  y  donne  en 
dfat  anr  sn  ne  quelques  détsUs  qui  paraissent 
«selg.  Knltemniée  dès  l'enfioioe  d*nn  amour  trèe> 
pand  poor  la  sdenœ,  elle  n'aniait  jamais  connu 
hijota  ni  les  ftitttités  de  son  sexe.  Mariée  très- 
JHM^  lee-hasaids  de  la  guerre  lui  enlèvent  son 
Mri  à  un  siéee  oà  U  combattait  :  elle  était 
vsme.à  dix-sept  ans.  Dès  lors  elle  se  livre 
toilciriière  à  l'étude  de  rastronomie ,  si  bien 
qa'in  jour  sort  de  sa  plume  un  livre  intitulé  : 
ItUreHen  mr  ropinUm  de  Copernic  tou- 
chant la.mobUUé  de  la  terre.  Son  dessein 
cnéerirant  eel  ouvrage  «  n*est pas»  c'est  elle  qui 
Boas  le  dit,  d'établir,  encore  moins  de  soute- 
air  la  doctrine  de  Copernic;  mais  de  foire  voir 
les  raisoas  avec  lesquelles  les  copemiciens  se 
défendent.  »  Dans  ce  bot,  elle  avait  dressé  une 
sphère  ;  et  son  livre  est  le  résumé  des  explications 
qa'dle  ea  donna  à  ses  amis.  Outre  une  grande 
jastease  de  vues,  on  remarque  dans  ce  livre  que 
de  kannea  relations  existaient  entre  Jeenne  Du- 
■ée  et  les  savants  de  son  époque.  Après  avoir 
riiinéj  entre  antres,  les  opinions  de  Galilée  et 
de  Copmic  sur  le  Hnx  et  le  reflux  de  la  mer, 
void  ce  qu'elle  ajoute  :  «  Jetrouve  tous  ces 
■  nliagBiietinégslitésbicndillidlesàdeméler; 
p  croy  pourtant  que  Galilée  et  les  autres  ne 
isnt  pàa  à  blasmer  ;  au  ODntraire,  ils  ont  ouvert 
h  dMSttia  pour  oonnolstre  les  secrets  de  la  na- 
lare.  IHMir  awy,  je  mlmagine  que  Ton  s'en 
doit  tenir  à  ce  que  nous  en  a  enseigpiéle  plus  il- 
hsire  des  pliiloâopliea  de  notre  temps,  M.  Des- 
cBitaa;  car  toutes  les  raisons  que  je  trouve 
dsBs  Gopernicet  Galilée  m'ont  paru  trop  em- 
breufllées  pour  en  iaire  ici  les  destails.  11  pour^ 
mil  csire  aussi  que  je  manque  d'inteiligenoe 
peur  pénétrer  les  secretsde  ces  grands  honunes. 
Ce  qui  me  console,  c'est  que  j'ay  demandé 
anx  beinx  mpnU  du  temps  leure  sentiments 
la-dessna  :  lia  m'ont  tous  dif  qu'ils  croyolent 
i  ces  deux  excellentB  philosophes  avoient  de 
B;mais  qu'ils  s'en  estoientmal 
npKqnéa,  particulièrement  sur  la  cause  du  flux 
ctnÂa  de  la  mer,  et  qu'ainsi  il  n'y  avoit  point 
d^BOMiTénieat  à  s'en  tenir  à  la  pensée  de 
M.  Descartes.  »  Au  commencement  de  son  livre 
liuMW  Dnmeé  fournit  la  prenvequ  elle  ne  s'était 
fas  seulement  appesantie  sur  les  sciences  ma- 
IfcémillqiiM,  mais  qu'elle  avait  jugé  bon  d'étudier 
asHi  lliMoîre  :  on  la  voit  passer  en  revue  les 
amlnniiili  des  grands  philosophes  de  l'antiquité 
na  si^et  de  ce  qu'elle  va  traiter.  Le  livre  dont 
I  de  parler  n'a  jamais  été  imprimé, 
Migtemps  on  Tait  cru.  A  notre  con- 
tons ceux  qui  s'en  sont  occupés  ne 
keonnaiiisaient  même  pas  en  manuscrit  ;  ils  n'en 
iat  parlé  que  d'après  Tartide  du  Journal  des 
immis  cité  plus  haut;  il  est  donc  probable  que 
k  mawacrit  qiue  nous  avons  vu  à  la  Bibtiotbè- 
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que  impériale  (1)  est  l'unique  exemplaire  qui  en 
existe.  C'est  un  in-4« ,  d'une  cinquantaine  de 
pages,  relié  en  maroqum  rouge,  très-bien  écrit  et 
portant  des  correctkxis  que  nous  avons  lien  de 
croire  aoto|paphes.  Il  se  termine  par  ces  mots  : 
Joanna  Damée  ParisUs  /eeit.  La  dédicace, 
document  assez  curieux  poor  ki  vie  de  cette 
femme,  sur  laquelle  on  en  a  si  peu ,  est  adressée 
au  chancelier  Louis  Bouchent,  dont  les  armes 
ornent  la  couTerture.  D'abord  un  ékige  à  Bon- 
eherat  :  «  Votre  vertu  vous  approche  de  la  divi- 
nité. »  La  suite  pallie  ce  que  ces  mots  pour- 
raient avoir  de  trop  flatteur  :  «  OAy,  monseigneur, 
je  n'ay  pas  oublié  les  peines  que  tous  avez  bien 
Toulu  prendre  à  me  rendre  Justice  ;  et  je  serais 
ingrate  si  je  manquois  à  vous  donner  des  mar- 
ques de  ma  reconnaissance.  >  Plus  lom  viennent 
des  réflexions  concernant  ce  traité  :  «  L'on  dira 
peut-être  que  c'est  un  ouvrage  trop  délicat  aux 
personnes  de  mon  sexe.  Je  demeure  d'accord 
que  je  me  suis  laissé  toncher  à  l'ambition  de 
traTailler  sur  des  matières  auxquelles  les  dames 
de  mon  temps  n'ont  point  encore  pensé,  et  mes- 
me  afin  de  leur  Mn  connoistre  qu'elles  ne  sont 
point  incapables  de  l'estude,  si  elles  s'en  youloient 
donner  la  peine,  puisque  entre  le  cerveau  d'une 
femme  et  celui  d'un  homme  il  n'y  a  aucune  dif- 
férenee.  »  Elle  termine  en  souhaitant  d'aToir 
donné  à  son  sexe  le  coup  de  fouet  de  rémulation. 
Cette  dédicace  est  do  1^  novembre  1685;  œ 
qui  porte  à  croire  que  l'auteur  de  l'article  du 
Journal  des  Savants  était  un  ami  de  Dumée,  et 
qu'il  l'avait  écrit  pour  exciter  un  éditeur  à  faire 
les  frais  de  l'impression.         Louis  LAOOca. 

DiwàBS  {Antoine-FrançoiS'Joseph)^  ju- 
risconsulte français,  né  à  Avesnes,  le  22  juiUet 
1722,  mort  danÂ  la  même  ville,  le  27  février 
1765.  Avocat  au  parlement  de  FUndro,  il  fut 
successivement  procureur  du  roi,  syndic,  et 
subdélégué  de  l'intendant  du  Hamautà  Avesnes. 
Ses  ouvrages  ont  pour  titres  :  La  Jurisprudence 
du  Nainaut  français,  eontenani  les  coutu- 
mes de  la  province  et  les  ordonnances  de 
nos  rois  dans  leur  ordre  naturel,  avec  les 
formules  des  principaux  actes;  Douai,  1750, 
in^''  ;  —  Histoire  et  éléments  du  droU  fran- 
çais, principalement  pour  les  provinces  du 
ressort  du  parlement  de  Flandre;  Douai, 
1753,  in-12  ;—  Annales  belgiques  ou  des  Pays» 
Bas,  contenant  les  principaux  événements 
de  notre  histoire  depuis  la  mort  de  Charles 
le  Téméraire,  dernier  duc  de  Bourgogne, 
jusques  à  lapaàx  d'Âix-lorOhepeUe,  en  1666  ; 
Douai,  1761,  in-12  ;  —  Traité  des  Juridictions 
et  de  Vordre  Judiciaire  pour  les  provinces 
du  ressort  du  parlement  de  Flandre  ;  Douai, 
1762,  in-12. 

Dumées  étaitcousin  de  Bougamville,  de  l'Acadé^ 
mie  Française,  connu  par  sa  traduction  dtPÀnti- 
Jjucrèce  du  cardinal  de  Pdignac     E.  Rbgnaiid. 

(1)  Coté  W.  0.  Salnt-Oermalo. 
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.  jyiminflii  Mt6k»rçkêi  jur  la  Framtê,  mt  rêcmil  à* 
memoim  historiques  sur  quetquês  firôvinctê,  villts  et 
bourgs  de  ee  ropaums,  «le.  ;  Paris,  ilM,  t  vol.  In-lt.  - 
PaqBoC,  JÊéWÊÊéreg  ^  Ubeaa»  Âtêà.  km.  oiUtt.  ém 
norddê  la  fraacê  et  du  midi  de  te  JM^ifiw. 

HUMBABIOM  (Pierre  Jaaaii  ) ,  «éiiéral  Arui- 
çjift»  né  à  Montmeillant,  en  1734,  mort  an  1797. 
£n|^  Tolontaire  dans  le  baUitton  dae  miUoes 
de  Blasarin,  il  était  parvenu  au  grade  de  capi- 
taine de  granadien  lonqu'U  Ait  eoToyé  à  l'armée 
d'Italie,  aoua  les  ordres  du  général  Biron,  et  bien- 
tôt les  grades  de  colonel  et  do  général  de  lirigède 
(1702)  le  récompensèrent  des  serrioes  ini|Mr- 
taots  qu'il  avait  rendus.  Nommé,  en  1793, 
général  de  diyiaîon,  il  ae  distingoa  aui  oom* 
bals  des  38  février  et  2  mars  1793,  oii,  après 
avoir  culbuté  reonemi  qui  détodalt  la  porte  de 
Notre-Dame-des«Miracies,  il  parvintà  s'emparer 
des  banteurs  de  Lantosca  (Piémont).  Chargé 
par  intérim  du  commandemenl  en  cbef  de  l'I- 
talie, il  se  rendit  maître  de  Saoïgb ,  des  camps 
des  Fourches  et  de  Raoox ,  prit  60  canons  à  l'en- 
nemi, et  lui  fit  3,000  prisonniers.  Ces  brillants 
faits  d'armes ,  qui  facilitèrent  les  jonctions  des 
deux  armées  d'Italie,  furent  bientôt  suivis  (U 
mai  1794  )  de  la  prise  du  col  de  Feoeste,  dont 
les  défenseurs  abandonnèrent  sur  le  chainp  de 
bataUle  l'étendard  qui  leur  avait  été  donné 
comme  un  gige  anticipé  de  la  victoire  :  U  repré- 
sentait l'efligie  de  la  sainte  Vierge.  L'avantage 
remporté  dans  la  plaine  de  Cascaro,  sur  l'ar- 
mée austro-sarde,  et  la  prise  do  château  de 
Cassario  furent  les  dernières  victoires  de  ce  gé- 
néral. Atteint  de  fréquents  accès  de  goutte,  Do- 
roerbion,  après  un  an  de  maladie,  envoya  sa 
démission  à  la  Convention  nationale,  qui ,  sur 
la  proposition  d'Albitte,  décida  que  dans  le  con- 
sidérant do  décret  qui  allait  le  mettre  à  la  re- 
traite il  serait  dit  «  que  DumerMoa  était  non- 
«I  seulement  nn  général  républicain,  mais  encore 
«  un  des  généraux  les  plus  histrults  de  la 
«  France  ».  A  côté  de  cette  appréciation  nous 
mentionnerona  celle  de  l'empereur  Napoléon. 
«  Ce  général,  vieux  capitaine  de  grenadiers,  avait 
«  obtenu  le  grade  de  colonel,  de  général  de  bri- 
«  gade  et  de  division  dans  la  campagne  de  1793 
«  à  1793  à  l'armée  d'Italie  :  c'était  on  homme 
ce  de  soixante  ans,  d*nn  esprit  droit,  brave  de  sa 
«  personne,  assec  instruit,  mais  rongé  de  goutte, 
«  et  constamment  au  lit  :  il  était  des  mois  entiers 
«  sans  pouvoir  bouger.  «>  A.  Sauzay. 

aumttwr  en  •  sovembre  iTti.  -  âiogràpMe  des  Con- 
temporain» par  RapoMoo,  1. 1,  p.  «u 

lBtmÉMLih(Àndré'MarU-Con$tant),  mé- 
decin et  nataraliste  firançais,  né  è  Amiens,  le 
1*'  Janvier  1774.  En  1793  il  (ht  nommé,  par 
concours,  prévôt  ou  démonstrateur  et  préjutra- 
tenr  de  l'école  anatoroique  de  Rouen,  et  en  179^ 
prosecteur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Ce 
ftitrannée  snivantequ'fl  se  liad*amitiéavecG.  Cu- 
vier,  nouvellement  arrivé  à  Paris,  et  son  atné  de 
cinq  ans.  La  jeunesse  de  M.  Doméril  ftit  remplie 
de  succès  dans  la  carrière  de  l'enseignement  En 


1901  H  IWI  éln  au  oonoonra 

lomie  à  UPaculté,  après  j  vwdkëé 

auparavant  élu  chef  destraTnm 

Muséum  d'Histoire  naturelle,  o 

d'erpétologieetd'ichthyologfe,ttMpateftvli||r 

deux  ans  le  soppiéanl  do  comte  da  ~ 
aoqad  il  a  succédé  m  1825  «obb*  1 
remplaça  de  môme  Cnvier,  pead— r 
Bées,  comme  professeur  d'hintoiw 
ritcole  centrale  dir  Panthéon.  !fap« 
▼oya  en  ISOSobaerver  la  tièvrejawie  en 
En  1914  M.  DomérU  entra  à  rinslitnt 
d'une  grande  exactitude  dans  I^ 
de  ses  devoirs,  M.  Doméril  fut  A  la  fois, 
qu'aucun  de  ses  postes  eât  à  nonlIHr  de  es 
tage,  professeur  à  la  Facalté  de  Méderinc, 
fesseor  an  Muséum  d'Histoire  nelurcfle, 
dn  de  l'hôpital  ou  plutôt  de  la  BfaiaoB  rej 
Santé  ;  et  c'est  avec  la  même  ponctualité 
voit  à  l'Académie  des  Sdences  et  à  " 
de  Médecine,  à  l'âge  de  quatre-TÔigt-aB  ans, 
rement  manquer  aux  séances.  Ayant  é| 
fille  du  docteur  Delarodie,  praticien  de 
renom, M.  Duméril  avait  hérité  de  ù& 
dientèle,  qu'il  a  longtemps  dcaserrie  avec  i 
tindion  et  a\ec  sucoès.  H  est  le  dicrd'i 
mille  nombreuse  :  Tablé  de  ses  fils,  j 
DumérU ,  physiologiste  déjè  distingué, 
sur  les  traces  do  père,etdès  à  présent  la 
dans  sa  chah«  d'erpétologie  et  dlefafliyokva 
Muséum. 

ToiÛours  constant  dans  les  travnnx  ^ 
rempli  sa  vie,  M.  Duméril  s'eâtsevlenisnt 
de  |iermuter  de  chaire  à  la  Paoulté, 
1933  de  la  chaire  d'anatomle  dans  ealle  de 
sidogie,  et  huit  ans  après 


contre  cdle  de  pathologie  médicale,  ifoll  ooo^É 
encore  aujourd'hui.  Sa  double  spédniité  de  m 
turaliste  et  de  médecin,  ses  deux  professonA 
au  Muséum  et  à  la  Faculté  servirent  les 
réU  de  la  médedne,  à  laqndle  M.  Doméril  4^  ; 
porta  un  ample  tribut  d'études  eomparativai 
C'est  à  lui  qu'of  doit  à  la  FSenlté  les 
fondements  d'un  musée  anatomique. 

M.  Duméril  a  oommeneé  ses  pnbiientioBs  pu 
d'mgénieux  mémoires  Sur  la  PfutiaagitU 
(dernière  phalange)  des  mammifères,  et  cal 
l'odorat  des  insectes;  U  les  a  terminées  pai  m 
grand  ouvrage,  qui  embrasse  llûsloire  entièi» 
des  reptiles.  Void  la  Hste  de  aesoevrages  :  Xa- 
çatîs  d'Ànatomée  eomparéa  de  M.  G.  Cmmer; 
Paris,  1799, 3  vd.  fai-9*,  les  denx  preoEiiers  (In 
trois  autres  vdumes  ont  été  rédigés  par  M.  De- 
vemoy  ).  Gnvier  à  cette  époque  fut  henrsax 
d'avoir  le  concours  dévoué  de  M.  Doméril,  sa» 
lequd  il  n'aurdt  pu  parler  des  muades;  car  il 
ignorait  la  myologie,  ayant  alors  concentré  su 
éludes  sur  l'ostéologie  et  la  splanchnologie;  — 
Kêêoi  sur  Us  moyens  de  perfectionner  et  d*é- 
tendre  Part  de  Vanatomiste;  Paris,  IMS, 
10-4"  :  cet  onvrage  lui  servit  de  thèse  dodoraie. 
M.  Doméril  avait  été  nommé  professeur  avant 
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^  IVolM  élémmUaire 
naiur$lle^  oompoié  ptr  ordre 
Il  l%ris,  iao3,  1  fol.  1ft-8^; 
l«7,  t  vol.  tal^;  h  3«  édWoB  a  para  en  1815, 
MM  le  fllre  de  :  BUmenU  des  Sciemes  naiu- 
nllef;STol.ia-r;clla4*en  lMa,3  ▼•!.  ia-18% 
%.;  *—  Sooièyto  anaiffiiqve^  fm  méthode 
wimrMB  de  etaff^ledltoii  du  tmimuHx: 
Pvia,  !»-••,  taoA.  H  eompoaa  cet  ouTrage  m 
IMft,  irmA  el  p—iart  ton  Yoyafls  en  EapaKne  : 
oe  M  dlS^m^  qii*U  ariraaaa  une  lettra  dëdf- 
cMre  à  Laeépède,  prêt  daqoel  il  l'eKensait 
Atoîr  traviiUéaani  dietionaaire,  et  réclamant, 
k  cnan  do  eala ,  son  iadqlgenee  pour  qnel^nes 
hégniaritée  de  l«ni|igft.  CM  oovragB,  entière- 
i  de  taUaaux  syooptfqnea»  où  Tao- 
par  dietietomie»  a  «irtout  amé- 


hré  la  eJamMeation  dee  inieetea,  auxquels 
sohiante-doafe  tabieanx.  H  a 
fUi  dèa  iort  poor  ramage- 
■ad  ayaltaatiqae  dee  poiMoae  et  dee  reptiles. 
Cert  à  loî  qn'esl  doe  la  teniHe  des  cyeletto- 
mu  (iMNichei  en  eerde)  et  le  mot  qoi  la  dési- 
L'onfiam  a  M  tndnit  en  altomand  par 
Wctoar,  1806;  -^  Hêeueil  de  quatre 
tmi  €êm^fimnUJkirmuiêi  ptopoaëes  dans  les  ja- 
ffs do  auddertae  des  départements;  Paris,  1811- 
1818 1  M.  DMnéPil  afatt  longtamps  préaidé  des 
Jvye  médjewi}  •—  OùMUÊéraiiom  yénéralei 
mrSmeimeêedêtineeeieâ;  ooTrageorné  de  eo 
jJMwhfs,  repréaentant  plos  de  360  genres  d'inseo- 
Is;  P.Mte,1833,l»8*.  C'est  la  léoniondesarticK 
Il  «I  là  modMUa,  qpn  M.  Dnmérfl  atatt  composés 
|Hr  iMte  la  pûlle  entomeioglque  du  Diction- 
mirt  émMÊmmnatméUêi,  M.  Dumérilapu- 
Hé,  oTee  le  oonooors  de  Bîbroo,  V Erpétologie 
0Kérmi€.  om  FkUtMre  naiurelU  du  repaies  ; 
IMs,  Ifti4-18M,  0  Tol.,  atee  atlas  de  120  pi.  et 
Wm  «tpUeaUon  méthodique  très-détaUlée  ;  la 
MMé  dn  9*  votwne,  aons  le  nom  de  it^perlolfVy 
eftn  «1  rëHMné  sysléBnaliqne  de  tout  TouTrage 
proPÉMa,  baillas,  genres  et  espèces  de  reptiles 
ihrils.  Ln  dernier  traTa»  de  M.  Doméril  est 
mt  dtaMeaUon  das  poissons  (  Comptei-rendws 
ÉsrinnrfegUi,  aeplanbra  18iS).  D.  L.  B. 
megr.  au  Cmtmif.  «  OM.  é«  to  CëHMrMilmi.. 

h  (  JAirte-JWmpolM),  la  plos  eé- 

française  do  dix-buHième  siè- 

les  Megrapliies  font  naltreà  Paris, 

I7fj|  «lHMwriràBoologa»«Qr-Mer,leloré- 

w  1808,  naquit  le  7  octobre  1711 ,  dans  un 

situé  an  mOien  de  la  IbrM 

,  près  d'Alençen.  EUe  était  la  aeeonde 

gentllbonroe   sans  fortune,  anden 

%  maréchaux  de  France,  dont  Tans- 

élaittille  qu'elle  lui  avaH  Tata  dans  son 

le  luiuem  de  Tête  de  àronze.  Aussi  ponr- 

tnouvsr  les  canses  qui  enlefèreiil  Marie* 

Onnwsoll  auCoyer  paternel  dans  cette 

ifiPlé.autantquoteMie  goût  trta- 

e4l  laul  en  eroiio  les  traditions  do 

qui  ae  uMulfoeta  de  bonne  heure  chea 


eBa  pour  la  lecture  dee  écriTsins 
Toi4ours  est-il  que,  de  1733  à  1736,  elle  fit  sue- 
eesBÎTenMnt  partie  des  troupes  de  comédiens  de 
Btnaboorg  etde  Compiègae,  et  que  le  6  aodt  1737 
elle  paraissait  pour  la  prenoière  fols  sur  la  scène 
française  dans  le  rOle  de  Clirtemnestrs  d7pM- 
pénie  en  AtUide  ;  elle  contfaina  ses  débats  dans 
Pkidre,  et  les  termina  par  le  rOle  d*Élisabeth  dn 
Comte  d'Bisex,  On  la  jugea  de  prime  abord 
actrice  d'un  talent  original  et  jusque  alors  sans 
exemple.  Son  succès  fot  si  graiid,  que  le  8  oc- 
tobre suiTant  elle  fot  reçue  sociétaire ,  contrai- 
rement à  Tusage ,  qui  exigeait  un  temps  d'é- 
preuve plus  long  avant  radmiasion  définitire. 

MUe  Dumesnil  devait  plus  à  la  nature  qu'à 
rétode  (  car,  délaissant  les  routes  frayées,  elle  se 
livrait  à  ses  seules  inspirations,  et  c'est  par  ello- 
méoie  qu'elie  était  supérieure  dans  tous  les  rôles 
où  la  passion  domine;  mais  aussi  son  jeu  et  sa 
diction  offraient-ils  de  l'inégalité.  Dans  les  lon- 
gues tirades  elle  courait  comme  à  un  but  ;  puis, 
soudain  elle  s'animait  :  son  geste,  sa  voix,  son 
flMl  devenaient  éminemment  tragiques,  et  elle  en- 
traînait les  suffrages  de  la  salle  entière.  Telle 
elle  se  montrait  dans  Médée,  dans  Cléopdtre,  où 
die  produisit  un  soir  un  eflGrt  si  prodigieux ,  que 
le  parterre  recula  d'eflhd  pendant  la  scène  des 
fanprécations.  C'est  à  cette  même  représentation 
que  se  rattache  l'anecdote  du  vieil  officier  qui, 
après  ce  vers  : 

Je  HMoéirait  1m  SIms  s'ito  im  rsoétUst  lft}oiir  ! 
frappa  l'actrice  d'un  violent  coup  de  poing  dans 
le  dos,  eo  s'éoriant  :  «  Va-f-en»  chienne,  è 
tous  les  diables.  »  Iioin  de  se  flcher  de  ce  té- 
rooignagpe  brutal  d'admiration ,  M^^  Dnmesnil 
Ten  remercia,  comme  elle  oOt  fait  du  pins  bel 
éloge.  Voltaire,  k  propos  dn  rôle  de  Mérope^  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Mit«  Lecouvreur  avait  la  grâce, 
la  justesse,  la  simplicité,  la  vérité,  la  bienséance  ; 
mais  pour  le  grand  pathétique  de  l'actrice,  nous 
ne  le  vîmes,  pour  la  première  fois,  que  ches 
B|Ue  Dumesnil.  »  Fontenelle,  ennemi  de  Vol- 
taire, saisit  cette  occasion  pour  dire  partout  que 
les  représentations  de  Mérope  faisaient  le  plus 
grand  honneur  au  poète ,  et  l'impression  k  Tac- 
hice.  Lorsque  Garrick  vint  à  Paris,  il  vit  Jouer 
Ifuci  Clairon  et  Dumesnil,  «  Comment  avez-vous 
trouvé  le  Jeu  des  deux  rivales?  lui  demanda-t-on. 
—  Il  est  impossible,  répondit-il,  de  rencontrer 
une  plus  parfaite  actrice  que  Mii«  Clairon.  —  Et 
Mile  Dumesnil,  qu'en  pensez-vous?  »  En  la 
voyant,  je  n'ai  pu  songer  à  l'actrice  :  c'est  Agrip» 
pine^  c'est  Sémiramts^  c'est  AthaUe  que  j'ai 
vues!  » 

Conformément  aux  usages  de  la  Comédie,  elle 
avait  dû  jouer  l'emploi  des  soubrettes.  Vers 
1747,  elle  prit  les  rOles  de  Mdres,  et  s'y  montra 
également  supérieure.  Un  honmie  de  lettres,  un 
professeur  célèbre,  Andrieux,  de  l'Académie 
Française,  a  bien  souvent  raconté  que  rien 
n'égalait  le  Jeu  de  MUc  DumesnU  dans  le  i^ 
deliéonie,  d'^scye  è  kioowr^  m  rinllexion 


tèZ  OUMESNIL 

toacdbaDte  deift  toIx  dans  ee  toi  «i  simple  : 

i'al  lové  eet  habit  pour  paraîtra  u  pea  brava  ! 
Cette  actrice  prit  u  retnKe  le  7  «Tril  1776; 
peut-être,  dans  rintérttde  ea  reDoromée,  anrait- 
elle  dû  raTancer  de  qoelqaes  années.  Cett  le 
aentîment  eiprimé  par  La  Harpe  et  par  Grimm. 
Elle  se  retira  avec  bOO  liTres  de  pension  de  la 
Comédie,  k  laquelle  le  roi  enijouta  une  antre  du 
même  chiffre,  sans  préjudice  de  celles  de  2,000 
li?res  dont  il  l'avait  gratîflée  en  1761  et  en  1773. 
Le  36  féTrier  1777  die  reparut  dans  une  repré- 
sentation à  son  bénéfice,  à  laquelle  le  public  se 
porta  avec  empressement 

IP^  Yigée-Lebrun  a  prétendu,  dans  ses  Soti- 
venin  ^  queMiie  Dumesnil  buvait  une  bouteille 
de  Tin  avant  de  paraître  en  scène  ;  Marmontel 
le  dit  plus  crûment  encore  dans  ses  Mémoirts, 
Cette  accusation,  dont  on  pourrait  suspecter 
Texactitude,  Ir  cause  de  rattachement  bien  connu 
de  cet  homme  de  lettres  pour  BfHe  ciant>n ,  a 
malheureusement  été  confirmée  par  des  témoi- 
gnages contemporains.  MUe  Dumesoil,  avant 
comme  après  sa  retraite ,  vécut  toujours  dans 
risolement  Aussi  sa  yie  privée  offre-t«Ue  peu 
de  détails  au  biographe.  Les  événements  de  U 
révolution,  en  lui  enlevant  ses  ressources ,  ex- 
posèrent sa  vieillesse  à  toutes  les  horreurs  de  la 
misère.  Lcr  15  nivôse  an  ni  la  Convention  lui 
acooida  un  secours  de  3,000  fr.  Quelques  années 
plus  tard,  en  1802,  Chaptal,  ministre,  lui  vint 
en  aide,  et  lui  assigna  un  logement  dans  les  ga- 
leries du  Louvre.  C'est  là  qu'elle  demeurait 
lorsque,  selon  une  anecdote  dont  raothentidlé  est 
fini  douteuse,  Marie-Joseph  Chénier  eut  le  désir 
d'être  conduit  près  d'elle.  Introduit  chei  la  célèbre 
tragédienne,  il  lui  témoigna  combien  il  eût  atta- 
ché de  prix  à  lui  entendre  réciter  quelques  vere. 
Mii« Dumesnil,  le  regardant  fixement,  lui  dit  en 
indiquant  un  siège  : 

AMejez-Toof,  Héron,  et  praaex  ▼oU>e  place... 
Ce  vers  adressé  à  Chénier,  qu'une  odieuse  ca- 
lomnie s'était  acharnée  à  signaler  comme  auteur 
de  la  mort  de  son  firère,  pouvait  paraître  une 
cruelle  allusion,  et  l'on  «ûoute  que  Chénier,  sai- 
sissant son  chapeau,  abrégea  brusquement  sa 
visite. 

Mile  Dumesnil ,  selon  les  biographes,  serait  dé- 
cédée à  Bouiogne-sur-Mer.  Malgré  toutes  nos 
recherches  à  ce  si^et,  nous  n'avons  pu  acquérir 
la  constatation  légale  de  ce  (ait.  Mais,  outre 
qu'A  semble  peu  probable  qu'habitant  encore 
Paris  en  1802,  elle  ait  quitté  cette  viUe  à  l'ftge 
de  quatre-vingt-douze  ans,  pour  aller  mounr 
l'anuée  suivante  dans  une  localité  qui  loi  était 
étrangère,  nous  sommes  fondé  à  croire  qu'elle 
est  morte  à  Paris  même. 

U  publication  intitulée  :  Mémoires  de  Jf .  J^. 

Dtimesni/,  ou  réponse  à  ceux  dPmppolyte 

Clairon  y  et  publiée  en  1803,  est  l'œuvre  de 

Coste  d'Amobat ,  et  présente  peu  d'intérêt 

Ed.  DE  Manne. 

Journal  de  ParU,  me.-  Mémoires  de  Baciioumont. 


-  ^MTfilaf  WMpvirw,  par  riMélnU,  t  IL  -  4 
nach  du  SpeetaeUi,   1777.   ~  Mercmre  de  A-- 
irrr-irr».   —   Corresp.    im.  dé  Crimai.  -  M.  Ai 
iStorpa.-  id.  de  KoMotra.-  Maiairaa  de  Uèett,  - 
de  Marmontel,  t.  U.-Smtoea*ri  deM^  F««^ 
t.  I*r.  ^  ld.de  Laboulise  BLoehtfOrU  —  Jeen^ 


riqee  de  ^rbler.  -  Moniteur  «mio..  m  xx 

nal  dm  Débata,  Feuittetou  de  G*   ~ 

Galerie  du  Tkedtre-FrmnçmU.  —  

lWimwaaiL(LmUS'AUxU,  Loaibe), 
tératearfk«nçais,néàCaep,le  lOaeptenbrel 
Il  servit  d'abord  comme  hentm^xïi  d 
▼endéemie,  et  fut  emprisonné  sous  le  — mnmi 
a  raconté  lui-même  comment  détenu  dans  ta 
son  du  Temple,  à  l'Age  de  dix-bmt  aas,  V 
avaU  occupé  seul,  pendant  pluaienni  iMk.j 
chambre  qu'avait  habitée  Louis  XVI,  et  qn,M 
que  M.  Dumesnil  y  arriva,  iwfermaU 

meubles  deux  mauvaises  chalaea  et  une ^ 

usée,  sur  toquelle  avait  été  ouvert  le  corps 
jeune  dauphin;  des  traces  de  sang  mal  <  ~ 
laissaient  encore  limage  iraparfinte  d'un .,.».,_ 
Plus  tard ,  M.  Dumesnil  fut  exilé  pour  avoir  I 
paraître  son  ouvrage  sur  le  règne  <le  Louii] 
Il  se  prononça  en  1814  en  faveur  dea  BouriM 
fit,  comme  commissaire  extraoïdinaire  da 
reconnaître  son  autorité,  dans  la  basse  Iton 
die,  fut  incarcéré  pendant  les  Cent  Jouis,  et .._ 
en  liberté  lors  du  second  retour  de  Louis  X^ 
mais  l'indépendance  et  la  vivacité  de  seso|Mi 
le  firent  bientût  entrer  dans  les  rangs  de  l'oppi 
sition,  et  il  fut,  en  1823,  condamné  à  rniirmifnii 
et  à  un  mois  d'emprisonnement,  pour  avdr  ^ 
séré  dans  V Album ,  sous  le  titra  de  TViMoTioM 
de  Vhomme  de  DteM,  un  article  dans  leqod  l| 
ministère  public  vit   une  diatribe  outngoril 
contre  l'abbé  Frayssinous,  alors  grand-mtitiell 
l'université. 

Outre  des  écrits  politiques  de  drooostaaee, 
on  a  de  M.  Dumesnil  un  grand  norabie  dV»- 
vrages,  dontvoid  les  principaux  :  Del^SsfiU 
des  Religions;  Paris,  1810,  bi-6»;  3«édlt,iliil^ 
1825,  ui-8«;  —  U  Règne  de  Edmis  XI,  el  dir- 
Vinjiuence  qu*U  a  ene  jusque  sur  Us  dentim^ 
temps  de  la  troisième  dynastie  ;  Paris,  1811; 
in.8«;  2e  édit,  ibid.,  181»,  in<«,sowlc  titre  d6î 
LeRègne  de  Louis  Xi  considéré  comme  vm  i 
des  principales  époques  de  la  monarchie  fm^  ' 
çaàse;— Éloge  de  Pascal;  Pvns,  1813,  in4»; 
—  Histoire  de  Philippe  Ji,  roi  d'Espagne; 
Paris,  1822,  in-8«;  2*édit,lbid.,  1824,  in-8-;- 
Considérations  sur  les  causes  et  les  progrès  de 
la  corruption  en  France;  Paris,  1824 ,  in^; 
2«  édit,  iWd.,  1825,  m-a»  ;  —  Bistoùrededtm 
Juan  d'Autriche;  Paris,  1826,  in-6«;  se  édU 
ibid.,  1827,  in-8*»;  —  Meeurs  polUiques  as 
dix-neuvième  fièc/e;  Paris,  1830-1834,  3  vol. 
îord^;  — Bistoire  de  VesprUpubléc  en  France, 
depuis  1789;  des  causes  de  son  aUératym 
et  de  sa  décadence;  Paris,  1840,  in-8';  — 
Épreuves   sociales   de  la    France   depuis 
iMuis  XIV jusqu'à  nos  jours;  Paris,  1845, 
fai-8».  Outre  quelques  artfdes  insérés  dans  h 
Biographie  universelle  et  portative  des  Con- 


m 


DUMESNIL  ^  DUMOLARD 


186 


U  a  foorni  auZévr»  de$  Cmi-ti- 
«Vlom.  XV»  Une  orgie  poHUque.  JSaM^  il  m 
fim  «oune  édMeor  :  RMUMùns  puUéet 
êmks  €ttHems  du  Comité  de  Salut pubile , 
mméeuÀres  itMits  deSenart^  agent  du 
$Êimrnment  révoiutkmnalre;  Paris,  1824, 
kr;réàSL,9ià.f  1824,  iii-8*.  £.  Rbbrabd. 
mf.w»h.êipùrtmL  eu  fîaafMqi.—  Qoénrd,  Lm 
fmnlttL  ^Mm  Tmgr  âm  Tmnfk»  Atm  fÂlhmmé»lm 
Jmmmi  Paita.  mi,  petu  tn-S". 

•ninnL-MiGHUJnr.  Vog.  Micnur. 

aniiRAL.  Vog.  Rudbl. 

'acHiACVS,  Gaulois,  chef  des  Andes  od 
iarfeeavi  (le8AiigeTiiis),A]t  ondes  guerriers 
«ngeoi  qui,  aprfes  la  défaite  de  VerdngMorix 
(SI  as  avant  J.-€.)  t  m  désespérèrent  fias  da 
ntalde  la  patrie,  et  orguiisèrent  une  nonrelle 
l^eontrelesétrângov.  S*étant  rois  à  la  tète 
à  teeottftdéfatmi  armoricaine,  pendant  que 
ORféeie  BeloTaqoe  (habitants du  fieaoToisis) 
tOeam  TAtrébale  (habilants  de  rArtois) 
Ulrint dans  le  nord,  il  rint  assiéeer  Lemo* 
nsi  (Poitiers),  capitale  des  Pictons  (les 
NikîiBs),  oocupée  par  un  chef  vendu  aux  Ro- 
utas. Mais  Fabius,  lieutenant  de  César,  appn»- 
ÉÉt;  Domnaons ,  enfermé  entre  les  Romains  et 
hissiégés,  se  vit  enveloppé  et  écrasé.  «  On 
In,  dil  on  historien ,  tant  que  les  chevaux  pu- 
M  aller,  tant  que  les  bras  purent  frapper.  On 
Mura  pins  de  douxe  mille  ennemis,  soit  de 
■n  qui  avaient  les  armes  à  la  main ,  soit  de 
IMK  qui  les  avaient  jetées  hos.  *  Quant  à  Dum* 
Mm,  proscrit  et  fugitir,  U  gagna,  de  forêt  en 
IM,  tes  régions  les  plus  sauvages  de  l'Armo- 
lpB(la  Bretagne);  bientâi Cornus  lui-même 
tous  tomber  son  glaive,  et  la  Gaule  fut  domptée. 

Ov.  Cm.  ée  Bel.  Cal.  -  Améd.  Thierry.  HUioire 
hiCHMi.—  te  ■■«•  Mee.  iiiefcl.  de  U  Frmnte. 

•oiMmix,  chef  gaulois,  firèredeDivitiae,  vi- 
«léms  le  premier  siècle  avant  J.-C.  Il  était  un 
b  lias  pnjaoanfn  dieb  des  Éduens  (Bourbon- 
rii).  Ayant  épousé  U  fille  d*Orgétorix ,  roi  ou 
htf  des  Helvétiens,  il  fovorisa  le  projet  que 
■s-d  avaient  conçu  de  venir  s'établir  dans  les 
Mm,  et  leur  ouvrit  un  passage  à  travers  la 
i|BHde;  mais  César  parvint  à  repousser  ces 
iâias  dans  leur  pays,  inalgré  tous  les  embar- 
Hqas  hri  aoacita  Dumnorix,  auquel  il  avait 
■Ai  le  oommandemeat  de  la  cavalerie  gaur 
ÉK:  Lanqoe  le  proconsul  eut  résolude  tenter 
ISMqaMede  la  Grande-Bretagne,  Dumnorix, 
!^  yar  annbitton,  avait  été  successivement 
•  adveraaire  passionné,  puis  son  admirateor 
tsan  Instrument  lélé,  sans  cesser  de  le  balr, 
iMBaa  tantôt  sur  sa  santé,  tantôt  sur  des  mo- 
Ide  religion,  pour  ne  pas  accompagner  les 
Mna.  Eoin,  il  voulut  s'échapper  du  camp 
Ne  gneiqnei  amis  dévoués,  suivis  de  toute  la 
Mie  éduenne.  liais  U  Ait  enveloppé  par 
Isaniian  de  César,  et  assassiné.  Ses  com- 
pas finnent  tons  nmenés  à  César  (54  avant 
^.). 


César,  De  Atl.  Gml^  I,  S,  t,  it-ts  ;  V,  «.  T.-  HnlMNmr, 
Cesor,  le.  -  Dloo  Caialiu,  XXXVIU,  si.  st. 

DUMOLABD  ( Charles),  littérateur  français, 
né  à  Paris,  le  22  juillet  1709,  mort  en  cette  ville, 
le  26  mai  1772.  11  fut  d'abord  bibliothécaire  du 
président  HénauK;  puis,  recommandé  à  Voltaire 
par  ce  dernier,  il  fut  employé  à  rédiger  des  ou- 
vrages sous  la  direction  du  grand  philosophe. 
Epousant  toutes  les  haines  de  son  patron,  Dumo- 
kutl  se  mit  à  poursuivre  Crébillon,  et  fit  suc- 
cessivement paraître  :  Lettre  d^un  Académicien 
de  province  à  MM.  de  V Académie  Fran- 
çaise; c'était  une  satire  de  Catilina;  puis  une 
Dissertation  sur  les  principales  tragédies  an- 
ciennes et  modernes  qui  ont  paru  sur  le  sujet 
d*Électre,  et  en  particulier  sur  celle  de  So- 
phocle.  Voltaire,  adoptant  cet  ouvrage,  qui  ser- 
vait ses  inimitiés ,  l'a  fiiit  imprimer  à  la  suite 
&Oresie.  Le  principal  titre  de  Duroolard  à  la 
postérité  est  d'avoir  fait  connaître  la  descendante 
de  Corneille,  et  d'avoir  décidé  Voltaire  à  se 
charger  de  son  éducation.  H.  Malot. 

Voltaire ,  Corresp.  —  La  Harpe,  Commentaire  tur  le 
théâtre  de  FoUaire,  —  Mercure /nmçait  de  iTlo. 

DUMOLARD  (jflosopli-'Vineent  ) ,  homme  po- 
litique français,  né  à  Laflhey,  près  de  ViiUle 
(Dauphiné),  le  25  novembre' 1766,  mort  à  Ville- 
vallier  (Yonne),  en  1820.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  il  était  avocat  à  Grenoble,  et  fi  avait  à 
peine  atteint  l'Age  de  vingt-cinq  ans  quand  il  fut 
nommé  député  de  l'Assamblée  législative  par  le 
département  de  l'Isère.  Son  nom  se  retrouve 
presqo'à  chaque  page  du  Moniteur  de  cette  épo- 
que, tantM  pourdéfendre  la  reine,  tantôt  pour  re- 
pousser les  dépotations  armées,  tantôt  pour 
combattre  les  décrets  d'accusation  portés  contre 
les  modérés;  aussi  cette  conduite  anti-révolu- 
tionnaire souleva-t-elle  de  nombreuses  haines 
contre  lui,  haines  qui  se  traduisirent  par  une  ten- 
tative d'assasstoat  Le  danger  auquel  il  venait 
d'échapper  ne  le  découragea  pas,  et  deux  jours 
après  il  se  signalait  par  une  éloquente  défense 
des  institutions  coostitntionnelles  ;  puis  il  se 
retira  dans  sa  flonllle,  où  la  proscriptiott  vint 
le  cliercher  pour  l'enfermer  an  Luxembourg;  il 
n'en  sortit  qu'après  le  9  thermidor  an  u.  Nommé 
membre  du  Conseil  des  Cfaiq  Cents  en  1796,  il  s'y 
montn  toujours  le  m6me,  c'est-à-dve  ennemi 
des  Jacobins  et  orateur  faibtigable.  Son  oppo- 
sition passionnée  lui  attira  une  nouvelle  pros- 
cription. Lors  de  la  révohitkm  dn  18  fruàidor 
an  V,  il  fut  condamné  à  la  déportation,  parvint  à 
s'échapper,  erra  quelques  mois  en  Bourgogne  et 
en  Suisse,  puis  vint  de  lui-même  se  constituer 
prisonnier.  La  révolution  du  18  brumaire  lui 
rendit  la  liberté  et  le  premier  consul  le  nomma 
sous-préfet  de  Cambrai.  Pendant  l'empire  il  re- 
parut dans  les  assemblées  dâibérantes,  et  ftit 
nommé  en  1805  pois  en  181 1  député  au  corps 
législatif,  par  les  départemento  du  Nord  et  de 
l'Yonne.  Après  s'y  être  montré  partisan  absolu 
de  la  politique  fanpériale,  il  ne  tarda  pas  à  se 
ducôléderopposilkNi,  ctdmMi 
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QD  des  ébéÊ  de  la 
enrôlée  ptr  Iialnë.  Les  értemeoli  de  1814  te 
trouvèrent  donc  Uen  dtepoeé»  et  ce  Ait  arec  em- 
presHement  qu'il  adopta  on  changeaient  oui  loi 
rendait  la  parole  et  loi  pennettalt  de  rentr  oc- 
cuper la  tribune  pendant  dea  lemaines  entières. 
Il  ne  laissa  passer  aucune  discussion  sans  y 
prendre  part,  et  pendant  la  première  Restaura- 
tion le  nombre  de  motions  qu'il  ftt  est  incalcu- 
lable. U  en  ftat  à  peu  prés  de  même  à  lA  cliam- 
bre  des  représentants,  dont  il  fit  partie  dans  les 
Cent  Jours.  Toujours  au  premier  rang,  il  prenait 
souvent  la  parole,  soit  pour  (Ure  une  lecture  (  il 
était  secrétaire),  soit  pour  demander  ou  repousser 
une  admission,  soit  pour  faire  ou  appuyer  unepro* 
|K)sition,  et  tout  cela  avec  des  développements  et 
dt*s  incidents  sans  fin  ;  il  était  à  lui  seul  une 
assemblée,  parlant,  discotant,  se  faisant  des  ob- 
jections, les  repoussant,  les  admettant ,  ne  lais- 
sant presque  rien  à  faire  à  ses  collègues,  et  per- 
mettant à  peine  de  parler  aux  autres  orateurs. 
Une  activité  aussi  infatigable  Tavait  désigné  aux 
petits  journaux,  et  chaque  jour  il  était  le  sujet 
d'une  nouvelle  plaisanterie.  On  ne  sait  qoi  a 
montré  le  phis  de  persévérance,  de  lui  avec  son 
éloquence,  ou  des  jounalistea  avec  leurs  moque- 
ries ':  parmi  ces  derniers,  M.«J.  Chénier  est  un 
de  ceux  qui  l'ont  le  moins  ménagé,  et  on  a  gardé 
souvenir  de  cea  vers  : 

....  DoiBOltrd  an  htm  MlbarRlquet 

Pleta  d'Orwell  el  de  moU,  Daaolard  «otoard'lml 

DUttlIe  en  fongs  discourt  h  soUUe  cl  renniit. 

Après  la  seconde  restauration,  Dumolard  se 
retira  dans  le  département  de  l'Yonne,  sans 
abandonner  toutefois  la  pensée  de  revenir  sur  la 
scène  politique,  et  il  se  proposait  même  aux 
sulTrages  des  électeurs  de  ce  département  lors- 
qu'il mourut.  H.  Mkun. 

Biog,  4êi  Comtmi^.  —  Miog.  d«9  Hvmmm  vtootiK. 

*  DVMOkAftD  (  tfeiirft  *  François  •  ÉtUnnê* 
Élisabefh  Orgbl  ),  auteur  dramatique  français, 
né  à  Paris,  le  2  octobre  1771»  mort  en  cette 
ville,  le  21  décembre  1845»  Il  fut  dans  sa  jeu- 
nesse obligé  d'exercer  le  métier  de  copiste  pour 
vivre.  En  1780  il  Ait  BNnmé  secrétab*e  de  l'Ad- 
ministration générale  de  la  Police.  Défenseur 
officieux  pendant  le  gouvernement  révolution* 
naire,  puis  avocat,  et  vérifieateur  an  tAisor 
public,  il  ne  trouva  pas  dana  ces  diverses  con- 
ditions la  tmnqoillité  et  l'aisance,  et  il  les  de- 
manda an  théâtre;  c'était  s'adresser  asaex  mal. 
En  1802,  il  fit  jouer  au  théâtre  de  MoUère  une 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  :  le  Philinte 
dé  Dêstouchês^  ou  la  SuUe  du  Glorieux  ^  qui 
obtint  un  soeoès  honorable.  Il  fit  représenter 
ensuite  le  Mari  instituteur ^  ou  les  Pfouveaua 
époux^  ooroédie  en  un  acte  en  vers;  1804; 
—  la  Mort  de  Jeanne  d^Àrc,  tragédie  en 
trois  actes;  —  Vincent  de  Paulj  drame  en 
trois  actes.  Sa  place  paraissait  conquise  dans 
la  littérature  dramatique,  lorsqu'il  éprouva  plu- 
sieurs  échecs  suocesaifii  :  ia  Mort  es  Bafforéf 


tragédie,  et  Vm  Jeuniée  de  la  làgus,  i 

UâmekêtFouquei,  ùonéàlê  ea 
sifflée.  Il  se  dégo^U alors  dn  théâtres 
ne  doona  plus  que  dea  vndeviilea,  £#  . 
par  Àmétiéf  Le  Aamaa  d*unjeurt  Vma  i 
d^ÀloiHade.  Puis,  abandoimawti 
il  rentra  an  barreau.  Il  a  pnhtié  am  1 
m  t834,  et  aea  Sntretiaiu  de  rautre 
en  1845.  Il  a  été  l'éditeur  des 
Correspoïkkmee  de  Ftnmri.;  Paria» 
3  vol.  faH8<>.  H.  MAuir. 
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mjMOUHiT  {Claude\  BumisBBite    fn| 
çais,  né  en  1A20,  à  Gbâtona-sor-llaiiie,  m 
Paris,  le  2  septembre  1687.  Il  entra  dans  la  C| 
grégabon  de  Sainte-Geneviève,  et  en  éeviÉt 
bibliothécaire.  Ses  ouvrages  attettart  des  m 
naissances  'étendnea  en  nnralHnctiqiie  «t  ena 
chéologie ,  mais  ils  manquent  de  criiiqiic.  Oi 
de  lui  :  Figures  des  dtffirerUs  haMts  des  i  " 
naines  réguliers  en ,  ee  siècle  »  avec  na  J 
cours  sur  les  habits  émdens  ei  modernes 
chanoines,  tant  séculiers  que  régnUiers; 
ria,  1680,  In^*;  ~  néjlexUms  sur  Vorigk 
des   ehcaurines  séculiers  et  sur  rauUpâ^ 
des  chanoines  réguliers  ;l^wng^  1874,  in-4*;— j 
Historia  summorum  PontiJleum,a  MarPm  A 
ad  Innocentium  XI  usgue,  per  eorum  em, 
mismata ,  ab  anno  1417  ad  annum  1678;  Pit>i 
ris,  1679,  hi-fol.  ;  -»  Histoire  de  la  fortune  te 
lettres  romaines ,  dans  le  Journal  des  Sanank 
du  31  janvier  1684  :  c'est  une  dissertation  «r 
les  changements  survenus  dans  la  forme  des  cir 
ractères  de  l'alphabet  latin,  depuis  les  temps  kt 
plus  reculés  jusqu'à  l'invention  de  llmprinerie. 
L'auteur  remonte  jusqu'à  ianns;  —  Cabinet  as 
la  bibliothèque  de  Sainte^eneviètm  ;  Paré, 
1692,  in-fol.  ;  —  lettre  sur  Vhistoirë  des  mé' 
dailles  du  roi,  dans  le  Mercure  de  osai  1719l 
MorérI,  Grand  DM.  hitt, 

•  DU  «OLLBt  (  Pierre),  poète  français,  né  à 
lilorestel(Danphiné  ),  vers  1563  (1).  Il  Ait  pars* 
parents,  qui  étaient  protestants,  destiné  à  suivit 
la  carrière  des  armes  ;  mais  n'éprouvant  auoa 
goOt  pour  les  dangers  de  la  guerre,  il  a'enAiit 
de  la  maison  potemelle,  al^nra  le  protestantisme, 
et  se  fit  moine.  Qoelquee  années  apièa,  ssa 
couvent  ayant  été  pris  par  les  hugnenota,  fi  se 
trouva  dans  une  position  fort  emharraasaote. 
Sans  angent  et  sans  aucunes  ressources,  oà  se 
rétagier  ?  Retourner  à  Morestel  était  ehêse  nn- 
posail»le  après  son  al^inration;  aon  père ,  vieux 

(t)  Roua  troM  cMnllé  la  ptapvrt  det  Moirnpai«e  mû- 
etesnei  et  moderne*  pour  trooYer  quelques  détilistiiref 
personntge,  dont  nom  avom  parfois  aperça  le  nom  da» 
det  oetâlovoea  ilea  veniei  de  livret  :  mis  loatet  noi  re- 
chcrcliet  ont  été  vaine»  ;  personne,  à  oc  qn'U  pnnK,  n'a 
daigné  lui  consacrer  une  seule  Ugne  de  souvenir.  Haertii- 
•eMent  tes  onvrages  contiennent  aaaec  derenselgiieneiKf 
povr  réparer  cet  oubli  dea  bloffraplics. 
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t  dQ  bftroo  des  Adrets,  Tanrait  certaineiMnC 
lai  Le  ieoBe  poète  reviot  à  sa  première  reUgk». 
Il  altara  donc  une  deuxième  foii,  et  demn 
MW  ri^e  plus  brare,  endossa  la  easaqne  mi*- 
.  Enfin,  après  avoir  guerroyé  longtemps  en 
t  el  en  Danphinë,  ^w»  le  oomiétable  de 
»  il  appdt  la  mort  de  son  père,  alN». 
I  définitÊTement  le  servioe  et  rerfat  dans  son 
où  il  consacra  ses  kMairs  à  la  poésie* 
On  a  dn  loi  :  Tutament  de  Pierre  du  MoUêê 
de  M€r9stelj  dédié  à  ires  vertveM  ieignepr 
noMe  Jacques  de  Lay,  seigneur  de  Baimet* 
tes...,  MnsmMe  les  Lamentations,  dédiées  au 
tteur  de  Baimettes,  augmentées  de  plusieurs 
ksstoères  el  sùnnets  et  chansons  fort  recréa- 
iipes,  à  Lyon^povr  Jean  Hvgvetan;  1617, 
peut  iD-12 ,  de  44  p.  Ce  Testament  est  une 
Aeélfe  en  vers  des  plas  loofTensires  ;  mais  le 
seigDear  de  Balroettes  ne  le  jugea  pas 
:  il  ftit  blessé  de  rinconvenante  familiarité 
dn  vUdn  qni  se  permettait  de  lui  adi*esser  des 
et  surtout  des  vers.  Cette  singu- 
susceptibilité  donna  naissance  à  Topas- 
çide  suivant  :  Noble  Jacqves  de  Laye,  seigneur 
de  BeUmetleSy  saint  Marcellin,  La  Boche, 
Momtagnev  et  avtres  Uevx,  av  sievr  P.  Dv 
Mùllet;  Lyon,  P.  Rigaud,  1618,  petit  in-12,  de 
f  p.  Le  gentilhomme,  dédaignant  la  forme  poétique, 
népcMid  en  prose,  et  11  gourmande  son  mal  avisé 
adveranSre  avec  une  morgue  des  plus  plaisantes. 
Odni-d  riposta  la  même  année  par  un  volume 
composé  de  vers  et  de  prose  :  Codicille  de 
■p.  J>u  MoUet  adressé  à  noble  Jacqves  Delay; 
JLynOy  Hognetan,  1618,  in-12,  de  190  p.  Il  y  ra- 
I  partie  de  sa  vie  pour  détruire  quelques 
peu  trfenveillantes  du  seigneur  de 
Celoi-d  répondit  aussitôt  par  un 
\  rempli  des  personnalités  les  plus  vives. 
i  ert  en  prose,  et  intitulé  :  Le  Vilain  en  con- 
Aeiau  d^apostasie,  d'impiété  abominable, 
éebies  et  rébellion;  Lyon,  P.  Rigaud,  1619, 
petit  in-13,  de  )4  p.  Sans  se  laisser  abattre,  le 
poêle  répliqna  par  un  V  Codicille  à  rencontre 
4e Jaques  Delay;  Lyon,  Cl.  Laijot,  1619,  in-12, 
•es  M  p.  On  y  trouve  lao  sonnets  en  réponse 
\msL  joiorea  et  calomnies  do  seigneur  de  Bal- 
Mttw.  Ce  volume  est  terminé  par  une  élégie 
ÉM»  laquelle  TdOteur  parle  en  gémissant  de  la 
plia  proiMide  dont  il  jouissait  avant  sa  fantaisie 
dft  faire  des  vers  et  de  son  bonheur  troublé 
ï  à  jamais  par  oette  malheureuse  que- 
Téos  ces  opuseules  sont  très-rares. 
A.  Rochas. 

(Pierrê^ylvain)^  homme  d'État 
né  en  1797,  ÀAgen.  Il  fit  ses  études 
m  Lyeée  napoléon  et  â  Henri  IV,  et  remporta  le 
IfriK  de  discours  français  au  concours  général. 
itélndin  ensuite  le  droit,  et  en  1820  il  se  fit 
[Wiiiii  sur  le  tableau  des  avocats  do  barreau 
I  diPnrts,  cù  il  plaida  avec  succès.  En  1830  il 
M  nomoid  avocat  général  près  la  conr  royale 


d*Agen.  Éhi  dépnté  en  1831  par  le  coHége  d'Agen, 
il  débuta  à  la  tribune  dans  la  dieeossion  de  la 
loi  sur  la  pairie  (1883) ,  et  se  diettnfpn  oonune 
rapporteur  de  la  loi  qni  modifia  le  Code  Pénal 
et  le  Code  d'fnstmdion  crimmeUe.  H  Ait  nommé 
successivement  conseiller  d'État  en  service  extra- 
ordinaire, en  service  ordinaire  (1834),  vice* 
présldentda  comité  de  législation  (l840),membre 
de  la  grande  commission  de  l'Algérie  (1842).  Il 
reçut  en  1843  le  portefeuille  des  travnnx  pnbllea 
en  remplaeement  de  M. Teste,  et  pasea  en  1847 
an  ministère  des  Finances,  où  11  remplnçn 
M.  Lacave-Laplagne.  A  la  chambre  ce  fnt  un 
des  orateurs  qui  avaient  le  mieux  approfondi  les 
matières  qu'ils  traitaient  Depnia  la  révolution  de 
Février  il  n'oecnpe  plus  de  fonctions  publiques. 

P.  Dl  B. 
Ifoeuwimti  pmrtIcHUtn, 

DiTMonosAV  (Jean- Baptiste)  ^  comte  de 
BergendadI,  général  firmçais,  d'origine  belge, 
né  à  Bruxelles,  le  7  novembre  1760,  mort  dans 
la  même  ville,  le  29  décembre  1831. 11  étudia  au 
collège  des  Jésuites  de  Bruxelles ,  et  se  livra 
d'abord  à  l'arehHeeture.  Kn  1788,  Ion  de  rinsor 
rection  du  Brabant,  il  s'enrdia  dans  on  régiment 
.de  dragons;  re|Hdement  parvenu  aux  grades  de 
lieutenant,  de  capitaine  et  de  major  (  10  juin 
1790),  il  devint  colonel  d'un  corps  désigné  sous 
le  nom  de  Conmies,  à  cause  de  la  couleur 
jaune  de  son  uniforme ,  et  se  distbigua  aux 
combats  de  Falroagne ,  du  Mont  dIAnseremme 
ainsi  qu'à  la  sanghinte  affaire  de  Talmagne.  Les 
Autrichiens  occupèrent  la  Belgique;  Domoncean 
se  réAigia  en  France,  et  prit  une  paît  active  à 
la  guerre  déclarée  à  l'Autriche.  Nommé  lieu- 
tenant«olonel  d'un  bataillon  composé  d'exilés 
belges,  il  combattit  à  Jemmapes,  défit  on  corpa 
considérable  de  Hollandais  entre  Lille  et  Tournai,  ' 
et  culbuta  le  régiment  d'émigrés  français ,  connu 
sous  la  dénomination  de  huions  britanniques. 
Aussi  humain  après  la  victoira  que  brave  pendant 
le  combat,  Dumonceau,  ne  voulant  pas  appliquée 
aux  prisonatorsiarigneurdela  loi  qui  les  punissait 
de  mort  comme  ayant  porté  les  armes  contra  leur 
pays,  procura  aux  uns  le  moyen  de  s'évader,  et 
aux  autres  la  fadlité  de  rentrer  en  France  comme 
simples  désertenn.  Promu  au  grade  de  général 
de  brigede  à  la  suite  de  cette  brillante  amOra ,  Il 
s*empara  de  Menin,  coopéra  à  la  eonquète  de  la 
Bd^e,  ainsi  qu'à  la  prise  de  Breda,  de  Bols- 
le-Doc,  de  Nhnègoe,  et  de  Rotterdam.  Pourvu 
du  gouvernement  de  cette  ville  (1796),  il  Ait  at- 
taché au  service  du  gouveraenent  hoUandeis  en 
quamé  de  Hentenant  général.  U  ordobna  les  tra- 
vaux de  défense,  battit  l'emiée  angto^russe  qni, 
BOUS  les  ordres  du  duc  d'York,  tenta  une  descente 
en  Hollande  (1799),  et  remporta  (  19  novembre), 
près  de  Be^gn»  «le  édsiMite  victoire  sur  une 
division  russe  commandée  par  le  général  Her- 
mann  :  il  fut  Mesaé  grièvement  dans  cette 
action.  Nommé  général  en  chef  (28  juin  1805), 
il  contribua  à  la  défaite  de  llnfanfarie  autrt- 
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chienne  à  Nordliogen ,  s*einpara  de  Passau,  et 
combattit  à  Dirnsteio.  La  Hollande  ayant  été 
érigée  en  royaome,  Louis  Bonaparte  lai  donna 
le  commandement  supérienr  des  troopes  hollan- 
daise» qni  firent  en  1800  la  campagne  de  Pmsse. 
La  prise  d'Hameln  le  fit  nommer  maréchal  de 
Hollande  et  comte  de  BenieDdael  (  féTrier  1 807  ). 
Après  le  combat  de  Walchem,  de  Piina  (1813) 
et  de  Kulm,  il  Ait  fait  prisonnier  de  gnerre  avec 
tonte  la  garnison  qui  ooeopait  Dresde.  Rendu 
à  la  liberté  en  1814,  il  reçut  de  la  Restauration 
la  croix  de  Saint-Lonit,  ainsi  que  le  commande- 
ment de  la  division  de  Méiières,  qoH  consenra 
jusqu'à  la  fin  de  septembre  1815,  époque  à 
laquelle,  quittantle  serYîce  de  France,  il  se  retira 
dans  sa  patrie,  qui  rappela  (  22  février  1820)  à  la 
chambre  des  états  généraux.  Sa  probité  sévère 
f  t  son  courage  lui  avaient  mérité  le  surnom  de 
qénéral  $ans  tache.  A.  Saoz\t. 

jtrekivêi  de  là  ifuerrt.  -  DUL  des  BaiaUlei.  -  f'ict, 
et  Conq.,  L  II.  m,  XI,  XIII.  XV.  XIX,  XXII. 

DUMON iH  (  Jean-Édouard),  poète  français, 
né  Ters  1557,  à  Gy,  m  Bourgogne,  assaftsiné  à 
Paris,  le  S  novembre  1S86.  Il  mérite  d'être  cité 
comme  un  des  écrivains  les  plus  bizarres  qu'ait 
produits  le  seizième  siède,  assez  riche,  cependant, 
en  ce  genre.  Très-curieux  et  avide  de  s'instniirp, 
accumulant  dans  un  cerveau  échauffé,  sans  mé- 
thode et  sans  ordre ,  les  connaissances  les  plus 
disparates,il  voulut  posséder  les  langues  anciennes 
(y  compris  l'hébreu)  et  les  idiomes  modernes; 
il  prétendit  à  un  savoir  encyclopédique;  théo- 
logie, mathématiques,  belles-lettres,  tout  était 
bon  pour  lui.  Ses  contemporains  le  regardèrent 
comme  un  prodige  d'érudition;  on  serait  tenté 
aujourd'hui  de  voir  en  lui  une  espèce  de  fou 
qui,  de  tous  les  auteur» -de  l'antiquité,  aurait 
pris  pour  modèle  le  ténébreux  Lycophron.  Ad- 
mirateur fervent  de  Du  Bartas  (  dont  il  mit  en 
vers  latins  La  Première  semaine,  c'est-è-dire  le 
poème  de  la  Crëaiion  )  et  de  Ronsard,  il  exagère 
singulièrement  les  défauts  de  ses  maîtres,  et  il 
les  surpasse  dans  l'audace  avec  laquelle  il  crée 
des  tnots  nouveaux  que  la  langue  française  n'a 
jamais  admis.  Son  poème  du  Phœnix;  Paris, 
1585,  lui  fournit  l'occasion  «  de  toucher  tout  le 
«  sujet  des  livres  de  l'Aristote  sur  l'âme,  spécia- 
«  lement  rhumaine,  qui  se  nomme  phœnix  hu- 
«  vuHn  ».  Il  dâaye  cette  pensée  en  3,500  vers 
tout  à  ftitininteUigibles,  et  il  y  joint  une  tragédie 
en  dnq  actes ,  Vùrbec-OronU,  pièce  ridiculement 
écrite,  où  l'hioeste  et  le  meurtre  jouent  un  aussi 
grand  rftie  que  dans  qoelques  tragédies  grecques. 
Orfoece,  souverain  de  la  Perse, est /V-^ci^/e, 
méhcide^périeide^^fitticUiey  telles  sont  les 
expressions  de  l'antenr.  Un  autre  drame  intitulé 
£é  QluaresmieâiuUé  en  trois  parties,  le  triple 
amour^  la  Peste  de  la  Peste,  etc.,  est  au-des- 
sous des  moralités  qu'on  jouait  au  quinzième  siè- 
cle. Cette  composition  fut  suggérée  par  une  épi- 
démie qui  venait  de  désoler  la  capitale.  Les  per- 
sont  des  êtres  aUégoriques*  l'emoe- 
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reur  Théodice  est  le  Jugement  dkrin  ;  sa  id 
igine,  la  Santé;  limpératrice  Prouve,  la  Pr4 
videnee.  On  finit  par  trancher  la  tète  à  /;a  Pesie 
Du  Monin  composa  une  grande  quantité  de  ren 
latins  et  fteçais,  qui  ont  été  recueillis  dans  M 
Miseellaneorum  poeticorum  AdversariOf  Pa 
ris,  1578,  et  dans  ses  Notwelles  Œuvres,  Panrii 
vers  1582.  Pour  donner  une  idée  des  étmni^ 
de  style  dans  lesqneUes  il  se  complaît,  il  solBn 
de  dire  que  dans  des  sonnets  qu'il  consacre  j 
MreroMii^omie  d'une  beauté,  il  s'exprime  d 
la  sorte  : 

BooelM,  na  bondie  eneor,  bien  qae  to  te  déboodie. 

Hé  le  débouche  UoC  qu'elle  ote  t'emboocbcr 

À  M  hante  enboachore  à  oser  déboocher 

Ma  bouche ,  et  l'emboacher  d'an  baiser  de  ta  bouche. 

Après  un  pareil'  échantillon ,  on  sera  peu  tent4 
de  parcourir  des  Tolumes  tout  remplis  d'ana-* 
grammes,  d'épigrammes,  de  contr'amours  el 
d'autres  chefs-d'œuyre  de  mauvais  goût.  L*aa« 
teur  donne  d'ailleurs  un  exemple  que  de  nos 
jours  nous  avons  tu  suivi  avec  ardeur  par  u 
foule  de  poètes,  bien  sûrs  de  jouir  d'une  gioiri 
comparable  à  celle  que  la  postérité  a  décernés 
à  Du  Monin  ;  il  manifeste  pour  soi-même  l'admi- 
ration la  plus  complète  et  pour  son  lecteur  lei 
mépris  le  plus  tranchant.  Yauquelin  de  La  Fres- 
naye,  dans  son  Art  poétique,  signale  avec  raison 
Do  Monin  comme  un  ^br^eur  de  mots  bizarres. 
Gabriel  Naudé  le  regarde  comme  s'étant  appro- 
ché de  Pic  de  La  Mirandole,  et  il  en  parie  comme 
sll  n'avait  été  composé  que  de  jeu  et  d^es^ 
prit;  il  est  difficile  maintenant  d'y  aperceToir 
autre  chose  qu'une  fîimée  des  plus  épaisses. 
G.  Brunet. 

Ifleemn,  Mémoim,  t.  XXXI.  p.  19t.  —  D'ArUftn;,  Ké- 
mùiresds  IJUërature,  U  VI.  p.  S98.-  Oonjet.  BWioihà- 
Que  française,  i.  XII,  p.  ST9.  —  Meretirê  dm  Franee , 
Il  décembre  1840.  —  violet  liCduc.  Bibliotkiqua  poéH- 
ftfe,  1. 1,  p.  ns.  —  Sainte- Beavc.  Tableau  de  la  poésie 
française  au  seizième  sUcles  l%kS,  p.  IST.  -  l».  Laerote, 
hibliothigue  dramatique  de  M.  de  i'oleteiM,  t.  I,  p.  170. 

-  bibliothèque  du  Tkedtre  FrançaU,  t.  I.  p.  ssa. 

DiTMONT,nom  commun  à  plusieurs  persomia- 
ges  français,  classés  par  ordre  alphabétique  de 
prénoms. 

DUMONT  (  André),  homme  politique françaia, 
né  à  Oisemont  (Picardie),  le  24  mai  1764,  mort 
le  19  octobre  1836.  Élu  député  à  la  Convention 
nationale  par  le  département  de  la  Somme,  il  ne 
commença  à  s'y  faire  remarquer  qu'après  le  prooès 
de  Louis  XYI,  dont  il  vota  la  mort  sans  sursis  «C 
sans  appel.  Envoyé  en  mission  dans  son  dépar- 
tement en  juillet  1793,  il  y  déploya  une  rigueor 
inusitée,  qu'il  aggrava  par  d'horribles  plaisante- 
ries. Ayant  fait  arrêter ,  le  9  septembre ,  denx 
cents  personnes,  dont  soixante-quatre  prfitrea,  il 
écrivit  à  la  Convention  :  «  J'ai  fait  lier,  deux  ii 
deux,  ces  dnq  douzaines  d'animaux ,  de  bètes 
noires;  elles  ont  été  exposées  à  la  risée  pabll- 
que ,  sous  la  garde  des  comédiens ,  et  ensuite 
incarcérées.  »  Cependant  André  Dumont  fut 
moins  sanguinaire  que  beaucoup  d'autres  repr^ 
sentants  en  mission  :  Il  sauva  de  réchateod 
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de  ceax  qn*il  détenait  en  prison.  Sa 
Wé  était  pins  en  paroles  cpi'en  actions;  et 
ka  pa  penser  que  ]a  Tiolence  et  le  cynisme 
M  lavage  araient  pour  objet  de  masquer 
fdispoflitions  tontes  différentes.  Lni-mème  a 
I  plos  tard,  dans  un  Compie^endu  :  «  Le 
ié  de  saint  public  me  demandait  du  sang; 
i  lui  envoyais  que  de  l'encre.  »  A  l'époque 
f  thermidor.  Il  prit  parti  contre  Robespierre, 
le  montra  ensuite  trte-ardent  réactionnaire , 
Iqa'il  ait  &it  quelques  fois  de  l'opposition 
$n  les  thermidoriens,  et  se  soit  même  op- 
iné ao  retour  des  girondins.  Il  montra  de  l'achar- 
peal  envers  les  vaincus  et  leurs  familles; 
[le  déchaîna  surtout  contre  Robespierre,  au- 
■i  cependant  il  avait  écrit  un  grand  nombre  de 
lies,  qui  sont  de  vrais  modèles  de  flatterie. 
M  lorsque,  le  17  février  1795,  il  tut  qnes- 
I  de  savoir  si  la  Convention  ordonnerait 
ipression  des  papiers,  trouvés  chez  Robes- 
rre,  et  sur  lesquels  Courtois  avait  été  char- 
de  faire  un  rapport,  André  Domont  s'opposa 
Impression,  et  il  parvint  à  faire  décréter  qu'on 
vimendt  seulement  les  lettres  adressées  à 
^pierre  par  ses  collègnes.  Ce  décret  lut  exé- 
lé  par  les  thermidoriens  avec  une  grande  par* 
';  ils  ne  livrèrent  k  la  publicité  que  les  piè- 
de  nature  à  compromettre  leurs  ennemis,  et 
it  sous  silence  toutes  les  lettres  d'An- 
Domont  Après  la  session  conventionneUe, 
an  Conseil  des  Cinq  Cents ,  où  il  figura 
les  éBàoÊA  montagnards  que  l'on  taxait 
de  royalistes.  On  le  vit  deux  fois  se  pro* 
en  taveur  des  parents  des  émigrés,  et 
jNc  one  grande  énergie.  Sorti  do  Conseil  en 
|ii  1797,  il  fut  nommé,  après  le  18  bru- 
Wre,  Mus-préfet  à  Abbeville,  où  il  s'attacha  à 
lire  ooblier  son  p^ssé  par  une  bonne  adminis- 
Nion.  H  conserva  cette  place  jusqu'à  la  pre- 
il^  Restauration,  et  obtint  pendant  les  Cent 
^m  la  préfecture  du  Pas-de-Calais.  Atteint 
ir  la  loi  du  12  janvier  1816  contre  les  votants 
1  la  ConventioB,  il  fut  obligé  de  qdtter  la 
knce.  M.-J.  Chénier,  envers  qui  André  Du- 
loot  s'étatt  montré  fort  hostile,  l'a  vivement 
Hiqné  dans  ses  satires,  et  particulièrement 
^  VÉpUre  sur  la  CtUomnée. 


RorrfftB ,  Jtnj,  ete.,  Mog.  nouo.  des  Contêmp.  — 
M. Mit  4m  CmIcmp-—  Le  Bm,  Diet.  enegel.  de  la 
'<>"«»•  -  JfonttMcr  imiv.,  ann.  isn,  page  wn. 

BuaoHT  (François)^  scnlptem  français, 
li  àParis,  en  1688,  mort  à  Litte,  le  14  décembre 
7JS.  Élève  de  son  père,  Pierre  Dumont,  mem- 
R  de  la  communauté  de  Saint-Luc,  il  rem- 
ttti  Ie31  août  1709  lepremierprix  de  sculpture, 
iMt  lesojet  était  David  pardonnant  à  Abigaïl. 
l^psBia  Anne  Coypel,  soeur  d'Antoine  Coypel, 
ranier  peintre  du  roi.  François  Dumont  fut 
^académicien  le  24  septembre  1713;  son 
^n  de  réception  étoit  une  figure  en  marbre 
*Nientant  un  Titanfimdrù^é.  Cette  statue  est 
!Ne  ao  Musée  du  Louvre.  On  cite  parmi  ses 
aoav.  aiocB.  oénrin.  —  t.  xv. 


œuvres  les  plus  remarquables  un  Monvment 
consacré  à  la  mémoire  de  mesdemoiselles 
Bonnier,  à  Montpellier.  On  voit  encore  atqour- 
d'hui  à  Sahit-Sulpiee  quatre  statues  en  pierre 
de  cet  artiste  ;  elles  y  furent  placées  en  1726,  et 
représentent  Saint  Jean ,  Saant  Joseph,  Saint 
Pierre  et  Saint  Paul.  A  l'extérieur  de  la  même 
église,  deux  groupes  d'ef^ants  sont  également 
de  loi  ;  Tun  porte  une  croix,  l'autre  une  crosse. 
Nommé  sculpteur  de  Léopold ,  duc  de  Lorraine, 
le  30  mai  1721,  il  composa  pour  la  ville  de  Nancy 
on  fronton  et  le  modèle  d'un  autel.  Il  mourut 
è  Lille,  des  suites  d*une  chute  qu'il  fit  en  posant 
le  Mausolée  du  duc  de  Melun,  fils  du  prince 
dl^jiinoy,  dans  l'église  des  Dominicains  de  cette 
ville.  Il  fht  enterré  dans  la  chapeUeoù  était  placé 
ce  mansolée.  Amédée  Rvnée. 

lyarcenrtlle.  Fies  dês  femêwe  Seutpteurs,  —  Fonte- 
nay,  Hist.  des  PeUUres. 

DUMONT  (Edme),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  en  1720,  et  mort  le  10  novembre  1775. 
Élève  de  Boncbardon,  il  fut  reçu  académicien  le 
29  octobre  1768.  L'ouvrage  qui  lui  valut  cette 
distinction  est  une  figure,  en  marbre,  qui  rq>ré- 
sente  Jlfilon  de  Crotone  essayant  ses  forces. 
Elle  est  aujourd'hui  placée  au  Musée  du  Louvre. 
Les  principaux  ouvrages  de  cet  artiste  sont  :  un 
fronton  qu'il  exécute,  en  1755,  pour  la  manufac- 
ture de  Sèvres ,  et  un  autre  fronton, exécute  en 
1770,poor  rbôtel  de  la  Monnate.Le  dernier  repré- 
sente V Expérience  et  la  Vigilance.    A.  R. 

DUMONT  (JaequeS'Edme)f  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  le  10  avril  1761,  mort  le  21 
février  1844.  Élève  de  Pajou,  il  exécute  en  1787 
un  groupe  en  bois,  qui  décore  la  chaire  de 
Saint-Sulpice.  En  1788  il  remporte  le  premier 
grand  prix  pour  on  bas«relief,  représentent  La 
Mort  de  Tarquin.  En  1795  il  remporte  trois  prix 
aux  oonoours  nationaux.  Il  fit  en  1796  une  ste- 
tue  de  la  Liberté ,  qui  figura  pendant  longtemps 
dans  l'église  des  Invalides;  —  en  1804,  la  statue 
du  général  Marceau,  pour  te  grand  escalier  du 
Luxembourg;  —  en  1806.  te  buste  en  marbre  du 
sénateur  D*Arçon^  pour  l'intérieur  du  même  pa- 
lais; la  stetiie  en  pierre  de  Louis  d? Outre-mer, 
pour  l'église  de  Saint-Denis  ;  puis  des  bas-reKefs 
en  bronze,  pour  te  colonne  de  te  place  Yendâme  ; 

—  en  1807,  la  sUtue  en  mariire  d'«n  Sapeur, 
pour  l'arc  de  triomplie  do  Carnvjsel  ;  —  en  1 808, 
m  bas-ielief  en  pienre,  La  Clémence  et  la  Valeur, 
pour  le  marne  monument;  une  stetne  colossale 
de  Colbert,  en  pierre,  pour  le  palais  du  Corps 
législatif;  —en  1812,  deux  bas-reliefs  en  pierre, 
Vulcain  ^V Histoire,  pour  un  des  grands  esca- 
liers du  Louvre  ;  •—  en  1814 ,  La  Justice ,  stetue 
en  pierre,  pour  la  façade  du  palais  du  Temple  ; 

—  en  1829,  la  stetne  en  marbàre  de  Lamoignon 
de  Malesherbes,  pour  le  monument  élevé  à  la 
mémoire  de  ce  magistrat  dans  la  grande  salle  des 
Pas-Perdus  au  Palais  de  Justice;  la  statue  co- 
lossale, en  marbre,  de  Pichegru,  pour  te  ville  ' 
d'Arbois  —  en  1823,  La  Tragédie  et  La  Corné' 
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diB\  ïmiMfAkh  m  pierre,  pour  la  oour  du  Iioutt». 
11  a  eiéeoté  aaut  le  bastaj  ea  marbre^  de  La- 
moignon  de  Maiesherbe»  et  tmx  àa§énérél 
Marceau,  dit  ^énérni  Cwumb  et  du  général 
Bouûet,  ponr  la  Mlle  des  Mahtehanx  ant  Tuf- 
lerieê.  Lemodèle)  enterre  ciiite,da  bwledeilfar- 
ceou  eftt  aa|«ttrd'bni  ^aeé  data  le  MiuÀï  du 
Loutre.  A*  ft. 

;  DunoHT  (i4it9«s^<ii-ille»iitrf^e)»  flU  dti 
préoédent,  né  à  Paris,  le  4  aoOt  1801.  Élète  dé 
son  père  et  dfc  Cartèllier,  il  remporta  le  ghand 
prix  de  Rome  en  1893  $  le  sojdt  du  concours 
était  Émndre  sur  le  corps  efe  ion  fiis  Pat- 
las.  Cet  artiste  exécata  à  ftome  une  atatae  ëh 
marbre  t\\A  représente  h^AUMur  tottfinlàntùnt 
VAme;  elle  est  placée  au  musée  dd  Luxem- 
bourg. Ce  ftit  à  Rome  q«l'il  composa  également 
le  groupe  de  Leucothée  et  Bacchûk  enfant  i 
puis  le  buste  de  fHerre  Gnérih.  M.  Dbmont 
a  exécuté  suooelsivemedt  en  l>'ranoe  les  outra- 
ges suitatits*  La  faitice^  Matne  eu  marbre, 
an  palais  du  Corps  législatir;  —  celle  dta  PotOr- 
sin,  pottr  rinstitut;  —  la  Slatue  coldSèâle^  m 
brobze ,  Le  dénie  de  to  Liberté^  pour  la  co- 
lonne de  Joiltet;  —  fVoH^  1^»  eb  marbre, 
pour  le  Maséé  de  Versailles;  —  la  Viet^,  m 
marbre,  pour  l^glisè  Nbtre-Dâme-de-LOrett« ; 
—  J>  reH  LoHîs-PMlipt>e',  eb  marblt,  pdor  le 
Musée  de  Versailles;  —  Suinte  C\Mley  statiie 
en  pierre,  à  La  Msdeleme;  —  SUint  Louis,  en 
marbre,  ^ur  le  palais  du  Luxembourg  ;  -^Étude 
de  jeune  Femme,  en  marbre,  qui  se  trouve  au 
musée  du  Luxembourg;  —  Phillppe'Auyn^et 
en  brouté,  pour  une  des  colonnes  de  la  barrière 
du  Tronc  ;  —  Bianehe  de  CasttUe^  en  tnarbrei 
pour  le  Jardin  du  Lutembohrg;  —  la  Muse  de 
Vffttrm»nie  court)nndnt  le  buste  dt  Cheru- 
bini ,  pour  son  monument  Ibiièbre,  au  Père-La- 
cbaise  ;  —  LoUis  i«^,  prince  de  Condé,  an  mn- 
sée  de  Versailles;  —  bas-rettef  représentant  Le 
prince  de  Joint^llte  un  tombeau  de  f^apMon 
à  Sainte^amne;  —  U  inaréchal  Bu§eaudf 
statue  colossale  ett  brbnte,  pour  Alger  et  pour  Pé- 
rigneux;  —  Le  Vommtr^j  statue  en  pierre  « 
pour  le  pétais  de  la  Rourse;  —  Bu/fon^  statue 
colossale  eh  bfbnze,  pour  Montbard  (  —  Le  Mte- 
réchal  SUChet,  ett  bronse,  (iottr  Lyon  ;  —  la 
sculphim  du  patiHon  Lesdiguières  au  Loutre: 
M.  Dumont  a  éb^  admis  à  l'instftut  en  1838  ;  il  • 
été  nommé  professeor  à  l'École  des  Btoaux-Arta 
en  1852.  Atnédée  Renie. 

DœumeiUt  partumntrt. 

DvmMT  (OttMél);  tbébidgien  (llDlestant 
français,  nat)uità  Creèt(DiUphiné);  le  lo  aotlt 
1680,  et  noii  en  Hollande;  eotbme  plusieurs  bio- 
graphes l'Ont  écrit,  et  mourut  ft  RotteMam^  le 
1'' jantier  1748.  A  l'époque  delà  réttibatlou  de 
redit  de  Sfantes,  il  quitta  la  France  avec  imi 
père,  qui  proftosait  la  religion  réformée,  et  alla 
en  Suisse,  pois  en  Hollande,  où^  api^  aVoir 
acheté  ses  études,  M  (ttt  admte  au  safait  iMniê- 
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tère.  Etttoyé  d'abord  à  l'éf^  firtafalse  de 
Leipsig^  puis^  ters  1730,  à  celle  de  RoCtenlna, 
il  obtint  dans  cette  dernière  tille  une  chaire  et 
professeur  de  langues  orienlalea  et  d'histoire 
ecclésiastiqtae.  8a  pittAnde  érudiUoB  tal  atait 
aoqnîs  parmi  les  réfugiés  fVançais  une  grande 
considératioil.  On  a  de  lui  des  articles  tnaèfés 
dans  l'crisfoira  erUipte  de  ta  ré^iifuê 
des  teitres,  entre  avtrts  :  Lettre  mêtedoib 
de  Rutramme  au  prêtre  Bisuberd  toudéani 
(es  cfnocépfiales  (tamie  VI)  ;  -  Lettres  mt 
divers  sojeto  de  littérature  (tomes  Vlfi  et  IX  )  ; 
—  RemarpKê  de  Heinsim  sur  fépaissemr 
du  isouvercie  de  Farcke  (t.  X);  —  Aauveiie 
(MrpfidUion  d'un  passage  de  Vapôtre  saînt 
Jacques;  —  quelques  dissertations;  dans  l«a 
Bisn^aiurs  sur  la  Bible  ^  de  Saurin;  --  Sermons 
de  feu  M.  Gabriel  Dumont;  Rotterdam,  17«!^ 
in-S**:  Htre  peu  oommun  en  Pruoe,  poMié 
après  la  mort  de  Dumont,  par  les  soins  de  noà 
ooUègne  Daniel  de  Supertilie. 

A.  Rocna  (de  Die). 

A.  KoelMi,  t^ùçràfimiB  cla  DmtpMM.  —  Paqaot.  aie- 
Mùim  powr  servir  à  VkUtoin  en  Prmrtmem'Vmtta, 

DCHDiiT  (  Gabriel'Martin  ) ,  architecte  firan- 
çaisi  né  à  Paris,  ters  17S0,  titait  encore  m  1790. 
Il  alla  se  perfectionner  en  Italie^  se  fit  affilier  nm. 
académies  de  BologUe,  Flomce  et  Rome,  re- 
vint i  Parie,  vers  1785;  et  détruis  lors  pratIqM 
et  tlrofeaM  son  art  avec  distinctiott.  OU  a  4è 
lui  :  PHàns  des  tfoU  temple  de  Pststnm,  il V' 
près  les  dessfais  de  BottlBot;  Paris  j  17e4,7plÉnch. 
in-M.;  reproduits  par  Hiomas  Ma$«r,  dana  Jhtl- 
nes  ofPmstum  ou  Possidofkia ,  Ldildrea,  17M, 
grand infol., étdansles Êtuines de Psestum^  pu- 
Jacques  de  Vartnaes,  Paris,  1768,  grand  in-4*; 
—  Détaii  des  plus  Uttéteuantes  parties  d^eir- 
chiteetUre  de  tu  basiligue  de  snini-Pierre  ft 
J7ome;  Paris,  1763»  grand  ta*fol.;  —  nwja|i 
lèies  des  piuS  belles  salles  de  ipeetacÊê  cTA 
talie  et  de  frànee;  ibid.,  54  planeb.  ;  -^ 
jets  détailles  de  salles  de  spectacle 
lièresf  Paris,  i^M.  ibàx.,  94  pimehea.  Gdl 
trois  publioatiettB  ont  été  réunfiel  soûl  le  ttuf 
de  Becueil  de  plusieurs  parties  de  Vurekitm 
tare  swcrée  et  profane;  Paris,  IteTf  t  et  8  tul 
grand  in-fol.,  230  planches. 

BarMer,  £mm«ii  erttéf ir«  dm  INctfOMMiret.  —  Q«4 
rard«  La  Fnxnce  iittéraire.  ~  DteUomi  May.  «<  pUUH 

DUMdflT  (JSrehH),mURifelëO-Mm{kiaiteur 
ge»  né  en  leie,  près  de  Liège ^  mbii  à  PnHê, 
1684.  Il  apprit  dans  sa  tiHe  natale  la 
et  à  Jouer  de  l'orgue;  et  tint  ensuite  à  Pnria, 
il  obtint;  en  1639  ;  la  place  d'brgànlBle  de  r 
Saint-Paul.  Le  roi  Louis  Xllt  eut  IlibBasIm 
tendre  quelques-unes  de  ses  Cbnipositions  ; 
lui  plurent  tellement  qu'après  la  mort  de  Sfilrtl 
de  Gobert;  11  nomma  Dhmotat  Ton  des  matt^es< 
se  chapeHé.  Pendant  plus  de  trente  ans 
occupa  cette  plaM»,  eoojoitttemedt  atee 
Jusque  ters  1670  la  musique  dé  te  chapelle 
roi  atalt  été  écrite  seolemenl  ponr  les 
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tém  r«Mieo  tjitènie,  avec  une  partie  de  basse 
îMlnaMDtale  désignée  sous  le  nom  6%hdsse  con- 
0mtf.  Louis  Xtv  désirait  qu'à  l'exemple  de 
Gvissimietdesesimltateura,  les  iriattresde  sa 
«siqiie  joignissent  à  lenrs  motets  des  aocom- 
pipwineDts  d'ordiestre  ;  il  en  parla  à  bumoni. 
Gdoi-ci,  s^appoyant  sur  les  déofsions  du  ooucile 
de  Trente,  rqirésenia  au  roi  qu'il  ne  pouTait  se 
j^rêter  à  one  semblable  inno?atioo.  L'arcbev6que 
et  Paria,  î)e  Harlay,  fut  eonsulté  à  ce  ^lyet,  et 
décida  q«e  le  concile  n'avait  pas  entendu  dé- 
fcndie  In  symphonie  dans  les  églises,  mais  quil 
aTilt  Tonlu  seulement  en  proscrire  les  abus« 
Dmoat  ne  se  soumit  qb'aTec  peine;  son  eon- 
ftère  Rebert,  moins  scrupuleux,  n'hésiia  pas  4 
iriroduiTe  les  violons  dans  les  motets,  dont  la 
putie  ioatmuentale  reçnt  bientôt  de  Lulli  une 
plss  grande  importance.  En  1674  Dumont  obtint 
li  retraite,  et  mourut  dix  ans  après  ;  il  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Paul.  On  connaît  de  lui  : 
dM|  messes  en  plain-chant  dites  Messes  roycdes  ; 
—  deox  lÎTres  de  Mélanges  À  2, 3|  4  e^  5  par- 
Ues,  avec  la  basse  continue ,  et  qui  contiennent 
des  cbans^ms,  des  motets,  des  hiagnifieatf  des 
préMea  et  des  allemandes,  pour  t'oiigue  et  pour 
les  fides;  —  Caniica  sacra^  S,  3,  4  voc.  et 
iMstrumentis  modtUatai  tuljecim  iiidem  li- 
tênisr  2,  f>oeUnis  ad  libitum  3  et  4,  cum  basso 
cmUinuoi  —  Motets  à  2^  3  et  k  parties, 
foor  voix  et  instruments  avec  basse  continue. 
On  chante  encore  dans  les  églises  de  it'rance  les 
■icsses  de  ce  musicien,  notamment  son  Credo 
coano  aoQS  le  nom  de  Credo  de  Dumont, 
DIeudonné  Dennb-Babon. 
Oe  U  BoHc«  ÉsMOi  iur  la  Mtuiqvê .—  FeU<«  Biog.  univ^ 
ém  Stusie.  -  l*atHà.  Hitt.  de  Vjtrt  musïtatèn  France. 

DITMOVT  (Jean } ,  bistorien  français,  né  vers 
leaiiett  du  dix-huitième  siècle,  mort  à  Vienne  (A  u- 
Idche),  en  1726.  Après  avoir  suivi  quelque  temps 
hevrière  militaire,  il  quitta  le  service  de  la  Fran- 
se,  et  passa  à  Tétranger,  où  il  se  ûi  connaître  par 
dô  écrits  hostiles  au  gouvernement  deLouis  XIV. 
B  fct  BMnmé  historioçaphe  de  l'empereur  d*Al- 
Irmagne  ei  baron  de  Carlscroon.  On  a  de  lui  : 
Xmsveau  Voyage  au  Levant  ;  La  Haye,  1694, 
k^lf;  rèihipKmé  sous  le  titre  de  Voyages  en 
France,  eà  Italie,  ek  Allemagne,  à  Malte 
H  ai  I^Êrquiet  La  Haye,  1699,  4  vol.  in-12; 
^  JHâRoJres  politiques  pour  servir  à  la  par- 
Me  iïïteUigenee  de  Vhistoire  de  la  paix  de 
J^swèck;  La  tti^e.  1699,  4  vol.  In-i2  :  cet  on- 
■a  va  pas  même  jusou^à  la  paix  de  Rys- 
èl  ne  peut  être  considéré  que  comme  une 
n  k  tlkisioire  de  oe  traité  célèbre;  — 
sur  ta  guerre  présente;  La  Haye, 
ma;  la-lS;  —  necueU  de  traités  d'alliance, 
éifanx  et  de  commerce  entre  les  rois,pHh- 
M^ei  États  souverains  de  V Europe,  depuis 
ty^^^eéx  de  Munster;  Amsterdam,  1710,  i  vol. 
IÎkIB;  ~  Batailles  gagnées  par  le  prince 
de  Savoie;  La  Haye,  1713,  in-fol.;  ~ 
secrètes  touchant  la  paix  de 


Munster  et  d'Osnabruek;  I724-I7t5>  4  vol. 
in>-fol.s  —  Corps  universel  et  diplomatique 
du  droit  des  gens,  centenant^un  recueil  lies 
traités  de  paix,  d'allianee,  faits  en  Eurofe 
depuis  Chariemagne  iusqu*à  présenti  Aitta« 
teraaro,  1736,  6  vol.  in-foh 

Martens.  fie  de  Jean  Dumont,  en  tète  au  iwaplémstU 
an  nètëkù  iêt  ^meiptnkâ  ïtt^A. 

t>««<llif  (/eoii),  dit  la  ifontotH.  péHkfePé  friffl* 
Oâis,  MftPtoiA,  eii  1700,  tnMtdafis  lâiM&i«ti)lè, 
en  1781.tliflOHttàdèssé)èëiieséeUilgniddafn6Uf 
pour  l«  peinture,  et  V^f  fce  pemctiMttiér  dftM 
èftt  «H  il  ht  à  piM  et  MHS  àfgfenf  le  VO^Hgè  de 
Rôhte.  Dé  hitodf  en  PrftAœ,  U  Ait  re^Éi  fnémbfè 
dé  l'Aeadélbie  de  PeintUNH  en  1728.  PWà  tàfd 
if  tut  appelé  ad  ittetorat  de  eette  Aeideiilte,  «t 
déViilt  peintre  dtt  h)i.  MalgK  nll  gbtkt  dééldë 
piHif  son  art;  fAëlgre  deè  êtudeë  cdtiacicrieieilSeA, 
Dntftofat  ne  t^edt  ette  eièsse  fttir  le  pceMIèFe  liiMi 
dea  peintres  MHçUls^  et  hl  gfaiide  réputation  dbUt 
ll)ottiÀMtttdésbllteln|»s8'eMbeancodt»iltbdindHé. 
cependant,  sei  obvfages,  tsièz  Nombreux,  i«vè< 
leht  des  qliaHtes  estiilMlbM  :  M  dèiain  y  est  ebt- 
HAbt  ;  Mbis  buittMlt  le  pMaàft  à  repréMAtei'  des 
racé^^trt^  ^  te  qiii  ekt  rafetnent  Heufeu^t  ou 
agMUe.  Bon  )>filceao  était  éilé1tit|lie  et  iran- 
chaht  dahs  le  eolori#  ;  tnala  lêA  Hgrtea,  Hyi|l  iMteu- 
sées,  manquent  de  gt^  et  dé  simplesse.  I^rmi 
ses  tàMéaux  d'hlstoiife;  k^  elte  m*tuit  H  Om- 
phttle;  —  Lyntus  vouinnt  hsiUssinn-  i^iptu- 
lème,  etthâhgêen  lyii±  par  Cérès  (  gravé  (Mr 
Jérôme  Danzei  )  ;  et  paHnl  Ms  tAbleaitX  de  ^ïi&  : 
La  Mère  savoyarde  (gravée  par  Daullé);  - 
La  tharmante  enfin  (gravée  parle  même),  ofr. 

Gatttdon  Cl  DeiuiilBei  mHtomiUlrê  un§benfl. 
DunoHT  {Nieolaê)i  bistarien  français,  natif 
de  Saumur  :  on  igaorela  date  de  sa  natsaance  et 
celle  de  sa  mort»  maia  l'on  sait  qo*il  vivait  eneon^ 
en  1664.  La  Croix  du  Maine  dit  :  ««  Dumont  florit 
à  Paria  cette  année  1564»  et  eat  aelai  qui  a  été  le 
eorreetenr  dé  rimpreaak»  da  eette  mienne  m- 
bliothèquie  dea  anteors  françats»  »  Le  même  cri- 
tique le  quaUflé  ainsi  :  «  earroateur  de  livres 
en  l'nnivertilé  da  Paria»  homna  doote  et  extrê- 
mement labarienx.  Gal««ci«  eneare  qn'il  n'eOt 
rien  mis  par  écrit ,  méritai  pour  la  peine  et 
diligenoa  qu'il  prend  à  Tbotipraision  des  bons 
livres  »  d'être  mia  en  oe  rang.  Il  a  oanduit  et 
dreaaé  lanMlUenra  partiadea  eopieaat  ouvrages 
qui  sanontiilfMnésenladitevUleda  Paris, 
depuis  denae  «a  quinaa  ans  en  ça»  en  tontea 
«langues  al  prafasdDns»  et  enoare  y  est  au- 
jourd'hui tellement  occupé,  qne  malaisément 
lui  est^ii  léisibia  eamme  savent  Ms  aanx  qui 
le  eonnolsaant.  H  a  tautefoia  éerit  à  hanas  dé- 
robées lea  unités  qui  s'ensuivent,  n  u  Crwx  du, 
Maine  donne  ensnito  une  longne  liste  des  ouvra- 
ges de  dumont  :  ils  se  rapportent  presque  tons 
à  rhialoira»  et  aottt  peu  iroportanta;  nous  dte-. 
rons  seulement  i  M  Vie  et  Mmurs  des  Empe- 
reurs^  recmeiiliee  des  muvrêede  Sextns  Amté" 
lius  Vieter;  Paria,  1679. 

u  Crois  a«  Msliie,  9ièmtki§m^ruMaiuf. 
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DI7MOHT  {Paul)  f  écrivain  afloéfi(ine  français, 
né  à  Doaai,  en  1 532,  mort  le  29  octobre  l«(y2.«  H 
fit  ses  études  à  LouTain  et  à  Paris.  «  Deretonrà 
Douai,  dit  Paqoot,  ii  obtint  la  charge  de  secré- 
taire de  cette  ville.  Il  la  remplit  plus  de  qua- 
rante ans,  lié  d'amitié  avec  plusieurs  personnes 
▼ertneoses,  donnant  une  bonnepartie  de  son  temps 
anx  exercices  de  la  Yie  spirituelle,  et  employant  ce 
qui  lui  restait  de  loisir  à  mettre  en  français  des 
livres  de  piété  écrits  en  iatin,en  italien,  et  en  espa- 
gnol ;  »  tels  sont  :  VOratoire  des  Âeligieus  et 
V Exercice  des  Vertueux,  traduit  de  l'espagnol; 
Douai,  1576,  \ar%^  ;  ^  La  GraïuTGuide  des  Pé- 
cheurs, pour  les  acheminer  à  vertu ,  traduit 
de  l'espagnol  ;  Douai,  1577,  in-12  ;  —  VAnatth- 
mie  du  corps  politique ,  comparé  au  corps 
Atimoin,  pour  connoUre  la  source  et  origine 
des  maladies  d^icelui,  qui  nous  causent  pour 
le  jour  d'huy  tant  de  troubles  parmi  la  àires- 
tienté;  Douai  ,1581,  in-12,  traduite  du  latin  de 
Jean  Blichel,  et  Le  Remède,  de  René  Benoit,  tous 
deux  docteurs  en  théologie  à  Paris;  —  Le 
Décrottoir  de  Vanité,  traduit  du  latin  de 
Henri  de  Langestein;  Douai,  1581,  in-16;  — 
De  la  Simplicité  de  la  vie  chrestienne,  trad. 
du  latin  de  Savonarole  ;  Douai,  1586,  in-12  ;  — 
Lunettes  spirituelles,  pour  conduire  les/em^ 
mes  religietises  au  chemin  de  perfection, 
trad.  do  latin  de  Denys  le  Chartreux;  Douai, 

1587,  in-12;  —  La  VérUé  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  livre  très-excellent,  pour  servir  de 
bouclier  et  d'épée  à  chascun  à  rencontre  des 
hérétiques,  infidèles  et  athéisles  de  notre 
temps,  traduit  du  latin  de  Savonarole;  Douai, 

1588,  in-8*;  —  La  Science  du  Salut,  traduit 
de  Denys  le  Chartreux;  Douai,  1591,  in-12;  — 
Le  bref  Chemin  de  la  Vertu,  traduit  du  même  ; 
Douai,  1 591 ,  in-12  ;  —  la  Semaine  chrestienne, 
traduite  du  latin  de  Thierri  de  Uerxen;  Douai, 
1592,  in-12;  —  Vùreiller  spirituel,  nécessaire 
à  toutes  personnes  pour  extirper  les  vices  et 
planter  la  vertu  ;  Douai,  1599,  in- 1 2  ;  —  De  VI- 
mitation  de  JésuS'Christ ,  composée  en  latin 
par  F.  Thomas  de  Kèmpis,  chanoine  régulier 
de  Vordre  de  Saint-Augustin,  nouvellement 
traduite  sur  r autographe  latin,  écrit  de  la 
propre  main  de  Vauteur,  trouvé  au  monas- 
tère de  Saint-Martin  àLouvain  ;  Douai,  1601, 
in-12  ;  —  Le  Trésor  sacré,  tndnit  du  traité  de 
Marc  Manille  intitulé  :  De  religiose  Vivendi  ins- 
titutione,  per  exempta;  Douai,  1604,  hi-8*. 

FoppenK  BibUotheea  Belgiea.  -  Piquot  Mémùlret 
pour  tervtr  à  rkUL  Utt,  de»  Fa^i-Bat,  L  XVIII. 

DiTMOBiT  {Pierre-Étienne-Loiàs),  pubii- 
drte  suisâe,  né  à  Genève,  le  18  juillet  1769, 
mort  en  1829,  à  Milan,  le  29  septembre.  Il  perdit 
son  père  dans  sa  première  enfance,  et  M  laissé 
avec  trois  sœurs  à  la  charge  d'une  mère  pauvre 
de  biens,  mais  riche  de  talents  et  surtout  de 
vertus.  Le  jeune  Dumont  se  consacra  à  la  car- 
rière des  études,  et  ne  tarda  pas  à  alléger  le 
fardeau  de  sa  mère  en  donnant  des  leçons  à  ses 


condisciples.  D  fnt  reçn  ministre  de  l*É|^se  pro- 
testante en  1781,  et  se  fit  iiientût  connaître 
comme  un  prédicateur  distingué.  Cependant,  ia 
politique  captiva  de  bonne  heure  l'esprit  du 
jeune  ministre  :  il  se  lia  intimement  avec  les  pal^ 
tisans  des  idées  démocratiques,  et  lorsque  la 
médiation  de  la  France,  de  la  Savoie  et  de  Berne, 
eut  fait  triompher  le  parti  contraire  et  forcé  ses 
amis  à  quitter  Genève,  Dumont  s'en  éloigna  avec 
eux,  et  se  rendit  à  Pétersbourg,  où  il  fnt  nommé 
pasteur  de  l'église  française  réformée.  Après 
un  s^our  de  dix-huit  mois  dans  la  capitale  de 
la  Russie,  il  fut  invité  par  lord  Shelbume  (  plus 
tard  marquis  de  Lansdown)  à  passer  en  Angle- 
terre pour  y  diriger  l'éducation  de  ses  fils.  Ce 
fnt  dans  la  maison  de  cet  homme  d*État  qae 
Dumont  se  mit  en  relation  avec  Sheridan,  Fox, 
lord  Holland,  et  en  particulier  avec  le  câèbre 
jurisconsulte  sir  Samuel  RomiUy ,  qui  lui  resta 
toujours  attaché.  Dans  les  deux  s^ours  qu'il  fit 
à  Paris,  en  1788  et  en  1789,  Dumont  assista  aux 
premières  scènes  de  la  révolution  française  ;  et 
ayant  eu  Tavantage  de  faire  connaissance  avec 
Mirabeau ,  qu'il  aidait  dans  la  composition  de 
ses  discours,  ilftit  témoin  oculaire  de  plusieurs 
événements  intéressants  de  cette  époque,  si  fé- 
conde en  souvenirs.  Il  se  trouva  en  particulier 
placé  de  manière  à  étudier  de  près  le  génie,  le 
caractère,  la  conduite  publique,  les  vues  poli- 
tiques de  ce  personnage,  et  recueillit  plus  tard 
dans  ses  souvenirs  les  matériaux  d'un  ouvrage 
curieux  et  impartial,  tant  sur  lui  que  sur  les 
deux  premières  assemblées  législatives. 

An  retour  de  ces  voyages,  et  pour  se  distraire 
du  chagrin  que  lui  causaient  les  tristes  déve- 
loppements de  la  révolution  française ,  il  cultiva 
à  Londres  la  société  du  puUidste  Bentham  {voy.  ce 
nom)  ;  il  s'occupa  avec  lui  des  moyens  de  oontri- 
buer  au  bien  général  de  la  société,  se  pénétra  inti- 
mement du  système  utilitaire,  et  travailla  A  en 
faire  valoir  les  heureuses  applications  daos  le 
droit  naturel  et  la  législation.  A  Bentham  appar- 
tient ridée  mère  du  système  et  de  ses  princi- 
pales conséquences;  mais  l'exposé  clair  et  sim- 
ple des  principes ,  la  déduction  logique,  reocliat- 
nementdes  conséquences,  le  choix  des  exemples, 
en  un  mot  le  travail  entier  de  la  rédaction  ap- 
partient à  Dumont  ;  et  chacun  sait  combien  tout 
cela  est  nécessaire  à  l'intelligence  d'un  système, 
et  par  conséquent  à  mou  succès  auprès  do 
pubKc  éclairé.  Bientôt  il  publia  Ini-ménne  les 
ouvrages  qui  ont  assuré  sa  réputation.  Eo  1809 
il  ftit  nommé  membre  de  la  commission  chargée 
par  l'empereur  Alexandre  de  rédiger  le  code  de 
l'empire  russe.  Dumont  revint  à  Genève  en  1814, 
lorsque  cette  république  eut  recouvré  son  indé- 
pendance; il  renonça  alors  au  caractère  ecclé- 
siastique, et  fut  appelé  par  les  suffrages  de  ses 
concitoyens  à  faire  partie  du  conseil  représen- 
tatif. Dès  lors  il  prit  une  part  active  à  l'aniélio- 
ration  des  institutions  civiles ,  pénales  et  poli- 
tiques de  sa  patrie.  On  lui  doit  en  premier  lien  le 


m 


DUMONT 


303 


lillmiaii  des  délibératioDS  du  cooseil  représen- 
tilif,  règlomait  qui  est  cité  comme  on  modèle  à 
§ù^Tt  par  les  publidstes,  et  dont  U  pratique 
prouve  tous  les  jours  la  sagesse;  en  deuxième 
Eco,  rétaUissemeiit  de  la  prison  pénitentiaire, 
et  en  troisième  un  projet  de  code  pénal  conforme 
dttk  principes  de  Bentham.  Dumont  est  mort  k 
Mltan,  où  il  était  allé  faire  un  f  oyage  d'agrément  ; 
9on  corps  fut  rapporté  à  Genève.  On  a  de 
hn  :  TraUés  de  ÛgislaHon  civile  et  pénale  ; 
1802,  3  yàl,  tn-S"»;  —  Théorie  des  Peines  et 
des  Récompenses;  1810,  2  vol.  in-8*>;—  Tac- 
tique  des  Auemblées  législatives ,  suivie  d'un 
JYttiU des  Sophismes politiques;  1816,  2  vol. 
in-8*  ;—  Traité  des  Preuves  judiciaires  ;  1823, 
2  vol.  in-8*;  —  JDe  rorganisalion  Judiciaire 
et  de  la  Codyication  ;  1828, 1  vol.  in-8».  Ces  di- 
vers ouvrages  sont  destinés  à  l'exposition  et  au 
dévdoppementdu  système  de  Bentliam.  Dumont 
a  légué  ses  manuscrits  à  son  neveu  M.  J.- 
L  Ouval»  procureur  général  de  la  république 
de  Genève,  qui  a  lait  paraître  en  1831  :  Sou- 
venirs sur  Mirabeau  et  sur  les  deux  pre- 
mières assemblées  législatives.  [L.  V4ucbea, 
dans  VEncycL  des  G.  du  M.] 

ftVHOHT.  Vog,  BUTEL. 

DVaosT.  Yog,  Gâgbs. 

DVMOKT  DB  GOiTRSBT  (  Georgcs- Louis- 
Jtarie^  baron),  agronome  français,  né  le  16 
scptanhre  1746,  au  chAtaau  de  Courset,  prèfr  de 
Boulogne,  mort  en  1824.  Il  était  capitaine  de 
cavalerie,  et  se  trouvait  en  garnison  vers  les  Py- 
rénées, lorsque  quelques  excursions  dans  les 
Bootagpies  lui  in^irèrent  le  goût  de  la  botani- 
que, n  abandonna  la  carrière  des  armes  pour  se 
dvier  à  l'étude  de  cette  science,  et  il  s'occupa 
parlicolièrement  des  plantes  agricoles  et  des 
moyens  d'en  améliorer  la  culture.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  l'Agriculture  du  Boulonnais  et 
des  cantons  maritimes  voisins;  Boulogne, 
1784,  in-8'';  —  Observatiotis  géorgico-météo- 
rologiques;  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Agriculture  de  Paris  {umées  1786,  1787, 
1788);  —  La  Météorologie  des  Cultivateurs , 
suivie  d'un  Avis  aux  habitants  des  campagnes 
sur  leur  saMé  et  sur  quelques-uns  de  leurs 
pr^ugés;  1798,  iB-12;  —  Le  BotanUte  culti- 
vateur^ ou  description ,  culture  et  usage  de 
la  plus  grande  partie  des  plantes  étrangères, 
naturalisées  et  indigènes,  cultivées  en  France 
etaiL  Angleterre ,  rangées  suivant  la  méthode 
deJustieu;  Paris,  1798,  1802,  1805,  6  vol. 

i^r. 

HédMiB,  Étoçê  éê  DmmtmS  âê  CamnÊS  i  dans  let  JfJ- 
Mirw  tft  laSoclÉté  drjigriemltmrs  de  ParU.  année  isiS. 

*  DUHOKT  DB  8ÂI1ITB-GB01X  ( /eOII-CAar* 

Zef-JVieodis),  jurisconsulte  firançais,  né  à  Oise- 
mont  (  Picardie),  le 23  septembre  1730,  mort  le 
17  mai  1788.  Issu  d'une  famille  dérobe,  il  futoon- 
soDer  du  roi,  juge  royal  du  pays  de  Vimeux  et 
airtear  de  plusieurs  traités  de  jurispradence  es- 
IWs,  dont  Toid  lestîtres  ;  Kouveau  Style  crimi- 


nel, avec  instructions  et  formules  ;  nouv.  édit, 
Paris,  1778,  in-4*  ;  —  Nouveau  Commentaire 
sur  Vordonnance  civile  de  1767;  Paris,  1783, 
în-12;  —  Plan  de  Législatwn  criminelle; 
Paris,  1784,  in-S*";  —  Nouveau  Style  Hvil  et 
universel  de  toutes  les  cours  et  juridictions 
du  royaume;  Paris,  1787,  5  vol.  in-12. 

■MJHOHT  DB  aAiBTB-GBOix  (  Charles- 
Benri-Frédéric  ) ,  publiciste  et  naturaliste  fran- 
çais, fils  du  précédent,  né  à  Oisemont,  le  27 
avril  1758,  mort  le  8  janvier  1830.  U  étudia 
d'abord  le  droit,  et  devint  successivement  avocat 
à  la  cour  royale  de  Paris,  cbef  de  division  au 
ministère  de  la  justice,  et  directeur  de  l'envoi 
des  lois  et  de  l'imprimerie  impériale.  En  1793 
il  avait  été  incarcère  par  ordre  du  comité  de  sa- 
lut public  pour  avoir  pris  avec  courage  la  dé- 
fense du  général  De  Custine  et  foit  imprimer  et 
afiicber  dans  Paris  un  placard  justificatif  en  fa- 
veur de  cette  victime  du  parti  terroriste.  Pen- 
dant sa  détention,  il  composa  les  Mémoires  d*un 
Détenu ,  livre  cité  par  W^*  de  Staël.  La  chute 
de  Bobespierro  lui  rendit  la  liberté,  en  l'arrachant 
à  une  mort  certaine.  Depuis  cette  époque  Du- 
mont de  Sainte-Croix  consacra  ses  moments  de 
loisir  à  des  travaux  de  jurisprudence  et  d'orni- 
thologie. En  voici  les  titres  :  Mémoires  d'un  Dé- 
tenu, suivis  de  divers  mélanges  de  littérature 
eld'hUtoirenaturelle;PBn&,àiïm(i795i),iEk'8?', 

—  Dictionnaire  forestier,  avec  instructions 
et  formules;  Paris,  1802, 2  vol.  in-8*'  :  l'exploita- 
tion des  bois  et  la  physiologie  végétale  y  occupent 
une  large  place;  —  Nouveau  Style  ou  Manuel 
(fes  i7uiMters,  etc.;  6"édition,  Paris,  1808,in-12; 

—  Code  des  Contributions  directes;  Paris, 
1811,  ^  vol.  in-8*';  —  Manuel  complet  des 
Maires  et  a4Joints  et  des  Commissaires  de 
police',  8*  édition,  Paris,  1825,2  vol.  in-S*"; 
une  9*  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  en  1831, 
revue  par  A.-J.  Massé;  —  Histoire  naturelle 
des  Martinets;  Paris,  1824,  m-S"*  (extrait 
du  tome  XJUX  du  Dtc/tonnatre  des  Sciences 
naturelles);  —  d'autres  articles  d'ornithologie 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

Dumont  de  Sainte-Croix  avait  épousé  une 
fille  de  Bey  de  Neuvié,  avocat  éminent  du  bar- 
reau de  Fribourg  (Suisse),  chargé  par  Cam- 
baoérès  des  travaux  préparatoires  de  la  codifica- 
tion des  lois  françaises.  L'une  de  ses  filles, 
toutes  deux  mortes  ainsi  que  leur  mère  en 
1854,  avait  épousé  le  naturaUste  Lesson,  et 
l'autre  le  général  d'artillerie  Perrodon.  Son 
fils,  Charles  Dusont  de  Sainte-Croix,  ancien 
magistrat,  est  le  seul  survivant  de  cette  famille. 

DoammU  parUeuUtn. 

*  DUVONT  D'CBTiLLB  (  JtUes-Sébastien- 
César),  célèbre  navigiteur  français,  né  le  23 
mai  1790,  à  Gondé-sur-Noireau  (Normandie), 
mort  le  8  mai  1842.  Il  n'avait  que  sept  ans 
lorsqu'il  perdit  son  père,  que  la  révolution  avait 
dépouillé  de  la  charge  de  bailli  de  haute  justice 
de  la  ville  de  Copdé.  Sa  mère^  issue  de  l'an- 
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eieniie  famille  des  CroisUles,  avait  ene-méme,  en 
1793,  défendu  son  mari  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Gaen,  et  avait  réosai  à  le  sauver 
de  Técliafoud.  Devenue  venve,  elle  appela  près 
d^etle  son  frère,  Tabbé  de  éreisiiles,  anden 
vicaire  général  de  Oambral.  Vous  deux  se  char- 
gèrent de  l'éducation  du  jeune  DunonI  d'Ur- 
ville.  Il  étudia  an  lycée  de  Caen,  et  reftisë  à 
l^xamen  d'admission  pourlHleole  Pol]fteohnii|a«y 
en  septembre  1807,  il  entra  dans  la  marine. 
Parti  pour  Brest,  il  fet  embarqné,  la  M  ne- 
vemlire  1807,  sur  le  vaisseau  XUfuilon,  non 
somme  aspirant,  ainsi  que  l'ont  dit  tous  ses  bio- 
graphes, mais  simplement  en  qualité  de  novice. 
êe  fût  une  bonne  fortune  pour  le  débutant  que 
son  embarquement  sur  VÀquUon.  Le  comman- 
dant, Maingon,  excellent  inarin  et  habile  as- 
tronome, remarquant  chei  le  jeune  novice  l'a- 
mour de  l'étude  joint  à  nn  esprit  méditatif, 
conçut  de  rafTectlon  pour  lui,  et  la  lui  témoigna 
en  lui  enseignant  à  corriger  les  moyens,  alors 
fort  défectueux,  d'observer  et  de  fhire  usage 
des  instruments  nautiques.  Ces  leçons  portèrent 
leur  fruit.  Le  31  oetobre  1808,  jour  où  il  dé- 
barqua de  l'Aquilon  pcmr  passer  sur  le  lougre 
Le  Bequitty  fiumont  d'Urville  obtenait,  le  premier 
sur  soixante-douze  concurrents,  le  grade  d'aspi- 
rant de  2*  classe,  et  deux  ans  après  celui  d'as- 
pirant de  l'«  classe ,  conférés  l'un  et  l'antre  à  la 
suite  d'examens  qui  promettaient  un  officier 
d'avenir.  Appelé  à   servir  à  Toulon,  il  em- 

goya  1^  loisirs  que  lui  laissait  le  service  mili- 
ire  k  s^tisf^ire  sa  dévorante  activité.  Inter- 
rogeapt  le  del  à  l'Observatoire  de  la  marine , 
co|npu|sant  à  la  Inbliothèque  de  la  ville  tous 
les  ouvrages  de  science  et  de  littérature  qu'elle 
renfermait ,  11  trouvait  encore  le  t^ps  de  pren- 
dre d'un  rabbin  érudit  des  leçons  comparées 
d^  arec  et  d'hébreu  et  d'acquérir  la  connaissance 
4e  Vitalieii  et  de  l'espagnol,  tout  en  conti- 
nuant |es  exerdces  d'an^ûs  et  d'allemand 
qu'il  avait  commencés  à  Brest.  L'entomologie 
et  la  botanique  avalent  aussi  une  large  part  dans 
les  travaux  de  l'infatigable  aspirant.  De  1819  à 
1816,  il  fi^i  cqmme  aspirant  et  comme  enseigne, 
sur  (es  vaisseaux  Le  Suffren,  Le  Borée,  Le 
Donaweri,  La  Ville  de  Marseille,  Le  Royal- 
Loui9  et  la  aabarre  V Alouette,  diverses  cam- 
pagnes. En  1819  et  1820,  il  concourut  sur  laga- 
barre  La  Chevrette,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Gauthier,  au  relèvement  des  cétes  de  la  Médi- 
terranée et  de  la  mer  Noire  (1). 

(1)  Un  épisode  tntëKSMnt  signala  le  H*Mge  dt  n«- 
mont  dTIniUe  dans  l'archipel  grec,  au  wflla  d'afrll 
181»,  pepdant  une  relâel|e  de  I4  CkêvrvtU  sur  {4  rade 
de  Milo,  Il  eut  connaissance  qti'UD  paysan  grec,  en  bé» 
diant  son  champ,  sUué  dans,  l'enceinte  de  l'antique 
MélM,  f  atalt  trouvé  dtpx  Hfrmê*  et  une  statue  de 
Vf^hrc  ({e  Dyrof,  fermée  de  dpox  pièce»  Jointes  an 
ipoyen  de  deus  forts  tenons  de  fer.  Conduit  sur  le  lieii 
de  la  découverte,  Dnmont  dUrville  Jugea,  d'après  les 
oratmenta  cl  let  attributs  de  ia  statue,  qu'elle  devait 
être  la  ^dfptif  ^e  Jfi/o.  Le  berger  lui  en  proposa  fac- 
qulsttlon.  Dunont  d'UrvlUe  l'aurait  faite  de  ses  propres 


I  La  mission  de  La  Chevrote  terminée,  Dûment 
d^rviUe  se  héta  de  coordonner  et  de  publier 
les  notes  qu'il  avait  recueillies  pendant  ses  deux 
dernières  campagnes.  En  même  temps  il  arrê- 
tait avec  son  ami  AI.  Duperrejr  (ooy.  ce  Dom) 
le  plan  d'un  voyage  de  drcomnavi^tioa,  doat 
Pexécution  rencontra  divers  obstacles.  Les  deox 
officiers  6nirent  par  en  triompher.  M.  Doperrey, 
plus  ancien  de  grade,  et  qui  d^ailleors  avait 
déjà  Cut  un  voyage  d'exploration  sur  VXJranïe, 
Alt  nommé  commandant  de  l'expédition,  et 
Domont  d'Urville  lui  fut  adjoint  comme  second. 
La  corvette  La  Coquille,  sur  laquelle  Us  s'embar» 
quèrent,  partit  de  Toulon  le  H  août  1822,  et  le 
U  avril  1825  elle  rentrait  à  Marseille,  après 
avoir,  pendant  trente-deux  mois  de  navigatiog, 
coupé  sept  fois  Téquateur  et  paroonru  24,894 
Heues,  sans  avoir  perdij  un  seul  homme  ni 
éprouvé  d'avaries  majepres.  Les  lies  Malooi- 
nes,  les  côtes  du  Chili  et  du  Pérou,  rarchipel 
Dangereux  et  plusieurs  autres  groupes  dissé- 
minés sur  la  vaste  étendue  de  Tocéan  Pacifique, 
la  Nouvelle-Irlande,  la  ffouvelle- Guinée,  les 
Moluques  et  les  terres  de  TAustralie  avaient 
tour  à  tour  été  ses  points  de  relâche  ou  le  but 
de  ses  reconnaissances;  les  îles  Clermont-Ton- 
nerre,  Lostanges  et  Duperrey,  ses  découvertes 
géographiques.  Les  grables  collections  qu'elle 
rapportait  pour  le  Muséum  d'Histoire  oaturelle 
Airent  l'objet  de  deux  rapports  de  Cuvier  et 
d'Arago,  au  nom  des  membres  compétents  de 
l'Académie  des  Sciences*  Le  premier  constata 
que  Dumont  d'Urville^  auxiliaire  bénévole  de 
MM.  Lesson  et  Garnot^  naturalistes  de  l'expédi- 
tion, s'était  particulièrement  attaché  à  la  re- 
cherche des  insectes  et  des  autres  animaux  ar- 
ticulés ,  dont  il  avait  rapporté  douze  cents  indl- 
yidus,  formant  environ  onze  cents  espèces,  dont 
quatre  cent  cinc|uante  au  moins  manquaient  au 
Muséum  et  trois  cents  à  peu  près  n'avaient  en- 
core été  décrites  dans  aucun  oùvra^  publié.  Ara- 
go,  de  son  côté,  mentionna  les  autres  titres  que 
Dumont  dUrville  s'était  acquis  à  la  reconnais- 
sance des  naturalistes.  Spécialement  chargé  de 
la  botanique,  ce  navigateur  avait  snocessivemeDt 

fonds,  au  prix  de  i,lOO  fr.,  si  le  commandant  Gaotbier. 
plus  bjdrbffraphc  qu'antiquaire,  n'avait  formelIaMit 
d^0l»f^  qii*U  loi  ^talt  M|ipd«sibld  du  pUMr  la  stsiac  sw 
la  Cket^^lte,  Mfis  ^  ff>o  arrivée  à  Coostantisople,  Oa- 
mont  d'ur ville  remit  au  marqols  de  Rivière,  ambassadeor 
de  France,  use  noUee  dcacrlptlve  de  l'admirable  ebef* 
d'mnvre  trpvvé  à  M|l4,  auguel  U  avall  donné  le  nom 
de  f^énuM  victrix.  Convaincu  à  la  lecture  de  cette  no- 
tice qu'elle  renfermait  une  appréciation  raisonoée  et 
s*fe  de  ee  que  U  aculptare  andesne  a  produit  de  pins 
bnu.  le  mfniub  de  Rivière  envoya  sor-le-cbamp  à 
Mllo  un  de  ses  secrétaires  d'ambasaade,  le  comte  de 
Marrclliu,  archéologue  distingué,  avec  mission  d'acheter 
à  tout  prti  la  beUe  f^idrix.  Peu  s'en  fallut  que  le  comte 
de  MarcelluA  arrivât  trop  Urd.  Déjft  la  sUtue  avait  été 
vendue  et  livrée  A  un  Grec  pour  le  compte  d'un  ricbe 
Turc.  Par  sa  fermeté  et  son  habileté  diplomatique,  le 
comte  de  MarccUos  parvint  à  triompher  de  tous  les 
obetaclcs  et  i  ramener  en  France  ce  chef-d'œuvre  de  l'ait 
anUque,  placé  maintenant  dans'une  des  salles  du  Louvre, 
dont  il  est  pf  ut -être  le  plus  bel  ornement 
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nfhté  l«t  régloiift  IuhdhIm  âeê  Malouflies ,  la 
SOa  brAlante  de  B«?U,  les  Iles  de  Taiti  et  de 
Ice  plaines  de  Bathvrat  au  delà  des 
Bleues  et  l'arehipel  des  6aroHnes. 
LlMrfaier  quil  en  rapportait  renfennail  prèii  de 
taoîs  mOle  espèees,  doat  quatre  çeats  nouvelles 
«■«iroa.  L'nfatigaUe  explorateur  ne  s'était  pas 
bmé  à  les  icfaeillir;  U  en  avait  ftdt  des  di». 
criptioiu  et  des  analyses  minutieuses,  accompa- 
fiées  de  notes  propres  à  f^re  apprécier  le  degré 
dp  ff^uence  relative  de  ebaque  e^ièee  de  plantes 
dans  les  terrains  qu'il  avait  visités,  futile  emploi 
de  qiielqoefr>nnes  d'entre  elles  dans  réconomie 
,  et  l^appropriation  i  noe  climats  de 
I  antres,  dont  les  gr^nes  tarent  semées 
an  Janiin  des  Plantes  (i). 

Le  3  noveasbre  1815  Duroont  d*Urville  fot 
prann  an  grade  de  capitaine  de  frégate,  et  neuf 
tsors  après  H  reçut  le  commandement  d'une 
nenveHe  expédition.  S1I  avait  lût  ses  preuves 
conne  natnraHste,  n  tenait  à  démontrer  qu'il 
n^élait  pas  moins  bon  géograpbe.  il  se  sentait 
d'aJHenn  appelé  à  edmplétor  la  mission  de 
IHEntrecasteanx.  De  là  on  nouveau  et  vaste 
plan  de  découvertes  qu'il  avait  présenté  au  mi- 
nistre, et  qui  avait  été  accueilli  avec  d^autant 
pios  dicinpresseroent  que  de  vagues  indications, 
ducs  à  on  capitafaM  américain,  faisaient  espérer 
i  r«Kpédition  nouvelle,  tout  en  élargissant  le 
~  i  de  la  idenGe,  pourrait  arriver  à  pré- 
daer  le  lien  du  naufrage  de  La  Pérouse,  peut- 
éln  même  à  recueillir  «oelquesHins  de  ses  com- 
pagnons. La  Cofuille  mt  encore  affectée  à  cette 
espéditîaa;  mais,  sur  la  demande  de  son  com- 
prit le  nom  de  VA$irolabéj  en 
do  naVirê  qu^avait  monté  son  illustre 
et  infortuné  devancier.  Des  instructions  furent 
fédigées  de  manière  que  Dumont  d'Urville  pAt 
cette  double  mission.  VAsïrolabe 
de  Toulon,  le  25  avril  fl8Q6.  Après 


aae  eourte  rdâcbe  à  Ténériffis^  eHe  se  dirigea 
sv  r Australie ,  et  Ivit  assaillie  pendant  cinauante 
joars  par  des  tempêtes  consécutives.  La  cor- 
vette pasaa  entre  les  Iles  Amsterdam  et  fialnt- 
Panl,  nu  plus  fort  de  la  tourmente,  et  parcourut 
pins  de  3,000  lieues  marines  sans  toucher  nulle 
part.  Le  port  du  Roi -Georges,  sur  le  continent 
AntraHcB ,  fut  sa  première  relâche.  Après  en 
aseir  levé  le  plan  ainsi  que  celui  de  deux  havres 
vsiiins.  Dament  dUrviHe  remit  à  la  voile,  tra- 
fcnn  le  détroit  de  Bass,  fixa  \à  position  des 
éeneiis  redoutés  du  Crocodile ,  doubla  le  cap 
Heiie,  el  longea  hi  oéte  de  rAustraiie  jusqu'au 


fl)  OumbC  dUrvIUs  avait  rédigé  la  rdatloD  historique 
de  rapédttkM.  rettâK  inédite,  et  réaol  les  matérteai  des 
nwBsdcmUel  d'Oaaton.  M.  Vlneendon-DamoaUn,  dans 
m  aaUce  biographique  sur  l'iliastrc  navigateur,  cite 
d«a  fragseoU  de  sa  relation  bistorlqne.  dont  quelques 
PtBsaealeaieDt  ont  été  retroovées  après  sa  mort  l>es 
non  ÉMCs  aenbleitt  aoasl  perdues;  Il  n'en  a  pas  été  de 
«Sse.  henreoseaBeot,  de  eelle  des  Iles  Malontnes,  con- 

L  réiwnéfBtion  de  v1agt*nettf  nooTelles  espèces 
««ce.  et  publiée  dans  le  IV*  Tolome  des  Mé- 

I  de  ta  Soctéié  iÀnémuM, 


pert  Jackson.  Quand  la  corvette  quitta  ce  port 
^r  se  diriger  sur  la  Nouvelle-Zélande,  les 
graiides  opérations  de  la  campagne  commen- 
ièrênt.  Quoique  la  latitude  sud  de  la  Mouvelle- 
Kéiande  soit  assez  jâevée  et  que  les  coups  de 
vent  y  soient  cqnséquemmenf  très-rréaucots , 
les  officiers  de  l'expédition  relevèrent  cette 
grande  terre  en  moins  de  deux  mois.  Un  tracé  de 
quatre  cents  lieues  de  oètes,  et  la  détermination 
rigoureuse  dés  baies.  Iles  ou  canaux  furent  le  ré- 
sultat de  stations  répétées  jusque  trois  et  quatre 
ibis  par  jour.  En  se  rendant  de  la  Nouvelle- 
Bélaade  aux  tles  des  Amis,  L^ Astrolabe  M  pen- 
dant plusieurs  jours  en  danger  de  se  perdre  sur 
les  récife  dont  est  semée  la  passe  qui  conduit  an 
mouillage  de  Tonga-7abou.  Oonduisant  ensuite 
te  corvette  à  travers  les  lies  Viti,  Dumont  d'U- 
rville  parcourut,  vingt  jours  durant,  ce  dan- 
gereux archipel,  déterminant,  malgré  les  périls 
d*un  naufrage  incessant,  la  position  de  130  pe- 
tites tles,  dont  plusieurs  étaient  inconnues  avant 
hii.  Reliant  ses  opérations  à  celles  de  D'Entre- 
casteaux,  il  prit  ensuite  connaissance  des  lies 
les  plus  méridionales  de  Tarcbipel  du  Saint- 
Esprit,  et  leva  la  carte  d*un  groupe  dalles,  celles 
de  Loyalty,  découvertes  par  les  Anglais ,  qui 
n'en  avaient  transmis  que  des  idées  très-con- 
ftises.  L'hydrographie  en  fot  déterminée.  Ces  lies, 
comme  les  baleé  et  caps  qui  les  avoisinent, 
reçurent  des  noms  qui  témoignent  de  la  grati- 
tude de  Diimont  d'Urville  pour  tous  ceux  dont 
le  patronage  avait  été  fevorable  à  son  entreprise 
et  de  son  respect  pour  les  hommes  qui  avaient 
rendu  dMmportants  services  à  la  navigation,  aux 
sciences  et  aux  lettres.  Edb,  il  s'assura  que 
la  grande  chaîne  de  récifs  qui  se  prolonge  au 
nord-ouest  de  la  Nouvelle-Galédonie  se  termine 
exactement  aux  derniers  qui  avaient  été  vus  par 
D*£ntrecasteaux.  Longeant  ensuite  la  partie  aus- 
trale de  la  Nouvelle-Bretagne,  que  Dampier 
n'avait  vue  que  de  très-loin,  Dumont  d'UrvllIe 
constata  aue  Tanse  nommée  le  port  Montagtte 
n'existe  réellement  pas.  Après  avoir  dépassé 
Textrémité  occidentale  de  la  Nouvelle-Bretagne 
et  le  détroit  de  Dampier,  il  rendit  un  immense 
service  à  Thydrographie,  par  la  reconnaissance 
de  350  lieues  de  cdtes,  au  nord  de  la  Nouvelle- 
Gutnée,  entre  le  détroit  de  Dampier  et  la  baie 
de  Geelwink. 

De  la  Nouvelle-Gttinée,  Dumont  d'Urville  fit 
voile  pour  Amboioe,  et,  après  line  oourte  relâche 
dans  ce  port,  il  se  dirigea  sur  l'extrémité  sud  de 
la  terre  de  Van-Diémen,  et  vint  mouiller  dans 
le  canal  D'Entrecasteaux ,  sous  les  murs  d'Ho- 
bart-Town.  C'est  là  qu'il  apprit  que  je  capitaine 
Peter  Dillon  (  voy.  )  avait  trouvé  des  traces  de 
La  Pérouse  sur  111e  de  Mailioolo,  oti  plutôt  «de 
Vanikoro  (  nom  par  lui  rectifié  plus  tard,  pour 
se  conformer  à  la  prononciation  des  naturels). 
Muni  de  ces  premiers  renseignements  f  il  se  di- 
rigea, pour  les  compléter,  vers  l'Ile  de  Tieopia, 
où  on  lui  avait  ûùt  espérer  qu'il  trouverait  des 
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guides.  Mato  lIoMlnbrité  de  Yanikoro  eftaya 
teUement  les  naturels  de  Ticopia  qa'aueuii  ne 
^      Youlat  le  suirre.  Cet  obstacle  ne  l'arrêta  pas; 
Après  s'dtre  aventoré  pendant  plusieurs  Jours 
dans  des  passes  hérissées  de  roches  à  fleur 
d'eau,  il  parvint  à  trouver  un  mouillage  de- 
vant Yanikoro.  Des  canots  forait  aussitôt  ex- 
pédiés à  travers  tous  ces  écueils.  Guidé  par  un 
des  naturels,  M.  Jacquinot,  commandant  en  se- 
cond de  l'expédition,  vit  des  débris  de  bâti- 
ment disséminés  au  fond  des  eaux,  dont  la 
transparence  lui  permit  de  distinguer  des  ancres» 
des  canons,  des  boulets  et  une  immense  quantité 
de  plaques  dé  plomb,  témoignages  irréfragables 
qui  attestaient  qu'on  se  trouvait  sur  le  lieu  du 
sinistre.  Les  recherches  se  poursuivirent  avec 
ardeur.  La  chaloupe  visita  les  récifs  de  Paîou  et 
de  Vanoo,  où  les  deux  bAtiments  étaient  présu- 
més avoir  péri.  Une  ancre  de  1800  livres  et  un 
canon  court ,  en  fer,  du  calibre  de  8,  tout  cor- 
rodés par  la  rouille,  ainsi  que  deux  pierriers 
en  cuivre,  assez  bien  conservés,  ne  permettaient 
guère  de  douter  qu'un  avait  règlement  sous  les 
yeux  les  derniers  restes  d'un  déplorable  nau- 
frage. Le  doute  fut  moins  possible  encore  quand 
on  eut  entendu  les  naturels.  D'après  leur  rédt, 
les  frégates  commandées  par  La  Pérouse  au- 
raient inopinément  rencontré,   par  une   nuit 
obscure  et  un  vent  violent  de  sud-est,  les  récifs 
qui  entourent  Yanikoro  et  s'y  seraient  brisées. 
L'une,  se  heurtant  à  un  rédf  taillé  à  pic,  aurait 
presque  immédiatement^coulé  à  fond;  l'antre,  dont 
lesdébris  avaient  été  aperçus  aulond  des  eaux,  se- 
rait bien  entrée  dans  une  des  coupures  du  récif; 
mais,  faute  d'eau,  elle  s'y  serait  échouée  et  serait 
demeurée  &k  place.  Trente  hommes  du  bàtimeot 
ooulé  à  fond  auraient  pu  gagner  la  terre,  où,  sui^ 
vant  le  capitaine  Dilton,  ils  auraient  été  massa- 
crés par  les  naturels.  Quant  à  l'équipage  du  b&- 
timent  échoué,  et  qu'il  fut  impossible  de  relever 
de  la  côte,  on  dit  à  Dumont  dIJrviile  qu'il  aurait 
débarqué  dans  le  district  de  Paiou,  lieu  voisin 
du  naufrage,  et  aurait  construit,  avec  les  débris 
qu'il  aurait  pu  sauver,  un  petit  b&timent  à  l'aide 
duquel  tous  les  Français  se  seraient  mis  en  mer, 
après  un  séjour  de  sept  lunes  dans  l'Ile,  pour 
gagner  quelqu'un  des  établissements  européens 
des  Moluquesou  de  la  Nouvelle-Hollande.  Deux 
hommes  seulement  seraient  restés  dans  l'Ile  et 
y  seraient  morts  en  moins  de  deux  ans.  Si  quel- 
que chose  peut  adoucir  les  regrets  causés  par 
l'insuccès  de  l'expédition  de  D'Entrecasteanx, 
c'est  la  certitude  que  dans  le  cas  où  elle  aurait 
abordé  à  Yanikoro,  elle  n'y  aurait  trouvé  que 
des  témoins  muets  de  la  perte  des  bAtiments 
de  LaPéroitte,  puisque  ces  bâtiments  doivent 
avoir  péri  en  1788,  ou  au  plus  tard  au  com- 
mencement de  1789,  et  que  Xa  Recherche  n'au- 
rait pu  visiter  ces  parages  qu'au  mois  de  mai 
1793.  Quelques  vieux  morceaux  de  fer,  voilà 
tout  ce  que  l'on  put  recueilUr.  Mais  ces  dé- 
bris étaient  de  précieuses  reli<}ues,  que  Pumont 


D'URYILLË  M 

d'UrviOe  ont,  avec  raisoB,  devoir  rapporter. 
YouianI  tout  à  la  ffois  acquitter  la  dett»  de  h 
Franœet  laisser  nn  témoignagede  ses  untim^^ 
personnels  pour  son  infortuné  pféooraeur,  il  In 
érigea  sur  les  réicife  de  Mangadâ  im  moDumeit 
modeste,  tel  que  le  comportaient  Iss  moyeiB 
dont  il  pouvait  disposer.  LlnaugHratioa  en  eut 
lieu  en  présence  de  la  nujeure  partie  de  l'équi- 
page, avec  un  recueillement  et  une  tristesse  fii- 
ciles  à  comprendre  quand  on  songe  au  lieu  où  se 
célébrait  cette  cérânonie  fanèbre  età  ceu  qai 
en  étaient  Toljet  ou  les  acteurs. 

L'accomplissement  de  ce  devoir  CûlKt  dereair 
Ajneste  à  V Astrolabe,  Quand  il  quitta  Ytai- 
koro,  dix-huit  hommes  valides  restaient  à  peiae 
sur  pied  pour  manœuvrer  la  corvette,  et  deax 
officiers   seulement    n'étaient   pas  alités.  Le 
commandant,  très-souffrant  lui-même,  ae  poa- 
vait  phis  penser  à  s'engager  dans  le  détroit 
semé  d'écueils  qui  sépare  la  nonvdle-Hollaade 
de  la  Nouvelle-Guinée.  H  fit  voile  pour  Gai- 
ham,  Ile  principale  de  l'archipel  desMarian- 
nés,  traversa  celui  des  Carolines ,  et  reeoDDOt, 
chemin  faisant,  la  partie  orientale  des  fies  Da- 
Uon,  dont  M.  Doperrey  avaitrelevé  lapartieoeti- 
dentale  pendant  le  voyage  de  La  CoqmiUe,  Apfèi 
une  relAche  de  vingt-huit  jours  dans  la  baie  dlJ- 
mata,  son  équipage  étant  rétabli,  il  serendità 
Amboine,  etreleva  le  plan  de  plusieurs  des  lies  qui 
forment  le  prolongement  de  l'archipel  des  Caroli- 
nes du  côté  de  l'ouest,  notamment  de  celles,  au 
nombre  de  vingtenviron,  qui  composent  le  groupe 
diaivi.  Après  une  nouvelle  relAdie  A  Amboiae, 
au  lieu  de  revenir  en  France  par  les  détroits  de 
Timor  et  d'Ombay,  il  acquiesça  aux  propositkNis 
que  lui  (it  le  gouverneur  d'Amboine  de  l'aooimi- 
pagner  jusqu'A  Menado,  tle  de  l'ardiipel  deCé- 
lèbes,  parages  peu  connus,  et  où  l'on  pouvait  » 
pérer  d'accroître  nos  connaissances  en  hydro- 
graphie et  en  histoire  naturelle.  Ses  eepéranoes 
ayant  été  réalisées  par  le  relèvonent  de  toutes 
les  positions  du  détroit  qui  sépare  cette  lie  deceHe 
de  Guillolo,  il  remit  A  la  voile,  fit  un  très-court  sé- 
jour sur  la  rade  de  Batavia,  gagna  l'Ile  de  Praoce, 
et  de  lA  l'Europe. 

Le  25  mars  1829  V Astrolabe  y^  l'ancre  dans 
le  port  de  Marseille,  trente-cinq  mois,  jour  pour 
jour,  après  son  départ  II  rapportait  les  pfauis  de 
quarante-cinq  cartes  nouvelles.  L'hydrographie 
n'avait  pasété  seule  A  s'enrichir;  lliistoirenatoreUe 
avait  Sût  d'amples  moissons  (1).  Les  coUectians 

(1)  Rcnoncuit  à  énamérer  les  espèces  dont  MM.Qooy 
et  Gilmardi  soologiatei  de  fespédlUon.  avaleot  doté  le 
Moadom.  trèa-aooTent  de  leon  propres  deniers/ Gsrler 
dit  à  oette  occasion  :  «  \jn  caUlognes  les  comptent  par 
«  milliers,  et  rien  ae  proa? e  mieux  Tactlvlté  de  nos  na- 
«  tnraUates  que  l'embarras  oâ  se  troave  l'adminlstnaoïi 
I  dm  Jardin  do  Roi  poar  placer  toat  œ  qoe  loi  ont  Tali 
ce  les  dernières  expèditloos,  et  snrtoiit  celle  dont  nom 
«  rendons  compte,  n  a  fallu  desoendre  an  rez-do-cbans- 
<  aèe,  presque  dans  les  souterrains,  et  les  magasitts  mène 
R  sont  aojourd'lnii  tellement  encoml^rés,  Cest  le  vM- 
«  table  terme,  qoe  Ton  est  obligé  de  les  diviser  par  des 
«  cloisons,  pour  j  moltipUer  les  places,  » 
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j|Éip(|Brn  dues  aux  MtitM  recherches  de 
ilLQQoy  et  Gahnard,  zooloisutes  de  Texpédi- 
liBi,  oompreDueiitceat  quatre-Tingl-sept  espèces 
è roches  oa  Tariélés  principales,  rassemblées 
tes  fiogt-dtox  contrées  différentes,  et  le  nom- 
heuies  échantillons  était  d'environ  neuf  cents. 
M.  Lesson  jeone,  chargé  de  la  partie  botanique  du 
mftfH^  ayaJt  reoneiUi  de  quinze  à  seize  cents  es- 
pèoBs  de  ptamtes,  dont  un  assez  grand  nombre 
éhieittootà  taitiioa?eUe8  et  quelques-unes  pou- 
nîeit  même  former  les  types  de  genres  nou- 
TWDL.  Dûment  dlJrYille,  dans  son  rapport,  rendit 
JMioe  à  ses  compagnons,  en  constatant  la  part  de 
diacim  d'eux  dans  le  travail  commun.  Pendant 
<pe  MM.  Iiottin,  Gressien,  GuUbert  et  Paris  exé- 
artwnt  les  reconnaissances  hydrographiques, 
fM  M.  Jacquinot  faisait  les  observations  astro- 
Ronîqiies  servant  de  base  à  ces  travaux ,  que 
H.  LottÎD  'et  rélève  Faragnet  se  livraient  aux 
obwrratîoQs  magnétiques,  le  commandant  diri- 
KBVtlet  expériences  de  température  sous-marine, 
obMnrait  la  météorologie ,  amassait  d'immenses 
mlériuix  philologiques  sur  les  langues  de  TO- 
(Me,  fonnai^  un  herbier  considérable ,  et  ras- 
t  asses  dlnaectes  pour  que  cent  espèces 
;  pu  em  être  conservées.  Les  des- 
■M  de  M.  SainsoDy  tout  nombreux  qu'ils  sont, 
le  pea?ent  donner  qu'une  idée  imparfaite  des  ri- 
dMifics  scientifiques  que  procura  cette  campa- 
gie.  Poo'  les  faiea  apprécier,  il  Caut  se  reporter 
m  détails  contenus  dans  la  relation  de  Texpé- 
««(1). 

M.  Hyde  de  NeaviHe ,  mmistre  de  la  marine , 
Qidoiuia  la  publication  du  voyage  de  L* Astrolabe 
m  frais  de  l'État,  et  le  8  août  1829  il  nomma 
teaatd'UrviUe  capitaine  de  vaisseau.  Dans 
I%lerfalley  le  commandant  de  V  Astrolabe  avait 
nàeaai  réclamé  pour  ses  compagnons  des  ré- 
caiBpcnses  méritées.  11  laissa  éclater  son  mé- 
csatontanent  lorsque,  au  mois  de  janvier  1830, 
Use  rit  préférer  par  l'Académie  des  Sciences  un 

(1)  AMd  rMrtftMc  eoamuidaBl  a-I^U  pu  dirt  mm 
Mbm. eu»  tM  Mématrm^  InédlU  ;  ■  Cette  afealv- 
nm  CMBftgne  a  anrpuaé  toatet  eelles  qui  iTaleoC 
A  lia  jHqae  alor»,  par  là  f réqoeoce  et  VUnmmati  des 
IMb  «B'clk  a  C0W1M,  eoBMie  par  la  noabre  et  Fé- 
Jn^ia»  rAnlUto  oMesee  ea  Uma  genres.  Une  to- 
■■tt  Se  1er  M  m*»  Jaaaals  permis  de  recaler  deraol 
«ni  elBCacle.  Le  parti  une  fols  pris  de  périr  on  de 
Ma*  m^rM  Bas  à  rkbrl  de  toate  MslUttoa,  de 
*Nle  iMcraïade.  Vingt  fols  )'al  vu  VAttroUtàe  s^r  le 
KM  Se  se  perdre,  sans  eonienrer  sa  fond  de  rtne 
■on  cipolr  de  saint  Mille  foU  J'ai  coBpromls  feils- 
^  Se  aies  eoaspagnotts  de  voyage  ponr  remplir  l'ob- 
t  daraat  denx  années  consé- 
r  4«e  nous  avons  eonm  pins  de 
(  chaque  Jour  que  n'en  offre  la  plus  longue 
:  dans  In  navIgaUon  ordinaire.  Braves,  pleins 
r,  les  oOelers  ne  se  dIsalaMialent 
ksuqnelsle 


H>*am  iMtnettoni,  et 
y—  le  puis  afftrmer  qm 
*i|en  réels  chaque  Jour 


Modèlent  le  sttaace,  et  rempllasalent  noblement  tleur 
"^  Oe  ee  eoneert  admirable  d'eflorU 


t  admirable  d'eflorU  et  de  déTooe* 

masse  prodigieuae  de  découvertes, 

^  ■sléflans  et  d'observaUons  que  nous  avons  rap« 
mSi  ponr  tontes  les  eonnaUsaoces  humaines,  et  dont 
■t.  Se  Kossel,  Gnvier.  Oeoffroy,  Desfontalnes,  etc., 
N»i  mvanm  et  désIaMrsmés,  rendirent  alors   un 


concurrent  quil  supposait  patronné  par  lé  gou- 
vernement Naturellement  morose ,  il  devint  cha- 
grin, et  ne  dissimula  pas  son  hostilité  envers  la 
Restauration  expirante.  11  s'occupait  exclusive- 
ment de  la  rédaction  de.  son  voyage,  lorsque 
survinrent  les  journées  de  Juillet.  Dès  le  com- 
mencement de  la  lutte,  il  descendit  dans  la  rue , 
et  se  mit  à  ia  disposition  du  gouvernement  pro- 
visoire. Le  2  août  il  était  chargé  de  conduire 
hors  de  France  Charles  X  et  sa  famille  (1).  A 
son  retour  de  cette  mission,  Dumont  d'Urville 
reprit  la  rédaction  de  son  dernier  voyage,  et 
la  poursuivit  avec  rapidité.  Après  cette  publi- 
cation ,  Pinfatigable  marin  soumit  au  roi  Lonis- 
Pliilippele  plan  d'un  troisième  voyage,  embras- 
sant un  vaste  cadre,  et  portant  qu'après  avoir 
atteint  le  74*  degré  de  latitude  australe,  que  le 
capitaine  Weddel  semblait  seul  avoir  atteint  jus- 
qu'alors, l'expédition  prolongerait  ses  reclierches 
vers  le  pôle  antarctique ,  autant  que  pourraient 
le  permettre  les  glaces.  Ce  plan  souleva  à  la 
tribune ,  à  l'Académie  des  Sciences  et  dans  tous 
les  organes  de  la  presse  un  concert  de  critiques 
d'un  fâcheux  augure.  Arago  prit  llnitiative, 
le  6  juin  1837,  à  la  chambre  des  députés.  Dans  la 
pensée  des  auteurs  du  plan,  la  recherche  du 
pôle  sud  ne  devait  être  qu'un  épisode  en  quelque 
sorte  CMultatir,  auquel  le  commandant  renonce- 
rait si  les  glaces  formaient  un  obstacle  sérieux. 
Le  savant  secrétaire  perpétuel  la  représenta 
comme  un  objet  de  pore  curiosité,  qui  n'aurait 
qu'un  résultat  complètement  négatif  pour  les 
sdences  et  le  commerce,  et  qui  pouvait  tout  au 


(1)  BUsrre  rapprocbesaent  !  en  ISi^  simple  enseigne  de 
vsltseaasnrLnr4lifdsirarmi//c,  UumooddlJrvUlesvalt 
rsmend  de  Sicile  en  France  la  branche  d'Orléans.  SeUe  ans 
plus  tard,  Udépotsitsor  la  terre  d'exil  Pautre  branche 
de  la  famUk  royale.  Sll  dut  cette  pénible  mission  à  son 
llbéralbroe  bien  connu  et  à  son  antipathie  manifestée 
ssns  réserve  contre  le  pouvoir  déchu,  toutefois,  oo> 
bliaot  ses  resitenttmento  peraonnelB,  U  ne  vit  plas  dans 
la  famille  remise  à  ses  soins  que  dca  princes  maUieurenn, 
dont  II  devenatt  ta  sauvegarde.  Son  Sme  généreuse, 
ne  songea  plus  qu'à  concilier  le  devoir  avec  le  res- 
pect da  à  de  nnUes  Infortunes.  Ce  double  bnt  II  rattel- 
gnit,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  Pesprit  de  parti.  Le  is  aoAt 
toute  la  famiUe  royale  s'embarqua  sur  le  Creat-UrMain, 
paquebot  amérioaln  frété  pour  «on  transport  ;  et  le  », 
lorsque  Charles  X  débarqnn  à  Cowes,  U  témoigna  haute- 
ment à  Dumont  d'UrvUle  sa  saUsfaetlon  des  seins  et  des 
égsrds  que  ce  dernier  avait  eus  pour  lut  et  les  prin- 
cesses. Sschant  combien  ta  vue  des  nonveUes  couleurs 
naUonales  éUU  pénible  aux  lUnstres  exilés.  Il  s'était  ahs- 
tenu  de  porter  son  uniforme  devant  eux  ;  et  voûtant 
rendre  moins  incommode  leur  séjour  à  bord,  U  était  resté 
sur  le  pont  pendant  les  deux  nuits  que  les  princesses 
avalent  passées  sur  ta  CrMU-Britain,  ëÈa  qu'elles  eussent 
la  libre  et  enUére  dtapositton  de  ses  appartements.  C'est 
à  ces  procédés  déllcaU  que  Charles  X  Ût  allusion  lors- 
qu'à son  débarquement  U  dit  à  Oumont  dlIrvUte,  en  lui 
serrant  les  msins  avec  efVhsIon  :  «  Mon  cher  eapitalne, 
U  m'est  agréabto  de  vous  témoigner  de  nonvean  toute 
ma  gratitude,  et  de  vous  remereter  de  tontes  les  .attén- 
uons et  de  toutes  les  comptalsances  qne  vous  aves 
eues  pour  moi  et  ponr  tontes  les  personnes  de  ma  fa- 
mtUe.  Il  est  Impossible  d'avoir  rempli  votre  mission 
avec  plus  d'honneur  et  de  délicatesse.  Je  suis  nvl  d'a- 
voir fait  votre  coonatasanœ,  et  J'espère,  si  Jamato  nous 
nous  revoyons,  être  à  même  de  vons  ta  prouver  pins 
dignement  que  je  ne  le  puis  (^re  an)ourd'hql,  m 
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pios  faire  «maaltre,  ce  qui  était  avéré  depab 
longtemps»  qa*!l  y  avait  au  pèle  sud  un  jour  et 
une  Duit  de  six  mois.  li  ae  s'arrêta  pas  làj  il 
Uàoia  le  dioix  des  bâtimeots  destinés  à  l'expé- 
dition, et  alla  jusqu'à  prédire  que  si  Dumont 
d'UrviUe  s'engageait  au  delà  des  premiers  oIm- 
•  tades  qu'il  devait  s'attendre  à  rencontrer,  la 
chambre  serait  forcée  Tannée  suivante  de  vo- 
ter des  fonds  pour  aller  le  cherdier.  Après  avoir 
dénié  toute  espèce  d'utilité  à  Texploration  du 
p^e  sud ,  il  contesta  que  le  voyage  équatorial 
pût  produire  aucun  résultat,  d'abord  parce  que  11- 
littéraire  était  tracé  sans  dis^cemeraeot ,  comme 
si  l'on  s'était  proposé  d'indiquer  où  V Astrolabe 
devait  aller  pour  avoir  la  chance  d«  ne  point 
faire  de  découvertes  ;  ensuite  parce  que  les  instru- 
ments dont  il  serait  fait  usage  pendant  la  cam- 
pagne n'auraient  pas  été  éprouvés  avant  le  dé- 
pai'l ,  ce  qui  présageait  aux  observations  le  même 
sort  qu'à  celles  de  M.  Lottin,  dont  les  beaux  tra- 
vaux magnétiques  étaient  devenus  nuls  par  suite 
de  la  défectuosité  des  instruments  qu'il  avait 
été  réduit  à  employer  dans  le  cours  de  la  précé- 
dente expédition.  DeToulon,  où  iU'ocaipait  acti- 
vement des  préparatifs  de  son  départ,  Dumont 
d'Urvilie  répondit  à  ces  attaques.  Sa  lettre  du  14 
juin  fut  d'autant  plus  vive  que  depuis  longtemps 
déjà  une  mésintelligence  ouverte  régnait  entre 
lui  et  son  adversaire,  auquel  il  attribuait  plus 
particulièrement  fa  poo-admission  à  l'Académie. 
Dès  1830  il  s'était  plaint  à  la  Société  de  Géogra- 
phie de  la   profonde    indilTérence   témoignée 
par  Arago  pour  ses  expérienees  de  température 
sous-marine  exécutées  sur  V Astrolabe  j  indiffé- 
rence  attestée  par  le  silence  qu'il  avait  gardé  à 
leur  égard,  bien  q^i'il  eût  promis  d'en  faire  l'objet 
d'un    rapport.  La  réponse  de  Dumont  d'Ur- 
vilie ne  fut  pas  seulement  violente ,  elle  fut  mal- 
adroite ,  en  faisant  intervenir  4ans  le  débat  le 
roi  LouisrPhilippe,  à  qui  elle  reportait  l'idée  pre- 
mière d'une  exploration   au  pèle  sud.  C'était 
faire  la  partie  bien  bpUe  au  spirituel  et  incisif 
secrétaire  de  TAcadémie,  qui  dans  sa  longue  ré- 
ponse du  12  juillet  fit  pleuvoir  sur  Dumont  d'Ur- 
vilie et  le  royal  promoteur  d'une  poiottr  au  pôU: 
austral  |in  déluge  de  saiwismes ,  entremêlés  de 
fines  critiques  du  précédent  voyage  de  L'As* 
trolabe  e(  de  celui  qu'elle  allait  entreprendre. 
Vint  le  tour  de  T Académie  des  Sciences,  appelée 
à  donner  ses  instructions.  Sa  désapprobation, 
quoique  formulée  avec  beaucoup  de  réserve,  fut 
pourtant  assez  visible.  MM.  de  Mirbel  et  de  Blain- 
ville  tracèrent,  il  est  vrai,  le  programme  des 
nouvelles  Investigations  à  faire  par  les  natura- 
listes; mais  en  ce  qui  concerne  les  observatJ<His 
de  physique  et  d'astronomie,  ainsi  que  les  travaux 
hydrograplùques,  MM.  Savary  et  de  Freycinet 
objectèrent ,  le  premier  que  V Astrolabe  ne  sem- 
blant pas  destiné  à  faire  de  longs  séjours  sur 
les  mêmes  points,  les  instructions  rédigées  par 
Arago  pour  La  Bonite  étaient  suffisantes;  le 
second ,  que  la  reconnaissance  des  terres  n'of- 
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frant  plus  rien  à  signaler  dans  leur  ensembls, 
il  n'y  avait  plus  mahitenant  qo'à  s'attaeber  i 
des  observations  de  détails ,  qui  demaoderaieit 
d'assez  longues  sUtlons,  peu  probables  eo  ralàra 
de  ritinéralre  de  V Astrolabe,  Toutefois,  les  ii^- 
tructions  furent  éventuellement  rédigées  dsQs 
ce  but.  Quant  à  Araf^o ,  il  revint  avû  chalair 
sur  la  nécessité  de  n'employer  qpe  des  iastni- 
ments  bien  éprouvés  aidant  le  départ ,  ci  de  né- 
venir  surtout  les  hicalculablcs  raattieors  qw  cau- 
seraient les  déviations  de  ralgoilleaimiuitée,  d 
l'on  ne  diminuait ,  par  des  moyens  qull  indiqu), 
nnfluence  attractive  des  masses  dé  fer  exiMaot 
à  bord  de  tout  bâtiment. 

C'est  sous  ces  auspices,  assez  défavorables, 
mais  atténués  par  les  encouragements  sympa- 
thiques de  M.  de  Humboldt  et  de  M.  de  Kfa- 
senstem,  que  L'Astrolabe  cl  sa  conserve  La  Zé- 
lée appareillèrent  de  Toulon  le  7  septembre  1837. 
Trois  mois  après  elles  entraient  dans  le  détroit  de 
Magellan,  pour  le  parcourir  dans  les  deux  tiers  de 
son  étendue  e(  rélever  tous  les  accidents  dp  ce 
développement  de  plus  de  cent  lieues  de  côtes. 
Après  avoir  consacré  vingt-sept  jours  aui  tra- 
vaux hydrographiques,  aux  observations  de  phï- 
sique  et  d'histoire  naturelle,  l'expédition  se  di- 
rige^ en  toute  liAte  vers  les  ré|;ions  australes. 
Le  15  Janvier  1838  elle  était  en  vue  des  pre- 
mières montagnes  de  glace,  par  dS"*  de  lat  sud; 
sept  jours  après,  se  trouvant  par  64''  de  lat.  sud 
et  47**  30*  de  long,  ouest ,  elle  était  arrêtée  par 
une  banquise  infranchissable,  qui  s'étendait  aussi 
!oin  que  pouvait  porter  la  vue  du  sud-ouest  au 
nord -ouest.  D'énormes  masses  fie  150  à  300 
pieds  de  Hauteur  flanquaient  de  distance  eo 
distance  cette  hisurmon table  muraille  de  i^lac^, 
dont  f  ien  ne  semblait  annoncer  la  prochaine  d6 
composition.  Les  corvettes  la  prolongèrent  sur 
une  étendue  de  240  milles,  et  ramenées  du  64* 
degré  de  lat.  sud  au  61  <^,  près  des  Iles  Orkncy, 
elles  tentèrent,  à  trois  re(Hises,  de  se  frayer 
im  passage,  et  finirent  par  être  bloquées  cinq 
jours  durant  par  des  glaces  tellement  compactes 
qu'elles  pe  pQuvaipnt  faire  aupim  n^uvenrenl- 
Un  violDUt  coup  de  vent  du  sud  les  tira  de  cetfe 
position  désespérée.  Grâce  à  ce  puissant  auxi- 
fiaife,  au  courage  et  à  l'activité  des  équip;^, 
qui  élargirent  avec  la  scie,  la  pince ,  et  la  hadw, 
les  sillons   ouverts  par  l'étrave  des  navires, 
on  parvint  ^  regagner  la  mer  lit)re,  ^près  boit 
lieuros  employées  à   franchir    un  espace  de 
deux  milles.  Échappées  de  leur  prison ,  les  eor- 
vettes  continuèrent  de  prolonger  la  jiaaqaise 
sud,  une  longueur  de  300  milles  de  Fouestà  rêst, 
sans  qu'elle  oflHt  le  moindre  indice  de  passage, 
parvenu  le   16  février  par  62**  3'  de  lat,  et 
voyant  la  barrière  prendre  la  direction  du  nord 
vers  les  Iles  Sandwich,  Dumont  d'Urvilie  aban- 
donna sa  périlleuse  et  infructueuse  reconnais- 
sance. Gouvernant  à  l'ouest,  il  fit  snccessive- 
ment  l'hydrographie  des  Iles  Orkney  et  de  1s 
Ijariie  est  des  Iles  New-Shettand ,  où  de  graves 
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tarent  re^tfSées  ;  pui»,  piqiiant  dans  te 
ni,  «Ire  le  6^«  et  te  64e'dêffré  de  lat.,  sur  on 
«ptte  dêplusde  110  roffles,  H  fit  la  défoiiverte 
k  lenes  jusque  alors  eompléteinent   inoon- 
■es,  aox  iMTfaidpates  desquelles  il  donna  les 
MM  de  lAmU'Pk^lïppe  et  de  JoinvïUe,  De 
gnves  avaries  et  te  scorbut,  qni  sévissait  sur  les 
lipum^uu,  commandaient  une  prompte  rdâche  : 
hspéfition  gagpa  le  port  de  Talcaliuaoo ,  au 
OUI.  Lanrs  équipages  Mralchis,  les  deux  cor- 
vettes ooinmeoeèrent  leur  pérégrinaiioii  à  tra* 
fen  tes  Iles  de  PQcéante  él  te  grand  arcfii|>el 
#iUie;  elles  visittrent  successivement  les  i\t& 
Jttân-Pemandex,  les  Marquises ,  Tatti ,  Samoa , 
Va^ao,  Hapai  fA  les  dangereux  récifs  des  fies 
ViU.  C'est  après  avoir  pam>urn  les  Iles  Banks, 
VaukoTO ,  Saiomon,  Aligarris  et  Oarolines,  que 
lesBarirea  arrivèrent  au  port  hospitalier  de  Gua- 
iank  Enfin ,  ils  sillonnèrent  laborteusement  les 
dtt  Petew  et  Guap,  oètoyèrent  pendant  neuf 
Mis  eonséouUfs   tes  rivages  de  la  Nouvelle- 
Guinée,   de  rAustralie,  destles  de  la  Bonde, 
lient  te  tour  de  Bornéo,  et  vinrent  chercher  à 
Haîvt-TowB  on  refuge  contre  les  fièvres  et  la 
dysfiCAterie ,  qni  leur  avaient  déjà  enlevé  quatre 
oflders  et  trente  matelots. 

OuBKWt  d'Vrvilte  eM  pu  dès  lors  revenir  en 
Fiance ,  car  sa  mission  était  nnnplie}  mais  sa 
pwnièrn  Intative  pour  entrer  dans  tes  men  po- 
htees  avait  été  infructuonse.  Au  sud  d'Uobart- 
Tevn,  ealw  les  IBO*  et  170?  degré  de  k»g.,  il 
«irtait  us  espace  Immense,  qui  n'avait  pas  été 
Aftefé  par  ses  prédécesseurs,  et  depuis  long* 
Inps  il  médltail  d'y  conduim  ses  eorvettes. 
U  t**  janvter  IMO,  laissant  ses  malades  à  Ho- 
tert-Town,  a  qnitU  U  rivière  de  Oerwint, 
cngh  te  cap  an  sud  ,  sous  toutes  voiles ,  pour 
«tengir  fin  pon? enn  las  glaces  anttrptique«,  et 
■■■M  II  a  avec  tant  d*audaae  et  de  précision 
W  T^MHHm  jours  après  U  atteignit  sous  te 
«■te  pnliiin,  non  loin  <ln  pâte  magnétique,  par 
11»  »'  de  lat.  sod  et  138"»  14'  de  long,  est, 
il  Inniepap  ru|»p  dp  terres  s'f^tepd^nt  ^  perte 
éi  «n»  4n  aflwl*«8t  à  rouea-sud-ouest,  bant  de 
iWi  «ne  taises,  entièrement  couvert  de  glace 
4  #  NtOf  m  en  avaient  0QD)plMeR)^t  ni- 
irié  te  ciinn,  tout  an  laiisant  subsister  les  ra- 
iIms  anr  te  penle  des  terres ,  ainsi  que  les 
MVfl  \t»9âfl^^'^  rivage.  Tantôt  ces  glaces 
MMnnt  qn'nne  nappe  plane,  uniforme, 
HÊt  llnneheur  terne  et  monotojie,  tantét  leur 
mfbÊOt  éteit  si|lpopée.  hadice, 'trouée,  tonr- 
MIÉe,  aHnma  si  elles  avaient  subi  l'action 
fmt  vfoteate  convulsion ,  ou  d^un  dégel  subit 
|i  MtgnUer  dans  ses  effets,  yo  grand  nombre 
^  nwtagnsi  de  gteœ,  récemment  détachées 
la  te  edie ,  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps 
^  s'éMipMr,  et  en  défendaient  te  plus  souvent 
RiMBclie.  Cette  solide  barrière  interdisant 
pat  progrès  vers  te  sud ,  Dumont  d'Urvilte, 
•le  rétrograder,  annonça  solemieHement 
rassemblés  en  présence  de  l'é- 


quipage que  cette  terre  porterait  désormais 
le  nom  de  Terre  Adélle.  >*  Cette  désigna- 
«  lion,  dil-il,  est  destinée  è  perpétuer  te  souve- 
•c  nir  de  ma  profonde  reconnaissance  pour  la 
«  compagne  dévouée  qui  a  su  par  trois  fois 
«  consentir  h  une  séparation  tengue  et  doulou- 
«  reuse ,  pour  me  permettre  d'accomplir  mes 
«  projets  d'explorations  lointaines.  »  Revenu  à 
Hobart-Town,  non  sans  avoir  en  è  triompher  de 
bien  des  obstacles ,  il  rembarqua  ses  malades  et 
remit  sous  voiles.  Courant  au  siuUest ,  il  prit 
connaissance  des  Iles  Aucliland ,  prolongea  la 
eéte  sud  de  la  Nouvelle-Zélande,  dont  il  fit  lliy- 
drrigraphie,  constata  la  jonction  de  laLouisiade 
avec  là  Nouvelle-Guinée ,  et  releva  les  innom- 
brables dangers  du  détroit  de  Torrès,  ou  les 
deux  corvettes,  échouées  pendant  trente-six 
heures  surunbancdecoraiix,  édiappèrent,  contre 
toute  attente,  à  une  perte  qui  eè.t  fait  perdre  tout» 
les  fruits  de  l'expédition.  Ce  périlleux  travail 
terminé^  elles  se  dirigèrent  vers  Timor,  puis  con- 
tinuèrent leur  route  pour  la  France,  et  arrivèrent 
à  Toulon  le  A  novembre  1840,  après  trente* 
huit  mois  d'absence ,  ayant  parcouru  la  moitié 
des  mers  qui  couvrent  le  globe,  traversé  sept 
fois  Téquateur  et  pénétré  sous  le  cercle  polaire 
austral. 

Les  résottate  scientifiques  de  celte  expédition 
flirent  immenses.  La  connaissance  de  12,000 
lieues  de  eétes  fot  acquise  k  l'hydrographie  fran- 
çaise; chacun  put  aller  visiter  les  riches  collec- 
tions d'histoire  natoMlte  qui  pendant  près  dNin 
moto  forent  exposées  dans  une  des  plus  gran- 
des salies  du  Muséum.  On  put  admirer  surtout 
cette  aoUeetton,  si  riche  et  si  nouvelle,  de  bustes 
en  plâtre  moulés  «ur  nature  dans  presque  toutes 
las  lies  océaniennes.  Le  navigateur  dont  l'habile 
et  ferme  direction  avait  procuré  ces  résultats  en 
Ait  ajuste  titre  récompensé  par  la  Sociéte  de  Géo- 
graphie j  au  concours  de  1841 ,  cUe  décerna  sa 
grande  médailte  d'or  »  à  Tauteur  du  voyage  qui 
pséseatcit  à  te  fote  et  te  découverte  la  plus  impor- 
tante et  te  masse  do  travaux  te  plus  considéra- 
ble ».  La  gouvernement  s'éteit  par  antici|iation 
assocte  à  cet  acte  de  justice ,  en  expédiant  à  Du- 
mont d'Urvilte  le  31  décembre  ISèOlejNrevet  de 
contro-amiral  (1). 

Siif  tes  bancs  du  lycée,  Dnmontd'Urviile  avait 
parié  av^  im  de  ses  camarades  qu'à  cinquante 
ans  il  sflfnit  eontre-amlral  :  te  pari  était  gagné, 

(1)  31  la  Fr*pe«  pat  détorniaU  revendiquer  ta  part  dans 
lC9  décpuvertes  aaUrctlquet ,  cette  part  ne  fut  pourtant 
pas  celle  qo'avaU  espérée  Dumont  d'UrTllIc.  Mats  .i11 
échoua  eonpietement  daoa  sa  première  teaCaUre  vers  te 
p^U  austral,  eette  tentaUve , qu'on  ne  l'oublie  pat ,  q'é- 
ta|t  qu'un  accident  dn  Toyage.  l'expéditlan  française 
n'ayant  nutleinent  en  pour  but  de  faire  noe  reconnais- 
sance complète  des  sènes  glaciales,  wala aeuleroent  des 
essais  poar  vèrUer  les  asserUona  do  capitaine  anglais 
Weddel,  qni  croyait  qu'une  mer,  eoUèreasent  dégagée  de 
glaces,  et  défendue  sealemrnt  par  ane  barrière  peu  for- 
midable, eiistalt  au  sod  des  Iles  Powell  ;  d'où  Ton  pou- 
vall  conclare  |ie#  les  gbif^i,  «ni  y  en  a? ait,  devaient  ae 
réunir  autoar  do  foyer  iH#gq0Uqne,  ui  siul  de  U  Tas- 
manie. 
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mais  cbèrenMDt  payé.  L*éiniile»  le  panégyriste  des 
Cook ,  des  Bougamtrille ,  dea  La  Pérouae  »  etc., 
n'était  plus  qn*iui  spectre  ae  traînant  à  Tappui 
d'un  tiàtoa.  Son  énergie  morale  et  inteOectneUe  le 
aontenaît  seule.  Ce  ne  Ait  que  Teia  la  fin  de  1841 
quil  put  venir  à  Paris  pour  actîTer  la  publication 
de  son  Toyage,  ordonnée  par  le  gooTemement  et 
sanctionnée  par  l'Académie  :  sept  mois  après  »  la 
moitié  dn  second  volume  était  d^à  imprimée 
sous  ses  yeux,  lorsqu'une  horrible  cataÂrophe 
Tint  enlever  Dumont  dUrville  à  la  science.  Le 
8  niai  1842  il  était  allé,  avec  sa  femme  etson 
fils,  passer  la  journée  à  Versailles;  le  soir  Os 
furent  ensevelis  tous  trois  dans  le  désastre  dn 
chemin  de  fer  de  la  rive  gauche,  qui  avait  coûté 
la  vie  à  quarante-et-une  personnes.  Après  trente 
heures  de  recherches,  leors cadavres  mutilés  et 
carbonisés  ne  purent  qu*À  grand 'peine  être  re- 
connus par  les  amis  de  l'illustre  défunt  Quel- 
ques débris  humains,  à  peine  épargnés  par  le  feu, 
voilà  tout  ce  qui  restait  de  celui  qui  pendant 
tantd'années  avait  impunément  affronté  les  tem- 
pêtes et  les  glaces  polaires.  La  mort  l'avait  firappé 
dans  son  pays, sur  un  chemin  de  fer,  au  seîn  de 
safomlUe,  dans  une  partie  de  plaisir  1  Le  16  mai 
un  funèbre  cortège  rendait  les  derniers  devoirs  à 
Dumont  dUrville,  à  sa  femme  et  à  son  fils,  dans 
le  cimetière  du  Mont-Parnasse,  où  un  vote  spon- 
tané du  conseil  municipal  de  Paris  venait  de 
concéder  à  perpétuité  un  terrain  pour  leur  se- 
imlture  commune. 

Les  ouvrages  de  Dumont  d'Urville  ont  pour 
titre  :  Enumeraiio  piantarum  guat  inùuuiU 
Àrchipelagi,  aut  iittarilmê  Panti-Buxini^ 
amiU  1819  et  1820,  etc.;  Paris,  1822,  in-8"; 
~  Notice  sur  les  galeries  souterraines  de  PUe 
de  Mélos,  extraite  des  Nouvelles  Annales  des 
Voyages;  Paris,  1825,  in-S";  —  Mémoire  géo- 
logique sur  Vile  de  Santorin;  —  Flore  des 
Maùmines  ;  —  Rapport  sur  le  9ogagt  de  L'As- 
trolabe, In  à  l'Académie  royale  des  Sdences, 
dans  sa  séance  du  11  mai  1829;  Paris,  1829, 
in-s**;  —  Mémoire  sur  Us  Ues  Logalty ,  partie 
hydrographiquedu  voyage  às^X,' Astrolabe  ;  Paris, 
1829,  in-8'>  ;  —  Vogage  de  découvertes  autour 
du  monde  et  à  la  recherche  de  La  Pérouse, 
exécuté  par  ordre  du  gouvernement  sur  la  cor- 
vette iL'iis^rotote,  pendant  les  années  1826, 1827, 
1828  et  1829;  —  MUtoire  du  Vogage,fit,; 
Paris,  1832-1834,  S  vol.  in-8* ,  avec  vignettes  et 
atlas  de  20  pL  L'ouvrage  complet  se  divise  en 
Bistorique,  Zoologie  f  Botanique,  Philologie, 
Bntomologie  et  Hydrographie,  formant  22  vol. 
in-8%  avec  4  atlas  contenant  environ  &00  pi.  ;  ~ 
Voyage  au  pâle  sud  et  dans  roeéanie  sur  les 
corvettes  L'Astrolabe  et  La  Zélée  pendant  les 
années  1837  à  1840,  publié  par  le  ministère  de  la 
marine,  et  sous  la  direction  de  M.  Jacquinot, ca- 
pitaine de  vaisseau;  Paris,  1841-1854,  24  vol. 
in-8*'  et  6  atlas  in-fol.  contenant  535  cartes  ou 
planches.  La  mission  de  suppléer  Dumont  d'Ur- 
Tille  dans  l8  paUicati<m  de  oetonvrage  fot  con- 


férée par  le  ministre  delà  nonriae,  dès  le 
1841,  à  M.  Vincenaon-DomoidiB, 
l'expédition.  C'est  à  son  lèle  édaûé 
chèvement  de  ce  vaste  tnTail.  11  se 
comme  suit  :  Histoire  du  Voyage,  par 
mont  d'Urville  et  G.  A.  VinoeMlon-l 
10  vol.  in-8*,  et  atlas  de  200  planches; 
gie,  par  MM.  Hombron  et  Jacquinot, 
de  l'expédition  (MM.  Pucberan,  GoîcImoI, 
chard  et  Rousseau  ont  traité  direrses  pirtis]| 
6  TOI.  in-8*  et  atlas  de  140  pi.  gravéesdsm 
loriées  ;  —  Botanique,  par  BfM.  Honibroa,l«| 
quinotetDecaisne;  2  vol. in-S** étatisée «8 1| 
gravées  et  coloriées  ;  —  Anthropologie  et  PHp 
siologie  humaine,^  par  M.  Dumontier;  I  «A 
in-8''  et  atlas  de  50  pi.  lithog.  ;  —  Minérakji 
et  Géologie,  par  M.  J.  Grange,  d'après  les  aii 
tériaux  recueillis  parMBL  HooqImxmi  et  Jaci)nad| 
2  vol  in-8<»  et  atlas  de  15  pi.  ;  —  Physique,!^ 
M.  Vincendon-Dumoulin;  1  vol.  in  S*;  ^  jQj 
drographie,  par  le  même;  2  toI.  in-S""  et 
de  64  pi.  in-foL  grand-aigle; —  VtfyagesaitM 
du  monde;  résumé  général  des  voyages  éh 
découvertes  de  Magellan,  BougainvilU,  Coalt 
la  Pérouse,  etc.;  Paris,  1833  et  1844,  2  ni 
in-8*,  avec  cartes,  portraits,  500  gravures,  dt 
Dumont  d'Urville,  dans  un  Rapport  quil  ht  àh 
Sodété  de  Géographie,  an  mois  d'octobre  tt», 
a  analysé  les  voyages  de  Cook,  Boogsiarila, 
La  Pérouse,  Entrecasteaux,  Freycinet,  njaden^ 
Krusenstem ,  etc.  Enfin,  on  trouve  de  loi,  dm 
y  Annuaire  des  Voyages  pour  iM^  :  Reléckués 
L'Astrolabe  aux  îles  Arioco.  Ea  1644,  Coaiè^ 
snr-Noireau  éleva  à  Dumont  dUrville  nas  ili- 
tue  en  bronze ,  en  fiice  de  la  maison  où  k  cé- 
lèbre navigateur  avait  reçu  le  jour. 

P.  LavoT. 

yû^aget  avCoitr  dm  Mcmdé  de  U  OofiiUe  il  * 
L'Astrolake.  -  ^'ofOf*  d»  L'Actrnbbe.  «i  da  UlUttm 
peu  sud  et  dans  rOcéanie.  —  Ht9porU  mr  m  «•!•• 
9e9  auminiâtre  de  la  tmarUu,  à  fÂcadémU  dê$  5dit- 
euBià  la  Sceau  de  Géo^rm^kU.  -  MotU»  Hogr.m 
Dawtontd'UrvUle,  pwM.  VlncaiÊmk'OomùaaÊli'tem 
am  pôle  tud,  LX).  -  Quelques  obtervatkmtm)» 
A^Of  o^M  dêi  capitamet  Dumout  tf*  Drville  et  Jamet  Bm 
au  pôiê  tud,  par  le  Béme  (  Âmmaire  dos  J^<9f«»fl«.ct'^ 
pow  ISU  ).  -  Éloge  dm  emUr^-^mirml  DummtdOr^ 
vUlé,  par  M.  S.  Berthdol  (  Bulletin  de  la  SoeUU  U 
Géographie,  !•  série,  t.  XIX).  -  jinalgte  du  rofêtt 
au  pôle  sudetdant  POcéanie,  par  A.  MoateaMMit  (IMit 
tXX)  -  NoUce  néerolog,  ei  km,  mr  M.  le  eeim- 
amiral  Dumont  teVrvlUe,  par  M.  MatCerar,  caplMM 
de  Talatean  :  Paris,  1841,  tn-8*.  —  Mogr.  de  DumoÊl 
d^UrvUle .  par  M.  laldore  Lebrao,  daaa  le  C.  LXXVIO 
dea  Âvmalet  MarttéMcs.  YAummlreNorw^ead  et  ie 
Supplémoni  du  Diet.  do  la  Conver$atiem.^  M.  Dobmj 
de  Blenzl,  dans  VEnegcl,  des  Gens  du  Monde.  -  f% 
vogaçes  et  aventures  de  ramiral  Duutont  fOnUls, 
suM»  do  détalU  ntr  sa  mort;  torweboét  parlât^ 
eriptUm  du  monument  consacré  à  sa  m^moir».  W 
de  Bartns  ;  Paris,  18W.  In-is.  -  NoUee  kMor.  turrê- 
mirai  Dumont  d:UrvUle,  par  1L>P.  M.  Leaaoa  :  Roehefait, 
ISM,  In^*,  etc.  —  D'  Isidore  Boordoa.  ait.  MMHt 
d^Vr cille,  dans  le  Dict.  de  la  Conversàtkm. 

DUMONTET  DE  LA  TEERADB  (  FTOUÇÙ»' 

Marie-Augustin,  baron  ),  agronome  français, 
né  en  1748,  à  Scey-sur-Sa6ne(FrancheCloDité^ 
mort  à  BmnçoDy  le  13  novembre  1831.  Soo^ 
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iDiire  de  Vetool»  député  de  la 
■■Mateeao  Gooscil  des  Cinq  Ooits  et  con- 
wÊÊTk  U  omir  impériale  de  Besançon,  il  devint 
•  ItlS  pranier  président  de  la  ooor  royale  de 
«Me  vfle,  et  reçnt  le  titre  de  baron,  il  s'occupa 
fésUenent  d'a^ricnltafe ,  et  publia  phisieurs 
wimmnê  daw  le  HfcueU  de  la  Société  crAgri- 
Arffwe  de  ia  Haute-Saône,  On  a  de  lui  : 
ivelffe  de  titres  et  quelques  recherches  sur 
k9iUêdê  résout  ;  Besançon,  1807,  in-8«;  _ 
ÙémmUs  d'Aqricuiture  à  Fusage  des  écoles 
prtÊUàres  du  département;  Yesool ,  1810 , 
■14*;,—  Abréqé  de  l'Instruction  de  Tessier 
mies  Bêtes  à  laine;  Vedoul,  1812,  in-8«. 
JMtef  pÊTÙmmomUt  ;  dan  le  Hm:u«U  agronomiqm  de 
Iê  SêcUîé  de  Im  HmuU-SaAnei  S*  série.  1. 1,  p.  m. 

'  MniORBT ,  prêtre  de  la  l>octrine  chrétienne 
Il  pralésaear  au  collège  de  Toulouse,  vivait  en 
1189. 11  mit  an  jour  un  drame  pieox  intitulé  :  Le 
Sacrifiée  d^Alfraham;  Touloofte,  1699.  Cette 
pièce  se  distingue  par  une  Mognlarité  assez 
«tfiBge;  die  est  toute  hérissée  de  vers  em- 
prmtés  à  ïiphigénie  de  Racine  :  c'est  un  vé- 
lilable  entoo,  où  le  bon  prêtre  n'a  placé  qu'un 
kù-pelil  nombre  de  vers  de  sa  laçon  ,  «t  ce  ne 
«MU  pas  les  meilleurs.  Il  convient  lui-même, 
émsion avant-propos,  des  emprunts  qu'il  a  faits. 

O.  B. 

CëMogmâ  de  U  bibliothèque  dramatique  de  M.  de 
ftfcfwii ,  L  II,  p.  1S1. 

;  MTaoATim  (  Barthélémy  -  Charles  ) , 
iUttralisteet  homme  politique  belge,  né  à  Tour- 
aiy,  fn  1797.  Avant  de  ée  mêler  aux  affaires 
pdÀpKs,  il  se  fit  connaître  comme  botaniste, 
b  1830,  au  moment  où  éclata  la  révolution,  il 
ht  as  dif  etn  qui  propagèrent  de  Belgique 
à  Toonn;  l'insurrection.  Elu  membre  de  la 
dnnèrK  îles  représentants  le  29  août  1831,  U  y 
ékffz  presque  constamment  parmi  ceux  qu'on 
llpéiait  les  catholiques  politiques,  et  se  fit  re- 
mquer  autant  par  son  activité  que  par  la  fad- 
iê  de  son  élocution.  A  l'époque  du  traité  des 
Km^-quatre  articles,  il  contribua  à  faire  ré- 
idre  h  dette  imposée  à  la  Belgique  au  profit  de 
hBoUaniie.  Depuis ,  il  a  toi\jours  combattu  les 
■Uiliiui  progressistes  qui  se  sont  snooédé  dans 
i  ftedion  des  affaires.  Ses  principaux  ouvrages 
Mil  :  Commentationes  botanie»;  Toumay, 
ltR;->  Tentamm  aqrostographix  Belgicœ , 
M;  —  Notice  sur  le  genre  hnlthemla; 
M,  in-8*;  -  Flarula  Belgica;  1837;  —  Syl- 
ItgsJiÊnqermannidearumSuropss  indigena- 
fU»;  1831;  ~  Recherches  sur  la  structure 
mBparéedes  animauxet  des  végétaux;  1832  ; 
-^Êssat  carpograpMque  présentant  une  hou- 
^KUe  classijkation  des  fruits;  1835;  —  No- 
ÊBt  sur  le  genre  maclenia,  de  la  /amUle  des 
^'dMées;\936;-' Mémoire  sur  les  évolutions 
di  temhryon  dans  les  mollusques  gastéro- 
pÊSs;  1837 


MM^VCHBL  {Jwn-Baptiste),  humaniste 
'f  né  vers  1737,  mort  le  1?  décembre 


1820.  Après  avoir  fiiit  d'excdlentes  études  au 
collège  de  Sainte-Baite  à  Paris ,  il  devint  suc- 
cessivement maître  de  quartier  au  collège  de 
IiOuls-le-6rand  et  professeur  de  rhétorique  à 
Rhodes,  où  il  eut  pour  élève  Ghaptal.  Rappelé  à 
Paris  pour  y  remplir  une  chaire  an  collège  de  La 
Marche,  tt  était  en  1789,  à  ce  titre,  recteur  de 
TuniTersité  de  Paris.  Élu  en  1789  député  du 
clergé  de  Paris  aux  états  généraux,  il  adopta 
firanchement  les  principes  de  la  révolution ,  et 
ftat  nommé  évêque  de  Nîmes  en  1791.  Après  l'a- 
bolition du  culte,  Dumouchel  rentra  dans  la  vie 
civile,  se  maria,  et  ftit  attaché  au  ministère  de 
rfaitérieur.  Il  en.  sortit  sous  le  ministère  de  Lu- 
cien Bonaparte;  Chaptal  l'y  fit  rentrer,  avec  le 
titre  de  chef  de  bureau  de  l'instruction  puUiqne. 
Dumouchel  fut  mis  à  la  retraite  en  1814.  Û  a 
donné  avec  GolTaux  une  6*édit.  des  Narrations 
tirées  des  auteurs  latins  :  Narrationes  ex- 
cerpt»;  Paris,  1818,  in-12. 
Rabbe,  etc.,  Mogr.  umlv.  ei  part,  de»  ConUwtp, 
*  DUMOULIN  {Alain),  linguiste  firançais,  né 
le  8  novembre  1741,  à  Lanveoc  (  Finistère  ),  mort 
à  Quimper,  le  U  mai  1811.11  fut  d'abord  régent 
au  collée  de  Plouqnenevel,  puis  vicaire  général 
du  diocèse  de  Quimper.  11  émigra  à  l'époque  de  la 
révolution,  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1802.  On 
a  de  lui  :  Grammatiea  Latino-Celticaf  doetis 
ac  scientiartsm  appetentibus  viris  composita; 
Pn^ue,  1800, in-8'  :  ce  livre  est  très-rare;  Hent 
uv  Barados,  ou  le  Chemin  du  Paradis,  avec 
un  Abrégé  de  la  Vie  des  Saints  de  Bretagne 
(en  breton);  Quimper,  1805,  in-18. 

P.  Larer. 

DUMOULIN  ou  DUMOLiN  (  CAaricf  ),  célè- 
bre jurisconsulte  français,  né  à  Paris,  l'an  1500, 
mort  le  27  décembre  1500.  B  signait  Dir  êto- 
lin,  en  latin  Molinsnv,  Sa  fiynille  était  alliée  à 
Anne  de  Boulên,  mère  d'Elisabeth,  reine  d'An- 
gleterre, qui  ne  désavouait  pas  cette  alliance. 
Dumoulhi  fit  ses  premières  étiides  à  Paris  et  son 
droit  à  Poitiers  et  à  Orléans ,  où  il  profebsa  en 
1521.  Reçu  avocat  en  1522,  il  réussit  mal  dans 
la  plaidoirie,  ce  qui  lui  Talut  à  raudience,  de 
la  part  du  président  De  Tbou,  une  apostro- 
phe désobligiBanÉe,  bientôt  suivie  d'une  éclatante 
réparation.  Fatigué  de  l'entendre,  ce  magistrat 
lui  dit  un  jour  :  «  Taises-yoos,  maître  Dumou- 
lin, vous  «tes  un  ignorant.  »  L'ordre  des  avo- 
cats ressentit  vivement  cette  injure,  et  il  Ait  ar- 
rêté que  le  bêtonnier,  avec  une  députation  des 
anciens,  Irait  s'en  plahidre  à  M.  le  premier  pré- 
sident Admis  à  son  audience,  le  bêtonnier  lui 
dit  avec  toute  la  gravité  du  temps:  Lxsisli 
AofNtnem  doc^iorsm  quam  unquam  tris, 
«  Gela  est  vrai,  dit  arec  autant  de  firanchise  que 
«  de  modestie  M.  De  Hmni;  J*ai  eu  tort;  je  ne 
«  connaissais  pas  tout  le  mérite  de  maître  Char- 
«  les  Dumoulin.  »  Le  jeune  avocat  se  livra  an 
trayail  avec  une  ardeur  incroyable,  et  11  eut 
bientôt  porté  ses  éludes  an  point  de  dercnir  un 
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des  pli»  mmnÊê  homiiiM  de  een  lenpe.  Il  Ait 
poor  le  droit  frloçale  ee  que  OttVfls  était  {Mm 
le  droit  romain,  le  premier  de  tous  lea  isterpr^ 
tes.  Son  Cwnmeniaire  fur  le  titre  deê  Aê/k 
de  ia  Coutume  de  Paris  Ait  aocueilliaoninle  m 
ehef-d'oMYre  de  bon  eensi  de  leflique,  de  prefoo- 
deuret  d'éraditloB.  Seniemest,  il  avait  lea  d^ 
flmta  dea  commenlairea  i  il  dtait  peu  iwMiediipie 
et  diffua.  Henriea  de  Panaef  a  dA  la  première 
Imputation  à  raaalyse  qu'il  en  a  fatte^  et  entAta 
df!  laquelle  il  a  placé  un  éloge  de  DnmouliB)  oA 
aè  trouve  un  magnifique  portrait  de  l'UTuent; 
«  Libre  dea  entrares  qui  captirent  lea  adtrea 
hommes,  trop  fier  pour  avoir  des  pretoetenr8| 
trop  obBcnr  pour  UToIr  des  protégést  sana  esda- 
Tes  et  aana  maltares,  ea  serait  l'homme  dans  sa 
dignité  originelle^  si  un  tel  homme  existait  en- 
oore  sur  la  terrei  •  Ce  que  Henrionde  PanaeSr 
fit  pour  les  Fi^,  Pothier  l'avait  bit  sur.lefomeni 
traité  De  JHviduo  et  /nAvt«iK0,dans  lequel  Du- 
moulin avait  poussé  au  plus  haut  degré  l'esprit 
d'analyse  et  la  métaphysique  du  droit.  Pothier 
en  fit  d'abord  un  abr^  en  latin^  qui  n'est  paa 
tenu  jusqu'à  nous,  et  il  s'en  est  approprié  en-^ 
suite  la  substanoe  dans  son  ftiiilë  des  OMifet* 
tions,  qui  est  certainement  le  plus  beau  traité 
de  droit  français  que  nous  ayons.  Un  génie 
comme  celui  de  Dumoulhi  était  trop  à  l'étroit 
dans  les  limites  de  la  législation  ordinaire:  D^ 
il  avait  porté  ses  regards  sur  l'ensemble  de  nos 
coutumes^  avait  cherché  A  les  conoilier)  A  les 
ramènera  des  principes  fixée  et uniftnmés ;  il 
avait  le  projet  d'un  seul  eede  pour  toute  la 
l'Yanee. 

Sa  femme  était  la  compagne  de  ses  travaux  ; 
sa  vertu,  sa  douceur  et  l'attachement  pour  son 
ménage  ftirent  d'bn  grand  soulagement  pour 
Dumoulhi  au  milieu  des  orages  presque  conti* 
naelsdont  II  fut  islailli.  Le  repos  qu'il  désirait 
avec  tant  d'ardêul*  sl^mbla  le  Tuir  sans  cesse; 
«  Il  avait  une  âme  Vive^  ardente,  passionnée  i 
incapable  de  dissimuler  sur  rieU)  surtout  quand 
il  croyait  la  justice  ou  la  véiHé  compromise) 
ou  qu'il  s'agissait  déft  ihtéTAts  de  son  pays, 
qu'il  aimait  au  delà  de  toute  expression,  »  dit 
le  président  De  Ihon/Tll  n'avait  (^rde  de  rester 
neutre  an  milieu  des  grandes  questions  qui  ata 
seitième  siècle  partageaient  le  metide  chrétien 
et  politique.  Il  ne  disait  pas^  tomme  Guias  :  Ml 
hoc  ad  edittum  prêetoriM  :  loin  dé  là»  il  se 
lança  avec  ardeur  daAs  la  dispute)  H  n'enten- 
dait pas  pronoticer  de  sang-froM  les  mots  droit) 
usurpation)  abus  :  H  MM!  qu'il  en  dit  son  sen» 
thnent.  Il  consulta  «outre  les  jésuites ,  que  le 
chancelier  de  L'Hospital  (irotégeait  au  ebntnrfre, 
ne  prévoyant  pas  tout  ee  que  l'hitrodaetion  de 
œ  nouvel  institut  apportertit  de  conflit  au  sein 
de  la  religion  et  de  TÉtAt.  Mais  lorsqu'il  a'agit 
du  eondie  de  T^ente  )  ces  deux  grands  hommes 
se  tronvèreut  d'accord  pour  s'opposer  à  sa  ré- 
ception et  publication  dans  le  royaume.  Sollicité 
d'appuyer  de  ion  avis  hi  décision  du  conseil  oA 


L'Hospital  l'avait  enpotlé  sur  leeanUnaldsLsr 
rahie,  DumouHn  puUiasonCofisalIfnr  la/aitdi 
Concile  de  lYente;  Iiyon*  t6A4|  hhA<>i  c>8tiM 
eonsttltation  en  cent  articles,  dans  AmiucHs  i 
examine  en  détail  les  décrets  du  eanifle  et« 
démontre  l'abus,  l'excès  de  pouvofa^,  l'iU^^ 
qui  avait  dondné  dans  cette  assemblée,  stqael 
danger  il  y  aurait  pour  les  libertés  du  rsfsuns 
à  recevoir  ses  décrets  eonune  loi  de  l'Élu.  8sa 
écrit  contre  l'édit  des  petites  dates  et  l«s  abni 
de  la  chancellerie  romaine  produisireot  amii  le 
plus  grand  einst  *  SirO)  disait  à  Ae  piepes  le 
connétable  de  Montmorency  en  préàentaal  De- 
moulin  au  roi  Henri  II ,  ee  que  vulre  unjeili 
n'a  pu  Mn  avec  trente  mille  hommes^  deftMr 
le  pape  Jtllesà  lui  demlildèr  là  pftix,  M  pfeUt 
hbmme  (  caf  DtiihoUlih  était  de  petite  siaAire) 
l'A  achevé  atec  son  petit  livtet.  n 

De  teU  combAts,  sUr  dés  sujets  AbiiS  ard^Ali, 
Itii  attiiièrent  de  hombreut  et  (Msiaiits  ém- 
mis.  D'Ailleurs,  il  ne  les  hiétUliéàit  |ias,  et  li 
force  de  ses  argutnedts  était  eûHébf^  AoniK  par 
la  hldfesse  de  ses  expressions.  Ses  oAvtaftes  fii- 
rent  mis  A  Vinde±  paf  le  patM*;  et  cbnune  il 
ne  manquait  pas  en  France  de  genit  «jui  ëtàeà 
plu»  Romaids  que  Français,  l'Antorlté  même  du 
pftliementebt  peliie  à  le  soustraite  aux  fÊtiém' 
tions  t|ue  lui  suscitèrent  ses  adversaires.  Ona'k- 
vàil  po  le  perdre  légsilemeht.  Oh  ratiai|lia  {nr 
la  violence  :  une  émeute  fut  dirigée  contre  u 
maison;  elle  fut  pillée  et  sa  vie  mise  «n  diagir. 
Réduit  à  fuir  en  Alieinagne,  alors  le  refuge  ée 
tous  les  iiommes  libres  persécutés  par  l'ialaH- 
rance,  il  y  fut  bien  accueilli,  et  y  profemle 
droit  au  milieu  d'un  concours  immense  d'aufll* 
teuré  et  avec  un  applaudissement  extraordi- 
naire. Jusque  là  il  s'était  intitulé  jurisconsvUê 
parisien  ;  depuis  il  prit  le  titre  de  jurisconsuUt 
de  France  et  de  Germanie, 

Mais  ce  succès  même  ne  tarda  pas  à  lui  ws- 
citer  un  autre  genre  d'ennemis  :  tes  proieiseon 
de  l'université  de  Tubingue,  jaloux  de  sa  «ipé- 
riorité,  l'accusèrent  de  propagande!...  Il  M 
cbligéde  auitter  la  contrée. 

En  s^acheminant  vers  la  FraUce,  où  il  bâ 
était  permis  de  rentrer,  il  a'art^ta  oueiqtte 
temps  à  bôie,  et  y  donna  des  leçons  publiques 
de  droit;  elles  furent  aussi  suivies  que  celles  de 
Tubingue.  Mais  comme  il  refusa  d'appuyer  par 
line  consultation  une  prétenbon  injuste  que  son* 
tenait  le  comte  de  Btontbéliara,  ce  petit  tjrsale 
fit  jeter  en  prison ,  d^oii  il  ne  sortit  que  par  les 
hardies  et  courageuses  démarclies  dé  sa  fcnine. 

plusieurs  tte  sesconieroporains  furent  ses  éibu* 
les  et  petit-itre ses enrfeux.  Jean  Bodin  {^\^ 
nom)  eut  i  se  reprocher  une  sorte  d'Iiostilité 
à  rencontre  de  Dumoulin.  On  a  acàisé  b'ir* 
gentré  de  l'avoir  quelquefois  contredit*  moins 
par  raisoh  que  par  esprit  de  rivalité.  Mais  Du- 
moulin n'en  reste  pas  moins  supérieur  à  tous. 
Il  le  savait  trop,  et  il  eut  le  tort  de  le  dire; 
car  daos  les  derniers  temps  il  mettait  en  tels 
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4e  «s  cwwiiltilioiis  cette  fonnuie  pompeuse  : 
ijpeb  f«t  n^mUni  cedoet  a  nenUne  ifoceri jmm* 
MHiL  De  TImm,  rhistonea  ^  pariant  de  Dmnoo- 
ii,«s  Gui  eet  élofe  :  «.Charies  DumoallBi 
pand  H  eélèlire  juriscoii»iilley  dont  le  nom  Ait 
«^mde  Ténéiationt  non-seolement  par  son 
jmement  aottde  et  sa  profonde  érudition,  mais 
«Bii  par  la  probité  et  la  sainteté  de  ses  mœurs; 
iHanne  eoasommé  dans  la  science  dn  droit 
Aançais,  ancien  et  moderne ,  et  très-iélé  pour 
tapatrie.  » 

On  ne  peot  fluère  s'étonner  qœ  les  ouvra- 
ges de  Dinnonlm  aient  été  mis  à  Tindex  :  ce 
fBî  snrpraod  davantage»  c'est  que»  pour  éluder 
eette  «iélenae,  les  ltalien8«  qol  connaissaieot  tout 
le  uérite  de  ce  grand  lurisoonsulte  et  qui  ne 
vMdaioit  pas  se  priver  du  secours  de  sa 
tcicaoe,  fireqt  réimprimer  ses  œuvras  de  droit 
NUS  le  nom  iaptastique  de  Gaspar  Caballinus. 
Ce  n'est  qu'à  la  foveur  de  ce  déguisement  qu'il 
Ail  permis  de  le  citer  en  Italie. 

La  réputation  de  Dumoulin  était  européenne; 
on  autorité  dans  les  tribunaux  était  immense. 
«  Le  paiiement  de  Paris,  dit  Brodeau,  auteur  de 
a  vie  placée  en  iéte  de  ses  œuvres  (  1054, 
iB'4*  )t  fit  une  telle  estime  de  sa  vertu  et  de  sa 
nSsance,  qu'il  arrêta,  toutes  les  diamhres 
assemblées ,  de  le  mettre  sur  le  rOle  de  ceux 
qoà  sersient  nommes  au  roi  pour  ébre  pourvus 
des  iiCRees  de  conseillers  vacants.  » 

Dumoulin  fut  touché,  comme  il  le  devait,  de 
llMHieur  que  lui  faisait  le  pariemenl,roais  il 
reposât  BMxlestement  que  «  il  trouvait  plus  de 
lioire  à  nwériter  la  cbarge  qu'on  lui  offrait  par  je 
jmemeiit  de  la, cour  que  de  la  poAséder  en  elTet; 
9N  d*aillears  il  croyait  qu'il  serait  plus  utile  au 
pakKc  et  à  son  pays  en  s'attachent  plus  que  ja- 
floisàla  composition  de  ses  livres;  qu'il  ne 
^oQvatt  vaquer  à  tout  ^ 

On  pent  appeler  Dumoulin  le  plus  grand  de 
Ins  les  jnriseunsnltes  qui  ont  écrit  sur  le  droit 
fnafass,  aon-aenlement  par  sa  profonde  dialeo^ 
liqne  et  son  immense  érudition,  mais  aussi  par 
PéiévaliiNi  et  la  force  de  son  caractère.  U  fut,  il 
est  mi,  qndqne  temps  calomnié  et  persécuté 
(  fjumnau  et  persécutîon  sont  les  compagnes 
iisfpnnlilfe  dn  génie  )  ;  mais  sa  gloire,  aclie- 
téeméne  à  ce  prix,  n'en  est  demeurée  que  plus 
fthturiii  aux  jeux  de  la  postérité.  8es  œuvres, 
diil  en  trouve  la  liste  «fans  Nicéron,  ont  été 
pMées  à  PfriSi  1612,  3  vol.  in-folio;  ibid., 
M67»  4vol.;  ibéd.,.ld81,  5  vol.  in-fol.  Cette  der- 
rièn»  en  tête  de  laquelle  se  trouve  la  vie  de 
nwMnilin  par  Brodean,  est  la  plus  estimée  et 
auM  h  pins  laro.  [  Dupin  aîné,  dans  VSncjfci. 
dn^.dn  Jf.,avecadd.  ] 

■Mtm.  Jf«M.,  t  XLIU. 

M7MOULIII  (ÉvarUle)f  publidste  français, 
m  dans  la  Guyenne,  en  1776,  mort  à  Paris ,  le 
4  seplenbro  1833.  On  l'avait  destiné  au  com* 
■Mê;  tntis  lers  de  la  révolotlon ,  entraîné  par 
M  Mà^ilbéHlIéS,  U  sè  consacra  excluèlvemeut 


à  la  littérature,  puMia  difllfirents  écrits  politiques 
et  quelques  pièces  de  poésie  dans  les  journaux 
du  midii  U  collaborait  alors  à  la  Bibliothèque 
ou  Journal  en  Bmrwu  (1807).  Venu  à  Pa- 
ris en  1815^  il  fut  attaché  an  Muioger  des 
CAonières (feuille  du  soir, dirl^  alora  par 
Maisean  et  Bellemaro  ;  (ifaiâtard  Dumoulin  lût  l'un 
des  A]ndatevraduC70fis<i(iiMoiiiie/,.oii  il  fit  d'a- 
bord leeompte-rendu  des  débats  parieroentaires, 
et  plus  tard  celui  des  speetacles.  On  remarquait 
en  lui  sinon  ns  savoir  profond  et  nu  style  élo- 
quent, dn  moins  un  goût  sagace  et  une  ^tuide 
honnêteté  de  pensées.  Sa  firaoehiae,  parfois  im- 
prudente, lui  attira  plusieurs  procès  et  quelques 
duels  :  il  se  tira  des  uns  et  des  autres  honora- 
Ueroent  En  1818-19,  Dumoulin  créa  La  Mi- 
nerve française  y  et  y  coopéra  activement. 
En  juillet  1830,  il  fut  un  des  premiers  à 
provoquer  la  résistance  contre  les  ordonnan- 
ces royales  qui  supprimaient  la  phis  grande 
partie  des  libertés  f^rançaises  octroyées  par  la 
charte  de  1814.  Évariste  Dumoulin  prit,  après 
M.  Thiers,  la  part  la  plus  importante  è  la 
protestation  des  journalistes,  justement  appe- 
lée depuis  le  manifeste  de  la  révolution  de 
1830.  Il  ne  crat  pas  sa  mission  terminée  avec 
cet  acte  d'opposition  ;  il  descendit  dans  la  rue,  se 
mêla  au  peuple^  et  l'épée  è  la  main,  suivi  d'une 
troupe  déterminée  comme  lui  à  tout  braver, 
après  plusieurs  iieures  de  combat,  il  s'établit  à 
l'hôtel  de  ville,  et  y  installa  un  semblant  de  gou- 
vernement. Ce  Alt  lui  qui  donna  un  chef  à  l'in- 
surrection dans  la  personne  du  général  Dubourg. 
Après  la  victoire,  Dumoulin  fut  décoré  et  nommé 
chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale.  Ce  furent 
les  seules  récompenses  qu'il  accepta,  et,  repre- 
nant sa  plume,  il  laissa  aux  hommes  du  lende- 
main le  soin  d'occuper  les  hautes  places  du  nou- 
veau gouvernement  Trois  ans  plus  tard,  il  sue- 
oomba  è  une  hémorragie,  qui  le  saisit  tout  à 
cottp  dans  les  bureaux  du  ConttUutionneL 
Dumoulin,  tolérant  dans  ses  opmions,  dévoué  el 
serviable  pour  tous,  fht  sincèrement  regretté.  On 
a  de  lui  :  ffistoire  complèiê  du  procès  du  ma* 
réefuU  i^ejf  •  contenant  le  recueil  de  tous  les 
actes  de  ta  procédure^  avec  le  texte  des  mé' 
moires^  requêtes^  consultaUons  etplaidoifers  ; 
piéeédée  d'une  A'o^ice  Ats/oriftie  sur  la  vie  du 
maréchal  Nfty  ;  avec  Malseau  ;  Paris,  1 81 6, 2  vol. 
in-8*  :  cet  ouvrage  fbt  saisi  par  le  police;  — 
ProeèÉ  du  yénérat  eemie  Broiiol^  préeédéd'uae 
iVoCfeeAitférfftietorcefqy^er*,*  Paris,  1816, 
in-8<*;  —  Procès  du  général  Cambronne , 
contenant  toutes  tes  pièces  ^  interrogatoires 
et  débats  ;  Paris,  1816,  hi-6*;  —  Lettre  sur  la 
Censure  des  Journaux  et  sur  les  Censeurs  ^ 
ou  examen  d'une  correspondance  inédite  re- 
lative  aux  <tff aires  du  temps  :  Paria,  1830, 
in-8*;  — *  Examen  du  Prqjet  de  loi  sur  la 
Presse;  Paris^  1827,  in-8*. 


MôtdUur  univerut,  anoëe  Mi,  Q*  10 
cyclopédUim,  année  llio,  Vlil,  p.  SS4. 
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SII7.  XXXIII.  p,  M8,  D«  W.  -  lUbbe,  ete.,  Bioffraphiê 
mUv*neUêetforUatv€  de»  CimUmponUns.  -  Qaérard, 
La  France  tUtéraire.  —  DnUure,  HUMre  de  ta  Bes- 
ttturatiom,  ete^  VIII,  tn-Wl.  -  LMUD4n  et  Boorqoe- 
Ist,  La  JÀUéraimre/rtmfaim  eamtemparmim 

»€movMMÊ{  Pierre).  Foy.  Momjii. 

MJHOiJRiu  (  Anme-FriMçoig  Duriutt  ), 
po6te  français,  né  à  Pana,  en  1707,  mort  «d 
1769.  Nommé  oommiaiairedMfnerraaen  1732, 
il  devint  en  1759  intandaatderannée  du  maréehal 
de  Bro^.  Ses  occnpalionB  administratives  ne 
rempècbèrent  pas  de  cultiver  la  poésieet  les  beaux 
arts.  On  a  de  lui  :  Riehardet^  poème  imité  de 
Fortegoenra;  Uége,  1760,  2  part.,  in-8%  et  2 
vol.  in-12.  IKimoariea  avait  d^  pobiié  les  six 
premiers  chants  de  ce  poème,  sons  le  titre  de 
RU!hardei  ^  poème  dam  le  genre  bemetque, 
imUéde  Fiialien;  1764,  in-8*. 

Itéeroto§e  de  ITTS. 

DUHOVftlu  (  Charles-François  ) ,  général 
français,  fils  dn  précédent,  né  à  Cambrai,  en 
1739,  d*ane  fkmiUe  parlementaire  (i)  de  Pro- 
vence, mortàTorville-Park  (  Bnckingharnshire  ), 
le  14  mars  1813.  Domouriez  fat  redevable  à  son 
père  d'une  instruction  aussi  précoce  qu*étendae 
et  variée  jcompensation  précieuse  des  disgrâces 
de  son  enffuioe,  qui  avait  été  des  plus  pénibles, 
étant  resté  noué  jusqu'à  six  ans  et  demi,  et  tenu 
comme  emmaUlotté  dans  des  lames  de  fer,  par 
suite  des  baiimres  préjugés  de  l'époque.  Envoyé 
au  collège  Louis-le-Grand  pour  terminer  ses 
études  dassiques,  il  y  passa  trots  ans,  el  quand, 
&t  1757,  son  père  se  trouva  attaché  comme  in- 
tendant à  l'armée  qui,  sons  les  ordres  du  maré- 
chal d'Estrées,  devait  envahir  le  Hanovre,  le 
jeune  Dumouriez  passa  à  Maubeuge,  comme 
attaché  à  l'intendance,  et  y  reçut  le  baptême  des 
armes  en  se  mêlant  à  qudque  détachement  des 
Ugpes  avancées;  enfin,  à  dix-neuf  ans,  il  fit  sa 
première  campagne  comme  cornette  dans  le  ré- 
giment Des  Cars.  Il  était  parvenu  an  grade  de 
capitaine ,  lorsqu'à  la  paix  de  1763  il  se  trouva 
compris  dans  une  réforme  nombreuse,  n'ayant 
recneilU  de  sept  années  glorieusement  remplies 
et  de  vmgt-denx  blessures  qu'un  brevet  de 
pension  de  six  cents  livres  et  la  croix  dé  Saint- 
Louis.  C'est  alors  que,  par  une  nécessité  de  sa 
position,  moins  encore  que  par  l'impulsion  de 
cette  activité  inquiète  qui  le  dominait,  et  peu 
scrupuleux  d'ailleurs  sur  le  choix  des  moyens 
propresà  le  conduire  à  la  célébrité  et  à  la  for- 
tune, U  obtint,  par  l'entremise  de  Favier,  l'agent 
diplomatique  de  M.  d'Aigenson,  un  rMe  subalr 
temedansles  missions  secrètes.  Au  retour  d'un 
voyage  qu'il  avait  fait  en  Italie ,  à  pied  et  sans 
ressources  pécuniaires ,  Dumounea  adressa  au 
duc  de  Choiseul  un  mémoire  en  laveur  des 
Corses,  dont  il  le  pressait  d'embrasser  la  cause 

(1)  Son  nom  éuit  I>iipérier.  Le  blMleul  de  Danourlex 
a? att  «poQ8«  «ne  denolieUe  Mariée  on  MiamrU» .  dont 
enialte  le  nom  fttt  adopté  par  quel4«ei-UM  des  tronle- 
deuK  enfaaU  qoe  leur  ili  eat  de  deoE  ttli.  C'est  par 
eormptton  qoe  ee  nom  l'eat  changé  plus  Urd  en  cetal 
de  ~ 
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contre  les  Génois.  Dans  Pandienoe  publique  qn'il 
eut  àce  si^iet,  il  s'éleva  entre  lui  et  le  mWstra 
une  altercation  où  tous  deux  oublièrent  lear 
r^,  et  è  la  suite  de  laqueUeune  lettre  de  caeheC 
obligea  le  pauvre  chevalier  de  sortir  de  France. 
Biais  en  le  rappelant  bientAt,  pour  ooncoorir  à 
l'expédition  qu'il  avaH  conseillée  et  qui  venit 
d'être  résolue,  Choiseul,  non  content  de  lai 
adresser  une  réparation  publique  aussi  hono- 
rable pour  celui  qui  la  foisait  que  pour  celui  qui 
en  était  l'objet,  nomma  Dumouriex  aide-maré- 
chal-général-des-logîs,  et  lui  fit  payer  une  forte 
gratification  d'entrée  encampa^ie.  LlnlelKg^Bce, 
l'activité  et  la  bravoure  que  Dumouriex  déploya 
dans  cette  guerre  de  Corse  répondirent  à  oe 
qu'on  avait  attendu  de  faii  ;  elles  furent  appré- 
ciées par  le  marquis  de  ChauveUn  et|nr  le  ma- 
réchal de  Vaux,  dont  il  eut  à  exécuter  succes- 
sivement les  ordres.  Les  coiqonctures  poKtlqaes 
continuèrent  à  offrir  une  carrière  sans  limiles  à 
son  génie,  et  il  ne  manqua  aucune  occasion  de 
déployer  la  fécondité  de  ses  expédients  diph»- 
roatiqnes  en  se  mêlant  à  toutes  les  intrigues  de 
l'époque.  En  1770  il  fut  envoyé  avec  une  mis- 
sion secrète  en  Pologne,  où,  pour  neutraliser  les 
efforts  de  Catherine  II,  en  donnant  plus  de  con- 
sistance au  parti  patriote,  le  duc  de  Choêseni 
voulait  raviver  la  confédération  de  Bar  et  ratta- 
cher à  une  vue  commune  ses  membres  divisés , 
dont  la  mésintelligence  n'avait  que  trop  com- 
promis d^  le  sort  de  la  république.  A  la  voix 
insinuante  du  jeune  diplomate,  dont  les  sugges- 
tioBs  s'appuyaient  d'aiUeun  sur  des  seooun  con- 
sidérables en  hommes  et  en  argent  envoyés  in- 
cessamment de  France,  la  turbulence  inquiète 
des  palatins  parut  se  calmer,  leur  fierté  se  ra* 
doucît;  l'insurrection ,  en  se  centralisant,  allait 
présenter  enfin  un  point  de  résistance  efficace  (1  ). 
D^  l'habile  Dumouriez  était  parvenu  k  ral- 
lier dnqoante  sénateurs  à  la  cause  de  l'indépen- 
dance et  è  l'unité  d'action  des  confédérés  ;  d^ 
il  avait  discipliné  leure  miKces,  et  la  résurreetioii 
de  la  Pologne  pouvait  s'effectuer,  quand  Choi- 
seul tomba  sous  la  brigue  du  duc  d'AIgniiloa , 
secondé  par  la  Du  Barry.  Remplacé  alon  par  le 
baron  de  Yioménil,  Dumouriex  fut  ramené  à 
Paris  par  le  besoin  d'assurer  une  nonvelie 
base  à  son  crédit.  Bientdt  il  en  repartit  chargé 
de  l'exécution  d'un  pn^et  qu'il  avait  conçu  dans 
le  but  d'appuyer  la  révolution  que  voulait  opérer 
Gustave  Ulà  son  avènement  an  trône  de  Suède. 
Cette  conception  de  Dumouriex  était  complète- 
ment en  dehon  de  raction  du  cabbet  français; 
il  s'agissait  de  lever  à  Hambourg  et  dans  les 
autres  villes  anséatiques  des  cétes  de  in  Bal- 
tique un  corps  de  troupes  que  l'on  enverrait  de 
là  pour  menacer  Stockhobn.  Le  duc  d'Aigpilk» 
ayant  eu  vent  de  ce  projet,  sans  en  connaître  le 

11)  Il  parait  certain  qoe  Itnflnenee  d'UM  eomteaae  et 
MBiaiek,  Ule  du  comte  de  BrtM  et  rennoale  Mortolle 
de  PoBlatowskt,  secondait  paliaa  "     ' 

raeeomplfaseincnt  de  ace  ?nea. 
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H  Ftt  te  devante  poor  arrMer  8<m  aooom- 
liwfiwnt,  Diimoariez,  saisi  à  Hambourg  par 
«il diplomatiqae  (octobre  1771),  comme  agent 
toe  piétendoe  intrigoe  du  dnc  de  Choiseul , 
Mmeoé  à  Paris  et  jeté  à  la  Bastille,  où  il  resta 
n  note.  Au  bout  de  ee  temf»,  on  l'envoya  au 
éiliaideCaen. 

Hgottté  ainsi  de  la  carrière  scabreuse  dans 
bpde  il  8*était  lancé,  il  donna  une  autre  direc- 
êm  à  ractiTité  de  son  esprit.  Un  mémoire  qu'A 
mit  écrit  sur  la  possibilité  de  donner  une  haute 
■poitHiee  au  port  de  Cherbourg  lui  yalut,  à 
Dnéasment  de  Louis  XVI,  le  commandement 
écrite  place  maritime;  au  mois  de  juin  1786, 
Ij  reçut  ee  monarque,  venu  pour  assister  à 
riBiaeriloB  du  premier  des  cAnes  sur  lesquels 
t'élerèrent  plus  tard  les  travaux  de  la  rade. 
Dmonriea  fut  promu  au  grade  de  maréchal 
éicaap  au  tour  d'ancienneté,  en  1788.  H  se 
prononça  poor  les  principes  de  la  réforme  po- 
MM|iie,  maia  sans  rompre  les  liens  qui  Tatta- 
cWsut  an  patronage  de  divers  personnages  de 
Il  QMMr.  Qnoiqoe  affilié  dès  1790  au  club  des 
Jaooèins,on  assure  qu'il  n'en  faisait  pas  moins 
pov  le  roi  des  plans  de  conduite  dans  un  sens 
tpposé  aux  idées  révolutionnaires,  n  faisait  par- 
leaircesélucubrationsà  Louis  XYI  par  l'inter- 
midiârede  l'intendant  de  la  liste  civile  Laporte, 
It  c'est  aossî  par  le  crédit  de  ce  dernier  qu'il 
«Mac,  en  1791,  le  commandement  de  la  12*  di- 
liâon  militaire,  comprenant  le  département  où 
libitéGlater  l'insurrection  ^ie  vendéenne,  dont 
I  Vit  se  révéler  les  premiers  symptômes.  Les 
iasansquil  avait  contractées  pareillement  avec 
en  hoaùnea  influents  du  parti  girondin  lui 
on  brillant  début  dans  la  carrière 
peu  de  temps  après  l'ouverture  de 
h  seceade  législature,  il  fut  appelé  (là mars 
1712)  an  ministère  des  affaires  étrangères,  ea 
Wiiylnujnmt  de  Delessart.  Il  ne  conserva 
at^oriefiraille  que  trois  mois;  mais  ce  court 
lÉswalle  Alt  une  période  d'activité  inimagi- 
HUe.  On  a  cité  comme  trait  caractéristique  de 
fÉ^aqns  ee  discours  qu'il  tint  au  roi  dès  sa 
pmièn  entrevue,  et  où  il  lui  disait  :  «  Homme 
Jalinatinn  en  même  temps  que  le  serviteur  de 
Vo^  MafCité,  je  vous  parlerai  toujours  le  lan- 
M»  de  la  liberté  et  de  la  constitution.  Renfer- 
■édaBn  mes  fonctions,  je  ne  vous  ferai  point 
Éaeanr,  et  à  cet  égard  je  rompr4  toutes  les 
>|neHBg  pour  mieux  vous  servir;  je  ne  tra- 
■Sbrû  cp'avee  tous  ou  au  conseil.  Presque 
tait  votre  corpe  diplomatique  est  contre^  révo- 
onrerteroent;  on  me  pressera  de 
'  à  le  changer  :  je  cooti'arierai  vos 
<  les  choix  ;  je  vous  proposerai  des 
qm  TOUS  ne  connaîtrez  pas  du  tout, 
k  qui  vous  déplairont.  Quand  votre  ré- 
i  trop  forte  et  motivée,  comme  vous 
i  la  ■Httrey  j'obéirai;  mais  si  vos  choix  sont 
par  vos  entoura  et  visiblement  dans  le 
ée  TOUS  eompromettrey  alon  je  tous  sup- 
«Mb.  —  T.  XT. 


plierai  de  me  laisser  le  maître  ou  de  me  donner 
un  successeur,  etc.  u  11-  faut  voir  aussi,  dans  les 
Mémoires  où  Dumouriez  a  retracé  les  actes  de 
sa  vie  politique,  comment  il  réussit  à  gagner  la 
confiance  de.la  reine,  très-défavorablement  pré- 
venue contre  lui ,  et  tout  ce  qu'il  tenta  pour  foire 
comprendre  à  cette  princesse  le  véritable  carac- 
tère de  la  révolution ,  où  jusqu'à  la  fin  elle  ne 
voulut  apercevoir  qu'une  émeute  populaire.  L'ef- 
fort constant  de  Dnmouries  pendant  ces  trois 
mois  de  luttes,  de  fatigues  et  de  veilles.  Ait  de 
tenir  le  roi,  ostensibloonent  du  moins,  à  la  tète  du 
mouvement  révolutionnaire  et  de  conserver  tout 
à  la  fois  son  crédit  en  cour  et  sa  popularité.  De 
sa  part  tout  était  calculé  dans  ce  but  unique,  jus- 
qu'à ses  saillies  en  apparence  les/  plus  abruptes, 
â  opéra  des  réformes  dans  son  administration, 
en  commençant  par  réduire  ses  propres  appofai- 
temeots'de  150,000  livres  à  120,000.  Il  se  pro- 
nonça avec  une  grande  vivacité,  dans  le  conseil, 
pour  le  licenciement  de  la  garde  constitution- 
nelle, que  son  décret  d*institution  fixait  à  1,800 
hommes  et  que  Ton  avait  portée  jusqu'à  6,000. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  le  protocole  de  la  décla* 
ration  de  guerre  au  roi  de  Bohème  et  de  Hon- 
grie, cette  première  étincelle  d'un  incendie  de 
trente  années  ;  mais  il  échoua  dans  ses  imrt^ii^^ 
pour  déterminer  Louis  XVI  à  revêtir  de  sa  sanc- 
tion le  décret  prononçant  la  peine  du  bannis- 
sement contre  les  prêtres  non  assermentés.  Lora 
du  renvoi  de  ses  collègues  Roland ,  Servan  et 
Clavière  (1 2  juin  1792  ),  il  quitta  le  ministère  des 
affaires  étrangères  pour  prendre  le  portefeuille 
de  la  guerre,  qu'il  ne  garda  que  quelques  joure; 
il  fit  accepter  sa  démission  le  16  juin.  Le  motif 
même  de  sa  retraite  suffit  pour  rétablir  sa  po- 
pularité ,  compromise  par  cela  seul  qu'il  avait 
été  ministre  ;  il  l'accrut  en  allant  prendre,  comme 
lieutenant  général,  un  commandement  à  l'armée 
do  nord,  sous  le  maréchal  Luckner,  alors  que 
les  troupes  de  la  coafition  s'avançaient  à  grands 
pas  contre  la  France.  Appréciant  toute  Timpor- 
tance  de  la  position  qu'il  se  trouvait  chargé 
de  défendre ,  le  camp  de  Maolde,  il  y  établit  un 
camp  retranché,  et  quand,  dans  des  vues 
opposées  à  l'intérêt  de  la  cause  nationale,  le 
vieux  Luckner  lui  douQa  l'ordre  d'évacuer  ce 
camp ,  Dumouriez  s'y  refusa.  L'emphre  des  cir- 
constances ne  permettait  plus  à  personne  de 
placer  les  chances  de  son  salut  dans  une  obsé- 
quieuse neutralité  entre  les  partis  cgntraires  :  la 
journée  du  10  août  était  accomplie  ;  Dumou- 
riez souscrivit  aux  conséquenoes  de  cette  jour- 
née. Cependant  l'invasion  approchait;  Longwy 
avait  capitulé  après  un  simulacre  de  bombarde- 
ment ;  Verd  un  était  au  moment  d'ouvrir  ses  portes 
aux  Prussiens.  C'est  dans  ces  coi^onctures  que 
Dumouriez  fut  appelé  au  commandement  en 
chef  de  Tannée  du  centre,  devenu  vacant  par 
le  départ  de  La  Fayette.  Du  camp  de  Manide,  il 
se  rend  en  tonte  bâte  à  celui  de  Sedan;  il  s'y 
étaitdéterminé  contre  l'avis  du  conseil  de  guerre, 
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qui,  ôéseipénak  trop  IM  des  moyen»  qu'oa  avait 
encore  d'arrêter  la  marclie  de  l'ennenii,  enten* 
dait  jeter  l'année  en  retraite  vera  Chèlons  ou 
Rdinfi,  pour  faire  de  ta  Marne  «a  ligne  de  défense. 
Appréciant  mieux  ses  propres  ressources,  Do- 
mouries  conçoit  la  pensée  de  porter  ses  forces 
sur  la  forêt  de  l'Argonne,  quoiqu'il  en  fêt  séparé 
par  douie  heures  de  marclie  et  que  les  Prus- 
siens n'en  Aissent  qu'à  sir  lieues.  Dans  les  aen- 
jonctores  oii  se  trouvait  la  France  au  moment 
de  l'invasion,  toute  la  qii6sti<«  de  salut  con- 
sistait à  gagner  du  temps  :  c'est  ce  qu'avait 
admirablement  compris  Dumouriez,  en  venant 
s'adosser  aux  déHIés  de  l'Argonne.  L'ennemi, 
dont  il  eût  aisément  coupé  les  communica- 
tions ,  n'osa  pénétrer  en  le  laissant  sur  ses 
derrières,  et  bientôt  les  deux  armées  réunies 
reçurent  d'importants  secours  de  tous  tes  points 
de  la  France.  Beurnonville  (voy.)  accourait  de 
la  frontière  de  Flandre  à  la  tèf  e  de  9,000  hommes 
pour  appuyer  la  gjiucbe  de  Dumouriez  à  Rethel, 
06  il  devait  être  rendu  le  13  septembre  ;  Duval, 
avec  7,000  hommes,  devait  pareillement  occu- 
per les  postes  du  Chêne-Populeux,  et,  à  la  tète 
d'un  corps  de  22,000  hommes,  Kellermann  allait 
se  diriger  de  Chêlons  vers  la  droite  du  camp 
de  Grand-Pré.  Ces  dispositions  habiles  réus- 
sirent :  la  journée  eut  lieu  ;  les  troupes  de 
Kellermann  furent  seules  engagées ,  et  après  la 
victoire  de  Valmy,  l'armée  ennemie  se  mit  en 
retraite  au  commencement  d'octobre.  Après 
en  avoir  fini  d'un  seul  coup  avec  les  Prus- 
siens ,  Dumouriez ,  qui  depuis  longtemps  avait 
un  plan  tout  formé  pour  l'invasion  de  la  Bel- 
gique, prit  pour  centre  de  ses  opérations  le 
camp  de  Famars,  sous  Valenciennes,  et  s'y  con- 
centra avec  40,000  hommes;  le  reste  des  forces 
mises  à  sa  disposition  se  partageait  en  deux 
corps,  dont  l'un,  de  28,000  hommes,  destiné  à 
tenir  sa  droite,  sous  les  ordres  des  généraux  Va- 
lence et  Harville,  occupait  la  ligne  qui  s'étend 
de  Givet  et  Namur  .jusqu'à  Maubeuge,  et  devait 
tenir  en  échec  un  corps  d'AutriclUens  campés 
vers  Luxembourg,  ainsi  que  les  forces  ramenées 
par  le  général  autrichien  Clairfoyt,  qui  évacuait 
la  Champagne;  et  l'autre,  foii  de  18,000  hom- 
mes, aux  ordres  du  général  La  Bourdonnaye, 
formant  l'aile  gauche,  devait  observer  le  prin- 
cipal corps  de  bataille  de  l'armée  autrichienne , 
sous  les  ordres  du  duc  de  Saxe-Teschen,  dont  la 
droite  s'appuyait  au  village  de  Jemmapes  et  la 
gauche  à  celui  de  Cuesmes.  Dès  le  28  octobre, 
Dumouriez,  franchissant  la  frontière  belge,  s'était 
porté  sur  la  route  de  Mons  avec  le  centre  de  son 
anmée,dont  Beurnonville  conduisait  l'avant-garde; 
de  savantes  manœuvres  et  plusieurs  actes  din- 
trépidité  de  la  part  de  ce  dernier  et  des  généraux 
Dampierre,  Ferrand  et  La  Bourdonnaye,  en  dé- 
masquant son  front  d'attaque,  accélérèrent  le 
développement  de  la  ligne  française  en  face  du 
camp  du  duc  de  Saxe-Teschen,  défendu  pur  de 
grosses  rtnloutes  et  par  plusieurs  rangées  de  ca- 
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nms  en  amphithéâtre.  Par  les  disporitions  qui  se 
troufèrent  ainsi  préparées  dans  la  soiiéedo 
A  novembre  peur  un  engagement  général,  tout 
le  front  des  Autrichiens  allait  préseoter  aaxtèta 
de  colonnes  françaises  une  formidable  réststance; 
leurs  flancs,  il  est  vrai,  pouvaient  être  dttordés, 
mais  aussi  le  feu  de  leurs  batteries,  ^enj^t 
dans  l'épaisseur  des  bataillons  français,  devirt  ai- 
sément balanoer  le  désavantage  du  nombre.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Dumoorier  s'était  résolu  à  affronter 
le  péril  d'une  semblable  attaque,  afln  de  rendre 
le  résultat  de  l'aetion  plus  décisif.  Sa  oo&fla&ee 
dans  la  valeur  et  rintelligence  de  ses  lieDtenanls 
et  dans  l'enthousiasme  des  jeunes  voloniairei 
français  se  trouva  justifiée  le  lendemata  par 
l'issue  de  la  glorieuse  bataille  de  Jemmapes,  qui 
lui  livra  la  Belgique.  Comme  à  Valmy,  le  jeune 
duc  de  Chartres  (voy.  Loois-Pbiuppe),  alon 
lieutenant  général  et  commandant  en  ssoond  te 
centre  de  l'armée  soua  Dumouriez,  y  avait  «m- 
battu  avec  éf:lat.  Mons  Ait  occupé  le  lenderaiii 
par  les  Français,  qui,  maîtres  de  la  Meuse  et 
de  l'Escaut,  après  cette  admirable  canpa^  d^oa 
mois,  prirent  leurs  quartiers  d*biver  en  deçà  de 
la  Roér. 

Cependant,  au  sein  de  la  république,  qnll  aval 
préservée  des  désastres  de  l'invasion  étrangers, 
Dumouriez,  en  raison  même  de  ses  soccis, 
voyait  se  soulever  contre  lui  toutes  les  toreon 
de  l'envie.  Résolu  à  ne  rien  épargner  pour  le 
maintenir  au  poste  glissant  06  déjà  la  reoonnai»* 
sance  publique  avait  cessé  de  Hii  prêter  son  ap- 
pui, il  accourut  à  Paris  (7  janvier  1793),  rt- 
boueha  en  secret  avec  les  partis  opposés ,  lenr 
offrit  des  garanties  peu  honorables  de  sondévooe* 
ment,  et  en  vint  jusqu'à  prendra  envers  ceni 
qu'il  croyait  le  plus  utile  de  ménager  des  mgags* 
ments  pour  le  moms  équivoques.  C'est  aftuf 
qu'après  s'être  mêlé  d'abord  aux  démarchei 
concertées  entre  un  petit  nombre  d'hommes  po- 
litiques qui  voulaient  tout  tenter  poor  enlever 
le  roi  durant  l'instiDction  de  son  procès,  il  reeaU 
ensuite  devant  les  moyens  d'exédàtion  propoflésr 
en  abandonnant  l'entreprise,  il  n'en  resta  pif 
moins  compromis  dans  des  menées  qui  allaM 
devenir  le  prétexte  de  sa  ruine.  H  rejoigol 
l'armée  après  la  catastrophe  du  21  janvier,  et 
préparait  ses  dispositions  pour  efTectner  la  con- 
quête de  la  Hollande,  lorsqu'un  échec  essoyé 
par  Mirandf ,  et  qu'il  fallait  à  tout  prix  répareri 
l'entratna  dans  une  téméraire  entreprise,  Il 
bataille  de  Nerwinde  (18  mars),  qu'il  Uvw 
aux  Autrichiens ,  forts  de  52,000  hommes,  n'a 
ayant  lui-même  que  32,000.  La  perte  de  «elll 
bataille  entraîna  Tévacuatien  de  la  Bdgiqne. 
Alors  redoublèrent  de  violoioe  les  accusâtioa 
qui  s'élevaient  contre  lui  au  sein  de  la  Go» 
vention,  et  enfin  on  décret  lui  enjoignit  de  cow 
paraître  à  la  barre  de  l'assemblée  pour  rendM 
compte  de  sa  conduite  :  c'était  lui  signifier  d'ap 
porter  sa  tête  sur  l'échafind.  Dnns  cette  altcr 
native,  n'attendant  son  sakit  que  du  renverse 
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WÊdàê  fodièox  rëgfane  qui  pesait  sur  la  France, 

MiiiuB|MUe  4'ciitre|n<e4dre  une  attaqœà  mm 

mie  mmtn  la  Coa? entioo  daiu  un  moment  oJ| 

toemi  le  refooleit  aur  la  frontière,  Oomon-r 

M  aliérita  pins  à  prêter  Toreille  anx  oover* 

taai^  ini  étaient  faites  de  la  part  des  pni^ 

«M  contîaéai  et  au  nom  des  chefs  de  Ténùgm- 

Im  par  In  eoloMl  Maek,  chef  d'état-major  de 

tente  dtt  prince  de  Saxe-Cobourg.  Ces  négo- 

flhtinna  an  pnnrsnivaient  arec  une  joste  défiance 

étpgi  eld^ntre,  lorsque  toui-à-coup  Dumou- 

m  fit  niriver  k  eon  quartier  général,  aux  Bouée 

é  SeiaUAnand,  le  ministre  BeumopTiUe,  ac- 

iM^agné  de  Camus,  Laroarque,  Bancal  et  Qui- 

«tti,  eomnissaîins  de  la  Conventioo.  Ils  venaient 

MtUiar  le  déeratan  général  en  chef,  qui  dès  lors 

psnfiit  être  considéré  comme  étant  en  état  de 

é<te6oa.  Ce  dernier  était  entouré  de  son  état- 

■ajor;  «|vès  quelques  explications  véhémentes 

d  la  échange  d'arguments  empruntés  de  This- 

Ine  mnaaine  et  produits  avec  une  ridicule  em- 

iIbm,  Domonriei  fit  arrêter  le  ministre  et  lea 

fniK  enmmieeaires  républicains  par  un  déta* 

de  hussards  de  Berchiny,  auxquels  il 

i  eo  allnmand  Tordre  de  les  transféra  aux 

de  Tannée  ennemie.  C'était  mal 

pKndré  son  temps  pour  frapper  un  coup  d'É- 

Itf  et  eirtntoer  h  ses  vues  Tarmée  qu'il  n'avait 

ft  ptésarver  de  ce  découragement  qui  marche 

èh  svile  d'an  revers.  Aussi,  n'ayant  plus  à  cboi- 

»,  DninoariesB  part  pour  le  rendez-vous  qui  lui 

«t  îjusicnf  par  le  cokmel  Mack,  et  il  n'y  par* 

lanl,  avec  le  petit  groupe  de  domestiques  et 

telBciera  qni  Tacoompagnent  (de  ce  nombre 

Hùi  In  doede  Chartres),  qn'en  essuyant  le  mous- 

i  âê  plusieurs  postes  français  placés  sur 

{.Pour  accomplir  les  stipulationsdéfini- 

;  réglées  an  camp  autrichien,  il  reparaît 

k  Imdemain  an  milieu  de  son  armée  :  quelques 

\  semblent  le  revoir  avec  joie  ;  mais  le  plus 

I  wnnbre  ne  Taccneille  qu'avec  une  oonte- 

\  réservée  et  un  visage  morne.  On  lui  ap- 

^ue  k  veille,  à  la  nouvelle  de  sa  fuite, 

i  a  quitté  le  camp,  que  toute  l'armée  est 

ftle  pini  gmodémoi,  et  que  la  voix  du  chef  ne 

plu»  écoutée.  Réduit  alors  à  chercher  un 

t  cUns  les  retranchements  autrichiens,  Du-> 

,  n'étant  en  position  ni  d'exécuter  les 

IwMioiis  stipulées  ni  d'en  exiger  luî-mdme 

khoennaplisseMent,  se  vit  bientôt  éionduit  par 

bfrino»  de  Cobourg,  qui  se  borna  à  preudre  à 

InniMndie  TAntricbe  un  corps  de  i  ,500  hommes 

Bétaiwit  venus  «^joindre  le  général  tr^^uge. 
pemd  k  Domourie»  cette  justice  qu*U  n'eût 
jamais  consenti  à  concourir  en 
i  de  eanee  aux  funestes  desseins  que 
alors  Tétranftsr  contre  la  France, 
ft  prétexte  d'y  rétablir  la  monarchie  des  Bou^ 

sans  retour  du  côté  de  sa  patrie,  Du- 
erra  longtemps  d'exil  en  exil.  Après 
Rnir  néimmé  sncce«(iveoaent  h  BruiM^les^  k 


Cologne,  en  Angleterre,  en  Sqisse,  en  Allema- 
gne, en  l)anemark,  h  Sain^FéteratMHuig,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  od  les  services  importent» 
qu'il  rendit  au  gouvernement  anglais  lui  valurent 
de  la  munificence  britannique  une  pension  de 
1,300  livres  sterling.  Ce  fut  surtout  en  haine  de 
Napoléon  que  l'Angleterre  s'attacha  par  dee  bien* 
faits  Dumouriez ,  qui  en  était  Tennemi  ifppja" 
cable.  An  reste,  on  usa  amplement  de  la  fer^llté 
avec  laquelle  il  b&tissait  des  plans  d'intrigues 
et  des  combinaisons  stratégiques*  Ce  fut  lui 
qui  dirigea,  è  ce  qu'on  assure,  la  tactique  de 
lord  Wellington  dans  la  guerre  de  la  Péninsule, 
et  on  lui  attribue  la  meilleure  part  du  succès 
de  Vittoria  ainsi  que  les  plans  suivis  par  les 
puissances  coalisées  deos  Tinvaeion  de  |a  France 
en  1814.  C;es  a&sertions  se  trouvent  appuyées 
de  pi«uv0s  prodnites  per  m,  de  MontgaiUard, 
mais  dane  le  vue  de  peudre  odiense  la  conduite 
du  général  français.  C'fi^  aussi  dans  cette  in- 
tention, il  ne  faut  |>as  Toutdi^r,  que  le  même 
historien  (|)  avance  sur  le  compte d^  Dumourie» 
d'autres  faits  moin^  yraisemblables,  notamment 
que  le  général  aurait  sollicité  de  K^léon ,  en 
1804,  le  b&ton  de  maréchal  d'empire  avec  les 
titres  de  duc  de  Saipte-Ufenehould,  de  Grand* 
Pré,  etc.  On  ne  saurait  jouter  foi  à  de  pareilles 
allégations  s  mais  ce  qui  ne  peut  plqs  être  révo- 
qué en  doute,  c'est  qu'en  18H  et  1815  U  em- 
ploya des  pratiques  secrètes  pour  obtenir  du  rpi 
I^ouia  ^Y{|I  le  b&top  de  maréchal  de  France. 
DuQiouriea^  ne  trouvj^  pas  seulement  en  Angle- 
terre une  hospitalité  empressée  ;  il  y  compta  pour 
apiis  des  hommes  de  distinction*  11  résidait  de- 
puis quelque  temps  à  Turville-Park,  auprès  de 
M.  John  Bonrring,  avec  lequel  il  s'était  lié  in- 
timement, lorsqu'il  mourut,  à  quatre-vingt-quatre 
ans.  On  a  de  Dumouriez  :  ^tcU  présent  du 
ro^ume  de  Portugal  (en  1766);  Lausanne, 
1775,  in-12;  2*  édit.,  corrigée  et  considérable- 
ment augmentée,  Hambourg,  1790,  in^'yavec 
carte;  —  CaJf^s  d'un  baUfifige  gui  n'en- 
verra point  de  député*  mup  UaU  généraux  ; 
1789,  in-S";  ^  Galerie  dee  Aristocrates  mi- 
litaires et  Mémoires  socrets  sur  la  guerre  de 
1757;  Paris,  1790,  m-H"" i-^GuUie des  Nations ^ 
ou  correspondance  politique  et  morale  sur  la 
France  et  les  Pim-Bas  ;  Paris,  1790  ;  —  4  /o 
Convention  nationale  etkla  Nation  française  ; 
1793,  m-S"*;  —  Correspondance  du  général 
J)umourie*a»ec  Pache,  ministre  de  la  guerre, 
pendant  la  campagne  de  Belgique  en  1793, 
publiée  par  PeQrimoard  ;  Paris,  1793,  in-8'';  » 
Jfémoéref  de  JHtmouriez,  écritspar  tui-même  ; 
Hamhouif,  1784,  %  vol.  in-8'';  trad.  en  alle- 
mand et  en  anglais,  réimprimés  en  1796,  sons  le 
titfe  de  :  £a  Vie  et  les  Mémoires  du  général 
Dumeuriei;  3«  édition,  avec  Notes  et  Éclair- 
cissements historiques,  Paris,  1822-1824, 
4  vnl.  in-a*"  ;  4'  édition,  augmentée  deU  Vie  de 

(1)  voy.  Montgtttlnrd,  HUtoiré  de  ftenee,  etc..  MU. 
ta-S«  ;  t  VU.  p.  tH-nS;  t.  »,  etc. 
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DumourUZf  Paris,  ld22,  2  vol.  in- 12  ou  2  vol. 
iii-18;  cette  dernière  éditkm  ftit  partie  d'une 
Collection  de  pièces  in^tortantes  relatives  à 
la  Révolution  française  :  —  Coup  (Toeil  poli- 
tique sur  Vavenir  de  la  France;  Hambourg 
et  Londres,  1795,  in-8°  ;  —  Lettre  du  général 
Dumouriez  au  traducteur  de  F  Histoire  de  sa 
Vie,  pour  faire  suite  itu  Coup  d'oHl  politique; 
Hambourg  et  Londres,  1795,  in-S"*  ;  —  Aux  As- 
semblées de  la  France,  pour  faire  suite  au 
Coup  d'uni  politique  ;}vSiki  1795,  in-S»;— lïaMi- 
men  impartial  d'un  écrit  iniUulé  :  Déclara- 
tion de  Louis  XVni;  sept.  1795,  in-ÏT;  —  Ré- 
ponse au  Rapport  du  député  Camius  ;  mars  1 796, 
in-S";  '^  Delà  République, suiteauOoap-é'ctâA 
sur  l'avenir  de  la  France  ;  Hambourg  et  Londres , 
déc.  1796,  in-8";  —  Fragments  sur  Paris, 
trad.  de  TaUemand  de  Frédéric-Jean- Laurent 
Meyer,  augmentés  d'une  Préface  et  de  Notes  ; 
Paris,  1798etl800,2vol.in  12;— rofrieotffp^ 
culatifde  VBurope;  février  1798,  in-8"  ;—^^tt• 
veau  Tableau  spéculatif  de  F  Europe;  1799, 
in-8** ,  en  allemaiid  et  en  français  ;  —  Campa- 
gnes du  maréchal  Schomberg  en  Portugal, 
de  1662  à  1 668  ;  trad.  de  l'allemand  de  J.-F.  Aog. 
Hagner,  avec  des  notes  importantes;  Londres, 
1807,  in- 12  :  l'auteur  a  eu  pour  but  dans  ses  notes 
d'indiquer  aux  Portugais  les  moyens  les  phis  ef- 
ficaces de  s'opposer  à  linvasion  des  Français; 
Wellington  en  a  beaucoup  profité;  —  Jugement 
sur  Buonaparte,  dans  V Ambigu;  Londres,  lO 
avrfl  1807  ;  Paris,  1814,  in  8*.  Dumouiiez  a  laissé 
en  outre  de  nombreux  et  curieux  manuscrits. 
[Paul  DE  Chamrobbrt,  dans  VSncycl,  des  G, 
du  M.] 

DamouHet,  F'ié  et  Méwtoiru,  —  Orimoard,  Correi- 
pondance  de  DHmouries  avec  Paeke,  minisire  de  la 
gverre  pendant  la  campagne  de  Belgiqvn  en  179t.  — 
Ledieu,  Le  génertU  Dumourie*  et  la  Bévolution  fran- 
çaUe.  -  Ufayette,  Mémokrei.  -  Thlen.  Hietoire  de 
la  Révolution  /inançaiêe,  -  Tluot.  HUtoire  de  la  itè. 
volutUm  françaiee,  IV,  tio.  —  Mthnl.  Annuaire  né- 
crologique de  im. 

DUMousTiBE  {Pierre,  comte),  général 
français,  né  à  Saint-Quentin ,  le  17  mars  1771, 
mort  le  15  juin  1831.  Simple  réqoisitionnaire  an 
1'^  bataillon  de  Saint-Quentin  (23  août  1793), 
il  devint ,  au  commencement  de  1795 ,  aide  de 
camp  du  général  Krieg,  et  fut  nommé  adjudant 
général  adjoint  le  3  janvier  1 800.  Après  la  bataille 
de  Marengo,  il  fut  chargé  de  porter  des  dépêches 
au  général  en  chef  de  l'armée  d'Orient  Successi- 
vement chef  d'escadron  (27  septembre  1802), 
colonel  du  34*^  régiment  de  ligne  (26  octobre 
1804),  il  se  rendit  au  5«  corps  de  la  grande 
armée,  et  combattit  à  Utan,  è  Austerlitz,  à  léna, 
et  enfin  à  Pultnsk ,  où  il  lut  proclamé  général 
de  brigade  sur  le  champ  de  bataille,  le  26  dé- 
cembre 1806.  Étant  passé  à  l'armée  d'Espagne, 
il  prit  part  au  siège  de  Saragosse.  Colonel  en  se- 
cond aux  chasseurs  à  pied  de  la  garde,  il  se 
trouva  à  Essling  et  à  Wagram.  Étant  retourné 
en  Espagne  api^s  le  traité  de  paix  de  Vienney 
il  y  obtint^  le  grade  de  général  de  division  (  24 


juillet  1811  ),  et  remporta  de  grands  avaift 
sur  les  Espagnols.  Rappelé  en  Fraace  (ISi 
fl  prit  le  commandement  de  la  2*  division  4^\ 
jeune  garde,  et  fit  la  campagne  de  Sue.  1 
trouva  à  Liktzen,  à  Bantzen,à  Wnrtien, 
qu'à  la  bataille  de  Dresde,  où  il  liit 
blessé  à  la  jambe  d'un  coup  de  biacaien. 
point  aco^  la  croix  de  Saînt^Lonis,  qm^ 
première  Restauration  lui  offrit,  DanKMStia;f4 
à  cause  de  sa  blessure,  n'avait  pris  ana 
à  la  campagne  de  France,  fat  mis  à  la 
le  24  décembre  1814.  Éln  membre  de  la 
des  représentants  par  le  départenoent  de  h 
Loire-Inférieure  pendant  les  Cent  Jours,  3  M 
exilé  (1816)  à  Nantes ,  où  il  resta  jnaqul  h  lé' 
voliition  de  JuUlet.  S'étant  cassé  la  jaBohelHs 
d'une  inspection  faite  aux  environs  de  Ban* 
préau  (25  avril  1831) ,  fl  succomba  à  la  salleli 
l'amputation.  A.  Saczat. 

jirehUiet  de  la  Guerre. 

DrMOUTiBa  (Daniel),  peintre  fnnçaii,| 
né  à  Paris,  mort  dans  la  même  ville,  eo  1631.  l{ 
est  regardé  comme  un  des  plus  anciens  petafavi 
français.  Selon  toute  apparence,  iJ  apprit  kl 
peinture  sous  l'un  des  maîtres  italiens  qui  r^ 
aidaient  à  la  cour  de  France  ;  il  se  ooosacn  «| 
portrait.  Son  exécution  rappelle  celle  du  Piîm-! 
tioe.  Il  règne  dans  ses  toiles  beaucoup  defadS^j 
et  l'expression  des  figures  y  est  beorenseveritl 
repTt)duite.  L'œuvre  de  Dumontier  est  à  la  Aii| 
précieuse  au  point  de  ?ue  de  l'art  et  à  oeini  de 
l'histoire;  car  ses  portraits  représentent  les  per* 
sonnages  les  plus  importants  des  cours  de  Fmee 
depuis  François  l«  jusqu'à  Louis  XBL  Os 
connaît  aussi  de  Dnmoutier  une  série  de  da- 
quante-six  portraits  historiques ,  dessinés  an 
trois  crayons  et  d'après  nature. 

Le  Ba»,  Dict.  enff  cL  de  la  France.  —  Naffler,  Let, 

DCMUT.  Voyez  VLm. 

DVN.  Voyez  Ebsunb. 

DmfaHD  (Joseph),  antiquaire  ftnnçais,  wé 
à  Besançon,  le  11  décembre  1719,  mort  dans  b 
même  ville,  en  1790.  Il  entra  dans  l'ordre  dci 
Capucins,  et  s'occupa  spécialement  de  recueillir 
des  documents  pour  servir  à  lliisloire  de  la 
Franche-Ck>mté  et  de  la  Bourgogne.  Les  précisai 
matériaux  qu'il  avait  rassemblés  ftirenft  dispcr* 
ses  pendant  la  révolution;  mais  ses  manos- 
crits  sont  déposés  à  la  bibliothèque  de  Be- 
sançon. On  a  de  lui  :  Lettre  historique  H 
critique,  dans  laquelle  on  prouve  que  Henri 
de  Portugal  n'est  pas  de  la  maison  de  Bour- 
gogne-duché, mais  de  celle  des  comtes  de  Bour^ 
gogne;  imprimée  dans  le  Mercure  d'avril  1768. 
Cbaadoa  et  Delandioe,  Diet.  wUv.  kUtartque. 

DUMBAE  (  William),  poète  écossais,  né  à 
Sulton,  vers  1475,  mort  en  1530.  Il  entra  dau 
l'ordre  de  Saint-François,  etparcournt  unegrande 
partie  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Fatigué  de 
cette  vie  errante,  il  revint  en  Ecosse,  et  y  mou- 
rut ,  après  avoir  consacré  à  la  littérature  les 
loisirs  que  lui  laissait  la  vie  du  cloître.  Ses  os- 
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Tiifes  les  plus  en  renom  sont  The  TMstle  and 
tk€  Rose  ^  Chardon  et  la  Rose  )  et  The  Goldin 
Terge  (Le  Boucfier  d'Or).  La  première  de  ces 
ampoutions  célèbre  le  mariage  du  roi  d'E- 
cosse Jacques  IV  avec  Marguerite,  ftUe  aînée 
d*Hairi  VII;  cette  union ,  qui  fit  cesser  de  lon- 
gses  et  cruelles  guerres,  fut  regardée  dans  les 
deux  royaumes  comme  la  promesse  d*une  ère 
de  bonheur;  le  poète,  selon  l'usage  do  temps, 
imC  en  scène  des  personnages  allégoriques,  tels 
que  La  I^'aiure  et  Le  Mois  de  Mai  ;  ses  *expres- 
âou  sont  parfois  pittoresques.  Dans  le  Goldin 
Terge^  Q  chante  le  combat  du  cœur  humain 
contre  les  passions,  sur  lesqueUes  la  raison  finit 
par  rempcNTter  la  yictoire.  Cet  ouyrage  offre  une 
imitation  ingénieuse  du  Roman  de  la  Rose; 
on  y  retronre  une  foule  de  créatures  allégoriques 
et  de  divinités  mythologiques.  Il  y  a  de  l'origi- 
MlHé  dans  un  écrit  intitulé  The  Daunee  :  la 
TciUe  du  Carême,  Mahomet,  ou  le  diable,  ordonne 
à  ses  principaux  ministres  de  lui  offrir  le  spec- 
tade  d'un  ballet  Chacun  des  sept  Péchés  mor- 
ték  se  présente,  cabriole  et  débite  des  Ters ,  qui 
sont  mie  critique  mordante  des  vices  et  des 
abus  de  Fépoque.  Une  yerve  satirique  anime 
cette  oompositioD  étrange.  Les  écrits  de  Dunbar, 
après  avoir  éte  réunis  en  partie  dans  les  recueils 
â^Ancient  Seoitiih  Poems,  publiée  par  Halles , 
Edimbourg,  1770,  et  Londres,  1 775 ,  et  par  Pinker- 
ton,  Londres,  1780,  ont  éte  rassemblés  en  to- 
tafite  et  édités,  avec  des  notes ,  par  D.  Laing  ; 
Edimbourg,  1834, 2  vol.  in-8«.  Une  vie  du  poète 
est  jointe  à  cette  édition,  fort  estimée.    6.  B. 

Wirtra,  Bi»t.  ofBnglUh  Poebrf,  ISM.  t  II,  p.  4S8.  - 
Bfa,  Speélmttnâ  0/  mrtt  Bngt,  PMirff  isoi,  1 1.  p.  m. 

*  wvtmàM(JeaH),  poète  anglais^  Tlvalt  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siède.  On 
a  de  hn  :  Bpigram9Mtum  Centurim  VI  et 
deeadet  toMem;  Londres,  1616,  iii-12. 

HrlMg,  SappL  A  JOcher.  jtUçewi,  GêUhrten-lMUtù». 

MmcAN ,  nom  de  deux  rois  d'Ecosse,  dont  le 
premier,  appelé  aussi  Donald,  tat  assassiné  en 
t040  par  TamUtieux  Macbetii,  et  dont  Tantre, 
qa  se  Ht  hair  par  ses  violences  autant  que 
DoKin  I"  s'était  ftdt  estimer  par  ses  vertus, 
périt  d'une  manière  semblable,  en  1095. 
iBCteBaD,  HMoria  Seoiiea. 
MniGAii  (Lord  Àdam)f  vicomte  de  Cam- 
perduyny  amiral  anglais,  né  à  Dundee,  le  l**"  juil- 
let 1731,  mort  près  d'Edimbourg,  le  4  aoAt 
1801.  n  descendait  d'une  des  plus  anciennes  h- 
BriHes  du  comte  d'Angus  (Ecosse),  entra  de 
Innne  heure  dans  la  marine  militaire  anglaise, 
d  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1761. 
Il  se  trouvait  sous  les  ordres  de  l'amiral  Keppel 
i  b  prisede  La  Havane,  et  fSadsait  partie  de  la  flotte 
de  Sodney,  lorsque  cet  amiral  attaqua,  le  16 
I  Javier  1780,  l'esôdre  de  don  Juan  de  Langera, 
^  snqnd  il  prit  cinq  vaisseaux  et  en  fit  sauter  un. 
La  bonne  oondnite  et  les  telento  de  Duncan  lui 
valurent  en  1787  le  grade  de  oontr^amiral.  En 
1791  il  passa  viee-amiral  de  l'escadre  blanche, 


et  prit  le  commandement  des  fbroes  britanni- 
ques dans  la  mer  du  Nord.  Le  12  juiOet  1795, 
sur  la  rade  des  Dunes,  il  rallia,  avec  sept  vais- 
seaux, la  flotte  russe  de  l'amiral  KanikofT,  forte 
de  douze  vaisseaux  de  ligne  et  huit  frégates.  Il 
croisa  sur  les  côtes  de  Ja  Hollande  jusqu'en 
octobre  1796;  mais,  malgré  le  nombre  de  ses 
vaisseauxjil  n'entreprit  rien  d'important.  Le 6  juin 
1797  une  mutinerie  sérieuse  éclate  à  bord  de 
quatre  des  vaisseaux  de  la  flotte  de  Duncan.  Ces 
b&timents  le  quittèrent  pour  se  joindre  aux  au- 
tres escadres  anglaises ,  également  révoltées  et 
mouillées  à  Nore  et  à  Shemess.  Cette  révolte  avait 
pour  but  une  angmentetion  de  solde;  elle  était 
d'autant  plus  alarmante  que  les  mutins  étaient 
maîtres  de  Tembouchure  de  la  Tamise  et  pou- 
vaient facilement  se  joindre  aux  forces  françaises 
on  hollandaises.  Le  gouvernement  anglais  trem- 
bla. Les  rebelles  ayant  refusé  tout  accommode- 
ment, il  fallut  recourir  à  la  force;  Duncan  se  fit 
remarquer  par  sa  fermete.  Les  bouées  indiquant 
les  passes  de  la  Tamise  furent  enlevées  ;  on  éleva 
sur  le  rivage  des  batteries  pour  tirer  à  boulete 
rouges  sur  les  insurgés,  etraroiral  s'avança  avec 
les  bfttimente  restés*  fidèles.  La  désunion  se  mit 
entre  les  mutins;  le  9  trois  vaisseaux  se  sou- 
mirent, d'autres  imiterent  successivement  cet 
exemple,  et  le  12  on  n'en  compteitplus  que  sept 
qui  avaient  conservé  le  drapeau  rouge  ;  encore 
leurs  équipages  n'éteient  pas  d'accord  oitreeux. 
Plusieurs  hommes  furent  tués  et  blessés.  Enfin, 
Duncan  fit  une  dernière  proclamation;  qui  mit  fin 
à  la  sédition.  Le  14  Samuel  Parker,  chef  des 
révoltés  et  phisieurs  de  ses  complices,  furent  ar- 
rêtés, jugés  et  pendus.  Duncan  reprit  ensuite  le 
blocus  du  Texel  jusqu'au  commencement  d'oc- 
tobre, où  il  se  vit  forcé  de  venir  se  ravitailler  à 
Yarmouth.  Le  7  il  apprit  que  les  Hollandais , 
profitant  de  son  éloignement,  avaient  mis  è  la 
voile,  n  rembarqua  son  monde  à  la  bâte,  reprit 
la  mer  le  9,  et  eut  connaissance  le  11  de  la  flotte 
ennemie,  qui  se  composait  de  quinze  vaisseaux. 
Duncan  en  commandait  seize;  il  gagna  le  vent, 
de  manière  à  empêcher  les  Hollandais  de  rentrer 
au  Texel  sans  combattre.  H  engagea  bientôt  l'af- 
faire entre  Camperduyn  et  Egroont-op-Zée, 
rompit  la  ligne  ennemie,  dont  il  détacha  cinq  bft- 
timente, enveloppa  le  reste  avec  toutes  ses  for- 
ces, prit  six  vaisseanx,  deux  fiâtes,  et  après 
un  combat  opiniâtre ,  coula  un  brick  et  une 
goélette.  La  perte  des  Hollandais  s'éleva  à  1,160 
tués  ou  blessés  et  celle  des  Anglais  à  l,030. 
Duncan  ftat  créé  comte  de  Campeiduyn  avec  un 
majorât  de  deux  mille  livres  sterling.  Le  parle- 
ment toi  adressa  des  féUdtetions  et  la  Cite  lui 
décerna  une  épée  d'honneur.  En  1799  Duncan 
débarqua  le  gtoéral  Abercromby  au  Helder  avec 
dnq  mille  hommes ,  et  le  20  août  il  se  présente 
devant  la  rade  du  Texel.  A  la  tète  d'une  forte 
escadre,  il  somma  l'amiral  Storg,  commandant  la 
ftotte  batave,  de  se  rendre  à  lui,  Duncan,  comme 
agissant  au  nom  du  stothouder.  L'amiral  Storg 
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réponiyt  «  qu'il  coBiMiftsail  ]m  devoîn  ^e  lai 
imposait  son  pavitloo,  qu'il  n'affirait  jamaia  en 
traître,  et  qu1l  était  prêt  à  faire  une  défense 
digne  de  m  patrie  ».  Duncan  annonça  alors  par 
une  proGlamatfon  qu'il  ne  se  pr^ntait  pas 
eomme  ennemi,  mais  comme  allié  et  pour 
rendre  la  liberté  au  peuple  bata^e.  Cette  adroite 
déclaration  eut  l'effet  qu'il  en  attendait  :  bientôt 
les  équipages  hollandais,  arborant  le  pavillon  an- 
glais à  côté  de  celui  d'Orange,  forcèrent  le  brave 
Storg  à  livrer  ses  b&timents.  L'année  suivante, 
Duncan  quitta  le  service  actif,  mais  il  vécut  peu 
de  temps  dans  le  repos.  D'après  son  portrait, 
exécuté  par  Danloux,  Duncan  avait  plus  de  six 
pieds,  et  éttttd'un  physique  imposant. 

Alfred  BB  LAGA7JE. 

Cbalmers,  Gen.  bioq.  Diet, 

DVNOAii  (Guillaume),  philosophe  écossais, 
né  à  Aberdeen,  au  mois  de  juillet  1717,  mort 
dans  la  même  ville,  le  l'^^  mai  1760.  Après  avoir 
fait  ses  études  au  collège  Maréchal  à  Aberdeen, 
il  se  rendit  à  Londres,  et  vécut  des  produits  de 
sa  plume.  Il  publia,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  des  tra- 
ductions du  français  et  (lu  latin.  Sa  meilleure 
production  est  une  Logique^  publiée  d'abord  en 
i  748,  dans  le  Preceptar  de  Dodsley ,  et  réimprimée 
plusieurs  fois  séparément  Cet  excellent  travail 
yalut  à  Duncan  la  place  de  professeur  de  philo- 
sophie naturelle  et  expérimentale  à  Tuniversité 
d'Aberdeen.  Parmi  les  ti'aducUons  de  Duncan, 
on  remarque  celle  des  Commentaires  de  Jules 
César ^  1763,  in-foL;  et  celle  des  mscaurs 
choisis  de  Cicéron, 

Chalmen,  GeriêrtU  Biograpkémtl  Dietionary. 
DUHOAH  ( Mare)f  médecin  écossais ,  mort  en 
1640.  Il  passa  en  France,  et  s'établit  à  Saumur, 
où  il  devint  professeur  de  philosophie  et  ensuite 
principal  du  collège  des  calvinistes.  U  s'acquit 
tinc  si  grande  réputation,  que  Jacques  !«'',  roi 
d'Angleterre,  le  nomma  son  médecin  ordinanv. 
Duncan ,  qui  s'était  marié  en  F)rance,  ne  voulut 
pas  quitter  sa  patrie  adoptive,  et  passa  le  reste 
de  ses  jours  à  Saumttr.  U  laissa  en  mourant  plu- 
sieurs enfants,  dont  l'un  acquit  quelque  célébrité 
sotis  le  nom  de  Cérisantes  (  voy,  ce  nom).  On  a 
de  Duncan  :  Discours  sur  la  possession  des 
religieuses  ursulines  de  Loudun  ;  Paris,  1634, 
in-S".  Duncan  eut  le  courage  do  dire  que  cette 
prétendue  possession,  n'était  qn'un  effet  de  l'hys- 
térie et  d'une  imagination  déréglée.  Cet  écrit  fit 
tant  de  bruit  que  Laubardemont,  commissaire 
pour  l'examen  de  la  possession  démoniaque  des 
religieuses,  aorait  fait  une  méchante  affaire  à 
l'auteur  sans  l'intervention  de  la  maréchale  de 
Bréxé,  dont  Duncan  était  le  médecin. 

Chaliners,  General  Uaçrap/UetU  Dietitmanf» 

DU1IG41I  {Daniel),  médecin  français, de  la 
famille  précédente,  né  àMontauban^  en  1649, 
mort  À  Londres,  le  30  avril  1736.  Son  grand-père 
Ouillaume  Duncan  avait  quitté  Londres  pour 
venir  s'établir  dans  le  midi  de  la  France.  DMiel 


Duncan  étudia  la  philosophie  k  l'aniversiié  de 
Toulouse^  et  fut  reçu  docteur  è  Montpellier  eo 
1673.  Il  passa  ensuite  quatre  ans  à  Paris  pour  se 
perfectionner  dans  ses  connaissances,  «t  revint  à 
Montpellier  se  livrer  à  la  pratique  de  U  méde- 
cine. Forcé  de  quitter  la  France  à  la  suite  de 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  il  se  retin  à 
Genève ,  puis  à  Berne ,  où  il  passa  hoit  oa  neuf 
ans.  Les  magistrats  de  Berne  ayant  avoiot  i 
tous  les  réfugiés  français  de  quitter  le  caolicm, 
Duncan  se  rendit  à  Berlin ,  puis  à  La  Haye, 
et  enfin  à  Londres,  où  il  termina  ses  joors.  On  a 
de  lui  :  Explication  nouvelle  et  méthodique 
des  aclions  animales;  Paris,  1678,  in-n. 
«  Cette  physiologie,  dit  la  Biograpfùemédicate, 
est  calquée  presque  entièrement  sur  eeUe  de 
WiOis.  Duncan  semble  n'avoir  Jamais  songé 
même  à  consulter  la  nature,  et  à  observer  les 
laits  avant  de  raisonner,  car  il  puisa  toutes  ses 
théories  dans  sa  seule  imagination,  et  on  aurait 
peine  à  croire  jusqu'à  qudUes  suppositions  bi- 
zarres celle-ci  l'a  conduit;  »  *-  ia  Chimie  na- 
turelle ,  ou  explication  chimique  et  mécani- 
que  de  la  nourriture  de  Vanimal;  partie  P, 
Montauban,  1680;  parties  U  et  lit ,  Paris,  16S7, 
in-12;  La  Haye,  1707,  in-8'';  trad.  eo  latin, 
Amsterdam,  1707,  in-8»;  —  L'Histoire  deCA- 
nimal,  ou  la  eonnaissimee  deVhomme  animé 
par  la  méchanique  et  par  la  chimie;  Paris, 
1682,  in-S^'jibid.,  1687,  in-8°;trad.  en  latin, 
Amsterdam,  1683,  in-S**;  >-  Avis  salutcàm 
contre  l'abus  des  choses,  et  partictUièremenl 
du  cqfé,  du  chocolat  et  du  thé;  Rotterdam, 
1706,  in-8'';  trad.  en  allemand,  Leipzig,  1707, 
in-12  ;  en  anglais,  Londres,  1716,  in-6*'.  Dans  tons 
«es  ouvrages  on  remarque,  suivant  Éloy,  «  Imso- 
oDupd'idées  neuves  et  On  même  temps  uneinfioilé 
d'opinions  plus  absurdes  laa  unes  qoe  les  autres  ». 

Btog.  Bru.  ~  Chalmen,  Gm»  bio§.  OUt,"  âl07»  iMc<. 
historique  Oe  la  Médecine.  -  Biog.  médicate. 

DUNCAN.  Foy.  Cbrisaiitbs. 

AVMCOMBB  (Guillaume),  poète  et  littéra- 
teur anglais,  né  à  Londres,  en  1690,  mort  en  fé- 
vrier 1769.  Entré  4  seise  ans  dans  les  boréaux 
de  l'amirauté,  il  renonça  à  cette  position  pour 
s'adonner  aux  lettres.  Il  débnta  par  la  traduc- 
tion d*une  Ode  d^ Horace,  imprimée  dans  l'édi- 
tion de  ce  poète  par  Wit.  U  publia  ensuite  à 
part  une  version  du  Carmen  seculare,  et  bientôt 
après  la  traduction  de  VAthalie  de  Racine.  Se- 
condé par  son  fils,  il  fit  paraître,  en  1 757  et  en 
1759,  un  Horace  traduit  et  annoté.  La  dernière 
de  ses  publications  fut  celle  des  Seven  Sermons 
de  révèque  Herring. 

Roue,  New.  Mop.  Diet.  —  Chalnert,  Gen.  hioy.  DicL 

DUNCOMBB  {Jean),  antiquaire  anglais,  né 
en  1730,  mort  en  1785.  Après  avoir  reçu  sa  pre- 
mière instruotion  à  Romford  et  à  Felsted,  dans  le 
comté  d'EsscA,  il  devint  élève  de  l'université  de 
Cambridge.  Entré  ensuite  dans  les  ordres,  il  obtint 
un  bénéfico  k  Cantorbery,  et  fut  nommé  premier 
prédicateur  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  £b 
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tno  i  M  «pfMiéà  lamUtriM  deriiôpital  Saiiit- 

kÊm  dam>  U  Cité.  Sofin  il  eut  le  Ylcanat  de 
Ds  le  voSeinage  de  Cantorbery.  Outre 
I  poénee,  deot  le  plat  oodau  est  Tkê  Fe» 
î,  OB  a  de  loien  proee  i  The  Cohrêspoh- 
émoB  ^J9kn  Hu§h€$,  «if.;  -—  The  Bari  0/ 
Carke^s  LUten  ftom  Uaiy  anâ  AtekHàhop 
Mtrhmf'ê  /Mterv. 

Mistreie  IhOMombe»  femme  do  précédcBl, 
flNrteà  un  âge  aTUMéy  te  tS  ootobre  181S,  csl- 
tin  let  lettrée  et  la  {leiiitiire.  On  a  d'elle  dès 
Ptétieê  imprimée»  dans  le  Poeiical  Caiendar 
et  d«M  la  reoMil  de  fiicliole,  et  rhistoire  de /Y- 
étlia  «I  Heneriay  inaérée  dans  YAdnntttrm', 

Ctolatn,  HmitrM  Mofr»  DtetUmarif. 

BCSBÂS  (OMiid)»  gëoéral  anglais^  aé  à 
tdimboaig,  en  1736,  mort  le  16  fétrief  18)0. 
Fit  d*mi  Bégoeiaot  d'ftlimlMwrfl^  et  destiné  à  la 
■édeetee,  il  quitta  bientôt  cette  carrière  pour 
•de  des  aimes.  La  protection  de  son  onde,  Dé- 
vié WatMB,  quartîeMnaltre  général  de  Tarmée 
mgbisai  Itti  fit  fhmcbir  rapidement  les  grades 
iilifisarft*  En  1770  il  fut  nommé  major  do  16«  de 
dngDtts,  pen  après  qaartter-tnaltre  général,  puis 
ailndant  fénéni  en  1781,  et  major  général  en 
1790.  Bb  1793  il  ftat  on  des  commandants  dés 
tieapes  anglalees  qnl  oooupèrMit  Toulon .  Il  essaya 
pimieius  Mb,  mais  saM*  succès,  de  détruire  les 
hsttcrics  freaçaises,  et  forcé  d'évaener  Toulon,  il 
mnndit  en  Oorse,  et  s'empara  de  cette  Ile.  EnTO|é 
cBsoitesar  le  continent  àTairmée  du  doc  d'York, 
I  se  signala  à  l'aflUrede  Tonrtiay  ^  le  10  mai  1 794, 
elanleni  le  poète  fortiilédft  Tnyt,  le  30  décembre 
«niant  Par  cet  heureux  coup  de  main,  Il  facilita 
la  retnite  des  troupes  anglaises,  et  II  présida  loi- 
BBéme  à  leor  embarquement.  Btt  1797  Dundas 
iku  nommé  qnartler-raattre  général,  et  employé 
(1799)  done  menourelle  expédition  en  Hollande, 
«tns  le  eommandemettt  du  doc  d'Tork.  En  1801 
a  M  chargé  d'etoreer  dans  la  plaine  de  Bags^t 
m  camp  de  vingt-dnq  mille  hommes.  En  1809, 
briqne  la  diambre  des  comÉnunes  força  le  duc 
élfork  de  donner  sa  démission  de  commandant 
eaehsf,  Dandas  Ait  életé  à  cette  dignité,  qu'il 
pida  pe*laat  deux  ans.  Au  bout  de  ee  temps, 
isn  igii  avancé  l'obligea  d'abandonner  ces  fono- 
fions;  il  reçut  en  échange  le  oommaodetoent 
dapreaûer  ré^iiment  de  dragons  de  la  garde,  qotl 
pnia  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Principleê 
tfmkiUitnfàlovtmemts,  ehàejl^  applicabU  to 
iJ|/bR#ry;  1788,  in-4*. 

R«e»  New  pêmrmi  HBç.  DMlMiary* 

;»i7Mmn(8ir  Jti  SsuraMms  DnàNs),  vice- 
amiral  anglais,  né  en  1785.  Sa  famllte  dépend 
des  comtes  de  Lauderdale.  U  prit  du  senrice  le 
19  mars  1799,  en  qualité  de  novice  1  à  bord  du 
Taisscan  Keaif  de  soixanto4|oatorae  eanons, 
capitaine  William-Johaton  hot^  feisant  partie  de 
Teacadre  eoeamandée  par  ford  Dubean  et  sir  Ri* 
chard  Bickerton,  escadre  qui  essaya  sans  succès 
me  descente  en  Hollande.  L'année  suivante  le 
imne  Dandas  assista  au  blocaad'AleMndrieen 


qualité  de  eadet  H  i 
Madm  (trente-huit  oanons),  puis  sur  te  vaiasenn 
t?amdHan  (  quarante  canons  )«  en  croisière  dans 
là  Méditerranée,  d  partidpa  à  la  prise  de  trois 
omsaih»  français,  portant  ensombte  deux  cent 
viagt-einq  hommes  et  quarante  canons.  11  fit  en- 
snita  une  sirtion  sur  les  cotes  d'Amérique,  et 
vint  prendre  part  an  Uoous  de  Stralsund  et  au 
second  bombardament  de  Copenhague,  pendant 
lequel  il  fhtbteasé  par  ub  éclat  de  bombe.  Le 
13  ootobre  180^^  étevé  au  grade  de  capitaine ,  il 
rofut  te  commandement  du  Ppume  (trente-six 
ainons  ).  Le 9  avril  18O8,  il  épousa  Jane  Dun- 
das, sa  tante,  qili  lui  apporta  une  fortune  consi- 
dérable, et  dont  il  eut  deux  fils»  Le  20  avril 
1813,  Dundas  captura  te  Corsaire  français  Le 
Zèbre  (dix  oanons)  et  le  18  février  1814  La 
Villerde-Lorient  (quatorze  canons).  De  1815 
à  1819,  il  stationna  dans  te  Méditerranée  sur  le 
Tapir,  et  Alt  mis  à  son  retour  en  disponibilité. 
Il  rentra  dans  le  servkw  actif  eo  1830,  et  eut  te 
commandement  du  Récent,  vaisseau  de  cent- 
vingt  canons,  et  de  1836  à  1838  celui  du  vais- 
seau BritanuMa^  de  même  force.  Ouilteome  IV  te 
nomma,  en  1839,général-adjudant  de  marine.  Sir 
Dundas  fut  élevé  au  rang  d'amiral  le  23  novembre 
1841,  et  appelé  en  I8d3  an  commandement  de  la 
flotte  ai^Uâse  de  la  mer  Moire.  Parti  de  Malte  le 
7  jubi,  il  parut  le  13  dans  la  bâte  de  Besika;  te 
10  no^mbre  il  jeta  l'ancre  dans  te  Bosphore, 
et  entra  dans  la  mer  Noire  le  4  ianvier  1854. 
Son  retour  dans  la  bâte  de  Bdcos  fut  l'occasion 
d'an  démêlé  asseï  vif  avee  lord  Stratford-Can*- 
nmg,  ambassadeur  à  Constantinople,  qui  obtint 
du  mbiistère  te  rentrée  de  te  Qotte  anglaise  dans 
la  mer  Noire  (6  février).  Le  vicè-amiral  Dundas 
Alt  rappelé  en  Angleterre,  en  même  temps  que 
son  Collègue,  l'aminU  Hamelin,  rentra  en  France. 
BUNBA8  (Sir  Riehard  SiifnmERS),  contre- 
amiral  anglais,  qu'y  ne  fout  puint  confondre  avec 
le  précédent,  est  né  en  1801.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine  militaire,  et  parcourut  suc- 
oessivement  tous  les  grades.  Ses  services  lui 
méritèrent  son  avancement  Après  avoir  loi^ 
temps  ooramaiidé  le  vaisseau  MelMle^  de  72 
canons,  en  croisière  sur  les  cOtos  de  Chine,  Il 
commanda  à  bord  du  PowerfvA^  de  84,  une  es- 
cadre dans  to  Méditerranée,  sous  les  ordres  de 
sir  William  Parker.  Devenu  second  lofd  naval 
de  l'amirauté ,  il  fat  appelé  dans  les  premiers 
jours  de  lévrier  1856  au  eommandenaent  en  chef 
de  la  flotte  angteise  dans  te  Baltique,  en  rempla^ 
cernent  de  sv  Mapter.  Dans  rfanpossibilitéd'atta* 
querCronstadt,  Dundas  se  servit  du  moins  utile- 
ment des  forces  placées  sous  ses  ordres,  et  puis- 
samment seoondé  par  te  contre-amiral  français 
Penaud ,  il  anéantit  te  commerce  russe  sur  toutes 
tes  côtes  de  Finlande  et  jusque  dans  les  ports  les 
plus  reculés  de  te  mer  Blanche.  Le  9  aoOt,  après 
avoir  reçu  un  certain  nombre  de  chaloupes  canon- 
nières et  debombardesyil  attaqua  Sweaborg.  Après 
un  bombardement  de  quarante-cinq  heures ,  tool 
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oe  qui  dans  la  viUe  était  MiioeplibAe  d'Mre  in- 
cendié fut  réduit  en  oendraa.  La  perte  des  Raaaas 
en  arsenaux,  casernes,  magasins,  ateliero  de 
construction,  lut  inoaleulaUe,  et  deux  mille 
hommes  furent  tués  ou  blessés.  Ce  désastre 
anéantissait  le^  provisions  et  le  matériel  de  tons 
genres  péniblement  amassés  depuis  trente  an- 
nées. La  puissance  maritime  de  la  Russie  reçut 
un  coup  terrible.  Sweaborg  était  regardé  comme 
la  place  la  plus  forte  de  la  Baltique  après  Grons- 
tadt;  cependant  l'immense  sucoèa  obtenu  par  les 
alliés  ne  leur  ooàta  qu'un  matelot  anglais  tué  et 
quelques  blessés.  Ce  résultat,  presqueiocroyable, 
s'explique  par  les  excellentes  dispositions  prises 
par  les  amiraux,  la  justesse  du  tir  et  la  puissance 
de  projection  des  pièces  employées. 

Alfired  DE  Laça». 


DViiDAS.  Voy.  Melyillb. 

*  DUNDASS  <  GuUlaume  ),  médecm  hollan- 
dais, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
tièmie  siècle.  On  a  de  lui  :  OtUmuU  Anatomàca^ 
ex  Ubris  Galenif  cum  versione  latina  /.  B.  Ko- 
iarii  cum  notis;  Leyde,  1735,  in-4^. 
Adelnag^  Sopplément  à  JOcher,  jâUg,  Gel-Umik. 

DUNDORALD.  Voy.  COCHRAnS. 

DUNGAL,  astronome  irlandais,  vivait  encore 
en  834.  On  n'a  pas  beaucoup  de  renseignements 
sur  l'histoire  de  sa  vie  :  on  croit  savoir,  tonte- 
fois,  qu'il  habitait  un  monastère  voisin  de  Saint- 
Denys.  De  ses  oeuvres  on  possède  un  traité  sur 
le  culte  des  images,  contre  Claude  de  Turin,  le- 
quel se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères^ 
t.  XIY,  et  une  réponse  àCbarlemagne,  qui  l'avait 
consulté  sur  une  éclipse,  réponse  publiée  par 
Luc  Dachery,  dans  le  tome  X  de  son  SpkUe» 
gium,  Mabillon  et  les  auteurs  de  VHisUnre  lU- 
téraire  de  la  France  attribuent  encore  à  Don- 
gai  des  vers  imprimés  et  quelques-uns  qui  sont 
inédits  ;  mais  ces  attiîbutÎQns  nous  paraissent 
très-contestables.  B.  H. 

HUt.  UUératrê  d»  la  Frmtee,- 1,  IV. 

DURi  (Égide-Rimuald) ,  compositeur  dra- 
matique napolitain,  né  le  9  février  1709,  à  Matera 
(royaume  de  Naples),  mort  à  Paris,  le  11  juin 
1775.  Fils  d'un  maître  de  chapelle ,  dont  il  était 
le  dixième  enfant,  on  l'envoya  à  l'âge  de  neuf 
ans  au  conservatoire  dei  Poveri  di  Giesih 
Cristo  f  à  Naples,  où  il  étudia  sous  la  direction 
du  célèbre  Durante.  Il  alla  ensuite  à  Rome  pour 
y  écrire  l'opéra  de  Nerone,  en  concurrence  avee 
Pergolèse,  qui  composait  alors  son  OlUnpiade, 
L'opérade  Duni  réussit,  celui  de  Pergolèse  tomba, 
malgré  une  supériorité  de  mérite  que  Duni  lui- 
même  n'hésita  pas  à  proclamer  hautement. 
Chargé  d'une  mission  secrète  pour  Vienne,  il 
saisit  cette  occasion  pour  fidre  entendre  ses  com- 
positions dans  la  capitale  de  l'Autriche.  A  son 
retour  à  Maples,  le  roi  le  nomma  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Saint-Nicolas  de  Ban.  Quelques 
années  plus  tard ,  il  écrivit  l'opéra  d'Artaserce, 
qui  fut  représenté  avec  succès,  à  Naples,  sur  le 


théâtre  San-Carlos;  il  se  rendit  ensuite  à  Ve- 
nise, et  delà  à  Paris  et  à  Londres,  où  il  composa 
la  musique  de  plusieurs  pièces.  Une  maladie 
chronique,  qui  le  faisait  beaucoup  sooffrir,  le 
décida  à  se  rendre  en  Hollande  pour  y  consulter 
Boerhaave,  qui  le  guérit  en  effet;  mais  en  reronant 
en  Italien  fut  attaqué  par  des  brigands,  près  de 
Milan,  et  la  frayeur  qu*il  éprouva  altéra  pour  tou- 
jours sa  santé.  Après  avoir  visité  Gènes,  il  fiit 
chargé  d'enseigaer  la  musique  à  la  piinoesse  Isa- 
belle, fille  de  llnfantde  Parme.  Ce  fntpendantson 
s^our  à  la  cour  de  Parme,  composée  en  grande 
pûtie  de  Français,  que  Duni  écrivit  ses  premiers 
ouvrages  sur  des  paroles  françaises.  Son  coup 
d'essai,  Ninette  à  la  cour,  lui  valut  un  succès 
tel  que  bientôt  U  reçut  de  Paris  deux  pièces,  La 
Chercheuse  d'esprU  tiLe  Peintre  amoureux  de 
son  modèle j  dont  on  le  priait  de  fiôre  In  mnsiqDe. 
Duni  se  mit  au  travail,  et  revint  à  Paris,  en  17&7, 
foire  représenter  le  dernier  de  ces  ouvrages.  Les 
applaudissements  qu'il  recueillit  le  décid^eot  à  te 
fixer  dans  cette  ville,  où  il  a  successivement  écrit 
dix-huit  opéras,  presque  tons  couronnés  de  encoès. 

Duni  est,  avec  Philidor,  Monsigny  et  Grétry, 
qui  le  suivirent  bientôt  et  le  surpassèrent,  l'on 
des  créateurs  dii  genre  de  ropéra-oomique  (hio- 
çais  proprement  dit  Sa  musique  est  gaie,  simple 
et  naturelle  ;  on  y  trouve  parfois  une  certaine 
verve  comique;  mais  pour  en  apprécier  le  mé* 
rite,  on  ne  doit  y  chercher  ni  In  formes  déve» 
loppées  ni  les  effets  d'orchestre  usités  de  nos 
jours,  et  qui  étaient  alors  inconnus.  L'instrumen- 
tation de  Duni  est  pour  ainsi  dire  nulle,  et  même 
de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  Pe^dèse  et 
des  autres  compositeurs  sortis  de  la  premièra 
école  de  Durante.  On  connaît  de  ce  musiden  : 
Opéras-Italiens  :  Nerone^  Artaserce,  Ba,fazet^ 
Ciro,  fpermnestre,  Dem^fonie^  Alessandro^ 
Adriano,  Catone,  JHdone^  Demetrio^  Dton- 
piade;  —  Opéra»  français  :  Ninette  à  Ut  cour 
(  17&5)  ;  —  /;«  Peintre  amoureux  de  son  mo- 
dèle (17^7);  —  Xe  Docteur  SanfradotLa 
Veuve  indécise  (1758 );  —  La  FiUe mal  gar- 
d^f  (1759)  ;  —Nina  et  Undor  ;VJU  des  Fous  ; 
Ma%et  (  1761);  —  La  Bonne  FUle;  Le  Betour 
au  village  (1762)  i—LaPlaUleuse  et  le  Procès; 
LeMUiàen  ;  Les  Chasseurs  et  la  Laitière  ;  Les 
Bende%^vous  (1763);  —  VÉcoU  de  la  Jeu- 
nesse; La  Fée  VrgèU  (1765);  —  La  ClochetU 
(1766);  —  Les  Moissonneurs;  Les  Sabots 
(1768);  —  ThénUre  (1770);  —VBeureuse  es- 
pUglerie^  pièce  reçue  et  non  jouée. 

Dieudonné  Demmb-Babon. 

De  La  Borde,  Euai  sur  la  Mtuiquê,  >  ChoroB  et 
FayoUe,  Dict,  Mit.  des  MutMens.  —  Fétts.  Itiûff.  miw, 
dés  Musiciens.  -  Histoire  de  Fart  Mtuical  en  France, 
daiu  le  Patha, 

«DUNI  (Emmanuel)^  jurisconsulte  italien, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Onadelui  :  DeJureCodieillorum,adver- 
sus  HenMng.  Bcehmerum;  Rome,  1752,  in-4*. 

Adelonr,  Sappl.  i  Jdcher,  jiUç,  GeL'Uxik, 

DijHKBR  (  Balthasar-Antoine  ) ,  peintre  et 
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grafeor  suédois,  uém  174S,  à  SmI,  prèsSIral- 
rhhI  (PonéTsme),  iiH»t  à  Berne,  en  1807.  H  ap- 
prit (fabord  lapefeôtiifeet  la  graTare  comme  ama- 
teor  ;  mais  des  revers  de  fortone  l'obUgèreot  à  se 
tenir  de  ses  talents  .oomme  moyens  d*eiisteBoe. 
0  Tint  en  France  en  1770,  et  fM  chargé  de  repro- 
dnire  par  la  gravure  les  tableaoi  da  cabtnetda  dnc 
de  Choisenl.  Donker  alla  ensuite  demenrer  h 
Berne,  oà  avec  Freadenberg  il  exécota  plnsienrs 
suites  d'estampes,  entre  antres  odies  qoi  illustrent 
VBepiamennJrançais  de  la  reine  de  Navarre. 
n  fit  anssi  le  portrait  du  célèbre  mathématieien 
Halier^  et  lui  dédia  une  ode  qoi  prouve  un  cer- 
tilD  talent  poétique.  Dunker  a  laissé  ses  Mémoi- 
res^ qui  ont  été  Imprimés  dans  le  supplément  à 
VnMokre  des  meilleurs  Peintres  de  la  Suisse. 

but.  kUe.,  Mit.   de  itn.  —  DM.  biog,  ttpitt. 

Dcm^op  (  A  lexandre  ) ,  philologue  écossais , 
oé  en  1084,  en  Amérique ,  mort  à  Glascow,  en 
1742.  Son  père  était  exilé  volontaire  en  Amé- 
rique. Après  la  révolution  de  1688,  Dunlop  vint  à 
Glasoovr  faire  ses  études.  En  1720  il  fut  nommé 
professenr  de  grec  àrunlversité  de  Glasoovr,  et  il 
pofalia  en  1736  nue  grammaire  grecque,  qui  eut 
phisienrB  éditions  et  qui  faX  longtemps  en  usage 
dans  ks  oelléges  d'Ecosse. 

OialBen,  Centrai  biograpkieai  DietUnutnf. 

»%mtJ09  (Guillaume),  théologien  écossais, 
frère  du  précédent,  né  à  Glascow,  en  1692,  mort 
k  Edimbourg,  en  1720.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des à  Gtasoow,  il  alla  passer  deux  ans  à  l'univer- 
lilé  dUtrecht,  et  Ait,  k  son  retour,  en  1716, 
aommé  professeur  de  théologie  et  d'histoire  ec> 
déiiaitlqae.  Dunlop  remplit  cette  place  avec 
hoonenr,  mais  il  ne  s'y  renferma  pas,  et  prêcha 
sonnât  dans  les  églises  d'Edimbourg.  On  a  de 
W  Serwums  ;  2  vol.  in-12  ;  et  Essay  m  Con- 
fesskftu  ofFaith. 

nulimii  ■.  Général  biograpkieai  Dieti&narf. 

lwnnJ99  (Johnf^,  littérateur  aurais  con- 
IflDoocnlii.  n  a  publié  deux  ouvrages  très-esti- 
laes  .  BiMtùry  of  FietioH;  3  vol.  in-8*;  —  et 
History  t^  Roman  Littérature  from  the  ear- 
litst  period  to  the  Augustan  Age  inclusive; 
3  vol.  iD-r* ,  Londres  (Longmann ). 

DatmataaUi  particulien» 

mmm  (Sam«eO»nDafliématicien  anglais,  né 
kCreditoo  (Devonshire),  dans  la  première  par- 
fis du  dix-hnittème  siècle ,  mort  vers  1792.  Il 
comBMBça  par  tenir  une  école  dans  sa  ville  na- 
tale et  ensuite  k  Cbdsea.  Sa  réputation  de  ma- 
Mnalicâen  Ini  valut  la  place  d'exanduateur 
des  caaiildats  pour  le  service  de  la  Compagnie 
des  Indes  orientales.  Outre  plusieurs  mémoires 
iasérés  dbns  les  PhilosopMeal  Transactions, 
Ihan  a  publié  plusieurs  ouvrages  sd^tiflques 
«t  on  atlas  estimé.  Il  laissa  une  somme  de  trente 
inea  de  revenu  pour  la  fondation  d'une  école  de 
\  kCrediton. 


lase,  Mmegm.  Hog.  Dtet. 

Mjmui«  (/enn),  jurisconsulte  anglais,  né 
(a  1731,  k  Ashborton,  mort  le  18  août  1782.  FUs 


d*nn  jariseoDSolte,  il  étndia  lui-même  les  lois 
an  Temple,  k  Londres.  Dès  son  début  au  barrean, 
il  s'y  fit  remarquer.  Appelé  k  la  chambre  des 
communes  d*AiiiglcAerre,  il  compta  bientôt  parmi 
les  membres  les  phis  éloquents  de  cette  assem* 
Mée.  Son  style  brûlant,  caustique,  Iniflt  attribuer, 
sans  vraisemblance,  les  fameuses  lef^es  de  Ju- 
nhu.  Dnnning  renqrtit  diverses  fonctions,  cel- 
les de  reeorder  de  Bristol,  de  soUicitenr  général 
et  de  chancelier  du  duché  de  Lancastre.  On  le 
nomma  ensuite  pair,  an  titre  de  lord  Ashbnrton. 
Comme  avocat,  il  IM  un  des  phis  occupés  d'An- 
gleterre, et  le  travail  excessif  auquel  il  se  livra 
pour  suffire  k  sa  cttentèle  abrégea  ses  jours. 

Rom  ,  Nêm  gmu  biog.  Dtet. 

DUNOD  OB  GflABMAGB,  nom  d'une  ancienne 
famille  française,  originaire  de  Saint^Claude 
(  Franche-Comté),  dont  la  descendance  remonte 
k  1444.  Les  membres  les  plus  remarquables  de 
cette  famille  sont  : 

*  DUNOD  (Antide),  diplomate,  né  k  Saint- 
Claude,  vers  1640 ,  mort  k  Prague,  le  3  septem- 
bre 1696.  n  alla  terminer  ses  études  en  Espagne, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  reçu  docteur 
en  théologie  k  Salamanque.  Il  acquit  uneconnais- 
sauce  approfondie  des  langues  modernes,  et  en- 
tra comme  négociateur  au  service  de  tomaison 
d'Autriche.  Lors  de  l*faivasion  de  to  Franche- 
Comté  par  les  Françato,  en  1674,  il  reçut  de 
l'empereur  Léopold  I*'  la  double  mission  d'or- 
ganiser la  résistance  dans  les  montagnes  de 
cette  province  qui  avoisinent  to  Suisse»  et  d'en- 
gager les  cantons  k  livrer  passage  aux  Impé- 
riaux. Bfais  la  persistance  des  Suisses  k  main- 
tenir leur  neutralité  et  to  rapide  conquête  de  to 
Franche-Comté  rendirent  ses  efforts  mutiles. 
L'empereur  te  chargea  ensuite  de  diverses  né- 
gociations en  Honi^  et  en  Valaehte,  pus  to 
nomma  son  envoyé  auprès  de  Blichel  Abaffi, 
prince  de  Itansylvaue  :  11  s'agissait  de  détermi- 
ner l'annexion  de  ce  pays  k  l'Empire,  malgré  les 
dispositions  délkvoraMes  dn  premier  ministre, 
Télâd.  Pendant  un  s^onr  de  plusieurs  années, 
Dunod  exposa  avec  insistance  kTéléki  que  placée 
entre  deux  puissants  voisins,  et  trop  toible  pour  se 
protéger  elle-même,  to  Transylvante,  après  nne 
suite  prolongée  de  troubles  f6meutés  par  les 
deux  adversaires,  devait  échoir  t6l  on  tard  k  l'un 
ou  k  l'antre;  qu'entrete  brutal  despotisme  des 
Turcs  et  l'administration  régulière  de  l'Autri- 
che, lecboixdesTransylvains  ne  pouvait  êtredou- 
teux  ;  que  d'ailleurs  l'empereur  s'obUgsrait  k  res- 
pecter, dans  lecas  d'une  réunion  pacifique ,  leurs 
institutions  tibératos.  Ces  considérations  finirent 
par  prévaloir, etlaTransylvantoacoeptale  protec- 
torat et  to  suserainelé  de  l'Empire  par  to  traité 
de  1686.  Dunod ,  nommé  par  l'empereur  k  l'é- 
vêchéde  Widdin,  sur  to  Danube,  préféra  se  re-  • 
tirer  au  couvent  des  DominiGains  de  Ctottan.  Il 
mourut  k  Prague,  où  il  s'était  rendu  dans  sa 
dernière  maladie,  et  fut  faihnmé  avec  pompe  par 
ordre  du  gonvemement  nnpérial.  Il  tut  regretté 
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de  l'empereur,  oomme  oa  peut  le  voir  par  le 
passage  snnYaiit  de  la  lettre  adresBée  à  la  acslir  de 
DuDody  le  15  septembre  ie9fl>  par  Françoia- 
Tora  de  Lapierre ,  prieor  des  Dommleaiiis  de 

Glittan  :  « Bi  tous  aTes  perdu  uo  bon  frère, 

Tempereur  en  a  bien  eu  du  déplaisir  lui-même, 
èqui  il  aTalt  rendu  de  bons  serriœs  en  Transyl- 
yanie  ;  de  sorte  <|ne  si  nous  avons  ao^uis  cette 
grande  protinœ  sans  nous  y  être  battus ,  on  en 
a  toujours  attribué  la  cause  à  monsieur  Dunod, 
qui  y  avait  agi  si  fidèlement  et  si  prudemment, 
sans  parier  de  ses  antres  serricea.  » 

Gérando,  1a  Trmnêfivmiià»  H  mi  AaMftfntf .  -  Ovi^ 
bert,  jyi«to(r«  dé<  f  i/tej  ie  France.  -  Uttreo»,  An- 
nuaire statistique  et  historique  du  Doubs,  I81i  et  I8s4. 

DUNOD  (  Claude  -  François  ) ,  homme  de 
guerre,  frère  du  précédent,  né  à  Saint-Claude,  en 
1644,  tué  à  Vienne,  en  1683.  Après  ia  conquête 
de  la  Franche-Comté ,  il  alla  ofTrir  ses  services 
à  l'empereur,  et  commanda  un  corps  de  volon- 
taires au  siège  de  Vienne.  Il  se  signala  par  sa 
bravoure,  et  ftit  tué  sur  la  brèche,  au  dernier 
assaut  qui  précéda  la  délivrance  de  la  place. 
Le  journal  du  siège  parle  de  lui  en  ces  termes  : 
In  omnil^us  eruptionilnis,  in  omnibus  propu- 
gnandis  assultibus ,  fuerat  semper  primus 
et  Turcis /atalissimtUm 

Journal  du  siège  de  Fienne.  -  Laiirens ,  Annuaire 
staUêtique  M  MstorUn—^  f)ouht,  l8to. 

DcnoD  (  Pierre-Joseph  ),  arctiéologue,  frère 
des  deon  précédents ,  né  en  1667,  à  Moyrans, 
près  de  Saint-Claude,  mort  à  Besançon,  en  1725. 
11  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  et  s'appli- 
qua particulièrement  aux  recherches  historiques. 
Il  découvrit  près  du  lac  d'Antre  les  restes  d'une 
ville  depuis  longtemps  disparue,  qu'il  crut  être 
VÀvênticutn  de  Ptolémée,  et  publia  :  La  décou- 
verte de  la  ville  d'Antre,  en  Franche-Comté, 
avec  des  questions  curieuses  pour  éclaireir  \ 
l'histoire  de  cette  province  ;  Paris,  \  697,  in-l  a.  I 
Critiqué  avec  force  par  plusieurs  savants  (voy.  \ 
André  de  Saint-Mieolas  et  Marqoard  Wild  ),  il  se 
défendit  par  une  nouvelle  édition ,  plus  étendue 
et  augmentée  d'une  seconde  partie ,  Intitulée  : 
Méprises  des  auteurs  de  la  critique  d* Antre; 
Amsterdam  (Besançon),  1709,  2  vol.  in-12;  à 
laquelle  il  ajouta  une  carte,  gravée  en  1713,  et 
qui  reparat  en  17l6,avec  des  additions.  Sa  tlièse, 
appuyée  par  une  grande  érudition  et  soutenue 
avec  beaucoup  de  verve ,  eut  un  certain  reten- 
tissement :  M.  de  Vaubourg,  intendant  de  la  pro- 
vince, se  rendit  sur  les  lieux,  fit  dessiner  les 
ruines  et  lever  le  plan  de  la  ville.  Par  ordre  du 
roi,  des  fouilles  furent  entreprises;  les  adversai- 
res du  P.  Dunod  sollicitèrent  auprès  du  ministre 
pour  les  faire  cesser;  bientôt  l'argent  manqua. 
Elles  furent  reprises  aux  frais  du  cardinal  dlSs- 
trées,  puis  définitivement  abandonnées.  Quoi 
quil  en  soit  de  l'importance  et  du  vrai  nom  de 
la  ville  découverte  par  le  P.  Dunod  (I),  son 

(1)  Voyez  à  cet  égard  VHlUoire  du  Comté  de  Bourgo- 
çne,  par  Dunod  de  Chamagc,t.  t,  p.  i»  et  stitr.,  et  le 
Journal  dn  Savmu,  Mpt.  nsi. 


Mfvs,  écrit  d'an  style  animé  et  pHlonsqQS,  «it 
•cacore  recherché.  Ses  autres  ouvrages  «oit: 
lettres  à  Af.  Vakbé  de  B*  sur  les  dénwMr- 
te$  qu'on  a  faites  sur  le  Ehin^  I7li,  fai-i2, 
doat  une  nouvelle  édition  a  été  publiée  à  Porea- 
tray ,  1796,  in- 12,  avec  des  notes  et  des  addi- 
tions; ^  Projet  de  la  Charité  de  la  ville  de 
Dotes  161^ ,  ln-13  ;^  Vie  de  saint  Sknm  de 
Crmpif:  Besançon,  1728,  in- 12. 

Mitnoires  de  Trévoux,  sept  1710.  —Joumai  des  Sa- 
vants, sept.  17SB.  —  Dunod  de  Ctaamage,  Histoire  du 
Comté  de  Bourpoçne.  -  Lelon»,  B<6lioeJUfM  Mstorl- 
^ntêéêfa  Franco,  édit.  FOntelte.  —  Gfere,  £asflliir 
FkUMro  de  la  traneho-Comtè,  t.  1,  p.  tu  et  H 

OUHOD  UECUÂMNkGMi François-Ignace), 
historien  et  jurisconsulte,  né  à  SainK^ande,  le  30 
octobre  1679,  mort  à  Besançon,  le  21  jain  1752.  Il 
fit  ses  études  sous  la  direction  d'abord  de  son  oo- 
de  Pierre-Joseph  Dunod,  puis  d'Henri  de  Char- 
nage,  «avant  jurisconsulte,  son  grand-oRcle. 
Après  aVoir  pris  ses  degrés  de  licence  à  Besan- 
çon, il  suivit  la  carrière  du  barrean,  et  panit 
avec  éclat  dans  plusieurs  causes  ioiportûtes. 
Plus  tard,  en  1720,  il  obtint  au  concours,  à 
l'université  de  Besançon  ,  une  chaire  de  druit 
canonique  et  ci  vil.  Quatre  ans  après,  il  m  ren- 
dit à  Paris  pour  y  représenter  les  intérêts  de 
sa  compagnie.  Le  garde  des  sceaux  d'Annenoa- 
ville,  frappé  de  son  profond  savoir,  lui  ooBseiila 
de  travailler  sur  la  Coutume  de  Franche-Comté. 
Il  venait  de  se  mettre  à  Tcauvre ,  lorsqu'il  M 
invité  par  le  roi  de  Sardaigne,  Victor- Amédée, 
à  se  rendre  à  Turin  pour  y  concourir  à  la  ré- 
formation  des  lois  et  statuts  du  royauim.  En 
regrettant  de  ne  pouvoir  accepter  une  tovitatioa 
aussi  flatteuse ,  Dunod  proposa  pour  le  reoi« 
placer  d'Arvisenet,  conseiller  au  pariemeatde 
Besançon,  qu'il  promit  de  seconder.  Cette  pro- 
position ayant  été  agréée ,  d'Arvisenet  se  ren- 
dit à  Turin,  où  il  passa  plusieurs  années  oocnpé 
de  ce  travail  important,  et  constamment  aidé 
par  les  conseils  et  par  les  observations  du  a- 
vaat  Dunod.  Les  empêchements  de  l'Age  n'araienl 
pas  interrompu  ses  travaux  :  «  Je  ne  trouve  pai, 
écrivait-il  dans  ses  dernières  années,  de  meil* 
leur  adoucissement  aux  maux  de  la  vieillesie 
que  de  pouvoir  servir  encore  la  patrie  (1).  »  S«i  | 
ouvrages  sont  :  Commentaire  sur  le  tUrs  dei\ 
Successions  et  sur  les  institutions  contractuel 
les  ;  1  vol.  in- 12 ,  imprimé  en  1725 ,  sans  noa  | 
d'auteur  ni  d'imprimeur  ;— TVat^é  des  Prescris  \ 
tions^  livre  souvent  cité  par  les  jurisconsultMil 
et  qui  a  fourni  des  matériaux  précieux  pour  Is 
Code  Civil;  Dijon,  1730,  1734,  1744,in-4»;P^ 
ris,  1763, 1786,  in-i".  M.  de  La  Porte  en  adooal 
une  sixième  édition,  sous  le  titre  de  NouxefM 
Jhtnod;  Péri»,  1810,  in-8°;  —  Traité  delà 
Main-morte  et  du  Retrait  ;  Dyon,  1733  ;  Éfl 
nal,  1761 ,  in-4*  ;  —  Obeervations  sur  la  Cm 
tume  du  comté  de  Bourgogne  ;  Besançon,  llà^ 
in-4** ;  —  Histoire  du  Comté  de  Bourgogne;  (É 

(1)  Histoire  de  rÊglite  et  de  ta  ruU  de  Besonça^ 
t  II,  ATcrtinfinent. 
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3  TCl,  iM%  àaaà  kpnmîerftit  poMiéà  D9011, 
en  1 736,  le  second  deys  la  mteie  fille,  en  1 737»  et 
k  tiuMièine  à  Beeançoo,  en  1740)  —  MUtoire 
de  fÉfiiu,  dé  la  VilU  ei  du  Dioeèu  d*  Se- 
tampon.  Cet  ouTnifei  ooroplément  da  préoé- 
deat,  perateB  1750  »  Bcean^uii  aTol.  iB'4^ 
Après  rimpreieioo  des  pcemiers  ▼olamee  de 
soa  bisioirey  Daood  de  Chaînage  oontiava  de 
rechereber  arec  la  même  ardear  les  doeoments 
^  pouTaieot  éclairdr  les  points  d^à  ti^ltéSi  et 
qDlIne  lui  Ait  pi  os  possible  de  classera  leur  Téri- 
table  place»  il  eo  est  résulU  que  les  difTëreotes 
parties  de  son  OMiTre  ne  sont  pas  toi^ours  suf- 
isammcnC  coordonnées.  Blalgré  ce  défaut,  il 
loi  reste  IlKMaieiir  d'avoir  laissé  le  roeillear  li- 
rre  qa*OB  eOt  encore  publié  sur  le  eomté  de 
Bourgogne. 

Jomnua  ém  SamnU,  iceL  t7M  «  ooi.  et  a«v.  nr.  - 
Mémàirtà  àê  iVivouXf  avril  et  oct.  ITW,  févr.  1741.  - 
■orert,  GMMi  Dèct,  Alàt..  iti  rirakCftinitAdt.  -  Leionir, 
mèttmL  hiBL  éê  te  Ftamê,  édit.  nSMllè.-CMe,  Bâtai 
flor  tkUtokn  de  la  Frau€h§-Comté»  -  RougeMcf^  La 
Ptaoekê-Comié  anéieniu  et  wwèêrfu,  p.  874  et  suiv. 

•  toÙHOD  tlttnkknACKiFrançoU'Jotefh), 
arcbéokigye,  fils  du  précédent ,  né  à  Besançon , 
le  26  juin  1706,  mort  dans  la  même  Tille,  en 
17A5.  n  seconda  oonslamment  son  père  dans 
•es  recbercbee  historiques,  et  fut  Tédiieur  des 
ObserV€iiUms  sur  la  Coutume  du  cemté  de 
Bourgogne.  Maire  de  Besançon  durant  six  an- 
nées, à  (partir  de  1756,  membre  de  l'Académie 
de  cette  Tille  en  1757,  il  fut  nommé  cheTalier 
de  VmûY^  dd  Roi  le  25  aTril  1763.  Il  a  laissé  des 
toamiscrits  intéressants,  entre  antres  :  une  ^tj- 
Êeêfe  des  Gaulés;  »  une  ÎHssertation  sur  le 
ÛOkvernemeHt  fnunieipal  des  Romains  ;  — 
ide  autre  Sur  la  Maison  des  ducs  de  Héranie, 
H pœrtieulièrement  sur  la  branche  qui  a  ré- 
fMê  en  ftûnché-C&fiUé  depuis  1208  jusqu'en 
1279.  Cette  dernière  pièce  est  conservée  dans 
fes  registres  de  rAcadéml'é  de  Besançon. 

Lelo«r,  Bibnoa,  kUt.  de  la  Franet,  éà\t,  Fontelle. 

«imoti  t»lc  CHARif  A€8  (JeanStanislas), 
barott  d*U2etle,  magistrat,  ncTeu  du  précédent, 
•é  à  Besançon,  le  8  mai  1744,  mort  le  27  sep* 
ICBibre  1613.  Reçu  le  6  août  1765,  aTec  dis- 
pense d^âge.  conseiller  au  parlement  de  Franche- 
Onaté,  et  oeTeno  bientôt  l*nn  des  membres  les 
f/tÊH  distingués  de  cette  oompagnie,  il  fut  obargé 
fir  dia  de  différentes  missions  à  la  cour,  et  s'en 
asfsitta  aTee  succès.  Arrêté  comme  suspect,  à 
rt^oque  de  la  terreur,  il  eut  à  subir,  à  Dijon, 
mt  captiTîté  de  plusieurs  mois,  et  ne  dut  son 
■lit  qu'à  la  Journée  du  9  thermidor.  Il  avait 
égemté  à  Besançon,  en  1773,  une  fille  du  comte 
^deMoatrond.  Rentré  au  sein  de  sa  famille,  il 
I  de  recherches  historiques  sur  les  bom- 
i  idastres  de  sa  province.  Il  a  laissé  en  ma- 
t  des  notices  sur  quelques  Francs-Comtois 

I  UiirrfM.  annuaire  ttaL  «I  hM,  du  Dûvbt,  18B4«  p.  «k 
ftCKtlb  I>RGIIAEXÂ6B  {SopMe-Édouord^ 
'e),  arrière-petit-âls  de  F^vnçois-lgnaee, 
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Adminiitraliiir  et  paMtoiiItt  »  né  à  BesMçoo,  le 
5  mai  1763»  mort  à  Paris«  le  6  aTril  16Mv  II 
entra  dans  la  gendarmerie  d^honneur  en  1603,  et 
fit  la  eanpa^ie  de  Prusse,  après  laquelle,  dé- 
cidé à  suivre  la  esrrière  administralive ,  il  quitta 
le  service  et  se  rendit  à  Paris.  D'abord  aadlteur 
air  conseil  d'ÉUt,  il  fut  noduné,  en  1811 ,  in- 
tendant de  la  haute  Carinfbie*  Les  habitants, 
affectionnés  à  l'Autriohe  par  les  mceun  et  une 
longue  habitude  i  s'étaient  montrés  hostiles  à  la 
domination  fhui9aise.  Mais  telles  fuient  la  con- 
duite du  nouvel  bitendant  et  la  oonflanee  inspta^ 
par  ses  hautes  qualités,  que,  lors  de  sa  tournée 
d'inspection,  le  général  Bertrand  enta  s'étonner 
de  voir  rsogé  en  garde  d'honneur ,  sur  la  place 
de  rintendansb,  un  bataillon  des  principaux 
Tyroliens,  la  carabine  sur  l'épaule,  et  orient  pour 
la  première  fois  t  Vive  Napoléon  !  Les  désastres 
de  rexpédition  de  Russie  ne  Airent  qu'une  oeca- 
sion  de  prouver  la  loyauté  de  ses  sentiments  : 
les  contributions,  les  réquisitions  fhrent  fournies 
non-seulement  sans  murmures,  msis  même  avec 
empressement.  Lorsquci  soutenue  par  l'Europe 
coalisée^  une  armée  autriobienne  enTahit  les  nou- 
velles provinces  françaises,  Dunod  de  Chamage, 
qui  n'avait  à  sa  disposition  qu'un  eeid  régiment, 
sorUt  de  VUlaeh  sans  dUputer  l'entfée  de  la  ville 
aux  Autriehiens  ;  puis  il  y  pénétra  la  nuit  suivante, 
et»  profitant  du  trouble  que  leur  oausa  cette  atta- 
que imprévue,  il  s'empara  de  tous  leurs  poètes, 
détruisitleurs  magasins»  et  opéra  sa  retraite  em* 
menant  trois  oenti  prisonnisrs.  Le  Tice*roi  d'I- 
talie, qui  s'aTançait  aTec  des  tbrœs  imposantes, 
Toolait  le  retenir  à  ton  quartier  général;  mais 
Dunod  de  Chamage  jugea  quil  pourrait  rendro 
ailleurs  des  nerriees  plus  utiles,  et  il  alla  rejoindre 
Taf méefrançaiseen  Champagne ,  on  il  fbt  attaché 
à  l'état-migor  général  avec  le  titre  d'aide-de-camp 
civil .  Un  ordro  pressant  devait  être  porté  au  maré- 
chal Ney  ,qui  se  trouvait  alors  à  Troyes  ;  sur  l'ob- 
servation do  ducde  Bassano  qu'on  ne  pouvaitarri- 
ver  Jusqu'au  maréehal  qu'en  traversant  des  corps 
ennemis  :  «  Envoyez  Chamage,  dit  l'empereur,  il 
passera.  i»  Cdainage  passa  en  effet ,  remit  l'ordre. 
Accablé  de  f&tigue,  il  crut  pouvoir  prendre  quel- 
que repoe.  A  son  réveil,  il  était  prisonnier  des 
Russes,  devenus  maîtres  delà  ville.  Mais  pen- 
dant qu'on  le  eondoisait  à  l'empereur  Alexandre, 
il  s'échappa,  et  réjoignit  i'état-major  général. 

La  chute  de  l'empire  condamna  Dunod  de  Char- 
nage  à  la  retraite.  Au  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  il  fut 
nommé  par  l*elnpereur  pl*éfet  du  département  de 
la  Lozère.  Dans  une  entrevue  particulière,  le  duc 
crotrsttte  ne  lui  dissimula  pas  les  périls  de  sa 
mission  :  il  allait  se  trouver  au  nulieu  d'une  po- 
pulation à  la  fois  rode  et  exaltée,  chez  qui  l'ar- 
deur des  passions  polith|uess'aliinentait  encore  au 
foyer  non  éteint  des  haines  religieuses  :  d*un  côté, 
les  royalistes,  enhardis  psr  le  voisinsge  du  duo 
d'Angonlême,  avec  lequel  l'andett  préfet  était  fbr- 
tement  soupçonné  de  correspondre,  s'orgMÛ* 
salent;  de  l'autre,  les  protestants  ^  noyau  do  parti 


147 

impérial,  desccadaiito  des  aideiis  eanitani»  qui 
avaieiit  léaisté  à  Louis  XTV,  menaçaient  d'ex- 
tenniner  les  royalistes.  Danod  deChamage,  à 
son  arrivée  À  Bfende,  fit  oondoire  l'aocien  préfet 
.  bon  du  département,  et  surprit  dans  les  goiiges 
des  monta^ies  Tavant^garde  du  duc.  Le  com- 
mandant, M.  de  Castei-Bijac ,  blessé  dans 
raffaire ,  fut  recneiUi ,  soigné  à  la  préfecture  et 
sauvé  plus  tird,  par  Tentr^nise  même  du  yain- 
qneur.  Profitant  de  ce  premier  succès ,  Dnnod 
fit  répandre  le  turuit  de  la  prochaine  arrivée  de 
forces  considérables.  C'est  ainsi  qu'il  préserva 
le  département  du  fléau  de  la  guerre  civile.  Un 
grand  nombre  de  personnes  lui  durent  leur  sa- 
lut, et  plusieurs  châteaux  furent  préservés  par 
lui  du  pillage.  A  la  nouvelle  du  désastre  de  Wa- 
terioo ,  les  canùsards  voulurent  se  charger  de  la 
garde  de  la  préfecture;  Dunod,  craignant  de 
provoquer,  par  cette  démonstration ,  une  efTer- 
vescoice  fatale  au  pays,  et  oubliant  le  soin  de  sa 
propre  sûreté,  les  remercia  et  les  congédia.  Après 
leur  départ,  une  populace  effrénée  se  porte  à  la 
préfecture  et  envahit  les  appartements.  Le  préfet 
se  montre  :  il  est  entraîné  par  des  mains  fu- 
rieuses. A  ce  moment,  les  principaux  de  la  ville, 
ceux  qu'il  avait  sauv^,  se  précipitent  sur  lui, 
Farradi^t  à  un  danger  imminent  et  le  conduisent 
dans  le  clocher  de  la  cathédrale,  où  il  eut  à 
soutenir  un  véritable  siège.  Rendu  à  la  liberté  À 
la  suite  d'une  enquête ,  il  vint  s'établir  à  Paris,  où 
il  passa  le  reste  de  ses  jours  (1). 

Dunod  de  Chajmage  a  publié,  sous  le  voile  de 
l'anonyme  :  Situation  de  la  France  avec  les 
sauveraim  de  l'Europe  ;  Paris ,  1818,  in-S^  ;  — 
De  la  Monarchie  en  France;  ibid.,  1822,  in-8<'  ; 

—  Reume  politique  de  V Europe;  ibid.,  1825, 
in-8<*.  Ce  denier  ouvrage  eut  quatre  éditions. 

E.  DE  C. 

Uurens.  Aimmaàrt  «te.  «c  kut.  4u  Doubty  18»,  p.  M. 

—  Mem.  d'une  ContemporaiM,  t.  IV,  p.  88t  et  suiv. 
DUMOis  (Jean),  dit  le  Bâtard  d'Orléans,  comte 

de  Dunois,  de  LonguevUle,  etc.,  l'un  des  plus 
célèbres  capitaines  français ,  né  vers  1403  (%) , 
mort  le  24  novembre  1468.  Son  père  était  Louis, 
duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  roi  de 

(I)  Un  de  «et  ocTenz,  dn  mène  nom,  est  antenr  d'un 
Une  de  Baxlnues.  pnbtlé  «m»  ce  titre  :  La  Reekmvke  du 
vrai  Me»  (  Paris,  18M  et  lUO,  in-s»  ),  qoe  le  Moniteur 
do  14  sept.  1S4»  apprécie  en  ces  termes  :  «  M.  de  Ch«r- 
Dage ,  sous  la  forme  de  maximes  claires  dans  leur  briè- 
Teté,  rèsame  d'exceUentes  Idées  sur  les  grands  problénses 
de  la  vie  et  de  la  destinée  humaines.  Sa  philosophie,  mo- 
dérée an  fond,  grave  dans  la  forme  comme  celle  des  mora- 
listes anciens ,  est  douce,  sensée,  consolante  en  même 
temps  qn'énerglque.  La  Bêekerehè  du  vrai  bien  doit 
prendre  sa  place  A  la  suite  des  grands  mannela  des  phi- 
losophes anciens  et  modernes.  » 

(t)  Nota  ne  connaissons  Jusque  td  aucun  document  au- 
thentique qui  Oie  d'une  manière  préelse  la  date  de  sa 
naissance.  De  U  Roque,  Histoire  de  la  UoUoh  d'Har- 
court,  tome  I^i  page  708 ,  et  après  lui  le  père  Anselme, 
disent  qnni  vint  au  monde  en  IMI  on  1408.  Le  ft  février 
14M  (14S6  nouTcau  style),  le  comte  de  Danois  déposa  en 
justice  comme  témoin  dans  le  procès  de  la  Pucelle.  L'âge 
qui  lui  est  donné  par  ce  document  judiciaire  est  de  cin- 
çuante-et-un  ont,  ou  environ.  {Prooés  de  réhabilitation, 
éd.  Quicberat,  tome  III,  page  f .)  v .  de  V. 
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Rrance.  U  eut  pour  mère  Mariette  d'EnfifûeD, 
dame  de  Cani.  Quant  à  son  père,  on  rapporte 
que  le  jeune  homme,  dès  l'Age  de  douze  ans, 
disait  fièrement  «  qu'il  n'était  pas  le  fils  du  ri- 
dicule Cani,  qu'il  ne  voulait  pas  de  sa  succession, 
et  qu'il  s'appelait  «  le  Bâtard  d'Orléans  >*.  U  fut 
élevé  en  effet  dans  la  maison  du  prince,  parmi 
ses  fils  légitimes.  Valentine  de  Milan  le  prit  en 
telle  affection ,  qu'avouant  son  regret  de  n'être 
point  sa  mère,  elle  disait  souvent  :  «  On  me  l'd 
volé.  »  Elle  avait  dn  BAtard  une  telle  opinioa 
qu'elle  dit,  au  moment  du  meurtre  de  son  mari  : 
«  Il  n'y  aura  que  lui  pour  venger  son  père  un 
jour.  »  n  est  peu  probable  qu'on  l'ait  destmé 
d'abord  à  l'Église ,  comme  on  l'a  rapporté.  A. 
cette  époque,  les  Anglais ,  maîtres  du  nord  de 
la  France,  poursuivaient  leurs  conquêtes  an  midi 
Le  BAtard  d'Oriéans  sentit  sa  vocation  dans  cet 
extrême  péril.  Chargé  d'abord  de  la  défense  dn 
Mont-Saint-Michel  (1426),  il  accourut  ensuite 
avec  quelques  écoyers  sons  la  bannière  du  roi. 
Son  premier  feit  d'armes  marquant  fut  aussi  te 
premier  succès  du  parti  national  après  ses  lon- 
gues défaites ,  comme  son  dernier  exploit  fiit 
la  conquête  de  la  dernière  ville  du  midi  sur 
les  Anglais.  Ceux-d  assiégeaient  Montargis 
(  1427  )  ;  ils  y  avaient  réuni  leurs  forces  et  leifts 
meilleurs  capitaines  :  la  petite  armée  du  roi , 
commandée  par  le  BAtard,  surprit  les  Anglais,  les 
mit  en  pleine  déroute,  et  les  força  de  lever  lésine. 
Mais  ce  succès  n'arrêta  point  les  conquérante, 
trop  bien  servis  par  l'indolence  et  les  rivalités 
qui  régnaient  autour  de  Charles  YU.  Us  s'ap» 
prochèrentde  la  Loire,  et  mirait  le  siège  devant 
Oriéans.  Les  favoris  du  roi  parlaient  de  s'aller 
cacher  dans  les  montagnes  d'Auvergne;  ses 
hommes  d'armes  l'abandonnaient,  ses  gamiaona 
se  rendaient  de  tous  cêtés.  Mais  les  braves  bom^ 
geois  d'Orléans  eurent  bon  courage,  et  se  défen- 
dirent à  outrance.  Le  Bâterd  fut  le  premier  à  se 
jeter  dans  leurs  murs.  Cette  ville,  la  clef  de  la 
Loire  et  des  provinces  situées  au  delà,  le  dernio- 
boulevard  de  la  cause  nationale ,  était  de  plus 
l'apanage  de  son  frère  Charies  d'Orléans,  qui 
était  au  pouvoir  des  Anglais.  S  fut  l'Ame  de  U 
défense  ;  tantôt  entraînant  les  bourgeois  à  l'at- 
taque des  bastilles  anglaises,  tantôt  se  jetant 
hors  de  la  viUe  pour  aller  chercher  des  renforto 
ou  des  vivres,  et  s'ouvrant  passage  pour  y  rm- 
trer.  La  bonne  et  la  mauvaise  fortune  avaient 
leur  jour  :  un  grand  convoi  de  subsistances , 
parti  de  Paris,  s'approchait  du  camp  des  Anglais; 
les  assiégés,  ralliant  l'armée  du  comte  de  Cler- 
mont,  sortirent  pour  l'enlever,  près  de  Rouvray  ; 
mais  ils  s'y  jeterent  en  désordre ,  les  chefs  n'é- 
tant pas  obéis;  le  BAterd  d'Oriéans,  blessé  dès 
le  premier  choc ,  fut  à  grande  peine  enlevé  de  la 
mêlée,  et  la  garnison,  épiradne,  regagna  ses  murs, 
après  avoir  fait  de  grandes  pertes  en  chefs  et  en 
soldats.  Cette  journée,  qu'on  appelale  combat  des 
Harengs ,  sembla  miner  tout  à  fiint  te  parti  de 
Charles  VIT  ;  mais  Oriéans  se  défendait  encore , 
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et  bieoMt  Jeanne  Dare  iiarat.  Le  Bâtard  comprit 
Topportiuité  d*an  tel  secours,  et  la  seconda;  il 
Ml  plier  son  expérience  aux  inspirations  de  Thé- 
fDine;  et  ce  ne  fut  pas  le  moindre  mérite  de  ce 
vaBlant  bomme ,  habitué  à  IMndépendance  et  an 
«nmandemoBt  Quand  Jeanne  approcha  d'Or- 
Mini,  Dimoia  traversa  la  Loire  dans  on  petit 
talean,  pour  se  porter  an-derant  d*dle  :  «  Êtes- 
VMS  le  Bàtnd  d'Orléans  ?diUlle.  —  Oui,  répon- 
de, et  bien  joyenx  de  Totre  venue.  —  C'est 
veos,  reprit  Jeanne,  qui  avez  conseillé  de 
pHsor  par  la  Sologne  et  non  par  la  Beaoce ,  tout 
aa  travers  des  Anglais?  —  C'était,  répliqua 
Danois,  le  conseil  des  plus  sages  capitaines.  — 
U  consefi  de  Dieu  est  meilleor  qne  le  vôtre  et  que 
eeUdes  hommes, dtt  Jeanne(l).  «Elle  fit  son 
«Btrée  dans  la  ville,  ayant  le  Bâtarde  ses  côtés  ; 
pois  elle  vouhit  aussitôt  marcher  aux  Anglais.  | 
Plasisarft  des  chefs  préféraient  attendre  unren- 
M;  mais  Jeanne,  qui  se  croyait  maîtresse 
ds  rarmée,  s*opiaiàtra.  Le  sire  de  Gamache, 
iifjlé  de  son  ton  de  commandement  et  delà  sou-  ' 
■inion  qu'on  hd  montrait ,  ne  put  se  contenir, 
noyant  an  bannie,  il  la  remit  au  Bâtard.  Ce- 
hM  pouvait  ne  point  partager  l'avis  de  Jeanne, 
Mis  11  voyait  qu'elle  était  fort  à  ménager,  et  il 
■eUait  bonne  espérance  en  elle.  Il  s'employa  à 
ipatser  la  querelle.  Après  avoir  choisi  pour 
éenyer  à  la  Puoeile  Danton,  un  de  ses  meilleurs 
chevaliers,  le  Bâtard  se  rendit  à  Blois,  pour  y . 
chercher  des  renforts ,  et  fit  sa  re^jtrée  dans  Or- 
léans à  travers  les  bastilles  des  An^s.  «  Bâtard, 
.  loi  dit  l*héro1ne,  qui  n'était  pas  sans  dé- 
ty  an  nom  de  Dieu ,  je  te  commande,  sitôt 
que  ta  sauras  la  venue  de  CBFascot  (Falstolf, 
fan  des  capltames  angtais),  de  me  le  dire  ;  car 
iV  passe  sans  que  je  le  sache,  je  te  promets  que 
je  te  ferai  couper  la  tète  (9).» 

Les  travaux  de  siège  des  Anglais  fîirent  atta- 
qués résolument;  les  bastilles  du  midi  fbrent 
emportées  ;  Jeanne  et  le  Bâtard ,  son  frère  d'armes, 
cooduisaieBt  les  assaillants.  Enfin  ils  emportèrent, 
après  le  |rius  rude  assaut,  la  bastille  des  Tour- 
aeilcs,  le  plus  fort  des  postes  de  l'ennemi,  et  les 
AogNSf  épouvantés,  décampèrent  d'Orléans. 
Ayant  rqoint  le  roi,  Jeanne  et  Dunois  con- 
sdHèrent  le  hasardeux  voyage  de  Reims.  Tout 
le  pays  était  aux  étrangers,  et  il  fallait  s'y  tnyer 
■ipéniMe  passage  :  Jargeau  fut  emporté  après 
■I  combat  livré  sous  ses  murs;  le  château  de 
lliaiiRfnrj  ne  résista  pas  davantage,  et  les  Fran- 
çais, ralfennia,  osèrent  se- détourner  de  leur 
noie  pour  aller  chercher  en  Beauce  ces  ter- 
DMes  Anglais ,  si  habiles  â  disposer  les  batailles, 
et  qu'on  craignait  tant  de  trouver  en  plaine,  dé- 
plia leurs  victobcs  d'Aiincourt  et  de  Vemeuil. 
Bi  tinrent  attaqués  près  de  Patay ,  rudement 
ébranlés  par  un  choc  d'avant-garde  de  La  Hire,  et 
■isen  pMne  déroute  par  le  corps  de  bataille  que 

*  U)  Bnute ,  mtMf  de»  Duet  de  Bourifovnê,  t  IV, 
t.  an. 

im  Dmu  de  Bourgogne,  L\y,  9»  m. 


conduisaient  JeanneDarcetDuaois.  On  les  voyait 
côte  à  côte  au  phis  épais  de  la  mêlée,  ou  bien 
dressant  sur  la  brèche  des  échelles  pour  Tassant. 
Toutesles  villes  jusqu'à  Reims  se  rendirent  bien- 
tôt; l'étendard  de  Jeanne  et  la  bannière  de  Du- 
nois flottèrent  sur  l'autel  où  Charles  vn  fut  sa- 
cré. La  cause  du  roi  gagnait  des  partisans  phis 
nombreux  chaque  jour,  etil  avança  vers  Paris.  Le 
duc  de  Bedford  l'attendit  près  de  Senlis,  dans 
une  forte  position.  Jeanne,  le  Bâtard  et  La  HIre 
command^ent  un  corps  détaché;  ils  provo- 
quèrent les  Anglais  par  de  vives  escarmouches, 
mais  ne  purent  les  attirN*  hors  dé  leurs  retran- 
chements. L'armée  du  roi  s'approcha  de  Paris , 
tenta  l'assaut,  où  Jeanne  fut  blessée  d'une  flèche, 
et  fit  sa  retraite  sur  la  Loire. 

La  capture  et  la  mort  de  la  Pucelle  arrêtèrent 
un  moment  les  progrès  de  Charles  Vil  ;  renthou- 
slasme  s'éteignit ,  et  tons  ses  capitaines ,  bientôt 
désunis,  allèrent  guerroyer  et  cherclier  aven- 
tures seton  le  caprice  de  chacun.  Dunois  ne  se 
reposa  pas  ;  il  fit  cette  guerre  d'escarmouches  et 
de  sièges ,  dont  le  plus  important  fut  celui  de 
Charti^.  Cette  ptaice  nourrissait  Paris,  et  il 
importait  de  s'en  rendre  maître.  Dunois  la  sur- 
prit d'une  foçon  biaarre  :  il  gaçia  un  marchand 
de  poissons  qui  entrait  dans  la  ville  ;  des  soldats, 
vêtus  de  blouses  et  le  fouet  à  la  mahi ,  condui- 
sirent ses  charrettes,  d'autres  se  cach^entdans 
les  tonneaux;  arrivés  aux  ponts-levis,  ils  se 
précipitèrent  sur  les  sentineDes,  et  ouvrirent  les 
portes  à  leurs  compagnons,  tandi»  «qu'un  reli- 
gieux, d'intelligence ,  prêchait  et  attirait  la  foule 
à  l'extrémité  de  U  ville.  C'est  ainsi  que  le  Bâtard, 
qui  se  souvenait  do  cheval  d'Ulysse,  car  il  était 
^us  lettré  que  les  chevaliers  de  son  temps,  prit 
la  nouvelle  Troie  sans  grands  efforts.  H  ootfrat 
de  là  défendre  Lagny ,  assiégé  par  Bedford,  qui  dé- 
campa après  une  affaire  des  plus  chaudes.  Ardent 
aux  rencontres  comme  aux  assauts,  intrépide 
dans  la  plaine  comme  à  la  brèche ,  le  Bâtard 
emporta  autour  de  Paris  la  plupart  des  places 
qui  formaient  son  boulevard  de  défense;  bientôt 
Paris  lui-même  chassa  l'étranger  de  ses  murs,  et 
ouvrit  ses  portes  à  Dunois,  qui ,  sans  s'arrêter, 
reprit  la  campagpie  et  donna  la  chasse  aux  gar- 
nisons anglaises.  La  Normandie  et  la  Guyenne 
lurent  bientôt  les  seules  provinces  en  leur  pou- 
v<Mr.  Legonvernement  de  Charles  Vn  fut  prompt 
à  soulager  la  France  ;  la  discipline  était  à  rétablir, 
l'ordre  était  à  fonder.  L'armée  prit  on  commen- 
cement d'organisation;  les  compagnies  perma- 
nentes de  gens  d'armes,  de  firanca-archers,  furent 
établies  ;  l'artillerie  se  perfectionna.  Le  comte  de 
Dunois,  habituée  guerroyer  enchefhidépendant, 
vit  de  mauvais  œil  ces  nouvelles  dispositions, 
qui  menaçaient  l'aristocratie  féodale.  Le  mécon- 
tentement le  gagna  comme  les  autres,  et  la  ré- 
volte de  la  Praguerie  l'entratna  un  moment 
(  1440  )  ;  mais,  soit  prévoyance,  soit  prompt  re- 
pentir, il  fut  le  premier  à  se  réooncOier  avec  le 
roi.  Voulant  racheter  sa  fontepar  de  nonveanx 
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senriees,  il  se  rantt  m  campajn,  tt  pirar* 
chMsalMAngltift  dans TlledttFnuice,  pois  en 
Normeadie, 
Cbartee  Vil,  qui  avait  fait  une  tfâve  a? ec  lea 

Angiaia,  la  mit  h  profit,  et  mprit  lea  araiea 
dès  qu'il  ea  leotit  en  forée.  Dunoia,  inveid  du 
oommaiideineot  comme  Ueutenant  0Mraldo  rQi« 
marcha  lur  la  Normandie;  lea  viUea  et  lei  ebA« 
teaui  ftireat  emportés.  Rouen  même  ne  lésista 
que  quelques  jours ,  et  les  Angiaia,  terriâés,  n'y 
tinrent  pas  plus  qu'ailleurs.  Mais  ila  se  détet 
dirent  vigoureusement  danaHarfleur,  dont  le  iUi|i| 
Alt  poursulTi  en  plein  liiTer,ao  milieu  de  la  naigael 
des  pluies  :  le  roi  et  sa  noblesse  n'avaient  peof 
abri  que  des  cabanes  de  gsnèta  et  de  palUa  dre««  ' 
sées  à  la  hâte.  Honfleur  se  dëtedit  également» 
et  Ait  pris  un  mois  après.  Le  siège  de  Ga^n  lUt 
le  grand  événement  de  eette  campagne.  Aprèa 
la  prise  de  cette  ville  et  celle  de  Falaise,  Dunoia 
courut  àCherbourg,qui  ne  put  résister  longlempa. 
Cette  campagne  dura  un  an  et  six  jours  ;  elle  se 
fit  avec  un  oMre ,  une  prédsian  qui  ne  s'étaient 
point  vus  «loore  dana  ces  temps  de  rudes  prooea* 
ses  et  d'héroïsme  aventureux.  Les  compagmee 
d'ordonnance,  les  franca-rarchers  touchèrent 
leur  solde  chaque  mois;  une  diaopline  sévère 
empêcha  de  piller  et  de  rançonner  le  pays, 

La  Normandie  conquise,  ii  ne  restait  plus  que 
la  Guyenne  aux  Anglais.  ObaHea  VH  poussa  son 
heureuse  fortune ,  et  le  oamte  de  Dnnoia  eut 
encore  le  commandement  comme  Ueutenant  gé* 
néral  du  roi.  Il  fut  fait  de  nouveaux  règlements 
pour  fortifier  la  discipline  qui  avait  fait  le  grand 
succès  de  la  campagne  en  Normandia.  Tout  y 
fut  prévu  pour  la  subsistance  ei  le  logement 
des  gens  de  guerre,  auxquels  il  Ait  sévèrement 
enjoint  de  payer  tout  ce  qui  leur  serait  fourni» 
et  le  prix  de  chaque  chose  y  Ait  réglé.  Dunoia» 
obligé  de  laisser  sur  son  passage  de  nunir 
breuscs  garnisons,  arriva  en  Guyenne  avec  dea 
forces  bien  moindres  qu'en  Normandie.  Les  no- 
bles gascons,  vassaux  depuis  troia  siècles  de 
l'Angleterre,  se  montrèrent  mal  disposés;  mais 
l'esprit  des  villes  et  des  populationa  était  de- 
meuré français  ;  Dunois  prit  le  ohiteau  de  Monir 
guyon  après  boit  jours  de  siéga;  ii  Ait  arrêté 
plusieurs  semaines  devant  Blaye  :  il  l'emporta 
d'assaut  avec  l'aide  de  quelques  vaisseaux  du  mi, 
qui  battirent  la  flotte  angkjsn  aous  ses  murs.  11 
enleva  de  même  Pronsac,  puis  il  se  présenta  de- 
vant Bordeaux.  Son  armée,  que  des  renforts 
avaient  portée  à  vingt  raille  homroea,  formait 
quatre  corps ,  et  on  la  vit  faire  jusqu'à  quatre 
sièges  à  la  fois.  Les  Anglais,  ohaasés  de  toutes 
parts,  ne  tenaient  plus  devant  l'armée  française. 
Bordeaux  demanda  quartier  ;  la  ville  envoya  un 
héraut  sommer  à  haute  voix  n  ceux  d'Angleterre 
de  venir  défendre  ceux  de  Bordeaux  »  ;  ne  voyant 
arriver  personne,  les  jurats  allèrent  remettre  lea 
defs  au  comte  de  Dunois.  Bayonne,  la  dernière 
place  qui  tint  pour  les  Anglais,  se  rendit  au  vain* 
oneur  après  traia  jours  d'attaque.  Le  dauphin 


Louis  a'étant  mis  en  révolte  contre  son  père ,  Du* 
nois  fut  chargé  de  le  poursuivre,  eoemi  ii  eut 
plus  tanl  (  i4iiA)  à  s'emparer  du  duc  d'Alençon» 
qui  était  de  oonnivanœ  avee  les  Anglais. 

Dunois,  après  la  mort  de  Cbarlea  VU,  avait 
trep  de  renommée  et  trop  de  puiaaanee  pour  na 
pas  porter  ombragft  à  son  sneeeaaeur.  Louis  XI 
en  eflét  se  bêta  de  le  dépouiUar  de  son  titre  de 
lieutenant  général  du  rei,  de  son  gouveniemcnl 
de  Normandia  et  de  ses  autres  digniiéB.  Dunoia 
voulait  pasaer  en  Italie,  pour  y  aantenir  lea  droite 
de  la  branche  d'Orléans  à  rbéritai^  des  Via- 
oonti  ;  mats  Louis  XI  lui  défendit  de  rien  en* 
treprendre  contre  Sferxa,  son  allié.  Dunoia,  mé- 
content, se  réfugia  anprèa  du  duo  de  Bretagne,  et 
entre  bientôt  dans  la  ligne  du  Bien  pubtic;  il  se 
joigoit  aux  priaeea  et  aux  seigneure  vévéMa. 
mais  il  s'y  borna  au  fêle  de  négoeiateur.  11  ent 
beaucoup  de  part  à  la  conduito  dn  ttaité  de 
Conflans,  qui  lui  rendit  lea  dfgnitéi  et  ana  biens} 
il  fut  en  outre  plaeé  è  la  tête  d'un  oonseil  institué 
pour  régler  la  pniiee  et  autreaafisirea  du  royaume, 
Compagnon  d'enfance  de  Charles  d'Oriéana,  In 
plus  élégMit  des  poètes  de  cette  époque^  életé 
aussi  soua  l'heureuse  disopbpe  de  Valeqtin» 
Visconti,  le  Bâtard  d'Orléans  avait  reço,  gp«ce  k 
ces  circonstances,  une  éducation  trèa-SHpérienre 
à  celle  des  preux  de  cette  époque  ferauchn.  «  U 
était,  dit  Jean  Chartier,  un  dea  beaiw parimire 
qui  fust  de  la  langne  de  France,  Voq^  per- 
suader aux  Angloia  de  rendre  Veraon>anv  ^Aw, 
il  leur  récita  en  heau  style,  aussi  predemment 
qu'eust  quasi  SMNA  faire  un  docteur  en  théologie» 
le  Aûct  et  l'état  de  la  guerre  entre  le  roi  et  «W 
d'Angleterre  (1).  »  Dunoia  avait  reçu  ses  pre^ 
mières  leçons  littéraires  d'un  chanoine  ou  den 
chanoines  de  l'abbaye  Saint-Vietor  de  Paria. 
Au  déclin  de  sa  vie,  il  vonhit,  en  souvenu-  dn 
l'instruction  qu'il  leur  devait,  fonder  en  la  ville 
de  Châteaudun  un  collège  de  cet  ordre  chargé 
d'administrer  la  Sainte-Chapelle  du  même  lieu. 

Chartes  YII,  aprèa  lea  conquêtes  4^  piorman- 
dieetde  Guyenne,  avait  déclaré,  par  un  décret,  le 
comte  de  Dunois  prince  du  sang  légitime  et  «|^ 
ainsi  que  lea  deacendants,  à  suaeéder  au  trtee, 
dana  le  oaa  où  les  antres  branches  reyales  vien- 
draient è  a'éteindre.  Il  n'y  a  point  dana  nos 
annales  de  nom  plus  papnlaire;  il  n>  a  point 
de  héroa  plua  national  que  Dunoia;  il  n  tn> 
veillé  vingt-einq  ans  à  la  dêlivrencn  de  aon 
paya;  il  n'a  tiré  l'épée  que  pour  a^  gF«ndn 
cause;  cet  homme,  qui  a  tant  combattit  b'^  ^ 
pour  adversaires  que  les  AnfM«-  I4  iongna 

(\)  Chronique  de  J.  CharUer,  daofl  Godefroy,  p.  tts.  Il 
«xlste  uoe  trèa-Jolle  lettK  écrite  |Mr  le  BSUré  d*erléras 
T6ra  14SSS  «a  ommén,  Madave  de  Haiftawe.  (ruf .  CMh- 
ineot.  Ckarlri  ni  M  Jt^uu  Cour f  tOI .  lsa« .  t.  th 
page  M  On  tait  quR  son  frère  Charles .  due  d*OrtéaiM, 
possédait  une  très-rlehe  bibliothèque.  Kftua  «p^rsiivaa 
par  dea  fca&tea  autiieaUqoea  aue  to  «Meurtea  nêta*4 
partageait  ses  goAta  llttératrea.  (Voy.  LeM  Ducs  d#  Bout- 
gaçne,  etc.,  ^r  leeomte  Uoa  de  {««^arde ,  ma»  to-S*, 
t.  111 ,  page  117  r  n»  64v;.),  et  Crèvier,  JOtioire  de  VÇM" 
osriild.ftc.  (T.éev.). 


M  DUNOIS  — 

ble  de  Ms  ex|ilQtt»  oflre  peu  de  grandes  batail- 
la; ks  déckinneiiti  da  loyaome  m  permet- 
tmeA  guère  de  réunir  des  fora»  oonsidéFsbles 
«de (enter desaetions  dédsi^es;  les  luttes  étaient 
^irpillées  et  ioeales  :  c'était  une  guerre  de  chà- 
Iwix,  de  postes  et  de  coups  de  main.  Dunois  fut 
k  liéros  de  cette  dernière  phase  de  la  chevalerie, 
et  la  Fnmœ  a  été  bien  servie  par  ce  grand  et 
psfidflBlid  chevalier  (1).         Am.  RuiiB. 


(1}  A  ect  trmtCs  dlsUactih  de  la  vie  du  célèbre  BAUrd, 
MM  0amtmfm  qnelqacs  nouveaux  dévetoppetnents. 
s«  caractère  rdaoiii,  brave,  avaaiarcttx,  se  révéla  4s 
tit»-b*aae  b«iire.  Dés  l'Age  de  quiose  •oa  eavlron ,  ea 
UM,  B  fat  fait  priioDoier  par  les  Boorgolgnoos  et  dé- 
(■Bi  â  tetaiC-Q«nnaltt-eD-Laye.  Le  duc  Charles  poar- 
val  *  la  rtftfiQB  de  soo  frère,  qui  ftt  éebaugé  l'année 
MivaBle  contre  no  Bourgulgnoo.  Le  il  avril  I4ti,  Jean 
Il  anaire,  e'eat-A-dire  passa  une  revoe  mlUUlrr  à  BloU, 
cawM  dcnjev  banneret,  ajant  en  aa  compagnie  quatre 
cbnalicrs  teeheUeri,  vtogt^l^nn  écnyer»  et  dU*lMilt 
archers.  Il  éUlt  à  celte  époque  étroitemeot  atUche  a  la 
CUM  et  an  aervlce  personnel  de  Charles,  dauphin  et  ré- 
fMlSe  rraaee,  qui  Ait  depuis  f:harles  Vil.  Ce  prince  le 
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i  graade  anealioa,  et  lui  fliaentir  progrea- 
t  de  sa  faveur,  te  4  novciobrc  de  la 


t  l'effet 

aiaee .  Cbarie*  donna  au  Bâtard,  son  chambellan,  la 
tene  et  aelsoenrle  de  Valbonuals  en  Dinptilnè.  Bn  1411, 
Jeu  d'Orléans  épousa  Marie  Louvelle,  fille  de  Jean  Lou- 
vct  (1),  président  de  Provence,  favori  et  premier  mloislrc 
aa  réfeiit/  et  reçut  en  don  du  dauphin  les  tiurcs  de 
IMs.  La  Pierre,  ele.,  également  alaea  tu  Dauphiné.  Bn 
1414,  U  ftit  envoyé  en  Bretagne ,  alnal  qo'un  seigneur 
d*Albret,  comme  otages  lorsqu'il  s'agit  de  réconcilier  le 
m  Cbarlea  vil  avec  le  nonvcau  connétable  de  Rtche- 
. et  kii  nonaenlemcnl  le  gage,  mala  l'Instrument 

de  cette  heureuse  alUanoe.  Jean  d'Orléana 
t .  encore  bien  Jeune ,  une  position  déjà  consldé- 
nMe.  Seal.  Il  gouvernait  le  duché  d'Orléans  pendant 
il  OiHlvtU  du  dne,  prisonnier  en  Angleterre.  U  roi  lui 
avat  éoiuie  la  cbarge  de  grand-cbambcllao  de  France . 
le»  comte»  de  MorUin  et  de  Glen.  Habile  négocialenr, 
Iran  abtint  par  un  traité  passé  à  Blols,  le  l?  Juillet  14S7, 
avec  le  nosnlo  de  Soffolk,  lieutenant  du  dno  de  Bedford. 
m  nom  du  roi  d'Angleterre,  qoe  lee  terres  dn  due  Chartea 
iDrieans  ««raient  épargnées.  Tout  en  passant  ce  traité* 
qmne  fat  point  ratifié  par  Bedford,  le  BAtafd  gagnait 
Si  tcmpa.  et  armait  avec  vigilance.  Il  prépara  ainsi  l'hé- 
raiqee  défeoae  que  In  PueeUe  el  loi  flreat  blentét  trtoo- 
fb». 
Le  roi  et  le  duc  d'Orléans  reconnurent  A  l'envl,  par  des 

'les  scrvicea  signalée  de  Donota.  Le 
I  lo  fit  ebevnllcr  de  eon  ordre*  son 
l  général  ;  il  lui  donna  les  contés  ou  «clgncu- 
rtes  ée  Porden  eq  Rcthelols,  de  Vertn^  en  Champagne, 
de  Mrfgnrd,  de  Chiujplcroy,  de  Koraorantln,  de  MllUnoey 
a  Bcrrjr.  «mil  éclmngea  enfin,  sur  la  demande  do  BAtard, 
matre  le  comté  de  Danois.  U  y  Joignit  une  pensiooi  qui 
etadcB  14S1  de  mille  livres  tournois,  et  des  dons  d'argent 
prapertloaaéa  A  sea  reasoorces.  Charles  vil ,  de  1418  A  la 
lade  aoB  règne,  aonima  le  BSlard  d'Orléana  capitaine  de 
SeoMùéreo  en  Langqc^oc,  commandant  de  cent  boiiiines 
d'ornes  en  Normandie,  avec  une  garde  personnelle  de 
dilMMes  lournies ,  eaplUlne  d'Harfieor,  de  Meulan, 
CAkngMi ,  de  La  Chqflté-«i|r-L'Olre  et  de  Vcrnon-sur* 
Mac.  Il  lui  coofinna  le  comté  de  Ounola,  et  loi  conféra 
A  tare  de  flefH  les  comtés  ou  chAtellenies  de  Vernon-sur- 
Siine,  AnnevUlc,  l.oaguevHlc,  en  Normandie,  Parthe- 
Biy««n  Pettoo,  nvnc  Secondlgny.  etc.,  etc.  Le  roi  le 
■tegen  de  diverses  ambassades  en  Angleterre,  A  Rome 
«en  Savoie.  Dé»  141»  le  comte  de  Dunois  assistait  an 
pandeonsell  :  il  présidait,  comme  lieutenant  général 
fiaric  roi  en  Normandie  (  144»  ).  tes  comnUsalrca  cbargéa 
de  mtur  ac  nom  de  la  cooronne  pour  la  soumission  de 
ceOe  province.  Des  émoluments  étalent  attachés  |A  cha- 
canoeees  Utren  on  emplois.  Bn  outre,  et  Indépendaa- 
MM  de  beauennp  de  gratIfieaUont ,  U  JoolssaU  d'one 

V)  Les  flaé>lut>itfs  ont  |liwè  nr  r^lte  slliaiirc. 


^HTUvt*  do  fmmpêre.  -  AtoniiferUf  de  la  MÔMolAd* 
qtiê  iaipêriaU,  fo^^^êt  d9$  IMrM,  earlon«  Or^ifona- 
Falois.  Gaignières,  tomes  894  et  Slii.  -  nodefroy,  Re- 
cueil des  Historiens  de  Chartes  f^ll,  1861,  In -fol.  — 
Anaelme.  HisMre  jpdRdafOf ««lia,  ete.  —  Aimé  Champol* 
Uon,  iMtis  el  Ch^fêtdrOrktum  1844,  ln-8«  ;  etc.,  etc 

DUNOTBii  (Anne-MargueHte  Prit),  ro- 
mancière (rançaise,  née  à  Mimes,  vers  1663, 
morte  en  1720.  mie  appartenait  à  «ne  famille 
protestante.  Éleyée  dfuia  cette  religion ,  elle  ae 
vit  obligée  de  quitter  la  France  à  la  révocation 
de  redit  de  Nantes,  et  ae  réfugia  en  Suisse, 
puis  en  Angleterre,  4'où  ejle  reTiqt  ensuite  dans 
sa  patrie.  Presfiée  de  changer  de  culte,  elle  ré- 
sista longtemps  avec  courage ,  ce  qui  lui  valu( 
lue  détention  de  plusieurs  années  dans  divers 
couvents,  d'où  elle  ne  sortit  enfin  qu'après  une 
abjuration  qu'elle  dit  lui  avoir  été  surprise,  et 
pour  conclure  un  mariage,  qui ,  selon  elle ,  lui 
fut  imposé.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mariage  fut 
fort  malheureux ,  et  finit  par  une  éclatante  sé- 
pai^tion.  Madame  Dunoyer  se  rendit  alors  en 
Hollande,  où  elle  revint  au  protestantisme.  Elle 
avait  emmené  avec  elle  ses  deux  filles. 

Voltaire,  qui,  très-jeune  encore,  avait  fait  un 
voyage  en  Hollande,  y  vit  M^^e  Dunoyer,  devint 
amoureux  de  sa  fille  cadette,  que  Ton  nommait 
Pimpette ,  et  voulut  Tépouser.  Le  marquis  de 
Gbâteauueuf,son  parrain, ambassadeur  de  France, 
s'opposa  à  ce  mariage,  et  fit  ."^partir  Voltaire  pour 
U  France.  M>»e  Dunoyer  a  raconté  elle-même  cette 
histoire  dans  un  de  ses  ouvrages,  sans  toutefois 
nommer  sa  fille  et  en  ne  désignant  Voltaire  que 
par  l'initiale  A...  (Arouet).  U  parait  que  Voltaire 
voulait  convertir  la  jeune  fille  au  catholicisme, 

pension  qui  s'élevait  en  14S8  A  deux  mUte  et  en  14S«  A 
dli  mille  livres  tournois  (l). 

Le  comte  de  Danois  asalsta,ea  146l,au  sacre  de  LouU  XL 
L'année  suivante  (  1461  ),  les  Génois  ajrant  témoigné  l'In- 
tenUon  d'accepter  la  suprématie  du  roi  de  France, 
Louis  XI  appuya  eette  manlAsstaUon  par  l'envol  d'un 
secoura  arme.  Ce  fut  A  Dunois  qu'Ii  confia  le  coraraaih 
dément  de  cette  troupe  et  le  succos  de  l'entreprise.  Du- 
nois, cbanolne  honoraire  de  Saint- Martin  de  Tours,  fttt 
possession,  en  14€4 ,  de  ce  titre,  qo^l  pertlfeaitavee  In 
peraopnagea  le«  plus  conslderablca  da  rojaumc  et  de  la 
cbrétlenic.  Ses  derniers  Jours,  comme  ceux  de  Cbarles. 
doc  d'Orléans ,  forent  empoisonnés  par  la  politique  et 
par  les  mauvais  procédés  de  Loula  XL  1)  fut  Inbomé  à 
Notre-Dame  de  Cléry  (t). 

Jean  bAtard  d'Orléans  avait  épousé  en  deuxièmes  nocea 
Marte  dHarcourt,  comtesse  de  Tancarvllle.  run  des 
granda  partis  du  royaunie.  De  oe  mariage  naquit  Fran- 
çois, comte  de  Ouqoie  et  de  M^ngoevtlle,  qui  épousa  Agnès 
de  Savoie,  fille  du  doc  de  Savoie.  C'eat  de  lA  qu*élaU 
Issu,  en  ligne  directe,  le  célèbre  dnc  de  Looguevllle,  un 
des  chef»  de  la  Fronde.  v.  de  V. 

(i)  Sa  14A0  le  ooaiM  d«  Dvoois  •chsta  de  aoa  freve,  dno 
d'OrlésM^  la  terra  da  CliAt«ati-R«aaad,  m  Tounilne ,  moyen- 
nant vingt  nUle  écos  d'or.  Il  prêtait  •■  rui  luI-mAmc  en  léïp 
nae  avance  de  nrur  mille  ^cn«  d'or. 

(1)  Son  portrait  en  pied,  nicuié  an  MUtémoalècls,  tabalsle, 
qnoiqna  mutité,  dans  un*  «tatne  dt  t'4(H««  (  ancimaa  i«toCf  « 
tkmptUe)  de  Ctaèuaodnn,  qu'il  avait  réédiAëe.  On  autre  rxii- 
lait  en  tiê»  dans  la  Mcriatic  de  cette  étli«t..Du  temps  de  la 
irandc  doctaeiM  d«  L<aa(nr*HI« .  la  famille  poaiédsU  encora 
un  piMtrait  orif IhI.  et  paiot  d'apraa  nslnre.  de  l'tUuMra  rlicr 
de  wttc  race.  Ce  portrait  ou  la  mAm«  t]|pe  a  été  g ravA  :  dan* 
Tbiret .  Les  vrais  PortrmUs,  «le.  ;  dans  Godcfroy  (  i66t  ), 
pago  iM:  dans  Hontfancon,  MmutmMU  ée  U  HaflaMAif  Aw- 
çfliM,  t.  III.  plaaHM  SA,  Afnae  t  ;  «te.,  etc. 
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et  qoe  ceci  indtapoia  ao  noios  autant  la  mère 
que  la  séduetiQn  dont  fl  s'était  rando  coupable. 
Quoi  qu'il  en  aoity  tous  deux  restèrent  morteOe- 
nieatbroBillés.Qiielqiies-aiea  des  lettmdo  jeune 
Aroset  à  sa  chère  PimpeUe  ont  été  insérées 
dans  Foofrage  de  sa  mère.  On  a  de  Mb«  Du- 
noyer  :  Uttre»  hUt&riçues  ei  galantes;  Co- 
logne, 1704, 7  rd.  in-12.Dans  l'édition  de  1757, 
on  a  JointanilelAw  deMoMDanoyer  ses  J!f^- 
moires,  écrits  par  elle, cenx  de  son  mari,  où 
elle  est  assez  mal  traitée,  et  une  assez  plate  sa- 
tire dramatique  contre  l'un  et  Faotre,  jouée  à 
Utrecht,  en  1713,  sous  le  titre  du  Mariage  pré- 
cipité. 
Le  Bu»  DkttfOmMn  meifelop,  de  te  Ftaneê, 
J  DUROTBn  (  Barthélemy-CharUS'Pierre'' 
/otQ)A),éoonomistefrançais,  néà  Carennac  (Lot), 
le  20  mai  1786.  H  s'est  foft  an  nom  denos  jours 
comme  pnblidste.  H  a  rédigé  dès  1814,  ayec 
M.  Charles  Comte,  Le  Censeur,  un  des  meilleurs 
recueils  périodiques  qui  aient  paru  sous  la  Res- 
tauration. A  cette  époque  M.  Dimoyer  était  dans 
les  rangs  de  l'opposition;  c'est  pourquoi  il  fut 
en  butte,  ainsi  que  son  collaborateur,  aux  pour- 
suites multipliées  qu'eurent  À  subir  quelques 
écrivains  durant  la  Restauration.  Après  la  révo- 
lution de  1830,  il  fut  nommé  préfet  de  l'Allier, 
puis  de  la  Somme,  de  1833  à  1837.  Lorsque 
M.  Guizot  réorganisa,  en  1832 ,  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques,  M.  Dunoyer  M 
attaché  à  la  section  de  morale,  aux  trayaux  de 
laquelle  il  s'est  toujours  activement  associé.  En 
1839  il  fut  nommé  par  M.  de  Salvandy  admi- 
nistrateur généralde  laRibliothèque  royale.  Cette 
mesure  donna  lieu  à  des  protestations  de  la 
part  des  conservateurs,  qui  étaient  devenus  ses 
subordonnés,  et  fit  naître  des  difficultés,  par 
suite  desquelles  M.  Dunoyer  donna  sa  démis- 
sion. Nommé,  en  1838,  conseiller  d'Etat  en  ser- 
vice ordinaire,  il  conserva  ces  fonctionsjusqu'au 
coup  d'État  du  2  décembre  1851  ;  il  rentra  alors 
dans  la  vie  privée.  On  a  de  lui  :  L'Industrie  et 
la  Morale  considérées  dans  leurs  rapports 
avec  la  liberté;  Paris,  1825,  1  vol.  in-8»; 
ouvrage  réimprimé ,  mais  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires,  sous  ce  titre  :  Nouveau  Traité 
d'Économie  sociale,  ou  simple  exposition  des 
causes  sous  Vinjluenee  desquelles  les  hommes 
parviennent  à  user  de  leur  force  avec  le  plus 
de  liberté,  c^est-àrdire  avec  le  plus  de  faci- 
lité et  de  puissance;  Paris,  1830,  2  vol.  in-8<*  ; 
et  plus  tard,  sous  ce  dernier  titre  -,  De  la  Ià- 
berté  du  Travail,  ou  simple  exposé  des  con- 
ditions dans  lesquelles  les  forces  humaines 
s'exercent  avec  le  plus  de  puissance  ;  Paris, 
1845, 3  vol.  în-è**  ;  —  Esprit  et  Méthode  com- 
parés de  V Angleterre  et  de  la  France  dans 
les  entreprises  de  travaux  publics  et  en  par- 
ticulier des  chemins  de  fer,  etc.  ;  Paris,  1840, 
In-r. 

DM.  4ê rÉeem.  foUL  —  LotMaset  Vetgé,  Commit' 
mute  d9  VAead.  ûnSOtmeu  mot. et  jwMt. 
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Dova-scoT  Uean),  célèbre  titéologpen  et 
philosophe  anglais,  né  en  1274,  dans  la  grande 
Bretagne  (on  hésite  entre  l'Angleterre,  l'Irlande 
et  l'Ecosse),  mort  à  Colonie,  en  1308.  U  gloire 
de  saint  Thomas  ne  rencontra  pas  un  rival  plus 
redoutable;  personne  parmi  les  docteura  sco- 
lastiques  n'eut,  après  V ange  de  VécoU,  autant 
de  disciples  et  ne  descendit  dans  la  tombe  avec 
un  plus  grand  nom.  On  ne  saurait  donc  trop 
s'étonner  de  voir  un  tel  résultat  obtenu  par  un 
homme  mort  à  l'Age  de  trente-quatre  ans,  et 
dont  la  vie  laborieuse  ne  fut  pas  libre  d'agi- 
tations et  de  traverses.  Duns-Scot  fit  ses  pre- 
mières études  à  Oxford,  au  collège  de  Merton , 
sons  la  discipline  d'un  maître  alors  très-renommé, 
qu'il  appelle  Gufllauroe  Varron.  U  n'eustait  pas 
alors  une  grande  liberté  dans  le^choîx  des  doc- 
trines.  Tous  les  doaûnicains ,  s'ils  ne  voulaient 
passer  pour  des  tisons  de  discorde  et  se  faire 
maltraiter  par  leurs  confrères,  devaient  défendre 
leur  patron  samt  Thomas.  Chea  les  franeis- 
cahis  on  considérait  saint  Thomas  comme  un 
guide  dangereux,  dont  les  propositions,  trop 
conformes  à  celles  d'Avicenne,  engageaient  l'É- 
glise dans  la  voie  fréquentée  par  les  anciens 
hérétiques  :  un  frandseain,  docile   aux  impé- 
rieux conseils  de  ses  supérieurs,  devait  placer 
Alexandre  de  Halès  et  safait  Bonaventure  bien 
an-dessus  de  saint  Thomas.  Duns-Scot  ne  man* 
qua  pas  A  l'étroite  obUgation  des  religieux  de  son 
ordre  :  comme  il  avait  pris  l'habit  de  Saint- 
François,  il  s'attacha  trèfr-fermement  au  système 
d'Alexandre  de  Halès  ;  et,  ne  songeant  peut-être 
qu'A  le  prot^r  contre  les  assauts  du  |>arti 
contraire,  il  le  dévelof^.  Très-jeune  encore, 
il  avait  montré  beaucoup  de  passion  pour  les 
mathématiques,  et  quand  il  remplaça  Guillaume 
Varron,  ou  de  Verra,  dans  la  chaire  de  l'uni- 
versité  d'Oxford,  il  se  signala  dès  ses  débuts  par 
une  manière  d'arguments  exacte,  rigide,  qui 
dénote  en  effet  un  mathématicien.  Wartlion 
nous  assure  que  Duns-Scot  réunit  dans  l'école 
d'Oxford  trente  mille  auditeurs.    Sans  doute 
Warthon  exagère  id  le  nombre;  mais   il  est 
certain  queles  leçons  de  Duns-Scot  eurent  le  pins 
grand  édat  et  le  plus  grand  succès.  Aussi  fut-il 
accueilli  par  les  docteurs  de  Paris  comme  un  per- 
sonnage considérable,  quand  il  vint  s'inscrire 
au  nombre  de  leurs  élèves  pour  gagner  les  insi- 
gnes du  doctorat.  Il  professa  lul-mdme  à  Paris, 
pendant  quelques  années,  A  l'école  de  la  porte 
Saint-Michel.  «  Pour  comprendre  Duns-Seot, 
«  nous  dit  un  de  ses  biogr^hes,  Luc  Wadding, 
«  il  faut  être  excellent  géomètre.  »  Ses  disofiles 
9k  ses  adversaires  l'ont  appdé  d'une  commune 
voix  le  Docteur  Subtil.  Il  est  certamque  parmi 
les  anciens ,  il  n'a  pas  eu  de  maître  en  subli> 
lité.  Ce  que  l'on  nous  raconte  de  Goi^as  et 
des  sophistes  grecs  n'est  certes  pas  comparable 
A  ce  qu'il  nous  offine  :  pour  le  suivre  dans  la 
plupart  de  ses  raisonnements,  il  faut  être  capa- 
ble d'une  grande  attention,  el  encwe  n'eal-on 
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pmk  faieo  sûr,  pour  prix  d'un  si  laborieux  efTort, 
4'ifoir  compris  la  dernière  finesse,  ou,  si  Ton 
MM  permet  déparier  ainsi,  laquintessenoe  de  son 
temn.  Sa  méthode  est,  sous  beaucoup  de 
apports,  eelle  de  Hegel.  Ajoutons  qu'ils  arri- 
lort  presque  toujours  aux  mêmes  conclusions. 
Oda  doit  surprendre  :  on  ne  s'attend  pas  sans 
doate  à  rencontrer  à  la  fin  du  treizième  siècle, 
k h  tête  de  l'école  franciscaine,  uni  philosophe 
«tti  résolu,  un  aussi  Acbenx  censeur  des  su- 
icnlitioos  dogmatiques  et  un  novateur  aussi  té- 
néiaire.  H  est  vrai  que  Duns-Scot  ne.soupçonnait 
pn  même  toute  sa  témérité.  Contradicteur  non 
MÎBsdédaré  d'Averroès  que  de  saint  Thomas, 
et  chrétien  fidèle  dans  ki  pratique,  il  s'annonçait 
me  la  sincérité  la  moins  équivoque  comme 
■wpement  jaloux  d'interpréter  U  foi  des  saints 
ftres,  quand  il  la  compromettait,  sans  le  savoir, 
et  h  minière  la  plus  grave.  En  elTet,  on  s*ac- 
eorde  k  peu  près  ai:û<Mird'hui  à  reconnaître  que 
«1  iUostre  docteur,  entraîné  par  sa  logique  ver» 
kl  aUmes,  a  quelquefois  pensé,  et  plus  souvent 
eoBore  parié  comme  Spinosa.  Ses  principaux 
«•mges  ont  été  recueillis  par  Luc  Wadding, 
mi  ce  titre  :  /.  Duns-Scoti  Opéra  omnia, 
tMectafrecognUa^notiSf  scholiis  et  commen- 
taria  iUuiirata  a  PP.  Hibemis  collegii  Ro- 
muH  S.  ItidoH;  Lyon,  1639, 12  tomes  en  13 
nhmes,  in-fol.  Ces  douze  volumes  contiennent  : 
1*  ^rœimufiiea  speculativa;  In  universam 
i^gkon  Qugstiones;  2*  Comment,  in  Ubros 
HiTâe.  Àfiitotelis;  Q/uestUmes  in  liàros  De 
Asima;  3^  Tractattu  de  Rerum  Principio; 
Tnetatus  de  primo  Principio;  Theortmata 
9Mixi^ma;  4*  Sxpositio  in  Metaphysicam 
àhitotelti  ;  Conclusiones  Metaphysicm  ;  Otues- 
flOMi  <Ji  Metaph^sieam  ;  5%  6%  7*,  8%  9%  10°, 
Minetkmes  m  quatuor  librot  Senientiarum; 
tl*  KeportatoriumPari9iensium  Libri  JV; 
ItQumstiones  guodlibetales.  Les  principaux 
éiK^  de  Duns-Soot  au  moyen  âge  ont  été 
FliBçois  de  Mayronis,  Antonio  Andréa,  Jean 
Bttsolios,  Pierre  d'Aquila.  Quelques-uns  même 
ist  poossé  plus  loin  que  lui  Tabus  des  for- 
inks  syllogpBtiqttes.  C'est  contre  eux  qu'est 
praripatoment  dirigée  Tardente  polémique  de 
*'  **  B.  HaubÎaij. 


L»Tlc4e  DttDS.4€oC  a  été  tMir  &  toar  tente  ptr  Mat- 
ttwPeicUat.  Ptallno  BerU,  Hugo  CaTelll,  Loc  Wad- 
^  HatthffDS  VegteMkL  —  Gomalter  tor  u  doctrine  •' 
^■,  PkUoêopkia  Scott,  et  PlMùiophia  gmadripar- 
■te  JMi,  k  TOI.  tB-ro4.  -  JoiD.  SaaUcruclai.  DUtim:- 
tt»  ad  mmUâm  n«mU  wtofUtri  éoctrinm  Seoticm.  - 
^  hro,  Seatus,  doetor  MMMif ,  per  tmivêrtam  pMUh- 
«^Haw  dtfmnu.  —  Joao.  Arada,  ControvenUe  thêo- 
Mes  Msr  S,  Tkomtm  «t  Seotuwi.  -Crtoper,.  PhUo- 
mtaaeàolmSeotUttemt  etc.,  etc. 

»imsTAH  (  Saint  ),  célèbre  archevêque  de 
^^•■lorhéry,  auquel  les  croyances  populaires  et 
(■légendes  des  moines  ont  attribué  un  grand 
Mnbre  de  mfarades.  Né  Tan  924,  d'une  noble  fa- 
A  du  comté  de  Wessex ,  mort  en  988,  il  entra 
^eoie  jeune  dans  lea  ordres,  étudia  la  philosophie, 
bliéologke,  la  peinture,  la  musique,  l'ait  de  tra- 
How.  Hocn.  gMa.  —  T.  XT. 


vailler  les  métaux,  etc.,  et  fut  présenté  par  son 
oMle  Athelm  à  la  cour  du  roi  Athelstan,  dont  il  de- 
vint le  favori  ;  mais  hientêt,  desservi  par  les  cour- 
tisans, il  se  retira  à  Glastoobury,  où  il  «  se  con- 
sola avec  le  Créateur  de  la  perfidie  des  créatu- 
res ».  C'est  là  que  se  place  la fluneuse légende  qui 
a  rendu  son  nom  si  populaire  en  Angleterre  et 
en  Ecosse.  Un  jour  qu'il  travaillait  à  sa  forge, 
le  diable  vmt,  sous  im  déguisement,  lui  deman- 
der quelque  ouvrage  :  sur  le  refus  de  Dunstan, 
il  lui  échappa  un  jui^ment  qui  le  trahit;  alors 
celui-ci ,  prenant  ses  pinces  rougies  au  feu,  sai- 
sit le  malin  esprit  par  le  nez,  en  le  secouant 
avec  force,  et  lui  fit  pousser  des  cris  qu'on  en- 
tendit de  plusieurs  milles  à  la  ronde.  Oe  qui 
est  mieux  avéré,  c'est  que  Dunstan  vint  succes- 
sivement à  la  cour  des  rois  Edmond,  Edwy  et 
Edgar,  où  la  hardiesse  de  ses  leçons  lui  attira 
plus  d'une  disgrêce.  Cependant  il  fut  nommé 
évêque  de  Woroester  en  957,  abbé  de  Glaston- 
bury  et  archevêque  de  Cantorbéry  en  961. 
L'ordre  de  Saint -Benoit  trouva  en  lui  un  puis- 
sant protecteur.  Il  chassa  de  leurs  abbayes 
tous  les  moineâ  débauchés,  pour  mettre  à  leur 
place  des  bénédictins.  En  988,  prêchant  le  jour 
de  l'Ascension,  il  termina ,  comme  Bossuet,  par 
un  pressentiment  mélancolique  de  sa  fin  pro« 
chaîne.  Tous  les  auditeurs  fondirent  en  larmes. 
Il  mourut  en  effet  cette  année,  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans.  Les  moines  l'ont  exalté  outre  me- 
sure. Son  biographe,  Osbert,  affirme  sérieuse- 
ment qu'avant  sa  mort  il  fut  transporté  dans 
le  ciel ,  où  il  assista  au  mariage  de  sa  mèn> 
avec  Dieu  le  père.  Les  historiens  philosoplies  lui 
reprochent  au  contraire  d'avoir,  par  l'abus  des 
institutions  monastiques,  abruti  les  peuples,  de- 
venus une  proie  facile  pour  les  conquérants 
saxons  et  normands.  On  a  de  lui,  sous  le  titre 
de  Concordia  Kegularum^  un  recueil  d'an- 
ciennes constitutions  monastiques,  destiné  à  ra- 
mener les  moines  à  l'aDdenne  rigueur  des  rèji^Ios. 
[Encijcl.desG.  du  M.] 

.  Henry.  Hist.qfBngl. .-  Dofdale,  Monastieon. 

*DU3ISTABLB  (Jean),  mathématicien  an 
glais,  mort  vers  1453.  Il  se  fivra  avec  ardeur  à 
l'étude  des  sciences  ;  il  s'occupa  d'astrologie  et  de 
musique,  et  composa  un  traité  De  mensuraMi 
MÊusica,  qui  parait  perdu  aujourd'hui. 

G.  B. 

Tanner,  BibHotk.  Brit,  Hibmm,^  p.  tn.  -  Forkel,  aei- 
ckIckU  der  MutUt,  t  U,p.4M.  -  Hawktns,  Hht.  o/Mu- 

tu,  U  iJ,  p.  an. 

DUHTON  (John  ) ,  typographe  et  polygraphe 
anglais,  né  à  Grafham,  le  14  mai  1659,  mort  en 
1733.  Après  on  vo>age  à  Boston,  où  il  fut  libraire 
pendant  quelque  temps ,  il  s'établit  à  Londres, 
où  il  édita  un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  en 
composa  plusieurs,  parfois  dans  le  style  le 
plus  singulier.  Lui-même  avait  un  caractère 
bizarre  et  excentrique  :  c'est  ainsi  que,  dans 
son  zèle  pour  les  bonnes  mœurs,  il  lui  arrivait 
souvent  de  chercher  la  nuit  dans  lea  tavernes  de 
Londres ,  où  fl  se  présentait  avec  un  oonstable, 
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à  ramener  à  la  vertu  les  malbetmmse^  ^w  la 
misère  on  d'aotreâ  caoses  tTaient  jetées  dtti» 
la  débauche,  n  Ibnda  entre  autres  (mblications 
The  Athenian  Mercury ,  recueil  mensuel,  où 
l'on  répoodaii  à  des  questions  faites  par  des 
anonymes.  Ce  recueil  eut  vingt  volâmes»  et  fbt 
réimprimé  par  Bell,  sous  oe  titre  :  The  Athenian 
Oracle  y  en  4  vol.  in-8°.  En  1719,  Dunton  fit  pa- 
raître Athênianism.  or  theprofeots  qf  .1/.  John 
Dunton,  author  cf  the  Esêay  on  the  Hazarti 
0/  a  Dead-Sed  Repentanee;  cet  outrage  est 
une  sorte  de  magasin  littéraire,  od  se  trouvent 
traités  des  sujets  de  toutes  natures  et  souvent 
des  plus  étranges,  tels  que  :  The  Funerai 
of  ManMnd,  a  paradox  proving  we  are  ail 
dead  and  buried;  The  double  lÂfs,  or  a  new 
way  to  redeetn  time  by  lilHny  over  to-morrow 
before  it  cornes;  I>unton  preaching  ta  hitn- 
self,  or  every  man  his  ùwn  parson;  ffis 
Creed ,  or  the  religion  of  a  bookseller,  etc. 
Outre  cet  ouvrage,  on  a  de  Dunton  les  poèmes 
suivants  :  The  dissenting  Doetors  ;  —  Par- 
jiassus  hoql  or  frolics  in  verse;  —  Dunton' s 
Shadow;  —  Cûse  is  aller ed,  or  Dunton' s  r«- 
marriage  to  Ai5  oum  wife. 
Chatmera,  Gm.  bioç.  Diet.  -  Rose,  New  bioç.  DM. 

OUNUS  {Thaddée),  médedii  italien,  né  en 
1623,  à  Locarno,  mort  à  Zurich,  au  commeiice- 
ment  du  dix-septième  siède.  Banni  en  1555, 
avec  toute  sa  famille,  pour  avoir  professé  publi- 
quement les  principes  delà  réforme,  il  se  réfu(;ia 
à  Zurich,  où  il  passa  le  reMe.  de  sa  vie.  Il  était  in- 
timement lié  avec  Conrad  Gesner.  On  a  de  Dnnus  : 
De  calendis ,  nonis  et  idibus,  de  arte  suppu- 
tandi;  BÂle,  1547,  in-8<>;  —  JHuliebrium  Mor- 
borum  omnis  generis  Remédia  ex  Dioscorîdej 
Galenol  Plinio ,  Sarbarisque  et  Arabibus 
studïose  collecta  et  disposita;  Strasbourg, 
1565,  in-8°;  —  Epislolx  médicinales,  in  qui- 
bus  de  oxymelitis  faciUtatibus  et  curatione 
pleurilidis  morbomnique  artïcularium  : 
accessere  de  hemitrilœo,  sive  de  febre  semi- 
tertiana^  libellus ,  et  miscellaneorum  de  re- 
tnedica  liber  omnino  utilis ;  Zurich,  16V2, 
in-8°  ;  —  De  Peregrinatione  Filiorum  Israël  in 
jiLgypto,  tractatus  chronologiçus  cumScrip 
turarum  concilialione  nuncpvimum  inventa  ; 
Zurich,  1595,  io-4°.  ^  Dunus,  dit  la  Biographie 
médicale ,  s'était  proposé  de  combattre  l'opinion 
ordinaire  suivant  laquelle  les  Juif^  ont  passé 
deux  cent  dix  années  en  Egypte  ;  il  voulait  proti- 
ver  que  leur  esclavage  en  a  duré  quatre  cent 
Uante.  Un  adversaire  Tattaqua,  sous  le  nom 
d'Angelocrator.  Diinus  lui  répondit  par  l'ouvrage 
suivant  :  Responsio  apologetica  ad  ealumnfas 
Panielis  Angelocratoris  ;  Znrkh,  1603,  in-4". 
Dunus  a  traduit  en  latin  la  Concordance  de 
plusieurs  passages  de  P Écriture  ()ar  Stancari  ; 
Bâle,  1547,  in-S*»;  —  le  Discours  d'Ochin  sur 
la  Cène,  et  son  Dialogue  sur  le  Purgatoire; 
Zurich,  1556,  in-8°. 

Bioçraphie  médicale. 


Dvnt  {Jean  ) ,  peintre  suisse»  né  à  Berne,  en 
1645,  mort  dans  la  même  ville,  e&  I73C-.  Il  pedt 
être  comparé  aux  meilleurs  peintres  de  portmili 
et  de  fleurs.  Sa  eodleur  est  belle,  sa  tooche  lé^Mv 
et  arrêtée.  Ses  portraits  sont  très-ressetnbteBte. 
Sèft  tableaux  de  fleurs  sont  d'une  belle  coiii|io< 
iKion  et  d'an  beau  fini.  Ses  oumii^  sont  très- 
rareé.  Comme  il  était  tidie,  il  ne  travaillait  qne 
pour  son  plaisir.  Il  se  servait  de  sa  fortone  poor 
seoomir  et  encoutngar  les  artistes. 

FttewU,  Utrtoirw  4«i  mèUtoHri  PehUm  de  ta  Suisgt. 
DVODBRA.  Voy.  DobANB. 

DVPAiif-BlosiTBssOH  ,géomètre  et  tactkâer. 
français,  né  vers  1730,  mort  ven  1790.  In- 
génienr  géographe,  11  enseigna  au  doc  de  B^-rry 
(depuis  Louis  XVI)  la  levée  des  plans.  On  a  (h: 
loi  :  Les  Amusements  militaires,  ouvrage 
servant  d'introduction  aux  sciences  qui  for- 
ment les  guerriers;  Paris«  1757,  in-8»;  —  £a 
Science  des  Ombres  ;  Paris,  1760,  in-«*»  ;  —  VArt 
de  lever  les  plans  de  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  guerre  et  à  Varchitecture;  Paris.  iTêS, 
in-8";  —  JA  Science  de  V Arpenteur;  Paris, 
1766,  in-8^'  ;  —  Nouveati  Traité  ou  supptémeni 
théorique  et  pratique  de  trigonométrie  rec" 
tXligne;  l^aris,  1773,  ln-8*'j  —  Les  Connais* 
I  sances  géométriques  à  Vusage  des  oJ^/Mtrs 
employés  dans  les  marche»^  campements^  etc.  ; 
Paris,  1774,  ln-8«;  —  Vocabulaire  de  ^uem, 
ou  recueil  des  prinbipattx  termes  de  yuenrr^ 
de  marine,  d'artillerie ,  de  /ort\ficatiOtts ; 
Paris,  1783,  2  vol.  tn-S*;  —  Abnëgé  du  taité 
des  ouvrages  rustiques;  Paris,  17S7,  ia-r*; 

—  Pratique  du  dessin  de  Varchitecture  bow- 
geoise;  Paris,  178!f,  in-S"*. 

OeacMarU ,  i^à  SUcle»  UUérairu. 

bUPAiN-TAiEL   iJean-lmiis)^  géographe  i 
français,  frère  du  précédent,  né  à  Paria,  le  9S  ' 
novembre  1722,  mort  vers  1805.  IngéttieorgôiKw; 
graphe  comme  son  frère,  il  a  laissé  les  onvra^os  ' 
suivants  :  Lettre  à  M.  le  comte  de  ***^  clans  , 
laquelle  on  examine  Vinsu^anee  de  la  mé- 
thode actuelle  d'enseigner  les  mathémati'' 
qnes;  Paris,  1769,  in-8°;  —  Carte  généraie 
du  cours  des  fleuves,  des  Hvières  et  des  prix- 
eipauj^ ruisseaux  de  France;  Paris,  17S1  ;  —  ! 
£ssai  d^une  table  poléométrique ,  ou  oanane-  ; 
ments  d'un  amateur  de  plans  sur  (a  ^roit*  ; 
deurde  quelques  villes;  Paris,  1782,  iiM*"; 

—  la  France  connue  soui  les  p(us  utiles  nq»» 
perts ,  ou  Nouveau  Dictionnaire  de  la  Fronça  \ 
d'après  la  grande  carte  dé  Ceissini;  Pavis, 
1783,  in-S"";  —  Considérations  ^  les  Arts  e$\ 
les  Artistes,  ou  des  homm*  déplacés  ci  de 
ceux  qui  les  déplacent  relativement  aux  arts  $  \ 
Paris,  1783,  iiH8°;  —  Recherches  géographie 
ques  sur  tes  différentes  hûiUeurs  des  p/otMes, 
de  France;  sur  les  mers  et  leurs  cétstMi 
presque  par  tout  le  globe,  et  sur  les  diperses- 
espèces  de  montagnes  :  mémoire  JiecoinfKigi^ 
de  cartes  explicatives;  Paris,  I79t;  ~»  Om\ 
VBtabtissement  de  collèges  municipaux  pottrl 
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Itf  jeéciMe»,  iéi  arU  H  iês  fâéHèr$y  en  faveur 
ielBjeunêgêe  ;  Paris,  1791,  IotS*  ;  -^  JUMomme 
ùêvietrBi  mplam  indieaiifet  dUeuU  det 
Itadltt  fr^pret  à  U  /érmmr  dans  Vune  ei 
rÊtUre  eiasse  de  MervUe;  Paris,  1792,  in>8'. 

ftEHMarta^XM  SiêtiMUmratrt». 

l  MPANliOlJ»  {Féiix^niôin»-PhilibenU 
fiÀat  français^  06 à  Saiot-Féltt  (ancien  dép.  do 
XMl-BlaBc),  le  3  janTîer  1802,  naturalisé  en 
1133.  Envoyé  à  Paris  pour  y  ûdre  ses  étodas,  il 
nba  d*at»id  dans  la  petite  oommonauté  de  1^ 
maiion  do  Regard;  de  là  il  passa  aa  séminaire 
éBfiatnI-Nieolas  da  Ghardonnet;  puis  il  étudia 
s  Saint-Solince  la  philosophie  et  la  théologie. 
Ordonné  piélre,  U  fht  attaché  à  diverses  parois- 
•a,  et  se  fit  lieatât  la  réputation  d'un  bon  pié- 
dotenr  et  catéchiste.  Nommé,  en  1841,  profesr 
•enr  d'éloqneoee  sacrée  à  la  Faculté  de  théologie 
ée  Paris,  U  sut  attirer  à  laSorbonoe  de  nombreux 
aodileuis.  Le  oonrs  de  M.  Dnpanloup  ayant  été 
mpendn»  rnrdievéqae  Attre  le  nomma  grand-vi- 
criiia  titulaire,  en  lui  laissant  ladirectioa  du  sérai- 
nnede  Saint-Nicolas.  A  la  place  des  fooctioos  de 
gnad-vicnire»  dont  il  sedémit  bientôt,  M.  Afire  lui 
eoaftfila  dignité  de  chanoine  titulaire.  Le  prince 
ie  lUIeyrand  le  lit  appeler^  ses  derniers  moments, 
et  on  a  dit  que  M.  Dnpanloup  eut  le  bonlieor 
éeeoBfertir  l'ancien  é?èqoe  d'Autun.  Sa  nomi- 
■lion  aa  aiége  épiscopal  d'Orléans  remonte  au 
lavril  1849.  U  Alt  préoenisé  à  Portioi  le  30  sep- 
toahre  nnirant,  et  sacré  à  Paris  le  9  décembre 
iela  même  année..  Le  départ  de  Rome  de  Pie  IX 
M  rétaMiseeinent  de  la  réjpufa|ii|oe  romaine  ayant 
HtHreDenaent  porté  rattention  sur  la  souve- 
laiaeté  temporelle  du  pape,  M.  Dnpanloup  traita 
Nlla  qoeatien  importanlt  et  délicate  dans  «ne 
iMbnre  qoi  Art  remarquée.  En  1850  il  pu- 
Ma  le   premier  Tohnne  d'un  ouvrage  qui  a 

K  titre  :  De  V Éducation  :  ce  hvre  fut  loué 
nlea  parts.  Dans  ra£Grire  de  Tabbé  Gaume 
[nty.  ce  nom),  il  se  déclara  onverteroent  pour 
GmaasMfncnt  des  claasiqnes  grecs  et  iatins. 
kiédaelMir  en  cheTde  VVniven  ayant  discuté 
Il  lettre  épsscopale  adresaée  aax  supérieurs  et 
KiettBMffc  dn  diocèse  d'Orléans^  M:  Dnpanloup 
iMHidéra<|ae  le  journaliste  avait  porté  atteinte 
i  mu  notoirlté,  et  il  lança  un  mandement  qui  in- 
bfisait  là  leetnre  de  ce  joufial  à  tous  les  ecelé* 
lnBqiien  de  son  diocèse.  Depuis,  Rome  ayant 
ÉwminnnilH  la  eonciUatkm,  llnterdictlon  fut 
Me:  £■  1854,  M.  Dnpanloup  remplaça  Tissot  à 
faiidéipie  rrançalse.  Son  discours,  où  U  fait  l'é* 
Iba  àm  Mtres,  est  on  morceau  remarquable.  A 
MBaBon  de  la  statue  de  Jeanne  Darc  nouvelle- 
HMIérî||6eàOriéatts,ll  prononça  un  panégyrique 
t  de  celte  hérmne.  Outre  les  écrite  cités, 
I  dn  M.  Dnpaidoup  :  Évangiles  choisis  de 
Ito/Miri  de  Pamnée ,  avec  notes  littéran«s  ; 
,  1 837;  ^  IToNve/ des  Cn/^cAi^mes,  ofi  re- 
iéeprières^^.  ;i»-18, 1838;  ^i^JEposi^ion 
IprlR^jMlei  eériiés  delà  M  catholique, 
>  de  Péùaioa;  in-l8;—  La  vraie  et  so- 


lide Vertu  sacerdotale,  recueillie  de  Féoelon; 
in-8P  ;  ^  Ui  Journée  du  Chrétien,  recueillie 
de  BossncI;  tn*8°;  ->-  Méthode  générale  de 
Oatéehéstne,  recnettUe  des  ouvrages  des  Pères 
et  des  dooteurs  de  l'ÉgMse  depuis  saint  Aùgos' 
tin;  2  vol.  in^S"^*  —  LeChristianisme  présenté 
eux  hommes  du  monde ,  recueilli  de  Fénelon  ; 
1844,  in-i8,  !l«  édit;  --  Éléments  de  Rhé- 
torique  sacrée^  ou  préceptes  et  modèles  de 
la  véritable  éloquence,  recueillis  de  Fénelon; 
1842, 1  vol.  in-12  ;  —  Manuel  des  petits  Sémi- 
naires et  des  maisons  d^éducation  chrétienne, 
ou  recueil  de  cantiques,  etc.;  1844,  in-18, 
2  vol.  ;  —  Lettres  à  M,  le  duc  de  Broglie,  rap- 
porteur du  projet  de  loi  relatif  à  Finstruc- 
tion  publiqîlei  1844,  lii-S*";  —  Des  Asso- 
ciations religieuses  :  véritable  état  de  la 
question;  —  De  la  Pacification  religieuse; 
quelle  est  Vorl^ne  des  querelles  actuelles , 
quelle  en  peut  être  Pissue?  1845;—  Vraie  et 
solide  Piété,  recueillie  de  Fénelon;  4  vol.,  1846  ; 
—  Pfouveau  projet  de  loi  sur  la  liberté  d'en- 
seignement; 1847,  in-8«»  ;  —  Souveraineté 
temporelle  du  Pape;  1849;  —  Lettres  sitr 
P Éducation  particulière;  1849, in-8". 

A.  RlSPAL. 
A<ofr,  du  Clergé  contêmp.,  vol.  Vil.  -  I/.4mt  de  Ja 
Aeliffion, 

DUPARC  (Jacques  Lemou-  ),  littérateur  fran- 
çais ,  né  à  Pont-Audemer,  le  15  novembre  i702, 
mort  à  Paris,  vers  1790.  il  entra  dans  Tordre  de^i 
Jésuites,  et  professa  la  rhétorique  ay  collège  de 
Louis- Ifi-Grand.  On  a  de  Ipi.:  Observations  sur 
Les  trois  Siàclcs  de  la  Littérature  française; 
Amsterdam  et  Paris,  1774,  in-12;  —  Examen 
impartial  de  plusieurs  observations  sur  la 
littératwe;  Paris,  1779,  iri-S*".  On  lui  attribue 
un  Éloge  de  Louis  XIV  et  des  vers  latins  sur 
la  naissance  dn  dauphin.  Duparc  publia  les 
Plaidoyers  et  discours  oratoires  du  P.  Geof- 
froy f  1783,  2  voL  in-i2;  ~  Œuvres  spiri- 
tuelles du  P.  Judde;  1781-1782,  7  vol.  in-12. 

AruolC,  Jouy,  etc.,  Sioçr,  nouvelle  des  Conttmp- 

DUPARC.  Kny.  Sadtagb. 

;dcparc  (/e<m-Iotii5-£éon'Aené),  marin 
français,  né  le  28  mars  1798,  à  Leyde,  pendant 
rémigration  de  sa  famille.  Il  entra  dans  la  ma- 
rine en  1 81 2 ,  et  s'est  fiiit  remarquer  par  d'utiles 
travaux  conceniant  rapplication  de  la  vapeur  à 
la  navigation.  Dès  1831  U  avait  imaginé  (mur 
les  bateaux  à  vapeur,  et  appliqué  avec  succès , 
sur  La  Salamandre,  quMl  commandait,  un  sys- 
tème d'attache  aux  rayons  des  roues  qui  permet 
de  les  déplacer  en  très  peu  de  temps ,  soit  qn'on 
veuille  les  enlever  entièrement  lorsque  te  navire 
doit  marcber  avec  lèsent  secours  des  voiles,  soft 
qu'on  veuille  varier  la  position  de  leur  centre 
d'effort  en  raison  des  différents  degrés  d'im- 
mersio'n  des  roucA,  par  suite  dn  chargement  du 
navire.  Dans  un  mémoire  hiséré,  dnq  ans  pins 
tard,  dans  les  Annales  maritimes,  d'après 
TavlB  favorable  dn  conseil  des  travant  de  ta 
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marine,  et  recommandé  comme  contenant  des 
documents  utiles  an  personaei  qoi  étudient  le 
système,  de-  la  navigMion  par  la  Tapenr,  il  s'est 
attaché  à  faire  connaître  le  mérite  et  les  défiuits 
des  bâtiments  construits  en  Anc(letarre«  où  il  était 
allé,  À  ses  frais,  en  étudier  le  mécanisme.  Appelé 
de  nouveau  à  commander  des  bâtiments  à  va- 
peur, il  y  régularisa  le  système  de  chauffage  par 
une  méthode  qu'il  a  publiée,  en  1840  :  il  fit  con- 
naître les  perfectionnements  qu'il  avait  introduits 
dans  le  elinomètre ,  instrument  imaginé  quel- 
ques années  auparavant  dans  le  but  d'obtenir  en 
tout  temps,  sous  voiles  comme  an  mouillage, 
une  connaissance  exacte  du  tirant  d'eau  du  na- 
vire ;  ce  qui  doit  s'entendre  de  la  quantité  dont 
il  immerge,  tant  de  l'avant  que  de  l'arrière,  con- 
<]ttion  essentielle  pour  donner  à  ^arrimage  le  de- 
gré de  perfection  qu'exige  la  marche  du  navire 
dans  ses  diverses  allures.  Par  les  modifications 
qu'a  subies  le  elinomètre ,  l'installation  en  est 
devenue  plus  prompte  et  plus  facile,  en  même 
temps  qu'il  a  acquis  l'avantage  inappréciable, 
surtout  à  bord  du  bâtiment  à  vapeur,  de  pou- 
voir rester  constamment  en  expérience.  Ces  amé- 
liorations motivèrent  l'insertion  du  mémoire  ex- 
plicatif de  M.  Duparc  dans  les  Annalet  tnariti- 
mes,  sous  ce  titre  :  CHnomèlre  marin ,  inventé 
par  M.  d€  Coninck,  capitaine  de  vaisseau 
de  la  marine  danoise ,  et  perfectionné  par 
M.  Léon  Duparc,  lieutenant  de  vaisseau  ;  Pa- 
ris, 1840,  in-S"*.  On  a  en  outre  de  lui  z  De  lavis 
et  autres  propelleurs  pour  les  bdtiments  à 
vapeur;  Paris,  1842,  in-8o,  2^,;^Bssaidê 
Tactique  navale  pour  les  bâtiments  à  vapeur; 
Paris,  1846,  in-8'*.  P.  Lbvot. 

BulUtin  de  la  SoeUU  d;  Bmeouraçemmt.  -  jtiuuilst 
moHtimet,  tonet  63,  TS,  7S,  7&  et  100. 

DiTPARQUBT  (Jocques),  gouvemeur  fran- 
çais. Voyei  Dmh  du  Parqoet. 

DCPASQUIBE  (Gaspard-Alphonse),  chimiste 
français,  né  le  27  août  1793,  à  Chassy  (RhOne), 
mort  à  Lyon,  le  18  avril  1848.  Après  des  études 
universitaires ,  il  se  fit  recevoir  pharmacien  à 
l'École  de  Paris,  et  quelques  années  plus  tard 
docteur  en  médecme.  Sa  thèse  inaugurale  avait 
pour  titre  :  De  l'Imagination  et  de  son  in- 
fluence sur  l'homme  y  dans  Vétat  de  santé  et 
dam  la  maladie.  Pendant  plus  de  douze  ans  il 
se  livra  À  Lyon  à  l'exercice  de  b  médecine,  lut 
médecin  de  lliôtel-Dieu  de  Lyon  pendant  dix,  et 
membre  ou  président  de  diverses  sociétés  et  insti- 
tutions médicales.  En  1834  n  devint  professeur  de 
chimie  à  l'École  secondaire  de  Médecine  de  Lyon. 
Inspecteur  des  eaux  d'Allevard ,  il  imagina,  sous 
le  nom  de  Sulfhydromètre,  un  instrument  ingé- 
nieux, au  moyen  duquel,  par  l'iode,  et  sans 
aucune  complication  d'analyse,  on  mesure  avec 
précision ,  et  dans  Tinstant,  la  quantité  de  prin- 
cipe sulfureux  qu'une  eau  contient.  Il  compara 
chimiquement,  au  point  de  vue  sanitaire  et 
industriel ,  les  cinq  sources  qui  coulent  à  Lyon 
avec  l'eau  du  RhOne,  et  il  donna  la  préféreiioe 


aux  sources  de  Boye  et  de  FonlaiM  sv  kp 
eanx  du  fleuve ,  les  premières  TcnCermaoC  m 
bi-carbonate  de  chaux,  substance  doot  il  eii|i 
mérite  de  mootrer  les  propriétés  Cavorablw  |ir 
hygiène  comme  pour  la  perfection  de  la 
Voici  les  titres  des  principaux  ouvra^BS  de 
pasquier  :  Des  Baux  de  Source  et  des 
de  Minière,  comparées  sous  le  douhU  np» 
port  hygiénique  et  industriel;  Lyon,  IM^ 
in  •8*';  —  Bistokre  médicale  et  topogr^ 
phiaue  de  Veau  minérale  sulfureuse  étés 
VéfûblUsement  thermal  d'Allevard  ;  hya^ 
1841 ,  in-8»;  fig.;  -^  Mémoire  sur  la  ceÊÊ- 
truetion  et  Cemploi  du  sulfhydromètrt^ttÊ^ 
tenant  tons  les  détails  nécessaires  pour  pr^ 
céder  à  Vanalyse  des  eaux  suljweuses  « 
moyen  de  Viode-,  Paris,  1841,  in-S*;  —  U^ 
cherches  sur  Vaclkm  thérapeutique  de  rkf^ 
sulfite  de  soude  ;Lyon,  1843,  in-S*"  ;  —  Coam^ 
talion  médieo4égaUrélatiioeàune  aecusetlm 
^empoisonnement  par  le  plomb;  Lyon,  li 
in-S*  ;  —  Mémoire  sur  la  formation  spSÊf 
tanée  de  Facide  suifurique  près  des 
sulfureuses;  Lyon,  1843  ;  —  TraUé  de  Ckimk 
industrielU ;hjùa,  1844,  in-S^,  l^'vol 
la  mauvaise  santé  puis  la  mort  de  Ti 
ont  arrêté  la  publication  de  cet  excellent  ob> 
vrage;  —  Sur  temploi  du  camphre  dans  le 
rhumatisme;  Lyon,  1833,  in-S*";  —  Sur  fs» 
ploi  du  protoiodure  de  fer  dans  laphtkim 
pulmonaire  tuberculeuse;  Lyon,  1837,  in-l*; 
—  VArtàLyon;  Lyon,  1837,  mrk**  :  c'est  M 
revue  critique  de  la  première  Expoettaoe  des  Anb 
des  Arts.  L  B. 

Oof Miiiiifi  Dorfif iiHaij. 

DVPATT  (  Charles- Marguerae^Jean-Bep- 
liste  M Bacma  ),  jurisconsulte  et  litlérateiir  fraa* 
çais,  néà  La  Rochelle,  le  9  mai  174«,  mort  à 
Paris,  le  17  septembre  1788.  Il  fit  une  partie  4i 
ses  études  à  La  Rochelle.  Son  caractère,  d^abori 
assez  impétueux,  ftat  souvent,  dit-on,  Tobietdci 
remontrances  paternelles,  et  les  dispoaitioBS  qu'a- 
vant de  mourir  son  père  prit  à  son  sujet  téînoi- 
gnent  que  ses  préventions  ne  s'étaient  pas  ab» 
solument  dissipées.  Cependant,  les  étndes  du 
jeune  Diqtaty  devaient  être  brillantes,  puisque 
jeune  encore,  le  13  novembre  1765,11  flit  noauné 
membre  de  l'Académie  de  La  Rochelie.  A  b 
séance  suivante  il  lut  un  Discours  sur  VuHliU 
des  lettres,  et  qudque  temps  après  il  prononça 
V Éloge  du  chancelier  de  VHéfital.  Dès  œ  mo- 
ment on  le  voit  s'associer  au  moureroeat  In- 
tellectuel et  philosophique  qui  caractkise  la  fin 
du  dix-huitième  siècle.  Élu  directeur  de  rÀcadé- 
mie  de  La  Rochelle  en  novembre  1766,  il  fut 
chargé  de  haranguer  le  nouvel  intendant  de  An- 
nis,  M.  Senac  de  Meilhan.  «  Monsieur,  loi  dit-il, 
la  grâce  que  le  roi  vous  fait  en  vous  penneir 
tant  déjà  d'être  utile  an  peuide  en  est  une  aussi 
pour  cette  province.  Vous  serez  assez  heureux 
pour  trouver  ici  des  cœurs  qui  vous  attendent  ft 
du  bien  à  bire.  L'importance  des  lettres  tous 
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crt  eomme;  personne  ne  lear  a  diuputé  d'avoir 
ai  moins  mis  dans  la  eomiption  des  moeurs  de 
Il  doQceor,  de  l'esprit  et  des  grâces.  Les  mal- 
henreiix  vons  demîaident  da  pain  ;  tous  les  d- 
tayens,  de  la  justice.  »  On  a  releré  le  ton  doc- 
toral et  tranchant  de  ce  préambole  ;  c'était  plutôt 
le  ton  de  la  jeunesse  inexpérimenlée,  mais  animée 
et  louables  intentions.  A  la  même  époque,  Dupaty 
père  se  démit  en  fiiTeor  de  son  fils  de  ses  fonctions 
de  président-trésorier  de  la  marine,  arec  cette 
diiise  restriethre,  écrite  dans  un  acte  de  dernière 
volonté,  «  qnelenouTean  titulaire  serait  réduit  à 
n  légitiiiie  s'il  abandonnait  son  emploi  avant 
rsMeotioo  de  lettres  de  vétérance^  »  c'e8t4-dire 
sTut  vingt  ans  d'exercice.  En  1767,  le  jeune 
académicien  fit  les  fonds  d'une  médaille  de  eoo 
francs  à  décerner  k  l'auteur  du  meilleur  éloge 
de  Henri  lY.  Il  lut  à  la  mêmeépoquela  deuxième 
fvtie  de  son  Éloge  turVH&pital^  et  présenta 
des  réflexions  sur  un  antre  sujet  :  la  Utlérature 
alemande.  Entraîné  vers  la  magistrature  par  un 
BDÔt  trèa-prononoé,  il  éluda  en  <inelque  sorte  la 
Tolonté  paternelle  en  obtenant  du  chancelier  des 
lettres  de  véîéranee  comme  trésorier,  qooiquil 
a'eOt  eneore  que  trois  ans  d'exercice,  mais  la 
Uttre ,  on  peu  rigoureuse,  du  testament  était 
satis&ite.  Le  10  février  1768  il  fot  appelé  an 
paiiement  de  Bordeaux  en  qualité  d'avocat  gé- 
nérai. Dans  ses  graves  fonctionsjil  consacra  ses 
loisirs  à  la  culture  des  lettres.  Reçu  membre  de 
l'Académie  de  Bordeaux,  il  fonda  un  prix  pour  le 
meOlenr  éloge  de  Montaigne.  En  1769  il  lut  an 
Ida  de  TAcadémie  de  La  Rochelle  une  imitation 
da  Cimetière  de  Campagne  par  Grey. 

D^iaty  prit  une  part  active  à  la  lutte  des  par- 
leBNnts  contre  la  royauté.  Il  défendit  énerglque- 
aant  les  prérogatives  des  premiers;  mais  leur 
cnae  ayant  en  d'abord  le  dessous,  l'avocat  gé- 
nénl  Dapaty  IM  conduit  en  prison,  à  Pierre-Kn- 
dae,  près  de  Lyon,  par  ordre  du  maréchal  de  Riche- 
leo,  intendant  de  la  Guyenne.  Rendu  à  la  liberté 
ptf  suite  des  réclamations  du  parlement  et  des 
doléanoesde sa  femme,  il  dut  se  retirer  àRoanne, 
so  il  traduisit  et  commenta  Beccaria,  préludant 
aiifii  à  ses  travaux  sur  la  législation  criminelle. 
En  1775  H  prouva  que  les  lettres  ne  continuaient 
pas  moins  de  l'occuper  que  la  jurisprudence,  en 
haat  à  l'Académie  des  ImUatUnu  de  TUmlle 
et  de  Properee,  dont  quelques  passages  ont  été 
iaprimés  depuis  dans  ses  lettres  sur  PItalie, 
Kammé  président  à  mortier  en  1778,  U  vit  cette 
■onination  devenir  l'otijet  de  si  violentes  atta- 
faes  de  la  part  de  quelques-uns  de  ses  coUègnes, 
fiH  renonça  quelque  temps  après  à  ses  non- 

les  fonctions,  pour  ne  plus  s'adonner  qu'aux 
Mies.  En  1785  0  publia  un  mémoire  sur  le 
«jet  qui  le  préoccupait  depuis  longtemps,  la 
Itforme  de  la  procédure  criminelle.  Ce  travail, 
,«Miplété  par  d'autres  sur  le  même  siqet,  parut 

1788,  sous  ce  titre  :  Réfiexions  histahqties 
«r  U  Droit  criminel.  C'est  en  1785  que  Dupaty 
catreprit  son  voyage  dltalie,  auquel  on  doit  ses 


Lettres  sur  cette  péninsule.  Elles  forent  pnbHées 
à  son  retour  après  quelque  temps  de  retraite  à 
son  chAteau  de  Bussac  ;  Paris,  1788, 2  vol.  in-18. 
Cet  ouvrage ,  estimé  par  La  Harpe  comme  un 
des  plus  ingénieux  de  son  siècle ,  a  été  jugé 
de  nos  jours  avec  plus  de  sévérité.  On  y  trouve 
de  la  prétention ,  une  trop  grande  recherche 
d'originalité,  puis  la  phraséologie  de  l'époque. 
«  D'autres  rapporteront  de  Rome,  disait  Dupaty, 
des  tableaux,  des  marbres ,  des  raédailles ,  des 
productions  d'histoire  naturelle  ;  moi ,  j'en  rap- 
porterai des  sensations,  des  sentiments  et  des 
idées;  surtout  les  idées,  les  sentiments  et4es 
sensations  qui  naissent  au  pied  des  colonnes  an- 
tiques, sur  le  haut  des  arcs  de  triomphe,  dans  le 
fond  des  tombeaux  en  mine,  sur  les  bords  in- 
connus des  fontaines.  »  Les  passages  de  ce  genre 
aliôndoit,  et  si  le  naturel  y  manque  parfois,  au 
moins  fiiut-il  reconnaître  qu'ils  olfrent  un  grand 
mérite  d'expression. 

C'est  après  son  voyage  dltalie  que  Dupaty 
trouva  l'occasion  d'appliquer  à  un  cas  particulier 
ses  idées  de  réforme  en  matière  de  procédure 
criminelle.  Il  s'agissait  des  nommés  Bradier, 
Simarre  et  Lardoiaa,  condamnés  à  Chaumont, 
injustement  à  ce  qu'il  parait ,  pour  vol  noctnine 
avec  violence  exercée  contre  deux  époux.  Dupaty 
publia  tout  d'abofd  deux  volumes  de  Mémoires 
justificatifs.  L'arrêt  de  condamnation,  confirmé 
par  sentence  du  parlement,  en  date  du  20  octo- 
bre 1785,  fot  cassé  et  renvoyé  devant  le  bailliage 
de  Rouen,  qui  rendit  un  arrêt  d'absolution,  con- 
firmé ensuite  par  le  pariement  de  la  même  ville 
après  évocation  et  sur  la  plaidoirie  de  Dupaty. 
Les  défenseurs  obstinés  des  anciens  et  rigoureux 
errements  de  la  procédure  voulurent  prendre 
leur  revanche,  et  sur  le  réquisitoire  de  l'avocat 
général  Seguier,  le  premier  mémoire  de  Dupaty 
fot  brûlé  de  la  main  du  bourreau.  Dupaty  eut 
pour  se  consoler  les  éloges  de  Condoroet  et  de 
Lally-Tollendal,  ce  dernier  éprouvé  lui-même  dans 
ses  affections  par  une  <arreur  judiciaire  'qui  a 
retenti  dans  l'histoire.  Dupaty  mourut  dans  la 
force  de  l'Age  et  du  talent,  à  la  veille,  en  quelque 
sorte,  des  réformes  que  rêvait  sa  philanthropie. 
Dupaty  avait  épousé  la 'fille  du  célèbre  juriscon- 
sulte Fréteau,  et  la  Correspondance  générale 
de  Voltaire  témoigne  de  l'estime  que  professait 
pour  Dupaty  le  grand  écrivain  du  dix-hoitième 
siècle.  Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  de  loi  :  Xef- 
tres  sur  la  Procédure  crtminelle  de  France, 
1788,  ill-8*.  V.  R. 

VolUIre,  Carretp.  gén.  (éd.  de  Kehll.  -  ^lo9«d« 
w»0ê9ir$Ckarlêê-Marçu0iiU'Jêan'BapUiU  Mmrciêr  D«^ 
pu»0  i  1788,  la-8«  (  attrlbaé  à  Robeaplerre  ).  —  Berryer. 
Ue.  Mt  mod.  itétog.  -  RalngaeT,  Mog.  Saintonç, 

DOPATT  (  Louis  -  JllaHe  -  Charles  -  Henri 
Mercier),  statuaire  français,  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  à  Bordeaux,  le  29  novembre  1771,  mort 
le  12  novembre  1825.  Il  étudia  d'abord  le  droit, 
et  fot  reçu  avocat  en  1790  ;  mais,  entraîné  par 
un  penchant  naturel  vers  la  culture  des  arts, 
il  quitta  bicntêt  le  barreau  pour  suivre  les  leçons 
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du  eél^ve  piyMgiste  ITalepcieimes.  U  véqmi- 
tion  vint  interroflipre  les  études  artistîqnes  de 
Pupaty  ;  U  fut  incorporé  dans  un  régiment  de 
dragons.  Benvoyé  du  service  en  1795,  il  ûit 
qpdques  mois  après  envoyé  eoinme  ing^ieur 
géographe  dans  iedépartemefit  du  Mont-Terrible. 
Un  arrêté  du  Directoire,  dn  7  aivâse  an  |v,  le 
rappela  à  Paris,  où  il  entra  conune  élève  à  rKoo|e 
Nationale.  Il  n'y  resta  que  peu  de  temps ,  et  s'a- 
donna à  la  peinture  historique  sous  (^  dii^tioi^ 
de  Vincent.  Convaincu  qu'il  n'avait  pas  le  sen- 
timent de  la  couleur,  il  voulut  quitter  les  arts 
pour  rentrer  dans  la  jurisprudence ,  lorsque  Le- 
mot,  qui  avait  reconnu  depuis  longtemps  la  pu- 
reté de  dessin  de  Dupaty  l'engagea  à  essayer  de 
la  sculpture,  et  Tattira  dans  son  atelier.  Oupaty 
y  travailla  trois  ans  avec  une  volonté  si  ferme 
qu'il  remporta  le  grand  prix  de  seulptnre  de 
l'an  vn  (179»)  :  le  si^et  était  Pifieiès  vUi- 
tant  Anaxagore  ;  on  en  loua  la  ^position,  mais 
on  en  cr^tiqQa  TexécutioB.  L'état  de  guerre 
dans  lequel  se  trouvait  alors  l'I^rope  empêcha 
Ûupaty  de  se  rendre  è  Rome.  A  la  mime  époque, 
l'insurrection  et  la  c0B<|«éte  des  ooloBies  tnaoL- 
çaises  priva  de  son  patrimoine  la  famille  du  jeune 
artiste.  11  se  vit  donc  obligé  de  recourir  à  son  ci- 
sea^  comme  moyen  d'existence,  et  obtint  dugou- 
vemement  la  commande  du  buste  de  Dtstn». 
Le  prix  qu'il  reçut  de  ce  travail  lui  permit  d'exé- 
cuter V Amour  présentant  des  fleurs  et  ca- 
chant des  fers,  que  l'on  peut  considérer  comme 
lapremièredesœuvres  dues  à  sa  senleinspiration. 
Cette  figure  se  ressentait  du  goût  maniéré  qui 
régna  sous  Louis  XY;  David  en  fit  la  critique, 
et  Dupaty  fut  si  sensible  an  jugement  dn  grand 
peintrè,  qu'il  brisa  son  ceuvreet  la  recommença 
éua  d'autres  dispositions.  En  1801  les  victoires 
des  Français  lui  permirent  enfin  de  visiter  l'Ita- 
lie. U  y  passa  huit  années,  et  durant  ce  temps 
il  y  composa  :  Philoctète  blessé,  d'abord  traité 
en  bas-relief;  puis  en  roado-bosse  (1)  ;  Vénus 
genitrix  (2);  CaAmus  terrassant  te  serpent 
de  Castalie  (3)  ;  Biblis  mourante  changée  en 
fontaine  (4)  ;  Vénus  d/6vant  Paris  (5),  et  sculpta 
en  marbre  une  charmante  tète  de  Pomone  (6). 
Le  gouvernement  français  lui  commanda  alors  ta 
statue  en  pied  du  général  Leclerc.  Charles 
Dupaty  revint  à  Paris  en  1811 ,  et  se  sigData  par 
im  chef-d'œuvre  de  poésie  et  d'art  (7)  :  Ajax 
poursuivi  par  la  colère  de  Neptune,  Le  héros, 
échappant  aux  vagues  soulevées,  escalade  le  ro- 
cher de  Capharée,  et  s'écrie  :<t>euÇo|iai  àsxtrd 
eeOv  (j'échapperai malgré  les  Dieux!);  on  ad- 
mire la  grandeur  et  ta  sirnpliclté  pleine  d'énergfe 
de  cette  composition ,  vraiment  homérique.  Vint 
cnsnite  un  groupe  colossal  de  trois  figures,  dont 

(1)  Cette  dernière  rat  an  châteaa  de  Complègne. 

(1)  Elle  cftt  dam  ane  de«  italeries  da  lurdtn  des  Piantea. 

(•)  Cette  ataloe  orne  le  Jardla  ée»  Totlenea 

{k^  Bile  ee  voll  dans  lea  filerlei  4u  Louvre. 

C^)  Galerie  du  Luxembourg. 

(6)  Même  muaée. 

(7)  Oalerle  du  Palato-Royal. 


il  ne  reste  qoe  ta  modèta  m  vtalfei  m^êfim' 
tant  :  Oreste  tourmenté  par  une  J^umém^^» 
au  moment  oeil  vient  d'immoler  sa  mAcfi,  9ui 
expire  à  ses  pieds  ;  œ  groupe,  dénué  d'aillé 
de-  style,  parait  avoir  été  (ait  pour  ètra  appliqué 
contre  ui|  muret  vu  d'un  seul  aspect. 

En  1810,  Dupaty  fut  élu  membre  de  llnatitait, 
e\  nommé  successivement  professeur  ^  VjbooUt 
des  peaux-Arto ,  oonservateur-adiQint  d^  I4  ^- 
lerie  du  ^luxemboui^  membre  de  ta  ooomiwîon 
des  arttates  près  ta  préfecture  de  ta  Çeio^ ,  fs|c. 
Son  derf^er  ouvrage  en  marbre  ç^  ane  Fierye 
pour  l'église  ^nt-GermaîMea-Pr^  à^  Pwia; 
ce  morceau,  irréprochable  sous  le  rippori  de 
l'exécution,  ne  Test  pas  sous  celui  du  style; 
l'artiste  s'est  trop  rapproché  du  genre  paiea,  et 
a  oublié  ta  caractère  ai^élique  qui  doit  res- 
pirer dans  la  mère  du  Chrtat.  Dupaty  avût 
reçu  diverses  commandes  officielles,  que  la  Bsort 
l'empêcha  de  termmer.  Le  gouvemeroept  loi  avail 
confié  ta  statue  équestre  de  Louis  XIU^  qui 
figura  sur  ta  ptaoe  Royale  à  Paris  :  Dvqpa^  en 
composa  seulement  ta  modèta  ;  elle  fut  exécutée 
postérieurement,  en  marbre,  par  Cortot.  Il  Imaa 
^Igalement  inachevées  les  statues  de  La  Reiiyion 
et  de£a  Ville  de  Paris,  destinées  au  monament 
ftuiérairadnduode  Berry; — Ajaxfoudrofié,  pea- 
dantdasoB  Aiax  menaçant  ; — un  Jetuse  Berger 
feuani  avec  un  chevreau,  production  d'une  nd- 
mtaabtanaireté,  et  qui  s'écarte  complètement  du 
genra  académique  «dopté  jusque  là  par  Tartiste. 
Dupaty,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans»  avait 
épousé  sa  cousine ,  mademoiselle  Cabanis ,  et  ve- 
nait d'être  père  tarsqu'il  mourut  prématurément 
Charles  X  accorda  une  pension  de  ti^OO  fir.  à  sa 
veuve.  Ce  statuaire  avait  im  esprit  âevé  et  dta- 
tingué,  un  caractère  bienveillant  et  généreax. 
Si  ses  œuvres  ne  portent  pas  ^igours  l'empreÎDte 
du  génta,  elles  se  font  reconnaître  comme  tas 
prodoetioos  d'un  grand  talent,  et  réunissent  ce 
I  que  l'étude  et  ta  goet  peuvent  inspirer  de  plus 
heureux.  A.  ne  (4. 

Conphi,  Notiet  néerotogiquê  imr  C|«rtes  tmpmtg,' 
farta,  tt».  -  MabttL  ^lumatra  nttrotoffiç^^  de.  isss. 
Bmte  encgclopétUgue,  itXtX,  SW. 

*  DUPATY  (JjauiS'JSmmfiinuel'Féliçité<:har' 
les  Mancum  ),  littérateur  français,  frère  du  uré- 
cèdent  et  second  fils  ^u  célèbre  magistrat  dont 
il  porta  ta  nom ,  né  à  Btanquefort.  (  Gironde  ) ,  le 
30  juillet  1775,  mort  en  1851.  Après  quel- 
ques campagnes  maritimes,  et  un  court  exer- 
cice de  q jeiqaes  fonctioos ,  soit  civile^  soit 
militaires,  il  vmt  dans  ta  capitale  pour  y  suivre 
ta  carrière  littéraire,  ^  laquelle  l'appelaient  ses 
goûta  et  ses  taleota*  I^c  jeune  auteur  obtînt  d^a- 
bord  de  nombreux  succès  au  Vaudeville  :  La 
Leçon  de  Botanique,  La  Jeune  Hère,  Le  /alotuc 
malade,  etc.,  y  Curent  remarqués,  comme  des 
ouvrages  remplis  d'esprit,  de  fraîcheur  et  de 
gri^se,  auxquels  on  pouvait  seulement  reprocher 
quelques  concetti,  quelques  madrigaux  un  peu 
trop  doratiques.  U  montra  ^ieutdt  qu'il  ponraît 
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r  daMU  gennpliif  élevé,  par  sa  onmédle 
4i  la  Prifo»  MUéMrs  (  l««3  ),  lime  des  pttceB 
IH  pteforte«ntiiitrigiiéesdalliè«tre  moderne. 
Il  *Mt>pni>  «miite  de  chermeots  opéra^-comi- 
fnt,  parai  ieeqveb  00  disfinuDa,  outre  celai  qui 
porte  ce  ttlie  même,  H'fmmchêi  W^  dtSévi^ 
pd^  iMJewM  Prude  ^  ht  ChapUre  Second^  elc 
A  cette  époqoe  il  éUit  pennis  eux  aatenn  de 
ee  IbéAtie  de  m  pu  se  borner  à  des  likr^i, 
it  d^Mre  poor  qiiek|oe  choee  daas  les  drames 
iyriciaea  :  l*iiigéaleax  écrivain  y  fut  pour  beau- 
coq».  Ilh  deaea  opéras,  L^Antiehamàre,  ou  Pi* 
carotel  XMi^o,  devint,  sons  le  consulat,  le  si^ot 
d^naeii^aste  persécotioa  contre  le  poète  :  lieu- 
leoseoMBt  des  représentations ,  parmi  lesquelles 
las  plus  patoanlea  fuient,  dtt-oo»  celles  de  Jo« 
siphine,  trent  révoquer  ka  ordres  rigoureux  de 
Banapnrte.  L'auteur,  envoyé  à  Brest  pour  être 
embarqué  comme  réquisitîoniiaire,  put  revenir  à 
ftris.  rAniickamkre  eUe-méroe  lot  amnistiée, 
à  la  condition  de  changer  de  nom,  et  sous  celui 
de  Pieans  et  Diego  cet  opéra  bouflon  excHe 
encore  aujourd*bui  la  plus  irancbe  gaieté.  Sous  la 
Bcstannlion,  Dupaty  prouva  qu'il  avait  à  sa  lyre 
des  cordes  plos  graves,  et  qu'il  savait  les  toocber 
aveo  le  même  talent.  Inspiré  par  une  noble  in- 
dlpHtioo,  aon  poèmq  des  DélaUitrs,  ou  trait 
auéet  eu  déx-neuokèmt  «ièofa(  1810),  Ait  à  la 
fois  un  bel  ouvrage  et  une  bonne  action.  Gctte 
variété  de  succès  ouvrit  à  Dupaty,  en  1835,  les 
portes  de  TAcadémie  Française.  [Oobrt,  dans 
VEne^L  dêt  G.  du  M.,  avec  addit.] 

Alfrvtf  te  MMWU  iMwonrt  <f«  réeê»U»n  à  VAùoâé^ 
w^ft."  Mitrttroloçe  mérairêt  i  tu. 

flWATT  Ds  CLAH,  hippicograpbc  français» 
pé  vers  1700,  mort  vers  1790.  Il  entra  dans  les 
mntfjBUlfi'nff,  quitta  k  service  militaire  vers 
1220,  alla  s'élabUrdyis  la  Guyenne,  ^  f*»^  ^^"^ 
à  Kacadénie  de  Bordeaux.  On  a  de  lui  :  Pra- 
tifuedt  ViguiMàçn,  om  Vaxi  de  l'4guUatiim 
réémê  en  prineipet;  Paris,  1769,  in-8*;  — 
2>r«tf#  twtPâfnUaiimi  Paria,  1771, ip-8*; 
—  La  SeiêHce  et  F  Art  de  VéquiUUion  dàa^n» 
très  d'aprèt  naiurei  Paris,  177i,in-4».  Dupaty 
avait  ausai  traduit  le  M^aité  De  laCMOleried» 
%''mx^^  Celte  traductiott  a  élé  reproduite  par 
Gai,  Œwnret  eompUUt  de  XémtpAon;  1795, 
il. 

L»  ffnoê  mtéraire. 


mmmÈMUkc  {itiemne),  ardûteete,  peiatreet 
graveer  fraacaie,  né  à  Paris,  au  commencement 
du  sdribme'siècie,  mort  en  1601.  Pendant  un 
Ions  séjjoor  à  Rome,  il  en  publia  les  mooomcnla 
aoos  le  titre  :  DeUê  AntichUà  dé  koma.  Cet 
ouvrage,  devenu  assez  rare,  est  très-prédeux,en 
ce  quH  reproduit  les  mines  antiques  dans  l*étaC 
où  elles  étaient  à  cette  époque.  A  son  retour  en 
Praoce,  U  dédia  à  Marie  de  Médicis  on  autre  re- 
caea  iDtitulé  :  Ttiei  pertpeetivet  du  Jardint 
de  Tivdiû  Henri  IV  le  nomma  son  arcbitecle,  e| 
lai  eonfta  la  directîoo  des  travaux  qu'il  kisait 
exécBler  an  palais  de  Fontainebleau.  G'estalors 


que,touteo  remplissant  ses foneUonsd'arebiUNSte, 
Dupéiac  peignit  dans  la  salle  de  bain  cinq  su* 
Jeta  de  .9iei«arfliiarta<,  etXe5ilaiaur<(ie/tfpf/er 
ei  de  Caiitto,  Outre  les  deux  ouvrages  que 
nous  avons  mentionnés,  Dopérac  a  gravé  plu- 
sieurs beau  paysages  d'après  le  TStian.  £.  B— a. 

MataHn  piltorcsffiM,  iSU. 

dovArat  {itaaC'Jean   Dahiau),   général 
vendéen,  né  à  Cognac,  mort  à  JNiort,  le  12  oo- 
tobre  1826.  U  éUit  fils  d'un  avocat,  et  se  joignit 
comme  cavalier  à  l'armée  royaliste  vendéenne. 
D  fit  Ms  premières  armes  en  avril  1793,  k  la 
prise  de  Ttiouars,  devint  aide  de  camp  de  Le»- 
cure,  et  fut  blessée  La  Cbltaigneraie*  Après  les 
défaites  des  Vendéens  au  Mans  et  à  Savenay, 
Dnpérat  se  jeta  dans  les  forêts  de  la  Bretagne,  et 
obtint  de  Puisaye,  général  en  cbef  des  cbooans, 
le  commandement  du  pays,  situé  entre  La  Guer- 
cbeet  Chêteau-Giron;  peu  après  l'aOaire  de 
Liffré,  il  rentra  en  Vendée,  où  Sapineau  le  plaça 
à  la  tête  de  son  infanterie.  Dnpérat  accepta  le 
traité  de  La  Jaunais;  mais  il  ne  tarda  pas  à  re- 
prendre les  armes  :  il  r^ignait  StolBet  lorsqu'il 
fut  pris  par  les  républlcâns.  Traduit  devant  une 
commission  militaire,  Il  fut  condamné,  en  no- 
vembre 1795 ,  à  être  détenu  jusqu'à  la  paix  et 
enfermé  au  BooflU,  à  Nantes.  Il  s'en  évada 
quatre  mois  après,  et  se  rendit  à  Lyon ,  où  il 
I  devint  l'un  des  affiliés  de  la  sodété  royaliste  des 
I  Pilt  légitimes.  Quand  la  Vendée  fbtde  nouveau 
I  pacidée,  Dupérat  se  présenta  ao  général  Doteil, 
et  en  obtint  une  amnistie  complète.  Il  passa 
I  quelque  temps  à  Cognac,  dans  sa  famille  ;  mais 
I  bientôt,  fatigué  d'ennui,  il  se  rendit  à  Bor- 
deaux pour  essayer  de  ndlumer  la  guerre  dviloi 
Là,  sous  le  prétexte  de  se  Kvrer  ao  commerce 
'  des  liquides  et  du  plomb,  il  se  mit  en  relation 
avec  les  anciens  cbef^  vendéens  et  les  agents 
royalistes  du  midi  et  de  l'ouest.  Leur  conspi- 
ration fut  découverte,  et  Dupérat  fbt  arrêté  au 
I  cbà'teau  de  la  Gaudisserie  pi^  Saintes.  Amené 
'  devant  la  commission  miHtaire  de  Nantes,  en 
décembre  1802,  il  fbt  condamné  è  deux  années 
d'emprisonnement,  qu'il  passa  au  Temple  de 
Paris,  pois  à  VUioennes.  Ce  temps  expiré,  le 
gouvernement  impérial,  jugeant  Dupérat  trop 
dangereux  pour  être  rendu  à  la  liberté,  le  con- 
serva en  prison.  Transféré  à  Saomur,  en  mars 
1^14,  il  ne  fbt  élargi  qu'après  l'abdication  de  Na- 
I  poléon.  Les  Bourbons  le  nommèrent  maréchal- 
'  de-camp,  et  durant  les  Cent  .lours  il  reparut  en 
I  cette  qnalité  à  la  tète  des  insurges  vendéens; 
mais,  malgré  sa  répugnance,  il  se  vit  contraint  de 
signer  la  paix  avec  le  général  Lamarqiie.  Après  la 
seconde  Restauration,  Louis  XVI H  le  fit  officier  de 
la  Légion  (THonneor  et  le  nomma  grand -prévêt 
des  Deux-Sèvres .  Le  général  Dupérat  n'occupa 
plus  aucun  emploi  après  la  suppression  des  conrs 
prévétales.  A.  ne  L. 

Madame  de  U  Roehf|aeqiieleln,  lltém,  —  BHUrd  de 
Veaitf*  Mmi.—  AfMQtt,  etc,  Mogr.  nmm.  égt  Cmum^, 

"  »i7PftBcaB(/.-j..ir.),romaociecetantenr 
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dramatique  IVanvais,  né  vers  1776,  mortai  1839. 
Après  avoir  (ait  d'excellentes  études  classiqoes, 
il  s'appliqua  avec  lèle  aux  langues  Tivantes. 
Sa  vie,  remplie  tout  entière  par  des  travaux 
administratifs  et  des  occupations  littéraires,  bVïT- 
fre  pas  dinddents  remarquables.  Doué  de  peu 
d'imagination,  sa  connaissance  des  langues  mo- 
dernes vint  à  son  aide,  et  il  emprunta  beaucoup 
aux  auteurs  étrangers,  allemands,  anglais,  ita- 
liens, etc.  Ses  traductions  se  font  remarquer  par 
leur  fidélité  ainsi  que  par  un  style  pur  et  correct 
Les  sujets  de  ses  romans  et  de  ses  pièces  de  théâ- 
tre sont  tons  empruntés  à  ce  genre  sombre  et 
mélodramatique  que  les  littératures  allemande 
et  an^aise  avaient  mis  à  la  mode  au  commence- 
ment du  dix- neuvième  siècle.  Ces  ouvrages  obtin- 
rent  alors  un  grand  succès  ;  leurs  titres  rappellent 
leur  vogue,  et  font  assez  connaître  les  sujets  qui 
les  ont  inspirés.  Voici  les  plus  connus  :  Laruelle, 
au  le  martyr  de  la  liberté,  fait  historique  en 
trois  actes,  tiré  des  annales  du  pays  liégeois  ;  Liège, 
an  vu  (1799),  In-S**  ;  —  Hinaldo^  chef  de  bri- 
gands, histoire  romanesque  du  dix-huitième 
siècle,  trad.  de  Vallemaiid  de  C.-A.  Vulpius; 
Pariset  Liège,  1800  et  1801, 3  vol.  hi-is  et  in-18  ; 
3*  édit,  Paris,  4  vol.  iB-12;— ilwrora,  ou  Va- 
mante  mystérieuse,  trad.  du  même;  an  x 
(1802),  2  vol.  in-12;  l'ouvrage  allemand  a  été 
attribué  au  comte  de  Soden  ;  —  JÀnderJ  et  Ca» 
roline,  ou  les  dangers  de  la  crédulité,  trad. 
de  l'allemand  de  M"»  Bénédicte  Nanbert  ;  Paris, 
an  XI  (  1803),  3  vol.  in-i2  ;  —  Arlequin  protégé 
par  VAmour,  ou  les  génies  infernaux,  mélo- 
drame en  quatre  actes,  avec  Basile ,  imité  de  l'i- 
talien ;  Paris,  1804 ,  in-8''  ;  —  Tankman  de  Saxe, 
mélodrame,  en  trois  actes  ;  Paris,  1805,  in-8*'  ;  -- 
BennoifJSlzimbourg,  ou  la  succession  de  Tos- 
cane, trad.  de  l'allemand  de  Mme  Bénédicte  Nan- 
bert; Paris,  1805,  4  vol.  in-12;  —  La  Double 
Ursuline,  ou  V abbaye  de  ^iMma;  Paris,  1805, 
iu-8*  ;  —  V Enchanteur  Azolin,  ou  le  vizir  ima- 
ginaire,  m^kiàràme-îéeine;  Paris,  1806,  in-8^; 

—  La  Maison  murée,  mélodrame  en  trois  actes; 
ibid.  ;  ->  Les  Strélitz,  mélodrame  en  trois  actes, 
avec  le  baron  de  Bilderbeck;  Paris,  1808,  in-8''; 

—  Us  Comtes  de  Hambourg,  mélodrame  en  trois 
actes,  avec  le  même;  Paris,  1810,  in-8";  — -  /o- 
seph-Léopold ,  ou  la  Journée  militaire,  mélo- 
drame historiqueentroisactes;  Paris,  1811,in-8''; 

—  Romanowski,  ou  les  Polonais  dans  la  Rus- 
sie Blanche,  mélodrame  en  trois  actes ,  avec  le 
baron  de  Bilderbeck;  Paris,  1812,in-8'';— i4/tjcel 
Blanche,  ou  les  illustres  rivales,  mélodrame  en 
trois  actes;  Paris,  1813  et  1820,  in-8''  ;  —  Le  Due 
de  Craon,  ou  le  ministre  français,  mélodrame 
en  trois  actes,  avec  le  baron  de  Bilderbeek  et  Du- 
bois ;  Paris,  1814,  in-8^  ;  —  Femandino,  suite  de 
Binaldo  Ainaldini,  ch^de  brigands,  trad.  de 
l'allemand, d'après  C.-A.  Vulpius;  Paris,  1815, 
2  vol.  in-12;  —  Le  Bal  masqué,  ou  Edouard, 
trad.  de  l'allemand  d'Auguste  Lafontaine  ;  Paris, 
1817,  4  vol.  {n-12;  -    Marie  Menzikqff,  ou  la 


Fiancée  dé  Pierre  ii ,  trad.  du  même  i 
Paris,  1817,  2  vol.  iB-13;  —  Edouard  de  ma- 
ter,  ou  le  wUroir  dm  cœur  humain,  trad.  da 
même; Paris,  1818 , 4  vol.  in-12;  —  Us  Meris 
vtvants,  ouiafamiUeen/uite,ind.à»nièm; 
Paris,  1819,3vol.in>12;— l'OrpMtnedelfef^ 
phalie;  Paris,  1821,  3  vol.  fai-12;—  LamsUi 
le  hardi  brigand,  ou  la  caverne  de  la  tm^  . 
getmce,  trad.  de  l'allemand  de  G.-A.  Vaiptai; 
Paris,  1822,4  vol.  in-12;  —  Jeanne Haehetle, 
ou  Vhéroine  de  Beauvais,  mélodrame  ea  troii 
aetes;Paris,  1823,  \ih9f*;—La  FamiUeéeMm^ 
zikoff,  ou  les  arrêts  du  destin,  nékiàmm  ci 
trois  actes  ;  Paris,  1833,  m-T";  —  Albertino  Gio- 
vanni, chtf  de  bandits  à  NapUs,  trsd.  de  l'al- 
lemand de  G.-A.  Vulpius;  Paris,  1823,  3  vol. 
hi-12  ;  —  AnUmia  de  Rasdni,  r^ne  des  jtf- 
rates,  histoire  véritable  du  dix-eeptièmesièds; 
Paris,  1824,  4  vol.  m-12.  Dnperdie  a  en  outre 
fait  représenter  d'autres  mélodrames,  cacsl- 
laboratk»  avec  le  baron  de  Bilderbeck,  Dorro, 
et  Dupetit  de  Meré.  A.  Jaddi. 

Document*  parUeutien, 

«DirriftiBR  (il^mor),  seigneur  deChamaloc, 
antiquaire  ftançais,  né  à  Die  (Drame),  vitait  ea 
1591.  n  était  conseiller  au  pariemeut  de  Gi» 
noble,  et  s'oocnpa  beaueoup  des  antiquilés  de  Is 
province.  H  laissa  à  sa  mort  on  roannscrit  qae 
Jean  Dopérier,  son  fils,  publia  en  1610,  soos  es 
titre  :  Discovrs  historiqve  tavchant  VeM 
gênerai  des  Gavles.  Et  principalement  des 
prouinces  de  Dauphiné  et  Prouenee,  tmi 
sous  la  république  et  empire  romain,  qv^en 
après  sous  les  François  et  Bourgiàgnem» 
Ensemble  quelques  recherches  partieuiières 
de  certaines  villes  y  estans;  Lyon,  1579, 
in-12  :  on  y  trouve  beaucoup  d'inscriptien  aa- 
tiques,  dontpinsieure  n'existent  plus.  Upv* 
tie  concernant  la  ville  de  Die  et  les  Foeoiiesf  a 
été  très-utile  à  M.  Denis  Long  pour  son  mé- 
moire sur  cet  ancien  peuple ,  mémoire  coorooné 
en  1 846  par  l'Académie  desinscriptions  et  BiHm- 
Lettres.  A.  R« 

A.  Roehai,  Biographie  du  IkmplUmé. 

DOPteiBft  (  sdpion  ),  jurisconsulte  fraDçai^ 
né  à  Aix,  en  1588,  mort  en  1667.  Son  pèie, 
François  Dupérier,  est  bien  connu  par  l'anHié 
de  Malherbe  et  par  Tode  que  ce  poète  lui  adreua 
au  sujet  de  la  mort  de  sa  fille.  Sdpion  se  tit  re- 
marquer au  pA>lement  d'Aix  comme  un  brillaiit 
avocat  et  un  savant  jurisconsulte.  On  a  de  loi  ; 
Q!UCStions  notables  ;  cet  ouvrage,  que  Oupéiiv 
ne  destinait  pas  à  l'impression,  fut  publié  apris 
sa  mort,  d'abord  à  Grenoble,  puis  à  TookNise; 
1684,  in-8^'.  U  raeUleore  édition  est  celle  de 
Toulouse;  1721,  2  vol.  in-4''. 

HoÊMÊtêi  iUuttros  do  JPtovmcv. 

dv^Akibr  (Charles),  poète  français,  cou- 
sin de  Sdpion,  né  à  Aix,  dans  la  première 
particdo  dix-septième  siède,  mort  à  Paris,  le 
28  mare  'l692.  Il  réussit  dans  la  poésie  latioe, 
et  donna  de  bons  conseils  à  Santeuil,  dont  il 
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élitl'^wctlemal.llcoHiTaitaiMsila  poésie 
hmfàm,  L*Acadéiiiiele  couronna  deox  foii  :  d'a- 
hmém  1681,poarnneéglocDesar€6  8ajet:Oii 
mii  tm^omt  Sa  Maiesté  iranquUle,  ^fwHgu$ 
dmium  wumvement  continuel;  puis  en  1682» 
pMT  ■■  potee  Sur  les  grandes  choses  que  le 
ni  AMi»  pfntr  la  reUgUm  catholique,  Lea 
tntalioBs  qa'fl  a  faites  en  français  de  pin* 
msn  odes  de  Santoai  se  trouvent  dans  les 
canes  de  eelni-ci.  Quelques  poésies  latines  de 
Dipérier  ont  été  insérées  dans  les  D^Uiùs 
Foelarum  Latinorum,  Dupérier  était  sans 
csMeoecopé  de  ses  tcts,  et  les  récitaîtao  pre- 
nâer  Tenu  :  Boilean,  qnH  avait  pins  d'une  fois 
fatifoé,  loi  lança,  dans  son  Art  poétique,  oe 
tnit,  imité  dlBoraee: 

fiivtfn-vNfl  4*lmtter  er  rtnear  Inrimu» 
qméeau  vain  éertto  teeteor  baiaoolrai. 
Aterde  en  réettaot  qolconqoe  le  mIoc, 
Bl  ponrsnlt  de  les  len  tes  paManti  dans  la  me. 

Dupérier  disait  un  jour  à  D'Herbelot  :  «  Il  n*y 
a  qoe  les  sots  qui  n'estiment  pas  mes  vers.  » 
Stullontm  injinilus  est  numerus,  répondit 
DUerbdot.  en  citant  un  passage  de  Saiomon. 

Mfnmvimmm:—  BalIleC,  JuçemeanU  dêt  Savants.  —  Tl« 
Um  éa  imtt^  ffiii  Miiiti  FnmçaU. 

mmmÊkMkY  (Michel),  jurisconsulte  fhrn- 
çsh,  né  «n  Mans,  vers  1640,  mort  à  Paris, 
fett  avril  1730.  Reçn  avocat  au  parlement  de 
Piris,le  lSléviierl661,  fl  y  acquit  une  grande 
naonmée,  et  se  consacra  plus  particulièrement 
•adroit  canonique.  C'était  un  de  ces  hommes 
«trepremanls  qui  recherchent  avec  passion 
1h  pins  diflfidles  labeurs.  Outre  ses  consulta- 
tions et  ses  ftctums  jndididres,  il  a  tatssé  de 
BSMhraox  onvrages,  tds  que  :  Traité  des  por- 
htmeonçruM  descurés  et  vicaires  perpétuels; 
Pkris,  1682,  1689,  1720,  1739,2  vol.  in-12; 
-  TtaUé  de  rétat  et  delà  capacité  des  ee- 
tlésiastigues  pour  les  ordres  et  les  béné- 
Mes;  Pnris,  1703,  1738,  in-4*,  et  in-12;  le 
nine  oovragt ,  Paris,  1708,  in-4%  sons  le  titre 
ée  DroU  canonique  de  la  France;  ^  fiâtes  et 
Okservaiions  sur  Védit  de  1695  concernant  la 
jmidieiion  ecclésiastique;  Paris,  1718,  1723, 
3  vd.  iB-12;  —  Trtâté  des  dispenses  de  ma- 
riofe;  Paris,  1719,  1759,  hi-12  ;  —  Traité  his- 
torique et  ckronoioqique  desdixmeSf  suivant 
ks  eoneéles,  constitutions  canoniques,  ordon» 
ventes  et  eouiumes  du  royaume  ;  Paris,  1719, 
■•12;  Paris,  1738,  2  vol.  in-12,  avec  des  cor- 
rations  et  des  additions  de  J.-L.  Brunet  ;  — 
Tmté  des  droits  honorifiques  et  utiles  des 
fetrons  ei  curés  primitifs  ;'¥hïi»,  1720,  1721, 
1733,  in-13;  —  Traité  sur  le  partage  des 
frvOs  des  béné/icm  entre  les  béné/iciers  et 
ken  prédécesseurs  ou  leurs  héritiers  ;  Paris, 
1722,  1742,  in-12;  —  Observations  sur  le 
CMeonfa/; Paris,  1722, 1750,  in-12 ;  — Quel* 
»mu  sur  le  Concordai;  Paris,  1723,  2  vol. 
fe-t2;  —  Traité  des  magens  canoniques  pour 
etqwirir  et  conserver  les  bénéfices  et  biens 
sedéeiastiques  ;Paris,  1726, 1743, 4  vol.  in-12  ; 


—  Traité  de  la  Bégaie;  Péris,  1729,  4  vol. 
la-12.  B.  H. 

N.  Dwportes,  mbUêçropMédm  MtàM,  -  B. Haeréas, 
aiii,  U$térain  dm  JfoiiM,  t.  IV. 

OOTBmnA  (  Victor-Gug,  baron  ) ,  amiral  fran- 
çais, né  à  La  RodieUe,  le  20  révrierl775,  mort  le 
2  novembre  1846.  Après  avoir  étndié  au  collège 
de  Juilly,  il  s'embarqua,  comme  pilotin,  à  boid 
d'un  navire  de  commerce,  et  fit  un  voyage  dans 
l'Inde,  qui  dora  dix-huit  mois.  A  son  retour,  la 
France  étant  en  guerre,  il  passa  au  serrîce  de 
l'État,  frit  nommé  ensei^ie  de  vaisseau  a 
1795  et  embarqué  sur  une  frégpte  qui,  rencon- 
trée, le  22  avril  1796,  par  une  division  anglaise, 
soutint  un  combat  de  trois  heures  et  demie 
contre  un  vaisseau  de  guerre.  Enfin,  cette  fré- 
gate, La  Virginie,  fot  obligée  d'amener  son  pa- 
villon ;  Duperré,  conduit  en  Angleterre,  ne  revit 
la  France  qu'après  une  asseï  longue  captivité. 
Peu  de  temps  après  son  retour,  en  1800,  Il  eut 
le  commandement  de  la  corvette  La  Pélagie, 
d'abord  comme  enseigne  et  ensuite  comme  lieu- 
tenant de  vaisseau,  et  Alt  chargé  de  la  protection 
des  convois  sur  les  cMes,  puis  envoyé  au  Sé- 
négal et  aux  Antilles.  Après  avoir  été  atta- 
ché, comme  adjudant,  à  l'état-miMor  de  la  flot- 
tille de  Boulogne  et  à  celui  du  préfet  maritime 
de  ce  port«  pendant  deux  ans,  il  fut  désigné  pour 
fiûre  partie  de  l'éUt-major  du  vaisseau  Le  Vété- 
ran, que  commandait  le  prince  Jérôme  Bona- 
parte, et  avec  lequel  il  fit  une  campagne  dans  les 
mers  du  cap  de  Bonne-Espérance,  au  Brésil  et 
aux  Antilles.  Nommé  capitahie  de  frégate  en 
septembre  1806,  il  prit  le  commandement  de  La 
Sirène.  Cette  frégate,  après  avoir  rempli  une 
mission  aux  Antilles ,  vint,  de  concert  avec  £'/- 
talienne,  atterrir  sur  les  côtes  de  Bretagne.  Elles 
frasaient  route  pour  le  port  de  Lorieot,  lorsque^ 
le  22  mars  1808,  elles  se  virent  chassées  par 
une  division  de  deux  vaisseaux  et  trois  frégates, 
qui  leur  coopèrent  le  chemin.  OMîgées  Tune  et 
l'autre  de  chercher  protection  sous  les  forts  de 
Croix,  V Italienne  y  parvint  facilement;  mais 
il  n'en  Ait  pas  de  même  de  La  Sirène ,  qui  ne 
put  rallier  la  cMe  qu'en  se  battant  des  deux 
bords  pendant  dnq  quarts  d^heure,  contre  un 
vaisseau  et  une  fr^^te.  Sommé  à  trois  reprises 
différentes  de  se  rendre  par  ces  moto  :  «  Amène, 
ou  je  te  conte  »  t  Duperré  répondit  :  «  Coule  ; 
mais  je  n'amène  pas  ;  feu  partout!  »  Forcé  enfin 
de  s'échouer  pour  ne  pas  tomber  an  pouvoir  de 
ses  adversaires,  Duperré  mit  tant  d'habilete 
dans  sa  manœuvre  que  trois  jours  après  il  avait 
renfloué  sa  frég»te ,  et  rentrait  à  Lorient,  en 
passant  à  travers  les  nombreux  croiseurs  an- 
glais qui  bloquaient  ce  port  Cet  acte  de  coursée 
et  d'habilete  appela  sur  Duperré  l'attention  de 
l'empereur  Napoléon,  qui,  en  lui  foisant  témoi- 
gner sa  satisfaction,  le  récompensa  par  le  grade 
de  oapitaine  de  vaisseau.  Au  mois  de  juiUet 
1808 ,  le  capitaine  Duperré  prit  te  commande- 
ment de  te  frégate  La  Bellone.  Il  apparellte  de 
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Saint>B|alo  dapt  lei  prenienB  jonra  de  javwr 

1809,  se  dirigeant  sur  l'Ile-de-France,  dont 
U  allait  renforcer  la  station.  Odemin  faisant, 
il  prit  et  brOla  quatre  bàtimeDta  anglais  et 
un  portogais*  ricbeonent  cbargés.  A  l'attei^ 
rage»  il  trouva  lUe-de-France  étroitement  blo- 
quée par  de  nombreux  croiseurs ,  et  il  se  rit 
chassé  par  les  meUkursmarcbeurs  ;  toutefois,  U 
sut  leur  échapper  par  de  savantes  manœuvres , 
et  parvint  à  se  rendre  à  sa  destination.  Après 
avoir  débarqué  les  munitions  dont  il  était  chargé 
pour  la  colonie  et  avoir  lait  laire  k  La  Bellont 
les  réparations  nécessaires,  Duperré  appa- 
reilla en  présence  d'un  vaisseau,  d*uoe  fté- 
gate  et  d'une  corvette  qui  croisaient  à  l'entrée 
du  port,  et  qui  le  chassèrent  pendant  plusieurs 
jours  sans  pouvoir  Tatteindre.  Débarrassé  de 
leur  poursuite,  il  toucha  d'abord  à  Madagascar, 
où  il  avait  mission  de  former  un  établissement 
pour  approvisionner  l'Ile  de-France  en  salai- 
sons; il  se  dirigea  de  là  vers  le  gplfe  du  Ben- 
gale, et  établit  sa  croisière  k  remboucbure  du 
Gange.  A  peine  arrivé ,  il  s*empara ,  à  la  suite 
d'une  courte  mais  vive  défense,  de  la  corvette 
Victor^  de  20  canon^  et  de  100  hommes  d'é- 
quipage. Peu  de  jours  après,  U  captura  succes- 
sivement deux  bAtiments  anglais,  qu'il  expédia 
pour  rile-de-France.  Le  22  novembre  1309,  La 
JBellone  eut  connaissance  d'une  frégate  sops  pa- 
viUon  portugais  :  elle  se  mit  a  sa  poursuite.  Après 
une  chasse  d'environ  vingt-quatre  heures ,  eUç 
engagea  avec  elle,  à  portée  de  pistolet,  un  com- 
bat qui  dura  deux  heures ,  et  la  força  d'amener. 
C'était  La  Minerva ,  de  48  canons  et  de  360 
hommes  d'équipage;  elle  venait  du  Bengale  et 
retournait  au  Brésil.  A  son  retour  de  l'Inde,  où 
Il  s'était  distingué  en  diverses  rencontres  avec 
les  Anglais,  il  fut  créé,  le  20  aoù|  1810,  baron 
de  l'empire,  nommé  oontre-amiral ,  et  cluirgé 
do  commandement  de  l'escadre  légère  de  l'armée 
navale  de  la  Méditerrranée,  aux  ordres  du  vice- 
amiral  Émeriau.  Lors  du  blocus  de  Venise 
par  l'armée  autrichienne  (1813  et  1814),  Pu- 
perré  fut  chargé  par  le  vice-roi  d'Italie  de  la  dé- 
fense des  lagunes.  En  1815,  au  retour  en  France 
dj»  {Napoléon,  il  devint  préfet  maritime  à  Toulon, 
et  à  la  fin  de  l'année  1818  il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  la  station  navale  des  Antilles.  £n 
septembre  1823,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  de- 
vant Cadix,  pour  y  prendre  le  commandement 
de  Tescadre,  et  contribua  à  la  reddition  de  cette 
place.  Trois  ans  plus  tard,  il  eut  le  commande- 
ment en  chef  des  forces^navales  réunies  dans  les 
Antilles. 

Duperré,  nommé  vice-amiral  en  1826,  exer- 
çait les  fonctions  de  préfet  maritime  à  Brest, 
lorsqu'en  février  1830  il  lut  appelé  à  Paris. 
La  question  d'une  expédition  contre  Alger  avait 
été  traitée  depuis  longtemps  par  une  commission 
composée  d'officiers  supérieurs  de  la  marine  et 
de  l'armée  de  terre,  et  elle  était  encore  indé- 
dse  quand  le  gouvernement  résolut  de  s'éclai- 


ler  sur  oe  projet  des  Inmièns  et  de  rceiperiaiee 
de  l'amiral.  Dans  les  conférences  qui  eumtf  liea 
èoe  sujet  ches  le  ministre  de  la  guerre,  Dnpené 
ne  dissimula  point  les  dlfiScultés  de  tontes  espèoes 
dont  cette  expédition  serait  hérissée,  et  il  repré- 
senta surtout  que  la  non-réussite  pouTail  ema 
promettre  les  forces  navales  qui  y  seraient  em- 
ployées. Néanmoins,  l'expédition  fut  céaoloe,  el 
le  commandement  loi  en  fut  confié.  Muni  de  née 
instructions,  Duperré  arriva  à  Toulon  le  l"'  ayril 
1830.  Le  18  le  général  en  chef,  comte  de  Boor- 
mont,  s'embarqua  aveçUii  sur  levaiseenn  La 
Provence;  mais  l'année  navale,'  retenue  an 
mouillage  par  les  calmes  et  les  vents  oovtraim, 
ne  put  mettre  à  la  voile  que  le  25  mai.  EUe  se 
composait  de  103  bâtiments  de  guerre  cA  de 
572  navir»!  de  commerce  et  autres,  aynnt  à 
bord  37,331  hommes  et  4,008  chevaux.  LaOoCte 
faisait  route  en  bon  ordre,  lorsque,  duis  la  nnît 
du  27  au  28,  elle  fut  assaillie  par  un  fort  veat 
d'E.-S.-£.,  à  la  hauteur  de  Minorque  et  de 
Majorque.  L'amiral  la  conduisit  sous  le  vent 
des  lies,  où  elle  trouva  un  abri.  Le  temi» 
étant  devenu  beau,  après  avoir  rallié  tariDée  et 
le  convoi,  il  se  dirigea  sur  la  céte  d^Alger.  Le 
lendemain,  29,  au  soir,  on  en  eut  funntiwwKT 
à  toute  vue,  et  le  30,  à  quatre  lieurea  du  matin, 
la  flotte  était  dans  le  nord  du  cap  Caxiae,  à  dnq 
ou  six  lieues  au  plus.  Mais  la  côte  était  couTerte 
de  nuages,  l'horizon  était  chargé,  la  mer  était  très- 
grosse,  et  tout  annonçait  un  coup  de  vent.  Alors 
la  flotte,  sur  le  bord  du  nord,  s'éloigna  de  la 
c^  avec  de  forts  vents  d'£.  et  d'£.-S.-£.  L'obli- 
gation où  se  trouvait  l'amiral  de  tenir  ralliée  e| 
en  bonne  route  une  masse  de  b^tio^eots  de  tut 
d'espèces  et  de  qualités  difSérentes,  naTigiiant 
au  plus  près  du  vent ,  devenait  presque  impoe- 
sihie  :  aussi  ne  put-il  se  tenir  sur  le  méridien 
d'Alger.  Trois  jours  consécutifs,  de  forts  veots 
d'£.*S.-S.  ne  laissant  plus  à  l'amiral  reepoir  de 
mordre  au  point  arrêté  pour  la  descente,  le 
seul  parti  qui  lui  restât  à  proudre  était  de  ral- 
lier la  flotte  dans  la  baie  de  Pahona,  et  de  se 
maintenir  sous  le  vent  des  lies,  en  attendant  le 
beau  temps.  La  flotte  mouilUi  dans  cette  baie  le 
2  juin.  EUe  en  repartit  le  10;  le  13,  è  huit  heures 
du  matin,  elle  défila  le  long  des  for^  et  batteries 
d'Alger,  et  à  s^t  heures  du  soir  eUe  naouilk 
dans  la  baie  de  Sidi-Ferruch  ou  Xorre-Ghica, 
a  l'ouest  de  la  ville.  L'anûral  or^maa  toutes 
les  dispositions  pour  débarquer  le  lendemain» 
k  la  pointe  du  jour.  Eflectivement,  le  14,  à 
quatre  heures,  la  première  division  de  V^- 
mée,  avec  huit  pièces  de  campagne,  débarqua 
sous  le  feu  de  Tennemi.  A  rix  heures,  la 
seconde  division  et  toute  l'artjUerie  de  caoi* 
pagne  étaient  à  terre.  A  six  heures  et  demie  le 
général  en  chef  et  son  état-nug^r  débarquè- 
rent, et  à  midi  l'armée  entière  avait  quitté  les 
b&tim^ts  qui  l'avaient  transportée.  liC  soir,  après 
avoir  enlevé  les  batteries  ennemies,  elle  ooca- 
pait  les  hauteurs  en  avant  de  la  pcefequlle  de  Si- 
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«-tapMii.  n  fwtiit  k  VmM  h  wnyer  le«  i 
fffMkm  4a  Vim^  de  terre  mf  les  diren  | 
pmêt  de  la  oOte  età  efMner  \^  dâc|i«TgemeDt 
€llittipeàteRederioiiiieoeeqMtérieiein|Nur-  ' 
fié.  Ob  y  tnmiUe  «eus  ralàclie;  mais  cette  op4- 
ntioD  pénible  ee  tnwTa  aooYeot  retardée  par 
1m  naoraift  tempe ,  qui  se  reiMiayelèreat  fré- 
fHmneaty  et  ne  paf  être  eatiéremept  termiiiée 
fKleMjiim. 

Peadanl  ee  temps,  Tannée  de  tarte  était  aax 
priKs  sTec  l'emMmi,  e^  le  29  elle  était  maîtresse 
éBB  poeitioiu  qui  dominaient  le  tort  de  l'Emp»- 
lear.  frémirai  oootnlwa  à  ce  suooès  en  «m- 
voyant  ses  bâtiments  légers  partout  où  leur 
présence  était  jugée  nécessaire,  et  trois  équi- 
pées de  Ugne,  fiançant  un  total  de  2,100 
iHmmes,  sous  le  commandement  d'un  capitaine 
ée  Tsissean,  renforvéreot  la  garnison  du  camp 
reflnnebé  élabU  à  SidiFemidi. Pour  seconder 
davantage  les  opérations  de  Tarmée  de  siège, 
ramiral  ordonna  une  ûiuase  attaque  sor  les 
hitteries  de  mer  de  l'ennemi,  û  l""* juillet,  une 
ée  ses  dlTisiona,  fiiTorisée  par  une  lirise  maniable 
de  reoest,  défila  sons  les  batteries  depuis  la 
pafeale  peecade  jusqu'au  Môle,  à  grande  portée 
4e  canon,  ep  ripostant  de  son  (n^  celui  de  l'en - 
ami.  En  m«me  temps  sept  vaisseaux  croisaient 
è  renveci  de  la  baie,  en  communication  avec 
b  partie  de  fermée  réunie  devant  Alger. 
Gstle  disposition  était  urgente  pour  la  sûreté 
ée  i'ainaée»  q^i  déjà,  dans  trois  coups  de  vent 
reçBs  du  13  au  M,  avait  été  compromise. 
Parvenu  k  la  bautenr  d'Alger  le  2  juiUet,  Ta- 
«irai  fil  siipial  4  la  seconde  escadre  de  le 
■Ker;  mais  la  ialMe  brise  qui  r^na  toute  la 
jmnée  rendit  ce  mouvement  tiis-diJficUe.  Le 
haésmain,  toute  l'année  étant  presque  ralliée, 
i  dL\  heures  et  demie,  l'amiral  commanda  de  sér- 
ier le  yeat,  de  se  ranger  en  U^ie  de  bataille  sans 
«bienrer  d'ordre,  et  de  se  tenfr  prêt  à  combattre 
les  lortSb  A  4en^  beores  et  deipiQ,  l'armée  oa- 
vale,  le  vsôsaeatt  aipiral  en  tête,  commença  k 
cmsoQff  la  ville  et  les  forts  4*Ator;  tous  (es 
vaissçavx,  frégates  et  même  les  bricks  défi- 
lèrent sous  le  feu  de  toutes  les  batteries,  d^qpuis 
ediedes  Anglais  jusqu'à  celle  du  M^  inclusive- 
Mat  Lee  b9inbar4ea  ripostèr^t,  sous  voiles, 
«n  bomlMs  nombreuses  laocées  par  les  Algé- 
rims.  A  cinq  beuxes  Tamiral  fit  cesser  le  Ceu. 
iiaai,  pendant  deux  beures  et  demie ,  l'année 
•avale  ftit  exposée,  à  4emî*portée  de  canon, 
an  feu  de  plus  de  600  pièces  d'artillerie;  ce 
anoTemen^,  en  opérant  une  puissante  diversion 
pacBH  les  forces  de  l'ennemi,  contritMia  par  l'ef- 
fet moral  quH  produisit  aux  événements  qui 
«eoéflèrent  Le  4  juillet,  à  dix  heures  du  matin, 
rSaniral  fit  signal  à  la  flotte  de  se  fermer  <^ 
MMe,  et  de  se  tenir  de  nouveau  prête  à 
sMnl^attre  *.  au  moment  où  elle  allait  com- 
aneer  la  feu,  une  explosion  très-forte  se 
il  entendre,  et*  «ne  partie  do  fort  de  l'Sm- 
snota  en  l'air.  Cet  événement  avait  folt 
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snspeii^  l'exéention  4o  pr^e(  de  l'iiniirïa, 
lorsque,  quelques  moments  ^rès,  un  capot 
parlementaire,  ayant  à  bord  le  commandant  de 
la  flotte  algérienne,  accosta  le  v^sseau  La  Pro- 
vence. Cet  envoyé  venait  réclamer,  au  nom  du 
dey,  la  cessation  des  hostilités  et  demander  la 
paix.  L'amltal  répmidit  que  les  dispositions 
de  l'armée  navale  étant  subordonnées  à  celles 
4e  l'armée  de  terre,  il  devait  s'entendre  i  ce 
sujet  avec  le  général  en  chef.  La  soirée  et  la 
nuit  se  passèrent  sans  hostilités.  Le  lendemain , 
à  cinq  heures  du  matin,  le  même  envoyé 
vint  renouveler  ses  sollicitations  ;  l'amiral  alors 
lui  remit  «me  note  pour  le  dey,  dans  la- 
quelle il  lui  Qigpifiait  qu'il  oe  recevrait  plus 
aucune  commqnication  et  qu'il  ne  cesserait  les 
hostilités  que  lorsque  le  pavillon  de  France  se- 
rait arboré  sur  les  forts  et  les  batteries  d'Alger. 
Dès  midi  le  pavillon  algérien  no  flottait  plus  sur  le 
palais  du  dey,  et  i  deux  heures  quarante  mi- 
nutes le  paviUon  français  était  hissé  sur  la 
Casauba  (Kasbali),et  succ^vemeç^t  arboré 
sur  tous  les  torts  et  batteries.  Vannée  navale  le 
salua  de  21  coups  de  canon  et  des  cris  mille  fois 
répétés  de  F4l^a  U  roi  !  Ainsi ,  en  moins  de  trois 
semaines  de  siège,  cette  cité,  considérée  comme 
inexpugnable,  et  dont  rabaissement  était  de- 
puis tant  de  siècles  fotiiiet  des  vçeux  de  l'Eu- 
rope entière  (^y.  Cbablbs-Quuit.Duqceshe, 
ExaoïiTB  ),  se  trouv(|it  enfiq  au  po^voir  des  Fran- 
çais. Cette  conquête  est  une  des  plus  belles  pages 
de  l'bistobre  de  la  marine  française.  Presqu'au 
même  moment  Charles  X  fut  renversé  du  trône  ; 
il  eut  W  ten^ps  encore  d'appeler  Puperré  à  la 
pairie  (  14  juillet)  :  cette  nomination  se  trouvant 
annula  par  la  charte  révisée,  l'un  des  premiers 
actes  du  gouvernement  de  Juillet  fut  d'élever 
Puperré,  le  13  août  1830,  à  la  dignité  d'amiral 
et  de  nouveau  à  celle  de  pair  de  France.  L'ami- 
ral Duperré  eut,  à  trois  reprises  différentes,  le 
portefeoUle  de  ministre  de  la  marine  ;  savoir  : 
dn  22  novembre  1834  ^ii  e  septembre  1836  ; 
du  12  inai  1839  au  l*'  niai  1840,  et  du  29  oc- 
tolnre  1849  au  7  février  1843,  époque  où  il  se 
retira,  poqr  cause  de  santé. 

MrckiMi  <i4  ta  MaHtu.  -  Diâcoun  de  M.  de  Mac- 
kau  aux  obsèques  de  l'amiral  Dopehré.  —  DUcdhrt  de 
Jlt.  te  banm  nplnier  ft  h  chambre  dea  pain,  le  19  futn 
tan.  -  F.  Chaâsértaip  iOte  dé  Vomirai  Dwperré,  etc.; 
Parts,  1848,  tD-8».  ->  ^neyçlop.  des  Gens  du  Monde. 

»irPBl|9BT,  conventionnel  français.  Voyez 
Lacs  nv  PeansT. 

;  PYJPBUftKT  (  IwiS'Uidore)^  marin  et  sa- 
vant firançais,  né  à  Paris,  le  21  octobre  1786.  Il 
entra  dans  la  marine  militaire  en  1803,  et  débuta 
comme  novice  à  bord  de  la  corvette  te  Yulcain, 
employée  à  l'escorte  des  convois  sur  les  côtes  de 
Bretagne.  En  1804  il  était  aspirant  de  première 
classe  sur  le  vaisseau  le  Républicain,  dans  l'ar- 
mée navale  de  Brest.  En  1809*  enseigne  sur  le 
vaisseau ^'Oc^an,  d'abor4^  Brest,  puisa  Roche- 
fort,  il  assista  à  Tafiai^e  des  brûlots  qui  eut  lieu 
dans  la  nuit  du  il  ai;^  t2avr^  li)09,  en  ^ade  de 


379 


DUPERREY 


111e  d'Aix,  et  aux  oonibaU  ai»  12  et  13,  à  la  suite 
desquels  Tescadre  anglaise  dat  reprendre  le 
large.  Il  passa  eosoite  sur  VAutterliti,  dans  la 
flotte  de  la  Méditerranée,  et  Ait  détaché  de  son 
bord,  le  3  mai  1809,  pour  remplir  one  mission 
hydrographique  sur  les  cdtes  de  Toscane.  Il  8*ac- 
quitta  de  cette  opération  malgré  la  croisière  an- 
glaise et  rhostilité  des  habitants.  De  1811  à 
1813,  M.  Duperrey  servit  sur  Le  Suf/reriy  et  fut 
nommé,  en  1814,  commandant  de  la  goélette  Le 
Feu,  en  station  à  U  Ciotat.  Il  assura  en  cette  qualité 
le  service  des  convois  le  long  des  côtes  de  Pro- 
vence. En  1815,  second  à  bord  de  la  goélette  La 
Roêty  puis  du  brick  VAbeUle,  il  fit  divers  voyages 
dans  la  Méditerranée  et  le  Levant  sous  les  ordres 
du  baron  de  Seizieu,  et  se  distingua  dans  l'ex- 
pédition contre  les  forbans  de  Saint-Georges  de 
Skyros.  A  la  paix,  M.  Duperrey,  tout  en  conti- 
nuant son  service  militaire,  s'attacha  plus  parti- 
culièrement k  compléter  les  études  qui  devaient 
le  mettre  à  même  de  prendre  une  part  impor- 
tante dans  les  voyages  de  découvertes  auxquels 
il  a  concouru.  Le  premier  deces  voyages  fut  celui 
que  les  corvettes  VUranie  fXLa  Physicienne 
exécutèrent  de  1817  À  1820,  sous  les  ordres  de 
du  capitaine  de  vaisseau  Louis  de  Freydnet 
(  voy.  ce  nom).  Embarqué  sur  VUranie,  M.  Du- 
perrey fut  spécialement  chargé  des  opérations 
hydrographiques.  Tout  en  participant  aux  diver- 
ses observations  réalisées  durant  cette  campa- 
gne, il  dressa  un  grand  nombre  de  cartes,  parmi 
lesquelles  on  doit  citer  :  la  Carte  du  Détroit  de 
Bourou  ; — celle  de  lapartie  nord  de  Vile  Wai- 
gioUf  comprise  entre  Tlle  Manouaran  et  le  havre 
de  Boni;  —  le  Plan  de  Vile  et  du  mouillage 
de  Mawack  ;  —  la  Carte  de  la  partie  des 
iles  CaroHnes  située  dans  le  prolongement 
du  méridien  des  iles  Mariannes;  _  la  Carte 
générale  des  iles  Mariannes,-  —  la  Carte 
générale  de  Vile  de  Guam  (rectifiée  en  1824 
par  Tauteur);  —  les  Plans  de  la  Baie  d'U- 
mata,  du  port  San-Lmz  d*Apra,  ti  du  Havre 
de  Tarofo/Of  qui  appartiennent  à  cette  tle; 
^  le  Plan  du  Port  d'Onorourou  et  des  dé- 
férents mouillages  de  L'Uranie  dans  les  iles 
Sandwich  ;  —  les  Plans  de  la  partie  occi- 
dentale de  la  Baie  Française,  de  larivière  de 
Bougaintille,  et  des  Ports  Saint-Louis  et  Du- 
perrey aux  iles  Malouines, 

Dans  la  nuit  du  14  au  15  février  1820,  VU- 
ranie,  étant  en  vue  delà  Daie  Française  (par- 
tie orientale  des  lies  Blalounies),  toucha  sur  une 
roche  qui  détermina  une  voie  d'eau  considérable, 
que  les  pompes  ne  parvinrent  pas  à  franchir.  La 
nuit  était  excessivement  obscure ,  et  nul  ne  con- 
naissait la  baie.  M.  Duperrey  prit  une  embarca- 
tion dans  Tespoir  de  découvrir  une  plage  propre 
à  recevoir  la  corvette,  coulant  bas.  H  découvrit 
cette  plage  tant  désirée,  à  laquelle  M.  de  Frey- 
dnet donna  le  nom  d'Anse  de  la  Providence,  et 
y  conduisit  le  bâtiment,  qu'on  y  laissa  naufragé, 
après  en  avoir  sauvé  l'équipage  ainsi  que  toutes 


les  ooOections  reeoeillies  durant  la  campa^K. 
Après  avoir  passé  deux  mois  et  demi  dans  ces 
lies  désertes,  M.  Duperrey  offrit  à  M.  de  P^ 
dnet  d'aller,  au  moyen  de  la  chaloupe,  rôdarocr 
des  secours  à  Montevideo.  M.  de  Freyônet  y  eoa- 
sentit,  et  par  les  soins  de  M.  Duperrey  cette  cha- 
loupe fut  transformée  en  un  petit  navire,  ciptUe 
d'exécuter  cette  longue  et  périlleuse  navigitiBa 
(environ  340  lieues).  Toutes  les  dispeàioM 
étaient  prises  pour  le  départ ,  lorsqu'on  sperpiit 
un  béliment  à  l'entrée  de  la  baie;  c'était  le 
trots-mâts  américain  Mercury.  M.  Duperrey  m 
rendit  À  bord  du  bâtiment,  et  lecondaisitM 
mouillage.  Frété  d'abord  par  M.  de  Freyciael, 
ce  navire  lui  fbt  Tendu  à  Montevideo.  Nomné 
dès  lors  La  Physicienne,  ce  fot  Uk-dessns  fie 
l'expéditfon  acheva  sa  campagne  et  opéra  son  re- 
tour eu  France,  en  novembre  1820. 

La  partidpation  de  M.  Duperrey  auxtraran 
de  cette  expédition  Ait  considérable  :  dté  ea 
première  ligne  par  le  commandant  parmi  ceai 
qui  l'aidèrent  dans  ses  observations  relatives  k 
la  détermination  de  la  figure  de  la  terre  et  i  Ift 
recherche  des  lois  des  phénomènes  magnéliqoes, 
il  le  fut  encore  pour  les  travaux  géogrspfaiqoei 
et  hydrographiques.  Parmi  les  remarques  impcKw 
tantes  qu'il  avait  faites,  nous  dterons  celle  relilrre 
à  la  formation  de  ces  passes  étroites  et  profondei 
qui  existent  dans  les  récifs  dont  sont  envelop- 
pées les  Iles  de  la  mer  du  Sud.  En  oontoanant 
111e  de  Guam ,  dans  l'espace  compris  entre  cet 
rédfs  et  la  côte,  il  constata  ce  fiiit  coriettx, 
que  les  passes  sont  toujours  dans  le  prolonge- 
ment des  cours  d'eau  du  rivage,  et  il  acquit  li 
certitude  que  c'est  par  voie  dlnfiltratkn  et  noa 
de  dérivation  que  les  eaux  douces  empècheal 
les  zoophytes  de  construre  dans  remplacemeot 
des  passes  dont  il  s'agit. 

Un  an  à  pdne  après  son  retour,  M.  Duperrey 
présenta  à  M.  de  Clerroont-Tonnerre ,  alors  mi- 
nistre de  la  marine,  le  plan  d'une  nouvelle  cam- 
pagne. Ce  projet  ayant  été  accueilli ,  il  M 
nommé  lieutenant  de  vaisseau,  commandant 
La  Coquille,  armée  è  Toulon,  d'où  il  psriit 
le  fl  août  1822  pour  accomplir  une  missioii 
dans  laquelle  lui  et  des  collaborateurs,  re- 
commandables  par  leurs  travaux  antérieors  et 
leur  zèle  infatigable,  devaient  se  livrer  à  des 
investigations  embrassant,  mdépendauimeot  de 
l'hydrographie,  l'étude  des  trois  règnes  de  là 
nature ,  le  magnétisme ,  la  météorologie  et 
quelques  observations  relatives  à  la  détermi- 
nation de  la  figure  de  la  terre.  Après  avdr 
relâché  à  Sainte-Croix  de  TénérifTe,  rectifié 
la  position  de  la  partie  nord  de  iHe  Siiot- 
Antoine  et  des  Ilots  de  Blartin-Vaz  et  de  U 
Trinité ,  M.  Duperrey  se  dirigea  sur  llle  Sainte- 
Catherine  (Brésil),  où,  du  16  au  30  oclobra, 
les  naturalistes  et  les  officiera  de  l'expédi- 
tion se  livrèrent  à  diverses  recherches.  P»^ 
venu,  le  18 novembre,  au  Port-Louis,  dansb 
Baie  française ,  M.  Duperrey ,  malgré  les  contra* 
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riélés  qut  pvéMBle  l'atmosplière  dans  ces  pa- 
ng0t,  ptniiit  à  réunir  on  grand  nombre  d*<>b- 
MTfatÎQiis,  et  notamment  phuôenrs  séries  da 
peadole  qm,  calculées  depuis  à  Paris,  par 
IL  Mathieu»  ont  donné  les  résultats  les  plus  sa- 
ttsCusants.  La  CoqyiUe  remit  sous  voiles  le  18 
déeembre;  le  1**  janvier  1823  elle  coupa  le 
■éiidien  du  cap  Hom  par  57**  ôO'  de  latitude 
sad.  Après  un  court  séjour  à  la  Conception 
(Chiti)^  die  atteignit  Payta^dont  la  position  in- 
tarmédiaire,  par  rapport  aux  équateurs  terrestre 
flt  BMgiiéliqiiep  était  on  ne  peut  plus  favorable  à 
Tétade  des  mouvements  diurnes  de  Taignille 
ataaantée.  Partie  de  Payta  le  22  mars,  après  avoir 
kvé  os  plan  détaillé  du  mouillage  et  des  côtes 
comprises  entre  Collan  et  les  Iles  Lobos ,  elle  se 
iMça  dans  le  Grand-Océan  équatorial,  et  par- 
courant dans  rArchipel  Dangereux  la  route  que 
devait  suivre  l'une  des  frégates  de  La  Pérouse, 
die  découvrit  les  îles  Séries,  Narcisse ,  Moller^ 
Lakarpe,  et  vit  le  Pic  <<e  to  Boudeuse,  Les 
rellefaes  qo'eUe  fit  ensuite  dans  les  Iles  de 
Tahiti  et  de  Borabora  peimirent  aux  membres 
éeTeiLpéditîon  de  donner  une  extension  consi- 
dénUe  à  lenn  recherches.  Parvenus  le  12  juin 
MPoit-Pnslm  (Nouvelle-Irlande),  ils  y  éta- 
blirait avec  les  naturels  des  relations  amicales, 
qoi  leur  permirent  d'iyouter  à  l'histoire  de 
rhonrae  quelques  traits  singuliers  et  nouveaux. 
Sortie  du  canal  Samt-Oeorges,  dont  la  carte  fut 
dressée  avec  soin,  La  Coquille  flt  route  pour  les 
fltt  andeonement  découvertes  par  Schouten,  au 
Bud-est  de  la  Nouvelle-Guinée ,  et  en  détermina 
loi  positioBS.  Moins  heureux  dans  sa  recherche 
écs  Iles  Stephens,  de  Carteret,  M.  Duperrey  ne 
patks  retrouver.  Il  reconnut,  le  4  septembre, 
k  cap  septentrional  de  la  Nouvelle-Guinée.  Deux 
jours  après,  pendant  le  mouillage  de  La  Coquille 
4»s  une  petite  anse  sitnée  auprès  de  la  pa^se 
étroite  et  rocailleuse  du  havre  d'Offock ,  à  Test 
dft  l*|le  Waigion ,  il  constata  l'existence  d'une 
koie  méridionale,  qui  n'est  séparée  d'Oflack  que 
pir  on  isthme  très-étroit;  l'expédition  fit  en- 
«île  une  courte  relâche  à  Caïeli,  puis  à  Am- 
iMMe,  d'oà  elle  se  dirigea  sur  Timor.  Après 
avoir  déterminé,  le  4 novembre,  la  position  de 
niedn  Volcan,  et  passé  en  revue  les  Iles  Wetter, 
Boby,  Dog  et  Cambi ,  elle  franchit  le  détroit 
d'Onîbay,  en  prenant  un  grand  nombre  de  relè- 
vononts  sur  la  longue  chaîne  d'Iles  qui  de  Pantar 
àOiabay  se  dirige  vers  Java.  Après  avoir  reconnu 
lei  Iles  Savu,  La  Coquille ,  contrariée  par  les 
vents,  doubla  les  terres  de  Van-Diemen,  et 
awltta,  le  17  janvier  1824,  au  port  Jackson.  Le 
IPuvenieur,  sir  Thomas  Brisbane,  mit  le  phis 
IFond  empressement  à  favoriser  toutes  les  opé- 
nlions  des  savants  de  l'expédition ,  et  procura 
iBx  Daturalîstes  les  moyens  d'explorer  les  mon* 
^aes  fileues  et  les  plaines  de  fiathurst ,  situ^ 
«Klelàdu  port  Jackson.  M.  Duperrey  fit  ensuite 
voile  pour  la  Nouvelle-Zélande  ;  il  mouilla  dans  la 
Wiede  Manawa,  an  fond  de  la  baie  des  Iles,  leva 


le  phui  du  mouillage  et  de  la  baie,  et  celui  de  la 
rivière  Kedekede ,  conduisant  à  l'établissement 
des  Missionnaires.  Le  17  avril ,  à  la  suite  d^un 
coup  de  vent  violent,  La  Coquille  quitta  ces 
parages,  et  mit  en  panne,  le  l**"  mai,  auprès  de 
111e  de  Rotouma,où  elle  obtint  des  insulaires  des 
renseignements  d'un  grand  intérêt,  et  reconnut 
les  lies  Oocal  et  de  Saint-Augustin,  découvertes 
par  Maurelle,  en  1781.  A  partir  de  ce  point,  il 
est  presque  impossible  de  suivre  La  Coquille  à 
travers  les  nombreuses  lies  basses  qu'il  lui  Al- 
lât franchir.  Du  15  au  27  mal,  depuis  1*  30'  de 
latit.  sudiusque  par  7**  de  latit.  nord,  elle  ne 
cessa  de  longer  des  récifs,  parmi  lesquels  elle 
reconnut  les  lies  Drummond ,  Sydenham,  Hoo- 
per,  Woodle,  Henderville,  Hall,  Knoy,  Gil- 
bert ,  Charlotte ,  et  le  groupe  des  Mulf^ves, 
dont  M.  Duperrey  dressa  une  carte  générale.  Le 
28  mai ,  il  rectifia  la  position  des  lies  Bonham , 
et  découvrit  au  nord  de  ce  groupe  une  longue 
chaîne  d'Iles  qui  reçut  le  nom  de  La  Coquille. 
Lorsque  l'expédition  fut  parvenue,  le 3  juin ,  dans 
l'archipel  des  Caroline»,  devant  l'Ile  d'Oualan, 
que  le  capitaine  américam  Crozer  n'avait  vue 
que  du  haut  des  mâts,  en  1804,  cette  terre  haute 
n'étant  pas  indiquée  dans  les  cartes,  on  eut  le 
désir  d'en  prendre  une  connaissance  complète  ; 
le  5  on  découvrit  à  la  partie  nord-ouest  un  havre 
spacieux,  formé  pat  des  récifs ,  qui  prit  le  nom 
de  La  Coquille,  et  l'on  y  mouilla,  après  avoir  fran- 
chi, malgré  les  vents  et  les  courants  contraires,  une 
passe  ayant  tout  au  plus  170  mètres  de  largeur. 
On  s'empressa  de  descendre  dans  cette  lie ,  que 
les  Européens  abordaient  pour  la  première  fois. 
Les  naturalistes  commencèrent  dès  le  premier 
jour  leun  savantes  recherches;  on  recueillit 
sur  les  msulaires  tout  ce  qui  était  de  nature  à 
fixer  Tattentiun.  MM.  Bérard,  Lottin  et  de  Bios- 
seville  firent  le  tour  de  Itle  pour  en  examiner 
tous  les  détails,  et  ils  soudèrent  avec  soùi  le  ha- 
vre de  La  Coquille  et  un  second  havre,  non  mohu 
spacieux,  auquel  fut  donné  le  nom  de  Chabrol. 
Partie  le  16  juin  du  havre  de  La  Coquille , 
la  corvette  chercha  infructueusement  111e  Teyoa, 
qui  semble,  ainsi  que  l'Ue  Hope,  se  confondre 
avec  Oualan;  mais  elle  vit  les  lies  Pélèlop, 
Tougoulou ,  Takai,  Ouga^,  Mougoulei  Aoura  : 
les  trois  premières  avaient  déjà  été  vues  en 
1809  par  Mac-Askel;  les  trois  autres,  décou- 
vertes par  l'expédition  de  La  Coquille,  forment 
un  groupe  qui  reçut  le  nom  de  Duperrey.  Le  23 
on  découvrit  une  nouvellle  lie,  qui  fut  nommée 
D'Urville;  et  le  23  on  aperçut  le  groupe  d'Ho- 
goien,  que  le  capitaine  Kotzebue  avait  vainement 
cherché  sous  une  latitude  trop  septentrionale.  Ce 
groupe  fut  reconnu  à  quelques  noms  d*lles  don- 
nés par  les  habitants,  et  dont  la  carte  systéma- 
tique du  P.  Cantava  fait  mention.  La  géographie 
de  ce  groupe  fut  laite  du  24  au  27  Juin  :  il  a  en- 
vhnon  trente  lieues  de  circonférence,  et  consiste 
en  deux  systèmes  d'Iles  hautes,  placées  au  milieu 
d'un  vaste  lagon,  autour  duquel  sont  distribuées 
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au  sud  du  même  récif,  et  k  de  grandes  dis^ftees 
Icâ  unes  des  autres,  de  petites  tles  iMÎssk^ 
iiabitées^  et  bien  boisées.  Le  30  jta  Coquille 
prit  connaissance  de  l'fle  Tamatarà ,  qui  avait  ét^ 
vue  dans  le  voyage  de  CtJranie.  Elle  cbercbèl 
vainement  les  tles  Lamorsek,  Ifelouk  et  Tsolouk, 
dans  les  positions  que  leur  assignent  Arrowsmlth 
et  B^aspina;  mais  le  3  juillet  elle  décoUvHi 
nie  Bigali ,  puis  celle  de  Satahual ,  ce  qui  fiid 
définitivement  M.  Duperroy  sur  la  position  de^ 
tles  désirées  plus  haut  ainsi  que  snr  tbiis  teâ 
groupes  dont  parle  le  P.  Cantava.  ^ 

La  mousson  d'ouest  s'étant  prononcée  dans  ces 
parages ,  La  Coquille  alla  explorer  la  partie  non) 
de  la  NoQvelle-Gulnée,  Sa  relâche  a^i  liavre  de 
Doreri  fut  importante  sous  le  rapport  de  ta  géo- 
graiihie  et  de  l'histoire  naturelle.  Ôri  mesUra  la 
hauteur  des  montagnes  d'Arfack,  que  les  obser*: 
vations  portèrent  à  2,984  mètres  au-dessus  da 
niveau  de  la  mer.  Après  avoir  de  nouveau  tra- 
versé les  Moluques,  Pexpédition  fit  une  courte 
relâche  à  Sourabaya,  sur  la  côte  de  Java^  e| 
arriva  le  30  octobre  aux  Iles  de  France  et  de 
Bourbon.  Elle  quitta  ces  lies  Ije  23  novembre, 
relâcha  à  Sainte- Hélène  et  à  l'Ascension,  od  fu- 
rent terminées  les  observations  du  voyage ,  et 
opéra  son  retour  à  Marseille  le  24  avril  1 825,  après 
trente- et- un  mois  et  treize  jours  de  campagne, 
ayant  fait  24,894  lieues  mannes,  sans  avoir  perdu 
un  seul  homme,  sans  malades,  sans  avariés,  faits 
sur  lesquels  on  ne  saurait  trop  insister  eh  Phon- 
neur  de  son  commandant. 

La  commission  chargée  par  l'Académie  des 
Sciences  de  lui  faire  un  rapport  circonstancié  sur 
les  divers  travaux  accomplis  pendant  là  cam- 
pagne de  La  Coquille^  teur  a  assigné  un  rang  dis- 
tingué parmi  ceux  des  plus  brillantes  expéditions 
scientifiques.  Voulant  donner  aux  positions  géo- 
graphiques c^  à  la  contiguration  des  terres 
aperçues  toute  Texactitude  désirable,  M.  Du- 
perrey  prit  le  soin  minutieux  de  recalculer  toutes 
les  observations  astronomiques  et  de  recons- 
truire toutes  les  cartes  qu^  (avaient  été  dres- 
s<>es  provisoirement  pendant  la  campagne.  Les 
inoy<>ns  qu'il  a  employés  pour  fixer  les  méri- 
diens des  stations  principales ,  et  pour  en  faire 
dépendre  les  longitudes  chronométriques,  ont  été 
publiés,  ainsi  que  les  résultats  obtenus,  dans 
les  Àddilions  à  la  Connaissance  des  Temps 
pour  1830,  dans  V Introduction  à  V Atlas  et 
dans  la  Partie  hydroaraphique  du  Voyage, 

Avant  l'expédition  de  La  Coquille  il  n'existait 
aucune  carte  de  cette  prodigieuse  quantité  d'Uea 
basses  qui  constituent  les  deux  plus  vastes  ar- 
chipels du  Grand -Océan,  telles  que  les  fies  Po- 
motou,  à  l'est  des  lies  de  la  Société,  et  les  tles 
Carolines,  occupant  une  étendue  si  considérable 
k  Test  des  lies  Philippines.  M.  Duperrey,  au  lien 
de  se  borner  à  ne  présenter  sur  ses  cartes  et  sur 
plusieurs  autres  de  l'atlas  hydrographique  du 
voyage  que  les  points  visités  par  La  Coquille,  les 
a  rendues  aussi  complètes  que  poss3>le,  en  y  fai- 


sant figfaref  les  terres  existant  daiiê  lespositfoDs 
dû  globe  qu'elles  sont  de&tlnëes  k  K^dMOir. 

L'étude  deà  courants  Mtiht,  k  laqndle  Ë  t^M 
livré,  ra  conduite  consttftèt'  niî  grand  nombre /te 
faits  importants  I  nous  n*èn  nienttoiiiieroBS  qui 
deot.  En  n-anchissant  le  détroit  de  Gibraltar,  aâ 
départ  et  ad  retour  de  ta  Coquille,  il  a  déCmkié 
là  Vitesse  du  bourant  qui  pénètre  dansU  Médi- 
teri-anée  et  datts  les  parages  da  Rfo  de  ta  Mata; 
Il  a  reconnu  que  la  dérivation  9es  è«ai  de  ee 
fleuve  donne  lieu  à  denx  coaraiiti,  âM(^  Vm 
h  l'est-nordouest,  l'autre  au  8od*sod-«les(, 
doiit  l'action  se  fait  pàrftilteniieM  sentir  &  Dflat 
cents  tieues  de  Montevideo.  . 

Par  sa  Carte  du  moùveiiîèiit  dés  ea^  àtà 
surface  du  Grand-Océan  austral,  pofetté 
en  1831,  il  s'est  attaché  à  résoudre  la  i^fioân 
de  savoir  quelle  est  la  cause  qui  amène  des  em 
froides  sur  les  côtes  du  Pérou-  et  de»  ea«\ 
chaudes  le  Ions  des  terres  magdMfiliitlès,deh 
Terre  de  teu  et  des  Qes  Malouiiieg.  Mie  alise, 
il  l'a  trouvée  dans  ta  nature^  fit  diredkm  et 
la  puissance  d'Un  grand  courant  austral,  qui 
prend  son  ori^iie  dans  tèJ^  réglons  polaires,  mq 
t>as  au  sud  du  cap  Horri,  cotnme  on  Pavait  ^ 
sumé  jusque  alors,  mais  bieil  âu-detS  dJuisfooest 
dé  ce  cap,  entre  lê  165Î'  dé  longitude  est  à 
le  134*^  de  longitude  ouest.  La  marche  de  ce 
courant,  sa  division  on  denx  branches  vers  la 
côte  ouest  de  l'Amérique  do  Sud,  et  la  route  (jtiè 
suivent  ensuite  ces  deux  branches,  sont  trarÂs 
par  M.  Duperrey  :  il  explique  pourquoi  les  eaai 
du  courant  austral ,  qui  ne  parviennent  à  la  cAfe 
du  Chili  qu'après  s'être  lentement  dirigées  vas 
l'est,  entre  les  parallèles  de  40  et  50  degrés  de 
latitude,  deviennent  tout  à  coup  et  simultaiiémett 
des  eaux  froides  pour  les  côtes  du  Pérou ,  et  des 
eaux  chaudes  pour  l'extrémité  roéridknale  de 
l'Amérique.  L'existence  dp  ce  courant  est  fondée 
sur  un  grand  nombre  d'observations,  anxqueDei 
M.  Berghaus  en  a  ajouté  de  nouvelle^  en  repro- 
duisant la  carte  dont  nous  venons  de  p^f  Jer  daiM 
son  grand  Allas  de  Géographie  physique. 

Les  observations  de  magnétisme  et  oe  météo- 
rologie raites  par  M.  Duperrey,  ainsi  que  oefees 
auxquelles  il  s'est  livré  pour  déterminer  ta  ^j^ 
de  la  terre ,  ont  été  réunies  par  lui  dans  le  ta* 
vail  qu'il  a  présenté  en  1833  à  l'Académie  de» 
Sciences  sur  les  lois  du  magnétisme  terrestre, 
déduites  d'une  noilvelfe  carte  ^es  ititensflés 
magnétiques.  Pour  tracer  tes  courir  d'^g>fc 
intensité  magnétique  ou  Kgnes  isodyûmiques, 
il  a  fait  concorder  ses  propres  observâwons  avec 
celles  de  MM.  de  Hùmboldt,  Hansteeo ,  ete.| 
et  s'il  a  peu  modifié  les  lignes  magÂétlqôet  <k 
rhémîsphère  Nord,  il  a  du  moins  tracé  fe 
premier  sur  une  carte,  et  expliqué  dans  on 
mémoire,  insérés  Pune  et  l'antre  dans  les  irf; 
nales  de  Chimie  et  de  Physique  et  dans  te 
volume  des  Observations  de  physique  de  son 
Voyage ,  les  neuf  courbes,  généralement  îrrégu- 
Itères  qui  existent  au  nord  et  aô  sod  deT^^ 


MS 


nUPERRET        DUPERRON 


tenr  magnétique^  c*est  hdire  de  la  ligne  des 
|liig  pêtttes  intensités  maghéiiqueà  (të  tous  les 
nfrklîffis  da  globe.  Ce  travail,  dans  lequel  il  a 
dÀfrmiaé  l'Intensité  magnétique  moyenne  des 
tax  béinîsplières,  a  eu  pour  complément  le  mé- 
moire quil  a  inséré  dans  le  vn*  volume  du  Traité 
de  r Électricité  de  M.  fiecquerel ,  où  il  précise 
oie  noayeUe  figure  de  Téquateur  magnétique, 
igiire  peu  difléreute  de  la  première. 

La  i^ysîqne  a  encore  été  de  la  part  de  M.  Dû- 
perrey  Voljet  des  travaux  suivants  :  pour  le 
Tofaune  des  observations  de  physique  du  Voyage 
à  ta  recherche  de  La  Lilloise,  nn  Mémoire  sur 
les  observaiions  magnétiques  que  M-  Jules  de 
Blosseville  avait  faites  en  Islande,  en  1 833  ;  — Cina 
BoUGes  insérées  dans  le  TIT  volnme  du  Traité 
de  r Électricité  de  M.  Becquerel ,  et  relatives 
b  première  aux  cartes  des  lignes  isodynamiques 
de  MM.  ilansteen  et  Sabine,  les  quatre  autres 
à  des  observations  dMntensité  magnétique  faites 
Mit  dans  l'ouest  de  la  France  en  1834,  soit  dans 
le  eoursdes  voyages  de  la  HecherchCy  de  V  Vra- 
jiie  et  de  i>i  Coquille  ;  --  Dans  le  même  vo- 
Inné  :  on  Tableau  des  déclinaisons  de  Vai- 
gtaiU  aimantée  pour  différents  lieux  de  la 
terre.  Ce  tableau ,  qui  comprend  toutes  les  dé- 
dinaisons  obsei^ées  depuis  1800  jusqu'en  1836 
iadusivenient,  fait  suite  à  ceux  que  M.  Hans- 
leeD  avait  antérieurement  publiés,  et  contient 
one  grande  partie  des  observations  feites  par 
H.  Doperrey  pour  drc!$ser  ses  cartes  des  méri- 
4ieM  et  des  parallèles  magnétiques;  —  Vents 
f  aspiration  (  Explication  dans  le  t.  VU  des 
Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances 
iet  Académie  des  Sciences):  ce  phénomène  mé- 
léwQlo^qae  a  été  observé  par  fauteur  pendant 
k  TOfigie  de  La  Coquille  ;  »  Notice  sur  la  po- 
j||io]|  des  pôles  magnétiques  de  la  terre; 
Plrii»  1841 ,  in-S"  :  dans  ce  travail  { Comptes- 
rendus  hebdomadaires t  etc.,  t.  xm,  et  Annales 
maritimes  de  1842,  partie  non  ofBc),  après 
wk  Indiqué  les  procédés  dont  il  avait  fait 
att^e  pour  placer  les  pôles  magnétiques  sur 
ks  cartes  qu*9  avait  dressées  dès  1825,  M.  Du- 
pmey  examine  les  observations  magnétiques 
bftes  au  p6le  austral  par  les  capitaines  Ross  et 
WHfces,  ainsi  que  par  MM.  Vincendon-Dumoiilin 
itCoiipvent  pendant  la  campagne  de  VAstrolabe^ 
et i  donne  la  préférence  à  ces  dernières.  Par  Ten- 
«aèle  ït  ces  travaux  la  théorie  du  magnétisme 
tOTtstre  peut  maintenant  être  considérée  comme 
eatréedans  le  domaine  d\i  géomètre,  et  enrichie 
4e  refîtes  mathématiques  analogues  à  celles  qu'on 
M  an  génie  de  Fouricr  dans  la  question  des 
tnpératnres  terrestres.  L'Académie  des  Sciences 
eia  reconnu  l'importance  en  appelant  son  auteur 
pir46  voix  sur  50  votants  (le  14  novembre  1842) 
i  ptendre  place  parmi  ses  membres  et  à  la  pré^ 
mr  à  plusieurs  reprises.  La  relation,  mal- 
Iketrensement  Inachevée ,  du  voyage  de  La  Co- 
^l6e  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Voyage 
du  Monde,  exécuté  par  ordre  du  rM 


sur  la  corvette  La  Coquille,  pendant  les  an- 
nées 1^22,  1823,  1824  et  1825;  Paris,  1826- 
fgdo,  ^and  tft-4«  et  grand  in-fol.  Il  en  a  été  pa- 
hljé  !  Partie  historique  y  texte,  grand  hi-4", 
atlas  grand  th-fol.  contenant  AO  planches  colo- 
riées (lé  texte  n'est  pas  terminé)  ;  —  Zoologie , 
teitè  !  2  tolumOfl  ^-4"*  et  atlas  grand  fai-fol.;  cette 
partie  est  complète;  —  Botaniqtêe,  texte;  in-4<* 
et  atlas  grand  in-lbl.  (non  terminé  );  —  Hydro- 
p^ùphije',  texte;  grand  in-A"*  (non  terminé)  et 
atlas  grand  in-fol.  (terminé )  ;  —  La  Zoologie  est 
de  MM.  Lesson  et  Gnmot;  -^  la  Botanique,  de 
MM.  Dnmont  d'Urville,  Bory  Satat-YInceot  et  Ad. 
Brongniart;  —  V Hydrographie,  de  M.  Daper^ 
rey;  ^  la  Physique,  grand  in-4%  par  M.  Du- 
petrey,  avec  des  cartes  relatives  au  magnétisme 
terrestre  (ouvrage  terminé).       P.  Lbvot. 

Notice  sur  les  travaux  de  M.  L,-J.  Duperrey.  aneim 
tf^eier  snpétUur  de  l«  marine t  Pirii ,  P.  DidQt .  Afit, 
lo-^**.  —  yoffoçe  4e  L'Dranle  «t  Oe  la  Pùjsteleone.  — 
roffoge  de  La  Coqallle.  »  Rapports  A  V Académie  des 
Sciences  sur  ees  t^aoes.  —  Compîm-renâmt  heMomm- 
daires  des  séamcm  de  VAcoMmie  du  Sdmces,  —  ^n^ 
nak*  maritimes  et  cotoniatfs.  ^  annales  de  Physique 
et  dé  Chimie, -Silgejf  Du  Magnétisme  terrestre;  Paris, 
tni.  ln-«*. 

DVFBBBOif  {Jacques  Datt),  cardinal  frem.- 
çais,  née  Saint-L*  (Normandie)  (1),  le  15  no- 
vembre 1550,  mort  à  Pais,  le  6  septembre  1618. 
Son  père,  Jacques  Davy  Doperron,  avait  aban- 
donné la  médecine  pour  se  ftire  ministre  de  la 
religion  protestante  ;  mais  pour  échapper  aux  per* 
flécotlons  dirigées  contre  les  carvinistes ,  il  quitta 
la  France,  et  chercha  un  asile  en  Suisse.  Ce  Ait 
dans  ce  pays  que  Duperron  lit  son  éducation; 
elle  s'accomplit  rapidement  grflce  à  une  mémoire 
prodigieuse  :  le  latin,  le  grec,  l'hébreu ,  les  ma- 
thématiques, la  philosophie  se  classèrent  dans 
sa  tète  et  pour  ainsi  dire  sans  fttigae.  A  dix 
ans  il  se  passait  de  maîtres;  à  vingt  ans  il  était 
nn  savant.  Ce  fnt  à  ce  moment  qu'il  Ait  présenté 
à  Henri  m  par  le  comte  de  Matignon,  qui  lui  fit 
AJre  encore  la  connaissanGe  de  Philippe  Des- 
portes. Le  poète,  devinant  les  heureuses  qualités 
du  jeune  homme,  loi  conseilla  d'abandonner  les 
quelques  leçons  de  langue  lathie  qu'il  donnait 
pour  vivre,  d'aijurer  le  protestantisme ,  et  d'en- 
trer dans  l'Église  catholique.  Une  lecture  assidue 
et  un  examen  approfondi  des  Pères  l'y  déci- 
dèrent rapidement,  et  rien  ne  s'opposant  dès 
lors  à  sa  fbrtnne,  il  fnt  de  nouveau  prés^té  au 
roi  par  Desportes  comme  un  jeune  homme  qui 
n'avait  point  (Tégal.dans  le  monde  du  cdté  delà 
science  et  de  l'esprit.  Nommé  lecteur  de  sa 
majesté ,  et  pourvu  d'une  pension  de  douze  cents 
écns,  bien  que  laïque  il  fut  chargé  de  prêcher 
au  couvent  de  Vincennes,  devant  le  roi  et  la 
cour;  son  sermon  Sur  Vamour  de  Dieu  et  son 
Oraison  funèbre  de  Ronsard  ftorent  couverts 


(1)  Plusieurs  biographes  le  font  naître  eo  Sottise  :  tiuih 
Il  r«Milte  d'une  bUtoire  de  satol-La,  oiMiposée  par  rafbc 
ToitMla  aïoliTUte ,  que  ce  fut  en  ccile  ? Ule  ^'tl  vlfU  sift 
moode,  et  que  te*  parenU  n'émigrèrent  que  quelque 
temps  après  sa  naissance. 
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d'applaatlMsemeotfl  ;  ce  succès  le  décida  à  en- 
trer dans  les  ordres.  Sur  ces  entrefaites,  Marie 
Stnart  étant  morte,  il  fut  choisi  ponr  faire  son 
éloge;  le  si^et  était  beau  :  Doperron  nialbeiirea- 
sèment  Toolut  être  courtisan  ;  connaissant  les 
sentiments  haineux  de  Henri  m  pour  Kttsabetli, 
il  composa  sur  cette  mort  une  satire,  où  la  reine 
Tîeiige  est  appelée  : 

CD  vieux  moiMtre  eonçn  dlncette  et  «t'adnttèra. 
Ce  vers  était  certainement  du  goût  du  roi,  mais 
la  politique  ne  lui  permettait  pas  de  TaTOuer, 
et  Duperron  vit  bientût  qu'il  s'était  trompé.  II 
avait  fait  une  fimte  beaucoup  plus  grave;  c'est 
L'Ëstofle  qui  la  raconte  :  «  Daperron  étant  au 
dîner  du  roi,  le  25  novembre  1583 ,  fit  un  excel- 
lent discours  contre  les  athéistes  et  comme  il  y 
avait  un  Dieu,  ce  quil  prouva  par  belles  rai- 
sons, à  quoi  le  roi  prit  grand  plaisir,  et  l'en 
loua.  Mais  Duperron  dit  au  roi:  J'ai  prouvé 
aujourd'hui  qu'il  y  a  un  Dieu;  s'il  platt  à  votre 
majesté  me  donner  audience,  je  lui  prouverai 
par  raisons  aussi  bonnes  qu'il  n'y  en  a  point  du 
tout.  Sui:  quoi  le  roi  entra  en  colère,  chassa  Du- 
perron, l'appela  méchant,  lui  défendant  de  se 
phis  trouva:  devant  lui.  » 

Cependant,  Duperron  ^conserva  sa  charge  de 
lecteur  du  roi  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince,  et 
continua  à  prêcher  devant  la  cour.  Vers  la  fin  du 
règne  de  Hoiri  m,  Duperron  s'attacha  au  car- 
dinal de  Bourbon,  et  devint  son  confident  ;  confi- 
dent bien  infidèle,  à  en  croire  les  historiens,  qui 
l'accusent  d'avoir  vendu  les  secrets  du  cardinal  à 
Henri  lY.  Cette  accusation  n'est  pas  prouvée , 
mais  pour  la  soutenir  on  s'appuie  sur  l'ambition 
bien  connue  de  Duperron  et  sur  la  haute  faveur 
dont  il  ne  tarda  pas  à  jouir  auprès  du  roi  de  Na- 
varre, faveur  qui  se  manifesta  dès  1691  par  sa 
nomination  à  l'évèché  d'Évreux.  Le  nouvel  évé- 
que  usa  de  toute  son  influence  auprès  de  Henri  IV 
pour  décider  ce  prince  à  abandonner  la  religion 
réformée,  prétendant  que  c'était  le  plus  sur 
moyen  d'arriver  à  la  pacification  de  la  France. 
Ses  raisons  furent  gpôtées,  et  il  Ait  chargé 
d'instruire  le  roi  dans  la  rdigion  catholique 
et  de  le  préparer  à 'sa  conversion.  Après  la 
prise  de  Paris,  il  fut  envoyé  à  Rome ,  et  par- 
vint à  faire  lever  l'interdit  mis  sur  le  royaume 
par  le  souverain  pontife.  A  son  retour,  il  se 
rendit  dans  son  diocèse,  qu'il  connaissait  fort 
peu,  où  U  n'avait  jamais  résidé,  et  où  la  re- 
ligion réformée  comptait  un  grand  nombre  de 
prosélytes;  il  prit  à  cœur  de  les  convertir,  et 
on  le  vit  allant  de  ville  en  ville,  de  bourgade 
en  bourgade,  de  village  en  viUage ,  prêchant 
et  baptisant.  Son  zèle  fut  heureusement  récom- 
pensé; de  nombreux  convertis  vinrent  abjurer 
entre  ses  mains,  et  parmi  eux  se  trouvèrent  Henri 
Sponde,  qui  fut  évèque  dePamiers,  etSancy,  co- 
lonel général  des  Suisses.  De  tels  succès  le  de- 
stinaient à  l'attention  publique ,  et  lors  de  la  fli- 
meuse  conférence  qui  eut  lieu  à  FontameMeaa, 
le  4  mai  1600,  il  Ait  chargé  de  représenter  l'É- 


glise catholique.  Duplessis-Momay,  son  adver- 
saire, se  défendit  assez  iïiiblement  ;  et  comme  k 
roi,  surpris  de  sa  mauvaise  contenance,  disait  à 
SuUy  :  «c  Eh  bien  !  que  vous  semble  de  voire 
pape .»  —  Sire,  répondit  le  ministre,  il  me  sem- 
ble qu'il  est  plus  pape  que  voué  ne  pensez,  pnii- 
qu'en  ce  moment  il  donne  le  bonnet  rouge  à 
Monsieur  d'Évreux.  »  Cette  prédiction  devait 
bientôt  s'accomplir,  et  Duperron,  pour  plaire  à 
Rome,  ayant  fait  insérer,  dans  un  bréviaire  qu'il 
publia,  la  fameuse  bulle  In  cœjml  Dommi,  repoiu- 
sée  par  tous  les  pariements  du  royaume,  Glé- 
roent  vm  lui  envoya  la  barrette  par  Alexandre 
Strozzi,  lui  faisant  dire  «  que  la  dignité  de  car- 
dinal était  due  depuis  longtemps  à  sa  piété  et  i 
sa  vertu  ».  La  même  année  il  fut  envoyé  à  Rome 
comme  chargé  d'affoires  de  France,  et  s'y  montra 
aussi  actif  que  partout.  Il  était  à  peine  arrivé  que 
Clément  VIII  mourut,  et  son  esprit  remuant  au- 
tant que  son  éloquence  ccmtribua  puissamment  à 
ùûreélire  Alexandre  de  Médicis(LéonXI},  parent 
de  Marie  de  Médicis,  reine  de  France.  Ce  nouveau 
pape  ne  régna  que  vingt-cinq  jours  ;  mais,  grtee 
à  Duperron,  l'influence  française  prévalut  en- 
core dans  le  choix  de  son  successear,  et  Ca- 
mille Boiighèse  (  Paul  V  )  fut  proclamé  pape. 

De  tels  services  méritaient  une  récompense; 
elle  ne  se  fit  point  attendre,  et  il  fut  successive- 
ment nommé  archevêque  de  Sens,  grand-aumô- 
nier et  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit 
C'est  è  lui,  comme  grand-aumônier,  qu'on  doit 
les  améliorations  apportées  au  Collège  de  France. 
Il  en  fit  rebâtir  Tenceinte  après  la  mort  de 
Henri  IV,  qui  avait  adopté  ses  plans,  et  ce  M 
Louis  xm  qui  posa  la  première  pierre  du  nou- 
vel édifice,  le  28  août  1610. 

Malgré  ses  nombreuses  fonctions,  le  cardinsi 
Duperron  continua  de  prendre  part  aux  diseus- 
sions théologîques,  et  pas  une  querdle  religieuse 
un  peu  importante  ne  s'élevait  sans  qn'oo  le  vit 
intervenir  ;  c'est  ainsi  qu'il  défendit  le  livre  de 
Bellarmin  sur  le  pouvoir  du  pape  et  fit  disgracier 
Richer,  syndic  de  Sorbonne,àcau8ede  son  livre: 
De  ecclesicutica  etpolUica  Potestate.  Lors  de 
la  réunion  des  états  généraux  de  1614,  il  s'op- 
posa au  formulaire  présenté  par  le  tiers-état,  ayant 
pour  but  de  déclarer  «  qu'aucune  puissance,  ni 
temporelle  ni  spirituelle,  n'a  droit  de  disposer  du 
royaume  et  de  dispenser  les  sujets  de  leur  ser- 
ment de  fidélité,  et  que  l'opinioQ  qu'il  est  loisible 
de  tuer  les  rois  est  impie  et  détestable  ».  Son  op- 
position entraîna  les  deux  autres  ordres,  et  cette 
importante  question  fut  réservée  ;  die  devait  être 
résolue  plus  tard,  on  sait  après  quelles  luttes.  Peu 
de  temps  après ,  il  se  retira  dans  sa  maison  de 
Bagnolet,  où  il  avait  fait  monter  une  belle  impri- 
merie ,  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude.  H  était 
occupé  à  son  ouvrage  contre  leroi  de  la  Grande- 
Bretagne,  quand  il  fut  atteint  d'une  grave  réten- 
tion d'urine.  Il  vint  à  Paris,  pour  se  fiiire  soi- 
gner; mais  il  était  trop  tard  :  il  monrat  après 
quinze  jours  de  soufGraDce. 
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Le  eardmil  Dapemm  était  un  fort  bel  hom- 
me, d*iiiie  érudition  profonde  et  Tariée,  et  d'une 
étoqoence  tellement  entraînante,  que  Paul  V 
ifail  eoutume  de  dire  :  «  Prions  Dieu  qu'il  ins- 
pire Doperron,  car  il  nous  persuadera  tout  ce 
fOLli  Toodra.  »  Ses  piincipanx  ouvrages  roulent 
«r  la  ooBfrOTcrae»  mais  fl  a  souTent  mêlé  le 
praûne  au  sacré;  on  a  de  loi  des  ballades,  des 
satires,  des  diansons,  une  traduction  libre  de 
pineienTg  Hvres  de  Virgile  et  d'Horace.  Ses  Tcrs 
•obI  généFalement  agiiables,  et  ils  soutiennent 
assex  bien  la  comparaison  avec  ceux  de  Mal- 
herbe. Nous  citerons  surtout  sa  traduction  du 
ptanrae  iSuperflumine  Babylonis,  qui  renferme 
des  passages  vraiment  beaux.  Ses  œuvres  ont 
été  Tecoeillies  en  3  vol.  in-fol.  ;  Paris,  1622  ;  la 
coliectiop  comprend  :  Hépliqw  à  la  Réponse  du 
téréMisstinê  roi  de  la  Grande-Bretagne;  ^ 
TrûUé  du  sacrement  de  V Eucharistie  ;^  Ré- 
futaiUm  de  toutes  les  observations  tirées  des 
ftusages  de  saint  Augustin  alléguées  par  les 
hérétiques  contre  le  saint  sacrement  de  V Eu- 
charistie;— Traité  de  la  rhétorique  fran- 
çaise; —  Oraison  funèbre  de  Ronsard  ;  — 
Parties  des  V^  et  Vf*  livres  de  l'Enéide, 
tradoction  en  vers  français  :  —  deux  Odes  du 
!•  livre  à'Barace;  —  VÉpUre  de  Pénélope 
à  Vinsse,  traduite  d'Ovide;  —  des  Hymnes; 
—  VOuÀre  de  Famiral  de  Joyeuse,  poème; 
mm,  les  Ambassades  de  Doperron,  depuis  1590 
j«qa'en  iei8.  On  trouve  aussi  de  ses  vers  dans 
le  CabiMei  des  Muses;  Rouen,  1019,  in-l2; 
b  B^Uothèque  française  de  l'abbé  Goujet, 
cl  dans  Les  Poètes  français  depuis  le  douzième 
tiieU  jusqu'à  Malherbe;  Paris,  1824,  6  vol. 
f^^,  ele.  H.  Malot. 

LlrtoUe,  Jomntal  du  régné  de  HtnH  Ut,  -  Sully, 
JNiMérvs.  -  Tallensnt  det  Réani,  HUtoriettet.  -  Pet- 
kOcr,  yiê  du  carétnei  Dupemm,  —  PMTOuiona,  —  Lu 
Kmrmmkda  Uhuire$,  -*  SUmondl,  HUt,  des  PrançaU, 
xn,  XXU. 

MJvnuiox  (Jean  Davy),  théologien  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  vers  le  milieu  du 
iciiiènie  siècle,  mort  le  4  octobre  1621.  Il 
accéda  à  son  frère  dans  l'archevêché  de  Sens. 
On  a  de  loi  :  Apologie  pour  les  Jésuites,  au  su- 
jet da  livre  de  Suarez;  Paris,  1614,  in-12. 

HMérl,  Grmud  Dteiioniudre  hUtùrique, 

BOFSEBOH  {Jacques  Davy),  prélat  fran- 
çais, neven  des  précédents,  mort  le  9  février 
1A49.  n  ftit  grand-aumOnier  d'Henriette ,  reine 
d'Angleterre,  évèque  d'Angoulème  et  d'Évreux. 
lipnUia  lesoovrages  de  controverse  de  son  oncle 
le  cardinal. 

U  ArMMar.  BUt.  eeeléâiast,  et  civile  d'Émreui, 

•vrBBBOM  DB  GA8TBEA  (  Louis- Adrien), 
mnancier  et  traducteur  français,  né  à  Paris ,  en 
1705,  mort  le  28  août  17&2. 11  était  résident  de 
à  Varsovie.  On  a  de  loi  :  Aventures  de 
et  de  Sophronie;  Paris,  1722,  in-l2  ; 
—  la  Pierre  phUosophale  des  dames ,  ou  les 
caprices  de  Famour  et  du  destin  ;  1 723,  in-l  2  ; 
-*  Beiation  de  la  découverte  du  tombeau  de 
novT.  MOCR.  GinÈn,  *  t.  xv. 


l'enchanteresse  Orcavelle,  traduite  de  l'espa- 
gnol de  J.  Inignez  de  Medrane;  1730,  in-12  ;  — 
Le  Théâtre  des  passions  et  de  la  fortune,  ou 
les  amours  infortunées  de  Rosamidor  et  de 
Théoglaphire;  1731,  in-12;  —  Les  Amours  de 
Clitophon  et  de  Leucippe ,  traduites  du  grec 
d'Achille  Tatius;  —  La  Lusiade  de  Camoèns; 
Paris,  1735,  3  vol.  in-12;  —  Lettre  à  RUxo- 
boni,  sur  la  comédie  de  L'École  des  Maris; 
1737,  in- 12  ;  —  Le  Newtonianisme  pour  les 
dames,  traduit  de  l'italien  d'Algarotti ;  1738, 
2  vol.  iD-12  i-^Le  Théâtre  espagnol;t73iè,in'i7.i 
c'est  une  traduction  ou  plutAt  une  imitation  de 
dix  pièces  de  Lopez  de  Vega;  —  Entretiens 
littéraires  et  galants,  avec  les  Aventures  de 
Palmerine  et  de  Thamire  ;  1738, 2  vol.  in-12  ; 
—  Histoire  du  mont  Vésuve,  avec  Vexplica- 
tUm  des  phénomènes  qui  ont  coutume  d'ac- 
compagner les  embrasements  de  cette  mon- 
tagne; 1741,  in-12. 

OeaettarU.  Let  SUcU$  littéraires,  ^ 

DUPBRBO.x.  Voy.  Anqubtil. 

*  DUPB8CUIBR  (G.),  littérateur  français, 
vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Tout  ce  qu'on  sait  à  son  égard,  c'est  qu'il  était 
Parisien,  et  qu'il  composa  vaipoëme  bocager,  en 
cinq  actes  et  en  vers,  intitulé  :  L'Amphithéâtre 
pastoral,  ou  le  sacré  trophée  de  la  fleur  de 
lys  triomphante  de  Pambition  espagnole; 
Paris,  1609  :  Francia,  Hispania,  Ambition  et 
autres  personnages  allégoriques  figurent  dans 
cette  composition,  qui  est  longue,  sans  intérêt,  et 
fortement  empreinte  de  cette  licence  à  laquelle 
le  thé&tre  se  livrait  alors  sans  nul  scrupule.  La 
versification  de  Dupeschier  ne  manque  point 
d'une  certaine  facilité.  G.  B. 

BibliotM^ue  du  ThéOtre  Français,  t  I,  p.  iSS-kn. 

dupbtit-mérA  (  Frédéric  ),  auteur  drama- 
tique, né  à  Paris,  en  1785,  mort  dans  la  même 
ville,  le  4  juillet  1827.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  pièces,  presque  toutes  publiées  sous  le 
nom  de  FnMéric  :  ce  sont  :  Le  vieux  Poète, 
vaudeville  en  un  acte;  Paris,  1804,  in-8*>;  fSaiten 
collaboration  avec  Pelletier;  —  M.  Rikiki,  ou 
le  voyage  à  Sceaux,  vaudeville  en  un  acte; 
Paris,  1806,  in-8";  avec  Roset;  —La  Famille 
vénitienne,  ou  le  château  d'Orsenno,  mélo- 
drame en  trois  actes;  Paris,  1806,  in-8*;  —  La 
Forêt  d'Edimbourg,  ou  les  Écossais,  mélodrame 
en  trois  actes  ;  Paris ,  1806,  in-8*  ;  —  Le  Génie  des 
îles  Noires,  ou  Quiribini ,  mélodrame-féerie  en 
trois  actes;  Paris,  1806, 10-8**;  —  VAveugledu 
Tyrol,  mélodrame  en  trois  actes;  Paris,  1807, 
in-8'';  —  Les  petits  Troubadours,  mélodrame 
lyrique  en  trois  actes;  Paris,  1807,  in-8*;  —  La 
Bataille  de  Pultawa,  mélodrame  historique  en 
trois  actes;  Paris,  1808,  in-8*'  ;avecBoirie;  —La 
Famille  des  Jobards,ou  les  trois  cousins,  vau- 
deville en  un  acte  ;  Paris,  1808,  in-8''  ;  avec  Boi- 
rie  ;  —  la  Queue  de  Lapin ,  mélodrame-erle- 
quinade-féerie  comique  entrois  actes;  Paris,  1S08, 
hi-8*  ;  avec  Ribié  ;  —  La  Chaumière  du  mont 
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Jura^  Otf  les  bûcherom  iuitses,  m^lodr^me  en 
troUactes  ;  Paiis,  1800,  in-S^'  ;  — 149  Albinos  vi- 
vants; Iblieen  on  «cte;  Paris,  1809,  io-8*;  avec 
Brazier;  —  I/lle  des  Mariages,  ou  les  filles 
fin  loterie,  mélodrame  eomiqae  entroii  actea; 
Paris,  1809,  m-8<';  avec  Alex.  Bernos;—  le 
Lion  de  Florence,  ou  Vhéroxsme  maternel, 
tableaux  hiatoriqiies,  en  deux  actes  ;  Paris ,  1810, 
Ja-S"*;  —la  f(ockedu  Diable,  scènes  féeriefs  e^i 
troisparties;  Paris,  1810,  io-8<*;  -  La  Jéle  rouge, 
ou  le  Mandrin  du  ^ord,  tableaux  historiques, 
en  deux  actions;  Paris,  1810,  in-8'';  ^  La  Fille 
tom6ot<r,8cènes  en  trois  parties;Paris,181 1  ,in-8^ 
avec  Charrin;  —  Le  Conseil  des  Fées,  prologue 
en  un  acte,  suivi  du  Berceau  céleste,  ou  lej  vasux 
de  Rome;  Paris,  1811,  in-8°  ;  —  Le  Sabot  mi- 
raculeux, ou  Pile  des  nains,  scènes  féeries  en 
trois  partiea;  Paris,  1811,  ia-8*;— Z«  Maréchal 
de  /^t/xâm^our^^mélodraroeen  troiaacteà  j  Paris, 
1812,  in-8<>;  avec  Hoirie;  —  Les  Bédouins,  ou  la 
tribu  du  mont  Liban,  pantomime  en  trois  actes  ; 
Paris,  1813,  inr%o;—Lolotteet  Fanfan^oules 
/Ii6ti5<ier«,pantomiroe  en  trois  actes  ;  Paris,  1 S 14, 
in-8*  :  cette  pièce  est  tirée  du  roman  de  Ducray- 
Duroesnil;  —  Le  Bombardement  d* Alger,  ou 
le  corsaire  reconnaissant,  mélodrame  en  trois 
actes;  Paris,  1816,  in-»';  —  Le  Fils  bofini, 
mélodrame  en  trois  actes;  Paris,  1815,  in-8«  ;  — 
Jean  Bart,  au  le  voyage  en  Pologne ,  mélo- 
drame en  trois  actes;  Paris,  1815,  in-S"  ;  —  La 
Grotte  de  Fingal,  ou  le  soldat  mystérieux, 
mélod  rame  en  trois  actes  ;  Paris,  1815,  in-8<>;  avec 
Desprez;  —  La  Vallée  du  Torrent,  ou  Vorphe- 
lin  et  le  meurtrier,  mélodrame  en  trois  actes  ; 
Paris,  1816,  in-8^  ;  —  Daniel,  ou  la  fosse  aux 
lions,  pantomime dialoguée en  tn/is actes;  Paris, 
1817,  in-8*»;  —  Le  Pic  Terrible,  ou  la  pauvre 
mérf, pantomime  en  trois  actes  ;  Paris,  1 8 1 7  .in-S**  ; 

—  La  Brouille  et  le  Raccommodement,  comé- 
die en  un  acte;  Paris,  1817,  m-8°;  avec  Simon; 

—  Le  Maréchal  de  Villars,  ou  la  bataille  de  De- 
nain,  mélodrame  historique  en  trois  actes  ;  Paris , 
1817,  in-8';  avec  Duperche;  —  Le  Petit  Chape- 
ron rouge,  mélodrame-féerie  en  troisactes  ;Paris, 
1718,  in-8° ,  avec  Brazier  ;  —  Ismayl  et  Maryam, 
ou  V Arabe  et  la  chrétienne,  mélodrame  en  trois 
actes;  Paris,  1818,  in-8*;  avec  le  baron  Taylor; 

—  La  Cabane  de  Montrainard,  ou  les  Au- 
vergnats ,  mélodrame  en  trois  actes  ;  Paris,  1818, 
in-8<*;  avec  Victor  Ducange;  *-  Le  Garçon 
d'Honneur,  comédie-vaudeville  en  un  acte;  Pa- 
ris, 1819,  in-8°;  avec  Simonnin;  —  Le  Banc  de 
Sable,  ou  les  naufragés  français,  mélodrame 
en  trois  actes  ;  Paris,  1819  ;  avec  Boirie  et  Merte  ; 

—  La  Famille  Sirven,  ou  Voltaire  à  Castres, 
inéiodrameeo  troisactes;  Paris,  l830,in-8'';  avec 
J.'B.  Diibois;  —  Le  Mineur  d'Auberval,  mé- 
lodrame en  troisactes;  Paris ,  1820,  in  8*";  avec 
Victor  Pucange;  —  La  Sorcière,  ou  V orphelin 
écossais,  mélodrame  en  trois  actes;  Paris,  1821, 
in-A**;  avec  Victor  Ducange;  —  Fanfan  la  Tu- 
lipe, ou  en  avant  !  pièce  m  un  acte  ;  Paris,  1821, 
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in-8°,  avec  J.-B.  pubois  ;  —  4iiRe  de  Boule», 
I  mélodrame  en  troisactes  ;  Paris,  1 82 1 ,  in-S**;  avec 
I  Bougemont;  —  Le  Bureau  des  Nourrices, 
'  folle- vaudeville  en  un  acte;  Paris,  1822,  ln-8*; 
,  avec  Belle;  —  Paoli ,  ou  les  Corses  et  les  Gif- 
no^,mélodrame en  trois  actes  ;  Paris,  1822,  in-8^; 
avec  Lepoitevin  de  tegrc^c:  —  Barbe-Bleue^ 
folle-féerie  en  deux  actes  ;  Paris,  1823,  ln-8*^  avec 
Brazier;  —  Le  Mulâtre  et  V  Africaine,  mélo- 
drame en  trois  acte^;  Paris,  18!(4,  bi-8'  ;  avec  Ui- 
queyrie;  —  Le  Mauvais  Sujet ,  comédie  en  on 
acte;  Paris,  1824,  In- 8";  avec  Crosnier:  —  Mi- 
nuit, ou  la  révélation^  mélodrame  en  trois  actes  ; 
Paris,  1824,  in-80;  avec  Crosnier;  —  V Étran- 
gère, mélodrame  en  troisactes  ;  Parto^l  $25,  hi^; 
avec  Crosnier,  —  Urnis ,  drame  en  trois  act<s; 
Paris,  18Î7,  in-8*». 
Quérard,  La  France  liliérairt. 
DUPRTIT-THOVARS  (Louis  -  Marie- Aubefl 
Aubbrt)  (1),  botaniste  et  voyageur  français,  né 
à  Saumur,  le  1 1  novembre  1758 ,  mort  en  1 831.  il 
lit  ses  études  à  TÉcole  Militaire  de  La  Flèche,  et 
entra  à  seize  ans  comme  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  la  Couronne.  La  paix,  dont  Jouissait 
alors  la  France ,  permit  au  jeune  ofOder  de  a^- 
tinuer  dans  le  loisir  des  garnisons  ses  lectures 
sur  les  sciences  naturelles,  lectures  qui  lui  don- 
nèrent le  goût  des  voyages.  Son  trère  Aristide 
partageait  les  mêmes  penchants  :  il  avait  àé^ 
quitté  l'armée  de  terre  pour  entrer  dans  la  ma- 
rine ,  et  venait  de  se  mettre  k  la  tête  d'une  sous- 
cription ayant  pour  but  d*armer  une  expédition 
destinée  à  rechercher  les  bâtiments  de  La  P^- 
rouse  ouleurs  débris.  Dupetit-Thouars  n'hési^ 
pas  à  s'associer  ù  cette  entreprise.  Il  quitta  aussitôt 
le  service  I  vendit  son  patrimoine,  et  emprunta 
même  des  sommes  importantes  pour  subvenir 
aux  frais  de  l'armement.  Il  se  rendait  à  Brest 
po<ir  r^ioittdre  son  frère ,  et  voyageait  à  petites 
journée^  hertwrisant  le  long  de  sa  route,  lorsque, 
dans  les  environs  de  Quimper,  ses  excursions 
dans  la  campagne  le  rendirent  sosp^t  à  Pautorilé 
municipale,  qui  le  fit  arrêter  (1792),  et  le  rethit 
SIX  semaines  sous  la  prévention  de  tentative  d'é- 
migration. Durant  ce  temps,  Aristide  Dupetil- 
Tltouars,  inquiété  de  son  c6té,  et  craignant  de 
partager  le  sort  de  son  frère,  crut  devoir  mettre* 
à  la  voile  en  indiquant  pour  rendez-vous  nie  de 
France.  Vers  la  fin  de  septembre  1792,  Auberi 
s'embarqua  pour  cette  destination  ;  Il  n*y  parvint 
qu'après  une  longue  et  pénible  navigation,  n'ayant 
pour  toute  ressource  qu'une  seule  piastre.  Aris- 
tide ne  se  trouvait  point  au  lieu  désigné  :  forcé  de 
rel&cher  à  Fernando  de  Noronha ,  il  avait  vu  les 
Portugais  saisir  déloyalement  son  navire,  disper- 
ser son  équipage,  et  l'envoyer  lui-même  à  Li:;- 

(1)  SnlTiM  l«  Bêoorapkie  mUmrteUë  el  poHnUm  tl*t 
CmUêmponUnt ,  «  Aotert  «M  le  no»  ae««  bwilie,  Mtet  - 
Aubert  sod  ooid  patronal,  d'au  Aubert  Aubebt:  la  par- 
ticule qae  l'on  a)oate  i  Min  nom  ne  loi  appartient  pas^ 
ce  nom  est  aloiplenent  Pmr-THOUâfts.  »  Nova  avoM 
cm  devoir,  pov  la  Cacllitc  de  noa  ledeara,  m 
ft  rortlMgraphe  généralement  acceptée. 
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comme  ^moomer,  Aabert  Dppetit- 
llMMiiri  ntra  en  qualité  4e  çpmwis  chez  diyer^ 
plnteon  ^  jl  pot  ainsi  séjourner  4^ux  années  à  T)!^ 
de  fmf^  ^  PMsa  à  Boprboo,  o^  il  resta  trpis 
IBS  et  demi,  augmentant  sans  cesse  spn  herbier. 
àfré»  um  autre  année  de  s^our  à  ri)e  d^  France, 
i  iprolta  de  U  paix  pour  prendre  passade  à  bord 
k  la  frégate  La  ThévMS  et  débarqua  à  Hocherort, 
m  aeptembre  tS02.  Il  iiipportait  une  collection 
4'c9iiraD  deux  mille  plantes,  six  cents  dessins 
4(s  sujets  les  plus  remarouables  et  les  descrip- 
tiow  nécessaires  pofir  ^  composition  d'une 
lom  des  ooptrf^  qu*îl  venait  de  parpourir.  H 
s'occupa  de  ce  travail,  igu'il  nVheva  pourtant 
pM.  En  1807  tf  fut  nomiPié  directeur  de  la  Pépi- 
«ère  du  ^toale,  à  P^ris.  IJ  s'occupa  principale- 
■Mt  de  physiologie  végétale;  mais  ses  expéri- 
MDtitions  présentèrent  peu  de  résultats;  leur  nul- 
itédétarmina  en  1806  lie  gouvernement  à  suppri- 
MT  ctt  établisoeoient.  Aubert  Dupetit-Thouars 
fat  élu  membre  de  llnstitnt  le  10  avril  1820  il 
tmAài^  partie  de  la  Société  d'Agriculture  et  de 
lèwieurs  société»  savantes.  Tout  en  re^onnais- 
MBt  le  mérite  incontestable  de  ce  savant ,  on  lui 
arqwoché  une  indécision  de  i^ractère  qui  Pem- 
pècba  df  terminer  la  plupart  de  ses  ouvrages  ; 
«a critiqué  de  même  la  confusion  qui  r^e 
daisaoB  syt|èm«de  classification.  «  Cependant, 
dK  X.  Plonrena  ,  Dopetit-Tbouars  a  eu  le  pri- 
Tiléye,  en  tous  genres  si  rare ,  de  donner  aux  es- 
prib  Que  impulainn  nouvelle  ;  il  a  laissé  à  laphy- 
aiolosie  végétale  nne  Yue  qui  semble  devoir  en 
rhinpirh  laoe.  »  «  Ce  Dupetit-Thouars,  écrit  de 
mcMé  M.  Merlieux,  a  développé  une  théorie 
pKMékm  Aur  la  formation  des  couches  an- 
Hdles  du  boit.  Cette  Ingénieuse  théorie,  d*a- 
tol  présentée  par  Lahire  dans  les  Mémoires 
dt  C Académie  de^  Science$  de  1719,  était  en- 
tièmnent  oubliée  9  lorsque  Dupetit-Thouars  lui 
éa«tt  une  forme  toute  nporelle.  De  ses  observa- 
tins  il  conclut  que  les  bourgeons  peuvent  en 
<|«lqne  lortu  ^tro  regardés  comme  des  embryons 
lenniiDlg.  Selon  Dupetit-Thouars,  la  couche  de 
canMiM»  située  entre  Técorc^  et  le  bois  est 
fw  le  homyaon  analogne  au  sol  sur  lequel  la 
fftk»  OMHJUVKO  ^  giermer.  En  même  temps  que 
le  iMWiiDn  lionne  naissance  à  nne  jeune 
Inodieiii  base  donne  naissance  à  des  fibres  qui 
j«wt  lé  rOte  de»  nwlicalps  de  Tembryon.  Ces 
ttitt  deseenitat  à  travers  la  courbe  humide 
di  eambiiMn,  oO  elles  rencontrent  eelles  qui  pro- 
rimwt  des  autres  bourgeons  ;  toutes  s'anasto- 
ANsent,  prennent  de  la  consistance,  et  forment 
aÎBii  chaque  année  une  nouvelle  couche  de  bois.  La 
théorie  de  Dupetit-Thouars  ne  pouvait  manquer 
<fé(re  vivement  combattue;  elle  semblait  même 
tapée  dans  ses  bases,  quand  elle  fût  reprise, 
>v<c  certaines  modifications,  il  est  vrai,  par 
Giiidiehaud.  En  Angleterre,  eJle  a  éte  soutenue 
9v  des  ohservateurs  du  plus  grand  mérite,  et 
Ci  paiticttUer  par  Knight  et  Undley.  »  Bory  de 
tiàt-Tuicent  a  dédié  h  Dupetit-Thouars  Vau- 
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bertia,  arbre  de  ille  Bourbon,  de  la  famille  des 
terébinth.acées.  On  a  donné  en  l'honneur  du 
mêipe  savant  }e  nom  de  thowwea  k  une  grami- 
née  sarroen^u^e,  qrigiaaire  de  Bourbon. 

On  a  d'Apbert  Dupetit-Thouars  :  Dissertation 
sur  rBnchainement  d^  Êtres;  Lille,  1788, 
in-S*",  reproduite  dans  les  Mélanges  de  fiota- 
niquêêtdê  VoffaffêSi  P<ns,  1815,  in^«,  avee 
planefa.  ;  —  Histoire  des  Végétaux  reeueUlis 
dans  les  îles  de  France ,  de  Bourbon  et  de 
Madagascar^  P^ris,  1804  et  années  suivantes, 
4  cah.  in-^"*,  avec  30  planch.  ;  —  Essais  iwr  la 
végétation,  considérée  dans  le  développement 
des  bourgeons  ;  paris,  1809,  uk-8%  avec  2  fig.  : 
ce  volume  renferme  douze  Mémoires,  hia  succes- 
sivement à  r^nstitut;  les  deux  premiers  ont  été 
Imprimés  séparément ,  sous  le  titre  d'Bssai  sur 
V Organisation  des  Plantes,  considérée  comme 
résultat  du  cours  annuel  de  la  végétation  ; 
Paris,  1806,10-8'';  —  Mélanges  de  Botanique 
et  de  Voyages  (  i"  recueil)  ;  Paris,  1809,  in-8s 
avec  cartes  et  18  planclies  :  ce  volume  contient 
les  mémoires  suivants  :  Dissertation  star  V En- 
chaînement des  Êtres  ;  Gênera  nova  Mada- 
gascarica^  adressés  à  de  Jussieu,  en  1795  ;  Ob- 
servations sur  les  iles  Australes  d*AJrique, 
adressées  à  Lamark  ,  en  1801,  avec  2  planch.  ; 

—  Cours  de  Botanique  appliqué  aux  produc- 
tions végétales  ;  la  première  promenade  (qui  de- 
vait être  suivie  de  cfouze  autres)  contient^:  Es- 
quisse de  la  Flore  de  Tristan  d^Acugna^  pré- 
cédée de  la  description  de  cette  lie,  avec  15 
planch.  et  carte  ;  et  un  Essai  sur  la  Moelle  et 
le  Liber;  Histoire  d'un  morceau  de  bois^  précé- 
dée d'un  Bssqi  sur  la  sève  considérée  comme  le 
résultat  de  la  végétation,  etc.;  Paria  1815,  in-8°  : 
avec  plane.  ;  —  Recueil  de  Rapports  et  de  Mé- 
moires sur  la  Culture  des  Arbres  fruitiers  ; 
Paris,  181p,  m-8*,  avec  7  planch.;—  Le  Ver- 
ger français ,  ou  traité  général  de  la  culture 
des  arbres  fruitiers  qui  croissent  en  pleine 
terre  dans  les  environs  de  Paris  (3«  recueil  ); 
P^ris,  1817,  in-8^;  —  Revue  générale  des  ma- 
tériaux de  botanique  et  autres;  Paris,  1819, 
in-S"*  ;— Cours  de  Phytologie  ou  de  Botanique 
générale  :  l^  partie  :  Aitiologie;  Paria,  1819, 
m-8'',  avec  tobl.  ;  2"  partie  :  Phytognomie;  Pa- 
ris, 1820,  in-8°,  —  Flore  des  iles  Australes 
de  V Afrique;  —  flistoire  particulière  des 
plcmtes  Orchidées  recueillies  sur  les  trois 
terres  australes  (T Afrique,  de  France,  de 
Bourbon  et  de  Madagascar  ;  Paris,  1822,  hi-8*, 
avec  planch.  \  —  La  Physiologie  végétale  de- 
vrait-elle être  exclue  du  concours  pour  le  prix 
fondé  par  M.  de  Montyon?  Paris,  1822,  m-8«  ; 

—  Sur  là  Formation  des  Arbres,  naturelle 
OH  artificielle;  Pàm,  1824,  in-8";—  Notice 
historique  sur  la  Pépinière  du  Roi  au  Rou- 
le, ete.;  Paris ,  1825,  in-8";  —  Conclusions  de 
deux  discours  qui  ont  servi  d'ouverture  au 
cours  de  phytologie  prqfessé  à  la  Pépinière 
du  Roi;  Paris,  1826,in-l^;  ~  Éclaircissement 
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sur  un  rapport  fait  à  V  Académie  des  Sciences 
concernant  Vanatomie  végétale  ;  Paris,  1826, 
in-80.  Aabert  Dupetit-Thoiian  a  en  part  à  la  ré- 
dactHA  du  Bulletin  des  Sciences  de  la  Société 
PhiUmathique  etau  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles.  Alfred  ob  Lacazb. 

Ribbe,  BoIJolln,  etc.,  Bio§rapMe  umivenelle  etporta- 
tio0  det  Cùiûemporaim.  —  A«vuê  tmoi/elopédiqûê,  X  « 
647  i  XIX,  Tki  XXXV»  Si»  et  Sll.  -  B.  MerUeax,  dans  le 
Dictionnaire  de  la  Conversation. 

DUPBTiT  -  THOUABS  (  Aristide  Aubbrt  ) , 
nuirin  français,  frère  da  précédent ,  Dé  an  châ- 
teau de  Boumois,  près  Saumur,  le  31  août  1700, 
tué  au  combat  d*Aboukir,le2aoM1798.Dè8b 
guerre  d'Amérique,  il  sollicita  son  admissioo 
dans  la  marine:  il  5'embarqua  à  Brest,  au  mois 
de  mars  1778,  fit  une  croisière  dans  la  Manche, 
assista  au  combat  d'Ouessant,  à  la  prise  du  Sé- 
négal et  h  plusieurs  affaires  qui  eurent  lieu  dans 
les  mers  d'Amérique.  A  son  retour,  snr  le  brik 
convoyeur  Le  Tarleton,  il  se  prévalut  de  ce 
que  ce  navire  avait  les  qualités  les  plus  propres 
aux  campagnes  de  découvertes  et  d'explorations, 
pour  demander  qu'il  fût  affecté  à  une  mission 
de  ce  genre  dont  il  serait  le  commandant.  L'ex- 
périence démontra  plus  tard  combien  était  fon- 
dée cette  appréciation  du  Tarleton ,  car  ce  fut 
précisément  sur  ce  b&timent  que  Truguet  releva 
poidant  quatre  années  consécutives  (1785- 1788), 
les  côtes  de  l'Archipel  et  de  la  mer  Noire.  La 
demande  de  Dupetit-Thooars  n'ayant  pas  été  ao- 
cueillie,  iJ  n'en  continua  pas  moins  de  naviguer, 
et  fit  deux  campagne»,  dans  l'intervalle  desquel- 
les il  visita  l'An^eterre.  Il  avait  entrq>ri8  un 
second  voyage  en  Angleterre,  lorsque  se  répandi- 
rent les  premiers  bruits  de  la  perte  de  La  Pérouse  ; 
aussitôt  il  s'empressa  d'écrire  au  ministre  de  la 
Marine  pobr  lui  demander  le  commandement 
d'un  bÂtiment  chargé  de  rechercher  les  traces  du 
navigateur  franç^s.  La  réponse  tardant  trop  à  ve- 
nir, il  accourt  à  Paris,  et  y  publie  le  prospectus 
d'une  expédition  particulière  dont  le  but  prin- 
cipal était  la  recherche  de  La  Boussole  et  de 
L'Astrolabe,  mais  qui  devait  se  tenniner  par  la 
traite  des  pelleteries  à  la  côte  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Son  frère  s'associa  à  une 
entreprise  qui  lui  offrait  en  perspective  la  sa- 
tisfaction de  ses  goûts  personnels.  L'insuffisance 
des  souscriptions  ne  les  arrêta  ni  l'un  ni  l'autre; 
ils  y  suppléèrent  par  la  vente  de  leur  modique 
patrimoine.  Louis  XVI  s'inscrivît  comme  sous- 
cripteur ,  discuta  avec  Dupetit-Tbouars  le  plan 
de  la  campagne,  et  de  son  côté  l'Assemblée  na- 
tionale vota,  le  22  décembre  1791»  une  subvention 
de  dix  raille  francs.  Dupetit-Tbouars  partit  de 
Brest  sur  Le  Diligent,  le  22  août  1792.  Son  frère, 
arrêté  en  se  rendant  au  port  d'embarquement, 
fut  détenu  comme  suspect  d'avoir  cherché  à 
émigrer.  Ils  s'étaient  dooné  rendez-vous  a  llle 
de  France;  mais  ils  ne  devaient  plus  se  revoir. 
La  navigation  du  Diligent  fut  d'abord  heureuse. 
Dans  sa  relâche  à  rtl«  de  Sel  (  Cap-Vert  ),  Dn- 
petit-Thouars  sauva  d'une  mort  imminente  qua- 


rante Portugais,  et  les  recueillit  à  son  bord.  Cet 
acte  d'humanité ,  dont  Crépin  a  perpétué  le  soo- 
▼enirdansuntaUean  exposé  au  salon  de  1819, 
frit  immédiatement  suivi  d'un  antre,  qui  démontre 
qoe  la  bienfaisance  était  le  fond  du  caractère  de 
Dupetit-Tbouars.  L'tle  Saint-Mioolas,  où  0  avatt 
oonduitoes  malheureux,  était  en  proîeè  la  disette; 
il  partagea  ses  vivres  avec  les  habitants,  qui, 
leur  évoque  en  tête,  raccompagtièrent,  à  son  dé- 
part, jusqu'à  son  vaisseau ,  en  le  oomblant  de 
bénédictions.  Il  lui  fallait  renouTeler  ses  provi- 
sions :  pendant  une  relâche  qu'il  fit  à  San-Yago 
dans  ce  bot,  une  épidémie  lui  enleva  le  tiers  de 
son  équipage;  Il  se  détermina  alors  à  gagner 
llle  Fenuindo  de  Noronha.  Là,  contre  les  traités, 
contre  le  droit  des  gens,  les  Portugais,  que  les 
nouvelles  venues  de  France  rendaient  ombra- 
geux, saisissent  son  bâtiment,  et  le  confient 
à  un  de  leurs  compatriotes,  homme  inexpéri- 
menté, qui  l'échoué  à  l'entrée  du  port  de  Fcr- 
nambouc,  où  il  est  pillé  par  les  habitants.  Con- 
duit à  Lisbonne,  DupetH-Thouars  y  subit  une 
assez  longue  captivité,  et  n'obtint,  après  bia 
des  réclamations,  qu'une  indemnité  de  six  mille 
francs,  quil  abandonna  entièrement  à  ses  ofliders 
et  à  son  équipage.  Phis  heureux  qne  leur  oom- 
mandant,  Tétat-m^r  et  les  marins  du  Diligent 
reçurent,  en  1802,  une  nouvelle  indemnité 
accordée  aux  pressantes  sollicitations  de  la  b- 
mille  Dupetit-Tbouars,  qui  la  partagea  aussi 
entre  eux.  Devenu  libre,  au  mois  d'août  1793, 
mais  peu  soucieux  de  revenir  alors  en  France, 
Dupetit-Tbouars  se  rendit  aux  États-Unis,  on 
pendant  trois  années,  tour  à  tour  oolon,  Toya- 
geur,  observateur  attentif  de  la  nature  et  des 
hommes,  il  ne  laissa  pas  reposer  un  roomeot 
l'activité  de  son  esprit.  Il  était  à  Toulon  lorsque 
fut  résolue  l'expédition  d'Egypte.  Appelé  à  com- 
mander Le  Tonnant,  mauvais  mardienr  et  mal 
gréé,  il  se  trouva  ainsi  l'un  des  acteurs  do  triste 
drame  d'Aboukir.  Son  opinion  personnelle  était 
que  si  l'armée  française  combattait  à  Tancre, 
sa  ligne  serait  coupée,  et  que  ses  vaisseaux,  pris 
entre  deux  feux,  n'auraient  même  pas  la  res- 
source de  s'échouer  à  la  côte,  tandis  qu'au  con- 
traire il  y  aurait  de  grandes  chances  de  aoeeès 
si,  quittant  leur  ligne  d'embossage,  fla  combat- 
taient à  la  voile.  L'événement  ne  prouva  que 
trop  malheureusement  la  justesse  de  ses  prévi- 
sions. Le  Tonnofit,  matelot  d'arrière  du  Tais- 
seau  amiral  VOrient,  força  bien  le  vaisseau  an- 
glais Bellérophon  à  amener  son  pavillon  et  se 
fit  ensuite  abandonner  du  J#(^'esfic,  auquel  il  avait 
fait  essuyer  des  pertes  considérables  ;  mais  quand 
l'incendie  se  déclara  à  bord  de  L'Orient,  Alêxan- 
der  et  Swiftsure  concentrèrent  leur  feu  sur  Le 
valeureux  Tonnant  (c'est  ainsi  que  l'appe- 
lait Decrès),  qui  ne  se  rendit  pourtant  que 
quand  assailli,  après  vingt-quatre  heures  de  lutte, 
par  deux  nouveaux  adversaires,  Tkeseus  et 
Leander,  il  en  eut  reçu  des  bordées  meurtrières, 
dont  deux  enlevèrent  successivemeot  un  bras  et 
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h  tronîènie  une  jambe  à  rintréiMe  Dupetît- 
Ihouan,  déjà  criblé  de  blessures.  Telle  fut, 
à  trente-huit  ao)>»  la  fin  d'un  ofKder  auquel  le 
pk»  bel  avenir  semblait  réservé.  «  Je  ne  dé- 
are  IMS  la  guerre,  écrivaitril  à  un  de  ses  oncles, 
la  &  se|ileitabre  1784  :  c'est  un  fléau  pour  l*hn- 
maaité»  qui  lait  toujours  entendre  sa  voix  dans 
teseoBura  que  n'ont  endurcis  ni  l'ambition  ni  lln- 
térèt  > 

M"*  Félidté  Dupetit-Tbouartf  avait  annoncé, 
«I  1821,  la  puUîcatioa  des  écrifs  de  son  frère, 
en  trois  volâmes  ia^y  sous  ce  titre  :  Vie,  Ut' 
fret,  intfni0ir«f ,  voyages ,  optiscules  ^Aristide 
Dm^pem-Tkaman^  capitaine  de  vaàsseau^  en- 
êevM  9om  les  débris  du  Tonnant,  au  combai 
d^Abaukèr ,  précédés  d'un  précis  de  la  guerre 
de  177S  à  1783  entre  la  France  et  VAnglê- 
terre  t  accompagnés  de  fSMS-simile,  dessins, 
pians  et  notes  biogrc^Mques.  Celles  des  let- 
tres de  son  frère  que  MUe  Dupetit-Thouars  avait 
inséfëss  dans  sa  notice  ont  on  caractère  d*ori- 
«paalité  a  dlntéiét  qui  lUt  legretter  que  cette 
pnblicaHon  n*ait  pas  eu  lien.  P.  Lktot. 

JToCfc»  é9  mm  DuptUt'Tkoman  et  ObtêrvtMont  dm 
viOÊ-amiirml  JriMf «tl  du  Chofla  (  jituuiim  m«riliMc*, 
t.  nm.  -*  lattes  et  Ufravlère.  GiMrm  MorMisMf  d» 
1»  n^pvftliffiM'Jt  d9  rSmpin  -  NUt.  de  te  MttrttHB, 

l  MJFBTiT-TBOUÂna  (AM  AuBEar),  ami- 
lal  français,  parent  des  préoédents,né  vers  1790. 
Il  entra  an  service  en  1806,  et  Ait  un  des  officiers 
de  la  marine  française  dont  Tinsistance  raisonnes 
inina  le  plus  sur  la  résolution  que  prit  le  gouver- 
nement en  1839  d'armer  contre  Alger;  nommé 
«n  1830  au  commandement  du  brick  de  guerre 
L$Gr^[fim9  en  station  dans  les  mers  du  Sud,  il  se 
dMinfoa  en  1834  par  l'énergie  qall  déploya  à 
Caibo,  o<i  en  présence  des  forces  supérieures  II 
ferça  le  gouvernement  péruvien  à  restituer  le 
navire  da  commerce  La  Petite-Louise,  fllégale- 
menl  ubImI  Sa  belle  conduite  en  cette  occasion  lui 
vabift  l'offirande  d'une  épée  d'honneur  au  nom  du 
eonnneroe  de  Bordeaux  (13  avril  1834).  Nommé 
capitaiBede  vaisseau  (e  janvier  1834),  il  fut  ap- 
pdé  la  même  année  an  commandement  de  La 
Créole  (35  septembre  1834).  En  1837,  il  ftit 
diaifé  de  ûire  un  Toyage  de  circumnavigation 
snr  la  frégate  La  Vénus.  Le  rapport  sur  cette 
expédition,  qui  ne  se  termina  qu'en  1839,  Ait 
adressée  à  l'Académie  des  Sciences  ;  il  constate 
«fintageosement  les  services  rendus  à  la  science 
etanconmene  par  H.  Dupetit-Thouars.  A  son 
reloiir,  H  fut  promu  au  grade  de  contre-ami- 
ral, et  conseflla  dès  lors  au  gouvernement  de 
i4Niia-Pbllippe  de  prendre  possession  des  Iles 
de  la  Sodélé  ou  des  Marquises.  Le  protec- 
Isiat  de  Tttti  Ait  résolu  par  M.  Guizot  Cette 
iMsnre  trouva  un  adversaire  opiniâtre  dans  le 
missionnaire  anglais  Pritchard  (  voyez  ce  nom), 
établi  depuis  quelques  années  à  Taiti  et  jods- 
lant  d'une  inOuence  particulière  sur  Pomaré- 
Wahiné,  rdnede  cette  lie.  Les  avanies  rât^ 
lécs  faites  aux  résidents  français  nécessitèrcat 
one   démonstration  vigoureuse  de  la  France. 


L'amiral  Dopelit-Thonars  et  le  capitaine  Bniat 
furent  chargés  d'obtenir  une  r^[»aration  conve- 
nable. Le  9  septembre  1842  Pomaré  asquiesça 
aux  demandes  qui  lui  étaient  faites,  et  reconnut 
le  protectorat;  mais,  à  l'instigation  de  Pritchard, 
les  naturels  prirent  les  armes,  arrachèrent  le  dra- 
peau tricolore,  et  tuèrent  plusieurs  marins  de 
l'escadre  française.  MM.  Dupetit-Thouars  etBruat 
crurent  devoir  repousser  la  force  par  la  force  :  ils 
débarquèrent  des  détachements,  défirent  les  na- 
turels en  plusieurs  rencontres  sanglantes,  et  pri- 
rent possession  de  111e,  après  en  avoir  expulsé 
le  missionnaire  Pritchard.  Sur  la  réclamation  du 
gouvernement  anglais,  le  ministère  Guizot  rap- 
pela M.  DupetitThouars.  n  établit  la  sim^e 
protection,  et  après  une  discussion  mémorable, 
fit  voter  par  les  chambres  nue  indemnité  à  Prit- 
chard. L'opinion  publique  s'émut  de  ce  désaveu, 
et  l'opposition,  exploitant  la  prudence,  peut^tre 
excessive,  du  gouTemement,  ouvrit  une  sous- 
cription dans  les  boreanx  du  National  pour 
offrir  une  épée  d'honneur  à  l'amiral  désavoué. 
Chaque  Teiaement  ne  devait  être  que  de  cm- 
quaiûe  centimes.  On  réunit  une  trentaine  de 
mille  firancs  ;  mais  M.  Dup^it-Thooars  refusa  l'é- 
pée  qui  loi  fht  présentée,  pour  ne  point  fournir 
un  aliment  à  l'esprit  d'opposition  politique.  Il  fut 
nommé  vice-amiral  le  6  septembre  1840.  Après 
la  révolution  de  Février,  il  entra  an  conseil  d'a- 
mirauté, et  le  8  juillet  1849  il  fut  élu  représen- 
tant à  l'Assemblée  législatiTO  par  les  électeurs  de 
Maine  el-Loire.  L'Académie  des  Sciences  l'a  nom- 
mé, en  septembre  1855,  membre  libre  en  rempla- 
cement de  M.  DuTemoy.  On  a  de  M.  Dupetit- 
Iliooars  :  Voyage  autour  du  Monde  sur  la 
frégate  La  Vénus,  exécuté  pendant  les  années 
1837, 1838et  1839,etc.,  lOTol.  hi-8%avecatiasde 
180  planch.  hi-fol.  et  30  cartes  — Note  adressée 
à  MU.  les  Pairs  et  à  MM.  les  Députés,  rela- 
tivement à  Poccupation  de  File  d^Hotahiti; 
Paris,  1843 ,  hi-8"  ;  —  Rapport  sur  TwUi,  com- 
muniqué le  13  avril  1844  à  la  chambre  des 
dépatés;  Paris,  1844,  in-4^ 

Monlttmr  de  l«S4.  p.  SI,  tm,  llt4.  —  Loaandre  et 
Boarqaetot,  iM  WMroSmn  frangai»9,  —  V Amiral  Du- 
ptht'Tkomani  Perte,  ISW,  in-8>.  —  L.  Uavet,  dans  le 
DieUotuuÊire  de  ta  ConvtnaUon. 

l  DUFBCTT  (Charles- Désiré),  auteur  dra- 
matique finançais,  né  à  Paris,  le  6  février  1798. 
Apr^  avoôr  achoTé  ses  études  au  Lycée  impérial 
de  Paris  en  1814,  il  Ait  tour  à  tour  militaire, 
commis  d'administration,  employé  de  commerce^ 
vaudevilliste,  puis  journaliste  ;  mais  il  resta  peu  de 
temps  dans  la  polémique  quotidienne  ;  ayant 
fondé  sous  le  ministère  Corbière  un  journal  d'op- 
posWon  faitttulé  :  La  Nouveauté,  il  Ait  traduit 
devant  la  police  correctionnelle  ayec  un  de  ses 
collaborateurs  pour  un  article  de  œ  Journal,  et 
condamné  à  l'amende  et  à  la  prison.  Il  ne  tarda 
point  à  revenir  au  théâtre,  où  depuis  11  s'est  dis- 
tingué par  une  grande  fécondité.  Son  oeuvre  se 
compose  de  plus  de  cent  dnquante  pièces,  fai- 
tes la  plupart,  il  est  vrai,  en  collaboration  avec 
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d'autres  écrivains,  mais  qui  eurent  sourehi  d*é- 
olatants  succès.  Voici  les  titres  des  principales  : 
X«  Sergent  Mathieu  ^  atec  MAI.  Xavier  (Sain- 
tine)  «t  de  Villeneuve;  1828;  —  Le  maréchcd 
BruMi  avec  Fontan  ;  1831  ;  —  Xe  Procè$  d'un 
maréchal  de  France,  avec  le  même,  pièce  qui 
Ait  défendue  par  l'autorité  supérieure;  1831  ;  — 
M^  Grégoire;  1830  ;  —  Vtctorine,  ou  la  nuit 
porte  conseil,  avec  Dumersaii  ei  M.  Gabriel; 
1833;  —  Arthur,  ou  seize  ans  après,  avec 
M.  Dorvigny  et  Fontan  ;  —  Paris  la  nuit,  avec 
M.  Cormon;  1842;  —  le  MouUn  à  paroles, 
avec  M.  Gabriel,  etc.,  etc.  H.  Miix». 

Lomndre  et  Bovqmeio^  La  Ltttérotwra  ctmUmpo- 
iraiHe: 

•  *  Dtjl»ÉO^t-tàiiloi((  (  JeaH'Perdinand  ) , 
orientaliste  français,  né  le  JO  mars  1794,  à  Claire- 
Fontaine  (Seine-ët-OIsé),  inôrt  eh  l83G.  li  était 
fils  d'un  ofl^èiér  ^ùl  avait  féstdé  dans  l'Inde  et 
qui  avait  cohibàttu  sëUs  le  fcétèbre  Ha!def-Ali- 
Khân.  il  étudia  à  t^arfô  la  fhédedné,  et  partit  en 
1813,  en  qualité  dfe  chirtirgleiî  au  160v  régiment 
de  ligne.  Un  an  api^ès,  U  àhalldoniia  la  carrière 
méditalé  pdur  âè  livter  à  la  linguistique ,  et 
s'attacha  stlffOttt  à  la  connaissance  des  divers 
dialectes  de  l'Inde.  On  à  de  lUl  Un  ouvrage 

ÊsstbuAie,  t)ubtlé  ^r  Catiet  àiné,  sous  le 
tre  dé:  le  Moniteur  indien,  renfermant 
tti  description  de  Vtiindoustah  di  des  diffé^ 
fehts  peuples  qui  habitent  ce  pays,  etc., 
àUvrage  rédlaê  soui  forme  de  tocabiilaire, 
et  dans  lequel  tôrigihe  de  bhactth  des  termes 
sé  ti-ouve  indiqué  ;  sul^  de  dent  tndéà  ;  Pafis, 
1838,  în-8*.  F.  D. 

Documenta  pàt-tieuUers. 

DVPEYtULT  (Guillaume) ,  bolygrïtpfae  fran- 
çais, natif  dé  Lyon,  mort  en  164^.  d'&bord  sub- 
stitut du  procureur  général  au  parlemelit  de  Paris, 
il  fui  ensuite  prêtre  et  trésorier  de  la  Sainte-Châ- 
pelle.  On  a  de  lui  :  Êistoire  ecclésiastique  delà 
Cour:  Paiis,  1645,  In-fol.;  —  G.  ÎHipepràti 
Spicilegia  poetica,  aVec  le  titre  fratiçals  :  Es- 
sais poétiques i  Tours,  15^3,  in-i2<  -^  Èetiueil 
d*oraisons/unèbres^  poésies ^  etc.,  sur  ta  mort 
d*ffenH  te  Grand;  Parisj  leil^  Id-4"}  —  £a 
Philosophie  mmrale,  ou  jeu  des  êclteès;  ibid., 
i608,  in-Ô*»}  —  Traité  des  Ùîmek;  1640,  ln-8»; 
—  Origine  des  Cardinaux  dU  Salnt-Siëge  ; 
Colc%iie,  1670,  in-12. 

DM.  biog.  «nto.  et  pUt, 

DVPUOT (Léonard) f  général  français,  lié  à 
Lyon,  vers  1^770,  mori  à  Rolné,  lé  il  décembre 
17^7.  ta  entra  de  bonne  beure  au  service,  et  n'é- 
tait encore  que  sous-officier  lorsque  la  révolu- 
tion éclata  et  fit  de  lui  un  adjudant  major  d'un 
bataillon  des  volontaires  du  Cantal.  Envoyé  à 
Farmée  des  Pyrénées  orientales,  il  y  reçtit,  le 
24  novembre  1794,  le  grade  d'adjudant  gétiëral 
chef  de  brigade,  et  en  ceite  qualité  il  assista 
à  la  prise  du  fort  de  Figuières,  ob  il  se  signala 
par  un  combat  singulier  qu'il  soutint,  avec  le.chef 
fie  brigade  Lannes,  contre  deux  généraux  est)â- 
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gnolé.  Les  adversaires  des  deux  officterl  I 
furent  blessés  à  mort,  et  cette  drconstanei^fiMn 
Ta  capitulation  du  fort.  Réformé  par  le  ciMiveii- 
tionnel  Aubry,  U  fut  presque  aussitôt  envcifé  par 
Camot  i  l'armée  dltalie.  Chargé  de  ravaH^gànte 
du  général  Augereau,  il  tint  en  échec,  iet  janviél- 
1797,  avec  des  fbrCes  très-ltifériedres,  à  ficHf- 
vacqua,  le  cointe  de  Hohen^llém;  le  90  tùêH 
suivant  il  fut  nommé  général  de  brigade,  â  là 
suiie  d'une  brillante  feconnaissanoe  opérée 
à  la  tête  de  la  vingt-cinquième  dehii^brf^ade. 
La  même  année,  Ùupliot  aocottt^giia  itmefÊk 
Ëonaparte  dans  son  ambassade  à  Rome.  Il  4Ùtt 
sur  lé  point  d'épouser  la  beile-scÈidf  de  famfaas- 
Sàdeur,  M"''  Clary  (  depuis  reine  de  Suède),  H 
venait  d'être  nommé  <;otntnandailt  des  fiis^- 
diefs  dé  l'armée  d'Angleterre  ltifs<tu*tiii  événe- 
ihent  fatal  vint  l'enlëVer  â  seè  bHflàiltes  espérances 
d'aivenir.  L'arrivée  de  raMbassadeuf  de  la  ré- 
publique française  était  devenue  le  ^igrtâl  demod- 
temenls  populaires  ayaùt  t^ur  bbt  FétaMisse- 
tiieht  d'un  gouvernement  républicain  à  Itome. 
Des  attroupements  se  fbrnfiaient  chaque  jonr 
dans  le  voisinage  du  palais  de  l'ambassade  : 
l'autorité  papale  crut  devoir  sévir,  et  des  sol- 
dats furent  envoyés  pour  dissiper  les  rassem- 
blements (27  décembre).  l)e  son  côté,  Jos^ 
tk>naparte  sortit  du  palais,  accompagné  do  ^ 
néral  Duphot  et  de  l'adjudant  général  Sheilock. 
tiuphot,  n'écoutant  que  sod  courage,  se  Jette 
entre  les  troupes  et  le  peuple;  mais  entntné 
par  les  soldats  jusque  vers  la  porte  SeptimletHê^ 
il  reçoit  un  coup  de  mousquet  dans  la  poitrine, 
se  relève  et  retombe  percé  de  notnbreuK  emip^ 
de  baïonnette.  Joseph  Bonaparte  n'àVatt  M  que 
te  temps  de  rentrer  au  palais,  avec  fêditéÊM. 
^heriock.  Le  oorpë  de  Duphot,  arraché  à  te  ftt- 
reut  des  partisans  du  pape  par  quelques  servi- 
teurs dévoués,  fut  porté  à  l'ambassade.  Quishiue 
temps  après,  le  gouvernement  frattçais  Tengen  ce 
tâche  assassinat  par  le  reu versement  dti  gtMiVl»^ 
nement  papal.  Le  1^  février  1798  lé  géil^tsl 
Berthier  entra  à  Home  en  vahiqUedr,  et  le  23  dit 
même  mois  il  fit  faire  une  cérémonie  en  tliOD- 
neur  de  Duphot,  dont  les  ceddres,  placées  dans 
une  urne,  furent  déposées  au  somtnet  d'une  co- 
lonne antique,  sur  la  place  du  Capitolé.  Depkn» 
la  république  romaine  s'engagea  à  pa^ef  hliè  In- 
demnité de  150,000  francs  à  la  ftimillè  du  Jcsbite 
générai.  Mais  au  mois  4e  noveinbre  SàlVailt,  les 
Français  ayant  évacué  môtnentanément  riUKe 
inférieure,  le  premier  acte  de  la  poplilaoe  romnifte 
fut  la  destruction  du  monument  élevé  il  ta  mé- 
moire de  Duphot.  On  à  de  ce  général  une  ode  Aux 
mdnes  des  héros  morts  pouf*  la  liberté,  mise 
en  musique  par  Lais;  ce  fbt,  sous  larépubHque, 
un  des  chants  favoris  des  soldats.  [  SncffC.  des 
G.  du  M.] 

F  Moire»  et  Cmq.  de»  Fr.^  éd.  Didot,  18R.  -  /No- 
graphie  nouvelle  de»  C^ontemporain».  -^  De  Cour- 
ttWcn,  Dietioiu  dê$  Gëh^raux  françaU. 

llùMii,  nom  commun  k  plusieurs  persen- 


{Jean),  poetè  fmliçais,  né  dftM  le 

_   lift,  A 1301,  Mort  eiklS7%,  dans  t*  pays 

ée  liéM.  tl  était  moine  de  l*al)bayè  de  Notre- 
Bime  dé  VaneeDcs,  de  i'otdre  de  Ctteânt»  datts 
ledlocèfte  deCanhrai.  ta  Croix  da  Maine  leqnà- 
Hs  d«  lliâôldiieo»  de  médedn,  de  poCte  îMM^s 
Ad'ortteur.  Jean  Dopin  ne  se  donne  peint  k  Ittf- 
nème  tant  de  qaaHtés;  il  tent  i{d'on  le  i^afde 
eoutte  «m  homme  Uletlré,  né  sachant  parler  qpè 
le  la^PgB  Tolgaiîé  de  son  térop»  : 

Je  ne  Mto  («Ml)  dere  ne  oiAgiit, 

M  M  içay  ittta  ne  «wirnii. 
Du»  la  pf^ftae  de  son  tMtre  de  èonnt  m,  U 
He  ainri  de  l'tiieorréeikMi  de  son  liftiaipi  : 

Je  fayt  tfÊÊê  «I  MMi  éoenMi! 

ie  lovt  par  teme  loteodoo  ; 
Si  0*17  pM  bngde  de  tfBtiçoto, 
M  it  «ncaeiè  B«ÉfMaaayt 
FwtMaHMfltafeilitloÉ. 


^^_i  nona  apprtirt  qnll  «  eomlnenfa  ioo  aange 
(£0  £toN  <la  •dam  M)  «irâside  traoto^eepl 
Ml,  et  q«e  lors^n'll  a'éteilla  (e'est^-dira  lon^ 
mH  atlieYa  aoû  11m)  »  il  se  troofa  eto  râfls  de 
tjilij  tuit  lÉs,  aar  la  twme  de  llnéanialion 
aafllMiaaent  qnamta^  >  n  aionle  qoe  k^raqa'il 
Mopaan  aoÉ  ouvrage ,  U  sndi  d4è  ^  dMt  Ml 
a»fweédat  anrle  trttiiedeFnMe  : 

M  vr  aa  MolM  éi  «ntone  «■ 

Qiatra  rot •  «B  Fr«ne«  régner  : 

Orau  et  ior«,  ce  oe  ▼ettll  celer. 

TMi  totem  MHe  en  |ieii  dé  tenpt. 

A  oés  renSeigoementâ  biographiques,  que  DapUi 

âoua  doàne  snr  loi-lnètne,  igontons,  d'après  La 

Cnth  dn  Maine,  qoMI  l^it  enterré  «  en  Tabbayé 

«a*  Goillemifts  »,  près  de  ilége.  On  a  de  Jean 

OdpÉi  :  Le  iMTé  dé  iKfnne  vU;  Chatobery, 

14%,  I6-I5M.,  gdA.  tréfl-rare;  il  en  «liste  dtté 

«Moâde  édittob,  ëôofi  ce  titre  :  £é  Chomp  ver-^ 

iuè^x  dé  bonne  He  (l)  ;  Paris,  in-i*,  goth.  sans 

dite,  ttaii  4til,  d*après  Là  Croit  du  Maine,  Ait 

teMtinée  véfi  i&K).  L'abbé  Goojet  analyse  ainsi 

éê  eofleax  onnage  :  «  le  Champ  tertneux  dé 

êdtmè  9U  iBâ,  divise  en  dent  pûties,  Tune  m 

■me,  rantréentérs-U  première  est  partagée 

«I  sept  tlnes.  C'est  le  réctt  de  ce  aall  KM  avoir 

fn  cil  songé  sons  là  condnite  d'nn  chevalier 

Mttné  Maadeiie ,  avec  lequel  il  parcourt  tontes 

m  eeoditiMsdea  hommes.  La  seconde  partie,  qiii 

eontleiit  le  traltlèlne livre,  est  en  ters.  et  ronlê 

iir  les  mêmes  stijeté.  C'est  comme  l'abrégé  des 

aeni  antres  litres.  Jean  Dupin  fait  passer  en  re- 

vne  daûA  ce  huitième  livre  généralement  tous 

les  états,  dont  it  représente  en  quarante  cha- 

|ritf«s,  et  avec  beaucoup  de  liberté ,  les  abus  él 

ka  vices.  Les  dl^iités  les  plus  respectables  sont, 
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Vùtèr%  eomme  les  conditions  tefiSrieures ,  l*ot!jét  de  éa 
eensnfe.  Il  parie  fort  libranent  des  papes.  H  ac- 
cuse lés  cardinaux,  les  évéooes  et  autres  pré- 
lats, dé  IdYé,  de  tfmonle,  d'avarice  et  d'antres 
crimes  plus  énormea,  et  leur  oppose  la  vie  dea 
iipdtres.  Il  bit  un  portrail  eooore  plus  affreux 
•deschaftolnes  et  des  moines,  sans  épargner  les 
enftnts  de  Saint-Benott  et  de  Saint*Bemard,  qu*fl 
désigne  sous  le  titre  de  Jlfoines  noire  et  de 
Moines  blatits.  tl  parle  snr  le  même  ton  dés 
prémontrés ,  des  Momes  de  Grandmont ,  des  re- 
li^eux  mendiants  et  des  hospitaliers.  Pour  les 
chartreux ,  il  se  contente  de  dire  qu'Us 

Ne  aonibont  à  Hen  qoepodr  eulx. 
N  Les  prêtres,  et  surtout  les  juges  d'église» 
comme  les  oiBdanx  et  autres,  sont  encore  plus 
mal  traités;  et  s'il  n'a  pas  chargé  ses  couleurs, 
il  hui  avouer  que  les  abus  dont  II  se  plaint 
étaient  fbrt  criadta.  Pariant  des  avocats,  qoll 
nommé  etereê  de  Ma,  û  dit  entre  autres  ; 

Clercs  ont  U  lingve  enTenimée , 
De  ftaice  pamlle  (iHée  ; 
AfÉflèe  ie«r  «t  É  dMtre^ 
Robes  «nt  4'envle  lierminée, 
HooMe  d'yprocrbrte  fourrée. 
Chapeau  de  paresse  en  là  teste  ; 
Leara  imIsom  aoat  «'|re  perses, 
D'ergacU  el  de  gaeole  fondées: 
De  Inzore  fobt  lenr  digeste  : 
Ldyanlté,  dfoletnre  est  fallhe. 
Cif  toat  te  aeni  de  cette  tte 
nit  tranaperté  ea  ffealeolS. 

«  U  parodurt  aveo  la  Hiênia  liberté  k 
oonditifltis  sécnHèrca  depnla  les  rois  Jusqu'aux 
ailisana,  et  partout  il  se  montre  on  oanaenr  im- 
pitoyable. Cependant  il  protoata  plusieurs  fois 
qull  ne  ptéland  attaquer  que  les  vicieux ,  et  quil 
est  plein  de  respect  pour  ceux  qui  observent  ce 
que  la  jusiioe  et  la  religion  demandent.  Bntre  le 
tréa-petit  nombre  da  lUto  historiques  qu*U  rap- 
porte comme  en  paaaant,  voici  ce  qu'il  dit  de  la 
sappresaion  de  l'ordre  des  Tcmpliars,  à  qui  le 
pape  Olemcnt  Y  porta  le  dernier  coup  : 
On  par  était  aa  par  vaeieaté 


les 


(t)  l/aaTrage  da  leaa  Dapla  ast  ladlqaé  de  la 
sdtante  daaa  le  CaUlogae  de  It  Blbttolhèque  loipé- 
ftole  :  U  Cktmw  veriveux  âe  bùHêie  9te,  appetté  Mm- 
*rie.  an  Us  MéUmiMieÈ  iur  hs  anuUdaaj  de  et 
•mm;.  eaa»oii>at|Hir  /<*aii  da  «a.  fm  «w.  «HaMet 
m  MPI  iwrtt«i.«ser«#te»  proia;  ••«  ^^^j^ 


Pape  Oéaieot  leur  flst  tel  honte  : 

rais  fast  le  temple  transporté 

A  roapltai,  aoa  pas  doaaé  : 

Ce  pape  ea  eut  d'argeat  fraat  moale.  • 
On  voit  par  celle  analyaa  et  par  eea  extraits  que 
l'ouvrage  da  Dupln*  s|na  ma»iner  d'intérêt,  n'a 
qu'une  médiocta  Valsttr  paéiqae.  Claude  Fan- 
chet  et  La  Croix  du  Marne  citent  un  autre  ou- 
vrage de  Jean  Dopin,  hitituléi  L'Évangile  4ê» 
Femmei/sompoiéenHrêaieskmdrinededouaé 
syliabm,  ftie  Ue  AngMê  of^ktieni  iongm 
féyne.  D'aptes  Fauchet,*»  ce  poime  est  aasea  bien 
fut  et  plataant  »  ;  il  commenaa  ainai  : 

L'ÉTtagUa  des  fteMnea  taai  toMI  el  teaarder. 
Et  finit  par  ces  mots: 

Ces  vers  Jehans  du  Pain,  an  mottte  de  Vaœetfes, 
A  ftt  BMwlt  aoutlMaeat^. 

Ce  poème  existe  en  manuscrit  dans  hi  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris;  il  ne  &Ut  pas  té 
confondre  avec  le  l^t^e  des  Connoilles,  appelé 
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aofisi  VÉvangUê  dm  Femmes^  ooTrags  très- 
Tan,  d'un  Auteur  inoonno,  imprimée  Lyon,  1473, 
m^*,  §oÛL  h.  J. 

Cbopplo,  D*  Mwra  PoiWa/orwH,  -  C.  Paocbet.  Rê- 
•mM  dé  rcriçimê  4m  la  langue  et  poésie  fronçoùat.  - 
U  croix  do  MaiBO  et  Do  ▼«rdier.  BWioikéqtiet  fratir 
çaim.  "  OomeC,  Môiioa.  Jtmaç.,  U  IX,  p.  M.-  PoquoC, 
Mém.  pnr  wnkr  à  fAM.  mUmkn  dm  Po^Bmi, 
txv. 

*m7»iN  (Martin) y  pabttcisto  français, natif 
de  Sens,  vivait  dans  la  première  moitié  do  sei- 
lième  siècle.  On  a  de  lui  on  ouvrage  intitulé  :  U 
Caion  des  Princes  et  Gouverneurs,  compre- 
nant le  juste  étai  et  gouvernement  d'une 
chose  pfibtique;PwiA^  1636,  in-S":  c'est  une 
compilation  asses  médiocre  de  ce  que  les  anciens 
ont  écrit  sur  la  politique.  M.  G. 

La  CroU  do  Maine  et  Do  Verdler,  BMMM.frmiÇ. 
'  DCPiif  (lotftxEujBs),  bistorien  ecclésias- 
tique français,  né  à  Paris,  le  17  Juin  1057,  mort 
dans  la  même  ville,  le  6  juin  1719.  Issu  d'une 
famille  ancienne  de  Normandie,  Dupin  fut  élevé 
avec  soin  par  son  père,  et  montra  dès  l'en- 
fance beaucoup  de  goût  pour  les  belles-lettres 
et  pour  les  sciences.  Après  avoir  fait  ses  études 
au  coUége  d'Haroourt,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  reçut  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1M4.  H  avait  déjà  préparé  les  maté- 
riaux de  sa  Bibliothique  universelle  des  Au- 
teurs ecclésiastiques  9  dont  le  premier  volume 
parut  en  1686.  La  liberté  avec  laquelle  11  jugeait 
le  style  et  la  doctrine  des  auteurs  ecclésiastiques 
souleva  de  vives  rédamations  dans  le  clergé,  et 
déplut  surtout  à  Bossuet,  qui  recourut  au  chan- 
celier Boucherat  et  à  De  Harlay,  archevêque  de 
Paris ,  pour  forcer  Dupin  è  nne  rétractation  for- 
melle ou  obtenir  contre  lui  une  censure  rigou- 
reuse. Dupin,  cédant  aux  conseils  de  Racfaie,  son 
parent  et  son  ami,  se  résigna  à  la  rétraetati<Hi. 
En  se  soumettant  à  tout  ce  qu'on  voulut,  il  es- 
pérait que  son  ouvrage  ne  serait  pas  supprimé; 
il  le  fut  cependant,  le  16  avril  1693,  par  arrêt  du 
parlement;  mais  on  accorda  à  Tanteur  la  liberté 
de  le  continuer  en  changeant  seulement  son 
titre.  Cet  immense  travail,  capable  d'occuper  la 
vie  de  plusieurs  hommes,  et  qui,  avec  ses  divers 
suppléments ,  forme  61  vol.  in-8*',  n'empêcha 
pas  Dupin  de  pubUer  plusieurs  antres  écrits  sur 
des  matières  importantes.  L'acHvité  de  son  esprit 
suffisait  à  tout.  H  était  cAunissalre  dans  la  plu- 
part des  affoires  delà  FaeuHé,  remplissait  une 
chaire  de  philosophie  au  (krilége  mjsA  (  CoUége 
de  France),  trayaillail  au  Journal  des  Savants, 
donnait  des  avis  et  des  mémoires  aux  écrivains 
qui  le  consultaient.  «  Malgré  tout  cela,  dit  Ni- 
céron,  il  trouvait  encore  le  moyen  de  se  délasser 
avec  ses  amis,  une  partie  de  la  journée,  et  ne 
se  reftasait  à  personne  ;  auteur  d'un  caractère 
aussi  commode  pour  l'usage  de  la  vie  que  plein 
dedisposUionet  de  fkdlHépour  le  travail.  »  La 
vie  douce  et  studieuse  d'EUies  Dupm  fut  trou- 
blée de  nouveau  par  les  querelles  de  la  bulle  , 
Vnigenitus.  Exilé  à  Châtelierault  comme  jansé-  ^ 


nisto  et  signataire  du  cas  de  oonsdenee,  il  ofalBl 
son  rappel  à  la  condition  d'une  nouvelle  relias* 
tation;  mais  sa  chaire  ne  lui  fut  pas  readoe. 
dément  XI  remercia  Louis  XIY  de  ce  cbâti- 
ment,  et  dans  le  bref  qu'il  adressa  an  mooaiqDS 
il  appela  Dupin  «  un  homme  d'une  Irès-maa- 
vaise  doctrine  et  coupable  de  phisieurs  exoëscih 
vers  le  siège  apostolique  »•  Di^iin  ne  fut  pis  plus 
heureux  sous  la  régence.  Une  étroite  liatMm  s'é- 
tait formée  entre  lui  et  Guillaume  Wake,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  Les  deux  doctean 
échangeaient  une  correspondance  active,  dus 
l'espoir  de  rapprocher  la  communion  aoglicuie 
et  l'Église  romaine.  Ces  rapports  déplaroit  au 
gouvernement  finançais  et  surtout  h  Dubois,  qiri 
postulait  le  chapean  de  cardfaial  et  teoaitàBe 
pas  mécontenter  la  cour  de  Rome.  Le  10  lémr 
1719,  la  police  se  saisit  de  tous  les  papiers  de 
Dupin.  «  Je  me  trouvai  au  Palais-Royal  aa  no- 
ment  qn'on  les  y  apporta,  dit  Lafitau,  éfèts» 
de  Sisteron;  on  lisait  dans  ces  papiers  qoe  lei 
principes  de  notre  foi  peuvent  s'accorder  afss 
les  piteeipes  de  la  religioB  anglicans.  On  y  am- 
çait  que,  sans  altérer  l'intégrité  des  dogues,  sa 
peut  abolir  la  confession  anriouliire,  et  ne  |lM 
parier  de  la  transubstaatiation  dans  le  sacm* 
ment  de  TencharMe,  anéantir  les  vcbui  de  Is 
religion,  retrancher  le  jeAae  et  l'abstinenee  do 
carême ,  se  passer  du  pape  et  permettre  le  ma- 
riage des  prêtres.  »  Les  ennemis  de  Dopia  pié- 
tendentque  sa  conduite  était  ctMilbme  à  ta  doo-  ' 
trine;  qu'il  était  marié,  et  que  sa  veuve  se  pré- 
sente pour  recueillir  sa  succession.  Rien  n'est 
plus  faux.  Le  projet  de  réunir  la  rommumoo  an- 
glicane et  l'Église  romaine  n'avait  rien  de  mp- 
térieux.  Le  cardinal  de  NoaiUes  et  Joly  de  Fleory, 
procureur  général  du  pariement  de  Paris,  l'a- 
vaient approuvé.  Quoi  qu'en  ait  dit  Lafitan,  les 
papiers  de  Dupin  ne  contenaient  lien  qui  pflit  pa- 
raître coupable  aux  yeux  d'un  théologien  judi- 
cieux et  modéré.  Le  même  zèle  pour  romoo  re- 
ligieuse porte  Dupin  à  composer,  pendant  le  sé- 
jour du  tsar  Pierre  en  France,  quelques  mémoires 
dans  le  bat  de  rallier  l'Église  grecque  au  catho- 
licisme. Les  ouvrages  de  Dupin  sont  :  Noia^ 
Bibliothèquedes  Auteurs  ecclésiastiquet,conr 
tenant  rhistoire  de  leur  vie,  le  catalogue,  la 
critique  et  la  chronologie  de  leurs  ouwages, 
le  sommaire  de  ce  quHls  contiennent,  unjU' 
gement  sur  leur  style  et  sur  leur  doctrine  et 
le  dénomltremmt  des  différentes  édUionsdé 
leurs  ouvrages;  Paris,  1686-1704,  M  ▼«'• 
in-8*;  réknprimée  en  Hollande  en  19  vol.  in-4'' 
Dupin  Juge  presque  toujours  saus  partialité  et  sas  J 
prévention,  et  sa  critique  est  dégagée  de  pr^'ogés  : 
voilà  ce  qu'on  ne  lui  pardonnait  pas;  mais  la  vi- 
tesse avec  laqueiie  Q  travaillait  lui  a  fiût  com- 
mettre un  grand  nombre  de  fhutes.  Ses  deroien 
volumes  ne  sont  pas  écrite  avec  le  même  soin 
que  les  premiers.  Les  vies  qu'il  donne  sont  ^ 
abrégées;  les  faite  ne  sont  ni  assex  àéwéc^ 
ni  assez  bien  discutés.  On  lui  reprocha  1*  d'af- 
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MMr  II  cotte  que  ItgVw  rend  à  la  Vierge; 
f  defiforiscr  le  Bestoriulfline ;  3*  demécon- 
Miie  m  partie  les  preoyee  de  la  primaoté  du 
init-fl^  ;  4"  d'attribuer  aux  Pères  de  l'Église 
lin  «TMrs  sur  rimmorCalité  de  l'âme  et  sur 
réienilé  des  peines  de  Teofer;  â*  de  parler  d*eai 
iT«etrop  pea  de  respect,  etc.,  etc.  ;  —  De  on- 
ItjfuSeeiêsim  DUâpUna;  Paris,  1686,  in-4<*; 
-  Uèer  Psabmonm^  ewn  notU ;  Paris,  1691, 
iM*  ;  ^  le  lÀore  de*  Psaumes,  traduit  selon 
tmnu;  Paris,  1691,  ia-ll;  —  La  Juste  dé- 
fem  du  sieur  Dupin;  Cologne,  1693,  iii-12; 
"S.OptaHAfiri,  MUetfUaniepiscopiyDeScMs- 
matsJkmatistanimj  liM  septem;  Paris,  1700, 
Ml:  cette  édiUoii  da  traité  de  saint  Optatns 
ot  ■iTied'ime  histoire  des  Donatistes  ;  —  ffotw 
te  FaUateuekum;  Paris,  1701,  in-8»;  ^IM- 
fns$  de  la  cemswre  delà  FacuUé  de  théologie 
é»  Paris  contre  les  Mémoires  de  la  Chine 
(dBP.Leoomte,  jésoite);  Paris,  1701,  in-8*; 
"Jk  la  NécesOU  de  la  Foi  en  Jésm^hrUt 
fm  être  sauvés  Paris,  1701,  in-S»;  —  Dla- 
hpiespestkumet  dusieurdeLa  Brufère  sur 
k  fviÀiMie; Paris,  1699,  in-12.  La  Bmyère 
B*mitftit4|nesapt  dialogoes;  Dopin,  <iai  les 
fétêk, ai  4oiita deu  antres;  —  Traité  de  la 
Dwlriae  ehréHestne  et  orthodoxe;  Paris,  1703, 
k-l*;  —  JeaniHs  GersonH^  doctoris  et  cou* 
oaUerié  Anistensis,  Opéra;  Amsterdam,  1703, 
5  ml.  MoL;  —  VBistokre  d^AppUone  de 
lyns  cottvotnciw  de  fausseté  et  éPimpos* 
ters;Paris,  1705,  in-12;— Trm/é  delà  Puis- 
semetdésiastiqueettemporaU;  1707,in-8»; 
-  ÊlhUethèquo  universelle  des  BUtorient; 
Ms,  1707,  in-ll*;  ^Lettre  sur  rancienne 
IHteipline  de  V Église  touchant  la  célébration 
de  le  messe;  Paris,  1708 ,  in-t2;  -•  Histoire 
étt  JuVs  d^mis  Jésus-ChrUt  jusqu'à  pré- 
leaf;  Paris,  1710,  in-12;  —  Dissertations 
hsnihqwts  9  ekronologiques  et  critiques  sur 
k  mte;  Paris,  1711,  in-8*;  —  L'Histoire  de 
Tig»te  en  aàrégé;  Paris,  1712,  ln-12.  Les  je- 
Mites  qd  rédigeaient  le  Journal  de  Trévoux 
oal  porté  6Qr  cet  ooTrage  d'an  écrirain  jansé- 
niste an  jogement  qoi  bit  bonnenr  à  leur  impar- 
ttiU.  «  L'anteor,  disent-ite,  écrivain  fofiitipible 
d  «Tnae  fiMBIté  surprenante,  est  maître  de  son 
tejel;  il  a  tooIii  être  ooart  :  il  l'est  sans  être 
•tear,  et  sans  omettre  presque  aucun  fhit  oon« 
Maille.  Une  autre  louange  qui  lui  est  due, 
c^eitqall  n'a  rien  donné  à  la  prérentlon  ni  à  la 
rmàan.  U  est  historien,  il  raconte,  et  rien  de 
pin.  11  lui  a  ftJiu  pour  soutenir  ce  caractère 
knscoup  d'art  et  de  discrétiott.  On  sent  bien 
poer  qui  est  son  cœur;  mais  au  moins  dans  cet 
«nage  son  eœnr  n*a  pas  été  mettre  de  sa 
pitene.  Le  style  n'en  est  pas  entièrement  correct 
■  fort  recherché,  mate  il  est  dair  et  coulant, 
^cdkwalBiin;-^  Histoire  prqfime,  depuis  son 
nmmencement  jusqu'à  présent;  Paris,  6  toI. 
te-12;  —  Analyse  de  VApooalgpse^  contenant 
eae  nouvelle  explication  simple  et  littérale 


de  ce  livré,  avec  des  diuertaikms  sur  les 
Millénaires;  Paris,  1714 ,  fai-12;  —  Droite  hU- 
torique  des  exeommunieaiions ;  Paris,  1715, 
iD-12;  —  Méthode  pour  étudier  la  théologie; 
Paris,  1716,  in-12;  —  Dtfense  de  la  Monar- 
chie de  Sicile  contre  les  entreprises  de  la 
cour  de  Home;  Amsterdam,  1716,  in-12;  ~< 
Traité  philosopMque  et  théologique  sur  ra- 
meur de  Dieu;  Paris,  1717,  in-12;  —  Conti- 
nuation du  Traité  de  t  amour  de  Dieu;  Paris, 
1717,  in.12;  —  Bibliothèque  des  Auteurs  sé- 
parés de  la  communion  romaine  du  seifUème 
et  du  dix-sepHèmc  siècle;  Paris ,  1718,  hir8''. 
L'Europe  savante  parie  ainsi  de  cette  Biàlkh" 
thèque  :  «  Cet  ouvrage  n*a  pas  heaoin  d'autre 
éloge  ni  d'autre  censure  que  le  nom  de  M.  Du- 
phi.  C'est  toujours  même  rapidité  dans  la  com- 
position, même  légèreté  dans  le  style,  même 
modération  dans  les  sentiments ,  même  discer- 
nement dans  les  jugements,  même  précipitation 
dans  les  eiâraens,  même  tneuMstitnde  dans  les 
Aiits.  »  Dupin  a  aussi  traTaillé  aux  dernières 
éditions  du  Dictionnaire  de  Moréri.  H  a  revu 
la  tmdnetiott  du  Jtalionariiim  remponim  du 
P.  Petan,  Imprimée  à  Paris,  en  1715,  et  L'His- 
toire de  Louis  Xillào  Leeomte. 

RioSrMp  Mémotrupomrmnkr  é  fkM,  dm  h&mrnm 
itUutna,  t.  11.  -  Moréri,  Grand  DUS.  AM.  tS  aitiquê, 

DUNH  (jRéerre),  jurisconsulte  linnçais,  né 
èTartas,  en  1681,  morte  Boideanx,  en  174&. 
FHs  d*nn  notaire,  il  fut  lui-même  procureur/ 
et  put  se  iMniliariser  ahisi  avec  les  diTeraes 
parties  du  droit  On  a  de  hii  :  TraUé  sur  les 
fMines  des  secondes  noces  ;  Paris,  1746 ,  hi-4*  ; 
—  uneédition  dn CouMnen^oire  d^iiiilomne  sur 
lesCoiHnmes  générales  de  Bordeaux;  1728, 
fai*fol.  ;  —  Conférences  de  toutes  les  questions 
traitées  par  Perron,  dans  son  Commentaire 
sur  la  Coutume  de  Bordeaux,  avec  le  Com- 
mentaire d^Autamne;  Bordeaux,  1746,  m-4^ 


Dimif  (Claude),  thiander  et  économiste 
français ,  né  à  Chàteauroux ,  vers  U  Ihi  du  dlx- 
septiteiesiècle,  mort  è  Paris,  le  25  février  1769. 
n  ftit  capitaine  dans  le  régiment  d'Aiyou,  puis 
fermier- général.  On  a  de  lui  :  (Economég^es, 
Carisrohe,  1745,  3  vol.  io-4*,  ouvrage  anonyme, 
estimé,  tiré  seulement  à  ouhnoexcmplahres,  et 
dont  pludenrs  fra^nents^^ont  été  huérés  dans 
l'Encyclopédie  méthodiqne;  —  Mémoire  sur  (es 
blés,  etc.;  Paris,  1748,  hi^^  —  Jfaniêr»  de 
perfectionner  les  veUures  ;  ihid.,  1753,  hi-8''; 
—  Observations  sur  TEeprit  dm  Lois;  ibid., 
1757-1756, 3  vol.  hH8*  ;  ouwBgsdoHft  il  n'existe 
que  donieeienfilaifes,et  doatla  pnSface  mt,  dit- 
on,  de  ir**DupèiL 


DUPIH,  femme  de  Clmde  (Mite  FoMTAuut, 
\),  merle  à  OhcMneeanx,  presqoe  cente- 
naire, vers  1763.  Elle  était  lUlonitenelle  de  Sa- 
muel Bernard.  £Ue  a  publié  quelqnm  écrits  de 
morale  et  traduit  plusieurs  piècm  de  Pétraïqn^. 
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^B  «flprit  et  aoD  urbanité  firent  d'elle  une  des 
femmes  les  phis  célèbres  du  dix-septièine  siè- 
cle. Mme  Dqûn  confia  pendant  quelqae  temps 
réducation  de  son  fils  à  J.-J.  Rousseau,  et  l'em- 
ploya aussi  à  copier  des  manuscrits. 

J.-J.  RoiuMao,  C<mféuUmi.  —  Barbier,  Dkt.  âetAno- 
ngwtêt.  -  George  Sand.  HiMt  Oe  ma  Fim. 

DUPiN  BB  rftAHCVBiL  (**«),  lils  do  premier 
mariage  du  précédeot ,  Timit  dans  la  seconde 
moitié  du  dfx-bnitième  siède.  H  ftat  fermier  gé- 
néral et  receveur  générai  des  finances ,  et  épousa 
une  fille  natnreUe  dn  maréchal  de  Saxe.  Dupin 
de  Francnefl  était  lié  atec  M "«  d*Épina7,  qui  s'é- 
tend beaucoup  sur  «ite  liaison  dans  ses  Ué' 
moires  (i). 

Mémotrtt  àe  maOmmê  ir^fÉMif . 

DimBi  DB  FBAHciTBlL  ( Marie- Aurwê)^ 
née  en  1750,  morte  en  1811.  Fille  natoieUe  do 
maréchal  de  Saxe,  elle  épousa  d'abord  le  comte 
de  Hom  ;  détenue  veute,  elle  s'unit  au  feimier 
général  Dopfai  de  Francnell,  fils  de  Ckmde  Dupih. 
Son  fils,  Maurice  Dvpih,  fut  le  père  du  célèbre 
écrirajn  contemporain  connu  sons  le  pseudo- 
nyme de  George  Sand  (  M"*  DudsTant  ).  Mao- 
rice  Dupin  prit  part  aux  guerres  de  la  TéTolo«- 
tion  et  du  commencement  de  l'empire. 

George  Sand,  HUt,  de  mm  rie. 

DUPIN  (Charles) y  financier  français,  né  à 
Clamecy,  le  11  août  1731,  mort  èMeotpelUer, 
le  9  noyembre  1808.  D'abord  admis  chez  les 
Jésuites,  il  les  quitta  pour  entrer  dans  l'adminis- 
tration de  l'enregistKment  etdes  domaines.  Les 
électeurs  du  département  de  rHéraalt  l'appelé* 
rent  en  1790  aux  fonctions  de  procureur  général 
syndic;  il  quitta  ce  poste  en  l'an  rr  (1795) pour 
passer  à  la  cour  de  cassation.  Il  ne  tarda  pas  à 
rentrer  dans  l'administration  des  domaines,  et  fat 
nommé  directeur  d'abord  à  Rouen,  puis  à  Mont- 
pellier, où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  instructions 
sur  diverses  questions  relatives  aux  droits  de 
contrôle,  (finsinuaiion ,  de  centième  denier^ 
et  autres,  avec  des  olwervations  analogues  à 
chaque  espèce,  précédées  du  tarif  du  19  no- 
vembre  1722;  Montpellier,  1780  et  1788,  in-4». 

Rabke,  etc. ,  Biogr.  «Mo.  et  port  dêt  Confemporaiiu. 

DCPiN  (Antoine),  homme  politique  français» 
né  en  1758,  mort  Ters  1820.  Il  représenta  le  dé- 
partement de  l'Aisne  à  la  Convention,  où  il  vota 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour  la  peine  la 
plus  grave  après  la  mort.  Il  rédigea  les  divers 
rapports  relatifs  aux  anciens  fermiers  généraux; 
ceux-ci  forent  par  là  tradoits  an  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  périrent  sur  l'échafiiud.  A  l'occa- 
sion de  ces  procédures  il  fiit  arrêté  le  9  aoM 
1795,  puis  relâché  <}ael<|ue  tonpe  après.  U  obtint 
ensuite  un  modeste  emploi  dans  les  départements 
réunis  à  la  France. 

pÊtUê  Biàg,  CoAoenliMMwUtf. 

DVPiii  (daude-François-ÉtieiMe,  baron), 
adminiatntBiir  fiançais,  né  à  Metz,  le  30  no- 

CD  M™*  d'Éptoay  cotre  A  ce  8u)et  dans  des  détalfs  qui 
perlent  trop  le  cadiet  du  dlx^bnlttème  siècle  pow  è\re  < 
reprodotts  id . 


vembre  1767,  mort  le  11  novesobre  1811.  H  ftt 
successivement  secrétaire  général,  admhiiilii- 
feur  du  département  de  to  Seine,  préfef  des 
Deux-Sèvres  depuis  la  création  des  préfectures 
Jusqu'en  181 3,  et  conseiller-maltre  à  la  cour  des 
comptes.  On  a  de  Inl  :  Sotices  Uographiqius 
d'hommes  célèbres  de  l^antiquUé  et  des  tempt 
modernes;  Paris,  i793;-^LaPruue,(m  voyage 
d^un  Jeune  homme  àBerlin,inà.  derallemind; 
Paris,  1800,  in-8*;  —  Statistique  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres;  Paris,  1801,  îd-«»;- 
Mémoire  sur  la  statistique  du  département 
(ies  DeujhSévres  ;  Niort,  1 80 1 ,  in -4*  ;  -  Dicf ion- 
Haire  géographique,agronomiqueet  industrid 
du  département  des  Deux-Sèvres;  Niort,  1803, 
in-8®  ;  *  Mémoire  statistique  du  départemoit 
des  Deux-Sèvres,  publié  par  ordre  du  gouwr- 
nement;  Paris,  1804,  in-fol.  ;  —  Instructiotu 
du  pré/et  des  Deux-Sèvres  pour  les  maires  4s 
ce  département;  Niort,  1808-1812,  5  toI. 
in-4*';  —  Précis  historique  de  VadnUnistn- 
tion  et  de  la  comptabilité  des  reventu  eon- 
munaux;  Paris,  1820»  in-8'';  —  Histoire dt 
fadministraiion  des  secours  publics;  Paris, 
1821,  in-8^$  —  histoire  de  PadnUnistratiM 
locale,  ou  revue  historique  des  divers  du»- 
gements  survenus  dans  Vorganisatim  air 
ministratkfe  des  villes  et  communes,  des  pro- 
vinces et  départements ,  depuis  U  cofamea- 
cetnent  de  la  monarchie  jusqu'à  Vaeénemad 
des.  M.  Charles  X;  Paris,  1829,in-8^-i«^ 
motre  sur  le  patois  poitevin  et  sa  littératvrt{ 
—  Notice  5tfr  quelques  fêtes  et  divertisst 
ments  populaires  du  département  des  Deiuh 
sèvres;  ces  deux  deniers  ouvrages  ont  été 
insérés  dans  le  Recueil  des  Mémoires  de  ta  Se- 
àété  rogale  des  Antiquaires  de  Francs,  1 1 
et  IV. 

Bégin,  BioffraphU  de  la  MoteUe. 

^DUPIN  (  André-Marie- Jean- Jacques),  oé^ 
lèbre  jurisconsulte  et  magistrat  français,  né 
le  l«'  février  1783,  à  Vany  ( Nivernais ).  L'aîné 
de  trois  frères,  il  reçut  sa  première  instraetios 
de  son  père,  homme  très-instruit,  andeDmembt 
de  plusienrs  assemblées  législatives,  etdérintbi» 
tdt  principal  clerc  chez  un  avoué  à  Paris.  VneéffM 
de  droit  s'étant  formée  d'office  à  Paris,  mos  le 
nom  A'AeadémU  de  législation,  à  laquelle  cha- 
que département  pouvait  envoyer  nnélëve  â^êSk» 
M.  Dupin  y  entra  comme  élève  de  la  Niferre,  et  ob- 
tint trois  prix  au  premier  concours.  Au  rétab&ae^ 
ment  des  écoles  de  droit,  en  l'an  xii  (  1804  ),  il  se  fit 
recevoir  successivement  licencié  et  doctêor.  £a 
1810  il  concourut  pour  une  chaire  à  rKcole  de 
Droit  (le  Paris,  uiais  échoua.  Cet  échec  le  readft 
tout  entier  au  barreau.  A  cette  époque  M.  Dopin 
avait  déjà  composé  plusieurs  écrits  estinabltf , 
parmi  lesquels  on  remarque  :  Principia  Jurjs, 
choix  de  textes  du  droit  romain.  Après  la  publica- 
tion des  Cmq  Codes,  le  gouvernement  impérial  eut 
la  pensée  de  refondre  le  reste  de  la  l^slatioD. 
Dans  ce  but,  il  nomma,  par  décret  du  7  janvier 


•iMI,  me*fximiiMm  thtîtki  dé  h  clèàH/m- 
thn  âeÈ  lois.  Sur  la  proposltidttdel'afdii-difto- 
flifter  CambAcérèft ,  M.  DopiA  fut  ndlHtné  Àècfé- 
iHte  de  cette  eommissioa.  ttn,  en  mA  \é\èy 
woùhtt  de  la  diaitibfê  des  réfifésditalttA  Ml* 
FirMlidlàMhiettt  de  ChâtèSa-ChidoB  (  If  lètre  ],  Il 
MVuk  de»  bi^teo/s  «Ittl,  ddn^  l«  «6ml{^  Is^bM 
dn  13  joUl,  eoittliÉttiTent  te  prtfMltiôil  ÛëW^ 
émer  tejetmei^  de  Rome  éMt>ef(ït]T  des  ma- 
(feb  Mdfl  le  nom  de  flatMléoA  11,  é  4ùi  déîMaA- 
dèreot  atec  ItMstancé  lés  liMHéS  |)ttMfqd«i  ftt 
fUn  étefldues.  M.  Dii|rin  ne  Ak!  pas  l-Mta  ft  la 
cyuiMfî  des  défMttéé  de  lêiè ,  H  dMé  léS  SH^ 
iêsssoit«Dtes  il  fie  pot  rén«,à  ^use  d«  ta 
«iposKiM  M^latttft  qtof  etigëail  rAg«d»qttâ«- 
IIMeads  pMf  r^liglMlNé.  DU  «tdt  à  la  fb  de 
ISIS;  ii  réÉetM  dressèlt  ses  Hstes  de  pros^ 
Mplfam,  «sseMiMsn  ses  oonseRS  du  gtiert«, 
MBvoiioâit  ses  eiHiH  pt^éVMàles»  et  fillêalt  pu^ 
Mer  par  ses  jiNMiiiaii  que  «>  les  atdcats  ne 
pMrnieôt  défendrt  desacottSëë  de  cHiftes  d'fitst 
iMssé  rendis  pour âMsldlni  leurs  edmpliei»  >§. 
r«t  itoH  que  H.  Dii|rii  pUBHft  sa  UftfV  1M« 
mué  êm  Aéeuiëàt  etfl  fut  hd-même  ipfMsM 
l«fedlre  «  riMiéè,  dans  le  procès  du  hiàM^ 
mtàfhff  iiêiS)t  rhimiaÉité,  dans  eelttl  des 
wm  Afe«lÉiS(  HttkMMOB,  Bruce  et  Robert  WIN 
M)  qw  «tsidM  SMté  LaTâlette  (  18io)$  rhon- 
um  Miooal,  ditts  l*iflliire  du  prétendu  eotop  de 
^MsM  tiré  dur  te  due  de  Wellington  (  1819).  H 
«nqua  d«  ft«ttt  les  intrigues  et  les  provocatioflS 
ds  là  pdUea,  dans  te  pfooèsde  Lyon  (  1819  )  ;  les 
«lassiaMto  et  les  fureurs  méridionales  Jouissittt 
ée  tonte  hnpunilé,  dans  oeKd  qu'il  aUa  plaÉdef  1 
■Mi  pokr  tes  ménesdtt  maréehal  Brune  (18^1)  u. 
bi  1819,  M.  Dupin  plaida  pouf  le  duc  de  Ro* 
f%s,  et  te  it  aeqnitter.  il  assIsU  te  général  OaU' 
hteriwrt,  duc  de  Vieence,  aoeusé  d'ainolr  pafU* 
dpé  à  l'aiiestelton  do  due  d'Enghlen,  dans  les 
psorsoites  (restées  sans  résultat)  dont  11  fUt 
r^iet  Chotel  pour  eonsell  par  Camot,  il  lui 
dsMs  rarrb,  que  eelui-d  eut  la  prudence  dé 
usinuy  de  ne  pas  s'exposer  à  être  jugé  par  ses 
«■MBés.  n  se  disposait  à  plaider  pour  le  géné- 
iil  CHDy  torsqoll  parrint  à  Obtenir  la  mise  eb 
ttméde  sott  client.  Parmi  les  alMres  les  plus 
lipaftiBtes  dont  il  Art  snoeesslTemeut  chargé, 
MM  oUaroM  eeUe  de  te  smutriptum*  naiU}- 
mie  m  ftreor  des  ettoyens  détenus  sans  fugé- 
«Htyca  TortBdeteloid'eioepliondtt  M  mars 
1810;  PallUre  Baveux  (1819),  dans  léquelto  les 
dfaitedn  professorat  et  de  THiseignement  étatent 
■Ii  en  qnestioo  ;  raflbire  de  l'abbé  de  Pradt 
(18M);  oslle  de  VRèrmâtê  en  prmUnee  (1819); 
«rite  do  MM.  Jèj  et  Jouy ,  biogrâpbes  du  conTf*n- 
fsntel  FoiiMde  (1813)  :  procès  dans  lesquels  il 
i^^elBflait  de  détenniner  l'étendue  de  te  liberté 
4i  dtecussion  en  mattere  historique.  Nous  dte- 
nai  eaeore  te  spiritoeUe  et  éloquento  défense 
d»  Béranger  (1891)  ;  du  Journal  Le  Miroir,  poar- 
Hivt  pont*  te  Mt  d'ailtctioits  (18S1);  celte  dn 
QemtUHÎiemiêif  pTéf  emi  de  tendances  à  porter 
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atteinte  au  respect  dO  à  la  religion  de  l'État  (18115). 
Dans  l'afAdre  tsamhért  (18^6),  il  plaida  énergi- 
qoement  la  cause  de  la  llbert(!  individuelle  contre 
le  régime  des  arrestations  arbitraires;  mais  son 
plus  Dead  succès  ftat  satts  contredit  la  défense 
dn  Jtfutnàl  des  Débats,  traddt  en  police  cor- 
rectionnelle pour  le  célèbre  éfUcIe  Malheureux 
roiî  màlhéutèUàe  Ptantef  (isn). 

Les  proolis  poHtlqueè  tt'efnpécbalent  pas 
M.  Dnpifl  de  pteidéf  ou  de  consulter  dans  les 
liflUres  civiles  les  plus  hnportalltes.  On  ferait 
un  volume  (f  )  de  te  simple  énumération  des 
grands  procès  dans  lesquels  il  S  prêté  aux  per- 
sonnages les  plus  considérables,  aux  IHmilles  les 
plus  émtaentes,  le  concours  de  son  talent  d'a- 
vocat ou  de  sa  science  de  JurisconsuNe.  Cest 
en  1817  que  M.  DupIn  devint  l\m  des  conseils 
judiciaires  dn  duc  d'Orléans.  L'année  suivante 
il  entra  dans  le  conseil  d'apanage  dn  prince, 
et  il  n'a  pas  cessé  depuis  ters  de  prêter  à  la  mai- 
son d'Orléans  l'alipui  de  sa  grande  expérience 
des  adUres,  soit  à  titre  de  président  du  con- 
seil du  domaine  privé  pendant  la  monarchie 
(  l'apanage  d*Oriéans  ayant  été  réuni  à  la  dota- 
tion imrooMKère  par  la  loi  du  2  mars  1832  ), 
soK  comme  exécuteur  testamentaire  du  feu  roi 
Loois-Phlllppé,  soit  («Afmàtltre  officieux. 

M.  Dupfai  ftat  élu  à  la  chambre  des  députés  en 
1820,  et  y  Sh^^  constamment  jusqu'en  1842. 
Les  sesstons  de  1 828  et  de  i  829  le  rirent  firéquem* 
meut  h  la  tribone.  D  y  intervint  dans  la  dlscos- 
steU  de  tous  les  projets  de  loi  de  quelque  intérêt, 
ne  laissant  jamais  édiapper  l'occasion  de  proTo- 
qner  une  améliorstion  dans  le  sens  de  Textension 
déShbertéSpnbHqoes.  En  mars  1830, il  Ait  le  rap» 
porteur  de  la  fkmeuse  adresse  des  221.  Répon- 
daut  AU  mtnlsh^  Guemon  de  Banville,  il  félicita 
la  chambre  d'avoir  doté  le  pays  de  deux  lois 
«  qu'il  faudrait  violer  avant  de  pou  voir  essayer  de 
l'asservir,  te  toi  de  la  presse  et  la  loi  des  élec- 
tions»; on  dirait  une  prophétie  des  fameuses 
ordonnances.  Le  26  JolUet  1S30,  M.  Duphi, 
consulté  dans  son  cabinet  par  un  grand  nombre 
de  Journalistes,  déclara,  en  présence  de  plu- 
sieurs de  ses  collègues  que  «  dans  son  opinion 
les  ofdonttanées  éuiient  illégales;  qo*il  fallait 
reAiser  d'v  obtempérer  par  tous  les  moyens 
de  fait  et  de  droit,  et  que  le  journal  qui  aurait 
te  lécheté  de  s'y  soumettre  ne  mériterait  pas  de 
conserver  en  Phince  un  seul  abonné  ».  Le  27  il 
assiste  à  la  réunion  Périer;  le  28  il  insiste  pour 
que  son  nom  fût  placé  an  bas  de  la  protestetion 
rédigée  en  son  absence  ;  le  29,  U  dicte,  au  nom 
de  la  dépntetion  de  Paris,  et  envoya  au  général 
Pajol,  qui  le  demandait,  l'ordre  de  prendre  le 
commandement  de  la  garde  nationale.  Dans  ce 
même  jour,  il  parcourut  les  boulevards  en  oom- 
pagnte  d'un  autre  député  (  Bérard),  en  exhor- 
tant les  citoyens  à  la  fésistance.  Enfin,  il  fut  du 
nombre  des  dépotés  qui  nommèrent  la  eommiS' 
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jloj»  dé  FMiel  de  vUle.  U  30  jailM  M.  DopiD 
signa  arec  ses  collègues  l'acte  qui  déférait  au 
duc  d'Ortéans  la  Ueuteoaiice  générale  du 
royaume  et  llnvitait  à  revenir  à  Paris.  li  se  ren- 
dit ensuite  à  Nenilly  pour  presser  TacceptatioB 
du  prince.  Le  31  il  écrivit  an  Palais-Royal,  sous 
la  dictée  do  Ueuteoant  général»  la  prodamation 
bien  connue  qui  finit  par  ces  mots  :  La  Charte 
sera  déearmaisiUM  vérUé»  Nommé  procureur 
général  près  la  cour  de  cassation  en  août  1830, 
il  fut  en  manie  temps  appelé  à  faire  partie 
du  premier  cabinet  formé  par  le  prince  :  il  y 
entra  sans  portefeuille  et  sans  traitement.  Dans 
les  discussions  qui  eurent  Ueu  au  sein  du  conseil^ 
avant  le  vote  de  la  charte,  quelques  personnes 
proposaient  de  retwuer  la  ckaine  des  temps  ^ 
en  donnant  an  prince  le  nom  de  Philippe  VU; 
M.  Dopin  combattit  vivement  cette  proposition, 
et  prononça  à  cette  occasion  les  paroles  sui- 
vantes, qui  ont  eu  longtempe  une  certaine  célé- 
brité :  «  Le  duc  d^Oriéans  est  appelé  au  trOne 
non  parce  quHl  est  Bourbon,  mais  quoique 
fiourbon  ». 

Nommé  à  Tunanimité ,  par  les  deux,  commis- 
sions de  l'adresse  et  de  la  charte,  rapporteur  de 
la  proposition  Bérard,  M.  Dupin,  qui  savait  qt^en 
temps  de  révolution  les  minutes  sont  des  siè- 
cles, rédigea  en  deux  heures  (de  six  à  huit 
heures  do  soir)  un  rapport  remarquable  par  sa 
précision  et  sa  netteté.  Ce  rapp(Ni,  approuvé 
par  ses  collègues,  iUt  lu  è  l'assemblée  le  même 
soir.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu  le  lende- 
main, M.  Dupin  prit  souvent  la  parole.  Parmi 
les  principes  qu'il  défendit  aTec  le  plus  d'éner- 
gie et  qui  lui  valurent  au  dehors  d'ardentes  ani- 
mosités,  nous  citions  celui  de  Vinamovibilité 
des  juges,  qu'il  avait  déjà  soutenu  à  la  chambre 
de  1815,  et  dont  on  lui  doit  en  grande  partie  l'a- 
doption. Les  attaques  dont  il  fut  à  cette  occasion 
l'objet  de  la  part  des  journaux  devinrent  si  vio^ 
lentes,  qu'il  crut  devoir  y  répondre  dans  une  bro- 
chure particulière  (4  sept.  1830),  où  il  exposa 
ses  principes  et  sa  conduite.  Dans  la  pensée  de 
M.  Dupin,  le  but  était  atteint  et  le  temple  du  Ja- 
nus  des  révolutions  devait  être  fermé.  La  France 
avilit  conquis  toutes  les  libertés  compatibles 
avec  l'état  de  ses  lumières  ;  il  ne  s'agissait  plus 
que  d'en  assurer  le  développement  régulier  et 
pacifique.  Cette  conviction  anima  M.  Dupin 
jusqu'à  la  chute  de  la  monarchie  de  Juillet:  il  la 
résuma  pour  ainsi  dire  dans  son  improvisation 
du  31  septembro  1830,  réimprimée  sous  le  titre 
de  IHscours  de  M,  Dupin  en  faveur  des  ou- 
vriers de  Paris,  L'orateur  y  établit  par  les  rai> 
sons  les  plus  concluantes  les  périls  que  fait 
courir  au  travail  industriel  le  régime  des  clubs 
et  des  émeutes.  On  remarque  aussi  ses  discours 
contre  le  droit  illimité  d'association;  contre 
l'abus  des  secours  aux  réfugiés  ou  aux  condam- 
nés  politiques  ;  contre  l'intervention  en  Pologne; 
contre  la  guerre  de  propagande  :  «  Point  de 
propagsnde,disait-il  à  ce  sujet,  dans  la  séance 


dn  6  décembre  1830,  lespeet  pour  lea  tiiiiéu; 
chacun  chez  soi,  chacun  son  droit!  »  H.  Dn- 
pin  Ait,  pour  sa  part,  àla  hauteur  de  la  situation, 
et  il  réussît  souvent  à  communiquer  à  ses  coUè- 
gaes  la  fermeté  qui  l'animait  «  Si  on  cède  nne 
fois,  s'éo-ria-t-U  im  jour,  il  faudra  eédar  eneoffs 
et  céder  toqjoors.  »  Exhortant  la  chambre  me- 
nacée au  courage  dvil  :  «  Advienne  que  poonay 
dit^U,  il  vaut  mieux  ètro  victimes  que  booc- 
J...  qns  le  gouvernement  soit  digpe  de  lui» 
008  seraaa  dignes  de  nous  !  » 

Il  porta  souvent  la  parole  dans  les  afEum 
tanportanles  déférées  à  la  cour  de  ( 
Ses  succès  dans  les  canaes  dvitos 
Bombroux;  le  plus  éclatant  est  sans  oontredit 
l'arrêt  du  22  jum  1839 sur  les  dveto.  Ucoor, 
parquatone  arrêts  antérienrs,  avait  jngé  qne 
dans  l'état  actuel  de  U  législation  pénale,  le  dnd 
n'étaitatteint  paraaountextedelbî.  A  U  vuix 
de  M.  Duphi,  elle  abandonna  à  l'unanimité, 
toutes  les  chambras  réunies,  sa  jurîsprodenea 
coBstantepour  reoonnattceqne  leduel  tombe  sens 
leoonpdelaloi  communerelàtiveà  j'homirida.!^ 
travaux  de  M.  Dupin  procureur  géoénl  nu 
pouvaient  qu'iûMter  à  l'miuenoe  de  M.  Dopin 
député.  Cette  influence  se  manifesta  i 
par  sa  nomination  à  la  présidence,  le  21 1 
bro  1832.  La  chambre  l'appela  huit  fuis  an  i 
honneur;  il  eût  peut-être  conservé  ceti 
d'une  manière  non  interrompue,  s'A  avait  mieux 
su  contenir  ce  penchant  an  sarcasme»  aux  ropoEw 
lies  vives,  acérées,  mordantes,  par  lesqnellea  il 
allait  frapper  au  hasard  amis  et  ennemis,  etqnî 
lui  ont  créé  de  si  ledootables  humiliés! 

Pendant  sa  présidence,  M.  Dupin  quitta 
souvent  le  fauteuil  pour  la  tribune.  Lapin* 
part  des  discussions  dans  lesquelles  il  appacla 
son  tribut  de  lumières  n'ont  plus  av^ourdlmi , 
et  surtout  dans  un  pays  où  l'histoire  se  fait  ë 
vite,  qu'un  bien  faible  hitérèt.  Toutefois,  nous  en 
rappellerons  quelques-unes.  En  1832,  il  soutint, 
dans  les  deux  chambres,  comme  commissaire 
du  gouvernement,  le  projet  de  loi  sur  la  U$te 
civile  et  la  dotation  de  la  couronne.  Son  dis* 
cours  du  &  décemtn^  1834,  à  l'occasioB  de  la 
crise  ministérielle,  fit  une  vive  sensation,  par  uns 
distinction  hardie  entre  la  présidence  réielle  et  la 
présidence  nominale  du  conseil  des  miniatia». 
En  1836  il  exprima  une  opinion  fortement  mo- 
tivée contre  l'intervention  cnEspi^ne,  et  défien- 
dit  l'amortissement,  comme  il  l'avait  d^  Mt 
en  1831  et  1834.  Dans  la  discussion  des  lois  de 
septembre,  il  prononça  deux  discours,  l'un  en 
faveur  du  jury ,  l'autre  contre  la  dispesitioB 
qui  déférait,  sons  le  nom  d'attentat^  certaÎBS 
délits  de  presse  à  la  pairie.  En  1836  et  1837 
il  appuya,  contre  hi  proposition  de  M.  L'ber 
bette,  le  maintien  des  lois  répressives  de  l'usure; 
réclama  la  simplification  des  formes  de  l'expro- 
priation forcée;  défendit  les  députés  fonction- 
naires du  reproche  (  bien  opposé  )  de  servi" 
l{té  et  d'indiscipUne  ;  il  Uâma  les  mmntres 
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'  arfélé  te  eoara  de  la  justice  dans  Té- 
I  de  SlrasboorK ,  et  oombatttt  la  loi 
et  di^aMlkm.  En  1838  il  attaqua,  oomme  tI- 
dondass  aon  assiette  et  dans  sa  perc^tioD, 
nnpdt  des  25  centimes  perça  au  profit|des 
■ritresde  postes  sor  toutes  les  voitures  suspen- 
tes. M.  Dapin  ne  prévoyait  pas  alors  la  stdn- 
ioB  que  les  chemins  de  fer  devaient  donner  pro- 
dyteemeotà  cette  question.  En  1839  il  déclara, 
tes  le  sein  de  la  commission  de  Tadresse,  que  le 
BBisIère  (Mdé)  était  insufjbant  pour  couvrir 
liTOyaiité;  Q  résuma  son  opinion  sur  la  question 
tOiieat  en  réclamant  la  liberté  des  deux  Bos- 
pAorvf  (les  DardaneUes  et  l'istiunede  Suez) ;  à 
reecas&on  delaprésentation  de  divers  projets  de 
M  idatife  àdes  concessions  de  chemins  de  fer,  il 
hiteale  ministère  d'avoir  saisi  lachambre  simnl- 
litemt  d'an  trop  grand  nombre  de  ces  projets;!! 
flrittqan  l'abos  du  trafic  des  actions  par  les  sodé- 
tésoMMjiMSydemanda  que  les  compagnies  fussent 
rttèiemet  tomes  à  raooomplissement  de  leurs 
cngigemenis,  et  exprima  son  regret  de  voir  des 
éépniteel  des  fonctionnaires  prendre  des  actions 
ctjse  voter  à  eux-mêmes  des  fonds.  En  1840 
1  exprîoaa  l'opinionqbe  Toccopation  de  l'Algérie 
teait  être  restreinte  ;  il  vota  contre  la  réduction 
ta  oottvenioa  de  la  rente  ;  combattit  la  propo- 
iilioa  Hemilly  tendant  à  exclure  de  la  chambre 
kadépoAés  fonctionnaires;  repoussa  le  projet 
d*ane  iademnité  de  40  millions  aux  fabricants  de 
ncie  indigfene  poor  assurer  le  monopole  aux 
eolonies.  En  1841  il  appuya  le  projet  de  loi  re- 
Irtifà  h  aimplificationdes  formalités  des  ventes 
jadidaires  de  Mens  immeobles;  proposa  un 
amendement  important  au  projet  de  loi  relatif  à 
la.  propriété  littéraire  ;  intervint  dans  la  dis- 
eiBSioa  du  profet  destiné  à  modifier  la  loi  de 
1133  sor  le  recrutement  de  Tannée  ;  prit  plu- 
rieon  fois  la  parole  an  siqet  de  la  loi  des  finan- 
ces de  1842.  En  1842  il  fit  le  rapport  des  pro- 
jets de  loi  sur  la  régence.  En  1844,  à  l'occasion 
da  prcjet  de  loi  sur  le  recrutement ,  il  soutint , 
contre  i*extrème  gauche,  Futilité  du  reroplace- 
BMot  ;  il  s'associa  à  l'amendement  collectif  re- 
litif  à  la  suppression  de  la  rétribution  universi- 
taire. En  1845  il  s'opposa  à  la  prise  en  considé- 
lalioo  de  la  proposition  Rémusat  relative  aux 
dépotés  qui  exerçaientdes  fènctions  salariées,  et 
de  la  proposition  Duvergier  de  Hauranne  rela- 
life  à  raboUtion  du  scrutin  secret.  La  même 
aanée  il  fot  nommé  membre  de  la  commis- 
«ion  dm^ée  de  préparer  les  modifications  à 
terodoire  dans  la  législation  relative  aux  privi- 
litesetfaypGttièqaes,  et  fat  appelé  àMre  partie 
deia  liaote  commission  des  études  de  droit.  La 
Sedélé  poor  l'Instmction  élémentaire  lui  fit, 
pRsqn'en  même  temps,  l'honneur  de  le  nom- 
mer son  président.  En  1846  il  fit  partie  de  la 
eonmission  chargée  d'examiner  les  questions 
te  soulevait  la  concentration  dans  les  mains 
l'ine  compagnie  unique  le  bassin  hoailler  de 
Il  Loire.  Dons  la  dtscossion  de  divers  projets 


de  loi  portant  concessions  de  chemins  de  fer,  il 
parla  dans  le  sens  de  la  phis  grande  Bmitation 
possible  des  avantages  à  accorder  anx  compa- 
gnies. Dans  ces  diverses  sessions,  M.  Dupin  a 
presque  toujours  pris  part,  en  outre,  à  la  discus- 
sion du  projet  d'adresse  et  de  la  loi  de  finances, 
et  il  l'a  fait  avec  une  grande  indépendance  d'esprit, 
mais  trop  souvent  avec  cette  verve  frondeuse, 
défaut  ou  qualité  de  son  caractère,  qui  a  eu 
pour  résultat  de  l'isoler  à  la  chambre  et  de  foire 
dire  «  qu'il  vaut  autant  et  peut-être  mieux  l'a- 
voir pour  ennemi  que  pour  ami  ». 

Survint  la  révolution  de  Février.Dansla mémo- 
rable séance  du  24,  M.  Dupin,  qui  avait  amené 
à  la  chambre  M.  le  comte  de  Paris,  fut  un  des 
premiers  à  réclamer  la  parole.  Il  demanda  que 
la  diamhre,  en  attendant  qu'elle  eût  reçu  l'acte 
d'abdication  du  roi,  itt  inscrire  au  procèfr-verbal 
les  acdamations  qui  avaient  accompagné  et 
salué,  dans  son  enceinte  et  au  dehors,  le  jenne 
prince  comme  roi  des  Français  et  la  duchesse 
d'Orléans  comme  régente  sous  la  garantie  du 
vceu  national.  Les  faits  une  fois  accomplis, 
M.  Dupin,  au  lieu  de  donner  sa  démission  de 
procureur  général,  fit  décider  par  la  cour  de 
cassation  que  désormais  la  justice  ne  serait  phis 
rendue  qu'au  nom  du  peuple  français.  Cette 
habile  et  prudente  faiittative,  mais  sortoat  les 
titres  nombreux  qu'A  s'était  bits,  dans  l'exer- 
dce  de  la  haute  magistrature,  à  l'estime  da 
pays,  enfin  les  amitiés  de  palais  qu'il  avait  con- 
servées avec  quelques  liommes  politiqaes  de- 
venus membres  ou  ministres  du  gouvernement 
provisoire,  le  défendirent  contre  les  propositions 
de  destitiition  dont  il  dut  nécessairement  être 
rol9et.Élu  membre  de  l'Assemblée  constituante, 
il  concourut  activement  à  ses  travaux,  à  la  fois 
comme  président  de  b  commission  du  règle- 
ment, comme  président  du  comité  de  législation 
et  comme  membre  de  la  commission  de  consti- 
tution. On  le  vit  successivement  signaler  les  dan- 
gers des  atelien  nationaux  et  provoquer  leor 
dissolution;  combattre  les  projets  de  loi  sur  le 
rétablissement  dn  divorce;  réduire  à  leur  juste 
valeur  les  propositions  relatives  à  l'établisseoient 
d'un  crédit  fonder  fondé  sur  un  papier-monnaie; 
demander  l'entière  abolition  des  dubs  et  des  so- 
détés  politiques,  secrètes  on  non;  défendre  lin- 
amovibitité  de  la  magistrature;  prendre  la  dé- 
fense de  la  propriété  contre  les  attaques,  di- 
rectes ou  indirôstes,  du  socialisme  f  contrilMer 
à  écarter  de  hi  constitution  le  droit  au  travail 
et  autres  dispositions  analogues. 

Le  13  mai  1849  M.  Dupfai  fut  élu  membre  de 
l'Assemblée  législative.  Le  l*'jttin  solvant  cette 
assemblée  le  choisit  pour  son  président;  die 
lui  continua  cet  honneur  jusqu'à  sa  dissolution. 
Cette  phase  de  la  vie  politique  de  M.  Dupin 
est  sans  contredit  celle  dans  laqudle  il  a  dé- 
ployé au  plus  haut  degré  les  qualités  éminentes 
qoe  ses  présidences  de  la  chambre  des  dé- 
putés lui  avaient  fait  reconnaître.  Poor  se  fUre 
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une  idée  du  courage,  du  sang-froid ,  de  la  fer* 
meté  dont  il  dut  f^ire  preuve ,  il  faut  avoir  as- 
fli»té  à  quelques-unefl  de'ces  séances  où  les  partis, 
exaspérés  par  des  provocatiops  tumuttaeuses,. 
semblaient  prêts  À  en  venir  aux  mains.  Bien  que 
nommé  exclusiveroeiit  par  Tune  des  fractions 
de  TAssembiée,  M.  Dupjn  ne  voulut  étnB|  comme 
toujours,  que  l'homme  de  la  présidence  et  non 
d'un  parti,  n  repoussa  donp  l'oppression,  d'où 
qu*dle  vint,  et  maintint  l'ordre  contre  tous  ^  amis 
et  ennemis  furent  égaux  devapt  le  règlement; 
et  si  son  impartialité  lui  valut  quelquefois  les 
marques  d'estime  de  ce^te  ardente  miporité  dont 
il  avait  si  souvent  réprimé  tes  excès,  elle  lui  at- 
tira souvent  les  aigres  récriminations  de  la  m^o^ 
rite.  La  révolution  de  Février  n'avait  pas  été 
aux  yeux  de  M.  Duptn  une  raison  suffisante  de 
se  démettre  de  ses  fonctions  de  procureur  géné^ 
rai  ;  il  crut  devoir  également  les  conserver  après 
l'acte  du  2  décembre ,  mais  il  n'hésita  pas  à  \çr 
résigner  le  lendemain  des  décrets  de  1852  sur  jes 
biens  de  la  maison  d'Orléans. 

M.  Dupiu  est  membre  de  l'Académie  Française 
et  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politi- 
ques, et  auteur  des  travaux  dont  voici  les  ntres: 
De  la  nécessité  de  reviser  et  de  classer  toutes 
les  lois  promulguées  depuis  17i9j  Paris,  1814; 
— -  Lettres  sur  la  profession  d^qvocat^  ou  hy 
bliothèque choisie  des  livres  de  droit i  Paris, 
1818,2  vol.  in-8'';  1832,  nouvelle  édition,  aug* 
mentée;  —  Dp  la  libre  Défense  des  accusés; 
octobre  18U;  nouvelle  édition,  revue  et  aug- 
mentée, 1824 ,  in-8°  ;  —  Observations  ^i/r  plu- 
sieurs points  importants  de  notrelégislation 
criminelle;  1821,10-8";  —  Mémoires  et  plai' 
doyerSf  de  1806  au  i"  janvier  J83Pi  20yol. 
in-4**;  —  Choia;  de  plaidoyers  en  matière 
politique  ;  1823,  in- 18  i--^  Choix  de  plaidoyers 
en  niatière  civUe;  in-S""  (tome  X  des  Annales 
du  Barreau,  y  partie  )  ;  —  Hé  flexions  sur  ren- 
seignement et  Vétude  du  droit;  Paris,  1807; 
nouvelle  édition,  1821,  in-18;  —Bibliothèque 
choisie,  à  l'usage  des  étudiante  en  droit  ;  2*  édi- 
tion, 1821  in-18  ;— Manuel  d^s  Étudiants  en 
Droit  et  des  jeunes  Avocats;  1824;  nouvelle 
édition,  1835,  in-18;  —  Précis  historique  du 
Droit  français,  dédiéà  S.  A.  R.  le  duc  de  Char- 
tres; 1826,  in-1^;  —Isolions  élémentaires  sur 
la  Justice,  le  Droit  et  les  Lois ,  professées  à 
8.  A.  R.  le  duc  de  Chartres;  janvier  1827,  in-18; 
2*  édition,  (nars  1827  ;  —  Précis  historique  du 
Droit  romain;  in-18  (huit  éditions  ;  la  dernière 
est  de  1824);  —  Legum  Leges^sive  Baconii 
Tractatus  de  Fontibus  universi  Juris,  per 
aphorismoSj  etc.,  cum  annotationibus  ;  in-18, 
1822;  2"  édition,  1824;—  Prolegomena  Ju- 
rts,ad  usum  scholœ  etfori;  1820,  in-18  ;-  ■ 
Eramen  sur  les  éléments  de  Droit  romain , 
selon  Tordre  des  Institutes  de  Justinien,  trad. 
du  latin  de  Perreau;  Paris,  1820,  in- 12;  — 
Principia  Juris  civilis ,  etc.  ;  1806,  5  vqI. 
in- 12;  —  Heineccii  Recitatione4  et  SUmenta 


Jftris  civilU;  Pari4,  1810,  2  vol,  iii-8»;  -.  D^' 
Apanages  en  général  et  de  Vapana^e  ff  Or- 


Manuel  du  Droit  ecclésiastique  fronça: 
in-12  ;  la  14*  édiUon  est  de  1845.  Ce)  ^  fjj 
censuré  à  Borne  par  la  congrégation  de  tloda,  et 
par  l'archevêque  de  Lyon,  dont  le  maDdeiDeoti 
ep  revanche,  Ait  supprimé  par  le  conseil  d'Et^ 

—  Dictionnaire  des  Arrêts  modernes;  Paris, 
1812,  2  vol.  in-i*»;—  Du  Droit  ^Mmu; 
discussion  du  projet  4^  loi  présenté  par U,  fi 
Peyronneten  1826,  dédié  âmes  frères l'm-V -, 

—  Lois  commerciales  servant  de  complémel^ 
(luCode  de  Commerce;  1820,  in-8»;—  Cod$ 
Forestier,  avec  les  notes  et  la  jarispnMiaop; 
Paris,  1828, in-18;  2«  édition,  (834,  jn-18;- 
Code  du  commerce  de  bois  et  de  cbarbon; 
Paris ,  1817,  2  vol.  in-8%  pvec  certes;  —  lois 
des  Communes,  avec  une  Introduction  Mo- 
rigue;  1823,  2  vol.  in-8";  —  Des  Magistrats 
d^autre/ois,  des  magistrats  de  la  révolu- 
tion ,  des  magistrats  à  venir;  Paris,  1S14, 
2' édition,  ln-18:  — •  Procès  de  la  Conçrégalim 
des  Bacchanales ,  trad.  de  Tite-Live;'l82«, 
deux  éditions;  la  première  sans  nom  d*aatpir; 

—  Lois  de  compétence  des  fonctionnaires pti 
blics  de  toutes  tes  hiérarchies;  4  vd.  in-S*; 

—  Rapport  à  P Académie  des  Sciences  morales 
et  politiques  sur  les  progrès  de  la  législation 
criminelle  en  France  et  en  Europe  depuis 
nsdjusqu^à  la  fin  de  1S32;  in-4*',  10  juia 
1848  ;  —  Mercuriales  ou  Discours  de  rentrée, 
de  1830  h  1846  (entête  des  tomes  I,  lY,Yfi 
et  X  des  Réquisitoires  )  ;  —  Réquisitoires  dt 
1830  à  1852,  avec  les  arrêts  de  la  Cour;  Pi- 
ris,  Il  vol.  in-8'*;  —  Des  Comices  agricoles, 
et  en  général  des  institutions  d'agriculture; 

;  in-12,  Paris,  juin  184$;  —  Le  Morvan,  topa- 
graphie,  agrictUture,  mœurs  des  habitMts, 
état  ancien,  état  actuel;  Paris,  l853,iQ-12;- 
Présidence  de  r  Assemblée  législative,dans  ks 
séances  où  Vaction  modératrice  ou  discipli- 
naire du  président  a  dû  intervenir  ;  Paris,  i8&3, 
in-12;  —  Mémoires,  r*  partie  {Souvenirs 
du  Barreau,  M.  Dupin  avocat  et  bétoooier); 
Paris,  1855,  in-8'*  ;  —  Jésus  devant  Cmpke  «l 
Pilote;  (quatrième  édition,  Paris  (FlnniaDl- 
dot),  1855  ;  la  première  édition  a  été  puliliée  0 
1828.  A.  Lb^VT. 

N.  de  Uméoie,  Gat^ria  4n  CoBfmp.  Mustm-'^^ 
tolan.  JVotiee  sur  M.  Dupin.   -  Mém.  de  M-Df/ff»- 

;  PUP19  (  Baron  Char  les), omnrt  fç^omètred 
statisticien  fraaçais,  né  à  Varzy  (Niverofi^)»  ^ 
6  octobre  1784.  Admis  le  premier  i  r£cole  fHilj- 
techniquc  en  1801 ,  il  se  faisait  rematqiier  dài 
1809  par  la  solution  C4>mplète  et  nniv*"  d'un 
problème  très-dUficile  de  géométrie  descripliTC 
et  par  |^  découverte  des  courbes  du  seoood 
degré  à  foyers  réciproques.  En  1803  il  fntrecVf 
le  premier  de  sa  promotion,  dans  le  <aprps  M 
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gteie.  naritine.  Comve  iagéniMir  île  la  marine, 
ML  OaptB  fut  employé  à  la  grande  flottille  de  la 
JbBdtt  el  à  la  cré4tioii  de  Tarsenal  d'Angers, 
GMrféd'iiae austuoii  de  cootoce dana  les  port« 
4i  Hûttaodeydant  il  a'aoquHta  avec  aaccès,  il  en 
nvîit  pour  ooacourir  aux  travaux  de  restauration 
Il  port  de  GéMs,  et  aerrit  ensuite  à  Toulon.  Le 
déastre  de  Trtfa^  venait;  d'anéantir  la  marine 
tacalae  renaisaante.  Le  jeune  Cb.  Dupin ,  ioiu 
depirtager  le  déooungeaientg^ral,  obtipt  dé 
i'«nlairqaer  à  TomIoo  sur  la  première  escadre  qui 
fulilde  Fraaoeetque  i'empereurenvoy ait  prendre 
pNieiaioD  des  Iles  Ioniennes  cédées  i  la  France 
p»  la  traité  de  Hlsitt.  Il  eut  Toccasion  de  rendr^ 
da»  œtte  cimoKatonce  m  service  important  à  la 
lotie.  Le  vaisseau  amiral,  battu  par  une  tempête 
TÎûltBte,  «ivait  perdu  ses  mAts  supérieurs  et  ses 
tasses  veiipiee  étaient  brisées;  il  exigeait  dç 
imnpiee  répnrations  :  le  jeune  ingénieur  les  tcr- 
ivaa  m  é^  jours,  sur  buit  que  Tamiral  lui  avait 
aecQidëa.Oette  oél^téexkaordinaire  fut  peut-étrp 
k  salut  de  Tescadre  :  quarante-huit  heures  plus 
ttti  en  efiM  des  forces  ennemies  supérieures 
•rrivaient  en  Tve  de  Corfou  ;  mais  déjà  Tescadre 
réparée,  clivait  au  loin  vers  Toulon. 
I  à  Corfbu,  &ur  sa  demande ,  M.  Dupin, 
sMaunt  des  souvenirs  de  la  Gr^re,  voulut 
avaler  soo  passage  dans  cette  lie  par  son 
ceaeoars  pour  ta  création  d'institutions  pro- 
pres à  réveiller  cliei  les  habitants  le  génie  des 
MtKS  et  dee  arts.  L'Académie  Ionienne  ayaut 
été  tedée,  il  es  devint  secrétaire  ;  il  provoqua 
reeverttire  île  eours  publics  et  gratuits  des  scien- 
SHias  ploB  utiles,  oours  professés  par  les  mera- 
kcs  de  rAcadémie  eux-mêmes,  et  préluda  daus 
la  carrière  de  l'enseignement  scientifique  mi8  à  la 
psrtée  de  peuple  en  se  cliargeant  de  la  chaire  dp 
■fraeiytc  et  de  physique.  Après  im  séjour  de 
faire  auées  aux  tlîes  Ioniennes,  M.  Dupin  re- 
vÉit  è  Farif  ;  et  vers  la  lin  de  1812  il  présenta  à 
riistitiit  ses  nombreux  mémoires  de  géométrie, 
dont  rAcedénie  des  Sciences  vota  l'insertion  dans 
lelMfeéldesSaiwn/s  (Urangen  (|).  L'attention 
d»  nveiite  (ut  ensuite  attirée  sur  un  mémoire 
iaéré  ae  Journal  de  l'Bcole  Polytechnique , 
dai  lequel  M.  Dupin  a  résumé  les  expérience 
^  evall  feitee  au  fiort  de  Corfou  sur  la  force  et 
b  iaiûbiUtédeB  faoi^,  ayec  des  applications  à  la 
théorie  et  4  |^  pratique  4e  la  conslruction  des 
wJKPtm.  Ces  divers  travaux  lui  valurent  (a 
place  de  oorresj^ondaut  de  Tlnstitut.  Au  pnn- 
taips  de  18ia,  M,  Plipin  fut  envoyé  k  Toulon  ; 
iy  créa  le  Jlfusfie  maritime,  qui  devait  plus 
tlpd  servir  de  modèle  au  Mwi^  naval  établi  au 
ûavre  vers  la  fin  du  règne  de  Charles  X.  Au 
nl0«r  des  Bourbons  en  ^814,  il  lit  paraître  à 
takio  une  brochure  dans  laquelle  il  réclamait 
poer  la  France  des  institutions  représentatives  ; 
et  en  1815,  on  Examen  de  VActe  additionnel, 
'  fil  est  empreint  des  plus  patriotiques  sentiments 
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et  de  Tamour  le  plus*  vif  de  la  liberté,  A  la  nou- 
velle du  désastre  de  Waterloo,  il  publia,  le  1 5  juin^ 
le  programme  d'une  Ppmpe  funèbre  à  célébret 
en  Vkonneur  des  guerriers  français  mortk 
pour  la  défense  de  la  patrie.  C'est  une  Invf- 
tation  patriotique  au  peufile  et  à  Tarmée  de  per* 
pétuer  leurs  regrets  par  Térection  d'un  monu- 
ment flinèbre  à  la  mémoire  des  héros  qui  ont 
succombé  dans  cette  funeste  journée,  et  une 
exhortation  à  revoler  aux  combats,  s'il  n'est 
pas  donné  à  la  France  d'obtehir  ta  paix  avÂ 
honneur.  L'auteur  de  ce  programme  était  à  Lyon, 
avec  les  ouvriers  militaires  de  la  marine  pour  con- 
courir à  l'armement  et  à  la  défense  de  la  place. 
Il  reçut  Tordre  de  diriger  vers  Rochefort  te  corps 
qu'il  commandait.  Kn  traversant  les  montagnes 
à  routes  si  variées  du  Lyonnais  et  de  l'Auvergne, 
il  trouva  les  principes  de  sa  théorie  du  tracé  des 
routes ,  théorie  exposée  dans  un  mémoire  qu'ap^ 
prouva  l'Académie  des  Sciences. 

Pendant  son  séjour  en  Auvergne  parut  la  fa* 
meuse  ordonnance  du  24  juillet  1815,  qui  en- 
voyait en  exil  Un  certain  nombre  d'hommes  d'É^ 
tat,  de  généranx,  de  magistrats ,  et  parmi  lesquels 
figurait  Camot,  dont  il  avait  n)<;u  des  mai*ques 
nombreuses  d'affection.  M.  Ch.  Dupin  demanda 
d'être  chargé  de  la  défense  de  Camot  devant  les 
chambres,  si  elles  étaient  appelées  à  le  juger,  et 
presqu'en  même  temps  il  fit  imprimerune  défense 
préjudicielle  sous  ce  titre  :  IhA  Jugement  de 
M,  le  lieutenant  général  Carnot.  Dans  cette 
brochure,  écrite  avec  toute  la  chaleur  du  dévoue- 
ment, l'auteur  s'attache  à  démontrer  l'illégalité 
de  l'ordonnance  de  proscription,  considérée  dans 
ses  dispositions  générales.  Carnot,  craignant  que 
l'auteur  perdit  saus  fruit  sa  carrière,  exigea  que 
cet  écrit  ne  vit  pas  le  jour ,  et  quitta  la  France. 
Appelé  la  même  année  à  prendre  la  direction 
des  travaux  de  l'arsenal  de  Dunkerque,  il  con- 
çut la  pensée  de  visiter  l'Angleterre  pour  y  étu- 
dier l'ensemble  des  travaux  publics  et  surtout 
les  grands  travaux  maritimes.  L'autorisation  de 
faire  ce  voyage  à  ses  frais ,  d^abord  refusée,  lui 
fut  accordée  en  1816.  M.  Ch.  Dupin  partit  immé- 
diatement, et  se  livra  sur  les  lieux,  malgré  des  dif- 
ficultés nombreuses  (dont  la  plus  grande  était 
la  fléfense  de  prendre  dans  les  arsenaux  aucune 
note  ou  croquis),  à  une  enquête  approfondie 
sur  les  éléments  de  la  grandeur  navale  et  sur 
la  richesse  induatrietle  et  commerciale  du 
Royaume-Uni.  A  son  retour,en  1 8 1  S,  il  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  des  Sciences. 

Ku  1820  parut,  sous  le  titre  de  Force  nUiî" 
taire,  la  première  i)artie  de  son  grand  ouvrage 
sur  l'Angleterre.  11  y  examine  l'organisation  de 
l'armée  britannique,  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  les  institutions  administrai! ves  et 
politiques.  Les  vives  sympathies  que  cet  examen 
l'amena  à  manifester  pour  les  institutions  du 
peuple  anglais  éveilla  les  susceptibilités  du  gou- 
vernement français  :  l'ouvrage  fut  déféré  par  le 
ministre  de  la  marine  au  conseil  des  ministres , 
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qui  décida  que  Fanieur  denatt  saftprimer  les 
pasaageaqai  oontOBaieal  rexpreasioa  de  ses  sym- 
pathies, et  soumettre  à  la  oensiire  préalable  le 
manuscrit  du  reste  de  roorrage.  M.  Cb.  Dopbi 
s'y  refosa,  et  son  ouvrage  ftit  mis  à  une  sorte 
diDdex  par  le  gouTememeut,  qui  lui  retira  ses 
souscriptions  et  en  inter^  autant  qu'il  pouTait 
dépendre  de  lui,  la  lecture  dans  ta  flotte  et  dans 
Taimée.  Hais  cette  disgrâce  fut  courte.  En  pré- 
sence de  l'écUtant  succès  et  de  la  grande  pu- 
blicité qu'il  obtint,  le  miniatire  comprit  ta  néces- 
sité de  taire  eesaer  d'inutiles  rigueurs;  les  exem- 
ptaires  souscrits  forent  rendus  aux  bibliothèques 
de  ta  marine  et  derarmée,  et  l'auteur  reçut  ta  croix 
d'offider  de  ta  Légion  d'Honneur.  Les  hommes 
les  plus  éminents  de  l'Angleterre  et  les  sociétés 
savantes  félicitferent  M.  Dupin.  L'arooor-propre 
britannique  ne  pouvait  être  en  effet  que  très-vive- 
ment flatté  de  ta  pehiture  fidèle  et  impartiale  que 
le  savant  françata  avait  faite  de  tous  les  éléments 
de  ta  puissance  de  l'Angleterre.  Une  marque  d'es- 
time particulière  fut  donnée  h  M.  Dupin  en  An- 
(^terreau  cinquième  voyage  qu'il  y  fit,  en  1824 , 
pour  étudier  ta  oommeroe  extérieur  de  ce  pays  : 
M.  Uuskisson ,  alors  ministre  du  commerce ,  fit 
déposer  dans  un  cabinet  voisin  du  sien  toutes  les 
pièces  de  ta  correspondance  entre  les  consuls  et 
le  gouvernement  anglais,  et  l'autorisa  à  venir  y 
travailler  seul  et  sans  témoins. 

Dans  l'intervalle  de  ces  travaux,  M.  Dupin , 
qu'un  patriotisme  ardent  rendait  sensible  à  toute 
attaque  contre  son  pays,  avait  publié,  en  ré- 
ponse à  ta  motion  de  lord  Stanhope  tendant  à 
la  prolongation  de  l'occupation  de  la  France 
par  les  armées  alliées,  un  écrit  chaleureux,  où 
respirait  le  sentiment  de  l'amour-propre  national 
blessé.  Cette  réponse  devait  paraître  non-seule- 
ment à  Londres,  mais  en  France.  L'édition  fran- 
çaise fût  saisie  à  Paris  par  l'ordre  du  gouver- 
nement, et  des  poursuites  commencèrent  contre 
l'auteur.  Toutefois,  en  apprenant  son  intention 
de  défendre  lui-même  sa  cause  et  de  deman- 
der aux  tribunaux  français  l'acquittement  d'une 
publication  qui  n'était  que  ta  défense  de  la 
France  contre  l'étranger,  ta  ministère  publi- 
que recuta,  et  ta  brochure  put  circuler  impuné- 


Dans  te  cours  de  la  même  année,  il  fit  impri- 
mer, sous  ta  titre  de  Mémoirei  sur  la  Marine 
et  les  PonU  et  Chausséet,  ta  rdation  sucdncte 
de  ses  voyages  ainsi  que  ta  résumé  d'un  grand 
nombre  de  travaux  que  l'Académie  avait  ho- 
norés de  ses  suflhtges.  L'introduction  contient 
un  touchant  hommage  de  gratitude  et  de  dévoue- 
ment à  Camot  exilé.  Lorsque  M.  Ch.  Dupin  fut 
appeta  à  l'Institut,  Monge,  son  illustre  maître,  que 
ta  réaction  avait  tait  expulser  de  l'Académie  des 
Sciences,  venait  de  rendre  le  dernier  soupir. 
M.  Dupin  n'avait  qu'une  manière  de  venger  l'il- 
lustre géomètredes  persécutions  dont  sa  vieillesse 
avait  été  l'ol4et;c'était  d'écrire  sa  vta  et  lliistoire 
de  ses  découvertes  :  en  1819  parut  VBssai  Ais- 


torique  sur  les  services  et  la  trmaux  sd«H  ; 
tijiques  de  Gaspard  Menge;  Paris,  ta*8*.€|| 
ouvragecontientranalyse  savante  etraisonnéell  ' 
découvoles  du  créateur  de  ta  géométrie  desotf  ' 
tive.  Trente  ans  (dus  tard,  en  1848,  ta  ville#| 
Beaune,  où  Monge  naquit ,j inaugurait  ta  slafaie^| 
grand  géomètre,  et  M.  Ch.  Dupin  était  cofs^i 
par  l'Académta  des  Sciences  pour  prononcer  d 
son  nom  l'éloge  de  l'homme  illustre  dont  elle  atii  - 
déploré  IMnexcusabta  expulsion.  Cet  éloge  offi«  4t 
éloquent  tableau  des  illustrations  data  Bourgo^M^ 

En  vtaitant Glasoow,  ta  seconde  vflte  d'noa% 
M.  Dupin  y  avait  étudié  avec  beaucoup  d1olM| 
rorganisation  d'une  Éooledes  Sciences  appliqnéit 
aux  arts.  A  son  retour  en  France,  il  poUI^ 
dans  aes  Mémoires  sur  la  Marine  et  let  Ptna 
et  Chaussées  de  la  France  et  de  fÂnçleUm, 
one  notice  sur  cette  excellente  institotioD,  tt 
exprimant  le  désir  de  ta  voir  introduHe  en  Frnoe, 
Ses  vceux  ftirent  exaucés  par  ta  créalmi,  ai 
1819,  au  Conservatoire  des  Arts  etllé(ien,ée 
reniei^nemeitf  de  la  méeaniçue  et  tU  ù^ 
chimie  appliquées  aux  arts.  Rbmmé  profei- 
seur  de  mécanique  dans  cet  établissement,  il  | 
joignit  des  leçons  sur  ta  géométrie  appHqaÉt 
aux  arts.  C'est  en  1824  qu'il  fit  de  ces  leçoil 
un  cours  pour  les  simples  ouvriers.  Le  sonbi 
de  ce  cours ,  dans  lequel  te  savant  profisseetf 
ne  s'est  Jamata  tait  remplacer,  est  l'un  de  Ml 
principaux  titres  à  l'estime  du  pays.  Jaloox  ée 
thdliter  l'étabtissement  dans  les  grandes  viflei 
de  ta  France  d'un  ensei^iement  semblaUe,  I 
publia  les  diverses  mati^  de  son  cours,  tous 
ta  forme  de  trois  ouvrages,  intitulés:  le  premier, 
La  Géométrie  appliquée  aux  arts  ;  le  second, 
la  Mécanique  appliquée  aux  artsj  le  troi- 
sième, La  Djfnamie  ou  science desfireeswh 
trices  utiles  à  industrie.  Cespublicaticmsea» 
rent  on  grand  succès;  on  les  traduisit  en  hnil  lan- 
gues, et  ils  servirent  de  base  à  rétablissement 
de  cours  semblables  en  province  aind  qn^à  l'é- 
tranger. Pour  récompenser  ses  travaux  M.  Gh. 
Dupin  reçuttetitredebaron.  H  publta  en  1825  aei 
Applicationsde  Géométrie^  où  se  trouvent  résu- 
mées les  recherches  de  l'auteur  de  1804  à  1615, 
et  ta  collection  de  ses  Discours  sur  les  Scienca 
et  les  Arts.  Cette  coUection  contient  un  tableas 
des  pfogrès  de  ta  marine  depuis  ta  paix  générale, 
qui  fut  réimprimé  par  le  gouvernement  et  dis- 
tribué aux  deux  diambres ,  pour  les  rendre  h- 
Torabtes  à  ta  marine.  Indépendamment  de  ces 
grands  travaux,  M.  Ch.  Dupin  avait  rédigé  poor 
l'Académie  des  Sciences  des  rapports  éteodns  sur 
des  questions  tu  des  découvertes  do  pins  haut 
intéi«t. 

La  statistique,  science  toute  nouvelle,  n'kvait 
encore  reçu  en  France  aucune  application  utile. 
M.  Ch.  Dupin  résolut  de  la  taire  servir  à  U  oonsp 
tatation  des  progrès  de  notre  pays  dans  la  voie^ 
des  mtérèts  materieta  et  moraux  depuis  ta  pstx- 
n  se  livra  dans  ce  but,  en  1825  et  1B26,  àdes 
recherches  approfondies,  et  en  Ct  connaître  les 
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1  résottaU  dans  des  leçons  spéciales 
iiOnseiratoiTedes  Arts  et  Métiers  et  à  TAthé- 
11^  On  se  rappelle  eooore  le  succès  de  vogue 
fMfint  cette  ingénieiise  Carte  de  la  France 
iUbréeet  de  la  France  obecwre^  où  des  teintes 

600  moins  foncées  rendaient  frappant  à  la  rue 
[  de  nnstradion  pnbttqne  dans  duique  dé- 
fvtanent.  En  1817  il  fit  paraître  la  Sitvation 
mogretHûe  dé  la  France  depuis  1S14  (Paris, 
M*)  :  oetraYiil  devait,  dans  sa  pensée,  former 
nMradoction  d*nn  grand  ouvrage  Sur  les  farces 
poiuetives  et  commerciales  de  la  France, 
M  a  avait  reeoeilli  les  matériaux;  a  eut  huit 
Htas.  Ces  longs  et  persévérants  travaux  avaient 
ttkraeDt  popularisé  le  nom  de  leur  auteur  que  les 
êtfiffin  do  Tarn,  en  1828,  le  nommèrent  leur 
RfnéMntant  sans  Tavoir  jamais  vu.  Ses  débats 
41a  tribune  furent  heureux.  De  bons  et  substan- 
ieb  discoura,  remplis  de  faits  statistiques  bien 
iteenrés,  notamment  sor  les  effets  de  la  loterie 
Ci  France;  sor  rorganisation  de  notre  force  na- 
vale, les  abus,  ses  perfectionnements  possibles; 
m  radministration  des  ponts  et  chaussées  ;  sur 
llHlradiQD  populaire,  dont  il  contribua  à  faire 
m^BOiief  la  dotation,  signalèrent  son  concours 
à  k  Kflcion  de  18^8.  Dans  la  session  suivante, 

I  toandaqne  la  composition  et  le  mode  d'élec- 
In  des  conseils  généraux  fussent  mis  en  har- 
Miie  avec  les  intérêts  matériels  et  politiques  du 
|iys;qa*one  enqnftte  fût  ouverte  sur  l'importante 
fMttoa  du  monopole  de  la  fabrication  et  de 

II  vente  du  tabac,  n  prit  en  outre  une  part  ac- 
fl««deltooe  à  la  discussion  du  budget  des  tra* 
«u  publics ,  pour  rétabUssement  des  voies  de 
MBDoniestion;  de  celui  de  la  marine ,  an  point 
ie  Toe  des  amâiorations  et  des  économies  à  in- 
tnAniredans  les  ^ven  services  ;de  odui  de  Hns- 
Indion  pobiiqne ,  principalement  dans  ses  rap- 
pQitiivec  Unstraction  popoiaira.  L'affaired'Alger 
l^daégatement  à  U  tribune  ;  il  y  soutint  l'opi- 
rin  qoe  la  France  devait  prendre  immédiatement 
Msadve,  dâmqner  et  assiéger  cette  ville. 
b  tS90,  M.  Cb.  Dupin  vota  avec  les  221.  Non 
f(Aa  dans  le  Tara,  par  suite  d'un  mandement 
Mut  de  l'ardievèqoe  d'AIbi,  il  fut  plus  que 
UsDunagé  de  cet  échec  imprévu  par  les  suf- 
ftigesdes  étoctenra  de  la  Seine.  Les  combats  de 
Md  ifiient  laissé  Paris  sans  autorités  recon- 
Mtt.  La  célâwllé  de  quelques  bons  citoyens 
Mntt  à  rétablir  Tordre.  Ainsi  M.  Cb.  Dupin 
mnbia  à  arrêter,  par  un  chaleureox  appel  au 
knacaides  ouvrien  (appel  que  l'on  fit  placar- 
èÊ^Mn  les  rues  de  Paris),  ladestruction  des  ma- 
cMaei  et  notunment  des  presses  mécaniques.  De 
■tee,  deux  ans  plus  tard,  le  préfet  du  RhOoe 
M  Mvit  d'une  letto«  écrite  par  l'auteur  aux  ou- 
^lin  Lyonnais  pour  leur  fave  comprendre  leurs 
VQi»  inlérèts  et  les  ftttales  conséquences  de  leur 
■■rrection. 

Afrts  la  révolution  de  1830,  les  longues  étu- 
jb  de  M.  Ch.  Dupin  sur  les  forces  et  sur  les 
de  l'Angletenre  et  de  la  France,  son 
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esprit  organisateur  et  son  hiCsUgable  activité 
l'appelèrent  à  jouer  un  rôle  considérable  dans 
les  travaux  de  la  chambre  des  députés.  U  y  a 
courageusement  défendu  l'une  des  lois  organi- 
ques les  plus  importantes,  la  loi  sur  la  garde 
nationale.  H  a  dût  adopter,  au  nom  des  princi- 
pes constitutionnels  la  suppression  du  comman- 
dement général,  lorsque  La  Fayette,  au  comble 
de  la  popularité,  exerçait  cette  fonction  pour 
toute  la  France.  La  lutte  fut  vive,  briUante  et 
consignée  dans  le  Moniteur. 

Membre  de  la  commission  d'examen  du  pro- 
jet de  loi  sur  les  céréales,  en  1831,  M.  Ch.  Du- 
pin fit  triompher  le  principe  de  l'échelle  mo- 
bile, qui  était  alors  la  base  de  la  législation  an- 
glaise; il  en  assura  le  succès  dans  la  chambre, 
malgré  l'opposition  du  ministère.  Dans  la  pensée 
de  l'auteur,  ce  principe ,  qui  depuis  a  succombé 
définitivement  en  An^etenre,  et  dont  l'appli- 
catioB  cesse  d'elle-mAme  lorsque  le  prix  s'élève, 
olfre  en  France  le  mode  de  condlialion  le  pluti 
équitable  entre  llntérét  des  producieun  et  oehii 
des  consommateura. 

C'est  surtout  comme  rapporteur  du  ba4|et  de 
la  marine,  fonction  qui  lui  Ait  confiée  pendant 
quatre  ans,  que  M.  Ch.  Dupin  a  marqué  le  phis 
efficacement  son  passage  à  la  chambre  des  dé- 
putés. La  défense  des  équipages  de  ligne,  sour- 
dement attaqués  par  le  ministère  et  menacés 
d'une  dissolution  prochaine,  fut  l'un  de  ses 
meilleurs  discoure  et  de  ses  plus  légitimes  suo* 
ces  de  la  session  de  1835.  U  intervmt  également 
dans  la  discussion  de  la  loi  sur  le  recrutement  de 
l'armée  et  sur  l'état  des  offiden.  A  la  création 
des  conseils  coloniaux  électifs,  il  fot  élu  délé- 
gué de  la  Martinique.  U  rendit  en  cette  qualité 
des  services  signalés  à  cette  colonie ,  soit  en  lui 
donnant  de  sages  conseils  sur  les  mettleurs 
moyens  de  développer  sa  çmepérité  intérieure, 
endehora  de  l'intervention  de  la  métropole, 
soit  en  se  rendant  anprès  du  gouvernement 
l'organe  actif  et  dévoué  de  ses  besoins. 

En  1832,  M.  Dupin  ftit  nommé  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 
L'année  précédente  le  roi  l'avait  nommé  con- 
seiller dTtat  et  membre  du  conseO  d'amirauté. 
En  1834  il  fit  partie,  comme  ministre  delà 
marine,  du  ministère  dit  des  trais  jours.  Pen- 
dant un  si  court  passage  aux  affaires ,  fl  trouva 
le  temps  d'instituer  un  prix  de  six  mille  firancs 
pour  le  progrès  le  plus  marquant  de  l'applica- 
tion delà  vapeur  à  la  marine  militaire,  et  fit  con- 
fier à  l'Académie  des  Sdenoes  physiques  et  ma- 
thématiques le  jugement  à  prononcer.  Ce  prix 
n'a  été  remporté  que  dix-neuf  ans  après  sa  fon- 


Membre  du  jury  central  pour  l'exposition  de 
1834,  et  chargé  de  la  rédaction  du  rapport  géné- 
ral, M.  Dupin  profita  des  loiain  que  lui  faisait 
sa  sortie  du  ministère  pour  se  consacrer  à  cet 
important  travail.  Il  ne  le  publia  toutefois  qu'en 
1837,  au  retour  de  son  septième  toyage  en  An- 
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gleterre,  où  Hétaitillé  reciMilUr  (wmatértaiix 
delà  denière  partie  de  son  grand  oamge  êtir 
les  forces  de  la  Orande-BreCagne. 

Dans  la  session  de  i  836,  à  l'oceaMon  de  la  dls- 
cassion  de  la  loi  des  douanesi  M.  Oh.  Dapin  te 
montra  l'adtersaire  des  principes  d*tme  liberté 
eommerciale  Illimitée,  que  dérendirent  plosieufR 
membres  de  la  oommissioni  L'année  snlYaflte 
il  fit  TCjeter  nn  certain  nombre  d*amendemeflts 
dangereui ,  Introduits  par  la  commission 
dans  le  projet  de  loi  qui  prescritait  le  irerée» 
ment  à  la  caisse  des  dépdts  et  consignations 
des  sommes  proTenant  des  caisses  d'épargne. 
Les  journaux  hostiles  au  gouYefttémènt  ayant 
présenté  cette  mesure  comme  compi^oraettant 
la  sécurité  des  dépôts,  une  TéritaMe  paniqua 
3*ensuiTit,  pendant  laquelle  la  caisse  d'épargne 
de  Paris  Ait  littéralement  assiégée  par  d'in- 
nombrables déposants  réclamant  lenr  rembour- 
sement Dans  ce  moment  critique ,  M.  Dupitl 
réunit  à  son  cours  du  Oonserratoire  l'élite  des 
chefs  d'atelier,  des  artistes  et  des  savants,  et 
leur  démontra  que  la  nouvelle  loi,  en  plaçant  les 
versements  aux  caisses  d'épargne  sous  la  ga- 
rantie directe  de  l'État,  c'est-à-dire  de  la  bonne 
(bi  nationale,  ne  pouvait  qu'ajouter  à  la  conflànœ 
dont  jouit  llnstitution.  Cette  leçon,  imprimée  à 
20,000  exemplaires ,  ftot  répandue  à  profhsiott 
dans  les  ateliers  de  la  capitale  et  de  la  pro- 
vince, et  dot  oontriboer  à  calmer  la  crise  si 
imprudemment  provoquée  par  les  journaux. 

£n  183S,  à  la  suite  d'dne  maladie  grave,  qui 
mit  sa  vie  en  danger,  M.  Gh.  Dupin  M  élevé  à  la 
pairie.  Si  en  lui  conférant  cette  dignité  lé  gou- 
vernement avait  cm  l'enlever  aux  fiitigues  exces- 
sives que  le  savant  s'était  imposées  pour  remplir 
consciencieusement  son  mandat  de  dépoté.  Il 
avait  compté  sans  cette  habitude  invincible  du 
travail ,  sans  cette  prodigieuse  activité  d'esprit 
qui  obligent  en  quelque  sorte  M.  Dupin  h  toU* 
cher  à  tous  les  sujets ,  k  toutes  les  questions , 
pour  y  laisser  son  empreinte.  Pair  de  France, 
M.  Dupin  reprit  donc  et  continua  avec  la  même 
ardeur  ses  travaux  parlementaire8;à  cetteoccasitm 
nous  citerons  de  lui  son  rapport  sur  tes  monts* 
de-piété,  dans  lequel  il  combat  avec  succès  les 
préjugés  dont  cette  institution  est  l\>bjet  et  itt'^ 
dique  les  améliorations  dont  elle  est  susceptible  ; 
son  discours  sur  l'utilité  d'un  adoucissement  anx 
restrictions  de  la  législation  qui  régit  les  trans- 
actions commerciales  de  la  métropole  et  de  sei 
colonies:  la  part  considérable  qu'il  prit  à  ladis* 
cnssion  dn  projet  de  loi  sur  l'état-roajor  général  de 
l'armée;  son  rapport  sur  la  concession  dn  che-» 
min  de  fl^r  de  Paris  an  Havre,  et  sur  les  roodifl* 
cation  s  à  apporter  au  cahier  des  charges  du  chemin 
de  fer  d'Orléans  ;  son  intervention  f^ttente  dftns 
les  débats  anhnés  auxquels  donna  Ueii  la  i>ropoai- 
tion  de  M.  MounierdemodiUer  l'organisation  dé 
la  Légion  d'Honneur  ;  les  heureuses  idées  qu'il 
émit  sur  les  conséquences  oommerelales  d'Une 
ligne  de  grands  paquebots  à  vapeur  entre  la 


France  et  rAmérlque;  son  diaoours  à  V^^pm 
d*ttne  demande  de  crédits  «xtraordinnifeB  pour 
la  marine  en  I84é;  aon  grand  ttppoH  sur  te 
projet  de  loi  relatif  au  travail  des  enlhût*  ôm$ 
les  manufactures,  grave  Mftet,  dont  0  nmit  d^à 
fut  une  étnda  approfbodie;  son  mpport»  «n 
1647,  surune  demanda  de  crédits  Mtrvoriiiialitt 
pour  l'Algérie;  iH  vneaféoondaa  qu'a  y  exf 
sur  las  moyens  d'âasimrla  défeiae  de  In 
nie  et  d'y  attiim'  «ne  paille  dn  ooafMit  de  l'é- 
migration européenne.  OMstint  JiftMuut  et 
notre  conquête  d'Algéfte,  Il  prit  une  ^nrl  Im^ 
portante  aux  travaux  de  lu  grinde  cotottittatali 
Instituée  en  184  i  pour  y  développer  laooiOBina* 
tion  ;  enfin,  et  en  toole  occasion,  Il  défendit  à  li 
chambre  des  pairs  le  maréchal  Bugeatid,  gon* 
vemeur  de  l'Algérie,  contre  les  attaque»  misai 
inoessantes  qu'injustes  de  la  presse  et  des  pnrtia 
politiques. 

La  révointionde  Février  ne  put  expulser  M.  Du» 
pin  des  assemblées  délibérantes.  Représentai 
de  la  Seine-Inférieureii  la  Constituante  et  à  l'As- 
semblée législative,  il  vota  cnnstamnieiit  nvee 
la  ma\|orité.  Au  printemps  de  1848,  eotniiie  ae^ 
crétahv  de  la  Société  d'Enconragement,  n  rédi» 
gea  le  mémoire  préparé  pour  protester,  de- 
vaut  la  nouvelle  assemblée  natlottile,  contre  les 
doctrines  sobfitlives  qui  menaçaient  d'une  réimt 
abaolue  ^industrie  fhuiçalae.  Le  jo«ir  iDême 
où  M.  Oh.  Dtfpin,  élu  par  lee  députés  de  la 
Seine^Inférleure,  futadmisk  Ift  chambre,  l'énergie 
de  sa  proteatatioll  centre  les  sleHers  dits  tiatî#*> 
naux  le  fit  nommer  membre  de  la  eotiiDnlsaion 
d'enquête  qui  le  23  Juin,  quand  la  guerre  socMe 
allait  éclater,  proposa  de  supprimer  ces  «Mien 
menaçants. 

Lorsqu'on  discuta  la  oonatitution,  il  ddftiidU 
avec  énergie  la  nécesêité  de  deux  cbatiibff^«  lé* 
gishitives;  des  clamears  fbfceftéeê  ne  pmrmd 
étouffer  sa  voix.  On  dédaigna  set  pnrolee  pro- 
phétiqiies,  et  trois  ans  plus  tard  la  chanifam  wÊà^ 
que  n'était  plus.  Les  socialistea  révolotiilnanlres 
ayant  firit  une  pmpositton  pour  faire  appBquer 
leors  doctrines  éeonoflrfqoes  et  finnacîèw, 
M.  Ch.  Diipin  fut  chargé  d'en  proposer  te  njel 
De  là  naqttft  une  dlscusaion  des  plus  orageuses. 
Aux  attaques  des  novateurs,  il  lit  une  r^iioBSt 
improvisée  si  tietoriense  que  les  partfonon  de 
(ses  doctrines  lénonoèltnt  à  seUMerna  volie,  et 
lenr  proposition  échoua.  Le  parti  oonservvtmr 
de  rassemblée  déeMa  qos  cette  rételaflMi  seraH 
hiiprlmé»  à  20,000  exemplafa«s  et  dlstribiiée  an 
peuple  dans  tottslèsdépatlemenle.  k  In  siiile  dli 
coup  d'État  de  1851,  M.  Ch.  Dupin  ne  tvttlfn 
pas  au  conseil  d'amirauté.  Le  Sdffirsge  natrer*. 
sel  ayant  successivement  confirmé  la  présidcnoe 
décennale,  puis  le  fMsblissément  de  remplie,  H 
ne  crut  pas  devoir  refoser  plus  longtemps  le  oon- 
cours  de  ses  lumières  et  de  sa  vieille  expéiiensn 
à  an  goovemement  qu'O  pouvait  eonnidérer 
comme  l'expression  sincère  de  la  volonté  luitin» 
nale.  Il «ecepCadono  une  plaee  an  sénats  II  M 
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Iwrà  toor  seerétaire,  vîce-préftideiil  et  préMdent 
dnexpoflitions  de  Finditstrie,  et  en  18dl  il  M 
■nnié  président  du  jary  français  envoiyé  par 
k  nkMtt  du  oommeroe  k  l'etpositioa-  tini^ 
uneNe  des  produits  de  rindHStrie  à  Londres. 
Il  y  apporta  soft  activité  et  son  dévouement 
srAasirea.  L*àutxMlté  de  son  expérience  et  là 
kialB  estipié  que  ses  travaux  antérieurs  lui 
aniest  acquisa  eil  Angleterte  lui  permirent  dé 
dAadre  avee  autant  de  Justice  que  d'énergie 
In  intérêts  françtU;  et  c'est  à  son  ièle  infiati- 
pUequa  l'un  d«vtti  la  publication  des  rapports 
fRks  Jurés  fîraa^  étaient  chargés  de  faire, 
dtet  l'ensemble  formera  une  sorte  d'ency- 
chpidle  industrielie  rédigée  par  les  hommes 
kl  plus  capables,  ayant  eu  sous  les  yeux  la 
cMDpinison  des  produits  de  tons  les  pays. 

Void  la  liste  des  prindpauxouvrages  de  M.  Ch. 
I^ûi  :  Voyages  dans  la  Grande-Bretagne, 
4i  imà  1S21  ;  Paris,  1820-1824,  6  vol.  m-4% 
me  trois  atlas  jn-fol.;  —  Développements 
(t  Applications  de  Qéométrie;  Paris,  1813, 
ÎN';  1822,  in-4*;  —  Système  de  Vadminis- 
tration  britannique  en  1822;  Paris,  1823, 
M*;  —  Discours  et  Leçons  sur  tindus- 
the,  le  commerce,  la  marine,  et  sur  les 
xienees  appliquées  aux  arts;  Paris,  182», 
iTuL  iB-8*  ;  ^  Considérations  sur  les  avan- 
liges  des  concessiotis  perpétuelles  des  tra- 
twx publies  à  rindustrie;  Paris,  1826,  in-4'>; 

-  Géeméirie  et  mécanique  des  arts  et  mé- 
Hmet  des  beaux-arts;  Paris ,  1825  et  1826 , 
}  fol.  ia^  ;  ~  Tableau  des  arts  et  métiers  et 
en  beoujHirts,  pour  servir  à  propager  l'insti- 
triioa  de  cours  de  giéométrie  et  de  mécanique 
aplApiées  aux  arts  ;  Paris,  1 826,  in-S**  ;  —  Force 
9mmereiale  de  la  Grande-Bretagne;  Paris, 
lltt»2vol.iii-4**et2atlasin-fol,;  —Forces  pro- 
éieÀnes  §i  commerciales  de  la  France;  Pa- 
rfi,  1827,  a  vol.  in-4"  et  2  cartes;  —  Le  Pe- 
M  Producteur  français  ;  Paris,  1827-1828, 
^  fiL  in-18;  —  Butti  sur  l'organisation  pro- 
cessive de  la  marine  et  des  colonies;  Paris, 
104,  i»^;  ^  Rapp^t  du  jury  central 
«r  les  produits  de  ^industrie  française  ex- 
f^en  1834;  Paris,  1836-1837,  3  vol.  in-8°; 

-  Du  TrasHÊU  des  Enfants  qu'emploient  les 
iMien,  Im  usines  et  les  man^factures  ;  Pa- 
«,  1840,  itk^i  _  Constitution,  histoire 
ifaMair  dee  Caisses  d'Épargne  de  France; 
ftriB,F.0id<it,  1844,in-l8. 

Panai  las  discoun  d'ouverture  prononcés  au 
OnMratoire,  nous  citerons  les  suivants  :  Sur 
ligéQteétris  et  la  mécanique  appliquées  aux 
^(i%U);  —  Sur  les  progrès  des  connais- 
'nues  de  géométrie  et  de  mécanique  dans  la 
«(■R  isutuitrieuse  (if^W);  ->•  Sur  le  sort 
^  ouvriers ,  considéré  dans  ses  rapports 
•ie  riadtf  if  rie,  la  liberté  et  Vordre  public 
{itH);^  Harmonie  des  intérêts  industriel 
^itsintéréts  sociaux  (18.13);  —  Sur  Cavenir 
*  hclassemÊvn^{\eaA)\^De  V^ueno$ 


de  la  classe  ouprière  sur  les  progrès  de  Pin-- 
dueirie  (1834) }  '^  BnêHgnenieni  ind/Ustriel : 
résumé  du  discours  d'ouvertura  des  codlrs  du 
1836  (1836);  -i-  La  Caisse  d'Épargne  et  les 
ouvriers  (1837);  —  Xâ  Morale,  P Enseigne- 
ment et  P Industrie  (  1838  )  ;  —  Crise  commer- 
ciale de  1839(1839). 

Les  rapports  à  l'Académie  dé  Bt.  Ch.  Dupin 
ont  été  nombreux;  nous  allons  mentionner  lès 
plus  importants  :  Sur  tes  avantages,  les  in- 
convénients et  les  dangers  comparés  des  ma- 
chines à  vapeur,  dans  le  système  de  simple, 
de  moyenne  et  de  haute  pression  ;  avec  Mm.  de 
Prony,  Girard,  etc.  (1823);  —  Sur  PEssOi  gé- 
néral de  la  navigation  intérieure  de  la 
France*,  avec  MM.  Lacroix  et  de  PrOtty  (1898)  ; 
Sur  un  Mémoire  de  MM.  Piobert  et  Morin 
concernant  (es  expériences  faites  t  MétA  en 
1834 ,  fur  la  pénétration  des  proieciites  Oahs 
divers  milieux  résistants;  avec  MM.  JNavier 
et  Poaceict  ;  --  Sur  le  prUic  de  statistique  en 
iB4tô  ;  —  Sur  le  concours  relatif  à  Pin/^uence 
des  forces  motrices  et  des  moyens  de  trans- 
port ;  —  Sur  les  rades  am9ertes ,  au  ports 
de  refuge,  projetés  iur  la  eêiê  d'Angleterre 
qui  fait  face  à  ta  France;  —  Mémoire  aux 
chambres  sur  le  nombre  des  wsiêseaux  et  des 
jrégates  que  doit  former  la  marine  tte 
France.  A.  Lnoorr. 

tnogtaphiê  dëi  CoiUMipaHMiu. 

DUPIN  (Philippe),  jurisooDsnlte  français, 
frère  des  deux  précédents,  né  à  Varzy,  le  7  oc* 
tohre  1796,  mort  à  Nice,  le  14  février  1846.  Il 
acheva  son  éducation  au  collège  de  Olamecy  ; 
préparé  ensuite  à  l'étude  du  droit  par  son  père, 
il  vint  à  Paris  pour  y  entrer  dans  ta  carrière  où 
son  frère  aîné  avait  déjà  trouvé  la  célébrité,  et  st» 
fit  inscrire  au  tableau  des  «vocats  dès  Tannée 
1816.  C'est  dans  le  cabmetde  son  frère  qu'il  ac> 
quit  cetteconnaisaance  des  affairas  qui  lui  permit 
de  débuter  au  barreau  de  Paris  avec  un  succès  qui 
alla  dès  lors  en  croissant.  Pamû  klapfooès  où  sa 
parole  retentit,  nous  eitcrona»  presque  au  début 
de  Philippe  Dupin,  l'alfure  du  faux  oorote  de 
Sainte-Hélène,  reconnu  un  jour  de  revue  à  la  tète 
d'un  bataillon  par  un  compagnon  de  chaîne; 
celle  du  chevalier  Desgraviers,  qui  se  prétendait 
créancier,  pour  deux  raUllon8,du  roi  Louis  XYIU; 
oelle  enfin,  qui  eut  un  ai  long  retentissement,  rela- 
tive à  la  suocaasion  du  dernier  duc  de  Bourbon, 
et  dans  liqueile  il  défendait  les  intérêts  du  duc 
d'Aumale,  institué  légataire  universel.  Élu  deux 
fois  député,  en  1630  et  en  1842,  il  sa  démit  pres- 
que immédiatement  de  son  premier  mandat,  dont 
il  ne  pensait  pas  pouvoir  mener  de  front  les  de- 
voirs avec  ceux  de  sa  profession.  Plua  tard,  il  fut 
un  des  députés  actifs  et  éclairée  qui  donnaient 
aux  travaux  parlementaires  le  conoours  de  leurs 
lumières  ;  mais  il  n'eut  pas  lu  temps  de  donner  la 
mesura  de  son  talent  de  tribune  t  la  mort  l'arrêta 
lorsqu'il  était  oncora  dans  toute  la  foroe  de  la 
pensée  et  du  taleftt.  Philippe  Dupin  a  fourni  des 
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articles  de  jori&prudeiice  à  diven  recueils  spé- 
ciâox»  tels  que  V Encyclopédie  du  Droit,  poor 
laquelle  il  a  écrit  l'article  Àvocai.       Y.  R. 

Éloçe  Mit.  dé  Ph,  Dupin  prmtumté  à  im  c&n/^r,  de 
tordre  d»i  avoeaU,  par  M.  Àmg.  Awmd,  U  »  mmmm- 
»rei846. 

Drpm-PAGBR  (Romain\  podte  français, 
né  à  Fontenay-le-Comte,  eu  Poitou ,  malt  au 
commeDcement  du  dix-septième  siècle.  Ou  a  de 
lui  :  Œuvres  poétique;  Paris,  1629,  iii-12.  La 
première  partie,  composée  de  poésies  françaises, 
contient  des  Odcs^  un  poème  sur  l'hérésie,  et 
divers  mélanges.  Les  nombreux  débuts  de  tou- 
tes ces  pièces  empêchent  d'y  remarquer  quelques 
Ters  heureux  qui  s'y  trouvent  çà  et  là.  La  se- 
conde partie,  composée  de  poésies  latines,  est 
encore  inférieure  à  la  première. 

Oreax  du  Radier,  BiMiothèqué  du  Poitou. 

DUFUIBT  {Antoine),  sieur  de  Noroy,  traduc- 
teur et  archéologue  français,  né  dans  le  sei- 
ilème  siècle,  à  Besançon,  suivant  La  Croix  dn 
Haine,  on  à  Baume-les-Dames,  d'après  Louis  Gol- 
lut,  mourut  à  Paris,  vers  1584.  On  voit  par  ses 
ouvrages  qu'il  habita  longtemps  Lyon  et  qu'il 
était  zélé  protestant.  On  a  de  lui  :  Histoire  na- 
turelle de  Pline,  traduite  en  françois ,  avec 
un  traité  des  poids  et  mesurer  antiques  ré- 
duites à  la  façon  des  François;  Lyon,  1542, 
in-fol.  ;  1567, 1584,  1605,  2  vol.  in-fol.  ;  Genève, 
1608,  2  vol.  in-8*^  ;  Paris,  1615,  1622, 2  vol.  in- 
fol.  Voici  le  jugement  de  Bayle  sur  cette  tra- 
duction :  «  On  peut  dire,  sans  flatter  notre  Du- 
pinet,  quil  a  mérité  beaucoup  de  louanges  par 
cette  version,  n  y  prit  beaucoup  de  pane;  il 
consulta  les  vieux  manuscrits  et  les  vieilles  édi- 
tions de  Pline  ;  il  corrigea,  il  eollationna  là-des- 
sus ce  qu'il  composait  ;  il  fit  un  grand  nombre 
d'annotations  marginales;  il  dressa  deux  tables 
fort  amples;  il  composa  un  traité  des  poids  et 
des  mesures  antiques  réduites  à  la  façon  des 
Français,  et  le  mit  au-devant  de  sa  traduction. 
Cela  demandait  une  infinité  de  veilles.  Je  sais 
bien  qu'il  a  commis  quantité  de  fantes,  dont 
quelques-unes  sont  très-absurdes.  H  a  fait  deux 
gentilshommes  romains  de  deux  espèces  de 
marbre,  l'un  nommé  Lapis  Numidicus  et  l'au- 
tre Sinandieus.  C'est  au  chapitre  premier  dn 
trente-cinquième  livre.  Pour  peu  qu'on  soit  équi- 
table ,  et  que  l'on  connaisse  la  difficulté  de  l'en- 
treprise, on  sera  incomparablement  plus  disposé 
à  estimer  cet  auteur  à  cause  de  tant  d'endroits 
où  il  a  bien  rencontré,  qu'aie  mépriser  à  cause 
de  ses  bévues  »  ;  —  Exposition  de  V  Apoca- 
lypse de  saint  Jean;  Lyon,  1543,  in-8^;  — 
Les  Épures  illwtres  de  don  Antoine  de 
Guevare,  traduUes  en  françois  sur  la  version 
italienne  de  don  Alphonse  d'Ulloa,  avec  un 
traité  du  même  Guevare  Des  travaux  et 
privilèges  des  galères;  Lyon,  1560,  in-4";  — 
Plants,  pourtraits  et  descriptions  de  plu- 
sieurs villes  et  forteresses,  tant  de  V Europe, 
AHe  et  Afrique  que  des  Indss  et   terres 
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neuves;  Lyon,  1564,  in*fol.  ;  —  Taxe  de  la 
pénitencerie  et  chancellerie  romaine,  en  la- 
tin, avec  la  traduction  française  et  des  ax- 
notations;  Lyon,  1564,  in-fol.;  réimprimée  sous 
h^itreàe  Taxe  des  parties  casueUes  délai»»- 
tique  du  pape,  Leyde,  1607,  ln-8*;^  La  Con- 
firmée des  Églises  r^ormées  de  France  et  de 
V Église  primJUive  en  police,  cérémonies;  Lyon, 
1565,  in-8*';  —les  secrets  Miracles  de  Nature, 
trad.  du  latin  de  LevinLemnhis;  Lyon,  i566,ln-8*'; 
—  Commentaires  de  Pierre  MathUde  sur 
r  Histoire  des  Plantes  de  Dioseoride,  trad.  en 
français; Lyon,  1566,  in-fol.;  ^ Lieux  com- 
muns de  la  Sainte  Écriturepar  Woffyang  Mus- 
eulus,tnÂ,  en  français;  Lyon,  1577,  in-fol. 

U  Croix  dn  Maine  et  Du  Verdler,  BiMotk.  /mç.  — 
L.  GollDt,  Mém.  de  la  Franekt-Comté,  —  Barle,  JNef. 
hiit,  et  ertt, 

^DUPLAiH  (Antoine),  poêle  firançats,  peu 
connu,  vivait  au  seizième  siècle;  on  a  de  lui  des 
Cantiques  (en  vers)  contenant  le  discours  de 
la  guerre  advenue  à  Lyon  pour  la  religion  ; 
1563.  Ri  le  Père  Ménétrier,  dans  son  Introduc- 
tion à  rhistoire  de  Lgon,m  le  Père  Leiong  et 
ses  continuateurs  pour  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  la  France,  ne  maitionneot  cet  écrit. 

G.B. 

Do  Verdler,  BibUothi^uê/Tançaite,  L I,  p.  iSS. 

DUPLANIL  (/.-D.  ),  médecin  français,  né  en 
1740,  mortà  Argentenil,  près  de  Paris,  le  7  aoàt 
1802.  D  fut  reçu  docteur  à  Montpellier,  et  devint 
médedndu  comte  d'Artois.  Ses  ouvrages  an- 
noncent un  praticien  habile  et  un  médecin  sa- 
vant. On  a  de  lui  :  £a  Médecine  domestique, 
trad.  de  l'anglais  de  Buchan;  Paris,  177S,  &  voL 
in-12.  Le  cinquième  volume  est  de  Duplantl  ;  il 
renferme  une  espèce  de  dictionnaire  explicatif 
de  tous  les  termes  de  médecine,  la  description 
anatomique  du  corps  humain,  un  aperçu  des  fonc- 
tions de  ses  organes,  la  composition  de  pinslean 
médicaments,  etc.  ;—  Méthode  nouvelte  et  /a- 
cile  de  guérir  lamaladie  vénérienne  ;  Londres 
et  Paris,  1785,  ixi-V*,— Médecine  du  Fofa- 
geur;  Paris,  1801,  3  Tol.ta-8».  «  Ouvragie,  dit 
\^  Biographie  médicale,  qui  annonce  desom- 
naissanoea  étendues  et  des  vues  judidenses  en 
médecine,  mais  qui  ne  remplit  pas  parfaitement 
son  but,  par  cela  seulement,  peut-être,  qne 
l'auteur  s'était  tracé  un  plan  trop  vaste.  En  effet, 
il  traite  non-seulement  des  précautions  qu'on 
doit  prendre  dans  les  voyages  de  terre  «t  de 
mer,  mais  encore  des  maladies  qu'on  pent  con- 
tracter en  route,  des  moyens  de  les  prévenir 
ou  de  les  guérir,  et  même  des  voyages  coosidé- 
i^s  comme  agents  de  l'hygîène  etde  la  thérapeu- 
tique, dans  les  cas  où  les  secours  ordinaires  de 
l'art  demeurent  sans  succès.  » 

Araattlt,  etc.,  Mofrr.  now.  dm  CmdÊmp.  -  Moqr. 


DUPLBix  (César),  controversiste  françnis, 
né  à  Oriéans,  dans  la  seconde  partie  dn  seizième 
siècle ,  mort  en  1645.  11  était  avocat.  On  le  re- 
garde généralement  comme  l'auteur  de  VAnté- 


DUFLEIX 


330 


Oir/m,  ôoTH^B  anoDyme,  qui  doniia  lieu  à 
taoooDp  de  oontroTeneSy  et  dont  le  yéritable 
aBtesr  est  longtemps  resté  inooimn.  Après  la 
Borttragiqaed*Henri  lY,  le  père  Cotton,  pour 
praifller  contre  ceux  qui  accusaient  les  jésuites 
de  oonplidté  morale  dans  le  crime  de  Ra- 
nilltc,  publia  la  Lettre  déclaratoire  de  la 
éeethnedet  Jésuites.  Cette  lettre  proToqua  ée 
Tiolntes  répontes,  dont  la  plus  célèbre  parut 
»m  te  titre  d^Ànti-Cotton ,  ou  réfutation  de 
k  Lettre  déclaratoire  du  P.  Cotton,  où  U  est 
fnmé  que  les  Jésuites  sont  coupables  et 
maeurs  du  parricide  exécrable  commis  en 
k  personne  du  roi  très-chrétien  Henri  IV, 
ikeureuu  mémoire;  Paris,  isio,  sans  nom 
tatenr  ni  d'imprimeur.  En  tète  de  lUn^i- 
Cetton  on  lisait  cet  avertissement  :  «  Le  lecteur 
m  »*élonnera  point  si  fauteur  ne  se  nomme 
|H;  eeU  doit  slmputer  au  temps,  auquel  il  est 
Miné  de  dhre  la  vérité  sans  se  faire  des  en- 
nais.  Toutefois ,  s'il  ne  se  trouve  personne  qui 
pêne  répondre  de  point  en  point  à  ce  livre 
(ce  que  j'estime  impossible,  tant  la  vérité  est 
évidàle),  l'auteur  promet  d'écrire  derechef  sur 
k  même  sujet  et  de  dire  son  nom;  car  il  a 
aHo  de  courage  H  de  crédit  pour  se  maintenir 
eoitre  la  malvàllance  des  ennemis  et  perturba- 
iBBs  du  repos  pabUc  ».  Ce  pamphlet  eut  un 
Moès  prodigieux,  et  Ton  chereha  k  deviner 
rMcor,  qui  se  cachait  derrière  les  initiales  de 
P.  D.  C.  Les  uns  croyaient  y  voir  Pierre  Do- 
Motta,  les  antres  Daniel  Tilenus,  ceux-ci 
Mme  du  Coignet;  ceux-là  Augustin  Casaubon. 
Ui  ncheiches  de  La  Monnoye  ont  prouvé  que 
OéMr  DopleK  étut  bien  l'auteur  de  VAntU 
Cettm. 

Iiniet,  JwQnuiUs  en  SûvwUs.  édtC.  de  U  Monnoye. 
.  -M.Bnlue,  aùmmeumutm M  POHéntaU. 

»r»Lns  (Joseph),  céMire  gonvenenrdes 
kà»  françalMS ,  naquit  vers  la  fin  du  dix- 
Mplitmesiède,  et  mourut  vera  1750.  Il  étatt  fils 
'onrichefinancier.qui  lui-même  avait  été  direc- 
iBir  de  la  Compagne  des  Indes.  Joseph  Dupleix 
l'élut  bit  remarquer  dès  son  eoi^uice  par  sa 
PMionpoar  les  sdenees  exactes  et  en  partieo- 
fcr  pour  les  matliématiqoes.  H  toonia  pins  tard 
lei  fteoltés  vers  les  grandes  spéculations  com- 
*vriiles.  Plusieurs  voyages  que  son  père  lui 
CtoéoBlereo  Amérique  et  dans  l'Inde  dévelop- 
ytat  ses  apUtades  en  perfectionnant  ses  con- 
MÎMances  pratiques.  La  Compagnie  le  nomma, 
«  1710,  premier  conseiller  au  conseil  supérieur 
^Fondieliéry.eCdix  ans  après  0  reçut  la  di- 
ncfiott  du  comptoir  français  de  Chandemagor. 
fl  ft  preuve  dans  l'acoomplissement  de  ses 
(Jetions  d'une  habileté  tout  à  fait  hors  ligne 
«d'on  lèie  irréprochable  ;  mais  les  mille  détails 
^Padministrationne  suffisaient  pas  à  cet  esprit 
««le,  ardent  et  hiflitigsbie.  Dupleix,  tout  en 
«%Mit  les  intérêts  de  sa  Compagnie,  parvint  à 
•créer  une  fcrtnne  immense  en  entreprenant 
•  ion  prepre  compte  le  trafic  d'Inde  en  Inde, 


qui  avant  lui  avait  été  négligé  par  les  Euro- 
péens. Il  établit  des  relations  commerciales  avec 
toutes  les  contrées  de  mindoostan,  et  étendit 
ses  spéculations  jusqu'au  Tibet.  On  le  vit,  loi 
qui  \  Chandemagor  avait  à  peine  trouvé  quel- 
ques chaloupes,  armer  à  la  fois  jusqu'à  quinze 
bâtiments,  quil  expédiait  dans  tous  les  ports  de 
la  mer  des  Indes  où  le  commerce  pouvait  leur 
offrir  des  chances  de  succès.  H  sut  en  même 
temps  attirer  dans  cette  ville  des  manufactu- 
riers intelUgents,  quil  associait  à  ses  entreprises, 
et  Chandemagor,  dont  le  conuntfoe  avait  été 
jusque  le  si  languissant,  se  trouva  l'un  des  mar- 
chés les  plus  importants  do  Bengale.  Ces  résul- 
tats magnifiques  firent  appeler  Dupleix  à  Pondi- 
chéry  en  qualité  de  gouverneur  général  des  éta- 
blissements firançais  dans  llnde.  Cette  promo- 
tion eut  lieu  en  1742.  Dupleix  à  oette  époque 
avait  déjà  conçu  le  projet  grandiose  de  donner 
pour  base  à  la  domination  française  dans  l'Inde 
d'immenses  possessions  territoriales.  U  avait, 
dans  ce  but,  noué  des  rapports  avec  les  princes 
du  pays,  s'était  initié  à  toutes  leurs  rivalités, 
avait  approfondi  leur  politique  et  leurs  intérêts. 
Une  riche  créole  qu'il  avait  épousée,  et  qui  pos- 
sédait tous  les  dialectes  de  l'Inde,  lui  avait  en- 
core (kcilité  les  moyens  de  s'introduire  dans  ce 
dédale  d'intrigues  et  d'ambitions.  Jugeant  né- 
cessaire d'adopter  les  moMirs  et  les  habitudes 
des  indigènes  pour  mieux  gagner  leurs  sympathies, 
il  commença  par  se  faire  décemer  la  dignité  de 
nabab  et  bientôt  après  le  titre  de  raja,  qui  le 
rendait  l'égal  des  princes  dont  il  avait  dû  jusque  là 
mendier  la  protection.  Il  ne  sortit  plus  dès  lors 
que  sur  un  palanquin  magnifique,  suivi  de  gardes 
achevai  vêtus  d'écarlate  etcoovertsde  broderies 
d'or.  Il  recevait  les  princes  indiens  ou  leurs  am- 
bassadeurs avec  un  faste  véritablement  oriental,  et 
n'en  continuait  pas  moins  à  eipédier  ses  bâtiments 
de  commerce  à  Siam,  à  Cambodje,  à  la  Cochin- 
chine,  partout  où  il  y  avait  de  grands  bénéfices  à 
réaliser. 

La  politique  du  nouveau  gouvemeur  de  Pon- 
dichéry  commençait  à  inquiéter  sérieusement  la 
Compagnie  anglaise,  lorsque  la  guerre  éclata  en 
Europe  (1746)  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
France.  Le  cabinet  de  Versailles,  voulant  sau- 
vegarder les  intérêts  du  commerce ,  proposa  an 
gouvemement  britannique  une  convention  de 
neutralité  en  faveur  des  deux  Compagnies  ;  mais 
les  Anglais  rejetèrent  bien  loin  cette  propo- 
sition :  leur  but  était  d'anéantir  les  établisse- 
ments Ihuiçais  pendant  la  durée  de  la  nouvelle 
guerre.  Ils  se  hâtèrent  donc  d'envoyer  une  es- 
cadre dans  la  mer  des  Indes.  La  Bourdonnais,^ 
gouvemeur  des  Iles  de  France  et  de  Bourbon, 
avait  prévu  ce  qui  arrivait;  et,  privé,  malgré  ses 
vives  instances,  de  tout  secours  de  la  métropole, 
il  était  parvenu  à  créer  à  ses  Irais  une  petite 
flotte.  S'il  eût  pu  s'unir  avec  Dupleix  contre 
l'ennemi  commun,  c'en  eût  été  tUt  de  la  Com- 
pagnie anglaise;  mais  ces  deux  grands  hommes 
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étaitBt  mêïhmrmmmmi  êévwth  4'«iio  nutneOe 
jaloDite,  Partant  de riln  Bourbon,  La  Bpurdon- 
«aia  aa  dirigea  wr  Madras  pour  prévanir  Puplaix , 
qui  lui-mêaifl  yoolali  s'en  einparar.  Il  yainquH 
d'abord  al  disparaa  raaeadre  aiiilaiaa;  puis,  aa 
portant  sur  la  viUe,  il  la  for^a  da  caplttiler  et 
assuita  da  ae  racheter  au  prin  da  U,700,ooo  fr. 
(10  Bovanibra  174a).  A  cette  nouvelle,  Dupleiii, 
anflammé  da  colère,  accourt  et  accusa  La 
Bourdonnais  d'avoir  outre-pasaé  ses  pouvoirs 
an  aaoaptant  la  racbat  da  la  ville  que  la  France 
était  intéraiaéa  k  garder.  La  BouiHdonaais,  qui 
avait  donné  aa  parole,  ne  pouvait  revenir  sur  sa 
dédaion;  il  na  partit  qu'après  avoir  obtenu  de 
Onpielx  la  prumesse  formelle  que  la  ville  serait 
nndua  aux  Anglais  auaaitOt  aprèii  le  payement 
da  la  aonne  couTenoe.  Ces  contestations,  mé- 
léaadaviolanaeaquine  font  pas  honneur  à  Du- 
plaix,  avalent  ratanu  La  Bourdonnais  plus  long- 
tanaps  fuYl  na  s'était  proposé:  lorsque  celui-ci 
remit  à  la  vroile,  une  tampète  épouvantable 
anéantit  la  plupart  de  aes  bâtiments,  avec  les- 
quala  il  aurait  pu  accomplir  d'autres  exploits, 
davanna  fkeiles,  puisque  les  Anglais  n'avaient 
plus  da  flotte  pour  protéger  leurs  comptoirs. 
Qoelquaa  joun  après  son  départ,  le  conaeil 
supérieur,  à  Tinatigation  de  Duplaix,  faisait  dé- 
clarer nnllfl  la  capitulation  sigpùte  par  le  ^ain- 
quaur;  Madraa  lut  livré  aux  flammes,  et  le 
gottvamnor  transporté  à  Pondicbéry  avae  les 
principaux  fonctionnairea. 

La  riTalitédaa  deux  chefs  des  possessions  fran- 
çaiaas  Ibt  plus  utile  aux  Anglais  que  n'aurait  pu 
ratre  une  victoire.  Cette  rivalité  avait  amené  la 
daatruction  da  Teacadra  et  banni  de  la  mer  des 
Indes  la  plua  habile  et  le  plus  redoutable  adver- 
Mire  qu'y  eOt  jamais  rencontré  le  Boyanrae-Uni. 
Les  Anglais  eurent  le  temps  de  mettre  en  état 
de  défionae  leurs  étahlisaamenta  du  fort  Saint- 
David ,  du  Bengale  et  de  Boiphay  ;  et  bientôt  ils 
recouvrèrent  leur  prépondérance  maritime.  La 
29  juillet  1748,  l'amiral  Boscawen,  brûlant  de 
venger  le  désastre  de  Madras,  parut  devant  Pon- 
dicbéry avec  treize  vaisseaux  de  guerre  et  dix- 
neuf  bétimants  de  transport  montés  par  4,700 
européens.  La  place  fut  investie  par  mer  et  par 
tanna,at  daa  troupes  indigènes  vinrent  se  joindre 
aux  soldats  anglais.  Pondichéry  n'était  défen- 
du que  par  800  Français  et  3,000  Indiens  ;  mais 
le  gépia  deDuplaix  valait  une  armée.  Cet  homme, 
toujours  fort  et  énergique,  grandissait  encore 
danslaa  difficultés;  il  song^t  atout,  était  pni- 
sant  partout»  improvisait  des  moyens  de  défense, 
élevait  des  forteresses  et  des  redoutes  ,.entlam- 
mait  le  oouragede  la  garnison,  et  mettait  à  pro- 
fit, avec  un  tact  admirable,  toutes  les  fautes  de 
repnami.  Boscawen  se  vit  enfin  réduit,  le  30 
septembre,  à  lever  honteusement  le  siège  après 
quarante  deux  jours  de  tranchée  ouverte,  d'at- 
taquas  réitérées  et  une  perte  de  près  de  l,ipo 
soldats  européens.  La  victoire  de  Pupjeix  eut  un 
grand  retentissement  dans  l'Inde,  et  acheva  do 


donner  aux  princes  indigèna»  la  plus  haute  «|i- 
nion  des  Français.  Doplàx  sut  co  tirer  pirfi.  U 
traitéd*Aix<.|a-Chapelle  (novembre  1748)  rmm 
bientôt  la  paix  sur  les  cétesdePlnde;  etlegia- 
▼emeur  de  Pondichéry  résolut  de  mettra  à  sié- 
cution  le  grand  projet  qu'il  nvait  conçu.  I^lafc 
alors  était  en  proie  è  l'anarchie,  l'emphe  n«|ri 
a'en  allait  en  lambeaux,  les  nababs  teadsiapi 
partout  à  se  rendre  indépoidanta  et  se  disp^tiiait 
avec  acbamemant  les  plus  belles  profiaoes.  U 
fomeux  Nizam-el-Bloulouk,  qui  s'était  ivado  in- 
dépendant dans  le  Dekhan,  venait  (]e  monrir. 
Dupleix  entreprit  de  mettre  sur  ca  trôoe,  defspp 
vacant,  un  soubab  ou  vice-roi  qui,  lui  devaat  tout, 
se  serait  trouvé  sous  sa  protedion  immédiate  ;«t 
il  résolut  de  procéder  de  la  même  maaière  w 
sujet  de  la  nababie  du  Kamalique,  province  M 
il  était  d'autant  plus  important  de  s'assurer  qae 
Pondicbéry  faisait  partie  de  aon  territoiit.  Ba- 
pleix  oifrit  la  couronne  du  Dekhan  à  Moarziiàa 
et  le  titre  de  nabab  du  Kamatique  à  Tchaadi- 
6ahib(dontle  nom,  par  suite  de  fausses  trsasoip- 
tions,  a  aouvent été  écrit  Hander'SaêbtiCkmh 
da-Soêb),  Ces  deux  prinoos  avaient  de  nombroi^ 
compétiteurs;  mais  ils  avaient  manifesté  poir 
les  Français  une  sympathie  qui  fixait  aatunl 
lement  anr  eux  le  choix  de  Dupleix  :  le  goofcr- 
neur  dut  même  racheter,  au  prix  d'ua  miDwi 
aept  cent  mille  francs;  Tchanda-Sahib,  qui  aiatt 
été  fait  prisonnier  par  lea  Mahrattes.  Morupln 
avait  pour  compétiteur  Naasir-Ejang  on  Nizar- 
smg;  et  Mohammed-Ali  était  la  plus  reâoutiUc 
des  rivaux  de  Tchanda-Sahib.  Doplàx,  poor 
ruiner  les  eapénncas  des  rivaux  de  ses  deoi 
protégés,  sema  avec  habileté  la  division  panni 
les  chefs  qui  s'étaient  rangés  sons  leurs  dra- 
peaux. Le  marquis  de  Buasy ,  officier  d'osé 
grande  distinction ,  servit  à  merveille  ses  pro- 
jets par  la  diplomatie,  mala  surtout  sor  le$ 
champs  de  batailla*  En  1750  Mohammed-Ali  ftA 
complètement  vaincu,  et  des  forteresses  imper- 
tantes  tombèrent  entre  Ina  ipaUis  des  Fraaçais^ 
Peu  de  tamps  après,  Nassir-^ang  fot  assasasé 
par  aes  alliés  mêmes»  qui  reconnurent  l'aoio- 
rité  de  JMourzapha.  Tchanda-  Bahib  fiit  égaloMBl 
reconnu  nabab  du  Kamalifioe,  mais  eamms  rele- 
vant dûraetemant  du  «Miveneur  fruiçais.  Du- 
pleix rentra  en  même  temps  dans  tentes  «s 
avances,  et  reçut  an  outre  l,èû0,000  francs  pour 
la  Compagnie  et  une  somme  égaie  pour  l'armée. 
Jamais  lea  Européens  n'avaient  rêvé  dansllade 
on  pareil  triompba,  et  Puplaix  pouvait  eatreroir 
le  jour  prochain  ou  la  France  aurait  dans  l'Asie 
un  grand  empire  et  où  la  Compagnie  verrait  ses 
coffres  regorger  des  trésors  d'une  des  contrée! 
les  plus  riches  du  globe.  Un  événement  imprén|> 
arrivéau  commencement  de  l'année  1751  »pouv<i^ 
compromettre  cette  magnifique  positioo.  Mauria- 
pha,  partout  victorieux,  périt  dans  une  lutte  corps 
k  corps  avec  le  nabab  de  Kamoul,  qui!  avait  lui- 
même  frappé  d*un  ooup  mortel.  Bussy  sa  trou- 
vait heureusement  à  Tannée  de  Mounapba.  U 
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rtiitinhii  foiin  km  •hffiindinni  et  iMdëtflnniDa 

écrit  4  tort  5aiaM«inp).  trpjfiièBie  fiU  de  W- 
iaip-«l-lioaloQk.  l»  nooTeios^uJ^l)  M  montra 
ftffTFmMJBMnti  II  coofiniift  tai  Mcioiiiiw  concm 
iioM  faiWft à  la  Coippagpîa  sqr  la  ù6^  4'Oriia, 
kaancmeota.  et  fit  à  la  France  la  donatioQ  4e 
iDst  10  Kamirtique,  donetioQ  qui  reçat  Taaae»- 
Ifawat  dq  grMid.iBQgol.  Doplelii,  toatefoU,  ne 
pat  reœToôr  q«a  proTisoireiiieot  oelte  ccmoe»- 
âm»  car  il  loi  ijiUait  attcodre  4  ce  M^et  lei  or- 
dres do  vmTemeneot  firaoçala.  On  oonçolt  M- 
lemeot  Teffet  qoe  dot  prodoîre  sor  leg  Anglais 
cette  eitewkm  immewede  la  donûnatloo  et  de 
nnftncQce  françaiaee.  ta  Crompagnie  britaooûioe 
M  fut^^t  imm^^^  dani  ion  frittenot  iuftmo  : 
die  se  prépare  4  la  lotte,  Mohanmied->AUi  oon- 
pétîtenr  de  Tcbande-Sahlt^i  trooTa  on  ««Ile  k 
iUdfaa;  lea  mtngnes  «e  craiièrent  en  tooa  «ena, 
et  Mohemmed-Au  ooQuneiiQa  leg  hoitUitéSy  squ- 
teopar  le  oolonel  Iiawrenee,  et  bientôt  après 
par  le  célèbre  Clive  {voy,  ce  nom).  Tebaoda- 
SaUby  partaot  vaincu,  fut  forcé  de  «e  rendre, 
et  cpt  la  tète  trancbée;  Mobammed-AJI  fut  pro- 
damé  nabab,  et  Poplfâx  vit  tous  ses  efforts 
écboaer  contre  les  An^^s  et  leur  protégé.  H  dé- 
ploya pourtant  dane  cette  goerre  funeste  do 
Karaatiqoe  oneéneiïsie  Mnaégale(  on  le  vit,  et 
hn  seul  était  capeUe  d'one  pareille  conatance, 
se  porter  josqu*4  aept  fois  aor  la  viUe  de  Trjt- 
cUÎiepali,  place  d'une  importance  capitale,  et 
dont  k  poeseaabn  lui  aurait  permis  de  re- 
prendre roUensive  ;  meis  Pupleii  ne  possédait 
pas  les  éléments  matériels  de  succès.  lies  Anglais 
recevaient  sans  ceste  de  nooveaux  renforts ,  et  il 
n'avdt  à  leor  oppoier  que  de  misérables  recrues, 
des  maltaiteara  et  dea  vagabonds  européens  in- 
dbdplinés,  toi^ours  prâts  à  déserter  ou  à  trabir, 
et  des  Indiens  qui  prenaient  la  (bite  dès  qnlls 
aebnouTaient  en  présence  des  Anglais.  Une  escadre 
baoçalse  et  quelques  bataillons  de  troupes  ré» 
gdières  auraient  mle  le  victoire  entre  ses 
mijtts  j  mais  la  Fianoi,  toujoura  si  prodigue  de 
•on  sang,  si  souvent  dépensé  en  pure  perte,  r»- 
feiait  J'en  sacrifier  quelques  gouttes  pour  con^ 
qoérir  un  empire,  pour  donner  k  m  puissance 
■rrale  une  extension  prodigieuse  et  pour  assurer 
à  ioo  commerce  une  prospérité  inome,  lA  France 
élsit  «Teii^  ;  et  quand  cîle  pot  ouvrir  les  yeux, 
il  n'était  plus  temps;  eUe  avait  k  ftme  de  dé- 
édiH  oU^  la  fortune  de  Tabandonnar  et  d'oP* 
Mr  à  d'antres  sea  faveurs  lea  plus  précieuaes. 
DupleiXyqui  embrassait  revenir  dans  sa  pensée, 
se  pouvait  croire  è  tant  d'eveuglement-  U  atten< 
élit  toujours  des  renforta;  et,  loin  de  désespérer, 
il  le  croyait  certain  du  succès.  Son  autorité  d*ail« 
kurs,  grâce  aux  talents  de  Bussy ,  était  toujours 
nspectée  dans  le  Dekban  ;  et  Salabat^Djaug  avait 
eédé  à  la  France  les  ricbes  provinces  de  Mous- 
Upba-Nakir,  d'Ellora ,  de  Radjamandri  et  de 
Oeacol,  <pii  avec  Masûlipatam  et  Kondavirren- 
édentles  Français  maîtres  de  toute  la  côte  du 


I  Oorainaniiei.DiniMx  méditait  encore  de  se  feire 
'  céder  Qoa,  capitale  des  possessions  porto^ses, 
et  de  «'emparer  de  llmmenae  triangle  situé  entre 
I  cetto  ville,  Masûlipatam  et  le  cap  Gomorin.  Mais 
qne  taisait  pendant  ce  temps  le  gouvernement 
engleis  ?  Appréciant  le  génie  de  Dupldx,  que  ta 
France  s'obatinatt  à  méeonnattre,  U  déployait 
toutes  les  ressources  de  sa  politique  la  plus  tor- 
tueuse pour  détenniner  le  cabinet  de  Versailles 
4  rappeler  unbomme  quil  représentait  comme 
un  brouillon,  comme  on  boote-feo,  dont  rbumeor 
inquiéta  ne  pouvait  s'accommoder  de  ta  paix,  si 
nécessaire  au  commerce.  La  Compagnie  française 
des  Indes  était  elle-même  peu  satistaita,  parce 
qu'elle  était  pressée  de  jouir.  Le  ministère,  en- 
^ronné  de  tant  dlnQuencesbostiles,  entra  donc 
en  néfp9ciation  avec  le  caUnet  anglais.  Les  deux 
puissances  convinrent  en  prindped'on  traitécon- 
ditionnel,  qui  devglt  étabtir  entre  les  deoi  Com- 
pagnie* une  égalité  entière  de  territoire,  de  foroe 
et  de  commerce;  le  rappel  de  Dupldx  fut  ai 
même  temps  arrêté.  Les  Anglais  envoyèrent 
un  plénipotentiaire,  nommé  Sondera,  cbargéde 
tout  régler  avec  celui  de  la  France,  Godeox  on 
Godebeu,  directeur  de  la  Compagnie,  qui  avait  été 
en  même  temps  nommé  gouverneur  général  en 
remplacement  de  Puplota,  Sundera  et  Godebeu 
conclurent,  le  2  octolve  1764,  on  traité  en  vertu 
duqud  il  était  interdit  aux  cbefs  des  deux  Com- 
pagnies rivales  de  «'interposer,  sous  aucun  pré- 
texte, dans  les  démêlés  et  les  guerres  des  princes 
indigènes.  On  sait  comment  les  Anglais  s'y  con- 
formèrent. Pnpldx  s'était  vainement  dioroé 
d'éctairer  Godebeu  sur  les  véritables  mtérêta  de 
la  métropole  :  le  plénipotentiaire  ne  voulut  rien 
entendre.  La  France  avdt  consommé  son  bolo- 
causte,  et  jamais ,  comme  le  disait  ta  cdond 
Wilkes,  avec  une  apparenta  bonbomie,  soos  la- 
quelle perce  la  raillerie  ta  phis  méprisante ,  «  ja- 
mais nation  n'avait  tait  d'ausd  grands  sacrifices 
è  l'amour  de  ta  paix  que  lea  Français  en  cette 
droonstance.  »  Dupldx  avait  dû  courber  la  tête. 
Il  s'embarqua  le  4  octobre  1754,  et  vint  terminer 
en  F rance  unecarrière  glorieuse,  dont  les  dernières 
années  furent  abreuvées  de  tracasseries,  dlqjna- 
tices  et  de  dégoûta  de  toutes  sortes.  Pour  taire 
prospérer  la  Compagnie,  il  avait  avancé  an  comp- 
toir de  Pondicbéry  près  de  trdse  millions ,  tant 
de  son  argent  que  de  cdni  de  ses  amis  :  tonte 
sa  fortune  était  ta;  il  ne  put  obtenir  ni  te  rem- 
boursement de  ses  avances,  ni  même  un  arrêt 
de  la  justice,  paralysée  par  aes  ennemta.  On 
l'accusait  de  ditapidatioos  ;  et  il  répooddt,  non 
pas  en  disant,  mais  en  prouvant  qu'il  avait  aug- 
mente le  commerce  annuel  de  la  Compagnie  de 
plus  de  sept  millions,  même  pendant  ta  guerre,  et 
qu'il  avait  amélioré  dans  les  temps  les  plus 
mauvais  la  balance  en  faveur  de  ta  Compa- 
gnie de  370,000  francs  par  année.  H  mourut  dans 
la  misère,  attendant  toujours  une  réparation,  que 
ta  postante  loi  a  accordée  grande  et  magnifique. 
Alexandre  BoamuAr. 
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Parte,  ltt4.  t  vol.  im^  ;-Marl«i,  HUioêrû  de  riméê  «»- 
etauM  et  moétmês Parts,  latt,  a  toL  tn-a*.  —  PelU  de 
Barooooarl,  JuppWamif  au  Tabêem»  ptUMtmê  âê  f  As- 
pira BrtUmmitfU  ému  fimOê,  par  la  conte  de  Mlna- 
Uerna;  Paria.  UM.  1  toL  Io4«  ;  -  Barclioa  de  Paotolo, 
nisMredêia  CcmguMeetdéta/cmOaUomdêrBmfin 
AmçiêU  4mu  rindê:  Parts,  lait,  6  ynL  In-r,  —  MUi. 
TMêmUarv  i^  BrUUh  IméU;  Loodras,  18M,  a  toL  Ib4*. 
-  A.  OoMa  de  Jandeoy.  indê,  dana  VOniven  pm. 

'  »CJFiJiiz  (  Se^n),  hIfltorieB  français,  né  à 
Gondora,  an  i569,  mort  dans  la  même  ▼iUe»  en 
1661.  Son  père  avait  serri  avec  distinGtion  sons 
les  ordres  de  Montioc.  DapMx  ayant  dit  con- 
naissance  à  Nérac  de  la  reine  Maiigiierite,  femme 
de  Henri  lY,  vint  à  Paris,  en  1605,  avec  cette 
princesse,  qui  le  fit  depuis  maître  des  requêtes  de 
son  b6td.  On  lui  reprocha  pins  tard  arec  raison 
d'avoir  flatté  cette  princesse  de  son  vivant  et 
d'en  avoir  parlé  dès  qu'elle  fiit  morte  avec  aussi 
peu  de  respectque  de  reconnaissance.  Ses  pre- 
miers ouvrages  lui  valurent  la  place  d'historio- 
graphe de  France,  mais  il  en  tira  peu  d'avan- 
tage; et  las  de  courir  après  la  fortune,  il  se  re- 
tira dans  sa  ville  natale  avec  le  titre  de  conseiller 
d'État.  On  a  dit  qu'il  consacra  les  quinze  der^ 
nières  années  de  sa  vie  à  composer  un  grand 
travail  sur  les  libertés  gallicanes,  et  que  le 
chancelier  Seguier  l'ayant  forcé  de  le  brûler,  H 
en  mourut  de  chagrin.  On  a  de  lui  :  Cours  de 
Philosophie;  Paris,  1607,  2  vol.  in-S*";—  Les 
Causes  de  la  veiUe  et  du  sommeU,  des  songes, 
de  la  vie  et  de  la  mort;  Paris ,  1613,  in-i2  ;  — 
La  Curiosité  naturelle,  rédigée  en  questions; 
Lyon,  1620,  in-4^  Ces  deux' ouvrages  avaient 
d^  été  imprimés  avec  le  précédent;  —  Mé* 
moires  des  OauUs  depuis  le  déluge  jusqu'à 
rétablissement  de  la  monarchie  française, 
avec  Vétat  de  V  Église  et  de  Fempire  d^is  la 
naissance  de  Jésus-Christ;  Paris ,  1619,  in-4®, 
«  Sdpion  Dupleix,  dit  Lcmglet-Dufresnoy ,  a 
composé  beaucoup  de  mauvais  livres  ;  c'était 
son  plus  grand  talent.  Celui-ci  cependant  vaut 
beaucoup  mieux  que  tout  ce  qu'il  a  fait  :  ce  sont 
des  recueils  assez  exacts  sur  ce  qui  regaj^e  l'an- 
denne  Gaule.  Je  m'étonne  que  cet  auteur  ne 
soit  pas  remonté  même  au  delà  du  déluge;  »  — 
Bistoire  générale  de  France  depuis  Phara- 
mond  jusqu'à  présent,  avec  Vétat  de  VÉ- 
glise  et  de  Vempire  et  les  mémoires  des 
Gaules  depuis  le  déluge  jusqu'à  rétablisse- 
ment  de  la  monarchie  française;  Paris,  1621- 
1643,  &  vol.  in-fol.  Dupleix  est  net  et  métlio- 
dique  dans  sa  narration,  mais  il  écrit  mal.  Il  di- 
vise son  histoire  en  chapitres ,  et  ses  chapitres 
en  articles  ;  manière  qui  convient  peu  k  la  di- 
gnité de  l'histoire.  Il  a  le  mérite  de  citer  ses 
sources  en  marge  ;  son  érudition  est  d'ailleurs  peu 
étendue  et  fort  arriérée ,  même  pour  le  temps  ; 
il  aurait  pu  mieux  profiter  des  Antiquités  de 
Fanchet.  Ses  derniers  volumes  valent  encore 
moins  que  les  premiers ,  et  ont  fait  accuser  l'au- 
teur de  basse  flatterie  et  de  vénalité.  11  est  sûr 
que  Dupleix  écrivit  tout  ce  que  Richelieu  voulait; 


et  oe  ministre  prit mêaae  9  difroB,  la  pôoi  deci 
riger  kd-mème  les  épreuves  du  premier  va 
Vmstoire  de  DopMx  souleva  de  vires  i 
damalioosde  la  part  da  maiéehal  de  Ba 
pierre  et  de  Kathleu  de  Morgues ,  aumAoier  i 
Marie  de  Médids.  Void  quelques  lignes  o 
échantOkm  de  la  manière  dont  le  maréchal  tnl 
l'historien  :  «  InAme  vipère,  qui  parta  tskm 
déchires  les  entrailles  de  celle  qui  ta  donné 
vie!  ver  qui  manges  la  même  chair  qd  tfa  pr| 
créél  chiôi  enragé,  qui  mords  ton  proprenaMil 
qd  te  meut  d'outrager  après  sa 'mort  ans  pii 
vre  princesse  qui  t'a  nourrie  pendant  ta  vieil 
Non,  non,  ily  a  des  roues  et  des  bourreiax  a 
œ  monde,  pour  te  rigoureusement  punir,  elna 
justice  divine  en  l'antre  pour  châtier,  pir  àà 
tourments  étemels,  tes  fiiutes  infinies  »;  —  i» 
ventaire  des  erreurs,  fables  et  déguàsemoil^ 
de  rinventaire  général  de  l'histoire  de  FruM 
de  Jean  de  Serres;  Paris,  1626,  in-S**;  - 
Philotime,  ou  examen  des  notes  d^Âristearqm 
sur  FhUtoire  de  Louis  XIII;  Paris,  1S37, 
in-S**  :  c'est  une  réponse  an  maréchal  de  tstr 
aompierre;  ^  ifii^oire  romaine  depuu  la 
fondation  de  Rome  jusqu'en  1630;  Pni,, 
1638, 3  vol.  in-fol.  ;  —Axiomata,  sentent!»  4 
régulas  Juris,  versibus  reddita;  Paris,  163â, 
in-S^*;  —  In  Institutiowum  Justiniani  ft- 
bros  IV  Commentaria  ;  Paris ,  1635,  in-8*;  - 
Obscuriores  et  rudiores  Despauieri  versut  ta 
grammatica  Ungua,  in  dUucidiares  et  ek- 
gantiores  commutati;  Paris,  1644,  in4"  ;—  la 
Response  à  Saint-Germain,  ou  les  Lumièrtt 
de  Mathieu  de  Morgues  pour  F  histoire,  effet» 
tes  par  Se.  Dupleix;  Condom,  1645,  tn4*;  — 
La  lÀberté  de  la  Langue  Française  daiu  » 
pureté;  1651,  in-4°.  Dans  ce  livre,  Dupldxtoo- 
tient  contre  Yaugelas  la  cause  du  vigoureux  et 
libre  langage  du  seizième  siède;  —  Généalogis 
de  la  Maison  d^Estrades;  Bordeaux,  165^ 
in-4*>. 

Les  deux  firères  aînés  de  Dupleix,  l'un  appelé 
Cément  Sdpion  et  l'antre  François,  se  soat 
&it  connaître,  le  premierparlesXoii  vMiaim 
touchant  le  duel,  en  dix  livres,  Paris,  1586; 
le  second,  par  ses  Pormiones  Jtcrif  inafAodica 
heroico  versu  conscrit»;  Paris ,  1615,  iB4^ 

Mioéron,  irdmoirM  pour  urptr  à  Fkiitair»  eu  km' 
met  ittmstret,  t.  H  et  XLUI. 

DUFLBSSis  (Ctotule),  jurisoonsuttefirançaii» 
natif  du  Perche,  mort  en  1663.  Il  fut  membre  du 
conseil  judiciaire  de  qudques  grandes  maisons  da 
temps  de  Louis  XTV  ;  Colbert  le  consulta  soaveat 
sur  les  afbires  de  l'État,  et  le  choisit  pour  avocit 
des  finances.  On  a  de  Duplessis  des  traités  sur 
la  Coutume  de  Paris,  avec  des  notes  de  Laorière 
et  de  Berruyer;  Paris,  1699,.  1709,  in-fd.  Ses 
OBuvres  ont  été  pubttées  en  1754.  On>  trouve 
ansttses  Consultations, 
C^odon  et  Delandloe.  Now.  DUsL  MU, 
DUFLB881S  (.MichelrToussoint-Chrétiin), 
historien  firaaçais,  né  à  Paris,en  1689,  mort 
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I  ville,  m  1767.  n  enln  dans  la 
de  SaîBt*liaiiry  Ait  nommé  en 
1713  NWIotliécaire  d'Ortéane,  pnb  alla  à  l'ab- 
ba^de  Saint-Germaiihdee-Ms,  ponr  prendre 
part  à  la  iMaetk»  de  la  Qallia  CàrUtUma, 
On  a  de  Ivi  :  BitMrê  de  la  ViUe  ei  de$  5ei- 
§Mturê  de  Cmiei;  Paria,  1728,  in-4*;  —  Hi»- 
ieère  de  rÉgiitê  de  Meaux;  Paris,  1731 , 
iTQl.  '^^^•'^--DeeehptkindelaViUeetdet 
Smvênmê  d^Orléans,  avec  des  remarquée  Ms- 
ieriques;  Oriéans,  173e,  in-8*;  —  JHsserta^ 
tkms  ail  Fan  démontre  qH*Orléans  esi  Pan- 
céenme  ville  de  Genabom,  tfon^  il  est  parlé  dans 
César;  Oriéans,  1736,  in-r  ;  --Relation  (Ftm 
Vofoge  de  Strasbourg  à  Dunkerqtte;  Paris  » 
173S ;—  ifU/oire  de  Jacques  lï,  roi  d'An- 
9leterre  ;  Braxèlles ,  1740,  in-12  ;  —  Nouvelles 
Amsaies  de  Paris  Jusqu*au  règne  de  Hugues 
Cofei,  ei  le  poème  d'Abbon  sur  le  siège  de 
Parie  m  866,  arec  des  notes;  Paris,  1753, 

,  Ln  Sièeh»  HtUrairêt. 
I  (Jaseph^ffirein)  peintre  fhnçais, 
■éàCarpentras,le  6  arrU  1725,mort  à  Versailles, 
le  9  germinal  an  x  (l"'  avril  1802).  Il  était  fils 
d'an  cUmrgien  qui  avait  quitté  sa  profession 
ponr  se  livrer  àla  peintnre,  et  qui  lai  donna  les 
premièns  leçons  de  cet  art.  Son  père  le  confia, 
en  1741,  au  firère  J.^.  Imbert,  peintre  distingué, 
retiré  à  kchartreuae  de  Yilleneuve-lès- Avignon. 
Après  quatre  années  d'études ,  Dnpiessis  parttt 
ponr  Borne ,  et  devint  élève  de  Pierre  Subleyras. 
Zn  1749  il  revint  dans  sa  patrie,  et  y  exécuta 
ffavieDrs  portraits  et  quelques  taMeaux  d'église 
ponr  la  cathédrale  de  Saint-SifDrein,  à  Caipen- 
tras,  entre  antres  celui  qui  représente  le  Cé- 
nacle, U  se  rendit  à  Paris  en  1752,  et  y  adopta 
«idnsivement  le  portrait,  dans  lequel  il  excella 
UenlOt  Un  chef-d'œuvre,  le  portrait  de  Vabbé 
Amamd^  M  ouvrit,  en  1774,  TAcadéraie  de  Pein- 
lare.  a  pfwinisit  la  même  année  les  portraits 
en  sculpteur  Allegrain  et  du  peintre  Tien. 
£n  1792  il  relonma  à  Carpentras,  réunit  et  res- 
t  œ  qnll  pnt trouver  d'oliîetsd'art,  et  en 
, dont  Adressa  le  Catalogue 
En  1794  Duplessis  Alt  appelé  à  Paris, 
et  nommé  ndmhnstrateur  du  Musée  spécial  de 
YcnaOlea;  malgré  son  âge  avancé,  il  restaura 
me  lonle  de  toiles  des  gnnds  maîtres  :  il  avait 
tionfé,  en  l'an  vm  (1800),  le  secret  précieux  de 
détinhe,  sans  altérer  le  marbre,  les  plaques  de  H- 
ihcnqni  le  leuwnenl  quelquefois.  Il  succomba  à 
am  attaque  de  paralysie.  Doué  d'un  caractère 
melère,  Dupleasla  en  porta  la  sévérité  dans  toutes 
les  paiiSea  de  son  art  il  avait  l'expression 
farte,  énergiqiie,  la  manière  belle  et  savante  ;  il 
ipéntt  avec  aaaei  de  peine ,  mais  revenant  sou- 
leat  sur  son  ouvrage,  il  réussissait  à  rendre 
ki  niHanrn  les  plus  déUcates  de  la  physio- 
,  et  plaisatt  également  par  la  vérité  de  ses 
>  et  l'habile  distribution  des  lumières 
rt  te  ombres.  An  nombre  de  ses  œuvres  les 


plus  estimées,  on  doit  dter  ses  portraits  du 
médecin  François  de  Lassone  (au  Musée  d'Ar 
vi0Don),  de  Thomas,  de  Franklin  (galerie  Pa- 
mard,  à  Avignon),  du  composiieur  Gluck,  de 
Marmontel,  du  ministre  Necker  et  de  son 
épouse,  de  Vabbé  Bossut,  du  marquU  de 
de  Rasillg,  de  M^  de  Canillac,  de  M«*^  de 
Saint-Paulet,  du  violoniste  Permis,  et  le  sien 
propre,  olfert  par  lui-même  à  sa  ville  natale,  qui 
le  conserve  dans  la  bibliothèque  publique. 

A.  OB  L. 

Annmàn  de  yamclmiê,  «a  xx.  Si.  —  Barlarei,  iMe- 
(towMirv  MflorifiM  ée  f^oneXiiM. 

*  DIJ»LBSSI8  {Pierre-Alexandre  Gratst), 
Uttérateor  et  bibliographe  français,  né  à  JanviUe 
(Eure-et-Loh'),  le  16  décembre  1792,  mort  à 
Paris,  le  21  mai  1853.  Entré  dans  l'oniveniité  en 
1811,  il  Alt  successivement  professeur  dans  di- 
vers collèges,  proviseur  de  celui  d'Angers,  ins- 
pecteur de  l'académie  de  Caen ,  puis  deux  fois 
recteur  de  l'académie  de  Douai,  et  dans  llnter- 
valle  recteur  de  l'académie  de  Lyon.  Modeste  et 
aimant  à  cacher  sa  vie,  il  avait  une  érudition 
étendue  et  variée ,  connaissait  les  principales  lan- 
gues vivantes  de  TEurope,  et  n'avait  cessé,  pen- 
dant le  cours  de  ses  services  universitaires,  de 
cultiver  les  lettres.  On  a  de  lui  :  Bibliographie 
parémiologique,études  bibliographiques  et  lit- 
téraires sur  les  ouvrages, fragments  d'ouvra- 
ges et  opuscules  spécialement  consacrés  aux 
proverbes,  dans  toutes  les  langues  ;  suivie 
d^un  Appendice  contenant  un  choix  de  curio- 
sités pia^mkograpMques  ;  Paris,  1 847,  hi-8<'  ;  -. 
£a  Fleur  des  Proverbes  Jrança!ii;PmA,  1851, 
hi-32;  —  Buai  historique  sur  les  établisse' 
menu  littéraires  de  la  ville  de  Douai,  depuis 
le  quatortième  siècle  Jusqu'à  nos  jours,  com- 
prenant une  notice  sur  la  bibliothèque  pur 
blique  et  sur  les  principales  bibliothèques 
particulières  de  cetUvUle;Doa^,  1842,  m-a**; 
reproduit  en  tète  de  la  Bibliographie  douai- 
sienne&eM.  DuthUlonil;  ^  Des  Devoirs  et  des 
Qualités  du  Bibliothécaire,  discours  prononcé 
dans  l'assemblée  générale  de  Sorbonne,  le  23 
décembre  1780,  par  J.-B.  Cotton  des  Honssayes, 
traduit  du  httin  en  français,  avec  quelques  notes  ; 
Paris,  1839,  fai-8*.  On  lui  doit  encore  une  ex- 
cellente édition  annotée,  publiée  après  sa  mort, 
des  Réflexions,  Sentences  et  Maximes  morales 
de  La  Rochefoucauld  ;  Paris,  1863,  in-16.  11  a 
fait  Imprimer  ou  réimprimer,  à  petit  nombre 
d'exemplaires,  et  en  y  joignant  une  courte  no- 
tice, signée  des  initiales  6.  D.,  diverses  pièces 
curieuses,  faioonnues  ou  très-rares,  parmi  les- 
quelles on  peut  dter  :  V Ordre  des  Bannerets 
de  Bretagne,  mis  en  rimes  françaises  ;  Caen, 
1827,  in-4*;  —  Le  Doctrinal  des  Nouveaux 
Mariés  ;  Chartres,  1 830,  in-16  ;  —  le  Doctrinal 
des  Nouvelles  Mariées;  Chartres,  1830,  in-16; 

—  VAdvocat  des  Dames  de  Paris,  touchant  les 
pardons  saincts  Trotet;  Chartres,  1832,  in- 10; 

—  ilArotcdr des  Femmes  vertueuses;  Paris,  1 840, 
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Ofto0Dif0;  Dooai,  1841,  in-8*.  EiiflA,  dans  les 
domièras  années  de  sa  vie,  il  avaitfrtt  paraître, 
sons  le  psendonyme  de  Milaér$  U  Ooi^  une 
ooUeotionde  petits  Uvres  «  iMMuètemeot  recréa- 
tifs, »  dit  M.  Sainte-Beuve,  et  qoi  ont  en  qoekiue 
succès.  Dnplessis  était  1*UB  des  coUaborateursdu 
BulleUn  du  Bibikn^fMe;  fl  av«it  même  pendant 
quelque  temps  partagé  atcc  Charles  Nodier  la 
direction  de  ce  reeueil  périodique.  £.  Richabd. 

M.  Salais- Beave,  Notice  tw  Gratet  DupltuU,  en  Ute 
des  Jl^/fortont,  StnUneu  et  Maxime»  moralêt  de  La 
BoehtfauMnM;  Parts,  tan,  is-lf.  -  Prras,  NtUeê  né- 
crotoçtqaê  de  Gratêt  Dmpieetieg  daoa  las  Mém.  de  im 
Soc.  djigrU.,  Sciene,  §t  ArU de  Dotmi,  t« aérte,  |.  II. 

0CFLB8S18.  Foy.  PL8SSIS(Du). 

DI}PI«MSI8.  VOff,  AUGBlITaé. 

mJVLBMM-HOMIAT.    F<^.  MORHAV. 

DVPLBSfllS-MUflLIH.  V09.  CbOIBEUL. 

DVPLB88I8.  Voy.  RlCHBUBC. 

DITFLHHIIS-BBLLliERB.  Foy.  ROUGÉ. 

*  DCPOix  ou  DE  BBAUMMX,  en  latin  A 
PCLCBBO  POVDKmE(Barthélemy),  orientaliste 
français,  né  Ters  1520,  à  Aux,  près  Toulouse, 
mort  vers  1570.  On  a  de  loi  :  Les  Sentences  de 
BenSyra,neveu  du  prophète  Daniel,  traduites 
de  chaldaïque  en  françoii  et  enrichies  d^an- 
notatUms;  Angers,  1559,  in-12;  —  Apodixie 
pour  la  messe;  ibid.,  1559,  in-8*.       M.  G. 

Coloiiii«s,  GalUa  Orimaatii.  -  U  Croix  dn  Maine, 


DOPOBGBAir.  Voy.  POMGEAU  (Du). 

BOPONGBT  (  /...  AT...  ) ,  historien  et  prédica- 
teur français,  né  dans  la  Lorndne,  vers  IMO, 
mort  vers  1738.  Il  entra  dans  la  Compa^ie  de 
Jésus,  et  professa  à  runifursité  de  Pont^à-Moua- 
eon.  On  a  de  lui  :  Oraiton  fymèbre  de  Char" 
les  K,  due  de  Lorraine;  PootàpMousson , 
1700,  b^^'i'- Pratique  de  piété  à  Vhanneur 
de  saint  Frsmçois- Xavier;  Paris,  1709, 
in-n  ;  —  Histoire  de  Scanderbeg  ,  roi  d'Al- 
banie; Paris,  1709,  in-12  :  c'est  un  abrégé  de 
l'ouvrage  de  Barlesio  (  voy,  ce  nom )  ;—  BiS' 
toire  de  G<msalve  de  Cordoue,  surnommé  le 
grand  Capitaine;  Paris,  1714,2  vol.  in-12;— 
Oraison  fimèbre  de  M.  le  prince  François  de 
Lorraine^  abbé  de  Stavelo  ;  Nancy»  1715. 

CalBMt,  aiMéoM.  do  iMrratae,  ~  Aog.  et  Aloia  de 
Hacker,  mbliot.  de$  geriv.  de  la  Camp,  de  Jétw, 

DVPOBT  (Denis)^  en  latin  pohtaiici,  juris- 
consulte français,  natif  de  Blois,  vivait  au  com- 
mencement du  seizième  siècle.  Il  exerça  dans  cette 
ville  la  profession  d'avocat  avec  on  tel  succès, 
que  Dumoulin  l'appelle  vir  optimus  et  doctissi- 
mus  BlesensiSf  advocationis  decus.  Sous 
liouis  XII,  il  fut  un  des  trois  Blaisois  chargés 
de  rédiger  les  usages  de  sa  province  pour  en  faire 
un  corps  de  législi^on.  Ce  travail  fut  soumis  aux 
états  de  Blois,  et  Dupont  en  entreprit  en  latin  le 
commentaire,  dont  son  fils, élève  d'Alciat,  fit  pa- 
raître les  neuf  premiers  cliapitres  en  lôô6.  Re- 
trouvé dans  la  bibliothèque  du  chanceUer  Se- 
guier,  le  manuscrit  fut  remis  par  ce  magistrat  à 


llmprimenr  BiUaNiaïqni  il  panMia  fmrmft 
complet,  à  Paris,  1677,  2  vol.  IMol 

T^lsaBd,  F-iei  de»  JurieemunUee, 

DI7POBT  (  Graiian  ) ,  sieur  de  Dkusag  ,  poète 
français,  vivait  dans  la  première  moitié  Ai 
seizième  siècle.  H  était  lieutenant  génértl  de  b 
léoéchanasée  de  Toulouse.  On  a  de  loi  :  Con- 
troverse dfi»  sexes  maseuWs,  et  /Msia; 
Toulouse,  1534,  in-fol.;  i5d6,  in-18;  Piris, 
1540,  in>16;  1541,  In-fT.  Dans  cet oovrsge,iMa 
rare,  en  mauvais  vers,  Dnpont  a  recoelOi  tout  le 
mal  que  les  écrivains  sacrés  et  profanes  oat  js- 
mais  dit  des  femmes,  toutes  les  bistoires  vraies 
ou  dusses  qoi  ont  été  débitées  sur  lev  Mmirte 
par  les  historiens ,  les  romanciers,  les  portes  et 
les  auteurs  les  pbis  satiriques.  Pour  composer 
ce  recuefl,  fl  avait,  à  ce  qu'il  prétend ,  de»  no- 
tifs  :  le  premier,  de  donner  aux  Jeunes  goas 
qui  déslreat  apprendre 

De  eooiposer,  at  EbétorUfae  eaieadre, 

des  modèles  on  exemples  de  tontes  sortes  de 
rimes;  le  second  de  dévoiler  le  caractère  des 
mauvaises  femmes,  leurs  tours,  les  piéfei 
qu'elles  tendent,  etc.,  etc.  Pour  remplir  te  pre- 
mier but,  Dupont  a  entassé  dans  son  lifre  qo» 
tité  de  ballades ,  de  lais ,  de  rondeaux,  de  tire- 
lais,  de  chansons  et  de  chants  royaux.  On  y 
trouve  toutes  cet  rimes  Miarres  connues  dan 
les  anciens  arts  poétiques  sons  les  noms  de 
batelée,  de  fratemlsée,  de  rétrograde,  d'es- 
chalnée,  de  brisée,  d'équivoque ,  de  senée,  de 
couronnée,  d'emperière,  etc. ,  etc.  «  SI  tsnt de 
puérilités,  dît  GoEÛ^t,  jointes  à  labsrbsrieds 
style  de  l'auteur,  dégoûtent  delà  lecture  de  loa 
ouvrage,  combien  devient-fl  faisupportsMe  pir 
les  excès  de  sa  satire  et  par  les  i^rtraKs  iadé' 
cents  qu'a  y  a  feit  entrerl  La  fiction,  qu'il  e»' 
ploie,  et  qull  suit  dans  les  trois  livres  tfk 
partagent  son  ouvrage ,  n*a  rien  dlng^nteox.  0 
s'assied  dans  un  bois,  il  rêve  :  Sexe  moicitA»; 
se  présente  à  lui ,  se  plaint  de  Sexe  /Mii*^ 
le  premier  le  sollicite  de  prendre  sa  dâ^ose.  || 
hésite  quelque  temps  ;  il  se  rend  ensuite.  U»  ^ 
damations  commencent,  et  ne  finissent  qn'ifetl 
la  fin  de  l'ouvrage.  Il  y  en  a  de  tontes  tes  es-; 
pèces  :  de  théologiques,  de  morales,  de  teT; 
lesques,  de  philoscohiques,  d'extravagantes:  ^' 
toute  l'excuse  que  donne  rauteqr,  c'est  (|De 
n'est  pas  lui  qui  a  fiiit  les  flemmes  telles  qo*0 
peint.  Dans  le  premier  livre,  H  dégrade 
femmes  jusqu'à  douter  qu'elles  ont  été  ci 
comme  l'homme  à  l'image  de  Dieu.  Il  examiai 
dans  le  second  si  l'on  doit  se  marier,  ce  qu'il  il 
conseille  pas.  Le  troisième  livre  est  consacré  l| 
l'histoire  de  toutes  les  femmes  dont  fl  n'est  ^ 
avantageusement  parlé  dans  les  auteurs  saoll 
et  profanes,  dans  l'histoire,  dans  la  fible  et  daM 
les  poètes  ;  et  parmi  ces  méchantes  femme^ 
n'oublie  pas  la  prétendue  papesse  Jeanne ,  doil 
il  raconte  sérieusement  l'histoire  fabnleoscj 
L'ouvrage  de  Dupont  ftit  réftaté  par  AmaaKdl 
Laborie  (  voy.  L aborik  ).  On  attribue  aussi  à  D* 
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PSiris,  1539,10-^ 

0»  veniter  et  U  Crof»  4«  Wm,  UmothéÊimA^^ 
foù^i.  -  Goujet,  Bibtiothique  française,  L  XI. 

niTFONT  ( Nicolas) f  ^rammafaieii  français, 
matt  no  comnKnceroca^  49  i)ix-i£ptième 
âède.  n  éUtt  «rMi  ao  piriMMsl  da  Paris.  On 
a  4e  lai  :  Bsê^i  tw  la  «MtiMr»  de  traduire 
lef  noms  propres  français  en  /a^in:  Paris, 
1710,  i«*n;  ^  jr^Mimii  eriM^^  ^  for/Ao- 
fraphê  de  Vabbé  Rep^ier^D^marais  f  P^iris, 
ni3,  in-ia. 

•vpon  (/ean^  comte),  administrateur 
françaift  né  «a  I7aé,  mort  »  Paris. le  29  sep- 
loabra  iai9.  LÎTfé  an  eommefee,  dans  sa  jeo- 
Mflie,  il  TOTagea  à  l'étranger.  A  Lisbonne,  oik  il 
se  Iroofait  en  17^  t  ior«  dn  cataclysme  qui 
désola  oette  ville,  il  fut  préserré  par  le  croise- 
ment de  deax  poatres  de  la  maison  qu*il  habi- 
tHL  Plis  tard«  U  se  At  banquier  à  Pans,  Porté 
«  1792  sur  U  liste  des  saspeots,  il  sortit  apiès  le 
9  Hienaidor  de  la  prison,  où  il  avait  été  ooblié  ; 
fl  foi  ensuite  9dmmlstrateiir  de  la  Caisse  d'^s- 
eonspCe , maire  du  %•  arrondissement  de  Paris: 
il  complimenta,  en  1805,  l'empereur  revenu  vic- 
torienx  de  sescimpagne»  en  Allemagne.  En  1S07 
D^QMt  lot  aopBmé  aemtn  et  sénalenr.  Ayant 
adMré  à  la  déchéance  de  Napoléon,  il  fut 
nommé  psir  de  Frenoa  par  la  roi  Louis  xvio 
et  eommandenr  de  la  Légion  d'Honneur.  Il 
ne  riéfsa  cependant  point  dorant  les  Cent  Jours  -, 
anssi  fti|-il  maînteno  dans  la  digpité  de  pair 
lan  dn  seoand  retour  du  roi. 

■orrlM,  Joay,  etc.,  mopr.  nmm.  du  Contemp. 

BvroiiT  IJQCob  -  louis)  9  cponu  sous  le 
Mm  de  JOÊûè  ùupmU  et  à'abbé  Dupont,  een.- 
valionnel  français,  mort  k  Paris,  eu  1813»  Il 
Alt  en  1792  membre  de  l'Assemblée  législative, 
d'eè  il  paaaa  à  la  Oonventian  nationale.  11  vota 
la  mort  de  Loois  XVI,  sans  sunis  ni  appel,  et 
se  dédara  pnWiqoeroent  athée.  Il  donna  k  U 
gnde  sa  vie  de  nombreux  signas  de 


âfM«U,  JMy,  He..  BêofT.  tkmm.  en  CmUêmp. 

MTvorr  -  cPAmoHT  (  Fierrç  -  4n^o^ne , 
flomie),  généealfînnoais,  né  à  Chahannais  (  An- 
gMmeis),  le  17  décembre  1759,  mort  à  Paris, 
le  16  fiivTier  1838.  Il  entra  au  service  1q  18 
■si  1775,  et  passa  par  tons  las  grades  hiférieura. 
I  ftH  une  part  active  à  la  bataille  de  Jeramapes, 
Irt  nommé  général  de  brigade  le  1$  mai  suivant, 
dsBt,  tant  par  son  courage  que  par  ses 
tsgss  dispositions,  conserver  Douai  à  la  répo- 
Wqne.  Vonlant  dérober  sa  tête  a  la  sentme  du 
SMSsil  milMaht»  qui  le  condamnait  4  mort  (  J/ont- 
tMT  dq  a  novembre  1795]  pour  avoir  signé  l'or- 
ère  de  battra  la  générale  le  13  vendémiaire  aa  iv, 
ftiipont dispafot  jusqu'au  10  décembre  suivant, 
épwpie  à  laquelle  U  reçut  le  commandement  du 
cmpde  Varly  pr^  de  Paris.  Après  s'être  vido- 
■imMmenI  opposé  à  la 
hs  eates  de  Howsl*  Il  M 


gteéral,  et  Isa  talents  adannistratili  qo'U  dé- 
ploya  dans  ces  fonctions  furent  appréciés  par 
Bonaparte,  qui,  devenu  premier  consul,  lui 
oonfia  (  la  novembre  1799)  le  commandement 
de  la  14"  division  mitttaiie,  qu'il  qyitta  bientôt 
(5  décembre)  pour  passera  Tannée  do  Rhin, 
spos  les  ordres  d'Augersan.  Cbarné  (  26  mars 
1303  )  do  commandement  de  la  27«  division  mi- 
litaire (Tnrin),  a  dut  le  quitter,  par  suite  de 
quelques  dUlérends  qui  s'élevèrententre  lui  et  le 
général  Menou,  alors  gouverneur  général  du 
Piémont.  Devenu  ministre  plénipotentiaire  de 
Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande,  il  l'accompagna 
(1806)  dans  la  campagne  de  Prusse.  Exilé  «n 
Italie  (  1810  ),  et  mis  a  la  retraite  par  décret 
impérial  du  25  juin  I812,  Popont-Cbaumont 
rentra  en  France  à  la  Restauration,  et  reçut  des 
BoorbonB  le  commandement  de  TÉcolede  Saint- 
Cyr,  les  grades  de  graud'OOicier  de  la  Légion 
d'Honneur  (  31  juillet  1814  ),  de  oommandeur 
de  Tordre  de  $aint*Lonis,  el  le  titre  de 
comte  le  24  septembre  suivant.  Admis  à  la 
retnMte  en  I817,  il  mourut  à  nu  âge  avancé. 

A.  $ADZ4Y. 

yoiU*  de  la  UgUm  4*fi(mncur- 

nvpouTDR  L'érane  (Pierre,  comte), gé- 
néral Awçais,  frère  du  précédent,  né  à  Cha- 
bannaia.  la  14  juillet  1764,  mort  le  16  février 
1838,  Q  servit  d*abord  comme  lieutenant 
dans  la  légion  française  que  De  MaiUebois  cem- 
mawlait  en  Hollande;  puis  il  vint  en  France, 
et  entra  capitaine  d^  le  régiment  d'infanterie 
d'AïuuNrroia*  Aide  de  camp  d'Arthur  Dillon, 
il  combattit  k  Valmy,  et  prit  une  part  des  plus 
ginrienses  an  combat  de  la  fortt  de  TArgonne 
ainsi  qu'à  celui  du  passage  des  Islettes.  Adjudant 
général  (1792),  il  alla  àTarmée  de  Belgique,  et 
les  services  qu'il  rendit  dans  les  travaux  de  Tétat- 
m^r  lui  méritèrent  (1793)  le  grade  de  général 
de  brigade  i  il  combattit  4  Hoodi^oooto  et  4 
B|enln«  oîi  il  Ibrva  un  bataillon  de  grena- 
dieri  aommandé  par  le  prince  de  Hohenlohe  4 
mattre  baa  les  armes.  Éloigné  de  la  scène  poli- 
tique pendant  la  terreur,  il  n'y  reparut  que  sur 
les  vives  instances  de  Camot,  devenu  membre 
dn  Pireetoira»  qui ,  après  l'avoir  fait  placer  au 
cabinet  topopiphlque  dn  ministère  de  la  guerre, 
fut  le  principal  anteur  de  sa  nomination  an 
grade  de  général  de  division  (  s  mai  1797)  et 
9Wi  fonetiona  de  direotenr  du  dépôt  de  la 
guerre.  S'étant  déclaré  zélé  partisan  du  18 
br«jraaire ,  Dupont  reçut  de  Bonaparte  l'emploi 
de  chef  de  Tétat- major  général  de  l'armée  de 
féâerve,  et  se  signala 4  Maiengo,  où  il  assura 
la  victoire  par  Tordre  qu'il  donna,  de  son 
chef,  au  colonel  Rigaud  de  rallier  et  de  ramener 
an  oombat  pinsieura  bataillons  qu'une  retraite 
précipitée  avait  jetés  sur  8an-Juliano.  Désigné 
par  le  premier  consol  pour  traiter  avec  Mêlas  de 
la  eapitniation  qui,  aprèe  nous  avoir  assuré 
doue  pièces  fortes,  nous  livrait  encore  lltalle 


348 


DUPONT 


M 


jwqa'mi  Miado,  Dupont  M  ioTeiti  do  gooTer- 
nemeiit  du  PiéDioDt,  qa*H  coDierra  jusqu'au  mo- 
DMot  où  il  aUa  prendre  le  commandement  de  l'afle 
droite  de  l'armée  dltalie ,  à  la  tète  de  laquelle 
il  s'empara  y  malgré  les  efTortfi  du  général  Som- 
mariTa,  de  Barberino  et  de  Florence.  Ayant 
traTersé  le  Mincioprès  do  moulin  deLaVolta, 
il  culbuta,  afec  14,000 liommes,  45,000  Aotri- 
chiens  commandés  par  le  feM  -  maréchal  de 
Bellegarde,  et  mérita  à  cette  occaaiott  le  soinom 
de  général  Audacieux,  dont  il  se  montra 
de  nouveau  digne  (1906)  à  Jusiingen,  à  Ulm,  à 
Albeck  et  à  Dierstein,  où  il  dégagea  la  division 
Gazan.  Étant  passé  (1806) ,  en  Prusse,  il  com- 
battit à  léna  et  au  pcmt  de  Halle,  où,  n'ayant 
quednq  bataillons,  il  mit  en  déroute  22,000 
hommes  qui,  protégés  par  une  formidable  artil- 
lerie, défendaient  cette  position.  ArriTé  sur  le 
terrain,  et  Jugeant  par  lui-même  des  difficultés 
hnmenses  dont  une  audace  peut-être  sans  exem- 
ple avait  seule  pu  triompher.  Napoléon  avoua 
qu'il  aurait  hésité  à  attaquer  avec  60,000 
hommes.  Les  services  signalés  qu'il  rendit  à 
Lubeck,  à  Mœhrungen,  à  Braunsberg,  et 
surtout  àFriedIand,  dont  il  assura  le  succès  en 
prenant  dans  sa  propre  inspiration  d'arrêter  la 
marche  de  la  garde  impériale  russe,  qui  ren- 
versait tout  sur  son  passage,  lui  méritèrent 
le  grand-cordon  de  ta  Légion  d'Honneur  sur 
le  champ  de  bataille.  Après  la  paix  de  Tilsitt, 
envoyé  à  Bayonne ,  pour  organiser  la  nouvelle 
armée  qui  devait  marcher  sur  la  Péninsule, 
Dupont  entra  en  Espagne,  et  bientôt  Garpio, 
Montoro ,  Bugalenceet  Aloolea  tombèrent  au  pou- 
voir des  Français.  De  si  brillants  succès  abouti- 
rent enfin  à  cette  fameuse  capitulation  de  Bayleo 
(juillet  1808),  traitée  de  honteuse  par  Na- 
poléon, et  justifiée  par  quelques  officiers  gé- 
néraux. Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  la  narration  des  fisits 
compliqués  qui  amenèrent  les  poursuites  des 
généraux  Dupont,  Vedel,  Ghabert  et  Mares- 
cot,  que  l'empereur  voulait  d'abord  foire  ju- 
ger pourlabautecour  impériale.  Le  grand  procu- 
reur général  lut  cet  acte  d'instruction  judi- 
ciaire ;  mais  la  haute  cour  ne  fut  pofait  réunie,  et 
plus  de  trois  ans  après,  l'empereur,  sur  l'avis 
d'une  commission  spéciale,  rendit  un  décret  qui 
dépouillait  le  général  Dupont  de  son  grade  et 
dignité,  et  maintenait  indéfinhnent  sa  déten- 
tion (1).  Rendu  à  la  liberté  à  l'arrivée  des  Bour- 

(1)  Voici  l'acte  d'aceuatton  dans  leqvel  sont  reiatéa  lea 
divers  griefs  Imputés  au  géaéral  Dupont  et  le  décret  Impé* 
rial  qui  fixa  la  peine  f)  (t*'  mal  isii).  «  Des  Interroga- 
toires des  préTenns,  des  déelarattona  des  témoins  eC 
des  pièces  de  la  proeédare,  11  résulte  qnele  général 
Dupont  a  laissé  le  pillage  de  Cordoue  se  prolonger 
au  delà  des  premiers  moments  donnés  à  la  foreur  dn 
soldat;  qu'il  n'a  donné  des  ordres  pour  la  sûreté  des 
oaissea  pvbUqacs  que  trois  Jows  après  son  entrée  à  Cor- 

(*)  Le  VMrftMT  ne  ■MuUorasiit 
pracéduc,  MW  ravons  astnrili  de  l'wmege 
nénl  V«d«l.  nw  le  titre  4c  :  FrétU  ém 
M  Bsfmgm;  ?w1>,  ISIS; 


des  plèeei  de  k 
p«Mlé  par  le  f4- 
miUimlre$ 


bons,  Dupont  ttt  nommé  ministre  de  la  goem 
(3  avril  1814),  pair  de  France  le  4  juin  suhrant; 
et  bientôt,  révoquant  le  décret  rendu  en  1812, 


doae;  qall  n'a  pas  fait  blreles  TenemenU  de  IodiIm 
fonds  à  la  ealiae  dn  payeur  général  ;  qoni  a  éraeaé  Cg^ 
doue  sans  enoMner  ton»  les  malades,  quoiqu'il  cet  Ml 
cenUvoUorea  d'éqalpagcs;  qa'Ua  doué,  le  it,  A  la  lei* 
du  camp  d'AndnJar,  trop  deaolns  A  la  oonaerraUsn  deM 
équipages;  ee  qui  l'a  empèelié  de  «éplojer  tooln  m 
forces  contre  renneal  à  sm  arrivée  A  Baylen,  le  itn 
maUnj  qu'U  a,  en  demandant  une  tréTe  le  ii^ aéH^ 
de  sttpoler  par  écrit  nnonnes  coBdIttoM;  qu'U  a  «oih 
pris  dans  cette  trtve  eaaolte  lea  dlvlalons  Veld  cl 
Doirar,  pour  qol  elle  n'avait  pea  été  et  ne  poerattttat 
sUpnlée;qtt'Ua  fait  rendre  A  l'ennemi  des  prttoiici, 
des  canons,  des  drapeau  pria  par  ta  dtvislm  VcM 
selon  les  lots  de  U  gaerre;  qnll  a  releté.  le  10,  kipro- 
poslUona  do  général  Vedel  de  a'entendreavcelelctdB 
reprendre  le  eomlMt,  et  ceUea  dn  général  Privé,  4i  ta- 
crlfler  les  bagages,  de  prendre  lea  troupes  qui  les  g» 
datent  et  de  taire  une  attaque  contre  Hedtait,  et 
mémo  temps  qne  le  général  Vedel  l'attaquerait  sasd} 
qu'il  a  donné  sacoesshrement  an  général  Vedd  le  » 
des  ordres  contradictoires,  tantôt  de  se  retirer  nr  li 
SIerra-Morena,  tantôt  de  reater,  tantôt  de  se  régné* 
comme  libre .  tantôt  de  ae  regnrder  comme  eospili 
dans  U  trêve  ;  qu'U  a  Uoo.  le  SD  un  préteodnecaidl 
de  guerre,  et  y  a  Ulasé  délibérer  de  capituler,  uai 
appeler  le  général  Vedel  ni  aucun  ofBder  étuM- 
slon;  qu'U  a  envoyé  deapténlpoteattoirea  pour  a^gocitr 
la  capItoUtlon,  sana  inatrncttoos  écrites  et  predM; 
qu'il  a  ensuite  autorisé,  la  nultdnti  antt.ec8plé*> 
potentiaires  A  signer  des  conditions  bonteoses  et  désht* 
norantcs  ponr  des  aoldau  fkuaçala  ;  qnil  y  a  stlpalé  to 
conservation  des  bagages  et  elleta  avec  un  aola  qd 
semble  annoncer  que  c'était  an  des  molUk  détensl* 
la  capitulation  ;  qoll  a  compris  daw  eelle 
aaos  en  avoir  le  droit,  deux  dlvWow  ea- 
tlères.  libres,  non  engagées,  ayant  les  moyeni  de  m 
reUrer  sur  Madrid;  qu'il  parait  l'avoir  fait,  aSn  tfolK 
tenir  de  melUenres  conditions  A  sa  propre  dlTUsa; 
qu'U  a  trompé  le  général  Vedel  en  lui  écrivant  et  M 
faisant  écrire  le  Si  au  matin  qa'U  éUtt  compris  diai 
une  capltnlation  qui  n'eilstalt  pas  alors,  qui  ne  M  i 
été  commonlqnéc  que  la  nuit  da  ti  an  il ,  et  n'a  ëà 
signée  que  le  il,  A  midi;  qu'il  a  alnal  non-aeekaeat 
sacrifié  la  division  Barbon,  qni  était  aous  ses  orim, 
et  ta  divtolon  Vedel ,  A  qui  U  avaU  perdu  le  droit  €n 
donner,  mais  encore  lea  troupes  qni  atsuraiCDi  il 
communlcaUon  avec  Madrid,  deptùsSaiale-BéJéne)»- 
qu'A  Mançanarès  ;  qn'U  est  canae  de  ta  perte  de  la  prc 
vloce  de  l'Andalonata,  et  a,  en  ouvrant  A  l'ennemi  Tea- 
trée  de  ta  Mancbe  et  le  ctaemln  de  Madrid,  exposé  \tM 
les  Françala  qni  étalent  dans  cette  partie  de  llspagne 
A  être  atUqoés  A  Tlmprovlste  et  accablés  par  le  ao»> 
bre  ;  en  conséquence,  le  général  Pierre  Dopoot,  Igé 
de  qoarante^pt  ans .  général  de  division .  eomie  de 
l'empire,  gimnd-aigle  de  la  Légion  d'Honneur.  eaC  ao> 
cnsé  d'avoir  compronto  la  sAreté  extérieure  de  l'Bsl, 
en  signant  nne  capitutatton  par  taquelie  U  a  livré  à 
l'ennemi  non-seulement  sa  propre  division,  ses  o 
nons,  armes,  mnnlttons,  mais  encore  les  poatwoœopéi 
par  ta  division  Vedel,  ses  canons,  annes  et  SMfllIloos, 
et  ouvert  ainsi  ta  province  de  ta  Mancbe  et  U  roata 
de  Madrid  A  l'armée  du  général  Castanos,  crime  pr^ra 
par  l'artlele  rt  du  Code  PéoaL  »  La  eommUioo  l'ayaol 
reconnu  coopabte  snr  tons  lea  pointa  et  A  l'unanimité  {%), 

(1)  Us  BMnbrM  de  eette  comMiariM;,*lartitaée  per  élerrt 
d«  It  lé»Htr  llit,  Ateleut  le  doc  <le  Pwrae,  pria»  «iN»**" 
ecUer,  prMdent  ;  le  prioce  de  NeofckAlel,  tîct  c>BBélaM>t  w 
priDoe  de  BéDévent,  Tlce«raad-élect«ir  ;  le  doc  de  lfa«i 
gnod-lofe,  nlBlitre  de  U  JosUee  ;  le  doc  de  Paître,  mlBlslredc 
la  guerre;  le  naatede  Ccaaac;lesnevÉeheaidand8Gaa^«U>^ 
etd'lstrie:  le  oonto  de  LM:épède.  fimad-chaMMller  de  UU- 
(toQ  d'Bonnear;  le  comte  nejeaa,  praailer  inspeeMir  fCew" 
da  géale  ;  le  comte  UpUce,  chaocalier  da  aéMt  t  OelirMa.  A** 
didoaay,  GantbeMiaieet  Maialn.  RigMaUde  9>tat-Jaa»d>Ai|* 

'  g*^*"' 
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Lmrft  XVIIf,  par  ordoonâoce  royale  en  date  da  7 
mnubn  1814,  ordonna  que  le  dosiier  de  cette 
«■dflwnnlton,  qd,  ind^iendamment  de  $tm 
fini  o»  wuÀM  éPiniustice^  portait  en  eUe- 
Mlne  tons  lea  canMstères  d*an  acte  arhitraire 
§t  oHolm, plutôt  que  d'une  condamnatkm 
régulière  et  légale  ^  fôt  mU  entre  les  mains  dn 
chuoetter»  chargé  de  la  réTision  du  procès.  La 
prodigalité  avec  laquelle  Dupont  accorda  la 
croix  de  la  Léfsion  d'Honneur  k  des  gens  qui 
l'avaient  aucun  titre,  et  les  plaintes  qui  s'éle- 
ftrent  de  toutes  parts  relatirement  à  certains 
airelles  passés,  forcèrent  le  roi  à  lui  retirer 
(3  décembre  1814)  le  portefeuille  de  la  guerre; 
I  leçot  (  6  du  mtoie  mois  )  le  commande- 
■mt  de  la  22*  division  militaire,  ainsi  que  la 
croh.  de  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire 
éeSMBMioais.  Éloiffié  des  affaires  pendant  les 
Omt  Jkmrs,  il  ne  reparut  qu'à  l'époque  de  la 
leesaderestainration,  où  il  futnommé  membredu 
coBseil  priré.  Il  fut  enToyé  à  la  chambre  des 
députés  par  le  département  de  la  Charente  peu- 
daat  pliHieors  sessions.  Le  général  Dupont  a 
piUié  plusieurs  ouvrages,  qui  sont  :  La  Ià- 
berté,  poème  qui  a  obtenu  la  première  mention 
iMMvable  à  nnstitut  ;  Paris ,  1799  ;  —  Opinion 
mr  lemouoeau  mode  de  recrutement;  Paris, 
P.  Didot,  1818;  —  Lettre  eur  la  Campagne 
iÀutrkie,  à  M.  le  comte  ***  ;  Paris,.F.  Didot, 
1826,  ia-r  ;— O^jermUion^  $wr  VHUioire  de 
France  par  Vabbé  de  Montgaillard  ;  Pans , 
m7,in-8*:—Od^<ri!foraoet traduites  en  yers 
fti^^;Paris,l83e;—  V Art  de  la  Guerre^ 
pocoeendiichanU;  Paris ,  1838,  in- 8^. 
A.  Saczat. 
Jrtkim  éë  Ut  giwrrc.  -  Jfonitotir  do  S  teplembro 
UN.  -  Stea,  PréeU  dêt  opératioiu  vUlUirirei  en  Es- 
NfW,  pafci  14S-11S. 

avpomrDB  mmmovmê  {Plerre'Samuel)^ 
éeoBomiste français,  né  à  Paris ,  le  14  décembre 
1739,  mort  daas  t^tat  de  Deteware,  le  6  août 
1817.  Il  éMia  d*abord  la  médedne ,  puis  U  Ta- 
kndoBBa  pour  se  livrer  anx  spéculations  philo- 
•QfiiBqaes.  <  La  société  intellectueUe ,  dit  le 
Dierionnoire  de  F  Économie  politique ,  s'occu- 
pùtslorede  la  solution  des  plus  grares  pro- 
mènes. On  ne  cherchait  plus,  comme  an  qua- 
Mèmeetau  quinzième  siècle ,  l'or  ou  la  pierre 
pttoiQphale  ;  c'étaitdee  rérités  séculaires  qu'on 
Mitait  au  creuset;  c'était  des  principes  consi- 
dérb  comme  inébranlables  qu'on  analysait ,  des 
•tu  qa'Qa  attaquait,  des  préjugés  qu'on  foolaft 
Mmire.  U  tâche  était  asseï  raste  pour  être 

hNMla  kchâaaeat,  qolfat  MaeUoniié  par  oadéent 
apiriil  S«  l«v  Bin  tlll,  par  lequel  «  le  géD4rtl  4e  dl- 
*Mti  tafoM  est  deatttoé  de  tea  gradée  mUUalrea  ;  lea 
Hna  qal  M  atalcDl  été  aceordéea  lui  amt  re- 
•m  MB  aéra  njé  ûm  c«talOf«e  de  ta  I4|loo 
_  ^jc«.  u  tal  eat  fatt  expreaaémeat  lablbttlM  et  dé- 
taM  ie  portrr  à  Parealr  nubtt  militaire,  de  preadre 
>  ik«  de  ooale  el  de  Mro  aaafe  des  anaoMea  qos 
■•■I  avMH  atUeMta  à  es  tttre.  Ua  doUttoaa  qaV 
"^  de  Mire  aMSiaeeMe  aeroot  oilaea  aona  adquea- 
2^  I  icn  traaaféré  dasa  ue  prlaoa  d'État,  pov  y 


divisée;  et  tandis  que  les  ans  ne  s'occupaient 
qu'à  renverser,  fft^ce  même  ca  employant  le 
ridicule,  comme.  Voltaire,  ou  le  paradoxe, 
comme  Rousseau,  d'antres,  comme  l'école  de 
Quesnay ,  ne  demandaient  qu'à  réformer,  c'est- 
à-dire  à  consolider  en  améliorant  »  Ce  fut  à 
cette  denière  école  que  Dupont  s'attacha ,  et  il 
prilrangdans  le  groupe  da  penseurs  qui  comp- 
tait parmi  ses  membres  Malesherbes,  Turgot, 
Ckmdorcet.  n  adopta  le  système  de  Quesnay,  le 
déyeloppa  et  le  vulgarisa  par  une  foule  de  mé- 
moires publiés  dans  le  Journal  de  VAgricul- 
turcj  du  Commerce  et  des  Finances ,  et  dans 
les  Bphémérides  du  Citoyen.  «  H  n'est  pas  un 
seul  de  tous  ses  écrits,  dit  M.  Daire,  où  n'ap- 
paraisse la  philanthropie  la  plus  généreuse, 
empreinte  en  même  temps  de  ce  cachet  de  haute 
raison  et  de  moralité  qui  assignera  toqjours 
parmi  les  penseur»  du  dix-huitième  siècle  une 
place  disthicte  aux  économistes.  »  Le  courage 
avec  lequel  Dupont  de  Nemours  attaquait  les 
abus  déplut  à  ceux  qui  en  profitaient.  A  ht  fm  de 
1766,  ses  advwsaires  parvinrent  à  l'expulser 
delarédaction  en  chef  du  Journal  de  V Agricul- 
ture ;mÙAîX  prit  deux  ans  plus  tard  et  garda  Jus- 
qu'en 1772  la  direction  des  Éphémérides,  fon- 
dées par  l'abbé  Bandeau.  Dupont  de  Nemours, 
qui,  pour  rester  fidèle  à  Quesnay,  avait  refusé  les 
offres  brillantes  du  doc  de  Choiseul ,  accepta 
celles  du  roi  de  Pologne,  Stanislas  Poniatowski. 
Il  exerçait  les  tbndionsde  secrétaire  do  conseil 
d'instruction  publique  dans  les  États  de  ce  der- 
nier, lorsque  Turgot  arriva  aux  affaires.  (1774)  ; 
Dupont,  qui  avait  précédemment  eu  occasion 
de  se  lier  avec  lui ,  accourut  à  son  appel , 
l'assista  dans  ses  travaux,  et  le  anivit  ensuite 
dans  sa  disgrâce.  Retiré  en  Gâtinais,  près  de  la 
ville  de  Nemours,  il  partagea  son  temps  entre 
les  travaux  de  l'apiculture  et  oenx  des  lettres. 
Tandis  quil  introduisait  dans  oette  province  les 
pniries  artificielles,  a  composait  àes  Mémoires 
sur  la  vie  de  î^got,  et  dans  ses  loisirs  tra- 
duisait en  versfraa^  le  poème  de  l'Arioste. 

Rappelé  par  Veisennes ,  il  prépara ,  avec  l'a* 
gent  anglais  le  docteur  Button,  les  bases  de  la 
reconnaissance  des  États-Unis  et  celles  du  traité 
de  commerce  entre  la  France  et  la  Grande-Bre- 
tagne. Calonne  le  fit  entrer  an  conseil  d'ÉUt,  et 
le  nomma  commissaire  général  dn  commerce. 
Membre  de  l'assemblée  des  notahles ,  Dupont  en 
fut  un  des  deux  secrétaires.  11  Ait  envoyé  aux 
états  généraux  par  le  baUUags  de  Nemours,  vota 
la  liberté  du  commerce  des  giains,  l'établisse- 
ment d'une  banque  nationale,  le  veto  suspensif 
et  l'organisation  de  deux  chambres ,  mais  re- 
poussa la  motion  qui  avait  pour  but  de  faire 
déclarer  le  catholicisme  refigion  de  l'État.  Ayant 
acheté  une  imprimerie  en  179),  il  publia  un 
journal  consacré  à  U  propagatioB  des  opfaiiona 
modérées,  et  s'éleva  partlcnfièreinent  contre  la 
journée  du  20  juin.  Poursuivi  par  le  parti  qui 
triompha  le  10  aott,  U  se  cacha  d'aboid  daas 
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robserTsIôiredooollégeMAttrift,  pOÊà  àlftcàtn* 
pe^^e,  ota  11  oompcMM,  sons  U  fornie  d'une 
]ettr«  à  Uvof««r,  m  PAi/otopAié  tfe  rtclllcrtfft. 
Découvert  dans  sa  denrière  retriKe,  tt  ftit  tnto  I 
La  Force,  et  n*en  sortit  qa'après  le  10  thermidot*. 
En  1795  il  fit  partie  du  Conseil  des  Anciens, 
attira  sur  lai  ttoe  nouvelle  défiiteor  ptf  la  ehfl«< 
leur  avec  laquelle  il  prft  les  intérêts  des  psrenti 
des  émigrés,  et  fttt  sur  le  point  d*«tre  déporté,  an 
18  firuetidor  (4  septembre  1797).  8*fité  pM 
Marie-Joseph  Cliénier,  qui  le  fit  paisêr  poof 
octogénaire,  quoiqu'il  n'eât  pas  encore  éolliaiill 
ans,  il  crut  pmdent  de  quitter  la  France,  el 
s'embarqua  pour  les  Ëtats-Uftis ,  où  U  s*oe* 
cnpa  de  physique  et  d'hlstotl^  naturelle.  A  son 
retour,  en  1802,  il  reftisa  toutes  les  fonetioni 
publiques  que  lui  offrit  Napoléon.  Il  eonsaertt 
ses  loisirs  à  la  composition  de  mémoires  pouf 
llntstitnt  et  pour  plusieurs  autres  sociétés  sa« 
vantes  dont  il  était  membre.  En  1814  il  accepta 
les  fonctions  de  secrétaire  dn  gouvernement 
provisoire.  Lonis  XTIII  le  nomma  chevalier  de 
la  Légion  d'Honneur  et  conseiller  d'État.  Au  te- 
tour  deNapoléonen  181d,Dopont  quitta  la  France 
pour  toujours,  «  ne  voulant  pas,  comme  II  le  dit 
lui-même,  voir  sa  personne  euposée  à  passer  en 
un  Jour  d'une  main  k  l'antre,  comme  une  cour- 
tisane ouuttoonrtisan  ».  Il  alto  rejoindre,  aat 
fitatfi-Unis,  ses  fils,  qui  dirigeaient  dans  la  Delà- 
tvare  une  exploitation  industrielle.  U  fut  enlevé 
au  bout  de  quelques  mois  par  une  attaque  de 
goutte.  K  Aimable,  enjoué,  dit  M.  Lacretelle, 
éminemment  courageux,  plein  d'honneur,  né  pôdr 
le  travail,  susceptible  de  beaucoup  d'illusions  et 
sur  les  hommes  et  sur  les  événements,  enclin 
à  l'esprit  systématique,  il  croyait  toujours  maN 
cher  vers  un  âge  d'or  que  la  raison  enfanterait; 
mais  l'injustice  et  le  crime  le  rendaient  bouillant 
d'indignation.  Ilpéyft  sans  doute  tribut  à  l'erreur  ; 
mais  ft  n'ai  pas  eonmi  d'homme  plus  porté  é 
sacrifier  soit  au  bien  public,  soit  à  l'amitié,  les  iih> 
téréts  de  sa  fortune  et  ceux  même  de  sa  gloire,  m  a 
ce  portrait  de  Dupont  de  Nemodrs  nous  ajouterons 
une  appréciation  du  même  écrivain  par  M.  Eu- 
gène Daire.  «  Ce  qui  frappe  surtout  dans  l'en- 
semble de  la  vie  morale  et  Intellectoelle  de  Du- 
pont de  Nemonrs,  c'est  la  constance  de  ses  opi- 
nions et  le  parfait  accord  de  tous  ses  actes  avec 
les  doctrines  qu'il  avait  embrassées.  Qu'on 
prenne  cet  homme  de  bien  avant  et  après  la  ré- 
vointion  de  1789,  on  trouvera  en  lui  le  défen- 
seur de  la  liberté ,  de  l'ordre  et  dn  progrès.  » 

Gomme  écrivain,  Dupont  a  trop  souvent» 
surtout  dans  ses  prodoettons  antérieures  à  1789 , 
les  défauts  de  fbrme  que  l'on  peut  reprocher  à 
presque  tous  les  disciples  de  Qnesnay,  l'exubé- 
rance et  l'emplisse.  Il  les  tenait  surtout  dn  mar^ 
quis  de  Mirabeau ,  passé  maître  en  ce  genre,  et 
qui,  loin  de  les  désavouer,  s'en  fMsait  presque 
f^ire.  Il  les  raohèle,  comme  beaucoup  d'entre 
eux,  par  de  la  correctioa,  une  grande  darlé, 
une  dialeeii^pie  iïrme,  et  ao«veftt  mm  iiMiê 


puissante.  1^  ouvrages  de  Httératnre  philoso- 
phique ,  tfès^sttpérleurs  pour  le  style  à  tons  IM' 
autres,  sont  pleins  de  colorié  et  de  grAoe.  Dmm 
la  ôonvers^on ,  11  afanait  à  revêtir  sa  penaée  il 
ibrmes  senteneiedses  ou  d'fanages  qA  la  reto* 
talent  quelquefois  avec  un  rare  boohew.  B  ât^ 
Mit,  par  exemple  :  «  La  paresse  n'est  pna  iié 
Vice ,  mail  e'est  une  rooille  qui  détntit  toMai  les 
verttts.  »  Il  assimiilHti'èS'ini^eittenieatleMOK 
mereeà  Lttare,  et  en  promettait  U  résoireclte 
dès  que  le  gonvemement  s'éeriemit  ooihbm  ié- 
los  :  Otét-Ini  ses  liens,  et  laisse^4e  aller.  »  Om 
a  de  lui  :  R^/lêxUms  sur  Vécrit  inhtuié  :  M- 
ehesse  de  l'Etat;  Paris,  1763,  m^i'^ifépmue 
demandée  par  M,  le  tnar^is  de  ***  à  ceiiê 
9u*H  a  fliite  aux  Réflexions  sur  réerit  iaUta- 
lé  mehesie  de  VÉtat;  Paris,  1713,  iB-4r; 

—  De  Vexporîaiion  et  de  VWnportati^  den 
grains  ;  Soissons ,  1764 ,  in  8*  ;  —  LeUre  sur  te 
cherté  des  t^tés  en  Guyenne;  1764,  Ib-IS;  — 
lettre  sttr  la  différente  qui  se  trmsve  cRlrv 
la  grande  et  la  petite  cultnfê;  Soiaioûfi,  17««, 
hi>l);  ^  De  fori^fie  et  des  profrès  d>tm 
science  nouvelle;  Londres  et  Paris,  l7S7,ii»^; 

—  De  V Administration  des  Chemkns;  1767, 
in-8°  ;  —  Physiocratie,  au  canstitutUm  fHHu- 
relie  du  ffonvemement  le  plus  avantapeuM 
au  genre  humain,  recueil  de  traités  du  dot- 
teur  Quesnay;  Paris,  1768,  2  vol.  in-8*  :  c'cal 
une  analyse  de  la  faroenêe  Formule  aritkmé" 
tique  et  du  Tableau  écenomique  de  Qoeanay; 
die  est  suivie  du  ootmnêAtdre  des  Maxkmes  gé- 
nérales du  gouvernement  éeofunnique  dms 
royaume  agricole ,  dn  même  antenr.  Le  livra 
de  Dupont  de  Aemours  devint  le  catéchisme  de 
la  secte  économique,  et  hii  fournit  le  nom  de 
Physiocratie,  sous  lequel  elle  est  ooonue  aujour- 
d'hui;— Objeclions  et  réponses  sur  le  com- 
merce des  grains  et  des  farines  ;  Paris,  1769» 
in-12;  —  Du  commerce  de  la  Compagnie  cfea 
Indes;  1770,  in-8*';  —  Observations  sur  les 
efleU  de  la  liberté  du  commerce  des  grains 
et  sur  ceux  des  prohibitions;  Paris,  1770, 
in-8''  ;  —  Table  synoptique  des  principes  de 
l'économie  politique;  Paria,  177&;  —  Essai  de 
traduction  en  vers  du  Roland  Furieux  de 
VArioste;  Paris,  1781,  in-S"  ;  —  Mémoires  sur 
la  Vie  et  les  Ouvrages  de  Turgot;  Paria,  1782, 
2  vol.  in-8°  i  —  Idées  sur  les  secours  à  donner 
auss pauvres  malades  dans  une  grande  ville; 
Paris,  1786,  ia-8*}  —  notice  sur  la  Vie  de 
M.  Poivre;  Paris,  1786,  in-8°;  —  Des  admi- 
nistrations provinciales,  mémoire  présenté 
au  roi  pht  Tunsot,  suivi  des  Observations  d'un 
républicain:  Lausanne,  1788,  ltt-8°;  —  Lettre 
à  la  Chambre  du  Commerce  de/formandie  sur 
le  mémoire  qu'elle  a  publié  relatiitement  an 
traité  de  commerce  avec  V Angleterre;  Paris, 
1768,  ên-6«  loetteWttranpowr  ofaialâedéfeadra 
le  traité  de  eommeroe  ooncta  en  1786  af«e  l'iUi* 
gletenre  ;  --  Analyse  historique  de  la  Ugisla-. 
tien  des  Grains ,  dapssU  M9a$  Paria»  I78t^ 
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—  40M  4€ê  m$êi§tuUê  «NT  iê  phm  eu 
jMÉif  pmr  mn  mU  dupmph;  Ptris»  1790» 
ii»s^;  —  PUtkioym'  de  lifêias  wnire  lu  mcM- 
èrer  tftf  ankêkm  ComUéi  de  Salué  jimblie  e$ 
ëêSdrêiéfémérmUiPmêt  17»4»  in8<';  —  iN» 

*  ééfigUtiif  et  du  pemvytr  exécutif  con*- 
à  to  répuàlifue  /rançaite;  Parit  » 

i»v  17M ,  iB-8*  I—  Sur  ta  Banque  de  Jf^ranee, 
nte  «M  Tkéarie  dee  Banques;  Paris»  180», 
h-T;  —  gailq«ea  Mémoiret  sur  différaoU 
niiU  4'bMaira  ntareUa;  Paria,  1807»  in-8**  : 
u  noa&à  «aatianlaDtra  autres ub  curieux  et p»- 
tahiâiMéoèettreeurViiutinoteteur  leemenêre 
ées  amémumxi  —  iréaée  BonJUe^  êur  la  r#« 
Upta  da  see  pèree  et  de  nat  fèree;  Paris» 
isas,  wk^i  —  Sur  r  Éducation  natiomaie  dane 
lee  Btaia^VnU  d^Amérique;  Paris»  18U,  iiNT. 
Outre  lu  Jemmai  d'Agriculture  et  les  Éphémé^ 
Tien  du  Citoyen,  dont  il  fat  rédacteur  eo  chef» 
Oifont  ouHabora  ausi  NmâtelUe  poUtiques,  m 
PuMeéete,  è  la  Bévue  pMIoêophique ,  aux 
Arekètm  tittéraireâ,  à  L'^Morien»  au  ilfar- 
CMw»  à  la  ^IMioMérué  Françaiee.  il  était 
nwuhiB  de  Ttestitut (classe  des  fldenoes  morales 
et  pulitMiuas  {I7»6«1803]etdepui8  Académie  des 
iwcriplious  et  Belles- Lettres). 

OMtor,  Éiùe&  4ê  Dmpamt  âê  ffm^amn  g  Saut  It  RatuaU 
iê  rjendémU  4m  hueriflions  9t  BêUM-UUm.  -  Bu- 
fioe  D»lre.  Aotice  sur  Dupont  de  )Vemourt  ;  dans  ta 
CoUerMMi  ée$  prinetpaux  ÊconomUte».  -^  Diet.  de  FÊ- 
tntmé»  poMiqw.  -  Ueretelle,  Uitt,  du  DirwMre. 

r(0B  L'Cmife)  (Jacquei'OBarlm) , 
i  pnjtjqueflfmçais»  né  au  Neubourg,  le  27 
ftnwr  1767 ,  mort  eo  1856.  Avocat  an  pariu- 
Bful  de  Nomiandie  dès  1789,  il  embrassa  avec 
«deur  les  principes  de  la  rénolutioii»  et  fut  snc- 
eesiiveraent  administrateur  du  district  de  Lou* 
«kn  en  179) JiifS  an  triimnal  de  la  mCroe  ville» 
du  commisNitfre  exécutif  en  l'an  t» 
puMic  près  le  tribunal  criminel  en 
Fsn  Ti,  conseiller  au  tribunal  d'appel  de  Rouen 
tf  pfésldentdutribunalcrimlneld*Évreu\en  1800. 
Oconserraces  dernières  Ibnction^jusipiVn  1811, 
et  derint  alors  présMeat  à  la  cour  impériale  de 
Boum,  n  M  membre  du  Conseil  des  Chiq  Cents 
depuis  Vèb  tt  (1798)  jusqu^u  18  bruroairean  Tm. 
Afpdé  au  Corps  légMaUfen  1813,  il  fit  partie  de 
h  chambre  des  dé(mtés  après  les  érénemeots  de 
1SI4.  Derenu  tice^pfMdeot  de  cette  assMnfalée, 
8  It  substituer  aux  tormolesde  serment  adop- 
tésB  jusque  alors  le  serment  pur  et  simple  de 
iMHé  an  rai  et  à  la  clinrte  constttutiomielle. 
Vies-président  de  la  cbambre  des  Cent  Jours» 
a  se  tt  remarquer  par  la  plus  honorable  ferroetéw 
i  membre  de  la  commission  chargée  de 
I  de  la  déclaration  delà  obamhre  des ro- 
pitartants  au  peuple  (Hnçais»  il  proposa  une 
Mufelle  fédadioo,  qui  ftit  adoptéele  11  joUlet 
lllft.  Lesamées  étrangères  étaient  alors  sous  les 
«an  de  Paris.  La  dédaratloa  «  portait  que  la 
Amce  ne  reconnaîtrait  d'autre  gouTememenl 
fiecdulquiteigsistiwitpar  des  initilutknts 


librement  consenties  l'égalité  devant  la  loi»  la 
Ubertéindindueile»la  liberté  delà  presse  et  des 
cultes»  le  souTcmement  représentatif,  TaboUtion 
de  toute  noblesse  tiéréditaire»  rinviolabiUté  des 
domaines  nationaux  et  tous  les  grands  résultats 
de  la  rérolution  ».  Le  lendemain»  Dupont  (de 
l'Eure)  vint  demander  à  la  tribune  qu'une  dé- 
putation  fût  chargée  de  notifier  aux  souverains 
alliés  cette  expression  de  la  pensée  des  repré- 
sentants du  pays.  Son  discours  eut  un  succès 
mérité  ;  Ini-méme  fut  nommé  membre  de  la  oom* 
mission  chargée  de  porter  la  résolution  de  la 
chambre  au  quartier  général  des  souverains  al* 
liés  ;  mais  cette  démarclie  fut  empêchée  par  les 
événements  militaires.  Le  8  juillet  la  force  ar- 
mée interdit  aux  représentants  l'entrée  du  lieu 
de  leurs  séances  :  Dopent  (del'Eure)  et  quel- 
ques-uns de  ses  collègues  protestèrent  contt«  la 
violence  qu'ils  venaient  de  subir.  Plus  tard,  il  vit 
renouveler  son  mandat.  La  confiance  des  électeurs 
lui  demeura  acquise  de  1817  à  1848.  Durant  cette 
longue  carrière  pariementaire,  il  s'opposa  à 
toutes  les  mesures  qu'il  jugeait  rétrogrades  ou 
anti-libérales.  Par  suite  de  cette  opposition,  il  ne 
fut  pas  maintenu  dans  les  fonctions  de  prési- 
dent de  la  cour  de  Rouen»  lors  de  la  réorga- 
nisationde  cette  cour,  en  1818.  Venu  à  Paris 
dès  la  première  nouvelle  des  événements  de 
1830»  il  entra  en  qualité  de  commissaire  au 
département  de  la  justice  dans  le  cabinet  pro- 
visoire formé  par  la  commission  municipale  le 
1*^8001  1830.  Il  consentit  ensuite»  sur  les  Ins- 
tances de  LafQtte,  à  faire  partie  du  ministère 
définitif  constitué  le  1 1  août.  Devenu  ministre 
de  la  justice,  il  crut  devoir  destituer  les 
magistrats  amovibles  de  la  Restauration;  mais 
ses  nouveaux  choix  ne  furent  pas  toujours 
heureux.  Sa  dissidence  avec  la  royauté  nouvelle 
se  déclara  bientôt,  notamment  lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  retirer  à  M.  Gdilon-Barrot  les  fonctions 
de  préfet  delà  Seine  (1).  La  rupture  fut  ac- 

(1)  Un  htotorlen.  M.  Loub  BIsoc,  a  reproduit  om  mém 
«eitttértenr  qui  «oone  aae  Idée  da  degré  que  eeUe  db- 
sidence  araU  dè«  lors  attdnu  «  Le  cooaell  des  miolitrca 
Tenait  de  le  réonlr.  Le  roi  «tait  attends.  Il  parait,  et 
N.  iMpODt  (  de  l'Eure  )  remarque  avee  aarphie  la  aatti- 
faetlon  qui  éclate  sur  aon  visage.  Loult-tiUUppe  annonça 
en  effet  que  la  retraite  du  préfet  de  la  Seine  est  déci* 
dée  ;  que  M.  de  La  Fayette  y  consenL  M.  de  La  Fayette, 
sire  !  dit  alors  Dupont  (  de  rSare  )  ;  votra  majesté  ae 
trompe  assurément.  —  Je  l'ai  entendu,  monsieur.  ~ 
Pennettez-mol,  slre«  de  rrolrc  à  une  erreur  de  votre 
part.  M.  de  U  Fayette  m*a  ténu  a  mol  un  langage  dl^ 
tarent,  et  Je  ne  croU  pas  le  général  capable  de  ae  contre» 
dire  à  eelpolnL—  Le  visage  du  roi  était  en  feu.— Au  reste, 
eonUnua  le  garde  des  sceaui  d*nn  ton  ferme,  ne  parlons 
que  de  ce  qui  me  concerne.  Puisque  M.  Oallon-Barrot 
se  reUre ,  )e  réitère  à  votre  majMté  la  pr lère.d'acoeptar 
ma  démission.  —  Mais  vous  m'sves  dit  ce  maUn  tout  le 
contraire.  —  Moi.  sire  I  J'afttrme  cette  tola  que  vous  éf  e< 
daM  l'cnrmir.  —  Quoi  *  uionslattr  I  voua  ma  donnea  u«i 
démenUP  Tout  le  monde  aaura  que  voua  m'avn  inan* 
que.  —  Sire,  répondit  M.  Dupont  (de  l'Kure)  avec 
dignité,  quand  k  roi  aura  dM  oui  et  que  Dupont  (  da 
l'Bnrc  )  dira  non»  Jo  na  aala  anqnel  des  deui  la  France 
croira.»  Cette  aeéne  étrange  avait  Jaté  leaflaimstres  daaa 
«n  ironMe  Inciprlmable.  L'émotion  da  roi  éUlt  au 
comble.  Le  garde  ém  aormii  a'étatt  lavé;  U  aHill  sor- 
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conpiie  Ten  la  Un  de  Tannée.  Le  27  déeembre, 
à  la  BoHe  de  la  renonciatioii  de  La  Fayette  an 
commandement  général  des  gardes  nationalea, 
Dupont  (  de  l'Enre)  se  démit  de  ses  fonctions  de 
ministre,  et  à  partir  de  ce  moment  il  reprit  sa 
place  sur  les  bancs  de  ro|>position.  A  la  réTolation 
de  1848,  il  devint  membre  dn  gouTemeroent  pro* 
▼isoire,  qui  le  choisît  pour  président,  puis  il  fnt 
élu  représentant  du  peuple  parles  départements 
de  la  Seine  et  de  la  Seine-InférieDre.  Il  ne  Ait 
pas  réélu  en  1849,  et  Técut  dès  lors  dans  lare- 
traite.  L'histoire  politique  présente  peu  d*exis* 
tences  aussi  honnêtement  remplies  que  celle  de 
Dupont  (de  l'Eure  ).  V.  R. 

Loota  BUne,  /ÏM.  déDi»  Am.  -  Rabte,  Saloto- 
Pnove,  etfr,  Btog.  univ.fortmt.  —  ÉUat  aasoanU,  flirt. 
du  G<mv.  proo,  —  Letar.  Ânn.  hist,  univ^  l8to-lS48. 

*  DUPONT  (JacquêS'Marie-Antoine-Céles- 
lin),  cardinal,  archeTèque  de  Bourges,  naquit 
à  Iglesias  (Sardaigne),  le  2  féTrier  1792,  d'une 
famille  française,  qui  s'était  fixée  dans  cette 
lie  depuis  une  cinquantaine  d'années.  Il  fit  ses 
premières  études  chez  les  pères  doctrinaires  de 
Vilia-Franca;  puis  il  suivit  pendant  quatre  ans 
les  cours  de  théologie  au  séminaire  de  Nice, 
passa  une  année  à  celui  de  Saint-Irénée,  à  Lyon, 
Alt  ordonné  sous-diacre  le  6  janvier  1813,  par  le 
cardinal  Fesch,  diacre  le  12  juillet  suivant,  et 
prêtre  le  24  septembre  1814.  Devenu  secrétaire 
intime  du  cardinal  Colonna  d'Istria,  il  se  livra 
à  l'étude  du  droit,  et  se  fit  recevoir,  le  10  avril 
1815,  docteur  in  utroque  à  l'université  de 
Turin.  £n  1821  il  fut  nommé  chanoine  de 
Sens,  et  en  1822  un  des  vicaires  généraux  du 
même  diocèse.  Une  ordonnance  royale  du  7  no- 
Tembiel822le  créa  membre  honoraire  du  cha- 
pitre de  Saint-Denis.  Lors  de  l'élection  du  pape 
Léon  XII ,  il  accompagna  à  Rome  l'archevêque 
de  Sens ,  cardinal  de  La  Fare.  C'est  durant  ce 
voyage  que  le  nouveau  pape  lui  conféra ,  le  2 
décembre  1823,  à  la  recommandation  de 
Louis  wni,  le  titre  d'évêque  in  partUms  de 
Samosate.  Le  jeune  prélat  obtint  des  lettres  de 
naturalisation ,  et  fnt  sacré  à  Paris  le  22  juin 
1824.  Le  cardinal  de  La  Fare  le  conserva  dans 
son  diocèse,  dont  il  lui  confia  la  direction.  Devenu 
prédicateur  du  roi ,  M.  Dupont  se  fit  remarquer 
par  son  éloquence  persuasive  et  toute  chrétienne. 
Nommé  évéque  de  Saint-Dié  le  9  mai  1830,  û 
fut  élevé  le  1*'  mai  1839  an  siège  métropoli- 
tain d'Avignon,  puis  transf(M  à  l'archevêché  de 
Bourges  en  1841.  Promu  au  cardinalat  en 
1847,  il  se  rendit  à  Rome  pour  y  recevoir  la 
barrette  des  mains  de  Pie  IX.  Après  les  évé- 
nements de  1849,  qui  forcèrent  le  pape  d'aban- 
donner sa  capitale,  le  cardinal  Dupont  Ait  chargé 

Or.  Le  dac  d'OrlteiM,  prêtent  a«  oohmII,  t'avanœ  •«$• 

iMÔt  vert  M.  Onpoot  (de  fBiire  ),  lai  pread  les  naim, 
et  le  eoDdatuat  aa  roi  :  —  «  M.  Dnpoat  eat  on  bonnéte 
bonne,  noa  père.  U  ne  peut  y  avoir  en  tont  cect  qu'on 
■Mientendn.  »  Le  rot,  attendri,  enbraaaa  son  nlntotre', 
qnl.toncbéà  aontoor,  cdnaentlt*  garder  un  ponvolr 
dont  la  potietsion  n'était  paa  enoom  tani  danger.  » 
(  Lonta  nue ,  tféif.  tfa  Dix  Jn»,  U.) 


de  transmettre  an  norenAD  ponliis  les  oawp» 
tores  dn  gouTemsuMit  fhnçais.  H  nijoigultla 
saint  père  à  Gaète,  passa phorienrs  moto  aqwèa 
le  hn,  l'aida  de  ses  conseils,  et  raecompagDa  à 
son  retour  à  Rome.  Le  cardinal  Dupont  estde 
droit  membre  dn  sénat,  en  vertn  de  la  i 
tution  du  14  Janvier  1852. 
GvUHêkUloriqntet  biotr.  dn  UtmèrÉt  dmSdmmL 
l  DCVONT  (  Paul) ,  imprimeur  Arançaia,  né  à 
Périgueux,  en  179fi.  FHs  d'une  ancienne  tanMe 
d'imprimeurs  à  Périgueux,  il  fit  ses  étodes  typo- 
graphiques à  Paris,  chez  M.  FIrmin  Didot  ptee. 
Son  établissement,  l'un  des  plus  oonsfidér^les  de 
Paris ,  consacré  plus  particulièrement  aux  im- 
pressions administratives ,  a  donné  le  modèle  de 
la  manière  dont  une  imprimerie  doit  être  admi- 
nistrée en  grand  à  notre  époque.  En  tS49  il 
publia  un  voiome  in-fol.  intitulé  :  Estait  d'im^ 
primerie.  Cet  ouvrage,  dont  rexéontioB  typo- 
graphique est  fort  remarquable,  est  défié  à 
M.  Ambroise  Fhmin  Didot  En  i8M  M.  Pari 
Dupont,  développant  le  cadre  dans  leqod  il  ataS 
restreint  ces  premiers  essais ,  en  a  eompoaé  oa 
ouvrage  en  2  vol.,  qui,  sons  le  titre  à^ffistobreâ» 
r/mprimerie,  donne  des  renseignements  infère»-  ' 
saats,pfinclpaleroent  sur  la  partie  moderne.  M.  D«>  ' 
pont  a  obtenu  la  médaille  d'or  à  l'exposîtioa  de 
1849,  ainsi  que  la  récompense  de  premier  ordre 
aux  Expositions  universelles  en  1851  et  1855.  Ea 
1852  il  a  été  au  dépoté  au  corps  législatif. 
DoemMnts  pattieulUn.  I 

DvroiiT  { Léonard  Pcegb).  V09.  Pcbqh. 
DUPOET  (iiilrieii), homme  politique  fran^i 
çais,  né  à  Paris, en  1769,  mort  à   Apppntrf  1 
(  Soisse  )  ,ett  aoOt  1798.  U  étudia  le  droit  à  i 
Paris.  Nommé  conseiller  au  pariement  de  eeMa  1 
ville,  il  acquit  bintèt,  par  sa  sdence  et  par.( 
son  activité,  une  grande  autorité  dans  aa  oooft-i 
pagnie,  dont  il  soutint  leooongedans  sa  Mtoii 
contre  les  administraleurs  du  trésor  pablie.Il  M  i 
élu  député  de  la  noblesse  aux  états  généranx  4a  ^ 
Paris,  et,  ardent  promoteur  des  réfonaan,  il  ^ 
fit  partie  de  la  minorité  de  cet  ordre  qni  seréo-  ^ 
nit  au  tiers.  D'abord  il  combattit  tous  les  aboa^  ) 
plaida  avec  chaleur  la  caose  de  la  liberté  et  de 
l'égalité  civile,  et  contribua  fortement  à  railiBr*  ^ 
mer  dans  de  iostea  Umttes  l'exercice  da  ponroir  , 
souverain;  pois,  craignant  la  destnictîoa  totale 
de  ce  pouvoir,  qu'il  vit  bientôt  désarméen  fisœ 
des  partis  les  plos  violente,  il  travailla  à  le  re. 
lever  et  à  concilier  les  intérMs  dn  trtee  avec 
ceux  delà  nation.  Il  forma,  avec  ses  amia  Bar- 
nave  et  Alexandre  Lameth,uae  espècede  trinna* 
virât  poUtiqne ,  qni  eut  une  grande  part  à  Imi- 
tes les  délibérations  de  l'assemblée.  Savant  j»> 
risconsulte ,   A.  Doport  présenta  le  29  mars 
1790  son  beau  travail  sur  l'oripuiisation  da  pott» 
voir  judiciaire;  et  ce  Ait  lui  surtout  qui,  diaco- 
tant  avec  chaleur  et  avec  un  admii^Ue  laleiil 
la  salotaire  institution  du  jury,  la  fit  introduis 
dans  la  législation  française.  Ghaïf^  ayec  Tron- 
diet  et  Daadré  de  recevoir  les  dédarattas  d« 
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Loois  XVI  aptes  S4iii  ralourde  Varanet,  ilVac* 
de  oette  ttehe  avec  coBTenaMse,  et  té-' 
ni  on  intMt  âatén.  Ses  effort» 
préfaioir  an  sein  de  rassemblée  les  me* 
modérées  (pi^eOe  adopta.  Loois  XVI»  dans 
la  Mile,  hn  demanda  qmkiiiefois  des  oonseils. 
Lsrw|iielaGonstitiiante  eot  été  dissOote»  Do- 
part  devint  membre  dn  tribwial  criminel  de  Pa- 
ris; maiaaiMès  le  iO  août  1792,  voyant  sa  vie 
M  péril,  il  crut  devoir  pfeadie  la  Mite.  ArrStéà 
MaJBii,  il  fàt  incaroéré,  et  anrait  sans  doute 
porté  sa  tète  sor  récbalaad,  comme  monar- 
cUste,  si  Danton,  se  sonvenant  de  quelques 
aerriees  que  lui  avait  rendus  Duport,  n'avait 
son  évasion,  en  organisant  nne  émente; 
se  réfugia  hors  du  territoire  français, 
tt  n'y  revint  qu'après  le  9  tbeimidor.  Biais  les 
JTéiniuitM  dn  18  fructidor  le  jetèrent  «noore 
«e  Ibis  sur  la  terre  étrangère  ,o6  bientôt  U  moa> 
lit  [ £mc$el.  des  Q.du  M.] 

Boiiloliii,  etc.,  JNopr.  unie,  et  porc  des 
BitL  dêê  ConatUÊmutt. 


^T  (Antoine),  médecin  français,  né  à 
sto-Bains,  le  1&  Juillet  1096,  mort 

lill  jnillet  1741.  On  a  de  hn  :  Qumtkmei  me- 
ciroB  thermos  Borbonienses;  Besançon, 

1741,  m-a». 


m^J99mr  (Prançoks)y  médecin  et  poète fran- 
is,  né  à  PÎffis,  vers  1540,  mort  le  4  septem- 
6rB  1634.  B  fut  an  doyen  de  la  Faculté  de  Mé- 
m  1604.  On  a  de  lui  :  De  SignU  Mor-- 
MH  ^tMzlMor,  carminé  ceUhraH  ;  Pâ- 
li^ 1564,  In-a*.  L'tatenr,  gêné  par  les  règles  de 
usiiistlun,  a  joint  àsonpoteiedes  notes 
s  leaqndles  il  ex|4ique  les  causes  des  main- 
;  —  J^estUenHs  luis  demmdm  raHo^car- 
ei  eokOa  eraOtme;  Paris,  1606, in-8'', 
et  en  français;  —  Jfatfica  Décos  In 
Mèrvmm  copêto  commen^ariés  ilhU" 
Plris,  1613,  in-4<';  traduit  en  français 
,  Paris,  1694,in-13;  —  Le  Triom- 
i  mesOe;  Paris,  1617,  tn-6*.  Oe  poème, 
àeonfirmer  les  chrétiens  dans  leur  foi, 
lesjvifr,  tesmahométans,  les  Ido- 
«t  tous  les  infidèles,  atteste  les  bonnes  in- 
ns  del'anlenr,  qui,  «  après  avoir  donné,  dit» 
Bskui'i  livres  latins  pour  la  oonnaissanoe 
tkgnérison  des  maladies  du  corps ,  acmson 
dte  %%  n'^etttalt  la  gnérison  de 
ne  ».  On  peut  douter  de  rellicadté  du  remède  ; 
vcrsfeseofvecls  et  ptats  de  Duport  n'ont  ssm 
iirnrti 


(Gilles),  écrivain  ecelésiaslique 
né  à  Aries,  le  6  juiDet  1635,  mort  à 
le  31  décembre  1691.  Après  avoir  étudié 
Sil,  il  entra  dans  la  congrégation  de  TOra- 
à  Paris ,  le  3  juiilet  1647,  et  enseigna  les 
Hilésan  Mans,  d'où  il  Ait  envoyé  à  Avignon. 
Imrftt  de  la  congrégation  en  1660,  à  l*oecasion 
i^  praèa.  On  a  de  lui  :  Xes  excellences^ 
oénéa.  —  t.  xt. 


lesfUUUés  a  la  nécessité  de  la  Pmre;JhaiÊ^ 
1667  ;  —  L'Art  de  prêcher^  contenant  diver- 
ses méthodes  pour  faire  des  sermons ,  des 
panégyriques ,  des  homélies,  des  pr&nes,  des 
grands  et  petits  catéchismes  ^  avec  «ne  ma" 
nière  de  traiter  les  controverses  selon  les 
règles  des  saints  pères  et  la  pratique  des 
pkts  célèbres  prédicateurs;  1684,  in-13;  — 
Bietoire  de  VBglise  d'Arles,  de  ses  évégues, 
de  ses  monastères  ;  1690,  m-13. 
MorM,  Ortmd  DieUnmatf  klMofi^m  et  cHlifue.  ~ 

mjmowr  (Jacques),  philologue  anglais,  né 
è  Cambridge,  en  1606,  mort  le  17  juillet  1679. 
Fflls  dn  principal  (master  )  du  collège  de  Jésus  à 
Cambridge,  il  devint  en  1633  professeur  royal 
de  grec  dans  l'université.  Privé  de  sa  chaire  sons 
le  protectorat  de  Cromwdl,  il  y  lut  réintégré  à 
la  restauration.  II  fat  ensuite  nommé  chapelain  de 
Chartes  II  et  doyen  de  Peterborough.  On  a  de 
loi  :  Très  libri  Salomonis,  scHicet  Procerbia, 
Bcclesiastes ,  Cantica,  grsseo  carminé  do- 
910^1;  Cambridge,  1646,  in-13;—  Gnomologia 
Homeri,  cum  duplici  parMelismo  ex  Sacra 
Ser^tura  ,et  gentium  scriptorilnu ;  Cam- 
bridge, 1660,  in-4''  ;  —  Metaphrasis  liM  Psal- 
momm  ver^i^is  grxcis  contexta,  cum  ver- 
sione  latina  ;  Cambridge,  1666 ,  hi-4*  ;  —  BÊusm 
suhsecivsB,  seu  poetica  stromata;  1676,  in-6^  ; 
des  leçons  sur  les  seize  oreraiers  Caractères  de 
Xhéophraste  (le  cinquième  excepté ),  publiées 
dans  l'édition  des  Caractères  de  Théophraste 
de  Needham.  Ces  leçons  ont  été  attribuées  à  tort 
à  Stanley;  on  y  reconnaît  le  style  de  Duport, 
surtout  aux  jeux  de  mots  qu'elles  contiennent, 
car  ce  savant  professeur  aimait  à  jouer  sur  les 
mots  ;  afaisi  il  avait  l'habitude  d'appeler  ses  deux 
filles,  ses  deux  janissaires ,  parce  que  l'une 
s'appelait  Jenng  et  l'autre  Sarah. 
ClMloNn ,  Cm.  biog.  Diet. 

DCVonT  (Jean-Pierre)f  coonu  sous  le  nom 
de  DupouT  Valné,  viokmoeDiste  français,  né  à 
Paris,  le  37  novembre  1741,  mort  à  Berttn,  le 
31  décembre  1818.  B  reçut  des  leçons  de  Ber- 
thant,  et  devint  bientôt  le  metlleor  âève  de  ce 
virtuose,  fl  fut  attaché  à  la  musique  du  prince 
de  Conti  jusqu'en  1769.  Il  parcourut  ensuite 
l'Angletene  et  l'Espagae,  et  alla  occupera  Ber- 
Hn,  en  1773,  la  place  de  premier  violoncelliste 
de  la  chapelle  de  Frédéric  II.  Duport  Ait  surin- 
tendant des  concerts  de  la  cour  dépôts  1787  jus- 
qu'en 1806,  époque  à  laquelle  cette  place  fut 
supprimée.  Il  n'en  passa  pas  moios  le  reste  de 
sa  vie  en  Prusse.  Duport  avait  dans  le  jeu  une 
vigneur  extraordinaire,  attaquait  les  eordes  avec 
la  plus  grande  énergie  et  les  frtisait  résonner 
comme  si  eUes  eussent  été  de  métal;  mais  il 
n'avait  pas  le  style  large  et  expressif  de  son 
flnère. 

WéOe,  mog.uni9er$eUe  âet  Maaieiem. 

»irvoBT  (Jean-LouU),  violoncellistefiinçals, 
frère  du  précédent,  né  à  Pwisy  le  4  octobre 
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1749,  mort  le  6  ieptemhre  1819.  Élève  de  son 
frère  âliië,  Jean-Pienre  Duport,  qai  Ait  torio- 
fendant  de  la  mosfque  du  roi  de  Piiiaae ,  Loiiif 
Duport  se  produiait  aux  concerta  dea  amateora 
de  la  Société  Olympique  et  au  eonoert  aplritoel, 
où  il  obtint  lea  plus  brillanta  aoeoèa.  n  ftit  en- 
auite  attaèhé  h  la  musique  du  roi  de  Praaae, 
puis  à  celle  du  roi  d'Eapa^ae  en  laoa;  enfin, 
en  1812,  à  la  chambre  de  llmpémtrice  Marie* 
Louise  et  à  ia  chapelle  impériale  oomme  vto» 
loncdHate  récitant.  Phia  tard,  on  le  nonma 
professeur  au  Conseryatolre,  qn*il  quitta  en 
1815.  Sous  le  double  rapport  de  la  beatité  du 
son  et  de  la  dextérité  de  l'ardiet,  Loois  Duport 
possédait  un  talent  qui  n'eut  point  de  rftaax. 
Cet  artiste  a  composé  pour  son  instrument  an 
grand  nombre  de  morceaux  de  rauaique,  tels 
que  concertos,  duos,  nocturnes,  etc. 

DIeudonné  DERNB-BABOif. 
Fétta»  Biog.  univêretle  dét  MusicUnt.  -  DM.  dêi 
ArtMêi  d4  técole/ranfOiaÊau  êkt-neypêémê  tièeh. 

DUPomT^DVTBETBB  (  FronçoU^oMMm), 
littérateur  français,  né  à  Safait^Malo,  en  1715, 
mort  le  19  avril  1759.  On  a  de  hiî  dea  on- 
Yragea  aases  nombreux,  la  plupart  ooUiéa) 
lea  principaux  sont  :  Abrégé  de  VHUtoirê 
dUngUterre;  1751,  3to1.  ln-12;  —  BtMielM* 
qtêe  amusante  et  imtruetive;  Parts,  176a, 
3  Tol.  n-12;  ^  Histoire  des  Conjmations, 
Conspirations  et  Révolutions  célèbres;  Paris, 
1714,  8  vol.  io-n  ;  continuée  par  Déaonneanx. 
Brsch,  Franc»  Utt. 

DVPOBT-DUTBftTEB  (Marguerite-LouiS" 
François  ),  fils  du  précédent,  ministre  français, 
né  à  Paria,  le  6  mal  1754,  exécuté  le  28  novem- 
bre 1793.  Né  aans  fortune,  il  cultiva  d*aboTd 
la  littérature,  qui  ne  Tenrichit  guère,  puis  se 
fit  recevoir  avocat  en  1777,  et  exerça  cette  pro- 
fession, non  sans  quelques  succès.  Jusqu'en 
1789.  D*un  esprit  doux  et  modéré,  mais  juste 
et  droit,  il  embrassa  avec  enthousiasme  les  prin- 
cipes d'égalité  et  de  liberté  proclamés  bautemettt 
par  la  philosophie  du  siècle.  Il  avait  été  nommé 
membre  de  l'assemblée  des  électeurs  de  Paria, 
puis  lieutenant  du  maire  lors  de  l'orgamaatiott 
de  la  première  municipalité,  quand,  sur  la  dési- 
gnation de  La  Fayette,  il  fut  appM  au  minlstète 
en  remplacement  de  Champion  de  Oioé ,  arche- 
vêque de  Bordeaux  (20  novembre  1790).  H 
quitta  son  troisième  étage  de  la  rue  de  la  Soni^ 
dière  pour  devenir  ministre  de  la  jnatioa  et  i 
garde  des  sceaux,  «t  fl  Ait  laborieux,  dit  Ber- 
trand de  MoUeviUe  (  dent  le  témoignaga  id 
n'est  pas  suspect  ),  actif  et  honnAte  hommei  » 
n  joignait  à  ces  qualités  un  commerce  agréaUe 
et  une  spirituelle  amakuté.  Son  extrême  don- 
ceur  lui  concilia  la  bienveHlanee  du  roi,  qa^, 
comme  chacun  sait,  n'avait  malhenreuaenent 
que  trop  d'éloignement  pour  aes  nouveaux  mi- 
nistres; et  cette  modération  même  deearaelère 
hdfltaouhaiter  untenne  àeetterévototlonqui  { 
aemMait  vonioit  tout  dévorer  et  aoéanik.  Il  ' 


ae  rallia  avee  ardenr  aux  priaôpea  conslila- 
ttoniMls  dea  Bafiave,  JUacba|ieUer«  Adrien  ^ 
part»  infortuné   parti,  qui  ne  pouvait  a'^ 
payer  mu  rien,  ni  sur  le  peuple,  qui  ne  Tai- 
■Mit  plna,  ni  sur  k  cenr,  «pn  ne  ravattJaaMs 
aiasé*  Auenne   poailkm  de   miaistve  m  U 
phu  dimeile ,  et  eea  difllMltéa  fturcnt  doublées 
par  l«  finie  dn  rai  vera  Moirtmédy.   En  m 
malbanranaea  dieonaUnoea  Duport -Duteriie 
tint  remettra  à  l'AaianUée  le  aoean  de  l'État, 
d'apiès  rordrenémedeLoiiiaXVI.  Onoukou 
qu'U  le  reprit  et  eonlÏBBat  d'en  sceller  las  pm^ 
prea  décreude  l'Aasemblée.  Ainai  a  fut  où^ 
de  aigner  hri-même  l'ordre  d'arrestatioa  de  ee 
monarque;  maia  il  ticba  de  aauver  an  meioalai 
denners  realaa  de  la  dignité  royale,  en  dblauili 
contre  Tavia  de  Robespierre  et  de  BrisM 
(22  Join  1791  ),  que  ee  aéraient  des  eomnii- 
aairas  pria  au  aein  de  la  Conatituante.  etwn 
des  juges  ordinaires,  qui  interrugoraienft  le  ni 
et  la  reine  sur  leur  fuite.  H  n^ta  encore  nûmibe 
jusqu'en  mars  1792,  an  milieu  dea  obatadcadi 
tons  gaoraa,  et  presaé  entra  denoL  partîa  4^ 
ment  terieux,  également  hnatilea.  Dénonaé  I 
cette  époque  par  Brîaaot  et  Saladin  pour  s'ébi 
oppeaé  àla  gnerre  oantre  l'AlkaMgne^de  «an- 
cert  avec  son  collègue  et  son  ami  de  Tinmit, 
il  fut  défendu   avec  chaleur  par  f^i^TfF^  et 
Quatrmère  deQoincy,  et  de  Leasartsealfiit 
traduit  devant  la  hante  cour  d'Orieana.  Daport* 
Dotertra  donna  sa  deDùasion,  et  fut  rempU 
quelque  tempa après  (  14  avril).  Décrété  d'te- 
Guaationle  15  août  1792,  il  demenra  caché  pen- 
dant plus  d'une  année;  et  amené  au  boat  * 
quinze  mois  devant  le  tribunal  révolotionnairc 
il  fut,  malgré  le  iémoigiaageque  Marat  lui-nrime 
avait  autreioia  rendu  en  aa  laveur,  condamné  an 
damier  auppliee,  et  exécuté  en  même  teaf» 
que  Barnave,  avant  d'avoir  aoaompH  sa  foafan- 
tième  année.  £a  entendant  son  arrêt,  fl  s'éM 
éarié  :  «  Lea  révoiutiona  tuent  les  hommes  II 
«  poatérité  lea  juge.  » 

Diipoit-Duterbre  avait  travaillé  an  Jaurmi 
d« /)eitf-i>oii/a,  et  il  passe  pour  l'un  des  aoleMB 
de  r^Tw^oéra  de  la  Révolution  par  deux  amis 
d«ini«6irlé,  continvée  par  KerviMn  (1790-ig^ 
»  vel,  In-t*).  On  a  en  outre  de  lui:  àfyfm 
tf  nnéenfian  pour  les  jurés  au  criminel  ei  onj 
civil  rédigés  en  articles;  1790,m-S*';  — Prin- 
cipes ei  plan  sur  ^itabUssemmi  <U  Corin 
judidairt:  1790,in^S«.  [iTnc.  des  G.  du  Jf., 
OTtcaddit.} 

Thiera.  Hitt.  délUMê9.fr,  —  ti— illuiii  JlliS.  As! 
OtrmêUu  f  IB  aamt.  Ut  fmuMtMMnth  -  Bcrtnni  * 

«  nvvomT-aiATiliL«m  (  Jaan-Pterrv)»  je- 
riMsnanlIe  liançais,  né  à  Grenoble,  en  175?. 
nert  dans  la  même  viUe,  le  19  avril  I8a7. 1^ 
emhraasn lea  principea  delà  révolution,  et  fiAâi 
en  1791  et  1792  ottrier  municipal  de  an  irille  m-, 
taie.  Pendsntlaa  Cent  Joura,  U  fut  élu  dépM 
de  son  département.  Après  l'aiiûre  dn  Diditr, 
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IlIMnBé  «omne  ooMiMrtMe.  A  lonmtoarà 
QMObte,il«'adMiie  à  1«  Jarftipradeaoe,  alt^li^ 
qi»  «GmneafoeitcimfQHaiitiMe  grade  répiv 
titfoii.  llliittt  iMiiietHipdêiiiéinoirMiiiaiiai* 
cflb,  4|Mfiottffli«pnMM8  en  lSS9,Mti8ce  tttret 
<^têttkm$  dé  drm  Hfées  dêsamnMatianêt 
dm  mémdÊtêè  éi  ém  dlêMmiaikmi  dé  M,  M* 
|Mrr«£«Hliellê;  OMooble,  fl  toI.  in^S*,  ptoi 
ai  fol.  de  Ttibtêi  ;  GMODUe,  183S,  iiii^*. 
A.  MoeflAt. 

McttM.  Mêf^  4Êm  OMii^MHtL  *-  JNMévrt  fM«M»ii«if 

M  Cksrptin ,' QKooble ,  l8r.  in  S».  -  Aio^r.  port.. 
éÊÈ  Ctfitfêmpofûbu. 

MTMMâit  (  LMftmm),  général  iPMiçal», 

ttMC  tt  mer,  èDl«m.IleDtra  à  l'éooto  mlHteire 

êtUéÉièréi,  ntaisll  A  Ait  renvoyé  et  enferme 

fKiqoe  temps  ptr  lettre  de  eMhet  poar  s'ètro 

«b  à  1»  tête  d'une  efebale  ayant  pour  bot  de 

^%ppoeer  i  PidmiisioD  da  nerea  dHin  nilnittre 

ii  lÉ  gnerre.  Plm  tard,  Dnporlail  entm  dans  te 

«toipe  du  génie,  et  aeqtiit  la  réputation  d'en  ex-* 

«Aent  eflder.  Enroyé  en  Amériqoe,  tors  de  la 

gMmdenttdépendanee,!!  i'attaeha  èLa  Fayette» 

aanifillia  beaneonp  am  tneoèe  de  eetle  gaerfSi 

H  Kffnt  en  Franee  avee  le  graée  de  brigadier. 

Itf  ni  de  Ifaplee  ayant  demandé  des  edfMen 

_  lltA<ili  poof  former  aea  troupe»,  le^geovenie» 

'  acnt  1»  entofya  Doportail  pour  la  partie  du 

'  tâaie;  tnaisfl  ne  resta  pas  lenglenips  à  Naplei^ 

ai  H  s'était  lyrooHlé  avee  de  Sélie-Maichiilins  « 

~  commandant  les  gaides  siilsees  ttapoll^ 

En  I7ê8  il  fnt  nommé  maréehalde-eamp. 

nenl  lié  aree  U  Fkyetle,  il  dat  «  lin'* 

de  ee  générald'ètre  porté  le  16  novembre 

p  tTflO  an  minifitère  de  la  gnerre.  Doportail  acheva 

*êt  révohrtlonaer  I^ïtmée  en  permettant   aoi 

de  fréquenter  les  clubs  et  de  former  en* 

des  réunions  dane  les^pielles  ils  se  II- 

[tialuit  à  des  diseotslons  poHtiquea.  Cette  me- 

finre  fiil  Mftmée,  comme  peu  propre  à  inspirer 

^an  MHitalrea  l'obéissanoe  passive  qu'exigent 

fma  ceux  qui  gouvernent.  En  Janvier  1791, 

écrivit  aux  administrateurs  des  dé- 

du  nord  et  de  l'est  de  la  France, 

les  inviter  à  prendre  des  mesures  contre 

ta  disgrâce  de  La  Fayette  déter- 

siflnne.En  novembre  f 79f ,  iiftit  dénoncé 

'I  FAsacniblée  par  Couthon  et  Laeroii ,  connne 

taxable  d'avoir  Mssé  sans  défense  la  plupart 

■as  pinces  fsrles  des  frontièiM  françaises  et  de 

nsBser  sans  armes  les  veloutairês  qui  se  trou* 

réunis  sur  divers  points.  Doportail  s'en 

nnénsil  les  obstacles  que  tous  les 

icnt  ft  te  mvelM  du  gouverne^ 

■est  et  l'état  complet  de  désorganisation,  qui 

t%nit  dans  Fadministiation  de  la  guerre  lors 

^Ja  révolutlsn.  9e  voyant  poursuivi  à  cAïaque 

^am  et  contrarié  dans  ses  opérations,  H  donna 

OTmission  le  3  décembre,  et  fat  employé  m^ 

en  lorraine.  Son  éloigoeraent  ne  le 

pasàFabridela  habiedespartis,  etle  isaom 

rsiM  Fnoebet  partint  à  le  fUru  déer#- 
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ter  d'aocuantion«  Prévenu,  à  temps,  il  quitta 
l'armée,  vintàPails,  et  s'y  cacha  pendant  vlng^ 
deux  mois  ;  mais  eu  171»4  fut  rendue  la  loi  qui 
punissait  de  mott  les  sitoyeus  qui  recelaient  dss 
proscrits.  Ne  voulant  pas  compromettre  plus 
longtemps  ses  bMes ,  il  se  détermina  à  passer 
en  Amérique»  laissant  toutefois  entre  tes  nains 
de  deux  notaires  une  déclaration  des  motifs  qui 
le  forçaient  à  quitter  sa  patrie.  Cas  motifs,  que 
te  général  Mathieu  Dumas  fit  valoir  te  ta  juin 
1797^  devant  le  Corps  iégistetif  pour  obtenir  te 
radiation  daDuportail  de  te  tiste  des  émigi^ 
ne  parurent  pas  aters  sniflsante.  Ce  ne  Ait  qu'a- 
près te  Coup  d'Étal  du  18  brumaire  qu'il  obtint 
l'autoriaatlon  de  rentrer  en  France;  mate  il  n'eut 
paa  te  consolation  d'y  aborder  :  il  mourut  du- 
rant te  traversée. 

JUomUmtr  univêrtêi  des  anoSes  I7e0k  17ti,l7n  tl  Uk  ▼. 
—  Biographie  mo4erH9.  -  Arnanlt,  etc.,  Bioç,  nouveUe 
dét  C&ntenîporaim.  -  Mfêmoirês  «r  U  itftueHdot, 

Dirv»A  (Brian),  pi^t  anglais,  né  à  Lewis- 
bam,  dans  le  comté  de  Kent,  en  1688,  mort  à 
Richmond,  en  lees.  il  étudia  à  Weatmtaister  et 
à  l'université  d'Oxford.  Enti^  ensuite  dans  les 
ordres,  il  visita  la  France  et  IlSspagne.  En  1639 
il  obtint  le  doyenné  de  Christ-Churoh ,  en  1634 
la  chanedlerte  de  l'église  de  Sarum  ;  pois  il  ftrt 
sueoessivemeot  ehapeteio  du  toi  Chartes  I*' , 
précepteur  du  prince  de  Galles  et  dudnc  d'York, 
évéque  de  Chichester,  enfin  de  SaHsbury.  Ce 
siège  ayant  été  supprimé,  il  alla  trouver  le  roi  à 
Oxford,  et  après  la  reddition  de  cette  ptace  11  sui- 
vit ce  prince  dans  d'autres  villes,  et  se  trouva 
avee  loi  tersqn'il  fnt  emprisonné  dans  Ute  de 
Wigbt.  On  dit  même  qu'il  aida  Chartes  dans  te 
composition  de  VBikm  basiUke.  Après  te  mort 
du  roi,  l'évêqne  Duppa  se  retira  à  Richmond,  od 
il  vécut  dans  la  solitude  jusqu'à  te  Restauration , 
époque  à  laquelle  il  ftit  nommé  évéque  de  Win- 
chester et  grand-aumônier.  Quelques  heures  avant 
sa  mort,  il  reçut  la  visite  du  roi  Charies  TI,  qni  s'hi- 
cHna  au  chevet  do  moribond  pour  lui  demander  sa 
bénédiction,  que  le  prétat  donna  avec  une  grande 
solennité.  On  a  de  Duppa  :  The  SmCê  SoiHo- 
quïes,  sermon  prêché  devant  Charles  I*',  à  Rew- 
port  dans  111e  de  Wight,  te  25  octobre  1048, 
ln-4*  ;  —  Angels  ri^oicing  for  Sinnert  repen- 
iing;  1648,  in'4*;  —  A  Gtddê  for  the  Péni- 
tent; 1688,  ^'P^y- 

e§o0mpMt$  vMmÊHtmttu» 

»o»»A  (  thehard)^  polygrapbe anglate,  mort 
en  1891.  n  étndte  à  Oxtord,  et  prit  ses  degrés 
à  Gambridie  m  1814.  Il  composa  de  nombreux 
ouvrages,  parmi  tesquete  :  A  Seèeciien  cf  Twelve 
Jffêads  fnm  the  Laet  Jugmemt  o/Michael' 
Angelo;  1801 ,  iu461.  ;  ^  Héads  front  the 
freeeo  Pieiurês  ofHqffaeUê  in  ihê  Vatican; 
1803,  in-fd.  ;  ---  The  l^fé  and  Merarf  Works 
qf  Miehaet' Angelo  JBttonarotti^  uHih  Ait  poe- 
tryand  letters;  1808,  in-4*;  *  Eléments 
of  BMang;  180»,  3  vol.  in^»  ;  --  VirgiPs 
Bueoliee,  fOUh  notes;  1810;  ^  iJ^  of 
Xi^tielle;  1816;  ^  Outlines  of  Michael-An- 

12. 
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gélo*$  Works,  wUh  a  plan,  êlmaikm  and  sec- 
Mon  itf  SaM'Pet&rs;  Rome,  1816;  — 
D.  Johnaan'i  JHary  afa  Joume^  into  Notth 
Walesin  1774,  with  UlUMtraHoê  Notes  ;  1816; 
imprimé  anMi  dans  le  BotwMs  lÀfs  de  Cfo- 
ker;  —  Traoels  in  Italy;  1828;  —  TropOs  on 
the  CmHneni,  SkUff  and  the  HpaH  Jslands; 
1829. 

D1TPR4T  (  AnMnê),  efaaooelier  de  France 
et  cardinal,  né  à  Iseoire  (  Auvergne  ),  le  17 
janyier  1463,  mort  le'  8  jmllet  1635.  Attaché 
d'abord  à  one  àMiaye  de  bénédîctiBS,  fl  termina 
son  éducation  aoos  le  patronage  et  la  direction 
de  l'archerèque  Boyer,  son  parent  Grâce  à  ce 
prélat,  le  jeone  Dnprat,  nommé  d'abord  lieate- 
nant  da  bailliage  de  Montferrand,  devint  succès- 
sirement  avocat  du  roi  à  Toulouse ,  maître  des 
requêtes  de  l'hôtel  de  Louis  XII,  et  un  des 
présidents  du  parlement  de  Paris.  Enihi,  la 
première  présidence  de  ce  corps  lui  (tat  dé- 
férée par  la  protection  de  Louise  de  Savoie,  qui 
sut  reconnaître  en  lui  un  magistrat  supérieur, 
et  vouhit  l'attacher  aux  intérêts  de  son  fils.  Nul 
en  effet  mieux  que  Duprat  ne  servit  les  espé- 
rances et  l'avenir  de  ce  jeune  prince.  Ce  ftit  lui 
qui  représenta  au  cardinal  d'Amboise  le  danger 
d'unir  madame  Claude  à  Charles  d'Autriche, 
avec  des  droits  sur  Milan  et  sur  Gènes  et  avec 
radministration  de  plusieurs  belles  provinces 
de  France.  A  l'avènement  de  François  T',  Du- 
prat fut  nommé  chancelier  et  principal  mfadstre. 
Comme  tel,  fl  tint  à  Bologne  une  conférence  avec  le 
souverain  pontife,  et  eut  à  traiter  de  graves  ques- 
tions. 11  concéda  en  effet  raboHtion  de  la  prag- 
matique-sanction, œuvre  du  concile  de  Bâle,  hos- 
tile à  la  papauté.  Mais  si  le  ministre  français  con- 
sentit à  délaisser  le  principe  anti-catholique ,  U 
tint  h  conserver  ou  à  mainimir  certains  règlements 
relatifs  à  la  distinction  des  pouvoirs ,  certaines 
dispositions  appropriées  aux  besoins  des  temps, 
quelques  intérêts  vraiment  nationaux.  Enfin,  et 
ce  Alt  le  point  important  du  traité,  U  conquit  à 
la  royauté  le  droit  personnel  d'élire  les  membres 
do  clergé  français.  Désormais,  l'autorité  papale 
se  bornait  à  confirmer  les  évèqnes  ;  le  roi  les  choi- 
sissait. Les  affaires  extérieures  ne  préoccupaient 
pas  seules  le  ministre  d'État.  Devenu  veuf  en 
1516,  bientôt  entré  dans  les  saints  ordres,  nommé 
archevêque  de  Sens,  et  plus  tard  élevé  à  la  dignité 
de  cardinal,  Duprat  cherchait  par  sa  politique  à  fon- 
der la  grandeur  du  royaume  par  l'unité,  la  forcede 
la  royauté  par  la  centralisation.  Dans  ce  bot,  il 
cherchait  à  amoindrir  la  puissance  du  duc  Chartes 
de  Bourbon.  U  l'attaqua  d'abord  dans  sa  fortune, 
et  fit  revendiquer  contre  lui,  et  en  faveur  de  Louise 
de  Savoie ,  l'immense  succession  de  la  maison 
de  Bourbon.  Le  connétable  se  trouvait  à  un 
degré  plus  éloigné  que  la  mère  de  Françob  I^; 
mais  il  s'appuyait  sur  le  testament  de  la  duchesse 
sa  femme ,  et,  d'autre  part,  il  pouvait  Caire  va- 
loir la  loi  salique,  qui  exclut  dutrdoe  les  ~ 


et  in  niiea  de  «ei 
Art  pn^^oaée.  Qa 
parla  d'haïr  par  m  mariage  la  mère  ila  ni  an 
dnedeBoiiriN»;mais  le  dœ  rqela  eelle  efte 
avec  une  hanlear  et  on  dédifa  Ms,  qm  1 
çois  f  61  Alt  Uesié.  Dès  km  le  proeès 
;  il  don  plnslenrs  «Bnées»  Il 


pals  repria  annomdu  roL  En  iftSè»  on  i 
provisoire  Ait  mis  sur  tons  les 
Ces  mesuras  judiciaires,  les  desseins  présn- 
més  dnchef  de  l'État,  devaient  iMpinr  ancon- 
BétaMe  de  Boorboo  des  pensées  et  des  prqials 
hostiles,  qies  manifesta  hautement;  et  l'enpe^ 
re«r  Charies-Quint,  qui  en  ftrt  informé,  saisit  ce 
moyen  de  créer  des  emhanas  à  la  Fnnee,  m 
donnant  on  rival  à  François  1*^.  A  œt  cAt 
il  fit  offrir  an  dne  de  BooriM»  avec  U  main  4e 
sa  soeur  Éléonore,  veuve  du  rel  de  Portngsl, 
la  souveraineté  d'une  partie  de  la  France,  qui 
serait  eoaquise  et  partagée.  En  cas  de  mort  de 
l'empereur  et  de  l'archidnc ,  la  leveraioB  de 
leurs  couronnes  était  promise.  On  aait  «^wn^ff* 
le  eonnétabie  périt  an  siège  de  Rome  (aofes 
BeoBBOR  l  Charles].  En  France,  tonsaeahiaBB 
et  ceux  de  sa  sncoession  lurent  oonfiaqués  aa 
profit  de  François  I*';  mais  le  grand  bot  ftift  at- 
teint, l'unité  dn  royaume  et  la  aécnrilé  du  ni 
Cette  même  œuvre  de  centralisation,  Dii|Hit 
la  suivit  aussi  contre  le  parlement  II  tmait  à 
lihérer  la  royauté  des  oppositions,  tant  ooHeo- 
thres  qn'hidividuelles.  Aussi  affiûblit-ll  ce  ooips 
ambitieux,  égoïste,  exigeant,  diCficile  et  en- 
vahisseur, en  multipliant  les  oommissîoas  ex- 
traordinaires, en  convoquant  fréquemment  des 
lits  de  jastfce ,  en  iné^uisant  des  membres 
nooveaux,  nombreux  et  dévoués,  dans  les  di- 
verses cbamhres.  C'était  renliermer  le  parlenieiit 
dans  ses  attributions  judiciaires;  c'était  le  maî- 
triser, et  libérer  le  pouvoir  souverain  de  tout 
eontrèle. 

En  1&34,  le  pape  dément  VII  mourut,  et  Dn- 
prat eut  la  pensée  de  se  faire  nommer  aovre- 
rain  pontife.  Il  avait  un  récent  exemple  d'âne 
élévation  semblable  dans  cdie  de  Laurent  d*U- 
trecht  (Adrien  YI).  n  pensait  d'ailleurs  que  aoos 
un  pape  français  les  intérêts  de  la  France  devien- 
draient prépôidénnts  en  Italie.  Le  roi,  auqael  le 
cardinal-roinistre  soumit  ce  prqjet,  n'en  comprit 
ni  la  grandeur  ni  l'utilité  an  point  de  vue  firaii« 
çais  ,11  ne  vit  que  l'ambition  personnelle  d'm 
homme.  Duprat  en  moumt  de  chagrin,  pen  de 
temps  après.  Comte  Edouard  Fkrm^ 

Démon,  mut  mOm.  —  OvoaiOM  àm  teapt. ^  bé. 
Paye,  TroU  JfayMrate  frmtçait  4«  uMém»  «Ucte 

{Étudt»Mttoriq^Ê$). 

DUPRAT  (  GuUknimê)f  fils  du  préoédeat»  né 
en  1507,  mort  en  1500.  Il  Ait  évéqne  de  Gler- 
mont  en  1628,  et  se  distingua  parmi  les  piélats 
français  qui  assistèrent  au  concile  de  Trenle.  n 
en  ramena  les  jésuites,  pour  lesquels  il  fondUi  ^ 
Paris  le  coiuie  de  Clermoni,  connu  depwa 
le  nom  de  cott^  lotOs-iè^GraiiiC,  etdeux 
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m  prorinoe,  celui  de  BiUoin  el 
n  noonilà  «on  cliJtteau  de 


mrwmàr  (Pardoux)^  jortoeimsiille  frantais, 

CK  laOi  Pardulpkua  »katbio8  ,  né  à  Avbue- 

«B,Tcr8 1510,  mort  yen  1570.  Il  élndia  les  lois 

•oosCons,  elAit  reço  dodenr  en  droit  Pen- 

dnt  l6  cours  de  ses  études,  il  rémiit  des  maté- 

ifuBX  pour  la  composîlk»  de  quelques  ouvrages 

qoHinédllait  d^à.  Void  la  Uste  de  ses  écrits, 

d'iprts  Du  Yeidier  et  U  Croix  du  MalM  :  Proe- 

li^ue  de  Fart  an  Notaires,  contenant  iee 

Mrmes  de  mtnmter  et  grossofer  toutes  sortes 

decantraets,  tant  en  montres  eectésiastigues 

fue  temporelies  :  traduiete  de  latin,  et  suc- 

eesekBementadi^téeauxordonnaneesropaux; 

a»ee  un  traieté  de  la  disposiiion  Judiciaire; 

Lyon,  te^,  1578;  —  Théorique  de  Vart  des 

Notaires,  pour  eogneistre  la  nature  de  tous 

eoniroets,  et  tout  ee  qui  eonosme  Vestat  et 

office  de  notariat;  divisée  et  trois  parties  : 

Contraets,  Dernières volonte%,ii  Jugements  : 

tnduile  de  latin;  Ljon,  in-S»,  1578;  —  Amas 

ekrestkn,  ouextraàct  delapoésiede  Virgile 

aeeommodé  au  Vieil  et  Nouveau  Testament, 

riéuieten  deux  livres  par  Proba  Faleonia, 

femme  d'Àdelphus,  consul  romain,  et  mis  en 

9ers/rançais  ;  hjim,  1557,  in-8^  Cette  tradnc- 

tioB  est  dédiée  aux  dames  de  Boa-Yooloir.  L*ao- 

tenr  7  dit  «  de  n'être  pas  surpris  qu*il  quitte  Tes- 

tade  de  la  jurisprudence  pour  la  poésie,  puisqu'il 

j  a  un  accord  et  une  haimonie  entre  toutes  les 

sriones  •l'-Jurisprudenti»  mediœ  lÀb.  TV; 

l^  1581,  in-8^;  —  Lexicon  Juris  dvUis  et 

eanonia,  siœpotius  eomsnentarius  de  verbo- 

m»  qusB  ad  uirumque  jus  pertinent  signi/i- 

caOone,  antiquitaium  Romanarum  èlementis 

et  leg,  pop.  Bom.  eopiosissimo  indice  adauc- 

tus  i  hjom,  158%  et  Yenise,  1572,  in-fol.  ;  —  Ju- 

risprudentia  vetus^  siœ  Draeonis  et  Sohnis 

loges,  etc.;  Ljon,  1553  et  1559,  in-8»,  ooTrage 

rare;  —  le  Train  et  total  Règlement  deprac- 

tiqua  cMU  et  criminelle,  etc.;  Paris,  1577,  in- 

18:  cet  outrage  fin  d'abord  composé  en  latin,  et 

CMiile  traduit  par  l'auteur;  —  Joannis  Nicolai 

Cimantei,  Caihareorum  aeademUe  pontiJIcH 

fuhs  pr^fessoris,  Snektridkm,  etc.  ;  Lyon, 

1550,  in-4*;  —  traduction  française  de  divers 

fr^nents  de  dassiqnes  grecs  et  français;  — 

une  édition  des  (Euores  é^AUUU;L^oa,  1580, 

4voLin-fol.  A.D. 

UChiix  do  IMm,  WH.  fronç,^  Joallietoii.  RitL 
éÊUmmrtUfUlU 

umwmà  (/eon),  littérateur  firançais  du  quin- 
Ameslèeie.  Onne  peesèdesnr  aa  vie  d'autres 
détafls  que  ceux  qu'il  donne  dans  ses  ouvrages. 
Il  était  né  dsM  le  Quercy ,  et  sinlitule  seigneur 
«es  Bartee  el  des  Junybes.  11  était  homme  d'ar- 
Ms  dans  la  compagDie  de  Jacques  de  Genouillac, 
pi^Mcuyer  de  France;  son  capitaine  fut  tué 
lia  iMtailie  de  Parte,  etlal-méme,  ftitprison- 


nier,  dut  ta  liberté  à  l'intervention  de  ta  ré- 
gente,  mère  de  François  l®^  Dupré  est  Taiiteur 
d'un  poème  publié  sans  indication  de  lieu  ni  de 
date  (vers  1539 )  et  intitulé  :  Le  PaUiis  des  no- 
bles Dames f  lequel  a  treze  parcelles  ou  cham- 
bres principales.  Il  suppose  que  Noblesse  fé- 
minine hii  apparaît  durant  son  soomieil  et  le 
conduit  dans  une  contrée  merveillease,  dans  un 
palata  dont  il  visite  successivement  ta  ba8seHX>nr, 
tagalerieet  les  neuf  chambres.  Les  feomies  or- 
mégères,  les  femmes  studieuses,  les  femmes 
chastes,  etc.,  occupent  ces  divers  appartements. 
Toutes  les  femmes  célèbres  qu'offrent  ta  my- 
thologie et  l'histoire  ancienne  ou  moderne  sont 
ahisi  passées  en  revue  ;  des  éloges ,  quelquefois 
fort  courts,  parfois  assez  étendus,  leur  sont  dé- 
cernés. Cette  espèce  de  biographie,  qui  n'omet 
point  les  princesses  contemporaines,  est  écrite 
avec  assez  de  correction;  mais  il  n'y  a  ni  mou- 
vement ni  couleur.  Grand  nombre  d'auteurs 
grecs  et  romains,  de  Pères  de  l'ÉgUse,  se  trou- 
ventdtés  ;  mais  cette  érudition  parait  de  seconde 
mam.  A  la  suite  de  ce  poème,  dédié  à  Margue- 
rite de  Navarre,  et  faisant  corps  avec  ce  qui 
précède,  on  trouve  un  Dialogue^  en  vers,  entre 
Jupiter  et  Cupide,  composé  par  Hugues  Salel. 

G.  B. 

ConleU  BWMMéquêfrùmçaitê,  t  X,  p.  IM.  -  MéUm- 
gu  d'wtê  grande  bêbUaiàiqw^  ton.  Vi.  —  vioUel-Ledue, 
BMMkàtm  poMqm^  1. 1,  ».  1«S.  -Leroaxde  Um9» 
duw  le  OHlIêUn  ««  BibliàpkUê,  l8li«  p.  ttT. 

DfWBi  (ChrUtophe),  poète  français,  vivait 
dans  ta  seconde  moitiédu  seizième  siècle.  On  a 
de  lui  un  reeudl  de  soixante-quinze  sonnets  et 
trais  odes,  dans  leaqueta  il  déplore  ta  perte  de  sa 
femme.  Ce  ncueil  est  intitulé  :  Larmes  Junè- 
bru;  Paris,  1577,  in^*».  On  trouve  quelques 
mauvata  vers  de  Dupré  parmi  les  pièces  compo- 
sées sur  un  taUeanoù  Pasquier  était  représenté 


U  Croix  dtt  MalM.  mmotkàgM  frmHçaUe. 

Dir»Bé  (  CUmde),  en  tatin  pbatcs  ou  pra- 
TUHII8,  jurisconsulte  françata,  né  vers  15$0, 
mort  vers  1620.  n  était  oonseiUer  ao  présidial 
de  Lyon.  On  a  de  lui  :  Dialf>gus  de  belli  tu- 
muUu,  seu  Pandora;  Lyon,  1589,  in-i**;  — 
Abrégé  fidèle  de  la  vraie  wigine  et  généalogie 
des  François  ;  Lyon,  1801,  in^''  ;  »  Pratum 
ClaudU  Prati;  Paris,  1814,  in-8». 

PenetU,  Lu  Lycmiutlf  dignet  de  nAnoire. 

*  DUMiÉ  (  Guillaume  ),  sculpteur  français,  vi- 
vaitdanstapremière  moitiédu  dix-septième  siècle. 
Il  fut  auteur  de  ta  statue  de  Henri  IV  placée 
autrefois  sur  le  Pont-Neuf,  et  renversée  à  ta  ré- 
volution. Le  cheval  était  de  F.  Taoca.  Quelques 
fragments  de  l'une  et  de  l'autre  sont  maintenant 
exposés  au  Louvre,  dada  le  nouveau  Musée  des 
Sculptures  de  ta  Renaissance.  E.  B— h. 

Fonteaay.  DkMomMirf  dn  JrUtttt. 

DlTPRÉ  (âtarie), fonme poète  françata,  vivait 
an  dix-septième  siècle.  Nièce  de  Desmarets  de 
Saint-Soriin  de  l'Académie  françatae,  eDe  avait 
un  génte  facile  et  beanooup  de  mémoire.  Son 
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oDcie  lui  enseigna  le  latin,  le  grec,  la  fhétori(|oe, 
la  poétique  et  la  philosophie.  Elle  étudia  la  aya- 
tème  de  Descartes  avec  tant  d*appUcation  qu'on 
la  surnommait  la  cartésienne.  Elle  faisait  des 
vers  français  très-agréables,  possédait  aasea 
bien  ta  langue  italienne,  et  était  en  correapon- 
dance  avec  mesdemoiselles  de  Seodéri  et  de  La 
Vigne.  Les  Réponse»  d'Iris  à  Climènê,  c'êst«à- 
dire  à  mademoiselle  de  La  Vigne,  qui  se  trouvent 
dans  le  Recueil  de  vers  choisis  puMié  par  le 
P.  Bottbours,  sont  de  Marie  Dupré. 

Morérk,  Grand  Dict.  Mtt.  «(  crit.  -  Boul-RabaUn, 
C&msp.  —  Tlton  do  TtUel.  Pamoia»  fronçais. 

9VP%à  (Maurice),  historien  et  biographe 
français,  né  à  Paris,  vers  1595,  mort  à  Amiens, 
le  2  octobre  1645.  n  appartenait  à  l'ordre  des 
Prémontrés,  était  chanoine  de  t*abba7e  de^  Saint- 
Jean  k  Amiens  et  prieur  d'Oiincourt.  Sa  vie  Ait 
entièrement  consacrée  à  des  travaux  historiques, 
et  le  nombre  des  écrits  qu'il  a  laissés  est  consi- 
dérable. En  1545  il  fût  obligé  d'abandonner  son 
prieuré  pour  fuir  les  misères  de  la  guerre,  et  il  se 
réfugia  dans  l'abbaye  de  Saint-Jean,  où  il  mou- 
rut peu  après.  On  a  de  lui  :  Vita  sancti  Nor- 
berti  tijusque  translatio;  Paris,  1627;  —  Vie 
de  sainte  Ulphe;  Amiens,  1637,  in-8»;  — 
Annales  brèves  Ordinis  Prœmonstratensis ; 
Amiens,  1645.  La  mort  Imprévue  de  Dupré  a 
arrftté  limpressioD  de  ses  autres  ouvrages. 

LeloDff,  BiblMkéque  hUtoriquê  de  la  Frmêe,  IV, 
■•  I7W.  ~  DiûUmuuirê  biogrmphi^u$  et  putor. 

*  DirpEé  (N,  ),  Inventenr  d'un  fen  grégeois, 
né  aux  environs  de  Grenoble,  mort  vers  le  mois 
de  novembre  1779.  H  exerçait  la  profeaaion  de 
joaillier.  Étant  venu  s'étabKr  à  Paria,  il  découvrit, 
en  fondant  des  cristaux  povr  enoompoaer  de  faux 
diamants,  un  liquide  inflammable  et  tnextingnible, 
dont  les  effets  rappelaient  le  fimiêiix  feu  de  Calli- 
nique.  C'était  en  1759  :  Louis  XV,  alors  en  guerre 
avec  l'Angleterre,  voyait  chaque  jour  les  vaisseaux 
de  cette  puissance  v«nir  harcelar  la  roarfaie  fran- 
çaise jusque  dans  ses  porta.  Dupré  proposa  son 
hivention  au  maréchal  de  Belle-Isle,  ministre 
de  la  guerre,  oomma  propre  à  détruire  rapide- 
ment la  martee  britannique.  Le  ministre  accepta, 
el  fit  faire  secrètement  des  expériences ,  d'abord 
dans  les  carrières  de  Belleville,  puis  snr  le  canal 
de  Versailles,  et  enftn  an  Havre,  sous  la  direc- 
tions du  duc  d'Harcourt.  Diaprés  une  correspon- 
dance insérée  dans  la  Retme  rétrospective 
(  deuxième  série ,  t.  IV  ),  il  parait  que  le  terrible 
Kqnide  était  enfermé  dans  des  bouteilles  de  grès 
enveloppées  de  linges  ou  de  papier  auquel  on 
mettait  le  féu  et  qu'on  lançait  ensuite  au  moyen 
dVn  mortier.  «  On  en  a  jeté  ainsi,  dit  une  des 
lettres  de  lacorreapondance  précitée,  sur  le  bord 
de  l'avant-fossé  de  la  dtadelle ,  en  sorte  quil 
est  tombé  partie  de  la  liqueur  sur  du  galet  et 
partie  dans  Teao  ;  celle  qui  s'est  répandue  sur 
l*eau  y  a  brftlé  comme  si  elle  avait  été  sur  tore, 
et  le  galet  sur  lequel  la  bouteille  s^est  cassée 
pétait  et  sautait  comme  dans  la  fournaise  la  phw 


ardente.  »  Os  fit  on  gmd  nomhro  à'u^ 
riencaa  pour  amter  à  M  s«rvir  aana  danger  ds 
ce  liquide,  et.  sans  doute  on  y  serait  psnfOHi 
si  Unis  XV  n'en  eût  arrêté  rexécntioflu  Le  roi  fit 
appeler  i'iiiveDteor  dans  son  cabinet,  lui  demanda 
ses  mémoires  et  ses  plaai^tft  le»  jeta  dans  le  Icq 
•ans  las  lire.  Pois,  oomme  Dupré  était  psurn, 
car  il  avait  abaiidonné  son  commerce  en  comp- 
tant sur  les  produits  de  sa  dangereuse  déooa- 
varte,  le  roi  lui  accorda  une  peiiaion.da2,000  livrei 
et  le  cordon  de  Saint-Hidiel ,  aveo  défenss  as 
rendre  publio  son  sacrait.  Cbaloet»  qui  avait  coona 
les  contemporains  de  ce  nouveau  CaUiniqoe,  n- 
oonte  ce  qui  mit  dans  sa  BtblMhàque  du  Dwr 
phiné  t  «  Il  revint  dam»  sa  patrie»  et  laissa  «p»- 
cevoir  à  sea  amis  du  jeune  lige  le  cbagrii  M 
il  était  roufé.  Il  était  suivi  de  deux  hommes  psjés 
par  le  gouvernement  pour  épier  aa  oondoito  d 
les  discours.  Les  vaina  honneurs  dont  on  l'sfiit 
gratifié  ne  le  dédommageaient  pas  de  la  perteds 
sa  liberté.  On  oroit  que  sa  mort  fut  précipiléect 
que  son  secret  est  enaevfli  dans  la  t<»nbe.  « 
A.  BOCBAS* 
A.  Rodus,  Bioçraphit  du  Dtmphtn^.  -  ffotkSjU 
;.-C.  MarUo  (à  U  salte  de  too  Histoire  d'BpiU9\i  Gre- 
noble, tSOS,  ln-S«.—  Mémoiret  de  Boehéumont. 

DUPRé  (;lrfricn),  ToyageuT  français,  mort  à 
Srayme,  en  1831.  Il  entra  fort  jeune  dans  la  ca^ 
rière  consulaire,  et  ftit  appelé  à  remplir  diflëreafa 
posles  diplomatiques  dans  l'Orient.  Il  mit  à  pro- 
fit sa  position  pour  étudier  les  mœurs  des  divers 
peuples  chez  lesquels  il  résida.  On  a  de  lui  : 
Voyage  aux  ruines  de  Nicopolis  en  Épirs, 
dans  Vannée  1797  ;Paris,  18l8,m-8*;  -  Vûyagt 
en  Perse,  fait  dans  les  années  1807,  1969  tt 
1809,  en  traversant  FAnatolie,  la  Mésepot»- 
mie,  depuis  Constantinople  fusqu*à  rexiré' 
mité  du  golfe  Persique  et  de  là  à  Iréum; 
suivi  de  détails  sur  les  maurs,  les  usages  et 
le  commerce  des  Persans,  star  la  cour  de  Téhé- 
ran ,  d'une  Notice  des  tiHhus  de  la  Perse, 
d^une  autre  des  Poids,  Mesures  et  Monnaies 
de  ce  royaume,  et  enftn  de  plusieurs  Itinérai- 
res ,  Paris,  1 819,  î  vol.  ni-8« ,  avec  une  carte  psr 
Lapie;  —  Essai  historique  et  commercial  sur 
les  bouches  du  Cattaro. 

Son  oouain,  Jhtpré-Lasalle  (  Auguste),  mort 
en  1845,  adinimstrateurmililaire,  a  écrit  Surla 
fabricaiion  et  la  teinture  des  draps  povr 
ramée  française;  Paris,  1829,  et  ^^^'jf.f 
for^o^ton  et  l'importation  des  laines  ;  iwa» 
1816,  in«l6. 

Qa6nrd«  La  Frqgm  littéraire, 

DCPnÉ  tf'AVLifAT  (  l>>ttij),adniiBia(r>^ 
el  rtmisncier  flrançaia,  né  à  Paris,  vers  i«70, 
mort  en  175S.  Il  fut  soeeesslreinent  commissaire 
des  guerres  et  directeur  généfa&de  l'admi»»"*; 
tkm  des  vivres.  On  a  de  lui  :  TroUéées  Su^ 
HstoHces  miiUaires;  Paria,  1741,  w^*»..*" 
Dissertation  sur  la  cotise  pk^itgue  de  l  «^ 
Wc«é;  Paris,  1746,  in-l2;—  Réeeptio»^^ 
doetwr  Keegwiauxm^f  ht}lAy%(P*^y 


m^ 


DUPRË  -  DUPREZ 


a«6 


dm  ê«m§  ;  P9ik,  1749»  in-IS;  -»  Âveutntm  eu 
fmus  ckevaléerdê  irar«ieA|l«ttMlfM(Fiiis), 
1761,  tt-i). 


f0ij),  tradiKlew€tMTaBtl)rttiçalf,néàPari8, 
▼«S1M6»  Bortlei«dée«iiibral774.  Uftitan 
des  ivemicn  à  fUre  eomMltre  eo  Fnuot  la  Ut- 
ttratore  aogWte.  On  a  pourtant  ptéteiMlii  qnll 
mvtàt  pe«  r«i8)aia  «I  que  sa  IraduelieD  du  Fa- 
mOis perdu  ébAVoKàjnàb  Vabbà  da  Bûtaoïô- 
fiiad.  Quel  <|ue  aoH  la  TéritaUa  auteur  de  oetle 
tradoetioB  longtemps  célèbre,  et  qui  talut  à  Dn- 
pré  de  âdnl-Maur  mw  plaoe  à  rAcadémieFratt- 
fM,  calni-ci  ne  perséféra  pas  dans  la  canitee 
de  tfadocteor»  et  se  tooma  dn  cMé  de  la  statia- 
ttqœ  el  de  réoonomie  poUtiqne.  Il  rendit  d'im- 
portnÉs  services  à  «es  deoxscienees,  en  rénnis- 
awt  arec  une  paUenee  digne  d'âbges  xm  grand 
nombre  de  matériaux.  On  a  de  lui  :  une  traduc- 
tion du  Paradis  perdu,  avec  la  Vie  de  Milton, 
et  des  Remarques  d^Addisson;  Paris,  1729 , 
3  Tol.  in-12  ;  —  Sssai  sur  les  MoHnaies  ou  ré- 
/Uxkms  sur  le  rapport  entre  Vargent  et  les 
denrées;  Paifc,  1746,  in4<';  «  Ce  liTre,  dit 
Btanqni,  a  été  beaucoup  trop  vanté;  on  y 
troore  cependant  d'intéjressants  détafls  sur  les 
mouaies  du  moyen  âge,  et  le  tableau  des  varia* 
fions  survenues  dans  le  prix  des  cboses  depuis 
Fan  1003  jusqu'en  1742  »  ;  —  Recherches  sur 
la  valeur  des  monnaies  et  sur  le  prix  des 
§rains  avant  et  après  le  concile  de  Franc- 
tort;  Paris»  1762,  in-12  ;  —  une  Table  de  mer- 
tatUé,  inaérée  dans  VMistoire  naturelU  de 
9 Homme  par  Buffon. 

ncaesMrta,  SOelêi  lUt,  -  Met.  d'ÉcçnomU  politi^M. 
'  »ir»BBAiT  {.Gabriel),  en  latin  pkâtrolus, 
théologien  et  traducteur  français,  néàMarcoussis, 
en  l&lt,  mort  à  Péronne,  le  19  avril  t68â.  H 
protoait  la  tbéologieau  collège  de  Navarre,  et 
ae  M  connaître  par  le  zèle  avec  lequel  il  oomltat- 
tit  les  doctrines  de  Luther  et  de  Calvin.  On  a  de 
hn  :  Pu  Devoir  d'un  CapUaine  et  ehij  de 
guerre;  Du  Combat  en  champ  elos,  ouduel, 
Irad.  do  latin  de  Claode  Coterean;  Poitiers, 
ia47,  în*4'»;  -^  De  la  Fuissanee  etSapience 
de  Dieu;  de  la  Volonté  de  Dieu;  trad.  de 
dsn  traités  gprecs  attribués  à  Merewe  Trisaaé- 
giste;  Paris,  I5â7|  ->  Géomaneiei  trad.  de 
lUaHen  de  Oatan;  Paris,  issa,  1S61;  -^ 
Serme  de  Jueunda  Franseisei  li  apud  Be» 
mes  inaufuratione ;  Faris,  l&M,  in-r$  «^ 
garonfKg  tur  les  causes  de  la  guerre  entre» 
prtêeeontre  les  rOellm  et  sédiOeua  qui,  en 
krme  d^MostiêUéâf  ont  pris  les  armes  contre 
leroi  et  eon  rogaume;  Paris*  1561,  ln-8*  ;  -><*• 
Héderat^an  dm  abus  et  mtbtUités  des  faux 
grophèêes;  Paris,  1M4, 1«8,  in-8*;  ^  VAur- 
lerité  du  eoneUef  avec  les  signes ,  pour  savoir 
éneemer  VÉgUu  de  Jésus^Christ  d'avec  la 
m^ifogue  deVAnieeknsi;  Paris,  1564;  — 


BnehiridUm  ou  Manuel  et  instruction  dés 
Curés;  Paris,  1667;  —  Arr^  aupr^  des 
catholiques  par  les  propres  témoignages  des 
vingt-quaêre  minittres;  Paris,  1667  ;  —  De 
VHU,  sectis  et  dogmatique  omnéum  Hstretieo- 
rum,  qui  ah  orbe  condUo  ad  nostra  usque 
tempera  proditi  sunt;  elenekus  alphabeti- 
eltt;Oologn^  1569,  In-foi.;^  i4fy«meWufe 
ofienittle,  trad.  de  T Histoire  de  la  Guerre 
S€dnte  de  Ouiliaume  de  Tyr;  Paris,  1573, 
ln-fol.{  --  Histoire  de  Vétat  et  succès  de  VÉ- 
glise^  en  fmne  de  chronique  générale  et  imf- 
verselie;  Paris,  1563,  2  vol.  îa^dI.;  —  Oom- 
mentarU  e»  prssstantiseimés  grammatieis 
desumpti  ;  Parte,  in-r  ;  -^  Flores  et  sententiis 
veribendique  farmtuim  ea  Ciceroms  epistoHs 
/ommarihus  detumptm;  Paris,  in*16.  Ce  so«t 
là,  au  Jogment  de  La  Monnoye,les  deux  meik 
leur»  ouvrages  de  Dupréan.  «  Ce  qoH  a  lait, 
dit-il,  en  grammaire  latine  est  boa.  8es  autres 
éerits,  composée  avec  beanoovp  de  prdeipitation 
et  peu  de  Jugement»  n'enl  jamais  été  fovt  esti- 
ma. M 

Sponde,  JmuUêf»  «  ftutyto,  tippenUm  MMr.  — 
De  LauDol,  OUtoHe  CoUtgU  êfavarr.  -  Om  VtrSIflr  *t 
U  Croix  da  Maine,  Bibtioth.  franc.  -  Le  Mil  e,  Biblioth, 
SeeinUuUea.  -  Leiotiir,  BMiOSk.  hUt  de  la  rrance. 

;  vonutt  (  mibert^L&uis  ),  célèbre  ehantenr 
flhmçais,  né  à  Paris,  le  adéeembre  1806.  Fils 
d*nn  bemetier,  Duprei  manifesta  de  bonne  beure 
du  g06t  poor  la  musl^  ;  fl  entra  auCOBserfa** 
toire,  ob  il  6t,  di^oo,  peu  de  pro|^.  En  1617  i 
ftit  admis  dans  recelé  de  Oboivn,  qui  le  prit  en 
amitié  et  nnltia  anx  grands  elMa  de  rsrt  nra- 
sical;mals  bientM  il  quitta  cette  école  penr  en^ 
tter  an  théâtre  de  TOdéon,  où  il  resta  quelqi^ 
temps  inconnu.  ISnaoyé  de  son  obsenrilé,  il 
parût  pour  HtaHe;  là  II  travaHIa  avec  esdrage 
pendant  neuf  années;  U  joua  dans  tontes  les 
grandes  villes,  à  Turin,  G4nes,  Milan,  Yenisé, 
BcAo^,  Flonnee^  Rome  et  Maplea;  partout  il 
obtint  un  grsnd  succès ,  ce  qui  le  décida  à  revenir 
en  France,  où  il  devait  mettre  le  conoble  à  sa  re- 
nommée. Le  17 avril I837ttdébntaà  ropénde 
Paris,  par  Ier6le  d'Arnold  dans OtiillaMnieTliU. 
CedébotAitun  véritable  triomphe.  La  imputation 
acqiiiseparleebantenren  Italie  étdt  parvenue  jna- 
qu*à  Paris.  Aussi  jamais  feule  plus  nombreuse  et 
plus  brillante  ne  se  porta«t-elle  à  TOpéra  pour  ju- 
ger ce  nouveau  virtuose.  Lesptmiteis  aeeents  de 
Pnprei  t^'app»wtl*asoemà*6e  par  iear  peéaaanea 
sonoru  :  tous  les  morceaux  qaH  ehaaia  tour  è 
tour  avec  grâce,  avec  enlialuonient,  avec  énwgla 
foolevèrent  des  cris  d'admirullon.  Dès  ce  js«r 
teréputatîoo  et  la  fortnne de  DufvrauélÉient assu- 
rées; il  devint  l'idole  do  pnbHc  de  Paris.  Ce 
publie,  si  capftdenx,  si  enthoushMle  pour  la 
nouveauté,  ne  se  rappela  phis  ce  bon  et  ai  gra* 
deux  Adolphe  Nourrit,  qui,  frappé  au  cmor  par 
rindilference  de  ceux  qui  l'avaient  tant  admiré, 
quitta  la  France,  et  chercha  daaa  le  suicide 
TouMi  de  aes  cruelles  Hlusions.  Après  un  si 
brillant  succès,  tous  les  auteurs  et  couposl- 
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teiii»8'«n|KreMèiwtdefN(é|«rer  poiirDiipn»d«fi 
mrmgM  qo'fl  créa  avec  un  oiooèft  toujoun  noa- 
▼eaa  et  croissant  :  Jam  Bu^uenots,  Boàert  le 
J>iable,  Stradêlla,  ha  Juive,  Guédo  et  Gêne- 
vra^Ulaedes  fées.  Le  Drapier,  Lee  Mar- 
tyrs^ mootièrait  son  talent  sons  mille  aapects 
divers.  Daproi   eut  à  lutter  ooatro  tons  les 
obstacles   que  la   nature   semUait  lui   avoir 
opposés;  mais  par  le  travail  il  tnompba  de 
tout.  Aprto  une  carrière  si  brillante,  Tadmi- 
rable  voix  de  ténor  vint  à  MUir  :  Dopn»  le 
comprit;  en  homme  d'esprit,  û  ne  pansa  pas 
^'il  pût  deux  fois  domplar  la  natnre:  il  quitta 
le  théâtre,  en  y  laissant  une  grande  renommée 
Jouissant  d'une  fortune  honorable,  incompensé 
de  ses  efforts  et  de  son  talest,  il  s'occupe  ton- 
jours  de  son  art.  Ha  donné  à  sa  fille,  Caroline 
Daprei,  un  talent  qui  promet  beauooq),  et  a 
composé  pour  eUe  un  opéra  qui  ne  Ait  pas  jugé 
ikvorahlement  par  les  critiques.  Le  nom  de 
Bnprei  restera  comme  un  brillant  et  magnifique 
souvenir  dans  les  fastes  de  l'opéra  français: 

A.  Jadiv. 
GaUrie  du  jârtUUt  dnmmtlemt. 
•  OVPUGBT.  Voff.  PoGBT  (  Gomte  no  ). 

DUPUis  (  François  ) ,  jurisconsulte  /rançais, 
natif  de  Saint-Bonnet  (Fores),  vivait  au  oommoi- 
oement  du  seizième  siècle.  Onadelni:  La  Vie 
de  saint  Bruno,  patriareke  des  Chartreux, 
trad.  de  latin  en  français,  inanimée  dans  le 
troisième  volume  de  VHietoire  de  ia  Vie  et  de 
la  Mort  des  SaMs;  —  Catena  aurea  super 
Psalmos,  a  speetaiissimo  viro,  utriusque  jw 
riedoctore,  Frandseo  de  Puieo;  Paris,  1530. 
bi-fol.  H^  ^ 

i  Du  Vflrtter,  mèiMkétue/rmçeittu 

Duras,  çtnon  mjtoy  (GuUlaume),  enla- 
tmPCTBâavs,  médecin  fkançaisduseizièmesiè- 
de.  D  était  natif  de  Blangy ,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même  dans  les  préfaces  et  les  dédfeaces 
de  ses  ouvrages,  qu'il  signe  toujours  Puteanus 
Blangiacus  et  cims  Gratianopolitanus.  Il  vint 
se  fixer  à  Grenoble,  vers  le  commoicement  du 

aeûième  siècle,  et  y  exerçalongtemps  la  médecine 
avec  une  grande  réputation.  H  était  en  même 
temps  professeur  è  l'oniversUé  de  cette  viUe.  On 
a  de  hii  quelques  écrite,  qui  jouissaient  autrefois 
d'une  certamc  autmité:  PMéàotomie  artiÂ- 
eieUe,  uHUauss  médecins  et  trèsnéeessaàreà 
tous  chirurgiens  et  to-Mer»;  sans  indication  de 
dale(Lyoo,  163ô),in.8%goth.; -/oan»é#  Mesve, 
medieiprastaniiesimi,  atben  aperire  ora  vl 
namm...  JD^fnuêo;  Lyon,  1&37,  pet  in-8«; 
-  De  MedieoÊnentorunt  quomodocmnque 
purganiium  FacultaUbus;  Lyon,  1552,  in-4«. 
reproduit  aveonn  traité  de  Oousinot,  sons  letitro  - 
De  oeeuUis  Pharmacorum  purgantium  Fa^ 
euUoMfus  ;  Lyon,  1554,  in-8«. 

DOTUH  (lAmis),  médecin  firançais,  fils  du 
précédent,  natif  de  Romans  (Daophiné),  vivait 
an  seizième  siècle.  Il  d<mna  des  leçons  publiques 
de  médecfaie  avec  grande  fréquence  d'écoliers, 


—  DUPUIS  .^ 

ej^ftiwtrflalto»<fe5£y^ 
^o^hPfii^^  œuvrttrk^ 

^^;^^^^9oire,pourenseuUvénér^ 
otortr  vrage  liberté  d-espruetpan^ 

^pris.etcontemnement  de  toutes  Usckm 
/wnuanes.  On  les  tfend  à  Poictiers,  à  rawh 

TL.^  ^f^^'  *•  ^-  ^^^^-  Pet  faille  n 
JwnUes.  Voyez  sur  cette  traduction  oae  aoficede 
I^Boissonade  relative  aux  lettres  inédites  de 
«ogène  le  Cynique  (  Notices  et  extr.  des  JTs- 
nusc.  de  la  Bib.  du  Boi,  t.  X,  p.  i24-î5);- 
Traduction  des  Commentaires  d^Atmomu 
fwles  Institutions  de  Porphyre;  Paris,  1541, 
m-fol.  ;  —  Traduction  du  Dialogue  de  iMàes 
de  r Amitié  (ToÇopcç  ).  a.  Bogbai. 

A.  Rochts,  Jioyr.  du  i>aupkim^  -  Vn  der  LiBdco.lli 

DUPUIS  (Matthias),  missionnaire  français, 
né  en  Picardie,  mort  à  Orléans,  vers  1S55.II 
prit  rhabit  de  dommicain  à  Paris,  le  23  roui 
1641,  et  fut  envoyé  en  1644  dans  les  missioss 
de  l'Amérique  française.  U  demeura  à  ia  Gllad^ 
loupe  jusqu'en  1650,  ^)oque  à  laqudle  i!  reml 
en  France ,  et  habita  successivement  Caen,  Lin* 
«res  et  Orléans.  On  a  de  lui  :  Belation  de  téta- 
blissement  d'une  cohniejrançaise  dans  CisU 
de  la  Guadeloupe,  isle  de  V Amérique,  et  des 
nuBurs  des  sauvages;  dédiée  à  la  princesse 
Marie-Léonore  de  Rohan,  abbesse  de  la  S, 
mmté  de  Caën;  Caen,  1652,  in-8*.  Sdoi 
Échard ,  cet  ouvrage,  quoique  fort  court,  paiatt 
encore  trop  long  au  lecteur:  le  style  en  est  nids 
et  indigeste,  et  le  fond  n'en  est  pas  assez  dé- 
pouillé de  Tcsprit  de  parti;  il  a  cependant  serri 
utilement  au  P.  Baymond  Breton  (t;oy.  ceoon) 
pour  sa  Relatio  gestorum  e  primis  OrtUnU 
Prasdicatorum  missionariis  in  insuRsAmer^ 
canis  ditionis  Gallùe,  etc. 

Éeham.  Scriptons  OrdinU  PrmUcatonm,  U,  m  - 
UloDg.  DibIMMégtu,  kUtorique  /rmçmitê,  III.  «•  WU. 

i>uvui8  (Charles),  graveur  français,  aé  à 
Paris,  en  1685,  mort  dans  la  même  ville,  es 
1742.  n  était  ftls  d'un  temtnrier,  suivit  les  kiçoos 
de  Gaspard  Duchange,  et  doit  «tre  mis  au  rang 
des  meilIcRirs  graveurs  de  son  temps.  Il  fut  reçu 
membre  de  rAcadérnie  de  Peinture,  très^'euM 
encore.  Dupuis  fit  plusieurs  voyages  en  Angle- 
terre, où  son  talent  lui  procura  de  nombreux  et 
hicratils  travaux.  Cet  artiste  se  distingua  par  uoe 
touche  correcte  sans  roideur,  franche  sans  ru- 
desse, gracieuse  sans  affectation.  Ondtedeki: 
Le  Mariage  de  la  Vierge,  d'après  Vanloo,  le- 
gardé  comme  son  meilleur  ouvrage;  —  Par- 
traU  de  M^  Boucher  en  costume  de  Vestale, 
d'après  Raoui;  —  La  Terre  et  L'Air,  diaprés 
Louis  de  Bouloagne;  —  La  Prédication  de 
saint  Jean-Baptiste  dans  le  dAcrf,  d'après 
Carlo  Maratti;  —  Ptolomée  Philadelphe  ac- 
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contai/  la  Uberié  aux  Jfâh,  ^htpAa  IMSL 
Cojpd;  —  Alexandre  Sévère  faUaat  dto^ 
Muer  du  blé  aux  Romains,  (fS^ffès  le  mAme; 
-.  U  portraU  de  CoueUm;  —  ediii  ée  h»* 
fUUèrB:  —  DhrenM  pièces  pour  le  MeeueU  de 
kgekhedeVereaOlesjm}»  deealniidBlfaaaé, 
d'iprte  Le  Brun;  et 
d^ipiès  difiénato 
Bnia,  Dkt  401  Grmomn,  -  Glusdoa  et 
iNd,  wiiMrwI.  -  U  Bat,  INcf .  «iqrel.  4i  to  PrmM. 

DVPITU  (Atcoto«-€kiMel),  gravear  fran- 
(«E,  frère  do  préeédent,  né  à  Parie,  en  1695, 
mortdaos  la  même  YiUe,  en  1771.  Il  était  élève 
de  Dodiaoge,  dontilépooeala  AUe.  Qooiqoe  de- 
vm  artiste  habile,  U  conserva  l'établissement 
k  800  père,  et  s'occupa  d'abord  de  graver  des 
dMôDS  poor  l'impression  des  étoffes.  Gepen- 
àefi  MO  tsleot  comme  graveor  an  burin  le  lit 
appderoi  Anf^eterr^  où  il  partagea  les  travaox 
ellarépatationdesonfirère.  U  prédsioa,  la  lé- 
Sbrdéet  la  dooeeoi  d'exécution  se  fontremar- 
qoerduis  toos  ses  ouvrages.  Cefiit  pendant  un 
êtes  voyages  en  Angleterre  (1723)  que  TAca- 
éénie  de  Peinture  a^  la  question  de  savoir 
iV  était  possible  dimiter  avec  le  burin  le  goût 
itk  touche  pittoresque  de  la  gravure  à  l'eau 
fafe.  Dopds  entreprit  de  résoudre  ce  problème, 
alfrafa  d'après  Carie  Vanloo  la  superbe  es- 
tupe  représentant  Énée  eauvant  son  père  de 
tbtcendie  de  Troie,  suivi  de  sa  femme,  Creuse^ 
d  taumt  ton  JUs  Ascagne  par  la  main.  Dupuis 
TésDîsaait  è  on  grand  talent  toutes  les  qualités 
qri  font  ^er  l'homme.  Sa  modestie  était  si 
i  piade  qoll  n'aurait  jam^s  été  membre  de  l'Aca- 
démie de  Peinture,  si  cette  société,  s'écartent 
|Mr  Id  de  ses  usages,  né  l'eût  nommé  d'office, 
I  Mttiqall  ait  fait  aucune  démarche  ni  sollicita- 
I  tioBi.  Parmi  les  nombreuses  productions  de 
Bqnii,  00  cite  surtout  :  V Adoration  des  Rois, 
I  d'aptes  Paol  y éronèse  ;— x;<mtsXKàcAetf ai, 
'  ^^^Kh  la  statne  de  Le  Moine;  —  le  même  à 
I  fud,  d'ares  lenoème  sculpteur;  —  Saint  Ai- 
estât  et  Saint  François  en  prière,  d'après 
Pime; —Scène pastorale,  d'après  le  Gior^n; 
-Pwtrait  de  Jf.  de  Toumehem,  d'après  Too- 
^'f-  La  Vierge  et  VBnfani' Jésus,  sur  un 
I  iMdeital,  entourésde  phisieurs  saints,  d'après 
Aarinl  Carrache  ;— plusieurs  morceaux  pour  le 
<NMiZ  de  la  galerie  de  Versailles,  sur  les 
dnôBs  de  liasse,  d'après  Le  Brun. 

Dktlonmmiré  dêt  Crmvutn.  —  Cbaodoo  et 


H»nB  {Charles-François),  philosophe  et 
éndit  français,  né  le  16  octobre  1743,  à  Trie-le- 
Ckitesii,  mort  près  de  Dijon,  le  29  septembre 
1809.  Il  reçut  de  son  père,  qui  exerçait  dans  le 
^  de  Trie-le-€bAteau  les  fonctions  d'faistitn- 
lar,  les  éléments  de  son  éducation,  et  dès  l'ftge 
ds  du  ans  l'élève  avait  d^à  épuisé  tout  ce  que  le 
^dtn  était  capable  de  lui  enseigner.  Ce  cours 
'stades  s'était  borné  aux  premières  notions  de  la 
^'"■^^^M»  WB^ote  à  l'arpentage,  n  ne  restait 


done  an  Jenne  Dupas  d'antre  expectative  que  de 
rempHr,  comme  son  père,  les  modestes  fonc- 
tions de  mettre  de  petites  écoles;  mais  une 
drcoBstanee  insJgpiifiaBte  en  apparence  décida 
autrement  de  son  avenir.  Son  père  alla  tenir  une 
éoole  à  La  Boche-Goyon,  près  de  Hantes.  Une 
tour  antique  frappa  les  rqsârds  do  jeune  Dupuis, 
qui  essaya  d'en  mesurer  la  hauteur  d'après  les 
procédés  trigonométriques.  Le  duc  de  La  Ro« 
chelbucauld,seignettr  de  LaRoche-Goyon,  aborda 
l'enfant  pendant  ce  travail,  frit  aussi  charmé  qu'é- 
tonné de  ses  réponses,  et  lui  offrit  de  poursuivre 
ses  études,  en  lui  promettant  une  bourse  an  col- 
lège d'Hansourt.  Après  avoir  commencé  k  ap- 
prendre la  langue  latine,  d'abord  à  La  Roche- 
Guyon,  pub  an  collège  de  Yemon,  Dupuis  Ait 
reçu  au  coHége  d'Hareourt  comme  âève  de  troi- 
stème.  Des  pfogrès  rapides  et  brillants  lui  valu- 
rent les  prixdéœmés  par  le  collège  et  par  l'uni- 
versité, la  valeur  d'une  seconde  bmirBe  de  la  part 
de  son  bienfrdtenr  ,et  de  celle  du  proviseur  d'Har- 
eourt la  dispense  de  payer  sa  pension,  faveur  qui 
hii  permit  d'aider  sa  fomille,  quela  mortde  son 
chef  laissait  dans  la  détresse.  Ce  malheureux  pèn 
avait  été  englouti  dans  les  eaux  en  aUant  à  la 
rencontre  de  son  fils,  qui  venait  £iire  à  ses  pa- 
tents l'hommage  de  ses  succès  de  collège.  Son 
cours  de  philosophie  termfaié,  le  jeune  Dupuis  fut 
reçu  maître  es  arts,  pois  agrégé  à  l'université 
comme  licendé  en  théologie,  et  nommé,à  l'Age 
de  vta^t-quatre  ans,  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Lisienx.  Malgré  les  travaux  de  son 
prob»8orat,  il  étudia  le  droit,  et  se  fit  recevoir 
avocat  en  1770.  A  cette  époqee  II  quitta  l'habit 
ecclésiastique,  et  se  maria  en  1775.  Cette  même 
année  il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  un 
discours  tatfai,  que  Puniversite  le  chargea  de  pro- 
noncer en  présence  dupariement  à  l'occasion  de 
te  distribution  des  prix.  Dans  l'ondson  Amèbre' 
de  Marie-Thérèse,  quil  prononça  en  1780  an 
nom  de  l'université,  il  montra  te  talent  d'un  bon 


Lee  mathémiliqoes  ftarent  aussi  fohîet  de  ses 
étades;  et  il  suivit  pendant  plusieurs  années  le 
COUTS  d'astronomte  de  Lalande,  aivec  lequel  il 
se  Ha  d'une  étroite  amitié.  En  177S  U  exécute 
un  télégraphe  pour  correspondre  de  Bdieville, 
où  fi  avait  un  logement,  avec  un  de  ses  amis,  qui 
habitait  te  village  de  Bagneux.  C'est  cette  teven- 
tion  que  Chappea  perfectionnée  plus  tard. 

Ce  fbt  à  BeUevIlte  que  Dupofo  conçut  l'idée 
et  commença  l'exécution  de  son  grand  travail 
sur  les  religions.  Les  légendes,  les  fictions,  les 
allégories,  les  symboles,  les  traditions,  tons  ces 
my&esdont  l'ensembto  constUne  te  polythéisme 
sont  de  natures  si  diverses,  qu'il  est  fanpossible 
de  les  rapporter  à  une  source  commune.  C'est 
pourtant  ce  qu'a  tente  Dupuis,  et  il  est  parvenu 
à  dissimuler  par  un  prodigteox  étatage  d'érudi- 
tion l'absurdite  radicate  de  son  système.  «  Parmi 
ceux  qui  ont  voulu  expliquer  la  mythologie  au 
moyen  d'un  systeme  unique  et  général,  dit  te 


m  ouFUiâ 

bttTOB  Dader,  M.  D«p«it  tint  «M  plMse  dittiB- 
goée.  Voywt  que  les  espUoiitkMH  pkfdqM»  on 
morateft  des  néo-plaloaieieiii  et  de  qoeliiiiet  t^ 
vnts  qui  on  éerit  depole  la 
lettres  aTatait  eu  mi  saeeèi 
eeilBs  de  Hnet  et  de  WwmaotA,  qni iNHiliient 
reUtwyer  toute  la  uytiiolosjte  dans  là.Bible# 
araieot  paru  ridleules;  que  de  nos  Jours  le  vf^ 
tème  seirtbique  ou  dtooTSkaqiie  du  ehimérique 
dUancarTf  Ile  n'avait  pas  baawoap  mieux  léttsai» 
M.  Dopufs  crut  trouver  daus  featroMOiie  al  la 
sabéisme  seuls  ee  qu'on  lui  paralasalt  -avub 
cberebé  inutfleinent  Jusque  alors.  En  étudiant 
cette  sdenoe,  Il  avait  été  frafipédela  binrrsfie 
des  ligures  par  lesquelles  on  rcftfésentyt  sortes 
anciens  planisphères  les  groupes  d'étoiles  ap« 
pelés  cùntielUUions  ;  il  «vatt  pareffiemcnt  re- 
DMrqué  que  ces  groupes  n'offrent  à  TcBil  anouae 
fonne  analogoe  à  leur  dénomination,  et  il  en 
conclut  que  la  configuration  réelle  de  ces  cons- 
tellations ou  astérismss  n'avitt  pu  être  IVMîginn 
des  figures  et  des  noms  qu'im  leur  a  donnés  dès 
la  plus  haute  antiquité.  IMre  que  c'est  un  effet 
du  hasard  ou  de  la  fimtaisiedes  andeas  peuples, 
c'eût  été  désespérer  de  l'explication  dans  tous 
les  systèmes  :  loin  de  cette  pensée,  M.  Dupuls 
se  flatta,  au  contraire,  de  panenir  à  deviner 
cette  énigme,  an  ncina  par  les  osnsteilations 
zodiacales.  Il  imagina  que  cette  représentatioa 
du  ciel  pendant  le  cours  do  Tannée  avait  dû 
corr«S|)ODdre  à  l'état  de  la  terre  et  aux  traTsnx 
de  l'agriculturs  dans  le  temps  et  dans  le  pays 
où  ces.  signes  araicnt  été  inventés,  de  sorte 
que  le  sôdiaque  était  pour  le  peuple  înYenlenr 
une  sorte  de  calendrier  à  la  fois  astronomique 
et  rural.  11  ne  s'agissait  plus  que  de  chercher 
le  diroat  et  le  temps  où  la  oonstelUsn  du  Ca* 
pricome  avait  dû  se  lever  stcc  le  Soldl  le  jour 
du  soUflce  d'été,  et  l'équhMxe  du  printemps 
arriver  sous  la  Balanoe.  IL  Dupuis  crut  reeon- 
naltreque  ce  climat  était  celui  de  l'Egypte,  et 
que  la  correspondance  parfaite  entre  les  sigptes  et 
leur  signification  y  avait  existé  environ  quinze  à 
seize  mflle  ansavant  le  temps  présent,  qn'die 
n'avait  existé  que  là,  que  cette  harmonie  avait 
été  trouUée  par  l'eiret  de  la  préceasion  des  équi- 
noxes  ;  et  il  ne  belança  pas  à  femonter  k  ces 
temps  reculés  et  à  attribuer  llnvention  des 
signes  du  lodiaqoe  anx  peuples  qui  bahitaleDt 
alors  la  haute  Egypte  et  imiopie.  Telle  eet  la 
base  principale  sur  laqneDe  M.  Dupuis  a  établi 
son  ftystème  mythologique.  Croyant  avofar  trouvié 
dans  le  dd  l'origine  de  tontes  les  erreurs  de  la 
t«rre ,  de  tous  les  contes  dont  se  berce  la  oré- 
dule  humanité,  de  toutes  les  difficaltés  des 
premiers  âges  de  l'histoire,  fl  s'empressa  de 
fUre  connaître  sa  découverte  aux  savants  ».  H 
publia  dans  le  Journal  des  Savants  des  mois 
de  juin ,  octobre ,  décembre  1779,  février  1780, 
des  mémoires  qui  préludaient  à  son  ouvrage  eur 
VOrigine  des  Cultes, 
Le  grand  Frédéric,  qui  en  connaissait  le  plan. 
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désisaiiqHel'onvnQS  AtimprimédensseiÉtate; 
il  fit  ofliîffà  rautear,  par  Condorcet,  une  dum 
de  littératnre  vacante  à  Berihi,  et  soo  admissionl 
TAcadémie  de  cette  capitale ,  offres  que  Dopua 
accepta,  mais  que  la  mort  du  monarque  ne  per- 
mit pas  de  léailser.  Dupuis  oommndqia  ii 
plan  de  son  ouvrage  à  quelques  membres  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  BeDeft-Lettreti 
qui,  effrayés  de  la  haindiesse  de  ses  vues,  de  n 
Ihdlité  à  se  laisser  entraîner  par  le  charaie  d« 
combinaisons,  des  analogies,  au  risqsedebire 
fléchir  devant  son  système  tontes  les  idées  reçnei 
jusque  alors,  écartèrent  l'auteur  de  la  plaoe  n» 
cante  en  1787,  et  ne  l'admirent  qu'en  1788,  es 
rsmplÉcement  de  Rochefort,  le  tndoetearde 
V Iliade,  d  è  la  condition  de  se  renfermer  dan 
les  homes  assignées  par  la  prudence.  L'aimés 
précédente  il  avait  obtenu  unccbaiFC  d'éloqo^ 
latine  au  Collège  de  France,  vacante  par  te 
décès  de  B^. 

BientM  édata  Torage  rérointionnaire.  Ua- 
ractère,  les  goûts  de  Dupais,  la  mort  sinidn 
du' doc  de  La  Roohelbucauld, petit-fils  deasa 
bienfiûteur,  le  déterminèrent  àquttter  Paris:  Sis 
retira  à  Évreux;  mais  le  tcbu  du  départenot 
de  Sebie-eM)ise  le  rappela  bIsntM  dans  Uesr 
pitale  en  le  portant  à  la  Convention  nationale 
Forcé  d'accepter  cette  mission,  il  s'en  nu» 
tra  digne  par  la  sagesse  de  sa  conduite  poli- 
tique d  par  son  éloignement  de  tous  les  partis. 
Lors  du  procès  de  Louis  XYI,  il  vota  poar  h 
détention  comme  mesure  de  sûreté  ;  mds  las» 
jorité  des  suffrages  ayant  placé  ce  nalbeureos 
monarque  sons  la  hache  du  bourreau,  Dopeii 
vota  pour  le  sursis  en  appuyant  son  vote  de  t/à 
perdes  énotpques  :  «  Je  souhaite  que  Pafir 
n  nioH  de  la  ifqjcnté  fasse  le  bonkeer  4$ 
«  tnes  concitoyens,  et  elle  le  fera  sieUtfod 
«  soutenir  le  sévère  examen  de  VSurops  af 
«  de  la  ffostéritéy  qui  jugeront  UnietSK 
«  Juçes,  »  Sous  le  règne  de  la  terreur  d  sota^ 
radier  un  certahi  nombre  de  victimes  vendes  è 
kl  mort,  au  risque  d'être  accusé  de  modérantisois 
et  de  payer  de  sa  téCe  son  noble  dévouemeal 
Après  la  session  conventionne&e,  il  ftit  noauBé 
an  ConseU  des  dnq-CenU,  où  il  développa  des 
idées  lumineuses  sur  l'établissement  des  éeolei 
centrales ,  la  liberté  de  la  presse ,  la  pubiicilidfls 
discussions  sur  les  finances.  U  en  sortit  enlTiy?. 
Ce  fut  au  mifieu  des  orages  de  la  Conveatioa 
nationale  que  Dupuis  mit  la  dernière  tsain  à  sqpi 
grand  ourrage  sur  YOrigine  dss  Cultes ^àoiàî 
fit  hommae»  à  l'Assemblée.  Profitmt  de  l'dpsqse 
où  il  était  permis  de  tout  penser  d  de  tout  dire, 
a  le  mit  au  jour  en  1795,  après  avoir  on  instad 
balancé  s'il  ne  ferait  pas  mieux  de  Jeter  dans 
les  fiammes  une  eenvre  qui  dlait  soulever  cm* 
tre  l'auteur  Tophiioa  générde.  Dans  ce  traW 
il  se  proposa  d'expliquer  les  éniçnes  de  la  re- 
rigion  grecque  et  de  toutes  les  autres  relisions 
de  l'antiquité,  d'en  dévoiler  les  mystères  etds 
remonter  è  l'origine  des  traditiona  sur  lesquelles 
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IM  niiipau  éa  monde  actad.  Gel  oo<p 
Tn^e  sfogoUer  troata  moios  de  lecteurs  que  Du^ 
p«i4  ae  rêvait  eepérë;  on  loi  reproche  des  dé» 
teils  eciestifliiaes  ea  delà  de  le  portée  da  grand 
■ooilNre  et  la  sécheresse  de  son  style,  w  qoi  d^ 
l'totear  à  poMier  un  abrégé  dé^  de 
et  qui  fut  mieux  aocueiUi.  Cet 
Mbré§à,  dereott  BiattieoreoseBsent  populaire,  et 
dans  lequel  Dupuis  a  dopné  carrière  h  tous  ses 
préjogés  anfa'-reHgieux,  est  une  insulte  perpé- 
tooDe  aa  cbristianisme  et  au  bon  sens,  Pader, 
prooonçpjBt  l'éloge  de  son  collègue,  n'a  pn,  mal- 

Cks  couTenances  académiques,  s'empêcher 
caractériser  a?ec  sévérité  les  déplorables  éga- 
icmenls  d'un  érudit  laborieux,  aveuglé  par  ses 
M^iDgés  :  «  Dupuis,  ditil,  aurait  dû  se  défier 
Cione  méthode  tranchante  et  universelle,  comme 
m  se  défie  d'un  remède  propre  è  guérir  tous 
les  naax,  et  employer  avec  discrétion  la  ba- 
gPMtte  magique  de  l'dUégorie  explicative,  au 
V90jfU  de  laquelle  on  pourrait  bouleverser  ou 
eiétaiDorpboser  tout  ee  qui  a  eu  une  existence 
iMle  ou  idéale  dans  les  temps  anciens,  tellement 
fB^Sqyrès  avoir  trouvé  des  faits  dans  les  fables, 
eo  pioTrait  ne  plus  trouver  que  des  fkbles  dans 
lea  Bâta,  que  les  personnages  les  plus  avérés  de* 
fJEDdraient  des  ombres,  et  qu'ainsi  les  champs 
dé  passé  ne  seraient  plus  que  des  déserts  oh  le 
scrptieisme  historique  régnerait  sur  des  ombres.  « 

En  Tan  tu  (1799),  Dupuis  fut  porté  sur  la  Uste 
des  candidats  au  Directoire  exécutif.  Après  le  U 
Ivnmalre,  le  sénat  le  nomma  membre  du  corps 
l^gtotif ,  dont  il  cessa  de  faire  partie  en  mars 
tMjii  en  avait  été  président  et  avait  été  proposé 
pr  le  oorp4  législatif  et  leTribonat  comme  candi* 
4ê$  pûOf  te  sénat  oonaervateur;  peu  après  il 
%t  aoRimé  Boembre  de  la  liégion  d'Honneur, 

Lora  de  la  création  des  académies  et  de  leur 
soos  le  titre  d'Institut,  Dupuis ,  nommé 
de  la  classe  de  littérature  et  des  beaux* 
arts,  lut  derant  cette  compagnie  deux  mémoires 
«ffinlHbde  l*origiae  des  Pélasgss.  «  Dans  l'une, 
dHOacier,  il  essaye  de  prouver,  par  la  léuiion 
4ilo«s  lea  faits  et  de  tontes  lea  autorités  qnll 
nfo  raeaaUHr,  que  les  Pélasges  étalait  mie  na« 
ma  paissante ,  qui  par  les  armes,  la  navigation 
il  la  eemnaerce ,  a¥att  formé  des  établissements 
fli  éleadn  ses  ramificatîoos  dans  presque  toutes 
I»  parties  de  l'andea  monde.  Il  se  propeae  de 
Irire  voir  dans  Tantre  mémoire,  qoi  n'a  pour 
kMe  que  des  oonjectures  plas  ou  moins  vraisem- 
hhUeay  i|oe  cette  nation ,  sortie  originairement 
4$  rEÔiopie ,  s'était  d'abord  répandoe  sor  lee 
«llKd'AfKqae,danslaCyTénaique,  laLibye,  elc, 
«Ipada  là  elle  avait  envoyé  des  colonies,  qui 
ém  les  temps  antérieurs  à  l'histoire  aTaiciit 
Attsé  la  Grèee,  ritaUe,  l'Espagne  et  pluateors 
•ires  eoBtrées.  »  Enran  xi  (1803)  Dupob  passa 
4aa  la  classe  d'histoire  etde  littérature  ancienne, 
•fabfia  ea  I806,danshi  Rente  pMotophiquê, 
MB  explicatun  du  Zodiaque  (U  Tentera  ou 
BttderaA,à  l'appui  des  opluloBs  émises  dans 


VOriginê  dêt  CuATes,  dont  ce  mérooh«  est  le 
complément  et  le  ooreUaire,  et  dans  bi  même 
année  son  mémonre  sor  le  Zodiaque  ckronolO' 
giquê  ei  mpholo^ique ,  dans  lequel  II  soutient 
las  mènes  opinioRs;  vers  la  même  ëpoque  il  At 
paraître  plusieurs  traités  de  cosmogonie  et  de 
théogonie  des  peuples  anciens  et  modernes, 
ainsi  qu'un  Mémoire  expiicaHf  du  symbole 
du  PkéHi3f,  quil  lut  à  llnstitut 

Dégagé  du  fkrdeau  de  ses  fkmotlons  politiques, 
Dupuis  se  retira  en  1M9  dans  un  petit  domahie 
quil  avait  acquis  près  de  Dijon.  La  sIropHeité  de 
ses  goûts,  une  modeste  aisanos ,  ses  livres  et 
ses  mannserits  lui  promettaient  au  sein  de  sa 
famille  les  jouissances  du  repos;  mais  il  ne  de- 
vait pas  les  goûter.  Quelques  jours  après  son 
arrivée,  il  fbt  attehit  d'une  fièvre  pemidense,  à 
laquelle  il  succomba,  dans  sa  soixante*septi«me 
année.  Tous  ceux  qui  l'avaient  connu  payèrent 
le  tribut  de  leurs  regrets  à  la  générosité  de  son 
cœur,  à  la  douceur  de  ses  mœurs ,  è  sa  fflo* 
destie  sans  affeotation,  à  son  hnmense  savofa- 
sans  pëdantisme,  à  son  inaltérable  probité.  Lea 
ouvrages  de  Dupuis  ont  pour  titres  :  Laudaiio 
funebrU  Aug,  Maris-Theretim  Auitriacx; 
Paris,  1781,  in-4''  ;— itf^moéreiur  Foriginedet 
comsêelUUion»  et  sur  VexplieatUm  de  la  fable 
par  le  fnoyen  de  Fasironomie;  Paria,  1781, 
in-é*.  Des  fk-agments  de  œ  mémoire  avaient  été 
imprimés  d'abord  dans  le  Journal  des  Savants^ 
puis  dansrAJtronomtodeLalande  ;  —  V  Origine 
de  tous  les  Cultes,  ou  la  relégion  universelle; 
Paria,  an  m  (  1795),  3  vd.  in-4*,  avec  atlas 
iii4*;o«  i0vol.in-8»,aveeallaBin-4";-«i«6ré^ 
de  VOrt/glne  de  tous  les  Cuites;  Paris,  1790, 
in-a*";  -^  Mémoire  expUeatif  du  zodiaque 
ehromoiogique  et  mythologique  ;  Paris,  1806, 
iB-4*;  «-  Dissertation  sur  le  sodiaque  de  Den- 
derak;  Paris,  18»,  in-l8;  cette  dissertation  ftit 
pabHée  dès  I80e,  dans  la  ilatnié  philosophique, 
Dupuis  eml  trouver  une  confirmation  de  son 
système dana  te  zodiaquade  Denderah,  quil  fU- 
sait  remonter  à  une  antiquité  prodiglense.  Yls* 
oonti,  et  après  lai  Letronne  et  Champonien,  ont 
parfaitement  montré  que  ee  mononent  datait  du 
premier  sièctede  l'ère  ehrélienna. —On  a  encore 
de  Doputo  quelques  roéasoires  impriniés  dans  te  re> 
cueil  de  l'ancien  Institut  (etesae  de  mtératuie  et 
des  beaux^arts),  savoir  :  deux  mémoires  Sur  les 
Pétasges  (i798,  t  H  et  UI)  ;  ~  De  Flnjluenee 
que  les  habitatUs  des  îles  du  golfe  Persique 
et  des  côtes  méridionales  de  la  Perse  et  de  la 
CaramamieouduKermany/usqu'ànndus  ont 
eue  sur  V  Europe  et  F  Asie  Mineure  (1814, 
t.  y  )  ;  —  Sur  le  poème  de  FHéraelide^  dana 
le  Recueil  de  te  nouvelle  Acadénte  des  Inscrip- 
tions. 

JTdllM  AlJtoHf  »«  wr  ta  VU  Uttérain  H  poUtiçm 
de  ihtpuis^  par  sa  veuve}  Puis,  iSll;  In-S*.  ^  Darler, 
notice  tur  DupuU;  Paria,  isii ,  et  dans  te  Becueil  de 
rjcmdémie  des  huerlptiens  (  ISn.  t.  V  ). 

*nv  PUT  (De  Podio),  l'une  des  plus  an- 
etenneset  dea  pins  Illustres  familleedu  Dauphiné 
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qui  a  ea  pour  berceau  la  terre  de  Peyrins,  près 
de  Valence.  Les  penoBDagessuÎTauto  lui  appar- 
tienoeot  ; 

*Durvr  (jTM^ties)  prit  la  croix  eu  lOM, 
et  partit  pour  la  Palestiiie  avec  ses  trois  fils  et  sa 
femme,  saor  d'Éverard  de  Poisien.  fl  Ait  uo  des 
priDdpaox  capitaines  de  raimée  chrftiemie  : 
Albert  d'Aix  mentloiine  plusieurs  fois  ses  belles 
actkms.  Son  nom  et  ses  armes  sont  dans  une 
des  galeries  des  croisades  au  musée  de  Ver- 
sailles; mais  le  rédacteur  du  catalogue  officiel 
a  commis  deux  erreurs  :  fl  donne  à  la  femme 
d'Hugues  Du  Puy  le  nom  d'Surard^  tandis 
quO'C'était  celui  de  son  frère  Bverhardus  on 
Bhratdui  de  Pùi&tU;  la  deuxième  de  ces  er* 
leurs  est  assez  plaisante  :  il  foit  Hugues  Du  Puy 
se^oenr  de  Pereins  et  dUpi/ter,  prenantainsi  une 
charge  de  cour  pour  un  nom  de  tare. 

Guy  Allwd ,  (iéméalogie  de  Du  Put  MmUimPi,-  Gre- 
noble, lem,  lo-«^.  —  Jlàmm  Mti..  archéol.êtnobUiair0 
du  Daupkiné,  par  MM.  ChampolUoa-Flgeac  et  Borel 
d'Haolrrfte. 

*  DV  PUT  (Ettpiumd)f  troisième  fils  du  pré- 
cèdent,  deuxième  grand-mattre  de  Malte,  né< 
en  Dauphiné,  vers  1080,  mort  en  Palestine,  vers 
U  00.  n  entra  dans  l'hôpital  de  Saint^ean  de  Jéru- 
salem» etaprès  y  arofir  BMgné  les  pauvres  et  les 
pèlerins  pôidant  pbis  de  vtaigt  ans,  U  en  fîit  élu 
président  (prises } ,  après  la  mort  de  Gérard  de 
Martigues,  vers  ll2f .  À  cette  époque  les  hospita- 
liers de  Saint- Jean,  uniquement  occupés  de  fonc- 
tions charitaUes,De  formaientpas  encore  un  ordre 
militaire.  Mais  comme  la  plupart  d'entre  eux 
avaient  porté  les  armes  et  que  le  coaor  du  soldat 
battait  encore  sons  leur  robe  de  bnre,  Raymond 
Du  Puy  mit  à  profit  ces  dispositions  martiales 
pour  former  un  corps  destiné  à  défendre  les  lieux 
saints  contre  les  infidèles.  Dès  lors  son  ordre 
Alt  diTiséentroi8clas8es;la  première  comprenait 
tons  les  gentilshommes  appelés  par  leurnaissanoe 
à  la  carrière  des  armes,  la  deuxième  les  prêtres 
et  les  chapelains,  et  la  troisième,  sous  le  nom  de 
frères  servants,  tous  ceux  qui  n'étaient  ni  no- 
bles ni  prêtres.  H  leur  donna  en  même  temps 
des  statuts,  confirmés  en  1127  par  le  pape,  de 
sorte  qu'on  peut ,  à  proprement  parler,  le  con- 
sidérer comme  le  véritable  fondateur  de  Tordre 
de  Malte.  Quant  à  ses  exploits  militaires,  fl 
contribua  puissamment  à  la  prise  d^Ascalon  en 
1154  et  fl  battit,avec  ses  chevaliers,  le  sultan  de 
Moasool  à  la  bataUle  de  Noureddin.  Il  succomba, 
dit-on,  des  suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
dans  cette  dernière  affaire.  On  Ta  mis  au  nom- 
bre des  saints  de  Tordre  de  Malte.  ->  Le  rédac- 
teur du  Catalogue  offidel  du  Musée  de  Ver* 
saUles  commet  dans  La  notice  qu'il  lui  consa- 
cre un  anachronisme.  D'après  lui,  ce  serait 
dans  un  chapitre  général  de  Tordre  tenu  le  15 
février  1113  que  Raymond  Du  Puy  aarait  fait 
adopter  le  projet  de  porter  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  la  foi  chrétienne.  Mais,  outre  que  ce  cha- 
pitre général,  diaprés  les  auteurs  de  L'Art  de  vé- 
r^/ier  les  dates,  est  un  fait  très-douteux,  U  est 
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certain  quncegiraiid-maitre  ne  Aitnomraéqu'apris 
le  mois  de  mai  ino.  En  effet,  Gérard  de  Mar- 
tigues, son  prédécesseur,  gouvernait  encore  To^ 
dn  à  cette  époque ,  comme  le  prouve  sans  ré- 
plique une  bulle  accordée  à  ce  ôenàer  par  le 
pape  Pascal  H  en  faveur  des  hospitaliers  de 
Samt-Jean.  A.  Rochas. 

Bodo.  aut.  de  fOrdr^deSaàU-JmmdeaiérmamiÊM, 
'^  Bêekêrekât  mr  BafW¥md  Dm  Pmt,  pu  Valko^Mj; 
duittair«ii.<teXift.4eDeMioleU.LVL  -UteCIM. 
d»  ta  FraiiM,t.XU. 

*  DUPVT  (  Bernard) ,  nommé  aussi  Du  Poy, 
et  Du  Pey-Monclar,  poète  et  traducteur  firançais, 
né  à  Luc,  en  Béam,  vers  1520,  mort  vers  1560.  H 
était  très-versé  dans  les  langues,  et  on  Testimaft 
pour  Tâégance  de  son  style.  Sujet  d'Antoine,  roi 
de  Navarre,  et  ensuite  de  Henri,  son  fils,  qui  fat 
depuis  roi  de  France,  Dupuy  célébra  les  loaanges 
de  ces  princes  et  cdles  de  Jeanne  d'Albret»  mèm 
de  Henri  IV.  Les  poésies  qu'A  a  compoeées  i 
ce  s^iet  ont  été  imprimées  à  Toulouse ,  en  1554» 
in-8*.  n  avait  d^à  traité  le  même  stget  dnnsaan 
Ode  du  Gave,  Jleuve  de  Béarn^  publiée  m 
1551  avec  quelques  antres  pièces.  Dans  son 
Ode  du  Jleuve  de  Garonne,  qui  contient  prin- 
cipalement les  lonanges  de  Toulouse  et  râogs 
des  gens  de  lettres  que  cette  ville  avait  prodnUsi 
fl  noos  apprend  qn'U  avait  remporté  le  prix  de 
Téglantine  aux  Jeux  Floraux.  Ses  antres  onvn» 
ges  sont  :  Bemardé  PodU  lucensU,  De  Collêgb 
ÂuxitanOf  Carmen;  isjusdem  aliquod  ipi« 
grammata;  Toulouse,  1552,  ln-8*.  lia  fradoit 
en  A-ançais  :  VAnteros,  ou  Contre-ionour^ét 
Baptiste  Fulgose;  le  dialogue  de  Platina  Contre 
les  folles  amours  ;  Tonvrage  de  Végèœ,  De  la 
Médecine  des  Chevaux;  V Écurie^  de  Frédéric 
Grisou;  enfin,  le  livre  de  Flasque,  Ferrerais,  Dt 
la  manêère  de  bienemàrider,  manier  et/errêt 
les  chevaux.  M.  G. 

u  CrdtL  da  Maine  et  Do  Verdier,  MM.  framç,  —  Qo«- 
Jet.  BibL  franc,  —  Praa^U  aatetUi,  ComimiK.  dm 
çmrret  de  BêU^qm*  dans  VÈvUrm  dérfitfofetrt, 

DUPmr  (  Claude) ,  jurisconsulte  firançais,  ffls 
de  Clément  Dnpîiy,  né  à  Paris ,  en  1545,  morti 
Paris,  le  l*''  décembre  1594.  H  eut  pour  maltn 
de  befles-lettres  Tumèbe,  et  Ciqaspoor  professenr 
de  droit  Au  retour  d'un  voyage  en  Italie,  fl  Arf 
reçu  conseiUer  au  parlement.  H  s'acquitta  avee 
succès  de  diverses  négociations,  et  se  fit  re- 
marquer par  une  grande  érudition.  H  était  parent 
et  and  du  préaident  De  Thon. 
'CilMMl,  OMt,  des  JmriÊeonnUtet. 

DUMJT  (CArislop^), théologien  firançais, 
fils  atné  de  Claude  Dupuy,  né  k  Paris,  vers  1580» 
mort  à  Rome,  le  28  juin  1654.  U  suivit  le  car- 
dinal de  Joyeuse  à  Rome  en  qualité  de  proto- 
notaire, et  s'y  trouva  au  moment  où  la  con- 
grégation de  l'Index  voulait  mettre  au  nomfan 
des  livresj  hérétiques  la  première  partie  de 
V Histoire  du  président  De  Thon.  D  obtint  qos 
cette  condamMtion  ne  serait  pas  prononcée.  De 
retour  en  France,  il  se  fit  chartreux,  à  fiouig- 
Fontaine.  Son  mérite  Téleva  à  la  place  de  pro- 
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ORW  flÉiértl  de  son  ordre.  A  l'époque  de  sa 
WÊOi,  létattprieardelaOiHurtreQse  de  Rome. 
Oi  m  de  loi  :  .Perrontaiia ,  imprinié  en  iee9y 
iihtt,  pw  les  soiM  de  Daillé  flie. 
mrtti,  Gramé  DteUomtmm  kUtoHgmetcrUiqm. 
soFinr  ( Pierre)^  historien  français ,  frère 
fikié  dn  précédent,  né  à  Agen»  le  27  noTembre 
1581,  mort  le  14  décembre  lesi.  0  ftit  éleré 
pv  aott  père  arec  on  soin  extrême.  A  la  fin  de 
ses  dindes,  il  acoonqMgna  en  Hollande  Tambas- 
'  de  France,  et  se  lia  ayec  les  pTincipaiix 
(de  ce  pays.  A  son  retour,  il  se  Km  arec 
we  ardeur  Infatieabie  à  rinrentafa^  du  Trésor 
te  Chartes.  Tuit  de  pièces  rares  qui  passèrent 
Mot  ees  yeux  lui  donnèrent  une  grsîide  counals- 
snee  de  Fhistofre  de  France,  n  fht  nommé,  atec 
ht  Bret  et  De  L'Orme,  membre  de  la  commission 
diargée  de  lUre  Taloir  les  droits  do  roi  de  France 
tmr  les  dépendances  des  évèchés  de  Metz ,  Toul 
et  Yeidnn.  Derenu  conseitter  au  parlement,  et 
pide  de  la  EibHolfaèque  du  Rd ,  Il  se  signala 
i  par  son  amour  pour  les  lettres.  U 
aux  travaux  des  sarants ,  et  leur 
caunnottlquait  les  rémltats  les  plus  curieux  d'un 
recueil  de  mémoires  qu'il  avait  amassés 
de  dnquanle  ans.  il  obtfait,  ainsi 
^■e  son  Ik^ère  Jacques,  l^mHié  du  président  De 
Thon,  et  donna  ses  soins  aux  éditions  de  VBÎ»- 
Mrv  de  ce  dernier  qui  parurent  de  16)0  à  16?6. 
Les  prfaMipanx  ouvrages  de  Dupuy  sont  :  Traité 
éuDrùm  etdes  lÀberiéadePÉglisegalHcane, 
«Me  leâpreuvei;  Paris,  1639,  3  vol.  fai-lbl.; 
^  BiMMre  véritable  de  la  condamnatUm  de 
fOrdre  des  Templiers;  Braxelles,  1751,  fai-4*; 
~  BisMre  générale  d«  Schisme  qui  a  été 
iems  V Église  depuis  i^^  jusqu'en  1426  ;  Fa- 
ite, 1654,fai-4'';  — ffittoiredii  n^ff étend  entre 
le  pape  Bonifaee  Vlil  et  le  roi  Philippe  le 
M;  Paris,  1655,  in-foi.  ;  —  Traité  des  Hégen- 
tes  et  Medortiis  des  Rais  de  Pranee;  Paris, 
1655,  hh4*;  —  Apologie  de  lUistoire  de  M.  le 
président  De  Thou;  dans  le  recueil  des  Pièces 
ilstoriftfeff;Delft,  17i7,in-12. 

Hit«lt,  rua  PetH  PtiSêtmii'  daoc  let  FlUe  m- 
i  oMffMt  rtronoÊif  UDdre^  lesi,  taK»*.  »  Le- 
mèL  AM.  dêlmFtÊmee,  éd.  Fontettc 


(Jacques) ,  historien  français ,  frère 
dM  doBxpféeédcnts,  né  en  1566, mort  àParis, 
b  17  novembre  1656.  n  fut  garde  de  la  Blblio- 
Ihèqae  dn  Roi,  comme  son  ft^  et  aida  celui-ci 
à  dannar  aas  éditions  de  l'ITéf  foire  du  président 
fieThon.  On  ade  lui  :  Index  de  tous  lesnoms 
ktlMiêéi  eontenius  dansfastoire  de  De  Thou  ; 
toève,  1614,  to-4*;  réimprimé  sous  le  titre  de 
Mtsoimiio  emnium  d^/l/leultatum  ;  RaUsbonne, 
IM,  i»4*;--  la  4e  édition  des  Instruchons 
9t  mtelvesdes  Mois  de  Franeeet  de  leurs  am:- 
Imiinfimi  I  au  conçue  de  Trente;  Paris,  1654, 
M»;  ~  Catalogus  mbliotkeess  Thuanss  or- 
AMnlpAoMiMdl^esli».  Jacques  Dupuy  légua 
kliBMiothèqne  dn  Roi  une  ooileetion  de  neni 
et  trois 


manuscrits  rassemblés  par  faii  et  son  fr^re. 

Moréri.  Grtmd  DM,  Mit.  -  Méoagv,  MM-BaOlÊt. 

DVPiTT  (I7eiiri),enlatini;ryeii»  putbahus, 
en  flamand  Van  wl  pvttb,  compilateor  etphi- 
lologue  flamand ,  né  à  Venloo  (  Gueidre  ),  le 
4  novembre  1 574,  mortà  Louvate  Je  17  septembre 
1646.  Après  avoir  étudié  à  Doidrecht,  à  Oolo- 
gue  et  à  Louvain,  où  fl  se  lia  avec  Juste  Lipse, 
il  voyagea  en  Italie,  et  obtint  une  chaire  d'élo- 
quence à  Milan.  Le  roi  d'Espagne  le  nomma  son 
historiographe.  L'archiduc  Albert,  désbrant  le 
posséder  dans  les  Pays-Bas,  loi  donna,  en  1606, 
la  chaire  de  langue  latine  devenue  vacante  par  la 
mort  de  Juste  Lipse.  Dupuy  occupa  cette  place 
pendant  tout  le  reste  de  sa  vie.  «  C'était,  dit  Ni- 
céron,  un  homme  d'une  grande  érudition,  qui 
affectait  de  répandre  dans  ses  productions  plu- 
sieura  traits  d'esprit;  mais  le  plus  souvent 
il  choque  le  naturel,  et  tombe  dans  un  Jeu  de 
mots  forcé.  C'est  ce  qui  fait  que  ses  ouvrages 
ne  peuvent  être  lus  qu'avec  dégoût,  et  qu'Us 
ne  le  sont  même  plus.  C'était  un  grand  faiseur 
de  petits  livres;  et  il  parait  qu'il  était  plus  cu- 
rieux de  multiplier  le  nombre  de  ses  volumes 
que  de  faire  quelque  chose  d'exact  Au  reste, 
ce  qu'il  y  a  de  louable  dans  ses  ouvrages,  c'est 
quil  ne  songeait  pas  moins  à  édifier  son  lecteur 
qu'à  l'faistniire,  et  qu'il  tftcbait  d'inspirer  partout 
Pamour  de  la  vertu  et  de  la  sagesse.  »  Le  nom- 
bre des  ouvrages  de  Dupuy  s'élève  à  98,  d'après 
Nicéron.  Paquot,enooreplus  complet,  en  dte  121 . 
n  est  difficile  de  faire  un  choix  dans  ce  filtras 
d'opuscules,  aussi  oubliés  les  uns  que  les  autres. 
On  trouvera  dans  le  Thésaurus  Antiquitaium 
RomanaruM  et  Grxcarum  de  Gnevins  presque 
tous  les  écrits  de  Dupuy  rdatife  à  la  philologie. 
Parmi  ses  autres  ouvrages  on  dte  comme  les  j^us 
remarquables  :  De  Vsujhêctuque  Bibliotheess 
Àmlfrosiansf;  Milan,  1605,  in-8*;  —  Coim», 
sive  Phagesiposia  dnmneriay  de  luxu  som- 
nium;  Louvahi,  1608,  ln-12,  tnd.  en  français 
par  Nicolas  PeUoqufai,  sons  le  titre  de  Comtis, 
ou  le  banquet  dissolu  des  Cimmériens  ;PuiA^ 
1614,  in-12;  —  BUtorix  insubriesB  iÀbri  Vi, 
qui  irruptiones  barbarorum  in  itaUamcon* 
tinentf  ab  anno  157  ad  annum  973;  Ldovatai, 
1614,  in-12;  —Pietatis  thaumata  in  Pro- 
th&um  parthenieum^  unius  Ubri  versum  et 
unius  versus  librum,  stellarum  numeris  sirn 
formis  1022  tforiofiMi;  Anvers,  1617, in-4". 
0  ne  s'agit  dans  cet  oposonle  que  dn  ven  sui- 
vant : 

TOtsostUM  date,  Vtoto.qMt  ■MOT»  c«lo. 

fera  que  Dupuy  retourne  en  1022  ûiQons,  et  qui, 
d'après  Jacques  Bemoolli(  il»  cofi>«eltirandi), 
peut  se  retourner  de  3312  manières  différentes; 
— BrumOy  sive  chimonopmgnion,  de  laudibus 
Memif,  ut  ea  potissimum  tqntd  Selgas; 
Mnnieh,  1619,  te<r  ;  —Cireulus  urbanianuSf 
sive  lànea  APKEMEPINE  compendio  des» 
cr^ito;  Louvain,  1632,hi-4<';  -- Belli  et pacis 
atatera;  Louvak^  1633,  hM*;  —  Àuepida  Mp 


S79 


DUPUY 


L€V4imimuîs;   Lmiftia» 


bliothêcm  public» 
1639,  io-4*. 

Foppeoi,  BiMalk,  Bil§t6m.  -  HeiulAt  WlttM/ir«- 
morim  t'hUoêvpkorum.  ->  GlilU«l«  Tkêoiro  ^VvmUd 
letterati,  L  11,  p.  Tt.  -  Baylc ,  Diet.  kUt.  &t  eru,  -  Lo< 
renxo  Crauo.  Eiogiù,  1 1,  P.  Ml-  -  nteéfoo,  âÊêÊtotrêt 
pour  i^nrtr  à  rkUUên  éê»  kmmMê  Mteftrw,  t.  HVU. 
-  Pa«uot,  Mtaioirfj  pour  Jirvir  à  ChUMn  dn  kom» 
MM  OlMCref  tf«i  Pofi-Bmt,  L  XIIL 

Dvrmr  (/ean ),  minéraiogUte  firinçaif ,  vi* 
vait  Ters  le  oonunenceaieBt  du  dli-teptième  siè- 
cle. Qiioiqoll  fût  docteur  en  droit  et  lieutenant 
principe  à  la  Jugerie  de  Rivière,  il  s^occopa  pres- 
que exclnatvement  de  minéralogie.  On  a  de  Inl  : 
la  Recherche  et  découverte  des  minet  deà 
montagnes  Pffrénées  ;  Bordeaux,  1601,  in- 13. 

Gobet.  Jnetêtu  MinéraloçUtêt  dé  la  FroiiM,  p.  «MMl 

0VPVT  (Jean  CocnoR),  médecin  fraiiçaii, 
né  à  Niort,  le  11  a^rfl  1674,  mort  &  Rodierort, 
le  10  octobre  1754.  n  était  premier  médecin  de 
la  marine  à  Rochefort  et  correspondant  de  l'A* 
eadémie  des  Sdenees.  On  a  de  lui  :  BUtoire 
d'une  enflure  au  bas'ventre ,  très-porheur' 
Hère;  Rodiefort,  1698,  in-12;  —  Manuel  des 
Opérations  de  chirurgie,  extrait  des  meilleurs 
auteurs;  Toulon,  1726,  in-li;  —  An  post 
gravem^  ab  ietu  vel  casu,  eapUis  perûussio- 
nem,  non  Jutante  etiam  iterata  terebraHone, 
dura  meninx  inciflone  aperiendaf  Paris, 
1736,  ln-4*:  Gaspard  Cochon ,  son  fils ,  né  i  Ro- 
chefort, en  féTrier  1710,  roorten  Jantier  1788, 
fîit  aussi  premier  médecin  de  la  marine  à  Ro- 
chefort et  professeur  d'anatomie  dans  la  même 
Tille.  11  n'a  laissé  aucun  ouvrage. 

BtoçrapkÊê  wtêdlealê. 

DUPiTT  (  louis  ),  mathématiden  et  philologlie 
français,  né  à  Chasey^sur-Ain,  le  13  noTembre 
1709,  mort  le  12  avril  1796.  Après  de  brillantes 
études  chez  les  jésuites  de  Lyon,  il  arriva  à  Pa- 
ris, èft  de  vingt-deux  ans,  fbt  admis  an  séni* 
natre  des  Trente-Trois,  où  on  le  chargea  d'ensd- 
gner  la  pbiloioplile,  et  suivit  les  leçons  de  la 
Sorbonneetdn  Collège  royal.  Foormont  prit  pour 
hii  la  plus  grande  amitié;  le  marquis  de  Man« 
dni,  Pasquier,  conseiller  ad  pnriement,  Tadmi- 
rent  successivement  comme  leur  hOte  habituel  ; 
et  son  érudition  le  fit  bientôt  connaître  de  phi- 
slears  académidens.  Le  comte  de  Caylos  le  dé- 
termina enfin  à  se  présenter  pour  l'Académie  des 
Belles-Lettres.  Dupoy  y  fbt  reçu  en  1756,  et  de- 
puis cette  époque  de  nombreux  mémoires  in- 
sérés dans  le  reendl  de  la  sodété  et  dans  le 
Journal  des  Savants  cHestèrent  son  ièle  et  ses 
connaissances  profondes  et  variées.  Il  fut  choisi 
pour  secrétaire  perpétnd  en  1773,  et  comme  tel 
publia  doue  éloges,  entre  antres  cebii  de  Foo- 
tendie.  Son  Sge  avancé  In  détermina  à  donner 
sa  démission  en  I783|  et  H  fol  reaiplaoé  par  le 
savant  Dader.  Il  n'aiviK  pas  attends  la  révo- 
lution pour  en  professer  les  principes.  Constant 
adversaire  du  privtége  de  la  noMesse  héiédl- 
taire,  H  avait  écrit  sur  ce  njet  avee  beaucenp 
de  vébémenoe,  et  il  répéta*  :  «  Le  rèp»  de 
la  Jnatiae  et  de  la  pain  est  arrivé;  je 


content  et  répnUioain.  »  Ses 
aoadémiden,  oonme  censeur^  «Se.,  ayant  .4K 
supprimées  par  la  révolotîon,  il  ne  Inisni  à  • 
fille  que  l'héritage  de  sott 
de  Dupuy  sont  preaqna  tons 
le  Journal  des  Savants ,  dont  il  <iirii0Ba  §m- 
daat  trente ana  la  rédaction  ^aiBsi  que  dnna  Ip 
Mémoires  de  VAcadémàe  dés  InaeripUme^ 
dont  il  publia  les  volumes  36  à  40. 
seulement  ceux  qui  ont  été  pnl)Ués 
savoir  :  L'Ajax,  Les  TraeninieMmeÊ^  Vi 
à  Colonne  et  l'ilntt^oiie,  trad.  de 
Paris,  1762, 10^** ,  2  voL  in-i2i  e'est  vm 
ment  an  Thédtre  Grec  de  Bminoy  ^  —  A» 
fiien^  d'un  ouvrage  grec  d'Ànthémêm  turis 
paradoxes  de  mécanique;  Paria,  1777»  in-4f. 

U  Bas,  Déet,  fiMpd.  ëé  U  f»—M,  —  DoMiHrti^ J|^ 
elet  tiUérairu. 

DVPUT  {***),  polygrapbe  fnaçaia,  iiq| 
au  oommancement  du  dix-hnitième  sièdn.  0  ftl 
secrétaire  au  congrte  de  Ryswidi«  On  n  <lt  bn: 
Caractères^sentiments  et  entretiesumar  4tm 
personnes  dont  tune  parle  mal  ei  écrit  tek 
et  dont  Vautre  parle  bien  et  écrit  msdi 
1693»  in-12;  --  Instruction  Sun  père  à  m 
/lUe^tiréedeVÉcrUure  Sainte;  1707»iB-ISi^ 
JHabtgue  surleePlaésirs,sur  le»  Paseiem, 
surleMériU  des  Femmes;  1717,  ia-12^-» 
Instruction  d'un  j»ère  à  sonJUs  ;  t731,  In-ia; 
—  RéJlexionseurVAmUU;ïlU^'mrX%y^Mi^ 
sais  hebdomadaéres  sur  plusieurs  st^feiê  t»- 
téressanU;  Paris.  1730,in-12;—  JTy^Ael^wia. 
ou  histoire  des  dieux,  des  demi-dieux,  et 
des  plus  illustres  héros  de  rantiquUépaimum; 
1731,  2  voL  in.12. 
QuérarS,  La  ProMct  UUérair^ 
DUPUT  (Jean-BaptisU'tdouard 
Caméito),oonipodteiir  suisse»  né  à 
près  NenlchlCd  (Suisse)^  en  1775»  mort àSlMlh 
holm»  le  3  avril  1822.  Ëlevé  par  on  de  aas 
ondes»  à  Genève,  il  fut  envoyé  4  Paria  «n 
1788,  et  y  reçut  les  leçons  de  Chabran  pour  le 
violon  et  de  Dussek  pour  le  piano.  Sea  propah 
furent  si  rapides,  qu'à  seize  ans  il  était  mattK 
des  oonsarts  du  prince  Henri  de  Prnaan,  a 
Rhdnsberg.  ISn  1795  Dnpuy  aHa  étudicp  Tbir- 
monie  à  Berlin»  sous  Fasch;  il  paroaunil  cn- 
suHe  l'AUema^ae  et  la  Polep»  en  donaaatdas 
concerts,  eiserenditbStockhobn»  iriiilfntrimgif 
comme  chanteur  à  ropéra  etaaattfe  ins  cieaasiti 
de  la  cour.  En  17f9  il  quitte  SSodJMlM  pair 
aller  remplir  les  mêmes  emplois  à  rs|innbagpai 
Enl80l,lorsde  l'expédition  des  A n#aiii  aaiilwtir 
Danenunlc ,  Dupny  s'engagea  dana  Vi 
noiae.  U  devint  lientsnant»  et  se 
1807»  lors  do  bombardement  de 
En  1808  il  fit  un  voyage  à  Paria»  ci  y 
juaqu'an  octobre  18ia,  époque  à  laqndls  il  re- 
tourna ai  Suède.  Il  habite  d'abord  Sdxsnen,  pais 
se  fixa  à  Stockbohn.  En  1812  tt  IM  niiinmf 
rofesseur  etmaltieda  diaydia4teia 
Il  mawttt  penâgéf  d'une  altaqoa  4^ipe- 
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plexie.  On  a  de  8â  composition  trois  opéras  : 
rue  Foiie,  Félieie,  et  Bjorn  fiimsida  ;  lo 
style  est  vif  et  animié  dans  les  deux  premiers, 
soitimentai  dans  le  troisième  ;  -—  on  grand  nom- 
farede  Duos,  Concertos^  WaUes,  Contredanses, 
et  autres  morceaui  poor  direr^  instruments. 

Fèlte,  moçtnpkU  miiwrwffo  dêi  MuUeUn» 
*ftiT»i7Y  {AUxiS'Casimir),  célèbre  Tétéri- 
Mire  français,  né  à  Breteoil  (  Picardie) ,  le  )7 
aepCemlyre  1774,  mort  h  Paris,  en  1849.  Fils  d'nn 
«oitiTatenr  mattre  de  poste ,  il  apprit  de  bonne 
beurei  connaître  parexpérience  toot  ce  qui  devait 
occQper  sa  stndieuse  vie.  II  fit  d'assez  bonnes 
études  an  collège  de  Beauvais  et  ensoite  au  col' 
Mge  Loois-le-Grand  à  Paris  ;  il  en  sortit  en  1793, 
s*enr61a  dans  les  armées  républicaines,  et  mérita 
4  Jemmapes  d*ètre  nommé  poite-drapeau.  Licen- 
décn  1795,  il  fut  envoyé  à  l'École  d'Alfort  parle 
Attrict  de  Breteuil.  11  obtint  à  Alfort  toutes  sortes 
de  succès;  et  dès  le  14  janvier  1798,  Agé  alors  de 
vingt-trois  ans,  il  fut  éhi,  par  concoors,  professeur 
^botanique  et  de  matière  médicale  dans  cette 
.  école.  Il  se  lia  avec  Dopuytren,  plus  jeune  que  Ini 
de  den  années,  se  pàiétra,  à  son  exemple,  des 
doctrines  anatomiqiies  de  Bichat,  et  se  livra  avec 
M  à  des  recbercbes  d*anatomie  pathologique.  Il 
raeonmit  bientôt  que  la  morve  est  une  affection 
I  triwreiilense  héréditaire  et  incurable,  qu*on  ne 
peut  prévenir  que  par  des  croisements  et  des  ac> 
coofriements  ayant  pour  objet  l'amélioration  des 
races.  11  nia  qoe  la  morve  rat  contagicnse;  et  il 
«Omit  des  heureux  elMs  dn  casernement  des 
ehevaox  detroope  pour  prouver  que  la  prétendue 
contagion  résulte  uniquement  d'une  mauvaise  hy- 
giène.  Dnpuy  découvrit  ég^eroent  la  vraie  nature 
du  eomage  et  de  ï^pousse.  11  attribua  le  comage 
ilaeompression  on  à  l'altération  des  nerfe  pneu- 
ma-gfaatriqnes ,  et  il  imita  celte  afTeetion  en  con- 
fiât l*mi  de  ces  nerfs.  Quant  à  la  pousse,  il  a 
prouvé  qu'elle  dépend  de  la  dilatation  des  vais- 
otanx  broncbiqnes  comme  aussi  d'une  sorte 
tasphysèmedes  poumons,  dont  le  volume  est 
wùtm  et  le  Jeu  compromis,  l'idr  extravasé  met- 
iMt  obetade  à  la  tOire  drcolation  et  à  Taocès 
do  l'air  aspiré  dn  dehors.  La  pousse  a  donc 
qaeiqoe  analogie  avec  certains  asthmes  hu> 
■Am  dont  la  cause  n'est  pas  an  cœur.  Dupny 
f&t,  anssi  fhietoensement  occupé  des  épizoo- 
ieo,  se  montrant  souvent  systématique  quant 
Ihura  eanses,  et  d'autres  fois  judicieusement  in- 
oiéiait  an  si^^  de  leur  prétendue  contagion. 
HtÊê  a  s'est  snrtont  rendu  recommandable  par 
le  grand  nombre  d'expériences  physiologiques 

il  s'est  livré.  Cest  ainsi  qu'il  a  imité 
it  la  maladie  charbonneuse,  en  in- 
les  veines  des  matières  putrides, 
Il  qall  a  vérifié  les  vnes  de  Charles  Bell  sur 
IMeneat,  dans  leurs  deux  racines,  de  la  dou- 
He  fceuMé  motrice  et  sensitive  des  nerfs  racbi- 
'<ioas.  Ses  nombreuses  injections  dans  le  sang 
Il  subatanees  médicamenteuses  et  toxiques  l'ont 

que  chaque  substance  agit  avec  pré- 


dilection et  spécifiquement  sur  un  système  d'or- 
ganes :  l'aloès  sur  l'intestin ,  l'émétique  sur  l'es- 
tomac et  les  poumons,  la  digitale  sur  le  cœur. 
Il  a  vu  que  le  soufre  devient  un  poison  pour  les 
herbivores,  et  que  le  cheval  supporte  sans  péril 
de  grandes  doses  de  sublimé  corrosif.  11  a  expé- 
rimenté avec  Dupuytreo  l'influence  qu'ont  sur 
la  respiration  et  sur  l'estomac  les  nerfs  pneumo^ 
gastriques.  A  ces  expériences,  il  en  a  joint  beau- 
coup d'autres  dont  la  science  a  gardé  le  souve- 
nir et  les  enseignements.  —  En  1828  Dupuy  Ait 
nommé  dh*ecteur  de  la  nouvelle  École  vétéri- 
naire de  Toulouse.  Ses  préoccupations  scienti- 
fiques et  les  irrégularités  de  son  administration 
causèrent  sa  prompte  révocation ,  circonstance 
qui  abreuva  d'amertume  sa  vie  studieuse. 

Les  travaux  de  Dupuy  ont  pour  titres  :  Mé- 
moire  sur  la  section  pneunuhçastriquey  en 
;  collaboration  avec  Dupoytren;  dans  les  Bulletins 
I  de  V institut  de  Tannée  1807;  —  Rapport  sur 
les  travaux  de  r École  impériale  dU{/brt; 
ibid.,  du  26  avril  1812;  —  De  fqffection  tu- 
berculeuse vulgairement  appelée  morve,  pul- 
monte,  gourmée,  fardn,  fausse -gourme , 
pommelière,pMhisie  du  singe,  du  chat,  du 
chien,  des  oiseaux  domestiques,  comparée  à 
Vajfection  hydatigue  ou  pourriture  du  mou- 
ton,  du  lapin,  du  lièvre,  et  à  la  ladrerie  du 
cochon;  Paris,  1817;  excellent  travail;  — 
Compte-rendu  de  P École  d'Alfort  en  1821^ 
dans  lequel  se  trouvent  rdatées  de  curieuses 
expérfeoces;  —  Expériences  pour  faire  dé- 
velopper des  maladies  artificielles  sur  les 
animaux  (compte- rendu  de  1823)  ;  —  Rapport 
sur  un  prétendu  empoisonnement  par  des 
gobbes  ;  Paris,  1 824  ;—  Trantfusion  faite  pour 
constater  les  effets  de  la  noix  vomique; 
1826;  —  Ilotes  sur  VinocuUUion  de  la 
morve  aiguë;  1827  ;  —  Rapport  au  préfet  des 
Pyrénées-Orientales  sur  les  fièvres  paludien- 
nes  des  moutons  ;  1 828  ;  —  Réflexions  et  expé- 
riences sur  Vinjection  des  médicaments  dans 
les  veines  ;  1S30  ;,--  Observations  de  rage  dans 
le  bauf  et  le  cheval  ;  1830-1834.  La  plupart  de 
ces  mémoires  ont  été  insérés  dans  le  Bulletin  de 
r  Académie  de  Médecine,  dont  Dupuy  était 
membre  dès  la  fondation,»  1820.      D'  L  B. 

Boaley  flh.  Éloge  44  i^upuy. 
DVPVT  DBBORDBS  (  Hcnri-Sébastien  ) , 
mathématicien  français,  né  à  brenobie,  en  1746, 
mort  dans  la  même  ville,  le  27  mai  1815.  Il  fut 
successivement  professeur  de  malbénatiques  au 
corps  royal  d'artillerie,  à  Tuniverallé  de  Valence , 
à  l'École  centrale  dePIfère,  et  enfin  à  l'École 
d'ArtilleriedeGrenoble.  Ilétatt  membre  de  la  So- 
ciété des  Sdencesel  des  Arts  de  Grenoble  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes.  On  a  de  loi  : 
Sléments  de  GéoméMe  praUgme ;  Grenoble, 
1774,  2  vol.  in-8";  —  TfOUéde  Maikématigues 
de  B,  Rabin  (trad.  de  l'anglaio);  GrenoUa, 

i  1771 ,  ifc-8»;  —  Sur  la  cuUure  du 

I  Valmee,  t787,in-ê«.  i 
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lockit,  m9§rt^i$  4u  Otmàiné,  -Qtt«nr4,  la  Fr, 
iméra*n.''Jom-nat  de  CrwobU^Mméro  te  U  mal  it». 

DVPrT-DBMPOETM  (Jeaaik'Baptiite)^VX'' 
térateurfraBçaK,iiiortàPBris»ea  1770.  nfutun 
det  plus  fécoiiiU  ëcriyaîiiB  du  dii-hoitièQM  siè- 
cle :  U  a  tout  aboidé»  lliistoire,  la  critiqiie,  te 
philosophie ,  le  théâtre»  ragricolture;  et  «pen- 
dant on  ne  connaît  gnfere  de  lui  qoe  son  J7is- 
Mrt  générale  du  Poni-J^euf,  et  son  Gentil- 
homme  ctilMeo/etir.  Qoant  à  ses  critîqoes  Ittté- 
rairesy  elles  sont  fort  médiocres.  Voidles  titres 
des  ouvrages  de  Dapuy-Demportes  :  Le  Gentil- 
homme cuUivateuT^XnàJoiX  de  ranglais  de  Haies  ; 
Paris»  1761,  8  vol.  in-4'';  —  Le  Gentilhomme 
marécAnZ, tiré dei'an^s  de J.Bartbelet  ;  Paris» 
1756,  2Tol.  in-12 'y-^Hietoirtdu  chevaUer Ro- 
bert lfa^polé;176i,3?ol.in-12;— desle^^res 
mr  CatiUna  (  de  Voltaire  et  de  CrébiUon) ,  Ve- 
nise sauvée»  Rome  sauvée  »  Les  Amazones  et 
Cénie  ;  —  Histoire  générale  du  Pont-NeuJ; 
1750»  in-a<»;  —  U  Souper  poétique;  1748» 
in-8<*;  ^  Morale  des  Princes,  trad.  de  Hto- 
Uen;  17&4;  —  Parallèle  de  Catilina  et  de 
Rome  saovée;  1753»  in-13  ;  —Parallèle  de  la 
Séroiranûs  de  Voltaire  et  de  celle  de  CrétHl- 
Ion;  1748»  in-8°;  —  Le  Printemps,  comédie  en 
nnacte,  qui  n*a  pas  été  jouée;  —  Le  Testament 
politique  de  Walpole,  ministre  d'Angleterre; 
1787»  2  vqL  in-12  :  cet  ouvrage  a  été  contesté  à 
Dupoy-Demportes  et  attribué  à  Maubert  de  Gon- 
vest;  —  Le  Traité  historique  et  moral  du 
Blason;  1754»  2  vol.  in-12;  on  y  trouve  beau- 
coup de  choses  »  mais  pas  m  mot  sur  les  ar- 
moiries. H.  BIaijût. 
Ortnim,  CmTÊi9.t  U  V.  -  Bnch,  £a  Frtmee  UU»  d0 

orpiTT  DU  GBBiy  écrivain  artistique,  né  à 
Toulouse,  en  1839»  mort  dans  la  même  ville,  le 
18  août  1720.  Il  reçut  une  éducation  très-com- 
plète» et  se  dt  recevoir  avocat  au  pariement  de 
Toulouse;  mais  il  abandonna  bientôt  le  bar^ 
raan  pour  la  culture  des  sciences.  U  fonda  à  ses 
frais  une  école  pubKque  de  dessin,  et  distribua 
des  prix  aux  élèves  qui  faisaient  le  mieux.  On 
doit  donc  regarder  Dvpoy  du  Grez  comme  le 
fondateur  de  l'école  de  Toulouse  érigée  en  Aea- 
démierogale  de  Peinture,  Sculpture  et  Archi- 
tecture par  lettres  patentes  de  1751.  Outre  de 
nombreux  manuscrits»  notamment  une  ffistoire 
de  Toulouse,  on  a  de  Dupuy  du  Grez  un  TYaité 
sur  la  Peinture,  Toulouse,  1699. 

Raynil,  fflsMrt  de  la  vUU  de  TkwIottM.  -  Bioçro' 


DOFVT  DU  i8Lm  (  Ghevitter  )»  poêle 
français»  né  à  Saint-Domingne^  vers  1770,  mort 
en  1831.  Issu  d^ine  ftmille  noble  et  très-riche» 
établie  depuis  longtemps  anx  colonies»  Dupny 
des  Isletsvfait  fort  Jeune  en  Frano^  et  entra  dans 
les  chevau-légersduroi.  Attaché  acette  époque 
à  la  royauté  »  il  émîgra  en  1791»  iit  les  campa- 
gnes de  l'armée  de  Condé,  se  retira  ensuite  en 
Angleterre»  et  ne  levint  en  France  qu'après  le  18 
.  Ruiné  p«r  U  révohition  et  par  la  ré- 


volte des  noirs» il  eut  ranoon»  pour  vint»  kk 
littérature»  qu'U  avait  cultivée  dans  sa  îmmm^ 
Bien  que  sa  poésie  mt  loin  de  lui  douMT  le  dnft 
d'être  sévère  pour  les  •■traa»aywt  été  «hv|l 
dans  la  6as«M0  lie  #ywioe  dutiBoHMondiim 
tiqne,ilsefltbeaneoupd'enneBBiBparkvMML 
disons  même  par  ruvastkse  et  lepeu  de  goM* 
sa  critique.  U  acheva  de  souieTer  csnire  lui  la 
réprobation  génënle  par  la  pubUesUoB  d'sa 
livre  intitolé  :  Bxamen  critique  du  poème  es 
U  Pitié  de  Jacques  DetlUe,  préoédé  d'oae 
Notice  sur  les/aits  et  gestes  de  Vautewrstds 
sonAntigone  ;  Paris,  an  xi»  iii-8*.  Ce  livre  pofMt 
cette  épigraphe  :  Point  de  pitié  pour  U  tmi 
Le  publie  ne  vit  dans  ce  libelle  cdbtre  un  honM 
dont  le  talent  était  apprécié  partout»  qa'uan- 
raaasis  de  personnalités  Ueasantes  etdeiévé* 
lations  intfanes  étrangères  à  la  litténtnre,  et 
d'autant  phis  inconvenantea  qu'A  cette  époqia 
Delille  était  malheuiwix.  L'impéiatriee  Joié* 
phine»  dont  Dupuy  des  Meta  élatt  on  pea  ff 
reat,  loi  fit  obtenfar  une  pension  snr  les  fcafe; 
destinés  à  renoouragement  des  lettres.  Dèi  m\ 
moment»  Dopay  des  Islets  chanta  le  trionifhi 
de  Napoléon  avec  beanooopde  verte. 

Si  Dupuy  desisleta  célébrait  la  gknre»  ««'« 
roMiait  pas  mofais  hommage  à  la  beauté.  Veid 
des  vers  qu'en  gdant  chevalier  il  adresnit,  ir 
1813,  à  Mlle  Délit,  Mtrice  à  l'Odéon  : 

J'rine  les  gnuSâ  3r«K  aoira  «■  «oante  haim, 
fienadmn  dMrmnts  et  pliMn  SéfcaiM,  de. 

Après  la  beauté/acUe,  la  vertu  eeuronnése^^ 
sa  part  des  éloges  du  poète;  tt  la  câébia  éwi 
une  ronanoeadresséeè  la  duchesse  d'AngBiMun^ 
Le  gouvemeraentdes  Bourbons  nonna  Ueptf' 
ém  IsleU  chevaUer  de  Saint4i0uis  et  wiit 
de  cavalerie.  Son  vetonr  au  royalisme  se  mii^ 
festa  souvent  depuis.  Les  joumanx  de  IW 
citent  le  Mt  solvant  :  «  Le  lêjuin  de  cette  aM4%' 
lourde  la  Fêle-Dieu  et  del'entrée  de  la  dneèeMS 
de  Berry,  quelques  gouttes  de  pluie  firent  an»- 
drequeleo  cérémonies  du  jour  ne  fiissent  coa* 
trariées  par  le  mauvais  temps.  «  Rassures-wi^ 
s'écria  le  chevalier  Dupuy  des  Islets  »  ce  toatto 
larmeades  Buonapartistes.>»£Bi820  Ulttpsntttt' 
des  stances  sur  la  naissance  dn  duc  de  B«*' 
deaux  ;  cette  pièce  ftot  très-applandie  à  soai|ipt^i 
rition  :  elle  avait  pour  titre  £a /eime  VeuM.  Ak^ 
même  époque»  Dupuy  des  lalets  coopérait  à  II' 
rédaction  du  Difenseur  des  Colonies, àen» 
VObservateur.  Outre  ces  ouvrages,  on  eooaifi 
du  même  auteur  une  grande  quantité  de  pi|eM 
fugitives» publiéesdans  divers  recueils.  Il  apaWi 
les  Œuvres  poétiques  de  Boileau ,  avec  dei 
notes  de  Ldirun»  et  les  (Euvres  eompUUs  it 
i,-J*  Rousseau,  A.  Jabdi. 


DOPOT-MOHTBRUX.  Vog,  NONlttOR. 

*  DUPVTS  {Rem;g),  écrivain  français»  ié 
vers  1480»  mort  vers  1540.  Oni   "      '    '" 
triomphante  et  solennelle  entrée  , 
raoénetnent  de  Monseigneur  Charles , 


D  français»  m 
lado  hii:lï 
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iarles,pmi^ 


M 


DUPUYS  —  DUPUYÏREN 


88G 


émMêpêpui^  ërehidmc  d^ÀuMche^ete.^  en  9a 
fiUe  dêJfrmgei,  le  i%  amU  tôt5;  Paris,  sans 
aie,  ta-foL,  avec  iigprea  en  bois.  C'est  on  on- 
mB^Ms-rareetlNaete  plus  anelennefl  descrip* 
tfasdeseérémonies  pobli^aes  où  Ton  ait  mis  des 
Ipns;  —  Les  êoèques  et  pompe/unérale  de 
M  Jfom  Fermand ,  roi  aaholique ,  faite  et 
ÊiumpUê  en  VégOêe  Satnte-'êauU  (Owlnle) 
èBmMUêêfU  îAman  1515;  in-fb!.,  sans  nom 
èita  iri  date.  M.  G. 

mmmmm  (Gumamme),  câèfara  dûrar- 
fm  franfiis»  né  le  O  octobre  1777 ,  à  Pierr»- 
MOAiu,  en  limousin,  mort  à  Paris,  le  8  fé- 
«icr  1S35.  Sa  première  éducation  flit  iort  né- 
tfiés.  Ponreorricffr  son  caractère,  d^  égoïste 
Il  haataifl ,  sa  mère  ne  prêchait  suffisamment 
É  de  paroies  ni  d'exemple.  Son  père,  sTocat 
pca  aisé,  lui  fit  d'abord  donner  près  de  lui  quel- 
^Ms  leçons  élémentaires,  pois  l'envoya  conti- 
ns us  études  an  collège  de  Magnso-LaTal.  Une 
AmaitaBce  assez  romanesque  mit  à  sa  portée 
■M  lastniction  bien  supérieure*  On  raconte  que 
é^à,  à  rige  de  trois  ans,  une  dame  qui  passait 
m  poste  par  Pierre-Bofflèra,  frappée  de  la  jolie 
%ne  de  l'enfant,  ravait  enleyé  pour  en  £aire  son 
il  aéoplii;  et  qo€  le  père  pour  le  ravoir  avait 
élé  eU^de  poursuivre  la  dame  jusqu'à  Tou- 
kme.  Neuf  ans  plos  tard,  on  capitaine  de  cava- 
hrie,  nommé  KefTer,  l'avisa  pareillement  jouant 
éns  h  ree.  Séduit  d'abord  par  sa  physionomie , 
i  prit  par  linlelligeDce  de  ses  léponses,  le  capitaine 
ffMpêiade  se  charger  de  son  éducation,  s'il  voo- 
M  le  soivreà  Paris;  et  quelques  joure  après  il 
kpisçaitan  collège  de  La  Marche,  dont  son  frère 

Ê principal.  U,  ai  le  jeone  élève  ne  démenUt 
ee  qoepromettait  sa  vive  et  prompte  intel> 
»,  ttmontinnossi  tous  les  défauts  d'un  enfant 
Ml  élevé,  dissipé,  rebelle  à  la  discipline;  et  ses 
.éMesdetatinité  a'en  ressentirent  La  philosophie 
I U  Morit  davantage  ;  et  il  y  remporta  plusieurs 
|rii.Es  1793,  ses  classes  limes,  U  quitta  Paris,  k 
iHloMcsiir  ledos,  emportant  juste  de  quoi 
livre  pendant  le  voyage,  pour  ni^tindre  sa  fa- 
ille iiéeà  Umoges.  Os'aglBsait  de  choisir  une 
iNfeMion,  fleat  l'idée  de  se  faire  soldat  :  son 
^|he  l'y  opposa,  et,  le  trouvant  indécis  pour 
Me  artra  carrière,  trancha  U  difficulté  en  lui 
;4aB(  :  «  Tta  seras  chimrgien.  »0n  le  renvoya  donc 
èMi,  où  qoelque  ombre  des  anciennes  écoles 
jdiclririiig^  existait  encore.  Sa  &mUle  ne  s'était 
||M  aiie  en  grands  frais  pour  lui;  car  nous  le 
[l^ins  reprendre  an  collég»  de  La  Marche  sa 
plie  chambre  d'écolier  ;  probaUeroent  U  usait 
f*Mride  la  maigre  pitaace  que  Ton  accordait  quel- 
I  ViMs  anx  anciens  boursiers,  n  étudia  concur- 
iij— uni  ranatomie  sonsBoyer,  à  La  Charité,  et 
pcttniiesoas  Vaoqoelin  et  Booilloa-Lagrange. 
iMndeoxdn  présent,  confiant  dans  l'avenir,  et 
ilBlint  d^à  derépéler  lemotde  César  :  «  Mieox 
iMtéIre  le  premier  dans  un  village  que  le  se- 
Hié  àBone,  »  il  avait  aussi  fréqneinment  à  la 
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bouche  cette  autre  sentence ,  qne  «  rien  n'est  tant 
à  redouter  pour  un  homme  que  la  médiocrité». 
Plos  tard,  Ù  a  remarqué  lui-niéme  que  tous  les 
travaux  d'un  homme  ne  sont  fréquemment  que 
la  conséquence  d'une  idée  première  fortement 
conçue;  on  peut  dire  qne  cette  ardeur  de  supé- 
riorité etde  suprématie  explique  essentidlenlent 
la  vie  de  Dupuytren. 

Le  14  frimaire  an  m  furent  créées  les  écoles  de 
santé,  et  le  1^  ventâse  suivant  (  février  1795) , 
s'onvrit  on  concours  pour  six  places  de  prosec- 
teurs. Dupuytren  se  présenta  etfut  nommé,  mais 
au  quatrième  rang,et  avec  une  note  peu  flatteuse, 
qui  lui  prescrivait  de  «  redoubler  d'efforts  pour 
parvenir  à  remplir  dignement  cette  place  ». 
Souvenons-nous  qu'il  n'avait  .pas  dix-huit  ans. 
Mais  cette  note  sévère  de  ses  premien  juges 
était  un  puissant  aiguillon  pour  son  oigueil  ;  et 
du  dernier  rang  des  prosecteors  il  était  bien 
décidée  remonter  au  premier.  Trois  ans  s'étaient 
à  p^e  écoulés  qu'une  double  occasion  lui  fut 
donnée  de  reconnaître  combien  il  avait  gagné  et 
dans  l'estime  de  ses  condisciples  et  dans  celle 
de  ses  maîtres.  Sa  vingtième  année  était  son- 
née, la  conscription  le  réclamait;  l'école,  par 
une  délibération  spéciale,  du  29  ventâse  an  vu 
(mars  1799),  réclama  une  exceptlm^  en  sa  fe- 
veur,  et  l'obtint.  Quelques  semaines  après ,  la 
mort  de  Fragonard  laissait  vacante  la  place  de 
chef  des  travaux  anatomiqoes,  qui  devait  être 
mise  au  concours.  Sept  candidats  s'étaient  pré- 
sentés; cinq  se  retirèrent,  bûssant  en  présence 
M.  Duméril  et  Dupuytren. 

M.  Duméril  fut  nommé;  mais  au  bout  de  dix- 
huit  mois ,  ayant  été  promu  à  la  chaire  d'ana- 
tomie  (10  mars  1801),  Chanssier  proposa  de 
donnera  Dupuytren  sans  concours  la  place  de 
chef  des  travaux  anatomiqoes,  et  cette  proposi- 
tion fut  adoptée  à  l'unanimité. 

Maître  de  cette  position  indépendante,  il  ne* 
tarda  pas  à  apporter  dans  le  service  des  dis- 
sections une  discipline  et  une  activité  jusque 
alors  inconnues.  En  quinze  mois  0  déposa  dans 
les  cabinets  de  l'École  quarante  pièces  anatomi- 
qoes, relatives  à  toutes  les  parties  des  systèmes 
artériel  et  vchieux.  Il  poursuivait  des  recher- 
ches d'anatomie  normale  sur  les  trompes,  les 
cananx  déférents,  la  rate,  etc.  ;  il  étudiait  le  mode 
de  développement  du  bassin  dans  les  deux  sexes 
jusqu'à  la  puberté  ;  il  multipliait  les  vivisections, 
recherchant  les  effets  de  la  section  du  grand 
sympathique  en  diverses  régions,  de  la  ligature 
du  canal  thoracîque ,  etc.  Mais  surtout  deux 
grands  desseins  le  préoccupaient  particnUère- 
ment.  D  avait  fait  un  premier  coure  d'anatomie 
qui  n'avait  pas  été  sans  succès  ;  mais  la  supé- 
riorité Incontestable  de  BIchat  lui  pesait ,  et 
l'on  de  ses  conteroporahis  a  dit  qœc'éCaieot  là 
pour  lui  les  laurien  de  Miltiade  troublant  le 
sommeil  de  Thémistode.  Il  n'osa  pas  se  me- 
surer seul  contre  ce  redoutable  champion  ;  et 
soit  ponr  asaorer  le  soooès,  soit  pour  par- 
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tager  la  défaite,  il  t'associa  à  diausaier  ponr 
un  cours  particalier  d'anatomie  et  de  physio- 
logie. Le  seul  résultat  sdenltflqae  de  celle  as< 
aodatioa  singalière  ftit  la  décourerle  des  et* 
Baux  du  diploé,  que  plus  tard  Dupaytrao,  eu* 
Demi  du  partage ,  s'attribua  tout  entière.  Ce 
n'était  pas  tout.  A  peine  débarrassé  de  VAnato^ 
mie  générale ,  Bichat ,  avec  cette  fougue  qui  fui 
l'un  des  caractères  de  son  génie,  s'était  précipité 
▼ers  un  autre  ordre  de  recherches,  et,  aprèsafoèr 
ouvert  en  quelques  mois  plus  de  six  cents  cada* 
vres,  venait  de  poser,  dans  un  cours  pour  ainsi 
dire  improvisé ,  les  bases  de  l'anatomie  patlio- 
logique.  Dopuytren  voulut  le  surre  sur  ce  nou* 
veau  terrain  ;  il  chargea  les  aides  d'analomie  de 
recueillir  jour  par  jour  sur  tons  les  cadavres 
disséqués  à  l'Ecole  toutes  les  lésions  organi- 
ques ;  et  au  bout  de  l'année  il  comptait,  disail- 
11,  mille  autopsies,  àl'aidedesqueUesil  avait  cher- 
ché à  détermfaier  la  proportion  des  organes  lésés, 
la  nature  de  ces  lé^ns,  leur  simultanéité  dans 
diverses  parties,  leurs  rapports  avec  l'aspeel 
extérieur,  la  flnéqnenoe  relative  des  causes  de 
mort,  le  nombre  et  la  nature  des  lésions  obser- 
vées dans  chaque  saison  de  Tannée,  et  compa- 
rativement dans  les  deux  sexes  et  aux  divers 
âges.  C'était  un  travail  immense ,  quil  se  pro- 
posait de  continuer,  et  dont  il  voulait  faire  la 
base   d'un  traité  d'anatomie  pathologique. 

Bichat  ayant  été  enlevé  par  une  mort  préma- 
turée, comme  pour  en  efbcer  la  trace  Dupnytren 
repn)duisait  dans  ses  leçons  le  plan  et  les  prin- 
cipes de  Bichat  qu'il  se  laissait  attribuer;  bien 
plus,  il  essaya  de  s'assurer  une  priorité  impos- 
sible, en  reculant  quelque  peu  la  date  de  ses 
pcopres  travaux.  Laënnec  lui  donna  une  leçon 
sévère;  il  rétablit  les  faits  altérés ,  les  dates  fal- 
sifiées, ne  permit  pas  qu'on  dininoât  l'œuvre 
de  Bichat,  et  rappela  même  que  la  méthode 
suivie  par  Dupnytren  dans  son  premier  cours 
«  était  à  très-peu  de  chose  près  ceUe  de  Bichat  **. 
De  là  naquit  entre  eux  une  antipathie  qui  ne  se 
démentit  jamais  ;  et  en  janvier  tS07,  Laènnec 
étant  entré  comme  rédacteur  ordinaire  dans  le 
journal  de  Corvisart,  Dupuytren  n'y  inséra  plus 
une  seule  ligne. 

Du  reste,  là  s'éteignit  ce  grand  zèle  quil  avait 
montré  pour  l'anatomie  pathologique;  et  il  s'en 
détourna  dès  qu'il  s'y  vit  rabaissé  à  un  rôle  se- 
condaire. 

Un  moment  il  parut  se  tourner  vers  la  physio- 
logie. Sans  doute ,  ses  expériences  sur  les  ani- 
maux dataient  de  loin;  mais  elles  étaient  jusque 
là  restées  stériles.  Des  relations  intimes,  nouées 
avecDupuy,  lui  ouvrirent  l'École  d'AIfort,  où  ils 
firent  ensemble  un  grand  nombre  d'expériences. 
Le  premier  résultat  fut  un  mémon^  Sur  fin- 
Jiuence  que  les  nerfs  du  poumon  exercent  sur 
la  respiration^  mémoire  que  Dupnytren  alla  lire 
à  l'Institut,  et  qu'il  publia  dans  la  Bibliothèque 
médicale.  Il  en  promettait  plusieura  autres; 
nouvelle  promesse  qu'il  ne  tint  jamais.  Les  dr- 


constanoee  allineit  le  porter  vers  une  autre  cac^ 
rière,  qui  devait  pour  un  temps  oonceatrer  teik 
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Dec  1802  tt  %nii  été  nemmé  cbinu»»  4|  i 
seconde  dasae  à  rhàlal»Dieo;  nais  ses  km 
tiens  étalent  secondaires,  coaune  adn  titre  :  P||l  ; 
letan,  chhmigien  en  chef»  Ginud,  chiraqM^ ! 
adjotait,  le  laissaient  à  peu  près  e»  dehen  4|1 
ser  ffice.  Aussi,  nuJgré  son  «denr^ètre  et  da|%k  ! 
raKri),  jusqu'à  Tàge  de  vingt-neuf  ans  il  iimljin 
être  resté  étranger  à  la fibirvisie.  Maiaen  im\ 
Ginod  quitta  Paris  pour  suivre  Louia-KapoiéaC  | 
en  HoUande;  et  taen  qu'il  eût  désiré  gaidera% 
titre,  d^  U  n'y  avatt  phia  d'intecmédiaiiea*t 
Pelletan  et  Dupuytran.  Deux  ans  afwès,  il  A( 
nommé  chirufgieii-adjoaty  et  il  eut  cseore  li^ 
coudées  plus  franches.  Cette  fois  U  supplésit  é^ 
droit  le  chirurgien  en  dief  dans  ses  af 
puis  le  paresseux  Peiktan,  trouvant  la 
lourde,  imagina  de  sedédbaiper  aur  eonai^ 
joint  du  serviee  dee  femmes.  Alors  ooiai  ~ 
entre  ces  deux  hommes  une  lutte  sourd^ 
incesaante,  et  daaa  laquelle  l'ftge  et 
Pelletan  ne  purent  le  préserver  d'une  déCatta, 

C'était  d*ailleurs  un  jeu  périlleux  pour  De»' 
puytren  lui-même ,  qui  pouvait  avoir  besoin  % 
Pelletan  à  ta'Facnlté.  Mais  U  n'avait  pas  ^ 
appris  à  se  dominer,  et  tout  eédait  à  la 
du  moment.  Yen  le  même  tempe,  en  ISIO, 
fit  un  ennemi  de  Boyer,  dont  11  avait  ~ 
et  obtenu  ta  fiUe.  La  rnptuie  se  fit  d'âne 
nière  inusitée;  U  attendit  le  Jour  de  la 
ture  du  contrat  :  ta  future  parée ,  lea 
assemblés,  lui  seul  absent;  et  an 
hii  envoya,  il  répondit  finoidement,  sans 
d'autre  raison ,  qu'il  ne  voulait  pas  passer 
il  parait  (ce  lut  amsi  du  moins  quH  le 
à  ses  amis)  que  1IU«  Boyer  lui  montrait 
grande  froideur,  et  qu'ayant  vainement 
rompre  cette  gtaee,  convaincu  qu'il  n'y 
pas,  il  prit  généreusement  sur  lui  Fodieux  de 
rui^re.  La  même  année  il  épousa  !à^ 
Sainte-Olive,  qui  lui  apporta  80,000  francs, 
sous  la  condition  du  régime  dotai. 

En  1811  mourut  Sabatier,  laissant  vacantaap 
des  deux  chaires  de  médecine  opératoire  ;  etc^ 
fois  ta  chaire  devait  être  donnée  au  concours.  Ih%; 
puytren  s'y  prépara  avec  ardeur  ;  et  pour  i| 
créer  cependant  un  titre  sérieux,  il  mit 
presse  un  Tlraif^  de  Médecine  opéraMrm^ 
auquel  il  travailla  jour  et  nuit;  mais  ta  oonainm 
le  surprit  lorsqu'il  avait  à  peine  achevé  le  pa^ 
mier  volume.  Le  concours  marcha  régaliiM 
ment  jusqu'à  ta  remise  dee  thèses;  mais  —  ^^ 
ci,  qui  devaient  être  dépeeées  ta  21  j 
ne  le  ftirent  que  le  lendemata  ;  encore  ta  jury  anï 
torisa  les  concurrente  à  distribuer  de 
exemplaires,  «  quelques-uns,  dit  ta  prooèa-vM 
bal,  exigeant  de  graves  corrections  r 
pliiques  ».  Les  révâations  des 
ont  suppléé  aux  réticences  du  procèa-v( 
Dupuytren,  mécontent  de  sa  tiièee,  y 


rit  dés  oorreetioDs  si  oonsidérafalety  que  son 
lyrimeur  ja^ea  iin|MMaible  de  les  esécoter 
m  le  tonps  ^roaln.  On  dit  qa'alora  déooaragé, 
fénlut  de  se  retirer  da  ooneeursy  el  écrifil 
ilBM  ooe  lettre  m  ce  sens  an  doyen  de  la  Fa<* 
Été.  Le  Ulmire  Groehard ,  qui  devait  putdler  1* 
Miartiie  ofitfraloérs,  le  fit  revenir  swr  oe  dessein 
iMpéré;  Iteprimear,  otroonvena,  consentit  è 
■ireqQ'une  ibrnie  dlmprimorie  était  tombée  m 
4te,  aeddent  de  ibree  majeure  qui  retardait 
éfeMrirauent  la  reniise  de  la  thèse.  Le  doyen, 
Rt  flndwrrasséyiinit  par  déclarer  q«e  si  tons  les 
evritfsde  Ilnprimeîne  attestaient  la  ctiose»  Il 
mxdei'ilt  un  dâal.  Les  onvrieis  signèrent  ea 
^  voahrt,  el  le  délai  ftit  aeeordé.  Mais  à 
te  dis  téaneee  suivantes,  Dubois  fit  ééfiiut 
«ml  les  juges  ;denK  jours  après,  eefiit  Ri* 
Innad;  quelques  jours  plus  tard,  Peroy 
nava  aussi  préloxtn  pour  se  retirer;  le  jury» 
iWt  à  quatre  mensbres ,  se  eomplétn  par  Pad-> 
Mon  de  M.  Dnraérîl.  Dupuytren  réunit  l'une* 
ÉM  des  suttages;  mais  il  Ait  remarqué  que 
ftosilis  euiq  juges  11  n'était  resté  que  deux 


Oi  n*étsit  pas  dUlleura  que  Isa  éprenrea  lui 
été  délkvombtaa;  et  sa  thèse  sur  la 
s,  kwgtempa  regudée  ooraraeuo  ebeC- 
fOOrait  anrtout  un  modèle  d'analoniê 
édontricn jusque  lèn*nvait  approché. 
Ima  esnelèra  «Tuit  soulevé  parai  ses  fbturs 
'  idesantipnthiesredoutablca;etilibnt 
Ktliouterquil  s'oecnpait<qMu  de  reconnaître 
[Ml  de  SCS  amis.  Une  fois  noouné,  il  laissa 
\  te  rmté  de  Médâcinê  opératoire,  anr 
ICnehard  avaitfondéde  juetesespéfanees} 
I,  sans  lequel  peut-être  fai  majorité  du 
fMettéchappé,  eut  Mental  des  plaintes 
Ifftves  è  faim  entendre. 
I  lu  preniiem  temps  qui  suivirent  leçon- 
»  me  sorte  de  concorde  s'était  rétablie  è 
l-Dirn.  Pelleinn,  qui  ne  pouvait  plus  traiter 
Mseor  comme  un  jeune  homme, 
Bbremen*  agh*. 
tsBsIt  an  miewi,  lorsque  survtel  une 
ttandoe.  PeUetan  avaH  un  fiU 
I  de  hi  gpifde  impériale ,  récemment 
lée  Russie,  où  11  avait  été  prisonnkr. 
la  pour  son  fils  la  piaoe  d'ftide 
,  qui  lui  fbt  accordée,  et  le  bruit  eon* 
I  tiavillsit  à  lui  assurer  la  snrvivanoe 
en  chef.  Devant  un  tel  péril, 
I  «ibê  considéntlon  disparut;  la  «mm 
^  spttié,stts  raiâcbe;  les  élèves 

i^pirtl  pour  les  maîtres;  Bsais  la  foroe  était 
"'  de  Dupuytren.  Dent   malheurenses 
I  pratiquées  coup  snrooup  par  Pellotan 
1  la  crise;  et  le  9  septembre  1816 
fot  nommé  chirurgien  en  chef.  Dès 
P^fclui,  sans  hôpital,  ne  pouvait  con- 
^  h  chaire  de  clinique;  ils  demandèrwt 
I  réchai^  de  leurs  cbaiNs;  et  la 
fiit  ratifiée  le  5  oelobre  pur  la 
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commission  prorisoire  dinilniction  publique. 
Alors, enfin,  Dupuytren  eut  oequll  ambition- 
nan,  la  pnissnBoe  abaulns  à  PbMel-Dieo,  et  il 
se  promit  léen  de  no  pas  la  purtafar.  Le  ser« 
vice  ehirmisieal  complsit  parfois  jusque  troia 
osnU BMiades: c'élatt  un  IravaU  d'Heronle,  qui 
aHait  poser  sur  lui  seul;  Il  s*y  déTona  sans  ré- 
serve. Tons  Itt  jours,  levé  régulièrement  à  cinq 
heurrs,  il  aonoiinplissait  ses  visites  de  six  à 
neuf  heures,  faisait  une  leçon  d'una  heure  à 
lamphlthéfttre,  domuHtenMitodeaoQnsultations 
aux  malades  du  dehors,  et  quittait  rarement 
l'hôpital  avant  onze  heures.  Enfin,  le  soir,  il  y 
faisait  une  aeoonde  visite  de  six  à  sept  heures  ; 
et  jusqu'«i  1836  à  pefaie  y  manqvart-il  un  seul 
jour,  hormis  les  cas  oh  hi  maladie  le  retenait 
hii-même.  Après  1815  R  s'ét^ralhéan  nouveeu 
gouvernement,  et  en  1820,  lorsque  le  duc  de 
Berry  Ibt  assassiné,  tt  fui  aftidé  l'un  des  pre- 
miers près  du  prfnee.  Cette  dfconstnnee  Berrit 
d'aillenrs  davantage  è  son  ambUlon  qu'à  sa  re- 
nommée; penl^rft  méaaeodhHi  cnfOQutqnel* 
queécbee.  Le  contenu,  enbréan*4essous  du  sei» 
droit,  avait  pénéteé  jueqn'è  l'orsiUsIte  droite,  et 
une  hémorragia  faileme  déterminait  des  aosidenta 
de  suffocation.  D^  Bougon  avait  sucé  la  plein 
è  phisieun  repriaea  lorsque  Dupnytraa  arriva, 
proposa  d'élarghr  la  plaie  extérieum  pour  donner 
et  procéda  lui-même  à 
opération.  Aussi  les  oen- 
ne  hii  tarent  point  épargnées.  Dnpnytren 
supportn  lent  sans  répondre,  isais  non  sans 
senlIHr  emeilement  Oe  n'était  pas  seulement  sa 
i^ataHen  qui  était  enjeu;  tout  ce  brait  avatt 
des  éehoe  aux  Tuileries  :  Louis  XYIII  Tavait 
faiennoramé  baron  en  août  18)0,  mais  n'avait  pas 
vonhi rattachera  sa  peiwane.  Peulpêtre  oneautre 
cause,  bien  firtile  en  apparence, oontribua-t-elle 
à  ce  résultat.  Arrivé  près  de  son  neveu  mourant, 
Louis  XVin,  pour  ne  pas  être  eompri»  du 
blessé,  avait  adressé  è  Dupuytren  cette  ques- 
tion en  latbi  i  mperutne  spes  ahfma  iaiuHêf 
Dupuytren  demeura  court,  et  A.  Dubois  ae 
chtfgea  de  la  réponse.  O'étaH  une  nmnvaise  re- 
eominandation  près  du  rai  MM;  et  Dupuytren 
attttidit  traie  ans  avant  d'être  noamé  chirurgien 
consultant,  en  eompegniede  Boysr  et  de  Riche- 


Cependant,  Lanis  XVU  étant  mort,  Char- 
les X,  comme  pour  faire  oublier  à  Dupuytren 
nngralllnde  de  son  prédécesseur,  l'avait  nommé 
aussitôt  son  premier  chfatngifn,  et  hii  témol* 
gnalt  une  bonté  toute  particolièra.  Desehirops, 
à  llnstHnt,  avatt  été  rsraplaoé  par  Royer;  maiii 
Perey,  è  aon  tour,  venait  de  laisser  une  plaoa 
vacante.  Or,  Dupuytren  n'avait  paa  seulement  è 
hitter  eonfare  ses  oompéUteors  :  Geolfroy-Samt- 
Hilaira  avait  renouvelé  une  proposition  d^à  Me 
è  l'électten  de  Boyer,  et  tendant  à  écarter  de 
nnstitat  les  chirurgiens  suapeels  d'oublier  trop 
Ibcilement  la  eeicnce  pour  ht  pratiqne.  Charles  X 
prit  pnrti  pour  son  praninr  chïnuffien,  et  le 
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4  avril ,  Dupuytrea  fiit  DomiDé  par  qvamte-el- 
une  Toii  sur  einqaaBta-aeaf  Totint.  D  semUa 
d'abord qn'ileM  àooeor  de  réAitv robiedk»  de 
Geofifroy-Saint-HHaire.  En  qoelqiiea  mois  il  lot 
à  rinstitut  phisienrs  némoiree,  et  en  pufaNa  d'an- 
tres dans  le  Répertoire  général  d^ÂnaUmàe 
et  de  Physiologie  pathologiquei^  bien  plus,  en 
1829  il  s'inseriTit  parmi  les  rédaelem  da  Die- 
tionnaire  de  Médecine  et  de  CMrwrgie  pra- 
tiques, pour  lequel  il  écrivit  laa  arttdea  Abcès 
et  Anus,  Mais  oe  beau  feu  ne  se  soulbit  pu  : 
après  cet  effort ,  il  laissa  à  ses  âèves  le  soin  de 
Tiilgariser  ses  idées. 

On  dit  qu'alors  d'autres  désirs  gennaient  dans 
cette  âme  inassourie;  la  fortune  politique  de 
CoYier  troublait  son  sommeU ,  et  la  pairie  était 
un  de  ses  réyes.  La  réTolution  de  1690  confondit 
ses  espérances;  mais  elle  loi  fournit  Toccasioa 
de  prouver  qoil  n'était  pas  étranger  à  la  Téri- 
table  grandeur.  Charles  X  était  pauvre  et  pros- 
crit :  Dnpuytren  lui  écrivit  une  lettre  ainsi  rap- 
portée par  M.  Cruveilbier  :  «  Sire,  grtee  en 
partie  à  vos  bienlUts,  je  possède  trois  millions  : 
je  vous  en  olfre  un  ;  je  destine  le  second  à  ma 
fille ,  et  je  réserve  le  troisième  pour  mes  vieux 
jours.  » 

N'ayant  plus  rien  à  attendre  de  la  cour,  il  se 
tourna  alors  du  c6té  du  peuple,  et  brigua  la  dé- 
putation  à  Saint- Yrieix ,  ville  de  son  départe- 
ment. Il  comptait  que  sa  renommée  aurait  tout 
pouvoir  sur  ses  compatriotes  :  oubliant  que  dans 
sa  grandeur  il  n'avait  rien  fait  pour  eux,  pas 
même  pratiqué  cette  hospitalité  faienveillanle  qui 
s'acquiert  à  peu  de  IVais  des  coeurs  amis  :  sa 
candidature  échoua  devant  celle  d'un  médecin 
de  campagne.  Cet  échec  acheva  de  ledéaenchan- 
ter.  n  se  rgeta  dans  les  travaux  de  son  ensei- 
gnement et  de  sa  clientèle,  sentant  bien  la  fii- 
•  tigue,  mais  se  promettant  de  seretirer  à  soixante 
ans.  Il  ne  devait  pas  aller  si  loin.  Le  là  novem- 
bre 1833,  en  se  rendant  àThôtel-Dieu,  il  éprouva 
sur  le  Pont-Neuf  un  léger  étonrdissement  ;  et 
durant  sa  leçon,  à  l'amphithéâtre,  il  sentit  tout 
à  coup  que  sa  bouche  se  déviait.  Il  comprit 
alors  qu'il  avait  besoin  de  repos.  Il  partit  dîme 
pour  l'Italie ,  où  son  voyage  fut  comme  un  long 
triomphe.  Mais  à  peine  arrivé  à  Rome,  il  se 
montra  impatient  de  revenir,  «t  malgré  toutes 
les  représentations,  foible  enoon,  il  reprit  ses 
leçons.  C'était  trop;  sa  robuste  constitntion 
était  épuisée  :  tandis  qu'U  siégeatt  comme  juge 
dans  un  concours  ouvert  à  la  Faculté,  il  fut  at- 
teint d'une  pleurésie  latente  ;  et  bientôt  des  accès 
répétés  de  sofTocation  conduisirent  à  reconnaître 
un  é|)anchement  dans  la  plèvre.  On  lui  proposa 
la  ponctîon.(Il  accepta  d'abord,  et  finit  par  refu- 
ser. «  Queferais-je  de  la  vie?  disait-il  ;  la  coupe 
en  a  été  si  amère  pour  moi  !  »  n  se  regarda  donc 
mourir,  conservant  la  plénitude  de  son  intellH 
gence  jusqu'au  dernier  moment  La  veille  mâne 
de  sa  mort,  il  se  lit  lire  son  journal,  «  voulant, 
porter  là-haut  des  novreUes  de  oe 


Il  expira  Ie8  lifivrier  1835,ètnbhnni 
et  demie  du  matin.  Selon  le  vmn 
manifesté,  son  corps  Ait  oovert, 
heures  après  la  mort,  par  les  intanes  de 
Dieu;  on  tnwva  l'épancheraent  thot«eM|M# 
eooBU  pendant  tai  vie,  le  coenr  6t tes 
«tèrss  hypertrophiés.  U  tMe 
eonféfence  de  58  centinaètreBi 
poids  de  46  onces ,  offrait  les  tneea  de  t4l 
foyers  apoplectiques ,  dont  deux  à  droite  cta4 
gaiiche.  On  remarqua  que  te  moitié  gMchi  A 
crâne  était  phis  large  etptaa  profinde 
rière,  et  que  te  moitte  droite  était  ma 
un  peu  plus  développée  en  avant;  aadte  an  lill 
te  moitié  guiche  était  phis  ampte  que  te 

n  n'avait  qu'une  fiDe,  à  tequeite  fl  ~  ' 
fortune  évaluée  par  les  uns  à  sept  mHiioiis, 
peuconoBiabte  avecsa  lettreàChaiIflnX;  Ai 
très  te  réduisent  à  quatre  ndUiona.  n 
trait  toutefois  100,000  Ar.  pour  te  créniion 
chaire  d'anatomte  patlKitegique  à  te  Faeritf  l| 
Paris,  et  60,000  fr.  pour  l'érectioB  d'une 
taine  au  nom  de  sa  filte,à 
vilte  natate.  M.  Pigné,  son  neveu, 
M.  Marx  ses  manuscrite  :  bien  pea  de 
car  on  ne  retrouva  même  pas  te  fin  dn 
moire  sur  la  taille  bilaiéralé,  dont  I 
arrêté  nmpression  à  te  dix-huitième  pnge. 

Dupnytren  était  d'une  tailte  an-dessK  étï 
moyenne.  Il  avait  te  figure  grave  et 
te  fWmt  vaste,  élevé,  fortement  bombé, testai 
nobrs  et  pénébrante,  te  net  aquOte,  ~ 
bien  découpées,  en  parteite  harmonte  awl 
soit  pour  expiûDer  te  dédnin  te  |hl 
,  soit  pour  anfanortefigoreduplniaif 
duisant  sourire.  Mate  ]>opuytrai  aourteit  nn 

centré  en  tei-mème.  Par  exemple,  dans  sa 
du  mette,  lente  et  silencieuse,  U 
quelques  mote  brefs  aux  élèves  qu'à  IV 
leur  service,  ne  souffirait  pas  les  questions,  ctsi 
besote  fermait  te  bouche  aux  inta 
crête.  Fter  et  hautain,  U  aimait  qu'on  pliât  devml 
lui,  même  jusqu'à  terre;  et  cependant,  par  i^ 
contraste  étrange,  il  réservait  son  eetinieanxcfe« 
ractères  tedépendante,  atere  mdmequH  leséeaK 
tait  de  son  entourage.  Deses  deux  deniers  m 
joteteàl'h6tel-Dteu,rmi,ptas  soiqite, cédiftl 
tous  ses  caprices;  l'autre,  ferme  et  même UB  pei 
roide,  avait  conservé  près  de  lui  tonte  sa  digrilà 
n  poussa  l'un  de  toutes  maniérée,  et  laissa  Item 
se  morfondre  avec  une  chéUve  dtentète  de  dnte 
à  trois  mille  francs.  Mate  tersqu'fl  eenUt  m  tl 
prochatee,  Breschet  ne  fut  pas  même  appaU 
près  de  son  lit  de  mort,  tandte  qnll  avait  ehoiii 
Sanson  pour  l'opérer  an  besote,  et  qu'il  te  4*> 
signa  dans  son  testament  pour  terminer  Vma  êi 
ses  ceuvres. 

Pour  réaliser  ces  idées  de  suprémaite  qal 
nourrissait  dès  sa  jeunesse,  il  sacrifin  son  m 
pos,  sa  santé,  quelquefote  jusqu'à  mm. 
Toute  supériorité  natesante  lui  était 
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een  ilont  il  pnoail  le  plus  d'ombnge.  Par  ms 
ptr  tes  Boiieean,  il  aTait  ifaii  par 
fooa  aee  amie,  Umh  ses  eoUègnes;  et 
»  ml  M  se  fiait  plus  à  loi,  U  en  Tint  à  son 
tar  à  se  méfier  de  toos.  Il  vit  paitofut  des  eoM- 
aas,  et  SOM  aon  tott  domeftiqoey  et  dana  la  ftHde 
fri  ae  pressait  à  aee  leçoitty  et  dans  lea  Joaman 
fri  les  répétaient,  et  dans  eeox  qd  ne  les  répé- 
lMBtpas;eta'a]fant  personne  à  <|iil  eoofier  ni 
SOI  joies  ni  ses  peines  y  fi  mena  Traiment»  an  eom- 
He  de  la  furtnne  et  de  la  prospérité,  la  Tie  la  pins 


Tel  flit  Dnpoytren  comme  bomme  ;  eselaTe  et 
■srtyr  de  son  ambition  et  de  sa  TanHé,  toqioors 
k  b  poormite  de  son  Int,  tm^oors  préoocnpé 
et  ton  réle;  à  ce  point  qa'ona  pa  dire  de  loi 
fK  «  tes  aeliotts  les  plos  indiOérenies  comme 
kl  ptas  graves,  la  parole,  les  gestes,  et  jusqu'à 
ortiÉw  haUtodes  étalent  le  résultat  de  l'étnde 
ddo  calcol  ».  Heureux  encore  si  la  seieiioen'en 
«ttpesaouflbrt! 

Lomiae  Ton  chcaXihe  à  apprécier  la  Taleur 
Kkntifiqpie  de  Dnpuytren,  on  est  fiRsppé  tout 
i'^botd  de  l'édat  qui  l'entoura  de  son  TiTant, 
àt  radniration  avec  laquelle  en  parlent  encore 
Ml  eoaienipoiains,  puis  du  silence  qui  a  suItI, 
dde  l'onbre  qui  vingt  ans  après  sa  mort  re- 
ttorre  déià  cette  grande  renommée. 

C'ot  qu'elle  tenait  en  grande  partie,  pour  la 
BMiitaire  partie  peut-être,  à  des  qualités  particu- 
S^  qui  ae  laissent  après  la  mort  qu'un  eou- 
^oir  ngne  et  qui  tu  s'eflbçant  tous  les  jours. 
<hK  rB8le44l  des  plus  illustres  professeurs,  des 
lilaséaHMntg  praliGiens?Or,dans  l'une  etrautre 
o%Nie,  Dupuytreu  peut  être  placé  an  premier 
nsg.  bstrult  à  l'école  de  Gorvisart,  U  y  avatt 

>  WPn,  comme  il  ledit  hd-méroe,  «  àn'employer 
f  ^  des  sens  exercés,  un  Jugement  sain,  et  une 
k  h^qoe  sévère  à  la  recherche  4^  causes ,  des 
t  >ipês,  de  la  nsarcfae  et  de  la  terminaison  des 

wlidtes  ii;  n  exceUsit  surtout  dsns  le  dia- 

k  fiMIic;  ses  iatemgstions  étaient  brèves,  pré- 

ÔMs,  aBant  droit  au  but  ;  l'Œil,  la  main,  l'oreille 

^OMieBft  cnsuile.  QuelqueiDis  un  coup-d'osil  jn- 

9Biilli maladie;  danslescas  dilfidles,  an  con- 

^"îf^  il  procédait  avec  réserve,  gardant  pour  kii 

*»  yrpuiièws  impressions,  laissant  parler  les  an- 

<>«»  etsttendant  que  la  méditation  l'eût  éclairé 

U-Bitnie.  An  bout  de  quelques  jours,  la  lumière 

Mbile;  fl  lançait  alors  son  diagnostic,  établi 

*v  des  données  si  positives,  et  avec  une  rigueur 

^  ^dédaetion  telle,  qnll  ne  restait  aucun  doute 

'  ^  hs  esprits.  Ceux  qui  n'avaient  pas  suivi 

^  Invsil  lent  et  persévérant  de  sa  pensée  le 

f^J^OBi  dooé  d'une  intuition  miraculeuse;  et 

'  2^^  resté  des  légendes  qui  prouvent  bien  l'en- 

""wwume  de  ceux  qui  les  ont  inventées. 
'  JUsoù  il  triomphait, c'étaH  dans  ses  leçons 
^  ^'laui.  Tandb  que  quatre  à  dnq  cents  élèves 

>  ***pttssient,  se  précipitaient  sur  les  bancs  de 
I  '^■"Vkilhéltre,  il  arrivait,  d'un  pas  grave  et  lent. 


s'asseyait  de  oète,  et  les  yeux  à  demi  fermés 
camnwnçait  d'une  voix  si  basse,  qu'à  peine  les 
plus  voisins  pouvaient  l'eatendre.  Le  silence 
se  Aisait  à  l'instant;  alors  il  haussait  la  voix 
peu  à  peu,  et  finissait  par  se  tourner  vers  son 
auditoire.  Ce  n'était  pas  une  parole  vive  et  élo- 
quente, il  avait  peu  de  mouvements,  peu  d'ima- 
ges, mais  une  exposition  claire  et  précise,  avec 
un  choix  d'expressioDS  souvent  élégantes ,  et 
un  tel  enchaînement  d'idées  que  tout  le  discours 
semblait  diUé  par  une  logique  supérieure.  U 
a  indiqué  lui-même,  en  faisant  l'éloge  de  Cor- 
visart,  comment  il  entendait  l'enseignement  cU- 
niqne  :  «  Il  fiiut,  sous  peine  de  ne  dire  que 
des  choses  communes ,  sans  utilité  et  sans  m- 
térêt,  que  le  professeur  ait  la  faculté  de  trans- 
porter en  un  instant  toutes  ses  idées  et  tous 
ses  moyens  sur  le  sojet  que  le  hasard  lui  pré- 
sente. »  n  évitait  donc ,  par-dessus  tout ,  les 
choses  communes;  sur  chaque  malade  dont 
il  fiûsait  l'histoire,  il  avait  soin  de  mettre  en  re- 
lief les  pohits  vraiment  importants,  glissant  lé- 
gèrement sur  les  autres;  et  avec  son  immense 
expérience,  à  pefaie  y  avait-il  quelque  affection 
chirurgicale  qui  ne  lui  fournit  l'occasion  de 
quelques  observations  neuves  et  interessantes. 
Nombre  d'idées  ont  été  ainsi  jetées  au  vent,  et 
sont  demeurées  perdues;  les  Leçons  orales 
n'ont  guère  donné  que  ce  qui  avait  été  saisi  par 
les  journaux;  encore  y  a4-il  des  oublis  regret- 
tables, et  l'on  ferait  peut-être  une  moisson  aussi 
abondante  en  fouillant  les  nombreuses  thèses 
soutenneft  à  la  Faculté  par  ses  élèves. 

Ajoutes  enfin  qnll  recommença,  avecplus  d'éclat 
et  de  puissance,  la  tentetive  avortée  de  Desault, 
et  qu'il  éisiva  une  école  rivale  en  face  de  l'école 
du  dix-huitième  siècle,  représentée  par  Boyer.' 
Chanssier  et  Fourcroy  avaient  dicté  à  l^École  de 
Santéceprogrammed'unecondsionaphoristique: 
Peu  lire,  beaucoup  voir  ei  beaucoup  faire. 
Ce  sont  bien  là  les  premiers  principes  de  Bacon; 
et  Dnpuytren  s'y  montra  particoUèrement  fidèle. 
Bien  |rfus,  il  avait  appris  de  Corvisart  qu'U  ne 
suffit  pas  de  rassembler  les  faits,  mais  qu'il 
ftut  les  coordonner  et  en  tirer  des  mductions; 
et  il  a  écrit  quelque  part  que  «  par  sa  doctrine 
seule  Bacon,  qui  ne  fit  aucune  découverte, 
s'est  associé  à  toutes  celles  du  siècle  dernier  ». 
Mais  en  se  rattachant  ainsi  à  la  doctrine  de 
Bacon,  cette  dernière  phrase  prouve  de  reste 
qu'il  ne  l'avait  pas  suffisamment  comprise.  En- 
trahié  par  l'impulsion  générale  à  laquelle,  dans 
d'autres  parties  de  la  science ,  obéissaient  Bi- 
chat,  Chaussier  et  Corvisart;  poussé  sans  doute 
aussi  par  son  propre  génie,  il  dirigea  la  chirurgie 
dans  la  nouvcUe  voie,  sans  savoff  qu'il  avait 
quitte  la  voie  ancienne.  Élève  de  Boyer  et  de 
Sabatier,  il  reconnaissait  l'un  pour  son  msttre, 
et  se  contentait  d'être  appelé  le  successeur  de 
l'autre.  U  se  déclarait  bien  l'ennemi  des  systèmes, 
et  insistait  pour  que  la  chirurgie  s'éclairât  à  la 
double  lumière  del'anatomie  pàiologique  et  des 
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Tivlsectioiift ,  mais  c*étàK  tant;  et  tioii-aêiitaBMnt 
Il  recevait  sans  examen  les  doctrines  èhlnirgloales 
du  dernier  siède,  mais  il  en  a  émis  quelqueibis 
d'aossi  hasardées.  11  allait  donc  ainsi  on  peo  aa 
hasard,  sans  direction  philosophiqoe,  sansavoir 
dairement  la  conscience  de  la  portée  de  son 
rOlc;  aussi  jamais  n'ahordalMI  ce  sniet  dans  ses 
leçons.  Les  disciples  natoreltement  n'en  sa?aient 
pas  plus  que  le  maître;  et  nous  avons  m  de 
nos  yeux  ce  phénomène  bizarre,  qui  toute^ 
fois  n'était  pas  précisément  inouol  en  ehirar- 
gie,  d'une  école  nouvelle,  ayant  le  sentiment 
de  sa  supériorité  sur  l'école  ancienne ,  et  qui, 
ne  sachant  comment  l'exprimer ,  se  ratta- 
chait uniquement  à  l'homme ,  et  s'appelait  école 
de  Dupuytren,  Et  comme,  à  défeot  didée  phi- 
losophique ^  il  n'avait  laissé  non  plus  k  ses  élèves 
aucune  de  ces  grandes  idées  chimiglcales  dont 
l'application  peut  déftuyer  une  génération  tout 
entière,  une  fols  mort,  on  les  vit,  stup^its, 

{)réts  à  se  débander,  comme  slls  avaient  perdu 
eur  drapeau  ;  et  ne  comprenant  Men  qu'une 
chose,  la  nécessité  d'avoir  un  chef  visible,  les 
internes  de  l'hAtel-Diea  imaginèrent,  triste  res- 
source ,  de  flaire  asseoir  Sanson  sur  le  fauteuil  de 
Dupuytren.  II  avait  formé  des  pratldens  intelli- 
gents, mais  pas  un  homme  supérieur;  et  depuis 
longtemps  l'éoole  de  Dupoytren  est  passée  à  l'état 
de  souvenir. 

Les  travaux  même  qu'A  a  publiés  laissent  beau- 
coup à  désirer.  Malgré  le  dédain  qu'il  affichaitpour 
les  hypothèses,  plus  d'une  fois  il  hii  est  arrivé  de 
mettre  des  hypothèses  pures  à  la  place  des  Mts. 
Pour  en  dter  un  exemple,  il  s'est  attaché,  avec 
toutes  les  ressources  de  son  esprit,  à  signaler  les 
causes  qui  Ibnt  succomber  plus  d'amputés  dans 
les  hôpitaux  dvils  que  sur  les  champs  de  ba- 
taille; et  il  n'y  aurait  rien  à  dire  à  sa  théorie,  si, 
par  malheur.  Il  n'était  démontré  que  les  amputa- 
tions des  champs  de  bataille  sont  prédsément  les 
plus  meurtrières.  De  l'école  de  Bacon,  il  avait 
bien  cette  ignorance  qui  se  complaît  en  ellMnéiae 
et,  regardant  le  passé  comme  non  aTeno,  prétend 
par  ses  seuls  efforts  réédifler  la  sdenœ  tout  en- 
tière, n  se  trouva  donc  fk'équemment  lorsqull 
croyait  émettre  une  Idée  nouvelle,  n'avoir  ftit  que 
reproduire  une  idée  déjà  andenne.  Cela  peut 
arriver  à  tout  le  monde;  mais  le  désappomte- 
ment  était  si  amer  pour  Dupuytren  quil  ne  s'y 
résignait  jamais,  et  qu'il  luttait  contre  l'évidenoe, 
jusqu'à  encourir  le  reproche  de  mauvaise  (bi, 
comme  il  arriva  pour  son  Mémoire  snr  la  taille 
bilatérale.  Ce  qui  estptus  triste  encore,  c'est  que, 
si  riche  qu'il  fht  de  son  propre  fonds,  Il  nliési- 
tait  pas  à  s'approprier  les  idées  d'autrui  qu'il 
trouvait  à  sa  guise;  amsi  la  taille  bilatérale  ne 
f^t  oas  le  seul  emprunt  qu'il  (H  à  Béclard ,  et  il 
serait  aisé  de  multiplier  ces  exemples. 

n  est  bien  impossible  aussi ,  quelque  estime 
quV)n  fksse  d'ailleurs  de  son  génie,  de  n'être  pas 
frappé  d'une  sorte  d'impuissance  dont  presque 
tonte  sa  carrière  porte  l'hivolontaire  aveu.  Tout 


ee  qu'y  a  Hfeté  «1^  «Ligaait  «1 
véraace,  hormis  ce  qui  touchait  à  sa  tépâhÊkam 
«là  sa  fortune,  a  fini  par  des  « vortemenls.  i>a  a 
vu  qud  vaste  développement  il  prétendait  don- 
ner à  l'anatomie  pathologique,  trop  vaste  penl- 
ètra pour  un  seul  homme:  toéUMm,  Uhimm, 
traités  prêts  àpaialtre,  de  tout  oda  qnarMle-t-a? 
Rien.  Son  traité  commeacé  do  UédêdMe  opé- 
rmMre  a  fourni  tout  au  plus  les  protégonièbos 
de  aon  édiHon  doSahatier.  U  avail  entrepria  aa 
naité  dm  Maladim  d»  Os,  qui  s'est  i^uit  à 
qodqbes  pcùlégomèaes  imprimés  en  lâte  de  ans 
Leçons  orales,  A  l'hôtel-Dieu,  il  faisait  noneOlir 
les  priadpales  observatioas  de  aoa  service  iro- 
taenae;  il  les  Ikisait  transcrire  dans  de  vastea  xe- 
glstrea  in*folio,  d'un  format  inusité,  qui  fimrent 
par  fournir  une  collection  de  phis  de  oeot  votâ- 
mes; o'étdt  la  base  d'un  raonument  qu'il  se  pro- 
posait, dit-oa,  d'élever  à  la  Ghimrgie  ;  tout  oda 
est  resté  stérile.  H  yavaitdouclà  naedéâiUaaise 
seerète,  qu'il  cherdiait  sous  divers  prétextée  à  se 
cacher  à  lui-même  ;  et  il  faut  bioi  reooanattR 
qu'en  Hit  de  edeace  sa  volonté  allait  plus  loin 
que  son  pouvoir. 

Quoi  quil  en  sdt,  pour  les  trois  grands  ouvra- 
ges qui  portent  son  nom,  la  Médecme  opératoire 
de  Sabatier,  le  Ttaité  des  blesswres  par  armes 
dé  fuerro  et  les  Leçons  orales,  il  eut  reoows 
à  des  plumes  étrangères;  il  y  trouyait  eedoulÉe 
avantage  d'y  parler  de  lui-même  à  la  traiaième 
personne,  qui  soolTre  l'éloge  mieux  que  la  pie- 
mière,  et  de  mettre  sous  le  nom  d'autrui  certli- 
nés  assertioBS  dont  il  pouvait  avoir  intérêt  à  re- 
pousser la  responsabilité  ;  Il  s'en  expliqua  mène 
assez  crûmeatavec  les  premiers  rédadenre  des 
Leçons  orales. 

Mais  ledemier  trait  caraotéristiqne  de  l'bomiae, 
et  non  le  moins  déplorable,  ee  fut,  dès  que  sa 
vanité  se  trouvait  en  jeu,  le  mépris  le  plue  aiida- 
deux  et  le  plus  systématique  de  la  vérité.  Co- 
tait peu  pour  lui,  à  sa  diaique,  dinterroaiiue 
l'histoire  des  malades  quand  le  suooès  kni  avait 
feit  déi^iot,  de  dérober  les  autopsies  qui  oonlia- 
riaient  son  diagnostic  ;  nous  l'avons  enicadu  dé- 
natarer  les  IMts  les  plus  avérés  pour  palKer  ses 
revers.  Ses  guériseas  même  ae  ha  aufllaaâeat 
pas;  il  fhllait  quil  en  enflât  le  diifiire,  pour  avoir 
là  aussi  un  air  de  supériorité.  Aux  rédealears  de 
la  Médecine  opératoire  de  Sabatier^  il  fiaiaait 
écrire  quilobteoaitde  sa  cannole,dans  la  fistnlela- 
erymale ,  le  plus  amstant  succès  ;  que  dans  la 
cataracte,  six  fois  sur  sept,  il  obteaaitdes  succès 
complets  ;  et  aiad  du  reste.  Sa  propre  plame  ne 
lui  était  pas  moins  libérale  ;  aind,  dans  aon  Mé- 
moire sur  la  fracture  dupéroné,  après  la  statis- 
tique la  pins  maladroitement  fabriquée  qui  fat 
jamais,  après  des  annonces  de  gnériaons  im- 
possibles, il  termine  par  cette  ligne  malheureuse  : 
«  Aucune  amputation  n'a  été  laite  primitivanieat 
ou  consécutivement  ;  »  tandis  que  dès  latO  Pd- 
letan  lai  reprochait  d'avoir  amputé,  oootre  sen 
avis,  une  pauvre  femme,  qui  mourut  vingt-qnalre 
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I  apvÉ».  n  a  Mtda  temps  poQrMatfdr  ce 
poW  déHcct  ;  mab,  chose  nnaniaable,  Ci  ftit  hii- 
nflne,  sâMie  prétoir  asMréoMBt»  qui  prit  le  coin 
4e  se  nénager,  api^  «a  mort»  le  plascriMl  decdé- 
MBlû.  Par  ott  article  de  coq  tertament,  il  aiait 
dMifléMBL  Bé^etSanaoïideterminerlapiiUi- 
oliQodeaea  Mémoln  iur  la  iaUU  irUati- 
rdê.  Or,  peod'amiéee  anpiiwraiit,  il  avait  heo- 
tamt  aaMMé  que  par  cette  taille  0  avait  sauté 
li  opMs  aiir  it.  Ses  coosciaDctaii  édftears, 
leceBsemsDt  Attdeasopérdlsns,  troaTèreot  sur 
ce  diifllne  9  morts,  près  de  1  sv  4  ;  il  arait  trana- 
kmé  tes  den  tten  de  sei  morts  en  gnérisons. 
Qu'on  M  s'élomia  dons  pas  si  l'aoréote  qoi 
«toanlt  sonwn  a  pêU;  si  te  iemie  0ÉiératloD 
ààmffOÊhtqai  ne  te  JQflS  que  sar  ses  cratres, 
pelant  te  peu  quittons  reste  de  hii,inosrtainede 
h  légMinHé  de  ses  déôonTertes,  plus  inquteto 
mmr»  de  te  simsirilé  de  am  résuNato,  loi  reltase 
krsag  élevé  qne  loi  avatent  trop  cempteisam- 
mest  déosmé  ses  anciens  adminlenrs.  CMte 
itedion  nedoit  pas  àtter  tfop  loin  ;  sMte  dte  est 
jaite  st  d^  salotaire  «empte  t  il  ne  finit  pis 
I  à  te  item  qnaml  on  n'a  vteé  qu'à  te 


La  ptapart  dea  Iratanz  de  Dupa  jtroi  cent  dis- 
lèDtete  dsns  te  Jaurnai  de  Oorrtaart  »  le  Jiti- 
telin  de  ia  FtmUé,  te  BààIMMquê  médlmêe 
et  le  Hép^rMre  générai  d*Anatamie.  Le  Mé- 
tÊo&tiur  iaJhtehtredupénmémtxwftàÊm 
VAMmuOte  médkXhckimrgieÊt  dis  hâpUam 
^  i^sfis;  te  JMmoire  wr  tes  oniM  oeeédcfiielf , 
dmt  les  jréntoif«s  de  V Académie  repaie  de 
M4éeein9^  L I,  1828;  les  principaux  ont  d*all- 
tem  été  rMoeiUte  dans  les  £aronsorotes»rédi- 
lioa,  1834.  —  Aioutes-y  les  pohlIcatioBS  snlvan- 
imtPnpetUéMUswr  quelque»  poMi  «l'ano- 
«ostfe,  ete.  ;  ttièee  jna««.;  —  Dèipostlioji/BUf  à 
te  Ckamkre  des  i^rs  sur  ies  événemmUi  de 
te  mAi^  13  au  H/ésHer  (  assassinat  du  duc 
es  tory  H 1820,  ift^'*  de  40  pesas;--  Élofeê  de 
C$nU9rt€t  deMkliard,  discours  piomiocésà 
hltailéi  te»  noTCODlire  leai;  —AWtee  wr 
M.  PinH;  ISM,  in^"" de  16 pi«as;  -. leiire 
àM.  dé  »4ksekUd  sur  te  cAoter»;  dans  te 
Mfelia  de  TMrapeutique,  t  U,  p.  90. 

MALGâiOlIB. 


im.  ~  VMal  4e  CaMii,  Buai  MitoHfM  tur   Dm- 
fmfrmf  Parti,  lOt.  —  Firtwt.  Ètoçû  4ê  DmputtrvHi 
hg^vm^^^UM,  iilte  Se aelsfMrt  tUHan^NtUm 
*M«r.  Mr  ÙtÊfÊigîrtm,  «a  IAt«  4et  Lêçom  ^ralm,-  \ 
mi.  -  a^glB,  J.  Paré  et  DupuifitêH,  daat  la  Jima-  i 
**  ef  te  CktrurçU  ;  ittl.  -  Cnnrelltaler.  FUdeDm-* 
m»m,  eitnttds  Hmtmr^iiufraMçmUf  firlfl.  ISH.  -  ^ 
L  a«mlûn, /ttMlm  Meduims  wt  netutmLf9ttit,  t9kk» 
•rL  Dufftftren.  ~  lUrdlnet,  Kolice  sur  Dupuiftm; 
<ta>»M,mi.  ^  llalgalfne,  Sovtinin  itir  nupu^treti; 
fnviaMMoa^Mr.  /  M»;  mêgrafk/U  é§  Dupmiftrmi 
»wta»F.IN4oman. 

•o«i;ii.ts  { il^oAam  ),  marin  françate ,  né 
*  pi«ppe,  en  icio ,  mort  en  1688.  Fils  d'un  capl- 
taÎM  de  ▼aisseau,  ori^naire  d'un  port  de  mer 
*lQts  CuieuK  par  ses  navigaleurB,   le 


étevé  an  roDIen  des  marins»  m  pon- 
de Toeatiott  pour  cette  rude  et  at- 
trayante carrièie.  Son  ptev  avait  dirigé  etpoossé 
sontestmellon  Jusqu'à  loi  iUre  apprendre  te  coas- 
tmelten  dee  vaisseann.  Il  s'embarqua  d'abord  sur 
des  navires  marchands,  et  les  prit  ensuite  sous 
son  commandement  La  France  avait  aters  les 
Bspagpote  pour  adversaires;  ils  possédaient  le 
Mottvean^lfonde,  et  tenaient  encore  te  sceptre 
des  mers.  La  Méditerranée  étatt  te  prindpal 
théitrede  te  lutte  et  des  grands  événemente  na». 
ritimes.  En  1635,  nmi  flotte  espegnote  s'était 
empalée  des  Ites  de  Lérias  et  avait  insoMé  les 
cotes  de  Provence  :  un  cardiBal  gouvernait  l'É- 
tat; un  antre  commandait  tes  armées;  on  vit 
bientôt  an  arebevéqae  diriger  les  flottes  avec 
andaci,  et  ce  Ait  à  loi  que  te  marine  française 
dot  sas  prsmiers  succès  importsnts.  C'est 
sons  te  coounandemant  de  cet  aicbevéqaa,  bien 
pins  liomme  de  mer  qnlicBame  d'ftgltee ,  que 
l'on  voit  appsrattre  Dnquesne  pour  te  première 
fiDte.  Il  éteit  âgé  de  vingtHsinq  ans,  et  commandait 
une  galèm;  il  se  sigMte  surtout  à  l'attaque  des 
Iles  «te  LMns,oètes  Bspegnote»  après  une  san- 
gtento  albire,  fluant  contrainte  de  capitnter 
(mai  1637).  A  cette  époque, DuqiMane  perdit 
son  père,  qui  fet  tué  dans  une  reoeontre,  à  bord 
de  son  vahisean;  et  cette  perte  cmeitereoftanuna 
d'une  haine  ardente  contre  tea  Epagnote. 

L^amée  suivante  (1638),  on  retrouve  Dn* 
qnesne  devant  Fontarable»  o4  l'arehevéque  avait 
conduit  sa  flotte  pour  appuyer  les  opérations  de 
l'escadre  aastégaanto;  ils  aperçurent  bientôt 
l'armée  espa^iole,  et  te  pourchassèrent  dans  te 
radede  Gattari,oli  étte  Ait  inœndiée  toot  enttere 
(  n  ao6t).  Doquesne,  qui  commandait  unbrfliot, 
avatt  btentot  décidé  la  vieloire  en  meemliant  te 
vaiasean  amiral.  L'archevêque  eut  un  nouveau 
enccès  dans  te  campagne  de  1639;  il  promena  sa 
flotte  dans  l'Océan,  déiant  l'ennemi  sur  see  riva- 
ges ;  Il  atteqoa  etemporte te  vlltede  Laredo, après 
unnateassant^ob  Dnquesne  reçut  une  bleesure  au 
visage.  L'archevêque,  en  passant  Tannée  d'après 
(1640)danstelféditerranée,vitfbirdevantloiles 
flottes  espagnolee,  les  poursuivant  de  ses  défis., 
envoyant  ses  cartels  superbes  aux  amlraiR,  et 
leur  enlevant  des  vateseanx  jnsqae  dans  te  port 
de  Nepies;  une  eecadre,  dont  Dnquesne  teisait 
partie,  alte  canennar  dans  le  port  de  Roees 
dnq  vaisseaux,  qu'elle  captura. 

Le  marquis  de  Bréré,  neveu  de  Rteheiien, 
ayant  reropteeé  l'archevêque  dans  te  commande- 
dément  de  te  flotte  dn  Levant,  conserva  Dn- 
quesne parmi  sea  oqiitaines;  il  aborda  les  Es- 
fia<?Tiote  devant  BAfcelonc  <  9  aoOt  1M3  )  pI  leur 
livra  plusîettre  comlMte  opiniâtres,  dont  Dn- 
quesne flit  un  des  héros;  ce  deraifr  captura  et 
coûte  plusieurs  vaisseani  ennemis ,  et  fut  blessé 
dans  te  dernière  de  cee  rencontrée,  qui  eut  lieu 
sons  tocapdeâates(3  septembre  1643).  Dn- 
quesne avait  à  cette  époque  trente-trote  ans; 
il  était  dépote  dnq  ans  capitaine  de  ^ 
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Mais  la  mort  deRidielieQ  était  TeDoeinterronipre 
€68  eatr^rises  hardies,  dont  il  étaitràiiie.Défor6 
du  besoin  d'agir,  Doquesne  obtint  d'aller  lenir 
momentanément  à  l'étranger;  il  passa  en  Soède, 
qui  était  en  guerre  avec  le  Danflraark;  il  battit  la 
flotte  danoise,  et  ae  Tît  élsTer  an  grade  de  TÎce- 
amiral.  Biais  la  paix  se  fit  entre  les  deux  États , 
et  Doqnesne  rentra  en  France,  n  reprit  du  ser* 
vice  dans  la  flottedu  marquis  deBréié;  il  com- 
mandait un  Taiasean  à  la  bataille  de  Tda- 
mone,  on  tut  tné  à  son  bord  le  jeune  amiral  (14 
juin  1646);  Duquesne  fut  blessé  de  nouveau  à 
œtte  affaire.  La  mort  de  Brésé  fut  Ibtale  à  la 
marine;  et  les  troubles  de  la  Fronde  acbeYèrent 
de  la  désorganiser.  Quand  les  princes  révoltés 
s*empaièrent  de  Bordeaux,  le  gouTemement  eut 
girand'peine  à  équiper  une  flottille  pour  bloquer 
la  Gironde;  Duquesne,  dans  son  patriotisme, 
snt.troQTer,  grAceà  sa  renommée,  des  res- 
sources telles,  qu'il  arma  une  petite  escadre  à 
ses  frais  ;  les  compagnons  ne  lui  manquèrent  pas  ; 
ses  plus  braves  soldats  accoururent  à  son  appel. 
Il  fltoait  voile  pour  les  oôtes  de  Guyenne,  quand 
il  fit  rencontre  d'une  flotte  anglaise,  dont  l'amiral 
le  somma,  en  passant,  de  baisser  pavillon  ;  Du- 
quesne, dit-on ,  lui  fit  cette  réponse  :  «  Le  pa- 
villon frança^,  tant  qnll  sera  sous  ma  gude , 
ne  subira  point  d'aflkont.  C'est  le  canon  qui  dé- 
cidera de  cette  aflaire.  »  La  supériorité  de  l'en- 
nemi ne  l'arrêta  pas,  et  les  Anglais  s'enftairent 
après  un  rude  engagement.  Duquesne  oourot 
an-devant  des  Espagnols,  et  leur  ferma  l'entrée 
de  la  Gironde.  H  reçut  alors  pour  prix  de  ses  ser> 
vices  le  grade  de  chef  d'escadre,  avec  le  don  de 
1*06  et  du  château  dlndret  La  paix  des  Pyré- 
nées (1659)  mit  fin  à  la  guerre  contre  l'Espagne , 
et  jusqu'à  l'époque  où  les  grandes  luttes  re- 
commencèrent, la  marine  française  n'eut  pour 
adversaires  que  les  corsaires  barbaresques.  Us 
formaient,  par  leur  nombre  et  leur  audace ,  une 
force  assez  r6doutable,dont  la  Méditerranée  et  les 
cdies  de  l'Océan  étaient  infestées.  L'amiral  de 
France  était  à  cette  époque  ce  duc  de  Beanfort 
qui  avait  joué  dans  la  Fronde  un  rôle  actif  et 
bizarre;  mais  depuis  que  le  roi  des  balles  avait 
abdiqué ,  il  s'eflbrçait  de  se  rendre  utile  comme 
dief  de  la  marine  ;  Duquesne  servit  sous  son 
commandement,  et  eut  de  nondMreux  engage- 
ments avec  ces  pirates,  qui  devaient  être  pen- 
dant deux  siècles  encore  la  terreur  du  com- 
merce méditerranéen. 

La  marine,  ainsi  tenue  en  haleine  par  celte 
guerre  de  détail ,  se  préparait,  grftce  à  Golbert, 
à  des  luttes  plus  mémorables.  Il  est  à  croire 
que  l'expérience  consommée  de  Duquesne ,  sa 
grande  intelligence  de  toutes  les  parties  de  l'art 
nautique  forent  mises  è  profit  par  Golbert,  qui 
trouva  chez  ce  marin,  d^à  si  renommé,  un  con- 
sul sûr  et  un  bras  ferme.  Duquesne ,  nommé 
Ueuteoant  général  des  armées  navales,  en  1667, 
eut  moins  à  combattre  qu'à  organiser  jusqu'à  la 
giierrecontrelaBpnande,qui.éclata  en  1672.  Dans 


cette  campagne,  les  Français  eurent  les  Aa^ 
pour  aUiés.  Duquesne  fit  partie  de  Tavantgarii^ 
commandée  par  le  vice-amiral  Jean  d'Estrée». 
Cette  première  a(&ire,  chaoderaeat  engagée,  fiit 
sans  résultats  pour  les  flottes  alliées,  qui  av^^ 
en  lace  d'elles  Rnyter.  Bientôt  la  Hollanle 
trouva  des  appuis  :  la  ville  de  Messine,  ioBoi|éi 
contre  la  domination  espagnole,  a'étant  oOÎBrte  à 
la  France ,  une  flotte  partit  de  Toulon,  le  37  jaa- 
vier  167.'>;  elle  était  sous  le  oommandemeot  da 
dnc  de  Yivonne,  général  des  galères,  qui  se  ren- 
dait à  Messine  en  qualité  de  vioe-roî  de  Sidie. 
Levéritablechef  de  cette  escadre  était  Daqaesae. 
Il  trouva  devant  Messine  la  flotte  espagnole,  qvi 
lui  présenta  le  combat;  elle  comptait  rioglTaii- 
seaux  de  ligne,  et  les  Français  n'en  avaicatgae 
huit  Duquesne  conduisait  l'avanlisarde,  et  tt 
tète  à  de  nombreux  assafllants  qui  s'achanèreat 
longtemps  après  ce  terrible  marin.  Pour  soatov 
le  choc  d'une  grande  partie  de  la  flotte  avec  <pfll* 
qnes  vaisseaux,  il  avait  disposé  sa  &ible  es- 
cadre de  fiiçon  à  tenir  tète  à  tons  ses  eoaeiais. 
Quelques  bâtiments  finançais  qui  se  troofaleati 
Messine  leur  vinrent  en  aide,  et  la  flotte  etpa^ioii 
s'enfuit (11  (éviter  1675).  Yivonne,  assez  cfaaaaa- 
lant  dans  sa  vice-royauté,  charigea  Dnqoflae 
d'aUer  foire  le  siège  d'Agosta,  qui  ne  soutint  pn 
longtemps  le  fende  ses  vaisseanx,  et  capitula. 

Mais  un  adversaire  plus  digne  de  Doqoene 
venait  d'apparaître  dans  la  Méditerranée  :  c'était 
Ruyter,  à  la  tète  d'une  puissante  flotte,  J>b- 
quesne  venait  de  se  rendre  àToulon  pour  prend» 
du  renfort.  En  recevant  cette  nouvelle,  q» 
Ruyter  avait  passé  le  détrmt,  CoUiert  écririti 
Duquesne  et  le  consulta  sur  la  situation.  K nOe 
renommée  n'égalait  celle  de  ce  marin;  «oz 
qu'on  loi  imposait  pour  chefs,  Beanfort,d'EBtiées, 
Yivonne,  n'avaient  été  que  les  titulaires  du  oon- 
mandement  ;  mais  on  savait  d'où  venaient  ïm 
conceptions,  et  à  qui  rapporter  les  succès.  Da- 
qoesne  adressa  un  plan  au  ministre,  qui  le  char 
geaanssitâlde  l'exécuter.  D  partit  de  Toulon  afse 
vingt  vaisseaux,  le  17  décembre  1675.  La  flotte  de 
Ruyter  en  comptait  vingt-quatre;  fl  attendait 
son  adversaire  dans  le  voisinage  des  lies  de  U- 
pari.  Interrogé  par  on.  capitaine  vagm  sur  ee  . 
qu'il  faisait  dans  ces  parages  :  «  J'attends  le  brave 
Duquesne,  »  répondit  Ruyter.  Ils  manœoTiè- 
rent  longtemps  à  petite  distance  Tun  de  raotni 
mettant  toute  leur  tactique  à  se  disputer  raras- 
tage  du  vent.  Le  premier  snccèa  fut  à  DuqoMK, 
qui  força  de  voiles  aussitôt  et  atteignît  U  M» 
ennemie,  n  divisa  son  armée  en  trois  escadm» 
et  se  réserva  le   corps  de   bataille.  lUiyter 
avait  pris  les  mêmes  dispositions.  Le  premier  m 
vit  contrarier  par  rfanpatiente  ardeur  d'op  de 
ses  capitaines, et  eut  à  rectifier  ses  diapositioos. 
Bientôt  les  deux  lignes  s'abordèrent,  et  l'on  vit 
Le  Saint'Bsprit,  vaisseau-amiral  monté  ptr 
Duquesne ,  aux  prises  avec  La  ConconUf  ^ 
portait  le  paviUon  de  Ruyter.  Tout  en  se  ibo- 
«îroyant  bord  à  bord,  ces  deux  chefe  n'en  f«*- 
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Mot  ftt  noiMà  loM  tes  moovcmcBts  de  leur 
QtctAte.ftu5ter  eoiaeédayet  reeula  devant  ion 
idfmaire,  quifTabqaeBr  aiieeotre,ltt  ligiMl  «ax 
ëen  alet  de  radonUer  d*«fl6rtt  ;  paie  U  iMçt 
noeeMhreBflBtà  Ruyter  Ms  trois  MIoto,  qai  M 
fMt  pVTwir  joMpi'à  Mm  vilssean.  Mais  son 
«ys  de  kaftriile  et  rone  de  ses  ailes  ayairt  feibU, 
IMral  hoIlBMlais  n'était  plus  mallra  d*enipè- 
dNT  rsBMBBÉ  d'epéversa  joodioa  avec  les  Tsis- 
— nLWBlés  à  Mtesiae ,  ceqwe  Doqoesne  enécnta 
fsrane  iMneose  manooTTe  qui  ne  pennlt  pas 
■Éne  de  le  sniTTe.  Une  icneontre  pins  terriUe 
rt  pins  décisiTe  eMorederait  tes  mettre  de  nov- 
leaacnfMeranderiMitre.  Dnqucsne  reprit  te 
MT  te  90  avril,  H  trooTa  Ruyter  en  vue  dn 
■ont  naa,^  allait  être  te  téBooin  de  cette 
)  les  volcans  de  lipari 
télé  témoins  de  te  première.  Ce  ttiéMre 
éWt^pedesneteon.  I^es  FTançate comptatent 
ettte  Ms  trente  vaisseaux  ;  tes  Hollandaû»  assis- 
léi  d\me  flotte  es|Mi0Mle,  en  avatent  vingt-nenf 

iré- 


«orps  de  bataille,  cl  se  ooyatt  sûr  de  retrouver 
loytnr  an  mime  poste;  mate  il  avait  choisi 
depréifinnee  ravaià^arde  pour  être  pins  à  por- 
léed'^  selon  soa dessein.  EU  dtet»  fl  se préd- 
pii  avec  des  fDToes  écrasantes  sur  l'avant^anle 
fcyfc^qaiitnneadmiraMedéiMs^e^malgré 
SaTiujfabtes  pertes^  donna  te  leubps  à  iHMpBanM 
ds  Mnonvrsr  pour  te  seoonrir.  U  snt  profiter 
eacSBt  des  monvemente  que  fit  son  adversaire 
poar  gsper  te  vcat  snr  M  ;  et  alors  tes  deux 
«nnn  se  revirent  de  pcès»  et  on  nouveau  duel 
i^mpsea  entre  leurs  vaisseaux.  Il  eut  pour  dé- 
■oemMnt  te  nmrt  de  Bnjter,  qui  anceonba 
qiriqMS  ioon  après.  La  flotte  combinée  se  réAH 
^idmsSjracnsey  remorqoantavecpeine,  à  raide 
éfliplères,  unepnrtte  de  ses  vateseanx,  désem* 
mit,  PnqMcnm  rentra  viftortoiiT  dans  Messine. 
Le  viee^ei,  impnllnnt  de  vaincre  à  son  tour»  en 
nrlit  bientôt  avec  te  dessein  d'attaquer  te  flotte 
(mliiée.  Vivonne  était  marédtel  de  France  i  te 
vatei|Mor  de  Ruyter  dut  se  plier  sous  son  com- 
■MtaMut  DwpMsne»  conduisant  Pavant-Carde, 
pMradanste  portdePaterme,  où  rennemiétatt 
patte;  escorté  de  ses  brèteto,  tt  porta  l'épou- 
mttepmd  cette  flotte  que  rime  de  Ruyter  n'a- 
iWtpiDS:  douae  de  ces  forteresses  flottantes 
fcreat  teremflées ,  te  reste  s'échoua»  poussé  par 
htmcor.Oe  désastre  terribte,  dans tequel  pé- 
rimât tes  meifleurB  marins  d^Espa^ie  et  de 
Umde,  assura  à  te  France  l'empire  de  la  Mé- 


LooisXIVécrivttàBaqnesne  poorte  faidter 
^icsvteloiras;  Uhii  fitdon  de  te  terre  du 
iMchet^en  y  iei^MDt  te  titrede  marqnte  ;  mais 
i  se  Pâeva  pas  an  iprnde  de  vice-amiral  ni  de 
Michal  de  France  :  c'est  que  Duquesne  était 
Pntettant  U  avatt  exercé  te  commandement  so- 
Prt«H;  fl  avatt  gsffié  de  grandes  bataUles ,  et  il 
rate  toi4w  ttentanant  0énénl.  Cdbert,  te  roi 
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lu^-même,  l'avalent  vainement  pressé  d'abjurer. 
Quand  fl  parut  à  Versaiites ,  après  sa  grande 
lutte  contre  Ruyter,  Loute  XIY  lui  fit  l'accueil 
quil  savatt  foire  à  de  pardte  hommes  :  «  Je 
voudrate,fail  dit  te  nri,  que  vous  ne  n'empècbss- 
sles  pas  de  récompenser  comme  ite  méritent  de 
f  être  les  grands  services  que  vous  m'avez  ren- 
dus; mate  vous  Mes  protestant ,  et  vous  savet 
quefles  sont  là-dessus  mes  intentions.  »  Du- 
quesne avait  devant  les  yeux  plus  d*nn  exempte 
flinetrede  converrion  sincère  assurément  (citons 
ceUe  de  Tttrenne),  mate  quetefoveur du  monarque 
avait  récompensées  avec  éotet  Ferme  dans  sa 
foiy  te  marin  fot  insensible  à  tontes  tes  amorces 
de  ftanbttion.  On  rapporte  qu'à  son  retour  de 
Versailles ,  il  raconta  à  sa  fomilte  que  le  roi 
hd  avait  donné  à  entendre  qu'A  l'aurait  fott  ma- 
réchal de  France  s'il  n'eOt  pas  été  protestant  : 
«  Eh, cent dtebtes  !  s'écria  sa  ftroroe,  il  foUatt lui 
répondre  :  Oui,  sire,  je  sois  protestant,  mate  mes 
services  sont  catholiques.  « 

Le  nom  de  ce  grsnd  marin ,  devenu  populaire 
ches  toutes  les  nations»  eut  sa  légende  poétique 
parmi  les  gens  de  mer.  Certains  récite,  qu'il  n'y 
a  pas  de  motirs  pour  contredire ,  et  que  les  his- 
toriens ont  acceptés,  ne  sont  peut-être  que  l'ex* 
prcnrion  traditionnelte  du  sentiment  des  marins 
pour  leur  héros.  On  rapporte,  par  exempte,  qu'a- 
près te  combat  de  Palerme,  Duquesne  pour- 
suivit et  eaptnrm  une  frégito  hdtendaise.  Ayant 
apprte  que  ce  bâtiment,  qui  était  peint  en  noir  et 
était  couvert  de  crêpes  fonèbres,  portait  en  Hol- 
lande te  coBur  de  Ruyter,  il  voulut  visiter  te 
chamfareoè  était  déposé  le  vased'ansenf  qui  le  ren- 
fermait 11  s'taMttna  devant  cette  urne  avec  respect, 
et  dit;  «Volte  tes  restes  d'un  grand  homme,  quia 
trouvé  te  mort  an  mflien  des  hasards  quil  avait 
bravés  tant  de  fote.  •  Pute,  se  tournant  vers  te 
capttahie:«  Votre  niteslon,lui«dit-U,  est  trop 
lespectabte  pour  que  je  vous  arrête.  »  Et  il  lui 
présenta  un  sanl'ConouK. 

On  pourrait  dter  du  reste  d'autres  traite ,  qui 
parleraient  encore  pkis  haut  que  cetle  anecdote  en 
fovenr  du  nobte  et  généreux  esprit  de  Duquesne. 
Après  tepaix(1678),flfutappete  auprès  de  Colbert 
pour  prendre  part  à  des  conlérences  qui  avaient 
pour  ohiet  les  constmcttons  navales,  n  était  de 
bon  conseil  sur  de  pareUes  matières,  qu'il  avait 
étndtees  à  fond  dès  sa  jeunesse  et  dont  il  s'était 
toujours  préoccupé.  Un  jeune  homme,  alors  in- 
connu, avait  été  appete  au  sefai  de  ces  cuuforences 
pour  y  exposer  de  nouvelles  idées.  Ses  conoep- 
tfetts  en  éM  surprirent  d'abord,  et  parurent 
chimériques  à  te  plupart  des  assistante.  Du- 
quesne, presque  seul,  appuya  de  son  autorité 
l'inventeur,  devenu  députes!  cétebre  sousie  nom 
dePettt-Renao.  Ce  vieux  praticien  fit  bon  mar- 
ché de  ses  propres  idées,  de  ses  habttndes,de 
ses  pr^ngés  de  métier  pour  se  ranger,  è  cet  Ige 
oà  rhomme  ne  se  modifie  goère,  du  cêté  de 
l'tenovation.  L'expérience  lui  donna  raison,  et  11 
eut  à  foire  luknêroe  rappUcatton  de  cas  ^ 
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vertM.  Les  oonairei  liMbaNtqiMi  avalevl  re- 
pris leurs  coarses  dans  le  Méditerranée»  que 
les  grandes  flottes  depuis  la  paix  oo  sillonnaient 
plus.  Daquesne  fût  chargé  de  lee  ebâtter»  et  il 
fit,  on  16B1,  une  campagne  contre  lee  conaires 
de  Tripoli,  qui  eseuyèrât  une  rude  défaite  et  de- 
mandèrent la  paix.  L'année  suivante  Daqueeitt 
fut  envoyé  contre  Al0ir/)ù  languissaient  des  mil^ 
liers  de  chrétien»  dans  le  plna  ak^eot  eeclan^ 
Llnvention  de  Petit-Benau  devait  être  ouse  k 
répreove  pour  la  pieni^  Cms.  On  ne  pensait 
point  alors  qu'il  flttpossihie  anx  raisseanx  de  ian* 
cer  des .  bombes  sans  s'exposer  aux  aecidants 
les  plus  désastreux.  Petit-Acnan  proposa  de 
bombarder  Alger  au  moyen  de  la  flotte  ;  appuyé 
par  Duquesne,  il  fut  chargé  de  construire  cinq 
petits  bAtiments  nommés  galiotes»  établie  de  tk* 
çoa  à  supporter  des  mortiert.  Duquesne  mit  à  la 
voile  en  juillet  1682»  avec  onae  vaisseau»  quinze 
galères  et  les  cinq  galiotes  ;  U  parut  devant  Al* 
ger,  où  l'efTet  de  la  nouvelle  artillerie  était  io^ 
patiemment  attendu.  Le  premier  essai  ne  tai 
point  heureux:  la  frtupart  des  bombes  crevèrent 
au  sortir  du  moi1ier»et  jetèrent  l'épouvante  dans 
la  flotte.  Un  conseil  de  guerre  s'assembla,  et  se 
prononça  contre  le  nouveau  procédé  ;  mais  Du* 
quesne  prit  sor  lui  d'autoriser  une  seconde 
épreuve» «pu  cettefoie  réusait  Le  bombardement 
continua  durant  plusieurs  jours,  et  porta  la  ruine 
et  l'incendie  dans  la  ville.  Duquesne  pourtant 
n'obtint  pas  d'autres  résultats,  et  fut  contraint 
par  les  mauvais  teo»pe  d'^onmer  ses  opéra* 
tions.  U  ne  reparut  devant  Alger  que  l'annéesui* 
vante.  L'effet  des  galiotes  ftit  plus  terrible  en* 
çore  :  une  partie  de  la  ville  s'éorenla  sous  ienre 
pitijectiles.  Le  dey  alors  se  décida  à  implorer  la 
paix.  Duquesne  avant  d'entrer  en  pourparlers 
exigea  que  les  ehrétisM  captiCi  lui  fhssent  re- 
mis; une  partie  de  ees  malheureux  étaient 
déjà  rendus  sur  les  vaisseaux  français  »  quand 
une  insurrection  éclata  dans  la  villes  le  dey  fut 
égoigé;  un  autre  prit  aa  place»  refusa  de  sous- 
crire aux  conditions  imposées»  et  la  ville  fut 
bombardée  de  nouveau.  Les  Algjériens»  dans  leur 
rage,  exercèrent  d'atroces  barbaries  sur  les  en- 
claves restés  dans  leurs  mains.  Plusieurs  decee 
infortunés,  le  missîonnaireLevadier  entre  autree, 
furent  placés  vivants  dans  les  canons  et  lan« 
oés  sur  la  flotte  comme  des  proiectfles.  Al^or, 
après  un  siège  qui  dura  près  de  deux  isois, 
p'ofîfrait  plus  qu'un  amas  de  ruines;  te  nouveau 
dey  finit  par  demander  la  paix»  acquiesça  à  toot^ 
et  envoya  l'année  suivante  une  amlNissede  k 
Versailles  pour  implorer  son  pardon. 

Un  fait  qui  mérite  d'être  remarqué ,  c'est  que 
TourviUe»4p]i  servait  sousDuquesne^  avait  ordre 
d'adresser  secrètement  des  rapports  au  mlnîslve 
sur  lesopérationa  de  son  chef  (1).  Était*oe  une. 

(1)  C'est  ce  que  prooTe  le  pauage  ratTtnt  d^one  Kln 
tre  aatograpbe  tdreuée  par  TonrTille  à  jJHgnelay,  flis  4a 
Goiftcrt  et  Mtelstre  de  là  narine  :  «  Meoaefgiiear,  fat 
rc««  ta  lettre  «ec  wm  nTevet  lut  l'iiosMitt  M  «'eMrtr* 
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néliaftoe  à  l'égaid  de  eec»..»  ^ 
vieux  et  qni  d'ailleurs  ne  ployait  pas  Ihjshi 
devant  les  ministres^  En  voici  U  preuve:  dm 
l'annéeqnisuiviteelteeampeipie»eaUM,isiépe- 
bUqne  de  Géiies  agrant  bnvé  Louis  XAV  et  fidé 
ses  engigemeiite  envers  tad»  MM  flotte  tetamie 
auesitât»  et  partit  sons  te  ùammmkm^  di 
Duquesne  pmir  en  tirer 
avait  tente  te  beuiUaat 
d'État  detemarine^avidedegMvaentBnBg 
U  voutet  être  de  Teipéditteo;  m^ls  i 
et  te  matin  ne  resièrent  pas  d'^HoenL  Msm 
d'eieroer  son  cemmandement  et  d'en  nnirivir 
toutes  tes  pféroiitives,  Doqueene»  satoaéifm 
auteurs,  aurait  relheé  de  sortir  de  sa  ehsnhie  et 
repoussé  toute  ooromuniontten  avec  un  aHiriR 
qui  entendait  joner  le  prensier  réteaurseifdi- 
seanx.  Invitée  à  souscrira  an  népartfioMeii- 
gées»  tes  Génete  veAisèient  flèMsenft  :  aasÉUtli 
bombardement  oommengayetdori  ptesiearsjovi. 
Uneparttedee  nonooMute  étaient  tonbéi  ;  h 
sommatten  fut  répétée,  et  Gènes  répondit  mem 
par  nnreftia  s  le  feu  recommença  ptas  tenfléip 
jus(|tt'à  épuisement  de  te  demtera  bombe.  Di- 


que»  tefuranoe  etiaiesa  Toorvilteafee^ueliiBN 
bâthnente  pour  bloquer  te  port.  Gènes  u'^iêt» 
dit  pM  te  retour  de  Duquesne»  et  se  soimit 
anx  plus  hnndliantea  eondîtioBs,  t  l'âne  di  m 
eiaupes  portait  que  te  do0S  de  Gènes,  qri,  1^ 
près  tes  tais  de  celte  république»  ne  devsit  pm 
quitter  son  sol  »  sersndrait  à  VersaiUes  aûSHi- 
pegné  de  quatre  sénateurs  pour  y  imptenr  te 
pardon  deLouteXIY.  Aussi»  qwnd  Seii^ds^lsi 
demenda  ce qn*il trouvait  de  plus  aurpreoiMè 
VenailteB»  flt^l  cette  tépOMe  MMue  :«  Ctetéi 
m'y  voir.  » 

Ge  tet  te  dernière  expédition  de  Duqosiae.  H 
avait  aters  aoixante-quime  ans.  «  Votre  mm- 
pte» lui  dit  te  roi,  eontteucradegaidervosts^ 
eessenis»at  ainsi  TOUS- ne  œeeenei  point  de  sa» 


de  Venaillee.  le  t4  majr.  par  taqnelle  vous  ae  i 
qae  Sa  Majeité  dCalre  <|iie  je  eooUnae  de  voti  lel^ 
nerde  et  qal  ee  paaaera  pMdeiM  oette  eanpeiM'  K 
meaeroU  4oeD«riioBneor  de  le  faire  aux  ne«m*'* 
tl  M.  DQqoesne  aToU  vonhi  aoufflrlr  qu'on  eicrtflii  « 
France.  Il  ne  s'eK  rien  paasé  de  considérable  JiuqalM* 
tm  initée  «tant  M  rede  d'Alger...  VofW  alfei  poWedê 
troi^^  tenqse  «o«a  nvet  cm  e«e  aœ  Uo»èn  ••; 
trolent  à  là  ralion  les  Algériens,  potoqne  n'en  ajanliMtt 
les  effètt  que  uédlocrement pendant deoi  nom  Vi^ 
Tt^erMlle  SowqiU  eirint  ta  «enrière  trob  Ms  eDMéo» 

veMi||tàa«Bilf«r  Peeneiae,  q—Sqeli Srt  to«* ■g"' 
Umpe,  poor  loi  deaander  ta  paU  et  taii  dire  anmm' 
toknt  preet  de  donner  aatltfkcUon  an  roy.  U  tetf  J*^ 
poneit  qii*nTmM  #eMr«r  dam  encnn  tralité,  H  tam 
qnlto  rendtaeent  tons  le»,  eettevee  qnlta  aveleet  pm 
•oufl  paTlUon  (raaçoto.  ce  qnlla  îuy  ont  «ecorM.  JH 
i*oroiii«'nrèrf  nt  le  joor  stilraot ,  qui  fui  le  M  J"'»«  *  •* 
talrettfoyer,  daae  leeqa^i*  s'eat  trouvé  M.  de  Seâefee; 
ç'fat  one  dénaroiie  qntli  n'ont  jeMtafaicte  P^r  ff^ 
cane  naUon.  Nous  n'avons  tiré  pendant  les  ^^^  "'"^ 
que  noua  nous  sommes  approcbés  de  la  ville  que  ^t 
qnetre-fiaets  boealMe,  le  lenpa  ne  dow  nyantp»  V^ 
mla  d'y  rtmtar  à  «taaqne  fota  ploa  de  dcnx  he«es.M^ 
■e  vona  feray  point  une  retaUoa  plus  esteodoc,  )<  I»"" 

ce  soie  t  monsieur  Daq<iesne m 

(  Col.  do  ItUree  «uloev.  dHks.  «cii*- 
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tÊÊBétt  mn  telles.  •  Duquene,  ïéfiré  aa  sein 
«la M  Aminé, y  géétilt  à  pdae  le  repee,  qu'A 
«  Wt  ft«fipé  par  lAfévooâtlott  de  rédK  de  Naatei. 
êm  eonMfskNUMÉ'Mt  ^«  M»  pereats,  âllâietti 
Mre  biMis,  Oel  évéuenMWt  acoble  sa  tleH* 
Ime  et  Ëbtigm  proUeMenieiif  ees  Joan.  H  evett 
éK  Mit  poQT  Dw^ene  une  gleirieose  eiceplieii  s 
poQtdt-eD  en  eM  e&^vyer  Mmtriir  Miidesa 
pitriemi  homme  <tei  l^Tait  êlMen  servie!  On  dil 
qv'H  fit  {MDinettre  I  son  fliede  ne  jetnelÉ,  «tool 
qsH  anfvàt,  porter  tes  aimes  contre  la  Pranoe. 
Mb  étalent  les  aentfanents  qd  pendant  ees 
épreaves  cmeHes  rempUssalent  rame  de  ee 
gnnd  mafin.  H  monnit  peu  de  tempe  après. 
Am.  Rmés. 
«.8w,IKiC.déla««KM.-UeiiO«4rlB,  M. -lé 
►  /4. 


ftOQinttim(  ifêmi  ) ,  marinfran^s,  dis  atné 
da  précédent,  né  en  166),  mort  à  Genève,  le  U 
aevembre  17)1. 11  entra  fort  Jeone  dans  la  car- 
rttie  où  son  père  s¥talt  Illn8tr«»  et  fit  sa  pre- 
mère  campagae  en  lAM,  en  <|Qalité d'enseigiM 
defai8sean.Ilonfnéeapltidnedepavllionen  1074 
itfspHUne  de  vàisacnn  en  1675,  U  prit  nne  part 
(Mease  aux  trois  combats  que  la  flotte  française 
Kna  an  1676  anx  Espagnols  et  aox  SoUandals 
eonniandés  par  Rnyter.  Les  meflttres  qui  annon- 
eimt  et  préparèrent  la  rétoeaUon  de  l'ddit  de 
Biotesledéeidèretttàqaitter  la  FKnee.n  s*é- 
triiHtà  Aidxmney  dans  le  canton  de  Berne,  mon* 
InkNifonrspoorla  réHgfon  prolestante  on  lèle 
aefir,  nais  sans  ^<4enoe  ;  et  malgré  les  solHei«> 
tuions  de  r  Anc^cterre  et  de  la  Hollande,  Il  re* 
Ans  de  porter  les  armes  contre  la  France.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  s'oceapa  bean- 
coop  d^étndes  théologiqaes,  et  écrivit  nn  onrrage 
iaUtiilé  :  néflexîons  anciennes  tt  nwMlM 
nrrEwharitiie;  Génère,  171S,  tn-6*.  Ce  Urre, 
erilmé  des  protestants,  témoigne  de  boanoonp  de 
tarolr  et  de  modératfon. 

l^RCrli  bTwIO  X9ICIWIIIICH7V  WlRonfW  Ci  VrWlfW. 

nuQVBSJfB  { Abraham),  marin  français, 
frère  du  précédent,  Tirait  en  1690.  H  devint 
habile  marin  en  snivant  les  traces  de  son  père, 
et  ^ès  pluftienrs  actions  d*éclat  il  fbt  nommé  ca- 
pit^  de  vaisseau.  En  1663  il  prit  et  ameoa  à 
ToaloB  le  prince  de  M onte-Sarchio ,  général  de 
l'année  espagnole.  En  16S4  il  montra  beaucoup 
de  valeur  au  bombardement  de  Gènes.  En  1690, 
il  commanda  nne  expédition  anx  Indes,  dont 
CbaSes  (  vo^et  ce  nom  )  a  re&dn  compte  sous  le 
titre  de  Journal  d'un  Voyage  fait  aux  Indei 
sriento/es  jKsr  une  escadre  de  M.  Duquesne^ 
de  1690  à  1691  ;  La  Haye,  1721,  3  vol.  in.l2; 
—  Us  deux  antres  frères  d* Abraham  DaquesB<^ , 
îsaae  et  /ncoft,  se  montrèrent  recommandables 
snsi  par  leurs  talents  et  leur  courage. 
Mener,  Viêt  dw  Sitnins  eëtibnt .  vi,  w, 
b05^inB8iffB  { Arnaud' Bernard  o'Icum), 
^éxÀo0m  français,  né  à  Paris,  en  1732 ,  mort 
tes  la  même  ville,  le  20  mars  1791.  Il  était 
doctenr  de  Sorbonne,  vlcahre  général  de  Sois- 
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BOUS  et  anmOnier  de  la  Bastille.  On  a  de  lui  : 
Retraiie  spMtuelle,  ou  entretiens  ftmiliers 
seion  Vesorit  de  saint  François  de  Saies  et 
de  satntebhantai ;  Paris,  1772,  in-12;  —  l'jf- 
vanyiîe  nnédîté  et  distribué  pour  tous  les 
fours  de  Vannée ,  suivant  ta  concorde  des 
quatre  éeangétistes ;  Paris,  1773,  12  vol. 
in-il;~  innée  apostotiquet  ou  méditations 
pour  tous  les  fours  de  Tonnée ,  tirées  des 
AcUs  et  des  Épttres  des  Apôtres  et  de  VApo' 
ealvpse  de  satnt  Jean,  pour  servir  de  suite 
à  ITvangde  médité  ;  Paris,  1791, 12  vol.  In-12  ; 
-^  Les  Grandeurs  de  Marie,  ou  méditatioru 
pour  chaque  octave  des  fêtes  de  la  sainte 
Vierqe;  Paris,  1791,  2  vol.  ln-12. 

AraMrit,  jMy,  ete.,  Blô^f .  loHr.  4ei  CenUmp. 

oiTOVBtnoT  (  François  ) ,  surnommé  Fran- 
çois Flamand ,  sonipteur  belge,  né  à  Bruxel- 
les, en  1594,  mort  à  Llvonme,  en  1646.  Il  était 
fils  d'un  excellent  statuaire,  qoi  lui  donna  les 
premières  leçons  de  son  art.  Doqnesnoy  fit  do 
rapides  progrès,  et  fort  jeune  encore  il  se  fil  con- 
naître par  des  ouvrages  estimés,  tds  que  La 
Justice ,  statue  placée  sur  la  grande  porte  do 
la  diancellerieà  Bruxelles,— S(rt;i< /«on,  qui  dé- 
core le  chAteau  de  Tervoeren  i^-Deux  Anges,  or* 
nant  le  portail  de  Téglise  des  Jésuites,  k  Bruxel- 
les;—/^ f^i^ritéetlâ  Justice,  pour  le  frontispice 
de  rhôteldeviUe  de  Hal.  En  1619,  l'archiduc 
Albert,  spprédant  le  talent  de  Dnquesnoy,  Ten* 
voya  k  Rome  étudier  tes  diel^d'oeuvre  deTart, 
et  bientôt  U  sculpture  n'eut  plus  de  secrets  pour 
l'habile  artiste.  Il  s'attacha  particulièrement  à 
des  sqjets  gracieux,  qu*il  traita  presque  tou- 
jours en  petit ,  comme  des  Bacchanales ,  des 
Jeux  d^ Enfants,  et  des  itmoiirs,  exécutés 
dans  de  petits  bas-reHeh  en  bronze,  en  marbre, 
en  ivoire  et  même  en  bois.  Parmi  ces  petits 
chefe-d'cbuvre  d'art  et  d'esprit,  on  doit  citer  :  $i  • 
Itne  endormi  et  enlacé  par  des  Hatgres  tan- 
dis qu'une  nymphe  hii  bûboniOe  de  mûres  le 
visage,  et  V Amour  divin  fMant  aux  pieds 
rJmcur  profane  et  lui  fermant  la  bouche.  D 
est  dlfBcile  de  porter  phis  loin  la  grâce  et  Tex- 
pression  que  Duquesnoy  ne  l'a  ftdt  dans  ces  deux 
compositions.  Cet  artiste  est  resté  également 
au  premier  rang  par  ses  figures  d'enfonts  : 
sous  son  dseau  le  marbre  semble  avoir  perdu 
sa  dureté.  Dnquesioy  (M  bientét  considéré 
comme  le  meillear  sculpteur  de  son  temps.  Le 
pape  Urbain  vni  lui  fit  llrii«  IVMmementation  dn 
baldoquir  de  Sa^t'Pierre,  et  hii  commanda 
deux  grandes  statues.  Sainte  Suzanne,  pour 
l'église  de  Notre-Dame  de  Loretle,  H' Saint  An- 
dré, pour  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Duques- 
noy mit  plusieurs  années  à  l'exécntlon  de  ces 
deux  beaux  morceaux;  aussi  peuvent-ils  être 
mis  en  parallèle  avec  tout  ce  que  Part  a  de  plus 
parM.  Le  Poussin,  ami  et  conseiller  de  Doque»- 
noy,1e  recommanda  particulièrement  an  cardinal 
de  BicheHeo.  Celui-ci  proposa  à  ThabHo  statnaiée 
de  venirfonder  è  Paris  une  école  de  sculptnre.  Do* 
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qnesnoy  accepta  :  Il  était  sur  tepomt  de  partir,  lors- 
que Mofrère  JérAoMyjaloax  de soo  talent,  et  pour 
se  Teoger  de  ce  qu'il  Tayait  chassé  de  chez  lui  à 
eause  de  sa  mauTaise  conduite,  lui  fit  prendre  du 
poisoii.Duque8ii07  néaumoiassemit  eDroafee,inais 
il  succomba  k  LÎTOunie,  etquoiqneprotestant  il  fut 
inhumécheiBlescordeliers  de  cette  Tille.  Outreles 
productions  déjà  citées,  voici  l'indication  de  quel- 
ques-uns des  plus  beauxouTrages  de  François  Du- 
qoesnoy  :  Apollon  et  Merewre^  groupe  &k  bronze  ; 
—VAvMwr  taillant  sonore  avec  un  couteau^ 
statue  de  marbre  offerte  par  la  ville  d'Amsterdam 
au  prince  d'Orange  ;  —  Le  Cardinal  Maurice  de 
Savoie f  buste  de  mad»e;  —  Le  Tombeau^  en 
marbre,  de  Gaspard  de  VUeher^  dans  Yé^âaedel 
ÀnimakJaaflei'y—LeConcertdes  Anges,  ffand 
bas-relief,  dans  l'église  degl*  Apostoli,  dans  la 
mteoe  ville.  On  attr^e  à  Duqnesnoy  le  petit  en- 
fimt  si  connu  sous  le  nom  deillaRiiaAe»-/*i<,  qui 
décore  une  des  fontaines  de  Bruxelles.  A.  db  L. 
mùQ.  gHu  é9$  â9l90ê.  —  Oeognara .  BUL  de  la 

DUQUBUIOT  {Jér&me),  sculpteur  belge, 
firère  du  précédent,  né  en  1612,  brûlé  le  24  octo- 
bre Jft54.  n  suivit  les  traces  de  son  fVère  Fran- 
çois, qu'il  accompagna  en  Italie,  et  se  distingua 
amk  dans  la  sculpture,  mais  les  vices  de  Jé- 
rômeDuquesnoy  égalaient  son  talent,  et  forcèrent 
François  à  loi  interdire  sa  demeure.  Jérôme  Du- 
qnesnoy en  conçut  un  violent  ressentiment,  au- 
quel se  jCNgnit  une  basse  jalousie  lorsqu'il  vit  son 
ftère  appelé  à  la  cour  de  France  pour  occu- 
per une  positiûn  brillante.  Cédant  à  ses  mau- 
vaises pmsées ,  JérOme  empoisonna  François, 
qoi  mourut  peu  après.  Le  fratricide  revint  dans 
sa  pairie,  et  y  exécuta  plusieurs  beaux  ouvrages, 
entre  autres  le  Mausolée  de  Triest ,  évégue  de 
Gond,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  La 
composition  de  ce  monument  est  grande  et  cor- 
recte ,  son  exécution  pleine  de  délicatesse.  Jé- 
rûme  Diiqueanoy  finissait  ce  mausolée,  lorsqu'il 
ftit  surpris  en  flagrant  délit  de  sodomie.  Il  fut 
condamné  à  être  brûlé  vif  et  exécuté  publique- 
ment. En  présence  du  bûcher,  il  confessa,  dit-on, 
ses  différents  crimes.  On  reconnaltdans  plusieurs 
de  ses  ouvrages  la  corruption  de  ses  mœurs. 

A.  SE  L. 
Chaadoa  et  DeUadtae,  DieL  -  Biog.  çén,  des  BéUm. 

DUQiTBBnoT  (  Adrien- Cyprien),  publidste 
français,  né  à  Briey,  le  26  septembre  1759 ,  mort 
en  janvier  1808.  Reçu  avocat,  après  avoir  étudié 
à  Metz,  il  fut  envoyé  aux  états  généraux  par  le 
tiers  état  du  bailliage  de  Bar-le-Duc.  Il  s'y  fit 
remarquer  par  sa  modération  autant  que  par  la 
variété  de  ses  connaissances.  En  même  temps  il 
prit  part  à  toutes  les  discussioDs  importantes  agi- 
tées au  sein  de  cette  assemblée  célèbre.  C'est 
ainsi  qu'il  contribua  à  fUre  diviser  la  France  en 
d^MutementSy  et  à  faire  décréter  qu'il  n'y  aurait 
qu'une  seule  assemblée.  11  voulaitaussi  que  le  droit 
deguerreetdepaix  fûtoonféréégalementauxdenx 
pouvoirs  exécutif  et  législatif.  Le  22  décembre 
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1790,  il  exprima  l'opinion  qnil  bUait  forar 
Iionis  XVI  à  sanctionner  la  oonslitntioa  dvfls 
du  dergé.  Cependant,  vers  la  fin  de  la  sessioa,  M 
opinions  se  modifièrent  :  tt  défendit  la  royauté,  4 
publia  jusqu'au  10  août  1792 ,  avec  R^piiold  de 
Saint^ean  d'Augély,  et  aux  frais  du  minislèn^ 
VAnU  des  Pathates.  Devenu  mairo  de  linsir 
après  la  dissolution  de  la  Conatîtaante,il  Attpoor- 
suivi,  en  1792,  comme  l'un  des  députés  dont  les 
noms  figuraient  dans  l'armoire  de  fer  etqaiébM 
disposés  à  servir  Louis  XVI.  Cette  mesarea'eot 
d'abord  pas  de  suite  ;  mais  accusé  par  Julien  (di 
Tonkiose)  d'être  un  des  principaux  ag^  dei 
troubles  de  Nancy,  il  fut  décrété  de  notTsn 
d'arrestation,  le  5  décembre  1792  :  il  n'écbappi 
à  ce  décret  que  pour  être  incarcéré  en  1794;heih 
reusement  qu'il  ne  fut  traduit  devant  le  trifansd 
réfolutionnaire  qu'après  le  9  thermidor  ;ctil  dut 
à  cette  droonstance  d'être  acquitté.  A|»ès  le  11 
brumaire,  Bonaparte  lui  oonib  une  divisioa  as 
ministère  de  l'Intérieur,  dont  son  firère  Lveiea 
était  titulaire.  Duqnesnoy  avait  en  effet  des  cea- 
naiasances  pratiques  qui  pouvalentle  rendre  xlSk, 
Nommé  rapporteur  du  conseil  de  comnem, 
il  sut  jeter  la  lumière  sur  plusIeurB  quesfioai 
d'importation  et  d'exportation,  et  fut  chargé  d'oi 
grand  travail  sur  la  Statistique  de  la  frwM 
pardépartements.Yen  la  même  époque,  iifoodi 
une  fabrique  et  une  filature  qui  rendirent  de» 
services  à  l'industrie,  mais  absorbèrent  tonte  » 
fortune.  Il  avait  aussi  établi  et  entreteno  ni 
hospice  où  des  jeunes  filles  apprenaient  à  in- 
veiller.  Nommé  maire  du  dixièniearrondissenMDt 
de  Paris,  il  témoigna  dans  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions le  même  esprit  philanthropique.  Lias- 
cription  qu'il  fit  sur  les  registres  de  l'état  dvil 
du  mariage  contracté  en  1804  par  Lucien  Be- 
naparte  avec  Mn«  Jouberton,  et  qu'il  laisu 
ignorer  au  premier  consul ,  lui  valut  la  disgri» 
du  chef  de  l'État,  dans  un  moment  oh  sa  fotuue 
décroissante  lui  rendait  nécessaire  cet  apfMi. 
Il  ne  se  consola  pas  de  ce  roalhenry  et  se  noya 
volontairement  dans  la  Seine,près  de  Roueo.  On 
a  de  loi  :  Mémoire  sur  Véducation  des  bétet 
à  laine  ;  Nancy,  1792  ;  —  Recueil  de  mémoim 
sur  les  hospices  et  les  établissements  d^hum- 
nité ,  traduits  de  plusieurs  langues  étrangères; 
1799-1804,  15  vol.  in-8'';  —  une  traducfionde 
r Aperçu  statistique  des  États  de  VAlUms^ 
par  Hoeck;  Paris,  1801,  in-folio.;—  une  Ira* 
duction  de  r^t«/oére  des  Pauvres^  de  lem 
droits  et  de  leurs  devoirs,  parRu^^e;  Ptrô» 
1802,  2  vol.  in-S";—  Recherches  asiatiques, 
ou  mémoires  de  la  société  établie  au  Beis- 
gale  pour  faire  des  recherches  sur  VMsfein 
et  les  antiquUés,  les  arU  et  la  lUtéraiure  de 
l'AsU,  trad.  de  Vanglais  par  A.  labame, 
revus  et  augmentés  de  notes ,  pour  la  partie 
orientale,  physiologique  et  historique  par 
M,  Langlès ,  et  pour  la  partie  des  sciences 
exactes  et  naturelles  par  MM*  Cuvier,  Df' 
lambre,  Lamarcket  Olivier ^  etc.;  ni-4«.  l^ 
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tel  pramien  Tohunei  oontieueiit  iae  travaux 
èb  h  Sodélé  AfliatiqM  pendant  les  lept  pre- 
■ttna  «Niées  à&  son  institotion. 
Biffai.  Bjotnyàiê  dêImMmttIt. 
BTQinniioT  {B.'D.'F,-J,h  homme  poH- 
i^ie  français^  né  à  Boavigny-Boyeffles,  en  1748, 
■ort  à  Paris»  le  1«  juin  1795.  H  était  ffls  d'un 
orilinleor.et  Alt  destiné  à  TéUt  eodéslastiiiae. 
Mm  au  eommenoement  de  la  rérolution ,  il 
pnAta»  un  des  |H«miers,  de  la  liberté  de  sortir 
eu  courent ,  et,  eomme  firesquetous  les  religienx 
ffâ  abandonnèrent  les  ordres  à  cette  époque,  il 
le  ieta  avec  exaHation  dans  la  TOie  rérolution- 
MiK.  n  slntitnlait  dans  les  assemblées  publi<]ues 
ktuiHvaiewr  dé  Bauvignff  lorsqu'il  ftit  élu, 
en  septembre  1791,  député  du  Pas-de-Oalais, 
à  fAssemUée  léglslattre.  Il  siégea  à  l'extrême 
Ipndie,  etsedisâiguaparlaTiolenGede  ses  pa- 
roles et  deses  motions.  Le  30  mai  1792,ndénonça 
fladépOtde  six  mille  habits  de  gardes  du  roi, 
qaH  prétendait  cndié  aux  Invalides.  Le  15  aoOt 
Hhrant,  il  proposa,  comme  mesure  de  sOreté, 
rtoveitatîon  et  rcmprisomement  jusqu'à  la  paix 
éelontes  les  personnes  soupçonnées  dincivisme, 
devançant  ainsi  la  loi  des  suspects.  Réélu  à  la 
OQnrentton  nationale,  il  Ait  envoyé  dans  le  nord, 
es  octobre  1792,  comme  commissaire.  Lors  du 
fioeès  de  Louis  XVI,  il  fut  censuré  par  TAssem- 
Mé»  peur  avoir  insulté  des  membres  qui  expri- 
«nienldesopimons  favorables  à  l'accusé.  11  de- 
anndaque,  dans  le  cours  desdébats,  chaque  vote 
le  fit  par  appel  nominal,  «  afin  que  le  peuple  pût 
oaaattre  ses  ennemis  ».  n  vota  la  mort  sans 
appel  ni  sursis.  Plus  tard,  Duquesnoy  compta 
parmi  les  adversaires  les  plus  passionnés  des 
ginndaii.  Envoyé  à  l'armée  du  nord ,  après  le 
31  mai,  avec  son  ooUègoe  et  parent  Le  Bas,  son 
psaaage  dans  les  députemente  fut  signalé  par 
fippllcation  des  mesures  de  terreur  alors  à  l'or- 
dndu  jour.  H  n'épargpa  même  pas  ses  parente, 
cl  ea  fit  incarcérer  plusieurs.  Une  de  ses  coo- 

i  naes  étant  veone  le  solliciter  pour  quelques 
ééteutts,  il  ta  jeta  à  ta  porte  après  l'avoir  pres- 
que assommée.  Sa  correspondance  avec  Joseph 
liCboB  témoigne  ie»  senlimenta  qui  animaient 
ces  deux  ex-ministres  d'un  Dieu  de  miséri- 
ende.  «  Courage!  écrivait  Duquesnoy,  va  tou- 
joars  feime;  nous  reviendrons,  SaintJnst  et 
Le  Bas,  et  ça  ira  bien  plus  roide.  »  Des  jurés 

I  »|iBt  acquitté  quatre  accusés,  il  écrivit  à  son 
fai  :  «  Fais-moi  mettre  ces  gredins-ta  dedans,  ou 
k  me  brouille  avec  toi,  »  Et  une  autre  fota  : 
•  J'étais  à  dîner  avec  Robespierre  quand  il  a  reçu 
talettre;  vaton  tiain,  et  ne  fmquièto  de  rien: 
^  guOlotbie  doit  marcher  plus  que  Jamais.  » 

I  Arrivé  à  l'armée  du  nord ,  Duquesnoy  publta 
■e  prodadiation  qui  fait  connaître  te  désordre 
fii  régaait  alors  dans  les  troupes  françaises. 
Celte  pièce  explique  certaines  détaitas  ;  mais  son 
ityle  était  peu  propre  à  rétablir  l'harmonie  en- 
tra les  officiers  et  les  aoklato.  De  retour  à  Pa- 
iVi Dmineanoy  |MmMMa,aax  téanoea  deaJneo- 
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bfais  des  8  mars  et  20  avril  1794,  de  demandor 
à  ta  Convention  l'faicarcération  de  tous  les  nobles 
sans  exception  et  ta  vente  par  pettts  teto  des 
biens  des  émigrés.  L'odieux  de  ta  première  me- 
sure fit  rqeter  l'iitilité  de  ta  seconde.  Duquesnoy 
reçut  en  juin  1794  une  nouvelle  mission  à  l'ar- 
mée deta  Moselte  ;  il  marehaconstamment  en  tète 
des  colonnes  firançaises;  mais  se  laissant  emporter 
par  la  fougue  de  son  caractère,  il  commit  encore 
beaucoup  d'excès.  C'est  ainsi  quH  fit  fusiller  un 
malbeureux  conducteur  de  charrois  qui  portait 
on  sabra  sur  lequel  se  trouvait  une  fleur  de  lys. 
Absent  à  l'époque  du  9  thermidor  an  u  (  27  ' 
juillet  1794  ),  Duquesnoy  rentra  à  ta  Convention 
après  ta  chute  dîes  robespierristes,  et  dénonça 
les  abus  d'autortté  et  les  cruautés  dont  son  ami 
Joseph  Lebon  s'était  rendu  conpabte  dans  te 
Pas-de-Calais.  Par  une  singulière  contradietton, 
Duquesnoy  continua  à  se  montrer  un  des  plus 
fermes  apputa  des  révolutionnâmes  terroristes. 
Il  devint  l'orateur  aimé  des  Jacobins  ;  et,  déclarant 
qne  le  patriotisme  était  opprimé  dans  toute  ta 
république,  il  accusa  hautement  les  montagnards 
d'avoir  abattu  Phomme  du  peupU  (Robes^erre). 
Le  8  septembre,  il  fit  ta  motion  d'assurer  aux  pau- 
vres ta  fadlite  d'acquérir  les  biens  nationaux  à 
l'exchision  des  riches.  Il  attaqua  ensuite  comme 
libellistes  et  calomntatenrs  tes  députés  qui  éeri- 
vaientcontre8onparti,etdonnadeseoupsde  canne 
à  son  coUègne  Gulfroy,  auteur  d'une  brochure 
dirigée  contre  lui.  En  1795  U  nta  avofar  jamab 
été  partisan  de  Robespierre.  Au  même  moment 
Il  prenait  part  à  l'insurrection  du  1"  prairial 
an  m  (20  mai  1795),  qui  fut  signalée  par  te 
meurtre  du  député  Ferraud.  Arrête  comme  l'un 
des  che6  de  ta  révolte,  Duquesnoy  Ait  traduit 
avec  ifomme.  Goujon,  RubI,  Soubrany,  Booibotte 
et  Duroy  devant  une  commission  militaire,  qui 
les  condamna  à  mort  te  38  prairial  (16  juin) 
suivant.  Lorsque  son  arrêt  ftit  prononcé ,  Du- 
quesnoy dit  avec  cabne  :  «  Je  désire  que  mon 
sang  soit  te  dernier  sang  tanooent  versé.  »  Pnta, 
étevant  la  voix  pour  crier  encore  une  Ibis  Vive 
ta  république  !  U  se  frappa  d'un  couteau  quil 
avait  su  dérober  aux  recbercbesde  ses  gardiens, 
et  qu'il  passa  ensuite  à  ses  compagnons.  Le  même 
ibr,  passé  de  mata  enmata,  servit  à  RooiMIe, 
Duroy  et  Soubrany.  Duquesnoy,  porté  sangitant 
dans  sa  prison,  expira  au  moment  où  te  bour- 
reau venait  le  chercher  pour  le  conduire  an 

A.  obL. 


pgUtê  Biogr. 

ArMQlU  etc,  BtOffT,  nom.  dsi  C&nttatfk  -  U  Bm,  Diât. 
encyclopédique  de  la  Framcê.  -  PradhonaM,  Cfimm  4o 
la  aévoMUm,  -  Thien,  Hitt.  de  la  MvohMan  franc. 

;  DUQ1TB8NOM  (  JtUien  ) ,  grammafrien 
frrançais,  né  à  Rennes,  en  1797.  Ancien  composi- 
teur dimprimerie,  U  quitta  son  état  pour  se  li- 
vrer aux  études  littéraires.  On  a  de  hii  :  le  Ma- 
nuel  de  roraieur  ei  du  Lecteur  ;  Paris,  1841, 
bk-B^i  li*édit.  en  1854;  —la  nouvelle Pro- 
eodie  frtmçaUe;  ibid.,  1849»  fai-18. 


411 


OURAM 


4U 


nuMAii  oa  uvuko  (itatonioFifluwu), 
poët«  ktia  portagyt,  né  àUtbome,  vm  i«l7, 
mort  €0  t«4a.  n  fit  4«  briUantes  étudM  à  Gmid^ 
br»,  et  ta  ^onnaitmee  tpprofondto  de  la  langue 
lalloe  dans  ui  àga  oè  tant  d'éooliare  a'oift  pa» 
tenniiié  leuia  daaiaa.  Ta  fttt  raagar  pami  les 
enraaU  célifacet.  Oa  fot  «n  1635  qo*U  donna  à 
Ufbonne  ton  poène  latin  anr  Ignace  da  U»yala» 
Utiv  mif  an  oubli,  mais  qni  hn  acquit  tootàooup 
une  grande  renonmée.  Son  père  ne  te  laitta  paa 
ébkmir  paroe  tooeèe  préooee,  et  vonlnt  quil  te 
li^rrâtà  Tétnde  de U  jnfiaprodanea.  Plnafenn 
patsi^ea  de  VignaekuU  peuvent  ftire  snppotar 
qu'il  y  joignit  quelqneB  mchnrches  tur  les  telen- 
otanatuvtUea.  De  retour  k  Mmbre»  pour  y  ob- 
tenir le  titre  de  doetenr  en  drtit,  il  eut  on  pm- 
digienx  tneeèa  tn  bnproviaant  devant  la  aaTante 
atttmWée  nnpoime  qn*il  intHnla  Is  TmiqUê  de 
è*étemUé.  Doetenr  en  droit  pour  ainsi  dire 
avant  tanaiocité,  un  ordre  nouveau  le  rappela 
à  Lisbonne.  U  s'y  maria,  mais  ne  put  y  fUra  «n 
long  séjour  :  leeboi&  de  Jean  lY,  tout  nouvelle 
ment  monté  tur  letrtee,  renvoya- en  qualité 
d'ottvider  (1)  dans  la  nord  du  Brésil,  Son  emploi 
le  fixa  à  San»Lois  da  Maraaham,  eité  d'origine 
françalae,  mais  que  m  fondation,  encore  bien 
récente,  ne  rendait  pas  on  s^onr  attrayant  pour 
im  jeune  msgislrat  aoooutnmé  à  de  brillants  suo- 
cte;  ily  succomba,  dit-on,  sous  le  poids  deTen- 
nuî  et  du  découragement  11  panit  d'ailleurs 
que  le  changement  dedimat  avait  profondément 
altéré  sa  santé,  d^à  éproavée  par  le  travail 
exQssaif  du  otbinet;  U  n'avait  pas  plus  da  vingt- 
cinq  ana  loraqoli  mourut  Le  livre  d'Ant  Do:- 
rsm  a  paru  sous  le  titre  4*JgmMtiên,  dana  la 
gnmde  eolleotion  intitulée  :  OorpnaiitealrUmi 
PoétanmlMtUtmùnm^  Lisbonne,  1745,7  vol. 
in-i°;  il  y  eeoupa  une  partie  du  ciaquiéam  vo* 
lorne.  Noua  reproduirons  ici  le  jugeonent  porté 
sur  ce  poéma  auneux  par  Tabbé  de  La  Tour, 
mort  en  1750,  et  connu  dans  les  lettres  latines 
par  ses  traduction»  de  Sannaaar  et  de  Vida  (a)  ; 
n  Duram,  dans  les  trois  livras  de  Vfgnatiadê, 
son  œuvre  principaie,  n*a  pas  justifié  les  éloges 
4e  ses  eontentporains  ;  le  style  sans  doute  est  de 
bonne  école  :  Virgile  était  alors  son  étude  et  son 
modèle.  Pour  ton  goût, c'est  eelui  de  son  épo- 
qne^  où  remploi  de  la  mythologie  déparait  tou- 
tes kaoompotitiona,  soit  latines,  soit  portugaises. 
Au  milieu  des  divinités  quels  poète  va  chercher 
tour  à  tour,  et  souvent  à  la  fois,  dans  l'Olympe 
et  l'finfor,  un  héros  psisn  n'aurait  pas  été  par 
trop  déplacé  ;  mais  il  en  est  autrement  d'un  chré- 
tien. On  peut  assurer  que  saint  Ignace  ne  se 
trouva  jamais  en  plus  mauvaise  compayiie. 
Qu'il  ait  eu  au  siège  de  Pampelune  mailles  à  par- 
tir avec  les  Français,  on  sait  qu'ils  ne  l'ont  pas 

(I)  Ce  UU«  de  beete  nafrMratere  peat  m  treSelf»  par 
«fdtteur/  smU  u  rtpf^citte  dce  allrllMUPM  «e'U  «ere^t 
trop  long  de  spécifier  ici. 

(1)  Cette  cotlectionf  fort  rare  en  France,  m  complète 
quelquefois  par  m  p^wL.  qalaeraMe  avoir  dté  limofé 
de  l*abbé  Coupé. 


ooUié;  ntdirallHmpaamémeqoelear  rtnrn* 
timeot  dura  anoora  ?  Maia  a4»tt«niQui!d'liiiqié- 
que  chose  àdéméiar  avec  Mars?  Véans prêtai^ 
et  pour  cause,  le  pacti du  dien  des conbtli, 
lembla  lui  déclarar  dana  oa  poéma  amgnsm 
implacable;  c'eatelfoqni  aoniève  eontmloit«n 
lea  monstres  du  Xwtara)  Harpiea»  tagoat^ 
Furies;  c'est  à  taa  instiptiou  que  UbitimW 
porte  la  conp  fotal,  vangatnca  pcématvéa  iw 
doute,  qui  punit  la chtf  des  victmreaqatn» 
porteront  ses  diacipleasor  lamèceatlefilSiS 

F.  Duram  est  encore  auteur  da  / 
églognea  latines,  remarqvablaa  par  la  stflt;  «s 
distiniBue  surtout  celle  qû  est  intitulés  âsi- 
tÂa:w:  elle  célèbre  U  naisaanoe  d'un  Ihqri 
promettait  un  héritier  au  prince  FUtippsd'Aa- 
tricha  (depuis  Philippe  fV,  roi  d'JSsp^m  «tè 
Portugal).  iphU  $t  JU^asuirèiê  apparliait  m 
mémereeueil;  c'est  une  élégintontenpNintsd^ 
caractère  viqj^aian.  Ordinairement  IHnm,  te 
leagrandes  compositions,  est  toejounooofMé 
à  Claudien. 

Il  y  a  un  autna  antenr  da  on  Mm,  qw  ns  nai- 
tionnentpas  lea  biographies»  «t  qni  vivait  su  dii- 
huitième  siècle,  Antonio  Oonan,  qui  avait  tt 
les  guerres  de  l'Inde  et  se  trouvait  i^  MoasnlwiBi 
en  1607  et  IdOg,  lorsque  les  HollandsiiGMtiail 
le  siég^  de  cette  place;  il  a  donné  un  onviap  it- 
titulé  :  Ceroof  da  MoçanUngu$  4^tnéii»  jnr 
D.  £simKÊ0deAiUai4B,§e*êriUpg99irmifir 
(hquêUa  prttfmt  Madrid,  ia83,  i»4\ 

Ferdinand  Dnos. 

i.  BapOaU  ae  Csptra.  IHa9$mdê  Ponw$ÊiL  ^N» 
it  Galhegoa  :  daps  If  6'orpiu  PMIanw^  etc.  -  l<'«ttt 
Coupé,  U9  Sotrêet  tttNrairet.  -  L'ibbé  de  U 1W. 
€mem4*  TVHpotf,  potne  tratvllpoiir  la  pteaUrc  N* 
du  Utio  eo  fraaçalK  et  pNoédd  d'Me  Mottoe  a«  U  fk 
de  I  auteur  et  sur  le  recueil  tnUUilé  :  JMieim  P«ttnm 
iMtHanonmi  Parla,  t846.  ia-S*. 

*  DVftAM  OU  DirmAO  (  F.  José  DE  Bmk' 
ItfTâ  ),  poète  épique  brésilien,  né  à  GaCa-Preb, 
près  Mariana,  en  1737,  mort  à  Lisbonne,  en  17t3. 
Ses  parents  appartenaient  à  h  classe  benoisNe 
des  mineurs  qui  habitent  llntérieur  du  Brésl. 
Il  étudia  à  Rio-de- Janeiro ,.  chez  les  Jésottes, 
avant  de  passer  en  Portugal  ;  là  il  soivit  les  oodQ 
de  l'université  de  Coimbre ,  où  H  reçut  le  gnà 
de  docteur  en  théolo^.  En  175S  il  embrasa  h 
vie  religieuse,  et  prit  l*habit  des  ermites  de  Saiof- 
Augustin.  A  partir  de  cette  époque  il  acquit  me 
ceiiaine  réputation  comme  prédicateur,  et  réso- 
hit  de  se  rendre  en  ItaHe,  en  passant  par  Ttar 
pagne.  11  parcourait  TAndalousIe,  lorsque  ks 
bons  rapports  entre  les  deux  couronnes  de  la  pé* 
ninsnle  Ibérique  cessèrent  ;  il  fut  emprisosai 
alors,  comme  soupçonné  d'^  espion  du  Portt- 
0il,  et  renllBrmé,  dit-on,  dans  le  château  de  S^v- 
vle  (1).  Le  traité  du  10  UvAer  1703  fit  cesser  n 

(i)  L'éerbalii  qiri  a^eat  oeenpé  avee  lepau  éemeeèii^ 
aUirar  laa  potouaHBoUMae  eottoMœrapM*.  M-  A^^MJ 
de  Varabafta,  tiptIqiM  alnal  toa  awUf»  do  voyage  l^ 
de  Doram  et  oemi  de  son  emprlaonoement  ^V^J'^ 
BiODtré  le 


poste  prêchant  I  Leirla  un    —     -  . 
de  fiaoia  do  M  q«o  le  roi  B^^ 
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oflifié;  y  put  «nfiii  fiWMT  riteKe  et  M  raMiw 
àiMM.  U  tt  uùàà  MXcbÊèqam  de  Ole- 
■otXin  aà  l'ex^Moa  deGaii«HMUi.  Mis 
m  nppwt  avee  Alficri,  awe  PindeBMMitd  «t 
eterottl,  Tivanl dans  ta  aodété  de  Gaati»  de 
Sfltre,  de  Beecaria,  ton  goôt  pour  les  lettr«B 
l'MenH^et  sa  Tocatioii  pour  ta  ^  rëiqfam 
ifdtâm  sifl^rifièranent;  tt  «piitta  dès  km  ta 
fUnàôFnê^  et  abandeaaa  même  ta 
dt  iSD  ordie»  poar  prendre  celui  d*abbé.  U 
TÎstcD  PoriD^y  ea  1771,  aa  momsot  oùta 
fiii  de  PoBsbal  imprimait  une  impolsion  non- 
fiHe  aui  ëtadeset  doonail  de  noufeanx  statuts 
àlWtenilé  deCmmbn.  Dumrapiit  déYSlop- 
per  daasiB  diseoofad'ûaTerlure  proDoneéà  cette 
«eoMioa  tas  quJités  et  rtastnietion  qoi  dépota 
loistamps  l'avatant  tait  leraarquer.  liata^soit  que 
Toa  se  rappelât  soos  Pombel  randen  attachement 
de  fdigieu  brésilien  pour  tai  Jésuites,  soift  quil 
Mrtttde  MUfeau  ta  besoin  de  se  réfugier  dans 
h  loiitude  dm  ctaltae,  ta  prMre,  dsvenu  un  mo- 
ntât tamme  dn  monde,  reprit  Thabit  monacal, 
d  rmfem  dans  un  ceuTent  de  grattans.  U  ne 
qatta  pas  pour  oeta  la  résidence  enchantée  de 
Coiiabre,  et  une  ancienne  traditioo,  conservée 
psr  U,  Frôre  de  Carralho,  nons  ta  montre  par- 
ttonot  les  bords  d*une  p^to  rivière  que  l'on 
B  Coselhas,  et  qui,  après  avoir  arrosé  des 
acbaruantes,  se  jette  dans  le  Mondege. 
le  Mcadcy,  sisoavent  chanté  par  Gamoens  et 
(vFsRcira,  a  éveillé  tas  inspirations  des  pins 
P^atk  poètes  poftogata;  iL  réveilla  aussi  les 
•ûBieÉrs  du  sent  poète  brésilien  qui,  avec  Frei 
&  entas  Dtas  et  Porto-Altagre,  ait  décrit  la 
ntafls  lainiéM  de  ta  nature  américaine.  Sur  les 
rifcsdaCoselhas,  Dursm  dictait  ses  vers  à  un 
Bcmardo,  probablement  oriip- 
\  loi  du  Brésil.  Ce  fut  peut-être  à 
i  de  patrie,  entre  ta  poète  et  son 
^«iétsire,  que  Ton  doit  tant  de  réminiscences 
iNehsBtes,  tant  de  détails  précta  et  charmants, 
fn  eoiovent  enoore  aiqoufd'bui  aux  yeux  des 
Miiims  ta  poème  national,  conçu  et  exécuté 
apta  une  longue  absence,  loin  de  ta  patrie. 

OsbUant  que  Ouram  avait  dû  parcourir  tas 
«BUiagpes  de  Minas  Geraes,  et  admirer  dans 
it  prcBiièrs  jeunesse  tas  paysages  magnifiques 
éelabstade  Rta,  un  critiqua  distingué  sembta 

ma  9*  échapper  à  l'attenut  do  S  Mplrabre  1TB8,  U 
«Mt  s«  Db  ta  arrêt  jPexpnMM  Sw  JéMltatayant  été  Sé- 
«éUc^révS^ne  de  Ldrfta,  coaau  plu»  tard  boiu  le  titre 


é>  tMtul  da  Canba,  osa  de  l'occasion  poor  aocmenter 
1*  **Vi  de  hTeur  doat  U  Joatmlt  auprès  de  Poiobal. 


tctftalB  que  Doran  accepta  _  

V^Mtt  eo  la  réfotant  de  telle  aorte,  qu'il  se  compro- 
■ttct se  vit  oblige  de  fiilr  en  Espagne  pour  se  sous- 
"*k«  à  la  colère  da  prélat.  Mais  si,  en  passant  la  fron- 
^^  U  «ehappalt  ft  la  penéeatlon  6û*  anforités  porta- 


»Minwantamé  étrangère  ne  le  prelégea  potat  leng- 
(■Hl  la  incrre  4«  PncU  de  FaaaIUe  venant  à  éclater. 
^  ta  soupçonné  d'être  esptnu  et  emprisonné  ;  nons 
•awutt»  en  quelle  parUe  de  ruapagnc  eut  lien  sa  captt- 
^«ê.  *  (  ritHiiipie  Al  iHMfiii  «MMéfeéra.  ) 


nier  rinfluenee  de  ees  grands  soavenbrs  sur  le 
poète.  Men-sentament,  selon  nous,  Hs  ne  oe»- 
aèrant  pemt desa|)réBentar  à  llmsglnalion  émue 
de  Duram,  mais  ils  se  ranimèfent  par  ta  con- 
versation des  jeunes  Américains  qoi  acoouraieot 
de  toutes  parts  à  Coïmbre  ;  et  le  siifet  national 
une  Iota  arrête,  aucun  des  détails  qoi  devatant 
en  rehausser  ta  valeur  ne  dot  pécher  par  ta  vé* 
rite.  U  y  a  mtanx  encore^  Duram  connaissait 
parûiitement  tas  hommes  de  ta  race  indiwne,  et 
avant  l'époque  oh  il  vtat  en  Europe,  plustanrs 
I,  déhrta  de  ta  grande  coofédératkm  des 
se  groupaient  aux  environs  de  ta 
batadeSatat-Sébaatien,  et,  bten  que  réduite  au 
christianisrae,  présentaient  dans  lenr  vta  taté- 
rieure  phis  d'un  trait  de  mours  à  étudier. 

Le  sujet  dn  Caramuni  Ait  accepte  par  ta 
poète  tel  que  Toflirait  ta  traditiott  racontée  par 
les  Msteriens  dn  dix-septième  et  du  dix-hui- 
tième siècta,  ▼asconeellos  et  Rocha  Pitta,  qui 
ne  se  piquaient  pofait  de  critique.  Le  poète  ne 
se  crut  pas  obligé  à  ptas  de  recherches  qoe  ces 
écrivatas  ;  son  tatentiott  était  avant  tout  de  doter 
son  paya  d'un  poème  national,  et  ta  légende  po- 
pulaire le  servit  d'avtant  mtaux  en  cette  cir* 
constance,  qn'elto  était  franchement  acceptée 
par  le  peuple,  et  qu'elle  n'avait  pas  éte  discotée 
(  voy.  an  motOonnia  [Diogo  Ai^ares]).  Cette 
épopée  Alt  publiée  d'abevdà  Ltabonne,  chei  Du- 
beux;  elta  portait  ta  titre  suivant  :  Coromiint, 
poema  é|pioo  do  dê$eoMi0LeH$o  da  Bahia; 
17S1,  pet.  te-g*.  Oontre  l'habitude  des  éditenm 
portugais,  elta  fut  tirée  à  deux  milta  exemplaires, 
ce  qui  semblerait  mdiqner  ches  son  auteur  l'e»- 
pérance  d'un  grand  succès.  Le  pubHc  raocoeilUt 
très-froidement,  et  l'on  peut  supposer,  stcc  quel* 
que  rsisod,  qu'une  mésaventure  aussi  inatten* 
due  répandit  de  l'amertume  sur  les  derniers 
jours  de  Dinam.  Il  mourut  trota  ans  après  l'ap- 
parition du  CnfvWMirit.  Il  professait  encore  an 
petit  collège  des  Gtatiens  à  Lisbonne  an  com- 
mencement de  l'annéa  1783. 

Arec  tas  années,  ta  poème  de  Duiam  a  aequta 
une  renommée  vraiment  populaire.  L'Institiit 
historique  de  Rta  de  Janeiro  a  déeeraé  un  prix 
à  tameiltaure  dtasertatfoii  écrite  sorta  tagende 
dont  ta  poète  s'est  inspiré,  et  ta  jeune  éerivata 
qui  Ta  obtenu  a  donné  récemment  une  édition 
du  Caramurû  que  Too  devrait  prendre  pour 
modèta  en  rééditMit  les  classiques.  Une  version 
de  cet  ouvrage  a  éte  donnée  en  français  sous 
ta  titre  suivant  \  Caramfurû^  wi  la  découverte 
de  MakUi^ramanifoëme  ^éit/te/i,  par  José  de 
Sante-Rito  Durêo;  Paris,  1829, 3  vol.  in-12.  U 
dédicacée  DonaMariaU  est  signée  par  M.  Eu- 
gène Garay  de  Mongtare,     Ferdtaand  Dbnis. 

Adoifo  de  Varnbagon»  Epieoi  MratUtirosi  1846.  m  st. 
O  Ceiramurù  perante,  a  kistoria  ;  dans  l«  Hciistu 
trimentatde  Mo  de  Janeiro  ;  Ftùriteçto  dn  Ptmln 
BrmUttrmf  UakeMM,  itM  et  ann.  anlt ..  S  voL  ta-iS. 
-  S.-H.  Fereira  de  Sjlva,  Phitmno  êrtuHmtrv.  — 
C.  Magnin,  U  Giobe,  —  Ferdinand  Denis,  Réiuwke  4» 
rkUMre  Uttératn  du  Portugat  et  dm  BrMlf  Seénn 
dt  la  netmn  mmtm  iwapiami,-  te«e*. 
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*iii7BAlUJi«  {FraHeeseo\  peintre  de  flcon 
.  n  ItorfaMit  ynn  le  nOIea  ém  dlx-M* 
)iiècle.  IlAitiniMeiirvipeiiiiniérédB 


um,  StorU  pittwêm.  -  Wl 

MTftAiiBAO  (Uuài^êtm'Jaeqwt)^  peinire 
tançai»,  né  àPttiSt  «n  1733»  mort  à  Venaillet, 
le  4  ieptembre  1796.  U  éCatt  Aie  d*un  imprimenr 
en  teiUe-dMKe»  et  étwiia  d'abord  la  ffiTHre^qn'il 
atandenna  poor  eettrnr  à  la  peinture,  il  se  dis- 
ttagaa  par  la  ftcUité  et  la  porelé  de  aon  deaon , 
etnériUd'ètreeiiToyéà  Roone  par  1' Aeadéaiie 
deFranee.  A  ion  ntooren  Franee,  Il  etpcea,  en 
1767»  la  JforI  de  «ainl  FrançoU  de  Salles 
poar  rabbayedeSaint-Cyr,  et  na  antre taUean, 
pour  le  palaie  de  Jostloe  de  Bonen.  Il  a  peint 
aiMfll  lee  plafonds  de  phuleure  édifioee  pnblics 
et  de  qoekinee  bMeli  de  Parie.  Son  tableau  de 
léception  à  rAfiadéroie  de  Peinture»  représen- 
tant VÉté,  one*enooreai4onnllMd  le  plafond  de 
k  galerie  d'Apollon»  au  Musée  du  Louvre;  la 
CoM/taenee  de  Bavard  et  Seànl  Uneàe  Uwani 
Ue  ptodf  des  pawfree  »  autrefoie  à  l*£oole  MiU- 
taire,  passent  pour  les  ehefo-d'eBurre  de  Dnra- 
neau,  dont  on  renarqne  eBOore  BermàMe  eaus 
lee  armes  de  Cforind e  et  le  ilelonr  de  SéU- 
saire  dans  sa  JamilU^  gravés  tous  denx  par 
Levasseur.  Ces  dUérentes  toiles  se  distingtent 
par  on  dessin  nerreux  et  une  exécution  vigou- 
reuse. Il  n'en  est  pas  de  même  des  antres  com- 
positions de  Duraraeaa  ;  son  talent  baissa  de 
bonne  benre:  suivant  trop  fodleoMut  les  avis 
empreints  du  mauvais  goM  de  l'époque»  il  nég|i- 
gea  la  vérité  du  tratt  en  même  temps  que  la 
puretédu  coloris»  et  descend»  jusqu'à  U  médio- 
crité. Lorsqu'il  mourut»  il  était  depuis  loi«lenips 
membre  profeeseur  de  rAcadémie  de  PefaOnre» 
pètatre  de  la  cbambre  et  du  cabinet  du  roi  et 
garde  des  tableaux  de  la  couronne. 

flMWtfln  ce  DcbMHM^  IWfWirwnffllri  MiiVirMl.       * 

DVBAMCT.  Va^,  FUDXAL. 

*  Domui»»  savant  bénédiettn  français»  né  vers 
l'an  1013»  au  Neubonig,  diocèse  d*Évrenx  »  mort 
en  1019. 11  était  neveu  de  Gérard»  abbé  de  Saint- 
Yandrille.  Ce  M  an  mont  Sainle-Catberine  de 
Benen  qu'il  enBbrassa»trè8*ieune  encore»  la  règle 
de  Safait-Benolt  Ce  monastère  avatt  alors  pour 
dfarecteor  le  céMbre  abbé  IsHnbert»  et  Durand 
s'y  trouva  en  mêase  temps  qne  GnHmond,  de- 
puis évêqne  d'Averse  ;  Mcolas»lils  de  Riebard  lU, 
due  de  Normandie»  qui  Ait  eneuMe  abbé  de 
8aint-Ouen  ;  Osbem»  abbé  de  Satait-Evroult ,  et 
Hugues»  fils  du  vicomte  Gosoelin»  fondateur  de 
Safait»€atberine  du  Mont  Uvréè  l'étude  de  la 
pfailosophîe,  de  la  musique  a  de  la  tbéologie» 
Durand  s'acquit  une  grande  réputation  permi 
les  prélaU  distingnés  que  possédait  alors  U  Nor- 
mandie. Il  passa  du  mont  Sainte-Calberine  à 
Satat-Vandrille»  4>ù  l'attira  Graduifo»  suoceesenr 
de  son  oncle  Gérard.  Mais  Guillaume  le  Bâtard» 
babile  à  distingner  les  bommes  de  valeur»  l'en 
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it  bientôt  après  sortir  pour  lui  conier  le  g» 
vwnementde  l'abbaye  deSdnit-MartindelM 
fondée  par  Roger  de  MontgBnBmeri»dlt  UC 
JVormnnd»  dans  le  diocèse  de  Bayenx,  à  qi 
fues  Heuee  deCaen.  Ce  fot  ca  10&6  qai^ 
le  rapport  d'Ordéric  Yilal,  Dommi  fot  rerik 
cette  digailé,  dans  laquelle  il  aedlsitag       ' 
vertu»  son  savoir  et  son  lèle  pour  le 


«éM  dnnit  cani4^»  dit 

il  se  montrait  plein  d'bidniflenee  à  reprit 

antres.  11  pariagea  avec  Alnard»  nhbé  de  ^ 

Plwrosnr>Dive»etGesbert»abbé  deSifo 

«Me»  l'honneur  d'evoir  répandu  dans  1«h4 

nasières  le  go6t  de  te 

•viét  hri-même  une  fort  belle  ▼oix ,  etfl 

eaitdescbanUetdee  antienmw  dot  en 

la  mélodie. 

Lonque  Guillaume  fM  devena  rai  fè/fk 
terre»  U  appela  souvent  «uprèe  de  lui  le 
abbé,  dont  U  abnait  U  ooaversaliQn»etféJ 
donna  plus  d'une  foie  d'utiles  conseis.  L'slM 
Troara  se  trouvait  à  Cacn  en  I0g7, 1er 
corps  du  nk  d'Ai«Meire  y  Ait  apporté  de 
pour  être  faibumé  dans  révise  de  ràbèaitil 
Saint-Étienne»  qu'a  avait  fondée.QnfliqD¥  ili 
aux  austérités  lee  pina  ndei,  M 
que  dans  un  âge  fort  avamcé»  versrflÉl 
1069»  dans  l'abbaye  qnll  avait  adBbdMe|* 
dent  trente  ans.  Après  sa  mort»  fl  arrita,  iAi 
en  croit  encore  Ordéric  Vital»  «ne  cbon  U 
sbigullère  :  tout  le  coté  droit,  depuis  la  m}n^ 
qn'M(x  pieds,  parut  d'une  couleni 
tout  le  cMé  gauche  dHme  extrême 
Alt  enterré  dans  lecbapUrede  eoi 
n  ne  nous  reste  des 
rend  quVm  trotté  dopnattque»  Intibiélbfai^ 
et  du  SOMÇ  de  Jésus-Ckrisi^  esmtre  Bérmf 
et  ses  sueeessesars.  Cette  réAitatieB 
béréeiarque  précéda  de  quelques  ai 
qui  Airent  composéee  par  Lanfrane  et  par  M 
mond.  L'oovrageeetprécédédeMurceilii» 
hexamètres»  dans  leequels  Durand  a  exporib 
motifs  qui  l'ont  engagea  réunir»  pour  arrUffli 
progrès  de  la  nouvelle  hérésie»  toot  ce  qae  ^ 
vent  lui  fournh*  les  écrits  des  Pècesdelt#n 
sur  le  mystère  de  l'Eucharistie.  L'ouvngssdi 
imprimé  dans  te  BMèoikeea  masksM  Petnm, 
t.  XVin.  Nous  avons  encore  de  fari  deux  éfili' 
pbes,  chacune  de  qualone  ven  éléi^aqueiyM 
roue  est  consacrée  à  la  mémofare  d'Almid,  dU 
de  Safait-Pierre-sur-Dive»  et  fautre  à  eeli* 
Mabile,  femme  de  Roger  de 


C. 

Ordéffte  VIUl,  lÀvn  ir,  -  Mabiltoo,  jimmlm  pHh 
nu  Sa»eti  B€m«éieU,  ilb.  M,b*  Ut.  -  D.  LM^AcM» 
dant  tes  NùUt  smr  iMnfrwÊC  —  COodtaK  CMf^ 
UuiuM  d§  Seri^toriHu  eeekiUuUeii,  L  11.  -  JNMl* 
littéraln  é»  ta  Frmmeê^  t.  Vlll.  p.  m». 
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doyen  de  Chartres ,  évéque  de  McndSf  nanr 
du  Jliroir  du  I>roU^  qui  lui  a  vahi  le  «n« 
de  j^pecnlolor»  et  dn  JtolioNate  divinennit^ 
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ietonm,  naquit  yen  l'an  l)ao,à  PnyinissoD,  ao 
AntedeBéiicn»etiiioiirat  à  Rome,  le  l*'  no- 
mbre 1296.  Il  se  KTra  d'abord  à  Tétude  da 
Mt  canoDîal  et  da  dtoit  dvil,  qui  noriseait 
ifan  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France,  et 
ÉtfhNitii  MontpeUler.  Noos  le  troiiTonsen  Italie 
1»  ran  116&,  dans  rmiirenité  de  Bologne,  où 
i  merait  les  leçons  de  Bernard  de  Parme  et 
ée  Henri  de  Soze ,  depuis  cardinal  d'Ostie.  De- 
noB  docteur  en  droit  canonique,  il  enseigna  la 
jvispmdenoe  à  Bologne,  puis  à  Hodène ,  où  il 
téiigea,  dit-on,  des  commentaires  sur  le  décret 
h  Gratien.  dément  IV,  originaire  comme  hd  de 
k  France  méridionale,  l'appela  à  Rome  en  1205, 
é\t  reTètit  des  fonctions  de  chapelain  aposto- 
iQBe  et  d'auditeur  généitd  du  sacré  palais.  Le 
Btaie  pontife  lui  accorda  deux  canonicats,  Von 
diBs  la  cathédrale  de  BeauTais,  Taotre  dans 
ide  de  Narboone.  Durand  assista  comme  atta- 
ihé  à  la  cour  pontificale,  an  concile  de  Lyon, 
•Mveqné  en  1274,  par  le  pape  Grégon«  X,  pour 
avlKT  anx  moyens  de  secourir  la  Terre  Sainte 
Hdefiureeesserle  schisme  d'Orient.  H  Ait  pin- 
finira  fois  chargé  de  la  rédaction  des  actes  de 
«Me  assemblée,  où  se  trouTèrent  réunis  chiq 
.«ail  éTéques,  soixaate-stx  abbés  et  mille  au> 
Ires  prêtais.  Qndqae  temps  après,  il  poUia  son 
irtixtKm  judidaie^  qu'il  dédia  au  Génois  Ot> 
Moai  de  Fiesque ,  neveu  d'Innocent  IV,  qui 
•oorot  en  1276,  afirès  aToir  été  pape  pendant 
^l^oes  semaines,  sous  le  nom  d'Adrien  V.  D«i- 
mà  perdit  par  cette  mort  l'espérance  d'être 
«HMléaB  cardinalat.  En  1280  les  cardinaux  réu- 
iit  en  eondave,  après  ta  mort  de  Nicolas  III,  ta 
iipattunt  an  dxwen  princes,  seigneurs  et  villes 
lue,  pour  tas  inviter  à  recevoir  avec  honneur 
CteneBoe,  fiUederempereur  Rodolphe,  ilancéeau 
iiilBéde  Chartes,  prtece  de  Saleme.  Investi  de 
àcoiittcedeNicotasin,  Guillanme  Durand  fut 
ihn appelé  éprendre unepart  active  aux  affaires , 
«  il  »  distingua  peu- son  habOeté  et  son  éuergta 
ftnai  tas  prétatsqtri  secondèrent  à  cette  épo<^ 
kl  ilforto  des  papes  pour  établir  dans  ta  Romn- 
l^el  ta  Marche  d'Anctoe  leur  antorité,  encore 
>NMta  et  souvent  contestée.  Envoyé  avec  frère 
^  de  Mterbe  et  frère  Laurent  de  Todi,  de 
^Mre  des  Prêcheurs,  en  qualité  de  nonce  du 
MiM-riégedans  ta  ville  de  Bologoe,  agitée  par 
^jaerrite  des  Gieremei  (guelfes)  et  des  Lam- 
'Mal  (gibelins),  il  fit  prêter  aux  barons» 
<«(  cyndScs  et  à  tous  les  hommes  de  quatorze 
i  nixante  ans  leur  nouveau  serment  de  fidélité. 
lloss  en  trouvons  la  formule  dans  un  de  ses  on- 
*n9tt  •  «  Je  jure  que  dorénavant  je  serai  fidèta 
^sbéissantÀ  saint  Pierre,  prince  des  Apôtres, 
^Toos,  notre  saint-père  et  seigneur  le  pape 
Mas  m,  et  k  vos  successeurs  canoniquement 
^  »  Il  put,  en  1279,  signer  l'acte  de  récond- 
*Men  entre  les  Lambertazzi  et  les  Gtoreraei. 
'  -Mpeléett  12M  pour  succéder  à  Jean  de  Spa, 
JMÙKté  de  comte  gouverneur  de  ta  Romagne, 
Dmwd  eut  à  déployer  des  talents 

■OOf.   BlOCa.  GÉKiA,   —  T.  XV. 


d'admfailstralettr  et  quelquefois  d'homme  de 
guerre,  qui  lui  assignèrent  un  rang  distingoé 
parmi  tes  défonsenrsde  ta  papauté  dans  tes  lut^ 
qn'ette  eut  à  soutenir  à  cette  époque.  Son  auto- 
rité s'étendait  sur  tas  cités  de  Bolopie,  d'Urbin 
et  de  Hassa-Trabaria.  Cette  demi^  contrée, 
ai^eurd'hui  comprise  dans  leduché  d'Urbûi,  était 
dépota  longtemps  un  des  prindpanx  refuges  des 
Gibèltais.  Leur  chef,  le  célèbre  Gui  de  Montefel- 
tro,  que  Dante  a  placé  dans  son  Srtfer  (  Canlo 
XXVII,  V.  110),  lut  forcé  de  se  soumettre,  et 
finit  par  prendre  l'habit  de  Saint^Fraaçota.  Les 
historiens  italiens,  qui  vantent  les  talents  mili- 
taires de  Durand  le  considèrent  comme  ayant 
contribué  pntasamment  à  la  pacification  de  la 
Romagne.  Ayant  détruit  dans  l'Apennin,  au 
comté  de  Massa-Trabaria,  le  fort  deUe  Ripe,  qui 
dominait  le  pays,  il  fit  construira  à  ses  frata, 
dans  la  plaine,  te  chftteau  qui,  de  son  nom»  s'est 
appelé  longtemps  Castel-Dnrante,  jusqu'en  que 
ta  pape  Urbam  vni,ran  1635,  en  fit  te  ville  épis- 
copale  dlTrbania,  sur  le  Metauo  (l'anden  Mé- 
taure),  à  trois  Itanes  d'Urfafaio.  Ainsi,  c'est  à  un 
Français  que  serait  due  la  fondation  d'une  viUe 
italienne,  et  ce  Français  en  même  temps  homme 
d'église  aurait  eu  pour  adversaire  sur  les  champs 
de  bataille  un  des  grands  généraux  du  siècle. 

En  1285,  te  chapitre  de  l'église  de  Mende  ap- 
p^aGuiltaumeDnrand  à  latètederévêdié;aett 
prit  possession  par  procureur;  mate  fl  continua  à 
résider  pendant  quelques  années  en  Italte,  car 
nous  ne  le  voyons  avec  eertitnde  à  ta  tète  de  son 
diocèse  qu'en  l'année  1291.  Plus  tard  H  reftna 
rarebevêehé  de  Ravenne,  qui  lui  Ait  effort  par 
BonIflMe  VIII.  Mate  il  ne  put  relhser  à  ce  pon- 
tife son  concours  en  qualité  de  comte  de  te 
Romagne  et  de  gouverneur  de  te  Marche  d*An- 
eêne  dans  leshittesque  le  saint-siége  eut  encore 
à  soutenir.  Les  ennemte  de  l'Église  triomphèrent 
sur  les  bords  du  Santemo;  et  Durand,  obligé 
de  céder,  ne  put  opposer  aux  gibefins  victorieux 
que  ses  excommunications.  Après  avoir  pendant 
trente  ans  servi  de  tout  son  pouvoir  le  parti 
pontifical,  qui  était  dors  cehn  de  la  France, 
Guillaume  Durand  fut  rempteoé  comme  admhiis- 
tralenr  de  te  Romagne  par  Maxime  de  Pipemo, 
an  mois  de  septembre  1296;  il  mourut  à  Rome, 
quelques  semaines  phis  tard,  et  Ait  faihumé  dans 
l'égHse  de  Satete-Marie  de  te  Mhierve.  Cest  sans 
preuves  suffisantes  que  l'ordre  des  Dominicains 
et  oehn  des  Augnstins  se  sont  dtepulé  l'honnonr 
de  ravoir  possédé,  attestant  du  moms  amsl  te 
hante  idée  qu'on  attachait  à  son  nom.  Les  ou- 
vrages de  Durand  sont:  ta  grand  ouvrage  de  jB- 
risprodenee  canonique  Intitulé  :  5jp0C«ltfiii;ffill- 
cta/f,  précieux  comme  offirant  un  spéchnen  de  l'é- 
rudition des  jurisconsultes  de  l'école  de  Bologne 
an  treizième  siècte;  Strasbourg,  1473,  Bologne, 
1474.  n  a  eu  trente  éditions  de  1473  à  1M8;  — 
RêpertoHumJuris  cononict,  appelé  aussi  qnel- 
qnefote  BrmfiarHanawreum;  Venise,  1496;  — 
Cammmimimii  in  saero^aneiumlugdnnensê 
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concilium  secundum,  sub  Qregorio  X  téMra- 
tum,  anno  1274,  et  ConsHtvtionei  éjHsdecre- 
to/«;Faiio,  1569,  ta-4%  édité  par  «mon  Maoto, 
avec  uae  préface  et  une  vie  de  rautenr.  -.  Ento 
le  pluB  célèbre  de  ses  ouvrages,  celui  qui  a  élé 
le  plus  souvent  cité,  c'est-à-dire  le  MatioMle  du 
vinorum  OfficU^fn,  liàriê  VUI  dUti^m, 
dont  personne  n'Ignore  llmportanoc  «»  powt  « 
vue  de  l'histoire  de  la  Hturgle,  a  ^J^P™  * 
Mavence  par  Jean  Fast  et  Pierre  Sehoyfiflr  « 
Genishcirai  in-fol..  dans  Vannée  14ô9.  Tous  Jet 
exemplaires  en  sont  imprimés  sur  T«ln.  Les  édi- 
tions  les  plus  recherchées  après  cdléMa,  qui  est 
de  la  plus  grande  rareté,  sont  ceUes  d'AugsbourK, 
1470  fin-fol.;  de  Rome,  1473  et  1477;  d'UUn, 
1473  et  1475.  On  lui  attribue  encore  :  Oomin««- 
taria  in  Gratïani  Deeretum;  -  Commenta- 
rium  in  Nicolai  III  ConsHtutiones  ;-  Staiuta 
pro  cleri  sui  Mimatensis  inttrvctione.Uv^ 
mier  est  dté  par  Maiolo  ;  et  il  est  fait  mention  des 
deux  autres  dans  l'épifaphe  de  Durand. 

C.  HlPMAU. 

nom  ValMèle,  HUt.  eu  fMnçwdoe,  t.  IV,  p.  ttl  «J. 
cém4a  délia  LÊtteratura  lloUana.  —  Simon  Maiolo. 
ST^ia  fîrinc*,!.  XX,.rtlcle  d.M.  Vtetor  UclfC 

DURAND  (Guillaume),  canoniste  firançws, 
neveu  du  précédait ,  et  son  successeur  dans  I  é- 
Téché  de  Mendc,  mort  en  1328.  Il  •«»**/« 
concile  de  Vienne  tenu  par  le  pape  Clément  XI  en 
1311  11  composa  un  excellent  traité  sur  U  ma- 
nière de  tenir  le  concile  général.  Dans  ccton- 
vraae ,  divisé  en  trois  parties ,  et  fatitulé  :  Trao- 
taZs  de  modo  generalia  concilii  célébrai, 
Durand  a  recueilli  un  grand  nombre  de  règle- 
ments  tirés  des  Pères  de  l'Église  et  des  précé- 
dents  conciles.  Philippe  Probus  le  «*  ««nP"J««J 
àParis  en  1545,  et  le  dédia  au  pape  Paul III.  H 
a  été  plusieurs  fois  réimprimé. 
Uupln.  Bibliothèiiue  «oMJiaie.  ( qnilortlèae  «lèclei 
DfJRAJVD  (Pierre),  troubadour  du  treizième 
siècle  Sa  vie  est  tout  à  feît  inconnue  ;  on  a  sous 
son  nom  cinq  pièces,  dont  trois  sont  «n**  •*«• 
buées  à  d'autres  poètes.  La  plus  remarqurfrfe  de 
ces  pièces  est  on  sirvente  adressé  au  troubadour 
Raimond  de  Miraval,  qui  avait  renvoyé  sa  fwnmc 
sons  prétexte  qu'elle  faisait  des  vers ,  «t  que 
c'était  assez  d'un  poète  dans  une  maison. 
HUtotre  UUéraire  de  France,  t.  XVII,  p.  Wt. 

DVKAifD  (Guillaume),  poète  et  traducteur 
français,  né  dans  la  première  partie  du  seizième 
'  âècle;  mort  à  5enlis,cn  1585.  n  était  conseiller 
du  roi  au  présidial  de  SenHs.  On  a  de  Im  une 
traduction  ou  plutôt  une  paraphrase  des  Saiires 
de  Perse;  Paris,  1575  et  1586,  in-8-.  «  Cette 
traduction,  dit  Goujet,  est  en  vers  de  dix  syl- 
labes, où  les  rimes  masculines  et  féminines  sont 
exactement  observées.  Mais  on  y  trouve  plu- 
sieurs consonnances  qui  ne  riment  pomt  ensem- 
ble, La  versification  est  fort  dure,  et  le  traduc- 
teur se  sert  souvent  de  termes  qu'on  n'entendrait 
pins  s'il  n'avait  eu  le  soin  de  les  expliquer  en 
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marga  par  d'aoCras  tenues  pins  intelli|||iilM.  > 

DQ  terdtor,  BtbêMJL/rmc"  OMjet,  MMioM.  ^af . 
t  VI,  p.  m. 

DVRAiiD  (Bernard) ,  inrisoonsutte  finsçû, 
né  k  CbAk>ns-sor*Manie ,  mort  le  18  janvier 
1631.  n  professa  les  belles-lettres  à  Clennoit, 
devint  avocat  an  pariement  de  Boui^ogae  « 
1584.  En  1616  il  fot  noouné  maire  de  Chflloas, 
et  mourut  dans  ces  fonctions.  On  a  de  loi  : 
Présentation  des  lettres  octroyées  aux  PP. 
Mineurs  pour  rétablissement  d'un  couml  à 
Chdhns-^ur'Saane ;Lyooi,  1697,  iïï-9*;- Dé- 
fense pour  la  préséance  4e  la  ville  de  ChaUuu 
en  rassemblée  des  étais  de  Bourgogne;  Ijm, 
1 603  ;  -—  PrivUéges  accordés  aux  habUoKts  de 
Challons  par  les  rois  de  France  et  le*  dwn 
de  Bourgogne;  Cbâlons,  1604 ,  ln-4». 

Pipinop,  KM.  de$  Âuteurtt  de  Bowrgoçwe. 

DCEAND  (Joseph  ) ,  petit-fils  de  Bemaid  Di- 
rand ,  jurisconsulte  français ,  né  à  ChAloèi,  • 
1643,  mort  en  1710. 11  fut  avocat  général  su  par- 
lement de  Bourgogne ,  après  avoir  été  l(»igten|i 
simple  avocat.  On  a  de  lui  :  Mémoire  pour  j» 
Hfior  que  les  héritages  du  duché  de  ftw- 
gogne  sont  présumés  de  firanc-alleu;  vM 
dans  la  Coutume  de  Bourgogne,  par  Xûsud; 
—  Recueil  d'arrêts  du  Parlement  ds  l«tà 
1701,  resté  maBOserit.  —  H  édiU  aussi  las /» 
tUuts  ou  I>roU  eouhmUer  du  duché  de  Mf* 
gogne  ;  ouvrage  de  son  gr^id^père,  Bemini  Dfr 
rand  ;  Dijon ,  1697  et  1736 ,  in-U. 

PapHlon,  171M.  de»  A%kmr$  de  Bomrgaçm. 

DVRAMO  (Bernard),  poète  finançais,  fi*» 
du  précédent,  né  à  Châlons^en  1631,  mort  • 
1736.  On  adeini  un  petit  poème  inlitalé  :  Dm* 
eHption  des  bains  d*Aix  en  Savoie ;ut\\tm 
indication  de  lien  ni  de  date. 

Piplllon,  RM.  de»  jiuteun  de  Bottrfogpê, 

DVBAND  (CaiherUie  BéOÂCUR),  rwern 
française,  morte  à  Paris,  en  1736.  ^^àsàetM 
le  nom  de  son  mari,  mais  elle  est  ph^^jT 
aousle  nom  de  Durand.  Elle  composa  phuM» 
ouvrages,  entre  autres  des  romans,  qui  ne  mj» 
quent  pas  d'intérêt ,  mais  n'offrent  pas  une  p* 
tnre  bien  approfondie  des  mcrars  et  d«  pU" 
sions,  d'oà  il  résulte  que  le  style  ne  s'âèwp» 
à  une  grande  hauteur.  Outre  une  ode  qattaj* 
porta  le  prix  à  r Académie  Française,  et  qai  pw 
Bor  ce  sujet,  parûatement  banal  :  /^  roi  «« 
pas  moins  distingué  par  les  vertus  ^>« 
V honnête  homme  que  par  celles  ^f^^^ 
grands  rois,  ona  de  Catiierine  Durand  : i« 
ComiessedeMortane;  Paris,  1699,  m-Hir" 
Les  Petits  Soupers  d'Été;  Paris,  l«^î-Jjr 
moires  secreU  de  la  Cour  de  Charles  fui 
Paris,  1700;  —  Le  Comte  de  Cardonne,  «J 
taire  sicilienne;  Paris,  1703,  in-13;  p  ^ 
Belles  Grecques,  ou  Vhistoire  des  pl*s^ 
meuses  courtisanes  de  la  Grèce  ;  Pf^»  *^' 
in.l3;  —  Henri,  duc  des  Vandale;  ^^^ 
1714,  in-13  ;  -  Mélanges  de  poésie  rtoott» 
médies  proverbiales.  Deux  autres  onvng»»* 
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attribua  as  même  auteur  :  le$  Aventures  ga- 
Umtet  du  chevalier  de  Thémicourt;  Lyoo, 
1706;  —  Histctiredes  amours  de  Grégoire  VU, 
dM  cardinal  de  Richelieu ,  de  la  princesse  de 
ùmdé  et  de  la  marquise  d^Urfi;  Cologne, 
1700,  m-12. 
Iiyle,  DM.  kUL,  an  mot  Gré90trB  f^U.  ^  GliMdon  et 


«MftASD  (Charles-Étiénnê) ,  ingénieur  et 
ardiiteete  français,  né  à  Montpellier,  le  29  no- 
fwbre  1762,  mort  à  Ntin«,  le  26  août  1840.  A 
pétaelgé  de  dix-hoit  ana,  il  fut  nommé  profea- 
anr  d'architecture  pour  les  états  de  Languedoc , 
fltie  l**  ianvier  1768  chargé  de  l'inspection  des 
kifittx  de  la  proiince.  11  fit  exécuter  alors  plu- 
«an  travaux  d'art  importants ,  et  notamment  la 
naitniction  du  pont  jeté  sur  le  Gardon,  à  Ners , 
pijid'Alais.  Entré,  au  moment  de  la  révolution, 
dm  lu  corps  des  ponts  et  chaussées,  il  dirigea 
indaat  vingt-daq  ans  les  travaux  qui  furent 
«léeotésdans  rarrondissementde  Nîmes,  obtint, 
iitt  mars  1 805,  le  grade  dlngénlenr  de  première 
dHM,  construisit,  en  1812,  la  belle  chaussée  du 
aiKca  dn  Rhône,  entre  Beancaireet  Taraacon, 
il  bt  admis  à  la  retraite  le  !•'  mai  1821.  Tout 
«lier  alora  à  Tarchitecture ,  il  Ait  chargé  de  la 
Klaaration  du  temple  antique  dit  la  Maison 
Carrr^,  qu'il  préserra  d'une  mhie  imminente,  et 
dte  partie  de  celle  de  l'amphithéâtre,  où  il  imita 
ttnplétement  ta  construction  romaine.  Les  ton- 
fries  de  Yauvert,  de  Calvisson  furent  élevés  sur 
tts  plans,  ainsi  que  plusieurs  églises.  Membre 
éB  TAcadémle  du  Gard ,  il  a  puMié ,  avec  la  eol- 
hbnation  de  Grangent ,  ingénieur  en  chef ,  et  de 
ttaoo  Durant,  ingénieur  do  cadastre,  on  ou* 
«ige  remarquable ,  sous  ie  titre  de  :  Deserip* 
Mm  des  Monuments  antiques  dn  midi  de  la 
fnnee; Paris,  1819,  infol.,  ayec 43 planches. 
6i  aavrage,  dont  Louis  XVni  accepta  la  dédi- 
W»t  oantieiit  une  description  détaillée,  histo- 
ifK  et  scientifique  des  précieux  restes  d'an- 
Ifrilés  r^)andos  dans  le  département  du  Gard , 
ÉHl  qo'one  taitrodactîon  historique  sur  la  ville 
lilllnies,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours. 

H.  Fia<^ET  (de  Montpellier  ). 
9k§nKpk»ê  (  laMIte  )  de  rBéramêi. 
*trnAll0  (  dénient  ) ,  écrivain  fkwiçais ,  vi* 
Ml  an  dii -septième  siècle.  Docteur  en  droit  d- 
i<t  eanon,  il  fut  d'abord  avocat  à  Paris.  Ayant 
Mie  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  deriint 
Voninvement  dianoine  de  Vienne  (Dau- 
fMbé),  vicaire  général  du  diocèse  de  RemMs, 
MMMer  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  et  proto- 
Mlire  apostoUqoe.  On  conserve  de  tuf,  aux  ma- 
iMBritsde  la  BiM.  fanp.  (ancien  fonds,  a*  «662), 
kavoiome  Intitulé  :  Vienna  Sancta.  Antiqtsi^ 
iMei  Yiemtx  saerse  et  senatorias;  in-8<*  de 
hpag.  Le  oélestin  Jean  Dubois  (  À  Bosco  ),  qui 
Mlié  cet  ouvrage  dans  son  Floriacensis  v&- 
w^Mliotkeca  Benedietina,  Lyon,  1605,  in«8*, 
«d^Jare  l'auteur,  et  se  garde  bien  de  nommer 
ihMat  Doramfl.  Ce  plagiat  est  sans  doofe  peu 


important  ;  mais  il  est  bon  de  le  signaler  aux  ama- 
teurs de  curiosités  littéraires.      A.  Rochas. 

Rochas.  Biographie  eu  Daupktn/',  -  Chartet,  /Mat. 
de  VÉglUêd»  yienne,  p.  11.  -  Mélange$  biogr.  «t  N- 
bliogr.  rektti/t  à  l'hUU  liU.  du  Dauphine,  p.  il. 

UrAAND  {David)f  théologien  protestant  fran- 
çais, née  Saint-Pargcire  (Languedoc),  vers  1680, 
mort  à  Londres,  le  16  janvier  1763.  Après  avoir 
été  reçu  ministre  à  BAle  en  1703,  il  fut  nommé,  an 
Hollande,  anmdnler  d'un  régiment  formé  de  réfu- 
giés languedociens.  Ce  régiment  ayant  été  envoyé 
en  Espagne  en  1704 ,  D.  Durand ,  reconnu  pour 
protestant,  aurait  péri  victime  du  fanatisme 
espagnol,  sans  l'intervention  du  ducde  Bervrick, 
qui  le  sauva;  mais  il  fut  obligé  de  sortir  d'Es- 
pagne ,  et  il  parvint  à  gagner  Genève ,  en  traver- 
sant la  France.  11  se  rendit  de  là  à  Rotterdam, 
et  vers  1714  il  s'établit  à  Londres,  où  U  fut 
nommé  pasteur  de  l'Église  française  de  Savoie. 
Il  exerça  ces  fonctions  pendant  près  de  cinquante 
ans,  jusqu'au  moment  de  sa  mort.  D.  Durand 
était  un  homme  instruit  :  la  Société  royale  de 
Londres  le  compta  au  nombre  de  ses  membres; 
mais  il  avait  pins  d'érudition  que  de  (tout.  Son 
style  est  inégal  et  en  général  sans  éclat ,  et  aa 
pensée  manque  de  profondeur.  Aussi  aucun  de 
see  ouvrages  ne  peut  prétendre  au  premier  rang, 
quoique  la  plupart  témoignent  de  la  solidité  et  de 
l'étendue  des  connaissances  de  l'auteur.  On  a  de 
lui  :  îlermons  choisis  sur  divers  textes  de  f  Écri- 
ture Sainte)  Rotterdam,  1711,  in-8'';  2**  édit., 
Londr«6, 1728,  ni-8^  :  rara;  — la  Vie  et  les  Sen- 
timents de  Lucilio  Fa/itnl;  Rotterdam,  1717, 
\D*ilj  ^  La  Beligion  des  Mahométans,  Wxév 
do  latin  d'Adr.  Rdand,  avec  one  profession 
dé  foi  mu«ii/mane;LaHaye,  1721,  in-l2  :  C'est 
lemeillear  ouvrage  de  cet  écrivain  ;  -^  Sermons 
choisis  de  divers  auteurs,  avec  na  fragment 
de  la  vie  de  M.  Jaquelot,  et  une  Oraison  fu- 
nèàre  de  la  reHiê  Marie,  trad.  du  latin  de 
GnBvius;  Londres,  1726,  in-8*;  le  même  ou- 
vrage, augmenté  d'un  Sermon  sur  la  mort  du 
roi  Georges  /•**,  Londres,  1728»  in-8«;  —  Mis- 
taire  du  Seizième  Siècle;  Londres,  1725-172», 
6  vol.  in-S**.  D.  Durand  ajouta  à  cet  ouvragie  un 
septième  volume,  contenant  la  Vie  de  De  TAoti, 
Londres,  1792  ;  2*  édtt.  de  l'ouvrage  tout  entier, 
La  Haye,  1734, 4  vol.  ia-12;  —  Histoire  de  la 
Peinture  aneienne,  extraite  du  3b'  liv.  de 
Pline,  avec  le  tesite  latin  et  des  remarques  ; 
Londres,  1725 ,  hi-fol.  ;  —  Histoire  naturelle 
de  VOr  et  de  V Argent ,  extraite  du  33*  *Hw 
de  Pline,  avec  le  texte  corrigé  sur  tes  ma- 
nuscrits de  Vossius,  éclairé  par  des  remarques 
nouvelles,  outre  celles  de  J*'F,  Oroneiviiusi 
suivie  d*un  poème  français  sur  te  chute  de 
r homme  et  sur  les  ravages  de  For  et  de  Far* 
gent ;hooàre9,  1729,in4Bl.;  — C.  PlinUBis- 
torisB  naturalis  ad  Tiium  imperaiorem  Prw 
fatia,  ex  manuscriptis  et  veteri  editiene  f*#- 
censa  etnoiisiUuêtraia;  Londres,  1728,in-8% 
Le  texte  de  cette  préface  de  Pline  est  remarquable 
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|)ar  sa  corrticUon.  A.-A.  Barbier  se  propoeait  de 
donner  une  n«aveUe  éditkm  de  cette  place  rare 
et  estimée.  D.  Durand  en  publia  lui-même  une 
traduction  en  1734;  —  11'  et  12*  yolumes  de 
V Histoire  d'Angleterre  de  Rapin^Thoyras  ; 
La  Haye,  1734,  in-4''  (le  13*  et  demiar  voliiine 
de  cette  édition  est  de  Dupaixl  ).  Les  deux  vo- 
lumes dus  à  Durand,  ainsi  que  celui  de  Dupard, 
sont  reprodaits  dans  l'édition  de  VHistcire  d'An- 
gleterre de  Rapin  de  Tboyras,  de  La  Haye  (Paris), 
1749,  16  vol.  in-4";  —  Académiqueê  de  Cicé- 
ron ,  avec  le  texte  IcUin  de  Védition  de  Cam- 
bridge et  des  remarques  nouvelles ,  outre  les 
conjectures  de  Davies  et  de  Bentley  ;  Londres , 
1740 ,  in-8*;  réimprimé  par  Barbou,  1796,  2  toI. 
in- 12;  --  Projet  d'une  édition  complète  des 
ouvrages  philosophiques  de  Cicéron;  Lon- 
dres, 1740 ,  in^^",  et  dans  le  tome  XV  de  la  IN- 
blioth,  Britanniq,  ;  —  Dissertation  en  forme 
d* entretien  sur  la  prosodie  française ,  en  tête 
du  Dictionnaire  royal  FrançMngl,  par  Boyer; 
Londres,  1748,  et  du  TraUé  de  la  Prosodie 
française  par  d^Ofivet;  Génère,  17&5,in-12, 
et  1760 ,  in-12.  Les  éditions  de  1752  et  1759  du 
Dictionnaire  de  Boyer  contiennent  aussi  cette 
dissertation  ,  mais  retouchée  d*u.«  bout  à  l'autre 
et  enrichie  d'observations  nouvelles.  Cet  écrit 
ainsi  corrigé  a  été  publié  de  nouveau  par  Mau- 
gard;  Paris,  1812,  in-S"*;—  La  Vie  de  J.'Fréd. 
Osterwald,  past.  de  Neu/châlel^  parD,  Du- 
rand, ouvrage  posthume,  publié  avec  une 
préface  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur, 
par  Samuel  Beuzeville;  Londres,  1778,  in-8\ 
On  a  encore  de  D.  Durand  quelques  petits  écrits, 
tels  que  des  Exercices  français  et  anglais 
pour  les  enfants;  —  un  Éloge  de  Periionius; 
—  uàe  Pfotice  sur  Pierre  de  VeUentia;  — 
VAbbé  petit-maUrey  ou  la  suivante  raison- 
nable, imité  d* Érasme.  Durand  a  donné  aussi  une 
édition  des  Aventures  de  Téléiraque  ;  Hambourg, 
1731-1732,  2  vol.  in-12, dans  laquelle,  en  outre 
df  notes  et  de  la  vie  de  l'auteur,  on  trouve  les 
passages  des  poètes  grecs  et  latins  imités  par 
Fénelon  dans  cet  ouvrage.  Les  passages  des  poètes 
grecs  furent  fournis  par  J.'Alb.  Fabridus.  Enfin, 
on  lui  attribue  les  réflexions  qui  se  trouvent 
dans  les  Contes  de  Pogge,  Florentin,  trad.  par 
Julia  Mâche,  augtistin;  Âroiterdam,  1712, 
in-12;  mais  D.  Durand  a  constamment  désavoué 
cet  écrit  Michel  Nicolas. 

A.-A.  Barbier,  Notice  §ur  ki  vie  et  les  écrits  de  Dav. 
Dwrandi  dans  le  Maçeu.  Enc^clop.^  S*  année,  t.  IV,  cl 
séparéioent  avte  des  additions.  Paris.  ISM,  in-8«.  — 
MM.  Haaff,  La  Frtmee  proteetatOe,  t  IV. 

DVEAND  (David-Henri),  neveu  de  David 
Durand,  et  comme  lui  pasteur  de l'ÉgUse  fran- 
çaise de  Savoie,  né  à  Neufcbàtel  (Suisse),  en 
1731,  et  mort  à  Londres,  ea  1808.  On  a  de  fui  : 
Choix  de  Sermons ,  mis  en  ordre  par  Chirat, 
pasteur  à  Londres;  Londres,  1815,  in-8''.  Ces 
sermons  se  distinguent  par  la  siikipUcité  du  plan, 
par  l'enchalnemeat  des  aigninents  et  par  l'éner- 
gie du  style.  M.  N. 


DriURD  (Etienne),  jurisconsulte  français. 
né  à  Refliel,  le  6  janvier  1667,  mort  dans  h 
même  ville ,  le  28  février  1735.  U  était  avootau 
parlement,  et  se  fit  remarquer  par  ses  coanai»- 
sances  en  jnrisprodence.  On  a  de  Ini  i  la  Cou- 
tume du  bailliage  de  VOnhem-Perthois,  avec 
un  Commentaire  et  une  Description  abrégée 
de  la  noblesse  de  France;  Chàlons-sur-Mane, 
1722 ,  fn-fol.  On  attribue  au  même  antov  : 
Introduction  au  Barreau,  ou  disserlêlMuu 
sur  les  causes  principales  qui  concernent  k 
profession  d'avocat;  Paris,  1686,  in-12.  Bouil- 
iiot  fait  observer  qu'il  n'est  paa  vraisenibhUe 
que  cet  ouvrage  soit  sorti  de  la  pHime  d'Etienne 
Durand ,  qui  n'avait  que  dix-sept  ans  km  de  m 
publication.  U  le  suppose  d'un  autre  Dnnnd, 
greffier  du  domaine  du  duché  de  Rethel,  en  1647. 

JOÊinua  de  Verdun,  noveabre  iTtt,  ttl  à  Ul.  -  Ca- 
tatoffue  Oês  MamucriU  de  Ut  BibUetAique  itnptrielt. 
P.  U70.—  LelonfT,  BibHotk,kisL  de  te  Franc»,  n*  «71. 
-  Camus.  Bibliatk,  de  Droit,  9M  à  600.—  BarMcf,  Dkt 
des  jénanfmet.  —  Boolllol,  Heçr,  ^râênmaite. 

DUAAMD  (  François-Jacques  ) ,  prédicateur 
protestant  français,  né  à  Semalë,  près  d'Alençon, 
en  1727,  mort  à  Lausanne,  en  avril  1816.  llrât 
terminer  ses  études  à  Paris,  et  s'appliqua surtoot 
à  la  théologie.  En  1755  il  se  rendit  à  Uosaoae, 
et  y  embrassa  la  religion  réformée.  Durand  fat 
reçu  ministre  en  janvier  1760.  Il  profesaait  alors 
le  latin ,  était  lecteur  eo  philosophie  et  diacre  de 
l'église  de  Lausanne,  n  s'acquit  rapidemcat  k 
réputation  d'un  excellent  prédicateur.  £n  176S 
fl  Ait  nommé  directeur  du  nouveau  séminaire  de 
Berne,  et  pasteur  de  l'Église  française  de  cette 
ville,  n  professa  ensuite  à  Lausanne  riiistoiic 
ecclésiastique,  la  statistique,  Thistc^re  civile  et 
la  morale  chrétienne.  On  a  de  lui  :  Aglaé  phi- 
losophe; Lausanne,  1750,  in-12:  ouvrage loq 
et  diffus,  qui  fut  généralement  critiqué  ;  — AMf^ 
des  Sciences  et  des  Arts;  Lausanne,  1763,  il' i 
12:  ce  livre  eut  un  grand  succès;  on  y  a  ûi, 
des  changements,  pour  le  fiiire  servir  à  l'iostn» 
tion  de  la  jeunesse  dans  plusieurs  pays  <  " 
liques.  Il  en  a  été  publié  une  édition  sous  le  ti 
d'Encyclopédie  des  Sciences  et  des  Arts,  ' 
Bruxelles,  1782,  in-12;  l'abbé  Barthélémy  e 
fait  paraître  une  autre  édition,  sous  le  titre  j 
Nouvel  Abrégé  des  Sciences  et  des  Arts, 
au  pape  Pie  VU;  Grenoble,  1808,  ln-11 1 
fliélemy  assure  quil  a  adapté  l'ouvrage  à  I 
les  cultes;  ^  L'Esprit  de  Saurin, 
utile  à  toutes  les  familles  chrétiennes  ;l 
sanne,  1767,  2  vol.  in-12:  cet  ouvrage,  Uféd 
Sermons  de  Saurin,  n'ayant  pas  été  a  ' 
l'abbé  Pichon  s'en  empara,  y  fit  quelques c 
gemcnts,  et  le  publia  sous  le  titre  de  / 
de  la  Beligion  et  de  la  ^Morale,  etc.  ;  i 
dam  et  Paris,  2  vol.  in-i2i  — Sermons  suri 
solennités  chrétiennes;  Lausanne,  1767, | 
Avignon  et  Paris ,  1776,  3  vol.  in*8°  :  ces  t 
mons  eurent  un  succès  prodigieux  ;  —  VA 
évangélique,  ou  sermons  pour  tous  Ut  • 
manches  et  fêtes  de  l'année;  Lausanne,  17l| 
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7  foi.  ift^;  avec  on  Supplément;  Lausanne» 
I79S»  2  Tol.  in-fl^".  V Année  évangéligue  a  été 
tndfrite  en  allonand  et  en  anglais.  Cet  ouvrage 
al  eneore  recberolié,  et  pluaietirs  des  sermons 
qui  s'y  trooTent  ont  été  prèehés  même  en  Italie  ; 
«pendent  on  y  reinan|iie  plus  de  facilité  qne  de 
loi|M|iie  ;  soQf  ent  Tantenr  y  emploie  des  exprès- 
aoBS  peu  usitées  et  y  prodigue  les  citations  de 
la  BiMe,  d'après  des  versions  peu  élégantes  ; — 
SUUUtigve  élémentaire  t  o»  euat  sur  Vétat 
féojraphigue  f  physique  et  politique  de  la 
Aiiise; Lausanne,  1795,  4  vol.  in-12;  —  Di$- 
teurs  pairiotiquêprononeé  dans  la  cathédrale 
4t  Lausannef  le  26  juillet  1798 ;  Lausanne, 
17M,  iD-8*;  —U  Ban  FiU,  ou  la  piété  fi- 
ikUe;  Lamanne,  1805,  2  yoI.  in-12.  Ce  roman 
a'éloane  pas  par  des  aventures  extraordinaires, 
Mis  il  attendrit  par  des  scènes  touchantes;  des 
critiques  l'ont  appelé  le  Télémaque  bourgeois; 
OB  y  trouve  des  né^gences  dans  le  style  et  des 
bagMurs  de  détails;  —  Sermons  nouveaux , 
•weime  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
F.J.  Durand,  par  Armand  Delille,  pasteur  de 
ItKttM  réformée  de  Valence;  Valence,  1805, 
1  vol.  in-12. 

iHMer,  IMMM  «rMffM  d«i  Déeiioanaira,  -  Qoé- 
nrt.  U  Fttmot  tUUrain. 

MttâH»  (Jacques),  peintre  français,  né  è 
Hacy,  en  1699,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1767. 11  appffit  la  peinture  sous  les  leçons  de 
OMe  Charles,  vînt  à  Paris  en  1714,  et  y  tra- 
vailla deux  ans  dans  l'atelier  de  Mattier.  Il  re- 
virt  CBsoite  à  Nancy,  d'où  il  partit  pour  Rome 
«a  1719.  Les  ouvrages  qn*il  envoya  d'Italie 
WiBérilèrent  une  pension  de  Léopold,  doc  de 
Lorraine.  Durand  resta  huit  ans  à  Rome,  où  il 
néeota  plusieurs  tableaux  avec  Benefidali  et 
aatm  pdntres  célèbres.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, en  1727,  son  talent  le  fit  rechercher  des  oon- 
iriiBears,  et  ses  tableaux  furent  placés  avanta- 
feoscneat  £a  1743 ,  il  décora  la  coupole  de  la 
«hapdie  funèbre  des  ducs  de  Lorraine,  aux  Cor- 
Mer»  de  Nancy,  et  peignit,  en  1747,  plusieurs 
Uleanx  pour  l'église  des  Jésuites  de  Pont-à- 
liDaason.Lestoilesde  Durand,  représentant  pres- 
sas toutes  des  sujets  tirés  de  l'histoire,  se  font 
Maanioer  par  une  composition  facile,  un  dessin 
Qomot  et  un  coloris  judicieux. 
BviCalMl,  MNiota^giM  Lonvéïw. 

iOiARD  {Jean-Baptiste'Léonard),»âm' 
Hhtntenr  et  voyageur  français ,  né  à  Uzerche 
fUDionaitt),en  décembre  1742,  mort  en  Espagne, 
61  novembre  1812.  n  fut  d'abord  avocat  au  par- 
fc>MBtde  Rordeaux,  puis  consul  de  France  à 
Cigliari  (Saidaigne).  De  retour  à  Paris,  U  était 
*^ioyé  au  mmistère  de  la  marine  lorsqu'en 
17SS  la  compagnie  dite  de  la  Gomme  le  choi- 
^  pour  reprâenter  ses  intérêts  en  Afrique. 
^•nnd  s'erabanina  au  Havre  le  13  mars  1785, 
(t  arriva  à  l'Ue  Saint^Louis  le  10  avril  suivant 
Oaelques  jours  après  son  arrivée,  il  fit  le  voyage 
^  Podor,  pour  connaître  exactement  cet  impor^ 


tant  comptoir,  s'assurer  la  possession  du  cours 
et  des  rives  du  fleuve  et  assister  à  la  traite  de  la 
gomme.  Il  reçut  à  Todde  (1)  la  visite  du  broc 
(roi)d'Howal  ou  Owal,  et  conclut  avec  ce  monar- 
que nègre  une  alliance  avantageuse,  cimentée  par 
de  larges  libations  d'eau-de-vie.  Durand  trouva 
à  Podor  le  roi  Hamel-Mocktard,  sa  femme  et  sa 
soeur.  «La  reine  était  si  prodigieusement  grasse, 
dit-il ,  qu'elle  ne  pouvait  marcher  sans  êtl-e  sou- 
tenue par  deux  hommes,  qui  ne  la  quittaient  ja- 
mais. 1*  Les  Français  et  les  Maures  s'entendirent 
parftitement,  et  Durand  revint  à  Saint-Louis  fort 
content  de  son  expédition.  £n  1786,  pour  sous- 
traire le  commerce  français  aux  exactions  et  aux 
brigandages  des  tribus  qui  bordent  le  Sénégal, 
Durand  eut  l'heureuse  idée  d'envoyer  Rubault 
{voyez  ce  nom),  l'un  de  ses  principaux  com- 
mis, à  Galam,  par  la  route  de  terre,  beaucoup 
plus  courte  parce  qu'on  évite  les  sinuosités  du 
Sénégal.  Rubault  s'acquitta  de  sa  mission  avec 
autant  de  courage  que  d'intelligence,  et  mit  Du- 
rand en  position  de  traiter  avantageusement  avec 
les  chefs  des  peuplades  maures  et  arabes  de  la 
rive  droite  du  fleuve.  Plus  tard,  Durand  fit 
avec  les  Trarzas,  les  marabouts  Dannansour 
ou  Darmanko  et  les  Bracknas,  des  traités  de 
commerce  qui  devaient  assurer  aux  Français 
le  monopole  de  la  gomme  et  détourner  les 
Maures  de  la  route  du  comptoir  anglais  de  Por- 
tendick.  Pour  compléter  ce  grand  résultat,  il 
songeait  à  ouvrir  ime  communication  entre  le 
Sénégal  et  le  Maroc,  qnand  la  Compagnie  séné- 
galaise le  rappela,  sous  le  prétexte  qu'il  n'appor- 
tait pas  assez  d'économie  dans  sa  gestion.  Du- 
rand obéit  aussitôt,  et  s'embarqua  le  24  juillet 
1786  à  bord  du  brigantin  L'Aimable- Marie.  Le 
capitaine,  égaré  durant  un  orage,  fit  fausse  route, 
et  embonqua  le  canal  de  Bristol  an  lieu  d'entrer 
dans  la  Manche.  Les  fluts  et  les  vents  le  jetèrent 
sur  les  rochers  de  Tombé  (côtes  méridionales  du 
pays  de  Galles  ),  où  le  navire  fut  complètement 
brisé.  Durand  échappa  au  naufrage,  et  fut  géné- 
reusement accueilli  par  le  capitaine  Trollope,  de 
la  marine  anglaise  et  propriétaire  d'un  château 
sur  la  côte.  H  revint  en  France,  et  en  1802, 
dans  l'espoir  d'être  employé  par  le  gouverne- 
ment ,  il  rendit  publiques  les  notions  qu'il  avait 
acquises  sur  l'Afrique.  L'occupation  de  presque 
toutes  les  colonies  françaises  par  les  Anglais  le 
força  à  renoncer  à  ses  projets.  Il  entra  alors  dans 
radmùiistration  intérieure,  et  exerça  diverses 
fonctions.  En  1813  il  alla  rejoindre  en  Espagne 
un  général  de  ses  amis,  et  mourutdans  ce  voyage. 
Qn  a  de  lui  :  Voyage  au  Sénégal ,  ou  mémoires 
philosophiques  et  politiques  sur  les  décou- 
vertes, les  établissements  et  le  commerce  des 
Européens  dans  les  mers  de  VOcéan  Atlanti- 
que, depuis  le  cap  Blanc  jusqu'à  la  rivière 
deSierrchLec^e  inclusivement,  suivi  de  la  Re- 

(1) Todde  ettanelle  lDbabUée,aa  mlllcada  fleave,  à  ml- 
roote  de  Salni-Loair  et  de  Podor.  BUe  est  une  dépen- 
dance du  royaume  d'Rowal. 
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Mion  d'un  vofoge  par  itrr»  de  Swnt-Umu  , 
à  Galam^  et  terminé  par  des  Notée  essentielle»; 
Paris,  1801,  2  vol.,aTec  ètla«  ia-4'>.  Le  premier 
volume  da  Voyage  de  Durand  est  une  compila- 
tioQ  faite  avee  ordre  et  méthode  des  ouvrages 
de  Saulnier,  Brisson,  Labat,  Demanet  et  autres 
auteurs.  Ce  n'est  que  dans  le  second  volume 
qu'il  faut  cheraher  ce  qui  est  relatif  à  son  propre 
voyage.  Il  est  regrettable  que  le  peu  de  temps 
que  Durand  a  passé  au  Sénégal  et  ses  sérieuses 
oeeopations  ne  lui  aient  pas  permis  d'étudier 
d'une  manière  plus  précise  les  matières  qu'il  a  trai- 
tées. La  relation  du  voyage  de  Rubault  est  la 
seule  partie  vraiment  intéressante  de  l'ouvrage 
de  Durand.  Les  cartes  qui  accompagnent  oette 
publication  sont  originales  :  elles  ont  été  puisées 
dans  les  manuscrits  du  dépdt  da  la  marine  à 
Paris,  qui  furent  communiqués  à  Tauteur  sur  un 
ordfe  spédal  du  premier  consul  Bonaparte.  C'est 
donc  à  tort  qu'Ëyriès,  dans  la  Biographie  Mi- 
ehaudy  accuse  Durand  d'avoir  copié  son  atlas 
sur  d'autres  rartes.  Alfred  db  Lacaic. 

WalekeiMSr.  CoUMUondé  Foff^gu,  v.ni-ni.- Amé- 
déeTardlea,  SénégambUt ,  àéas  VUnivert  pUtoregquet 
81.  —  Ktibbe ,  ciCf  Biogr.  univ.  des  Contemporains. 

DVi^kJiD{ Jean- Nicolas- Louis  )^  architecte 
français,  né  h  Paris,  le  18  septembre  1760, 
mort  le  31  décembre  1834.  Fils  d'un  cordonnier, 
il  trouva  un  protecteur  qui  le  fit  placer  au  col- 
lège de  Montaigu ,  puis  un  sculpteur  et  enfin  un 
architecte  qui  le  prirent  pour  élève.  Bientôt  il 
entra  chez  Boullé,  architecte  du  roi,  et  put  suivre 
en  môme  temps  les  cours  de  l'Académie  d'Ar- 
chitecture. Il  prit  part  aux  divers  concours  qu'ou- 
vrit successivement  le  gouvernement  pour  des 
monuments  d'utilité  publique  ou  de  munificence 
nationale ,  et  obtint  pour  plusieurs  de  ses  pro- 
jets d'honorables  récompenses.  Lors  de  la  for- 
mation de  l'École  centrale  des  Travaux  publics, 
depuis  École  Polytechnique,  il  y  fut  appelé  comme 
professeur  d'architecture.  11  a  publié  les  ou- 
vrages intitulés  :  Recueil  et  parallèle  des  édh- 
fices  de  tous  genres ,  anciens  et  modernes , 
remarquables  par  leur  beauté^  par  leur  gran- 
deur, ou  par  leur  singularité,  et  dessinés 
sur  une  même  échelle  /grand in-folio  de  86  plan- 
ches; Paris,.  1800  ;  —Précis  des  Leçons  d'Ar- 
chitecture données  à  V École  Polytechnique; 
2  vol.  in^*",  avec  64  planches;  Paris,  1802  et 
1805;  —  Précis  graphique  des  Cours  d'Ar- 
chitecture /aiis  à  V École  royale  Polytechni- 
qtte  depuis  sa  réorganisation  ;  1  vol.  in-4*', 
avec  34 planches;. Paris,  1821.  Gcyot  oEFèRE. 

Journal  des  Lettres  et  des  Beaux- ArU,  iSSS,  t"  vol. 

DURAND  (  Laurent),  poète  et  théologien  fran- 
çais, né  à  Ollioules,  près  de  Toulon,  en  1629, 
mort  à  La  Ciotat,  en  1708. 11  était aumOnier  des 
Bernardines  de  La  Ciotat  et  du  Bon-Pasteur  de 
Toulon.  On  a  de  lui  :  Les  Cantiques  de  Vdme 
dévote,  divisés  en  douze  livres  ;  Marseille,  1 694, 
in- 12. 

Hommes  illuslrM  de  ia  Prooimcv. 

ouEANDf  Dom  Léopold  ),  architecte  français. 


Bé  à  SiiatrBIifaiel  (LorraiM),  le  19  ■evembie 
16d6,mortà  Saint-Avold,leôBovemlirel749.n 
n'avait  que  sept  ans  lorsqu'il  reçut  la  totttwe,fll 
l'année  suivante  il  fM  pourvu  d'un  nnoiicit  k 
Saint-Gengoul  de  Toul.  Peu  dlaposé  à  sairre 
la  carrière eedésiastique, eu  1«84  B  réugoam 
béaéfioe  en  faveur  de  ton  frère,  il  fit  eeniile 
les  études  à  Verdun  et  à  Ugny,  appritledmità 
Pont-à-Mouison ,  fut  reçu  «vooat  à  Meta,  paii 
Paris,  il  s'occupîdt  beaucoup  plus  des  btin- 
arts  que  de  la  jurisprudenee,  <«*U  faut  m  crafere 
rénorme  quantité  de  dessins,  plana,elc.,  qatl  a 
teissés.  Le  1 1  février  1701 ,  il  prit  Tliabit  de  bèKk- 
dictin  en  l'abbaye  de  Munster,  an  Val  de  SiU- 
6régeire,en  Alsace.  U  s'oconpa  alors  d'arebiiM^ 
ture,  et  fit  construire  sur  ses  plans  le  cbltciv 
deCommerey.  H  fit  aussi  les  plans  des  abbijti 
de  Saint-Èvre  de  Toul,  de  Fabbaye  d'EptenHch 
(Luxembourg),  de  Moyen-Mousiier,  de SsU- 
Avold ,  et  du  prieuré  de  Cbàtenoy.  Duiand  fot 
nommé  prieur  de  Sahit-Léonnrd  dans  la  hmé» 
allemande;  mais  il  ne  prit  pas  pofisesëoa  de 
cette  charge,  une ehut9 grave  qu'il  fit  aa  cM- 
teau  de  Comraeroy,  le  U  juillet  1708,  ayvt 
altéré  sa  santé  pour  le  reste  de  ses  joius.  la 
titres  de  quelques-uns  des  nombreux  oavragB 
laissés  par  dom  Durand  suffiront  pour  faire  joger 
de  la  diversité  singulière  de  aes  connaiesMees: 
Traité  historique  des  eau»  et  bains  de  Plsor 
bières;  Nancy,  1748,  in-r ,  avec  fig.  de  h 
main  de  l'auteur.  En  tète  de  l'ouvrage  on  reiitf- 
que  des  recherches  pliilologiques  sur  le  b0b 
de  Plombières;  un  trouve  ensuite  la  descrii»- 
tlon  des  bains  et  les  dilTérenta  systèmes  m  li 
cause  de  la  chaleur  de  leurs  eaux  :  ceini  qà 
parait  le  plus  probable  à  l'auteur  est  que  ta 
se  charge,  en  coulant,  de  différentes  subttaaoei, 
qui  pnàuisent  une  fermentation  chaude.  Dcn 
Calmet  a  ajoutée  ce  traité  :  Mémoires  nrrfo 
eaux  de  Bourbonnê-les-Bainsei  de  ImmuU; 

—  Recueil  sur  P  Architecture  ;  —  RecueUs» 
les , forces  mouvantes;  —  Plans  dediver$tt 
églises;  —  Description  des  temples  ée  U 
Chine  ;  —  Explication  de  Vusage  du  cmf» 
de  proportion  ;  —  Termes  de  l'Art  et  arehit» 
ture  militaires  :  in-4«  ;  —  Du  Génie  milUein; 
Description  des  Verreries,dês  Verres,dêla  W- 
trerie,  etc.  ;  —  /)e la  ConstrucHondes  Voàtst; 
in-fol.;  —  TraUé  des  Baux  ;  —  DescripUmii 
la  machine  de  Marly;  —  Traité  desfmrs; 

—  Du  Jardinage;  —  TraUé  des  Métaiu  « 
général  ;  —  Jeux  et  Combats  des  Grecs;  -  Da 
Ponts  ;  —  De  l'Orbite  annuelle  de  la  tem  oa- 
tour  du  Soleil;  ^  Du  Vin  ;  —  Moyens  de  rt- 
médier  à  la  fumée  des  cheminées;  —  ^ 
Ornements  des  colonnes  et  pilastres;  —  Du- 
criplion  des  Filières;  —  Hxplication  di\e 
Mappemonde;  —  Histoire  abrégée  des  GéB» 
logies  d'Europe  ;  —  Plans  des  Chdteaus  * 
Versailles,  du  Louvre ,  du  palais  d^Orlé»Sj, 
de  Marly;  —  BecueU  sur  les  ÏTWdIre»  dfl 
iincien^,  etc.,  etc. 
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•  mmàMB  (Pierre  -  Bernard),  boUmste 
fracato,  né  à  Montpiiiçon  (CalTado8),  le  19 
îènkt  1814,  mort  à  Caen,  le  13  joiUet  1853.  Né 
de  pamU  paarfeset  an  fond d*nne campagne ,  il 
puîrlnt  àTaÎBcre  tons  les  obstacles,  et  à  trente 
«as  n  était  pharmacien  en  chef  des  hospices  de 
Caa  et  proTesscor  titulaire  à  l'École  secon- 
ddrede  Médedne  et  de  Pharmacie.  Le  hat  cons- 
taatde  ses  efforts  était  Papplication  de  la  science 
aox  progr^  de  Tagricnltare  et  de  Tindostrie.  De 
m  trafBux  Bombrenx  nous  ne  mentionnerons 
^  :  Saiposition  du  règne  végétal  diaprés  les 
elas$tfeaHonM  de  MM.  de  Jussieu,  de  Lamarh, 
i$  lÀnné  ei  de  Candole,  2  feoiUes  in-plano; 
Cas,  1840;  ~  Mémoire  sur  Vaecroissement 
m  diamètre  dés  plantes  dicotylées  ;  Puis, 
1$&3,  iB-4*,  avec  4  planches;  —  Reckerehe 
tl/iiuede  la  lumière  par  les  racines;  Caen, 
1948,  in-8*.  JolieaTEATBBs. 

J.  TNvcrt./IToMcv  mr  P.-B,  Ûurtmd;  Caen,  itiv. 

tMJBAiiD  (/.-it.)>  «avant  français,  né  à 
Bonkaoi,  tcts  1787.  Il  se  livra  d'ahord  au  com- 
awrosniaritiiM,ets'aoquitqBelqiiefortune,  ou'U 
wsmn  en  partie  à  la  propagation  de  ses  doc- 
Wms  MF  l'astronomie  et  la  physique  générale 
ép  globe.  U  les  a  développées  dans  un  ouvrage 
iatiliilé  :  Code  des  créations  universelles  et 
delavie  des  êtres;  Bordeaux  et  Paris.  1841, 


MBABD  {Vrsin  ) .  Foy.  Martine. 

l  mcMkm^BMkGtm  (Jean-Baptisie-Henri), 
■ariQetpsintrefrançais,né  vers  1814,  au  ehàteau 
éeBelBoé,pi«s  1>oi(ne^-Villaine).  Il  se  destina 
d'abord  àla  marine,  et  fit  quelques  voyages  pour 
kcQBHMree.  Dans  ses  loisirs,  il  cultivait  le  genre 
depeiatanqoi  ae  rapprochait  le  plus  de  sa  pro- 
Mon  et  fréqnentaH  l'ateHer  de  Giidin;  plus 
tmi,tt  s*adonna  à  la  peinture  en  général,  sous  la 
dbeetton  de  son  ami  Eugène  Isahey,  et  par  les 
«OMcili  de  cet  hafaUe  maître  il  devint  artiste, 
Mcn  restant  marin.  En  1840,  M.  Dnrand- 
liigBr  IM  attaché  à  Pétat-roijor  du  priooe  de 
Mniile,et8«riebrick  VOreste  ilfttpariiede 
fopédUion  qui  apporta  de  Sainte-Hélène  les 
«adiis  de  Napoléon.  A  son  retour,  il  publia  la 
nlHion  oAideUe  de  cette  campagne  dans  un  ma- 
gique ouvrage,  dont  il  exécuta  les  planches  et 
léAgaa  le  texte.  U  njoignit  ensuite  l'escadre 
fnnfalse  qui  bloquaH  Buénos-Avres,  et  y  resta 
indi  ans,  sous  les  ordres  desamhraux  deMackau, 
Bi^otet  et  Massieu  de  Clairval.  H  profita  de  di- 
verses missions  pour  explorer  l'intérieur  de  la 
v^pabliiine  argentine,  remonta  le  Parana  jus- 
vi*an  Paraguay,  et  parcourut  l'Uruguay.  Il  se 
tnMnrait  à  Buénoa^Ayres  lors  des  massacras  d'a- 
vril 1843,  et  n'y  échappa  que  miraculeusement. 
H  viaiti  ensuite  Sainte-Catherine,  Rio-Janeiro, 
OMa,  Femambonc,  et  rentra  en  France  en  dé> 
^fsébn  1843»  avec  une  quantité  considérable  de 


deeshis  levés  sur  les  lieux.  En  1844  il  exposa  le 
Ownbat  de  la  frégate  française  Le  Niémen 
cùntre  les  frégates  anglaises  Aréthusa  et  Ame- 
thyst.  Ce  tableau,  actuellement  au  musée  de  Bor- 
deaux, se  fait  remarquer  par  son  entente  des 
,  manœuvres  et  son  exécution  sévère.  U  mérita  à 
!  son  auteur  une  médaiOe  d*or,  et  le  25  avril  1844 
;  M.  Durand-Brager  obtfait  la  croix  de  la  Légion 
î  d'Honneur.  Il  publia  à  cette  époque  phisieurs  ou- 
I  vrages  importants,  qui  eurent  on  grand  succès,  et 
j  reçut  la  mission  de  reproduire  les  principaux 
i  fhlts  et  sites  maritimes  de  la  campagne  contre 
le  Maroc ,  à  laquelle  il  allait  prendre  part  en 
qualité  de  pehitre  attaché  à  l'état-mijor.  Il  exé- 
,  cota  alors,  pour  le  prince  de  Joinville ,  le  Pa- 
'  norama  de  BûhJmeiro ,  en  six  tableaux  ;  la 
I  Vue  générale  de  Rio-Janeiro ,  destinée  an  pa- 
I  lais  de  Neiiilly  et  deux  autres  vues ,  celles  de 
Saint-Jean  dlJlloa  et  celle  de  Tanger.  En  1845 
I  il  exposa  deux  grandes  toiles,  actuellement  au 
musée  de  Versailles,  représentant  le  i?om6ar<ie- 
I  ment  et  la  Prise  de  ,Vile  Mogador.  En  1848 
I  fl'  Tut  attaché  à  l'expédition  de  Madagascar.  A 
!  son  retour,  en  1848,  il  prit  du  service  en  qualité 
.  de  capitaine-adjudant-miûor  dans  le  bataillon 
'  de  la  garde  marine  mobile.  Incorporé  avec  le 
I  même  grade  dans  le  2*  bataillon  de  cette  garde 
(infanterie) ,  U  fut  licencié  en  1850.  Attaché 
depuis  à  l'escadre  de  la  mer  Noire,  il  fit,  dès 
l'ouverture  des  hostilités  contre  la  Russie,  sur 
la  frégate  à  vapeur  française  Ze  Cacique  et  la 
corvette  anglaise  Samson,  la  reconnaissance 
militaire  des  forts  et  places  rosses  de  la  mer 
Noire;  il  publia  le  résultat  de  cette  mission  sous 
les  auspices  de  l'amiral  Hamelin.  Après  une  nou- 
'  velle  reconnaissance  sur  Le  Vauban,  il  r^oignit 
l'armée  française  campant  à  Varna,  n  suivit 
l'expédition  faite  dans  la  Dobratcha;  mais  at- 
teint du  choléra  à  Baldjick ,  et  de  la  suette  à 
;  Kavama ,  il  dot  rentrer  en  France.  Deux  mois 
j  après  (14  novembre),  il  était  devant  Sébastopol , 
où  U  partagea  les  souffrances  et  les  dangers  des 
armées  alliées.  Jl  n'a  quitté  les  lignes  françaises 
que  pour  suivre  l'expédition  de  la  mer  d'Azoff 
et  faire  la  levée  des  plans  des  batteries  Saint- 
Paul  et  Ak-Boumou.  M.  Durand-Brager  est  en 
même  temps  le  oorrespoodant  le  plus  actif  de 
,'  VMUusiration^  où  il  donne  de  nombreux  dessins 
;  {militaires  ou  pittoresques ,  ainsi  qu'un  ,compte- 
*  rendu  fidèle  des  principaux  événements  de  la 
I  guerre  de  Grimée.  Il  a  publié  :  Sainte-Hélène  : 
I  translaOon  du  cercueil  de  l'einpereur  Napo» 
Uon  à  bordde  la  frégateÎJk  Belle-Poule;  — 
Histoire  et  vues  pittoresques  de  tous  les  sites 
de  Vileserattachant  au  Mémorial  de  Sainte-Hé- 
lèoe  ei  à  Vexpédition  de  S.  A,  Jt.,  monseigneur 
le  prince  de  Joinville  ;P»m,  1843-1844, 8  lir. 
in-fol.,  avec  planch.  Le  texte  a  été  fait  en  ootta- 
boretion  avec  le  général  Gourgaud  ;  —  La  Marine 
française ,  suite  de  38  planch.  éditées  sous  le 
patronagedu  prince  de  Joinville;  1 844  ;— Études 
marines,  suite  de  38  planch.;  même  année  ;  — 
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hn  Corsaires  français ,  pobUcation  codibmd- 
cëe  en  t845  et  non  encore  terminée;  —  La  Ma- 
rine du  Commerce, eto. 

Édooard  Rbrako. 

ViUmêtraUoiL  -  Dûewmt»U  tnédtU. 

DVAÂHD-PAGB.  Voff.  PaGB. 

DURAND-DURAIIDBLLO    oa   D^AfTEILLAG, 

théologien  français,  levait  yen  la  fin  du  treizième 
siècle.  11  était  Dominicain  à  Clermont  II  com- 
.  battit  de  tontes  ses  forces  Dnnnd  de  Saint-Ponr- 
çain  dans  nn  Commentaire  swr  les  quatre 
livres  du  Maître  des  Sentenees,Ce  commentaire 
tist  resté  manaserit  ainsi  qu'on  antre  ouvrage  de 
Durand,  intitulé  :  Contra  corrumpentes  doc- 
trinam  sancH  Th&mx  Aquinatu. 

(Midin;  CommmU.  de  JcHpC.  «oeteftart^  t.  01. 

DiTRAHD  DE  rBBNBS,  troubadooT,  né  à  Paer- 
nas  (  Pemes),  petite  Tille  du  marquisat  de  Pro- 
vence (di^s  comtat  Yeoaissin),  vivait  dans 
la  prendère  partie  du  treidème  siècle.  B  exerçait 
la  profession  de  tailleur.  Un  manuscrit  du  Vati- 
can rappelle  Durantu  sartor  de  Paernas.  Ce 
manuscrit  lui  attribue  denx  pièces.  L'une  est  un 
sirvente  commençant  par  Querra  e  trebals, 
L'anteur,  après  avoir  exprimé  sa  passion  pour  ta 
guerre,  se  félicite  de  voir  la  trêve  rompue  entre 
les  Esterlins  et  les  Tournois,  c'est-à-dire 
entre  les  Anglais  et  les  Français.  Raynouard 
attribue  ce  sirvente  à  Bertrand  de  Bom.  L'autre 
pièce  est  un  sirvente  dirigé  contre  les  alliés  peu 
lélés  de  Raimond  VU ,  qu'un  traité  conclu  en 
1239  avec  saint  Louis  venait  de  dépouiller  d'uu 
tiers  de  ses  États ,  et  noUmment  du  marquisat 
de  Provence.  L'auteur  reproche  à  Jacques  !•%  roi 
d'Aragon,  et  à  Henri  UI,  roi  d'Angleterre,  qu'il 
appelle  un  nigaud  ou  un  badaud  (badoc),  d'avoir 
laissé  opérer  cette  spoliation.  «  Si  leurs  secours 
avaient  été  puissants  et  valeureux ,  ditril ,  les 
Français  auraient  été  battus,  pris  et  tués.  »  L'au- 
teur fintt  par  se  r^uir  du  mal  qui  arrive  aux 
Français,  et  rappelle  que  les  Turcs  leur  ont  Mt 
pousser  «  maints  cris  et  vaiixdAJctpements  ».  Ce 
sirvente,  écrit  d'un  style  rocailleux,  mais  éner- 
gique, est  un  curieux  témoignage  de  la  baine 
acharnée  qui  a  longtemps  divisé  les  babitaots  du 
nord  de  la  France  et  ceux  du  midi. 

MUlot,  HigMre  des  lYoubadours,  1 11,  p.  1M.  «  lUjr- 
bomHL  CkoktdêêPoéties  des  Ttombadann,  t.  V,  p.  m. 
-  HUMn  lUUnUre  de  France,  L  XVUI,  p.  «tl. 

DUBAHDDESAIMT-POURÇAIR  {fiuillaume\ 

théologien  français,  né  à Saint-Pourçam  (Au- 
vergne), mort  en  1332.  Engagé  dès  sa  jeunesse 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  il  fut  reçu 
docteur  en  1313,  suivant  du  Boulay,  et  fit  un 
cours  où  il  recueillit  de  nombreux  applandiese- 
ments.  Sur  sa  renommée»  Jean  XXn  l'appela 
à  Rome,  et  loi  confia  la  maîtrise  du  sacré  pa- 
lais. En  1318  il  repassait  les  monts,  et  allait 
s'asseoir  sur  le  siège  épiscopal  du  Puy-en-Velay. 
Il  reçut  le  nom  de  Docteur  très-résolu;  c'est 
nn  nom  qui  ne  fut  jamais  mieux  porté.  Sa  doc- 
trine est  en  effet  d'une  singulière  énergie,  et 
pour  la  formuler  il  se  sert  des  termes  les  moins 


amfaig&s.  Durand  est  doninicafai,  par  cooséqwi 
adversaire  deDuns-Scot  :  mais,  dans  sa  poli 
mique  contre  le  réalisme,  il  va  beaocoop  ph 
loin  que  la  plupart  de  ses  confrères  en  rdif^ 
Saint  Thomas  est  dépassé  ;  Il  a  montré  trop  dli 
résolution  sur  certains  proUènies  dont  la  ësps 
est  venue  signaler  l'importanoe;  le 
de  Durand  se  dégage  des  périphrases,  etmrd 
très-résolument  au  but,  U  ruine  de  toutes  1^ 
abstractions  réalisées.  Ce  docteurest  si  parfaila 
ment  d'accord  avec  Guillaume  d'Ockam,  qn' 
l'a  compté  parmi  ses  disciples.  Il  a  peut-être  éi 
son  maître.  Nous  tenons  du  moins  pour  wltik 
qu'il  a  professé  quelque  tempe  avant  Im.^ 
principaux  ouvrages  de  Durand  de  Saint  ' 
çain  sont  :  /n  Sententias  Lombardi 
tariorumLiM  IV;  Lyon,  1469,  et  Venise,  li 
in-fol.;  —  De  Origine  Jurisdlctionum^sive 
iurisdictione  ecclesiastica  et  de  leqihts;  M»} 
1506,  in-4«  ;  —  S^alM/a  synodi  dtoc«i»  A* 
ciensis,  imprimé  dans  un  ouvrage  du  P.  (^ssqf 
intitulé  :  Discours  historique  de  la  dévo^mé 
N.'D.-dU'Puy;  Lyon,  1620,  in-8».    B.  H. 

De  Uimoj,  Syttabm  ratUmum  qnibui  DwranUctm 
d^femtUur,  -  Balteiu,  UUt,  wmtv.  Paritêeniês,  t  rr.  -* 
X.  RoQtMlot,  Études  sur  la  PkUosopkie  am  mofm  m 

—  DictioniMirv  des  ScUnces  phUos.,  au  not  OutiSS. 

-  B.  Haoréiu,  De  ta  PkUasopMe  seotasftffw. 
DUEAiiD  DB   MAILLAHB    ( Pierre- Mp 

sainr),  jurisconsulte  et  homme  politique  frai* 
çais,  dé  à  Saint-Remy  (  Provence),  le  1« no- 
vembre 1729,  mort  à  Aii,  le  15  août  1614.  B 
était  avocat  au  pariement  de  cette  ville,  et  l'é- 
tait fait  connaître  par  d'importants  travaux  aar 
le  droit  canonique ,  lorsqu'à  fut  dépoté  psr  le 
tiers  état  de  la  sénéchaussée  d'Aries  aux  étals 
généraux  de  1789.  Membre  du  comité  eodéaa»- 
tique ,  il  (ùt  un  des  premiers  qui  pensèrent  q« 
le  législateur  devait  considérer  lé  mariags  M"* 
le  seul  rapport  du  lien  civil.  Le6.opiBieBS  (p*! 
soutint  alors  lui  attirèrent  de  violentes  stUfNi 
delà  part  de  l'abbé  Barruel  et  d'antres  eedésiit- 
tiques  siégeant  au  côté  droit  de  l'atfCMUée.  Il 
se  réunit  à  son  collègue  Martineaa  pour  té^ 
un  rapport  sur  la  oonstitutkNi  dvile  du  clagé, 
et  il  en  prit  la  défense  dans  un  écrit  intiloM: 
Histoire  apologétique  du  Comité  ecdési»^ 
tique  de  rassemblée  naUouaU;  Paris,  1791, 
in-8*.  Après  l'arrestation  du  roi  à  VarouMi 
il  opina  pour  que  ce.  prince  fût  jogéptf  ks 
départemento.  Envoyé  à  U  Convention  fvï» 
électeurs  des  Bouches-du- Rhône»  Duraadde 
Maillane  s'y  montra  constamment  modéré.  M^ 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  voU  pour  la  délai- 
tion  et  pour  le  bannissement  à  b  pait.  Hcom- 
battit  le  plan  d'éducation  proposé  par  Ghénier,  et 
s'efforça  de  faire  rayer  de  la  liste  de  proscripù» 
les  Toulonnais  fugitifs  et  antres  Français  expa- 
triés. Devenu  membre  du  Ckmseil  des  Aociafli 
dont  il  cessa  de  faire  partie  en  1797,  il  m  vit, 
à  la  suite  du  18  fructidor,  accusé  d'avoir  ^^ 
risé  la  rentrée  des  émigrés ,  et  il  fut  rois  es  ar- 
restation au  Temple;  mais  le  tribunal  crinina 
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éb  W  Mm  pronoiiçâ  sod  acquittement  Après 
b  t%  braniire,  il  Ait  Bommé  présideot  do  tri- 
hMl  dril  de  TaneooQ,  pois  joge  au  tribunal 
Appd  d*Aii,  dtmtil  onsa  de  faife  partie  eo 
net,  époqoe  de  sa  mise  à  la  retraite.  Outre  le 
iirad^  dté,  Durand  de  Midllane  a  publié  di- 
nnoovngM,  dont  lea  principaux  ont  pour  titres  : 
Uaimnakn  de  DnÀt  cammique  et  de  pror 
lifiw  bénéJkkUe  comparé  avec  lei  maxHMi 
H  la  jmrisprudmee  de  France;  ATÎ^ion, 
t»l,  1  Yd.  in4«;  Lyon ,  1770,  4  yoI.  in.4»  ; 
W^  1776,  &  Tol.  in-4«;  ibid.,  1787,  6  vol. 
IM";  I-.  insiUuiee  du  droit  canonique  tra- 
AnCn  du  latin  de  Laneelot ,  et  adaptées  aux 
metesphuréeenU;  Lyon,  1770,  3  toI.  in*i2; 
•-Iflf  iÀbertés  de  r Église  gallicane,  prouvées 
H  oùmmentées  suivant  Pordre  et  la  disposi- 
ttM  des  artkeUs  dressés  par  Pierre  Pithou, 
ttsur  les  Mecueils  de  Dupug;  Lyon,  1771, 
Svol.  in4*;  ~  £0  ParfaU  Notaire  apostolique 
91  pneureur  des  ^fficiaUtés  par  L.'J.  Bru^ 
m*  BOUT.  4dit,  aBgmentée;  Lyon,  177S,  2  vol. 
M*; — PUm  de  Code  Civil  et  uniforme  pour 
lielê  la  république  firançoise,  imprimé  par 
•mre  du  Comité  de  Législation  ;  Paris,  Imp. 
MioB.,  8  juillet  1793,  in-8«.  H  est  Ton  des  au- 
l*Rs  do  Cod^  de  rBunumUé,  ou  la  législa- 
Mm  «niferMlle,  naturelle,  civile  et  polù 
Hfw,  etc.,  pubHé  par  De  Félîce;  Yverdun, 
1771, 13  fol.  in-4*.  Enfin ,  on  lui  doit  une  His- 
Wrv  ds  la  Convention  nationale ,  insérée  dans 
tCsUeetiondes  Hémoires  relatifs  à  la  révo- 
t  française,  pabttée  par  MM.  Barrière  et 
£.  RnoHftan. 

Dmrmut  ds  MaiUmiê,  eo  télé  de 
*»  te  Cmv.  naUomUê.  —  Ctnos,  LêUrei  gw  la 

I  mAH».MOLAaD  (MarHn),  pnhUdste  et 
"^^  '  flhHKtts,  né  à  CbMiUoa-sur-Gha- 

m  1771,  mort  à  Nantes, en  1831.  U  fit 
^Mes  à  Bourg^i-Bresse,  et  les  acbeva  an 
Ab  Saint-lrénée,  à  Lyon.  U  Tint  à  Paris 

t<M  1790,  et  emtra  dans  la  presse  royaliste. 
1791,  U  prit  part  à  la  publication  du  jour- 
WinlilDlé  Nouvelles  politiques,  lequel  avait 
^ttplteé  la  Goutte  universelle,  supprimée 
¥^  le  10  aoftt.  Renonçant  bientôt  à  ce  tra- 
^t  ^  les  ctroonstaaoes  rendaient  périlleux,  il 
lefint  caché,  avec  autant  de  prudence  que  de 
!**heQr,  durant  la  tourmente  révolutionnatre,  et 
^  npvul  qu'après  le  9  tbeimidor .  U  devintaiors 
^jjjywr  en  chef  du  Courrier  républicain, 
WBMudoyée  par  le  parti  royaliste ,  et  qui,  à 
^  <ie  «on  titre ,  attaquait  jonmellement  les 
wnioiia  républicaines.  Duraod-Molard  devint 
"^IM  an  des  cbefs  de  la  section  Lepelletier 
ftt  JMdttr-Sérisy  et  Delalot  Après  ]a*joumée 
*>  l3feMléiniaire  et  la  dispersion  des  forces  des 
ffms  Durand-Bf olard  retourna  dans  son  asile 
T^t  et  édiappa  de  nouveau  aux  poursuites 
*V«  «antre  les  chefs  de  l'insurrection.  Quel- 
'*»JQwsaprès, le âbnimaire aniv  ( 27 octobre 


1795),  il  fut  condamné  à  mort  par  contumace 
par  le  conseil  militaire  siégeant  au  Théâtre- 
Français,  «  comme  convaincu  d'avoir,  dans  son 
Journal,  provoqué  la  révolte  des  sections,  l'as- 
sassinat des  représentants  do  peuple,  le  réta- 
blissement dé  la  royauté,  etc.  ».  Cette  sentence 
fut  bientôt  oubliée,  et  Duraud-Molard  put  en  toute 
liberté  accepter,  en  germinal  an  v  (1797),  du  ba- 
ron Dandré,  commissaire  occulte  de  Louis  XYUI 
dans  l'intérieur  de  la  France,  la  direction  d*un 
nouvel  organe  royaliste  :  V Europe  politique  et 
littéraire.  U  Ait  compris  dans  la  proscription  du 
18  fructidor  (  4  septembre  1797  ),  mais  il  sut  en- 
core  s'y  soustraire,  et  resta  caché  quelque  temps 
à  Lyon ,  d'où  il  publia  plusieurs  écrits  en  laveur 
desBouriwns.  Après  le  18  brumaire,  Durand- 
Molard  rentra  à  Paris,  et  sollicita  de  remploi  du 
gouvernement  consulaire.  Bonaparte  le  nomma 
d'abord  inspecteur  dans  les  administrations  mili- 
taires, et  lors  de  son  avènement  à  l'empire  (1802) 
l'envoya  à  la  Martinique  en  qualité  de  secrétaire 
général  de  la  colonie.  Durand-Molard  y  resta  jus- 
qu'en septembre  1807,  époque  à  laquelie  il  revint 
en  France ,  et  publia  divers  ouvrages  relatifs  au 
régime  administratif  colonial.  Le  gouvernement 
royal  lui  rendit,  «n  1814,  le  secrétariat  général 
de  b  Martfaiique,  qu'il  occupa  jusqu'en  1827, 
époque  à  laqueUe  il  se  retira  à  Nantes.  On  a  de 
Durand-Molard ,  outre  ses  articles  de  polémique 
publiés  dans  La  Gazette  universelle.  Les  Nou- 
velles politiques,  Le  Courrier  républicain. 
Le  Courrier  français ,  L'Europe  politique  et 
littéraire,  etc,  les  ouvrage  suivants  :  Anti- 
dote  à  la  proclamation  du  Directoire,  ou  le 
Directoire  et  le  Peuple,  dialogue;  Lyon,  1799. 
L'auteur  s'attachait  à  prouver  que  les  Français, 
de  quelque  parti  qu'ils  fassent,  n'avaient  rien  à 
redouter  du  retour  des  Bourbons,  et  que  ces 
derniers  pouvaient  seuls  assurer  le  repos  et  le 
bonheur  des  citoyens;  ^  Recueil  des  Ordon- 
nances coloniales,  ou  code  de  la  Martinique; 
Saint-Pierre-Martiniqae,  1807  et  années  sui- 
vantes; —  Essai  sur  FÀdministration  inté- 
riewre  des  colonies;  Paris,  1814.  L'auteur* 
grand  partisan  du  pouvoir  et  de  sa  concentration, 
cherche  à  prouver  que  le  portage  de  l'autorité 
entre  l'intendant  et  le  goavemeur  d'une  colonie 
offre  de  grdnds  faieonvénients.  11  hisisle  pour  que 
le  gouverneur  réunisse  les  fonctions  judiciaire, 
cMie  et  mUitafav. 

mogrttpkUiHodêrm.  -  Areanll,  ete^  Biographie  no«- 
9elU  dot  Omtewtporains, 

*ftVEAHDAi8  (Jean),  imprimeur  à  Caen  à 
la  fin  du  quinzième  sièdé.  H  s'associa  avec  Gilles 
Zuijone,  et  ils  publièrent  de  concert  Horatii 
Ejistolœ,  in-4*,  sans  date  (1480);  c'est  le  seul 
Uf  re  connu  qui  ait  été  imprimé  à  Caen  durant  le 
quinzième  siècle  ;  il  est  devenu  si  rare  qu'on  n'en 
connaît,  dit-on,  que  deux  exemplaires;  l'un 
dans  la  bibliothèque  de  lord  Spenser,  si  riche 
en  trésors  bibliographiques  de  tous  genres;  l'au- 
tre, acquis,  en  1829,  au  prix  de  trois  cents 
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francs  en?iroD,  pour  ta  Bibliothèque  royale  de 


Paris,  dans  une  vente  faite  à  Londres.    6.  B. 

Documents  particulieri. 

DURAS  DE  (Jean-François)  9  méàeda  (nn- 
çais ,  né  à  D^on ,  dans  la  première  partie  du  dix- 
buitiènie  siècle,  mort  le  23  février  1794.  Deveno 
membre  de  PAcadémie  de  O^on,  et  nommé,  en 
1774,  professeur  de  botanique  dans  cette  viUe, 
il  n'épargna  rien  pour  répandre  l'étude  des  plantes 
parmi  ses  concitoyens.  Outre  plusieurs  opuscules 
insérés  dans  des  recueils  périodiques,  il  a  publié, 
dans  le  Recueil  de  V Académie  de  Dijon  (années 
1782  et  1783),  des  mémoires  Sur  ta  coralline 
articulée  ;  — Sur  les  plantes  astringentes  in- 
digènes; —  Sur  un  nouveau  moyen  de  mul- 
tiplier les  arbres  étrangers  ;  —  dans  le  Jour- 
nal de  Physique  (années  1774  et  1788)  des  dis- 
cours Sur  les  avantages  de  la  botanique;  — 
Sur  les  moyens  d'extraire  l'huile  des  graines 
du  chardon  appelé  onopordon.  On  a  encore  de 
Durande  :  Observations  sur  l'efficacité  du 
mélange  d^éther  sulfurique  et  d'huiie  volatile 
de  térébenthine^  dans  les  coliques  hépatiques 
produites  par  des  pierres  biliaires  ;  Paris,  1770, 
in-S*^  ;  —  Eléments  de  chimie^  rédigés  dans  un 
nouvel  ordre;  Paris,  1778,  in-8*;  ~  Notions 
élémentaires  de  Botanique;  Dyon,  1781,  in-4°; 
—  Flore  de  Bourgogne;  Dijon,  1782,  2  vol. 
in-S**  ;  —  Mémoire  sur  Vabus  de  Vensevelisse- 
ment  des  morts;  Strasbourg,  1789,  in-S**. 

ArnauU,  Jouj,  etc.,  NouveUe  Biographie  4et  Cantem- 
poraitu.  -  Biographie  médicaie. 

DiTRANDi  (Jacques)  j  poète  et  historien  ita- 
lien, né  à  Santia,  près  de  Verceil,  en  1739,  mort 
le  28  octobre  1818.  H  étudia  le  droit ,  et  fut  reçu 
docteur  en  1762  ;  mais  il  négligea  le  barreau  pour 
le  théâtre ,  et  fit  jouer,  sur  le  théâtre  de  Turin , 
plusieurs  opéras.  S'étant  appliqué  à  l'étude  de 
rhistoire,  par  les  conseils  du  P.  Agnesi ,  il  publia 
un  écrit  intitulé  :  Dell'  antica  condizione  det 
Vercellense  e  delV  antico  borgo  di  Santià. 
Nommé,  en  1782,consellleràla  cour  des  comptes, 
il  vécut  dans  la  retraite  pendant  tout  le  temps  de 
l'occupation  française,  de  1800  à  1814.  Lorsque 
la  maison  de  Savoie  fut  replacée  sur  le  trône  de 
Piémont,  Durandi  devint  président  de  la  chambre 
des  comptes. 

Biografla  univtnale,  édlt.  de  Venise. 

DimAHS,  poète  français,  vivait  vers  1300. 
On  connaît  de  lui  Les  Trois  Bossus ,  conte  qui 
existe  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale,  et 
qui  a  été  imprimé  dans  le  recueil  de  Barbazan. 
Le  Grand  d'Aussy  l'a  traduit  en  prose  dans  ses 

Fabliaux. 

Fauchrt.  BecueU  de  F  Origine  de  la  Ixmçve  et  de  la 
Poésie  Jrançaiêei  —  I>e  Grand  d'AuMy,  Fabliaux. 

DURANT  (Gilles),  sieur  de  la  Bergerie, 
poète  français,  né  i  Clermont  en  Auvergne, 
vers  1Ô50,  mort  en  1615.  Il  était  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  et  même  renommé  pour  son 
savoir,  s'il  est  vrai  qu'il  soit  ce  Durant  que  Pas- 
quier  met  au  nombre  des  neuf  jurisconsultes 
dioisis  pour  travailler  à  la  réformation  de  la  lou- 


;  tume  de  Paris.  Mais  Donat  dédan  fil  riM 
,  mait  pas  son  état  : 

Plaider,  eoD«ilter«  éerlre 

Et  me  donner  de  l'emoy 
{  Po«r  les  afCetree  d'aotnij 

WtaX  point  ce  qoe  )e  dd*e. 

Je  lois sodI  de  ma  fortune; 
1  Ce  qoe  Je  fais  mlnportaBC. 

t  Le  palais  m'est  on  poison  ; 

I  Je  n'alne  point  le  Jasoa, 

I  LeBalde.nl  le  Bariole; 

Je  ne  pnU  les  caresser, 

Qaand  Ils  devrotont  m'amiaser 

Tons  les  saMonii  dn  Pactole. 

Il  avait  près  de  Paria  fine  maison  de 
où  il  consacrait  à  la  poésie  tons  les 
pouvait  dérober  à  la  jnrispradcnee.  Il  tnM 
ou  imita  en  vers  français  les  poésies  liCiaij 
Jean  Bonnefons,  son  compatriote  et  nbq 
Ses  autres  ouvrages  consistent  en  od^ 
élégies ,  chansons  et  poésies 
sées  pour  la  plupart  à  Chariotte, 
imaginaire ,  on  à  ses  amis.  La  déoenoe  sKIA 
goût  ne  sont  pas  toujours  respectés  àmi 
vers,  quelquefois  faciles  et  gradeux,  mAi 
Ton  blAme  avec  raison  l'emploi  trop  fréquati 
diminutifs.  A  l'époque  de  la  Ligue,  IHinri 
montra  fidèle  au  roi ,  et  fit  sons  oe  titre  :  i  tf 
demoiselle  m^  commère  sur  le  <respatdii 
asne ,  une  i^èce  de  Ters  fine  et  BMve, 
contre  les  ligueurs ,  et  qui ,  jointe  de  M 
heure  à  la  Satyre  Ménippée ,  n'en  a  plus  Mi 
puis  séparée.  Durant  publia  d'ahord 
tions  tirées  du  latin  de  Jean  Bman^aiSfi 
autres  gayete%  amoureuses  de  TIimmiAm 
Vautheur;  Paris,  1587,  in-12;  1589,  k^ 
1610,  in-8*'.  Ses  poésies  furent  ensuite  i^ÉI-; 
roées  sous  ce  titre  :  Les  Œuvres  poéHqmM 
sieur  de  La  Bergerie ,  avec  les  imÊUtHeiu  A| 
latin  de  J.  Bonntifons;  Paris,  Abd  L'Aapkr, 
1594,  in-12,  seule  édition  oomplèle.  Oatnni 
plusieurs  pièces  de  Ters  de  Durant  daai  P»; 
vrage  suivant:  Bassus:  Chansonnettes risêi 
mises  en  musique  à  quatre  portées;  Vsn, 
1594 ,  petit  in-8*  de  quarante  feuiUets.  Surfa| 
cinquante-et-une  pièces  dont  se  oompose  tt  n* 
cueil,  quarante-six  font  partie  de  l'édittoadePi-, 
ris ,  Abel  L'Angeliery  1694;  les  cinq  aotm  ail 
peut-être  du  même  auteur.  Suivant  LaMoPBiQi^ 
Guillaume  Colletet  aurait  écrit  la  vie  de  Osn^i 
mais  nous  avons  inutilement  chercb^  ce  Innl 
dans  les  Vies  des  Poètes  français,  ouvrage  iaél 
de  Colletet,  conservé  à  la  biblioâièqoe  duLosvit 
L'abbé  d'Artigny  a  confondu  Durant  aveen 
écrivain  du  mtoie  nom ,  pensionné  par  le  ni 
Louis  XIII,  et  qui,  comme  le  rapporte  BoIeI, 
dans  ses  Tragiques  accidents  des  homrna  H- 
lustres,  fut,  en  1618,  rompu  vif  en  place  A 
Grève,  pour  avoir  composé  contre  oe  prince n 
libelle  intitulé  Biparographie,    E.  Raoïuii. 

MorérI,  DleL  hM,  -  Pasqvler.  LatùtÉi,  Uv.  xn. 
lettre  ».  —  Lettre  à  M.  Jamet  U  jeune  mr  CUls»  !>■- 
rant;  dans  Le  Journal  Mtt.  sur  les  matières  du  t^m» 
lutllet  1757,  p.  U.  -  Ooajet,  BM.  franc.  —  jinmkip^ 
tiques  depuis  l'origine  de  ta  poésie  /mf»  t.  XIO-  * 
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tf  *r  IMtffr» /rouf .  ««  «eIcMM  iMflli. 

•muLAT  (Jacques)  m  Cbazbllb»  en  latu 
CASSkUUS,  pbilûlogiie  finuifaUi  né  k  Biom  (  Au- 
v«p«)f  vert  1660,  mort  yen  1603.  Il  éCadia 
d*abord  le  droit  à  Bourses,  sous  Cuijai}  mais  il 
liweiioBn»  kNentôt  la  junsprudeace  poor  coltiTer 
Itt  lettres  latines.  On  a  de  loi  un  recueil  d*ob- 
lenratioos  poUiées  à  Paris  soos  le  titre  de  Ko* 
rjerwii  LeetHnmm  Ukri  Jl^  Paris,  1662,  ia-8S 
et  iniérées  dans  le  Thesaurtu  critkus  de  Gru- 
Iv,  t.  m.  Dorant  dans  cet  onvrage  parle  de 
yoéass  latines  composées  par  lui  sons  le  titre 
t^Jfi/Ma  etde  De  AmorU  Jmperioi  ces  poé- 
Ém  a'oot  jamais  été  publiées. 

^    Horérl.  Crmul  DicUon».  hittor, 

nauirr(Dom  A/arc),  poète  français,  néàAix 
(PiPTeDoe),Tivait  au  commencement  du  dix-sep- 
fiène  siède.  0  était  chartreui.  «  Ce  religieux,  qui 
,  irtnMrtrortàgfi,  dit  Tabbé  deMaroUes,éUit  d'un 
|.iitiirel  jovial  et  grand  amateur  de  nouvelles.  Il 
^.ae  ftit  jamais  une  Ame  plus  sincère  et  plus  oor- 
L  Me  que  la  sienne,  ni  un  homme  plus  soigneux 
^4i  s'acquitter  de  toutes  les  obligations  oe  son 
[  eidre,  trè»-austère  ;  et  quand  il  voyait  que  j'avais 
^fKlt  à  la  poésie,  jusqu'à  celle  de  son  poème» 
il  était  ravi  et  disait  de  moi  mille  choses  obli< 
^pMtas,  quoique  je  ne  Tusse  qu'un  enfant.  »  On 
kSde  Durant  :  Xa  Magdaliade,  eu  e$guilloH 
!  ipifUuel  pour  exeUer  les  âmes  pécheresses  à 
\  pUkr  leurs  vaniiés  ei  faire  pénitence,  è 
I  ^asii^  de  la  irès-eainte  pénitente  Magde- 
I  liiie;  Tours,  1622,  in- 12.  Ce  très-médiocre 
;  pâtes  est  drnsé  en  cinq  chanta.  H  est  dédM  à 
I  fias  Brano  d*Affringnes,  prieur  de  la  grande 


AMé  te  lUraUes.  Mémoires. 

*  DrnASiTB  {Francesco  m  6io),  historien 
lareotiB,  mort  en  1377.  Il  composa  une  chro- 
ihiue  qd  embrassait  les  événements  survenus 
icn  le  milieu  du  quatorzième  siècle;  elle  est  de- 
■BBfée  inédite,  à  l'exception  d'un  fragment,  pu- 
Hépar  Munni  :  Sigilli  antkM,  t.  tV,  p.  141. 

Xegri,  SeriU.  rtorênL 

toiàHTK  (Castor)^  médedn  et  botaniste 

I  HdlcB,  né  h  Gualdo ,  dans  la  première  partie  du 

\  «hième  siècle,  mort  à  VHerbe,  vers  1690.  Fils 

'  ta  habile  jurisconsulte,  il  cultiva  également 

I  h  poésie  tatlne  et  la  médedne.  On  croit  qu'il 

Mgea  cette  science  dans  le  collège  de  la  Sa- 

ifeset  ;  mais  rien  n'atteste  qu'il  ait  occupé,  comme 

06  Ta  dit ,  la  place  de  médecin  do  pape  Sixte  V. 

Knier  a  donné ,  en  l'honneur  de  Castor  Dù- 

•  nale,  le  nom  de  castorea  h  un  genre  de  plantes 

;  ^  la  famille  des  gattîHers,  dont  Linné  a  depuis 

I  <iHngéle  nom  en  celui  de  duranta.  On  a  de  Do- 

I  liste  :  De  bonitate  et  vitio  attmentorum  Cen- 

\  'srt«;pcaaro,  1665,  in-4«;  Rome,  1565,  in- 

!  M.;  Peaaro,  1594,    in-4»;  trad.  en  italien, 

•M»  le  titre  de  //  Tesoro  délia  Sanità;  Venise, 

Met  t629,in-8«;  Rome,  16S2,  in-8*.  Cest 

«s  liifltotre  des  propriétés  attribuées  aux  dilTé- 

i^sts  alimenla  :  ces  derniers  sont  tous  rangés 


par  ordre  alphabétique  ;  —  Berbario  niMwo,  ove 
son  Jigure  ehe  rappresentano  le  vive  piante 
ehe  nasoono  in  tutta  Surtfpa,  e  nelV  indie 
•rientali  e  oetidenialif  con  le  lora/acoltày 
in  versi  latinif  Venise,  1564,  m-fol.;  Rome, 
1666,  in«lbl.|  Venise,  1602-1612,  et  1636  in* 
Ibl.;  Tnivlse,  1617,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  en- 
rioU  de  huit  cent  soixante 'quatone  planches 
gravées  sur  bois  ;  les  ligures  sont  très4nexactes, 
mal  exéoutées  et  quelquefois  imaginaires;  »  De 
usu  radieie  et  joliorum  mechoacanse;  An- 
vert,  1667,  in-6*;  —  Tkeatrum  Plantarum^ 
Ânimaliumf  Pisdum  et  Petrarum;  Venise, 
1636,  in-fol.)  «^  in  labatum  Bpigrantma; 
Utreeht,  1644,  hi-4«. 
Aloy.  met.  Mit.  âê  te  Miâêctmê.  -  Mogr.  méâtetHê. 

*  DURAN TB  (  Paustino  ) ,  peintre  italien,  né 
à  Rresda,  en  1695,  mort  en  1766:  D  peignait  les 
oiseaux  avec  une  flnesse  et  une  vérité  remar^ 
quaMes. 

Oriaodt,  ^bbêeedatio, 

*  DITRANTB  (  Giorgio,  comte),  peintre  italien. 
Mm  du  précédent,  né  à  Brescia,  en  1 683,  mort  en 
1755.  Ses  tableaux  de  fleurs  sont  très-estlmés,  et 
par  leur  vérité  et  par  le  goût  que  l'auteur  dé- 
ployait dans  leur  composition.        E.  B— n. 

Uni.  StoriapiUorica.  -  Wlnekelmaïui,  NMm  Mah- 

DVRAïf TB  (  Francesco },  célèbre  compositeur 
italien,  né  à Raples,  en  1693,  et  mort  dans  la 
même  ville,  en  1755.  A  l'âge  de  sept  ans,  il  en- 
tra au  conservatoire  de  S.-OnofHo,  et  y  eut  pour 
maître  Alessandro  Scariati,  Il  alla  ensuite  passer 
dnq  ans  à  Rome ,  où  il  reçut  des  leçons  de 
chant  de  Petronl  et  étudij^  le  contrepoint  sous 
la  direction  deBemardo  Pasqulni.  Durante  revint 
à  Naples ,  et  s'y  fit  bientôt  remarquer  par  ses 
compositions  religieuses.  Admis,  en  17 1 5,  comme 
professeur  d'accompagnement  an  conservatoire 
de  S.-Onofrio,  Il  fut  nommé ,  trois  ans  plus  tard, 
mettre  de  eliapelle  du  conservatoire  dei  Poveri 
di  GiesihChristo.  En  1740,  le  cardinal  Spinelli, 
arotievéque  de  Naples,  ayant  supprimé  ce  dernier 
établissement  poor  le  convertir  en  séminaire, 
Durante  se  tronva  sans  emploi,  et  pendant  cinq 
années  ne  vécot  que  du  produit  des  morceaux 
de  musique  qu'il  écrivait  pour  des  couvents  ; 
mais  en  1745,  après  la  mort  de  Léo,  il  succéda 
à  ce  compositeur  comme  maître  de  chapelle  du 
conservatoire  de  S.-OnofHo  et  en  remplit  les 
fonctions  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort. 

Dorante  est  le  chef  de  cette  fameuse  école 
napolitaine  qui  a  produit  les  plus  célèbres  com- 
posite*irs  italiens  du  dix-huitième  sièdc.  Sa 
méthode  d'enseignement  consistait,  comme  on  la 
pratiquait  dans  les  antres  écoles  d'Italie,  non  pas 
à  ramener  tous  les  fiiits  h  des  principes  généraux, 
mais  dans  le  sentiment  le  plus  délicat  des  beau- 
tés de  l'art,  dont  il  savait,  avec  un  rare  talent, 
communiquer  la  tradition  à  ses  élèves  Son  pro- 
fessorat se  divise  m  deux  périodes.  Pendant  la 
première,  qni  s'étend  jusqn'à  4a  suppression  du 
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eonsenratoire  dei  Poveri  di  Giesû-Christo^  il 
compta  au  nombre  de  see  disciples  Pergolèse, 
Dani,  TraetU,  Vinci  et  Jomelli  ;  la  seconde  pé- 
fiode,  qui  commence  à  la  mort  de  Léo,  produisit 
Picdai,  Saochini,  Gaglielmi  et  Paisiello.  Dorante 
s'est  principalement  occupé  de  musique  d'église, 
et  n'a  rien  écrit  pour  le  tliéAtre.  Son  style  est 
solennel,  son  harmonie  pleine  de  liguear;  sises 
idées  ne  brillent  pas  toqjours  par  TfaiTention, 
nul  n*a  connu  mieux  que  lui  l'art  de  les  déve- 
lopper et  de  donner  à  toutes  les  parties  vocales 
des  formes  chantantes  et  faciles;  sons  ce  rap- 
port ses-compositiotts  ont  été  et  sont  encore  des 
modèles  à  suivre,  n  existe  à  la  bibliothèqoe  du 
CkMiservatoire  de  Paris  une  collection  des  œuvres 
de  Durante;  elle  ««tient  onze  messes,  dont  une 
dans  le  style  aila  Palutrina  et  deux  de  i?«- 
quiem,  des  psaumes ,  des  antiennes,  des  hym- 
nes, des  motets,  un  Te  Deum,  des  litanies  de 
la  Vierge.  On  trouve  aussi  dans  cette  collection 
une  cantate,  Dopo  sentira,  pour  voix  de  con- 
tralto; Xil  MadrigaU  col  basso  coniinuo,  es- 
traiii  dalU  Cantate  del  Scarlatti;  XlSolfiggi 
a  2  tMïci,  col  basso  continuo;  et  des  Parti- 
menti  per  cembalo,        Dieud.  Denne-Barok. 

Choron  et  Fayolle,  DietiomuUre  AMori^iu  des  mu- 
«iciou .  -.  fiOà,  Biographie  unit>enelU  des  Musiciens. 

^  dveautb  da  gvaldi  (  Pietro  ),  poète 
italien,  né  vers  1461.  On  a  de  lui  :  lÀbro  chia- 
mato  Leandra;  Venise,  1508,  in-é".  C'est  un 
poème  en  vingt-cinq  chants,  où  sont  célébrés  les 
exploits  des  paladins  de  France.  Cetouvrage  ob- 
tint beaucoup  de  succès  au  seizième  siècle,  et 
eut  un  grand  nombre  d'éditions.  Vervèze  Ta  imité 
sous  ce  titre:  Les  Aventures  guerrières  et  amou- 
reuses de  Léandrel  Paris,  1608;  Lyon,  1612, 
2  vol.  in-12.  M.  6. 

Brunet,  MomuI  du  Libraire. 

DVRANTi  (Jean-Étienne),  magistrat  fran- 
çais, né  à  Toulouse,  en  1634,  tué  le  11  février 
1589.  Fils  d'un  conseiller  au  parlement  et  des- 
tmé  k  suivre  la  même  carrière,  il  fbt  élevé  avec 
soin,  et  reçut  toute  l'instruction  qu'exigeait  une 
telle  vocation.  Jeune  encore,  il  débuta  avec  ta- 
lent au  barreau  de  Toulouse;  aussi  dès  l'année 
1563  ses  ooncHoyens  lui  témoignèrent  leur 
confiance  en  l'élisant  capitoul.  Ce  ftit  lui  qui 
harangua  Chartes  DC  lorsque  ce  roi  vint  à  Tou- 
louse, et  il  reçut  le  serment  royal  de  conserver 
les  libertés  et  les  privilèges  de  la  cité.  Nommé 
ensuite  avocat  général,  il  remplit  ces  fonctions 
avec  autant  d'intégrité  que  de  fermeté.  Zélé  ca- 
tbolique^  il  devait  naturellement  avoir  pour  en- 
nemis ceux  qui  Tétaient  moins  que  lui  ;  aussi 
l'accusa-t-on  d'avoir  amené  à  Toulouse  le  mas- 
sacre des  protestants  à  la  suite  de  la  Saint-Bar- 
théleroy  ;  mais  aucun  document  public  ne  prouve 
un  acte  aussi  coupable.  Cependant,  en  1574,  an 
retour  d'un  voyage  à  Paris,  pour  les  affaires  de  sa 
compagnie,  il  ftit  suivi  et  pris  par  des  huguenots  ; 
il  fallut  un  ordre  du  roi  aux  gouverneurs  de 
provinces  et  le  payement  d'une  rançon  par  le 


gouvernement  pour  qoe  le  raa(pstrat  loaloinaiB 
obtint  sa  liberté.  En  1581,  à  la  mort  de  Jeu 
Daffis,  premier  président  du  pariement  de  Tou- 
louse, Duranti  fut  élevé  à  ces  hantes  foadioos, 
dont  l'exercice  devait  avoir  pour  lui  une  si  Mile 
issue,  n  les  remplit  cependant  avec  di^ûté,  siaoi 
toujours  avec  cette  vigueur  qui  impose  aax  par* 
tis.  Sa  présidence  vit  la  réforme  des  nombresx 
abus  qui  diminuaient  l'autorité  de  la  {ostioei  et 
il  sut  arrêter  les  exactions  trop  fréqiieDiesdes 
gens  de  loi.  En  ces  temps  d'agitation  h  coofa- 
sion  des  pouvoirs  judiciaire  et  politique  domutt 
aux  magistrats  une  puissance  souvent  dasge- 
reuse  et  bien  difficile  à  porter  ;  c'est  ce  qui  arrin 
à  Duranti.  La  Ligue  et  le  pourofar  royal  éliiat 
aux  prises  :  comme  un  grand  nombre  de  ailles 
considérables,  Toulouse  prît  parti  pour  b  pre- 
mière, qui  avait  d'ailleurs  avec  elle  une  partie  des 
masses,  irritées  ou  désaffectionoées  par  les  (wto 
qui  signalèrent  le  règne  des  Valois.  Au  mois  de 
janvier  1589,  dès  qu'on  apprit  à  Tooloose  b 
mort  du  duc  de  Guise,  le  soulèvement  édati, 
et  un  conseil  de  dix-huit  dtoynns  prit  la  diiw- 
tion  des  affaires.  En  tète  des  rd)elles  se  troo- 
valent  le  président  de  Paulo,  ennemi  personod 
de  Duranti ,  et  un  avocat  toulousain  du  non 
de  Toumier.  Le  premier  fit  rejeter  l'ordre  di 
roi  portant  dissolution  de  la  Ligne  et  le  rétablis- 
sement du  maréchal  de  Montmorency  dan&  h 
gouvernement  du  Languedoc ,  qnll  avait  dô  ré* 
signer.  On  alla  plus  loin  :  dans  une  assemblée  des 
capitouls  convoquée  par  les  agitateurs ,  on  posi 
la  question  de  déchéance  du  roi  Henri  m.  Da* 
ranti  et  l'avocat  général  Daffis  (  voy.  ce  nom  )  ee 
flattèrent  de  pouvoir  hitter  contre  le  torrent  Vâi 
espoir  I  Au  moment  de  l'ouverture  de  la  dâibéra- 
tionpinsde  six  cents  honmies  armés  de  toutes  sor* 
tes  forcèrent  les  portes  de  l'assemblée.  Ge  fat 
Toumier  qui  porta  la  parole.  Il  montra  la  relipoi 
catholique  menacée,  et  demanda  que  Touloase  se 
séparât  publiquement  du  pouvoir  royal  ;  pois,  * 
tournant  vers  un  portrait  de  Henri  m,  plaeé 
dans  le  prétoire,  il  dit  que  comme  à  Rome  oa 
renversait  les  tyrans,  il  fallait  fkire  de  même  et 
détruire  l'effigie  d'un  prince  assassin.  Donifi 
fit  lever  la  séance,  comptant  ainsi  déjouer  lei 
projets  des  perturbateurs  ;  c'était  mal  coonafiie 
le  caractère  des  guerres  civiles,  et  lui-même  M 
forcé  de  convoquer  le  pariement  pour  le  24  jan- 
vier. A  cette  séance  les  mêmes  discussions  le* 
commencèrent,  et  Duranti  se  disposait  encore  à 
recourir  à  un  igoumement,  quand  l'arrivée  d'UB 
troupe  de  gens  armés  força  les  membres  de  h 
compagnie  à  se  séparer  en  toute  hAte.  As&aii 
dans  sa  voiture  et  défendu  seulement  par  ai 
valet  qui  s'était  fait  une  arme  de  la  pique  d>oi 
mutin,  tandis  que  son  cocher  fouettait  les  ebe* 
vaux  pour  le  tirer  du  danger,  mais  obligé  de 
mettre  pied  À  terre  par  suite  d'un  acddeot  so^ 
venu  à  son  carrosse,  dont  l'essieu  se  eassa,  Du- 
ranti, au  lieu  de  rentrer  chez  lui,  se  crut  plos  ea 
aOreté  chez  les  capitouls,  qui  le  reçurent  assez 
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rraidenient.  î«a  première  victime  Ait  te  domes- 
tiqu  qui  s'était  déroué  pour  Mm  maitre  :  le 
peuple  traîna  œ  malheareQx  en  prison,  et  qoel- 
qM»  joon  plos  tard  il  fut  mis  à  mort  Ayant 
lèitti  k  se  retirer  dans  sa  maison  me  des  Pé- 
■leots-Bleas,  Doranti  y  passa  assez  tranquiUe- 
■eat  quelques  jours.  Le  parlement  l'invita  à  se 
RMire  à  fiafana;  il  n'en  Toulnt  rien  faire.  «  Un 
nUat,  disait-il ,  est  puni  de  mort  pour  avoir 
ééèeriè  son  poste»  combien  seraîs-je  plus  coupable 
i'ivoir  abandonné  le  mien  !  »  Cependant  te  flot 
populaire  grossissait  ;  des  chaînes  étaient  tendues, 
dei  barrifàides  dressées  dans  la  ville  et  te  peuple 
mit  pris  les  armes.  De  leur  côté,  les  prêtres 
poQSsaieot  au  soulèrement  en  criant  anathème 
à  Henri  Ul.  Les  Dix-Huit ^  maîtres  absolus  dans 
ToBkNise,  firent  conduire  Duranti  de  l'hôtel  de 
iflte,où  ils  l'avaient  mis  en  état  d'arrestation,  au 
coarat  des  Jacobins.  Deux  prélats  ligueurs,  les 
éPtqnes  de  Castre»  et  de  Cominges,  se  portèrent 
tt  ootion;  placé  entre  eux  ,  le  premier  pre- 
nnent dn  parlement  de  Toulouse  se  dirigea  à 
pied  vers  la  prison  qui  lui  était  destinée.  Il  y  fot 
^rdé  par  vingt-cinq  liommes  ayant  à  leur  tète 
Inifl  de  ses  ennemis.  On  ne  permit  pas  àsa  fille 
de  le  visiter;  Rose  de  Caubet,  sa  femme,  et  deux 
dRDesliques  purent  sente  s'enfermer  avec  lui,  à 
h  eondition  de  ne  communiquer  avec  personne. 
De»  lettres  où  l'avocat  général  Daffls,  son  beau- 
Mre,  qui  ne  se  trouvait  pas  alors  à  Toulouse, 
demaidait  des  secours  pour  Duranti  au  maréchal 
de  Matignon  et  au  premier  président  du  parie- 
Mot  de  Bordeaux,  furent  interceptées,  et  l'on 
mua  Duranti  de  conspirer  du  fond  de  sa  pri- 
«n.  Ce  crime  prétendu  précipita  sa  mort.  As- 
nffli  par  la  foule  ameutée  (  plus  de  deux  mille 
penoanes  des  deux  sexes  ),  par  tes  soldats  même 
•Munisà sa  gnrde,  il  adressa  sa  prière  à  Dteu, 
Use  prépara  à  te  mort  Sa  femme  vent  l'arrêter  ; 
ikleooiûnre  de  ne  pas  aller  plus  avant  :  «Ma 
Mndière  famne,  lui  dit-il.  Dieu  m'avait  donné 
fSnisfteoee,  des  biens  et  des  dignités,  dont  je 
■m  bientôt  dépouillé  ;  il  veut  tes  reprendre ,  il 
•  est  te  maître  :  te  mort  est  te  fin  de  te  vte , 
Mis  n'en  est  pas  le  châtiment  Mon  âme,  qui 
«t  innocente  de  toutes  les  calonmies  dont  on 
B|^oeabte,  va  paraître  incessamment  devant  le 
WwMi  du  souverain  juge;  espérons  en  Dieu,  il 
■ons  wni  toujours  seoourable.  »  Chapelter,  chef 
fa  gudes  dn  prisonnier,  le  poussa  devant  les 
Mênx.  «Voilà  l'homme!  »  leur  dit-il.  «Oui, ré- 
pendit  Duranti,  qui  portait  encore  sa  robe  de 
■^Rûlrat,  me  voici  :  quel  est  donc  le  grand  crime 
^  j'ii  commte  qui  puisse  m'attirer  une  hame 
^  éclatante  que  celle  que  vous  faites  pa- 
Mbe  contre  moi  ?  «  Ces  paroles  arrêtèrent  un 
htet  te  foule,  exaspérée,  lorsqu'un  coup  d'ar- 
fN^ue  frappa  à  mort  ce  martyr  du  devoir.  Le 
ItBpfe  se  jeta  sur  lui,  te  perça  de  milte  coups, 
Htiitna  te  cadavre  parles  rues  jusqu'à  te  place 
liâMteQi^es;  te,  on  te  dressa  sur  ses  pieds, 
te  rattacha  au  pilori,  près  d'une  grUte  de  fer. 


où  il  demeura  exposé  toute  la  nuit  avec  le 
portrait  du  roi  Henri  m  placardé  au  dos.  Les 
outrages  ne  se  bornèrent  pas  là  :  on  lui  arrachait 
te  barbe,  on  lui  tirait  le  nez  :  «  Le  roi  t'était  si 
cher,  lui  criait-on,  te  voici  maintenant  avec  lui.  » 
Puis  cette  foule  ardente,  furieuse,  court  à 
l'hôtel  de  ville ,  en  arrache  te  tableau  représen- 
tant Henri  III,  l'attache  à  une  corde ,  le  traîne 
dans  les  rues,  en  le  mettent  en  quelque  sorte 
à  l'enchère  :  «  à  cinq  sols  te  tyran,  pour  lui 
acheter  un  licol!  >»  Le  lendemafai,  un  capitoul  fit 
porter  chez  les  cordeliers  dn  grand  couvent,  qui 
rmhumèrent,  le  corps  de  Durantienveloppédans 
un  même  drap  avec  le  portrait  du  roi.  Duranti  a 
laissé  divers  écrite,  parmi  lesquels  l'ouvrage  inti- 
tulé :  De  mtibus  Scclesiit  etUkolicx;  Rome, 
1581,  in-fol.;  in-T",  Lyon,  1594,  et  Paris,  1024. 
On  a  attribué  à  tort  cet  ouvrage  à  Pierre  Danès, 
évêque  de  Lavaur.  Y.  Rosbnwau». 

Ifùrratio  JUêlis  de  wutrU  D.  O.  JotamU-Stephani 
DuranU,  senatuM  Totûioni  prineipis,  et  JœoM  Daffii 
patnml  rcyit,  amear  •oosTue  {  Paris,  1800.  ~  DeTboo, 
HUt.  -  Sainte-Marthe,  Élo^e,  ~  Da  Pio,  DW.  des  Âm- 
tmri  êcel.  —  HUt.  gén.  du  iMng.  —  Ufell le.  wtfnn.  de 
T^mtomee.  —  BUtg.  TomtauêaUsM. 

DUBANTI  DB  BOH  BBGVBIL  (Joseph), 
théologien  françate,  mort  à  Paris,  en  1756. 
Son  père  était  conseiller  au  pariement  d'Aix. 
On  a  de  lui  :  Les  Œttvres  de  saitit  Ambroise 
sur  la  Virginité,  avec  des  notes  et  une  Disser- 
tation sur  les  vierges;  Paris,  1729;  — 
VBsprit  de  VÉglise  dans  la  récitation  de 
cette  partie  de  V  office  qtC  on  appelle  Complies; 
fbid.,  1734  ;  —  Les  Panégyriques  des  Martyrs, 
de  saint  Chrysostome;  ibid.,  1735;  —  Lettres 
de  saint  Antbroise;  ibid.,  1741, 3  vol.  in-12;  — 
Les  Psaumes  expUqués  par  Théodoret,  saint 
Basile  et  saint  Jean  Chrysostome;  ibid.,  1741, 
7  vol. 

Chaodonet  Delandtne,  Jfouveam  Did,  kUtorlque. 

DUBANTi  (  Durante,  comte  ),  orateur,  et  poète 
Italien,  né  à  Brescte,  en  1718,  mort  dans  te  même 
ville,  le  24  noveosbre  1780.  Sa  vte  fbt  agitée  et 
brillante.  Il  pnhttn  des  oraisons  funèbres  et  des 
disooura  admirés  de  son  temps.  Il  s'essaya  avec 
moins  de  bonheur  dans  la  littérature  dramatique. 
Le  seul  de  ses  ouvrages  dont  on  se  souviôme 
ao^iourd'hul  est  VUso  (l'Usage),  poème  divisé  en 
trois  parties.  L'auteur  représente  son  héros  dans 
les  trois  étete  déjeune  homme,  de  mari,  et  de 
veuf.  On  a  de  Duranti  :  Ora%ione  in  morte  del 
cavalière  Paolo  Uggeri;  Bresda,  1747,  in-4''; 
--  Orasione  per  la  giiustissima  promosione 
delV  Bminentissimo  cardinale  Giovanni  Mo- 
lino,  vescovo  di  Bresda;  Brescte,  sans  date, 
in-4*»;  —  Rime,  Bresda;  1755,  in.4»;  —  Ora- 
zione  per  lo  sgombramento  délia  PiaszO'Mag. 
giore  di  Bresda;  Brescte,  1764^  in-4*;  — 
Stanate  per  Fingreuo  a  Procuratore  di  S. 
Marco  di  Lodovico  Manin;  Brescte,  1764, 
iB-4'';  —  La  Grotta  di  Pietro  d^Àbano,  poème 
en  deux  chants  ;  Ventee,  1765,  in-8°  ;  —  Virgi- 
nia^ tngédte;  Brescte,  1768,  hi4«;  —  Àttilio 
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Regolo,  tragédie;  Tarin,  1770,  iD-i*";  ^^S»' 
netti  alla  contesêa  Marianna  BettMii  ToriBy 
1774,  10-8*;  —  VUsOf  première  etdeaxièoM 
partie  ;  Bergame ,  1778,  iii-8'  )  trois,  partie ,  Breir 
da,  1780,  in-S**-,—  Ora%ione  afav&re  dH  mi* 
MerabUiaàitanti  de  BragoUno;  Breida,  1780, 
iD-4^ 

Tlpaido,  BiografU»  4^U  lUtUmi  iU^Hri,  U  THI. 

DURANTl  {Guillaume).  Voyez  Dciuiip. 

DUKAHTOM  {***),  homme  politique  fruiçaiSy 
né  à  MaaaidoD,  en  1736,  exécoté  le  30  déoemhre 
1793.  D'abord  aYocat  à  Bordeaux,  H  lîit  enauitf 
procureur-syndic  de  la  Gironde,  pais  ministre 
de  la  justice  de  Louis  XYI  en  juillet  178),  en 
remplacement  de  Duport-Dutertre.  Quoique  du* 
rant  son  administration  il  se  fût  conduit  avee 
modération,  il  n'échappa  point  an%  venuMUces  de 
répoque,  et  fht  condamné  à  mort  par  laeoramis* 
sion  révolutionnaire  de  Uonieaux. 

Tblen.  aut.  de  la  Rév-  /rançaiâe.  -UntrUM,  9Ut» 
de»  Girondiiu. 

l  DmAHTON  {Alexandre)^  jufiseonauHe 

français,  né  à  CUsset  (  Bourbonnais), le  25  janrler 
1782.  n  fit  ses  premières  études  à  Moulins,  vint 
suivre  à  Paris  un  cours  de  droit»  fut  reçu  en  181 1 
avocat  à  la  cour  royale  de  cette  ville,  et  obtint 
ensuite  le  grade  de  docteur.  En  1820,  la  mort 
de  Pigeau  ayant  laissé  vacante  dans  la  Faculté 
de  Paris  la  chaire  de  procédure,  M.  Duranton 
y  fut  nommé  à  la  suite  d*un  concours.  £n  1832 
il  passa  à  la  chaire  de  Code  Civil.  On  a  de  lui  { 
Traité  des  Contrats  et  Obligations  en  général^ 
suivant  le  Code  Civil;  Paris,  1819-1820,  4  vol. 
in-S'',  qui  commença  la  réputation  du  laborieui( 
professeur;  —  Cours  de  Droit  françaif,  suivant 
le  Code  Civil;  Paris,  1825-1837,  21  vol,  in-8°, 
4'édit.;  Paris,  1844,  22  vol.  in-8^ 

E.  Regnard. 

Biographie  univ.  et  portât,  det  Comtemp.  -  Bencbot, 
mbliograpMe  de  la  France. 

DITUAS.  VOfei  DURFORT. 

*  DVftASTANTK  (Jean-MatiMêu),  médeeiu 
italien,  vivait  dans  la  seconda  moiltié  du  seiiîème 
siècle.  On  a  de  lui  :  Problemata  tria  :  Dx- 
mones  an  sint ,  et  an  morlmrum  Hnt  eausm; 
an  viHum  imhedllitati  juneta  taeochfmia 
per  epierasin  curanda  sit,  êi  an  Rkabathor 
rwn  ob  Uenteriam,  dysenteriam  et  atttie- 
tionem  sit  comburendum  ;  Venise,  1 567,  fn-S*"  ; 
—  Tractatus  II  dé  aceto  scilUno  et  de  aloes 
fhthstnntia  ;  Glessen ,  1 6 1 4,  in-1 2 . 

AdPiung.  SuppL  i  JOeher,  ÀU9.  Gei.-Lesa. 

DiimAXEO,  famille  génoise,  noble  et  ancienne, 
dont  les  membres  ont  toujonm  occupé  les  prin- 
cipales charges  dans  la  république  de  Gène»  : 
ils  étaient  alliée  aux  Grimaldi  (  voysi  ce  nom), 
dont  ils  joignaient  souvent  le  nom  au  leur.  Lee 
plus  distingués  d'entre  eux  sont  : 

GiacomOf  qui  fut  doge  du  18  octolire  1673  an 
17  octobre.lô75.  Par  sa  prudence  et  sa  fermeld» 
il  rendit  à  sa  patrie,  déclnrée  depuis  longtempe 
par  les  factions  patricienne  et  populaire,  un 
calme  provisoire.  î..eA  Génois  lui  durent  furioul 


de  M  pas  voir  TEapagna  intenrenir  cfaesen. 

P%$irû,  élu  dogi  le  2  mai  1619,  reropiaoépv 
Ambresio  Doria,  le  4  mai  1821. 

ausmbaiista,  élu  doge  le  28  jolM  le», 
remplacé  par  Oiovamii«AgMttnolfariBi,Ie4aolt 
16«l« 

Cêsarêf  éln  do«ele  18  aTfH  i866,n»(ilieé 
le  10  mal  1887,  par  €esar«  Gentile.  Le  f/mm- 
nement  da  Cesare  Doramo  fdt  attriilé  fisr  pb- 
sienrs  tempitea  et  ooragana  qui  flmit  périr  on 
grande  quantité  de  bâtiments  dans  le  Pmat, 
soulevèrent  la  mer  et  Inondèrent  la  vWejmfi'M 
vieux  môle.  Les  flots  ne  se  retirèrent,  <lit««a, 
qu'à  respect  des  reliques  de  saint  Jeaa-Bipli* 
qoi  fbfMt  apportées  sur  le  rivage. 

Pi§êro,  élu  doge  le  23  août  1885,  reni|to« 
par  Lneo  Spinola,  le  27  ao*t  1687.  II  aseoàli 
à  FraneesoO'Maria  Impériale  Leeoaro,  qil  éUI 
venu  à  Versailles  incliner  Torgaeil  génotodeuirt 
Louia  XIV.  Pietro  Dureiso  mtilla  et  exéciiUlii 
trrilét  convenus ,  reçut  les  ambaasadeors  fi» 
^9  et  travailla  avec  ardeur  à  réparer  les  déMi- 
très  de  la  guérie.  Il  réussit  en  pen  de  imipi  i 
relever  les  édifleea  détruiU  par  le  boMbside- 
ment,  et  félablH  l'ordre  et  la  conflanea. 

Vineentey  éhi  doge  le  14  septembre  170ft 
remplacé  par  Francesoo-Marin-fanperiale,  le  17 
septerobee  1711.  VioeenteDumiio  sut  esmemr 
la  neutralité  dans  les  gnerres  qui  ébrttUitft 
alors  reurope,  et  résisU  fermement  à  rsviditf 
des  Impériaux,  vainqueurs  de  la  France. 

Qiovanni'Siefimo,  élu  doge  le  S  févriff  173é, 
remplacé  par  Nieola  Caltaneo,  le  7  février  17J8. 
Glovattnl-SleAuio  Dnraxaoeot  à  combattre  Ils- 
surredion  générale  de  la  Corée,  qoi  venait  éi 
proelaraer  pour  roi  un  aventuiier  allemaad,  b 
baron  de  NeubolT,  aous  le  nom  de  TModore  l«. 
Gènes,  trop  fbible  pour  comprimer  seale  11» 
surredion  des  Corses,  lolUdta  les  s^Goorsdtli 
Fiance. 

Umreêllïno,  éhi  doge  le  3  février  1787,  m» 
placé  par  Glambatista  Negrone,  le  leftnir 
1769.  Ifareellino  Durayzo,  reconnaissant  I%h 
puissance  de  la  république  génoise  à  maifllnàr 
la  Corse  sone  sa  domination,  conclut  le  l&  mI 
1768,  un  traité  par  lequel  Gènes  abandonas  edli 
fie  à  la  France ,  moyennant  la  remise  de  \xHi» 
les  sommes  dues  par  la  république  an  goofw* 
nement  français  et  la  mise  en  possession  de  nb 
deCapraia,  dont  les  Corses  s'étaient  cnparii 
le  7  Mvrier  1767.  Ce  traité  Ait  exéonlé  ponelMl- 
lement  de  part  et  d'autre. 

De  MatUy,  Ifiiiolr»  de  Gênei.m.  jéit§oéaUt  g<siiwM< 
coTiv.  -  Histoire  déê  MévolutUm  de  Cinet.  -<•  » 
Dondf,  HUiaire  de»  H^btiquet  itaUenne».  -Vlnoeal, 
ffitt.  ée  Gêne». 

DomsACB  (iiniie-iotiise).  Foyes  Kaugi. 

Br «DBNT  (  nmé-Jean  ),  Uttératenr  fna^ 
né  à  Rouen,  ^ers  1776,  mort  à  Paria,  le  38  jik 
1819.  llseemt  d'abord  destiné  à  la  printarcil 
entra  danarateNer  de  David;  mais,  après  mr 
lut  un  voyage  à  Rome ,  fil  reconnut  quil  n'atm 
pae  une  veenlioR  déoMée  pour  cet  art,  l^bts- 
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doBBi  H  se  voua  imi<|iieiD«Bt  à  la  litlératore.  Il 
(«Mil  dat  oeavres  de  Unie  ganree,  poèmes,  ro- 
MBi,  histoire.  Toat  ces  ouvrages  attestent 
liUB  beanooap  de  talent,  do  moins  une  remar- 
faible  fodlité  ;  et  Dardent  aurait  sans  doute  ob- 
lua  une  place  dittinguëe  dans  la  littérature  si 
dise&oèi  de  Iwisson  ne  ravaient  conduit  à  une 
fli  prématurée,  après  une  exiatenee  misérable.  Il 
fnrut  de  nombreux  artidea  à  la  Gazette  de 
franetf  an  Mercure  étranger,  à  la  Biographie 
Mkkaud,  à  la  ^io^rapAie  des  Jeunes  Gens. 
QsaBt  à  ses  ouTra^es,  au  nombre  de  plus  de 
traite,  Us  sont  fort  médiocres»  et  ne  méritent 
pHd'«tredfé9. 

labbc.Mi|«Ua  etSainte-Preate,  Biograpklê  nniver- 
t^  é9$  Contmporaimt. 

wmMkV  DB  tA  MALLB  (  Jean- Baptiste- Jo- 

siflirHené) ,  littérateur  rrançaia,  né  à  Saint-Do- 

MfM,  Ia2f  novembre  1743,  mortdans  le  Perche, 

Iil9ieplenibie  1807.  Son  Krand-père  avait  été 

MOHBé  8onvenwardeSeint>Dominguepar  Louis 

XIV,  SB  récompense  de  ses  services  militaires. 

<Mieiin  à  sept  ans ,  il  lut  envoyé  seul,  à  cet  âge, 

diSiiet^DoiiÀigue  en  France.  On  le  recommanda 

!  M  espitaine  do  vals-^eau ,  qui ,  en  débarquant , 

;  il  confia  au  conducteur  de  la  diligence  pour  le 

;  Mttre  au  collège  du  Plessia  à  Paris.  Pendant  sa 

I  bivviée^  le  vaisseau  avait  soutenu  un  combat 

;  Il  usayé  une  forte  tempête;  ces  deux  scènes , 

I  Mss  aux  souvenirs  d'une  nature  aux  grands 

i  «ntiailss  comme  oeliede  la  contrée  équatoriale 

I  «1 11  Mt  né,  et  où  il  ne  retourna  jamais,  firent 

I  «V  i%na|fnatfcNi  do  jenne  enfant  une  impression 

I  UbfaUe.  Aussi  y  poisa-t-il  son  premier  oo- 

i  i>ni§e,  TewrvUley  tragédie  en  prose,  où  la  scène 

et  an  on  vaisseau.  Il  étudia  au  collège  du 

nBais,et  remporta  le  prix  d'éloquence  sur  La 

Ihipe,  et  eeloi  de  poésie  latine  sur  Delille; 

icoitracta  avee  ee  dernier  une  amitié  durable. 

Aa  BMMncnt  de  publier  sa  traduction  des  Géor- 

fifWif  Mille  la  lot  à  Saint-Lambert,  l'auteur 

dBMfonj;  celoi-ci  le  détourna  de  cette  pu» 

Motion,  par  le  motif  que  Delille   n'était  pas 

^Bpie  an  genre  descriptif.  Découragé  par  cette 

"  Won  sévère,   Delille  fut  rassuré  par  son 

>i  qui,  en  loi  faisant  apercevoir  la  partia- 

i(  de  Saint-Lembert,  i^oota  :  «  Ta  traduc* 

Ijw  sera  iflunortelle;  les  Géorgiques  verront 

*Mrir  les  5«lsoiu.  »  Doreau  de  la  Malle  est 

**ardo  DiMcours  préHminaire  ei  des  Notes 

^  cette  tndudian,  et  rintérét  qu'il  prit  à  l'on- 

^^  de  son  ami  est  oe  qui  rengagea  à  tra- 

Me  lis  historîcDS  latins.  C'est  par  là  surtout 

fil  ê'sst  bit  connaître  du  public,  et  si  des 

^nittx  plus   récents  paraissent  avoir  porté 

Ihitoin  la  perCectioo  dans  la  manière  de  com- 

ptsin  et  de  rendre  Tadte ,  certainement  c*est 

^llIradoetioB  de  Doreau  de  La  Malle  qu'il  faut 

*V«ter  cneore  le  mérite  de  cette  perfection.  La 

pBiièie  édition  de  cette  traduction  parut  en 

M.  Doreao  de  U  Malle  avait  donné  dès  1776 

>li  tratedion  do  traité  i>fs  BienfaUs,  de  Sé- 


nèque.  A  cette  époque,  sa  maison  était  le  rendes- 
vous  de  tous  les  écrivains  les  plus  distingués. 
Delille  s'y  rencontrait  chaque  jour  avec  D'Alem- 
bert,  La  Harpe ,  Marmontel,  Champfort,  Suard. 

La  révolution  et  les  désastres  de  Saint-Do- 
mingue détruisirent  en  grande  partie* lopulcnt 
héritage  de  Dureau  de  La  Malle.  A  Témigration 
de  son  fils  atné  se  joignit  l'accusation  d'avoir 
marché  lui-même  contre  la  Convention  natio- 
nale, le  13  vendémiaire  an  iv.  Ses  biens  furent 
séquestrés  et  sa  tète  menacée  ;  la  plupart  de  ses 
parents  périrent  sur  l'échafaud,  et  lui-même  fut 
rédoit  pendant  deux  ans  à  vivre  de  la  vente  de 
quelques  objets  précieux  dont  il  se  défaisait 
pièce  à  pièce.  Rentré  dans  une  partie  de  ses 
biens ,  il  reprit,  avec  la  sécurité  de  l'existence, 
le  goOtde  ses  travaux  littéraires.  A  la  traduction 
de  Tacite  Huccéda  celle  de  Sallnste,  œovre  pos- 
thume comme  celle  de  Tite-Live,  que  la  mort 
Tempécha  même  de  terminer,  et  qui  a  été  con- 
tinuée par  Noël.  Ces  travaux  lui  ouvrirent,  en 
1804,  les  portes  de  l'Académie  Française,  où  il 
remplaça  le  cardinal  de  Boisgelin,  archevêque 
d'Aix.  Dès  1802  il  siégea  au  corps  législatif. 
[  Berger  db  Xivrey,  dans  VEnc.des  G.  du  M.  ] 

BlùçropMe  4ê»  Contemporains. 

l  DUREAU  DB  LA  MALLB  { Adolphe- JuUs- 

César- Auguste),  poète,  archéologue  et  géographe 
français,  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  le  2  marn 
1777.  n  reçut  une  éducation  très-soignée,  et  dès 
l'âge  de  cinq  ans  il  expliquait  Horace.  Le  goAt 
qu'il  avait  pour  le  dessin  lui  fît  entreprendre  en 
1792,  avec  trois  amis,  le  long  des  côtes  de  Flan- 
dre, de  Normandie  et  de  Bretagne,  un  voyage 
il 'artiste ,  à  pied  et  le  sac  sur  le  dos.  Mats 
l'époque  était  peu  favorable  à  oes  studieuses  ex- 
cursions. Pris  pour  des  émigrés  ou  des  ingé- 
nieurs anglais  qui  levaient  le  plan  des  côtes ,  les 
touristes  furent  tout  près  d'être  pendus  som- 
mairement à  Touques  ;  déjà  même  ils  avaient  la 
corde  au  cou ,  et  c'en  était  fait  d'eux  si  le  jeune 
Dureau  de  La  Malle ,  avec  son  éloquence  de 
quinze  ans ,  n'eût  obtenu  im  sursis.  Garrotté 
avec  seà  compagnons ,  et  conduit,  à  travers  les 
inaléfHctions  de  la  populace ,  jusqu'au  tribunal 
(lu  district ,  ils  eurent  le  bonheur  d'y  être  déli- 
vrés. Devenu  asses  bon  paysagiste,  Dureau 
de  La  Malle  trouva  dans  son  talent  les  moyens 
d'exister  ftemlant  les  deux  années  du  séquestre 
des  biens  de  son  père.  Regardant  tout  re  qu'il 
savait  déjÀ  comme  une  snnriple  préparation  au 
savoir,  il  se  traça  un  vaste  plan  d'études  qui 
embrassait  les  sciences  d'observation,  l'érudi- 
tion et  la  poésie.  Ses  essais  poétiques  étaient 
encouragés  par  Delille;  l'épisode  de  Fra)!- 
çoise  de  Rimini,  traduit  de  Dante,  fut  le  pre- 
mier morceau  de  poésie  que  M.  Dureau  de  La 
Malle  livra  au  public  :  il  fut  inséré  dans  le  jour- 
nal La  Décade,  en  1798.  Le  succès  de  ce  dé- 
but lui  fit  bientôt  prendre  un  essor  pins  liardi. 
11  voulait ,  d'après  le  conseil  de  Defillo,  traduim 
en  verft  V Odyssée;  mais  son  père,  frappé  des 
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beâiités  de  VArgonavtique  de  Valerius  Flaccùs, 
fcgarda  comme  plus  f^iiense  une  traduetton 
4|iii  appellerait  rattentkn  aor  ce  poète,  trop  peu 
eonnn ,  et  il  Imposa  en  quelque  sorte  ce  tn- 
▼att  à  son  fila.  Celui-d  s'en  tira  à  son  honneur, 
et  Joigpit'mème  à  ses  Ters  éMKants  et  oorreda 
on  commentaire  éradit.  Cet  ouvrage  ne  ftat  publié 
qu'en  1811,  2  toI.  in-8*.  En  1803,  le  Magasin 
encyclopédique  de  Bfillln  avait  reçu  de  M.  Du- 
reau  de  La  Malle  un  mémoire  Sur  la  poiition  des 
tilles  et  des  pays  qu*halfUait  Phinée ,  /ils 
d^Agénor;  en  1804,1e  IV«  vol.  des  Annales  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  publia  un  Mé^ 
fndre  sur  les  espèces  de  fi-ênes  connus  des 
anciens,  et  en  1807  (Paris,  in-8'')  parut  la  Géo- 
graphie physique  de  la  mer  Noire ,  de  rinté- 
rieur  de  V Afrique  et  de  la  Méditerranée. 
Un  voyage  dans  les  Pyrénées,  pendant  l'été  de 

1807,  ftit  Foccasion  do  poème  intitulé  Les  Pyré- 
nées ,  que  Doreau  de  La  Malle  fit  précéder  du 
récit  en  prose  de  son  Voyage  à  Viguemale  et 
d'une  Description  des  vallées  d^A%un ,  de 
Cauterets  et  de  Lectoure ,  et  de  la  traduction 
littérale  dedeux  chanaoos  languedociennes  (Paris, 

1808,  tn-S**  ).  Ce  petit  ouvrage  n'était  qu'un  pré- 
lude à  la  composition  phis  importante  qu'il  pu- 
blia en  1823  (Paris,  2  vol.  in-18),  sons  le  titre 
de  Bayard,  ou  la  Conquête  du  Milanais , 
poème  en  d<Nize  chants  et  de  neuf  à  dix  mille 
vers ,  précédé  d'une  Prtface  où  l'auteur  expose 
son  système  poétique.  Nommé  correspondant 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
M.  Durean  de  La  Malle  y  lut  en  1816  deux  Mé- 
moires^ l'un  sur  la  topographie  du  mont  Capi- 
toUn,  sous  le  titre  de  Mémoire  sur  la  position 
de  la  roche  Tarpéienne,  in-8**,  accompagné  d'une 
carte,  et  l'autre  Sur  la  prononciation  ancienne 
du  grec  et  du  ItUin.  Admis  an  nombre  des  mem- 
bres de  r  Académie  en  remplacement  de  Millin, 
le  16  octobre  1818,  il  publia  la  PoUoreétique 
des  Anciens f  ou  de  Vattaque  et  de  la  défense 
des  places  avant  Vinvention  de  la  poudre; 
Paris ,  F.-Didot,  1819,  m-r',  avec  atlas  in-4'>  de 
7  planches.  Ce  volume  ne  traite  que  de  la  po- 
Horcétique  des  Égyptiena  et  des  Hébreux  ;  dans 
ses  lectures  faites  à  l'Académie  en  1821  et  1822, 
M.  Durean  de  La  Malle  a  continoé  le  même  sujet 
en  ce  qui  concerne  les  Grecs  et  les  Romains.  U 
a  enrichi  les  Méfnolres  de  V Académie  des  ins- 
criptions et  Belles-Lettres  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  travaux,  dont  quelqaes-uns,  comme 
le  Mémoire  sur  la  population  de  la  France 
au  quatoriième  siècle  (1827),  appartiennent 
à  l'histoire  et  à  la  statistique.  Parmi  ses  travaux 
archéologiques,  on  remarque  :  Mémoire  sur  Vo- 
rigine  et  la  patrie  des  céréales ,  lu  en  1819,  et 
poUié  en  1826  dans  les  Annales  des  Sciences 
naturelles;  —  Description  du  Bocage  Per^ 
cheron;tiDe  V  Agriculture  de  M.  de  Beaujeu; 
1823,  in-8<*  ;  —  Note  pour  prouver  que  le  cha- 
meau n'a  dû  être  établi  en  Afrique  que  du 
quairUmeau  cinquième  siècle^  lue  à  rinatitut 


en  1823  ;  —  Recherches  sur  la  patrie  et  {'«n- 
gine  des  animaux  domestiques  et  des  jOenta 
usuelles  (  1825);  —  MénuHresur  lapatrieét 
chai  et  surVépoqueoù  U  a  été  réduit  eues- 
mesticUé  (même  année).  Une  série  de  diiierli* 
tions  sur  l'andeunecivillfiation  romaine  oat  été 
hisérées  dans  les  tomes  X  et  Xn  des  Mémtfim 
de  P Académie  des  Inscriptions;  en  void  iek  ti- 
tres :  Mémoire  sur  les  progrès  ei  ladéeadena 
du  luxe  chez  les  patriciens  romains  et  m 
la  diminution  des  produits  ei  delà  pofmla- 
tion  de  Vltalie  dans  les  derniers  siècles  pi 
ont  suivi  Pépoque  de  notre  ère  (  1825);  - 
Sur  Vétendue  et  la  population  de  Bme 
(  même  année);  —  Sur  la  population  liènée 
r  Italie  sous  la  domination  ronusine  (1816); 
—  Sur  les  produits  de  V Italie  pendant  ks 
huit  premiers  siècles  de  Rome  (même  aBoée); 
~  Sur  l'agriculture  romaine  depuis  CeUe 
le  Censeur  jusquà'Columelle  (  1827  )  ;  —  Sv 
le  système  des  poids  ei  mesures  des  Roméu 
(même  année)  ;  —  Sur  les  lois  agrairesetla 
lois  sur  les  céréales  (1828)  ;  —  De  Fadmti^iS' 
tration  romaine  en  Italie  ei  dans  les  pn- 
vinces  pendant  les  deux  dentiers  sièdesés 
la  république  (même  année  )  ;  -—  Nomtms 
éclaircissements  sur  la  question  reletiise  i 
Fintérét  de  Vargent  chez  les  Romains  (yaèm 
année);  —  Mémoire  sur  tétai  de  ragriad- 
ture  chez  les  Roausins  (1829);  ~  Ssumm 
des  causes  générales  qui  chez  les  Grêcs  d 
les  Romains  durent  s'opposer  au  dévdap- 
pement  de  la  population  ei  en  favoriser  tet^ 
croissement  dans  V empire  persan  ;  inipM 
dans  les  Mémoires  de  F  Académie  de  TMi 
(  1832 );—Surles finances  de  la  répubUfm 
romaine  et  de  Vempire  (  1833 );^  Sur  f es- 
tension  du  .droU  de  dté,  depuis  Mes  Oser 
iusqu'à  Auguste  (même  année);  ^  Ser  là 
distribution ,  to  wUeur  et  la  légUtaHon  in 
eaux  dans  Vandenne  Rome;  dans  les  Coiy» 
tes-rendus  de  V Académie  des  SeieneeSt 
13  révrier  1843.  —  Deux  dissertatioDS  S»k 
Topographie  de  CarthagCy  hies  en  1834,  al 
donné  lieu  à  l'ouvrage  détaillé  que  M.  Ito- 
reau  de  La  Malle  a  publié  sur  ce  sujet,  ea  18%, 
in-8<*,  avec  des  notes  de  M.  Duagate;  Poh 
(F.  Didot).  En  1833,  le  miniatra  de  la  goeM 
ayant  demandé  à  l'Académie  des  Inacriptiourt 
Belles-Lettres  des  renseigneneata  snr  la  oohHl' 
sation  de  l'Afrique  par  ks  Romains,  l'Acadéase, 
après  avoir  arrêté  le  plan  de  ce  travail,  doom 
en  1834,  pour  son  exécution ,  une  commitfW 
composée  de  MM.  Walckenaër,  Hase,  Donaa 
de  La  Malle,  auxquels  on  adjoignit  en  183S 
MM.  Etienne  Qoatremère  et  Amédée  Janbert. 
M.  Dureau  de  La  Malle,  chargé  de  rédiger  la 
première  partie,  relative  à  U.  délennInatioB  géo- 
graphique, publia  à  la  fin  de  cette  même  aaaée, 
comme  début  des  recherches  de  la  commisrioa» 
l'ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  Vhêsteifê 
de  la  partie  de  V Afrique  s^entrionale  cm» 
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nue  sou$  le  nom  de  régence  d'Alger  et  sur 
Fadministraiion  et  la  eolanisation  de  ce  pays 
à  Fépogue  de  la  dcménation  romaine ,  par 
me  commitsUm  de  C Académie  des  Inscrip- 
Umu  ei  BelUs-Uttres ,  publiées  par  ordre 
du  ministre  de  la  guerre  ;  Paris,  1837,  in-S*^. 
Oi  a  encore  de  M.  Durera  de  La  Malle  :  Pegs- 
tonnel  et  Des  fontaines ,  Voyages  dans  les 
régences  de  Tunis  ei  d'Alger;  Paris ,  183S, 
lîol.  fai-S*',  avec  carte  et4(  planches;  —  Éco- 
nome politique  des  Momains;  Paris,  1S40, 
S  toi.  fahS*  ;  —  Histoire  de  Carthage  jusqu'au 
commencement  de  là  deuxième  guerre  pu' 
iàpie;daMV  Univers  pittoresque  (Afrique  an- 
tienne);  Paris,  Flrmiii  Didot,  1847,  m-8°;  — 
M^utaiion  de  Vouvrage  du  docteur  Fuster 
kittalë  Sur  les  changements  dans  le  climat 
de  la  France;  dans  les  Comptes-rendus  de  l'A- 
tadéme  des  Sciences ,  XXII  ;  —  Bépartition 
tf'iM  suMde  en  1 328  ;  dans  la  Bibliothèque  de 
ticole  des  Chartes,  II,  169;  —  Note  sur  les 
eonttrwtions  romaines  découvertes  à  Areisse 
(Orne)  ;  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  Vin,  431;!—  Let- 
tres sur  les  départements  de  la  Sarthe  et 
ilndre-et'Loire;  dans  Le  Globe,  5  janTier  1827. 
V.  Dureaa  de  La  Malle  a  collaboré  aax  Nou- 
selles  Annales  des  Voyages. 

J.  loter  de  Xl?rey.  Sam  VBnci.  dêt  Cens  du  tSondê. 
^Jmnmt  éêt  DéèmU  don  man  latr.  «-  Utronae, 
Ifams/  4ts  SmstmU,  nov.  ilST.  —  Loiuadre  et  Bonr- 
enlM,  U  iJUtératmre  fnmçaiM» 

avftBLL  (  Jean  ) ,  controversiste  anglais,  né 
•  1636,  à  SaiBtflélier,  dans  111e  de  Jersey,  mort 
«1 1683.  Ûère  du  collège  de  Merton  à  Oxford , 

I  ae  prononça  aTec  chaleur  pour  la  crase  royale, 

II  IbI  obligé  de  se  réfugier  en  France ,  où  il 
acbeTa  ses  études.  Il  ftit  quelque  temps  ministre 
4e Itglise  protestante  à  Caen,  et  ensuite  cha- 
pdMadn  duc  de  La  Force.  A  Tépoque  de  la  Res- 
iBraSon,  il  revint  en  Angleterre,  et  contribua  à 
kôps  dans  ce  pays  l'Église  épiscopale  de  Savoie. 
Bannie  en  1663  prébendalre  de  la  cathédrale 
ieSaUMry  et  chapelain  ordinaire  de  Charles  II, 
I  devint  chanoine  et  ensuite  doyen  de  Windsor. 
Oa  a  de  toi  :  Tkeoremata  Philosophàm  ratio- 
asftf,  moroléf,  naturalis  etsupematuralis; 
16(4,  fli4*;  —  Liturgie  de  F  Église  anglicane, 
mmm  prtehé  dans  la  chapelle  de  l'Eglise  de 
liTcie à  Londres,  et  traduit  en  anglais  sons  ce 
Ir:  lÀturgy  q^  the  Ckureh  of  Bngland  as- 
mted;  Londres,  1662,  in-4<*;  —A  piewqf 
tkGeeemmentandpukieWcrsh^qfGodin 
tk  reformed  Church  of  Bngland,  as  U  is 
tKWUhed  by  the  aet  of  un\fonfaty  $  Lon- 
km,  1662,  in-4*;  —  Apotogia  pro  minietris in 
iigtta  tutgo  non  eo^/inrmistis;  1669,  in-4*. 

CWmr,  cm.  M0f .  DM. 

ftimin,oa  ptosexademeot  mtMBM  (Albert), 
dÊàn  fondateur  d'une  nombreuse  école  de  peln- 
^uUemands,  né  à  Nuremberg,  le  20  mai  1471, 
inrt  dans  U  même  ville,  le  6  avril  1&28.  Il  était 
h  d'nahabile  orfèvre  de  Hongrie,  qui,  ayant  re- 

WWV.  BlOCa.  QÈKiSL.  —  T.  XT. 


marqué  ses  heureuses  dispositions,  rinstruisit 
dans  son  art  A  l'Age  de  quinze  ans  il  avait  déjà 
fait  de  grands  progrès,  lorsque,  entraîné  par  son 
goôt  pour  la  peinture,  il  entra  chez  Midiel  Wohl- 
gemnth ,  qu'il  sur|>assa  bientôt  (1),  quoique  ce 
maître  fftt  le  meilleur  peintre  de  ce  temps  à  Nu- 
rembeiig.  Après  trois  ans  d'un  apprentissage  où 
U  Ait  en  butte  à  une  foule  de  tracasseries  de  la 
part  de  ses  camarades,  il  fit,  en  1492,  le  tour  de 
l'Allemagne;  l'Alsace  à  cette  époque  en  liaisait 
partie  :  le  jeune  Durer  la  visita  en  dernier  lieu, 
et  il  retourna  par  Colmar  et  BAle  dans  sa  ville 
natale,  où  il  arriva  en  1494.  C'est  à  cette  période 
de  la  vie  du  peintre  nurembergeois  qu'appartient 
le  fiuneux  dessin  d'Orphée ,  qui  passe  pour  son 
chef-d'œuvre.  Son  père  lui  fit  épouser  la  fille 
du  mécanicien  Jean  Frey,  dont  il  eut  une  dot  de 
200  florins  ;  mais  cette  Ibmme,  par  aon  humeur 
acariâtre,  l'abreuva  de  chagrins,  et  contribua 
sans  doute  à  abréger  ses  Jours.  C'est  du  moins 
l'opinion  de  son  ami  Georges  Hartman,  qui  s'ex- 
prime ainsi  à  ce  siqet  :  a  Elle  lui  avait  si  bien 
rangé  le  coeur,  elle  lui  avait  feit  endurer  de  telles 
souflkwoes,  quil  semblait  avoir  perdu  la  raison. 
Elle  ne  le  laissait  jamais  interrompre  son  tra- 
vaU,  réloiffialt  de  tontes  les  sociétés,  et  perdes 
plaintes  contInueDes,  répétées  le  Jour  et  la  nuit, 
le  tenait  rigoureusement  enchaîné  à  rmnvre,  afin 
qu'il  amassAI  de  l'argent  pour  le  lui  laisser  après 
sa  mort  Elle  avait  sans  cesse  la  crainte  de  périr 
dras  la  misère,  et  cette  crainte  la  torture  en- 
core maintenant,  quoique  Dârer  lui  ait  légué 
près  de  six  miUe  florins.  Eite  est  hiaatiabte  :  eite 
a  donc  éte  vraiment  la  cause  de  sa  mort,  etc.  (2).  » 
Parmi  les  premiers  travaux  d'Albert  Dilrer,  U 
Ihut  dter  son  propre  portrait ,  où  11  est  encore 
sans  barbe  (1498);  fl  fait  partie  de  la  galerie  des 
peintres  à  Ftorence.  On  y  voit  l'artiste  à  mi- 
corps,  assis  devant  une  fenêtre.  11  est  vêtu  d'ha- 
bits de  fête  ;  ses  cheveux  tombent  en  anneaux, 
soigûCQsement  bouclés.  Le  ton  des  cainations 
tourne  légèrement  an  brome;  l'expression  du 
visage  a  de  la  nobiease  et  de  te  simpûdte  ;  eUe  ne 
mraqne  pas  cependant,  dit  Iflebiels,  d^un  certain 
contentement  naïf  de  soi-même  ^  ce  qui  ne  doit 
point  surprendre  en  cet  artiste,  vu  que  dans  U 
correspondance  qu'il  eut  huit  ans  plus  tard  avec 
Pirckeimer  ce  sentiment  se  montre  assez  ou- 
vertement, n  a  peint  un  autre  portnit  de  lui,  dans 
un  Age  plus  avancé:  il  estdans  la  gateriede  Mu- 
nich; le  modelé  est  un  peu  roide,  quoique  excel- 
lent; de  légères  tehites  d'azur  donnent  aux  om- 
bres des  carnations  une  transparence  presque 
vitreuse.  Il  est  date  de  IMK).  La  même  année,  on 
a  de  lui  un  porhrait  déjeune  homme  connu  sous 
te  nom  de  firère  Jean^  Une  esquisse  pelote,  re- 
présentant, sous  les  traite  d'une  bourgeoise,  une 
yiergeaUaUantJésus-Chnst,àMedt\W^,9Si 

(I)  ht  portrait  de  ton  père,  qall  St  ilort,  et  qui  te 
troave  dans  U  galerie  de  Florence,  donne  une  Idée  de 


(1)  àXL  Mkhlda,  tedei  Jiif  VAUma/gnt,  t  II,  p.  ri, 
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à  la  9deri6  du  IMvédènè  VkMM.  Kb  li04  Mnr 
peignit  le  tâblata  de  Marim  «tir  tes  ruku$  éi 
Carthage.  «  H  est  anit  prte  d'une  colome  ;  Vti^ 
pression  delailpiren'aptslaiD^estéconTeaabtoy 
mais  le  dessin  du  torse  et  des  jambes  annopee  dm 
grandecoenaissance  de  l'anatomie  :  chaquemnads 
ressort,  chaqae  ?eine  se  dessine.  Les  ligpeii  du 
yètement  se  brisent  en  dm  rooltibide  de  petits 
pus;  laoooleor  est  âne  et  intense:  mais  partont 
on  regrettela  piteneederidéal  (1).  »  En  lM6,oa 
pafaiden  de  Norembeig,  Wtllibaid  Pirckeimer» 
ayant  avaneé  4  Dttrer  une  certaine  somme  d'ar- 
gent, oetartiste  alla  à  Venise  pour  se  perfectionnar 
dans  son  art  ;  son  talent  y  eiclta  i'en?ie  en  mtoe 
temps  que  Tadmiration.  Sa  correspondance  avec 
Plrekeimer  emitient  des  détails  intéressants  sur 
son  séjour  «1  cette  ville.  En  lôoa  il  peignitaasaià 
Venise,  pour  la  Société  allemande,  le  JVor^yr^  de 
saint  Barthélémy^  que  l'empereur  Rodolphe 
acheta  et  fit  transporter  à  Prague,  ta  briUante 
couleur  de  ce  tableau  réduisit  au  silence  las  ap- 
Tieui  d'Albert  Durer,  qui  prétendaient  qu'il  ma- 
niait mieux  lebnrin  quele  pinceau.  11  pei^iit  aussi 
à  Venise  un  tableau  qui  orne  à  Prague  le  oonia- 
tère  des  Prémontrés  de  Strahow.  Ce  tableau  rs- 
préseale  une  Vierge  couronnée  par  les  anges,  «I 
entooréede  l'empereur,  du  pape,  de  plusieurs  rslip 
gieux  et  de  plusieurs  princes.Oneroit  qu'il  exéenta 
aussi  en  Italie  le  tableau  qui  est  maintenant  au  pa- 
lais Barberini  à  Rome,  représentant  le  Christ  avec 
les  Pharisiens,  tous  à  mi-corps.  L'Inscription 
mise  par  Albert  Ddrer  sur  le  tableau  dit  qu'il  fut 
terminé  en  dnq  jours.  Les  lètes  sont  vnlgaires 
et  la  ooulenr  est  terne. 

La  galerie  du  Belvédère  de  Vienaa  possède, 
daté  de  1607,  le  portrait  d'un  jeune  homme  a« 
visage  rose  et  d'une  extrême  beauté;  il  est  plein 
de  naturel  et  de  finesse.  Dans  la  galerie  de  l'em* 
pereur  Rodolphe  n,  on  voyait  m  tableau  daté  de 
la  roème  année,  représentant  Adam  et  Eve  an 
milieu  du  paradis.  Une  vieille  épigramme  dit  au 
si^et  de  ees  deux  figures  : 
Angeloi,  hoc  oenen*,  mlratiu  Sliit  :  Ab  korto 
Mon  tta  f 


Malheureusement  oe  tableau  est  perdu  ;  à  MayeBoe 
on  en  voit  une  copie  postérieure  et  retoœbée. 

Ces  productions,  dit  M.  Michiels,  marqueal 
le  commencement  de  la  plus  belle  époque  d'Al* 
bert  Dftrer.  Une  de  ses  principales  peintures  est 
le  Martyre  des  dixmiile  Sainte,  exéootépow 
le  duc  Frédéric  de  Saxe.  Elle  passa  ensuite  dans 
la  galerie  de  Tempereur  Rodolphe,  et  se  trouve 
maintenant  dans  la  galerie  du  Belvédère  à  VienneJ 
On  voit  au  milieu  du  tableau  Albert  Durer  M» 
même  et  son  ami  Pirckeimer,  tons  deux  vêtus 
de  noir,  et  considérant  ce  triste  spectacle.  Le 
manteau  du  peintre  est  jeté  sur  Vépaole,  à  la 
manière  italienne;  son  attitude  est  hardie;  il 
croise  les  mains,  et  tient  une  petite  bannière  sur 

(1)  MIcbteU,  t.  Il,  p.  ssi.  Ce  tablea«,  qui  représenle 
plutôt  le  MepenUr  é$  utint  Pierrt,  spptrteMlt  à  M.  Se 
Pérlgny.  tl  ett  resté  en  France. 
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IMS,  A^trttu  PUrmr,  Almmm.  L'exécafioa, 
très^lélicate,  se  rapproche  du  la  miniabire,  la 
couleur  est  brillante,  et  les  aceessoires  d'un  Iw 
prédeux ,  maiala  eowppsitiou  manqua d'eumi- 
ble;  la  douleur  y  est  bien  rendue,  par  ewmple 
danê  ravaot-dernter  mxtp,  que  l'on  oondoil 
sur  la  montagne,  et  qui  ebinbêUê  mi  miliea  dei 
angoisses  delà  mort. 

En  1509,  Durer  pdpMt  pour  Jaoob  m^t,  et 
Francfort,  la  ûiroeuse  ÀM^nsitm  4e  ia  Vim^» 
il  se  représeale  au  aeoond  |4aiit  tppM  «v  ^ 
table  qui  porte  son  nom  et  son  millésine.  Geth 
Meau  périt  au  dix-septième  siècle,  dansllaeesii 
du  château  de  Munich,  où  a  avatt  été  tramporli 

Durer  se  rendit  aussi  à  Bologne  pour  anm- 
fondir  l'art  de  la  perspective.  Ce  voyage  a  Ua8i 
n'influa  pas  d'une  manière  notable  sur  «m  styte. 
C'est  de  son  retour,  en  1607,  que  date  pno» 
paiement  la  gloire  de  oe  grand  mettre.  Pasih 
tribune  des  officesde  Florsnoe  est  une  Adoram 
des  Magu,  avec  le  monogramme  de  Durer  et  li 
date  1609.  Cette  toile  est  soigneusement  fiaie;» 
y  remarque,  oomroe  dans  plusieurs  de  ses  pdi> 
tares,  des  teintes  blenâtres  dana  les  ombres.  Il  yi 
de  la  sécheresse  dans  la  eoneeption,  qui  OBçmr 
dant  ne  manque  pas  de  natorel;  mais  les  lêt« 
ont  un  aspect  bizarre.  Le  tableau  qni  représesK 
Dieu  le  Fèrepretsamt  le  Sauveur  dans  tet  tm 
et  entouré  des  anges,  pois  d'un  eOlé  la  Vieigee» 
dniâant  un  chœur  de  saintes,  et  de  Tautre  Je» 
Baptiste  un  choeur  de  saints,  porte  cette  ioâoip* 
tioo:  Albertu$Pur€rus,NoricusJaciebatmM 
a  Virffinisfmlu  loi  t.  Dans  ce  tableau,  eiéeoti 
pour  une  égli^  ^  M urembeiig,  la  nature  hamaiM 
est  reproduite  sans  choix,  maisl'exécutÎQo  ai  ed 
délicate.  Il  est  maintenant  au  Belvédère,  siad 
qu'un  tableau  de  la  Vierge  et  VEi^fant-Jérn^ 
daté  de  1513.  A  Selileissheim  on  voit  trois  H- 
hleaux  d'Albert  Diirer  représentant  lA  rterHi 
Sainte  Annp  et  Ç Enfant  endormi^  et  une  Al- 
ler doUtrosê,  L'exéoution  du  pnimier  eitvl' 
gsnrenso,  leseoond  est nno œuvre  simple,dte 
et  belle,  le  troisième  est  m  retable  avec  aôes,  4 
dont  le  miliou  retrace  la  nais^anco  du  Christ.  Ui 
donateors  sont  pemts  9W  les  aUea.  A  NorenilN% 
dans  la  chapelle  Monts,  on  voit  qn  CArt^^  qn^9 
tord  iêi  mains  i  le  loodgié  sq  cet  aoigpé,  mb 
les  formes  do  oorpi  et  de  la  tè(o  manquenté^ 
lévatlon.  Nuremberg  po^aèdo  encore  de  lui  :  Bft 
euU  tuant  les  ffarfies  é  coup$  4e  JfècAsi  ;- 
Vn  Christ  deeew^u  de  la  croi»  e4  pUwrédê 
siens;  et  au  obàteiiu  sont  U»  portraits  en  b«i 
do  remi^tnur  Charles  et  4o  Çmnpermir  $1^. 
gisnumd.  Le  deeiîn  m  <»t  ^ergiqne;  mslh^ 
reusement  ces  toilea  ont  4té  trda-ietoQcbées. 

Durer  visita  encore  une  foia  les  Pays-Bas,  et 
1 520.  Ba  répotetlon  a^étaU  i^aodiM  «tt  loin  ;  Mtfi* 
milien  hileonféraletitMdeinintiodelnoour  Ue|é' 
riale;  Oharlee<îaiBileeenfinnadanaoottedi|Rii( 
et  loi  aeeorda  en  outra  les  armoiries  propres  an 
d'amràtroisbilletteid'kh 
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gent.  Diirer  jouit  <lê  raètime  et  de  l'amMié  des 
grand» etde  tous  les  «iTanfs  et  artistes  de  son 
tanps.  n  nonrot  à  Tàge  de  cinquante-sept  ans, 
•*|U*  «^"^  avec  pompe  dans  le  dmetière  de 
Sort-Jean.  8on  tombeau  a  pour  inseriptiott  : 

QmCQUm  ALIUSTI  DURKRI  HORTALB  FUIT 
8BB  HOC  CONDITUR  IVnULO. 

Umaisoo  d'Albert  Diinr  ta  voit  encore  à  Nu» 
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Ce  qui  caiactérise  particnUèremeiit  ce  grand 
•riitte,  c'est  no  soin  et  une  habileté  extrêmes 
dans  tout  œ  qui  tient  aux  choses  mécaniques  et 
m  remarquable  talent  de  rendre  un  sujet  oon- 
wnnémenl  è  la  aatore.  Il  donna  h  Fart  allemand 
«ne  BouTcOc  direction,  en  mêlant  au  style  sim- 
jiiede  récole  de  Van  Eyck  (Jean  de  Bruges),  k 
laquelle  appartenait  son  maître  Woldgemuth, 
une  expression  plus  vi?e,  mais  parfois  exagé- 
rée et  on  peu  commune,  dont  son  école  se  res- 
leatit,  les  élèTes  exagérant  toi^nrs  les  défauts 
do  maître.  Pour  b  gravure,  où  tout  d'abord  il 
wrpyM  ses  deyanciers,  non-seulement  il  se 
jerTit  do  burin,  mais  le  premier  il  fit  usage  de 
rewHforle  et  de  la  pointe.  La  hardiesse  de  son 
wrin  et  sa  délicatesse  aTancèrent  Fart  de  gra- 
Ter.  Psnni  ses  meilleures  gravures  on  cite  :  Jtida 
ti  Thamar;  U$  quatre  Femmes  nues;  1497  :— 
Xo  Fortune;  La  Mélancolie;  Adam  et  Eve 
tfflw  U  Paradis;  la  Mort,  ALe  DiabU  che- 
vjUier;  1513  ;  ^La  Modération  ;  Saint  Hubert; 
Smnt Jérôme;  iSHi-La Petite Pasgion,ea  16 
^''^^iSmniSustache;tbi3;—LeChevalier 
«  la  Mort  :  c'eat  peut-être  l'œuvre  qui  dénote 
«Bueuxlcgénlefantastique  de  l'Allemagne;— ze 
I  ^fur  de  Cornemuse,  Parmi  les  gravures  sur 
«•qui  lui  sont  attribuées,  les  plus  remarquables 
I  ^j  la  Grande  PasHon;  Nuremberg,  151 1 , 
l»^;  ripocafypje;  le  Martyre  de  saint 
*«»  févangélUte;  1$  Jugement  de  Péris  ;  Un 
'*"••«  ^  **"'  ^^^"^^"^  î«»  s^embrassent  au 
m  d'un  arbre  ;  VArc  de  triomphe  de  Vem- 
ÇotrMaximilien,  \&ià',€i\eChar triomphal 
«  Itejimi/ieji;  1622  ;  immenses  siyets,  compo- 
■ttd-nn  grand  nombre  de  planches  en  bois,  des- 
•Jto avec  hardiesse  et  énergie;-  la  Vie  de 
«wv:  eOe  ae  distingue  des  autres  oeuvres  de 
■"«wpar  le  sentiment  et  la  grâce.  C'est  entre  les 
■Jj»  1&07  et  1513  qu'il  exécuta  la  nombreuse 
2*7  "^  cliarmantes  gravures  sur  cuivre.  Une 
•me  de  plancha  nous  représente  pour  latroi- 
fcw  la  Passion  de  Jésus  Christ.  La  plus 
fti«  \^^  ^  ^  gravures  fut  exécutée  en 
iaJL.      '^««n««ent  à  la  naïveté  et  souvent  A 
2y™n  du  «tyle  une  finesse  de  burin  qui 
«I w  des  caractères  principaux  du  telent  si 
"°^  <*  grand  artiste.  H  grava  aussi  ungrand 
••we  d'armoiries,  parmi  lesquelles  les  siennes 
'Ves(l).  Cependant,  Bartsch  a  presque  réussi 

SSriS  "  *!î^*•  •»««•••"«  au  pauit  de  MulaUteii. 
jj^  orsonia  kj'an  de  ses  ge&UUbommes  de  tcDir 
"^^••r  nielle  ge  tenait  le  grand  petatre,  et  qiA 


à  accréditer  l'opinion  que  Dtirer  ne  gravait  pas 
lui-même  sur  le  bois  :  il  n'aurait  fait  que  les  des- 
sins sur  des  tablettes  en  bois,  que  taillaient 
ensuite  les  graveurs  ou  imagiers,  et  il  en  exis- 
tait  alors  de  fort  habiles.  En  1615  il  orna  de 
béant  dessfais  tontes  les  pages  dn  magnifique 
livre  d'Heures  que  l'empereor  HaximUien  fit 
exécuter  à  Augsbourg  par  son  imprinaar  Scfaoas- 
perger.  Cet  exemplaii  e,  malhenransemeot  incom- 
plet, est  ft  Munich. 

Mais  oe  fîit  comme  pefaitrede  portftitsque  Dii- 
rer  brilla  avec  plus  d'éclat,  par  la  ressemblanoe 
frappante  qu'il  savait  donner  à  ses  personnages 
et  par  son  talent  de  représenter  tontes  les  pas- 
sions et  émotions  de  l'âme.  Au  nombre  dfsper- 
Miinages  dont  il  reproduisit  les  tratts  se  trouvent 
Érasme,  Mélanchthon,  Albert,  électeur  de 
Mayence,  PircAeimer,  Pempereur  Maseimiliên, 
n  ne  réussit  pas  moins  dans  le  paysage.  Les  der- 
nières pemtores  hnportanles  exécutées  par  Dtirer 
sont  deux  tableaux,  datés  de  1626,  représentant 
les  apôtres  Jean,  Pierre,  Mare  et  Paul.  U  les 
destinait  pour  l'hêtel  de  vine  de  sa  patrie,  afin 
d'y  entretenh*  le  souvenir  de  son  talent  et  con- 
tribuer à  l'ornement  de  Tégliae.  Os  sont  exécutés 
de  grandeur  naturelle  et  avec  auUnt  de  per- 
fection que  de  vigueur  :  Oolniar  conserve  plu- 
slairs  tableaux  de  ce  grand  maître,  et  nous  en 
avons  un,  que  personne  ncra  visiter,  dans  l'é- 
glise de  Salnt-Gervais  à  Paris.  Durer,  A  qui 
tous  les  arts  étalent  familiers,  inventa  un  pro- 
cédé pour  imprimer  en  denx  couleurs  les  gra- 
vures sur  bois,  et  le  carreau  è  copier.  H  se  dis- 
tingua aussi  comme  mathématicien  et  comme 
écrivain  d'architecture,  et  publia  sur  ces  matières 
les  ouvrages  suivants  :  Unterweisung  der  Mes- 
sung  mit  dem  Zirkel  und  Riehtscheyt  in  U- 
nien  Ebenen  und  ganzen  Koerpem  (Démons- 
tration sur  la  manière  de  mesurer  avec  le  compas 
et  l'équerre  les  lignes,  l'esptce  et  les  corps)- 
Nuremberg,  1525,  in-fol.,   et  Paris,  1536;  ~ 
Vnterricht  tur  Be/estigung  der  Stett,  Sehlosse 
und  Flecken  (Instruction  sur  la  manière  de  for- 
tifier les  villes,  les  châteaux  et  les  bourgs  )  ;  Nu- 
remberg, 1527,  arec  dix-neuf  gravures  sur  bois 
dues  sans  doute  à  Albert  Dttrer  lui-mUme;  — ' 
BieHnnen  sind  begr\ffen  vier  BUcher  von 
menseMicher  Proportion  (Quatre  «vies  sur  la 
proportion  humaine)  ;  Nurembcig,  1528  :  œuvre 
postiiume.  Cet  artiste  allemand ,  vraiment  natio- 
nal, fkit  en  même  temps  nn  homme  pieux.  Comme 
écrivain,  il  s'elforça  d'ennoblir  et  de  châtier  la 
langue  allemande,  tiUdie  dans  laquelle  II  fht  as- 
sisté par  son  ami  WUlibaldPirekeimer.  Voici  com- 
rHÎ"lî"J?lT*  î*"-  *  ^^  "'^'"  '  *«  seaUllMWMM  hé. 
doMthnie.  de  cemr   l'échelle.  Ce qi^  royant  lenipe. 
rew.U  UDI  l'éebelle  Ul-mème;  patoquod  AlbeiTott- 
rcr  en  fut  desceodu,  U  le  fit  geoUihomme...;  U  loi  doaoa 
dwarmo  rie.  :  trois  éc..s.on.  d'.rgrnt,  éiri  an  qu/ruS 

qui    vpndrtlt,  maie  que.  d«iu  tout  ton  pourolril  d# 
«aae  «needote  ett  racontée  pour  d'oatret  pelotiw. 
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meot  an  critique  judicieux ,  M.  MichieU ,  apprécie 
le  génie  d'Albert  Dûror  :  «  Cet  écriTain  artiste  est 
dereuu  le  symbole  de  sou  époque.  Une  imagiiia- 
tion  inépuisable,  qui  n'embrassait  point  seulement 
la  peinture  et  le  dessin,  mais  empiétait  encore 
sur  la  domaine  de  la  statuaire ,  sur  celui  de 
rarchitednre;  une  inteUigeoce  qui  savait  obser- 
▼er  la  yie  jusque  dans  ses  nuances  les  plus  dé- 
licates ;  un  sentiment  profond  de  la  grAoe  et  de 
la  naïveté  en  même  temps  que  du  sublime;  un 
esprit  sérieux  et  droit,  joint  an  courage  néoes- 
saire  pour  entreprendre  de  longnea  études  : 
voilà  les  qualités  qui  le  distmgnent  Mais  11  ne 
sut  point  résister  au  penchant  de  sa  nation  vers 
le  fantastique;  ce  peiKshant troubla  de  mille  ma- 
nières le  développement  de  ses  facultés.  Son 
attachement  au  merveilleux  a  bien  fait  éclore 
entre  ses  mains  quelques  fleurs  admirables,  aux- 
quelles nous  ne  trouVoud  presque  rien  à  com- 
parer; il  a  produit  quelques  ouvrages  pleins  d'un 
sens  mystérieux  et  d'un  irrésistible  intér^  qui 
sont  plutdt  des  poésies  que  des  peintures;  tou- 
tefois ,  si  nous  ne  perdons  point  de  vue  le  but 
suprême  de  l'art,  cette  beauté  qui  identifie  dans 
sa  splendeur  la  forme  et  la  pensée,  nous  serons 
contraints  d'avouer  qu'il  a  rarement  satis&it  à 
ses  lois.  Son  dessin  est  plein  de  vie  et  de  ca- 
ractère; souvent  la  singularité  des  mouvements 
étonne,  surtout  lorsque  les  personnages  sont 
nus  ;  il  dispose  aussi  firéquemment  ses  draperies 
d'une  manière  bizarre.  Peut-être  suivait-il  une 
mode  de  l'époque  ;  mais  elle  ne  me  semble  nulle- 
ment propre  à  indiquer  la  configuration  du  corps. 
Dans  ses  vêtements  arbitraires,  il  jette  les  pHs  en 
grandes  masses  ;  cependant,  aux  endroits  où  ils 
se  brisent  et  forment  des  angles,  il  n'abandonne 
pas  ce  dessin  étrange,  qui  déconcerte  l'œil  et  gâte 
reflet  de  l'ensemble.  Son  coloris  a  un  vif  édat, 
et  pris  en  lui-même,  une  rare  beauté  ;  toutefois, 
il  ne  reproduit  pas  ta  couleur  vigoureuse  et  pleine 
des  objets  réels.  La  fentaisie  domine  le  jeu  de  ses 
ombres  et  de  ses  lumières  ;  le  résultat  ne  manque 
pas  de  charme,  mais  il  éloigne  de  la  nature  au 
lieu  de  rappeler  son  aspect  C'est  un  effet  magi- 
que, pareil  à  celui  que  le  clair-obscur  détermine 
dans  les  productions  de  Rembrandt.  Quoique  Al- 
bert Durer  négligeât  presque  entièrement  cette 
dernière  ressource ,  ses  tableaux  saisissent  en- 
core davantage.  En  outre ,  la  forme  et  l'expres- 
sion de  ses  têtes  manifestent  un  certain  goAt 
qui  n'est  point  moUvé  par  un  désir  d'atteindre 
l'idéal  ou  de  représenter  fidèlement  la  nature, 
comme  ses  prédécesseurs,  mais  qu'un  amour 
de  la  bizarrerie  peut  seul  expliquer.  Cependant, 
comme  malgré  ces  défauts  la  plus  grande  partie 
de  ses  travaux  impressionnent  noblement,  ce  ré- 
sultat prouve  la  grandeur  native  de  ses  facul- 
tés. »  —Les  Opéra  Alb.£>ureri{kmhem,  1603, 
in-fol.)  ne  contiennent  que  les  deux  écrits  dtés 
sur  les  mathématiques  et  sur  l'art  des  fortifica- 
tions. Les  dessins  religieux  de  Durer  ftirent  pu- 
bliés à  Munich  en  lithographies  (  1808,  in-fol.  ). 


On  conserve  un  grand  nombre  d'antres  < 
de  ce  maître  à  Vienne  et  dans  des  coHeetioDs 
parttealières.  Lors  de  la  célébration  sénlairede 
samort,  àNnrembeig,  le7  avril  1818,  on  pon 
la  première  pierre  du  piédestal  de  sa  Slatae, 
confiée  an  ciseau  de  M.  Ranch,  à  Beriln,  et  e%é- 
cutée  en  bronze  par  le  sculpteur  BorpchiaidL 

J.  HeUer, Dof  i^atenwnd Me  f^erU  A»r. Ùêrm- 
EwUch,  Is  P9tiUré-Crmmir.  -  Brtdi  et  Grafeer.  ja§. 
ffMyelopMlte.  -  Hagter,  JVmm  JUç,  KUmUêt-Ux. 
-  Alf.  Mkhlelt,  Étméêt  sur  r^lteMOffM,  etc..  t  II,  sn- 
mk  (  fl*  édiuoB  ). 

DirusHSL.  roy.  Ri8iua.(Di7). 

DunsT  (Louis),  médecin  français ,  aé  «s 
1527,  àBagé  (Bresse),  mort  à  Paris,  le  n 
juin  1586.  Il  quitta  de  bonne  henre  son  pip 
natal  pour  venir  étndier  la  médecine  à  Paris. 
Reçu  docteur  en  1552,  il  fit  des  cours  pabies 
de  médecine,  et  obtint  en  1568  la  chairs  de  mé- 
decine au  Ck>llége  royal  (Coll^  de  nsMX). 
Duret  M  en  grande  rotation  SDus  CbariMiX 
et  Henri  III,  dont  il  (ht  le  médedn  orâiotife. 
Henri  HI  lui  d<mna  une  pension  de  quatre  œnls 
écus  d*or.  «  Duret,  dit  la  Biographie  médkaU^ 
avait  une  immense  érudition ,  qu'il  devait  i  «es 
lectures  assidues  et  à  retendue  prodigieuse  de 
sa  mémoire.  H  savait  par  cœur  Hippocrate  tout 
entier,  pour  lequel  il  professait  une  singulière 
vénération.  Son  but  fîit  seulement  de  marcher 
sur  les  traces  de  son  mettre,  Houllier,  et  d^- 
chever  ou  au  mofais  de  oontinner  ce  que  ee  der- 
nier avait  commencé;  mais  D  le  surpassade 
beaucoup.  On  peut  dire  en  toute  justice  (loll 
Ait  l'un  des  médedns  les  plus  remarquable»  du 
seizième  siède.  Peut-être  eut-0  trop  d'entboo- 
siasme  pour  Hippocrate ,  peut-être  poQ8n4-il 
trop  loin  son  admiration  pour  une  méthode  <pi 
conduit  directement  à  Temphisme,  et  qui  ftit 
jouer  à  la  nature ,  c'estrà-dire  à  une  abstndiM 
réalisée,  un  rêie  dont  on  n'aperçoit  aucune  trace 
lorsqu'on  étudie  les  phénomènes  avec  atteofioa 
et  sang-froid;  mais  ce  furent  prédsémeot  t» 
défauts  qui  le  rendirent  si  utile  à  ses  confaapch 
rains,  qu'il  ramena  dans  la  véritable  voie,  celle 
de  l'observation,  et  qu'il  dégoûta  non-seoleneot 
de  la  polypharmacie  des  Arabes  et  des  Galiéus- 
tes ,  mais  encore  des  rêveries  de  rastroiopet 
qui  depuis  quelques  sièdes  jouaient  un  si  gnad 
rôle  en  médecine.  Considéré  d'ailleurs  oonoe 
écrivain,  il  nous  offre  un  modèle  de  goAtct 
d'élégance  dans  le  style;  ses  traductions  soat 
d'une  rare  exactitude,  et  elles  ne  pouvaient  naa- 
quer  de  l'être ,  puisque  les  langues  latine  et 
grecque  ne  lui  étaient  guère  moins  familières 
que  la  sienne  propre.  »  On  a  de  Duret  :  Krgo  ex 
suppressis  hxmorrhoidUfvu  glabriiies  ;  Paris, 
1555,  in-4'*;  —  Advenaria  siœ  seholia  ia 
JacoH  jffollerii  lUfros  De  morMs  internU; 
Paris,   1571,  hk-B^'f  —  ffippoeratig  magni 
Coaca  prxnoHùnes  ;  opus  admirabile  in  très 
libros  distrUnUum;  Paris,  1588,  in-M.-,  —  M 
Hippocraiis  lUfrwn  De  humoribwpurgandiit 
et  in  libros  très DedisetaacutarumyCimme»' 
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tmHi  a  PUro  Bkrardeto  emendaii;  adieeta 
ad  eolcm  ûecwraia  amsiituiUmis  prinus 
Itàri  Miettndi  Epidemkm  interpretatUme; 
Phû»  1031,  iih«". 

ScéfotodeSalale-Mwtlw,  Blogia.  -  Tciwler,  AdM- 
Huu  aox  Éioçm  île  M.  de  Ttaoa,  t.  IV.  -  Freher,  7Am»- 
mm  rtronm  éêdoriÊm.  -  Rto«roa,  Mémotm  povr 
mvtré  rMfMrw  A»  Jbo««e»  Ulii«<rM,  t.  XXIII.  — 
Kley.  Met.  kéiLéë  la  Médêeéne.  -  Biog.  médicale. 

DIJBBT  (  Jean  ),  médedii  français,  ais  do 
précédent,  né  à  Paris,  en  lôft3,  mort  le  31  août 
16».  n  fut  Rfo  docteur  en  1684,  et  soocéda 
deox  ans  filas  tard  à  son  père  dans  la  place  de 
prafesteor  de  médedne  an  Collège  de  France.  H 
embrassa  avec  ardeur  le  parti  de  la  Ligne,  et  se 
pflmit  les  propos  les  plus  sanguinaires.  En 
ptriant  de  la  Saint-Barthélémy,  Il  disait  «quels 
ttigaéeestaosai  bonne  en  étéqu'au  printemps  »  ; 
fltcn  préeenee  de  Dupemn,  «  qnll  iallait  biie 
ivaler  des  pOoles  eésarifimes  à  Henri  IV  » , 
fiwaat  allusion  aux  eoops  de  poignard  dont  Cé- 
«tf  fat  percé  en  plein  sénat.  Ce  prince  n'oublia 
jsBisisle  mot  de  Duret,  et  fl  ne  lui  permitd'obtenir 
sonine  plaoe  à  la  cour.  Après  la  mort  d'Henri  IV, 
Duret  dcTint  premier  médecin  de  Marie  de  Mé- 
dicM.  Moins  savant  que  son  père,  il  fut  prali- 
ôes  babile  et  ennemi  déclaré  des  astrologues 
et  des  charlatans.  Onade  Duret  :  Non  ergo  eri^ 
tk9hm  dieruM  pehodi  ab  asiris;  Paris, 
t&84,  in^*;  —  ii<l9tf  sur  la  Maladie;  Paris, 
1619,  in-s*. 

ffitdraii,  JMnoirw  fMir  tereir  d  f ikteMre  det  Sm». 
wm  UUutm,  l  XXIII.  -  Biog.  vUdieaU. 

»imiT  (Claude),  naturaliste  et  linguiste 
tacais,  né  è  Moulins,dans  la  seconde  moitié  du 
Miaème  siècle,  mort  le  17  septembre  1611.  n 
Itt  arocat  et  ensuite  président  au  piésidlal  de 
Mooiias.  On  a  de  tan  :  Di$eour$  des  causes  et 
^els  des  décadences  eimuiaiions  des  empi- 
res; Lyon,  1694,  in-8«;  —  Discours  de  la  vérité 
iescauses  et  des  ejyèlsdes  divers  cours,  mou- 
semenis,  fiux^  reflus  et  saline  de  la  mer 
Océaney  de  la  mer  Méditerranée  et  autres 
mers  delaterre;  Paris,  1600,in«^«;  ->  HUtoire 
edmkrMe  de»  Plantes  et  herbes  esmerveilla" 
Met  et wUraetileuses en  nature f  mesmesd*au' 
eunespU  son  vrayt  zoopAytesou  plantes  ani- 
males, avec  leurs  portraits  au  naturel;  Paris, 
l<06,  in-8*.  C'est  une  compilation  savante  mais 
Mnseiftiqne;  —Tkrésor  de  PMistoire  des  lan- 
gues de  Punivers;  Cologne,  1M3,  ou  Yverdun, 
>«19,iA4*.  C'est  la  même  édition,  avec  des  indi- 

'    Kdelieuetâedatedifrérentes. 


Gbede  PeyScan.  Pr^aeê  da  TkNior  de  rHittoirê  4êi 


MiBn*  (Noël)y  astronome  français,  né  à 
Montbrison,  en  1590,  mort  vers  1650.  H  obtint 
ne  pension  du  cardfaial  de  RIcbdieu  et  le  titre 
àt  cosmographe  du  roi.  Par  un  privilège  daté 
da  24  mars  1037,11  avait  la  permlBsion  de  ftùre 
imprimer  toutes  sortes  de  livres  de  mathéma- 
tiques, en  tel  nombre,  par  tels  libraires  et  aussi 
toinrent  quH  lui  plairait:  On  a  de  lui  :  Nou* 


velle  Théorie  des  Planètes,  conforme  aux  Ob' 
servations  de  Ptolémée,  Copernic,  Tycho, 
Lansberg  et  autres  excellents  astronomes, 
tant  anciens  que  modernes;  Paris,  1635,  in-4®  ; 

—  Primi  moSlUs  Doctrina,  duabus  partibus 
contenta,  ephemeris  ab  anno  1638  ad  annum 
1642;  Paris,  1638,  in-4<>;  —  Première  partie 
des  tables  Rieheliemies,  avec  unebriève'partie 
des  planètes,  selon  Kepler,  pour  le  méridien 
de  Paris;  Paris ,  1639,  in-M.  ;  —  Ephemeri- 
des  mctuum  celestium  RicheUanse,  ab  anno 
1637  ad  annum  1651,  ex  LansbergU  Tabulis; 
isagoge  in  astrologiam;  Paris,  1641,  in-4^;  — 
Traité  de  la  Géométrie  et  des  Fortifications 
régulières  et  irrégulières;  Paris,  1643,  in-4''; 

—  Supplément  des  Tables  Bicheliennes  ;  Lon- 
dres, 1647,  in-foL 

Peraetn,  LnùgmoaU  éignti  de  MdMOir».— Weidter, 
aitt.  jUtnmomim,  -  Lalande.  BibUogr.  asirmom. 

DVEBT  (Noël),  théologien  français,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Il  étatt  cordeller  et  professeur  de  théologie  à 
Paris.  On  a  de  lui  :  AdnUranda  operaordinum 
religiosorum  in  universa  Scclesia  Deo  mili" 
tantium;  Le  Puy,  1647,  in-fol. 

Catalogué  de  la  Bibliothèque  impériale. 

D17EBT  (Jean),  hagiographe  français,  né  à 
Lyon ,  le  24  Janvier  1641,  mort  le  29  janvier 
1726.  n  entra  fort  jeune  cfaei  les  Cannes  dé- 
chaussés, et  y  reçut  le  nom  de  Bfichel-Ange  de 
Sainte-Françoise.  On  a  de  lui  :  Fie  de  sotur 
Françoise  de  Saint-Joseph,  carmélite;  Lyon, 
1688,  tai-4'. 

Pernettl,  iM  Lgomaaii  dUgmu  de  méwkoire. 
DimBT  {Pierre-CUsude),  historien  et  ha- 
giographe frùiçais,  petit  neveu  du  précédent,  né 
è  Lyon,  dans  la  secoode  moitié  du  dix-septième 
siècle,  mortle  13juinl729.  Onadelui  J7wtoire 
des  Vogagesaux  Indes  orientales;  in-4*;  — 
Vie  de  sainte  Thérèse;  Lyon,1l718,  fai-12  ;  -* 
Vie  de  saint  Jean  de  la  Croix;  Lyon,  1727; 

—  Vie  de  saint  Bonaventure. 
PeroetU,  Lu  Lgcnturi»  dignes  de  WÊémoire. 
DunsT  {Edme-Jean-Baptiste) ,  théologien 

français,  né  à  Paris,  le  18  novembre  1671,  mort 
à  l'abbaye  de  Saint-Riquier,  le  23  man  1758.  U 
entra  chez  les  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  et  partagea  quelque  temps  les  tra- 
vaux de  dom  Mabillon.  Il  a  publié  le  TraUé  de 
la  Prière  publique  et  les  trois  premiers  vol.  des 
Lettres  de  Cabbé  Duguet.Où  a  encore  de  lui  une 
traduction  des  ChristianicordisGemiius,solilO' 
quia,  de  Hamon,  publiée  sous  le  titre  de  Entre- 
tiens d^une  âme  avec  Dieu;  Âvigpon  (Paris), 
1740,  in-12. 
DeMsurta,  SièeUt  UUérains. 

*  DVBvr  {François- Joseph),  statuaire  fran- 
çais, né  à  Valendennes,  en  1728,  mort  à  Paris, 
le  7  août  1816.  Il  fut  membre  de  rAcadémie  de 
Saint-Luc,  et  a  produit  qudques  ouvrages  re- 
Gommandables  :  en  1800,  une  figure  assise  re- 
présentant Le  Temps,  tenant  un  bouclier  sur 
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loqiMl  ett  UM  aUégfirit) -- M  IdOf,  1*4 
At^léoH;  OPide  écrMmmi  l'Art  d'aimor;  Sa- 
p/w  insfHrée  par  V Amour  f  ->  en  18M,  Napo- 
léon protégeant  la  Bolifumi  —la  FraneOp 
MUS  ta  fignre  de  MiMrve,  protéçaant  fine  truc- 
tion  nationaU;  -^Bêculapêrmdtmt  Eippoliifte 
àlaviê;-^  «nl812,  P$fchécarêts<m4r Amour 
ëOMê  U  cmmaitref  gn>u|«.  Dans  ks  laMeB  du 
Pilai»  dv  iuMmboMrg,  on  a  d«  lui  kea  twiatea 
do  généralténatêurBatr^f  de  Vien,  eto.n  tua- 
fait  dans  ia  aaUa  d'Hercule  du  mâme  palais  une 
statue  en  piatn  à'Épaminondoi  »  elle  a  été  dé- 
traite.  On  aCtritme  à  eet  artiste  le  fronton  de 
Végliso  Soint-PkUippedu  Boule  de  Paria»  où 
il  a  repréaenté  la  ReUgkn  entourée  de  set  attri- 
buts. Glu  ift'Aaoé. 

DocunetUt  inéMU. 

;»VEBT  iFra»ouque)f  statuaire  français, 
né  en  180».  A  prina  âgé  de  diic-bmt  ans,  il  obtint 
le  premier  grand  pm  de  sculpftore,  et  dla  se 
perfMstionner  à  Romeu  A  ion  rolonr,  il  expoaa 
au  salon  de  1831  Moreure  invontimt  la  lyre^ 
statue  brisée  en  1848;  dans  le  pillage  du  Palais- 
Koyal,  et  dont  la  leproduetiony  eu  brense,  orne 
depuis  1860  le  fojrer  de  TAcadémie  bnpériale  de 
Musique;  —  La  MaHee,  cbarmaute  tête  d'ex- 
pression ;  puis  le  Jeune  Pécheur  napolitain 
dansant  (1833);  —le  Vendangeur  impro- 
visant sur  un  s^iet  oonUque  (  salon  de  1839  )  ; 

—  la  Vénus  nu  6ain,  ouuronnemeot  de  Tune 
des  élégantes  fontaines  dessinées  par  M.  Hit- 
torff  pour  la  promenade  des  Champs-Elysées  ; 

—  les  figures  de  La  TVo^^ieetde  La  ConUdie, 
destinées  à  être  placées  sous  le  péristyle  du 
ThéAtre-Français,  de  eliaque  eOté  de  la  statue 
de  Voltaire  (  1862);  —  Chactas  en  méditation 
sur  la  tombe  d'A^ato(  salon  de  1838).  A  c6té 
de  ces  <BU¥res,  attestant  une  parfaite  connais- 
sance de  ranatomie  des  formes,  se  placent  la 
statue  de  Casimir  Périer^  pour  la  Chambre 
des  Députée  (1833);  —  celle  de  Molièrs,  érigée 
à  la  place  d'honneur  dans  la  salle  des  séances 
de  rinstitut  de  France  (salon  de  1834  )  ;  —  /;e 
Sasnt'SatremiBntf-ou  le  Christ  se  révélant  au 
monde,  pour  Téglise  de  La  Biadeleine  (salon  de 
1836  )  )  ^  L'Ange  Gabriel^  pour  la  mèmeéglise 
(  salon  de  1838  );  —  la  statue  de  Philippe  de 
France ,  frère  de  Louis  X/F,  pour  les  galeries 
de  Versâmes  (salon  de  1840)  ;  ^  Celle  de  Du- 
neû,  pour  la  même  galerie  (  salon  de  1841  )  ; 

—  Isa  deux  ma^iifiques  vieillards  en  broiKse 
^  orneni  rentrée  du  tombeau  de  Napoléon  T' 
aux  Invalidea  ;  —  les  Fonts  baptismaux  de 
l'égUae  Ifetre-Dame-de^Lorette  \^  les  baa-reUefs 
équestres  du  Cirque  de  rimpératrice  ;  —  la 
statue  du  Cardinal  de  IticMleu,  pour  les  ga- 
leries de  Versailles  ;  la  statue  en  marbre  de  Cha- 
teaubriand ; — une  statue  en  marbre  de  La  Vie* 
toire,  pour  ia  salle  du  trâne  du  Palais  du  Sénat  i 
enfin,  Touvragi»  capital  ^'U  termine  en  ce  mo- 
ment (1856),  le  Fronton  de  la  façade  du  noU' 
veau   Louvre  qui    regarde   le  Palais-Royal. 


DURET  —  DUREY 


M.  Duretest  membre  de  rAoadénîadssBmn- 
arU  depuis  le  S  sept  1848.       Ch.  n'Aiai. 

Jrehives  de»  Btmt-jirti,  —  Mm  êtemX'jlrtê,  piM. 
pir  Carmer. 

DUEEVS.  Vog.  DURY. 

DCEBT  D'HAESOEGOITET  (Pierre),  Htlén- 
teur  français,  né  vers  1690,  mort  le  27  jun  t7«5. 
Il  était  reoereor  général.  On  a  de  lui  :  Mébm- 
ges  de  maximes,  de  réflexions  et  de  caractè- 
res, avec  une  traduction  des  Conclosioae  d^À- 
inore  de  Sdpion  Maffe\;  Paris,  1755,  tiMT; 
—  Dissertation  sur  Vusage  de  boire  d  k 
glace;  Paris,  1783,  in-l2. 

DewMâru,  Sièek»  tlUérairet. 

DiTkEY  DE  iiiiiH  VILLE  (JatqUês^Bemori}, 
Mstorten  et  Jurisconsulte  fhuiç^,  frère  da  pré- 
«édent,  né  i  Dijon,  le  3  décembre  iMî,  mort  ic 
20  Juillet  1788.  n  fbt  eoasefller  an  pariéneiitde 
Metz,  pois  président  au  grand  conseil  Juaqu'a 
1738.  II  était  aussi  assodé  libre  de  rAcadénm 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  On  a  de  Id  : 
histoire  du  Théâtre  de  V Académie  ro^ 
de  Musique  en  France,  depuis  son  étàbUt- 
sèment  Jusqu'à  présent;  Paris,  1753,  i&-8*. 
«  L'auteur,  dit  Fétis,  tenait  une  partie  des  rm- 
seignemenfs  qitll  donne  de  Travenol ,  riolo- 
niste  de  TOpéra.  Son  Hne  est,  au  reste,  fort 
mal  fait  et  rempli  d'inexactitudes»;  —  Jle- 
cherches  sur  les  fleurs  de  lis  et  sur  les  vUia, 
les  maisons  et  les  familles  qui  portent  to 
fleurs  de  lis  dans  leurs  armes  ;  Paris,  1755, 
in-t2;  —  Table  alphabétique  des  /Ncffon- 
naires  en  toutes  sortes  de  langues  et  sur 
toutes  sortes  de  sciences  et  écarts;  Paris, 
1758,  in-12;  —  Dissertation  sur  tes  MbUs- 
thèques,  avec  une  table  alphabétique,  tant 
des  ouvrages  publiés  sous  le  titre  de  M/to- 
thèques  que  des  Catalogues  imprimés  de  pbs- 
sieurs  cabinets  de  France  et  des  pags  étre»^ 
gers;  Paris,  1758,  în-12  ;  —  Almanaeh  mm- 
veau  pour  Vannée  1789,  otooeune  dissertatiss 
sur  les  calendriers,  les  atmannehs,  les  étre^ 
nés  et  les  éphéméride»;  Paris,  1782,  în-i6. 

peu»,  Biofrûpkiê  imlv«r««lto  Ses  MniUem».  -  (^ 
tête,  La  Froncé  tUteraire. 

DUEBT  DE  MOESAll  (  JoS^-Morte  )f  ^' 

graphe  français,  fils  deDurey  d'Hamonoouit,  aé 
en  1717,  mort  à  Genève,  en  179^  Foreé  par  mi 
dettes  de  quitter  la  France,  û  voyagea  d'sbori 
en  Suisse,  puis  en  Espagne.  On  a  de  hii  :  Tes- 
tament politique  du  cardinal  AUwroni;  Uo- 
saune,  1753,  in-12;  ^  Discours  de  récepties 
à  V Académie  de  Nancg;  Paris,  1757,  io-4^  - 
Anecdotespour  serviràVhistoiredeCStarope; 
Paris,  1757,  in-8«;  —  Traité  succinct  de  Mo- 
rale, ou  lois  isnsnuables;  1778,  in-12;  - 
Mogens  de  lire  avec  fruit ,  traduit  de  Saecbioi; 
1785,  in- 12. 
Barbier,  Dictionaaire  des  Anongnet. 

EiTEBY  DE  MEiNiÉEES  (  Jean-Boptiste- 
François  ),  Jurisconsulte  français,  né  vers  le 
commencement  du  dix-huilième  siècle,roort  à  Pa* 
ris,  le  27  ssptembrel787.Présidentde  la  seconde 
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flatiilMtMl 


.  Ce  ttknSÈi  ffoà  IMMiît  phiB 

Mot  de  MetaMn  tnrit  êiKMiaé  madame  Belot, 
lalear  de  phnifltfi  tradoettons  de  ringtois. 

(r«y.  BBUir) 


•VBttT  M  Sâinrot  ( /MépA  ),  marqdis  du 
Tertafl,  né  ters  le  eommenooiieDt  do  dii-hui- 
tltoe4èele,  mort  en  Join  1770.  On  a  de  lui  : 
£ê  MoMgiÊê;  Paris,  1750,  te-12;  —  LaatUf  tra- 
gédie Mb  repfêaoïlée;  fois,  1754,  fai-ii;  — 
lo  MM«llêd0  OonJAirtte;  Paris,  1756,  fll-11 


BtnuTBT  on  D^otPnT  (  JlUmai),  poSie  an- 
#lb,  mort  le  26  fénler  1733.  H  était  d'Oue  Ur 
niHe protestante  llrançaise,  oontrainte  de  fuir 
(a  Angleterre  apirès  la  p^îse  de  La  Rochelle 
fit  Unk  XIII.  Cêst  I  Ëxeter  que  Durfey 
▼ttle  Joor;  mais  la  date  de  te  naissance  est 
ratée  lnoertain«.  Destiné  d*abord  à  la  carrière 
éi  barfean,  il  préféra  oeDe  des  lettres,  qui  con- 
naît ndenx  à  sa  nature,  tl  écrivit  des  ttallades, 
dc6  sonnets  et  pins  de  trente  pièces  de  théâtre. 
Obi  dernières  compositions  eurent  en  leur  temps 
imnoop  de  socoès  ;  mais  comme  ëles  sont  en- 
tachées du  style  ficeotieux  de  l'époque,  la  repré- 
tentation  eneét  détenue  presque  impossible 
«tMrd'hni.  Les  œuVres  de  Dnrfey  se  ressen- 
tit dn  earadère  de  Tàutêur,  qui  fht  assez 
jotid  pour  cohipter  parmi  ses  protecteurs, 
pnts  qnH  les  amusait,  le  roi  Charles  H,  la 
i«taeAnne,to  duc  d'Albemarie,  fils  de  Monk,  et 
Mm  le  foi  GuUtaumé,  dont  l'humeur  était  lohi 
^êtfe  pk,  tne  nuit  que  ee  prince  était  plus 
•MOtite  encore  qu'à  l'ordinaire,  Dnrfey  chanta 
devint  kri  et  parrint  à  dérider  eet  antre  SaQl, 
es  (jtl  Tahit  an  poète  on  témoignage  de  la  mu- 
Mfieaéê  royale.  Cependant,  malgré  ses  succès 
tt«MM  homme  prité  et  oomme  Dttératenr,  peut- 
^les  def litiges  années  de  Dnriëy  se  seraient- 
dei  éeonlées  dans  une  gène  extrême,  s'il  n'a- 
nit  t^NiTé  dans  m  tiofnme  dont  le  nom  est 
fesié  glortettx,  dans  Addison,  un  concours  frater- 
id.  L'anteof  du  spectateur  fit  obtenu*  à  Durfey 
iwrepféientttiott  àbéiiéflce,quiletifftsan8  doute 
é'enliams .  puisqu'O  pot  conttnnef  d'écrire. 
Oi  iraan  dsas  0aker  la  Hste  de  ses  pièces ,  an 
iMnbredetreiite-et-nfie.  Une  trente-deuxième  « 
^  pnliHée  après  la  mort  de  raotenr.  Ses  autres 
ttttpoiitions  ttttéralros  ont  été  réunies  en  grande 
pirtiedaos  nn  reenefl  dont  le  titre  :  Wit  and 
Mrf  A,  or  pni$  to  purge  melaneholp  (  6  vol. 
ta-ii),  et  aseeî  b  nature  dn  contenu.  Cet  ou- 
ft^fi  est  détenu  tare.  V.  R. 

Btker,«io^.  ifnisi.-  dHimcfs,  Ctn.  Môq.  Ùlet.  - 

Mtp^BT,  M»  dHme  aneienne  faille 
taçriw,  eriglaùrt  des  pfif  toces  de  Guyenne 
«  de  Mx  I  eUe  n  toBé  ptaëffm  bnmcbes;  la 


prlnei|»aiè  est  eelle  de  Dnrfort-Dmras,  dont  les 
IMttibrts  les  plus  connus  sont  : 

DtîtttOBT-iionAB  (Arnaud  ns  ),  qui  mou- 
lut teft  1324.  n  atalt  époosé  une  marquise  de 
Gdth,  flièoe  dn  pape  Clément  V,  et  atait  alors 
teçtt ,  comme  apport  de  sa  femme,  la  terre  de 
Duras. 

DiTftPOft1H5iriU8  {Aimery  nn),  fils  dn  pré- 
cédent, serrlt  le  foi  en  Gascogne,  et  reçut  en 
récompense  ditérses  Juridictions  et  les  terres  de 
'Viltandread  et  de  filancafort  ;  mais  les  héritiers 
d'Aimery  embrassèrent  la  cause  de  TAngleterre. 
L'un  d'eux,  Gaillard^  figure  comme  signataire 
principAl  de  la  capttnlatlon  qui ,  en  1451,  ourrit 
h  Dunots  les  portes  de  Bordeaux.  L'année  sui- 
titttte,  il  fit  hommage  à  Charles  Tn  de  sa  terre 
de  Duras.  Mais  peu  de  mois  après  II  se  rangea 
deûoùtesu  éods  les  bannières  anglaises,  et  après 
la  seconde  rédoctioil  de  la  Guyenne,  en  1453,  il 
fht  tnis  au  nombre  des  seigneurs  gascons  ex- 
ceptés de  l'amnistie  et  exilés.  Réftigié  à  Lon- 
dres, il  y  tltait  dans  la  misère,  quand  le  doc 
d'York  lui  accorda,  le  31  atril  1454 ,  une  pen- 
tlon  de  cent  litres  pour  lui  et  doute  de  ses  ser- 
titeurs.  Plus  tard,  il  Ait  nommé  goutemeur  de 
Calais  et  agrégé  ft  l'ordre  de  la  Jarretière,  n 
rentra  ebfin  ett  grâce  anprès  de  Louis  XL  en 
147e,  après  le  traité  de  Peoquigny ,  et  ftaitué 
en  combattant  en  Donrgqgne,  en  1477. 

DUErORt-lititAi  (Georges  ob),  surnommé 
à  la  longue  Ëarbe^  mort  en  152S.  H  contribua 
an  gahi  des  batailles  d'Agnadel  et  de  Ratenne,  et 
fut  goutemeur  de  Henri  d'Albret,  roi  deNatarre. 

SItfliondf,  HUt  deiFr.^nè  Bittiite,  Sigt.  dêt  Ùuci 


DVBPoRT'^iNJiiâs  IJean  nti),  mort  à  OrMnns, 
en  1SA9. 11  était mairede  Bordeaux  en  1487 ,  sui- 
vit Chartes  vni  en  Halle ,  et  se  comporta  taO- 
lamment  à  Naples.  FrançoU^  son  fib,  mourut 
en  f  taHe,  deux  jours  atant  la  batafile  de  Patte. 
Symphorien,  colonel  des  légionnairesde  Gkiyen- 
ne,  embrassa  le  parti  hngueoot,  et  monmt  è 
Orléans,  en  1563,  pendant  les  guerres  dtfles. 

HVRlroRT-HORAS  (  Jacquet-Benri  ns),  dnc 
et  maréchal,  né  en  iei2,  mort  en  1704.  Il  com- 
mença sa  carrière  mOHaire  en  qualité  de  capHahie 
dans  le  régiment  dn  maréchal  de  Tnrenne,  son 
onde,  et  se  dlstbgoa  aux  batailles  de  Marlenthal 
et  de  NordUngen,  àla  prise  de  Landau  et  à  celle 
de  Trètes.  En  IMI,  il  abandonna  la  cause 
royale  pour  soltre  le  prince  de  Condé,  qui  le  créa 
Hentenant  général,  titre  qni  lui  ftit  eonserté  lors> 
qu'il  fit  sa  paix  atec  la  cour,  en  1057.  n  sertit 
ateo  distinction  en  Italie,  en  Flandre,  accompa- 
gna Loois  XIV  dans  les  Pays-Bas,  etiht  nommé 
gonretneur  de  ta  Franche-Comté ,  capitaine  des 
gardes  do  corps,  maréchal  de  France,  et  enfin 
doc  héréditafae,  en  1089.  Il  mourut  doyen  des 
maréchaux.  —  Sa  sosur,  dame  d'atours  de  la 
duchesse  d'Orléans  et  protestante,  ftit  oontertie 
aocathoHdsme  par  Bossoet,  en  1078,  à  ta  snlCe 
de  conférences  qui  eurent  du  retentistelneirt. 
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réchal^ducde  Loiubs,  frère  dapréoédcat,  aé  m 
1628,  mort  CD  1702.11  servait  en  quiUté  de 
Ueutanant  général  dana  rarmée  de  Torenae»  et 
il  la  sauva  par  sa  préseoee  d'esprit  et  son  cou- 
rage lors  de  la  mort  de  oe  grand  homme.  Il 
montra  également  des  talents  remarquables  k 
Altenheim,  gagoa  la  bataille  de  Pfortiheim,  où 
il  fit  prisonnier  le  duc  de  Wurtemberg»  força  les 
Impériaux  à  lever  le  siège  d'Ebersbourg  »  et 
garantit  l'Alsaoe  de  Tinvasion  de  MontecucnlH. 
Louis  XlVy  pour  reconnaître  ses  services,  Pa- 
vait nommé  duc  héréditaire  et  maréchal  de 
France.  SaintpSbBon,  qui  était  son  gendre,  et 
Hume  font  de  lui  un  grand  éloge- 

SttBt^Staoo,  Mém.  -  Lêttrm  U  Mmdamt  éê  Sé9lm^ 
-  VolUlre,  SiéeU  dû  L9^  XiF. 

DvmFOAT-DvmAs  (loiii«),oomtedeFeven- 
ham,  frère  des  précédents,  fivait  à  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Il  qnitU  le  service  de 
Louis  XIV  pour  passer  à  celui  de  Charles  H, 
qui  l'envoya  en  France  en  qualité  d'ambassadeur 
lors  de  la  paix  de  Nimègne.  De  retour  en  Angle* 
terre,  U  fiit  nommé  vice-roi  d'Irlande,  pranier 
écuyer  de  la  reine  douairière,  chevalier  de  la 
Jarretière  et  généralissime  des  armées  de  Jac- 
ques 0.  Il  battit  complètement  le  duc  de  Blon- 
mooth  à  labatailiede  Sedgemore,  le  fit  prison- 
nier, et  forma  à  l'art  de  la  guerre  le  ûunenx 
Churchill,  depuis  duc  de  Mariborough. 

WDmMomT^imMa(j€an'Baptiste^  maréchal 
ducDB),  i\&  ^  Jacques-Henri^  né  en  1684, 
morte  Paris,  en  1770. 11  devintcoionel  en  1697, 
lors  de  la  mort  de  son  flrère  aine;  se  signala 
successivement  en  Allemagne, en  Flandreet  en 
]£sp^|piB,fiitnQauné  lientenant  général  en  1720, 
et  comnumdant  en  Guyenne  deux  ans  après.  Il 
Alt  ci^  maréchal  de  France  en  1761.  En  1744 
il  se  trouva  aux  sièges  de  Kehl,  de  Philisbonrg, 
de  Worms,  et  contribua  puissaounent  à  la  prise 
de  ces  trois  places:  LouisXV  le  nommagouver- 
neurde  la  Franche-Comté  en  17ôô. 

DDBFOBT-DfjnA»  (  Mmmanuel'FélicUé  ^ 
maréchal  duc  de),  fils  du  précédent,  né  en  17 15 , 
mortà  Versailles,  le  6  septembre  1789.  Il  fit  ses 
premièresaimes  en  Italie,  comme  aidede  camp  de 
ViOars  en  1734,  et  prit  part  k  presque  toutes 
les  guerres  du  règne  de  Louis  XV.  Il  fut  am- 
bassadeur en  Espagne  en  I7ô2,  et  fiit  choisi 
pour  commander  en  Bretagne  lors  des  trou- 
bles qu'y  avait  (ait  naître  la  malheureuse  af- 
fidre  de  La  Chalotaia.  U  passait  pour  un  cour^ 
tisan  accompli.  Il  lut  créé  pair  de  France  en 
1757,  et  fut  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  marécM  de  France ,  gouverneur  de  la 
Franche-Comté  et  membre  de  l'Académie  Fran- 
çaise. 

DvnroET-DDnAS  (  Emmannel  -  Céleste- 
ÀUffustitif  duc  DE  ),  fils  du  précédent,  né  en  1741, 
mort  en  Angleterre,  en  i800.  Il  fut  plus  connu 
sous  le  nom  de  duc  de  Durfort,  qu'il  portait 
du  vivant  de  son  père.  Duc  et  pair,  nommé  gé- 


néral en  chef  des  gardes  ntioMles  de  Gaienn 
en  1790 ,  il  fit  tous  ses  efforts  pourt'oppoMr 
dans  cette  province  aux  pragrèa  du  puti  ié> 
vdutionnafaw ,  émi^a,  fit  partie  de  l'anoée  ée 
Cottdé ,  et  mourut  en  Angleterre. 

BCBPOEfHivnAn  (Amédéê-Bretagne-Mû'' 
fo,duc  DE  ),  fils  du  précédent,  né  en  1770,  mact 
vers  1835,  premier  gentilhomme  delà  cbunbm 
du  roi,  pair  de  France,  maréchal  de  oam 
et  connu  aussi  par  son  attachement  an  I  Boaièasi 
de  la  branche  aînée,  étatt  fiUdtt  précédeat^ébit 
de  service  près  de  Louis  XVI  en  1790  et  1791, 
et  (ht  alors  chargé  d'une  mission  en  AutiidK,i 
l'occasion  de  Tavénement  de  rempereor  Lan 
poid  U.  nest  mort  à  Versailles,  en  aoàt  l83i 

DCBPomT-DirBAn  (Cla&e  DsKiBSâiiiT.iis- 
chessens).  Homme  du  précédent,  néeàBrastyOi 
1778 ,  morte  à  ITice,  en  janvier  1829.  Elle  état 
fille  du  comte  de  Kersaint,  membre  de  la  G«> 
ventfon  nationale,  et  l'un  des-  officiers  les  phi 
distingués  de  la  marine  Anançaise,  qui,  condansé 
à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  foteié- 
cuté  le  5  décembre  1793.  Claire  de  KmM 
quitta  sJors  la  France  avec  sa  mère,  en  obI  II 
doolenr  avait  afTaibU  llntell^ence.  Des  EtA^ 
Unis  elles  passèrent  à  la  Martinique,  où  ssaièa 
avait  de  rkhes  possessions ,  dans  la  gastioa  dei- 
quelles  elle  la  remplaça  avec  tout  le  snooesqa'fli 
aurait  pu  attendre  de  l'expérience  U  iiliis  eoa* 
sommée.  Devenue  orpheUne  et  fort  riche  eoooK^ 
Claire  de  Kersabit  revint  en  Europe,  et  se  fiu  à 
Londres,  où  elle  épousa  le  duc  de  Durss.  To» 
deux  rentrèrent  en  France  après  le  18  bromiin; 
mais,  retirés  en  Touraine,  dans  un  château  qda^ 
partenaitaM.de  Dures,  ils  ne  parurent  que  ra- 
rement à  Paris,et  demeurèrent  étrangers  à  tùém 
les  intrigues  politiques  de  cette  époque.  L'ab* 
senoe  de  toute  prétention  était  le  trait  doulBaÉ 
du  caractère  de  la  duchesse;  et  elle  imuitit 
souvent  que  Ton  disait  d'elle  dans  son  entes  : 
«  Clabre  est  très^bien  ;  c'est  dommage  qu'cttsai 
K  si  peu  d'esprit.  »  Cependant  M'**  de  StiA  d 
M.  de  Chateaubriand  surent  reconnaître  cet  ci* 
pnt  si  distingué  sous  le  voile  modeste  dont  i  se 
couvrait,  et  leur  amitié  alla  chercher  M^  àt 
Duras  au  sem  de  sa  retraite.  La  Bestanratioa  h 
ramena  à  Paris.  Le  duc  de  Duras  fut  alors  créé 
pair  de  Frtmoe,  et  reprit  àla cour  de  LottÎB  XVItt 
les  fonctions  de  premier  flfntJihnmmA  de  h 
chambre,  qui  n'étaient  pas  sorties  de  sa  Cunilto 
sous  les  deux  derniers  règaes.  Ce  chwgPiMit 
déposition  modifia  peu  les  habitudes  de  M**  ^ 
Duras.  Son  cercle  rappelait,  dans  ce  qu'eUn 
avaient  en  de  meilleur,  ces  réunions  qoi,  aa  dix* 
septième  siècle,  avaient  illustré  la  maisoa  àe 
Ninon  de  L'Endos,  et  au  dix-huitième  ceUes  de 
M""*'  du  DetTand  et  Geoflrin.  Ce  Ait  dans  oa  de 
ces  passe-temps  de  qiiritnelle  causerie,  qu'noe 
anecdote  racontée  par  M^  de  Duras  aysatexdié 
au  plus  haut  degré  lintéf«t  do  son  auditoire»  oa 
l'engagea  à  l'écrire  autant  que  possible  denslai 
mêmes  termes  od  elle  venait  de  la  narrer.  Cette 


lirooMtaMe  fil  on  antenr  de  b  fiemnie  de  ao- 
tm,  cC  rapparitioii  d^Owika  (1S23)  Té?éla  an 
pMe  roisteiioft  d'un  talent  qni  jotqne^là  s'était 
[pnré  hâ-nène.  Ourika  est  nne  nouTeile  pln- 
Mqn'tan  roman;  mais  oetle  nouvelle  est  une  de 
d'élite,  eomme  le  Vinfoge  sm-- 

Simple  HitMarey  Manon  Lescaut  ^ 
êéèiBéêSmumgeSy  Paulei  Ftrfteie  et  René^ 
fàr  an  moyen  d'nn  petit  nombre  de  pages, 
■Oient  à  établir  U  répnUUon  d'an  anteor,  et 
Ib  prima  afaorà  l'établissent  si  bien,  que  tout  ce 
pB  rient  ensoUe,  lÙt-il  même  d'en  ordre  saipé- 
limr,  n'y  saurait  riemjonter.  Mb«  de  Doras  en 
k  répicuTe.  Son  second  outrage,  Edouard 
[IStt),  égal  an  premier  quant  au  style,  préfé- 
nUe  par  le  eboix  d'nn  sujet  mieux  approfirié  à 
M  haUtades  sociales,  et  par  on  développement 
k  panloB  étudié  aveo  plus  de  finesse  et  ana- 
IN  éaass»  nuances  lesfdosdélieates,  Edouard 
J^aWat  pas  à  beaucoup  près  autant  de  succès 
p^Ourite.  Dans  ces  deux  ouvrages,  l'auteur 
piitééeritdes  altuslions  oà  le  bonbeor  estim- 
|onUe.  Ce  cadre,  dont  elle  paraissait  ne  pas 
MrirMrtir,ful  eB«>ro  celui  d'une  troisième 
imkKfion,  OlMer,  dont  le  fond  était  égale- 
nt ua  dMtade  insurmontable  tiré  de  l'état 
iMfndu  bén».  Grâce  à  la  connaissance  quil 
prAdaityledeM»*  de  Duras,  un  écrivabi  d'un 
llprit  haidi,  M.  d«  Latonebe,  s'empara  de  cette 
iHaéCpCt  publia  on  autre  Oftvier,qui  fut  attribué 
^l'iniettrd'OMrfA0.  Parmalbeur,  M*-  deDoras 
^  ncttfia  point  cette  méprise.  Son  divier  de- 
Naa  iaédit,  ainsi  que  plusieun  autres  opus- 
Nm,  parmi  lesquels  on  dte  des  Réfleàan* 
maamsi,  inspirées  par  k  résignation  de 
m  aux  aouArances  du  corps.  [P.- A.  Vian^- 
iàÊM,dmYBneyel. deê  0.  du  M. ] 
\  <■*■!>  a—Te,  Portr.  de  F9mm€t. 
\  Bomuii(/ean-G«orpeiIiAnBTOi(,comteDB), 
Nne  d'ÊUt  anglais ,  né  au  cbàtean  de  Lamb- 
KbiasTiil  l793,mortàCowes(lledeWigbt), 
W IS  jaiOet  1840.  Il  apparteoait  à  une  IkmlUe 
pour  son  attacbemcntaox  libertés  pubtt- 
etea  posBcssîon  depuis  plusieurs  siècles  de 

an  pariemeot  le  comté  de  Dmbam. 
père  se  fit  remarquer  à  la  chambre  des  com- 
par  son  zèle  pour  la  cause  de  la  réforme 
à  laquelle  le  fils  devait  attacher 
Sorti  des  universités  d'Eton  et  de  Garn- 
ie jeune  Dnrbam  fut  nommé ,  dès  qu'il 
1*^B  requis,  membfe  de  la  chambre  des 
{nmes,  dont  il  devfasit  bkntdt  Ton  des  on- 
P^les  phis  populaces.  On  le  vit,  en  février 
^l&,  l'étefer  contre  le  proiet  de  livrer  Géoes 
|>  rai  de  Sardaigue;  en  mai  1817,  s'opposer  à 
^^  de  Georges  Canning  comme  ambassadeur 
^^^bûone,  avec  un  traitement  considérable. 
W  aa  phiUppique  contre  radministration,  à 
'vcMion  do  biU  d'indemnité  présenté  par  l'a- 
^  Sénéral  Sbepherd,  en  1818,  on  remarque 
ityireux  pasaage  :  «  Nos  ministres  ressem- 
■(■i  à  Robôpierre  aooa  pinsienra  rapporta; 
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mais  ils  diffèrent  de  hii  enun  point  :  Robespierre 
s'attaquait  aux  poissants ,  aux  heureux  du  siècle  ; 
eux  se  prennent  aux  pauvres  qui  meurent  de 
fidm,  comme  pour  montrer  à  tous  qu'ils  sont  sans 
pitié,  comme  pour  apprendre  au  peuple  qu'il  y 
aurait  folie  de  sa  part  à  attendre  de  cette  chambre 
le  redressement  de  ses  grieii  I  »  Lore  du  tameux 
procès  de  la  reine  CaroHne ,  il  défendit  avec 
chaleur  cette  princesse,  qu'il  croyait  plus  mal- 
heureuse que  coupable,  et  appuya  dans  un  dis- 
coure remarquable  la  motion  du  marquis  de  Ta- 
vistock  pour  censurer  par  un  vote  la  conduite 
des  ministres.  Sa  sollicitude  constante  pour  la 
cause  de  la  réforme  parlementaire  se  révéla  en 
1821  par  un  projet  qu'il  présenta  le  8  avril;  il 
ne  dilKrait  guère  de  cebii  qui  fut  adopté  depuis 
qu'en  ce  qu'il  proposait  l'abolition  de  \k  septen- 
nabté  et  le  rétablissement  des  pariements  trien- 
naux; mais  une  tactique  minlstéridle  fit  re- 
pousser alore  la  proposition.  En  1826,  quoique 
dangereusement  malade,  Lambton  fut  réélu, 
pour  la  quatrième  fote,  comme  représentant  du 
comté  de  Durharo. 

Le  17  janvier  1828  Q  ftit  élevé  à  la  dignité  de 
pair  d'Angleterre,  avec  le  titre  de  baronet. 
Sur  ce  nouveau  théfttre  ses  talents  ne  brillèrent 
pas  d'un  moins  vif  éclat;  il  déploya  dans  la 
chambre  des  lords  le  même  lèle  pour  la  cause 
des  libertés  publiques,  la  même  haine  pour  l'ar- 
bitraire, et  déjà  le  moment  approchait  où  lord 
Durham  devait  être  mis  à  même  de  réaliser  ces 
réformes,  le  rêve  de  toute  sa  vie.  Les  grands 
événements  qui  signalèrent  la  seconde  moitié 
de  l'année  1830,  la  mort  du  roi  d'Angleterre 
Georges  IV,  hi  disaolntion  do  parlement  qui  en 
fût  la  suite,  les  révolutions  de  France  et  de 
Belgique,  amenèrent  les  whiga  au  pouvoir.  Le 
beau-père  de  lord  Durliam  (1),  le  comte  Grey, 
chaigé  de  composer  un  ministère,  n'accepta 
qu'è  la  condition  de  fUre  de  la  réforme  une  me- 
sure de  cabinet.  Dans  cet  état  de  choses,  les  an- 
técédents politiques  de  lord  Durham  l'auraient 
désigné  à  son  choix,  quand  même  ses  affeetJona 
de  fanûUe  n'eussent  pas  déterminé  lord  Grey. 
Son  gendre  entra  donc  dans  le  ministère  comme 
lord  dn  sceau  privé  (novembre  1830).  On  sait  les 
efforts  de  cette  admmistration  pour  (Jiire  triom- 
pher la  grande  mesure  à  taquelle  son  nom  res- 
tera associé,  k  résistance  des  lords,  l'éclatante 
adhésion  de  la  couronne  et  de  la  natiofO.  Dans 
cette  droonstance  solennelle,  cehii  qu'on  avait 
surnommé  to  K^foffMteur  du  Nord  ne  resta 
point  au-dessous  de  sa  haute  mission.  Orateur 
hifttigable,  on  le  vit  toujoun  prêt  à  combattre 
les  ennemis  du  bUl.  Ses  diseoun  resteront  parmi 
les  plus  éloquents  qu'ait  fidt  édore  ce  débat  mé- 
morable. On  cite  particulièrement  son  allocution 
K  Ui  chambre  des  lords,  après  la  seconde  lecture 
du  second  biU  de  réforme  :  «  Mylords,  s'écria- 
\A\y  nous  vous  offrons  l'occasion  d'exercer  votre 

(1)  Limbtoii  iTitt  époiMé  ca  secondes  boom  (tilt) 
lOrey- 


MB  droite,  MS  profirlélét ,  loat  ce  qu'elle  a  de 
pli»  ober  ta  moade.  »  Ott  •  m  depirif,  par  m 
dlBM«irt<]iMproiMNifalovd  Dofbani  à  on  banquet 
qiri  hd  ftil  doBBé  à  Gateshead,  le  S3  oelobral833» 
quec^étaR  à  lolqiie  lord  Grey  avait  oonflé  la  pré- 
paratk»  da  pn^^t  de  reforme,  immédiatemeat 
après  la  fonnatioo  du  mbiislère,  et  qall  avait 
rédigé,  de  concert  avec  trois  de  ses  cotlègiies, 
lord  John  RosseO,  sir  James  Graham  et  lord  Dan- 
eannon ,  ce  premier  bOI,  tonmls  au  cabinet  et  an 
roi,  et  etempt,  comme  on  le  sait,  de  la  plupart 
des imperféeUons  qni déparaient  encore  leseoond. 
Vers  le  milieu  de  Tannée  1839,  lord  Dnrbam  fat 
chargé  d'une  mission  spéciale  à  la  cour  de  flna* 
sie,  et  dans  le  mois  de  mars  de  l'année  suivante 
ses  serricei  furat  récompensés  par  le  Utre  de 
«orotedeDarbam,  vicomte  LamMon.  Non  moins 
cher  à  la  nation  qu'estimé  do  monarque,  lord 
Durham,  depuis  la  dissolution  dn  ministère  Grey 
(iuillet  1884  ),  n'a  pas  cessé  de  jouir,  surtont 
dans  le  comté  qu'y  a  représMié  et  où  sont  situés 
ses  Uens  héréditaires,  d'une  grande  et  légitime 
popularité.  Nommé,  sons  le  ministère  Meibonme 
(1836),  ambassadeur  britannique  à  la  cour  de 
Russie,  Il  se  rendit  à  son  poète  par  le  chemin  de 
Gonstantfaiople  et  de  la  mer  Noire  ;  il  M  chargé 
de  négodaOons  diffidlea  avec  ce  cabinet  relative- 
ment à  la  prépondérance  rosse  en  Orient  et  ann 
droits  contestée  de  cet  empire  snr  la  Cireassie  ; 
il  les  conduisit  avec  autant  de  convenance  que 
de  fermeté,  et  se  condHa  l'estime  du  souveraio 
près  duquel  tl  représentait  si  dignement  son  paya. 
Peu  de  tempe  avant  son  départ,  l'empereur  M 
remit  son  ordre  de  Saint-André,  aceompaipié  de 
l'autorisation  d'en  porter  les  Insignes,  que  Nico- 
las 1**  avslt  fait  secrètemsnt  deniander  pour  hd 
an  gouvernement  anglais.  Le  retour  dn  comte 
de  Durham  coineida  avec  la  mort  du  roi  Gnil<i> 
lanme  Vf,  qui  venait  de  le  nommer  grand'eroli 
de  l'ordre  du  Bain.  Nommé  gonvemeor  des  co> 
ionies  anglaiaes  de  l'Amérique  septentrioDale 
lors  de  l'insorrection  du  Canada,  lord  Durham 
débarqua  à  Québec  le  21  mai  1898.  Les  mesures 
qu'il  adopta  contribaèrent  à  la  pacification  de  la 
contrée  insurgée.  La  désapprobation  donnée  par 
le  parlement  anglais  à  une  de  ces  mesures  (la 
déportation  à  l'Ile  Bermode  des  chefedu  mouve» 
ment  révolutionnaire  )  porta  lord  Dnrbam  à  se 
démettre  de  ses  fonotkms.  Revenu  en  Angleterre, 
il  mourut  peu  après. —Lord  Durham  s'est  lut  re- 
marquer par  la  constante  unité  de  sa  conduite 
politiqoe,  et  son  talent  oratoire,  qui  était  consi- 
dérable,  s'est  ressenti  de  cette  netteté  de  ses  prin- 
cipes. Son  fils,  Geor^es-Fréifértcn'Ancv.ahéfité 


(#)vfimdl)i 

■é^ 
vllte,  la  88  aoÉt  1881; 
atrMbrenà 
m  oonvcBt  de  son  «die.  V 
à  VieiiM  nt  à 
l'ordre  des  BamaUtes  «ntélé 
Outre  la  part  qaH  a  pffae  à  la 
de  la  Jhèiê  bokémîemm  par  les 
Prague,  on  a  de  lal:lMctarf alla  de 
AemicaMwri  Codldi  Vtnkmêf  Pr^w, 
ùh^l  .  mèimhêem  Slawêea 
diûf  icfi  œwiHttniit  el 
rit  ;  Tienne,  1785,  gr.  te-T. 

miniatrateur  etUttéralenr  Ihuiçnls,  né  É  S 
le  10  décembre  1808.  Il  éindin  d'nbofdHi 
se  destina  au  baiienn,  et  rtaaocia  à  senf 
chef  de  bureau  an  m 
publication  du  Mawnei  dm  pere^iminm 
neevwTi  mumidfouaf}  Paria,  1822,  r 
te-ll,  et  d'un  C9dê  de  redndmsiroiêm  I 
la  eompioMMé  dès  étnblit$eme$Us 
Paris,  1813,  1  vol.  i»12.  En  t8M,  il 
Mémorua  de$  pereeptetars  ei  de§ 
des  éiabUisementt  de  bienfàêsanee,  ni 
périodique  dcBtfaié  à  combler  une 
la  science  de  l'administration.  Plus  tnrd,  fi  û 
au  ministère  de  lintéHenr  l'emploi  de  chtf  I 
section  administrative  des  oommiBes  et 
étabUssemcnU  de  bienlUsance.  Ea  1847  i 
nommé  inspecteur  général  des  hospiees  cti 
étabfisaements  d'utaité  pubUqne,  etaprèshfi 
Mon  de  1848  il  ftot  chargé  de  la  direcfioa 
nérale  de  l'adoitailstration  des  cultes;  fi ia4 
une  commission  des  arts  et  édifices  reHi||BSi|î 
créa  on  corps  d'ardiitecfees  diooésahis ,  qd 
resté  la  base  de  la  bonne  conservation  des 
drales  et  des  églises.  Outre  les  travaux  dtés, 
de  lui  !  PdursuUês  en  matière  dé  coni 
directes  ;  Paris ,  1838, 8  vol.  fai-8«  ;  ~ 
taire  de  taeomptaàUité  des  pert^i 
eeeears  de  eomtimnet  et  dtétùbUsSêmeelÊ\ 
Meitfttêsanees  1848,  hi^;  —  ÈéperMn 
PadministratUm  et  de  la 
éuaiUsementt  dé  McN^MMMe;  Paris,  IMÉ 
2vol.in-8*.  F.a  ] 

DiTRis.  Foy.  DOnus.  i 

BuaiT  (Afi«Ael>,  juriseon8ullefraiicsb,«fi^ 

d'Orléans,  mort  en  1898.  D  fM  avocalaa  piéA 

dial  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lai:ificAidî 

ilifii  OpHmus  Framcus,  sive  de  fide  feUUi 

ad  FraneUeum  Baitaemn  AntraeHm;  Ptdn 

1&89,  fai-8*.  Oet  ouvrage^  adressé  à  Bahae  dW 

tragnes,  eut  un  succès  de  droonstance,  et  M^ 

traduit  dans  la  même  année  en  flrançais.        j 

Uioor.  mbt,  Mti.  de  le  Frmtee,  \ 

BoniTAL  (Nicolas  Lonm),  Mstorien  ft»i 

cals,  née  Gomaerey,le  ISnovembre  1733,  mHt 
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I  Hfcirmtf ,  jirti  de  Hi>py>  m  179S.  D'abord 

maéltkn  de  lintndaaM  de  Lomtee ,  Il  détint 

Mitrde  ceMtfl  dtiial)  lonqiie  le  roi  StoBliiaê 

fàwk  ee  poeienieo  de  eette  prorlaee, el e»- 

litotinteHttt  depoHeeà  Ntaey. Celle  der». 

HniiMeayaBtéléeiipfirhnéeM  1790  Jl  M 

'  itratenr  imioieipid.  Diss  ees  der^^ 

■  oMIak  dei  eeoom  de  le  GoB^ 

ie  vie  ealière  fol  eonsacrée 

dfiBiportertB  tnmai  eor  l'edmialiIntioB  i»* 

,  U  tepogitpliie  el  la  iMatiqDe  de  la 

imiBe.  Oft  a  de  kii  :  Taàiê  tUpkaMiique  de$ 

Ueii  Sourit,  vOlogeê  $$  Hameaux  d9  la 

trrniie  ei  eu  BamAi; nèatft  1748,  in-S»; 

'Mémoire  êur  la  LorraUw  et  le  Bomoi»^ 

ïMdê  la  Table  oiphabétiqtÊe  dm  villeê^ 

Mryi,  elc;  Naney.  1763,  ia-4<';  -^  Oouiume 

wtkalièreà  ÉA  Breue,  viikife  de  Lorraine  ; 

1BI,  1754,  ia-r;  —  Mémoire  Hurla  elMwre 

kérilaçeSf  levain pâêurofeei  lêfmreours 

I  iorroiJie  ;  Nancyi  I7ft3,  ia^e*  ;  ^  Prineipes 

wUpaeagef  le9iUnpdlura§e  eilepareoun; 

iMf,  I7ee,  ùt-di^i^intradmtionàlaDei* 

iplkmde  la  Lorraine  eidu  BarroUf  liaaey, 

^.m^^'i-^Deteripiion  de  la  Lorraine  ei 

iêetfoUt  Naacy,  I77e-I7êe,  4  roi.  ia*4*. 

iHMrii.  hmff  ele.,  Mêofr.  moM.  eu  CùtÊlmpotaini. 
•utifàL  (Jean),  diptomate  et  etrafégiale 
^  '  firèfedniHiMdeiit,iiéà8afait-Ai]UB,  le 
i7M,  mort  à  Ueiileooiirt,  le  4  février 
0  devint  prcnder  lecrétaire  dee  alliûree 
le  nHualère  da  dtae  deCboi* 
i>  d  tel  aemiDé,  en  1777,  mioiatre  de  Franee 
HoUaDde.  On  a  de  loi  s  DéêaiU  milUaires  ; 
Mfe,  I7M,  in  le;—  Bseai  $ur  Flnfante- 
t  française  i  17eo.  in*12;  --  BfUêoire  du 


\9»e  dePhUippe  U ,  tradnt  de  langlaiade 
«MB  ;  Ameterdam,  1777,  4  vol.  iB-12. 
Annli,  loay,  tte.,  Miff*  mm»,  du  CtnOtwtf^rmimê. 
WUTAL  (Ckmdeh  économiste  et 
Ifeeiimçais,  frère  dee  préeédenta,  né  à 
Mi,  CB 172S,  mort  à  Heilleeoort,  le 9 
ILOb  adeloi:  Jdémoiree  et  tarifs  s\ 


WUTAL  {Claudeh  économiste  et  agro- 
Saint- 
amara 
fort/s  sur  leê 
.RMcy,  ]7ô7,in-4*}— IMnotrenirte 
uersdela  vigne,  eoafeoné  par  TAcadémie 
[Ite;  Paria,  1777,  a^. 

■"•et,  Jooj.  «te.,  Bioçr.  nûuv.  4€t  Contempormim. 

iOUTiHi  (1)  (  Jean),  graveur  belge,  né  à 
«^01 1687  (2),  mort  à  Paria, en  1781.  n  se 
Mn  à  la  gravure  en  médailles,  et  vint  à 
^oè  iltravailla  dans  les  ateliers  dee  premiers 
^cpce  genre.  II  se  fit  appiéder  rapidement, 
taommé  graveur  du  roi,  avec  un  logement  au 
^.  Peu  après,  il  Ait  élu  membre  deTAca* 
de  Peinture  et  de  Sculpture.  Le  czar 
e  I«r,  durant  son  séjour  à  Paris,  ayant  été 
r  rhétel  de  la  Monnaie  royale ,  releva  lui- 
»  ne  médaille  qui  venait  d*etre  frappée: 

\^^90*DmtMtr,  tiBtt  qve  le  DoumieM  Chiirtfon  et 
^^.  «•«•  leur  iMet*amtaif0  imivêrm,  MIttfe 
^rédUnir  do  /Mcttoniurtrv  biographique  ei  pU- 
r  "C».  AI»é-ABdré  ,  Parte,  ttêk. 
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e*élitt  son  ponrril,  trè84iieil  «técnté  par  Duri- 
fier.  Ce  grat eur  est  eeM  fpd  a  le  mieux  saisi 
les  traits  deLonb  XY.  Si  l'on  ne  trouve  pas  too- 
Joors  dans  Oea  ouvragée  l'éléguiee  et  la  pui«lé 
de  style  ddrtraMe,  mi  y  remarque  une  louehe 
figooreuee,  hardie,  nn  dessin  correct,  de  la  vé> 
rite,  de  la  chaleur,  ipiaKtée  qui  le  mettent  au 
premier  lâiig  desgrateors  en  médaillée!  Demie 
parie  ainsi  de  cet  arlisie: 

OiifMér.  rett  à  toi  4c  teetef  èM  tmvan  ; 

m  H  éam  soi  rtttpam  Sei  ▼aadalts  aoëf ei«t 

Brteeet  to  ■onnmMitf  me  le  bon  g«at  adore. 

Ton  borin  immortel  les  fera  tItiv  encore. 

Parmi  les  nombreuses  médailles  graTées  par 
Durivier,  on  cite  les  portraits  de  Berthollet 
Flémalle  (17 1 1)  ;  —  de  JWerre  de  Gouges,  avo- 
cat au  pariement  ;  *  une  médaille  représentant 
Mars  et  Minerve  avecleurs  attributs  ;  la  légende 
porte  :  17M  debemus  utramque,  et  Texergne: 
Victoria  paemn/ecit.  MDGCXm.  Cet  artiste  a 
gravé  aussi  quelques  vignettes  pour  la  librairie. 

Comte  de  Beedellèvre-Bamal.  Biographie  LiégeoUe.  • 
OelUle.  L'imaçihatUm,  cbiot  Vit. 

D«âBMrcn  (Laurent),  théologien  et  poète 
Allemand,  né  à  Nuremberg,  le  29  janvier  1532, 
mort  le  18  Juillet  1594.  De  1545  à  1549,  Il  reçut 
sa  preroi^  falstroctioil  k  l'école  dite  des  Poêles 
de  Salibourg,  où  il  se  rendit  ensuite.  A  ^ttem- 
berg  ilfit  omnftissance  arec  Mélanchthoo,  qui  lui 
témoigna  beaucoup  de  Menveniance.  Après  quel- 
que séjour  à  Oeisnitz,  il  revfait  en  1555  à  Wlt- 
temberg,  et  y  entra  au  Collège  des  Philosophes.  Il 
ouvrit  ses  cours  sur  Homère  et  Ovide  par  un 
poème  qd  se  trouve  dans  les  Seriptores  publiei 
Wittembergjepropostti.  En  1582  fl  fht  nommé 
diacre  à  Wittemberg ,  et  en  1567  il  remplaça 
Klingenbeck  dans  les  fonctions  pastorales  à  Saint- 
GiDes  de  ff uremberg.  Outre  Touvrage  cité,  on  a 
de  hij  :  De  Spnodo  Tridentina  deque  sûphista- 
rum  qui  proximis  atiquot  annis  aubernaruni 
êûm  cKffi  ptèiaieatqueprudentia;  1586;  — 
Carmen  dé  eorruptis  hvjus  sxeuli  moribus; 
1551  ;  —  Carmen  in  obitum  Etm,  fllim  m.  se- 
bast.Matthai;  1580. 
wui,  jrtfne.  Get-tMik. 

niTftM  IGéraUd'CkriâtopHê'Miehel),  duc 
de  FriottI,  général  français,  né  à  Ponl-à-Mousson 
(Meurthe),  le  25  octobre  1771,  tué  à  Maekers- 
dorff (Saxe),  le  23  mai  1813.  FUs  d'un  eapKahie 
ebevaNer  de  Safart-Loois,  le  jemie  Duroc ,  destiné 
A  hi  carrière  des  armes,  entra  à  Técole  militaire 
de  Pont-è-Mousem ,  qu'A  quhla  (  l**  mars  1792  ) 
pour  passer,  en  qualité  d*élève  sous-Heutenant 
d'artillerie  à  l'école  de  Châloos.  lieutenant  en 
second  d'artillerie  (f^jufai  1793)  au  4*  régi- 
ment, il  devint  successivement  Uentenant  en  pre- 
mier (20  novembre  1793),  capitaine  en  second 
(i2  octobre  1794),  et  capitaine  commandant 
(23  mai  1797).  Le  général  en  chef  Bonaparte, 
qui  avait  reçu  les  rapports  les  plus  fiivorablee 
sur  Doroc ,  Panpela  auprès  lui  en  qualité  d'aide 
de  camp,  et  bientôt  le  jeune  capitaine  sut  se 
rendre  digne  de  eette  protection,  par  le  eoo- 
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nge  qa*U  déploya  tent  eux  pHtagw  de  risonio 
et  des  gorgM  de  la  Brenta,  où  il  enl  on  chefal 
tué  soos  loi  (  Moniteur  do  23  eeptembre  1796), 
qu'à  la  prUe  de  Gradisca ,  où  il  mérita  d*èlre 
dlé  en  ces  termes  dans  le  rapport  qne  Bonaparte 
adressa  ao  Directoire  exécoltf  :  «  Le  dtoyen 
«  Doroc,  mon  aide  de  camp  capitaine,  s'est 
«  conduit  STec  la  bra.Toare  qui  caractérise  Tétat- 
«  miyor  de  l'armée  dltolie  •  (MonUêur  do  31 
mars  1797).  Parvenu  au  grade  de  cbeTde  ba- 
taillon, il  fit  partie  de  l'armée  d'Egypte,  et  com- 
bsttit  avec  tant  d'intrépidité  à  ta  bataille  de 
Salebieh,  qoe  Bonaparte,  dans  le  rapport  qu'il 
adressa  ao  Directoire  le  19  août  1798,  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Le  général  Morat,  le  chef  de 
«  bataillon  mon  aide  de  camp  Doroc,  le  citoyen 
«  Leturcq,  le  citoyen  Colbert,  Tadjoint  Arri^, 
«  engagés  trop  avant  par  leor  ardeur,  dans  le 
N  plos  fort  de  la  mêlée,  ont  couru  les  phis  grands 
n  dangers  »  l(  Moniieur  do  24  octobre  1798  ). 
Grièrement  Messe,  d'on  éclat  d'obus,  à  la  bataille 
d'Aboukir,  Duroc,  qui  s'était  fait  remarquer  au\ 
sièges  de  Jaflh  et  de  Saint-Jean-d'Acre,  revint  en 
France  avec  le  général  en  chef.  La  part  active 
qu'il  prit  an  18  brumaire  prouvait  à  Bona- 
parte, devenu  consul,  combien  était  sincère  Tat- 
tacbement  qu'A  lui  portait  :  il  le  nomma  (1798) 
son  premier  aide  de  camp,  l'éleva  au  grade  de 
général  de  brigade  (1800),  et  le  fit  gouverneur  du 
palais  des  Toileries.  Après  avoir  accompagné  le 
premier  consul  à  Marengo ,  Doroc  remplit  des 
ambassades  à  Vienne,  à  Saint-Pétersbouig,  à 
Stockholm,  à  Copenhague,  et  les  heureux  ré- 
sultats quil  y  obtint  lui  méritèrent  les  grades 
de  général  de  diviston  (  1803  ),  de  grand-officier 
de  la  Légion  d'Honneur  (.10  juillet  1804)  et 
enfin  celui  de  grand-maréchai  du  palais.  Appelé 
à  remplacer  momentanément  le  général  Oudinot, 
il  prit  à  Ansterlitx  le  commandement  des  grena- 
diers-réunis  de  la  grande-armée  ;  et  il  ne  quitta 
ce  poste  important  que  pour  être  de  nouveau  em* 
ployé  dans  diverses  négociations,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  celle  près  du  roi  de  Prusse  Fré- 
déric-Guillaume, le  traité  de  paix  conclu  (1 1  dé- 
cembre 1806)  avec  l'électeur  de  Saxe,  l'acte  d'ad- 
mission de  plusieurs  princes  allemands  à  la  Con- 
fédération du  Rhin,  l'acte  (5  mai  1808)  par  le- 
quel Charles  IV  et  le  prince  Ferdinand  cédaient 
à  la  France  leurs  droits  à  la  couronne  d'Espagne, 
enfin l'armisttce  de  Znaïm  (juillet  1808).  Nommé 
général  DHLJor  de  l'armée  hollandaise  par  le  roi 
Louis,  Duroc  fut  créé  (  U  novembre  1808)  duc 
de  Frioul ,  suivit  Napoléon  en  Russie,  et  fut  élevé 
à  la  dignité  de  sénateur,  le  5  avril  1813. 

Dés^né  pour  accompagner  l'empereur  en  Saxe, 
il  se  trouva  aux  batailles  de  Lutien  et  de  Wur- 
tzen,  les  20  et  21  mai  de  la  même  année.  A  cette 
dernière  bataille ,  le  général  Lefebvre-Desnouet- 
tes ,  qui  commandait  les  lanciers  polonais  et  les 
lanciers  rouges  de  la  garde ,  se  trouvant  trop 
engagé  dans  la  plaine  de  Reichenbacli ,  Napoléon 
donna  ordre  ao  général  LatourMaubotirg,  qui 


lliMtla^ 


avait  sous  son  nnnmiMikMWl  14^080  i 
et  les  qnraesieri  français  et  anxooa,  < 
gager  Lefebvre-Deanoaettw.  VoalaBi  jék$ 
même  l'effet  d'one  noaaew 
préviskAS,  devait  décider  de  la  wtoim» 
pereor,  escorté  dea  ducs  de  Vioaaoe»  de  1 
deFriouletdngteénldttgi 
de  Planta,  deseeadit  an  g/Sop  on  ( 
pour  gagner  une  petito  éminiwBn  de  I 
pouvait  embrasser  d'on  eonp  d'osA  I 
de  bataille.  Battu  sur  tous  les  pool 
cherchait  à  se  sauver  par  la  ftiite,  1 
léon,  se  détounsant  pour  d< 
aperçoit  le  duc  de  Plaisance,  les  yeox  I 
pleurs,  parlant  bas  an  duc  de  Vioenoe.  « 
a-tpil  ?  demande  l'empereur.  ->  Sire,  i 
grand-éouyer,  legrand-marédial  du  ] 
d'être  tué!  —  Duroc!  s'écrie  Napoléon,  4 
possible,  il  était  à  côté  de  moi  tout  à  1 
Absoribé  dans  ses  préoccnpationa,  Ve 
s'était  pas  aperçu  qu'an  boulet,  qui 
frapper  un  arbre  près  de  loi,  avait,  par  i 
cfaet,  tné  le  général  Kiigener  et bàesaéi 
ment  au  bas-venire  Duroc,  qui,  respiraate 
Alt  transporté  dans  une  pistite  ferme.  I 
teur  du  30  mal  1813  raconte  ainsi  les  é 
cet  événement  :  «  Dès  que  les  postes  ( 
ces  et  qne  Farmée  eut  pria  ses  I 
pereur  alla  voir  le  doc  de  Prfoul.  H  le  ( 
avec  toute  sa  connaissanoe,  et  i 
grand  sang-froid.  Le  duc  sem  la  main  i 
pereur,  qu'il  porta  sur  ses  lèvres, 
vie,  lui  dit-il,  a  été  consacrée  à  vutie  i 
et  je  ne  la  regrette  que  par  l'utilité  à 
pouvait  vous  ètro  encore  !  —  Duroc,  lui  d 
pereur,  il  est  une  autre  vie!  c'est  là  «p 
ires  m'attendre,  et  que  nous 
un  jour  !  ^  Oui,  siro;  mais  ce  sera  < 
ans,  quand  vous  aurei  triomphé  de  vos  < 
et  réalisé  toutes  les  espérances  de  notn  | 
J'ai  vécu  en  honnête  nomme;  je  ne  me  1 
rien.  Je  laisse  une  fiHe,  votre  majesté  Wi 
de  père.  »  —  L'empereur,  serrant  de  \ 
droite  le  grand-maréchal ,  reste  un  qnartd 
la  tete  appuyée  sur  la  main  gauche  dans  1 
profond  silence.  Le  grand-maréchal 
premier  ce  silence.  >—  «  Ah ,  sire!  ab 
en  :  ce  spectacle  vous  peme!  »  —  L'ei 
s'appuyant  sur  le  duc  de  Dafanatie  et  sur  I 
écuyer,  quitte  le  duc  de  Frioul  sans  i 
dire  autre  chose  qoe  ces  mots:  —  «  Adieai 
mon  ami  I  >  —  Sa  Majesté  rentre  dans  s^tmpi,| 
ne  reçut  personne  pendant  toute  la  nuit.  »! 
léon  achète  pour  20,000  fr.  la  ferme  où  T 
était  mort ,  et  y  fit  âever  un  monument  î 
celui  qui  seul  avait  eu  son  intimité  et  f 
entière  confiance  {Métnorial,  1. 1,  p.  122). 
corps  du  général  fut  déposé  aux  Invalides;  soa  a 
est  gravé  sur  les  tables  de  bronze  du  palais  <f 
sailles  et  sur  l'Arc  de  Triomphe.  (1  ) .  A.  Saq 
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t  possédés 


(i)  Ea  rapportant  tesUielleneal  Ici  les  dates  p 
divers  ouipéros  du  Muniteur  qal  parlent  de  Doroc,  a 
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LénktmâB  la  çumre.  -  Mimorial  U  SëénU-Ué- 
kÊtUUP-  t»;  II,  p.  180}  V,  IM.-FofCif  d9  la  Lé. 
ma  ^rmtmemr,  -  GaUrit  mUitatrt,  i.  III.  p.  Bli. 

*  pimocaKft  (A.-Jf.),  nteor  dramatiqiie 
feçais,  Tirait  en  1039.  On  manque  de  détails 
r  ta  biographie;  mais  on  possède  deax  de  ses 
•positions  :  une  tragi-comédie,  V Indienne 
ISHreiue,  ou  r  heureux  naïufrage^  Paris, 
le ,  et  one  pastorale ,  Mélize,  1634.  Cette  der- 
npièoe  a  été  réimprimée  en  1639,  avec  on  pro- 
ie rempli  d'eqoif  oqœs  graveleoses,et  qui  était 
I  dans  les  Œuvres  de  BruscambUle.  Tous  les 
hnU  de  f époqœ ,  Tenflare  du  style,  la  froi- 
r  des  all^oriea,  la  licence  des  imag^,  se 
iventdans  ces  pièces,  que  leur  rareté  seule  peut 
hire  précieuses  anx  yeux  des  bibliophiles. 

G.  B. 
WMh,  dm  Tkéàtre  FrançaU;  I7S8,  t  II.  p.  tBi-Mf. 
DstelopiM  de  ta  bIbUotk.  dram.  de  M.  de  SoMnnê, 

Ml  (/son-PMippe) ,  natoraUste  allemand, 
l<B  1741,  mort  en  1786.  H  prit  le  grade  de 

v  à  Hdnstndt,  pratiqua  la  médecine  à 
iHwick,  «t  se  lit  eonnattre  par  des  travaux 
I  la  botanique.  Linné  fils  lui  consacra  un  genre 
/  ■les(€ftiroia)  de  fai  fkmille  des  ruMaoées, 
W  d^nia  à  ceivi  des  geMpa  (sous-tribu  des 
~  liéss).  On  a  de  lui  :  DUsertaHo  de  rosU 
^êalkUms;  Reimstsdt,  1771 ,  in-4<*;  —  Dto 
IrMefdke  wUde  Baunuticht;  Bmnswieii, 
li-1771,  «  TOI.  in-y. 


MmM  (Heitri).  Foy.  DraMfr. 

•OMLIiBT.  Koy.  ROLUT  (Do). 

IL  (Antoine^ean-Augustô-Henri, 

ile),  général  français,  né  à  Paris,  le  9  norem- 
1771,  mort  le  5  féTiier  1849.  D'abord  aide 
MH»  du  gMral  d^HarTllIe,  Il  passa  bientôt 

9  Jafllel  1799)  eolonei  du  16*  régiment  de 
isews  à  eheTal,  à  la  tue  duquel  U  se  distingua 
iMaiHede  Moêaàirch  ( 6  mai  1800),  où  il 
kun  eorps  de  hulans  trois  fois  plus  nombreux 
tféM  aoniégiroent.  Le  telent  et  la  braToure 
t  il  donna  des  preuTes  au  combat  d'Enns  et 
ï  bataille  d*Au8terliti  lui  mérilènnt  le  grade 

fflnéral  de  brigade,  qui  lui  ftot  aoeordé  le  24 
1805.  n  86  troura  à  la  bataffle  d'iéna, 

l»àlilète  des 7*  et 30*  régiments  de  chasseurs 

m  «e  4éM»lrw  eoabien  wi  nalTellIaDtM  et  la- 

In  appvtelaUaM  de  la  Bioçrapkiê  Miekamd  sur  ce 

«ifc.  Non  eootent  d'atUqver  u  vte  privée  en  ûi- 

IxHahtPdkwiÊnt  dar  €t  Mieiulfrlf ,  Ueciéeuta  Umimtn 

iMtf  4ê»  piaisUrt  it$  phu  MecreU  de  am  wtaîtrê, 
$tm  (  Mtebaud  Jeonc  )  ajoate  çv^tt  eut  wm  earrière 
IMrr  IMS  rtw^arquabte,  et  11  termlae  aon  artiele  par 
waca  :U/M  tm  d'ma  boulet  de  emom  quaêquru  u 
'ukn/ert  toi»  de  la  mêlée.  Ct  dernier  anembre  de 
■e  reppreehé  de  cet  noU  une  earriire  mUttaêre 


memtUL  dn  danger,  qui  est  trop  tétrtaaante  et  trop 
Srte  poor  n'être  pas  signalée  Ici.  SI  Daroe  fût  (ué/or< 
S  d«  ta  ndlde,  on  ne  pent  dtoeonTenlr  qne  la  place 
t  «nroee  aaaei  pérttlenan  po«r  que  lui  et  Kliicacr  j 
MM  la  Mort.  L'arOcte  de  la  MdproiiMd  iTidkMuf 
en  im.  A.  a. 


à  chcTal,  il  dégagea  Napoléon,  un  moment  exposé. 
Il  fiit  nommé  commandant  de  la  Légion  d'Hon- 
neur le  14  mai  1807 ,  prit  une  part  des  plus  ao- 
tires  an  combat  de  Glogau,  Tut  créé  comte  de 
rempirc  en  1 808  et  gouTomeur  de  Técole  mlUtalie 
des  pages.  EnToyé  en  Espagne,  il  y  détruisit,  sTee 
quatre  cents  cherau-légôrs  de  la  g»rde ,  toute  une 
colonne  de  l'armée  anglaise.  Promu  au  grade  de 
général  dedrrision,  et  attaché  à  l'empereur  en  qua- 
litéd'aidedecampCieaTril  1809),  a  se  rendit  à 
l'année  d'Allemagne,  combattit  au  passage  de  la 
Traun,  sur  le  pont  d'ISbersberg,  ainsi  qu'à  la  ba« 
taille  d*E8sling,  où,  blessé,  il  tomba  au  pouToir  de 
l'ennemi  (i).  Rendu  à  la  Uberté  (  12  juillet  1809)  et 
nommé  grand-officier  de  la  Légion  d'Honneur 
(30  mai  181 1  ),  il  fit  la  campagne  de  Russie ,  et 
fut  investi  (1813)  du  gouTemement  de  la  Tille 
de  Dresde.  Créé  par  la  Restauration  chcTalier  de 
Sahit-Louis  (13  août  1814),  Durosnd  reçut 
pendant  les  Cent  Jours  le  commandement  en 
second  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et  fut 
éleré  (2  juhil815)  à  Upairie  créée  par  Napoléon, 
et  qoi  n'exista  que  poidant  un  mois.  Remplacé 
(  8  juillet  )  diiis  le  commandement  de  la  garde  na- 
tionale, le  comte  Durosnel  resta  éloigné  des  af- 
faires jusqu'à  la  réTohitiott  de  1830,  époque  à  la- 
quelle le  département  de  Seine-et-Marne  l'euToya 
(  novembre  1830)  siéger  à  la  chambre  des  dépu- 
tés. B  représenta  de  1831  à  1837  l'arrondissement 
de  Fontainebleau.  SucoessiTement  aide  de  camp 
do  roi  Louis-Philippe  (20  aTril  1832),  grand'- 
«roix  de  la  Légion  d'Honneur  (27  mai),  il  flit 
de  nooToau  appelé  à  la  pairie  le  3  octobre  1837. 
Le  nom  de  ce  aénéral  est  inscrit  sur  l'Arc  de 
Triomphe  de  l'Étoile.  A.  SAuzàT. 

Arekinee  de  la  guerre,  — Gooreellea,  HM.  dee  Gêné- 
raum  français.  —  Fattei  de  la  Léçioa  ^Hemmar,  t.  lU. 

-  f^tcMree  et  C<mquêU$,  t  XIII,  XV,  XTI.  XVII,  XIX, 
XXI,  XXIV.  ^BuUatHudie  laçrmnéamrméa^  1. 1,  11,  III. 

-  H.  de  Ségiir,  dans  le  Jemrual  ém  Ddèate  dn  it  fév. 
1849. 

«  DumosoT  (Jean-Baptistê),  historien  fran- 
çais, né  à  Belfort,  le  10  février  1726,  mort  en 
1804 ,  dans  le  canton  de  Soleure.  Entré  dans 
l'ordre  des  Jésuites,  il  professa  la  théologie  au 
collège  de  Colmar.  Pendant  la  révolution,  il 
se  râRoigia  en  Suisse,  où  il  momut.  On  a  de  lui  : 
JEfistoire  généalogique  de  la  Maison  de  Vigier; 
hi-fol.;  -La  Vie  demadame  Mane-Margueriie^ 
Gertrude  de  Suri,  épouse  de  M»  de  Besenvai, 
capitaine  au  régiment  des  gardes  suisses  du 
roi  de  France ,  puis  banneret  de  VÉtat  de  So- 
leure :  on  ignore  si  ce  travail  a  été  imprimé  ;  — 
Philosophie  soeieUe ,  ou  essai  sur  les  devoirs 
de  Vhomme  et  du  citoyens  1783,  in-12. 

Bisai  tur  VHUt.  ttttér.  de  Be^ùrt  et  du  uaUêuage; 
Belfort,  isot,  In-lt.  —  Barbier,  Boamëu  ertt  des  Dief. 

DUBOfloi.  Vog,  FÀunAn  nn  Roeoi. 
DU  E0ZOIB  (CAai  fef  ),  historien  et  pnbU- 
eiste  français,  né  à  Paris,  le  16  décembre  1790, 

(1)  Le  MûuUeur  et  le  fe*  8«fl«fiii  de  la  gramêe  armé» 
(M  mal  ISM }  annoncèrent  ee  fait  en  oea  teraea  :  «  Le 
fendrai  Onroaoel,  aide  de  eaiop  de  l'emperar,  a  été  co< 
lt?é  par  nn  bonlet  en  portant  on  ordre.  • 
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mort  dMM  U  nêne  filk,  is  U  Mptinbre  1144. 
n  A'atUcha  kU.ôê  LacratoUe,  prolMMiird'Ittft^ 
toireà  U  Pacnlléto  kttrat»  MrintlM  Qoan  4o  «• 
profeaMur  eo  1811,  «t  dtriiil  plut  lard  ao»  i^ 
crétaireet  mb  ooUaborateor  an  jownal  la. Go- 
•e^tede  #y«ii€«.Da  1115  k  U17,  il  eutUpriB- 
cipaladlrecttM  d^JmtrmU  générul  4ê  Framoêf 
et  doAoa  «Bnita  to  artklaa  aa  Mumtm  dm 
Chambretf  mai  Annahê  poMifuetf  au/awr** 
no/  des  Hœurs^  miBon  Françaiê  et  à  VÉMU, 
En  18>3  il  j'ocgipait  ipéeiitfamant  do  ooeapte» 
renda  dei  léMifioa  de  llnatttQt  et  de  eeUea  dea 
ebambrea  danala  GoutU  de  Frane:  H  éorlTil 
en  1826  dana  le  MenOmêr  dea  articlea  de  cri"> 
tique  littéraire,  et  à  partir  deeette  mênie  an* 
née  il  ne  coopéra  plna  à  la  rédaction  d*aocon 
autre  joomaL  liommé  en  férrier  1817  esani- 
nateurdealiTMaà  ladireetion  de  la  Ulnrairle,  a 
avait  obtenn,  en  oompenaation  de  oet  emplni, 
anpprlmé  en  1618,  la  chaire  de  proleaaeur  d*hé»t 
toire  an  coUéga  Looia-li-OraBd.  n  aoppléait  en 
même  tmpa  M .  de  LacrateUe  à  U  FBcolté  dea  let- 
trée de  Paria,  et  oonaerra  cette  chaire  au  niilieo 
dea  criées  ndnlatérieilea,  quoiqu'ilMt  proTo- 
qoé  une  deatitution.  Du  Roiov  ûit  on  dea  eoUa- 
borateara  les  plna  actifii  d«  la  jnbliotkè^Mê  Xa- 
tine^Française  de  Panckoncke  i  les  OroUotu  de 
Cicéron,  traduite»  oc  revuea  par  loi,  aont  ac- 
compagnées de  notea  saTantea.  Il  était  ânsai  ua 
des  rédacteurs  lea  plua  habiles  dn  Déetiomnairê 
de  la  ConvenaHon,  et  était  chargé,  en  grande 
partie,  de  la  direotion  de  la  BU^rmpkU  MU 
chaud  lorsqu'il  mourut.  Outre  ces  tramux, 
on  a  de  Du  Rosoir  :  CknnUo§U  hiatmifUê  dm 
Jtots  de  France;  1820,  in^*;  ^  Programme 
de  VHiiMre  Romaine,  ooTrage  qui  suflirait 
seolpoorraireunnomàunécnTain}— des  bro- 
chures politiquea  de  eiroonatanoe  ;  ^  Oonsidé" 
ratimu  généralee  snr  les  ehangentents  qu*a 
subis  rinstruei^Q^  in0lique  depuis  1789 
iw<ju*en  1830;  in-8»  ;  —  loui^  XV UI  à  ses 
derniers  moments  ;  1823,  iii-|2  ;  —  Éhge  his- 
torique de  Pie  VI  i  1825.  in-8'»i  —  Jfotice  litté- 
raire et  historique  sur  Us  historiens  du  dé- 
partement du  Nord,  et  particulièrement  sur 
froissart,  Monstrelet  et  Commines,  ouvrage 
couronné  par  la  Société  d'Émulation  de  Cam- 
brai. CaAVPAGlIAC. 

fieuseiçnêPUHU  pariieultor*. 

DIT  ROITIXKT  OU  DU  DOLurr.  Voy,  Gand- 
Lbbland. 

DU  nounE.  Voy.  GanoAno. 

DUROT  OU  DBROT  (Henri),  connu  sons  le 
nom  de  Regius,  médecin  ÙoUandais,  né  à 
Utrecbt,  le  29  juillet  1698,  mort  dans  la  même 
ville,  le  18  féTrier  1679.  Après  avoir  fait  ses 
études  médicales  à  rnniversité  de  Franeker,  il 
alla  exercer  sa  profession  d'abord  à  !laerden , 
puis  dans  sa  ville  natale,  où  il  obtint  une  chaire  de 
médecine*  «  Duroy,  dit  la  Biographie  médicale, 
fut  un  dea  premiers  partisans  du  cartésûnisroe^ 
dans  les-principes  duquel  il  avait  été  initié  par  son 


\f  appelé,  es  ivBa,  «i 
chaire  à  Utrechl,  et  qu'il  essay»  d' 
la  théorie  de  la  médecine;  maia  II 
cette  innovation  qu'un  mojea  de  se  bvei 
et  d'acquérir  une  sorte  de  cââirité.  Ii 
se  soutenir  de  lui-même,  et  trop  peu 
là  dodrfaiedontil  s'étattdéeUfé  le 
succomba  presque  aussitAt  aprèa  la  mortes! 
nus.  D'alUears  Descartes ,  qui  s'était 
téreasé  en  sa  fkveur,  ne  tarda  paa ,  laaié 
Importonités  continuelles,  à  sa  ~  ~ 
loi,  ce  qui  détermina  le  médecin 
noncer  an  cartésianisme,  qui  loi  avait 
grands  désagréments,  en  déchaînant 
les  redogtabtea  ennemis  du  philosophe 
Toéoe,  Ravensperg  et  Stratenus. 
al]guratk>n  ne  fut  paa  complète,  et  îk  se 
de  modifier  un  peu  les  Idées  eartésiei 
font  la  base  de  tous  ses  ouvrages.  »  On 
Spemgia  pro  elmendis  aer tfMssf 
num  Jaeo^  PrimirotH  in  thmm  iptiuséks 
9ulatitsme  sa»guùsUi  Leyds,  IR40, 
PhgsMogiê ,  Hve  eogniti»  sêssUeUs  i 
1S4I,  m-4^  —  De  Ofdrapho&iai 
1844 ,  ln-4<»  ;  *-  FUndasnmUa  phw^ees; 
1647,  hl•4^  Dans  oet  oovrafs,  Dnsoy  i 
presque  teitneUenent  le  Traité  da» 
Descartes.  Ce  plagiat  Itat  une  eanae  de 
entra  le  phik)a(^  françaia  et  le  naédacia 
dais;  —  Fundamenta  MedieUus; 
1647,  in-4*;  —  Hortus  aeadamàem 
tinus;  Utrecht,  16M,  in-8«;  -^ 
naturalis;  Amsterdam,  1681,  in^»;  tni< 
0*880818, Utrecht,  1686,iBh4<»;— Dt  arlffl 
diiea  ei  etmsis  rerum  maiurûlium:  UtraA 
16Â7,  m-4<';  -.  PrassU  mediea mêdieatim 
esemplis  dammsiratm  ;  Amatardaa,  18&7,  i 
^SspUçatio  menas  kmummi  UtreBtt,l( 
i»4^ 

àkv,  DêttàtiLéêi»  mmtmt  -^  mur,  is« 
DiiRi»Aia  on  Dira»»  (  Jdbaa).  réf.  Di 
*d6ra  (jremi#yédérie),érudH 
néà  Weldeabach,  le  28  déoembre  tiS4, 
UffiBahekn,  la  8  lévrier  1729.  n  lUaes 
étudesà  Hailbrona,  ftitrefu  maRraà  lài|»t 
aarta  avoir  été  nommé  adjoint  à  laFandU 
liittkiaaphie,  il  viat ,  avee  Struve,  à  lmdê»m 
1684.  En  1688  il  reçut  le  titre  de  prédkitvil 
voyagea  dea  princes  d'Aaapseh,  qu'i  aoBM' 
pagna  en  Hollande.  A  son  retour,  B  ren|ft 
d'autres  emplois  importants.  En  dernier  iifftf 
était  doyen  et  pasteur  communal  à  UffaalMi^ 
On  a  de  lut  :  JHsputatio  de  gyiknasiis  eetti^ 
olAMici^  ;  léna,  1682,  in-4*; — J{0rtiitt  extoi» 
rum  Usus Heitus ;  ibid.,  1683  ;  — DUsertaltsél 
Constantino  M.  ;  ibid.,  1684  ;  —  msserteme» 
du»  ex  lUstor  ia  potissimum  sacra  de  «^ 
terum  armis  bellieis  quorum  PauUusfM»»^ 
niti  Altorf,  1686,  1687;  —  Deveterpneâ- 
ceamentU;  ibid.,  1688,  in-4«»  ;  —  TAeod.  Ba^ 
pannH  Termini  JHsiinctiones  et  divifieMi 
PhUQSophico-Theologiese ,  oUm  ab  /e.  ù»* 
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Mrrit  «tfto,  iitiiicaMCI«;  Naremberg,  1868, 

■  •  womjoHAnMM'Simxm^  baron),  général 
toç^  né  à  Grenade  (Landes),  en  1775.  Sorti 
CiÉrâiaiie  d'Aire,  où  a  (^dsaH  ses  études ,  U  M 
Ht  en  1793  an  oorp«  des  gardes  nationaux 
Utojonne  qui  alla  renforcer  les  troupes  régu- 
lai tv  les  bords  de  la  Bidassoa.  Élu  capitaine 
ries  camarades,  il  entra  en  1795  dans  l'armée 
I  Pyrénées  occidentales.  La  paix  ayant  été 
piée  à  Bâie,  a  se  rendit  en  Italie,  combattit 
M  le  Tyrol ,  Ht  partie  de  Texpédition  d'Egypte, 
aa  distingua  à  U  bataUle  des  Pyramides.  Le 
brt  dtgypte  ne  convenant  pas  à  sa  santé, 
Mot  de  rcTcnlr  en  France,  et  bientôt  les  ba- 
lai dTi^en,  de  Moeskircb,  de  Baterach,  de 
lcneo,dn  Mincio  et  de  Caldl^  lui  permirent  de 
loyer  son  coora|(e.  Assez  grièyement  blessé  en 
IriNe ,  Dnrrieo,  qui  était  capitaine  depuis  qua- 
asiis,  obtint  enfin  (1807)  de  Massena  le  grade 
Aef  de  bataiUon ,  et  dix-buit  mois  après  II  con- 
liar  le  cbamp  de  bataBle  de  Wagram  le  grade 
eolond.  Désigné  (1812)  pour  ftire  partie  de 
innée  armée  en  qualité  de  chef  d'éfat-major 
Iriace  Eugène,  il  se  distingua  à  la  bataUle  de 
MiMkowa,  et  fut  chargé  de  la  défense  de  GIo- 
|.tleTé  au  grade  de  général  pour  le  talent  et 
infoore  qu'A  avait  montrés  à  Glogau,  è 
ton,  à  Bautaen  et  à  Torgau,  où ,  malgré 
NMorité  de  ses  forces ,  a  sut  arrêter  Tarmée 
aMicnae,  Durrieu  rentra  en  France,  et  obtint 
115)  la  place  de  chef  de  dlTision  au  ministère 
ih  gaern.  Les  Cent  Jours  l'ayant  rappelé  sur 
\  ebamps  de  bataaie,  a  combattit  à  Fleurus,  et 
llrièremeutbleeeé  I  Waterloo.  Nommé  (1818) 
I  des  seixe  maréchaux  de  camp  du  corps 
M  d'élat<nu4or,  Durrieu,  qui  était  chevalier 
I  Saint-Louis  et  grand-ofllcier  de  la  Légion 
inaenr,  ftit  élivé  (32  février  1829)  au  grade 
^|0aM  de  division.  Chargé  do  commande- 
art  de  te  17*  âiviston  militaire  (Ajaodo),  et 
Hié  (1833)  inapectan  général  dlntailale,  a 
^«BdépuMpar  le  dépanaaaent  des  LMidea, 
ANpiéseatadel884àlt46,  et  IM  appelé  à 
iMleUMÉl  I8a.na  fiait  en  1861  partie 
irimaMéi  MfMitira.  A.  Sâuzav. 

"^^^vn^  (jMi»*€lpiinMi)f  polygrapheallo- 

Maé  à  ■nranbevg,  en  ltl6,  mort  en  1677. 

p>»  de  Jean  Orafiaa,  fl  «nt,  comme  lui, 

LiBil  des  MtNt.  JUfn  mettra  èa  arts  à 

a  M  «Mnmé  laapeatenr  des  étudianU 

iana  te  mène  vlUe.  Il  prafsssa  ensuite 

•Mate,  te  poésie  et  te  théologie.  On  a  de  hii  : 

"xreneUfti  vUmwm  sapktnti»  in  poetU; 

165»,  in-4*;  —  /nafllii^ionef  e<Atcja, 

>i<6l;réiniprfniée6  avec  l'ouvrage  précédent; 

WteB^ara<ioyiMliea;Iéna,  1670,in-8<>;— 

ndMi1nM5|iiiioMm;iéna,  1672,  in-4<»; 

npenélmm  TheologitB  moralU;  AMorf , 

M^^i{pliaofoall.  Osory.  mgéê.Fûkr*- 


rum  de  Jeanne  Fausto^  datée  d'AHdorf,  16^6  ; 
dans  les  AnutnUatei  iUerarix  de  Schelhora  ;-> 
De  ùTiçine  et  progreau  theologia  moraiis 
sffêtematiesB  ;  —  Notm  in  Isagogm  Piceardi  ; 
et  d'autres  écrits  sur  dlven  siiijets,  notamment 
sur  les  doctrines  des  sodniens. 
KflHiIff,  BW,  tttm  et  noM. 

dObstblbb  (  Srhard),  théeiogkB  et  généa- 
logiste suisse,  né  le  15  mai  1678,  mort  vemi740. 
n  Ait  pasteur  à  EhriUiach  en  1706  et  à  Hoigen 
(canton  de  Zurich)  en  1723.  On  a  de  loi  :  De- 
scriptio  fanM»  Butdr.  ZwinglU  per  tabb. 
geneai,  25;  —  Beichreibung  der  Berren  Bût* 
germeUter  der  lobl.  Stadi  Zièreh  (  Histoire  des 
bourgmestres  de  l'honorable  viUe  de  Zurich  ), 
4  vol.  in-fol.  ;  dans  HaUer,  SehweU.  Geiekiekt' 
sckr,  (HIstoira  Suisse);  —  StemmcMogia 
ngurina,  etc.;  --  NoMitas  Sehapkuêkma; 
1738  ;^jBiioUfgia  belU  ToggM. 
Adelaiii;  Snppl.  ft  JSdier.  Âttgem.  Gêêsàrien^LKtikm, 
dvboplA  (LoHÏS'Robêrt' Parfait),  poète 
français,  né  à  Elbeuf,  le  28  avril  1742,  mort  près 
de  Rooen,  en  1793.  Après  avoir  remporté  plu- 
sieura  prix  anx  académies  de  MaraelUe  et  deTIm- 
maculée  Conception  è  Rooen,  il  concouiut  à  l'A- 
cadémie Française  en  1773,  et  Ait  vaincn  par  La 
•Harpe.  Une  place  d'historiographe,  qu'a  obtint 
dans  te  maison  de  Monsiear,  hiî  permit  de  mener 
une  vie  agréable  et  tranquille  dans  te  sodélé  des 
Uttéraleora  les  plus  distingués  de  Tépoqne ,  tels 
que  Charopfort,  Maimontel,  etc.  Il  Iburnit  des' 
articles  au  Journal  Bneyelopëdique  depuis  1769 
jusqn^en  1793.  On  a,  en  outra,  de  tel  :  Ser^Uiê 
à  Bruius,  après  la  mort  de  Céear,  héroMe; 
Paris,  1767,  in-g"*;  —  UTrUmphe  de  VÈglUe 
sur  rhéréUe,  ode;  1770,  \n%^\^ÉpUreàvn 
ami  malheureux;  1773,  in-8*;  —  Le  Siège  da 
MarseHlepar  UcannétaMe  de  Bourbon  ;  1774, 
ii^S*  ;  —  Le  Messie ,  ode,  1776,  in-8*  ;  —  Senti» 
mentd^tm  cœur  pénitent ,  stances  ;  1776,  hi-8*  » 

Anaiilt,  Joay  et  Uy,  Biogr.  ntm.  4«i  Cmiimf, 

DumiJPLé.  Foy.  Lapàvnn-DimunÉ. 

DVRVTTB  (  JosephrFrançûis ,  comte),  gêné» 
rai  françate,  né  à  Douai,  le  14  juillet  1767,  mort 
en  Flandre,  te  18  août  1S37.  H  s'engagea  (1792) 
dans  le  3*  bataaion  do  nord,  et  après  avoir  pris 
une  part  des  plus  glorieuses  aux  batailles  de  Me» 
nin ,  Oourtrai  et  Jemmapes,  U  mérita  (1793)  sm* 
oessivement  les  grades  de  capitaine  à  l'assaut  du 
fort  de  Klundert ,  de  major  au  siège  de  Williama- 
tadt,  et  enfin  (1794)  celui  de  chef  d'éUt-miûor,  qui 
lui  fet  décerné  sorte  champ  de  bataille  de  Hond- 
schoote.  Les  combats  livrés  en  Prise,  en  Zélande, 
à  Bergen  et  à  Castricum ,  hii  valurent  (  26  sep* 
tembra  1799)  te  grade  de  général  de  brigade,  et 
bientôt  après  (27  ao6t  1803)  celoi  de  général  do 
division.  Après  avoir  saecessivement  en  le  com- 
mandement du  département  de  te  Lys,  descam|« 
de  Dunkerque  et  de  Tonloose,  et  avoir  paasé  troit 
ansà  IttedlUbe,  atere  menacée  par  les  Russes  el 
par  les  Angbte,  Dnrntte  fit  te  campagne  d'Alle- 
magne (1800),  et  tes  aerrieeaéetelMasqnll  rendil 
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lui  méritèrent  le  titrede  baron.  Étant  patsé  à  l'ar- 
née  dltalie,  sont  les  ordres  du  prtece  Eo^tee, 
il  débloqua  Venise,  ooTrit  les  portes  de  T^&fise 
à  l'année  française,  s'empara  du  ft>rt  de  Malbor- 
gMlo  (17  mai  1809)»  culbuta  à  Sainl-Michel  le 
corps  autrichien  de  Giulay,  et  prit  nue  part  des 
plus  bHUantes  aux  batailles  de  Raab  et  de  Wa- 
gram.  Après  aTcir  rempli  la  place  de  gouvenenr 
d'Amsterdam,  Dumtte  fnt  appelé  è  Varsovie,  où 
il  organisa  la  31e  division  de  la  grande  armée,  à  la 
tête  de  laquelle  (ISia),  franchisëant  le  Bug,  il 
opéra  sa  jonction  avec  le  7«corpa,  qui  seportasnr 
la  Bérésina.  Après  les  désastres  de  la  retraite  de 
Russie;  il  a*anèU  à  Varsovie;  mais  U  dut  bientôt 
quitter  ce  pays,  que  ravageait  une  effroyable  épi- 
démie, et  malipré  toutes  les  calamités  qui  signalè- 
mt  son  voyage,  il  Ait  assez  heureux  pour  attein- 
dre Glogan  avec  son  artillerie  complète.  Arrivé 
à  léna  (  l*'  avril  U13),  il  rejoignit  te  prince  Eu- 
gène dans  le  Hartz ,  se  trouva  aux  hataUles  de 
LOtzen  et  de  Bautxen ,  et  fut  envoyé  aor  les 
ftootières  de  la  Saxe  et  de  la  Bohème.  Nommé 
comte  de  rempîre  (1813),  il  combattit  encore  i 
Wittstock,àDennewita,ainsiqu'àLdpsig,où  mal- 
gré la  trahison  des  Saxom,  qui  durant  la  bntailte 
tournèrent  leurs  armes  contre  te  France,  il  sot 
résister  victorieusementanx  eflorte  réunis  de  l'ar* 
mée  suédoise  et  du  corps  russe  de  Wfaizengerode. 
Chargé  (1814)  de  te  défense  de  Meti ,  assiégé  par 
40,000homroe8,  Dnrutte,  n*ayantqn*uneganiison 
déehnée  par  les  maladies ,  et  dépourvue  de  mate- 
Hel,  sut  non-seulement  conserver  la  ville,  mais 
assurer  encore  les  communications  entre  Loxem- 
bourg,  Thiooville,  Sarre -Louis,  Sarrebrock, 
Bitche,  ete.  Le  bruit  s'étant  répandu  que  Mete 
s'était  rendue,  Napoléon  8*inf(irma  anssitdt  du 
nom  do  général  qui  y  commandait.  «  C'est  Dn- 
rette,  »  lui  dit<on.  A  ce  nom  bien  connu,  et  comme 
se  repentent  de  l'espèce  d'oubli  dans  lequel  avait 
éte  laissé  ce  giBBtral,  l'empereur,  faisant  allusion 
aux  traliisons  de  tant  de  gens  qu'il  avait  comblés 
de  fortune  et  d'honneurs,  répondit  :  «  Je  n'ai 
junais  fait  de  bien  à  cet  homme-là  :  Metz  est 
loi^ours  à  nous.  »  L'opinion  que  Napoléon  avait 
deDurattesetrottvapleineraeBtjustiflée,  carMcte 
n'ouvrit  pofait  ses  portes  à  Tennemi.  Après  l'ab- 
dication de  Napoléon ,  Dumtte  Iht  confirmé  (29 
mal  1814)  par  Louis  XVill  dans  te  conmiande- 
ment  de  Mete;  H  reçut  (37  juin)  te  croix  de 
Saint*Louis ,  et  Ait  élevé  {2S  aoM  )  an  grade  de 
grand-officier  de  te  Légion  d'Honoenr.  Voulant 
lui  témoigner  leur  reconnaissance,  les  habi- 
tante de  Mete  lui  offrirent  une  épée  d'homieur. 
Ayant  repris  du  service  pendant  les  Cent  Jours, 
Dumtte,  à  te  tète  de  te  4*  divtelon  du  1'^  corps, 
combattit  à  Waterioo  :  il  y  reçut  un  coup  de 
sabre  sur  te  figpre,  et  eut  te  poignet  droit  coupé. 
Mteà  ta  retraite  à  te  rentrée  des  Bourbons,  il 
se  retira  eo  Flandre,  où  11  monrot. 

A.  SAUSàT. 

JrekiMt  é»  la  fmrrt.  —  Tm^tn  4ê  la  Ltfiea  é'Hot^ 
MM*.  —  MHIMfiM  éê  ta  ffWMto  armée,  t  II,  p.  StS;  III, 


tu,  117.  170;  IV,  SU.  .  FUiùkn»  U  Comt^ita, 
xin,  xix,  XXI.  XXII,  xxnL  xxiv. 

;  MmuT  (  neior),  historien  français,  i 
Paris,enl811.  Élève  de  FÉcoteNormate,! 
enpe  ai^oord'fani  te  chaire  dliistoire  à  I 
On  a  de  lui  :  QéoçrapMe  histanque  de  li 
publique  romaine  et  de  Vempire  ;  ~ 
1838  ;  3e  édit,  1845  ;  —  GéogtapMe 
dumoffen  âge;  Paris,  hi-12,   1839;  3» 

1844  ;  —  Géographie  historique  de  la 
jusqu'en  14&3;  Paris,  fai-12,  1840;  ^ 

1845  ;  —  Histoire  des  Romains  et  des  p 
soumis  à  leur  domination;  a  vol.  in-g*,  tJ 
1844  :  cet  ourrage  teit  partie  de  VVniwen  ^ 
toresque,  publié  par  MM.  Didot  ;  —  im 
monde  rom/An  vers  les  temps  de  lafimêa 
de  Vempire;  in-S** ,  1853;  —  Histoire  S 
d*après  la  Bible;  1  vol.  tell,  1845;  2" 
1855;  —  Histoire  Grecque  ^  1  vol.  in-13, 
7^éàiL^i%^i^À6réçédeVhistoirede  ~ 
3  vd.  te-12;  1852;  5«  édlHoo,  lUoatrée, 
vol.,  1854. 0  sepobfiesonstedireeliQadeH. 
niy  une  Histoire  universelle,  dont  te  ic 
lume,  comprenant  te  Chronologie^  para  en  U 

Doe.  partie. 

DVEVAL  (Jean-Gilbert), 
tique  français,  vivait  dans  te  première 
du  dix-septièroesiècte.  On  manque  sur  loi  de< 
tails  biographiques;  ila pobHé  trois  pièces  : 
tragi-comédies,  Les  Travaux  SVlysse, 
103 1  ;  ii^oriite,  1636  ;  et  une  tragédte, 
1639.  Dnrval  avait  éte  acteur;  il  ne 
pu  d'un  certate  talent  et  d'inventioa  ;  il 
qu'il  a  voulu  écrire  des  pièces  «  dans  te  |il 
tendue  règle  de  vingft-quatre  heures,  et  d'aniK 
hors  de  te  même  r^  ».  Il  y  a  de  jolis  t« 
dans  ses  productions ,  il  y  en  a  aussi  de  li^ 
libres;  mais  alors  on  accordait  an  théâtre  4l 
licences  qui  sembleraient  aujourd'hui  bien 
ges. 

BiftIloU.  du  TkêAtfFrançmit,  170.  t  11,  p.  «7. 
-  Cût,  é€  la  BW,  dramatitUÊ  de  M.  et  SoMnv.  L 
p.  «S. 

DVEVILLB.  Fof.  DoHOirr. 

uvwf  (Jean),  en  latin  Durxms^  théota^ 
écossais,  vivait  dans  te  dix-septîèBBe 
1634,  il  forma  un  plan  pour  r 
communions  protestentes  (hithériens, 
nistes  ),  le  fit  approuver  par  Land, 
de  Cantorbéry,  et  partit  peur  l'AHenagne,  ali 
d'y  réaliserson  projet  Après  tvente  ans  d'cûsm 
teutiies ,  il  renonça  à  son  premier  plan,  d  « 
adopte  un  second ,  qui  selen  loi  devait  M 
phis  efficace.  Il  s'agissait  de  réunir  !ioB-4Srii»i 
ment  les  luthériens  et  tes  calvinistes,  wéf^ 
toutes  les  communions  chrétiennes  ;  il  crtttqsU) 
lui  suffirait  pour  cete  de  donner  une  noordk 
explication  de  VApoealgpse.  Ce  nonvd  eifèN 
dient  n'eut  pas  phis  de  sncoès  que  l'antre.  IMI 
principaux  ouvrages  de  Dury  sont  :  Consultatif 
theologiea  super  negotio  pacis  ecelesiastieBB 
Londres,  1641,  te^"*  ;  —  A  sumtnarg  Disemm^ 
coNcsmliiy  ^AaicNN'A  ofpeaee  eceUsigttOtlf 
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HBbrMge»  1641,  iii-4«;  ^  PeittUm  to  the 
IWM  o/  Communs  for  the  préservation  of 
me  Beiigion;  Londres,  1642,  iii-4'>  ;  —  /refii- 
iwiii  Traetatuum  Prodremus  ;  Amsterdam, 
bt;  —  Manière  d'expliquer  r Apocalypse 
r  elie-méme,  comme  il  conviendrait  d^ex- 
}iquer  toute  V Écriture  pour  en  avoir  la 
HtoMe  intelligence:  Fnncfort,  1674. 
Cfcilwfri,  Cmttnt  HoerapMeal  Déeûomanf. 
mv  aTBK  {André) ^  siear  de  Lai  G«rde-Male- 
Ir,  orieotaliste français,  né  à  Mardgiiy  (Saâoe- 
4^re),  Yiirait  au  milieada  dix-septième  siècle. 
fCHiplît  les  fonctions  de  consal  de  France  en 
ppte  peut-être  jusqu'en  1632.  Verslecommen,- 
Keatderttiiiée  del'bégire  1042  (juillet  1632), 
I  soltan  Moorad  ou  Amarath  IV  renvoya  de 
pMfanHnople  en  France  avec  une  mission  dont 
ï  ignore  Tobjet.  Tels  sont  les  laits  qui  résultent 
Ifraés  docoments  placés  à  la  fin  de  la  traduction 
I  Coran,  on  firroan  du  soltan  et  deux  certiil- 
IlidéKTrés  par  les  consuls  (maires)  de  Mar- 

ré.  Da  Byer  était  gentilhomme  de  la  chambre 
roi  et  cheylier  dn  Saint-Sépulcre.  Il  nous 
Iprend  lai-inime,  dans  la  préface  de  son  Die- 
\mnaire  turc,  qu'il  fit  de  longs  et  lointains  voya^ 
,  sur  terre  et  sur  mer,  et  quil  reçut  plusieurs 
Il  savait  l'arabe  et  parlait  le  turc. 
I  a  de  itti  :  thtdimenta  grammatices  Linguà 
Paris,  1630  et  1633,  in-4'';  —  la 
do  Gulistan ,  on  Fempire  des  roses^ 
se  par  Sadi;  Paris,  1634,  In-S^"  :  elle  ne 
i  qoe  des  extraits  de  TooTrage  persan  ; 
-  VAlcoran  de  Mahomet ^  translaté  de  Varabe 
}  français;  Paris,  1647,  in-4''.  Cette  tradnc- 
I,  dans  laquelle  Du  Ryer  s'est  permis  des 
K^  des  retranchements,  des  interpola- 
I,  «  été  réimprimée  plusieurs  fols,  notam- 
à  Amsterdam,  1770,  2  vol.  in-12.  11  en 
ae  tndoction  anglaise  à  Londres,  1649, 
M*,  et  1688,  In-fol.  ;  une  traduction  hoUan- 
PM  par  Glttemaker,  à  Rotterdam,  1698,  in-4r , 
kcfle-même  traduite  en  allemand  par  J.  Lange , 
in-fol.;  —  Dictionnaire  Turc- 
,  leâlé  manuscrit.  On  en  trouTe  deux  exem- 
à  U  Bibliothèqoe  impériale,  sons  les 
>M3  et  204  dn  fonds  des  traductions  orien- 
Le  dernier,  qui  est  le  pins  net,  est  suivi 
D0  en  tnrc  y  prononcée  devant  Mos- 
i  !*'«  ptobableneat  en  1623. 

£.  Bbaotois. 
f.  OtoweilQi  <m  ColOMlei,  Galiia  orientant,  -  Ray  te, 
■taw.  cf  crtt.,  édtt.  Demabeaai,  t.  IV.  *  /omtimI 
'  wmtê,wm.  m»,  p.  us.  ^m.KttauQd,  Catatoçuê 
■  dm  TYoduetienê  wèmuuerUM  orteiKotet ,  In** 
.-  SdiMrrer,  âibUMkeea  ÀrtMcaf  Halle,  IMI, 
%  ».  «n.  -  J.-Tb.  Zenker»  emuMiêca  OHmOa- 
.  kiptif .  ISW.  to-S*,  QM  m,  4M«  ItM. 

I  iv  ETm  (  Isaae),  poète  français,  né  dans  la 
partie  du  seitième  siède,  mort  vers 
Attaché  comme  secrétaire  au  duc  Roger 
~  B,  fl  ne  sot  pas  conserver  la  faveur 
immaltre,  quitta  sa  place,  et  tomba  dans  la 
liiR.  n  se  vK  foroé,  pour  vivre,  d'accepter 
pMfiQl  an  port  Saint-Paul ,  à  dix  écus  par 
non?.  Moen.  cémém,  ^  t.  xv. 


mois.  Aussi  ses  poésies  sont-elles  rempiles  de 
plaintes  sur  sa  pauvreté.  Le  recueil  qu'il  publia 
sous  le  titre  de  Temps  perdu  eut  du  succès,  puis- 
qu'il en  parut  plusieurs  éditions  en  peu  d'années. 
Goigeten  dte  trois:  une  (la  deuxième]  de  1609, 
une  autre,  postérieure  à  1610,  une  de  1624,  inti- 
tulée :  Le  Temps  perdu ,  et  Gayelés  d^lsaac 
Dm  Ayer,  nouvellement  mis  en  lumière.  Do 
Ryer  est  encore  l'auteur  de  trois  pastorales  :  La 
Vengeance  des  5a/sfres,  publiée  à  la  suite  du 
Temps  perdu,  en  1609.  Le  Mariage  de  VA- 
fiiotfr,  en  1610;  —  Les  Amours  contraires , 
publiées  aussi  en  1610;  —  Le  Mariage  de  Va- 
moicr,  réimprimé  en  162 1  (  le  Mariage  d'amour ^ 
pastorelle  de  Vinvention  du  sieur  Du  Ryer, 
avec  quelques  meslanges  du  mesme  auteur; 
Paris,  1621,  in-8''  ) ,  a  été  dté  à  tort  par  D'Olivet 
eomme  une  œuvre  de  Du  Ryer. 

OoDjet.  MbtiotJkiqm/rttnçaiêe,  t.  XV,  p.  tre. 

DU  KTBn  (  Pierre  ),  poète  et  traducteur  fran- 
çais, fils  dIsaacDo  Ryer,  né  à  Paris,  en  1606, 
mort  dans  la  même  ville,  en  octobre  1658. 
Il  fit  d'assex  bonnes  études ,  et  fut  pourvu  en 
1626  d'une  charge  de  secrétaire  du  roi;  mais 
s'étant  marié  par  inclination  à  une  Jeune  per- 
sonne sans  fortune,  il  Ait  obUgé  de  rendre  sa 
charge,  en  1633.  Ce  qu'il  en  retira  ne  suffisant 
pas  pour  le  faire  vivre,  il  entra  au  service  de 
César  duc  de  Vendâme ,  en  qualité  de  secré- 
taire. Il  succéda  à  Faret  à  l'Académie  Française, 
en  1646 ,  et  obtint,  sur  la  fin  de  sa  vie,  un  bre- 
Tet  d'historiographe  de  France,  avec  une  pension 
sur  le  sceau.  Malgré  cette  ressource,  bien  (Uble 
sans  doute ,  Du  Ryer  était  forcé  de  se  mettre  anx 
gages  des  libraires.  Sommaville  lui  donnait,  dit- 
on ,  un  écu  par  feuille  pour  ses  traductions.  Le 
cent  de  grands  vers  lui  était  payé  quatre  francs,  et 
lecent  de  petits  Ters  quarante  sous.  On  oomproid 
qu'en  travaillant  à  de  pareilles  conditions.  Du  Ryer 
ne  pouvait  pas  s'enrichir.  Yigneul  de  Marville 
nous  le  montre  vivant  arec  sa  femme  et  ses  en- 
bnts  dans  on  petit  village  près  de  Paris,  n'ayant 
à  offrir  anx  amis  qui  le  visitaient  que  do  lait, 
des  cerises,  de  l'eau  fraîche  et  du  pam  bis. 
«  Quoique  ce  régal  nous  semblât  très-bon ,  dit 
VIgneul  de  Marville,  nous  ne  pûmes  dire  adieu 
à  oet  excellent  homme  sans  pleurer  de  le  voir 
al  maltraité  de  la  fortune,  surtont  dans  sa  vieil- 
lesse et  accablé  d'Infirmités.  >  On  trouve  dans 
les  épttres  attribuées  à  Furetière  une  lettre  de 
Du  Ryer.  Elle  contient  sur  les  aflUres  du  pauvre 
poète  des  détails  intéressants  et  qui  Id  font  hon- 
nenr.  H  ne  s'exagère  pas  le  mérite  des  tradue- 
tions  qu'il  exécute  à  la  hâte  :  «  O  fortune!  for- 
tune! s'écrie-t-il,  c'est  un  effet  de  ta  rigpeor!  tu 
m'as  foroé  malgré  moi  de  sacrifier  ma  réputa- 
tion. »  Il  parie  ensuite  du  soin  que  sa  l^me 
prend  de  lui,  de  sa  petite  salle,  de  la  propreté 
qu'elle  y  entretient,  et  de  sa  nourriture.  En  dé- 
pit de  la  fortune,  le  mari  et  la  femme  passent  leur 
vie  à  s'admirer  l'un  l'autre.  La  femme  admfa« 
le  génie  que  son  mari  a  pour  les  traductions;  le 
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mari  admire  le  génie  que  sa  femme  a  pour  le 
méoage.  SI  eea  uaîTetée  ne  donnent  pas  me 
grande  idée  de  TeaprUde  Du  Ryer,  du  moéna  eUea 
fimt  aimer  son  caractère.  Du  Ryor  oomposa  dii- 
sept  pièces  de  théâtre;  et  plusieurs  eurent  un 
grand  suoeès.  «  M.  Du  Ryer,  dit  Ménage ,  a  fait 
une  tragédie  sous  le  titre  à^Alcyonée  ;  c*est  une 
pièce  admirable,  et  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celles 
de  M.  ComeUle.  11  y  a  des  vers  menreilleux,  et 
elle  est  très-bien  entendue.  «  Les  frères  Parfaiet 
recoonaissent  que  la  postérité  n'a  pas  ratifié  le 
jugement  enthousiaste  de  Ménage;  mais  eux- 
mêmes  disent  du  Scévole  du  même  auteur  : 
«  Voici  le  chef-d  'œuvre  de  Du  Ryer,  et  oa  même 
temps  une  tragédie  digne  du  grand  Corneille; 
aussi  a-t-elle  été  conserTée  au  théfttre,  et  malgré 
les  défauts  de  son  siècle ,  elle  fait  toujours  beau- 
coup de  plaisir,  lorsqu'on  la  représente.  »  Au* 
jourd'hui  toutes  les  pièces  de  Du  Ryer  sont  éga- 
lement oubliées ,  et  on  ne  les  recherche  que 
comme  des  curiosités  Ubliographlqnes;  en  Toid 
la  liste  :  Argeniê  et  Foliarque^  ouThéocrine, 
tra9<»médie  ;  1630;  —  Argents,  seconde  jour* 
née,  tragi-comédie  ;  1 63t  ^-^LysandreetCalisiB, 
tragi-comédie  ;  1632  ;  -^  Aleimédon^  tragi-co- 
médie; 1634;—  les  Vendanges  de  Suresne, 
comédie;  1635;  ^  Ciéomédon,  tragi-oomé* 
die;  1635;  —  Lucrèce,  tragédie;  1637;  —  Cla* 
rigène ,  tragi-comédie  ;  1638  ;  >-  Alofonée,  tragé- 
die;  1639;--  Saill,  tragédie;  1639;  »  Esth&r, 
tragédie;  iUS;-- Bérénice,  tragédie  en  prose; 
1645;  —  Scévole,  tragédie;  1646;  ~  Thé^ 
mistocle ,  tragédie;  1648  ;  —  Nitocris ,  reine  de 
Ba^Sr^one,  tragi-comédie;  1649;  ^  Dynamis, 
reine  de  Carie,  tragi-comédie;  1650;  ^ 
Anaxandre,  tragi-comédie;  1654.  Quant  k 
ses  traductions,  elles  eurent  aussi  du  succès  au 
dix-septième  sièole  ;  maintenant  elles  sont  en- 
core plus  oubliées  que  ses  tragédies.  «  La  moins 
mauvaise  de  ses  traductions ,  dit  Baillet,  est, 
au  jugement  de  plusieurs,  oeHe  der  Œuvres 
de  Cicéron ,  quoique!  y  ait  passé  plusieurs  en- 
droits j  qu'il  n'a  point  entendus,  surtout  dans  les 
Oraisons ,  et  que  pour  se  tirer  d'affaire,  et  pour 
empêcher  le  vide,  il  y  ait  mis,  à  la  place,  de  pe- 
tits galimatias  propres  à  éblouir  et  à  embarrasser 
les  jeunes  gens.  Les  autres  yersions  qu'il  a  fkites 
des  anciens  auteurs  ne  sont  que  de  vieilles  tra* 
ductions,  qu'il  a  raccommodées  à  sa  fentaisie  et 
surtout  celles  d'Hérodote,  de  4>olybe,  d'Ovide, 
de  Tite-Live  et  de  Sénèque,  sans  s'être  voulu 
<lonner  la  peine  de  voir  les  originaux.  »  Void  la 
liste  de  ses  traductions  :  Traité  de  la  Prové* 
dence  de  Dieu,  traduit,  du  latin  de  StUvian; 
Paris,  1634,  in-4'';  —  liocrate.  De  la  louange 
de  Busire ,  avec  la  Louange  d'Hélène ,  tra- 
duite par  M.  Giry;  Paris,  1640,  in-n  ;  —  Us 
Psaumes  de  D.  Antoine,  roi  de  Portugal,  où 
le  pécheur  confesse  ses  fautes  et  implore  la 
grâce  de  Dieu;  Paris,  1645,  in-12;  —  Jfis- 
toire  de  la  guerre  de  Flandre ,  traduite  du 
latin  de  Strada;  Paris,  1644-49, 2  vol.  in-M.  ; 


I  —  Les  Biitùlres  d'Bérodote;  Parts,  iM5, 
,  in-fol.;  —  UsSuppUmêitts  de FrHnsketÊim, 
à  la  tête  de  la  tradnelion  de  Qiinte-Oiir«e  p« 
Vaugelaa;  Paris,  1647,  in-g»;  *£a  YiSiâBsam 
Martin  par  Sévère 9ulpicê;P9ïh,it50,ïsfVï; 
—  Œuvres  de  Cicéron;  Paria,  1652,  10  foL 
in«l2  ;  •—  Les  Décades  de  Ttte-lÀee^  anee  !n 
i  SupplémetUs;  Paris,  1663»  2  vol.  in-fid.;  — 
'  Les  Histoires  de  Poljfhe,  avec  les  Fragments; 
Paris,  1655,  in-fol.  ;  --  Histoire  de  M.  De  Tkm, 
Des  choses  arriioées  de  son  temps;  Parft,' 
1659,  3  vol.  in-fol.;  —  Les  Métantorpkout 
d'Ovide,  avec  de  nouvelles  explications ki»^ 
toriques,  morales  et  politiques  ;  Para,  \9m, 
in-fol.;  —  Œuvres  de  Sénèque;  Parle,  leflT; 
14  vol.  in-12. 

PélimoD,  HUt.  de  rjcaeémie  FrmkçtOse .  «tcc  la 
addUlenf  de  D'OnveL  —  Rloéren,  âf#n.  ptmrmntt 
à  Fhm.  dtf.AMiaMi  UiHttnt,  t  XXll.  »  La  Mn| 
Parfmict,  HUt.  du  fhé(UreFraHçaU,  t.  IV.  f.  ai| 
t.  VI.  p.  tr  :  t.  VII,  p.  ts.  -  JBalliet.  Jt^tmemU  éâi  Mi 
wmU,  1 1,  p.  M6. 

DIT  SAIX  {Antoine),  poêle  français ,  aéij 
1505,  à  Bourg  en  Bresse,  mort  ^  1579.  fl  M 
successivement  précepteur  et  aomêiiler  dn  < 
de  Savoie,  qui  le  chargea  d'une  miaaloii  i 
matique  auprès  de  François  P*.  Il  était  lié  i 
les  littérateurs  les  plus  émlnents  de  Pépoqjue,  j 
il  cultiva  lui-même  la  poésie  avec  ph»  de  i 
que  de  talent  ;  en  1532  il  At  imprimer  \ 
pèce  de  traité  encyclopédique,  composé  de| 
de  10,000  vers,intitnlé  :  VEsperon  dédise 
pour  inciter  les  humains  aux  bonnes  tet 
il  annonce  naïvement  sur.  le  AKintispioe  que  ta 
écrit  est  lourdement  forgé  et  rudement 
Deux  parttes  composent  cet  ouvrage,  qu'on  | 
regarder  comme  un  système  eompletd'é  ' 
la  première  passe  toutes  les  sciences  eo  i 
depuis  l'art  de  prévoir  le  mauvais  tempe  [ 
la  métaphysique  ;  la  seconde  roule  sur  les  aelÉ 
qull  feut  prendre  des  enfants  et  sur  Tinslnicll^ 
qu'il  faut  leur  donner.  Le  tout  est  très-snglj 
très-moral ,  mais  sans  mouvement  et  d'une  led 
tare  fsistidiense.  On  en  connaît  cependant  de«j 
autres  éditions;  Paris,  1538  et  1539.  Unexcil 
plaire  sur  peau-velin  de  fédition  originale  né| 
porté  au  prix  de  260  fr.  à  la  veole  desl 
vres  de  M.  Cailhava  de  Lyon,  en  1845.  DnS^ 
conservait  le  titre  qu'il  s'était  décené  de  tm 
peronnier  de  discipline,  et  se  qualifia  de  la  noii 
en  tête  d'un  recueil  qu'il  mit  au  jour  en  tsa^ 
sous  le  titre  modeste  de  Petits  Fatras  dPmi 
Apprenti,  reeneil  qui  fut  promptenaant  Jiitm 
primé  pour  le  moins  quatre  fols,  et  dam  teqajj 
nous  ne  saurions  cependant  reconnaître  aiiari| 
qualité  bien  attachante.  Du  Saix  pubUa  mm^ 
quelques  autres  livres,  oubliés  aiqonrdrkai  :  M 
Marquetés  de  pièces  diverses  ;  Lyon,  1559  : 
lumerare  et  peu  oomu,  et  Le  Blason  de 
temple  édifié  par  dame  Marguerite 
Gvers  1531  ),  livret  dont  on  ne  connaît  plus 
on  deux  exemplaires.  Du  Saix  traduisitanssi 
traités  moraux  de  Plutarque ,  mais  d^ifrès 
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ntâûa  Jtfne  dl&iwme ,  ce  dont  il  a  la  bonne 
M  4e  coa\9Bk  sor  le  frontispice  de  ton  livre. 
fa^Hioié  à  Lyon,  en  1&37.         G.  BitUHST. 
VMM U  Dos,  BibUotk^  poé$*9U0yt.  I,  p,  ICT.  ^^^oo- 
lit,  BtbUoth./rançalte.  -  Âtmaiêê  jM«l4«i(0t,  t.   IV. 

DUtART  (Corneille) f  peintre  et  graveur 
halbodais,  né  à  Harlem,  en  1665,  mort  danë  la 
Mime  ville,  en  1704.  U  fut  ceiai  de»  élèves  de  Van 
OiMe  qui  approcha  le  pins  de  la  manière  de  ce 
Httre.  Ses  tableaux,  peu  nombreux  et  représen» 
JKtdes  scèoM  vUlagDoines  ou  populaires,  sont 
iKhercbés  des  amateurs,  lia  aussi  gravé  d'ane 
poiate  lacile  et  légère  quelques  pièces  de  sa  corn- 
^tion,  entre  antres  une  Fête  de  Village  (1M6) 
Mdiven  petits  si^ets,  tels  qu'un  Cordonnier^ 
mCkirMrgten  de  village  qui  panse  un  bras 
|a»e  /emne;  un  autre,  qui  panse  un  pied,  etc. 

.'iMu,  Mit.    d€i  Crwmtrs.   -  GaadeUlnk-,  iVoUsK 
M  MagiLUori,  ii?ec  les  «ddit.  de  Ulgl  de  Angelb, 

M». 

r  DOfiAOLCBOT  DB  MEJneEMom {Joseph • 

ftmçoiS'Meolas),  publidste   et  littérateur 

MBçsig,  né  à  T«mi1,  le  21  féyHer  1761,  mort  le 

I  JBRkt  183^  Après  avoir  terminé  ses  études, 

VétibHt  en  Hollande,  où  il  rédi|(ea  pendant 

nique  temps  la  Gazette  d'Amsterdam  et 

irveflla  llropression  de  divers  ouvrages  dont 

s.aotears  n*aTaîent  pas  pu  obtenir  le  privilège 

I  France.  11  vint  ensuite  à  Paris  occuper  une 

posàla  Trésorerie  de  la  Guerre,  et  ftit  Tun  des 

pulutes  qui  tout  d'abord    développèrent 

pK  le  pins  d*ardeur  les  idées  révolotionaaires. 

éliit  en  1790  attaché  à  U  rédaction  do  Cour- 

naVwnal^  et  fonda  en  1791  Ze  Républicain, 

dora  peu  de  temps.  Dès  la  publication  du 

numéro,  Dusaulchoy  fut  poursuivi  par 

enr  du  Cbàtelet  de  Paris  pour  avoir  accusé 

wn  journal  Talon,  anden  lieutenant  dvil 

à  l'Assemblée  nationale,  de  prévarica- 

et  de  professer  des  prindpes  dangereux  pour 

Camille  Desmoulins,  qui,  dans  ses  Révo- 

de  France  et  de  Brabant,  ayait  répété 

le  de  Dusaulchoy,  f\at  cité  en  même  temps 

U.  Us  furent  condamnés  l'un  et  l'autre' à 

rétractation  publique  et  i  une  amende  de 

cents  livrer.  A  cette  époque  Dusaulchoy 

le  eollabtrateur  de  Camille  Desrooulins, 

Mrtiana senties  Révolutions  sous  le  titre 

SemoifM  poiUiqueei  littéraire.  Éclairé 

toévénewcnta,  il  modéra  ses  opinions,  et  prit 

igpvttflasdérensamdela  rayante  oonstitn- 

iMIe  k  côté  d'André  Ohénier  et  de  quelques 

kiséciivaiM  eourageux,  qui  périrent  tour  à 

^fieUmes  de  leur  dévouementà  la  cause  de 

teaRé.  Dusaulchoy  Ait  inearoéfé  sous  ht 

i>Mr;  mais,  pkia  heureux  que  tes  confirères, 

taéhrg^  afNPès  le  9  thermidor.  En  1796,  sou- 

hi  par  des  capîtnlistes  hollandais,  il  créa  le 

^»  journal  politique,  destiné  à  éclairer  le 

Ipe  des  Paya-Bas  sur  ses  véritables  intérêts. 

■pMupMet  qnll  fit  paraître  aous  le  titre  de  : 

MWSHioKff  nos  monogrammes  y  et  /...,.  le 

^  (Pans,  déeembm  1796,  in-8''),  le  mit 


une  seconde  fois  en  présence  d'un  tribunal, 
comme  ayant  provoqué  è  la  haine  et  au  mépris 
du  gouTemement  directorial.  Cette  fois  il  fut 
absous  et  rendu  è  la  litierté.  11  rédigea  alors 
Le  Contre' Poison,  La  Fusée  volantej  et  publia 
quelques  brochures  de  circonstance.  Il  obtint 
un  emploi  dans  le  ministère  de  la  police  gé- 
nérale, au  bureau  de  la  surveillance  des  Jour- 
naux; Fouché  le  nomma  chef  de  division,  et 
le  chargea  des  travaux  concernant  les  émigrés. 
Dnfaulchoy  s'y  montra  d'une  telle  indulgence, 
qu'il  fut  destitué  en  1802.  Il  rentra  alors  dans 
la  littérature^  et  fonda,  avec  Undon,  Lavallée  et 
YiUeterque,  le  Journal  des  Arts,  des  Sciences 
et  de  la  Littérature^  qn'il  abandonna  pour  col- 
laborer au  Courrier  de  l'Europe,  réuni  depuit^ 
au  Journal  de  Paris.  Après  1814  il  fut  chargt- 
dans  cette  dernière  feuille  de  rendre  compte  dti% 
débats  parlementaires ,  et  durant  de  longues 
années  il  s'acquitta  avec  soocès  de  cette  mission 
aride  et  délicate.  Atteint  par  nge  et  les  infirmi- 
tés» il  (Mut  une  pension  de  l,ô00  fr.  des  anciens 
propriétaires  du /ourna^  de  Paris ,  et  se  retira 
dans  une  maisonnette  du  faubourg  Saint-Denis, 
où  il  vécut  en  philosophe.  Dans  une  charmante 
pièce  de  vers,  il  a  peint  ainsi  les  derniers  jours 
de  sa  Yie  : 

Arrrinehl  ûm  noin  oragci , 
A  u  fond  d*ttB  petti  eoclM, 

#il  prdMrvé  des  Mafrages 
a  nef,  que  brisaient  les  floU  : 
I  U,  respirant  à  Combraffe, 

Loia  des  méchaiils  et  des  soU. 
I  Les  reots  agtteot  la  plage 

!  sans  altérer  mon  repos. 

I  Mon  ebamp.  mon  verger,  ma  treille. 

I  Ontl^nes  livrco  cl  mon  dilen  ; 

l<e  ealme  qaaod  Je  sommeille. 

Un  ami,  voila  mon  bien. 

Le  bruit  de  la  renommée 

Ne  trouble  pas  ma  raison, 

Bl  j'ai  pria  pour  bien  -aimée 

La  muse  de  U  chanson. 

En  efTet,  Dusaulchoy,  versificateur  agréable  et 
chansonnier  spirituel,  était  le  président  fonda- 
teur de  la  société  lyrique  connne  sous  le  nom 
de  Soupers  de  Momus.  11  assistait  aussi  aux 
Soirées  littéraires  de  Coure,  et  comptait  parmi 
les  membres  de  plusieurs  autres  sociétés  litté- 
raires. «  M.  Dusaulchoy,  dit  M.  de  Pongerville,  est 
du  petit  nombre  des  poètes  modernes  qui  écri- 
vent du  cœur,  et  qui  ne  substituent  point  l'éta- 
lage-d'nn  mot  à  la  force  des  pensées;  interprète 
fidèle  delà  nature,  l'auteur  prête  tour  à  tour 
les  diarmes  d'un  style  élégant,  flexible  et  har- 
monieux aux  vérités  de  la  philosophie,  aux  mys- 
tères de  la  religion,  aux  faiblesses  de  l'amour, 
au  oourage  de  la  vertu  ;  il  réussit  également  à 
peindre  le  délire  du  bonheur  et  l'abattement  de 
l'infortune.  »  Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions en  divers  genres,  on  doit  citer  comme  fiN> 
mant  l'ensemble  de  son  œuvra  et  résumant  l'his- 
toire de  sa  vie  :  Étrennes  aux  uns  et  auae 
autres,  par  quelqu'un  qui  a/ait  connaissance 
avec  mu;  Paris,  1789, iB-$<' ; •-  Ép^trc  à  M,  de 
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jAi  Fare, évéque  de  Nancy;  1789,  in-*";—  AI- 
manachdupeupU;  ITOl^iB-U"*;  — Ifon  agonie 
à  Saint-Lazare  sous  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre; Paris,  1793,  in-8**  ;  —  La  Confédéra- 
tion générale  des  Jidèles  et  lewr  réunion  au 
tombeau  de  Louis  XVI;  1797 ^  io-V";  -^  Le 
Trion^ihe  des  armées  françaises;  Puis  f  1801, 
Jii-8»;  —  La  Paix,  ode;  Paris,  1802,  iii-8'';  — 
Histoire  du  couronnement,  ou  relation  cUr- 
constandée  des  cérémonies  religieuses,  poli- 
tiques et  militaires  qui  ont  eu  lieu  pendant 
les  jours  mémorables  consacrés  à  célébrer 
le  sacre  et  le  couronnement  de  S.  M.  I, 
Napoléon  I^,  empereur  des  Français,  pré- 
cédée d'un  Discours  préliminaire  par  Larallée, 
an  XIII  (1805),  10-8";  —  Les  Victoires  des  ar- 
mées françaises,  ode;  Paris,  1808, in-8** ;—  Le 
Rappel  des  Dieux,  ou  le  conseil  céleste,  soèaes 
historiques  en  vers,  à  l'occasion  de  la  naissance 
du  roi  de  Rome  ;  1%1 1,  in-8'»  ;  —  Épitre  à  M.  Es- 
menard;  Paris,  1811,  m-8*.  —  Le  Censeur, 
amUga  littéraire,  critique,  moral  et  philoso- 
phique; Paris,  1817,  2  vol.  in-12;  —  Les  Soi- 
rées de  famille,  recueil  philosophique,  avec 
Charrin;  Paris,  1817,  3  vol.  in-12;  —  La  Ro- 
mance et  le  Portrait,  ou  la  fausse  soubrette, 
comédie  en  un  acte,  avec  le  même; Paris,  1817, 
in-8''  ;  ^  Moscaque  historique,  politique  et 
littéraire;  Paris,  1818, 2  vol.  in-12;  —  Éptti'e 
à  un  prétendu  libéral;  Paris,  1820,  in%*;  — 
Mahomet  II,  ou  les  captijs  vénitiens,  mélo- 
drame en  trois  actes,  avec  Charrin;  Paris 
(théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin),  1820,  fai-8«  ; 
—Le  Protégé  de  tout  le  monde,  comédie-vau- 
deville en  un  acte,  avec  Claude  atné,  Dnprez  et 
Leroy;  Paris,  1822,  in-8';  —  Percy  Mallory, 
ou  orgtieil ,  honneur  et  ii\famie,  traduit  de 
Tanglais  de  Théod  Hoock;  Paris,  1824,  4  vol. 
in-12;  —  Les  Nuits  poétiques,  épanchements 
religieux  et  philosophiques,  épttres,  amours, 
'  devoirs,  etc.  ;  Paris,  1825,  hi-18,  avec  front. 
Parmi  les  morceaux  contenus  dans  ce  recueil, 
on  remarque  surtout  La  Terre  mythologique , 
poésie  riche  d'images  et  de  pensées.  L'Absence , 
La  Beauté  sans  voiles  et  quelques  autres  com- 
positions critiques  ont  une  fraîcheur  et  un  co- 
loris dignes  des  maîtres  du  genre.  Dusaulchoy 
a  fait  représenter  en  outre  plusieurs  pièces  sous 
lepseudonyme  de  JosephJÏ  a  laissé  de  nombreux 
et  curieux  manuscrits.  A.  Jadin. 

M.  de  PoDgerrlUe.  Itevuê  enetelopédiqme,  XXIX,  M6. 
— Bêvuê  dé  LomUnê,  l,  t79.  —  Documents  parUeuHen. 

DUSÂVLZ.  Voy,  Ddssaulx. 

DVSAUSOift  {Jean- François) ,  poète  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  30  janvier  1737,  mort  le 
21  décembre  1822.  H  fit  un  grand  nombre  de 
pièces  de  circonstance ,  toutes  fort  médiocres; 
nous  citerons  seulement  :  La  Fête  de  /.  /. 
Rousseau,  intermède  en  prose,  mêlé  de  chant; 
1794,  in-8»  ;  —  Le  Retour  de  Louis  XVIIf  et 
de  la  famille  des  Bourbons;  Paris,  1814, 
in-8*  ;  —  Les  Deux  Chutes  de  FUsurpaieur, 


suivies  de  Stances  aux  incrédules  «tde  Cou- 
ples sur  le  mariagedu  due  de  Berry;  Paris, 
16ie,in*8«. 
lUtte,  Bel^olla  et  StUte-ffreaTt,  ■Hifwgiii  wà». 

TOtca  (Jean^acques),  mtérateur  aOe- 
mand,  né  à  CeUe,  dans  le  Loiiéboiifs,  le  12  fé- 
vrier 1726,  mortà  Altooa,  le  18  déoemim  1787. 
Il  étudia  à  (^Bttingoe  les  belles-lettres  et  la  tiiéo- 
logie,  ftit  depoie  attaché  comme  préeepteur  k 
plusieurs  fiumlles  distinguées,  et  donna  des 
cou»  publics  à  Altona  jusqu'en  17âe,  époqneà 
laquelle  U  obtint,  par  leoéditde  Bematorf,  la 
chaire  de  professenr  de  belles-lettres  an  gym- 
nase académique  dit  Christiansand.  Nommé  ei 
1706  directeur  de  cet  établissement,  ileoMiffia 
en  1767  l'allemand  et  l'aq^,  en  1771  la 
philosophie  et  les  mathématiques,  et  en  1780  le 
roi  de  Danemark  Ini  coniéra  le  titre  de  conseiller 
de  justice.  Plein  d'érudition,  Dusch  n'avait  point 
une  imagination  brillante  ni  une  grande  verte 
poétique;  mais  U  réussit  parfaitement  dans  la 
poésie  didactique,  on  se  reflète  la  profoodeor 
de  sa  pensée.  Son  ouvrage  principal  est  inti- 
tulé DieWissensch€iflen  (Les Sciences),  poème 
didactique,  en  huit  chants.  Quant  à  ses  poèmes 
épiques  et  àsesépopées,  nous  ne  mentioniieroBS 
que  les  suivants  :  Die  Toppee  (LeToppée);  — 
Der  sehœne  Hund  (le  Chien  mignon  )  ;  —  Der  \ 
Tempel  der  Liebe  (Le  Temple  de  l'Amour }.  Ce 
ne  sont  guère  que  de  faibles  imitations  de  mo- 
dèles anglais.  Ses  ouvrages  :  Sâmmtliche  poe- 
tische  Werke  (Œuvres  poétiques  complues) 
ont  paru  à  Altona ,  1765-1767, 3  voL  On  y  re- 
marque :  Moralische  Bri^  in  poetiseher 
Prosa  %ur  BUdung  des  Geschmacks  an  Hnen 
jungen  fferm  von  Stande  (Lettres  morales  en 
prose  poétique,  devant  servir  à  former  le  goM, 
adressées  à  un  jeune  homme  de  qualité  );  Leqpng, 
1764,  6  vol.  Parmi  ses  romans,  on  dtstingMe 
Der  Verlobte  ztveier  Bràute  (Le  Fiancé  de 
deux  Femmes);  Altona,  1798,  3  vol.  W.  de  S. 
iordens»  f^exOton  deutseher  Schrt/tsteller^  1. 1 ,  ^.  Ms. 
VI.  p.  ».  -  Kordes.  Lexikon  der  Sehlesw.  BoUSulmiM- 
ehen  SckfitWelfêr,  p.  U6. 

l  DU  8Bi«RBiJft  {/ean'Bemard)^  aculp^ 
teur  français,  né  à  Paris,  le  23  juin  1806.  Ûèvn 
du  baron  Bosio,  de  Ch.  Dnpaty  et  de  CovtoC,  il 
exposa  pour  la  première  bis,  an  salonde  1S31 , 
une  statue  représentant  Roland  furieuse.  De- 
puis lors  il  occupe  un  rang  distingné  daM  la 
sculpture  moderne.  Parmi  ses  nombrenaen  exf^ 
sltions,nous  citerons  :  (Salon de  1633)  Une 
Larmepour  une  goutte  d^eau,  groupe  m  plâtre 
rehaussé  d'or;  —  (1834)  L'Archange  saiMt  HK 
chel  vainqueur  de  Satan  :  ce  groope  colonsal 
en  plâtre,  admis  à  Texpositlon  universelle  dft 
Londres,  en  1861,  a  été  gravé  en  1634  par- 
M.  Boisselat;  —  (1635)  La  Conversion  de  sainm 
Augustin  :  égUse  de  Notre-Dame-det-l^ctoifes^. 
•(1836)  Dt^i<dfert  I^,  statue  en  marbre:  a^; 
palaisdeVersailles;  — (1849)i;aSaiiUe  Viergm, 
et  P&nf ont- Jésus,  statoeen  pttlre^  rmmmMm  i 
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lanr  te  cilliédrale  de  Bordetui. 
PimilM  ooimg»  non  exposés  aa  Loom,  nous 
ûffÊknmê  :  Pierre  de  VioUf  prévM  des  mar- 
chieds,  ntitao  en  piene  :  •«^î^mm»  laçade  de 
\%M  de  ville  de  Puis;  —  Sainte  Agnès,  fte- 
tae:ég|MedeLalladeMiie;  ^Seàni  Pierre, 
ifatoe  :  é|^  de  IMre-Dttiie-dea-Victoires; -- 
La  Vkrge  et  t Bnfcmt-Jéius ,  loale  la  sta- 
twàre  du  gnmd  poriaU,  ainsi  que  les  Quatre 
ÉvangeHÛes,  pour  Notre-Dame-de-Boii-Seooors 
près  de  ItoiMi;  —  to  eAiiire.de  TégUse  parois- 
mk  de  Safait-VIneait  de  Paol ,  eomposée  de 
dnq  bas-nHeb  et  dedeux  ai«es,  chèse  scolplé  ; 

-  La  Vierge  et  VBirfamt^ésm^  statue  ed 
narikre  :  ëgHse  de  Rkmi  (Poy-de-IMiiie).  Le 
modèle  SB  plâtre  de  cette  statue  est  plaeé  dans 
r^iiede  Bolbee;  —  Saint  PrançoU  d'ÀM" 
life,  statue  en  plâtre  :  églisede  Sainte-Elisa- 
beth à  Paris;  —  Sainte  MatkMe,  statue  en 
uilire  :  à  Gnad-Bourg  (  Seine-e^Oise  )  ;  — 
5aifU  Uonard^  statue  en  pierre,  pour  la  tour 
8iiBt-Jaoques  la  Boucherie;  —groupe  allégo- 
riqœen  piorre,  représentant  Les  Beaux-Arts , 
poor  la  balustrade  do  UouTre.  Entre  autres  bus- 
tel  da  même  artiste  qui  se  trouTent  dans  les  ga- 
Ims  du  Musée  de  VenaUles,  nous  citerons 
csox  de  SaiM  Louis;  —  du  marquis  de  Cas- 
téUum,  maréchal  de  France;  -^  de  Jean  de 
Jkmrbon;  —  de  Cdfor  de  CanUwut  ;  —  du 
taor^  de  CoisUn;^ à»  Jacques  de  Raugé; 

-  du  marquis  da  PUssis-BeUière;  ^  de 
ftançois  Potier,  marquis  de  Gèores;  ^  du 
duc  de  PeKthièore ,  et  de  Louis  Potier  »  mor- 
jfwidè Mires.  OndoiteneoreM.  Du  Seigneur  les 
tastes  de  Charles  Duclos,  historiographe  de 
France,  à  Dinan;  —  du  nrf  Zotds-PMij^: 
sntRlbis  à  rhdtel  de  Tille  de  SafaiMHner  ;  —  du 
marquis  de  LMyToUendal:  à  la  bibliothèque 
da  palais  du  Luxembourg;  —  de  Campenon  :  à 
la  bibliothèque  de  l'Institut;  —  du  duc  de 
MU',  au  minMère  des  finances;  —  de  Ckap- 
te/:  aa  Gonsemloire  des  Arts  et  Mélien;<-de 
Geutkeg:  àFteole  desPontset  Chaussées;  — 
de  Jfoltetef  :  an  Louyn;  et  du  teron  de 
Wûkkeiuér:  èllMlitnt  M.  Du  Seigneur  a  pu- 
lié  rjTiJteéreite  la  SoM^ilMrs  dfl]nci#  te  fifo- 
Mme  fiâete  jiia^'A  la  Jln  du  seizième ,  insé- 
lésdsns  la  Moyen  Ageet  laUenats  fonce,  année 
ISM  ;—  Notes  et  O^serwUions  pour  servir  de 
tmnpiêmeni  à  l*Hlstoin  de  U  Sculptnro  fran- 
liim  par  Émerie  David;  Paris,  1853;  — 
Ataicrim  Catalogue  des  ouvrages  de  Char- 
lâS'ântotne  Cogsevas,  précédé  d'une  Notice 
MoynvMfife,  ineéiéedans  la  V  livraison  de 
Il  ternie  tmieerselte  des  Arts,  publiée  par 
M.  Paul  Lacroix;  Paris,  1866.      A.  Sàoiay. 

Jrek.  ém  Mmêéêi  êmv*  —  D^mwtmtts  perUaUl0rt. 

nmÉjouft.  vog.  Jkam. 

l  mvMLMMf  {Charles ' Jos^h 'Antoine- 

Awifois-£donarrf),litténteur  français,  ancien 

\    B«iredeO0le,nédaiiscetleTilie,enl769.  Da 

pabié  les  ouvrages suinats  :  inès  de  Castro, 


euiet  tirédelaLusiade,  poème  latin,  in-8*« 
(sans  date);  —  JeremU»  prophet»  Lamen 
tatUmes , in-8**  (sans  date);  —  Mnémonique, 
dédié  aux  gobe-mouches  (sans  date),  in-8^; 

—  Blmire,  ou  la  destruction-  de  VJnquisi- 
tion;  1811,  in-8*;  —  iseult  de  Dôle,  chro- 
nique du  huHièroe  siècle;  1828,  2  vol.  iii-12; 

—  Le  Château  de  Frédéric  Barbo-Ronsse  à 
Dôle,  chronique  du  dousUème  siècle,  attri- 
buée à  Hues  de  Brayes  Selves  ;  1843,  in-8''. 
M.  DusUlet  a  aussi  publié  des  articles  dans  les 
Débats,  La  Quotidienne  et  autres  journaux  ; 
enfin,  il  a  rédigé  le  iournal  de  Dôle  intitulé  Les 
Petites  Affiches ,  de  1814  à  1829.    G.  de  F. 

StmtUUqua  éeê  G«iu  Aê  UOrm. 

DU  noMMBRARD  (  Alexandre),  archéologue 
français ,  né  à  Bar-sur-Aube,  en  novembre  1779, 
mort  à  SalnUnoud,  le  19  aofit  1842.  U  était  fils 
d'un  financier,  et  s'engagea  à  quatorze  ans  dans 
les  armées  républicaines;  il  fit  les  campantes  de 
Vendée,  renonça  à  la  carrière  mililaira  (1796), 
et  entre  à  la  cour  des  comptes;  mais  il  fut  rap- 
pelé sous  les  drapeaux,  et  ne  dut  sa  libération,  en 
1801,  qu'au  dévoûment  de  son  frère,  qui  consentit 
à  servir  à  sa  place.  Du  SoDunerard  reprit  son  em- 
ploi, et  ftit  nommé  membre  de  la  cour  des  comp- 
tes en  1807.  Le  31  man  1814  il  si^iala  son  af* 
fection  pour  les  Bourbons  à  la  foisdans  lagude 
nationaie,odfl  était  capitaine,  etàlacour  des 
comptes ,  oh  U  fut  l'un  des  première  à  demander 
«  la  déchéance  de  Bonaparte  et  le  rappel  des 
souverains  légitimes  ».  En  1815  il  s'engpgea  dans 
les  volontaires  royaux,  et  fut  nommé  lieutenant 
n  refhsa  de  signer  l'acte  additionnel.  On  lui 
attribua  une  chanson  très-populaira  à  cette 
époque,  après  1816,  parmi  les  royalistes,  mais 
dontlesucoèsneftit  pas  dû  au  mérite  littéraire.  Le 
refrain  était  :  Jtenetes-noiu  notre  pèrede  Gond  ! 
Le  6  juillet  1816,  Du  Sommerard  conduisit  une 
partie  de  ses  volontaires  à  Saint-Denis,  où  se 
tiwivait  Louis  XVIU,  et  protesta  contre  la  co- 
carde tricolore.  Au  mois  de  janvier  1816, 
Louis  XVIII  récompensa  tant  de  xèle  par  la 
croix  d'Honneur.  Nommé  oonseOler  référendaire 
à  la  cour  des  comptes  en  1823  et  vie»i>résident 
du  collège  électoral  de  la  Semé,  pois,  en  1831, 
conseOler-maltre,  tt  dut  à  l'accroissement  de  sa 
fortune  de  pouvoir  se  consacrer  à  son  goût  pour 
l'archéologie.  Il  parcourut  la  France,  éhidla  et  re- 
chereha  les  vieux  monuments,  recueillit  des  ma- 
nuscrits, des  meubles,  descostumes,  des  armes; 
ces  débris,  reparés  etdassés,  formèrent  une  col- 
lection précieuse:  elle  ftitdéposéeen  I832,auvieii 
hMel  Cluny  (i),  que  Du  Sommerard  avait  loué 
à  cet  efltotn  travaillait  sans  cesse  à  augmenter 

(1)  L'hôtel  Claoy  (sis  me  «et  lUttMrtBt-Salnt- Jâequet) 
est  devem  une  propriété  nationale  depuU  la  mort  de 
Du  Somnerard.  La  ooUeeUon  que  cet  archéoloirne  aralt 
formée  a  été  aeqnise  par  l'Eut,  en  fertu  de  la  loi  du 
M  août  laM,  et  ooBferUe  en  «iiiiée  pnbac.  On  y  a  réonl 
le  peUU  des  Thermes  (rue  de  U  Harpe).  M.  Edmond  Du 
Sommerard,  Ton  des  flia  do  créatenr  dn  Musée  riuny,  est 
•iQoord'httl  coosemleur  de  ees  curteax  édifices. 
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àon  mu««e«  et  eotrepril  dias  ce  tant,  en  1842,  un 
voyage  eo  Italie.  Il  m  revint  gravement  malade. 
Un  travail  de  vingt  heures  par  jour  prolongé  pen- 
dant plusimra  années  l'avait  très-afGiiblis  il  voolat 
continuer,  mais  il  suooomba  avant  d'avoir  pn 
lermiuer  plnaieun  beaux  ouvrages  commenoés  : 
On  a  de  lui  :  Vuês  de  PnwiHê;  i$7%,  in-4'', 
avec  litlMgr^ihiesi  —  N^tieei  9wr  IBÔtêl  de 
Ciuny  eisurU  PalaU  du  TAermef»  avec  des 
notêt  tur  Ut  cultwe  du  mrU  ^priwtlkpalemmU 
dans  lê$  q^àMièmê  et  «aéaiéiM  liéc/ei  ;  Paik, 
1834,  in-8*| «- iM  Àrtê  au  Mofftn  Age;  Paru, 
1839-43,  8  voL  in-8%  d  610  planch.  in-fol.  Oet 
outrage  se  composa  de  deux  parties  i  VAUoê , 
comprenant  108  planoh.  in-fol.,  formé  des  princi- 
paux types  choisis  dans  les  diverses  branches  de 
Tart  an  moyen  âg»,el  VAUnÊm  »  comprenant  401 
plancb.  in-fol  :  oe  dernier  se  subdivise  en  dix 
sérlesda40plncb.  ;  —  iroNMinen^f,  ieMlfituru^ 
pt^êwrm^  vUremxt  émaux,  faïencêi ,  meu^ 
Hm,  ammtH^  crté$rwriê^  ménio^iires  9t  ma- 

UtfM^kii  ém  mmmn  ém  Jour.  —  MvttiUwr  tml- 
MTMt,  7  Mptembre  18M. — J.  Jaoln.  Jomrtud  des  Débats, 
tt  août  1841.  —  Baronne  C.  de  Presle,  dios  le  tHetiùn- 
MUrv  éB  te  COiMMfpcfiM.  —  Lonanire  «t  loMtiMloC, 

»USOIJHAIT.  FSf  «  SODUAIT  (Du). 

»VMâULT  (/iftii-/osd>pA),  littérateur  fran- 
çais/né  à  Paris,  le  1"  iulUoti769t  mort  le  14 
jaUlat  1814.  n  fit  avec  un  succès  exceptionnel 
ses  études  m  ooDéga  Sainte-Barbe,  où  il  pro- 
flMsa  jusqu'au  moment  où  éclattrent  les  pre- 
nûscs  troubles  de  la  révolution.  Ayant  perdu  sa 
plaoe,  il  allaramplir  des  fonctions  analogues  au 
collège  Du  Plessis,  d'où  la  même  cause  le  fit 
sortir,  n  travailU  alors  à  la  feuille  de  Fréron, 
VOrateur  du  PeupU^  dont  il  adoucit  de  son 
mieux  la  violence.  Puis  il  écrivit  dans  Le  Véri- 
dique^  journal  dirigé  contre  le  Directoire.  Com- 
pris dans  la  ksi  de  déportation  contre  un  grand 
nombre  de  journalistes,  il  sot  se  soustraire  à 
œtte  mesure.  Ensuiln  il  entra  au  J&umai  du 
DébaU,  à  la  rédaction  duquel ,  et  sous  la  si- 
gisture  y,  il  prit  une  partaussi  active  qu'bo- 
.4Mfable  pour  son  talent  Ainsi  que  De  Féletz, 
Héllhiann  el  Geoffroy,  U  fit  une  ruée  guerre 
au  mauvais  gôdit  y  mais  s'écarta  rarement  de  la 
plus  stricte  impartialité.  NataraUament  il  s'at- 
tira de  nombreux  ennemis ,  comme  cela  arrive 
presque  toujoore  an  pareil  cas.  La  polémique 
entre  Dussault  «t  Ghénier,  à  propos  des  coun 
de  ce  dernier  à  l'Atiiénée  de  Paris,  eut  quel- 
que retentissement.  Des  amis  de  Ohénier  em^ 
pèdièrent  cette  querelle  d*abontir  à  un  duel. 
Dnssanlt  se  présenta  en  1811  à  l'Académie  Frsn- 
çaise  pour  y  remplacer  Fontanes  ;  ce  fut  son 
concurrent,  M.  Viliemain,  qui  (bt  élu.  Retiré  du 
Journal  des  Débats  depuis  1817,  il  fut  nommé 
en  1810  conservateur  de  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève.  Beaucoup  de  bon  sens,  moins  d'ima* 
gination  et  d'originalité  dans  la  pensée ,  voilà  ce 
qui  caractérise  les  écrits  de  DuMsult.  Outre  ses 


articles  du  Journal  du  JDébaUy  réunis  d'aboid 
sous  le  titre  d'Anno/sj  UUirakru ,  1818, 4  vol., 
et  sous  le  même  titre  avec  un  Supplément  par 
Massabiau,  1814,  5  vol.  in-8%  on  a  encore ds 
Dossault  t  Frapnents  pour  servir  à  PhùMrt 
de  la  Convention  nationale;  etc.)  ^  Lettre 
au  eitopen  Leûmt$  1786;  ^  LeUrteu  ôi- 
/open  Rmd^rer  sur  la  religiom  1796,  in-r*; 
-^  Lettre  à  M.  /.  Cbénier;  1807,  iB-«%  ^ 
-*  Oraisons  funèbru  de  Bouuet,  Fléehkr^ 
Masearon,  etc.,  avec  un  ZMaouicrB  prétom- 
nairof  1880-1810,  4  vol.  in-8*;  le  denier  est 
de  M.  Tbéry  ;  ^  une  édition  de  QuinOUenasm 
primée  et  notes  pour  la  Bibliothèque  dos- 
sique  de  Lemaire;  1811-1813$  —  la  liiiène 
édition  des ifefrteiiiies  de  Barras;  1813;  — Jf^ 
moires  de  mademoiselle  Dtimaenilt  avec  «ne 
notice;  1813. 

Jmtmoidsla  Uèrtarie.  -  ArtitvU,  Joay.  etc.,  Mar- 
HOMO.  dM  CdutWiMWi'aiiM.  -  Mahol,  ^tfaii.  nétroketS"^ 

»V8flA«JLX  (Jean),  littérateur  français,  pe- 
tii-neven  de  Nicole,  né  à  Chartres,  le  28  dé- 
cembre 1718,  mort  le  16  mars  1799.  Issu  d'osé 
fitmille  de  robe,  il  fit  au  collège  de  La  Flèche  de 
bonnesétudes,  qu'il  vint  terminera  Paris,  dsss  les 
collèges  du  Plessis  et  de  Lonis-le-Grand^  Ses  pa- 
rents le  destinaient  au  barreau  ;  mais  sa  vocs» 
tlon  l'appelait  dans  «ne  autre  carrière.  11  aebeU 
une  charge  de  commissaire  de  la  gendamsrie, 
et  fit  avec  ce  corps,  sous  le  maréchal  de  Ri- 
chelieii,  la  campagne  de  Hanovre  dans  la  guerre 
de  Sept-Ans.  Porté  par  son  goOt  ven  les  lettres, 
mais  fatalement  entraîné  par  sa  passion  ven  le 
jeu ,  il  revint ,  jeune  encore,  de  son  égsrcmeit, 
et  ne  tarda  pas  de  publier,  sous  les  titres  de  Let- 
tru ,  de  ild/lejrioiu  et  de  Discours  (1776, 1777, 
1779) ,  contre  la  passion  du  Jeu  dans  lesdtf* 
férenU  siècles^  phisleurs  écrits  qui,  retnvaiiléi 
et  relbndus  en  un  seul,  sont  devenus  son  nail- 
leur  ouvrage  (Paris,  1779,  iu-8").  U  y  a  dut 
ce  Uvre  utile,  et  qui  a  été  tradnH  en  hollandais, 
un  style  haché,  souvent  dédamatoire,  et  ootrap 
grand  étalage  d'érudition. 

Le  service  miUtaire  ayant  appelé  Dussaulx  s 
LunévtUe,  il  plut  an  roi  Stanislas,  qui  le  lit 
adme^  à  son  Académie  de  Nancy.  Daretsarà 
Paris,  il  publia,  en  1770,  sa  tfsdnctimi  de  luvé- 
nal,  qui  oonservn  encore  une  réputation  mérité^ 
et  qui,  ayant  eu  plusienra  éditlona»  a  été  renie 
par  M.  Jules  Pierrot^  proviseur  dulycéa  daLoHS- 
le-6rand ,  et  reproduite  dans  la  BiblMhèfU 
latine»  Française  de  Panckoucke.  Le  trsvail 
des  notes  est  savant  Dussaulx  y  a  joint  un  Dis- 
cours estimé  sur  les  satériqms  latins,  où  se 
trouve  un  parallèle  entre  Horace  et  Juvénal,  que 
La  Harpe  a  inséré  dans  son  Cours  de  tÀttiror 
ture. 

Dussaulx,  admis  en  1770  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  obtint  sa  retraite 
du  servica  militaire*  et  Ait  attaché  an  duc  d'Or» 
léBus  en  qualité  de  seciétidre.  U  était  plus  qae 
sexagénaire  quand  éclata  la  lévuMta  de  1788. 
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r  d'ta  poMt  ipri  ftit  grttkl  ennemi  de 
raMocmîe,  il  entra  dans  le  mouTemeiit  de  Té- 
poqoe  tvee  Tardenr  du  jeone  âge;  mais  il  ettt 
fMila  il  ybeclé  aens  déeofdre,  aaneerlmes  tl 
MMan«Mpopiiliiie».  Le  14  juillet  il  éCattâee- 
taardmembredelaoommanedePtrie;  ilfM 
nommé  l'mi  de»  commiêsaires  du  comité  de  le 
fiaUiHe.  O'erten  cette  qoatité  que,  le  6  rémrier 
1790,  fl  préMBtn  les  ndnqaeora  de  la  Bastille 
à  FtiwwnNéeMlfcmale  et  prononça,  par  eitratl, 
àla léance  dn  êoitT,mi  Discours  hisUniquswar 
k  prife  de  cette  Ibrtaresae.  Peu  de  joora  avant 
là  Fédérakîoo  (1790)  U  fit  paraître ,  aoos  le  titre 
de  Vinswrrection  parisienne,  ui  Toiamein-8* 
dédié  aux  soldats  paMatês,  et  <|ai  contient 
ce  JNfoonr*  kistorique^  précédé  de  VŒuvre 
des  sepi  jimrs  (  IS-IS  Juttlet  ),  et  solfl  de  Con- 
lidéntflont  SHoralai  swr  la  révoiution  de 
17M.  Nomoié  aappiéaat  à  l'ÀMemUée  légiala- 
tife,eè  11  ftat  appelé  tm  1702,  il  Ht  on  ditooun 
contre  la  dealradion  dec  chefii-d*aMiTra  des 
irti,  «t  se  prononça  a? ec  vne  conrageose  éner- 
gie esntra  les  affirenx  érénements  de  septem- 
Im.  n  ibt  on  des  six  commissaires  envoyés 
inr  l'asifinMée  poor  arrMer  la  ibrear  des  assaa- 
dai,  st  proposa  des  mesnres  fortement  ré- 
imihrss,  qos  Chabot  et  Batire  firent  rester. 
DM^parle  départemart  de  Paris  à  la  Con- 
imlloa  nationale,  il  demanda  la  sappression 
dei  loteries,  fit  suspendre  le  transport  des  mo- 
asments  de  YersaiUes  à  Paris,  vota,  dans  le 
ivwès  de  Louis  XTI,  la  détention  pendant  la 
iwrre  et  le  bannissement  après  la  paix.  Bientôt 
il  M  eompiis  dans  la  catégorie  des  modérés  ;  il 
avaitoAèrt  sa  démissiott  après  le  SI  mai  :  Bil- 
liad-Varenaes  demanda  sa  mise  en  aeensation, 
ci  l'on  vit  Marat  prendre  sa  défense  en  le  si- 
SSifantcomroe  un  «  fienx  radoteiir,qvi  ne  pouTaU 
tt«  dangereax  ».  H  fnt  enfermé  arec  le  drama^ 
torgs  Merder,  Damioo  et  neaf  antrss  de  ses 
eoAgues,  dans  la  maison  d'an«tdîtede  Port- 
Xière (ancien  couvent  de  Port-Royal).  Après 
le  9  flMrmidor,  il  rédigea  et  signa  avec  eux  on 
B>^iKére  justificatif  sons  ce  titre  :  Les  douze 
nprésentanU  du  peuple  déienus  à  Fort^ 
I^àn  à  lemrs  eollèffues  siéfeant  à  la  Con- 
MnMon  fi4iliojtalee#  à  font  isseifoyens/rofi- 
foli.  Os  mémoire  fàt  imprimé  In-g*.  Le  jour 
dsiippelet  de  larentrée  des  soixaate-etHmze 
^ww^junnels  détenus  depuis  traite  mois,  Dus- 
<Mlz  lit  à  la  trflMme  on  discours  dans  lequel  il 
pratesla  que  M  et  ses  collègues  avaient  laissé 
Imm  leurs  roMentiments  an  fond  de  leurs  ca-* 
cfaoto.  Pins  tard,  U  demanda  Térection  d'un  autel 
apiatoira  du  sang  ii^astement  répandu,  et  fit 
décréter  un  monument  à  la  mémoira  du  repr^ 
«cotant  Férand.  Devenu  membre  dn  Conseil  des 
Andens,  dont  il  Ait  un  des  présidents,  il  proposa 
d'ajouter  an  serment  de  Baàns  à  la  royauté  ets 
Mb  d'une  sage  polltiqne  %  en  Francs.  Il  s'éleva 
aKorrpiusieun  fois  avec  forée  contra  les  Iota- 
ries,  les  tripots  et  les  jenx  de  taaeard,  fit  l'élogs 


de  Fabbé  Barthélémy ,  et  demanda  pour  Mably 
les  honneurs  du  Panthéon. 

En  1790,  Dussaulx  fit  hommage  aux  Anciens 
de  sa  curlense  btochnra  faititulée  :  IM  mes  rap- 
port aoee  J.-J.  Btmsseau  et  de  noire  eorres- 
pondanee.  n  y  montra  lliomme  moins  grand 
que  Féerivafai,  et  le  14  avril  f79S  11  put  se 
rendra  à  la  tribune  ce  témoignase  s  •  Je  dé- 
«  elara  que  depuis  que  mes  conelloyens  m'ont 
«  donné  la  qualité  de  législateur,  J'ai  sauvé  des 
«  hommes  et  n'ai  pas  voté  la  mort  d'un  seoL  » 
DossauU  sortit  dn  Corps  Législatif  en  mai 
1798.  Ses  hifinaités  le  fovoèrent  à  ne  pas  as 
présenter  pour  une  réélection. 

Dèslaformatioode l'Institut,  U avait élénommé 
membrede  la  classede  Utlératon  et  Beans-Aris, 
section  des  Langues  anciennes.  Ses  ouvrages  ont 
pour  titres  :  Lettres  et  réjlexions  sur  la/m* 
reur  du  Jeu  ;  Paris,  1775,  in-8*;  1777,  tn-^;  — 
Discours  sur  la  passion  du  Jeu  dans  les  d\f'' 
férenU ^siècles,  lu  à  l'Acsdémie  en  1776  :  ces 
ouvragM  sont  le  Ihiit  dn  repentir  de  l'auteur, 
qui  avait  cédé  lui*mème,  dans  sa  Jeunesse,  an 
vice  qufl  flétrit  ;  —  Mémoire  sur  les  classiques 
latins ,  inséré  dans  le  tome  XLUI  du  Jteeu dZ 
de  V Académie;  —  Safires  de  Juvénal,  tra- 
dnitesen  français  ;  Paris,  t779,  hi>8*, précédées 
de  VÉloge  historique  de  Dussaulx,  parTllle- 
terqne  :  la  dernièra  édition  est  de  Paris,  182S, 
7  vol.  in-8*  ;  —  De  to  passion  du  Jeu  depuis 
les  temps  anciens  Jusqu'à  nos  Jours;  1779^ 
in*8*  ;  -*  Voyage  à  Barèges  et  dans  les  Boutes- 
Pyrénées  ,  Jhit  en  1788  ;  Paris,  1790 ,  fai-8''  : 
l'auteur  vouhit  imiter  la  maniera  de  Sterne, 
mais  cet  essai  ne  fht  pas  heureux  ;  •>  Lettre 
au  citoyen  Fréron;  1796,  in-8«;  —  Fie  de 
Vahbé  Blanehet ,  en  tète  des  Apologues  et 
Contes  orientaux  de  cet  écrivain.  [VaLBif avb, 
dansl'Jfntf.  des  G.  du  M,] 

MênuÀrt  mr  la  FU  Sa  Duuaubt^  éeriU  pwr  m  muvc; 
Parts,  DMot  im.  Iii-S*.  -^  Anaalt.  Swf,  etc..  Biog. 
noaiv.  ém  Coar. 

DOBSBK  {Jean-Louis  on  LaâUlas),  céMyra 
pianiste  et  compositenr  bohémien,  né  le  9  fé- 
vrier 1761, à  Czasian ,  en  Bohème,  mort  en  man 
1812,  à  8afait-Germata-en-Laye,  près  Paris.  Fils 
d'un  habile  organiste  de  Gtaslao,  son  pèra  loi 
apprit  de  bonne  heure  la  musique,  et  à  l'âge  de 
neuf  ans  le  Jeune  Dussek  tonchait  d^à  parfai- 
tement du  piano  et  accompagnait  sur  l'oiigue. 
Admis  comme  sopraniste  an  couvent  digiaa ,  il 
y.  continua  ses  études  sous  la  direction  dn 
P.  Ladislas  Spenai,  roaltradu  chœur  de  l'Oise 
des  Mfawristes ,  et  alhi  successivement  remplir 
les  fonctions  d'organiste  à  Kn  tiemberg,  à  Malines, 
puis  à  Berg-op*Zoom;  0  se  rendit  ensuite  à 
Amsterdam,  où  son  talent  sur  le  piano  Axa  l'at- 
tention pobHque.  Le  stathouder  t'appela  à  La 
Haye  pour  donner  des  leçons  à  ses  enDints  ;  ce 
fht  dans  cette  ville  que  Dnssdc  publia  ses  pre- 
miers ouvrages,  qui  consistaient  en  trois  Concer- 
tos pour  piano,  deux  tMons,  alto  et  basse,  «t 
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eo  douie  Sonates  pour  pUmo  et  violon.  Il  aTtit 
alon  irÎDgt-deax  uu  ;  sa  répuUtioa  augmentait 
cliaque  jour.  Il  Tiaita  Hambourg,  Berlin,  Saint- 
Pétersbourg,  Milan,  et  partout  le  virtuoee  exci- 
tait ia  plue  Tire  admiration.  En  1768  U  ét^t  à 
Paris  ;  la  reine  Marie-Antoinette  désirait  qu'il  s'y 
ûsMj  nais  bientôt  les  troubles  révolutionnaires 
le  déddèrant  à  se  rendre  à  Londres,  où  il  se  ma- 
ria* et  établit  un  commerce  de  musique.  Son 
eotliousiasme  pour  9ùa  art,  son  goAt  pnor  les 
plaisirs,  son  insoueianoe  natnrdle,  le  rendirent 
pm  propre  aux  affaires  commerciales  ;  aussi  sa 
maison  ne  piMpéra*t-elle  pas.  Poursurri  par 
SCS  créandert,  il  se  réfbgia  k  Hambourg,  en 
1800.  Là,  mie  princesse  du  Nord  s'étant  éprise 
de  lui,  reniera,  dit- on,  et  pendant  drax  ans  Dus- 
eek  vécnt  avec  elle  dans  une  retraite  située 
sur  les  confins  du  DanemarlL.  Après  ayolr  par- 
conm  de  nourean  l'Allemagne  et  avoir  été  suc- 
oessîTsment  attaché  au  service  du  prince  Louis- 
Ferdfaiand  de  Prusse  et  à  ceini  du  prince  d'I- 
aonbourg,  DusscIl  revit  Paris,  en  180d.  On  se 
rappelle  encore  Teffet  prodigieux  qui!  produisit 
dans  les  concerts  donnés  à  cette  époque,  à 
la  salle  de  l'Odéon,  par  Rode,  Baillot  et  Lamare. 
Jusque  là  le  piano  n'avait  paru  qu'arec  désavan- 
tage dans  les  concerts.  Dussek  possédait  un 
style  large,  une  grande  netteté  et  une  excessive 
délicatesse  d'exécution  ;  le  parti  qu'il  sut  tirer 
d'un  instrument  priyé  de  sons  soutenus  étonna 
l'auditoire.  Cet  artisteaTait  été  nommé  directeur 
de  la  musique  du  prince  de  Talleyrand;  fatigué 
de  la  vie  agitée  qu*il  avait  menée  jusque  alors ,  il 
ne  songea  plus  qu'à  jouir  du  repos  que  lui  offrait 
sa  nouvelle  position.  Son  caractàre  aimable,  son 
esprit  cultivé,  ses  manières  distinguées,  lui  at- 
tirèrent l'affection  de  tous  ceux  qâ  le  connais- 
saient. Sur  la  lin  de  sa  vie,  fl  était  devenu  d'on 
embonpoint  excessif,  et  avait  pris  l'habitude  de 
rester  an  lit  la  plus  grande  partie  de  la  journée; 
le  soir  il  sortait  de  son  apathie  en  s'excitant  par 
des  boissons  spiritueuses,  dont  Tabus  finit  par 
abréger  son  existence.  La  réputation  de  Dussek 
comme  compositeur  pour  son  instrument  égale 
celle  dont  il  a  joui  comme  exécutant.  Sa  mu- 
sique a  un  cachet  qui  lui  est  propre;  ses  rootife 
sont  brillants ,  ses  mélodies  heureuses,  son  har- 
monie est  riche.  Il  a  publié  76  œavxes  de  mor- 
ceaux pour  le  piano ,  tels  que  Concertos,  sym- 
phonies concertantes,  quintettis ,  quatuors , 
trios ,  sonates ,  rondeaux,  airs  variés ,  etc. 
On  a  de  lui  une  Méthode  de  Piano,  Il  a  écrit 
en  Allemagne  plusieurs  oraioriios,  et  beaucoup 
de  compositions  religieuses,  que  l'on  conserve 
dans  l'Oise  de  Czaslau  et  dans  celle  de  Kut- 
temberg.  Pendant  son  ^/éj/am  à  Londres,  fl  avait 
donné  deux  opéras,  qui  eurent  peu  de  succès. 
Dieudonné  Dbrhb-Baiior. 
Fétis,  BiograpMé  univeneUê  dn  muieimu. 
DI7S8BRRB.F160N  (Joseph-Bemard),pré' 
dksateur  français,  né  en  1728, à  Avignon,  mort 
le,22  mai  isoo.  il  entra  chez  les  Jésuites,  et 
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après  la  suppression  de  cettesociété,  fut  attacfaéi 
l'église  deSaint-Roeh,  à  Paris.  Lors  de  la  révo- 
lution, U  passa  en  Toscane,  où  U  mourut.  Il  s'é- 
tait tait  une répotatk»  comme  prédKateor. Ont 
de  lui  :  Panégfngue  de  madame  de  Ckat- 
tal;  Paris,  1780,  ^-8";  —  Panégyrique  de 
sainte  Thérèse;  Paris,  1785,in-8''  ;  —  Discourt 
pour  la  fête  séculaire  de  la  maison  de  Saint- 
Cyr;  Paris,  1786,  in.8»;  —  Discours  funi^e 
de  Louise-Marie  de  France;  Paris,  1786,  iB-ê»; 
—  Discours  pour  la  fête  de  la  Bosiire,  pro- 
nonce  dans  l'église  de  Suresne  ;  Paris,  1789, 
în-r.  G.  ne  F. 

Felter,  DteLhUt.,  édit  de  1848. 
DU8SIB0X.   Foy.  USSIECX  (D'). 

Dcssoii  { François),  seigneur  de  Bon-Repos, 
marin  et  diplomate  français,  né  dans  le  comté  de 
Poix,  mort  le  12  août  1719.  H  était  d'une  des 
plus  illustres  famUles  du  Béam,  et  entra  dam 
la  marine  militaire  française  en  1671,  oemme 
sons'lieutenant  de  galère,  n  fut  pourvu  m 
1676  de  la  charge  de  commissaire  général  de 
la  mariDè.  Kn  1679,  on  créa  pour  Dussaa  1b 
grade  d*intendant  général  de  la  marine  et  de> 
armées  navales;  U  assista  en  cette  qualité  ea 
1684  au  bombardement  de  Gènes.  L'année  loh 
vante,  Louis  XIV  le  nomma  lecteur  de  sa  chua- 
bre ,  et  de  1685  à  1689  lui  confia  plusieurs  mis- 
sions extraordinaires  en  Angleterre.  Dussoa 
reçut  pour  ses  services  une  pension  de  trois 
mille  livres,  et  reprit  ses  fonctions  navales  sur 
la  flotte  de  la' Manche;  U  las  continua  avec  le 
brevet  de  lieutenant  général  jusqu'en  1692,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  récompensé  d'une  nouvelle 
pension  de  donie  mille  tivres  et  envoyé  comme 
ambassadeur  extraordinaire  en  Danemark,  où 
U  demeura  jusqu'à  la  fin  de  1687.  II  Ait  alors 
accrédité  avec  la  même  qualité  auprès  des  étils 
généraux  de  Hollande,  et  ne  rentra  eo  France 
qu'en  1699.  Louis  XIY  le  gratifia  de  la  chaige 
de  chevalier  d'honneur  au  pariement  de  Tou- 
louse. Lors  de  l'avènement  de  Loois  XY,  le  ré- 
gent nomma  Dnsson  conseiller  de  la  marine. 

A.  de  L. 

UorM,  Cramé  Diet,  lUtt. 

«DOTUL  {Jean),  poète  firaiiçais,  vivait  an 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Ce  qu'on  sait  sur 
son  compte  se  rédoit  à  ce  qu'il  nous  apprend  loi- 
méme;  fl  avait  été  attaché  à  Tamiral  doc  de 
Brézé,  et  U  avait  voyagé  en  Espa^pe.  On  a  de 
lut  un  Recueil  de  diverses  pièces  consistant 
en  poèmes,  stances,  sonnets,  épigrammes,  tk. 
Ses  vers  sont  corrects  et  assez  bien  tournés;  mab 
les  lois  de  la  décence  n'y  sont  pas  tovyours  res- 
pectées. On  trouve  à  la  fin  de  ce  volume,  très- 
rare,  des  observations  sur  la  poésie,  qui  joignent 
an  mérite  d'être  courtes  celui  d'être  jodideoses 
et  claires.  g.  B. 

VIolletLednc,  BibL  poétique,  t.  I,  p.  47». 
DCTiuis  (Jean-FrançoiS'ffugues),  histo- 
rien français,  nélee  août  1745,  à  Reogney(  Fran- 
che-Comté), mortà  Paris,  le  19  jnfllet  181 1.  H  eo 
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tn  daof  les  ordres,  Alt  reça  docleor  de  Sorbouie» 
«(  deviot  ea  1782  professeur  dIUsIoîre  et  de 
Bioftie  aa  CoUége  royal  de  France.  Exilé  en 
Sniise  pendant  la  rérolotion,  U  revint  en  France 
CB 1801.  On  a  de  loi  :  Éloge  de  Pierre  du  Ter^ 
nUf  appeU  le  chevalier  Bafford^  sans  peur 
«Tmdu  reproche;  Paris,  1770,  in-S^";  ^  Le 
Clergé  de  France ,  ou  tableau  historique  et 
ekrmologijue  des  arehevéqueSf  évéques ,  ab- 
bés et  abbesses  du  roffaume;  Paris,  1774-1775, 
4  vol.  in-8»;  ~  Histoire  de  Jean  Churehàll, 
decdeMarlborough;  Paris,  1808,  3yo1.  in-8«. 
Dotems  a  donné  pinsiears  articles  an  Réper- 
toire de  Jurisprudence;  an  Journal  des  JH- 
*  bats,  et  a  laissé  en  manuscrit  une  Mistoère  de 
BenH  y  m. 

Arnaolt.  Joay,  de.,  Atofr.  iioiiv.  4t»  Ccmttmgw^Ams* 
niJTU8(Xotiiâ),  philologoe  et  antiquaire 
ftsnçais,  né  à  Tours,  le  16  janyier  1730,  mort  à 
liOodKs,  le  33  mai  1812.  Il  appartenait  à  une 
teniUe  prolestante.  Dès  l'enlanoe  il  montra  dn 
9)St  pour  la  poésie  et  pour  l'étude  de  l'antiquité. 
A  l'âge  de  dix-huit  ans  il  composa  une  tragédie, 
iititiilée  :  U  Retour  d^Vlffsse  à  Ithaque^  que 
rcAisèreDt  les  comédiens  de  Paris  et  qu'applau- 
dK  le  public  d'Oriéans.  Halgré  ce  succès,  Datons 
eut  le  bon  sens  de  renoncer  à  un  genro  litté- 
nireanquei  U  n'était  pas  propre.  Vers  la  même 
époque,  une  de  see  sœurs,  âgée  de  douze  ans,  fut 
cafeTée  et  enfermée  dans  un  couvent  par  ordn 
de  raicfaevèqoe  de  Tours.  Dutens,  indigné  de 
ceCaete  d'mtoléraDoe,  se  réfiigia  en  Angleterre, 
oàfl  Alt  ebargé  d'une  éducation  particulière.  Le 
pèie  de  son  élève,  homme  très-mstruit ,  s'aper- 
eeraot  que  les  connaissances  du  jeune  profes- 
Mur  étaient  peu  étendues, se  plntà  lui  enseigner 
lost  ce  qu'il  saTsit  lui-mSme.  Dutens  apprit 
aiaei  les  kngues  orientales,  celles  de  l'Europe 
elles  mathématiques,  n  obtint  en  1758  la  place 
de  chapeUn  et  de  secrétaire  de  Stuart  Mac- 
konâe,  «Witrf  d'Angleterre  à  Turin.  Pendant 
lOB  i4ev  dans  cette  YiOe,  U  entreprit  l'édition 
des  oBones  complètes  de  Leifanita,  travail  im- 
neaie,  qui  avait  effrayé  les  inventa  d'Allemagne. 
D  quitta  Turin  pour  prendre  possession  d'nn 
lidtt  prieuré,  qu'il  tanrit  du  duc  de  Morttmmher- 
Imd,  et  accompagna  le  fils  de  ce  duc  dans  ses 
^ages  sur  le  continent.  Ea  1775  il  fut  agrégé 
i  l'Académie  des  Inscriptions,  continua  de  voya- 
lar,  et  exerça,  enoore  par  intérim,  les  fonctions 
de  Gbaigé  d'affaireeà  Turin.  U  passa  les  der- 
iières  années  de  sa  vie  dans  son  prieuré  d'£ls- 
don.  11  était  membre  de  la  Société  royale  de 
loaires  et  avait  le  titre  d'historiographe  du  roi 
d*ia8|elerre.  On  a  de  Dotais  :  Le  Caprice 
poiHque,  recneUde  poésies;  1750,  in-lô;  — 
Meehirches  sur  Forigine  des  découvertes  at- 
thbuées  aux  tnodernes^  oà  on  démontre  que 
•SI  ptus  eétèbres  phUosophu  ont  jnitsé  la 
fbKpart  d»  leurs  connaissances  dans  les  ou- 
•nyes  des  anciens^  et  que  plusieurs  vérités 
importanteê  sur  la  relifUm  ont  été  connues 


des  sages  du  paganisme;  1788,  in•8^  La  qua- 
tiiènie  édition  parut  avec  des  additions  considé- 
rables ;  Paris,  1812,  in-^*  ;  —  Poésies  de  M.  D.; 
1787,  in-12;  —  J.-Q.-H,  L^bnitsH  Opéra 
omsnia^  nimc  primwBi^  collecta,  in  classes  dis- 
Mbuta,  proifiUionibus  et  indicibus  exomata; 
Genève,  1789,  8  vol.  in-4«;  —  Le  TocHn; 
Rome,  1788,  ia-8»  :  c'est  un  ouvrage  dirigé 
contre  les  philosophes  anti-religieux  du  dix- 
huitième  siècle;  il  ftit  féimprimé  sous  le  titre 
à* Appel  au  bon  sens;  Londres,  1777,  in-8"; 

—  Explication  de  quelques  médailles  de  peu* 
ples^  de  villes  et  de  rois ,  grecques  et  phénir 
donnes;  Londres,  1773,  in-4"  ;—  Explication 
de  LogiquOf  ou  Fart  de  raisonner;  Paris,  1 773, 
fai-12;  —  Explication  de  quelques  médailles 
du  cabinet  de  Duane;  1774,  in-4«  ;  —  Mamiel 
tFÉpictète^  traduU  par  M.  Dader;  1775, 
in-18;  —  JD»  Ifiroér  ardent  d^Archimède; 
1775,  hi-8*;  ---Itinéraire  des  routes  les  plus 
fréquentées^  ou  Journal  de  voyage  aux  prin- 
cipiOes  viUes  de  VEurope;  nih^  in-8*;  •— 
Longi  PaetoraUa  de  Daphnide  et  Chloe^ 
grâce;  Paris,  1778,  fai*12;  —  Troisième  dis- 
sertation sur  quelques  médailles  grecques  et 
phéniciennes,  oà  se  trouvent  des  observa- 
tions pour  servir  à  Fétude  de  la  paléographie 
numâtmatique;  1778,  in-4«;-*  Des  Pierres 
précieuses  et  des  pierres  fines,  avec  les 
mogens  de  les  eonnaitre  et  de  les  évaluer  ; 
Paris,  1778,  fai-12;  Londres,  1777,  faK8»;  — 
UUre  à  M.  D,  B.  (M.  de  Bure),  sur  la  rifu- 
tation  du  livre  De  F  Esprit  par  J.-J.  Rous- 
seau; Londres  et  Paris,  1779,  in-12;  —De 
F  Église^  du  Pape,  de  quelques  points  de 
controverse,  et  mogens  de  réunion  de  toutes 
les  Églises  chrétiennes:  Genève,  1781,  in-8*; 

—  VAnU  des  étrangers  qui  vogagent  en  An- 
gleterre ;  hoûâree^  1787,  hi-12;  —  HiUdre 
de  ce  qui  s^est  passé  pour  le  rétablissement 
d'une  régence  en  Angleterre;  Londres  et  Pa- 
ris, 1789,  te-S*";  —  TabU  généalogique  des 
Aéros  lie  romans; Londres,  sans  date,  in-4*;  — 
Mémoire»  d'un  vogageur  qui  se  repose;  Puis, 
1808, 3  vol.  fai-8*. 

▲naoU,  Joa7,ete.,  Biofr,  immo.  d€t  CoHhmporaini, 

—  Rabbe.  BoI^oUd,  etc.,  Biogr,  univ,  et  porttUiOê  4e* 
Coiitemporalni. 

DVTBRS  (tficAe(-/y<iii(ois),  critique  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  à  Tours,  en  1732, 
mort  dans  la  même  ville,  en  1804.  Il  exerça  le 
commerce  àToun,  et  consacra  ses  loisirs  è  Té- 
tude  des  beaux-arts.  On  a  de  lui  :  Principes 
abrégés  de  Peinture;  Paris,  1779,in-12,  réim- 
primés avec  des  augmentations;  Paris,  1804, 
hi-8*. 

at  SataïU'PrwTe.  Biog»  imlv.  et  port. 


DOTBiis  (Joseph-Miehel)f  économiste  fran- 
çais, fils  du  précéident,  né  èTours,le  ià  octobre 
1785,  mort  le  8  aoM  1848.  Entié  à  dix-huit  ans 
à  l'École  des  PonU  et  Chaussées,  fi  en  sortità 
vingt-deux,  tvec  le  brevet  d'nigéaienr.  En  1800 
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il  fitln|iriiiwr84»preiiiiftroafmgB»MNttl6tttre 
de*  :  Dm  moffem  de  naiwalUer  Finsirtielhn 
et  la  doctrine;  Eyraax,  an  Tni  (1800),  iii-8*.  A 
cette  pubttcalioa  snooôda  on  trayail  de  statis» 
tiqae  trèfréicndu,  intitulé  :  De$eripttm  tapogra- 
piéque  de  Varremdiiiemmt  cumemmal  dé 
LouiHers  (Eure),  oMe  Fexpoiiikm  de  la  na- 
ture du  sol,  de  tes  dUtenei  pndmetioMi ,  de 
l*état  actuel  ds  semeowmêreeetdeeM  ogri- 
culture^  des  o^senaiUms  sur  Us  maure  de 
ses  habitants  et  une  carte  du  paffs;  Bn«u, 
1800,  in-8*.  Troii  année»  après,  Dottas  se  fit 
connaître  comme  économiste  par  son  Anaigse 
raisonnée  des  principes  /ondamentaux  de 
r Économie  politique:  Paris,  1804,  in-8*.  La 
classe  de  la  langue  et  de  la  llttératnre  françaisa 
de  rinstitnt  ayant  mis  poor  la  seconde  Mt  an 
concours,  en  1811,  râoge  de  Montaigw,  Dutens 
lui  adressa  un  àfémoire  qui  obtint  one  mention 
honorable  eta  été  publié  en  1818,  Paris,in-8«. 
Chargé  par  le  gouYemement,  en  1818,  d'aUer 
étudier  en  Angleterre  le  système  de  sa  naviga- 
tion intérieure,  il  élargit  le  cercle  de  sa  mission  en 
faisant  oneétude  oonscienoiettsedeiiNis  les  grands 
travaux  de  ce  pays.  U  en  publia  le  résultat  en 
1819,  dans  des  Mémoires  sur  les  trao€nus  pu* 
blics  de  F  Angleterre;  Paris,  in-4'',  avec  carte 
et  16  planches.  Ces  mémoires  sont  divisée  en  deux 
parties.  Dans  la  première,  spécialement  consacrée 
auxiogénleun,  l'antenrdécritlescanauxdegrande 
et  petite  navigation  de  TAngleterre,  les  travaux 
d*art  de  tontes  natures  dont  leur  constmctioD  a 
été  Tol^et,  les  prix  de  revient,  les  frais  d*entre-' 
tien,  le  système  d'administration.  La  seconde  est 
prindpatement  destinée  à  faire  connaître  le  mode 
de  concession  des  travaux  publics  eu  Angleterre 
et  ses  avantages  dans  un  pays  où  l'esprit  d'as- 
sociation se  substitue  pariônl  an  gonvemement. 
Jaloux  défaire  profiter  son  pays  des  savantes 
recherches  qu'il  avait  faites  en  Angleterre, 
M.  Dutens  fit  imprimer  en  1829  VHistoire  de 
la  Navigation  intérieure  de  la  France^  avec 
une  exposition  des  eanaua:  à  entreprendre 
pour  en  compléter  le  sgstème;  Paris,  Alex. 
Mesnier,  1829, 2  vol.  in-4*.  Cetouvrage  fut  l'ob- 
jet d'un  rapport  très-favorable  à  TAcadémie 
des  Sciences.  Le  premier  volume  est  consacré 
à  une  description  détaillée  de  la  position  géo- 
graphique de  la  France,  de  son  sol,  de  ses 
produits,  età  Thistoire  de  ses  rivières  navigables 
ainsi  que  de  ses  canaux.  Dans  le  second,  le 
savant  écrivain  cherche  à  déterminer  U  masse 
des  produits  agricoles  et  industriels  de  la  France 
et  k  évaluer  les  ressources  que  fournirait  un  droit 
de  navigation  modéré  sur  un  vaste  réseau  de  ca- 
naux. Il  indique  en  même  temps  quelles  devraient 
étra  les  principales  branches  de  ce  réseau,  et 
discute  les  conditions  financières  qui  pourraient, 
dans  son  opinion,  en  assurer  rétabHssenaent. 
Revenant  à  ses  études  sur  l'économie  pditiqoe 
pure  et  appliquée,  Dnténs  publia,  en  1635,  son 
ouvngs  le  plus  considénble,  sons  le  titrede  FM- 


iœopkée  de  FÉemomie  politique,  ou  nouseUê 
exposiiion  desprineipesdee^eseienee  dMi, 
Aillaud,  2  vol.  in-8*  ).  Ce  traité,  dans  leqnë  I 
t  nfondn,  avec  de  profondes  modMeatious,  um 
analyse  raisonnée,  pMtée  trente  ans  avant,  s 
étéjqgé  sévèrement  par  les  économistes  de  ré- 
eole  de  Smith.  «  Les  principes,  dit  M.  Bfanqi 
(  Histoire  de  F  Économie  politique  ) ,  que  fîn- 
leur  a  soutenus  dans  ce  dernier  ouvrage  (fifftml 
easentMiement  de  ceux  qu'il  soutenait  ém  u 
jeunesse.  La  PhUosopMe  de  F  Économie  poli- 
tique n'est  antre  chose  qu'une  nouvelle  éditfoi 
des  doctrines  de  Quesnay ,  moins  ce  qo'eHes 
avaient  de  progressif  en  matièi  e  de  Uberlé  eom- 
merdale  etdimpéts.  » 

Les  vives  et  nombreuses  critiques  dont  un 
livre  était  l'omet  le  décidèrent  à  entreprtndre, 
contre  ses  adversaires,  une  lutte  polémique  qfà 
eut  on  certain  retentissement.  C'est  à  cette  (k* 
caskm  quil  fit  paraître  sa  Dtfense  de  la  VU- 
kMophle  de  ITeonomie  pofillque  eontrs  la 
attaques  dont  cet  ouvrage  a  été  Fobjet  deu 
les  numéros  de  janvier  et  mars  iSM  de  la 
Bibliothèque  universelle  de  Genève;  ncirie  A 
notes  sur  diverses  questions  de  cette  science; 
Paris,  1837,  fah8*.  Cet  opuscule  fiit  suivi 
d'un  ÂppentUoe  à  la  D^nse  de  la  Phito- 
sopkie  de  FÉconomie  poUHque,  eomprtnmt 
quelques  observations  sur  deux  pastofU 
de  FmMn  de  l'Économie  politiqoe  par 
M.  Blanqui;  Paris,  1839,  in-8*. 

La  lutte  durait  encore  lorsque  l'Académie  des 
Sdenoes  morales  «t  politiques,  qui  appréciait  de- 
puis longtemps  les  travaux  de  M.  Dutens,  l^ 
pela  dans  aon  aein  à  titre  de  membre  libK. 
M.  Dutens  voulut  se  faire  de  nouveaux  tiliei  I 
cette  faveur  en  publiant,  en  18A2,  VMssai  cm- 
parat{fsur  la  formation  et  la  distriMkn 
du  revenu  de  la  Ftance  en  1815  el  1835;  Paris 
in*8*.  «  Cest  un  travafl ,  a  dit  M.  Ee^iie 
Daire  (Journal  des  Économ,,  vol.  III,  p.  100), 
propre  à  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  pta* 
sieurs  grandes  questions  industrielles  etagrf* 
coles  qui  sont  aujourd'hui  à  l'ordre  du  jeer  €t  ; 
qu'on  n'a  pas  encore  compléleinent  résolaes. 
C'est  ensuite  le  meilleor  tésomé  stalMiqMéB 
la  richesse  de  la  France.  Il  dispense  de  reooaifr 
aux  volumineux  documents  oflleiels,  qui  ne  p»' 
vent  pas  être  entre  les  mains  de  tout  le  toaak, 
et  pour  l'étude  desquels  il  but  d'Élileon  sa 
tempe  considérable.  A  ces  divers  titres,  le  htvsl 
de  M.  Dutens  se  recommande  aux  hommes  <rl- 
tat,  aux  économistes  et  aux  uitministriteorB  qi 
s'occupent  des  intérêts  matériels  du  pays  et  J» 
problèmes  qui  se  rattachent  au  développenaot  ée 
la  richesse  publique.  »  Le  dernier  tnvaH  et 
M.  Dutens  sur  les  matières  d'économie  pelitiqaB  ' 
a  pour  titre  :  Des  prétendues  erreurs  dans  Ut- 
quelles,  au  Jugement  des  modernes  éeommiS' 
tes,  seraient  tombés  les  anciens  économistes  f^ 
lativementauprincipedelaricAessenatienek. 
Sous  ce  titre  l'auteur  défend  cette  thèse  «de 
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Qmmi,  de  Turgolet  de  toute  Técole  des  phy- 
amntes,  que  lliidiwtrie  ne  donne  pas  de  ^pnh 
dut  m(,  et  que  eet  aTantage  est  Tattribut  exdu- 
âf  do  trarail  agricole. 

A.  LB60TT. 

Mctton.  f  Économie  polUique, 

DUTBaTRB.  royesTKnTR£(Dii). 

*  oiJTUTRK  (Jacques),  missionnaire  fran- 
çais, né  au  Mans,  en  1612,  mort  à  Ispahan  (Perse), 
k  l^  avril  1696.  Fils  de  N.  Dutertre,  sieur  de 
U  Ragottière,  avocat  au  siège  présidial  du  Mans, 
Jacques  Dutertre  embrassa,  jeune  encore,  la 
règle  de  Saint-François,  et  prit  en  religion  le  nom 
de  Raphaël,  Le  6  mars  1644  il  partait  avec 
TaTemier  pour  la  Perse.  Dès  qu'il  fut  établi 
dans  ce  pays,  il  se  concilia  la  faveur  du  roi , 
eot  un  aiége  à  sa  taUe,  but  dans  son  verre,  et 
Mot,  en  d'autres  termes ,  son  confident»  son 
prioctpal  ministre.  Il  était  en  même  temps  su- 
lérieQr  du  couvent  franciscain  de  Zulpha.  On 
V  vit  pendant  quarante  années  exercer  œtia 
toe  influence  sous  les  achabs  Abas  II,  Solei- 
Ban  I  et  Houeséia  1.  C'était  en  mtee  temps 
on  écrivain  ingénieux.  Le  numéro  10,260  ^  de 
,  h  UUiothèque impériale  (  Manuscrits) renferme 
iB  fivre  très-curieux  du  P.  Rapbael ,  qui  n*a 
peut-être  pis  été  consulté  depuis  la  fm  du  dix- 
septième  siècle.  En  Toid  Le  titre  :  Description 
^  2a  cùur  ei  de  Vew^ê  4*ffispahan.  Ce 
Uoacrit  vient  de  Colbert.  B.  H. 

^oCn  mmuteritea  de  doro  Llros  i  BIbl.  Inptfriale, 
>»■  dp  Salot-GematDi  paquet  M  ).  -  B.  Haardaa.  ttUt. 
W.dviraiM,LIT. 

MTiuL  (  Nieoias-François  ),  bomme  poli- 
llffNfrttçais,  né  vers  1760,  mort  en  1822.  Ohef 
l^lnninàl'iiteiidanee  de  Parisien  1769,  Il  y 
ivwplnça  provisoirement  Berthierde  Sanvf^iy.  Il 
|^>^gniil790,etrevlttten  1792  dveounemission 
1^  la  part  des  princes  auprès  de  Lonis  XVI,  alors 
\^^  an  tanpie.  Dotbeil  s'introduisit  dans  la 
[filatNi;  amté  dans  sa  tentative,  il  parvint  ce- 
P>dsat  àse  dérober  à  la  vigiltnee  de  ses  gar- 
{^^  Revena  auprès  de  Mooaieor,  frère  de 
pM  XVI,  il  fîit  «baigé<par  ce  prince  d'aooom- 
MMT  le  eooite  d'Artois  dans  son  expédition  en 
[■N^^e.  Ce  projet  ayant  éelwtié,  Dutheil  resU 
*  AigMene,  oft  û  eoBtinna  de  servir  la  eaose 
^  hoëUe  a  s'était  dévoué.  On  a  prétendu  qu'il 
''«uilpas  él6  élnagir  an  complot  du  8  nivOse. 
tBiaUDollieil  rentra  en  France,  avec  la  fe- 
MeàhqneOn  il  «tait  resté  fidèle,  et  qui  ne  fit 
1^  pour  M  :  il  mourat  da 


dans  le 
AiMiit,  Jo^,  eCCt  M9§refkUlm»9.  é$i  Contêmp, 

^irriuk  DB  ukvoiiTB.  Vofêi  La  Pontt. 

:  BCTBILLCBUL   (BippolftB-RomaiH'Ja^ 

9^),  littérateur  et  bibliographe  français,  né 

^^Boai,  le  8  novembre  1768.  Après  avoir  été, 

i  l'empire  »  commissaire  des  guerres  an  ser« 

dn  roi  d'Kspagne  Joseph  Bonaparte,  puis  en 

U  oOider  supérieur  d'administration,  il  de- 

en  1830  juge  de  paix  à  Douai,  et  il  oc» 

depuis  1834  la  place  de  bibUothéeaira  de 

riUe.  HeatenoutreeorrespoBdantdu  mi- 


nistère de  llnstmetion  publique  pour  les  tra- 
vaux historiques,  et  membre  de  l'Académie  des 
Beanx«aris  de  Gand.  On  lui  doit  de  nombreux 
écrits,  dont  void  les  principaux  :  Éioge  de  Jean 
de  Bol&gne;  Douai,  1820,  ln-4*,  imprimé  la 
même  année  dans  les  Mémoires  de  la  Sœiéié 
centrale  d^ Agriculture  du  Nord;  ^  Éloge  de 
Pierre  de  PranquofÀlle,  premier  statuaire  des 
rois  Benri  iV  et  Louis  XIU;  Cambrai,  1821, 
iB*4* ,  Imprimé  la  même  année  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d*BmmlatUm  de  Camàrai; 
—  BiàHothègue  Douaisienne ,  Douai,  lass, 
in»8*  ;  nouvelle  édition,  sous  le  titre  de  Biblio- 
graphie iMmaksienne,  Douai,  1849-1854, 2  vol. 
in  r*;  —  Galerie  Douaisienne ,  ou  MograpMe 
des  hommes  remarquables  de  la  ville  de 
Douais  Douai,  1844,  in-T;  —  Vogage  d'Énée 
CM»  eti/èrs  et  aux  Champs  Élgsées,  selon  Vir- 
gile, par  le  chanoine  André  de  Jorio,  traduit 
de  iltaUen;  Douai,  1847,  tah8«;  —  Catalogue 
descriptif  et  raisonné  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Douai,  suivi  dPune  Notice 
sur  les  manuscrits  de  cette  bibliothèque  re- 
loH^à  lajurisprudence^par  M,  le  conseiller 
Tailliar,  Douât,  1846;  et  avec  un  nouveau 
titre,  Furis,  1849,  m-8«.  M.  DuthiUflMil  a  pu- 
blié eomme  éditeur  :  Œuvres  de  BuSJon^  dans 
un  nouvel  ordre^  précédées  d^une  notice  sur 
IN|0bii  ptHr  le  baron  Cuvier  et  enrichies  de 
notes  nouvelles  :Doa9àj  1822,  12  vol.  fai^<^;  — 
DoueAetlAUe  au  treisième siècU, d^aprèsdes' 
wumuscrits  originaux  j  reposant  aux  archives 
de  la  Flandre  orientale  à  G<md  ;  Douai,  1850, 
in^*  ; .  Vogage  de  Jacques  Lesaiçe,  de  Douai 
à  Rome,  Notre- Dome^de-Lorette^  Venise,  Jé- 
rusalem et  autres  saints  lieux;  Douai,  1852, 
in-4*,  avec  deux  plans  de  la  Tille  de  Jérusalem 
au  seiiiènie  et  au  dix-aeptième  siècle.  La  rareté 
des  tteux  premières  éditioM  originales  avait 
rsndu  nécessaire  cette  rébnpresaion,  tirée  à  pe- 
tit nombre  d'exemplaires.  M.  DottiilloMl  a  fourni 
on  grand  nombrs  d'articles  à  la  Biographie 
nouvelle  des  Contemporains,  à  la  Bévue  du 
Nord,  aux  Archives  historiques  et  littéraires 
dunordde  laFranceet  du  vMi  de  la  Bel- 
gique,  an  Bulletin  du  Bibliophile,  et  an  Mtk- 
sager  des  Sciences  et  Arts  de  Gand.  Il  s'occupe 
depuis  plusieurs  années  d*une  Histoire  des  Arts 
duDessindom  la  Flandre;  Il  termine  une  His- 
toire  de  V  Université  de  Douai,  et  il  va  mettre 
sous  presse  le  premier  volume  du  Catalogue 
des  imprimés  de  la  bibliothèque  de  Douai. 
E.  RnoRAso. 

Qaérwtf,  Là  irvwiM  Uitéruirê,  -  l^oaudra  et  Boor- 
qvelot,  ta  IÀtt,/iru»ç,  êêtuUwtp*  *-  DootmmOi  piVto. 

DCTILLOT.  Foy.  FBLUIO. 

BirrikLBT.  vog.  TrroH  et  Tillet. 

*  DirroT,  éeonomiste  ftrançais,  vivait  au  dix- 
huitième  siècle.  Il  était  l'un  des  calBsiers  de  la 
Compagnie  des  Indes  du  temps  de  Law.  On  a  de 
lui  :  BéJlexUms  politiques  sur  les  finances  et 
leeommeree,  oà  Fon  examine  quels  ont  été  les 
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revemUf  l$i  denrées ,  U  tkumge  étranger ^  et 
eonséquemment  mr  noire  commerce  Um  in- 
fiuences  des  angmeniaiUms  et  des  diminth 
tions  des  valeurs  numéraires  ;  La  Haye,  1738, 

2  Toiiii-n.  CetouTnge  avait  d'abord  para  eo 
trois  lettres  adressées  en  1735  à  l'auteiir  de  ÏEs- 
soi  politique  sur  le  Commerce;  il  a  été  réîm- 
primé  dans  la  Colleetion  des  prinâpouac  Éco- 
nomistes y  1. 1*".  «  Dutot,  dit  Blanqui,  est  l'écri- 
vain qui  a  analysé  avec  le  ploa  de  profondeur 
le  systèmede  Law  et  les  causes  de  sacbute.  Son 
line  est  d'une  clarté  admiraUe,  et  il  renferme 
sur  le  crédit  des  réôexions  dignes  d'être  médi- 
tées par  tous  les  hommes  qui  désirent  appro- 
fondir la  sdenoe  difildledes  finances.  » 

DkUMmaàirê  de  rÈoonaméê  jw>i<Wm>- 

*  DU  Torn  (  Charles  GâUcnoN  db  Màupas, 
baron),  diplomate  firançais,  né  en  1566,  mort 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  slède. 
n  Alt  conseiller  d'Étst  et  chargé  de  plusieurs 
ambassades,  entre  antres  en  Angleterre.  «  n 
était  grand-anménier,  dit  Tallemant  des  Réanx 
dans  ses  Mémoires;  tous  les  jours  on  lui 
mettait  cent  sols  dans  sa  pochette,  et  quand  il 
avait  tout  donné,  s'il  rencontrait  un  pauvre,  il 
lui  donnait  ou  ses  gants ,  ou  son  mouchoir,  ou 
son  cordon.  D  mourut  dans  l'habit  de  Saint-Fran- 
çois, après  avoir  été  surnommé  le  Père  des 
païuereSf  qui  lui  firent  faire  un  tombeau  à  leurs 
dépens.  » 

U  eut  pour  fils  Henri  du  Tour,  évèque  du 
Pny,  en  1641,  premier  aumtaier  de  la  reine,  et 
auteur  d'une  Vie  de  saint  François  de  Sales  et 
de  quelques  autres  ouvrages. 

Le  Bm,  DieUoKMirt  ate^ol.  dé  la  Frtmee,  —  Ttlle> 
nM&t  d6i  Rétu,  HitioritUêt,  t,  iv,  sm. 

BCTom  (Éttenne- François),  théologien 
et  physicien  ftrançais,  né  à  Riom  (AuTcrgne), 
en  1711,  mort  dans  la  même  ville,  en  1784.  U 
était  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences. 
On  a  de  lui  :  Essai  sur  VAimantj  où  Von  ex- 
plique son  attraction  aw»  le  fer  ;  la  déree* 
tion  de  Paiçuille  aimantée  vers  le  Nord  ;  sa 
décliMison  et  son  incUnaison;  1746,  avec 

3  planch.  Ce  mémoire  a  partagé  le  triple  prix  de 
l'Académie  des  Sciences  en  1746  ;  -—Recherches 
sur  VÉleetncUé;  dans  le  Eeeueil  des  Savants 
étrangers  de  VAcadémie  des  Sciences,  1750, 
1. 1";  —  Explication  de  deux  phénomènes  de 
l'aimant;  id.,  îd.  ;  —  Mémoire  sur  la  manière 
dont  lajlammeagit  sur  les  corps  électriques  ; 
même  Eeeueil,  t.  U,  1755  ;--' Exposition  d^une 
théorie  sur  le  renouvellement  de  Pair  dans 
Veau,  et  sur  la  désunion  des  parties  des  ma- 
tières solubles,  opérée  par  les  dissolvants; 
iUd.  ;—Dela  nécessitéd^isoler  les  corps  qu*on 
électrise  par  communicatUm  ;  et  des  avan- 
tages qu*un  corps  convenablement  isolé  re- 
tire du  voisinage  des  corps  non  électriques  ; 
ibid.  ;  —  Sur  le  TùurhilUm  magnétique; 
même  Recueil,  t.  m,  1760;  —  Sur  Véleetri- 
cité  en   moins;  ibid.;  — Discussion  d*une 


question  d^optique;  ibid.;  —  Reehertkam 
les  phénomènes  des  anneaux  colorés;  nAni 
Jtectfet/,  t.  IV,  iieA',--  AddUionoumémé^ 
intitulé:  Discussion  dSme  question  éttf- 
tique;  ibid.;  —  Observations  sur  vn  Imt 
do  terre  crétacée  et  de  pierres  branckm 
qui  est  aux  environs  de  Riom;  même  ito- 
cueil,  t.  y,  1768;  —  $tir  la  diffraction  de 
la  lumière,  l""  partie;  Ibid. ;  ->  VUa  Chritti 
et  amcordia  evangelistarum ;  Riom,  178), 
in-12;  Mayence,  1784,  fai-12;—  Expérieneei 
sur  les  tubes  capillaires,  avec  des  Smtet 
et  un  Suplément;  dans  le  Journal  de  Mf- 
sique,  1778,  1779, 1780;  -- Expériences  re- 
latives à  V adhésion  des  corps  solides  terks 
fiuides;  même  Journal,  1780-1783;  —  Ser 
la  d\ffraction  de  la  lumière,  2«  partie; dm 
le  Eeeueil  des  Savants  étrangerSyi.'VUnHi 
—  Mémoire  pour  établir  que  le  point  otsiM 
est  né  dans  le  rayon  qui  va  de  ce  pointa  Tuai; 
ibid.;  —  Mémoire  sur  le  strabisme  ;  ibid. 

QQénrd,  Aa  France  UUéraire, 

DV  TEaMBLAT  DB  BUBBLE.BS  (AllfoiM^ 

Pierre,  baron),  Admlisteet  adralmstrateor  fra- 
çais,  né  à  Paris,  le  25  avril  1745,  mort  le  34  o» 
tobre  1819.  D'une  fomîUe  de  robe  qui  s'élil 
distinguée  à  la  cour  des  aides  et  à  la  chanht 
des  comptes ,  il  fut  lui-même  destiné  à  b  magli- 
trature.  Au  sortir  du  collège  il  fut  nommé  audi- 
teur et  plus  tard  maître  à  la  cfaambredes  comptes. 
Au  mois  de  janvier  1791,  il  fit  partie  du  dim- 
toire  du  départem^t  de  Paris  ,  et  trois  mm 
plus  tard  commissaire  de  la  trésorerie,  nomnée 
ensuite  Trésorerie  nationale  sur  sa  profMMifioi. 
Durant  les  orages  de  la  révolutioB  il  naoÊ^  h 
ces  fonctions  supérieures,  pour  se  cootorferde 
celles  de  simple  commis  dans  la  même  adausi»- 
tration.  An  rétablissement  de  la  loterie ,  ma  k 
Diredobre  exécutif,  il  fût  on  des  administrUenn 
de  cette  branche  du  revenu  public.  Sous  legon- 
Teniement  consulsire,  il  fut  nommé  un  des  ad- 
ministrateun  puis  directeur  de  la  caisse  d'amer- 
tîssement  U  se  retira  de  la  vie  administratfve 
en  1817.  Une  de  ses  aïeules  avait  épousé  le  ils 
unique  de  La  Fontaine,  et  lui-même  avait  ob- 
tenu une  pension  pour  le  dernier  njeton  de  la 
fikmille  du  grand  fabuliste.  U  essaya  de  ce  li- 
vrer à  son  tour  à  la  composition  dn  genre  Bt- 
téraùe  dont  JeanLa  Fontaine  est  llnimitabie 
modèle.  Le  recueil  des  fables  de  Du  TnmUay  a 
été  publié  sous  ce  titre  :  Apologues  deA.-P.  Du 
Dramblay;  1818.  Les  deux  premières  éditioDi 
avaient  paru  anonymes;  1806,  1810.  On  a  en 
outre  de  M  :  A  bas  les  diables!  yaaderille 
en  un  acte;  1799,  1800;  —  Le  Bureau  d'à 
dresses  des  Mariages;  même  époque,  en  col- 
laboration avec  Gassicourt  et  Bonnin  ;  —  Deus 
et  deux  font  quatre;  même  époque.  Il  avait 
composé  pour  wa  usage  et  déposé  à  l'Assemblée 
constituante  Code  des  régies  de  l'administra- 
tion domaniale,  9  vol.;  1791;  enfin,  il  avait  com- 
mencé un  DicUonnaiireanalgtique,par  ordre 
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des  mmiéères,  des  actes  les  plus  importants  de 
te  iéfislatkm  françaUe. 

,  BolitoHii,  etc..  Biog.  imlv.  •(  port. 

(  René  -  Joachim  -  Henri  du 
:  oo  ),  physiologiste  et  physicien  fran- 
%9m,  Bé  an  château  de  Néon  (Poitou),  le  14  ao- 
TmAn  1776,  mort  à  Paris,  le  4  février  1847.  H 
teiftle  au  alDé  d*une  famille  noble  et  fort  riche; 
wmim  mm  père»  officier  au  r^^iment  du  Roi, 
ayaot  émigré ,  ses  hiens  furent  confisqués ,  et  le 
jHBe  DatroehetAit  obligé  de  choisir  un  état.  11 
m  nodit  à  Rocbefort ,  et  s'engagea  comme  ti- 
aoaier-iiOTiee  dans  la  marine  militaire  (1799)  ; 
WùÊn  il  déserta  presque  aussitôt  «  et  rejoignit 
rwmée  Tcndéenne,  dans  laquelle  deux  de  ses 
>  aerraient  comme  officiers.  La  pacification 
»  immédiate  des  provinces  insurgées  le  dis- 
ade  aigmaler  son  courage.  11  rentra  alors  dans 
,  et  se  détermina  seulement,  en  1802,  à 
à  Paria,  pour  y  étudier  la  médecine.  Le 
M  jain  18M  il  soutint  sa  thèse,  fut  reçu  bril- 
JMnintait ,  et  nommé  en  1808  médecin  militaire 
altodié  ao  roi  d'Espagne  Joseph  Bonaparte.  Il 
éevittt  bienlM  médecin  en  chef  de  Thôpital  de 
,  alors  dévasté  par  le  typhus.  Il  déploya 
ces  fonctions  un  lèle  et  une  énergie 
:  hii-roèroe  paya  tribut  à  l'épidémie,  et 
t  en  1809  de  rentrer  en  France.  Re* 
saAmille  à  Château-Renault  (Ton- 
»),  fi  se  livra  exclusivement  à  l'étude  de  la 
» ,  et  publia  sur  la  physique  et  la  physio- 
logie me  série  d'ouvragjss  pleins  d'idées  neuves 
«I  dégagéades  préjugés  scolastiqnes.  Nommé  cor- 
fCfi|NNidant  de  TAcadémie  royale  des  ââenoes  en 
1S19,  de  l'Académie  royale  de  Médecine  en  1823, 
H  devint  membre  de  ceUe  des  Sciences  vers  i831 , 
et  fnt  asMMâé  à  beaucoup  d'autres  sociétés  sa- 
vmilea,  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  On  a  de  Du- 
Iroclici  :  Mémoire  sur  ime  nouvelle  théorie  de 
te  v&kx^moee  Vexposé  des  divers  systèmes  qui 
eeU  pans  jusqu'à  ce  jour  sur  cet  ofr;><,  thèse 
ian^mle  ;  Paris,  Didot,  1806 ,  fai-4''; — ifémoire 
sur  une  nouvelle  théorie  de  Vhannonie,  dans 
laquelle  on  démontre  Vexistenee  de  trois 
wsides  novveatur,  qui  faisaient  partie  du 
sfstème  musical  des  Grecs;  Paris,  1810,  in-8''; 
—  Nouvelle  théorie  de  V habitude  et  des  sym- 
paikiss;  Paris,  1810,  in-S"*  ;  —  Recherches  sur 
les  Roti/ères  ;  dans  les  Annales  du  Muséum 
4^  Histoire  naiurelUy  t.  XIX  et  XX,  ann.  1812- 
1813;  <->  Histoire  de  Vœufdes  ciseaux  avant 
la  ponte;  dans  le  Journal  de  Physique,  fé- 
vrier 1816;  —  Recherches  sur  les  enveloppes 
eu  Fceius:  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
médicale  d'Émulation,  YUI*  ann.  ;  —  Piote  sur 
un  annélide  dPun  genre  nouveau  ;  dans  le 
Mulleiin  des  Sciences  de  la  SocUté  Philoma- 
tique,  1817;  —  Recherches  sur  la  méta- 
morphose du  canal  alimentaire  chez  les 
insectes;  dans  )e  Journal  de  Physique,  février 
et  mars  1818;—  Observations  sur  ta  struc- 
êmreetta  régîinération  des  plumes ,  srec  des 


considérations  générales  sur  la  composition 
de  la  peau  des  animaux  vertébrés;  même 
Journal,  mai  1819;  —  Mémoire  sur  les  en- 
veloppes du  foetus  humain,  avec  Bresohet; 
j  dans  le  Journal  complémentaire  du  IHction'' 
I  noire  des  Sciences  médicales,  janvier  1820; 
I  —  Note  sur  la  hauteur  du  météore  qui  a  pro- 
I  jeté  des  aérolithes  à  Charsonville  en  1810; 
dans  le  Journal  de  Physique,  mars  1820;  — 
•  Recherches  sur  Vaccroissement  et  la  repro- 
I  duction  des  végétaux;  dans  les  Mémoires  du 
I  Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris,  1821, 
I  in-4''  avec  fig.  :  œt  ouvrage  obtfait  à  l'Académie, 
en  1 821 ,  le  prix  annuel  de  physiologie  eipérimen- 
taie,  partagé  avec  Milne-Edwards ;  -.  Obser- 
votions  sur  Vostéogénie;  dans  le  Journal  de 
Physique,  septembre  1822  ;  —  Mémoire  sur  les 
directions  spéciales  qu'affûtent  certaines 
parties  des  végétaux,  mentionné  honorable- 
ment par  l'Académie,  séance  du  8  avril  1822. 
L'auteur  constate  la  direction  que  prennrat  les 
différentes  parties  des  plantes  lorsqu'elles  sont 
en  mouvement,  depuis  l'instant  de  la  germina- 
tion jusqu'à  lenr  développement  Les  moyens 
employés  par  cet  observateur  pour  avoir  dans 
son  cabinet  et  continuellement  sous  les  yeux  les 
phénomènes  qu'il  voulait  surprendre  sont  très« 
ingénieux.  Le  mouvement  était  imprimé  aux 
graines  on  anx  plantes  au  moyen  d'un  méca- 
nisroe  d'horlogerie ,  et  la  vitesse  du  mouvement 
pouvait  être  variée  entre  certaines  limites.  Du- 
trochet  put  constater  que  lorsqu'on  fait  tourner 
des  graines  sur  elles-mêmes ,  et  que  leur  axe  de 
rotation  est  incliné  à  l'horizon,  même  très-lé- 
gèrement, les  deux  caudex  séminaux  prennent 
cette  direction, et  qu'alois  la  radicule  se  porte 
dans  le  sens  de  llnclinaiaon;  que  si  l'axe  est 
pariUteroent  boiixontal,  les  deux  caudex  sémi- 
naux prennent  une  direction  tuigente  au  très- 
petit  cercle  décrit  par  l'embryoo.  En  aoomettant 
à  la  rotation  des  tiges  garnies  des  fédlles,  les 
feniOes  tournent  leurs  îsces  supérieures  vers  le 
centre  de  rotation,  et  le  pétiole  subit  une  torsion. 
Ces  résultats  sont  conformes,  dn  reste,  anx 
lois  de  la  mécanique;  —  Mémoire  sur  les  prO' 
grès  de  la  salamandre  aquatique,  d^jntis 
VûBuf  jusqu'à  Vanimal  parfait,  etc.  ;  dans  la 
même  séance;  ~  Recherches  anatomiques  et 
physiologiques  sur  la  structure  intime  des 
animaux  et  des  végétaux,  et  sur  leur  mobi- 
lité; Paris,  1824,  in-4»,  avec  2  planches;  — 
MÊémoire  sur  la  cause  de  la  direction  qu'qf- 
fecte  la  radicule  de  Fembryon  des  plantes: 
dans  ce  niémoiro  l'auteur  conclut  que  la  radi- 
cule s'étend  toujours  perpendiculairement  à  la 
snrftce  du  corps  opaque  où  elle  pmit  se  plonger 
pour  se  soustraire  à  la  lumière;  il  aIBnne  que 
l'électricité  est  l'agent  immédiat  des  mouvements 
Titanx  ;  —  Nouvelles  Recherches  sur  Vendes^ 
mose  et  Vexosmose,  suivies  de  rapplieation 
expérimentale  de  ces  actions  physiques  à  la 
solution  du  problème  de  VirritabiUlé  végé- 
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taie  et  à  ta  dëtêrménoHùB  de  la  eame  de 
Vaseeneien  dee  tigee  et  de  la  descevUe  de$  va» 
einei;  Paris  atLoadrat,  iSaa,  iii-8%  avec  2 
planclies;  -^  Mémokre»  pour eervir  à  Vkéêtoire 
anatamique  et  phifsiologiqtêe  de$  végétaux  et 
de$  animaux^  avec  cette  épigraiitie  :  «Je  ooa- 
sidère  oonuneooii  aveou  tout  oeque  j*at  publié 
préoédemment  aor  cet  matièraa»  el  qui  ne  i& 
trouve  point  reproduit  dans  cette  collection  »  ; 
Paris,  1837,2vol.  in-6%aTecatlasde30  planches: 
cet  ouvrage,  dans  lequel  Dotrochet  a  réuni  et 
coordonné  ses  travaux  antérieurs  à  1837,  con- 
tient, outre  les  mérooin»  publiés  à  diverses 
époques,  revus, corrigée  et  ap|iuyésde  nouvelles 
expériences,  un  grand  nombre  de  morceaux  iné- 
dits, entre  autres  sur  sa  découverte  de  l'endos* 
rooseetde  Texosmose  ;  ^Reehercheephg$^[ueê 
'  sur  la  farce  épipolique,  2  parties  ;  Paris,  1842- 
1843,  in-8%  3  planches;  —  Observations  sur 
les  insectes  qui  attaquent  les  arlfustes,et  les 
moyens  de  s'en  préserver,  rédigées  avec  Michaux 
et  publiées  dans  la  Bévue  açfricole  ;  —  Mémoire 
sur  la  respiration  ;  dans  le  Journal  de  VAca* 
dénùe  d'Horticulture  ^  n**  V;  ->  Mémoire  sur 
Vusage  physiologique  de  Voxggène^  considéré 
dans  ses  rapports  avec  les  excitants  ;  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  royale  des  Sciences  ^ 
t.  XY,  p.  &9*80;  —  Mémoire  sur  Vendosmose 
des  acides;  même  vol.,  p.  281*312;  —  Ob- 
servations sur  lacirculalion  des  Jluidu  ches, 
teChara  fragilis  Desvaux;  mêmes  Mémoires^ 
XVm,  p.  439-514.  Outrocliet-A  collaboré  à  r^n- 
CffCtopédie  du  dix-neuvième  siècle. 

nevw  efi€9ei4fpeiUque,  X.  141:  XIV,  MS;  XIX.  tlS; 
XXXV,  S19.  -  Rabbe,  «te.,  Bioçr.  unit*  et  portative  Oss 
Contemporains.  —  Qaérard.  La  France  lUtêralir:  —  Ch. 
Mnindra  et  Bourqaelot,  La  Uttérai,  franc.  eoiUem^, 

DirrnoNCiUY.  Voy,  Taomchay  (Du). 

ODTROBCHBT  (Élienne),  poète  françaia,  né 
vers  lôlO,  mort  à  Borne,  vers  1&86.  Vers  1530» 
il  entra  comme  seerétaire  au  service  de  Jean 
d'Albon ,  seigneur  de  Saint-André  et  gouverneur 
de  Lyon  ;  il  obtint  de  ce  seigneur  la  place  da 
greffier  de  Bresse  ou  trésorier  du  domaine  des 
forêts.  Il  se  démit  de  sa  place  de  secrétaire  vers 
1560,  et  perdit  peu  d'années  après  celle  de  tréso- 
rier du  domaine  ;  il  eut  encore  la  douleur  de  voir 
sa  maison  de  Montbrisoo  pillée  par  les  protestants. 
Gomme  dédommagement,  il  obtint  une  place  de 
secrétaire  de  la  rone  mèré  ;  mais  ses  appointe- 
ments étaient  si  modiques  ou  si  mal  payés  quiil 
tomba  dans  la  misère.  Pour  y  échapper,  il  suivit 
en  qualité  de  secrétaire  le  baron  de  Ferais,  ambaa- 
sadeur  à  Bome.  11  mourut  dans  cette  ville,  après 
un  séjour  d'une  quinzaine  d'années.  On  a  de  Df»- 
troncbet  :  Lettres  missives  et/amilières  ;  Paris, 
15C9,  in-4<'  ;  —  Finances  et  trésor  de  la  plume 
française,  contenant  diverses  lettres  missives  ; 
Paris,  1570,  in-g^*  ;  «-  JMtres  (unoureuses,  avec 
70  sonnets  traduits  de  Pétrarque;  Paris,  1576, 
in-i6;  —  Dijoofcrs  académiques  florentins 
appropriés  à  la  langue Jrançoise;P9nA,  1576, 
in-8'*.  Du  Vcrdier  cite  encore  de  Dutronehet  i 


Discours  saiyrique  en  vers  maearoniqws,  à 
Pimitation  de  ceux  de  Merlin  Cocaiet  vm 
iidiqner  ni  le  lieu  ni  la  date  de  la  pabUcatioa. 

U  Crob  (ta  Msloe  et  Da  VerSler,  Bm,  françaUtL  - 
Goojet,  iNS<.  franc,,  t.  Xltl,  p.  tll. 

DUTRONB    DB   LA    GOimiBB    { JODqm» 

François),  médecin  fWmçaie,  né  à  Psiii,  ca 
1749,  mort  dans  la  même  viUe,  le  13  JoOM 
1814.  Il  est  surtout  connu  par  sa  nouieDe  mé- 
thode d'extraire  le  sucre  de  la  canne.  On  s  de 
lui  :  Précis  sur  la  canne  et  sur  les  rnsymi 
d*en  extraire  le  sel  essentiel ,  suivi  de  pk- 
sieurs  mémoires  sur  le  sucre ,  sur  le  vis 
de  canne,  sur  tindigo,  sur  les  Kabitatimi 
et  sur  Vétat  actuel  de  Saint-Domingue;  ft- 
ris,  1790,  ta-S^'i  —  Ftiet  générales  sur  RM- 
partance  des  colonies,  sur  le  caratièreée 
peuple  qui  les  cultive,  et  sur  les  moyeméf 
faire  la  constitution  qui  leur  convient  ;?h 
ris,  1790,  in-8<*;  —  lettre  à  M,  Qrégoire;ft 
ris,  1814,  in-8*. 

Bioçr  médicale.  ->  Araralt  J««7,ele..  Êlagr,  mm. 
det  ComUmporatHê, 

DU  TAiB  {Guillaume),  moraliste  et  boouii 
politique  français,  né  à  Paris,  te  7  mars  ibH,  nûct 
à  Tonneins,  le  3  août  1621  Son  père,  avocat  #- 
néral  è  la  cour  des  aides,  lui  ouvraitnat&reDemeit 
la  carrière  de  la  magistrature  ;  aussi  voit^  Da 
Vair  dès  Tâge  de  vingt-huit  ans  prendre  plan 
comme  conseiller  dans  le  parlement  de  Ms, 
C'était  en  1584  ;  Du  Vair  se  rangea  an  nombrad» 
membres  de  ce  parti  politique,  parti  modéré,^ 
en  combattant  avec  un  égal  courage  l'eqiit 
de  fanatisme  et  l'esprit  de  sédition,  alors  sos- 
doyés  par  l'Espagne,  sauva  la  monarchie.  Dé- 
puté anx  étate  de  1593,  il  fut  un  des  prà* 
cipaux  auteurs  de  l'arrêt  sur  la  loi  salique  «pu, 
non  moins  que  les  victoires  d'Arqués  et  dl* 
vry,  assura  à  Henri  lY  te  trône  de  France,  Ci 
prince,  rentré  dans  sa  capitale,  récoropennpar 
une  charge  de  maître  des  requfttes  les  serrk» 
de  Du  Vair;  en  même  tempe,  il  lui  confia  ris- 
tendance  générate  de  te  justice  à  Marseille,  poste 
difficile,  où  toutefois  Du  Vair  se  fit  unesraode 
réputetion  de  capacité  et  de  vertu  ;  aussi  fut-il 
peu  de  temps  après  nommé  premier  préside^ 
du  pariement  de  Provence,  avec  résidence  i  Aii 
(1599).  Là,  comme  à  Marseilte,  p|r  llieoreuK 
action  de  lar  justice,  il  guérit  les  miaux  les  plus 
invéterés  du  pays;  te  respect  et  raffectioli de 
cette  contrée  l'en  récompensèrent;  et  qoaad, 
en  1603,  Du  Vair,  qui,  comme  beaucoup  de  mar 
gistrato  de  son  tem|H,  éteit  eorJésiastique,  fol 
appete  au  sié^  épiscopal  de  Marseille,  les  ha- 
bitante d^Aix  le  supplièrent  avec  larmes  de  se 
les  pas  abandonner.  H  céda  à  leurs  prièi-es,  et, 
résignant  son  évéché ,  il  distribua  anx  paurres  \ei 
revenus  quUl  en  avait  momentanérocnt  touchés. 

Quand  Marie  de  Médicis  traversa  Marseille,  ei 
se  rendant  de  Ftorence  à  te  cour  de  France,  Da 
Vair  loi  adressa  une  harangue,  qui  ravait  vive- 
ment frappée;  cite  ne  Toublia  point,  et  plus  tard, 
tersque  tesaéedu  chancelter  de  SiUeryt  ^  voolM 
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râolpurdelft  cour,  rbenreaxoratonrdelHbneiUd 
fat  lonioé  garde  des  Sceaox  (man  1616).  Le 
canGlèra  de  ùa  Vair  ne  sol  pas  se  plier  aux 
eMgnsss  de  la  coar.  AassI  loi  redemaBda-ton 
bialM  les  seeami,  qu'on  Kn  avait  en  quelque 
rarlB  impooés;  mais,  par  on  reste  de  podeur, 
"  00  les  kri  demanda  en  cachette,  »  dit  on  oon- 
tonporain.  Plus  heoreox  de  sa  disgrAee  qoll  ne 
rmit  été  de  son  élération,  Do  Vair  se  retira 
an  monastère  des  Beraardîns.  Bientôt  une  ré- 
lohition  de  ooor  le  rappela  au  pouvoir  :  Con« 
<M  n'était  plos;  de  Lôménie,  qui  peu  auparavant 
mit  ledemandé  les  sceaux  à  Da  VaIr,  vint  les 
Mrappofter  an  nom  de  Louis  xni,  et  prasqne 
as  même  moment  il  reçat,  avee  le  titra  de  comte, 
révélée  de  Lisienx.  Mais  il  ne  devait  pas  jonir 
longtaiips  de  sa  haute  fortune.  Atteint,  au  siég^ 
éeClairae,  oà  il  avait  accompagné  le  roi  de  Franoe, 
ées  épidémies  qui  se  répandirent  dans  TâTmée,  il 
BMXirati  TonneiBs.à  Tige  de  soixavteHâaq  ans. 

Administnrteur  probe  et  courageux,  Du  Vair 
■nquaH  de  cette  promptitude  et  de  cette  déci* 
mqjni  font  Thomme  d'État;  aussi  la  réputation 
ilo  nagistnt  et  du  politique  s*est-eUe  eflacée 
dtviBt la  gloira  de  roreteur  et  de  l'écrivain;  il 
tA  sinon  le  seul,  du  moins  le  plus  illostre  re- 
piéieBtaiitde  l'éloquence  parlementaire  au  sei* 
tite  siède.  On  sait  quelle  part  U  prit  à  cet  arrêt 
qiri,  en  consacrant  de  nouveau  le  principe  na* 
tioaBi  de  la  loi  saliqoe,  fut  la  condamnation  so- 
(cuMlle  de  la  Ligue.  A  propos  de  l'excoromuni- 
ottoi d'Henri  IV,  Du  Vair  disait  :  «  L'excommu- 
■Cition  n'a  aucun  trait  ni  conséquence  au  tero* 
porel,  moins  à  la  couronne,  qui  dépend  nuement 
H  imnédiatement  de  Dieu.  »  Rappelons  encore, 
entre  tant  d'autres  discours  animés  des  plus  gé- 
Mnum  inspirations,  celiii  où,  sous  le  poignard 
éei  Ssixe.  protestant  contre  Tintroduction  dans 
Ms  d'une  garnison  d'étrangers,  il  s'écrie  : 
"  Qoaad  nous  aurions  ces  nouveaux  et  rades 
■Mitres  en  nos  maisons,  que  nous  resterait-il, 
daen le  désespoir?  H 

To«terois,récrivain  vaut  mieux  dans  Du  Vair  que 
ronieor.  Ses  contemporains  lui  rendaient  aussi 
^  témoignage  d'être  «  reconnu  Fun  des  meilleure 
^ains  de  son  sièele  »,  et  la  critique  a  confirmé 
tt  iofemeot  Les  ouvrages  de  On  Vair,  œuvres  dé 
l|Mile  critique,  traitent  de  philosophie,  médlta- 
^QM  philosophiques,  essais  depoésie,  traductions. 
Ce  Ait  «u  milieu  des  troubles  de  la  Ligue,  «  un 
JQDT,  pendant  ce  siège  que  Paris  a  enduréavec  tant 
<ie misère,  se  promenant  tout  seul  en  son  jardin, 
P'Minnit  do  oQBur  el  des  yeux  la  fortune  de  son 
P>ys»,  que  Du  Vair  a  composé  son  traité:  Delà 
Constance  et  consolation  es  calamités  publi- 
?Vtt  >  où ,  vlTcmeot  inspiré  par  la  douleur  et 
leiODTenir  de  l'antiquité,  il  reproduit  dans  des 
^1^1^  heureusement  imitées  de  Cicéron  ses  pa« 
triotiqnes  douleura.  Il  nous  a  laissé  aussi,  sous  le 
^à%La  Saànte  Philosophie  et  de  La  Philo- 
^Aié  morafe  des  stoiques,  deux  petits  traités 
é'où  Charon  a  tiré,  sans  indiquer  la  source  où 


il  avait  puisé,  et  reptoduit  sans  presque  les  chan- 
ger phisieun  des  pensées  les  plus  remarquables 
de  son  TraUê  de  la  Sagesse.  Mais  le  titre  vrai- 
ment littéraire  de  Du  Vair,  c'est  son  Traité  de 
V  Éloquence  française  et  des  raisons  pottrquoi 
elle  est  demeurée  si  basse.  La  principale,  k 
sea  yeux,  c'est  le  goût  de  cette  éloquence,  farcie 
de  dtations,  qui  prodiguait  les  phrases  grecques 
et  iatfaies,  au  milieu  desquelles  le  sens  était 
étouffé  et  perdu.  Singulière  influence  de  l'usage! 
cet  abus  de  citations  latines  et  grecques  contre 
lequel  Du  Vair  s'élève,  c'est  là  précisément  son 
défimt  capital  ;  il  le  reconnaît  lui-même  :  «  Je  le 
confesserai  Ingénueneat ,  et  n'en  alléguerai  au- 
cune excuse,  sinon  que  la  ooustume  a  tellement 
Cfttablicet  usage,  qu'il  n'est  plus  loisible  de  s'en 
départir  sans  un  grand  desgoust  et  mespris  des 
escoutants.  «  Malgré  cet  usage  trop  indiscret  que 
l'on  faisait  des  anciens,  et  lui  le  premier.  Du 
Vair,  et  c'est  là  son  mérite,  avait  très^bien  seiiti 
que  c'était  en  les  étudiant  qu'on  pouvait  arriver 
àse  les  approprier.  C'est  par  la  traduction  que  Du 
Vair  s'exerçait  et  s'entretenait  (  habitude  générale 
alore)  au  métier /l'écrivain  ;  ainsi  il  a  traduit  le 
Manuel  d'Épictète  et  les  réponses  de  ce  philo* 
sophe  à  l'empereur  Adrien. 

Les  leçons  de  sagesse  et  de  constance  dont 
il  aimait  à  nourrir  et  à  charmer  son  âme.  Du 
Vair  ne  les  demandait  pas  seulement  aux  auteure 
profanes.  Philosophe  chrétien,  c^t  au  chris- 
tianisme surtout  qu'il  les  demandait  ;  ainsi»  quand 
cette  place  de  garde  des  sceaux,  qu'il  avait  re« 
fusée,  vint  l'abandonner  aussi  vite  qu'elle  était 
venue  le  chercher,  dans  la  oeUnle  des  Bernardins 
où  il  se  retire,  Du  Vair  méditait  les  Saintes  Écri- 
tures et  se  consolait  avec  Job  et  Jérémie  de  la  vie 
et  de  la  mort,  et  quelquefois  même,  saisissant  la 
lyre,  il  paraphrasait  le  psaume  Super  flumina 
Babfflonis ,  dans  des  vera  qui  n'ont  pas  perdu 
tonte  leur  grâce,  même  à  côté  de  ceux  où  Racine 
a  reproduit  les  mêmes  plaintes  dans  son  inimi- 
table poésie.  On  voit  que  Du  Vair  doit  être  placé 
au  premier  rang  parmi  les  hommes  qui  au  sd- 
zième  siècle  ont  oontrthué  à  donner  à  la  langue 
française  de  la  noblesse,  du  nombre  et  du  mouve- 
ment, et  l'on  peut  adopter  ce  jugement  d'un 
critique  du  dix-septième  siècle  n  qu'après  Mal- 
herbe notre  langue  n'avait  pas  alore  de  meilleur 
écrivain  w.  Les  Œuvres  de  Du  Vair,  réunies  en 
en  1606,  ont  été  réimprimées  dans  plusieurs  édi- 
tions phu  ou  moins  complètes  ;  la  dernière  est  de 
164t,  fai-fol.  CHARpEirnER. 

Daniel,  HM.  de  FroNM»  17SS,  XVI.  ~  Ntceroti,  Méwu, 
t.  XLI1I«  -  BtbUothéqiiê  nuivermUê  d«  GenèM,  1B3», 
t.  XX  et  XXI.  *  C.-A.  Sapejr,  Etsai  ntr  la  Fie  et  Ut 
OMoro0»f  de  Du  réOr;  ParU,  iWi. 

DI7TAL,  nom  commun  à  un  grand  nombre  de 
personnages  français,  rangés  par  ordre  chrono« 
logique  et  de  filiation. 

*  DUT  AL  (  Antoine),  théologien  français,  né 
en  1520,  mort  vere  1600.  il  prit  part  à  la  polé- 
mique que  les  catholiques  eurent  à  soutenir 
I  contre  les  protestants ,  et  il  publia  là-dessus  di- 
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ven  oavnget»  doat  les  prittdpMx  sont  :  Mi- 
roir du  Calviniêiêt  et  armmrê  du  Chréhmu  ; 
Paris,  1559,  lii-8«;  —  Lu  ComirariéiéM  et  em^ 
iredits  qui  te  traiwent  en  la  doctrine  de 
Calvin f  iMtker^  etc.,  avec  lu  r^^Uquu  audit 
Calvin  iur  son  livre  De  la  PréduHmaiioin  ; 
Paris,  IMl,  ln-8**.  DttTal  a  pabNé  an  ontre  m 
iteneil  da  qualqiMa  éerits  d*ÉraanM«t  d*aatraa 
antears  contre  las  tathéricM;  Paris,  1667,  i»4*. 

M;  6. 

U  Croli  «•  MalM,  JiM.*A«iif0lM. 
"*DcnrAL(G4iteff),historiearraiiçaU,  Hratt 
▼ars  1650.  On  a  da  lui  :  iiaf  ffroMâi  et  mar- 
vemeuxSkgnu  vue  ewr  la  ville  de  RaHtbamiê^ 
avec  lu  lettru  dm  Grand-Ture  enva^éu  à 
notre  eaint-père  le  pape,  entemHe  la  ren- 
contre gui  a  été  devant  la  vUle  de  Garruff 
faite  par  Varmée  é^Écoue  à  Vencontre  du 
Anglais:  Paris,  1546,  ln-8*.  M.  G. 

u  Came,  Mit  de  Nmprimmnt.  — U  CroU  da  Matee, 


DiTTAL  <  iNarra  ),  poêle  français  da  seizièine 
siècle.  On  a  de  loi  on  KTra  asset  rare,  intitolé  : 
Le  Puff  du  souverain  amour,  tenu  par  la 
déesse  PaUas;  avec  l'ordre  du  nuptial  ban- 
quet faict  à  Chonneur  <f  tm  du  siens  muants, 
et  mis  en  rpne  françoise  par  celui  qui  porte 
en  son  nom  tourné  le  Vrai  Paano  ou  Vrai 
PaÉLDDB; Rouen,  1543,  in-6*. 

u  Croli  da  BUIoe,  BêbUaUOqmë  /rmnçêisê, 

DVTÂL  (Pierre)^  théologien  et  poète  fran- 
çais, né  à  Paris,  an  commencement  du  seizième 
siècle,  mort  à  Vinoennes,  en  1564.  Il  surreîlla 
réducation  du  danpbin  fib  de  François  V%  et 
devint  évéque  de  Seec.  Il  assista  au  eondie  de 
Trente.  On  a  de  loi  :  la  Triomphe  de  Vérité  ^ 
ok  sont  montrés  if^nis  maux  commis  sous  la 
/yraitnia  de  VAnte-Christ,  tiré  de  Maphœus 
Vegeus ,  et  mis  en  vers;  Paris,  1552 ,  in-12 ;  — 
De  la  grandeur  de  Dieu,  et  de  la  cognoiuance 
qu'on  peut  avoir  de  lui  par  su  œuvru;  Pa- 
ris, 1553,  1555,  in-8®;  ^  De  la  Puissance, 
sapience  et  bonté  de  Dieu;  Paris,  1558,  in-8*; 
1559,  in*4^  DuTsl  publia  aussi,  en  1.547,  une 
traduction  du  Criton  de  Platon. 

Salate-Marthe,  G«iUa  CkrMUuuL  ~  Morért,  Grand 
IHeUomuUre  kittoriqu», 

DVTAL  (Bobert),  écriyain  herroétiqae  fran- 
çais, né  à  Rugles ,  yf^alt  dans  le  seizième  siècle. 
Il  était  chanoine  de  Chartres.  On  a  de  lui  un 
Abrégé  de  V Histoire  naturelle  de  Pline;  Pa- 
ris, 1520,  in-4*;  —  De  Transfiguratione  Me- 
tallorum;  Paris,  1559,  in-4'';  —  De  Veritate 
et  antiquitate  artis  chemicx;  Paris,  1561. 

Liron,  HUMrê  de  r£çtU$  dé  Chartrei.  -  Bibtio- 
tki^mê  Ckartraim. 

DOYAL  {André),  théologien  français,  né  à 
PoBloise,  le  15  janTier  1564,  mortà  Paris,  le 
9  septembre  1638.  Reçu  docteur  en  théologie  de 
la  Faculté  de  Paris  en  1594,  il  fut  en  1596,  à 
la  sollicitation  du  cardinal  Doperron,  alors  érê- 
que  d'ÉTreux,  nommé  à  l'une  des  cbairea  royales 
datiiéologia<inaleraiIIenriIV  Tenait  de  créer; 


ildcTlnten  outra  Tua  dea  trois  sopériansgÉii- 
ranx  dea  CamaHtea  en  Franœ.  Il  était  aa  ns* 
ment  de  m  mort  séirieur  de  Sorbonne  et  éoym 
da  la  FaeaMé  de  Théologie  de  Paris,  n  afaftoB- 
braïaé  les  opinions  des  ultnmoalains ,  ee  4|Bi  M 
concilia  la  IhTanr  de  Maffei  Bariwrinl,  sien 
nonce  en  France,  et  depuis  soorerain  pantkeaoM 
le  nom  d'Urbain  VIII.  DuTal  frit  Tan  d«  fAn 
ardents  adfaraairea  du  syndic  Mciier,  et  ae  im 
mêmeenreraM  à  des  actes  d'une  odieaie  peh 
sécution.  Baillât  rapporte  que,  sous  de  qiéelw 
prétextes,  Doval  attira  Ridier  dans  la  deoMR 
du  capodn  ioaeph,  oonfldait  dncardinsidett- 
dielieo ,  où ,  par  la  crainte  d'aaaaaains  iaMrih 
pour  Telfrayer,  et  qui  la  manacèmt  de  km 


poignards, on  le  eontraignit  de  ai^Mr  oaeéé- 
daration  aontraireà  ses  sentimenta.  Cette viD- 
lence  causa  une  extrême  doolanrà  RidMrd 
abrégea  ses  Jours.  Doval  a  laissé  lea  anmtH 
suîTants:  Feu  d^BéUê  pour  tarir  Us  e&sx  et 
Siloé,  auquel  est  amplement  prouvé  leper- 
gaioire;  Paris,  1603,  fai-8*.  Cet  écrit aBcayni 
est  une  réponse  à  celui  que  la  mhiistre  Picm 
Dumoulin  Tenait  de  publier  aoos  lettre  ^Rm 
de  Siloé  pour  esteindre  lu  feux  du  pergs- 
toire;  ^LibeUi  De  eccluiastica  et  pome 
potestate  Slenckus,  pro  suprema  romani  poa- 
ti/ieis  in  eccluiam  potutaie;  Paris,  1611, 
te-a"*  :  c*est  une  critique  du  liTre  de  Ricfaer;- 
M>e  suprema  romani  ponU/lcis  in  eeckskm 
potutate  Disputatio  quadripartita;  Parii, 
1614,  in-4*;  —  La  Vie  admirable  de  sœur  Us- 
rie  de  r incarnation,  religieuse  converse  m 
Vordre  de  Nostre-Dame-dU'Mont'Carmel,  H 
fondatrice  d'iceluy  en  France,  etc.;  Psiii, 
1621,  ln-8»,  9«  édit.;  Paris,  1638,  in-r;  - 
Tiractatus  de  summi  pontijicis  authoiitett, , 
adversus  apologeticas  oègectionu  Simonù  fl-  < 
^oHi; ÉTceux,  1622,  in-8*.  Cette  réponseàVi* 
gor  parut  sons  le  pseudonyme  de  Jean  L^i  \ 
^  In  secundam  partem  SummsB  Z>.  Tkeem 
ConmentarH;  Paris,  1636,  2  toI.  in-fbl.  (tié- 
dies au  cardhial  de  Richelieu).  DuTal  a  tiofdé 
Im  vies  de  plusieurs  saints  de  France,  annoadive 
de  quarante,  aux  Fleurs  du  Viu  du  Saints , 
traduites  de  l'espagnol  de  RibndeMira,psrRaié 
Gautier  ;  mais  la  Biographie  universelle  éeJêf^ 
chaud  lui  attribue  par  erreur  dea  tnàûdOutàê 
Viu  du  Saints^  d'après  Ribadeneira,  oovnne 
dont  elle  omet  du  reate  d'indiquer  le  Kea  c«b 
date  de  pubUeation,  le  format  et  lenonibredl 
Tolumes.  E.  Rbgnabd. 

Mortri.  DM,  kiit.  -  BaHleC,  Fltf  ^EdmMdMkH^ 
LWge.  171*,  In-S»,  p.  KM.  -  Prtfaee  de  ta  Fie odm.m 
Smw  Marie  de  nneam.,  ••  «dit.  -  U  CoUig»  rom 
de  France  i  Paris,  lM^ln-«*.  -  Ghandoo  et  Deliadla^ 
DM,  A««l.,  t*  ddlt  -  CaXaL  de  ta  BM.  Unp- 

DITTAL  (  Guillaume) ,  philologue  etmtferig 
français,  nereu  du  précédent,  né  à  Poaloii^ 
Ters  1572,  mortà  Paris,  le  22  septembre  16M''' 
Après  SToir  étudié  à  Paris  presque  loalM  h»  i 
sdences,  les  bdles-lettrai,  la  philompUet' 
la  jnrispradenoeat  himédecine,  Upvofetfasvet 
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un  yrttid  socoèft,  à  l*Age  de  TiagMenx  ans,  ia 
phOoMiihie,  lo  mllége  de  Gilvi,  et  ensuite  à 
eeW  de  Usieux.  H  fut ,  en  lioe,  nommé  profes- 
Mv  de  pbîloiophleaa  Collège  royal  de  Franoe  v 
'»  ae  fit  reeeroir,  yen  1612, .docteur  en  mé- 
de  la  Faeolté  de  Paria ,  dont  il  derât 
en  1640.  n  était  an  moment  de  sa  mort 
miâ&ân  ortinaire  dn  roi  et  doyen  des  profes- 
•mrs  do  Collège  n^al.  On  a  de  hd  divers  oa- 
nagns,  presi|ne  tons  tombée  dans  on  jasteoobli; 
vaifil  les  litres  des  priBcipaiix  :  Spehmca  Mer" 
mrtà,  atoe  panegyricus  eueharisiieus  D.  D, 
loBobo  Mkny  du  Perron^  etc.;  Paris,  1611, 
b-a^  ;  —  Jn  pkiftoiogiam  ^  sive  doctrinam  dé 
flmttUt  Pn^aiioparmnetiea;  Paris,1614,in-r; 
~  Bistcria  m(mogra$»ma  sive  piciura  li- 
MorU  Sanetonanmedicorum  et  medicarum, 
i»  eafpeéUw9i  redaeta  hreviarimn;  adfeeta 
ut  jeries  notio,  $^e  aueULvimn  de  sancUe 
prM$erUm  GalUm  gui  œgris  opituUmiur 
I  tertmgueperewrant  morboê^  etc.  ;  Paris,  1643, 
ili-4**  :  l'anteur  avait  introduit,  pendant  son 
léy^rit,  rnsage  de  réciter  les  samedis  leslita- 
Jiss  de  la  satate  Vierge  et  ceUes  des  saints  et 
mittlea  qni  ont  ciefcé  Tart  de  gnérir;  —  Le 
CêUé^e  royal  de  France,  etc.;  Paris,  1644, 
;k-4*  (aamqrme);  —  PkiftûUigia ,  <<ne  phi- 
lasopAtaptenteriMi;  Paris,  1647, in^.  JHmX, 
^  vrm  Mt  meélnde  parttcniière  des  écrits 
d'Anatole ,  a  poUié  :  Aristotelis  Opéra  omnia, 
jraase  ei  latine^  doehesimorum  virûrum  in* 
$erpr€taiUme  et  notis  emendatOsima»  etc.; 
Paris,  1619,  4  Yol.  in-4<',  pinaieurs  fois  réim- 
lyriBBés.  La  roeillenK  et  la  dernière  édition  est 
iedie  de  Paris,  1629 ,  on,  avec  nn  nooreaa  titre, 
IParia ,  1664 , 2  TOI.  in-fbl.  E.  RiGRAno. 

MsvSri,  Met.  kUt.  -  Goi^et.  Mémoirtt  kM,  gt  Utt. 
\Êmr  tê  CoUéfê  ro^él  de  FtoancB,  -  Etehard,  Diet.  tnUv. 
^4av  A'ftiiPfff  0ceU$, 


MTTAL  (Jean) ,  prétot  et  orientaliste  fran- 
[cria ,  né  à  aamecy  (  Ifiyeniais) ,  en  1597,  mort 
là  Paris,  le  10  STrll  1669.  Après  avoir  achevé 
tes  éCndes,  U  entra,  en  1615,  dans  Tordre  des 
Cannes  dédiaossés ,  et  prit  le  nom  de  Bernard 
de  SaJnte-lliérèse.  Connaissant  le  turc,  le  persan 
d  rarabe,  il  se  rendit  en  Orient  comme  mis- 
'iionnaire ,  et  ftit  nommé  évèqoe  de  Bagdad  en 
1668.  Il  avait  fiiit  sur  les  langues  orientales  des 
itavanx  Importants,  qui  sont  restés  manuscrits. 

LHMaf .  MémoireÊ  $mr  ta  vilte  d^Jwêrrt. 
vcnrAL  {Jean),  médecin  français,  né  à  Pon- 
,  selon  quelques  biographes,  à  Issoudun, 
aekm  les  antres,  vivait  au  commencement  du  dix- 
^•epiitee  siède.  On  a  de  lui  :  Aristocratia  eor^ 
f^^umani;  Paris,  1615,  ln-8';  Duval  atra* 
Mt  en  français  Vàntidotaire  général  et  tpédal 
de  Jean-Jacques  Wecker^  médecin  de  Bâle;  Ge- 
iBèwe,  1609,  hl-4^  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
jaMeein  avec  nn  autre /ean  Duval,  auteur  de 
den  diaaertations  médicales  peu  importantes. 

»méti,OrmdMet,ktttortqmê,  ^  Bi^grapkiê  médU-, 

\    MITAI.  (Jea»'B44ttiste)j  orientaliste  et  aa- 

QÉniK,  '—  T.  IV. 


tiqaairo,aéà  Amenre  (  Booi|{ogne) ,  vers  la  fin 
dn  seizième  siècle,  mort  à  Paris,  en  novembre 
1632.  n  M  secrétaire  interprète  du  Oabinetdu  Roi 
pour  les  langues  orientales.  H  était  médiocre 
orientaliste,  mais  savant  numismate.  On  frappa  en 
son  honneur  une  médaille  qui  a  été  gravée  et  dé- 
crite dans  le  Mercure  de  juin  1742 ,  et  dont  on 
trouve  la  description  dans  Moréri.  U  a  laissé 
phisienrs  ouvrages,  dont  la  liste  est  faidiqnée  dans 
la  Oallia  Orientalis  de  Golomiez  et  dans  Papillon. 
Mentionnons  seulement  :  V École  françoise  pour 
apprendre  à  bien  parler  et  écrire  selon  Vusage 
dtt  temps;  Paris  y  1 604,  in-1 2  ;  —  ilpo<Aéos6  ou 
Oraisonfunèlnre  de  M.  Jéràme  de  Gondy  ;  Paris, 
1604,*in-8'';  —  iïecttei^  de  poésies  latines  (es- 
timé); Paris,  1616.  :  la  première  de  ces  pièces 
est  unbadinageintitnié  :  Apologiapro  Aleorano, 
où  TAlcoran  sert  de  texte  à  des  plaisanteries; 
-—  DictUmarium  Latino -Arabicum  Davidis 
régis ,  etc.;  Paris,  1632,  in-4'*  :  c'est  un  simple 
extrait  du  psautier  arabe-latin  de  1614  et  1619, 
oà  tous  les  mots  latins  sont  rangés  par  ordre 
alphabétique ,  avec  l'Indication  do  psaume  et  du 
verset  où  ils  ae  trouvent  ;  —  une  édition  de  Cassio- 
dore;  Paris,  1600, 2  vol.  ia-8*  ;^  une  nouvelle 
édititm,  corrigée  pour  le  texte  et  augmentée  de 
plus  de  deux  cents  médailles,  des  Imagines  Im- 
peratarumetAugustorumà^Èoée  Vico  ;  Paris , 
1619,  in-4**.  E.  Mdgnot  de  Ltben. 

Moréri,  DM,'M$L  —  J.  da  Ble,  La FrancêmétàUique. 

DUT  AL  (Jean  ) ,  poète  français ,  né  à  Paris , 
au  commencement  dn  dix-septième  siècle,  mort 
dans  ia  même  ville ,  le  12  décembre  1680.  H  entra 
dans  les  ordres,  et  prêcha  avec  succèSé  Pendant 
les  troubles  de  la  Fronde ,  i)  publia  plusieurs  sa- 
tires, anonymes.  «  Sur  la  fin  de  ses  jours,  dit 
Goujet,  il  tomba  dans  une  mélancolie  si  exces- 
sive ,  qn*tl  se  tenait  toujours  an  lit ,  se  refiisait 
tout  secours,  se  laissa  manger  de  vermine,  et 
monrat  presque  de  fafan.  »  On  a  de  hii  :  Soupirs 
firançois  sur  la  paix  italienne;  Paris,  1649, 
fai-^""  :  Il  s'agit,  dans  ce  petit  poème,  dn  traité 
conclu  à  Ruel  le  U  mars  1649  :  Tauteur  traite  le 
cardinal  de  Mazarin  avec  cette  liberté  aatirique 
qui  était  dans  les  habitndes  de  la  Fronde  ;  —  Les 
Triolets  du  temps,  selon  les  visions  d'un  pe- 
tit'JUs  du  grand  Nostradamus,  faits  pour  la 
consolation  des  bons  François ,  et  dédiés  au 
Parlement;  Paris,  1649,  to-4°;—  Le  Parle- 
ment burlesque  de  Pantoise,  contenant  les 
noms  de  tous  les  présidents  et  conseillers  qui 
composent  ledit  parlement  :  ensuite  les  ha- 
rangues burlesques  faites  par  le  prétendu  pre- 
mier président  ;  Paris ,  1652 ,  m-4*.  D  y  a  de  te 
facilité  et  de  la  gaieté  dans  cet  opuscule  poétique. 
On  y  remarque  rénnmération  buriesqne  des  jeux 
auxquels  les  membres  du  pariement  se  livrent 
dana  leur  exil  ;  cette  liste  rappelle  un  chapitre 
de  Rabelais;  —  Le  Calvaire  prqfané,  ou  le 
Mont  Valérien  usurpé  par  les  Jacobins  refor- 
més de  la  rue  Saint-Honoré,  adressé  à  eux- 
mêmes;  Paris,  1664,  in-4*';  Cologne,  1670, 
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iii-12.  Ce  poëmé ,  d'enTiroo  fkm  mitte  Têrs  de 
huit  syllabes ,  a  poar  ««jet  roooopatkNi  Ttoleate 
du  Mont  ValérieD  par  les  JaeoMns,  pMêédé  Jus- 
qoe  là  par  U  congrégation  od  communanté  da 
Calf  aire.  «  Gomme  on  oppott  la  force  à  la  Ibtee, 
dit  l*abbé  Oo«det ,  le  tumoHe  Ait  grand  ;  lei  Ja^ 
eobina  s'armèrent  de  tout  ce  qu'ils  parant  tr6u* 
fer  :  D  y  en  eut  plusieurs  qui  forent  Messéê 
dangereusement  ;  11  m  coûta  même  la  vie  à  quel» 
ques-uns  des  combattants.  L'affolre  fot  portée 
au  roi,  qui,  mieux  instruit,  etdnt  les  JaeoMMi 
rendit  la  maison  à  ses  véritables  propriétaires,  et 
eut  soin  d'y  faire  rétablir  la  paix  et  le  bon  ordre  •  ; 
—  ta  Sorbonne  au  Moi  tarde  nmmeltei  ihèiêê 
coniraïkrês  à  la  vérité ,  (mtrageuêei  mu  /l* 
bertés  de  V  Église  Gallicane,  funeeief  à  VÉtat, 
et  condamnéee  par  deux  arrêté  du  Parlement i 
in-4*,  sans  date. 

Goo)et,  BUtiMhèquê  frakçtUiê,  t.  XVUI.  pi  «.  -  Mo- 
reao,  MèMo^rsyMe  tftt  Jfnartaaiii 

DUTàL  (Jaequèê),  médecin  français,  né  fe 
ÉTreux,  Tlvait  au  commencement  du  dlx*sep- 
tiéme  siècle,  n  s'aoqmt  quelque  réputattoD  parmi 
ses  contemporains  par  des  ourra^  curieux , 
mais  remplis  de  fixions  puériles  et  de  fobles.  on 
a  de  lui  :  Hpdrothérapeutique  déi  fonMnee 
médicinales  nouvellement  décoitiferteê  mut 
environs  de  Kouen;  Aoœn,  1608,  in-^a*;  -- 
Méthode  nouvelle  de  guérir  les  catarrhes  et 
toutes  les  maladies  qui  en  dépendent;  Rouen, 
tatl,  in-8*;  —Des  Bermaphfodites,aeù0U' 
chements  de  femmes ,  et  traitement  qtU  est 
requis  pour  les  relever  en  santé  et  bien  éle» 
ver  leurs  enfants,  où  sont  expliquée  la  Mute 
des  laboureurs  et  verger  du  genre  humain , 
signe  de  pucelage,  défloration,  centeption, 
et  la  belle  industrie  dùnt  use  la  nature  en  la 
promotion  du  concept  et  plante  proUfiquê; 
Rouen,  1612,  in-8"  :  cet  outrage  est  mufik  di 
fiiits  controuvés  et  d'opbilotts  ridicules.  L'aolair 
suppose,  par  atemple,  qu'Adam  était  hemia* 
pbrodite;  —  Képonse  au  discours  fait  par  te 
sieur  Riolan  contre  rhistoire  de  Fhêrmeh 
phrodite  de  Rouen;  Rouen,  1616,  in-S*. 

Moréri,  Grtuid  Dtetion.  Miiorieuê.  <-  Éloy,  ÙUti&n, 
hUtoritmê  éê  ta'  KSâêetm.  -^  Biogrêpkêê  mUtomIe, 


DtTTAL  (  Valentin  Jamuat), 
français,  né  en  1696»  I  Arthonnay  (comté  de 
Tonnerre)»  mort  à  Vienne  (Autriche),  en  1775. 
A  dix  ans ,  il  entra  comme  ganleor  da  dindOM 
chez  un  fermier.  Une  espié|^e  le  fit  chasser; 
il  erra  à  l'aTenture,  tftant  d'aumAnea,  frit  re- 
cueOli  an  commencement  du  cruel  hiter  de  1709 
par  un  curédea  environs  deMontglas,  etpasaa 
pliiaiem  annéea  dans  lea  eimNages  de  La  R»* 
chelle,  près  de  DeniMUvn  et  de  6alBlB-AmR, 
près  de  LunétfOe.  Il  apprit  tout  aeul  la  «é»» 
graphie,  l'astronomie,  l'hydrographie,  et  ^lee 
^  au  généreux  appui  d'un  llbrsire  de  Naaey,  iieatt» 
tinna  à  s'instruire ,  jusqu'à  ce  que  Forster,  Juri»- 
consulte  anglais,  le  protégea  et  Taidade  sa  bourse 
U  bonne  étoile  de  Duval  foi  fit  rancoatrer  le 


ducde  Lorratoatéopold,  an  Rtoard'weémi 
le  due  le  fit  entrer  dans  \ 
à  Pont^-Moussoo.  Depuis  ce 
maroha  à  grande  paa  dans  la  carriènésli 
et  de  la  prospérité.  H  riaite  laFiane,] 
lesPaya-Raa»  laBolAaBde;seiimàliai 
matique ,  fut  Mumé  pn 
d'antiquHës  à  l'Académie  da  UméfHli  (U 
Désomah  safortaoact  celle  da  hlntk 
gnante  de  Lomiae  aamblaienl  Méss»  ln| 
fila  du  due  LéopoM,  qui  anH  anooédélflii 
en  1729,  deiM  MestâtgraMMuedsImi 
la  Lorraine  ayant  été  dauiée  à  StMiév,! 
rai  de  Polo^ae  et  beaa-père  de  Laos  VIfi 
ré?ersioB  à  la  couronna  de  Fraaos.  Daiii 
le  prince  à  Florence,  et  garda  touioins 
l«l  aa  place  de  taiUiotiiéeaira.  Le  miBM  A 
«ois,  qui  avait  épousé,  en  1716,  Haria-I 
devint  plus  tard  emparanr  d'Allemogae,  ill 
a'élannt  avec  son  proteelear,  darint 
conservateur  du  cafaîael  é 
UUiolhèqna  de  YiMie  en  AntridM  (l7«|i 
mottivt,  à  aututttMlizHMur  ana.  On  adi< 
ffumUeméta  Cimelià  emsmti  regà  àeâ 
Vîndobonensis ,  quensm  rmhera  iessk 
CMtera  oatalogis  exkibita  ;  Yianna,  17i 
2  vol.  in-fol.  :  rarai  -^  Monmàts  en  en 
argent  qui  eompoeeni  wm  ëee  parties  i 
binet  de  Femperemrf  Viam^i  t799^17ll^i 
in-ft»!.  ;  —  Œuvres  de  Duml^  préeédéi 
Mémoires  sur  sa'vief  par  le  ehataier  I 
Pétorsbowg  (Bile),  1781,  l  tut.  MT; 
1766,  a  vol.  in*16.  Oe  racoai 
mente  du  méasoires  eompoaé 
même  et  sa  corrospondaaoe  «rao  ll'*^ 
Sooolofl,  dame  d'honneor  dellmpéfalifesétj 
rie.  Des  fragmente  de  cea 
doits  en  allemand  par  Kayaer ,  RatisbooK^ 
in-8'',  et  la  correspondance  par  Ssnmei  ' 
Berlm,  1793,  in-8^  Duval  a  laissé  an 
un  TraUé  sur  Us  MédaUlet.é,  Les 
de  PÉtourderie,  roman  phflosophiqoe. 
tie  des  lettres  écrites  par  Duval  au  frère 
est  dans  le  cabinet  de  M.  Bruand, 
préfecture  à  Besançon.  Ë.  M dgrot  m 
riê4ê  UmvaI,*  NareAberf,  nm.  —  .iini 
tïonne,  l84o. 

DCTAL  (Fran^),  littérateur 
Tours ,  vers  1690,  mort  vers  1740.  Oasèl 
Mémoires  historiques  de  la  MéeoUe  in 
vennes;  Paris,  1708,  in-12;  réiraprioié 
les  titres  suivante  :  Histoire  nouvelle  d 
gée  de  la  Révolte  des  Cévennes  ^  1712;-* 
toire  de  FBnlèvement  des  Fatuttiquesi 
Cévennes;  i7 i^ ;  — Sssai  hietoriqvêstr 
Révolte  des  Cévennes,  comtneneée  m  ir 
finie  en  i70bi— Nouveau  Choix  de 
Poésie;  Nancy  et  Paria,  1715,  2  vd.  vttp 
Lettres  curieuses  sur  divers  sujets:  m 
1725,  2  vol.  ia-12. 

Barbier,  Examm  aiUqw  des  DUUmu 

DOVAi.  (#Mrre>,  gjéûgmphe  fran^ek,  é 
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Abtovflle,  m  1618»  mort  à  Paris,  en  1683.  Il 
«tett  aevm  de  Nioolaft  Sumoii,  eiftppril  la  «éo- 
giBpUe  aooi  M  savant  distingaé.  11  la  profeasa 
laè-mêma  aTao  talent,  et  devint  géof  raphe  rayai. 
San  «nrtes  sont  ranarquablea  par  Icor  fidélifeé  et 
leor  MtteM;  eOea  peovent  eDoora  servir  comme 
docuraenH  utilea.  On  a  de  Dnval  :  Rethêrthetteu- 
rieuses  dts  Annaks  de  Froncé;  Paris,  1646. 
im^;  ^Ahréfééu  Monde f  Paris,  9  parties, 
f«4a-ieM,  in-n  ;  —  Tûblêê  géogrupMques  de 
toms  tu  p^^sdu  monde;  Paris,  1651,  iaMS; 
«->  Deseriptkndé  VÉtêchéâ^Àirêen  Oaseogne; 
Md.  I  •-.  Mémoires  gésgraphàqwê  ;  ibid.  ;  — 
le  Fofdya  si  la  ÙeserfptUm  de  V Italie,  avec 
te  MelatUm  du  v&gage/aU  à  Romeparled'de 
de  ^omUkm  en  1644;  Paria,  166^»  in-l^;  — 
£ê  Monde ,  eu  féograpkie  unàversells^  oonte- 
Indcsériptlon,  Isa  cartes  et lea blasons  des 
paya  du  monde;  Paria,  1668»  in*ia; 
f»  ddiUan',  t666»  1  toi.  in«12;  -^  VA  B  C 
Ai  MemdSi Paris,  1668 , in*12,  réimprimé  pln- 
sleura  fois;  *-  La  Sphère^  ou  iraUé  de géo- 
fVapMe  pti  donne  ia  eonnoissance  du  globe 
ef  de  te  carte;  Paris»  1669,  in*l9(  6*  édition, 
Pieia,  17M,  in-lt;—  Alphabet  de  la  France; 
Paria,  1669»  in-IS;»*  édition,  Paris,  1682,in-ll; 

—  Corlaf  et  tables  pour  la  géographie  an- 
eienne^poitr  laekronologieet pour  les  ilUké- 
roHres  et  vogages  modernes  ;  Paris,  1666 ,  in-4'' 
nUong  ;  ^  La  Ptanes  dspuàs  son  agrandisse- 
WÊOtU  par  les  conquêtes  du  roi.avee  la  cartes 
eiles  dtesoat des provliiees;Paria,1691, 4vol. 
te-is ,  av«a  enries  ;  lrèa»senvent  réhnprimte;  -^ 
Benooonpile  Tables,  cartes  et  tabUaum  chro- 
moioglgues. 

Oaeâùn  el  UlMSia»,  IMc(MMMllr«  Atatorl^M. 

MnrAL  (I/abbé  PraAo) ,  Uttératenr' belge,  né 

vcra  1730,  dans  le  pays  de  Uége,  mort  vers 

ISOO.  H  remplit  ka  ftmetions  de  oonseiUer  du 

r  hsniKimvc  de  Hesae-Hombonfg,  et  fbt  membre 

-  de  pimlenra  sociétés  littéraires.  On  a  de  lui  : 

Accord  de  la  religion  et  des  rangs  ;  Francfort, 

.  1776 ,  in*8*;  -«*  CoMchàsme  de  V Homme  social  ; 

Francfort,  1776,  in-8»;  — r^rfttcaWon  virile; 

1777,  in*8»;  -*  Aristide;  Tveidlm ,  1777,  in-8''. 

«  Dana  aetonvrage,  en  proee,  dit  Barbier,  Tati- 

tenr  aaeie  tanr  àtonr  rtaisftoira  à  la  Éotion;  on  Ta 

)4i6  InlMenr  à  BéHsakre  pour  le  slylo,  mais 

il  W  est  supérieur  ponr  les  grande  traits  de  vertu 

etparlasolMilédsaraiflttBSwmqnts  %',^Agia- 

}  4ts  ;  TverdoÉ,  1778,  in*8*  c  onvnife  dans  le  même 

Msara  ^ne  le  précédent  ;  ^ /Mcmni  «<  oneetfoles 

dm  Vegagedueemtede  Falkenstein  (rempereor 

Ie6«lin)eii  iYance;Francfort,1777,  in«>8«; 

—  Éloge  de  Meolae  Sahlgren  ;  PrasKtort,  1778, 
f*;  --  Xe  PmttiatHme  en  SÊetUm,  ou  éloge 

àHstuhqmdêJonms  AJtfroenier/BeriiB,  1784» 


{Pierre),  moiaHste  fhaçaia,  né  à 
,  en  1730»  mort  le  lomai  1797.  Nommé 
aoa  pffsfcssour  de  pWioeephie  an 


collège  d'Harcottrt,  il  devint  soecessiveraent  bi 
bliothéeaire  du  collège  Louia-le-Grand',  proviseur 
du  collège  d'Harcoort,  et  recteur  de  l'univer- 
aité.  On  a  de  loi  t  Essais  sur  différents  st^fets 
de  Philosoph/le;  Paris,  1767,  in-12.  G*eet  one 
réAitation  de  qoel<piea  idéaa  de  Buflbn ,  de  D'A- 
lembert ,  de  Montesfpiiett  et  de  J.-J.  Rousseau. 


DOTnii  (  Pierre-Jean  )  »  èeonomiate  fkrançaia , 
né  au  Havre,  en  1731,  mort  dana  la  même  vilie, 
le  21  ianvler  1800.  Ridie  négociant,  U  établit 
à  Harilenr  une  raffinerie  de  sucre,  qui  »  avec  des 


et  dealbbriqaesde  dentelles,  rawtit 
à  cette  petite  ville  Tadivité,  le  commerae  et  la 
vie.  Dttval  ftit  nommé  maire  de  aa  commune  en 
1790.  On  a  de  Ipi  1  Mémoire  sur  le  Commerce 
et  la  l^avigation  du  Nord;  Amiens,  1760,  in*12. 
Cet  ouvrage  remporta  le  prin  que  rAcadémie 
d'Amiens  avait  propoaé  en  1766  sttroette  ques- 
tion :  «  Quels  sont  les  moyens  de  navignardans 
les  mers  do  Nord  avec  le  mémo  avantage  que  les 
peuples  voisins,  et  par  là  d'augmenter  leoom- 


Araanlt*  lMi7,«le.f  Mafr.  waiyyrffi  Ctmtmpormlmi. 
DUT  AL  (Henri*  Auguste),  médecin  firsn- 
çais»néàAlen9on,le  28  avril  1777,  mort  le  16 
mars  1814.  Ge  médecin  annonçait  des  oonnais- 
saneaa  étendues  ;  mais  one  mort  prématurée  ne 
lui  permit  d|  publier  que  lea  ouvragas  anivanta  : 
DémonJlro/tonj  botanigueef  eu  anaigse  du 
firuU,  considéré  en  général  i  Paris,  1608, 
in>12  :  c^ast  un  réaumé  dea  leçona  de  Rîebaid  à 
la  Faculté;  —  IHaasrlnlloii  sur  le  pgrose  eu 
fer  chaud;  Paris,  1609,  in4*. 


DUTAL  (CAar<«s-Fran^-Jtefle) , 
poUtique  français,  né  à  Rennes,  le  il  février 
1750,  mort  à  Hoy  (  pays  de  liége),  ca  ao6t 
1829.  Avocat  au  moment  oli  éclata  la  révolotian 
française,  il  s'en  montra  partiaan,  atflit  envoyé  à 
r  Assemblée  législative  par  le  département  dlHa- 
et- Vilaine.  Il  prit  part  à  rinsnrreotion  du  10  août, 
dont  M  publia  ensuite  Tapologie.  Membre  de  la 
Gonventionnatlonaie,il  vota  lamortdeLonisXVI, 
et  fut  un  des  auteurs  du  coup  d'État  du  31  nml 
1793«  Il  siégea  an  Conseil  des  CinqCentaen  1795» 
et  n'accepta  pas  le  oonanlat  de  Turquie  que  lui 
offrait  le  DireetolN.  Chartes  Duval  ountinna  de 
prendre  part  avee  Anlonelle  et  Yalar  an  Journal 
des  Hommes  Hbres,  n  frit  nommé  chef  de  bu- 
reau dana  l'administmtion  dea  droits  réunis  sons 
Français  de  Nantea.  Atteint  en  1816  par  la  loi 
contre  les  régiddeB,  il  se  rettra  à  Huy»  oè  il 
mourut.  On  a  de  Id  :  dévolution  du  10  no«lf, 
ou  récit  Msierigue  des  prineipâusf/àil*  Ç^i 
Vont  précédée,  accompagnée  et  suivie:  1794, 

AffamM,  /«tf ,  eu.,  aiotf.  mm.  Ots  crnsemp. 

•VYAL  (Jean-Pierre),  homme  polNiqne  fran- 
çais, mort  en  1819.  Avoeat  à  Rouen  avant  la  ré- 
volnlion ,  Il  Ait  nommé  dépoté  à  la  Convention 
nitfoMle  psr  le  département  de  la  Aeino^MI- 
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rieore,  et  Tûta  fonda  prooà»  de  Looto  XYI  pour 
let  peines  dUatoires.  Décrélé  d'aoonMtkm  à  la 
sotte  de  la  jonrnée  du  31  mai  1793,  il  sot  se 
soostFaire  aox  poursoites,  et  ne  fut  rappdé  ao 
seîii  de  la  CoD¥eiittoD  qo'après  le  V  themifalor. 
Entré  aux  Cinq  Oents  en  1796,  il  y  resta  jos- 
qo'en  1797.  Ao  mois  d*octobn  1798,  tt  socoéda  à 
Lecariier  dans  le  minisière  de  la  poUoe  générale. 
Ao  mois  de  floréal  an  m  (  1799),  il  ftit  le  oon- 
corrent  de  Sieyès  poor  le  remplacement  de  Rew- 
bell  au  Directoire  :  éloi|pi6du  minlstèraaossttôt 
le  30  prairial,  il  entra  en  JanTîer  1800  ao  noo- 
veao  Corps  législatif.  En  1803  il  Ait  nommé  com- 
missaire géoéral  de  police  à  Nantes.  Devenu, 
deux  ans  plus  tard,  préfet  des  Basses-Alpes,  il 
administra  ce  dépariement  josqo'en  avril  1815. 
Derenn  alors  préfet  de  la  Charente*,  il  fat  rem- 
placé après  le  second  retoor  do  roi  par  Creusé 
de  Lesaer.  Depois  il  ne  remplit  plus  de  fonctions 
pobttqoes. 

Arnaalt,  Icoy,  eCo..  Mog.  «mw.  dêt  C«alnip. 

DUTâL  (iâmoury  Pmo),llttérateor  fran- 
çais, né  à  Rennes,  le  28  janrîer  1700, mort  en 
1839.  ATOcat  au  parlement  de  cette  ville,  il 
avait  d^à  ga^ié  piosieors  causes  avant  Tàge  de 
vingt-d^^  <uns,  et,  qooiqae  livré  aox  études  les 
plus  graves,  il  se  feisait,  dans  VAlmanach  des 
Muaeê^  lemarqoer  parla  correction  et  l'élégance 
de  ses  vers.  En  1786  il  devintsecl^laire  de  Tarn- 
bassadeur  de  France  à  Naples,  et  étudia  Tanti- 
quité.  Cet  ambassadeur  ayant  donné  sa  démis- 
sion en  1793,  Am.  Doval,  qoe  ses  recherches 
attachaient  à  ntaUe,  y  demeura.  Renvoyé  de  la 
république  française  à  Rome,  Basseville,  le  fit 
nommer  secrétaire  de  sa  légation,  et  Am.  Daval 
fut  sur  le  point  de  subir  le  même  sort  que  Basse- 
villtf  dans  Témeute  populaire  où  celui-ci  (tat  mas- 
sacré. Sauvé  par  quelques  soldats,  fl  fût  mis  en 
prison,  et  le  gouvernement  papal  le  fit  conduire 
et  escorter  jusqu'à  Naples,  d'où  il  revint  à  Paris 
pour  être,  comme  secrétaire  de  légation,  envoyé 
à  Malte.  Mais  le  grand-mattre,  à  l'exemple  de 
presque  tous  les  souverains  d'Europe ,  ne  rece- 
vait plus  les  agents  de  la  république  française. 
Am.  Duval  quitta  alors  la  carrière  diploma- 
tique pour  ne  plus  s'occuper  que  de  sciences  et 
de  litteralure.  Avec  Ginguené  et  quelques  autres 
hommes  de  lettres,  il  entreprit  la  Décade ph^ 
hsophiquef  qui  parut  ensuite  sons  le  titre  de 
Revue  et  finit  psr  être  réunie  an  Mercure,  que 
Am.  Duval  rédigea  jusqu'en  1814.  Il  occupa  jus- 
qu'en 1812  la  place  de  chef  du  bureau  des 
sdenees  et  beonx-arts  au  ministère  de  llnté» 
rieur,  et  celle  dinspecteor  des  beaux-^rts  jusqu'en 
1815.  Pendant  trois  années  consécutives  il  rem- 
porte les  prix  sur  des  questions  de  morale  et  de 
science  proposées  par  l'Institut,  dont  il  devint 
membre  en  1811  (classe  d'histoire  et  de  littéra- 
ture anciennes  ).  En  1810,  l'Académie  des  Ins- 
criptions le  choisit  après  la  mort  de  Ginguené 
pour  remplacer  celui-ci  dans  la  commission  de 
VBisMre  Mtéraire  de  France.  Il 


ce  grand  ouvrage  beaoooop  d'arti(tes,doiit  1» 
prîDcipooxsont  :  INaooicrf  fiirrétoldssèMR»> 
arts  en  France  au  treêxàènêê  Mihk  (t.*XVI): 
l'aoteor  y  passe  en  revue  les  modttealiQn  ^ 
sobbent  à  oette  ^oqne  la  musiqae,  llrdUto- 
ture,  la  sculpture,  la  gravure  et  la  peialare;- 
Notice  sur  Bertrand  de  Bam  (t.  XTU);  - 
Noticet  MUT  Raoul  de  Baudene,  sur  fntm 
antmfme  ifAucassin  et  Nieolette,  sur  MUm 
de  Vilieneuve,  Huon  de  Méri,  Denis  Pfn- 
fiMtf(^XymetXIX).  On  a  enoore  d'Amury 
Doval  :  ReiaUan  de  Vimsurreehonde  dsmm 
i7netdelamortdeBassevaU;Jf^iiBhVm, 
bk-A"";  —  Foyo^es  dans  ies  Deux  SkOa  d 
dans  quelques  parties  des  JpennHu ,  tnMt 
deiruatten  de  Spallamani  (  en  eollabocalisBm 
G.  Toscan);  Paris,  1800,  •  vol.  m-8*;  --  du 
s^mliures  chez  les  anciens  et  lês  mederm, 
ouvrage  oooronné  par  l'Institnt  ;  Par&i,  1101, 
in-r*;  ^  Ports  et  ses  Mamumttnts,  grafé»  pv 
Baltard,  avec  leur  Msteire  et  leur  expU» 
tion;  Paris,  1803,  khfol.  ;  —  l>réei5  «le  If  «8- 
velle  Méthode  d^Éducaiitm  de  Pestalosâ, 
suM  de  quelques  cmuidérutimu  sur  cette 
méthode;  Paria,  1804,  ta-r»;  —  U  Hmd 
Elysée,  ou  projet  d^un  monument  à  lamé- 
moire  de  Louis  XVIetdespêsuiilusire»^ 
Hmes  de  la  Révolution  ;  Paris,  1814,  ia-T;- 
Les  Fùntaims  de  Paris,  anciennes  efoes- 
velles,  ouvrage  eontedant  00  planohesydeoi- 
nées  et  gravées  au  trait  par  Molsy ,  aeooflfi' 
gnées  de  descriptions  historiques;  Paris ,  1S13, 
in-fol.;  — ira^pot^^iefiNoli/Sr^  anifiréetii 
et  suM  la  cession  de  Parga;  Paris,  18», 
hi-8*;  —  Notice  sur  la  comtesse  Msff  d 
traduction  d^une  ode  iUUîetme  à  sa  vé- 
moire;  Paria,  t«i4,  iB4*;  —  ifOMinianli  d» 
arts  du  dessin  che%  les  peuples,  tant  andem 
que  modernes,  reeueiilis  par  le  baron  nssst 
Denon,  pour  servir  à  Fhistùire  des  «ris, 
décrits  et  expliqués  par  AmoMnf  Dmnl;  Pi- 
ris,  1839,4  vol.  hl-4^ 

PftoIlD  PSrIt,  NtUeêmrutmÊmnf  Dmvmi,  «UMb  Si  CU 
▼oL  de  VBUSoln  MC<*«lr»  49  rrffiM. 

DVTAL  (  Àlexandre-'VUieent  Pono),  ai- 
teur  dramatique  français,  Aère  d'AmMiy  Dam , 
néà  Rennes,  le  fiavril  1787,  mort  au  voie  éi 
janvier  1842.  Il  commença  an  cidlége  de  Ma» 
des  études  qatl  interrompit  vers  Page  de  f»- 
torseans.  Enlié  comme  volontiÉPe  dans  la  nvine 
royale,  il  fit  en  oette  qoalite,  aoosiea  onferesde 
M.  l'amiral  de  Grasse,  les  deox  dernières  can- 
pagnes  de  la  guerre  de  l'indépendance  en  Abi6- 
riqoe.  Après  son  retoor  en  France,  fldevlrt  sw- 
cessivement  élève  ingénieor  dans  les  poOb  et 
chaosséeset  secrétafa«  de  la  d^rotatton  des  «ib 
de  Bretagne.  11  vtait  ensofte  en  1788  à  Paris,  ee 
livrer  k  l'étode  de  l'ardôteetore,  M  qoelqai 
temps  dessinateor  de  portraite,  pois  il  défaôti 
au  théâtre  comme  acteur  en  1790,  comme  aaAesr 
en  1791,  à  l'époque  où  son  ami  et  oompatrieli 
EUeviou  entrait  à  la Comédie-ttaUenne  (Opéra- 
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OMnkioe).  Yen  la  fin  de  1792 ,  Duval  s'eDgagea 
das  le  bataflloo  fonné  par  les  artistes  des  cinq 
aoidémiesiéuiies  aa  Lonvre ,  et  partit  pour  la 
tmiXèn  du  nord.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
BOIS,  sa  maoTaise  santé  le  ramena  à  Paris,  etU 
RBtra  dans  la  carrière  dramatiqae.  Acteur  au 
IMtre-naDçats  du  teiboarg  Saint-Germain ,  il 
partagea,  en  seplemlire  1793,  Tarrestation  de  ses 
ca^iandes  et  leor  incarcération  aux  Madelon- 
Mttes;  il  en  sortit  arant  eux,  et  dès  les  premiers 
joua  de  1794  il  rentra  au  Théâtre  de  la  Répn- 
Uiqoe,  aoqael  se  rallièrent  successivement  les 
dAris  de  raidttuie  Ck>médie-Française.  Pendant 
piasiears  années  encore,  Duval  continua  d'exer- 
ecr  la  profession  d*actenr,  sans  beaucoup  de  goût 
■J  de  succès.  Comme  auteur,  il  ftat  pins  heureux  ; 
Baissa  grande  répatation  ne  commença  qu'à 
ideuard  en  Ecosse,  ou  la  nuU  d*un  pros- 
erii,  drame  historique  en  trois  actes  et  en  prose, 
joné  en  1803.  Cette  pièce ,  dont  le  siqet  est  em- 
pnmlé  an  Siècle  de  Louis  XV  par  Yoltaire  età 
an  roman  de  Pigault-Lebmn ,  obtint  un  succès 
d'enihoasiaame,^  n'était  pas  dû  seulement  à  son 
Mérite  Uttérafav.  Dans  les  applaudissements  pro- 
%Bés  an  Stuartproserit,  la  police  crat  voir  des 
Wwwîgliages  de  sympattiie  pour  les  Bourbons,  et 
de  iateiTMnpit  un  succès  qui  devenait  une  ma- 
■ifeitalion  politiqne.  L*antenr  jugea  pmdentd'al- 
1er  pBiser  quelques  mois  à  la  campagne ,  puis,  se 
ééeUaat  i  qniàer  sa  patrie  et  la  profession  de 
méte,  il  partit  pour  Sanit-Pétersbonrg.  H 
nrial  an  bout  d'un  an,  et  sans  obtenir  la  faveur 
^  gouvernement,  il  ne  ftit  plus  inqui^.  Sur  la 
imposition  de  son  ocdlaborateur  et  ami  Picard , 
il  obtint ,  en  1  SOS ,  la  direction  dn  théâtre  Lon- 
▼ois,  qu'onappelait  depuis  peu  de  temps  le  Théâtre 
^  lînipéri&oe,  et  dont  la  troupe  passa  la 
nêneaanéeà  rodéon.  La  direction  de  rodéon, 
«qnd  était  rénni  l'Opéra  Bnfb,  Ait  pour  Duval 
aie  lOQioe  de  tracasseries,  et  finit  par  le  bronil- 
1*  avec  Picard.  Duval  remplaça  Legonvé  à  Tlns- 
ttnt,  en  1S13.I1  (ht  nommé  administrateur  de 
li  Bibljoflièqae  de  l'Arsenal  en  1831.  Sous  la 
Minration  et  après  1830,  Alexandre  Duval 
•'•flUgea  beanooiip  des  tentatives  faîtes  par  l'é- 
Mie  romantique  pour  modifier  la  Ibrme  de  l'art 
^nowtiqne  en  France,  bien  que  lui-même  n'eût 
pis  suiri  très-fidèlement  les  grands  maîtres  du 
db-acptième  siècle.  H  cultiva  avec  un  égal  suc- 
^  la  coraédOe,  le  drame  et  l'opéra-comiqne , 
d  fl  Ait  nn  des  pramiers  auteurs  dramatiques 
fnaçais  de  1793  à  1815.  Il  excellait  à  noner  une 
■>h%De  et  à  semer  de  traits  comiques  nn  sijjet 
(Prient  et  m6me  tragique.  «  On  a  souvent  com- 
>«ré,  dH  M.  Vieillard,  le  talent  d'Alexandre 
Ddfalet  eelni  de  Picard  son  contemporain,  long- 
taps  son  ami  et  toiqonrs  son  concarrent.  Chez 
tons  deux  la  Mtité  était  la  même,  et  lenr  fé- 
eoadilé  Ikt  égale.  Mais  si  Picard  imprima  avec 
Phis  de  force  â  ses  ouvrages  draroat^ues  le  ca- 
did d'observation  des  morars  locales;  si  les  câ- 
linées par  lui  ressemblèrent  davaatage 


à  des  portraits  ;  si  dans  la  comédie  en  vers  son 
style  eut  plus  de  fermeté  et  de  grâce  poétique 
que  celui  de  son  rival,  mérite  dans  lequel  ils  fu- 
rent l'un  et  l'autre  surpassés  par  Andrieux  et 
CoUin  dllarieville ,  Alexandre  Duvall'emporta 
incontestablement  sur  eux  et  sur  Picard  par  une 
réunion  plus  complète  de  toutes  les  pûties  de 
l'art,  c'est-â-dfare  par  l*mvention ,  Tentente  deU 
scène,  la  vérité  du  dialogue,  l'Intérêt  on  le  co- 
mique des  situations  et  surtout  par  la  variété 
des  effets.  Aussi  ses  pièces  se  sont-ettes  main- 
tenues sur  la  scène  avec  avantage  longtemps 
après  que  celles  de  ses  émules  en  ont  disparu.  » 
Voici  la  liste  des  pièces  d'Alexandre  Dnval  :  Le 
Maire,  drame  en  trois  actes  (  1791  )  ;  ^  £0  i>l- 
ner  des  Petfpfos,vandeville  imité  des  ChewUien 
d'Aristophane  (1793);  —  La  wraHe  Bravoure ^ 
comédie  en  un  acte,  en  prose,  avec  Picard  (1793)  ; 

—  La  Reprise  de  Toulon,  opéra-eomique  en  nn 
acte(1794);  ^Andiros  etAlnuma,  oulephi- 
losophe  français  à  Surate,  opén<somiqae  en 
trots  actes,  avec  Picard  (  1794)  ;  —  Les  Sus- 
pects, opéra-comique  en  un  acte,  avec  Picard 
(1795);  — ZeDi(/'enseiiro»lcietuP,  comédieen 
trois  actes,  en  vers  (1796);  —  Bella,  ou  la 
femme  aux  deux  maris^  comédie  lyrique  en 
trois  actes(1795);  ^ La  Manie  d^êire  quelque 
chose,  ou  le  voyage  à  Paris,  comédieen  trois 
aetes,  en  prose  (1795)  ;  —  U  Souper  imprévu, 
ouïe  cAanoinecfe  Mitait  ;oomédie  en  un  acte, 
en  prose  (  1796) ;  —  Les  Béritiers^  ou  le  nau- 
frage, comédie  en  un  acte,  en  prose  (1796); 
^  La  Jeunesse  du  eue  de  Richelieu,  ou  le 
Lovelaee  français,  drame  en  cbiq  actes,  en 
prose  (  1796) ;  —  Jfontoni,  ou  le  châteaud^V- 
dolphe,  drame  en  dnq  actes,  en  vers  (1797); 

—  Le  Vieux  Château,  opéra-eoniqne  en  un 
acte,  en  prose  (1798);  — -  Le  Prisonnier,  ou 
la  ressemblance,  opéra-comique  en  nn  acte, 
en  prose  (  1798)  ;  ^  Vùnelê  Vatet,  opéra-eo- 
mique en  un  acte  (  1798)  ;  —  Les  Prijets  de 
Mariage,  comédie  en  un  acte,  en  prose  (  1798)  ; 

—  Les  IkOeurs  vengés ,  comédie  en  troia  actes, 
en  vers  (1799);  —  Le  Trente  et  Quaranse,  ou 

^  le  portrait,  opéra-comiqne  en  unacte  (1799); 

—  Seniowskg,  ou  les  exilés  du  Kamtchatka , 
opéra-oomiqne  en  trois  actes  (1800);  —  La 
Maison  du  Marais,  ou  trois  ans  dPabsence, 
opéra-comiqne  en  trois  actes  (  1800  )  ;  —  ilfaisofi 
à  vendre,  opéra-comique  en  un  acte  (  1800)  ;  — 
Une  Aventure  de  Saint-Foix,  ou  le  coup  ^é- 
pée,  opéra-comique  (1803);  7-  Edouard  en 
Ecosse ,  oti  ta  nuit  d^un  proscrit ,  drame  his- 
torique en  trois  actes,  en  prose  (  1803);  ->6«i/- 
laume  le  Conquérant,  drame  historique  en 
dnq  actes,  en  prose,  avee  un  prologne  en  vers 
(  1803  )  ;  —  Shakspeare  amoureux,  ou  la  pièce 
drérvde,  comédie  en  un  acte,  en  prose  (1804); 

—  Les  Hussites,ou  le  siège  de  Naumbourg , 
mélodraroe  en  trois  aetes ,  en  vers  (1804)  ;  — 
.Le  Tyran  domestique,  ou  Pintérieur  d'tme 
famille ,  comédie  en  cinq  actes ,  en  vers  (  1 805)  ; 
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•—  le  'MêHuiiitr  de  Xivoiii^,  ou  lu  illtutrei 
voyagmun,  comédie  «i  trois  actes,  en  prose 
(1805);  -^  La  Méprise  volontaire^  ou  la 
double  lêçoHf  en  un  acte  (1805); —  £a /«»- 
iiefM  de  Henri  V,  comédie  en  trois  actes ,  eo 
prose  (  IMA);  •«  Joseph,  drame  lyrique  eo  trois 
actes,  ea  prose  (1807);  -^  les  Artisles  par 
oceasiùft^ ,  eu  Pasiustmr  de  Tivoli  ^  su  on  acte, 
en  prose  (1807);  ^  La  Tapisserie^  comédie- 
foHe  en  nn  acte  (  1808)  ;  —  U/amt  Stanislas, 
cemédie  en  trois  actes,  en  prose  (1800);  —  U 
OkoeaUer  dHndusirie ,  en  cinq  actes  et  en  tcts 
(1800)}  »«  Le  âeiomr  d'un  Croisé,  ou  le  por- 
trait mystériêÊUf  parodie  (18i0)  ;  -*^£a  ^'smnie 
mUsantkrope,  ou  le  dépit  d'amour,  en  trois 
actes  et  en  wtn  (  18U  )  i  *^  Xe  Prince  trouba- 
dtmr,  drame  lyrique,  en  on  acte  (  1813  );  ^  Za 
Manie  des  Grandeurs,  m  cinq  actes,  en  ven 
(  1817  )  ;  .^  X«  mie  d^ Honneur,  endnq  actes , 
en  vers  (  1818)  ;  «^  Le  /aua  Bonhomme,  en 
cinq  aotes,  en  van  (  18)1  )  ;  ^  Lejeune  homme 
en  loterie,  comédie  es  m  acte  (1831);  -^  La 
Princesse  des  Ureins ,  comédie  en  trois  actes , 
en  prose  (18M).  Dnval  avait  encore  composé 
huit  autres  pièces ,  dont  la  censore  empêcha  la 
représentation;  sd  void  les  titras  t  Christine, 
ou  ta  mort  de  Monaideschi  ; '^  Le  Capitole 
sauvé;  ->-  Marie,  ou  les  remords  d'une  mère; 

—  La  Courtisane,  ou  le  danger  d'un  premier 
choix;  —  5frtie»«dt,  ou  le  ministre  d'État; 

—  L' Enfant  prodigue,  ouïe  bon  troubadour; 

—  L'Orateur  anglais,  au  l'école  des  députés; 

—  Le  Complot  de  famille.  Tontes  ces  pièces 
ont  été  publiées  dans  les  (Bueros  complètes 
d'Alexandra  Duval;  PaHs,  1822-18)3,  9  vol. 
in-8''.  On  a  eneora  d'Alenandra  Dnval  :  Afftiire 
defOdéon,  mémoire  en  ters,  en  réponse  au 
mémoire  en  prose  de  M.  Pavoeat  de  la  liste 
cieile;  Paris,  1816,  in*8V;  ^  Le  Misanthrope 
du  Marais,  ou  la  jeune  Bretonne ,  historiette 
des  temps  modernes;  Paris,  1832,  in-8*;  — 
De  la  Littérature  romantique,  lettre  à  M.  Vic- 
tor Hugo;  Paris,  1833,  in-8*.  L'anteur  accuse 
M.  Victor  Hugo  d'avoir,  par  des  doctrines  per- 
verses et  par  des  moyens  condamnables ,  perdu 
Part  dramatique  et  ruiné  le  Théâtro-Françsis  ;  — 
Le  Thédtre- Français  depuis  cisèfuante  ans, 
teêtre  à  M.  de  Méntalivet,  ministre  de  finté- 
rieur  ;  Paris,  1 838,  ln-8*  ;  —  diverses  neticea  dans 
ta  Galerie  des  Femmes  célèbres,  et  L'Apprenti 
Journaliste,  dans  le  Zlure  des  CentfOt-un, 

Rftbbe,  BoUjoHn  «t  Sainte  Pr«a«e,  lltofrayAia  wU». 
du  CmUmmp9rein$,  ^  VieUtaN,  ^«rtiof  néeroloçituê 
mr  ,41.  I}uitU,  dans  le  Moniteur  (  14  Janvier  I84t  ).  - 
Ballanche,  Ditcoun  de  réception  d  rjeadémie  Ertm- 
çaise. 

t^mkh  (Benri^Oharles  Pvxms) ,  Htléraleur 
rrençals,  frère  d*Amaury  et  d'Alexandre  Daval, 
né  à  Rennes,  au  mois  de  juillet  1770,  mort  en 
janvier  1847.  Après  avoir  fait  ses  études  au  col- 
lège de  Rennes,  il  entra  dans  radministretion 
des  états  de  Bretagne ,  et  ftit  maintenti  en  1789 
dans  les  bureaux  de  l'administration  départeroen- 


taie.  En  1797|  il  accompa^ut,  en  qoalité  de  8^ 
crétaire,  son  compatriote  Ginguené,  nommé  hb 
bassadeur  auprès  du  roi  de  Piémont  A  son  re- 
tour, il  devint  sous-cbaT  du  bureau  des  8ciaices 
et  beaux^rts  au  ministèra  de  l*iatérieur,  et  pas»  . 
en  1812  au  bureau  des  hospices.  Privé  de  cette 
place  en  1810,  il  vécut  dès  lors  dans  la  retruta. 
On  a  de  lui  :  Mssai  sur  la  Critique;  Paris,  1807, 
iQ.8*;  _  iloge  de  JHtplessis-Momafn  Hn, 
1800,  iQ«8<';  "-Vêla  vraie  Philo9(^,^- 
I  cPMr^  qui  a  remporté  le  prix  d^élogu^M  ôi- 
cerné  par  la  Société  des  Science9^AgricuUm 
et  Belles-Lettres  de  Montauban;  Paris,  1814, 
io-8*  ;  ^  Le  Procès,  opéra-comique  en  rnuHs 
et  en  prose;  Paris,  1815,  iQ*8<'  ;  — -  Gamboim 
ou  le  Jeune  aventurier ^  histoire  publiée  lè- 
pres des  mémoire9  du  dix-huitième  sikU; 
Paris,  1825, 4  vol,  in-12  ;  —  Du  Courage  dfU, 
de  ses  différents  caractères ,  des  servioti^ntU 
rend  à  lasociété,  de  ses  droite  à  la  glokred 
à  la  reconnaiuifnçe  publique;  Paris,  1898, 
i«-8»;  —  Histoire  de  France  «oi«  le  règne  ii 
Charles  Yï;  Paris,  1S42, 2  vqI.  in-8^  HeoriDi- 
vala  fourni  ansaibmconp  d'articles  k  UDécaiU, 

Rabbe,  lodiJoHa  et  Sainto-Priaft,  Bêê0^pkàe  wiiMlft 
des  Coniemporaini.  -  Loiiandre  et  Bovqiielot,  U  W^ 
térature  françaUe  contemporaine. 


PirvAi^  (Georges- louis 'Jaogues), 
dramatique  et  littérateur  (tançais,  né  àValoçiei, 
le  20  octobre  1773,  mort  à  Paris,  le  il  mai 
1853.  Son  père  éUit  attaché  A  la  maison  de  Mes- 
dames de  France.  H  destinait  son  fils  à  l'étst  eo- 
désiastiquo;  mais  la  révolution  mit  obstacle  à 
ce  projet,  et  à  l'issue  de  ses  études  Georges 
Duval  entra  cbesnn  notaire  comme  derc  externe. 
A  cette  triste  époque  la  besoçie  n'abondait  pu 
chex  les  praticiens,  dont  les  plus  riches  <Mi 
avaient  émigré ,  tandis  que  ceux  qui  étaient  it*- 
tés  en  France  s'efforçaient  avant  tout  de  dérobff 
au  public  la  oonnaissance  de  leur  fortune,  tiis 
de  ne  pas  être  signalés  comme  aspects  :  tas» 
Georges  Duval  disait-il  que  son  métier  priod- 
pal  était  alors  celui  de  désoeuvré-  Quelques  sa- 
nées  après,  ayant  eu  occasion  de  connattreiB 
auteur-acteur  du  Tbé&tre  des  Troubadocrs, 
nommé  Légier,  cehiî-ci  rengagea  à  écrire  pour 
ce  théMre, ouvert  depuis  peu  de  temps,  Geac- 
ges  Duval  suivit  ce  conseil,  «t  as  première  pièce, 
intitulée  Clément  Marot ,  levue  par  Armaad 
Gooffé,  fut  représentés  If  8  «▼ril  1799.  U  ne- 
ces  qu'elle  obtint  encouraftsa  Duval  è  coBtiaoar 
une  assoclatioo  si  heureusement  conusea- 
cée.  Nous  ne  donnerons  pas  la  liste  de  ses  pièces, 
qui  s'élèvent  à  on  nombre  aasex  oonsidéraUe, 
et  qui  pour  la  plupart  sont  oubliées.  Nous  ei- 
cepterons  cepsôdanl  La  Journée  à  Versail- 
les ,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  qui  s'a 
jamais  quitté  le  répertoire ,  et  qui  est  la  meil- 
leure production  de  cet  auteur.  Nous  citeroas 
encore  La  Pièce  gui  n'en  est  pas  une,  parce 
que  cette  parafe,  Jouée  en  partie  par  des  ac- 
teurs mêlés  au  pAihUc,  est  eu  queli^  sorte  le 
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type  «1*011  gHWtt  éê  tartesqne  dont  en  a  tem* 
«wp  oboié  dcputo.  Outra  Im  pièew  dont  11  «it 
Il  MBi  nHeop,  Il  •  pris  part,  avec  Ileaaugiam, 
AmMd  OmM,  Iloolieiort,  «le. ,  à  la  «ompo- 
émm  de  ploeienn  ? auderlUaft,  qui  ont  ea 
bincoap  da  SMeka,  particaHèrament  MoMieur 
fântmtr  et  Werther.  Aprèa  aToir  exercé  pen- 
tet  tmie  aM  lea^medastea  fonetioDs  de  lédao- 
tar,  poto  de  loaa-ehif  de  boreaa  an  miiiii- 
lÉie  de  nDMrianr,  Geof^  Dotal  fat  mis  à  la 
letraile  en  IIU.  Praftiaat  de  ses  loisirs ,  U  po- 
int m  mi  qniitoo  tolumes,  qa'il  intitola  : 
Soinenin  ëê  la  terreur,  préiédéê  d*unê  in- 
IfBdiieAMi  kMorique  de  M.  Ohôtlee  Nodier; 
■IrodMlkNi  qiri,  «i  dépit  de  rankence,  n'aja- 
Mb  para.  Cet  ouinrage,  qui  exdta  ^femeiit  la 
«rioaté  pabliqne,  ftit  suhrl,  dea«  ans  après,  des 
IswfRira  thermidorieiu ,  qui  Avent  Jngés 
isCMsBff  aux  premiers.  On  trouTe  en  effet 
daaslapnblieation  de  1841,  an  nlNen  de  Anto 
psrsMmBh  à  l'aolanr,  un  eertalB  nombre  d'ànec- 
dilBipiqninlea,  originales,  maisd'mie  eiaoti- 
lads  qnekpiefais  eeniestaUe.  Malgré  les  incohé- 
naees  du  style,  la  lecture  en  est  attachante, 
taieesdeu  ovmsBây  Oeoiges  Duval,  (|oi  eut 
éa  Boins  le  nuro  mérite  d*ètra  fidèle  toote  sa 
fie  toxopiniona  de  sa  Jeunesse,  donne  un  libre 
sowsà  sa  hateo  pour  la  révolotion.  H  atait  po- 
Ué  vers  ISOO,  aoos  le  voile  de  l'anonyme,  on 
iNelidnnaire  oAré^é  de  toutes  Us  Jtfyf  Aolo- 
yiei,  ste.;  Paris,  sans  date,  in-8*.  Cest  im  livre 
nos  valeur  anenne.  Kd.  nn  Manhb. 

Smmaiet  U  MdtniHê.  -OainrS,  Là  FrmittlUU- 

'IN7TAL  (^^f1«JUmM-Mcoto)  (D.Utté- 
isteor  français,  née  Paris,  le  l'^novemboe  1793, 
mn  en  1864,  Il  entra  mi  lerrice  de  la  marine 
Iwn  jeoiie  enoore,  et  passa  en  1804  daos  la  garde 
tap^e;  loraqu'U  quitta  ce  corps,  en  1814,  il  y 
^l  oflicier  et  décoré  de  la  Légion  d'0ooneor, 
Bentré  dans  la  vie  dTile ,  il  publia  successive 
mot  les  ouvrages  intitulés  :  MelvU  et  AdèUt 
m  la  destinée^  etc^  1819, 3  vol.  lnM2;  —  Afei 
Coa^et  et  ceux  de  ma  gouvernante ,  par  Afo- 
rie-£icc-i2ocA  polycorpe^  autrefois  tiM/Uoire, 
m^tenant  viaUre  d'^le  et  chantre  du  vi^ 
^  de  Tonqueàec,  publiés  par  H,  Puval; 
1830, 3  vol.  in*U  ;  ^  Sophie  de  Jflamont^  ou 
"i^teiref  O'une/emme  de  ce  ten^^  :  1820| 
^Tot.  ln«U  ;  -^  HoMintr  Graissinetf  of$  QU*ut^ 
Udanc? imtokre  eoméquCf  satirique  et  vendis 
m,  rédigée  par  Buttaebê  JBonw/bi,  huissier 
àeerge  de  laviUede€oiiCQmea¥i  18)3»  4  toL 
^iTti-^ManueldêlaigunêFemm€,oQntemnt 
Umtcegu'itestutàiê  desavairpour  diriger 
esec  agrément,  ordre  et  économie,  Vintérieur 
d'unménage;  1826,  in-i8  ;  •*  Manuel  de  VKn- 
fenee ,  ou  petit  çowre  d^édueation  pkgsique  et 
mrak;  U)9>  i%-18(  ^  M  Anglass  omBoU^ 


(t)u 


<C  le  FrmuDê  UMrm&e  de 
•t  mtéralivr  avee  Da?tl  (  Hnrt- 


gnolles ,  prohgue  d'ouverture  du  théâtre  de 
ta  Société  Fhilodramatigue  des  BatignolUs  ; 
18Si,  In- 16;  -—Abrégé  de  Grammaire, simple 
et  fieile,  sur  un  nouveau  plan;  1832,  in-l8; 
t*  édlt  en  1838;  —  Mélanetdies  poétiques 
et  religieuses  ;  1883,  in-lS;  —  Jfttf^m  pit- 
toresque ,  ou  histoire  naturetle  des  gens  du 
monde;  1836,  in-4*,  fig.;  une  édition  portu- 
gslse  de  cet  ouvrage  a  para  à  Paris,  en  1837, 
In-s*';  —  Atlas  universel  des  Sciences ,  1837, 
In-foHo,  composé  de  60  tableanx  ayant  à  leur 
centre  soit  une  carte  géographique ,  soit  un 
dessin  pour  les  sciences.  Cet  atlas  a  été  adopté 
par  le  Conseil  de  l'Instruction  publique  pour 
l'usage  des  collèges;  —  Conseils  à  une  Mère 
de  Famille,  ou  manière  de  soigner  et  d*élever 
les  enfùnts  jusqu'à  Vdge  de  sept  ans,  petit 
cours  (Féducation  physique  et  morale;  1840, 
hi-18  :  c'est  une  réimpression  du  Manuel  de 
V Enfance,  publié  en  1829.  Il  avait  fait  au&vi 
nne  nomenclature  de  toutes  les  pièces  de  théâtre 
Jouées  ou  non  depuis  Jodelie  ;  mais  elle  n*a  pas 
été  publiée.  Las-Cases  eut  Duval  pour  collabo- 
rateur de  son  Mémorial  de  Sainte- Hélène, 
GcTOT  OB  Ftan. 
HêmH^nemtnti  parOcmUirÊ,  —  C.  Loaandrc,  lÀttérm' 


*  DVTÂL  (Jacques-René),  chirurgien  fran- 
çais, né  à  Argentan  (Normandie),  le  12  no- 
vembre 1768,  mort  à  Paris,  le  10  mai  1864. 
Il  fit  ses  études  à  Gaen  et  à  Paris,  où  il  eut 
pour  maîtres  Chopart,  Delaporte,  Desault  et 
Louis;  Cbopart  le  choisit  même  pour  suppléant 
auj^ès  de  D*Alembert  malade.  Duval  fut  reçu 
maître  en  chirargie  le  12  juin  1788,  soutenant  à 
cette  occasion  une  tbèse  Intitulée  :  De  Anevris- 
mate  varicoso,  11  devint  plus  tard  membre  de 
rAcadémie  de  Médeelne.  Outre  sa  tbèse,  on  a 
de.  lui  :  Doit-on  pratiquer  la  hronchotomie 
dans  rangtne  qui  survient  pendant  la  petite 
vérole?  Réponse  négative;  Paris,  1787;  —  Re- 
cherches historiques  sur  l'art  du  dentiste 
chez  les  anciens  ;  Paris,  1791 ,  ln-8*  ;  réimprimées 
en  1808  ;  —  Des  Accidents  de  Vextraction  des 
dents  ;  Paris,  1802  ;  —  VOdontalgie  considérée 
dans  ses  rapports  avec  Vautres  maladies; 
Paris,  1803,  ifr^^";  —  U  Dentiste  de  la  Jeu- 
nesse; Paru,  1804  et  1817,  \Bt^\  --  Observa- 
tiens  anatomiques  sur  Pivoire ,  pour  servir  à 
Vétude  de  Vorganisatign  des  dents;  Paris, 
1833,  in*8*.  Ce  mémoire  a  été  inséré  parmi  ceux 
de  l'Académie  de  Médedne  (  collection  in-4''  )  ; 
^  De  Varrangement  des  secondes  dents, 
ou  méthode  pour  diriger  la  deuxième  denti- 
^lon;  Paris,  1820,  hi-8*;  —  Propositions  sur 
les  Jlstules  dentaires,  précédées  d'observo 
tiens  sur  la  consomption  de  Vextrémité  de  la 
racinedes  dents,  etc.;  Paris,  1814,  in-8*;  —  No- 
tice historique  sur  les  médecins  normands; 
Paris,  1834,  in-8*;  »  le  Serment  d'HippO' 
(To/e;  in-8°,  183..  IF  Isid.  fiouanoM. 

Urrey  et  Londe,  ÉlOQêt /mutins  de  Dmtml. 


&37 


DUVAL 


Ul 


;  DUTAL  (ifenfice),  admiiiUtntottr  flnih 
çals»  né  eo  1779.  Auditeur  au  conseil  d'État  en 
1S(>9 ,  il  ftit  préfet  des  Apennins  depuis  1810  Jus- 
qu'à la  chute  de  Tempire.  Durant  les  Cent  Jours, 
il  administra  successivement  la  C6te-d'0r  et 
rHéranlt  II  se  ralUa  à  l'opposition  sous  U  Bes- 
tauration.  Le  30  juillet  1830  il  parut  dans  les 
salons  de  Laffitte,  le  20  août  suivant  il  fut 
nommé  conseiller  d'État  en  service  extraor- 
dinaire, et  le  8  mars  1831  préfet  des  Pyré- 
nées-Orientales, département  qui  était  alors  le 
théâtre  de  troubles  graves,  qull  réprima  par  la 
force.  Son  administration  ne  fut  pas  plus  pai- 
sible dans  le  département  de  ri8ère4où  il  fut  en- 
voyé au  mois  de  janvier  1832.  Pair  de  France 
depuis  le  1  i  octobre  de  la  même  année»  U  fut 
appelé  à  la  préfecture  de  la  Loire-Inférieure.  Pea 
après  son  arrivée  h  Mantes,  il  eut  à  préparer  et 
à  diriger  les  mesures  qui  amenèrent  l'arrestation 
de  la  duchesse  de  Berry.  H  oontlnna  d'adminis- 
trer ce  département  jusqu'en  juin  1840.  M.  Duval 
était  l'administrateur  des  temps  de  troubles.  Le 
15  juillet  1841  il  fut  chargé,  en  qualité  de  com- 
missaire extraordinaire,  de  rétablir  l'ordre  dans 
le  département  de  la  Haute-Garonne»  dont  la 
population  résistait  à  l'opération  du  recensement. 
Comme  d*halMtode,  M.  Duval  dompta  cette  résis- 
tance par  l'énergie,  puis  il  se  démit  de  ses  fonc- 
tions. Trois  ans  plus  taxd,  il  passa  à  la  préfec- 
ture du  Noid.  Admis  le  4  janvier  1847  À  faire 
valoir  ses  droits  à  la  retraite,  U  fit  encore  partie, 
après  le  2  décembre  1851,  de  la  commission  con- 
sultative ,  et  le  6  décembre  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  commissaire  extraordinaire  du  gouverne- 
ment dans  plusieurs  départements  dei  l'ouest 
.  A  partir  du  13  décembre  il  n'a  plus  exercé  de 
fonctions  publiques. 

Loals  Blanc.  BitL  éê  DIac  Jnt.  -  Jnn,  hUL  mtl»,  <le 
Utnr,  tno-1860. 

;  DUTAL  (  Vincent  ) ,  médedn  français,  né  à 
Saint-Madoo  (Eure) ,  près  Pont-Audemer,  en 
1795.  n  fiit  reçu  docteur  en  médecine  à  Paris 
en  1820,  et  choisit  pour  sujet  de  thèse  1  Apo- 
plexie, Gendre  de  Jalade-Lafond,  habile  chi- 
rurgien mécanicien ,  il  se  voua  dte  son  début 
à  la  spécialité  orthopédique,  qui  lui  est  rede- 
vable de  plusieurs  progrès.  H  ftit  le  premier  à 
importer  en  France  la  section  du  tendon  d'A- 
chille pour  la  cure  du  pied-bot  équin ,  opération 
dont  l'Allemand  Stromeyer  avait  donné  l'exem- 
ple. D4à,  à  la  vérité ,  Thilenius ,  Sartorius  et  Mi- 
chaelis  avaient  proposé  cette  opération,  qui  de 
plus  avait  en  sa  faveur  l'autorité  théorique  de 
Scarpa.  H  paraîtrait  même  que  Delpech  l'avaitpra- 
tiquée  à  Montpellier,  mais  sans  retentissement  Le 
fait  est  que  la  ténotomie  n'est  devenue  usuelle 
a  Paris  et  en  Europe  qu'après  que  M.  Duval  eut 
informé  l'Académie  de  Médecine  et  l'Institut  des 
succès  qu'il  avait  obtenus  de  ce  mode  opéra- 
toire (1835).  Dès  1833  M.  Duval  était  chargé 
d'une  consultation  publique  pour  les  difformités 
à  l'administration  centrale  des  hépitaux  et  è  Tbos- 
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pioftdes  orpÉMllns,  avee letitn  dedirealeor  M 
trattemento  ortfaopédiqnes  deshépitande  Pi 
ris.  AoetterécompeaierAcadiémiedes 
en  joignit  nne  antre,  l'un  de  ses  prix 
AL  Dnval  a  publié  :  Aperçu  dês  prineipé^ 
Dif/ormUéi  du  earpe  humain;  Paris,  1831 
m-V;  ^  TraUé  pratique  du  Pted-bot;  Pi 
ris,  1830,  itt-no,  avec  gravnnes.  Cet  ouvrage  t 
été  l'ofcief  d'une  réeonpense  de  3,000  fir. 
ooncoars  Montyon  de  l'AcMléDiîe  dss.Sdei 
œs;  une  2«  éditloapMVten  1843,  soni  le  f 
tni  Traité praUquedu  PM^bot,detaJàm 
Ankylose  du  genou  0i  du  TortieoUs; 
itt-8%  avec  gravarea;  —  CaneiééraHmu 
rifiMf  ei  pratiçiuee  «mt  faf .  «m 
de  PiomMéras;  Paria,  1849,  îifS'»;^ 
théorique  et  pratique  de  la  maiodie 
leuee;  Paria,  1852,  iB-g"*  :  c'est  nn 
plein  de  faits.  D'Isid.  Boeanoii. 

;  DUTAL  (CAorfaff),  araUtecle  françÉs, 
k  Beanvaifi,  en  1800.  H  M  chaigé  en  1831 
la  direction  des  tnvmix  de  U  colonie  de  Uâ^ 
aottftliaffltte,  près  Paiia,  et  déploya  beaoooap  à 
variété  de  a^le  dans  la  oompoailion  de  ces  dw- 
mantes  villas  amsi  que  dans  le  tracé  des  pdîli 
parcs  qoi  aooompagjDent  chacune  d'cUes  (1).  1 
construisit  ensuite  socoesaiveroent,  près  deBrie*  ' 
Comte4lobert,  lechêtaan  de  U  Joochère,  dont  il 
vestibale  est  surtout  remarquable;  l'hôtel  Moi- 
ron  aux  Champa-Élysées ,  domX  les  écuries  sont 
justement  admirées;  l'hMd  Van  Eeckhoat,  sa 
rond-point  delà  plaine  devPasay,  le  Idosqne 
du  vice-roi  d'Egypte,  l'hôtel  de  la  célèbre  tragé; 
dIenneRachel.  Cet  hôtel,  sitné  rue  Trodon ,  réo- 
nit  la  perfection  de  l'art  au  née  plus  uUra  de 
la  coquetterie.  Le  kiosque  destiné  à  être  placé 
à  Alexandrie,  dans  les  jardins  dn  vice-roi,  est 
nn  pavillon  de^  sept  mètres  de  diamètre  eor 
quinze  mètres  de  hauteur,  n  est  composé  dans  le 
style  chinois,  et  entièrement  exécuté  en  fer  forgé  : 
ses  innombrables  détails  réunissent  la  richesse  i 
l'élégance.  On  doit  à  M.  Duval  plusieurs  projets 
d'édifices  d'utilité  publique,  entre  autres ceM 
d'une  Caserne  pouvant  être  instantanément 
trantformée  en  un  camp  abrité ,  pn^  qn'a- 
valt  approuvé  le  maréchal  fingeaod;  k^ 
d'une  Bourse  du  travail;  les  dessins  d'osé 
grande  EaUe  centrale  elliptique,  qui  rempli- 
rait complètement  les  données  do  progFMDUie. 
M.  Duval  a  publié  en  1843  les  dessins  des 
principaux  édifices  élevés  sur  ses  plans  et  soos 
sa  dhrectiotti  ce  recueil  eat  intitulé  :  Moisefts 
de  ville  et  de  campagne  eonstruUes  à  Péris 
et  datu  les  environ»;  Paria,  in-fbl. 

£.  BaBioff» 

DoeumemSi  pmUnUltÊrt, 

l  DUTAL  {Bugène-Smmanuel  Amasirff)» 
peintre  français,  fils  d'Amanry  Pinen-Do^alt 

(1)  Edouard  PlDgret  a  publié  la  plupart  de  cctJoH» 
habttanons  dan»  un  album  InUtnié  :  Fues  pMarttVO 
dm  pare  de  Maitant-liOffittg. 
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■é  à  Ilont-Ilaii0e»  piès  de  Paris,  en  180a. 
Ûàre  de  M.  Ingres,  il  débnti  an  salon  de  1833 
pir  pUiëeni»  porlraHs»  dont  les  brillantes  qaa- 
iés  piésaaifcrait  ton!  ce  qu'on  était  en  droit 
tf^Hkndre  de  Ini.  U  eipoea  an  salon  de  1834  : 
U%  pâtre  ftec  découvrant  «n  te«-réli^o»- 
lifiit.€let  artiste  a  peint  à  UrafleUC/tojwUe 
ë^Mnle-PMIomène  à  Saini-Merry ,  eelle  ifo 
b  TwTfe  à  Saînfr-Gennain-l'Aaxemis,  et  a  été 
ctai«6  debiMvroMofi  (ierdgrli<e  de  SoMf^ 
BtrwuOm-mkrLaift.  Ces  deux  derniers  tratau 
«t  été  exéenlés  à  fresqne.  A  l'exposition  oni* 
«nsDe  de  1865,  on  a  remarqué  de  lui  :  Xa 
Tn^édiê,  et  quatre  dessins  représentant  Be- 
éfl^Mo,  Fer^îniSy  JliMricorvIia,  HumaMas; 
m  qaatre  caitoas  ffwment  un  fragment  des 
iMaras  nwialee  «éeutées  dans  Téglise  de 
Mat  Ccmiain  eii-Laye.  Parmi  les  nombreux 
pntniU  qu'exéeuta  cet  artiste,  nous  citerons 
eerix  à'Alêxmdrm  Dwai,  de  l'Académie  Fran- 
fiiM,  de  Jtorre,  graTenr  en  médailles,  de 
AJUrlAs,  et  de  Jtf.Ceo^Mïf,  de  U  Comédie» 
,  dans  le  rôle  de  Don  Juan,  elc 

A.  SàOXÂT. 


bC  IkL  DB  DAMPIBBAB  (^«tH,  COmlO), 

fteénl  aotrichien,  d'origine  française,  né  an  ebl- 
Im  de  Hans,  en  1580,  mort  le  9  octobre  1610. 
lotré  au  serrice  de  Rodoftpbe  n,  U  se  signala 
coatre  les  Turcs,  qn'U  déaten  1604,  ainsi  quêtes 
TnoftylTains,  leurs  auxiliaires.  Chaigjé  par  l'em- 
lereir  Mattiias  de  marcher  contre  les  protes- 
bats  de  BohSme,  nu  commencement  de  U  guerre 
deTrtnte  Ans,  il  derait  s*aTancer  sur  Prsgoe  et 
le  joindre  aux  Espagnols  amenés  des  Pays-Bas 
pt  Buoqooy  i  mais  il  en  fut  empêché  par  le 
cmte  de  Tbum,  puis  par  Manalleld;  il  rerint 
lion  eo  Autriche,  pour  y  contenir  les  protestants 
èece  pays:  Ce  fut  Dampierre  qui,  après  la  mort 
de  Mattiias,  aTcc  dnq  cenU  cavaliers  déUvra 
TieaBs,  menacée  par  le  comte  deThnm,  en  1619. 
Oppoié  ensuite  par  Ferdinand  U  à  Bethlem- 
Oebor,  qui  Tenait  de  s'emparer  de  Preabourg,  il 
le  battit  en  plusieurs  rencontres,  notamment  an 
combat  de  t^mg^Aarfi,  Dtmpierre  fat  tué  d'un 
oonp  de  mousquet,  au  moment  où  il  allait  r»- 
Pnâdre  Presbourg. 

Uitfen,  HUt.  te  FAUmaçn:  -  ScIriUer,  Cnek,  dm 
*«Mff«A.  MfUgu.  -  Alexandre  Morris,  Gtigm  ai 


iv  TAL  M  uymnutB  (iinne-iViadar, 
WBla  ),  oOder  supérieur  français,  anMroHMfan 
^eonéê  Henri,né  an  château  de  Hans  (Cham- 
NM),  le  18  avril  1745,  massacré  à  Varennes, 
kaojnia  1791.  Il  serratt  dans  te  régiment  de 
l^miisnaufaterie,  dont  son  père  étatt  colonel, 
«iqri  fat  eomptetemcnt  défarnità  te  batailte  de 
^mÊL  Dan^nerre  détint  ttentanant-colonel  et 
^^mUet  deSaintpLoais.  H  se  trouTalt  dans  sa 
^  de  Hans,  sitnée  à  quatre  lieues  de  Varen- 
«tt.lonqnii  apprit  l'arrestation  de  I^ouis  XYl 
Hdeiafiuniite  :  il  monte  à  cheval,  et  courut  of- 


frir ses  services  aux  illustares  prisonniers.  H  joi- 
gnait te  voiture  tersqn'fl  tomba  sous  les  roues, 
frappé  de  trois  baltes. 

MvropAte  éÊÊ  CànUmponiM,  —  JMogropatfi  m». 
étné,  "  De  LuMrttiw,  HiaMre  en  GireiuHiu*  I.  IW. 

MJ  TAL  DB  DAMHBBBB  (CAortef-intoiJie- 
Bemri  ),  prélat  finançais,  descendant  de  Jacques 
Du  Val  de  Dampiem,  qui  derint  aussi,  par  ma» 
riage,  seigneur  de  Dampierre-le-CbAteau,  né  en 
1746,  au  château  de  Hans,  mort  en  1833.  U 
exerça  les  fonctions  de  grand-vîcaikt  et  decha* 
noue  de  l'archevêché  de  Paris  jusqu'en  179U 
époque  à  tequelte,  ne  voulant  pas  prêter  te  ser- 
ment constitullonnel,  il  fot  incarcéré  jusqu'en 
1794.  Nommé  huit  ans  après,  par  te  premier  oon* 
sul,  à  révéché  de  Clermont,  et  appelé  en  1811 
au  ooBdte  national  qui  eut  lieu  à  Parte,  il  n'en 
lit  pas  mofais  partie  de  te  majorité  qui  résiste  aux 
volontés  de  l'eaapereur.  En  1814  Loute  XVUI 
le  nomma  monbn  de  te  coounission  pour  tes 
afbires  de  l'Église  de  France  ;  en  1828  il  si^ui  te 
Mémoire  rédigé  par  les  évéques  de  France  con- 
tre les  ordonnances  de  jute.  Sa  diarité  chré- 
ttenne  lui  avait  condtté  l'affBCtion  et  te  respect 
de  ses  ouailles. 


«DOTAL  uiGAiii»(Pterr0),pefaitrelnnçais, 
né  à  Usteux  (Calvados),  en  1790,  mort  à«amt- 
Cloud,  te  29  juUtet  1854.  Ëlèvede  David,  U  a 
laissé  un  grand  nombre  de  portraite  et  de  com- 
positions, qui  tous  se  distiiiguent  par  un  très- 
grand  fini  d'exécution.  Parmi  ces  dernières,  qui 
ont  presque  toqjours  été  reproduites  par  te  gra- 
vure et  te  litho^aphte,  nous  citorons:  (  salon  de 
1819)  L$  Baptême:-'  La  Partie  de  Piquet 
des  invalides:  —(1822)  Les  Frères  de  la  doc- 
trine chrétienne  (ex-galerte  de  la  duchesse  de 
Berry);  —  La  Signature  du  Contrat:^  Vin» 
terroçatoire:^  La  Marchande  d^Bau-de^wie: 

—  La  Bienfaisance: --  LaBéprimande:  —  La 
Bécompense:^  L* Espièglerie  ;  —  (1824)  L'In- 
térieur éPune  Cuisine  ;—  Xe  Itenedidte;—  Le 
Petit  Balageur  : -^  Le  Mendiant  Croquemi- 
taline:''LaBoKke Mère;— Les  Petits Pagsans; 
•*  Le  Dtner;  —  (1827)  V Ennui:  —  U  Pain 
Mnil;  —  Le  Départ  pour  la  Chasse:-^  La  Dis- 
trUnUion  du  Pain  bénit:  —  (iMi)LaFamUle 
duCuMmOêur  ;  —  VAffdJt  aux  Canards  :  — 
Le  Betour  de  VÉcole  ;  —  (1833)  La  Cinquan" 
tanne:  —  ^  bonite  vi^le  de  Sologne:  — 
(1835)  r^ducalion  normande:— Le  Betour  do 
la  Ville  (au  Musée  d'Oriéans  );  —(1846)  Le 
Braconnier  dans  rembarras  :  —  Les  Béfiràe- 
takres  ;  —les  Premières  itmmirs  ;—  La  Prière 
pendant  Forage  :—  (1837)  Malle  de  Chasse 
(exposé  de  nouveau  en  1855)  ;  —  Le  Bon  Curég 
^  Les  Amours  vendéennes:  — Le  Passage  du 
Que:  —  Invalide  de  la  marino  anglaise  reee- 
vant  du  genger  béer  dans  leparcdeGreenwich; 
—(îS^)  La  Chasse  au  Loup  (salon  de  1855);  — 
Le  Médecin  bieitfaisant  :  —  La  Bohémienne; 

—  (1839)  les  Petits  Maraudeurs: — La  Sœur 
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"Bnfimts  Jouant  iur  la  plage  ;  •«-<  (t640)  Dé* 
part  des  ConscrWs pour  lafnarinê  royale ^  ^ 
DaanMàmamfferàemtM^anifaimi'^iM 
Oadêaam  de  Nàeet;  -*  JtftNi  IM0M,  vMlteA  iur 
M/-*-  La  Frmaièrê  Oamie;  -^  La  CauetU; 
-^  (1M3)  n^awt  dêM  Marias  daas  leare 
/aifersi  -*-  La  Ménédiehem  des  OrpkeHns 
(Moiée  do  Lmt»  );  ^  IMmr  de  la  Péehê; 
^  (1843)  Ls  FremUar  Pas;  *  rorofé;  -. 
La  Première  CImmniiMoii;*^  VSrmUe;  -^ 
Boane  Viarpe,  protéfeM^I  ^  (1844)  Las 
Prémices  de  la  Molssoa  (Matée  du  LoirrvB ); 
^  (184&)  La  CorreeHoa  maêemellei  —  P(A 
fsraro  donnant  wsa  leçenà  soaJUs  (Unséeôn 
Loovre);  —  VHeurease  Mère;  —  7011110 
itontme  A  la/mfaiiie;  —  (184«)£'Ainil«  de 
la  caae;  -*  VimprwUaêear;  —  £«  J^V^èrt 
^ifé<«t(r;  —  VMmUte  du  MofU-Cassin;  — 
(1847)  Le  Départ  poarUMairehé;'^  (1848)  la 
Marchande  omManie  ;  *-  (1840)  i;e  Marché 
aux  Poissons;  --  (1860)  Paysans  italiens;  — 
(18M)  Le  Retour  de  la  Pèche;  —  Vente  de  la 
Marée;  -.  (1863)  Pèche  au  squUU;  —  Bahu 
de  Trouville.  Parmi  ses  nomlireax  porinHs, 
noue  flignalerons  oeloi  de  M.  Dupin  aine,  de 
M.  révèque  SOrlèanê,  et  de  AT.  Âeh.  Juhinal. 
Cet  artfsie,  qui  avaH  olrtana  les  médaiUes  de 
deuxième  daeie  (1819),  de  pmnièie  (18S8), 
etla  croixdelaLégiOBd'HeiuMoreii  1837, oo* 
Cii|Mi  pendant  plimean  aiiiiéeel*empioi  de  main 
de  la  viUedeSaiDt-Caoud.         A.  Sauht. 

DUVAli-LBAOT  (Mico(as*CtoiMto),  pbjiioiM 
et  aitronome  français,  né  à  Bayeiix,  yen  1730, 
mort  à  Brest,  le  8  décembre  1810.  11  se  fit  de 
bonne  heure  remarquer  par  l*éteadoe  et  la  solidité 
de  ses  connaissances  mathéinatiqnes,  et  lenr  dut 
d*ètfe  nomroéy  le  1er  ootobre  1764,  professeur 
de  mathématiqaee  des  gardes  de  la  marine,  au 
port  de  Brest  Sa  réputation  s'accrut  enoore  par 
sa  tradoctîon  dm  TraUé  d'Optique  de  Smith,  et 
lors  de  la  reconstitution  de  rAeadémie  royale 
de  la  Marine ,  le  31  mai  1769,'  il  vint  prendre 
place  parmi  les  membres  de  cette  compagnie,  qui 
le  choisit  pour  secrétaire.  Entre  les  nombreux  tn^ 
▼auxqull  loi  soumit,  nous  citerons  partienlièrep 
ment  les  suivants  :  (^tscrvatUm  (avec M.  Bion* 
deau)  du  passage  de  Vénus  sous  le  SolaU,  la 
3  juin  1769,  et  delajlnde  l'éclipsé  du  SoleU, 
leA  au  matin;— De  çuêlques  équations  diffè> 
rentielles  du  premier  ordre  à  deux  variables, 
^  peuvent  être  rendues  intégrables  en  les 
multipliant  par  des  facteurs  de/orme  donnée: 
c'est  une  oontinnationdutraTaild'Ëulersuroetle 
matière;  •—  Solution  de  quelques  problèmes 
d'astronomie  nautique.  Ce  mémoire  contient 
des  méthodes  nouvelles ,  faciles  et  exactes  pour 
résoudre  trois  problèmes  importants  d'astrono* 
mie  :  1**  pour  déterminer  l'inclinaison  de  l'é* 
quatenr  solaire  avec  le  plan  de  Técliptique  par 
trola  longitudes  et  trois  latitudes  observées  d'une 


tMlM  du  SoM  I  r  pow  déiertthMT  raphâis  4 
rexoentrieité  de  l'nrWte  des  planètes  «tsc  h 
pbia  grande  piédsion  lorsque  00s  deux  éUneali 
sent  d4ià  à  peu  près  couuM  par  Irais  lei^tote 
héttoentriquas  obaerféss et  le  Icopsdslaié» 
vdDtion  eonnn.  Ce  psobième  impertsntml' 
d#  été  résoin  par  b  méthode  dea  teiisfl»  psé 
tiens,  méthode  feit  inosrtMne^  tandis  que  «Il 
de  Duvat-Leioy  ollra  lontes  les  gprantieid'eu» 
titnde.  U  tralsièine  problème  eonaiebiit  à  tm» 
ver  la  plue  gnade  équation  du  oanti«.psr  1^ 
osniridté  connoe,  et,  réciproquement,  l'eieaM' 
dté  par  ht  phisfnnde  équation;  ^  5ttr  rc;MI# 
dm  principe  de  la  moindre  aeUon  ;  appMhi 
du  principe  exposé  par  Maupattuii  ea  19% 
DvTal*Leniy  s'en  sert  dana  ea  nénishefo»! 
résoudre  plusieurs  proUèoiesdadynaniqBi^Jd 
ces  divers  travani  deDuval^lteioy^inpiMl 
danalet  l*'  (  et  unique)  des  Mémoires  éerM. 
oadémie  royale  de  la  Marine  (Brest,  ITTIr' 
in-^^"),  nnna  ijonterenstoois  ménaies  inééihr 
dont  l'Académie  avait  ordonné  l'impiessioi;  h" 
premier  contint  des  Additions  mu  Méméfè 
sur  la  calcul  intégral^  imprimé  dans  le  ^ 
ooell  de  rAeadémie;  le  second,  Sur  le  easirH^ 
ductible,  et  le  troisième,  Sur  la  déterminatkm 
de  la  longitude^de  Rochefort  par  Voln€rveM^\ 
de  Véelipse  du  SoleU  du  24  >ic<ii  1778.  1 

Duval- Leroy  ne  fut  pas  toujours  enplojé  m 
port  de  Brest  :  Il  fat  envoyé  an  Havre,  le  l*'  ntf  ; 
1773,  et  dut  cette  disgrâce  à  certains  écarts  «a»^i 
quels  il  s'était  abandonné  dans  son  enseignsmealiH 
en  ftiisant  des  oommentabes  déplacés  sur  terS'' 
ligion  et  les  prêtres.  L¥oole  d'hydrographie  èf 
Havre  ayant  été  sappiimée  en  1773,  fl  nM 
à  Brest ,  mais  pour  peu  de  tempe ,  car  le  If 
mai  1777  11  (ht  attaché  an  port  de  Rocfaefoit 

On  doit  encore  à  Duval^Leroy  :  Traité  iFOp' 
tique,  par  M.  Smith,  traduit  de  Vanglais.et 
considérablement  augmenté;  Brest  et  PariS| 
1767,  in4''.  Cette  traduction  est  bien  sapérieota 
à  celle  de  Pezénas;  mais  ce  n'est  pas  là  le  «si 
mérite  du  travail  de  Duval- Leroy.  Par  leor 
nombre,  lenr  étendue,  leur  importance  et  les  ap- 
plications qu'elles  font  de  l'optique  è  l'astranonie 
et  à  la  navigation,  les  notes  et  additions  da  fn- 
dttcteur  forment  à  eBee  seules  un  ouvrage  ean- 
sidérable,  qui  ajoute  à  l'utilité ,  d^  grande ,  de 
livre  de  sitiith*  Panai  ces  addiOûns  on  remarque  ; 
t**  un  chapitre  à  intercaler  dans  le  livre  IH, 
p.  679,aousle  titra  de  li^McripitendKf^- 
cope  de  rtfUxion  inventé  par  M.  Jacquesiâ 
AfoUv;  et  ma  addition  de  6  page»  à  la  psgi  73^ 
sons  le  titre  de  i  Expériences  pour  détarminar 
les  limitée  de  la  vieion  distincte  et  indistincte; 
-^  S^plément  A  l'Optique  de  Smith,  eoul»' 
nuff^iine  rA^orléfdnérafodef  Instrumenttés 
Dioptrique;  Brsat  et  Paris,  1763,  i»4%  avec  fi 
Oet  onvrags,  fennant  une  sorte  d'abrégé  de  h 
Dioptrique  d'Eiiler  et  d'un  mémoire  de  ce  grssd 
géomètre.  Inséré  dans  le  XYHl*'  volume  des  Mé* 
m^^ires  de  VAcadémie  de  Saint-Pétersèounf 
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itdifiieflD  doixfUUliMyMtaiit  ;  U  première, 
dei  priodpes  à  obseirer  dans  la  oonstmctioQ  dea 
luttaiDeoUy  et  la  seconde,  des  applicatioiis  de 
m  principes.  Le  livre  se  termine  par  V Éloge  (U 
Mtrqurief  acadéœicieii  de  la  marine,  et  ran 
i(H  fbu  laTsnts  matbématidens  du  dix-huitième 
Ma;  —  Instruction  $ur  l$$  baromètres  ma* 
ftot,'  Bre^  1784,  ia-S"*,  suivie  de  VInstruçtion 
mcernoM  ki  boussoles  et  les  borreaux  ai- 
Wt/Ués;  —  Aliments  de  Ifavigatiom  Brest, 
«  z  (1803),  i»-8^  Le  texte  renferme  les  con- 
lltaoces  indispensables  au  navigateur,  ainsi  qoe 
hmoitons  quil  a  intérêt  à  aoquérir  poar  savoir 
)p  leisouices  que  peut  lui  opir  la  science;  ~- 
(purges  RéfieiUms  sur  qmques  points  de  la 
^Hmuiùm  <f  tin  État  ;  Brest,  1789,  in-8''  ;  — 
ÉmUnmt  aujs  Courtes  RéJUxions»  etcj 
plà,  t789,  itt-8''  k  —  il</fe^(^«  <<'»t  Genevois 
|«r  Icnature  du  commerce^sur  la  balancedu 
i^tmereidn  colonies  ;  Brest,  în-a*"  :  renfermant 
ladditioD  ayant  pour  titra  :  De  la  nécessité 
/oire  disfiraUre  une  des  plus  puissantes 

de  destruction  et  de  dégradation  de 
.  .  )  kwnainÊ  i  ^  Traduction  (supposée) 
#Mi  mamuerit  portuga/is  sur  le  mariage  des 

i  Brest,  1790,  in-8*.  Duval-Leroy  raconta 
ee  namiaerit,  tnmvé  à  palmjre,  an  1789, 
«t  romvre  d'un  Portugais,  don  ijLtonio  do 
iWo,  que  le  grand-impiisiteur  de  Goa  retint 
lilgNept  mois  dans  les  cacliots  du  saint-olQce, 
^  lai  avoir  enlevé  «a  femme,  dont  le  ravisseur 
Hdéfaarraistenwît» par  le  poison.  Betiréà Pal- 
lQie,]>.  Antonio  se  aérait  remarié  et  aurait  eu 
iMÛaque  lui  ««irait  enlevée  un  missionnaire 
•«tagsis.  Ces  aTentnres  servent  de  point  de 
itpart  à  I>uval-LerDy  pour  attaquer  le  célibat 
Mmliqqa  ainal  que  les  dédsiona  des  papes 
<dM  mcUes  qui  Tout  prescrit 

P.  LavoT. 

Mtmairu  imprimés  ei  wummerUt  4a  F4cae4mi$  4é 
liir«nie.  .  jérektvet  dé  ta  marlM  ttOêla  vttt$  de 
ma,  -Ct«teT.  CaSdktou»  dêt  MêU  ési 


MTAi..  Foffs  Monia  ra  Btàuioia. 

»nrâL.ta«Aiioii.  Kosr.  %kMiMm. 

KVAU  Foy.  Vauà. 

aavAL.  Foy.  PLAcms. 

'MTYAO  (iii<y«s/a),  botanisleftweiia,  né  à 
1^  le  tajanvler  1771,  mort  lêB  janvier  1831. 
t^iipa,  panoorut  i'AOemaffm  pandaot  plu* 
i^mnisa,  etroHlnen  France  en  1803.  AttaeM 
«cSUMlda  l'eraparaorvi  1810,  U  devlirt,  sous 
)>t«laanllan,8ecffétaiPi«éiiévaiael'totend«Miê 
^lUManli.  Oolre  un  ^rand  nombre  de  mé- 
""fcmurlabfllaHiqnB,  on  a  de  Duvau  i  X#t 
2*Mnu  1MU)9UêÊ  des  JHews,  tradoiU  de 
^kM;lnrie,  1796,kh8«;---£ailfacfiD*é(H 
%•}  a» fort  de  prolonger  la  vie,  traduit 
;  lénn,  1708,  3  vol.  m-8*. 


*  NJVAOGBL  (  Charles  ),  astronome  français, 
>tl Paris,  la&  avril  1734,  mort  en  18M,  H 


avait  vingt -trois  ans  lorsquil  commença  à 
s'occuper  d'astronomie  avec  Lalande.  H  ftit 
nommé  correspondant  de  TAcadémie  des  Sciences 
le  24  mars  1776  et  de  llostitut  (section  d'as- 
tronomie) le  27  novembre  1803.  Au  maire 
d'Evreda  en  1790,  il  donna  sa  démission  en 
1797.  On  a  de  lui  des  Mémùires  de  mathéma- 
tiques et  de  physique f  présentés  à  l'Académie, 
dans  le  t.  V  de  ses  Mémoires;  Paris,  1768, 
ln-4®.  On  y  trouve  le  calcul  de  toutes  les  éclip- 
ses de  soleil  visibles  h  Paris,  depuis  1767  jus- 
qu'en 1900.  La  dernière  partie  de  ces  calculs  a 
^  reproduite  dans  VArt  de  vérifier  les  dates^ 
édition  de  1783,  pour  servir  de  complément  aux 
tables  données  par  LacaiUe  et  Pingré  dans  les 
premières  éditious.  Duvaucel  exécuta  pendaut 
plusieurs  années  les  Cartes  des  éclipses  pour 
la  Connaissance  des  temps. 

atbDc,  Bol^oUn.  etc.,  fiioçr.  wUw,  tt  Port,  4m  CmU 

*  PUT4UCWU  (  ^-^oifois  ) ,  JorisoonsnUa 
et  sylvicuttaur  français,  vivait  en  1801.  a  était 
en  1793  grand-mattra  des  eaiix  et  (oréts  du  dé* 
parlement  de  Paris ,  et  devint  aveugle  plusieurs 
années  avant  sa  mort,  dont  on  ignore  la  data  pré* 
dse.  On  a  de  lui  :  Bssaà  sur  les  Apanages^  ou 
mémoire  histohque  sur  leur  établissement  i 
sans  faadication  (vers  178«),  1  vol.  itt-4^  Bar- 
bier pensa  que  cet  ouvrage  est  de  Maulna, 
premier  commis  de  Duvaucel  ;  —  JR4/le«iotta 
€un  nneian  grand^maUre  sur  les  bois  etfom 
rdfs,rédigéeado  mémoire, avec  un  Pr^eisnir 
lé  matériel  des  boU  U/aréU;  Paris,  anix« 
in-8«. 


^  L'Abbé  Mf  relv,  U^m  9t  imC^I^  e|i.  -  Qairtr^i 
lA  France  UUérain. 

piiTAQCBi*  lÀltre^,  voyageur  et  naturaliste 
(hmçais,  né  vers  1793,  mort  è  Madras,  sur  la 
fin  d*août  1824.  U  servit  d*abord  avec  distinotioii 
dans  l'armée  française,  se  fit  remarquer  au  siéga 
d'Anvers  en  1814,  et  (ùt  nommé  officier  d'ordon- 
nance; mais  lors  de  la  Restauration  il  quitta  la 
aarvice  pour  reprendre  ses  études  sur  l'histoire 
naturelle,  études  dans  lesquelles  il  était  dirigé 
par  l'illustre  Ouvier,  qui  avait  épousé  sa  mère, 
Cn  1817  Duvaucel  fut  nommé  naturaliste  du  roi  ; 
peu  après  il  reçut  une  mission  pour  l'Inde.  Il 
s'embarqua  en  décembre  1817,  sur  le  navire  la 
S<i?ia,eten  mai  1818  il  débarqua  à  Calcutta,  où  il 
trouva  Diard,  aon  collègue,  qui  l'avait  devancé 
de  quelques  mois.  Us  quittèrent  ensemble  Cal- 
cutta, où  ils  n'auraient  pu  vivre  dans  la  retraite, 
et  allèrent  s'établir  à  Cbandwnagor.  Us  y  louè- 
rent une  maison,  qu'Us  transformèrent  bientôt 
en  muséum  :  1m  pièces  en  devinrent  des  ga- 
leries pour  les  animaux  empaillés  ou  des  loges 
pour  les  animaux  vivants.  Le  jardin  fut  consacré 
à  la  culture  des  plantes  curieuses,  et  un  bassin 
reçut  des  oiseaux  aquatiques  et  des  poissons. 
Les  travaux  assidus  de  Duvaucel  et  de  Diard 
Ibrent  couronnés  de  succès  :  au  bout  de  quelques 
DMiis  Os  étaient  parvenus  è  se  procurer  toutes 
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les  eêçèon  d*«minaax  et  de  planter  qui  se  troo- 
TSieat  à  trente  lieaes  à  U  ronde.  Dès  le  mois  de 
Juin  1818,  ils  «dressèrent  sa  Muséom  d'His- 
toire natmrdle  de  Paris  on  squelette  de  dau- 
phin du  Gan^,  un  cr&oe  de  la  yacbe  à  courte 
queue,  une  tSte  de  bœuf  du  Tbibet ,  une  des- 
cription dn  tapir  de  Sumatra,  un  jeune  bouc  de 
Cachemire,  deux  fidsans  cornus  et  plusieurs 
antres  oiseaux  peu  connus.  Après  avoir  épuisé 
les  curiosités  naturelles  da  Bengale,  les  deux 
▼ojagBnrs  acceptèrent  les  propositions  de  sir 
Stamfort  Baffles,  goaTcmeur  de  fienoowlen, 
dans  nie  de  Sumatra,  qui  partait  alors  pour 
les  Iles  de  la  Sonde.  Ds  s^embarquèrent  avec 
Iniy  à  U  fin  de  décembre  1818,  explorèrent 
SDccessi?ement  les  lies  de  Poolo-Pinang  et 
de  Carimore,  et  prirent  terre  à  Singapoor, 
où  une  mission  politique  conduisait  sir  Stam- 
fort Leurs  recherches  forent  peu  produc- 
tives, «  car  les  Anglais,  dit  DuYaucel,  ne  cher- 
eiiaieBtqa*à  sifoir  quels  avantages  il  j  aurait  à 
rester  mattresde  POe,  et  les  naturds  r^Kmdaient 
avec  empressement  aux  demandes  de  leurs  al- 
liés intéressés,  mais  levaient  les  épaules  en 
écoutant  les  sMres.  »  De  là  TexpédHion  se  di- 
rigea sur  Achem,  «  poor,  continoe  Duvaucel, 
mettre  d'accord  deux  souverains,  en  en  plaçant 
nn  troisième,  qui  payera  son  trône  avec  l'argent 
de  ses  sujets  ».  Le  s^ur  des  deux  savants 
à  Achem  n'eBridiit  que  Ibrt  peu  leur  collec- 
tion. Diard  foUm  y  être  massacré,  et  y  perdit 
ses  armes  et  ses  bjigsgn  As  trouvèrent  les 
mêmes  obstacles  à  Padie,  à  Tulosimawe,  et  se 
veadinnt  à  Alalacca,  où,  durant  nn  oonit  s^iKHir, 
is  achetèrent  nn  ours,  des  sfaiges ,  un  argus  et 
quelques  antres  oiseanx.  Os  retournèrent  pour  la 
seoolîde  fois  à  Singspoor,  et  s'y  procurèrent  ledu- 
gong,  celui  de  tous  les  animaux  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  fobuleuse  syrène,  et  dont  ils  firent 
passer  une  description  au  Muséum  de  Paris.  En 
août  1S19  ils  arrivèrent  è  Bencowlen;  là  ils 
épronvèientquelques  llcheuses  contrariétés  :  lors 
du  départ  avec  sir  Stamfort  Baffles,  il  avait  été 
formettement  convenu  que  ce  dernier  leur  ferait 
rembourser  leurs  dépenses  par  la  Compagnie  des 
Indes,  sous  la  condition  que  le  produit  des  re- 
cherches serait  également  partagé  entre  eux  et  le 
gouverneur.  Mais  arrivé  à  Bencowlen,  an  Ueu 
de  tenir  ses  promesses,  sb  Stamfort  s'empara 
de  la  presque  totalité  des  collections,  dessins , 
notes  et  descriptions  réunis  avec  tant  de  soins  et 
depcfaies  par  les  jeunes  natairalistes  français,  et,en- 
voya  ces  prédenx  objets  en  Angleterre.  Duvaucel 
et  Diard  ne  purent  que  protester  contre  le  partage 
léonin  du  gouverneur  anglais  ;  ils  ne  se  décou- 
ragèrent pourtant  pas,  et  résolurent  de  refoire  le 
trésor  scientifique  qui  venait  de  leur  être  sous- 
trait si  arbitrairement.  Diard  se  rendit  à  Batavia, 
et  Duvaucel  à  Padang.  L'activité  de  Duvaucel 
fut  telle  qo'è  son  retour  à  Calcutta,  en  1820,  il 
rapporta,  outre  quatorze  grandes  caisses  d'ani- 
maux empaillés,  les  squelettes  et  les  peaux  du 


tapir  de  Sumatra,  de  quatre  rliinoeéron,  de 
ceifs,  d'axis,  de  singes,  de  reptiles,  dont  pl^ 
sieurs  vivants.  Il  regagna  sa  retraite  de  " 
demagor,  et  durant  les  années  1820  et  182  f  i 
en  ordre  ses  richesses,  et  fit  parvenir  au  T 
de  Paris  quatre  envois  considérables.  Le  22  j«dl- 
let  1821,  Duvaucel  quitta  de  nouveau  Chnoder* 
nagor  pour  explorer  le  Sylbet  :  il  a'emtmrqot 
sur  un  bazarra  (grand  bateau  plat).  Sa  noleag 
composait  «  d'un  Malabar,  bon  chasseur  et  mh 
paOleur  adroit,  d'un  jeune  Malais  «  que  i*nvili( 
disait-il,  ramené  de  Sumatra  et  qu'à  nniilntfHI 
de  Bobinson  j'avais  nommé  Jumahai  (Tei^ 
dredi),  d'un  pefaitiq^ulâtre  fort  habile,  et  < 
d'un  cuisinier,  qui  savait  encore  mieux  T' 
les  animaux  que  les  accommoder  ».  Il  i 
l'Hougly  jusqu'à  la  ville  du  même  nom, 
qudle  se  trouve  un  temple  indou  non  moins  "ii^^ 
véré  que  les  pagodes  de  Jagrenat  II  Ttt  le  JMC 
chariot  à  trente-six  roues,  sous  leqnd  les  pMf 
Indous  tiennent  à  se  foire  écraser;  c'est  wêêÉ 
dans  ce  lieu  que  se  dresse  le  Tcharoek^  j_ 
potence  à  laquelle  s'accrochent,  au  moyeft  < 
crochetde  fer  passé  dans  la  peau  du  dœ,  Hl 
fidèles  serviteurs  de  Wishnou,  et  que  les  ptitÊM 
font  tourner  ensuite  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rtaÊÊ 
l'âme.  Toujours  en  remontant  l'Hougly  et  ^Êt.. 
la  rive  droite,  Duvaucel  atteignit  Gouptl^nrtÉ^ 
lieu  sacré ,  habité  par  des  brahmes  et  cooTert  A 
pagodes;  on  y  révère  la  chevelure  de  la  désMI 
Dourga*  «  Jo  suis,  dit  le  naturaliste  firaa^alij^ 
entré  à  Gouptipara  à  peu  près  o 
à  Benarès,  lui  pour  cherôberdes  I 
pour  trouver  des  bêtes,  ce  qui  est  |^ 
plus  fodle.  J'ai  vu  les  arbres  couverts  de  Amil^ 
numns  à  longue  queue  (sUnia  enteUtes)^  0fâ 
à  mon  approche  se  sont  mis  à  foir  en  _ 
des  cris  affreux!  Les  Indous  en  voyaorti 
sil  ont  deviné  aussi  bien  que  les  singes  le  sih 
jet  de  ma  visite,  et  douze  d'entre  eux  sont  y«- 
nus  au-devant  de  moi  pour  m'apprendre  las 
dangers  que  je  courrais  en  tirant  sur  des  an^ 
maux  qui  ne  sont  rien  moins  que  des  prlMMs 
métamorphosés.  J'avais  bien  envfo  de  mu  {mis 
écouter  les  avocats  des  macaques;  rnpnnilMH, 
à  moitié  convaincu,  j'allair  passer  outre,  lom^ne 
je  renoonlni  sur  ma  route  une  princesse  ni  sé- 
duisante que  je  ne  pus  résister  au  désir  de  In 
considérer  de  plus  près;  je  loi  iàriisi  un  œn^ 
de  ftisfl,  et  je  flis  alors  témotai  d'un  tenlt  ui^ 
ment  touchant  :  la  pauvre  bêle,  qui  pwtail  «m 
jeune  singe  sur  son  dos,  IM  attahUe  ptès  dtai 
cœur  :  elle  sentit  qu'elle  était 
blessée,  et  réunissant  toutes  ses  flbms, 
saisit  son  petit,  l'accrocha  à  une  hnoA^  et 
tomba  morte  à  mes  pieds.  Untrait  si  maternel  aan 
fit  plus  d'impression  que  tous  les  Aaoonra  des 
brahmes ,  et  le  plaisir  d'avoir  tué  ce  belennsnl 
ne  put  l'emporter  cette  fois  sur  le  regret  d'aveir 
tué  un  être  qui  semblait  tenir  à  la  vie  panr  ee 
qui  la  rend  le  plus  respectable.  »  Ce  simple  ré> 
dt  suffit  poor  faire  apprécier  l'esprit  et  le  eesnr 
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4*ilM  UuwwofL  U  Jeune  ^vymm  visita 
ai*  Pstoly  et  Gooilitnia»  MF  la  rhrièrede 
flMHMttr»  la  pUM  ^  PlMeej  (eâèbre  par 
i  kvfeloiie  que  les  Anglais, eommandés  par  lord 
!  ÇÊn,  y  ranportèreot  en  mai  1757  sar  Sunôali- 
italali,SDbalidar  de  Beiigisle,et,  reprenant  la 
iWrtsdn  Sylhet,  descendit  larivitrede  JeBinghy, 
iflleieaoftt  naTigpa  sar  le  Gange.  Le  18  il  était 
iàOoBMMRatty,  Tiile  dont  la  riehesse  consiste 
Ite  le  commerce  des  plomes  de  marabçui. 

Kl  sor  sa  Toate  Davanod  retroora  ces 
faisarreset  ces  prstiqaes  snperstitieases 
il«nMlles  qni  font  dooter  delà  raison  des  In- 
11  arrîTa  à  Daoca,  qu'il  quitta  le  27  aoAty  et 
la  le  BoiampoQter,  l'on  des  plus  grands 
Ipares  dn  monde  et  dans  lequel  les  Indoos  se 
prifieot  comme  dans  le  Gange.  <  J'y  ai  to,  dit 
IjifMefll,  le  r^ah  da  Tanfaonr  en  personne,  qni 
MS  États  lointains  pour  Tenir  s'y  purger 
trais  eu  quatre  bomiddes;  les  rois  qui  ne  tco- 
pis  dire  le  voyage  y  envoienttoua  les  ansune 
en  ambassade,  et  moyennant  un  richepré- 
tesprMreadn  fleuTO  la  retournent  |Mne.  » 
loeel  Ibt  trèa-bîen  reçu  par  le  gouTemeur  an- 
gril  dn  Sylhet,  qui  le  fit  assister  à  une  chasse  aux 
btt»  à  la  Me  de  r^eupe  tftf  >Snf ,  à  celle  de« 
•moe,  ele.  Yonlant  ensuite  visiter  les  montagnes 

KGoMja  etde  Gcntya,  qui  se  trourent  an  delà 
twritsireani^ais,  il  en  demanda  la  permission 
m  Ni  des  MétUagnês^  en  appuyant  sa  demande 
llidsax  aunes  de  drap  pour  tUre  un  manteau  à 
•iltaisslé.  En  attendantuneréponse,  il  visita 
ttsHhssk,  Ueu  d'oàviennent  toutes  les  oranges 
Ipl  M  mangsut  no  Bengale.  Ce  Jardin  ou  plutôt 
MaonngBriea  environ  quatre  lieues  carrées; 
ftinilica  setroove  unteaipleen  paille,  consacré 
Im  dieu  partienfier,  dont  Dnvanoel  ne  pot  sa- 
I  trir  le  nom»  parce  que  les /oAin  ou  prêtres 
fiidsssenalent  Tantei  ne  le  savaient  pu  eux* 
Mass.  La  roi  de  Cossya  accueillit  favorable- 
Mat  la  demande  du  naturaliste  français ,  et  lui 
•vof  a  quatre  de  ses  officiers.  «  Le  premier, 
it  Dvraneel ,  portait  la  royale  botte  an  bétel,  et 
iiMtaàyprndre  une  chique^  ce  qui  passe  ici 
PMr  «e  insi^ie  teveur.  Le  second  eonvrit  une 
Mis  de  six  paquets  de  magnifiques  oranges 
waHiaéas  dans  des  sacs  en  filet  ;  le  troisième 
m  piéicnto  une  flèche,  dont  la  pointe  brisée 
iiWqaait  qu'on  me  recevrait  en  ami  ;  et  le 
ftiliine  m'olArit  un  oollier  en  csufii  de  tortue 
pnis  d'or,  avec  un  bel  oiseau  rouge,  qui  pré- 
vis les  maris,  me  dit-il,  quand  leurs  fenames 
MMdèies.  »  Duvaucel  partit  aussitM  avec 
m  eacoila  de  quarante  soldats  faidous.  Après 
^NMoBin  tieurcM  de  marche  à  travers  un 
pqi  iaondé  par  des  rivières  débordées  ou  coo- 
M  de  bois  si  touffus  qnll  lUlait  s'y  tracer 
lacàsmin  la  hache  à  la  main,  il  anivaau 
M  d'ane  montagne  où  l'attendaH  le  roi  et 
Me  sa  coor,  environnés  de  prêtres  et  de  sol- 
^  «  Sa  imesté  était  un  gmd  vieillard,  à 
%K  tartaro-chîMise ,  vêtue  d\ae  lo^ne  robe 
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avec  le  cou  et  les  jambes 
poi^aard  au  celé,  puis  des  him- 
cdete,  des  jarretfères  et  un  large  eoQier  en 
groe  grafa»  d'or.  brut.  La  ftmille  nqrale  était 
sur  les  cMés,  et  se  composait  de  dnq  ou  six 
grands  diables,  tout  débndUés ,  aussi  sales  que 

qu'aux  dents,  et  reesemblant  à  de  véritables 
brigands.  Après  m'avoir  feltnn  eompUment  que 
Je  ne  compris  pas,  le  roi  des  Menta^MS  roepré- 
senta  la  main,  et  meconduisit  Jusqu'à  ta  caverne 
de  Bonbonne,  appelée  par  les  Indous  cmeme 
du  DioMe.  Leoort^  s'avança  an  tnvers  d'une 
pluie  battante ,  de  rodiers  glissante  et  d'une  im- 
mense quantité  de  sangsues  qui  s'attachaient  à 


étourdis  par  une  musique  hiférnale,  qui  me  pri- 
vatt  du  plaisir  d'entendro  8a  M^esléet  de  l'ens- 
barras  de  lui  répondre.  Ce  qui  snrprenail  le 
plus  le  roi  sauvage,  ce  n'était  ni  mesbas  déchi- 
rés', ni  mes  habits  en  lambeaux,  ni  mon  corps 
en  sang,  c'était  de  me  voir  toi  quitter  respee- 
tneuseroent  b  mahi,  detempsen  temps,  pour 
ramasser  des  coHmaçons  que  Je  gfissais  dans  ma 
poche,  et  J'ai  ttsu  de  croire  que  la  coor  n'était 
pas  mofais  surprise ,  puisqu'à  chaque  fois  que  Je 
me  baissais ,  c'était  dea  éclats  de  rire  à  couvrir 
la  musiqucEnfin,  nous  arrivâmes  à  fai caverne, 
dont  l'entrée  était  un  trou  étroit  bordé  par  des 
rochers  énormes.  Après  une  courte  invocation  à 
Satan,  noue  descendîmes  dans  la  caverne,  précé- 
dés par  une  donafaie  de  torches  et  la  musiqne, 
afin  d'effrayer  les  esprits.  La  route  que  noue  sui- 
vions dans  ce  ténébreux  labyrinthe  était  entre- 
coupée,de  profonds  précipices  ;  J'eus  la  curiosité 
d'examfawr  l'un  de  ceux  dont  l'entrée  paraissait 
le  phis  praticable;  et  après avdr  attaché  ma 
personne  et  deux  lanternas  à  l'extrémité  d^ane 
échdle  de  corde,  j'en  laissai  filer  vfaigt  braaaes 
dans  l'intérieor  dn  trou.  A  cfaïqoante  pieds  de 
profondeur,  je  ne  sentais  phis  rien ,  malgré  Foe- 
cillation  que  jlmpiimais  à  mon  éclielle  par  des 
secousses  violentas;  parvenu  à  la  profondeur  de 
quatre-vingt-dix  pieds,  Jemetrouvai  suspendu  au 
sommet  d'une  voMe  fanmense  qui  me  parut  avoir 
la  forme  d'Où  cène  renversé.  La  lueur  insuffi- 
sante de  mes  Iknaux  ne  m'en  laissait  pas  voir  le 
ft»d;  mais  fi  étaK  à  une  distance  considérable, 
puisque  Je  n'entendis  qu'au  bout  de  douce  se- 
condes la  cbote  dHme  pierre  que  j'y  hissai  tom- 
ber. Remonté  vers  la  caverne  supérieure,  j'en 
fis  firapper  le  sol  aveeforœ  en  dfven  endrolte 
éloignés,  et  J'entendis  partout  un  brait  sonore  et 
prolongé,  qui  me  fit  préeumer  que  toute  la  mon- 
tagne reposait  sur  un  vaste  souterrata.  •  Après 
oette  hardte  explontlon,  qu'aucun  Européen 
n'avait  encore  tentée ,  Duvaucel  rentre  à  Sylhet 
avec  une  ample  récolte  loologique.  Il  y  s^onrna 
jusqu'en  décembre  ;  mais  ses  travaux  avaientéêé 
exécutés  avec  tantdeièieet  sipeudesotepour 
sa  santé,  qu'il  rerint  àCakntta  avec  une  fièvre 
t,  appelée /lèvre  (tes  Mty  parce  ^'€« 
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la  prend  ordiMirMMiil  en  pareounftt  )m  lofêlt 
iiWMwet  do  ri ade  d  œHM  d«  N< 


t  tttl  fli  US3  à  B«wvèf  «t  à 
i(  DMlgyé  oAè  flèm  pMmaBMile  n  t'expoM  à  d« 
LpérUfdàdMfidgMtiMNÉfe»,  flft- 
1  OdcolliKm  lM«»tlHdoM  tai  pMft  pré- 
Ms  fttMf  msii  ton  élit  d«  M- 
UMMdMIttffifé  âtt  àmàtf  de^,  ComoM  tu- 
|ifinM  fomWf  lot  nédociM  hil  contrilièroBt 
d'illorroipinr  r*  do  lanMr. 
ool  OTlty  ol  ^iltli  Gfetoiitlii  i^fèo  ta 

MiMittt  n*aiiffa àltadng^  chM  ilr  H«r- 
omploa,  tfWHt  fteértl,  4|oo  pour  y 
.  B  ■'andi  pot  ti«rto4em  aM« 
D«TaMel,4lo«é  «t  dirigé  por  «m  Mooiid  pèN, 
t  aoqirit  doo  eonniisaMKM  ti^ 
1 1  tt  réilwoH  an  taknto  d*wi  babBo 
Mil  d'oB  obionralOQr  spMtaol.  Il 
déoriTâttaTOoiM  p«ideprédokMilo«  ofaieto  do 
•ot  rcmarqnos  ot  atall  mo  IMIité  prodlgMaso 
pour  l'étado  doo  ItDiBOs.  U  0ociélé  AsialHpM».  de 
Paris,  doirt  il  était  n  doo  oorroHNNidanta  tai 
plat  sâéo,  lai  doit  do  «iirtaat  mteigiienortt  Mr 
rUitoiro  do  llada  ot  ta  tai^DO  tacrée  des  lirais 
B)  dta  i«i  oti  redorabtaai  «rtre  do  pl«« 
Bédalilot  iadioftiiot,  d'un  rooMMcrit  dé 
Khé^aoaigkUa  et  dHiM  trèo^Mlle  copie  d« 
Skrî-Rhé9m0aia'P0mrânm,  Mographta  mytho- 
loiiqaodo  VtaiMMNi,  elMT-d'ouvrede  oaMigraphta 
tanaerita.  DnraMol  a  éorIC  oh  aagWt  un  iné> 
moire  tor  Vhippélaiphe  d*Arittote,  qoi  a  été  pih 
Uié  dans  tao  AtkaUcAl  Êmmrthe». 

ANM  M  Laoaib. 
Cvfitr.  l99tiêêmÊt'Ut  ^^a0M  éê  m.  Dm>ùmetl:étÈê 
tel  Mémêifméê  rAcêéému  ém  SHmm,  M  mH  itH. 
-  sir  averard  Boiae.  tm  kt  PkU^êo^icml  TrmmMt»* 
floM,  ann.  ino.  um.  II.  -  MtmMn  of  âofol  SocUif  </ 
iAméon.  -  Maaal,  .tffMiMMf*  néeroloiHffiia,  m*.  ^  Ib. 
viM  £Ncyel«^M<«Mk tdM.  X»  Jite  1SM,4T»;  XU, f*fftar 
1M4,  UT  à  Ml  ;  et  XXV|«  t74. 

DiTVAVAB (***),  antovdraatatiquorfaBçait, 
né  en  Danphiné,  on  1694»  mort  à  Broot,  en  1778. 
11  appartenait  à  ono  tamiUo  nofata  dn  Daophiaé, 
ot  entra  oomao  TOlontaire  dant  ta  carrière  nritt* 
taire.  U  t'y  dtatingna,  ot  en  1713»  étant  aide  do 
camp»  il  Alt  nommé  cbofalior  do  Saint-Louis. 
DQYanro  avait  da  fott  ponr  ta  IHIératnre,  ci 
fit  rtpréttnlor  avoo  onealo  plotloan  pièoet.  On  a 
de  hii  :  L*  Amour  prée^emr^  eomédta  on  oin^ 
adot»  area  prologno»  rtpiéntntéo  en  1 728,  impri« 
mée  à  Parit»  en  1739,  in-19;  ranlto  an  théâtre 
tout  ta  titro  dn  Fmm  SmmU  et  réduite  en  trota 
actes;  Parte,  1749,  in>t2,  ot  Marteille,  1776, 
in-8*  ;  ^  Vlmaginaiiam^  eomédta,  lepréoontéo 
au  Tliéttro4taltan,  le  11  octabve  17tn,  ot  rtolée 
înédîto;—  Is  GmtMommê  Mmpapêmrd;  ibid. 
▲.iAnm. 

GlMlviC,  MMMMfOt  ém  DmtpkitH, 

*DVTAiTBB  (itntoine),  agronome  fratifato, 
né  en  Danphiné,  Tirait  en  1828.  H  entra  dont  ta 
carrière  dn  barreatti  mais  fl  consacra  tons  tes 
tatairtè  étndtar  tat  grandes  flnetttant 


'iM^Wif 


àragrioattnre^ettnit 
aflUrtsponritliTrer 
ebe  dctf  sdaneot  natttrottea.  D 
dot  floctalés  d'Agricoltor*  4e  Paria,  et 
do  Bouen.  On  a  do  loi 
é^àfhemlêurê,  oonronnén  csi  appmv 
Sooiélé  d'Agrieattnn  do  Pttta  on  par  rj 
do  Vataneeen  Danpiiind;  1790,  feTi 
«méfo  sur  Im  ovuntofêt  om  les 
de  in  aUtnre  4m  mûrier  diam 
ronné  p«>  l*jloadémtadoTnlflBee; 
in-r,  ot  Vatanoo,  I8t7,te^*|  — 
ItéépérUsmiMtdeiforéisêiMÊrim 
d*1f  rmnêdier;  Paria,  IMO»  te-T; 
Hofrapkêquê  mr/èu  M.  MÊie/M-Mt 
foud  de  ritUf  agrieuUêur';  TataMe^ 
ta-t*  !  oitaa  oMam  tano  médnflto  #or, 
aéaaoo  dn  19  avril  1819,  de  ta  BoflMIé  iTi 
tnre  de  Paito;  —  iVèMM  àêùfn^^Mgm 
jr.  MarcêUiu-MmU  Mérm^fêr,  Mcte 

la  s  mm  18M)  Vatanoa,  im,  Im^;  * 
d^AgHeuUm^l  Yalenca,  1933^  te-r* 
ii.-L.-il*  OMMsrtt.  Lm  stàotm  m$éHâML< 

DVTBHi»B  (ITorv  Yar),  poiatin 
à  Bmsrn,  an  1974,  mort  dans  ta 
on  1799.  0  pariH  trèfjeima  pour  lltait 
pataa  tta  antot  sulrit  à  Bonn  taa 
Oarto  liaratte.  U  levtat  ontdte  dano  I 
an  ricte  mariait  lui  permit  de  ne  s' 
atn  art  qu'en  «nttour  | 
fltrant.  La 
oette  do  aon  maltn 
et  eorrect,  ta  toncha  bardta  et 
eltotnrtoutdeoat  arttatai  SatiUe 
nom  rhabU  do  son  ordre  à  pkaéman 
IMêêi  le  Martfrt  dé  êuêni  MMurttU,  el 
qnw  aotret  moroeaUx  <|ni  déuwnnt  tat 
de  Bruges.  Duvanède  moarut  de  ta  gtattib 
an  âge  peu  avancé. 

H  OebnSlM,  mtlUiumlrt 

M  {ÀMakney^  stavdtYi 
vit,  palta  ot  biographe  françata,  né  à 
ton,  le  iimMrmnbrei544,mMtàDncnM» 
de  Lyon,  ta  99  aoptembro  1609.  n  était 
dn  foiet  gtntiRiomme  ordintire  de  ta 
Il  pottéâtHuot  tartnne  eontUéndét  <l^ 
bibllotlièqne  riche  en  manuterita  giPect  elktti 
B  tat  commoniqaaH  YoloBtiers  an»  gtnt  étW 
tretot  touvant  même  les  leurdoontit  Ctttdlp 
qoH  il  présent  à  Gatanbon  d'un  mamnciftd^^ 
lybe.  Il  eolUva  tant  suotètta  poésie.  Oa  sortÉ 
tmtont dotal  ton  ottai, d*ailleurt  fort  ineonA 
de  UhBogmphte  litléraife.  Set  onvnget  mi 
PhU<mèHê,  tragédie:  Lyon,  lS67,in-r;-t 
ifffi&polémêf  cm  diiôouri  emire  te  ^wrf| 
pmtr  lé  retour  de  la  paàx  en  frmueê,  ni  lit 
hércAquet;  Parts,  1S68,  in-4*;  --  AniMB 
de  la  paix  et  dé  la  guerre,  ûvee  tas  mt0 
d'entretenir  lapais,  et  exhortation  iM 
tome  enêemàlê  contre  lei  hérétiques;  LA 
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iMé,  iB-4*;  —  Mm  ùnumfmês,  satire  eonirê 
,  Im  mœurs  cùmmpues  de  ce  siècle;  Lyon  > 
i  If 7t,  iiH4<  ;  ^  la  ProsopograpMe,  ou  deserip- 
yêm  des  persùnnes  insUfnes,  patriarches , 
Ifn^ètes,  dieux  des  gentils,  empereurs , 
^inif ,  eqnittinestiurteconsultes ,  papes  ^  dues, 

eictt ,  philosophes ,  orateurs ,  poites  et  in- 
teurs,  etc.;  L7011, 1573,  iiHl<*;  —  Les  di- 
)iptrtes  Leçons  d'Antoine  Du  Verdier,  suivant 
\^les  de  Pierre  Messie;  contenant  plusieuri 
jMmeSy  discours  et  faits  mémorables,  re- 
\tuatis  des  auteurs  grecs,  latins  et  itaUens  ; 
yi^QQ,  1577,lii-8*;  —  Les  doctes  et  subtiles 
^fflipônses  de  BarthélenU  Txgio;  Lyon,  1577, 
^16;—  les  Images  des  dieux  des  anciens  ; 
laitdentalieQ  de  Cartari;  Lyon,  1581,  in-é"*; 
Imagines  deorum  qui  ab  antiquis  cole- 
'kniwi  Lyon,  1581.  C'est  la  traduction  latine 
mètae  oanage  ;  •—  La  CompseuHque,  ou 
\ts  facétieux;  Lyon,  1584,  in-18;  —La 
LMographie  et  Prosopographie  des  rois  de 
^^france jusqu'à  Henri  ill;  Paris,  1583,  in-8''. 
Ldoog  attrftue  cet  ontrage  à  Dn  Verdier,  mais 
I  inteUement  à  tort,  poiaque  celui-ci  n*en  parle 
I  yti  dan»  le  catalogue  qull  a  donné  de  ses  pn>- 
l^ra  écrits;  -.  La   Bibliothèque  d'Antoine 
ilv  Verdier,  contenant  le  catalogue  de  tous 
4Bees  qui  ont  écrit  ou  traduit  en  français; 
^iwe  vit  Discours  sur  les  bonnes  lettres,  ser- 
^9a»t  de  prifaee,  et  à  la  fin  un  Supplément 
•étCBpîtomedeeesner;Ljoa,  1585,  in-fol.: 
'  ^tU  un  ouvrage  souvent  dté.  En  même  temps 
foeDa  Verdier  publiaitsai^tMto/Aé^Ke.à  Lyon, 
U  Ccoix  dn  Maine  lUsait  paraître  la  sienne  à  Pa- 
lik  Ctt  deni  ouvrages  se  combattent  snr  quel- 
9MS  points  et  se  complètent  mutuellement  sur 
kemeoup  d*aatres.  Rigoley  de  Juvigny  les  a  léo- 
lii  dans  nne  édition  publiée  en  1773, 6  vol.  in4''. 

MiCrM,  Mai.  pMT  server  é  FkUt.  dm  A«M.  i«Hf(., 

•0 ttEBin  (Claude) ,  Uttératenr  françaU^ 
ttidt  |tféoédent,né  àLyott,  vers  1560,  mort  eo 
lt49.  «  n  gouverna  mal ,  dit  Nioéroo,  les  grands 
tel  que  son  père  lui  laissa.  Il  s'engagea  mal  à 
propos  dans  un  procès,  à  la  poursuite  duquel  II  se 
miaa,  et  il  ne  fit  depuis  que  traîner  une  vie  obs« 
sut  quoique  kngwe.  »  On  a  de  lui  :  Peripetasiê 
^f^anmuUum  pariorum,  laUus  oratUme 
utluta  expressorum.  Ejusdem  Rombycum  Me- 
^''^orphosis  ;  Keloga  cui  titulus  Amtaiiqubs; 
^altapoematia;  Paris»  1581,  In-s"»;  »  Dis- 
fMrt  contre  ceux  qui  par  les  grandes  con* 
/MtMoiu  des  planètes  qui  se  doivent  faire 
^  wutu  prédire  la  fin  du  mande  devoir 
^udeenir;  Lyon,  1583,  in^«;  —  ClaudH 
IMsrUjtnlscofisv/l^,  in  autorespene  omnes, 
^tiques  potissimum,  Censiones  et  corme* 
«l««;  Lyon,  1588. 

^Kte«r«o,ir^iM«rct  pmtr    êifvfr  à  rktsMre   dêi 
*M«MNautr««,tXUV. 

MT  VBftDiu  (  ùilbert  Saulhur  ) ,  historien 
H  nUMnciii  fnnçais,  né  vers  leeommiiioem«l 


du  dix-septième  siècle ,  mort  en  1686.  11  prend 
dans  ses  ouvrages  le  titre  d^historiographie  de 
France.  Ce  titre  et  la  fécondité  de  sa  ptame  ne 
l'empêchèrent  paa  de  passer  la  dernière  partie 
de  sa  vie  à  l'hêpitalde  la  Salpétrière,  oomme 
on  le  voie  par  le  passaga  suivant  de  RocooUes. 
Cet  anteor  ayant  raconté  la  mort  do  pacha  O^ 
due  Acomat,;  ijonte  :  «  Le  pauvre  Du  Vei^ 
dier,  qui  a  écrit  d*un  style 
VAbr^  de  TMafolre  des  Turcs,  la 
après  phisiedrs  autres  :  j'appelle  pauvre  ee  cé- 
lèbre écrivain,  parce  que  dans  te  t«npa  où  J^é> 
cris  ceci  il  est  dans  l'hépital,  depnîs  sept  on  hnH 
ans,  de  la  Salpétrerie  les  Paris,  aver  sa  panvra 
femme,  où  je  l'ai  été  visiter,  et  al  reooBBU  oa 
qoe  la  renommée  avolt  publié  depuis  longtemps 
de  sa  grande  probité;  ce  qui  m'a  fsitdéplorer  te 
sort  de  piusienrs  gens  de  lettres  dana  nn  aièete 
florissant ,  où  la  vertu  et  te  mérite  devroient 
être  en  une  plus  grande  considération.  »  On  e  de 
lui  :  le  rmpledes  Socr^/lcef  ;  leao,  in-^  ; -- la 
Bergère  amoureuse,  ou  les  véritables  amours 
d'AchanteetdeDaphnine;  163l,inr8<';-^£'i4- 
mour  aventureux;  1623,  in^a*"  ;  —  La  lymphe 
solUaire  ;  1624,  in^''  ;  —  La  Diane  française  ; 
1624,  in-8*;«-  XaPorfAMinde  laeour;  1614, 
in-S"* ;  —  La  Floride;  16S5.  in-d";  -^  Le  Mo- 
man  des  Mamans,  ou  la^onelusion  de  VAma» 
dis ,  du  Chevalier  du  Soleil,  et  autres  ro* 
mans  do  eheoalorie;  16M,  7  vol.  iihl2$  — 
Les  Amours  ei  les  Armes  des  Princes  de  la 
Grèce;  1628,  hi-8<>  ;  ^  Lu  Esclaves,  ou  l'his- 
toire dé  Perse;  1628,  in«8*;  —  JLit  Amants 
Jaloux,  ou  le  roman  des  dames;  1631,  in-8"  ; 
-^Le  Chevalier  hypocondriaque  ;  1632,  in*d*; 
—  La  SibglU  de  Perse;  l632,in-«*  i  -^  Suite 
de  MosaHnde;  1648,  in-8*  ;  —  Abrégé  de  l'his- 
toire de  France  ;  1651,2  vol.  in*12;  —  JKsoeM 
description  de  Vétai présent  de  la  France;  - 
1654,  in-12;  «-  Histoire  de  noire  temps  sous 
Louis  XIV,  commencée  par  Claude  Malingre 
et  continuée  par  Du  Kerdier;  1656, 2  vol.  in-12 1 
--  Lettres  ehoUies;  U5&,  1  vol.  in*l2|  —  U 
vrai  état  de  ia  France;  iUêfln42;>m^  Abrégé 
de  l'histoire  des  Ottomans;  16i2,  iD-12;  *- 
Abrégé  de  VhUtoire  d^Bspagne  ;  1663,  2  vuL 
in-12; ^  Abrégé  de  VHiHoire  Sainte;  1664, 
in-i2;— if émoires  des  re/iguetfiféjofUiteM 
le  trésor  de  Soêni-Denis;  1666,  in-i2;  — 
Abrégé  de  Vhkstoèn  d'Angleterre,  d^Écosee  et 
d'Irlande;  1667|  3  vol.  ini*l2  ;  ^  Abrégé  ekro^ 
noiogique  de  rhisieêve  romaine  ;  1670,  8  vol. 
in-12;  ^  L'mstoère  anêière  d'Alexandre  le 
Grand,  tirée  (TArrien,  Piutarque,  Justin  » 
Joseph,  QuÊèntoCwree  et  Fretnshaméus;  1671, 
in-12. 
Eayte,  iMeUon.  MrtorifM  $t  erUt^K.  •  loly,  Bgmer^ 


Fnmn.  —  Lenitet-DafrMeoj.  êtu.dn  JtoMonj. 

»C¥Mi«iBA  um  BAOBAmiB,  abbé  de  Sataé» 
Cyinn,  oélèbrethéologten  fhmçate»  né  à  iteyoMMi 
enlMl,mortle  lloolohral64$.ll^ 
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noUe,  et  apiAi  arolr  lait  I68  prenSèreft  études 
dtiit  sa  patrie,  il  aDa  étudier  la  théolofie  à  Tu- 
BltenHé  de  LooTaiD,  ob  y  fit  de  rapidee  pro- 
pèà.  n  7  moontra  JaBseaios,  qui,  de  <iiiatn 
ans  mollis  â^é  que  Ivi-méine,  partageait  ses 
soeoès.  JaMeniiis  obtint  le  titre  glorieux  de 
preméerdûeteurdêlomvain^ét  Durergierre- 
fot  de  leur  maître  eommmi»  llllustre  Juste 
lipse»  un  téraoigaage  flatteur  de  ses  heureuses 
dispositiotts  et  de  son  appHeatloB  à  l'étude.  En 
^itlant  Lontain ,  Dnreigier  Tint  s'étabHr  à 
Paris,  où  fl  appela  son  ami  Jansenius,  auquel  0 
titNrra  une  plaoe  dans  une  flunllle  noMe.  Tous 
deux  s'oeenpèrent  alors  avec  ardeur  de  l'élude 
des  Pères,  et  puiicnlièrement  de  saint  Augustin, 
qui  devint  leur  auteur  tevori.  En  1611  ils  quit- 
tèrent tous  deux  Paris,  pour  aller  s'étabHr  à 
Bayonne  et  s'y  livrer  à  l'étude  avec  plus  d'as- 
siduité encore.  Le  jeune  Duvergler  ftit  reçu  ho- 
norablement dans  sa  Tille  natale  ;  Férêque  Ber- 
trand d'Esdianx  le  nomma  chanoine  de  la 
cathédrale,  tandis  qu'il  confiait  à  Jansenius  la 
diiedion  d'un  collège  nouvellement  fondé.  Les 
deux  jeunes  théolof^ens  rertèmt  six  ans  uni- 
quement occupés  de  leurs  fonctions  et  de  l'étude 
des  conciles,  des  Pèrstet  de  la  tradition ,  où  ils 
crurent  trourer  les  faasesd'nne  nouvelle  doctrine 
sur  la  grâce,  la  pénitence  et  la  contrition  par* 
Me. 

En  quittant  Bayome,  Jansenius  retourna  dans 
les  Pays-Bas,  où  il  devait  écrire  son  fameux  livre 
De  Àugustino  et  plus  lard  devenir  évéqne 
dTpres.  Quant  à  Duvergier  de  Hauranne,  il  re< 
vtat  à  Paris,  où  ses  dehors  ascétiques,  la  régu- 
larité de  sa  Tie  et  l'hiflexIbiHté  de  son  carsdèie 
ne  tardèrent  pofait  à  le  lUre  remarquer.  La  Boche» 
Pozày,  évèque  de  Poitiers,  le  prit  en  alTection,  et 
Femmeoa  dans  son  diocèse,  oùilhii  donnad'ahord 
un  canonicat,  et  où  il  hiilrésigna  plus  tard,  en  1 620, 
l'ahbayede  SataitOyrsn  (Saint-Siran),  dont  H 
était  titulaire.  Mais  l'esprit  frondeur  du  jeune  cha- 
nofaie  trouva  MentM  à  s'exercer  sur  la  conduite 
et  les  moeurs  du  clergé  poitevin,  et  son  ardeur  de 
réforme  se  manifesta  si  virement  qu'il  fut  obligé 
de  quitter  le  diocèse  et  de  revenir  à  Paris,  après 
avoir  toutefois  rétabli  dans  son  monastère  de 
Saint-Cyran  la  règle  de  Sahil-Benolt  dans  toute 


AParis,  l'abbé  de  Saint-Cyran  donna  carrière 
à  son  lîgofisme  et  à  son  lèle  de  réformation. 
Renfermé  dans  sa  modeste  maison ,  vis-à-vis 
les  Chartreux,  il  s'enfonça  de  nouveau  dans 
l'étade  des  Pères,  s'efforçant  de  trouver  dans 
leurs  écrits  des  pofaits  d'appoi  pour  sa  doefariney 
et  rappBqnant  à  ladfrection  des  consciences.  Sa 
Tie  austère ,  son  affectation  de  simplicité  ex- 
trême, b  rigidité  de  ses  mœurs  autant  que  ses 
opinions  sur  U  grAoe  et  la  contrition,  hù  atti- 
rèrent de  toutes  parts  des  pénitents,  qui  ne  tar- 
dafent  pointa  devenir  des  séides.  Dqpuis  quel- 
ques amiées  déià  tt  avait  feit  U  oonnaissanoe 
d'Amaidd  d'Aaditty»  qui  le  lia  avec  toulelafemille 


des  Amauld,  laquelle  tSMlt  Port-Boyal,  oè  éèi 
1609  la  mère  Angélique  Amauld  avait  îabeAA. 
sa  réforme.  Bientôt  Zamet,  évèque  de  LaqpB^ 
qui  était  l'instituteur  et  le  directeur  des  ûlte  éi. 
Saiot-Sacrement,  et  qui  dirigeait  en  inèmeten|p( 
les  religieuses  de  Port-Boyal,  s'enthoudamà' 
pour  l'abbé  de  Sahit-Cyran,  qui  lui  parut  va  nht 
des  premiers  siècles  du  christianisme.  U  loM 
d'abord  le  prendre  pour  coadjoteur  à  Vifkkék 
Langres;  Saint-Cyran  refosa,  et  le  prâtl  Éte^ 
conçut  pour  lui  que  plus  d'estime  d  de  véaè»*' 
tion.  Il  lui  demanchût  ses  ayis  en  toutes  d»*.| 
ses,  soumettait  à  ses  corrections  les  ooaill»» 
lions  qu'il  donnait  à  ses  religieuses,  et  fiait  pir 
I  le  prier  de  les  conduire.  L'esprit  roide  dé^*\ 
I  mioateur  de  l'abbé  de  Saint-Cyran  s'entendit  l'I 
I  merveille  avec  celui  de  la  mère  Angélique.  Qlj 
réforma  de  nouveau  la  maison,  on  éloi^iaèj 
>  gré  ou  de  force  toutes  les  religieuses  qui  t$i 
naient  pour  l'ancienne  direction,  et  MUe  de  CM 
messon ,  que  l'évéque  de  Lang^  avait  a^joùir 
è  la  mère  Angélique  comme  maîtresse  dei  a»o 
Ticès.  Zamet  lui-même  ne  tarda  point  à  Uni] 
érincé  complètement,  la  mère  Angélique  l'étÉL 
mise  sous  la  juridiction  directe  de  l'archeYèiM 
;  de  Paris,  et  ayant  quitté  sa  maison  de  P«i^ 
I  pour  aUer  s'établir  à  son  autre  maison  de  M? 
RoyaMes-Champs,  dans  la  vallée  de  Chevreailj 
Soutenue  par  la  famille  puissante  et  nombradl 
des  Amauld  et  par  l'enthousiasme  des  fonnfly 
aisément  fanatisées  par  les  rigueurs  de  W 
ttsroe,  la  réputation  de  l'abbé  de  Saiot 
grandit  rapidement.  11  comptait  des  . 
et  des  disciples  dans  les  plus  hautes  dssseï 
la  société  et  des  ,amis  parmi  les  évèqoes,  M 
ndnistres  d'État,  les  magistrats  et  les  pema^ 
nages  connus  par  leur  haute  vertu.  C'est  ai» 
qu'il  trouva  pour  protecteurs  ou  pour  défeasean  j 
saint  Vfaicent  de  Paul  et  le  cardinal  de  Béralle»j 
fondateur  de  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Bid»^ 
lieu,  an  miliey  desesoccupationa,  n'oublism 
l'abbé  de  Saint-Cyran,  qu'il  avait  eonnu  èPoilien 
ches  de  La  Roche-Pozay  quand  lui-même  a'^  , 
taU  qn'évèque  de  Luçon.  Il  voulut  d'abord  il' 
placer  en  qualité  d'aumônier  dans  la  maifloa  dl 
Henriette  de  France,  reine  d'Angleterre,  pois  I 
lui  offrit  suooessiTement,  disent  ses  amis,  YM- 
ché  de  Clermottt  et  celui  de  Bayonne,  ss  ville  si- 
tale;  mais  Saint-Cyran  prâGéra  à  tous  ces  boa* 
neurs  la  puissance  qu'il  avait  su  acquérir  i  PiriL 
Cependant  cette  puiMance  même,  autant  que  Fèir 
prit  sectaireet  intolérant  de  Safait-Cyran,  netsrdt 
pasà  lui  faire  des  ennemis  non  moins  forts queiM 
amis.  Les  jésuites  firent  une  opposition  viotads 
à  ce  parti,  anden  dans  l'Élise,  mais  qui  pretfi 
alors  un  nouvel  essor,  et  que  bientôt  sprès  h 
publication  du  fiimeux  livre  de  Jansenios  A 
allait  baptiser  du  nom  de  parti  jaménitU,  lii> 
que  l'évéque  d'Ypres  ait  eu  très-peu  de  psrt  à  « 
formation ,.  au  moins  comme  parti.  T^dis  fM 
Port-Royal  devenait  l'asUe  de  trente  reiigieuseï 
sans  dot,  ramenées  par  la  mère  AagS&ff»  * 
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NAaye  de  Manbnisaoïiy  et  de  tous  les  aiseiplee 
hi  ph»  iuatiqiies  de  l'abbaye  de  Saint-Cyran, 
tttqiie  Amaold,  Le  Maiatre,  Lancelot»  Sin- 

tyBasde,  Sérleourt,  etc.;  tandis  que  les  amis 
réformateur  répandaieiit  et  oommentaieot 
t^ohçie  pour  LouU-Hemri  ChasteigfHer  de 
U  Hoche-Fomif  contre  ceux  qui  dUmi  qu'il 
ifntpaspermiêauxeedéiiathquet  déparier 
kt  armes  en  cas  de  néeeesité,  la  Quettion 
maie,  où  rabbé  de  SainU3ynn  eiamine  en 
êmUe  exirémUé  le  suiat  pourrait  être  tenu 
m  wiuerver  la  vie  du  prince  aux  dépens  de 
ksknne,  les  Jésuites  lançaient  contre  Tagîta- 
lur  et  ses  doctrines  bardies  leur  plus  rude  joù- 
qot  était  alors  le  père  Garasse  ou  Garassus, 
'  était  connu  pour  avoir  déjà  fubniné  contre 
Théopliile  ;  et  Ricbdieu  se  demandaitaTec 
~  jusqu'à  quel  point  les  doctrines  réfolu* 
dans  l'É|^  pourraient  le  deyemrdans 
Saint-Cyran  accepta  la  guerre.  Il  la  soutint 
tt  rtfatant  la  Somme  du  père  Garasse  et  en  accu- 
patte  jésuite  d'hérésie  et  d'ignorance.  Yis-à-^is 
I  eudioal,  il  se  crut  assez  fort  pour  ne  pas  crain- 
RBi  de  blâmer  sourdement  l'artide  De  Vaitri- 
MtMDfléré  dans  le  catéchisme  de  Luçon  par  Ri- 
wn  hû-mème,  ni  de  se  prononcer  pour  la 
iBditéda mariage  de  Monsieur,  frèreduroi,  avec 
Npwrite  de  Lorraine,  que  le  premier  ministre 
>Nhit  faire  déclarer  nul.  Toujours  stcc  la  même 
%Bterité  de  mœurs,  la  même  rigjklité  de  princi- 
liitlaméqMsoumissionapparenteaux  décisions 
Iltglise,]5aint-Cyran  exdtait  à  U  rérolteses 
N^es  et  ses  amis  :  «  Le  royanme  du  del  est 
iKîioleDts,  et  ce  s<mt  les  violents  qd  l'empor- 
M  :  Toilà  tout  ce  que  je  puis  tous  dhre  là-des- 
tai,  >  disait-U  à  Lancelot,  qui  n'osatt  quitter 
MrHieolas^-Chardonnet  pour  Port-Royal 
IJtt  te  décision  de  ses  supériràrs.  «  Dieu  m'a 
■■iéde  grandes  lumières;  il  n'y  a  plus  d'É- 
~  et  œia  depuis  six  mille  ans,  »  disait-il  ail- 

il  dangereux  meneur  ne'  pouvait  rester 
en  liberté  sous  le  règne  absolu  dta 
Le  Tendredi  U  mars  1638 
^  de  SaintCyran  fut  arrêté,  et  conduit  au 
a  de  Vinoennes.  On  donna  l'ordre  de  saisir 
*>  Papiers,  et  bien  que  de  Baroos,  son  neveu,  en 
Wnavé  une  partie  (ceux  qui  étaient  compro- 


^■Baats  sans  doute  ),  on  trouva  en  manuscrits, 
Wei,  annotetions,  extraiU  des  Pères,  etc.,  la 
iSfr^  frayante  de  trente^eux  volumes  in- 
^t  ce  qui  donne  une  idée  des  travaux  énor- 
tM  et  eontmuels  de  ce  chef  de  eecte.  Ces  p»- 
P*>  ae  prouvèrent  rien  contre  lui ,  pas  même 
IJl^pation  an  livre  du  père  Séguenot,  de  1*0- 
2*^  livre  qui  lui  avait  été  attribué  :  c'était  une 
l!^^  du  traité  De  la  Virginité,  de  saint 
^Psl^  auquel  l'auteur  avait  ajoutédes  notes  et 
2^  mterprétatîons  qui  rappelaient  les  doctrines 
jBPort-Royal.  On  rendit  à  Amauld  d'AndiJly  et 
««  Barcm  les  papiers  de  l'abbéde  Saint-Cyran  ; 
"**  <n  commença  une  faistrudion  contre  lui , 
Moca.  QinttL,  —  t.  xv. 


qui  fiit  conduite  d'abord  par  Laubardemont  et 
ensuite  par  Jacques  Lescot,  professeur  de  Sor- 
bonne  et  depuis  évéque  de  Chartres.  De  Saint- 
Cyran  refusa  de  répondre  à  Laubardemont,  qui 
n'était  point  docteur  en  théologie.  Mais  les  hiter- 
rogations,  pas  plus  que  les  perquisitions,  ne 
prouvèrent  rien  d'absolument  condamnable,  et  le 
cardinal  se  borna  à  garder  l'abbé  à  Vincennes, 
pour  restreindre  autant  que  possible  sa  propa- 
gande, qui  continua  cepeîidant;  car  du  fond  de 
son  donjon  le  directeur  de  Port-Royal  trou- 
vait moyen  de  conduire  encore  ses  pénitents 
et  d'écrire  à  ses  disciples  des  lettres  «aposto- 


En  1641,  trois  ans  après  l'incarcération  de 
l'abbé  de  Saint-Cyran ,  parut  le  fiunenx  livre  de 
Janseuius,  mort  en  1636,  évéque  dTpres  et  près- 
qu'en  odeur  de  sahiteté.  Saint-Cyran  lut  le  livre 
dans  sa  prison ,  et  le  préconisa  comme  un  ex- 
ceUent  ouvrage,  tandis  que  les  jésuites  lançaient 
de  toutes  parts  l'anatbème  contre  VAugusUnus, 
qui  représentait  pour  eux  mieux  que  tout  autre 
Uvre  la  doctrine  nouvelle  de  Port-Royal.  Pen- 
dant que  U  dispute  s'échauffiûl  entre  les  jé- 
suites et  les  jansénistes  et  que  VAugustinus 
étaft  pour  la  première  fois  défibré  an  pape,  Ri- 
chelieu mourut,  et  Saint- Cyran  obtint  du  roi 
sa  liberté,  par  les  sohis  de  Mdé,  premier  pré- 
sident, et  de  Chavigpy»  ministre  et  seo^re 
d'État 

Le  premier  usage  que  l'abbé  de  Saint-Cyran 
fit  de  sa  Uberté  fut  d'aller  à  Port-Royal  et  de  re- 
prendre hautement  la  direction  de  ses  pénitents 
et  de  ses  disciples.  Il  rentra  dans  sa  maison  de 
Paris,  et  se  remit  an  travail  pour  achever  ses 
ouvrages,  en  composer  de  nouTcanx,  réfuter  ses 
accusateurs  cC  soutenir  les  doctrines  jansénistes. 
La  guerre  recommençait  donc  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais ,  les  intrigues  se  croisaient  en 
tous  sens,  lorsque  la  mort  l'enleva  à  ses  entre- 
prises, à  ses  amis  et  à  ses  ennemis,  le  li  octobre 
1643 ,  d'une  attaque  d'apoplexie,  six  mois  seule- 
ment après  sa  mise  en  liberté. 

Tous  ses  amis  de  PorMoyal  forent  présents 
à  son  lit  de  mort,  et  se  disputèrent  ensuite  ses 
reiiqaeft  :  les  religieuses  de  Port-Royal  firent 
grand  bruit  de  sa  mort  édifiante,  pour  contre- 
dire ceux  de  leurs  enneniis  qui  prétendaient  que 
l'abbé  de  SaintCyran  n'aTait  pu  recevoir  les  sa- 
crements. On  parla  des  miracles  opérés  par  son 
corps,  et,  à  l'histigation  de  U  mère  Angélique, 
on  se  pariagea  ce  corps.  Le  coeur,  donné  d'abord 
à  Amauld  d'AndiUy,  fot  ensuite  conservé  à  Porl- 
Royal-des-Champs;lesentnillesfurent  données! 
Porl-Royal  de  Paris  ;  les  mains  furent  coupées  et 
remises  à  la  mère  Angélique  Amauld.  Quant  aux 
Amérailles,  elles  eurent  lieu  à  Samt-Jacques-du- 
flant-Pas,  avec  toute  Ut  pompe  que  l'on  put  fana- 
giner.  De  Caumartfo,  évéque  d'Amiens,  officia , 
six  évêques  accompagnèrent  le  corps,  et  beau- 
coup de  personnes  illuatres  assistèrent  à  la  céré- 
monie. Les  restes  de  l'abbé  de  Saint-Cyian  fo» 
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mit  dépo6é«daiis  rëgHM  8akWi0qiiM^.Iia«t* 
Pas,  aTM  oette  épttaphe  : 
«  Tons  n'aura  point  de  i  «  Vtm  n«k«F«i  p«ltt  êè  té- 
Dlen  MWVMO.  l    rtté  aaafeUi. 

«  Mewire  Jaan  DuTeiig^r  de  HaoramM,  abbé 
de  Saînt-CyraOy  qui,  par  une  merveUle  qui  a  peu 
d'exemples»  a  su  joindre  une  profonde  humi- 
lité à  une  baute  science,  qui,  ayant  toujours  eu 
un  zèle  trèa-ardent  pour  Tunité  de  TÉglise ,  la 
tradition  des  Pères  et  les  yérités  qu1l  arait  ap- 
prises de  l'antiquité,  lorsqu'il  arait  commencé 
à  écrire  contre  les  béréUques  de  ce  temps,  poor 
la  défense  de  ri^ise  catboUque,  à  laquelle  il  était 
uniquement  attaché,  est  mort,  regretté  de  tout 
le  clergé  de  France  et  de  tous  les  gens  de  bien, 
le  onzième  d'octobre  1043»  en  la  soixante- 
deuxième  année  de  son  Age. 

«  VAiUTÉ ,  0»4anÉ|  BcMiun^,  v 

Pendant  que  les  amia  àê  Tabbé  da  SaM-O^ 
ran  lui  Msaiant  de  M  bonoralta  Améralkkts  # 
répandaient  partout  sob  élaga,  la  disputa  enfae 
les  jésnites  «t  laa  JaaaénisteaoQntiniiait  vnc  plM 
d'ardeur  que  jamais,  et  la  «HMtamnation  du  Mvn 
de  Jansenioa»  qui  a^iAI  éM  délM  au  pipe  Ur^ 
bain  VUI  en  1641»  étaH  enân  pnUiéa  k  11  4é^ 
oembre  1643,  c^eat^à-diraiwtftdouxmobapi^ 
la  mo  rt  de  Tabbé  de  Sainl^C^nnu. 

Cet  abbé  joua  un  grand  rôle  à  son  épofiia^ 
et  eut  une  influenoa  réella  sur  heauMop  de  per- 
sonnages importants  et  iUusIrea.  Saoapaiiardek 
bienveillattoe  que  ses  vertus  ou  qnalitéa  lui  ▼»• 
lurent  un  moment  de  la  part  de  saint  VtaaeBt 
de  Paul  et  de  saint  François  de  Sales,  évéqne  àè 
Genève,  ainsi  que  de  la  part  du  cardinal  de  fié» 
mile,  de  Charpentier,  fondatenr  du  Calwra,  dt 
Bonrdoise,  fondateur  du  petit-aérninaim  A 
Saint-Nleolas-da-diardonnat,  on  pent  dite  q«1i 
trouva  aussi  des  amis  xélés  bien  près  du  tr^, 
puisque  lors  de  sa  détention  à  Vincennaa  k 
prince  de  Condé  demanda  luHnéme  an  grlbon  an 
cardinal.  De  Chavigny ,  ministre  d'Étal,  fiigWMi, 
avocat  général,  Bfolé,  premier  président,,  le 
protégèrent.  Dans  les  grandes  quereUea  soula» 
vées  par  l'abbé  de  Saint-Cyran ,  Port-RnyiA  md 
pour  hii  Pasoal,  Raoine  «t  Boileau.  Parmi  ses 
pénitents  les  phis  eékbrea,  on  a  compté  des 
princesses  du  sang,  telles  qne  Marie  de  Gan- 
zague  et  la  duchesse  de  Longue  ville,  el  des 
dames  du  plus  haut  rang,  M"^  de  Gnénénée,  de 
Saint-Ange',  de  Sablé.  Tous  ceux  q«i  an  gron- 
paîent  autour  de  Port-Royal  devinrent  aea  fn- 
natiqnes  défenseurs  et  répandirent  partout  son 
nom  et  ses  ouvrages.  De  Barooe,  son  neveii^  qui 
devint  après  hil  abbé  da  Saini-Cyran  par  k 
proteetkm  de  Chavigny,  pablk  UM  gratiAe 
partie  de  ses  «envree,  ^  fût  aidé  dans  oiUs  ttehe 
par  Le  Matstre  de  Saey,  neven  de  k  mère  An- 
gélique et  par  tonte  la  tfiès»«ombreas6  «t  tièa- 
influente  fhmine  des  AmanM.  On  peut  donodire 
que  l'abbé  de  Saint-Cyran  fut  k  véritabk  oM 
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dv  JiMénIaiQ»  e»  France  et  ktatteor  de  Mk 
4ecle,béia4uejplaflkiK«da  aeséflriUaienléii 
approuvé!  pur  l'EglÎM  ei  contiennent  d'exodkÉb 
priMipes  da  «Murak  c(  d«  saiws  dodriseï, 
e«n»6piir  «wn^de  k^«triM  Jiireiitii.G«nw 
éorink^l'ahb64e  StOn^yran  n'apas  lM(bii 
ka  klti<«6  des  trace»  bien  gkneoae»  :  mit!)i 
eobkMirda  enniuMux  et  diifiiai  ses  rai^ftun^iMBii 
«MU  aivibi^tts  el  Ultaept  en  kngM^,eir« 
s'étonnerait  aujourd'hui»  en  UmaI  lai  oumn, 
de  rentralnemeot  qu%  oiil  produit  sw  ku4e 
disciples*  On  a  de  lui  ;  Qinêstu^n  rQy(U$  «(  saé^ 
cUitm»  ouvn^e  4^  cité,  «a  il  loonti^  jm^l 
qiielk  ^trémité  un  si^et  doit  exiMwer  9i  Ht 
pour  k  défense  de  son  roi^  Paris,  lflû9,iie(K 
ill-t29  -^ApoU^powr  MM  La  JiocA^M|, 
éQ4qwi  <U  ^oitierc,  ooiUre  ceiu?  ^  (fiMl 
qn%  nW  ^oa  j/ermû  aux  ^ceUtMMm 
4"a»okr  racoicri  OHx  ormes  mcasd^  im» 
iiU  i  iVrtd^  à  i*af^  ;  IMte  du  prélaU  0 
QiU  prû  Us  arvm}  Park,  16tdt k-6*;  -A. 
Sarnm^  de$  fçmfes  4f  /atmel^  con^eaMf  « 
la  Smme  tkMofigtiç  du  oère  Gorouf ,  ft 
bliéa  aoua  le  iKiendonme  d^Alexandrs  de  l» 
classe i  Paris,  m^  HK^  Cet  0QvvigedeT4 
avoir  quatre  voliunes;  mak  il  n'a  paru  (pnkj 
deux  premiers»  aveck  ^Mtrknie,qiii  walMm 
abiéil  d^  trokknM  i — iipti  d^/oMi»^  iwwvfl 
t^  tmaêeurKiala  «drO^  toucAaxU  la  r^m 
tion  cfe  te  ^eiiMiia  (ii(|4re  6ar<me  ;  Paris,  tOL 
vhV^i  -  M4fiêMink  di,  l'almiaréUmaH^im 
couiml  d^  la  fférUoHa  igmvrmfiee  d»  |M| 
fi«rni#ai  Pvkn  tw«,  in-4*i  —  Pe^nn  4««^ 
lim^  ewRppsé  p«r  l'al*édeSakt-€](i«a  «(li 
nevei»  Da  Biu'cw,  poiw  k  défense  ijk  k  biéisi4l| 
eeetésksjftqpw,  ivos  vokmei^^olici,  iinpiiniép«| 
la  piemière  kA&  e«  le^i,  sans  «om  d'auM^ 
L'assemblée  flénérek  du  ckrgé  de  France  te^^ 
<»  t64it  edopte  ks  doctrines  de  cet  m^ng^ 
et  6t  réia«tf-imer  èsaa  frais  k  Peina ^«re^ 
qui  eut  encore,  en  1646,  une  troisième  édUkh 
publiée  wm  aux  fkek  du  den^  et  en  ték* 
laqueila  se  tiçQyve  un  éloge  if^  rauteor  pi 
Godean»  évécpie  4k  Grasse  etde  Venoe»  Ottâ^K 
oommsÂdé  par  k  clergé,  fut  9ai^iftmé  par  «> 
donnancednroi,  et  quelque  temps  aprèsleckil 
hû-mftrae  revint  snrsespas  enveyantkbraitqii 
faisaient  de  aon  approb^onMessieors  de  Port- 
Royal  ,  et  fit  dire  aui^  auteurs  de  ^lia  Ckeit 
tiana  de&'abetenirdeWutélQisatQudiantlL^ 
Saiat<?yran  (iKiyes;  knoteen  maigiB de  fiaUk 
Chrùiiana,  édition  de  Paris»  leeft»  tome  I?t 
ool.  eat  )  ;  -*  Lettres  touchant  les  i/kfwstfM 
àlafritrise}  1647,  hi-n^  écrites  pour  DubeMd( 
curé  de  Saut-Médéric  -,  aonvent  réimprimées;  ^ 
l'Aimône  çàrHifiwe  et  VauwMe  eceléM 
tique,  ou  tradition  de  P Église  tow/uud  k 
charité  emnêrs  les  pauvres  ;  Paria»  1651»  a  «ili 
in-12  :  composé  à  l'occasion  d'une  grande  foaM 
qui  désok  k  France;  —  la  Vie  de  la  saM 
Vierge  »  ou  consUiératiQTU  sur  ses  fêtes  4 
mgstérest  sens  k  nom  de  Granval;  1664,  vt-tH 
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fit  iB-T;  Lyon,  1688  ;  —  C&ntUiératiaM  iur  la 
mort  chrétienne;  Paris,  m-13;  *  Théologie 
familière  f  ou  bri^  explietUions^  et  quelques 
traUéi  de  dévotion^  «rec  rexpUcationdescéré- 
maries  de  la  raecee  et  la  raisoD  de  la  mispensioii 
èi  •alDt-saeraBMnt  dans  le»  égUaet  ; — /»  if^n- 
ém  Memriei  iV  ftintu^  jplèce  en  Teri  laUna; 
de  te  trouve  pend  les  pîèoea  composées  sur 
h  BOft  de  ce  prince;  -—  Letires  spirihêelies^ 
Miss  deaa  piiHB,  el  phnieurs  IMs  réimpri- 
Béss;  -^  MeetuUdê  Maaûkiêes,  extraites  de  ces 
hflres  par  Vaikn  de  Benpois;  Paris,  in-18.  Ap- 
aaaU  l'e  M  împrinMT  et  augmenter,  SOUS  le  titre 
àt  IménÊetkms  tiréeedesLetirei  de  M.  i'abàé 
de  SeUMi-Cfnm^  avec  l'approbstion  de  dix-huit 
Mpiee;  Paris,  in«i8  d  in-13.  On  attrilMW  en- 
eon  à  l'abbé  de  Saint-Oynn  la  traductk» 
ai  tnité  desaint  Augustin  9vt  la  VirçïniU, 
tfàm  dnpère  Ségoenot,  de  l'Oratoire;  —  U 
CkapelH  du  Sa^i-Soeremeni ,  petH  écrit  de 
qmte  pages,  qui  est  delamère  A^iès  de  Sainl- 
Paol  (  Anaold);  —  le  Hwra  de  La  firéquente 
Cemmuniom,  qui  est  d'Antofeie  Amauld. 

D.  J.  LAflean  (de  Solesme). 

US0MM,  JWMMfMy  tMMMM*  M  r'9Ê  mÊ  MOfWlm'  00 

■fiieÊimm,  àiMor.  dêSjguUwt  êccléUattiquêt.  -  Abbé 
.  UdvocAt,  DietUinn.  historique.  —  Âtrigé  chroma,  âé» 
'frtmÊipmàM  ÈUMwttnU  gmi  Mt précède  ta  «wnitilMion 
■HfaBltai,  f«é  f  ont  4MHi^  Mm  ,  Ml  fui  «•  «Mt  tai  M^ 
te,MM  l0ê  Ci  mrofotiUom  Uu  P. 


f»ûUéU  avec  VÈcriture  et  ta  tradition.  —  De  Barcoi, 
Jk^MS  de  M.  P'inemt.  -  Sainte-Beare,  iHtt.  de  Porê- 


\  wm  ■AVftAKHB  (  Jèan-Jforie), 
(  peiiHqiie  français,  delà  famille  du  pré- 
j  né  en  1771,  mort  à  Paris,  le  20  aoèt 
.  Éln  député  de  la  Setee-Inlërieure  en  1815, 
t  le  gooTemement  jwqn*en  1 832  ;  à  cette 
i  il  se  rapprocha  de  ropposHion  constata- 
Ds  Icn  voiesde  laquelle  il  marcha  jus- 
l^qn'ca  isao.  L*  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps 
{■4e  voir  abentir  à  une  rérolotion  nouvelle  le  ré- 
hlM  ^H  evait  contribué  à  fonder.  On  a  de  lui 
l-dbers  écrits  de  circonstance,  parmi  lesquels  : 
'  éta|pir«UmrrAfNi9ne;Paria,  1834,in-8'*;— 
'^Be  terdraléfolenPnmee;  1825-1828;  ^Dii 
4imy  afintf  ei  dujuff  françaii  ;  1827,  in^. 


■trTHMiBR  MB  BAORAMB  (  Proêper), 
dn  précédent,  Imame  politique  frMiçais,  né 
en  179».  Préparé  à  la  ^  publique  par 
fl  entra  dnna  lejounaIXe  QMe  en 
.ItM.  Damans  plus taid, il  y  fit  paialtre  nnesérie 
JelstliM  ^riMiis  d'AngktwrsaarleeéieBtionsqni 
1^  Mnisat  abMTs  et  aar  le  sHualien  4e  llrlande. 
uempmH  iN|n  punui  msfUiviFiTUNfue,  comme 
"^  appriaM  certaine  hamasts  peliliqnas  ioraipis, 
«■1831,11  ftat  appelé  à  siéger  à  la  «iMmbra  des 
•ipaMseni  queuté  de  feppisentant  de  laiwndis- 
tHÏMnt  de  Sanoerre.  n  prêta  tf^bord  mm  appui 
S  fa  poiftiqoeda  pouvoir  nouveau,  et  donna  son 
'^  '  '  à  toutes  les  mesures,  même  les  plus 
(telles  que  les  lois  de  septembre), 


proposées  par  le  gouvernement.  Peut-être  M.  Do- 
vergier  de  Hauranne  pensaitril  contribuer  ainsi 
à  la  consottdatioD  de  U  royauté  de  1830.  Sous 
le  ministère  Mole  (15  avril  1837),  son  opposition 
commença  à  se  manifester,  et  bientét  il  entra 
dans  la  coaJi^n  des  diverses  nuances  de  l'op- 
position; U  avait,  dit-oa,  conçu  le  premier  Tidée 
de  cette  sorte  de  ligue  parlementaire.  £n  même 
temps,  U  réunit  sous  ce  titre  t  Du  principes  du 
gouvernement  représentatif  et  de  leur  appU- 
cation,  lesdivers  articles  résumantsa  thèse  fon- 
damentale :  •  Le  roi  règne,  et  ne  gouverne  pas,» 
empruntée,  quant  k  la  pensée,  aux  institutions 
anglaises.  Au  commencement  de  la  session  de 
1839,  M.  Duvergler  de  Hauranne  prêta  son  con- 
cours à  redresse  des  22 1  ,qui  amena  la  dissolution 
de  la  chambre  des  députés.  Ainsi  que  la  plu- 
part des  votants  de  cette  adresse,  M.  Puvergier 
de  Haurauie  fut  réélu.  Il  appuya  le  ministère 
du  i"  mars  1840;  mais  il  fut  bien  déçu  dans 
son  attente  eu  voyant,  au  29  octobre,  un  des 
membres  de  la  coalition  ^  M.  Guizot,  prendre 
le  ininistère  dans  des  coulUions  contradictoiies 
avec  les  doctrines  qnll  avait  émises.  Lui  cepen- 
dant persista  dans  ses  convictions,  et  montra 
même  une  opposition  plus  prononcée  ;  U  publie 
notamment,  dans  la  Mevue  des  Deux  Mondes, 
des  articles  qui  furent  remarqués.  £n  1846  il 
mit  en  a?ant  un  projet  de  réforme  électorale  qui 
devait  échouer,  puisque  te  gouvernement  était 
décidé  à  ne  rien  diaoger  au  système  en  vigueur, 
n  se  fit  alors  un  des  promoteurs  des  banquets 
politiques  qui  précédèrent  et  entraînèrent  la  révo- 
lution de  Février.  Réélu  à  Sancerre,Iors  des  élec- 
tions d'août  1846 ,  U  porta,  à  un  banquet  donné 
à  cette  occasion,  un  toast  ainsi  conçu  :  A  la  sou- 
veraineté nationale  el  au  roi  constitutionnel. 
Puis  il  ajoutait  ces  paroles,  presque  prophétiques  : 
K  Le  seul  mérite  que  je  revendique ,  c'est  celui 
d'avoir  compris  que  le  gouvernement  représen- 
tatif ne  pouvait  plus  être  sauvé  sans  des  réformes 
sérieuses  et  profondes.  «  Le  département  du 
Cher  envoya  M.  Duvergier  de  Hauranne  à  TAs- 
semhlée  constituaitite  issue  de  la  révolution  de 
1 848  ;  mais  il  ne  réussit  pas  d'abord  dans  sa  can- 
didature à  l'Assemblée  législative.  II  fit  alors  un 
voyage  en  Italie.  Au  mois  de  novembre  1850,  U 
vint  remplacer  &  l'Assemblée  un  député  démis- 
sionnaire. Membre  de  la  msjorité,  il  se  prononça 
pour  la  révision  de  la  coostitutiou.  Conduit  à 
Vincennes  à  la  suite  du  coup  d'État  du  2  décem- 
bre 1851,  puis  eulé  momentanément  en  vertu 
du  décret  du  9  janvier  1852,  0  fut  autorisé  à 
rentrer  en  France  par  un  autre  décret,  en  date  dn 
7  août  de  la  même  année.  V.  fi. 

Lrai»  EtaM^ITM.  de  Dte  Jm,  ««  éllM  lagaatil,  «M. 

de  Huit  À1U.  —  Lesur,  Jnju.  hitt.,  l8Sl-isa.  —  Bêp.  dm 
Detu  Mmdêi,  t8M-i850. 

•  DrTCiMim  (  Jean-SaptUte-ftane  ) , 
jurisconsulte  français,  née  Bordeaux,  le  26  aoM 
1792.  U  étudia  le  droit  à  Paris,  et  fut  reçu  en 
1821  avocat  à  la  cour  royale  de  cette  vQle.  Il 
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publia  alors,  avec  MM.  Guadet  et  Dafou,  la  Col-- 
lêciion  des  Constitutions,  Chartes  et  lois 
fondamentales  des  peuples  de  V Europe  et 
des  deux  Amériques^  accompagnée  de  préd» 
offlrant  lliistoire  des  libertés  et  des  instHiitioiifl 
politiques  chez  les  natioas  modernes;  Paris, 
1621-1833, 6  yol.  m-8**.  En  1824,  il  inséra  dans 
les  Opinions  philosophiques  et  industrielles^ 
par  Saint-Simon ,  un  article  remarquable  sur  la 
législation.  Il  commença  cette  même  année  à 
filtre  paraître  le  recueil  intitulé  Collection  com- 
plète des  LoiSf  Décrets ^  Ordonnances,  Règlo- 
ments  et  Avis  du  Conseil  d^État,  publiée  sur 
lis  éditions  officielles  de  1788  à  1824  indu- 
sivement,  par* ordre  ehronoloçiquef  etc.; 
Paris,  1824-1828,  24  Tol.  in-8«;  2*  édit.,  coati- 
nnantrouTrage  jnsqn'en  1830, Paris,  1824-1838, 
30  Yol.  ln-8''.  La  suite  forme  un  Toinme  par 
année.  On  loi  doit  encore  :  Table  générale 
analytique  et  raisonnée  des  Lois,  Décrets, 
Ordonnances,  Règlements,  etc.,  depuis,  1788 
fusques  et  y  compris  1930-,  faisant  suite  à  la 
€oUection.eompiète  des  Lois ,  et  composée  pour 
servir  de  table  particulière  à  tous  les  re- 
cueils de  lois,  et  surtout  au  Bulletin  officiel; 
Paris,  1834-1838,  2  Tol.  in-S*";—  Code  d'Ins- 
truction criminelle  annoté;  Paris,  1833,  in-8*  ; 
—  Code  Pénal  annoté  ;  Paris ,  1833,  in-8''  ; 
De  VEffet  rétroactif  des  Lois;  Paris,  1845, 
in-8'*  ;  —  Le  Droit  civU  français  suivant  V or- 
dre du  Code,  ouvrage  dans  lequel  onatdchéde 
réunir  la  théorie  à  la  pratique,  par  C.  B,  M. 
Tourner;  6"  édit.,  Paris,  sans  date,  7  toI.  in>8*. 
Cette  édition  comprend  le  texte  des  quatorze 
Yolomes  de  TooUier  et  les  annotations  de 
M.  Duvergier.  Ce  dernier  est  en  outre  auteur 
de  la  continuation  de  ce  traité,  depuis  l'article 
1582  (titre  De  la  vente)  jusqu'à  la  fin  du  Gode 
Civil; Paris,  1835-1843, 6  Tol.  in-8°.  M.  Durer- 
gier  a  été  bAtonnier  de  Tordre  des  avocats,  et 
pendant  quelque  temps ,  sons  la  monarchie  de 
Juillet,  directeur  des  affaires  civiles  au  ministère 
de  la  justice.  Il  était  membre  du  comité  consul- 
tatif du  contentieux  près  le  ministère  des  afCures 
étrangères,  lorsqu'un  décret  du  7  mars  1855  l'a 
nommé  conseiller  d'État  II  a  été  Tun  des  ré- 
dacteurs de  la  Revue  étrangère  et  française 
de  Législation,  de  Jurisprudence  et  d'Écono- 
mie politique,  et  de  la  Revue  de  Droit  fran- 
çais et  étranger,  et  il  a  foonii  des  articles  à 
V Encyclopédie  des  Gens  du  Monde.  Enfin,  il  a 
publié  comme  éditeur  :  Traité  de  la  Législa- 
tion criminelle  en  France,  par  Legraverend ; 
3<^  édit,  revue  et  corrigée  sur  les  notes  manus- 
crites de  l'auteur,  et  d'après  les  changements 
survenus  dans  la  législation  et  la  jurisprudence; 
Paris,  1830,  2  vol.  in-4^.  E.  RsciiABn. 

lUbbe,  etc.,  Bioç.  wUv.  «I  port.  4êi  Ccnlemp,  —  Que- 
nrd,  La  France  Utt.  -  La  LUt.  franc.  conUmp,  — 
Benctaot,  Jotim.  de  la  Uhratrié. 

nvTTEANB  (Pierre),  poète  français,  né  à 
0yon,  vivait  dans  le  dix-septième  siècle.  On  a 


de  lui  :  Les  Veilles  curieuses,  conteiumi  risf 
cent  huit  auteurs,  et  des  choses  dont  ils  tmt 
traité;  Dijon,  1647,  in-4'. 

Satot-Léger,  Notice  sur  Pierre  Dmwnw;  im  k 
Magtuin  etuifelùpéM^m  (  troWèSM  annie,  U IV  ). 

DUTBMBT  (7«^|»Mle  IMAMCMNI),  liUta- 

teur  français,  né  vers  1730,  àAnbert  (Aa- 
ter^ie),  mort  en  1796.  Baitier  donetai  déUi 
snivants  sur  oet  écrivain  pen  conna  :  «  Difcmet 
publia  en  1781,  soos  le  Yoilede  ranonyne,la 
Disputes  de  M.  Guillaume^  bagitelle  oè  il  se 
moquait  assez  plaisamment  de  lingoet,  de  D'il- 
pi^menU,  de  l'abbé  Sabalier,  etc.  Celte  pMé 
fit  rire  les  Parisiens  pendant  quelques  jons.  k 
gouremement,  qui  n'était  pas  ménagé  dm»  <etk 
brochure,  aoeoida  à  l'antenr  les  facnneurs  et  h 
Bastille;  cette  retraite,  qui  ne  dura  que  trois»- 
maines,  lui  donna  la  singulière  envie  as  tin 
son  mot  sur  le  ministère  de  M.  de  Murepi, 
dont  diaque  opération  lui  semblait  une  fsej/St. 
Cette  nouvelle  imprudence  fut  punie  d'nDSMi- 
veile  détentlonà  la  Bastille.  Après dnq  noiidi 
prison,  le  ministre  Amelot  rôt  visiter  kp- 
saanier,  et  lui  annoMer  sa  délivranoe.  VM 
Duveraet,  croyant  que  c'était  une  raOkrisqi'aa 
supérieur  se  permettait  envers  un  iniértaié,  A 
an  ministre  de  Louis  XYI  quelques  dures vértiés; 
elles  le  firent  rester  sept  mois  de  plus  en  priMB.  > 
On  trouve  dans  la  Correspondance  de  VoMiin 
d'autres  renseignements  sur  Dnvemet.  Celui-ci, 
après  avoir  été  précepteur  dn  comte  de  Siifll- 
Simon,  devint  principal  do  collège  de  Clermoit, 
qui  TeuH  d'être  enlevé  aux  jésuiles,etobllptiii 
bénéfice.  Imbu  des  principes  anti-veligieiix  desoi 
époque,  Dnvemet  travailla  quelque  temps  im 
histoire  des  jésuites ,  mais  abandouu  » 
sqjet  pour  s'occuper  spécialement  de  la  lia|r^ 
plJe  de  Voltaire.  On  a  de  lui  :  Réfieseionsc^ 
tiques  et  philosophiques  sur  la  tragédie,  m 
sujet  des  lois  de  MÊinos  ;  Amsterdam  et  Mi> 
1773,  hi-12;  —  M.  GuUlaume,ou  ledi^ 
<eur;  Amsterdam,  i7Si, ïù-î^;—VintoUr^(» 
religieuse;  1782,  iii>8";  —  Vie  de  VoUekt; 
Genève,  1786,  in-r":  celte  biographie  est  ineuds 
et  incomplète;  cependant  eUe  eut  beanconp  ée 
succès;  —  Rudebec  et  Rabâche ;in-t^,  um 
hidication  de  lieu  ou  de  date;  —  Les  Bbm 
de  M.  QuUlaume,  avec  Chistoire  es  M 
entorremenr;  Paris,  1788,  ta-12  ;  ^  Lts  Béso- 
tiens  de  madame  Beliamooth  et  les  Ht^ 
ties  deM,  de  Saint-Oignon;  1789,  !»«';- 
LaRetraite,  les  Sensations  et  les  ConfMBm 
de  madame  la  marquise  de  Mant-CerM^ 
hUtoire  morale;  1790,  in-8*;  —  msieiné» 
la  Sorbowne,  dams  laqueUeon  voit  iHn/kmet 
de  la  théologie  sur  tordre  êeeied;Pvk,1^ 
2vqL  in-12. 

Voltaire, Comv.  - CMmi, Corrnp.  tftt.- BhM^ 
Examem  crU.deiDtet,  Ust.-Qêémd^iaetmmm 

dvtbeubt  (joseph-Guichard),saM!baam 
firançais,  né  à  Feurs  (Forez),  le  5  août  i6M, 
mort  le  10  septembre  1730.  Fils  d'un  médeôli 
lise  destina  à  la  même  carrièreque son  père,  et« 


lit 


âl  Nceroir  doefeor  à  ranhrersilé  d'ATignon. 
iffèBjffoir  obtaDQ  ce  gradOt  il  se  rendit  à  Paris, 
~  d'y  eoMigner  l'aoatomie.  Une 

»  jointe  à  on  mtoît  étendu,  à 
id'idées,  beraooopdeclaité 
€t  d'oidre  daM  reipotition,  mirent  à  la  mode 
ItjflHMpraiéMeoretlaBeienceqnH  enseignait 
•  Anewreqnll  parvenait  à  être  plus  àla  mode, 
sut  deluiFonlflnelle»il  y  mettait  l'anatomie,  qui, 
mfBimée  iosqne  là  dans  les  écoles  de  médecine 
«à  Haint  rrtmn,  osa  se  |MPoduire  dans  le  beau 
MBda^  pNssniéede  sa  main.  Jeme  souviensd'a- 
f>ir  vu  dss  gns  de  ee  monde-là  qui  portaient  sur 
«axdss  péèoMsèdies  préparées  par  lui,  pour  avoir 
Jl  pIMr  de  les  moiilier  dans  les  compagnies,  sur- 
aaient  aux  sôjets  les  plus 
tes  sdences  ne  demandant  pas  à 
r  l'nniven,  elles  ne  le  penvent  ni  ne  le 
éiifMl:  elles  sontàleur  plus  liant  point  de  gloiie 
^Mri  esaxqaines'y  atlaehentpasleseonnaissent 
m»  pmr  en  aeirtir  le  prix  et  limportance.  » 
Hnuiémemlire  de  TAcadéoiie  des  Sdenoes  en 
M74,  Dnveney  derintdnqans  plus  tard  profes- 
•esrtfmatnmif  an  JardinduBoi.n  donnapendant 
peigne  tampa  des  leçons  d'anatoroie  an  dauphin, 
«1  de  Loids  XIY ,  et  lit  un  voyage  sur  les  côtes 
delà  basse  Bretagne  et  de  Bayonne  pour  y  disflé- 
qsff  dss  polseons.  An  retour  de  ce  voyage,  il 
cannera  tous  ses  instants  à  son  cours,  qui  ^tt- 
nH  m  9«nd  nonsbre  d*ànditeurs.  U  reftisa  de 
pnKqwr  assidûment  la  médecine  en  visitant  les 
bApitani  ei  donnant  des  consultations  aux  ma- 
liéai,  ce  qui  ranrntt  détounié  de  ses  études  lli- 
KBriles.  VigB  et  les  maladies  ne  reiraidivent  pas 
in  lèle  peur  l'analomie  et  lliistoîre  natnnlle. 
«lUpésongniidâgs,  dit  encore  FonteneUe,  il 
piMit  des  nnits  dans  les  endbroits  les  phis  hu- 
■idei  du  JanfiB,  couché  sur  le  ventre,  sans  oser 
•  Mie  anom  moovement,  pour  découvrir  les  al- 
km',  la  eondnilB  des  Umagons,  qui  semblent 
«iMloirlUre  un  secret  impénétrable.  Sa  santé 
m  looftait;  mais  il  auiait  encore  plus  soufEert 
^  lim  négliger.  »  On  a  de  Dnvemey  :  TraUé 

^  «M^et  eC  fet  maiadies  de  toutes  les  par- 

ttti  de  FareUU;  Paris,  ieS3,  1718,  in-12; 

l49de,  1731,  ln-12;  —  Traété  des  Maiadies 

te  Oi;  Paris,  1751,2  vol.  bi-12  :«  Ouvrage re- 

MrqaaUe,  dit  la  Mifra^Me  «ddicole,  et  dans 

NbcI  en  trouve  la  source  de  plusieurs  idées 

9i*ea  a  dnnnéee  depuis  comme  nouvelles  ;  »  ^ 

flhnm  anaiamiqws;  Paris,  17ei,  2  vol.  m-4% 

Nttes  par  les  soins  de  J.-E;  Bertin,  à  qui 

Stase  avait  confié  les  manuscriU  de  Duvemey. 

«l^après  la  moffraphkê  dtée,  ce  qu'O  y  ade 

>fc»>wnian|uable  dans  cet  ouvrage,  c'est  une 

"■pK  deeeription  des  orgues  des  sens,  sur- 

I  c^Sée  toutefois  d'hypothèses  gratuites,  de  sob- 

I^QMés  et  de  discussions  inutiles.  Duvemey  décrit 

I  T>rtèrB postérieure  du  cristallin,  dont  quelques 

i  aoderaes  anslomistes  nient  l'existence.  On  lui 

l  '^l'te  la  découverte  du  ganglion  ophthatanique. 
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et  les  smns  de  la  dure-mère  ont  été  déotts  par 

lui  avec  une  rare  exactitude;  deux  même,  les 

occipitaux  postérieurs,  ont  retenu  son  nom.  » 

FoBteoelle,  àlogêi  dêi  Je^démMau,  t  IL  *  moçra- 


DVTBBHOT  (Jean-Georges  )  (t),  médedn 
et  botaniste  allemand,  natif  de  ToMngue,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Disciple  de  Toumefort,  il  explora  les  plantes  des 
alentours  de  sa  ville  natale,  et  consigna  le  résultat 
de  cette  éhide  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Desi- 
gnatio  PUmtarum  drca  TMngensem  arcem 
MorentiuM;  Tnbfaigne,  1722,  m-8^  On  a  en 
outre  de  Duvemoy  des  Mémoires  d^Ànatomàe 
comparée,  insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie 
de  Saint-Pétersbourg. 


DUTSuror  (  Jean-Georges  ),  médedn  franc- 
comtois,  natif  de  l'andenne  principanté  de  Mont- 
béliard,  vivait  en  1770. 11  a  publié  :  JHssertaHo 
de  lathyri  quadam  venenata  spede  in  eomà- 
taiu  Monsbelgardensi  etUta  ;  Bêle,  1770,  in-4'*. 


DmrBBHOT  (Goorgee-Umis),  anatomiste  et 
soologiste  français,  dis  du  précédent,  né  à  Moni- 
béliard,  le  6  août  1777,  mort  à  Paris,  le  i^'mars 
1855.  B  commença  ses  études  sous  la  direction 
de  son  père,  et  pour  les  compléter  il  fut  envoyé, 
en  1792,  à  l'Académie  de  Stuttgard;  mais  en 
I7d3,  la  principanté  de  MontbéUard  ayant  été 
cédée  à  la  république  française,  le  jeune  Duver- 
noy,  sous  peine  d'être  considéré  comme  émigré, 
dut  rentrer  dans  sa  patrie.  Il  poursuivit  ses  études 
médicales  à  Strasbourg ,  puis  à  Paris,  jusqu'en 
1799,  oh  il  partit  pour  l'armée  des  Alpes  comme 
pharmacien  de  troisième  classe,  et  bientôt  se  dis- 
thigua  dans  la  violente  épidémie  de  typhus  qui 
désola  à  cette  époque  les  hôpitaux  militaires. 
En  1800,  par  l'intervention  de  Parmentia-,  il  obtint 
son  licenciement,  revint  à  Paris,  termina  ses  étu- 
des médlcales,et  soutmt  l'année  suivante  sa  thèse 
baugurale  sur  VHgstérie,  Dès  1802  Georges 
Cuvier,  son  parent  éloigné,  lui  confia  quelques 
travaux  scientifiques,  et  l'associa,  ahisi  que 
M.  C.  Dumerfl,  à  la  rédaction  de  ses  Leçons  d^A- 
naiomie  comparée.  £n  moms  de  trois  ans,  Du- 
vemoy, aidé  des  notes,  des  remarques  et  des  con- 
seils du  maître,  publia  les  trois  derniers  volumes 
delà  première  édition  de  cet  ouvrage,  comprenant 
les  organes  de  la  digestion,  de  la  respiration, 
de  la  circulation ,  de  la  génération  et  des  se- 
créiions,  et  il  trouva  encore  le  temps  de  publier 
neuf  mémoires  sur  divers  sujets  de  physiologie, 
d'anatomie  comparée  et  de  patliologie.  U  se  ma- 
ria vers  cette  époque,  et  rotoonia  à  Monthéliard 
exercer  la  médecine.  En  1809  il  fut  rappelé  à 
Paris  et  nommé,  par  de  Fontanes,  professeur 
adjoint  de  zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  que 
l'on  organisait  alors;  mais  fl  fut  contraint  par  des 
exigences  de  famille  de  retourner  dans  son  pays 

(1)  Jeftii-DiTtd,  d'tprè»  U  Bêoçra^kU  àm  fréret  Ml- 
clwia4;Doas  ralTons  td  la  Bioç,  mééic^ 
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natal,  MAS  âtoir  même  onf«rt  srni  ooun.  Dès  lors 
et  peiMifluit  Tfiigt  ans  fl  exerça  la  médedoe  pra- 
tique, et  ne  fit  paraître  que  quelques  ^rits  sur  «les 
fossiles.  Dans  cet  Interralle ,  il  perdh  sa  femme  et 
ses  eofants  ;  il  se  décida  alors  à  accepter,  eo  1827, 
une  cliaire  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Strasbourg,  dont  il  devint  le  doyen  en 
1$32.  Ilconsacra  son  premier  cours  à  une  revue 
des  progrès  de  l'histoire  naturelle  pendant  les 
vingt-cinq  premières  années  du  siècle  actuel ,  et 
oublia  de  1 827  à  1837  vingt-sept  mémoires  sur  des 
faits  anatomiqnes  inconnus.  C'est  à  cette  époque 
que  se  rapportent  ses  travaux  Sur  ies  serpents 
venimeux;  la  Monographie  des  Musarai- 
gnes; les  Observations  physiologiques  sur  le 
Caméléon;  les  Études  sur  le  Foie;  la  Décou- 
verte des  ccntrs  accessoires  de  la  chimère 
arctique;  Vne  note  sur  Vorganisation  des 
cœurs  des  crocodiles  ;  la  Description  d'une  es- 
pèce de  girqfefusile,  etc.  En  1 833  Duvemoy  ftat 
nommé  correspondant  de  1*  Académie  des  Sciences, 
et  en  1 847  U  en  devint  associé  libre  ;  fl  appartenait 
également  à  un  grand  nombre  d'académies  et  de 
sociétés  savantes ,  tant  françaises  qu'étrangères. 
!^ar  suite  de  la  mort  des  6.  Cnvier,  M.  de  Sal- 
vandy,  alors  ministre  de  rinstmction  publique, 
confia  à  Duvemoy ,  en  1837,  la  chaire  dliistoire 
naturelle  des  corps  organisés  au  Collège  de  France; 
son  enseignement  continua  sans  interruption  jus- 
qu'en 1850.  n  y  traita  les  s^)^  ^^  pl°^  variés, 
et  dans  les  dernières  années  11  entreprit  une  re- 
vue complète  des  classifications  zoologiques  qui 
Pavaient  déjà  occupé  à  Strasbourg  en  1828,  et  ex- 
posa dans  une  série  de  tableaux  synoptiques  une 
méthode  qui ,  bien  qu'ayant  des  rapports  avec 
celles  de  G.  Cuvier  et  de  Blainville ,  comprend 
quelques  points  qui  lui  sont  particuliers.  En  1850, 
la  mort  de  Blainviile  laissa  vacante  la  chaire 
d'anatomie  comparée;  Duvemoy  y  ftit  nommé, 
et  l'occupa  quat'e  années. 

La  première  période  de  la  vfè  scientifique  de 
Duvemoy ,  sa  collaboration  avec  rUlnstre  au- 
teur du  Règne  animal ,  a  (kit  dire  de  lui  qu'il 
(Ut  ie  Daubenton  de  G.  Cuvier  ;  mais  il  (hut  at- 
tacher plus  de  valeur  k  sa  seconde  carrière  scien- 
tifique :  n  s'éleva  des  faits  aux  doctrines,  et  a 
laissé  dimportants  matériaux  pour  les  anato- 
mistes  et  les  zoologistes.  Ses  travaux  en  efTet 
sont  extrêmement  nombreux.  Outre  ceux  déjà 
cités  j  les  principaux  sont  :  Dissertation  sur 
l'Hystérie;  Paris,  1801;  in-8";  —  Mémoire 
sur  rifymen,  imprimé  dans  le  Recueil  des  Sa- 
vants étrangers  de  l'Institut ,  t  U  :  Hauteur 
démontre  que  la  membrane  qui  pprte  dans  la 
femme  le  nom  d'hymen  existe  dans  plusieurs 
mammifères;  —  Recherches  anatomiques  sur 
les  organes  du  Phoque  commun  (Pboca  vitu- 
Bna);  dans  leÈMémoires  du  Muséumd*  Histoire 
naturelle^  ann.  1822,  t  IX;  —  Discours  de 
clôture  du  Cours  d^ histoire  naturelle  de  la 
FaeuUé  des  Sciences  de  Strasbourg,  prononcé 
le  30  juillet  1828;  in-8«;  —  Notice  histaHque 


êur  la  vie  et  les  (mvragee  4ê  M.  U 
Cuvier;  (Strasbourg  et  Paris,  1883,  tah«*;  — 
levons  sur  V histoire  nûiurellê  ém  eorpê  «r- 
ganiHs ,  prfkfetsém  au  CoUég»  4ê  Ftasitêi 
Paris,  1839,  ifr«*;  —  leçom  msr  rMtJetn 
dêê  carpe  orgaMeéê;  1843,  in-r ;  —  JÊémtin 
êur  les  dentedee  nuuaraignee  ;  -^  Jtaeàwicto 
eur  les  organes  de  la  OénéraHm  d€t  MefUim^ 
des  Crustacés,  des  Seorpions,  des  ttpiiptém 
et  des  Céphahpodm;  —  TrawH  stst  §ê  êjfs- 
tème  nêrveusf  des  MoUmques  MmImi  kh 
meilibranehês;  —  Mémoires  swr  lat  CUSÊÊée 
vivants  etjossUes,  et  principaêsmmi  «nr  i« 
grfmpedes  Hypérûdom;  —Mtmoçrapkiëm" 
téoiogiquêdm  genre  Mesuf;  ^  ffoiesur  f  Foeft; 
—  Monographie  des  RMnoeéros  f&ÊwUcst  — 
Monographie  des  Oryetéropes  vtooiift  ;  —  JM- 
m&ires  sur  ranatomie  des  Orange,  dm  Càern- 
pansés  et  des  singes  supérieurs;  ->  benMif 
de  Mémùires ,  Notices ,  BxtfsMs  de  Opvn, 
Rapports,  etc.,  publiés  daiif  les  Mêmoirm  ée 
ta  Sedéié  d^aisto^e  natureUe  de  SêrasèrnsÊf, 
ésmïM  Mémoires  et  Comptes-romiMê  deVA- 
cadimio  des  Seienees ,  dans  les  Mémoires  et 
Archives  du  Muséum,  dans  les  Annaies  des 
Sciences  naturelles,  dans  la  Revue  Molofé- 
que,  dans  le  Buletin  de  la  Société  impériede 
tooiogique  d'aeelimaiation ,  et  4sm  piualmi 
autres  reeoells  (haiçais.  Dvvenoy  a  dn— i  m 
Dictionnaire  des  Sciences  natureites  ém  m- 
ticles  sur  les  Mollusques,  les  Vers  et  im  Zm- 
phytes;  enfin.  Il  Ait  l'on  des  eoHaboratms  de 
VBncyclopédie  du  disynemiàme  siècle  «Ida 
Dietionnetire  unieerset  d^Bîstoire  nmhsretk 
de  D'OrMgny.  K.  DBSBAUsnv. 

Ifttd.  loaMon,  diM  to  INcNsiiimMm  éo,  to  OamwÊr»a 
Um.  -  Qoértrd,  iA  rrame  làUëroin.  -  Immoûn  et 
Bourquelot,  Im  Littérature  contemporaine.  -  Oocm- 
menti  particutlen. 

nvYunnor  {Jean 'Jacques),  polygraphe 
(hmc-comtois,  né  à  Montbéliard,  en  1709,  raort 
en  1 805.  Il  (M  histitnteor  de  Thnpératrlee  deltas- 
sie  femme  de  Panl  I*',  et  snrintendant  gâiëral 
des  églises  de  sa  ville  natale.  On  a  de  Im  :  His- 
toire des  Églises  vaudoise  et  esclavonne;  — 
Abrégéde  la  Morale  chrétienne;  —  une  traduc» 
tion  de  la  Géographie  dtBûbner;  —  tme  tn- 
duction  de  l'^t^foire  de  la  Réformation ,  de 
baron  Beockendorf. 

INer.  Mog.  «nio.  «tpMt. 

;  DCTBAT  (Frédérie-Auguste),  waHeatét^ 
matiqne  (twiçais,  né  à  Paris,  le  13  janvier  1795. 
Avant  d'aborder  le  théâtre,  il  servit  dans  Famée  ; 
il  abandonna  la  carrière  militaire  en  1817,  et  de- 
puis 1823,  époque  à  laquelle  il  débuta  par  Us 
Frères  de  lait,  il  a  fait  représenter  sur  les  scènes 
de  second  ordre  un  grand  nombre  de  pièces  qol 
presque  toutes  ont  obtenu  de  fructuenx  sueoè^ 
et  sont  restées  comme  des  modèles  de  gaieté  et 
de  bouffonnerie.  Void  les  plus  remarquables  : 
Le  Mort  et  le  Vivant,  ou  la  suite  d'un  eartelf 
avec  Nicole  ;  ^Mademoiselle  Marguerite,  avec 
M.  Xarier  (Saintine);  -.  Les  Cabinets  parti' 
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eMnium  leiiiteM(  ^  Un  Sêtmdûle^  avec 
M.  UniMM;  -*  MmimmUn  4b  Cmh^  atee  te 
Nm;  —  Lu  impnuimu  4$  Foyi^»  avec 
MH.  XanorM  LaManat;  «.*  VùmlMît  /on- 
âMAriM»  avw  M.  Boytr)  ^  JLaf  i^iarêméMI» 
AoM  MJUM  M  4\ai  poropltiit,  aréo  M.  Lan*- 
nMB;  ^  AT.  Chapêlmrd,  ateo  MM.  DlipoH  <« 
IwwatI  f fr  BelêêÊ fteiWHêi rf<  forto,  arêfe 
Mll.MaiiMi-DaaMrMn  et  LausamM;  —  L^lètfé 
Miii«ofi»aTeoM«  LaoaaiiM}—  OBftcé/nnme 
Mif...,  amo  la  ibébm;  -^  £i  DMiMé,  avec  le 
■ène,  elo.  M.  DamK  ert  olMVaMer  de  la  LégkMi 
dHoanflor  deimis  ia3t.  H.  MAMt. 


9ilnri.  M  #»eaw  i 


MMTi.  -  LMMDtffs  M  Bonr- 


Mf>r  (/MiiKffATevfrtDfaiii,  né  à  Lmrea, 
I^BMNTtTMlMO.  U  eitttDdetptaaaiK 
(  et  aet  ovvrafies  paraissent 
I  qna  loi ,  tant  Ue  aont  groa« 
ém  it  barbares.  On  la  aonnatt  fÉiëralemsnt 
M»  la  nom  de  Jfollri  à  la  lieome,  paras  qnll 
iaMaiiait  est  anîBMi  fabolenx  dans  la  phiparl 
dftmeoniposHîens.  Las  ^ra^nres  de  Dn^et  sont 
M  Bonbre  de  qnaranle-efni|  )  on  en  troure  la 
SdtdaatrabbéLniisI  d^Angeiiss  ellsa  rapré- 
Nateat  presque  toutes  des  sujets  empruntés  à  la 
MiMê^  à  r Évangile  on  à  YApoealffpiê.  Les  plus 
RDsrquables  sont  :  Vn9Âtêomption;"^âloUe 
a  Ui  PaMankes  s  —  David  vainqueur  de 
GoUaih;  ^  U  Marip^  de  êoint  Sébaitien^ 
•*  QBS  suite  de  vingt-quatre  pièces  représentant 
VÀfoealffpiû  do  saint  Jean.  U  signait  ordinaire- 

BMStLD. 

«oiudcLatgl  St  AngeHt,  t.  IX. 

no),  bomtne  politique  français ,  né  à  Pignans 
(Pvoreoce),  le  0  décembre  1753,  mort  en  mal 
im.  Son  p^,  Iteotenant-coloDel,  loi  fit  foire  ses 
^tidesiacoMé^Bdo  Plessis.  Il  en  sortit  pour  entrer 
à  réoote  militaire  de  Perpignan  :  mais  son  peu  de 
Mme  ne  loi  permettant  pas  de  serrir  dans  le 
mpi  do  génie,  aon  onde ,  directeur  des  fermes, 
W  Obtint  ne  place  de  commis  daibs  les  aides, 
n  quitta  cet  emploi  pour  Tenir  à  Paris  étudier  le 
énit  cbss  son  parrain,  Tdssier,  avocat  au  par* 
Ineot.  Dttveyffer  Ait  reçu  au  barrean  en  1779. 
Ami deOerbier,de  Target,  de  Dambray,  il  s*ac- 
^  pnmplement  de  In  réputation.  Il  plaida  dans 
iMihs  praoèa  célàbrea  du  temps  :  pour  la  com* 
iBMsde  Yakiry  ;  pour  CMet  de  Qaasieourt,  contre 
MbsT)  pour  la  fille  mineure  du  marquis  de  Sales, 
«•Ira  sa  mère,  en  déchéance  de  ses  droits  ma- 
IdiMiBiaui,  pour  cause  d'adultère  dans  l'an  de 
Ml;  pour  U  maii|ulse  de  Samson,  contre  son 
nsri,  «n  séparation  de  corps;  pour  le  jeunn 
llùerr7,que  son  père  Toulatt  faira  déclarer  bà* 
M;  pour  le  fient  Chassé,  cbantenr  de  TOpéra» 
«  stsIUsnsI,  contre  de  Baudcfille,  conseiller 
«IVmneor ;  pour  Alexandrine,  fille  de  la  célèbre 
Sophie  ÂreouM,  contre  son  mari,  André  de  Mur^ 
^ I en  séparation;  pour  Ti 


woSat  la  reine  Marie* Antoinette,  pour  la  mou- 
tance  de  Saint-Clood;  et  enfhi  dans  le  bment 
procès  de  Kornemann  et  Bergasse,  plaidant  en 
adultère  et  en  empoisonnement,  contre  Daudet 
de  Jossan ,  Beaumarchais ,  la  dame  Kornemann , 
le  ptteee  de  Nassau  et  Lenofa*.  Sa  1789  DuTey- 
tier  ftit  an  président  du  district  de  Saint-Étienne- 
du-Mont,  et  député-auppléant  aoi  états  généreux, 
secrétaire  du  corps  électoral  en  Juillet  de  la  même 
année,  et  membre  du  comité  permanent  de  ntA» 
tel  de  Tille.  En  septembre  1790,  Il  fht  chiAgé, 
atec  Cahier  de  Oenrffle,  de  fUre  une  enqàte 
sur  les  troubtes  de  Nancy.  Us  y  fétibHrenl  les 
dubs,  firent  réarmerla  garde  nulonalê,  âarf^ 
les  soldats  détenus  par  ordre  de  Bouille,  et  reje- 
tèrent dans  leur  rapport  tout  le  tort  de  Unsur- 
rectkm  sur  les  ofBden.  Quelque  temps  après, 
DUTeyrter  fltat  nommé  secrétaire  général  du  minis* 
lèredelaittfltioeetdu  sceau,  et  le  19  juhi  1791 
il  fhl  chargé  par  Louis  XVI  d'aller  à  Worms 
remettre  au  prince  de  Coudé  un  décret  du  11  du 
même  mois  et  une  lettre  particulière  faiTitant  le 

Cnce  à  rentrer  en  France  dans  le  délai  de  quinte 
1rs.  La  firite  de  Louis  XVI ,  trois  joun  après 
le  départ  de  aon  euToyé ,  empêcha  cette  mission 
dé  produire  son  effet.  Duteyrier  fhf  mal  reçu  par 
les  émigrés,  et  à  son  relmir,  détenu  tingt-cinq 
)oure  à  Luxembourg  par  les  Autrichiens ,  ca  re- 
présailles de  ce  qu'on  atait  arrêté  en  France  des 
offiden  de  l'Empire.  Mis  en  liberté  par  les  soins 
du  gouternement  des  Pays-Bas,  il  rsndlt  compte 
de  sa  mission  à  l'Assemblée  nationale.  En  1791 
il  se  démit  de  ses  fonctions  an  ministère  de  la 
justice  en  même  temps  que  le  ministre  Duport* 
Dutertre  et  ses  collègues.  Élu  le  10  août  membre 
de  la  oommune  de  Paris  par  la  section  des  Pi- 
ques, Il  fht  accusé  te  soir  même  par  Robea- 
pierre.  Le  M,  Robespierre,  soutenu  parBillaud- 
Varennea ,  l*accusa  de  nooTcau  d'hMiTisme,  et 
malgré  ses  prolestatioos,  DuToyrier  se  Tit  tocar- 
céré  à  l'Abbaye.  niM  tiré  de  prison  te  l*'  sep- 
tembre, te  Tcilte  des  massacres,par  une  heureuse 
9eapUkad%  de  l'acteur  Dugszoo*  U  se  ttet  caché 
Jusqu'au  mois  de  férrler  1793  ;  A  cette  époque, 
te  mintetre  Oaret  l'envoya  dans  le  nord  de  PKu- 
rope,  en  qoalite  de  commissaire  aux  appreTi- 
sionnemente  de  te  France.  DuTeyrier  adhéra  par 
lettre  à  la  réToIntion  do  31  mai ,  et  s^ooroa  à 
Copenhague,  è  Stockholm  et  à  Hambomig.  De  re- 
tour en  France,  en  aTril  1796,  Il  reprit  sa  pro- 
fessiond'aTocat,  etplaida  entreautres  causes  celle 
dcM""  Lange  contre  IIopp,banqnier  de  Hambourg. 
n  entre  en  1797  dans  la  compagnie  Mounier,chacw 
gée  du  service  des  hépiteux  nnilitaires ,  aToc  Oo- 
lombelle,  Lcjoyant,  MayerLanre,  Paré,  ete. 
n  était  alors  très-aTantageux  d'aToir  une  place 
dans  les  fonraiteres  :  l>UTeyrier  fit  une  fortune 
considérabte.  n  fitt  ensuite  administrateur  gén^ 
ni  des  finances  à  Rome,  puis  suiTit  à  Naples 
le  général  Hlaodonald  en  qualité  de  secrétaire ,  et 
derint  peu  après  secrétaire  de  h  commission 
directeriate  présidée  à  Naptes  par  Abrtei..  En 
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août  1799,  Daveyrier  reTint  en  France»  et» 
après  le  18  brumaire,  il  fat  appelé  au  Tribimat 
£n  féfrier  1800,  il  appoya  le  projet  de  dore 
ia  liste  des  éoiigréSy  et  parla  avec  yioleoce  contre 
oeox  qui  y  étaient  inscrits.  Le  30  décembre  sui- 
vant, il  présenta  nn  rapport  pour  l'étabUssenient 
de  tribunaux  spéciaux.  En  1802,  il  appuya  le 
nouveau  code  civil  et  le  consulat  à  vie  dans  là 
personne  du  général  Bonaparte.  Le  23  déœm- 
bn  1803,  il  fut  élu  secrétaire,  et  en  1804 
il  vota  pour  que  le  premier  eonsol  fût  déclaré 
«mpereur.  Son  discours  commençait  ainsi  :  «  Les 
temps  sont  arrivés  où  la  troisième  race,  effa- 
eéêdu  Hvre  Mrédltaire,  laisse  voir  la  race  de 
Cbariemagne  demandant  vengeance  et  un  suc- 
cesseur digpie  des  trois  béros  qui  Tont  fondée. 
Ce  successeur,  la  providence  Ta  formé  pour  nous  ; 
et  elle  le  montre  par  d*assez  nombreux  et  éeJa« 
tanis  témoi0iages>  par  les  couvres  héroïques  dont 
elle  a  déjà  snrcbiuiî^  sa  vie.  EUe  Ta  bit  grand 
pour  nous,  victorieux  pour  nous,  sage  et  ma- 
gpanime  pour  nous,  etc.  »  En  1808  Duveyrier 
obtint  la  place  de  président  de  la  cour  d'appel  de 
Montpellier,   pois  celle  de  premier  président 
lonque  ce  corps  devînt  cour  impériale.  Il  ne 
fut  pas  maintenu  dans  ses  IbnctionB  loraqoe 
Louis  XVID  réorganisa  la  magistFSture,  en  1818; 
mais  on  lui  donna  en  1820  le  titre  de  président 
honoraire.  En  1822  il  rouvrit  son  cabinet  comme 
avocat,  et  continua  de  donner  des  consultations 
presque  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  Duveyrier  :  La 
Cour  pMiMre,héroi-tragi-comédîe,entroisactes, 
1775  ;Pari8  (Dieppe  ),  in-8«.  Ce  pamphlet,  devenu 
très-rare,  fut  publié  sous  le  nom  de  l'abbé  de  Ver- 
mondetàroccasionderexiiàTroyesdu  pariement 
de  Paris  ;  il  fit  beaucoup  de  bruit  à  l'époque,  et  fut 
attribué  à  Beaumarchais;  —  Rapport  pour 
VexécutUm  des  décrets  de  V Assemblée  nat/ka- 
nalê»  relatifs  aux  troubles  de  Ifancy ,  avec 
B.  Cahier;  Paris  et  Nancy,  octobre  1790,  in-8® ; 
^  Prooh-verhal  des  séances  et  délibératUms 
de  rassemblée  générale  des  électeurs  de  Pth 
lis,  avec  J.-Sylv.  BaiUy;  Paris,  1790,  3  vol. 
in-8'';  —  Histoire  des  premiers  électeurs  de 
Paris,  extrait  du  précédent  ouvrage  et  précédé 
d'une  Introduction  historique  d'après  les  évé- 
nements,  arrêtés  y  discours,  pamphlets,  ca- 
ricatures, etc.,  par  Cbaries  Duveyrier  fils,  et 
suÎTie  d'un  Essai  sur  le  corps  électoral  selon 
la  Charte,  parle  même;  Paris,  1828,  in-8^ 
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jroRlInr  wHimrmI,  il»,  a»  n  ;  itw,  ii«»  m,  m,  m, 
W;  Oit,  n«»  Mi,  tM}  «a  I.  n«  iti;  an  II,  n»  m.  - 
A.UssoC,  dam  la  Bnu»  «nq/clopédiquê ,  année  ins. 
XXXIX.  m.  -  Mioçnpkiê  moderne,  édit  de  1806.  - 
Aniaott.  A.  Jay,  ele.,  Bktgr,  nomeeUe  dee  Contemnorains. 
-  Gâterie  Âigtoriqm  det  OmUmv.  -  aabbe.  Bots- 
Jotto,  etc.  Biogr.  uniimrteile  et  portaUve  dee  Ccntemp, 

:  DUTBTftiBE  (Anne- Sonore -Jos^h), 
fils  du  précédent,  connu  au  théâtre  sous  le  pseu- 
donyme de  MélesvUU,  est  né  à  Paris,  le  13  no- 
vembre 1788.  D'abord  avocat  près  là  cour  Im- 
périale de  Montpellier,  devant  laquelie  il  pr«ta 
serment  eo  1809,  M.  Ppveyrier,  qui  dès  son  dé- 


bot  s'était  Ait  remarquer  par  des  pUidoyen 
aussi  brillants  que  spirHnels,  fut  bientét  noimé 
substitut  du  proeureor  impéM  pi^  le  tribiinii 
de  première  Instance  de  Montpdlier,  pois  wàh 
^tutdo  procureur  général.  Lors  delà  Bestio» 
tion,  il  crut  devoir  donner  sa  déodssioB  :  B  auiM 
pu  rentrer  an  barreau,  mais  il  préfixait  te  tiiél- 
tre,  où  d^  il  afalt  réussi  avec  une  chamiaiit» 
comédie,  VOneU  rival,  jouée  à  l'Odéon  en 
1811,  et  pour  ne  point  blesser  les  snscqilifailités 
d'un  père ,  qui  croyait  toujonn  que  son  fib  Im- 
nit  par  rentrer  dans  la  magistrature,  Hpift  le 
pseudonyme  de  MélesvUle. 

Duveyrier  fit  d*abord  du  mélodrame;  mâsii 
renonça  bientôt  à  ce  genre,  et  s'étant  associé  ai» 
M.  Scribe,  il  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  daai  k 
répertoire  du  Gymnase,  par  des  comédies  pU- 
nes  de  détails  finement  observés  et  encore  pte 
finement  rendus.  Depuis  1815  il  a  composé,  «eri 
on  en  société,  au  moins  trois  œnts  pièces  d» 
théâtre,  et  presque  toutes  ont  eu  du  sncok 
Parmi  les  nombreuses  pièces  de  M.  Doveyrifr- 
MelesviUe  nous  ne  citerons  que  les  plus  appbi- 
dies  :  La  Demoiselle  à  marier;  1828,  sm 
M.  Scribe;  —  Zoé,  est  Pâmant  prêté;  ino^ 
avec  le  même;  —  Le  Bourgmestre  de  Satr^ 
4tem,avec  MM.  Boirie  et  Merie;— XesiféRWirvt 
d^un  Coloneldehussards;  1829,  aTecM.Seribe; 

—  Ali-Baba;  avec  iemème;-' le  Chalet ;Km 
le  même;  —  Le  Chevalier  de  Saint-Georges; 
avec  M.  Roger  de  Beanvoir;  —  Le  Pkittn 
champenois; -^Valérie :àYeii H.  Saibe,^U 
MttrquùedeSenneterre:KvecM.Ch,Uufeym', 

—  Xe  7Wetlrdet^ll^^alu;avecM.PaoIVe^ 
mont  (Eugène  Guinot),  etc.        H.  Malot. 

Unis  Huart.  Gâterie  de  la  Prette.delm  lAttérûtftrttL 
de»  Beaux- Jru.  -  Qnérard.  Aa.  France  titUrain.  - 
Loaandre  et  Bourqnelot.  La  UtUrature  eomtemporam. 

*  DUVBVRiBii(CAarles),anteurdramaiM|a^ 
frère  du  précédent, né  à  Paris,  le  12  avril  1803.fi 
fit  ses  études  au  collège  Henri  IV,  et  devint  sio- 
cat.  En  1828  il  publia,  avec  son  père ,  une  Bit- 
toire  des  premiers  électeurs  de  Paris  en  1749, 
précédée  d'un  Essai  sur  le  corps  électoral» 
Ion  la  Charte;  cet  ouvrage  entraîna  M.  Du- 
veyrier dans  la  voie  politique  :  bientôt  il  te  fit 
saint>simonien,  et  s'occupa  activement  de  b 
propagation  d'une  doctrine  dont  il  était  na  de» 
plus  fervents  apOtres.  Après  U  révohifioa  de 
juillet  1830,  les  8ain^simonien8  se  réunirent  ea 
secte,  et  organisèrent  des  missions  en Franoeet 
à  retraiter;  la  Belgiqueet  l'An^eterre  écbowat 
à  M.  Duveyrier;  revenu  en  France,  il  traTsUla 
très-activement  au  Globe,  journal  de  la  dodriae 
saint-simonienne,  alors  dû^  par  M.  Miefael 
Chevalier;  ce  fut  dans  ce  journal  qu'il  fit  insto 
en  1832  un  article  intitulé  :  DelaFemsne,  poer 
lequel  il  se  vit  traduit  devant  les  tribunaux  eoui 
l'accusation  d'outrage  à  la  morale  publique,  et 
malgré  son  plaidoyer,  très-éloquent,  il  fut  con- 
damné à  un  an  de  prison. 

Lorsque  les  saints-simoniens  se  séparèrent, 
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KDinqfifer  aeKvTAan  théAtre,  où  les  brillants 
iseeèi  oMenns  par  son  frère  lui  promettaient 
ne  cuiière  fîMile;  ses  espérances  ne  ibrent 
pBtaftIranpées»  et  plusieurs  de  ses  piàœsréns- 
Énd  pWnsmcnt  :  La  Marquise  de  Same- 
Mrre,  «? ee  son  frère  ;  Michel  Perrière  avec  le 
wèneiL^emUédebieitfiaétancef  ayecM.  Jnks 
de  Wafllj,  Lady  SéfMovr,  sont  les  ceuyres  les 
ftaf  iennit|ttables  signées  par  lui.  M.  Doveyrier 
i  01  outre  publié  des  artieles  dans  le  Xivre  des 
Cad-et-wn^éÊisM  VAsHste^  et  dans  Ls  Mwsde/xik 
Is  rédigi  le  feoUMon théâtral.  M.  Charles Dn- 
feyrier  avait  abandonné  la  littérature  pour  se 
Mrediredenrde In  Sodétégénérale des  Annonces; 
niB  cstteentrepiiso  cessa  en  1S46.  Il  fonda  alors 
bjsMialIe  Cfédtl»  qui  vécut  peu  de  temps.  De- 
lÉh lorsM. Ouveyiier  s'estremis  à  écrire  pour 
hiQhM,  etBadonné  en  1855»  avec  M.  K.  Scribe, 
1M  Yêi^m  sitOiennes.  Cet  opéra,  dont  la  mu- 
«qae  srt  de  Verdi,  obtint  un  très^rand  succès. 

H.  BlALOT. 


*  MT  TiBAL»  marquis  de  Hoertsibieb  (/son* 
i»Mm),m^;Mratet  physicien  français ,  né  à 
Montpellier,  le  15  octobre  1700,  mort  dans  la 
wèse  ville,  le  9  mars  1786.  Fils  d'un  syndic 
gÉM  de  la  province  de  Languedoc,  il  obtint, 
ftfiBlIres  des  états  du  15  janvier  1707,  la  sur- 
;  itnuot  de  cette  charge,  dont  il  entra  en  poo- 
i  MMion  lors  de  la  mort  de  son  père ,  en  fé- 
I  viier  1731.  Éprouvant  d'abord  peu  de  gott 
!  PMT  les  Ibnelions  syndicales,  il  avait  consacré 
hpiss  gmde  partie  de  son  temps  à  Tétade  des 
I  iUrfiiisUqufts,  de  la  physique  et  surtout  de  IV 
I  Mlonie.  La  Société  royale  des  Sciences  de  Mont> 
i  IdnrrsgrégBa,  en  1717,  comme  adjofait-anato- 
I  aine;  bicnlM  U  eut  le  titre  d'associé  dans  la 


Mas  disse,  et  passa  depuis  dans  celle  de  phy< 
iipe.  11  ht,  an  moU de  décembre  1729,  un  Afd- 
•oirs  fvr  «ne  iroM^e  terrestre,  qui,  le  S  no- 
;  vaBèK  précédent,  avait  causé  de  grands  ravages 
:  i  Montpellier.  On  doitencoreàee  savant  phuieurs 
OftMTMtf  ioiud*analomieetde  physique,  observa- 
fcai  UéreRsantes,  bornées  presque  toujours  à  la 
ibqileexpQsItiondes  faits.  C'estàhn  queFon  dott 
WiNnsumat  des  moulins  de  Yaucanson  en  Lan* 
ptéoe,  et  la  eonstructioB  dn  nouveau  pont  du 
ted.  An  nOIeo  des  nombreuses  occupations  de 
«  Itee,  Du  Vidal  ne  perdit  jamais  de  vue  U  So- 
Mfoysle  des  Sdenees,  qui  hii  est  redevable  de 
fhdms  Mémoires,  qu'elle  a  faisérés  daM  ses 
^^arits.  En  considération  des  services  de  Du 
^LouisXVfaiiaoeorda  une  pension  en  1754, 
^  érigea  les  terres 


H.  FMqobt  (de  Montpellier). 

J*miméêlaSoeiâiér99elêéÊiSeieneêidêMùHi' 

*M  TiML,  marqulsde  Mmrrmnua  (/oon- 
^^'PhUippe-Marie),  fils  du  précédent, 
^^hittrateur  français,  né  à  Montpellier,  le 
i^tvra  1753,  morte  Piris^le  iSoctobre  1829. 


Il  reçut  en  survivance  de  son  père  la  chargida 
syndic  général  de  sa  province  par  Mres  des 
états  du  31  décembre  1787,  et  fut  jusqu'au  mo- 
ment de  la  révolution  le  défenseur  des  inlérMs 
matériels  du  Langpiedoc,  dont  H  sut  thire  res- 
pecter les  privilège,  sans  blesser  la  sttscepfibilité 
ombrageuse  du  pouvoir.  Après  l'abolition  des 
états  provindanx.  Du  Vidal  vintà  Paris,  où  l'avait 
devancé  une  réputation  d'intégrité  qui  loi  valut 
la  direction  dn  comité  de  bienfaisance  de  sa  sec- 
tion. Arrêté  en  1793,  sa  détention  ne  (îitqne 
momentanée.  L'élévation  au  pouvoir  de  Camba- 
cMs,  son  cousin  germain,  loi  ouvrit  Paocès  des 
fonctions  publiques.  Du  Vidal  fût  nommé  ad- 
ministrateur général  des  hospices  de  Paris,  ins- 
pecteur général  des  postes,  et  membre  dn  con« 
seil  général  du  département  de  la  Seine.  U  se 
montra  dans  ces  différents  emploisplein  de  droi- 
ture et  de  bienveillance.  Nommé  membre  du 
Tribunal  le  4  janvier  1802,  Du  Vidal  présida 
phisieun  fois  cette  assemblée  avec  impartialité. 
Le  26  noTembre  1803  H  Ait  nommé  conseil- 
ler-maître à  la  cour  des  comptes,  lorade  la  sup- 
pression  du  Tribunal,  et  conserva  cette  place, 
jusqu'en  1827,  où  son  grand  Age  et  ses  infirmi- 
tés lui  firent  demander  sa  retraite.  Les  connais- 
sances administratives  de  Du  Vidal  lui  donnaient 
unegrandeinAuenoedansrniBtrnctiondesaflfaires  ; 
et  c'est  sur  son  rapport  que  fut  autorisée,  en 
1804,  la  création  du  chnetière  de  l'est,  dit  Père 
la  Chaise,  H.  Puocbi  (  de  Montpellier). 
DoewmtmU  pariie. 

MTViBOSBT,  poète  flraBçals,  vivait  au  dix* 
septième  siècle.  Sa  vie  est  inconnue.  On  a  de 
lui  :  IHeersUéspoéiiqnes;  Paris,  1032,  in-8»« 
On  y  trouve  quelques  pièces  de  Ters  et  une  tra- 
gédie intitulée  :  Les  Aventures  de  Poleeamdre 
et  de  Basaiie»  On  pentTOir  dans  les  fMies  Par- 
î^^éiôtms\A  Bibliothèque  du  Théâtre  Franr 
çais  une  analyse  de  cette  prétendue  tragédie. 
Quant  anx  autres  poésies  dn  recueil ,  elles  sont 
asses  ridicules,  à  en  juger  par  le  passage  suivant , 
que  dte  Chaudon;  c'est  une  stroplie  dtne  ode 
sur  l'hiver  : 

Lm ooSm  eoenvnt  la  vnMa: 

Tout  pleara  le  beni  taiin  4|«l  tall; 

Ut  broaUlards  font  do  joor  la  duU  ; 

Le  ciel  a  ta  dyiariiterle; 

Lea  boli ,  alMl  qaa  lea  roaaan, 

Sont  enteveUa  mw  laa  eanx  ; 

La  mer  devient  anivenelle. 

Et  Ta  Joaqn'à  t«l  point  monter 

Qne  lea  TaMa  4e  Jnpiler 


AMioM.ito  raidira  trmiptUi,  t.  IL  -  Lea  Mm  Fai^ 
lUct.  BUS,  dm  Théâtre  fHm(«tt.-Oiandoa,  Met,  wHr. 

DuriynAV  (Pierre-Byaeinthe),  jurisccn- 
sulteethommepolltiquefkançals,  né  en  1754,exé- 
entéle  26  juUlet  1794.  0  Itat  avocat  an  parle- 
ment de  Bordeaux,  pub  greffier  du  tribunal  cri- 
minel de  la  Gironde.  Envoyé  par  son  département 
à  la  Convention  nationale  pour  y  soutenir  l'in- 
vidabOtté  des  Girondins,  et  chargé  de  porter  en 
cette  occasion  la  parole,  Il  fut  livré  quelque  tempe 
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«pfto  wm  retour  âttus  tt  tille  natale.  CkMidamiié 
àmortpir  une  eûmnrisakm  raflitaire,  H  fat  exé- 
cuté la  TeUe  de  la  ehote  de  Robespierre.  On  a 
de  lui  :  Éloge  hUtartquê  fF Armand  de  6m- 
Umi,  banm  de  Biron;  Genève  et  Paris,  17M; 

—  l^oéHei  dévenei;  Génère,  1776,  in-8*;  -^ 
Ode  MW  la  mort  de  /•-/.  Houueau  ;  Bordeanx , 

1786 ,  ln-1)  ;  —  Suteite^  comédie  ;  1774,  in-8"  ; 

—  Lettre  d'un  hoMiant  de  Quienne  awr  les 
odmiHistratUmtffrmHncialei:  1787,  ln-l3;-> 
Sntretien  cTtm  eitofen  et  «Ttin  militaire; 
Londres,  1788,  ta-U. 

Oto^rapkiê  nouvêOê  du  CmUemporebkt, 

*  DVTiuuAEi»  DB  DVMAND  {Emmanuel- 
Etienne)  f  économiste  français,  né  à  Genève, 
le  2  avril  1755 ,  mort  à  Paris,  le  1 1  avril  1832. 
n  appartenait  à  nne  ancienne  Tamille  du  sud- 
est  de  la  France,  réfugiée  à  Genève  par  suite 
de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes.  11  vint  se 
fixer  à  Paris  en  1773,  et  flbt  d*abord  employé  au 
contrôle  général,  sous  le  ministère  de  Tiirgot, 
et  ensuite  au  trésor  royal.  Nommé  en  1796  cor- 
reqmndant  de  la  classe  des  Sciences  morales  et 
politiques  de  l'InstHnt  (section  d'économie  poli- 
tique), il  devint  en  décembre  1799  membre 
du  Corps  législatif,  et  cessa  d'en  foire  partie  en 
1802.  Il  fut  en  1805  attaché  an  ministère  de 
l'Intérieur  et  chargé  du  travail  de  la  statistique 
de  la  population.  Relire  sous  la  Rtotauration  à 
Montmorency,  il  y  consacrait  tous  ses  moments 
à  Tétude.  On  lui  doit  :  Recherches  sur  les  rentes, 
les  emprunts  et  les  remboursennents ;  Paris, 

1787,  in-4«)  *-  Mm  fftMM  asaockUion  de  pré- 
voffonee;  saaa  lien  ni  date  (Paris,  1790),  in^**; 
^  Analifee  et  tobteau»  dé  Vinjluonce  de  la 
petite  véroh  sur  la  mortalité  à  ekapte  dge, 
et  de  celle  q^uapréservat^  tel  que  la  «oc- 
cine  peut  avoir  sur  la  population  et  la  lon^ 
gMU;  Paria,  1806,  in«4».  U  taUe  de  mortalité 
de  DavUlard  se  trouve  pag^  161  de  ce  livre  :eUe 
eat  souvent  eonsnltée  comme  élément  de  déter- 
mination  des  oonditioiis  de  tontines  ou  d*opéra- 
tfona  financières;  —  Formule  pour  trouver  la 
hauteur  des  lieux  par  celles  du  baromètre  et 
du  thermomètre ,  avec  laquelle  on  détermine 
pour  la  première  Jws  le  degré  du  thermo- 
mètre  centigrade  où  le  firoid  est  absolu  ;  Paris, 
1826 ,  in-4**.  Doviilard  a  laissé  de  nombreux  ou- 
vrages manuscrits,  dont  La  France  littéraire  de 
Quérard  donne  la»  titres.  E.  Regnaao. 

?loUeedê$  Travaux  d9  M»  JlMPMtaril.MiM  IIm  dI  date 
(Paris,  1814);  ln-4«.  —  BeafltaoC,  tfonmal  ««  la/46rairi«.-. 
DoeumtmU  partiemliers. 

DUViQVBT  (Pierre)  f  critique  et  juriscon- 
sulte français,  né  à  Clameoy,  en  1766 ,  mort  à 
Paris ,  le  30  août  1836.  Sa  famille  était  alliée  k  Qelle 
des  Dupin.  Élève  du  collège  de  Usieux,  il  obtint, 
à  la  suite  d*un  prix  et  d*un  accessit  remportés  au 
concours  et  à  l'occasion  de  la  naissance  du  dau- 
phin, une  bourse  au  collège  Lonis-le-Grand,  le 
7  décembre  1781.  Devenu  ensuite  docteur  agrégé 
à  runiversilé  de  Paris,  puis  maître  de  quartier 
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dans  le  collège  où  U  avait  étudié,  tt  qaMilk 
dernières  fondioos  et  lliabit  ecdériasHqH  qO, 
portait,  pour  entrer  dans  la  eaitièredaaimn. 
Reçu  avocat  à  Oriéans  en  1790,  Il  vtaC  (Ma 
an  tribonal  de  première  instance  de  oisÊûÊSf. 
L'année  suivante  il  fit  Mtrtte  dn  direetaiie^li 
Nièvre,  et  Ait  ncouné  sQoatitni  du  prodiMpri^ 
néral.  Mais  l'opposition  qiill  manifesta  pssr  h 
coup  d*Ëtat  dn  31  mal  1703  Inifit  jpwbtni 
Ibnctions,  et  qttoiqu*il  eût  tenté  de  «e  ékfka 
aux  poursnites ,  11  fiit  arrêté.  HenveuênnatpMr 
lui,  il  put  voir  Ponché,  alors  en  nûttim,  M- 
près  duquel  il  fit  valoir  aea  aervioas  éaai  fm- 
aeSgnement.  Pour  sauver  Dovlquet,  «e  «i- 
ventionnel  eut  Tidée  de  fidre  de  loi  on  ioldil  é 
l'armée  des  Alpes.  C'est  à  ce  litre  que  Da«liÉt 
chemina  vers  Commune  ^ff^anckie  (Lyn},il 
Fooché,  qui  s'y  rendit  de  son  cdté,  la  aonm 
secrétaire  de  la  commission  temporaire  de  m- 
veillance  républicaine.  D  exerça  cet  emploi  un 
la  rigueur  qui  était  à  Tordre  du  Jour.  H  fut  eonili 
envoyé  à  Grenoble  en  quaUté  d'adjudant  g^flL 
Plus  tard,  il  remplit  successivement  les  ftecÉn 
de  secrétaire  général  dn  rainislèredela  poliKd 
do  ministère  de  la  justiee  sooa  Martin  de  DonL 
Au  Oonsdl  desChiq  Cents,  où  il  alla  siégBrcoini 
député  de  la  Nièvre  en  mai  1798,  il  souliotb 
Directoire,  et  cependant  ae  montra  oppoiéai 
droit  de  nomination  des  membres  du  tribooil  à 
cassation  par  le  pouvoir  exécutif.  Il  voulait  ma 
que  les  marchands  ftissent  Inns  de  veadnb 
dimanche  comme  lea  autres  jours.  Ao  moii  k 
floréal  an  vu  (mai  1799),  il  demanda  qo'oat 
Juger  les  nanfr^^gés  de  Calais  :  vote  lagpetUhiit 
aussi  contraire  à  lajostioe  qu'à  rhumaiiltéyqii^ 
que  opinion  que  l'on  ait  d'aillenra.  Lonqaliii 
la  chute  de  Merlin  le  Corps  législatif  défibéia  nr 
la  proposition  de  mettre  cet  ex-direetenr  ea  i^ 
cosation,  il  s'y  oppooa  par  on  juste  sanlinMatà 
reoonnaisaanoe.  Après  le  18  brumaire,  eiilédeli 
législature,  il  fut  nommé  oommiasaira  do  |» 
vernement  près  le  tribunal  de  aa  ville  natals.  I 
se  démit  de  cet  emploi  en  1 806,  pour  venir  raa* 
plir  lea  fonctions  d'avocat  au  tribunal  da  caaii* 
tion.  Il  allait  être  placé  ao  parquet  de  cette  um 
lorsque  des  circonstances  d'une  nature  myi|é> 
rieuse  l'obygèrent  d'entrer  dans  nne  maissa  d^é* 
dncation  pour  y  instruire  des  enfonts.  U  ataitak» 
tenu  d'Atre  nommé  agrégé  .près  le  lycée  IVapo* 
léon ,  aux  modestes  appoiniemonts  aanosis  di 
quatre  centa  francs.  Quand  le  critique  Geottay 
mourut  (  1814  ),  ce  fut  Duviquet  qui  loi  aocoédi 
à  la  rédaction  du  Jounuil  des  Débats,  «  Garf* 
froy  mort,  dit  M.  Jules  Janin,  on  ae  disait  par* 
tout  :  Qui  le  remplacera  t  ce  grand  cri- 
tique?  Et  c'était  une  opinion  générale  qo'D  ae 
serait  pas  remplacé,  quand  on  vit  apparaître  m 
nouveau  venu ,  qui ,  prenant  tout  de  rails  * 
style  à  lui,  simple,  correct,  fadle,  hona^i 
plein  de  réserve,  de  conscience  etdebûagoùl, 
prouva  tout  d'abord  qu'il  n'était  pas  indi|^da 
se  montrer  dans  cette  noble  arène»  L'étunnaineit 
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M  iMri  «t  flteënL  On  ae  danindait  de  toute* 
firti  qad  ëtett  edui-là  qui  ouït  écrire  après 
Mftoy»  et  qui  oonnaisMit  le  tbéAtre  aussi  bien 
qm  GeoMmy,  et  qui  pariait  dé^k  avec  taat  de  force 
etdMerité.  »  Socoeasenr  du  détracteur  aolianié 
4t  Toitaire  et  du  dix4iuitième  siècle  »  DuTÎquet 
ffllebongoMde  ne  pas  imiler  ee  système  de 
^eatioii,  qui  par  cela  même  était  cootraire  à  la 
lÉHé.  Tout  m  adhmiraiity  eomme  il  ooDTenait, 
kicMM'flBUTie  ooosacrés,  il  eut  de  i'iodul- 
IPMB  pour  les  écriTaios  nouTeau^TCfius  dans  la 
«rière.*  crétyt,s«outeM.  Jawn,  unéeriTainde 
kiaesde  ess  ^texcrttiqne«»  plus  difficiles  à 
napisoer  chaque  jour,  qui  avaleut  pris  leur  art 
m  térieox,  qui  s'y  étaient  préparés  louftemps 
fwéskNifluss  et  fartes  études,  et  qui  eneflèt 
•tsbëi toute  leur  tie  à  la  plus  sérieuse,  à  la 
ffiai  èttdle  et  à  la  phis  ingrate  de  foutes  les  fo- 


;  Ait  anaai  pendant  quelques 
ébedear  du /ovmol  lies  iM6<Kt.  11  étatt  à  de- 
wey  aumoment  oè  II  éprooTa  les  atteintes  de 
hMialie  qui  devait  le  conduire  an  tombeau;  il 
m  U  tmnsperter  alors  à  Paris  pour  STOir  laeon- 
niilioa  des'y  éWndre  an  mfllen  de  ses  amisdo 

:  éuftn  jour.  Oomine  beaucoup  de  jounalislsa» 
Il  pse  produit  en  defaon  de  ses  tratanx  quo» 

I  «ieoa.  On  a  de  lui  t  Yen  turlaPaknf  1784, 

:  ia-a*: .  (Me  sur  PÉdmatéon  publique ^  aveo 
mipUr$;i79ûfh^it;'^  Unetnductirade 

;  r«Tngerd*Enkine,  eoos  ee  titre  :  Coup  d^œU 
t»Utcùtta«t€tlêiconséquêncei  delà  guerre 
9CiMêlk  avec  la  ftOMê;  1797;  ^  Une  édition 

;  ^MMaentée  et  annoMe  de  Bfaiiran,  en  colla» 
kontien  afoc  Doport;— Vneéditioneommentée 

i<1iataee;1835. 

Anna,  Hwf,  etc.,  Jtopr épM  noiivfllf  ût  Càntm* 
— -;^j,  -         • « 


•UTiTlBE  (Claude 'Kt^hael),    ingénieur 

hoçais,  né  à  CbarleviUe,  en  1771,  mort  le  9 

ivrimbre  1831.  Élève  et  ensuite  répétiteur  k 

Itcole  Poljted^ue,  il  entradans  les  Ponts  et 

<^»Duées,  dirigea,  sous  les  ordres  de  BouUrd,  la 

«OMlniction  du  pont  de  Nemours,  et  conduisit 

Moi  les  travaux  du  pont  de  Bonpas  sur  la  Du- 

■iBoe.  Au  boot  de  cinq  ans,le  pont  fut  achevé,  et 

MOia  moitié  moins qoel'administration  ne  Tavait 

f^tadé.  Ad  eomraenoemeut  de  1809,  Duvivier 

;  ttnoQuaé  ingénieur  en  chef,  et  chargé  de  di- 

:  ^  les  travaux  entrepris  dans  la  Vendée.  11 

^<8Mt  de  transformer  en  chef-lieu  de  dépar- 

laînt  le  petit  village  de  La  Roche-sur-You.  Un 

fvcfl  ouvrage  demandait  beanoenp  de  temps , 

:  et  Dofivier  ne  le  vit  pas  achever  ;  son  souvenir 

I  mte  cependant  attaché  à  la  ville  appelée  tour  A 

tnr  lUpoIéon-Yendée  et  Boorbon-Venaée. 

!    'T^atftfHr  Sa  tt  dtcesibre  issu 

BinriTiBE  (Franeiade-FleHrus),  général 

I  ft«mis,BéARooen,te  17  avril l794,mortàPari8, 

le  8  Juillet  1848.  Ffls  d*un  officier  siqiériear,  il  fof 

^aaasketiadHIonsmilttairesdeoette  époque. 
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Admisen  1813  A  l'École  PolytechniqaeV  il  «>  dis- 
tingua par  une  rare  aptitude  aux  sciences  exactes, 
et  obtint  en  1814  le  grade  de  lieutenant  d'artil* 
leria.  Capitaine  du  génieen  1817,  il  semblait  voué 
par  la  Restauration  A  une  carrière  sans  éclat, 
lorsque  la  guerre  d'Afrique  lui  ouvrit  les  champs 
de  bataille.  Le  général  en  chef  Clausel,  qui  avait 
suooédé ,  le  %  septembre  1830,  au  maréchal  de 
Boormont,  ayant  prescrit  la  création  des  zouaves , 
Duvivier  reçut  le  commandement  d'un  bataillon 
de  ce  corps,  dont  H  avait  été  l'organisateur.  Au 
retour  de  l'expédition  dirigée  sur  Médéah,  en 
laSI^par  le  général  aa cher  BertheaièBe,  l'armée, 
ftmnehisaant  les  gorges  de  Mousiiali  dans  la  nuit 
da  1  au  a  Juillet,  fut  assaillie  par  des  masses  de 
Kabyles  qui  oeeupaient  les  crêtes  sur  son  flano 
droK«  Le  désordra  de  l'arrlère-gBide  ayant  semé 
le  trouble  dans  toute  la  odonnei  Duvivier  se  jeta 
bon  des  rangs  avec  les  volontaires  parisiene,  et 
protégea  la  rehraito  en  aoutenanl  pied  A  pied  le 
ehoc  de  l'ennemi.  Le  a  ooÉabra,  une  antre  co* 
lonne,  anx  ordres  du  général  Faadoas,  tombée 
de  nuit  dans  une  embuscade,  A  l'est  de  Bon- 
Parkk,  fut  eneora  sauvée  par  l'énergie  de  Duvi- 
vier. En  1883»  désigné  par  le  minUtre  de  la 
gnsrrepow  exerser  le  oommandenent  supérieur 
A  Bougie,  Duvivier,  qui  Jouissait  alon  en  Afrique 
de  la  phA  haute  réputndon,  prit  possession  de  ce 
po8tele7  aovembra,  et  fot  nommé  peu  de  mois 
après  lientenant-eokmeL  C'était,  A  proprement 
parler^  un  emploi  d'officier  général,  conférant  le 
commandement  de  4,000  hommes;  le  dioixqui 
foA  foit  de  Duvivier  pronva  ses  eapadtéa  exoep- . 
ttanellea.  Dana  eea  nonveHea  fonotions»  il  sut 
tempérer  la  rigueur  des  devoin  militaires  par 
une  ndmbiiatratien  qui  tendait  A  nona  concilier 
la  eonfianoe  des  vainona.  Malheureueement,  une 
dvile  avait  été  faiatallée  pitoatuié- 
A  Alger,  A  cété  dn  goutcmeur  général. 
Cettedivision  de  pouvoirs  sur  un  sol  en  annes, 
qd  ne  possédaH  pM  eneora  d'faitérMs  dvib 
français,  eonpromettait  \b  préaent  sans  aflsnrcif 
l'avenir.  Dovivier  ayant  Ûét  anèler  et  voulant 
mettra  en  Jngement,  comme  eormpondant  aveo 
l'ennemi,  M.  Lowasy^  oommissabv  du  roi,  ol 
qui  négociait  avec  OulidHW-Kebah ,  chef  des 
montagiBes  bougiotes»  apprit  que  ce  commissaire 
était  chargé  d'une  ndeaion  dont  le  marédial 
d'Erion  ne  Ini  avait  paa  donné  connaissance  (  27 
mara  1835).  Justement  oUsneé  d'une  mesure 
qui  ahdssait  son  autorité  devant  les  Arabes, 
Dnvivier  se  pUi^  énerf^oement;  mais  le 
maréchal  d'Erion,  affaibii  par  l'âge  et  soumis  A 
l'influence  de  l'intendant  civil,  M.  Lepasquier, 
ne  reconnut  point  son  erreur.  Dnvivier  demanda 
A  rentrer  en  France.  Lee  oOktes  de  la  garnison 
de  Bougie  lui  offrirent  A  son  départ  une  épéa- 
d'honneur,  qnll  eut  la  modestie  de  reftiser.  11 
assista  en  1836,  sousle  commandement  dn  ma- 
réchal Clausd ,  A  la  première  expédition  de  Gens- 
tantfaw,  et  se  distingua  par  soa  audace  A  l'attaque 
de  la  porte  Bab-«K)ned.  Après  la  retraite  dé- 
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saitreiMe  que  les  éléments  impoeèreat  an  Vm* 
çafey  Donmié  eommandaiit  supérieur  du  camp  de 
GnetaDa,  il  sut  inspirer  aux  Arabes  voisins  tant 
de  respect  et  de  sympatiiie ,  qne  quand  les  enTois 
d'aigent  ponr  la  subsistance  des  troupes  étaient 
en  retard,  les  tribus  acceptaient  des  billets  signés 
de  Id,  et  les  faisaient  circaler  comme  une  monnaie 
courante.  Colonel  en  1837,  maréchal  decamp  en 
1830,  U  rentra  en  France  en  1841,  et  ftat  dési- 
gné pour  une  expédition  à  Madagascar,  qui  n'eut 
point  lieu.  Réunissant  alors  les  sonrenirs  de  son 
s^r  en  Afrique,  le  général  DuTivier  publia  un 
tablean  exact  des  fiMites  et  des  excès  quiaraient 
ralenti  la  marche  de  la  conquête  française  et 
paralysé  les  efforts  de  la  oolonisattoo  naissante. 
Le  jugemeat  sévère  quil  exprimait  dans  cette 
pubiîntion,  confirmé  depuis  par  d'autres  militai- 
res distingnés  et  par  de  gruTes  historiens,  déplut 
au  pouvoir:  Duvivier  ne  fut  nommé  gàiéral 
de  division  qu'après  te  révohition  de  1848«  Or- 
ganisatenr  et  commandant  en  chef  des  gardes 
nationales  mobiles,  député  à  l'Assemblée  consti- 
tuante  par  182,000  suffrages  de  Paris,  il  fut 
blessé  grièvement  et  succomba  quelques  jours 
après  en  combattant  l'anarchie  dans  les  jour- 
nées de  juin  1848.  Doué  de  llMultés  éminenteset 
nourri  de  fortes  études,  le  général  Duvivier  a 
l^ssé  les  ouvrages  suivants  :  Essai  sur  la  Dé- 
Jénse  des  États  par  tes  Fartifieations  ;  in-8", 
1826;  —  Observations  swr  ta  guerre  de  ta 
successien  d'Espagne;  1830,  2  vol,  in-8*';  — 
Reeherekesetntftessur  lapartion  de  t^Âlgérie 
ousuddeGuetnw^deputstafirontièredeTunis 
Jusqu'aux  nunUs  Auress  compris ,  indiquant 
les  anciennes  routes  romaines  encore  appa- 
rentes; 1841,  in-4*;  —  SoluMan  de  la  ques- 
tion d^Afiique;  1841,  in-8*;  —  Quatorse  Ùb* 
servations  sur  ta  brochure  du  général  Bu- 
geaud  :  L'Algérie  :  des  movens  de  conserver  et 
^'otiUser  cette  conquéte,et6.;  1842,  m^  ;  —  Abo- 
lition  de  Vesdavage^  d/oUisation  du  centre 
de  t Afrique  :  projet  pour  y  parvenir;  1846, 
in-8«;—  Lettre  à  M.  Desjobert,  député  de  la 
tUne-'ljtférieure^  sur  Vemploi  de  rarméeaux 
'"  travaux  publies  ;  1846,  ia-9f*  ; — Discours  au  ' 
peuple,  sur  les  forH^tions  de  Paris; 
1844,  in-8*  ; — Recherches  sur  les  inscriptions 
phéniciennes  et  lil>gques  ;,  1846,  in-8^  Le  gé- 
néral Duvivier  avait  collaboré  à  VHUtoire  des 
Villes  de  France  et  au  Journal  des  Sciences 
militaires.  Sa  mort  a  interrompu  un  grsnd  tra- 
vail qu'il  se  proposait  de  publier  sur  les  origfaies 
de  la  langue  phénicienne.         P.  OnaunAii . 

K.  fdllnter.^mialflt  AlçérimMt,  —  Mùnitntr  ml- 
iwMl.  -  U  fénénl  Daoïau.  La  Grand^Kaktti§' 

DUTOisur  {Jean-Baptiste^  barQn),prélat  fran- 
çais, né  à  Langres,  le  16  octobre  1744,  mort  à 
Nantes,  leOjuOlet  1813.  Il  fit  sespremières  études 
dans  sa  vfOe  natale,  chea  les  jésuites,  et  sa  philo- 
sophie au  séminaire  de  Saint-Sulpioe,  à  Paris. 
Après  avoir  soutenu  des  conférences  à  Saint- 
Nicolas  -  dn-Chardonnet,  il  devint  suocessiveroent 


professeur  en  Sorbonne,  promoteur  de  feOeia- 
lité  de  Paris,  censeur  royal,  dumoine  d'Anxene^ 
grand-vicaire  et  chanome  de  Laon.  Duvoisin  ha- 
bitait cette  dernière  voie  lors  de  la  révolufion. 
n  ftit  exilé  comme  prêtre  réfractehre,  en  1792,  et 
passa  d'abord  en  An^eterre,  pois  à  Bruxelles. 
Les  victoires  des  Français  le  forcèrent  à  chercher 
un  nouvelasile  ;  a  se  réfhgia  àBrunswidCyOb,  sons 
la  protectiondu  duc  régnant,  ChartH-GuOlainDe, 
fl  professa  les  sciences  et  les  bellesMtres  jus- 
qu'en 1801 ,  oà  il  rentra  en  France.  Lors  de  U 
réorganisation  du  dergé,  il  Ait  nommé  évéqua  de 
Nantes,  et  entra  si  avant  dans  les  boviea  grtees 
de  l'empereur  Napoléon ,  que  cehiî-ci  le  dieigH 
de  résider  auprès  du  pape  Pie  VII  pendant  son 
s^ur  àSavone  et  à Fontaineblean.  Cette misâon 
fut  diversement  interprétée.  Duvoisin  reçut  les 
titres  déconseiller  d'Etat  et  de  baron  de  I'm- 
pire.  Peu  après  il  mourut  en  deux  jours»  d'une 
fluxion  de  poitrine.  Qodques  instante  acvart 
d*expirer,  il  dicta  cette  sorte  de  testament.  «  Je 
supplie  l'empereur  de  rendre  la  liberté  au  aainl- 
père;  sa  captivité  trouble  encore  les  dcinisis 
instants  de  ma  vie.  J 'ai  eu  l'honneur  de  hâ  dire 
phisîeurs  fob  combien  cette  captivité  nmignai 
toute  U  chrétienté,  et  combien  il  yavaitiTlB- 
convénients  à  la  prolonger.  Il  serait  nécesnaire» 
je  crois, au  bonheur  deS.  M.  que  S.  S.  retounil 
IBome.  »  Paras!  les  nombreux  ouvrages  laissés 
par  Duvoisin,  ou  doit  citer  :  Dissertatkm  cr»- 
tique  sur  la  vision  de  Constantin  :^e3rie^tTfif 
in.l2  ;  —  V Autorité  des  Uvrts  du  Nous^eau 
Testament^contre  les  incrédules  ;  Paris,  l77i» 
in-12;  --L'Autorité  des  livres  de  iiàUe  éte- 
blie  et  difèndue,  contre  les  tncrétfnte;  Fui^ 
1778,  in-12;  —  Buai  polémique  sur  la  BeO" 
gion  naturelle  iPatis^  1780,  m-12  ;  — wDe  «ern 
BeUgUme^  ad  usum  theologi»  candàdatonÊm; 
Paris,  1785, 2  vol.  in-12  \— Examen  des  Prin- 
cipes de  la  Révolution  française;  1795,ia-g*j 

—  D^ense  de  tordre  social  contre  tes  prUt- 
cipes  de  la  Révolution  française;  Londres  et 
Brunswick,  1798  ;  Leipzig,  1801  ;  Nantes,  1820» 
in-8<*.  La  première  édition  est  anonyme.  Cet  ou- 
vrage, très  recherché  à  l'étranger,  est  presque  m- 
connu  en  FÏwiGe  ;  —  Voyage  dans  l'intériem 
de  V Afrique,  fait  en  1795,  1796  et  1797,  par 
Mungo-Park,  traduitde  l'anglais  ;  Hamboui]g  et 
Brunswick,  1799,  2  voL  in-8*  :  cette  traduction 
est  estimée  comme  la  meillénre  ;  —  Démons- 
tration évangélique;  Brunswick,  1800,  Parie, 
1802,in-8*;  et  suivie  de  Essai  sur  la  Toiéramee, 
Paris,  1805,  in-8*;  1821,  2  vol.  in-12;  1896» 
in-18.  Dans  son  Essai,  l'auteur  Uâme  la  con* 
tramte  en  matière  de  religion ,  et  parce  qu'efle 
est  contraire  à  la  liberté  individudie,  et  pana 
qu'elle  ne  fkit  que  des  hypocrites. 

AnMntt,  6te.»afo9r0pM«  nmofeUë  âêi  CoiUampormima, 

-  Quérard,  la  #V«im«  lUtéraire. 

DUTOI8IB-CALAB  {  AUxondre  ) ,  roman» 
cicr  français,  mort  à  Chartres,  le  20  février  1831. 
IléUit  par  sa  mère  petit4ils  de  Galas.  U  suivît 
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dUwni  la  carrière  des  armes»  éL  devint  ofllder 
fétAm^.  Ayant  donné  sa  dtetasion,  U  fàt 
Bonmé  reœrenr  dans  les  droits  réonis  et  en* 
loyé  à  Chbnay  (  to^qoe  ) .  U  quitta  eet  emploi 
«1113,  et  Tint  se  fixer  à  Paris,  où  il  seconsa- 
en  à  la  Ktténtare.  On  lui  doit  qQel<iues  ro- 
MBi,  qoi  obtinrent  assct  de  socoès  lors  de 
levinblicBtiûo,  entre  autres  AiiofpAc  <le  Falci- 
Ma,  on  ie  parricide  UmoemU;  Paris,  an  x, 
k-it  ;  —  Hrmin,  ou  leftért  it  UAX ,  anec* 
Ate  française;  Parie,  1803,  3  vol.  in-12;  — 
ff jMa/miMa,  on  TAérolKime  fMAwiMl^  histoire 
bmgmise,  a  toI.  in-is  \  —  CAonsonnier  du 
CsMmef ,  on  aotcMoii  reenelide  cAanso»  mé- 
Moires;  Paris,  iMi,  in-8«;  ^  la  Fetow  Co- 
in eAes  roUoins,  on ini  d^Jétfner  àFemay^ 
pièes  nfiiésentée  àObartres,  dans  les  premiers 
Jovsde  1832.  L'aotrar,  qoi  avait  mis  sa  flumlle 
es  Mène,  Jonait  ioi-mtaie  le  principal  rAle  de 
crfto  pièée.  Ge  speetaoie  de  mauvais  goût  n*ob- 
ly  saeon  socoès.  A.  Jadoi. 


i  {PrudeM  Var), 
iMriiis,  né  à  Dendermonde,  en  1805.  Archiviste 
éeliTiDedeGand.  il  a  composé  de  nombreux 
ssnuges  lyriques  ou  dramatiques  ;  il  a  aussi 
kaseoap  contribué  à  faire  revivre  le  goM  de  la 
hopelonande.  La  plupart  de  ses  œuvres  poé- 
ttfîei  août  éparses  dans  des  recueils  conteropo* 
iws,  tels  qneles  Ze^^moc/^Biiitiyenet  le  Nedw- 
iùffuehe  JaaHHBàje.  Récemment  il  a  été  cou* 
imaé  par  llnstitttt  des  Pays-Bas  pour  son  His- 
Mrs  de  ia  Poésie  Nétrlondaàie  depuU  le 
fiiiRSttme  siècle.  M.  Duyse  a  composé  aussi  des 


UWtTMt-lMa. 

*  MSI  ou  DUOCi  (  Firyilio),  peintre  itaHen, 
aéàCittà  di  Casiello,  florissait  vers  1600.  S'U 
Wfftfent  àréoole  romame  par  sa  patrie,  il  peut 
lire  avec  laiMn  revendiqué  par  l'école  bolonaise 
ttnaae  m  des  meflleors  élèves  de  TAIbane. 
Cspetalren'est  pas  aussi  connu  qu'il  mérite  de 
1^,  parée  qnll  ne  travailla  point  hors  de  sa 
vUeialaie.  On  y  Toit,dansla  cafiiédraie,  deux 
«ieU  de  lliMoire  de  Tobie,  traités  avec  une 
fto  et  une  finesse  di^es  de  son  mettre. 

Ittri.  Storto  jiftortott  —  Ttooul.  Dmonmriù, 

•  •WMUiiÇRi  (/of^A),  général  polonais, 
>éfa  1779.  n  vivait  dans  ses  terres,  en  Podolie, 
iMqae  les  troupes  Tictorieuses  du  grand-duché 
^  Varsovie  pararent,  en  1809,  sur  les  bords 
àk  Dniester.  D  arma  aussitél  quatre-vii«ts 
^ttMs,  et  ayant  Rjotait,  à  leur  tète,  le  corps 
AMeur,  Il  participa  avec  distinction  aux  der- 
■ineombats  de  cette  mémorable  campagne. 
Mné  cher  d'escadron  au  i&*  de  landera,  il 
iiésBs  ce  grade  la  guerre  de  1812,  pendant  la- 
VtUe  il  eut  roccasion  d'exécuter  plusieurs 
tkngMbriUantes,  particnlièrementdanslamal- 

I  ittiire  de  Mr  el  sur  la  Bérésina.  En 
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181311  sedistinguaphisieursfoisdanslacampa- 
gne  de  Saxe ,  et  reçut  de  la  mafai  de  Napoléon 
la  croix  d'ofllder  de  la  Légkm  d'Honneur.  De- 
venu colonel,  à  la  tète  de  trois  escadrons  de  Kra-. 
koases,  Pwerniçfci  chargea,  en  1814,  à  Claye, 
i'avant-garde  prussienne  du  général  York,  la 
culbuta  et  lui  enleva  un  bataillon  de  chasseurs  et 
plus  de  cent  hussards.  Sa  charge  contre  la  cava- 
lerie prussienne  à  la  barrièra  de  Pantm  ne  fut 
pas  moins  brillante.  De  retour  en  Pologne,  Dwer- 
niçki  obtint  de  l'emperanr  Alexandre  le  com- 
mandement du  3«  de  lanciers,  et  lors  dn  cou- 
ronnement de  Nicolas  à  Varsovie^  U  (ht  promu 
au  grade  de  général  de  brigade,  hb  gouTemement 
révolutionnaire  polonais  lui  confia  en  1830  un 
corpsséparé,  fbrtde  6,000  hommes,  avee  la 
double  mission  de  défendre  la  rive  gsnche  de 
la  Yistole  et  de  se  porter  ensuite,  sur  les  der- 
rières de  l'ennemi,  en  Volbynie,  pour  opérer  le 
soulèvement  de  cette  ancienne  provtaice  polo- 
naise. Dwerniçki  livra,  le  14  février,  au  général 
Geismar  le  femenx  combat  de  Stocxek,  où  le 
corps  russe,  complètement  bettu,  perdit  orne 
pièces  de  canons;  dnq  jours  après,  Uattaquale 
général  Kreutz,  à  Nova-Wies,  et  lui  enlera 
4  canons.  Ces  brillants  lirits  d'armes  vahirent  à 
Dwerniçki  le  grade  de  général  de  division.  U 
poursuivit  ensuite  le  corps  de  Kreus,  et  i^rès 
l'avoir  njeté  sur  ta  rire  droite  de  là  Vistnie,  puis 
sur  l'autre  bord  du  Yieprs,  il  s'avança  jusqu'au 
fort  de  Zamosc,  qu'il  ravitailla  et  renforça  par 
denouTcUes  levées.  Ataisi  la  premiera  partie  de 
sa  mission  difficile  fut  d'autant  plus  glorieuse- 
ment remplie  par  Dwerniçki  qu'a  n'avait  sous 
son  commandement  que  des  troupes  pour  la 
phipart  irrégufières  et  mal  montées.  H  ne  fut  pa  s 
aussi  heureux  dans  racoompUssement  de  la  se- 
conde partie.  Après  avoir  fett  une  diusse  dé- 
monstration ven  la  Yistule,  le  3  avril,  Dwer- 
niçki changea  brusquement  de  dhiectkin,  et  le  1 1 
du  même  mois  traversa  le  Bug  à  ICryk>v  et  en- 
leva un  escadron  deCoenques,  qui  gardait  les 
flrontières  de  la  Yeftynie.  Dans  U  même  journée 
U  tailla  en  pièces,  à  Poryçk,  un  régiment  de 
dragons  russes,  et  le  16  il  livra  à  Boremel  un 
combat  au  général  Rfidiger,  dont  le  corps  éiait 
quatre  fois  ptasfnrt  que  le  sien;  1,000  Russes 
hOssés  sur  le  champ  de  bataille,  4  pièces  dé- 
montées, 8  prises,  Ancnt  les  trophéea  de  cette 
victoire,  qui  frit  te  dernière.  Les  divisions  de 
Roth  et  de  KrasaovrakiThvent  renforcer  te  corps 
de  RQdiger,  et  ce  général  se  trouva  atesl  à  te  tète 
de  30,000  hommes,  tnndte  que  Dwerniçki,  af- 
flUbii  par  ses  victoires  roCmea,  n'en  comptait 
sous  son  commandement  que  3,ô00.  Cerné  de 
tous  lescâtés,et  s'éiant aperçu  que  tes  Russes 
avatent  vtelé  te  territoire  antrichten  pour  te 
tourner  et  empêcher  qu'a  n'échappât  de  teun 
mains,  U  se  déoMa,  te  28  avril  1831,  à  entrer  en 
CalUde,  oh  tes  Autrichtens  te  forcèrent  de  dé- 
poser tes  armes.  Sorveilte  par  tes  AAtricfatena, 
Dwerniçki  ne  recourra  sa  liberté  qnrapièa  ta 
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prise  de  Veiiovie.  H  te  réfugia  dore  en  Franee, 
pu»  eo  Angleterre.  [Théodore  Mohavui,  dant 
VBne.dm  0,duM.  ] 

»TAHiiiàui.  Foy.  DiAjraitet. 

DVBYAD  OU  MBI7JI»  (  G€orge$  ),  tbéologiefe 
danoit^  mortel  1607.  llprolMsa  iathéolopeeC 
les  mathématiqoetà  Cepeiihagae,  et  ArtdestHué 
de  ees  fouclioBs  pour  aroir  paMIé  db  traité  De 
9<mci^iemulo  loMa^Ao,  Jagé  ofléatant  pour  ie 
fouTemement.  Ou  a  en  outre  de  loi  :  De  bûnii 
ùperibus;^  Demaçiêm  iupersiUioHis  vani^ 
tate  €t  teehre;  —  CommentarUu  in  EpUto- 
la»  FanêH  ad  Tim&ikêwn, 

Jfleiier.^lif .  GM.-Ualk. 

DTBTAB    OUOIMJAD   (Ckrisi^pkê),    ma- 

théraatiden  danois,  ila  du  pr^cédeat,  TiTait  au 
dix-septièDie  idèNsle.  Des  opinions  trop  hardies, 
qui!  exprina  au  sqjet  du  roi  Christian  lY,  le 
firent  eôndamner  à  la  détention  perpétuelle.  On 
a  de  Ini  :  OteeriMrftoRet  poHtic»;  —  Dernont- 
tratio  Hnealis  in  Oeemetriam  Muelidi»  ;  — 
Demonstraiio  nwmerall»;  -«  Proèlemaia 
matkematîca;  —  Deeariikwwt;  -^  in  Afiih* 
metieam  raHonalem  Enelidis. 

Sedfer.  Lexie.  «Miv. 

DTG&  (  Fhris  Yah),  peintre  boHandais,  né  à 
Harlem,  en  1577.  On  ne  saurait  mienx  ftâre  con- 
naître ce  peintre  qu'en  répétant  après  Augnis 
(  dans  la  Biographie  univenelle  des  frères  Mi- 
chaud  )  les  lignes  suivantes,  qu'il  fhut  restituer 
h  leur  véritable  auteur,  Desoamps  :  «  Llûatoriea 
Schrerelius,  en  citant  plnsieura  autre»  peintres 
à  rhuile  et  sur  Terre,  qu'il  ne  Ait  que  nommer, 
dit  : ,—  Si  TOUS  eherchez  un  pëntMi  qui  saelie 
imiter  parfaitement  toutes  sortes  dé  frolts, 
adressei-Yous  à  Fions  Van  DyeiL;  0  peut,  par 
son  art,  tenter  les  friands  et  tromper  les  ol^ 
seaux,  tant  il  sait  bien  rendre  sur  laleile  ou  sur 
le  bois  œ  quil  a  twiIu  représenter.  —  Cet 
écrirain  a  grand  tort  de  ne  pehit  parier  des  ta- 
lents de  ce  peintre  pour  l'hlstelre;  H  y  a  éfflC" 
ment  réussi  ;  mais  la  rarsié  lia  ses  tableaux  dans 
son  pays  même  Fa  presque  Waaé  dans  Koubli. 
Nous  ne  connaissons  de  lui  en  France  que  deux 
tableaux  :  Tun  est  Açar  présentée  à  Abraham  ; 
et  Tantre  Agar  chauée.  »  Oes  deux  tableaui 
sont  dans  les  galeries  du  Lovrre. 

ThéodtoreSolWfvtaiM,  Hmrttm,  etc;  -:OeMMBp%  nk 
det  /*HfUr9i  AoUaMoi^  t»  AU, 

DYOL  (itnlaine  VAn)»eélèhra  peintre  fla- 
mand, né  à  Anrem,  le  tt  laars  1&99,  mort  à 
Loodrea,  Ie9  déosmbre  Mil.  Son  père,  François 
Van  Dyok»  habile  peintra  snr  Terre,  ayant  aban* 
donné  les  Titranx  pour  le  eonancfee,  y  acquit 
une  grande  Ibrtune  ;  aaaia  aes  aflUrea  ne  M  par* 
mettantpas  de  s'occuper  de Féduaatioad'Antsine, 
celui-ci  reçut  de  Marie  Kuperis  ou  Kupera,  sa 
mère,  que  ses  ouTrages  de  broderie  araieBl 
placée  au  rang  des  artistes ,  les  premiers  élé- 
menis  de  la  peinture.  En  tfllO  H  entra  obei 
Henri  Van  Haeten,  élère  d'Adam  Van  Oort. 


DWERISIÇRI  -  DTCR 


i9) 

Après  cinq  années  d'étndea  efaez  ee  mattrs,  Va 
liyck  le  qnitls,  et  se  fit  admettre  dans  raldier 
de  Rnbens.  Cehd-oi  devina  pro^optement  les  W 
lanleadestinëea  de  sonnouTeaii  diaeiple.  fl  fidnl 
dsisfaer  par  lui  las  taUeanx  quH  destiMll  èb 
gmTOTe.  Vn  jenr,  en  fàbsenoe  du  mrftre,lei 
étèvea  étnhRitentnéa  dans  snn  ateHer  peur  voir 
ses  traraux  en  eonrsd'eKécuiaa,  larsqneDkpah 
hedk ,  Vnn  d'eux,  eilbça  par  aeeldent  le  bns  et 
la  BBcnten  d'une  TtargefraleheBneiil  peinte.  Ils  m 
famt  tous  oonsteméa }  puis  les  étourdis ,  m  pei 
remis,  aTlaèrent  à  réparer  le  déanstie  X  Vtn  DyA 
m  fut  unanimement  jugé  le  plua  df^ie.  B  steie» 
quitta  avno  tant  de  bonheur,  que  Anbeai  t*j 
trompa  :«  Veilè,- dit4,  un  lima  el  un  I 
ne  sont  pm  ee  qne  f  ai  teit  hier  de  i 
Lorsqu'il  découvrit  latraaedlam  i 
flt  quil  eut  reçu  Im  aTeuidu  onupaMe,  asn-Hi^ 
lement  il  lui  pardonna,  maie  il  aentts'assNtn 
encore  les  espérances  que  lelaleol  dnVm  D^M 
avait  fait  concevoir.  A  l'âge  de  dhLHMif  aas,  fn 
Dyck  fet  reçn  membin  de  l'Acadénled'AnTaMt 
jouissait  déjà  d'une  grande  réputation.LesjésabEi 
d'Anvers  antorleaioit  oTficiettement  Aobens  k  le 
IMre  aider  par  lui  pour  rexéentkm  d'un  UltBM, 
et  dé^  le  oomted*AmndeI,  amateur  Maté,  Ait 
ehait  à  l'attirer  en  Angleterre.  Genefctqaeptai 
tard,  pendant  le  s^four  de  Rubens  en  Pranee,  qn 
Van  Dyck  se  laissa  tenter.  On  manque  àb  k- 
tails  sur  ee  premier  séjour  du  jeune  maître  ém 
la  Orande-Bretagne.  Ce  ne  fat  queonc  ansa|iiii 
qnH  sY flxa.  De  retour  à  Anvers ,  Van  DjAvt 
tarda  pas  ft  partir  pour  ritaRe,  d'ai^rès  lescoesali 
de  Rttbene.  On  a  accusé  oelni-cl  dVoIr  toili 
éloigner  un  rival  redoutable  et  d'avoir,  par  k 
même  motif,  engagé  son  anden  élère  à  alisnddn 
ner  l'histoire  pour  le  portrait.  Mais,  ootreqne 
Rnbens  ne  dédaignaM  aucunement  Ut  repradoc- 
tion  de  kl  figure  humaine,  alnal  quele proaval 
leanembnuaes  copies  de  portntta  da  Tttm^ 
l'en  trowa  cher  lui  à  sa  mmt,  Il  aamkisit  asiBNl 
qu'H  engageât  Van  Dyck  à  vialter  rft*,eè  k^ 
aaèmearail  ajourné  hnltana  et  avait  élé  isril 
peint  daretomwr  pour  s'étabMr.  Leaadfeaséà 
maitra  aléa  mère  et  tes  dans  qnmaiihmièwd 
an  se  quittait  suOInJent  do  resla  pour  M 
tomber  tont  soupçon  dinfanitié  et  mèms  dsri^ 
valité  entre  eux.  Une  aventure  d'amour,  qui  re- 
tint quelque  tempe  Van  Dyck  as  rytafeda  ft- 
Tunthem,  à  dans  lieuea  Aa  Biuxe^aa,  prtié'aK 
jeune  dame  de  la  cour,  el  non  d^ue  |isyia0s« 
eammeenl'a  génémieaseat  raconté,  kil  ât  j^ 
dnir»  rnn  ds  ses  pins  beaux  tiidenK.  A  ^ 
prière  d*Anna  Van  Ophem,  m  maîtresse,  Icon* 
posa  poorréglfatdeSaventhem  deux  paânasai? 
lepn9miar,repi^seirtMit  mtSeitnte  PaiMeM 
a^ounilmi  détruit  :  l'autre,  Smmt  Marm 
donnamî  la  moitié  de  stm  manÊemi  à  as 
pauvre  f  est  une  mcrveilleose  produdiflil,  ol 
Van  Dyck  sembleavoir  deviné  l'art  de  celle  M* 
qu'il  allait  voir.  «  L'homme  qui  a  exëcaié  e^ 
monean,  dit  M.  AMred  Miehiéls^, n'âralt kea* 
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4e  foir  si Romey  Bi  Florence ,  ni  VoiiM:  tootes  , 
le»<pHlités  deft  mattre$  itaUens,  iilfis  possédait; 
et  il  ût  demeuré  plus  origiiial  s'il  ii*avait  pas 
iBiené  les  Alpes.  »  Pourtant  Rubena,  craignant 
.  que  Van  Dyck  oubliât  ses  destinées  dans  les  dé- 
liées de  rauour,  lui  envoya  à  Saventbem  le 
cheralier  Manni,  qui  le  décida  enfin  àpartir. 
Gemme  son  mattre.  Van  Dyck  alla  tout  droit  à 
Yeaise,  où  il  chercha,  en  copiant  leurs  œuvres,  à 
l'approprier  les  secrets  du  Titien,  du  Giorgione  et 
Ai  Vérooèse.  Il  se  rendit  ensuite  à  Gènes,  où  Taris- 
loeratie  l'accueillit  avec  non  moins  de  distinction 
que  Rubens  peu  d'années  avant.  C'est  là  qu'il  &t 
ces  merveilleux  portraits  que  Ton  admire  encore 
I  éias  les  principaux  palais, et  dont  il  sut  si  Uen 
i  idésliser  les  modèles  sans  sacrifier  en  rien  la  res- 
I  lemblance.  Enfin,  il  atteignit  Rome,  où  le  cardi- 
I  Ml  Be&tivogtio  lui  offrit  un  logement  dans  son 
I  |M,  ^loi  fit  faire  son  portrait,  qui,  aiuour- 
I  Aoiia  Musée  de  Florence,  est  considéré  comme 
;  ne  des  meilleures  toiles  de  Yan  Dyck.  Le  car*- 
;  duil  loi  commanda  en  outre  un  épisode  de  la 
Pieiion.  L'iUeejistoit  ^  Tilifora/lon  des  ifayef, 
Vierott  voit  au  palais  de  Monte-Gavallo,  sont 
I  ^yementde  cette  époque.  Les  jalousies,  les  in- 
eîttes  et  les  persécutioÎBs  des  artistes  flamands 
de  Rome,  qu'il  éclipsait  par  son  talent  et  dont  il 
as  partagiMit  pas  les  débaoches,  le  forcèrent  à 
I  fBtter  cette  ville.  U  retourna  à  Gènes,  et  passa 
i  delà  en  Sidle,  d'où  la  peste  le  chassa.  AprèsGÎBq 
«s  d'absence,  pendant  lesquels  il- visita  Turin, 
nonnoe.  Milan,  laissant  partout  de  brillantes 
toMii  de  flon passage,  il  revint  enfin  à  Anvers,  en 
Ittt.  Mais  la  gloire  de  Rubens,  dans  tout  son 
éclat,  nuisait  à  ses  élèves  les  plus  habiles.  Yan 
Dycà,  qui  rénasisaait  à  peine  à  vivre  de  son  tra- 
vail, s'en  étant  plaint  devant  son  ancien  «mettre , 
eeluki  alla  le  voir  dans  son  atelier,  lui  donna  de 
yiids  étogiBS  et  lui  acheta  plusieurs  tableaux.  On 
apétendu  que  Rubens  hii  offrit  même  la  main  de 
aifiUeataée»  que  Yan  Dyck  aurait  refusée  à  cause 
k  ramour  qu'il  avait  pour  la  mère,  Isabelle 
teidt  ;  mais  Rubens  n'avait  pas  alors  de  fille ,  et 
ia  pitmière  femme  était  morts  quelques  mois 
tvaat.  Les  moines  augustins  d'Anvers  demandé- 
Mt  enfin  un  tableau  è  Yan  DyciL  :  il  exécuta  une 
•■ne  admirable  ;  c'est  Saint  Àugu$tin  en  ex- 
tmimmy  pour  obtenir  un  meilleur  effet,  le 
Notre  ayant  fait  au  saint  une  robe  elaire,  con- 
I  MvaaanlàlaTèglederordre,  qui  prescrit  les  vè- 
I  twients  sombres,  le  prieur  ne  voulut  acoeptar  le 
;  IiMmmi  qu'aptes  quel»  mbe  eut  été  assombrie. 
MBtgrtlafésigiiaÉioBqueraontraliartiste,lepaye- 
I  iMptae  il  beanooup  attendre,  et  Yan  Dyck'.nepoA 
I  (^«MerirqnVBtfefefum^  aax  moines,  par-dessus 
I  liBBanM,  m  wiyMqoe  Ckhsi,  qui  fat  vendu 
i  Ihelard  beanaaop  plôa  cher  que  n'avaient  été 
payés  les  deux  tableaux  ensemble.  Pourtant,  les 
i  nMms  diplomatiqoes  de  Rubens  lui  laissèrent 
i  k  champ  libre  à  Anvers,  el  les  commandes  af- 
laiMiÉ.  Hm  àmoi  en  ImIs  années,  Yu  Dyck 
ne  trentaiBe  de  taUeaux  pour  les 


églises  et  les  monuments,  n  lit  entre  autres, 
pour  Tégliae  Saint^Mkhel ,  à  Gand,  un  Épisode 
dû  la  Pasiion^  qd  repeint  a  perdu  presque 
toute  sa  valeur,  et  un  CMrist  énire  iê»  deux 
larrons^  où  iln'a  pas  égialé  Rubens, qui  a  traité  le 
même  si^et.  Une  foule  de  pnrannnagan  illnsties 
voulurent  anssi  se  Caire  peindre  par  lui.  Il  de»* 
sina  en  outre  une  eoUection  d'hommes  iamenx 
de  son  temps,  et  surtout  dan  artistes.  On  pense 
qu'il  fit  à  cette  époque  un  voyage  es  Allemagne. 
Pourtant  Scbut,  Yan  Hmok  et  antres,  ses  a»> 
ciens  condisciples,  devenus  ses  rivaux,  ne  eea« 
saient  de  dénigrer  son  talent  Us  préteaidalcnft 
que  sa  manière  était  mesquine  et  qu'il  ne  savait 
même  pas  manier  la  brosse.  Oea  ennuis  le  déeé* 
dèrentà  accepter  lesofikes  de  FrédéDO-Henri  de 
Kassan,  prince  d'Orange,  qui  cherehait  depuis 
long4emps  à  l'attirer  à  La  Haye.  Il  y  peignit 
le  prince,  toute  sa  famille  et  un  gnnd  nombre 
de  penonnea  éminentes,  qui  faâsaaent  le  voyage 
pour  poser  devant  luL  Pendant  son  séfour  ea 
Hollande,  Yan  Dyck  aUnunjour  à  Harlem,  voir 
l'excellent  peintrede  portraits  François  Hab,  son 
compatriote.  U  letroova  au  cabaret,  oà  il  passait 
sa  vie;  l'ayant  emmené ,  Yan  Dyck  se  fit  passer 
pour  un  amateur  étranger,  et  lui  demanda  son 
portrait,  en  le  prévenant  quil  ne  pouvait  poser 
que  deux  heures.  Hala  se  mît  à  l'oeuvre, et 
exécuta  dans  le  temps  voulu  le  tableau,  auquel 
Yan  Dyck  donna  les  plus  grands  éloges.  Puis 
il  ajouta  que  puisque  là  peinture  était  si  fiacile, 
il  avait  envie  d*essayer  aussi.  Hala  posa,  et  s'é* 
tonna  de  voir  un  novice  manier  si  af^ement 
la  brosse.  Mais  qnandjilputexaBahier  réouvre,  Il 
s'éerîaque  Yan  Dyekseul  pouvait  travallloramsl,x 
et  il  l'embrassa  avec  eflàsion.  Yan  Dyck  veutat 
l'emmener  avec  lui  en  Angleterre;  mais  Hais 
reftasa,  et  s'en  alla  bon«  au  cabaret  les  florins  que 
Yan  Dyck  avait  donnés  à  ses  enftnts.  Charles  I*' 
réussit  enfin  à  attirer  ee  grand  artiste  en  An- 
gleleive.  Ava^  de  qnittar  Anvers,  Yan  Dyck  fit 
pour  les  chanoinae  de  Saint4iartm  l'Jl^rwitoiiiie 
Crois  que  l'on  admlie  «eûouid'hnl  àOourtray,  et 
qui  est  nei  seulamsrt  le  oheM'oBvrra  de  son 
auteur,  mais  CBOore  unn  des  plus  ndmirahles 
pages  de  la  peinture.  Ce  taUean  a  donné  lieu  à 
une  anecdote  assea  plaisante,  d'après  laquelle  les 
chanomes  auraient  raflasé  l'esuvreée  Yan  Dyeh, 
qui  les  aurait  traités  d'iMS.  Mais  une  lettre 
du  peintre,  publiée  en  iMft,  prouve,  au  eoen 
traire,  que  Yan  Dyek  n'eut  avec  leedifca  chanoinss 
que  des  rapports  parliiîtament  eenvwaMes.  Ar* 
rivé  en  Ai«|elerre  en  ia32,  llUnstre  élève  de 
Rubens  y  fut  ceçu  d'une  manière  flattsuse  par  la 
roi,  qui  voulut  prend  re  à  sa  charma  toutes  ses  dé* 
penses  et  qui  lui  assigna  un  lagjément  à  Blacfe' 
Mars  et  une  maison  de  campagne  dans  le  comté 
de  Kent  Les  faveurs  ne  s'arrêtèrent  pas  là. 
Chartes,  séduit  par  la  distfaartion  de  rbommn 
autant  que  par  le  talent  de  l'artiste»  aHalt  souvent 
canaer  dans  son  atelier.  Trois  mais  après,  1 
nomma  Yan  Dyck  chefidier»  et  kil  fit  présenté» 
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«on  pro^  portrait,  attadié  à  one  dialne  dVM*. 
Vu  m  ptuttardilloiaceordauiiepeiirioiianDiMlte 
de  200  livres  sterMiig.  La  faTeor  do  monarque 
«ttira  aotai  aurYaii  Dyck  celle  de  lanolïlesie,  qd 
vooiat  ae  fttre  peindre  par  lui  et  le  protéger,  n 
pntaÉuiliKtteneat  aatisfaire  le  penchant  qal  Ten- 
InlMitTersIelDxeet  les  plaisirs.  Par  ses  équi- 
pages, sa  solte  nombreoae  et  la  magniflosnce  de  sa 
toilette  etdesesameuMemeolSyVanDyckiDarcbait 
de  pair  avec  les  princes  et  les  lords.  Des  baladins 
et  des  chanteors  égayaient  ses  oonmes  et  ses 
modèles.  Hais  sa  principale  dépense  était  censée 
par  ses  maltreases.  Ses  œavres  ne  tardèrentpas 
à  se  ressentir  des  besoins  d'argent  qu'entraînait 
cette  Tie  splendîde.  Les  premiers  portraits  qu'il 
fit  en  Angleterre  réunissaient  toutes  les  res- 
flonroes  de  son  génie;  bientôt  il  travaiUa  plus 
rapidement,  et  ae  neigea.  «  11  répondait  »  dit 
de  Pitties,  à  un  ami  qui  lui  en  faisait  la  re- 
marque ,  «  qu'après  avoir  travaillé  longtemps 
pour  sa  réputation,  il  était  raisonnable  de  tra- 
Tailler  aussi  pour  sa  cuisine  «.Aussi,  malgré  son 
activité,  était-il  forcé  de  se  faire  aider  par  ses 
élèves.  Yan  J^ytk  menait  plusieurs  portraits  de 
front ,  mais  ne  s'arrêtait  jamais  plus  d'une  heure 
par  jour  à  chacun.  Après  avoir  légèrementéban- 
ché  hi  figure,  il  dessinait  les  vêtements  aux  deux 
crayons',  sur  papier  demi-teinte ,  et  les  faisait 
exécuter  par  ses  ordres;  puis  il  revenait  sur  le 
tout,  et  y  imprimait  celte  touche  magistrale  que 
l'on  y  admire.  Il  retenait  souvent  ses  modèles  à 
dîner,  afin  de  pouvoir  étudier  leur  physionomie 
sous  les  aspects  les  plus  divers.  Il  avait  des 
personnes  à  gages  pour  les  mains ,  qui  sont  une 
des  plus  belles  parties  de  ses  portraits.  L'insuf- 
fisaiwe  deses  ressources  àalimenterson  luxe  lui 
fit  avoir  recours  à  l'alchimie,  qui  non-seulement 
dévora  son  argent  et  ruina  sa  santé,  déjà  usée 
par  les  excès,  mais  encore,  en  développant  en 
loi  outre  mesure  la  soif  de  l'or,  abaissa  peu  à 
peu  son  caractère,  llallann  jour  jusqu'à  menacer 
iady  Stanbope,  dont  il  était  pourtant  épris,  de 
vendre  son  portrait  à  une  autre  personne,  si  elle 
ne  lui  payait  pas  le  prix  fort  élevé  qu'il  en  de- 
mandait Ce  fht  ponriMit  ven  cette  époque  que 
Van  Dyck  exécuta  ce  magnifique  portrait  de 
Charlu  l«r  que  l'on  voit  au  Louvre,  et  dans  le- 
quel fi  s'est  élevé  aux  nuyestueuses  proportions 
de  l'histofare.  Tout  en  songeant  à  sa  cuisine, 
comme  H  le  disait  luinmèrae.  Tan  Dyck  éprouvait 
parfois  le  désir  de  revenir  à  la  grande  peinture. 
Il  proposa  au  roi  de  pefaidre  sur  les  murs  de 
WhitehaU  l'histoira  de  l'ordre  de  U  Jarretièra. 
Charles  accepta,  et  Ini  fit  commencer  les  esquisses 
de  plusieurs  é|risodes  qu'il  lui  indiqua;  mais  le 
prix  exagéré  que  demanda  l'artiste  le  fit  renoncer 
à  ce  projet.  Knfin,  pour  l'arracher  à  sa  vie  mi- 
neuse, le  roi  le  maria  k  la  belle  Marie  Rnthven, 
fiUe  de  Patrick  Ruthven ,  médecin  et  comte  de 
Gowrie.  Les  présents  du  roi  devaient  former  la 
dot  de  la  jeune  fille;  mais  la  révolution  menaçait 
déjà  :  Charles  était  peu  riche,  et  l'argent  ne  com- 


blant pas  le  gouffre  de  la  dépense,  Van  Dyek 
quitta  l'Angleterre  en  1640,  pour  revenir  en  FI» 
dre  avec  sa  femme.  Ayant  appris  que  Louis  U 
voulait  faire  décorer  les  galeries  du  Louvre,  i 
vint  à  Paris;  mais  il  y  avait  été  devancé  par  Pods- 
sb,  qui  lui-même  Alt  évincé  plus  tard  par  Vood. 
Van  Dyck  retourna  en  Angleterre;  mais  la  hoÊt 
royale  Ait  réduite  à  vivre  dans  l'exil,  et  les  catn- 
trophes  politiques  aggravèrent  les  propres  soa(> 
flranoes  de  l'artiste.  Vainement,  à  son  letoordt» 
cosse,  Charles  promit  300  livres  à  son  médeâi 
s'il  sauvait  le  grand  peintre.  Le  9  décembre  16tl, 
neuf  joure  aptes  la  naissance  de  Justinians,  m 
unique  héritière ,  Antoine  Van  Dyck  mounit,  1 
Blackftiars,  à  l'âge  de  quarante^enx  atts.OB  Tm^ 
terra  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Sairt» 
Paul,  où  llnoendie  détruisit  plus  tard  son  ton- 
beau  (1). 

Quoique  mort  jeune,  Van  Dyck  a  laissé  i| 
œuvre  immense.  Outre  ses  mnombraUes  portiitt 
et  beaucoup  de  gravures  peu  goûtées  du  volgaM 
mais  appréciées  des  oonnaisseura,  Descainfi 
dans  une  nomenclature  incomplète,  indk|iie  M 
sujets  de  soixanie-dix-sept  tableaux  d'bistoirti 
Une  seule  chose  a  peut-être  manqué  à  Van  Dydk 
pour  égaler  en  ce  genre  Rubens ,  qu'il  asurpûll 
dans  le  portrait  :  l'homogénéité  et  la  persôaat^ 
Uté  de  sa  manière.  Sa  faculté  d'assimilation  Mi 
fait  produfare  des  pages  qui  en  ellesHaaêmes  méI 
dignes  des  plus  grands  maîtres ,  mais  dont  Tca-' 
semble  manque  d'unité.  Il  Ait  tour  à  tour  U^ 
pluiel ,  Véronèse,  Gforgione ,  tandis  que  Robeai 
ne  fut  jamais  que  Rubens  .  S'il  avait  moins  de 
fougue  pt  de  puissance  créatrice  que  son  maltotJ 
son  dessin,  moins  magistral,  était  plus  sa^  m 
plus  correct;  sa  couleur,  mofais  éclatante,  étai 
plus  harmoideuse.  R  avait  de  plus  que  KuiNflli 
la  poésie  dans  la  conception ,  ce  sentiment  dl 
l'idéal  qui  hn  a  fait  laisser  transparaître  l'ftnt 
sous  l'enveloppe  humaine.  Comme  peintre  di' 
portraits,  Titien  seul  peut  lui  être  préîiéré.  Mail 
Van  Dyck  ne  vint  qu'après  lui  en  ce  geaic, 
comme  après  Rubens  dans  l'histoire  ;  au-desse« 
de  ces  deux  grands  hommes,  3  reste  eneois 
place  pour  le  génie. 

Jules  KencoHARD. 

1. 1**.  -  Cirpaiter,  PUioHai  NoUemf  bsasro,  im, 
l04«.  -  A.  Mlclitete. 

DTCK  (Philifii^e  Vam),  peintre  hoUaadiii, 
né  à  Amsterdam,  en  1680,  mort  le  3  lévrier 
1752.  n  était  élève  d'Anoki  Boonen ,  et  midi 
longtemps  les  leçons  de  ce  mettre.  Il  neleqnitti 
qu'en  1710,  après  s'être  marié;  etciaigaant,  pv 
une  modestie  outrée,  de  ne  pouvoir  parvenir  datt 
sa  ville  natale,  il  aUa  s'établir  à  llkMeUnsig. 
Il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  connaître;  le  booil^ 

(1)  Malgré  les  dlislpaUoot  de  Vu  Dyeli ,  m  '«ve  re- 
cuelUU  an  héritage  assez  Important  ;  ce  qal  ne  PeBpécn 
pas  d'aMI^ner  te  nom  tllaatre  qn'eUr  portail  poor  eeW 
de  air  Blehard  Pryae  de  GoMcrdu.  JasUBMa,  pm*"» 
née  par  Charles  II.  épousa  no  sienr  Stepiwy*  Uor  *>- 
eendaact  s'est  ètdnte  en  ISIS. 
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mestre  Kouwerren  et  Tainiral  Ockkene 
teon  riehes  et  pleins  de  goût,  le  chargèrent  de 
fcBf  eompoeer  des  galeries  de  tableaux.  Van 
Byck  réussit  à  leur  procurer  des  collections  aussi 
telles  que  rares.  Il  s'occupait  en  même  temps 
fc  peindre  pour  son  propre  compte,  et  exécutait 
Jm  portraits  des  principaux  hidûtants  de  Mid- 
IWitMirg,  ainsi  que  plusieurs  petites  toiles  dans 
le  goût  de  MOéris  et  de  Gérard  Dow.  Sur  TinTita- 
i  fan  des  personnages  les  plus  influents  de  la  Hol- 
hnde,  il  tnnsporta  son  domicile  à  La  Haye,  et  y 
Jknà  les  gslôies  du  comte  de  Wassenaer,  de 
ïligel,  de  Van  Scheylenborg  et  du  prince  Guil- 
^iMne  de  Hesse.  H  fit  aussi  le  portrait  du  prince 
'iOrtmgtj  iUUhouder  de  Frise ,  ainsi  que  ceux 
|le  lanière  et  de  la  sœur  de  ce  prince.  Il  peignit 
||Mv  Van  Sdieyleoburg  un  plaTond  rein^ésen- 
|iBt  IpNgénie  ravie  au  ciel.  Peu  après,  le  prince 
lie  Hesse  rattacha  à  son  serrice,  et  se  fit 

I  entouré  de  sa  famille.  Cette  œuvre  est 
b;  les  tons  en  sont  finis  et  de  la  plus 

vérité.  Van  Dyck  exécuta  ensuite  les 
\  de  IHeêhoékf  ancien  gouvemeur  des 

de  Siehtermans ,  administrateur  de  la 
e,  et  du  baron  â^Imhof,  gouTemeur 

1  des  mêmes  contrées,  etc.  Le  nombre 
I  portraits  et  des  tableaux  peints  par  Van  Dyclc 
M  considérable.  Ses  toUes  sont  dispersées;  la 
hanee  n'en  possède  que  fort  peu.  On  dte  à  La 
me  :  Une  jeune  femme  quijome  du  luth;  — 

e  Bergère;  —  à  Middelboarg  :  Sutanne 
les  deux  vieUlards. 

iFluérn  PMNfrM  hoUmdeU,  ete. 
*»Tci ( Alexandre),  éditeur  écossais,  né 
i  ÉdknbquTg,  le  30  jdn  1797,  mort  en  1852. 
'"ialDéd*m  général  attachée  raimée  des  In- 
(  orientales,  il  fol  laissé  à  la  garde  de  parents 
t  à  Abefdeea.  Il  fit  ses  premières  études 
s  àÊdimboufg^  d'où  il  se  rendità  Oxford. 
\  les  ordres,  et  d*abord  curé  à  Lan- 
•,poisè  Nayland,il  s*établH  définitiTeroent 
i  ionires,  en  1827.  Il  entra  dans  la  carrière  de 
I  pBbiicité  par  les  Select  Translations  from 
^hUSm^mseus:  puis  il  entreprit  la  publi- 

Eond'andens  auteurs  ou  poètes  anglais.  C'est 
R  que  parurent  sncoesslTement  les  œuvres  de 
lins,  de  Georges  Peele ,  â  vol.  ;  —  de  Boàert 
Vranie,2vol.;~de5Asr<^,6  vol.;— de  Bent- 
ley, 3  vol.;  —  de  Th.  Middleton,  &  vol.;  —  de 
MMSAe/ton,  2  vol.  ;  —de  Beaumont  et  de  Flet- 
!^;  Londres,  1843-1845;  —  De  Marlowe; 
iMdies,  i84V,  3  vd.  En  tête  de  ces  éditions,  ac- 
àe  notes,  se  trouvent  des  biogra- 
s  rédigées  par  réditeur.  Il  donna  aussi  à  VAl- 
eeditkm  ofthe  Poets  de  Pickering  les  ouvres 
de  Shakspeare,  Pope,  Akenside  et 
ie,  3  vol.  Membre  de  la  Ctànden  Society  de 
il  fit  imprimer  pour  elle  le  Nine  Day*s 
IWiMMier  de  Kemp,  et  pour  la  Shahspear^s  So- 
Meff  une  vieille  comédie  intitulée  Timon ^  où, 
Mba  toute  vraisemblance,  le  grand  dramaturge 
|iiM  te  sujet  de  sa  pièce  du  même  nom.  En 
nouv.  MOGK.  cén^.  —  t.  xv. 
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t840,Dyce  fonda  avec  Collier,  Haltivrell  et  Wright 
la  Percy  Society,  ayant  pour  objet  la  pubUca- 
tion  des  ballades,  comédies  et  poésies  anciennes. 
En  même  temps  il  fit  imprimer  pour  elle  les 
Poems  de  Wotton ,  Londres,  1846  ;  et  les  Angry 
Women  (^fAbington  de  Porter,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Remarks  on  ColUer's  and 
Knighfs  éditions  o/  Shakspeare,  Londres, 
1844.  En  1852  Dyce  commença  une  édition  des 
OBuvres  dramatiques  de  Shakspeare  et  une  tra- 
duction 4'Athénée. 
Convenat.-'Lex. 

DTBn,  DiBE  OU  DETB»  (/omes),  légiste 
anglais,  né  à  Roundhill,  en  1511,  mort  à  Stan- 
ton,  «1 1582.  Il  fit  ses  études  ordinaires  à  Ox- 
ford et  celles  de  droit  au  Middie-Temple  de 
Londres,  où  il  se  fit  particulièrement  remarquer. 
En  1552  il  fut  nommé  spea&er(prèsident)de  la 
chambre  des  communes  et  sergent  es  lois  Tannée 
suivante.  En  1556  il  Ait  appelé  à  siéger  aux  Plaids- 
Communs,  et  en  1557  an  Banc  de  la  Reine;  en 
1559  il  revint  aux  Plaids-Communs;  enfin,  au 
mois  de  janvier  suivant  il  fot  nommé  ehie/^jus- 
Oee  en  la  même  cour.  D  laissa  un  volume  de 
Reports  qf  cases  in  ihe  reigns  of  kings  Henri 
VII  r,  Edward  VI,  queen  Mary  andqueen  Eli- 
zabeth;  Looâres,  1601-1606,  et  1688,  in-4'*;  pu- 
blié vingt  ans  plus  tard  et  souvent  réimprimé  ; — 
AReadinguponthestatuteofd^th  jfenri  VIII, 
cap.  i  of  Wils  and  upon  tke  34<a  and  35'^ 
ffenn  VUI,  cap.  5;  ibid.,  1648,  in-4»;  — 
Ascun  novel  Cases ,  etc.  ;  ihid.,  1601,  in-fol. 

Bioçraphia  BrUamn.  —  BerkeolHHit.  BUtg.  Mer. 

*DTBn  (  Edward),  poète  anglais,  né  vert» 
1540,  mort  en  1610.  A  Tiasue  de  ses  études,  qu'il 
fit  à  Oxford,  il  vint  à  U  cour,  où  tout  d'abord  il 
fut  remarqué  comme  poète.  La  reine  Elisabeth 
renvoya  plusieurs  fois  en  mission,  en  Danemark 
notamment,  vers  1 589.  A  son  retour,  il  fot  nommi^, 
chancelier  de  Tordre  de  la  Jarretière,  et  la  reine 
lui  donna  le  titrede  chevalier,  ce  qui  ne  Tempêclia 
point  d'être  parfois  Tohfet  des  inégalités  d'hu- 
meur de  cette  princesse.  Dyer  donna  dans  les  rê- 
veries des  alchimistes.  On  a  de  lui  des  Poésies 
pastorales,  des  Madrigaux,  des  Odes.  Quelques- 
uns  de  ces  poèmes,  imprimés  à  la  fin  du  règde 
d'Elisabeth,  se  trouvent  dans  VSngland's  He- 
lieon,  et  la  Bibliothèque  Bodleyenne  conserve 
d'autres  écrits  inédits  de  oe  poète. 

y/oodf  MheH.  Oxon.  ~  RUb,  Spêctwim,  eie.  —  CwU. 
Maça*.,  1818. 

DTBB  (  Jean  ) ,  poète  anglais,  né  en  1700, 
mort  en  1758.  Après  avoir  reçu  son  éducation  à 
Westminster,  il  fut  rappelé  dans  la  maison  pa- 
ternelle pour  y  prendre  la  profession  de  son  père  ; 
mais,  entraîné  par  son  goût  pour  la  poésie  et  les 
beaux-arts,  il  se  mit  à  voyager  en  artiste  amateur. 
En  1727  il  publia  son  Gron^ar-JSfi//;  puis,  après 
avoir  traversé  l'Italie,  il  fit  paraître  ses  Ruins 
of  Rome;  1740.  Quelque  temps  après,  il  entra 
dans  les  ordres,  et  remplit  diverses  fonctions  ec- 
clésiastiques. En  1757  il  publia  son  ouvrage  le 
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pltt«  renommé  depuis»  et  iatitulé  :  Thê  FUêOB 
(Le  Toison  d*Or).  Les  cMifres  de  Dyer  <Mit  été 
publiées  en  1761»  iii-8'>.  Johnson  fiât  de  ce  poite 
le  phis  grand  éloge.  «  Qiund  on  Ta  In,  dit-il  à 
propos  d'nn  des  ouTreges  de  Dyer  {Ortm^ar- 
HUt)y  on  y  revient  pour  le  relire  encore.  »  V.  B. 

JohOMMI.  £4Mf  Çf  POêU. 

;»Taui  (C&nrod' Adolphe,  eomte  nn), 
homme  pottttqoe  eUcmend»  d'une  ancienne  et 
nobielhmiUeeilésienne,néàReeiewili,  le  11  no- 
vembre 1803.  Du  gymnase  de  Braslm,  oà  fl  éln- 
dis  d'abord,  il  passa  à  Tacadémie  éqnestre 
(  HUierakodemie  )  de  Liegnitz.  En  1827  il  étu- 
die 4  ruMTersité  de  Berlin»  d*où  il  alla  oomplé- 
ler  ses  études  à  Paris.  Après  avoir  séioumé 
quelque  temps  en  Franoe  et  en  Italie»  il  revint 
en  Siléaie»  où  il  s'ooenpa  d'économie  rurale. 
Membre  de  la  Société  Agricole  d*Œls»  il  en  ré- 
digea les  stetuts.  En  1842  Dyhm  (ht  nommé 
secrétaire  général  et  en  1843  vice  président  de 
laSodélécentraled'AgricolturedeSUésie.  Ayant 
succédé  au  m^oiat  de  son  père,  il  fut  envoyé  en 
1843  par  les  antres  propriétaires,  an  même  ti- 
tre, à  la  diète  silésifime.  Il  se  montra  alore  par- 
tisan des  opinions  libérales ,  ce  qui  empêcha  ta 
réélection  en  1845.  Cependant,  il  fut  nommé  sup- 
pléant des  députés  de  Tordre  équestre  d'ŒIs  en 
1846.  L'année  suivante»  en  vertu  de  b  patente 
de  février,  il  fut  appelé  à  siéger  k  U  diète  géné- 
rale comme  membre  de  la  curie  des  seigneurs,  il 
y  (ht  du  parti  dit  de  KincAe,  et  le  membre  le 
plus  Hfoénl  de  cette  curie»  où  souvent  il  se  vit 
seul  de  son  opinion.  Il  vota  pour  la  suppression 
de  sa  juridiction  patrimoniale»  pour  l'abolition  du 
raooopotedu  sel»  pour  régalitéciviiedes  Israélites» 
entin  pour  la  périodicité  de  la  diète  réunie.  Après 
les  évéœmente  de  mare,  et  lors  de  la  seconde 
diète,  Dyhm  fut  un  des  raembresdu  parti  consti- 
tutionnel. La  curie  des  trais  ordres  l'envoya  à 
l'assemblée  nationale  allemande,  et  plus  tard  û 
fut  nommé  députe  d'<Slset  de  Brieg.  U  s'occupa 
alora  adivensent  des  grandes  questions  de  l'or- 
ganisation aUemaade,  et  il  écrivit  à  ce  suijet  de 
mMDbreux  articles  dins  les  Freée  BUUter 
(FeuBlea  libres),  qui  paraissaient  dans  U  pro- 
vince. Ayant  vu  renouveler  son  mandat  de  dé- 
pute en  1849»  il  fit  encore  partie  de  l'opposition. 
Il  siégea  aussi  dans  les  assemblées  subséquentes 
jusqu'en  1S52,  et  se  proAonça  contre  l'établisse- 
ment d'une  pairie.  Sons  sa  parele  contenue»  et 
cependant  claire,  se  cache  parfois  une  certehie 
animation  poétique.  Il  avait  en  elfet,  quelques 
années  plus  tôt,  composé  une  tragédie  sur  la  mort 
de  Conradfn. 

Canwrsatlcm-LMMum* 

BTNAiniim,  riiétenr  gantois»  né  à  Bordeanx» 
mort  à  Lerida ,  vivait  Ters  le  roflien  du  qua- 
trième siècle  de  1%«  diréHenne.  H  ne  nous  est 
oonon  que  par  nne  courte  élégie  d'AtMone.  Il 
exerçait ,  dans  sa  TÎUe  natale,  U  profession  d'a- 
vocat, lorsqu'il  fut  accusé  d*ndultère  et  forcé  de 
se  réfh|^  en  Espagne,  à  Lérida,  o(i  II 


qpHl 


teriiiche.  dapnw  d'être 
de  nom»  il  prit  calii4e 

•oos  oa  BOBS  anppaaé  4|nll 

Sur  te  (bi  dn  sa  fte»  Il  reftel 

«aie  il  n'y  fit  qo^nn  «anrt  i^loor,  et 

OMurir  à  Léridn. 

SMOM,  Prf^  XUII.  •«  «M.  «K.  tfite 

nmianm,  hadognidM  ffe«iiçaiB,ié 
en  551,  mort  en  Ml.  On  te  volt  de 

trente  ans  gouverner  vrec  te  tilve  de 
Provence  ,  <^eat-4*dfepe  MuncMn» 
Uxès  et  antres  viHes  qui  obébMleni  h 
l'un  des  rolt  de  Praaoe.  n  fltd*tfMnl  de 
Toir  un  usage  despotk|ae.  A  ne 
préfet  Albte  et  le  diacre  Maroel 
cessivemeal  le  siège  épiaeopÉl  d*Uiès 
de  saint  Ferréol.  A  Marseffle  II  excite 
Mes,  et  fit  diasser  Juâqif  à  deax  fote 
Théodore,  an  risque  de  brouMer 
BouTgog^»  avec  son  MFven  GMIilriliert, 
trasie.  Ces  actes  tel  firent  cneourir  te 
de  ChUdebert.  Cependant»  fl  ne  fut  pns 
son  gouvernement»  on  du  moins  fl  y 
tôt,  par  rentremise  de  Contran.  A 
moment  DynamHis  changea 
condulle,  et  fl  édifia  Il^gM 
scandalisée.  U  dote  des 
une  4iioifespoudsnc4i  anivie  avec  te 
Grégoire,  auquel  il 
livres,  et  se  Chargea  de  1' 
mstoes  que  te  saint  Éiéy  possédatt  en 
D'après  les  auteure  de  VeMMirm 
FTOLfict,  *  saint  Gregfltre»  ne 
Ini  en  marquer  sa  TeconnsnaaBM,  tel 
une  petite  ooix  oh  il  y  avait  de  la 
chaînes  de  saint  Pierre,  et  antx 
paroéDes  du  gril  de 
que  Dynandus  ne  quitte  r< 
biens  pontmcaux  que  pour 
retraite  et  sfy  livrer  à  des  CKerelces 
et  à  la  oomponQcn  d'onvragea 
sa  jeunesse,  9  UTsIt  «ODaposé  ptentean 
poétiques»  qui  <Hit  éte 
r  ortunrt.  n  ne  vons  reste  a^^ovr^nii  ds 
la  Vie  (tes oinf  Mif  iiu,  fivfiqne  we  mtfren 
suncti  MotH  )  ;  riaivrage  utlf^nBl  est 
mais  noQs  en  ofvons  un  ihrégé»  taaéié 
A€(a  Sanetontm  de  BePaadns  (t7 
La  Vie  de  fOfnf  Hftoâme,  d'abord 
Lérins  »  piuis  erêqne  de  Rtei  (  f^ifii 
jlfoximi)»  hisérée  dans  te  «olleelten  de 
(  %7  ncrronbre  ),  et  «ousnnetMVnepIns 
dans  ta  CferonQteyto  aonelB  Iirnubt 
sfi,  par  Vfneeflt  Barrai  ;  Lyon»  IMS,  IH*! 
trouve  dans  les  Far«ni&tkei  9eript9r9i 
de  Meldiior  GeMast  (hnila»  Ig04»  in4*)  J 
BpUtola  ad  ptseipHlum,  parnn  gn 
inconnu»  nommé  Dynamins.  Oe  ~ 
peut-être  un  des  deux  précédente  » 
le  dernier. 

Histoire  UU.  de  ta  France,  t  fl.  -  9MRh,  I 
4/  CreeÈ  emd  J 


m 

trvro.  Koy.  Dm  et  Dmo* 

irais».  Voy^  Dimtek. 

*ùwwwikà  on  couomuEiJLkiCoiambaU), 
kmUto  de  Cbristiui  ll«  roi  de  Danemark,  morte 
M 1517.  £Ua  était  fiUe  de  Sigebrite  WiltiiM.  qui, 
après  aToir  été  fruitière  à  Amsterdam,  était  venue 
établir  uns  anbeiie  k  Bergen  tm  Norvège.  L*étii- 
Usstnent  proapéra  et  la  beauté  deDyreké  co»- 
tâMia  bcancoop  à  ce  réauttat.  Un  prêtre,  nommé 
Talkaadorp,  cbancelier  de  Christian»  vanta  si  bien 
à  M  prinee  les  mérites  de  cette  jenne  fille,  qoe, 
vma  à  fieig8n,)e  lutipr  roi  de  Danemark  voulut  la 
foir.  Il  dénia  un-  bal  auquel  assiatèrent  Sjgebrite 

11  la  filki,  dont  le  iirioce  i^itaoudainemeot  épri».  U 
Tiif  iia  k  danaar,  et  dèe  le  lendemain  il  donna  un 
«eooidlNilflia  swteduquatCbriaiaopossédaDy- 
f  skéféont  la  min»  «ni  ensuite  une  grandeinflusoee 
mr  Veaipni  du  prince.  Elle  vint  bAbiter  avec  sa 
JUe  uoe  maison  m  pierre  que  Cbriatian  avèit 
^caastniin?  iwvr  ailei.  Is  m  JeM  ignora  cette 
M»M  de  son  fîla^  Ce  dernier,  devenu  roi  k  son 
Inr,  ob^t  k  bi  mm^  d'£t<a  en  «ipoue^nt,  Je 

12  aeitt  Ul^,  1»  princesse  ]yu»be)ie,  sœur  de  Char- 
.Ict^oty  %ée  alM»  d'un  pm  plus  de  quatorze 
.ans;  Ml  vain  Cbarl|i9-Quint  ftt-îi  inviter  Cbris- 
4iaB  à  renvoyer  m  maltresse,  cellerci  posséda 
•iwW  konpr  du  roi,  D^i^  an^  pbis  tard  Py  veké 
^noorat  antntemani»  On  soupçonna  un  empoi- 
tfmatmU  imputé  par  le«  un#  à  des  sénateurs 
IONS  de  la  reîne,  et  par  d'autres  wi^x  parents  de 

^  Xwbsn*Ou,  gouverneur  du  ebAte^u  de  Copen- 
.lMI9ie,  qni,  ayant  aimé  Dyvelué,  avait  «ongé  k  Vé- 
et  pour  pri&venir  cette  mésaliisM^  les 
^lareaU  de  m  aeigneur  agiraient  m  raco^rs  au 
hiwartre  de  U  fille  de  S^brite.  Le  roi  bù-méme 
^t  (ait  avpyer  <et  amour  à  Tprben^ye,  qu'il 
Jldéa|ater,Je  ;t9  novefnbiw  1617. 

p  Mkmt,  ^iMikm§ê  A«IMluUrt«0  KftmiMfidiçê  ia- 
^m  iMrlei  i  0i«Mr«  <lç  yMcws  Héroïnes  et  dames 

f^Uii  l  Uu>as  ),  snmommé  Roumi ,  c'est-à- 
fin  UMia^  de  Conatantmople,  célèbre  ptoëte 
iw^  9é  à  Ça/w  (  Mysie },  mort  en  953,  à  Cons- 
MPPople  (  tâ46  dé  X-C*  }r  f^Us  d'un  cotonnier, 
Jl  #urv»  pevdiMit  9»  jeunesse  le  métier  de  son 
r^  74t^t  rendn  è  Constenljnopje,  sous  i<^ 
,l<IKBe  de  B^zet  U,  ij  se  lU  de  son  t^ent  poc  • 
'tiqve  on  moye»)  d'existence,  H  écrivit  des  ycjs 
Mt  les  savants,  les  juge»^  J^es  étudiants,  les  rl- 
[ches protecteurs  des  l^tiiis.  I^  s^dtan,  à  qui i| 
LITiit  présenté  un  griHid  nombrp  de  poésies  éro- 
roques,  lui  assura  une  pension 4l  3,000  aspres 
'  Ji  jp  eadePA  4#  nettes  #tofiis ,  à  te  ebarge  de 
«NKUeltoent  tfoi»  ça$s%det$.  Dzati 
dèsktra  d'upe  vje  l^anquille  ef  exempte  de 
II;  les  premiers  9^er9  dç  l'empire,  les 
même  l'admettaient  d^o»  leur  société  et 
parties  de  plaisir.  Ia  mort  op  les  révolu- 
politiques  lui  eplevaient-eUes  de  «es  pro- 
iKtoirs,  il  a'en  /ooneiHait  d'autres  ep  leur  pCTrajuit 
ypKbpies-unes  de  ses  productions.  C'c^  p^tr  ce 
ftojfenqn'if  acquit  ]a  laveur  du  eultM»  Sém  ^^ 
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Ce  prini»  lui  conféra  la  possession  de  deux 
villages,  dont  les  revenus  s'élevaient  k  1 1  >300  as- 
pres. Mais  Pj^ti  fut  privé  de  ce  fief  parce  qy'll 
ne  s'acquittait  pas  des  redevances  militaires  aUa-r 
chées  à  son  tibre.  Pans  sa  mauvaise  fortune,  il 
avait  déjà  exercé  le  métier  d'astrologue;  il  le  re^ 
prit  désormais,  pour  ne  le  plus  quitter.  Habile  à 
discerner  le  caractère  et  les  goûts  de  chacun,  il 
savait  cl^nger  de  ton  spiv2|nt  Le  rang  et  la  qua- 
lité de  ae§  visiteurs  ;  aux  faeaui^-esprits,  il  Usait 
des  vers  de  sa  pomposition;  devant  les  esprits 
vulgaires,  Il  traçait  des  figures  cabalistiques. 
l^  rimeurs,  attirés  par  sa  réputation,  venaient  lui 
lire  leurs  œuvrer»,  pzati  profita  de  ces  commu- 
nications pour  s'approprier  les  idée$  et  souvent 
même  les  expre^tons  de  ces  écrivains.  Quand 
on  lui  reiprocb^it  ce  plagiat  :  «  J'ai  composé,  ré* 
pondait-i||  un  diman  dont  cbaque  piè^  anbais- 
tera  Jusc^u'à  Ui  fin  du  monde  ^  ei^  y  admettant 
vos  idées,  je  les  ai  sauvées  de  l'oubli.  »  Pour 
lui ,  il  était  très-irrlté  (|uand  on  fus^t  quel- 
que emprunt  à  ses  écrits.  Q  eut  des  différends 
jivec  le  poète  I^biali,  qui,  ma|^  sa  grande  re- 
nommée, ne  déd^igpa  pas  de  paraphraser  um^ 
des  odes  de  son  rival.  Les  qualités  de  Dzati 
étaient  ternies  par  sa  passion  pour  le  vin.  On  a 
de  lui  un  diwan  composé  de  1,6QÇ  ghazèles 
(poésies  légères)  et  de  plus  de  400  cassidets 
i  odes).  Au  jugement  d'un  critique  tiire ,  cité  par 
Hadji-Khalfa,  ce  recueil  n'aurait  pas  d*égM  ai  un 
goût  plus  pur  avait  présidé  au  clioix  des  pièces 
qu'il  renferme  ;  mais  U  contient  uq  grand  nom- 
bre de  répétitions  et  de  morceaux  sans  valeur.  || 
a  été  Imprimé  à  Gonstantinoplé^  éP  1257  de  VH- 
dre  (  1841  de  J.  C).  J^a  Pibliptbèque  impéri^ 
de  Paris  en  possède  un  noianuscrit,  sou4  le  9°  1 46 
du  supplément  turc.  Pzati  est  erm^e  auteur  de 
ulu^iieurs  poèmes,  dont  le^  titres  soi^t  donnés  par 
M.  de  Hammer.  £.  3^auvois. 

J.  de  Hamoier-PurgtUII ,  Gêsckiehu  der  Otmaniiehen 
Biektkumt,  toL  II,  p.  MO.  -  HidJi-KhaVa,  iMÊieon  M- 
èmvntkieum,  é$Uà  9t  Ind.  »v  n.rm«g«l,  i.  III, 

P9UIB9I  ischem-edrd^n  jUm-^M'Amh 
M^hgtnmed  Ben- Ahmed  fitn-QUman  çd-MUfi 
t^t-Twrhemani  ad-},  célèbre  bistorit»  4rabe  H 
jurisconsulte  de  la  secte  de  Sebaféi,  né  k  Pomaç, 
en  673  de  l'hégire  027^  de  J.-C.).  niort  dans 
la  m^me  yiile,  m  748  i  |;?47  ).  W  yjaàa  les  écol*^ 
de  DiM»a9,  de  JBdUiek,  de  Naplowae.  d'Alep,  dw 
Caire,  de  I,a  Mecque^  /le  Méd|ae,  de  Jérpsaleu^ 
et  de  Tripoli  de  Syne.  Rentré  dans  ^  vi|le  na- 
tale ,  il  fut  élevé  k  la  dignité  de  fibef  des  bato 
et  des  ieeteors  du  Coran  de  toute  la  6yrie.  i^ 
éerKs  consistent  en  histoires,  en  Mograpbies,  en 
Mtéi  relatifs  à  la  théologie,  m%  traitions  pro- 
phéCiqnes,  à  la  phikMopbie  rooraie,  aux  noms 
des  Ar9ib<4,  et  ep  abrégés,  épitomés  et  éditions 
d'ouvrages  du  même  genre.  Aboul-Mehasiq  cite 
aoi]UWI»-8ept  ouyragei»  de  Pzebebi,  et  M  J^te 
que  jçette  liste  n'est  pas  complète.  Les  plus  re- 
marquables et  les  plus  connus  «ont  :  le  TVzrt^^ 
oZ-iMam  (Annales  de  rislayiisme};  c'est  140e 
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histoire  générale  de  toas  les  pays  souinis  à  Tisla- 
misme;  elle  est  oompoaée  de  douze  Tohnaes,  et 
renferme  un  obituaire  complet  de  tous  les  mu- 
sulmans illustres  jusqu'en  741  de  l*bégire(]340 
de  J.-C.  ).  On  en  trouve  des  parties  À  la  Bibliothè- 
que impériale  de  Paris,  sous  les  n<»  626  et  646  de 
Fancien  fonds,  à  la  Bibliothèque  Bodleyenne  et  à 
celle  de  l'Académie  de  Leyde  ;— le  Dowel  al-Islam 
(  Les  Dynasties  de  Tblamisme  )  ;  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Leyde  ; — Al-iberfi  khabar  min 
ahar  (Documents  sur  rhistoire  des  hommes 
illustres  décédés  ).  C'est  un  recueil  de  biogra- 
phies, disposé  selon  Tordre  chronologique  ;  il  a  été 
continué  par  Ibn-Cadhi-Schobbeh,  et  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  impériale,  noi  358  et  359  du 
fonds  de  Saint- Germain;  —  le  Thabacai  al- 
Hqffatz  (  Classes  des  Hafitz  ),  biographie  de  ceux 
qui  savent  par  coMirle  Coran  et  connaissent  les 
six  grands  recueils  de  traditions  ;  il  y  en  a  un  exem- 
phdre  à  la  Bibliothèque  Bodleyenne,  n*"  379;  — 
le  Thabacat  al-Corra  (Claies  des  lecteurs  du 
Coran),  à  la  Bibliothèque  impériale,  no  742  de 
Tanden  fonds.  Un  abr^é  de  cet  ouvrage  a  été 
lithographie  par  les  soins  de  F.  Wûstenfeld  et 
publié  sous  le  titre  de  JUber  cUtriuinuirum 
virorum  qui  Corani  cognitione  excellueruntf 
auctore  Abur Abdallah  Dahabio^  in  epUomen 
coactus  et  continuatus  ab  anonyme;  Goettin- 
gne,  1834,  in^*".  Les  ouvrages  précédents  ont 
été  tirés  du  Tarikh  aUlsUm  ;  —  le  Tarikh  al- 
Kholafa  (  Histoire  des  quatre  premiers  Khalifes  )  ; 
—  Tèdjridfiasma  a^SoAa6e<  (  Claire  exposi- 
tion des  noms  des  Sahibs,  ou  compagnons  de 
Mahomet)  :  au  British  Muséum,  no  7359;  — 
Miian  alltidal  /l  naead  al-Ridjal  (  Balance 
de  l'Équité  pour  apprécier  les  tradîtionistes  ), 
dictionnaire  biographique  de  ceux  qui  rapportent 
les  actions  et  les  parolÎBs  de  Mahomet  L'auteur 
examine  quelle  confiance  on  peut  accorder  à 
chacun  d'eux.  Le  no  742  de  la  Bibliothèque  Bod- 
leyenne contient  les  huit  premières  lettres  de 
cet  ouvrage;  ~  le  Moschtebih  an-Nisbet  (La 
double  signification  des  noms  propres) ,  traité 
sur  les  noms  arabes  et  sur  la  manière  de  les  lire 
et  de  les  écrire  correctement  :  à  la  Bibliothèque 
impériale,  no  862  de  l'ancien  fonds,  et  à  celle  de 
l'Escurial,  no  1776;  —  Al-Ljenan  (Le  Jardin), 
abrégé  de  la  continuation  par  Bedi^-dinZerkes- 
chi  dii  We/ayat  al-ayan  (  Décès  des  hommes 
illustres)  de  Ibn-Khallikan.         E.  Beauvois. 

Ibn-KiMlllkan't  Blog.  DUtion^  trad.  par  M.  Mae-Gue- 
lilad«  Slaoe,  tolrod.,  p.  a».  Abon'l-Meliastn,  MetUM 
a«-«4^,  fol.  V,  ^  86.  (  Voy.  nanuacrlta  arabei.  à  la  BIM. 
Impér.,  o*7SI  defaneleii  fondA.  )  -  ITaïaaker,  SpeHmen 
Cataloçi  eodie.  mamuer.  bibl.  Academim  iMçdHno- 
Batatm^p.  18.-  Radji-ILbaira,  Usieonbibliograpkieum, 
édité  et  trad.  par  G.  FMgél«  Coma  II»  n^  MM,  nia,  mo, 
SW8,  t4W;  t  III,  DM  B141,  TtSI;  t.  IV,  n««  78M,  TMf,  8M1  ; 
t.  V,  n*  linC4;  L  VI.  n««  1S491.  iM9S.  et  Si  autres  paa- 


raoN  Di  (  Charles-Henri  ),  médecin  allemand, 
né  en  Saxe,  le  25  septembre  1770,  mort  le  l*' 
iuin  1835.  Élevé  d'abord  sous  les  yeux  de  son 
père,  pasteur  à  Oberwinkel,  il  continua  ses 


;  études  au  gymnase  d'Altenhourg,  et  plos  tiH, 
depuis  t770  jusqu'en  1774,  à  l'imiTersité  de 
I  Wittemberg.  Pour  obéir  à  la  vdoirté  pstanellc, 
il  dut  étudier  la  théologie;  ce  qui  as  reofiê- 
I  cha  pofaxt  de  s'occuper  des  autres  brandies  da 
I  connaissances  humaines,  de  la  inédeciBeeBpir- 
I  ticnlier.  Reçu  docteur  en  1806,  il  pratiqua  jk- 
I  qu'en  1807  la  chirurgie  et  la  médecioe  daai  la 
I  hôpitaux  français.  De  18tl  à  1817  U  fet  proio- 
seur  de  chirurgie  et  directeur  de  l'iBititDt  di- 
nique  à  Halle.  11  perdit  ces  places  à  cibm  de 
l'attachement  qu'il  avait  témoigné  à  U  csnse 
française.  Il  fit  alors  des  cours  particulien,  et 
fondaà  ses  frais  un  hospice  dont  il  prit  la  dino 
lion.  On  a  de  lui  :  Vindicim  anitquUaiUar' 
minum  OêJtiant;  Wittemberg,  1799,  iih4*;- 
Supplmnenia    ad    anatomàam  potissimm 
comparatam;  Leipzig,  1806,  in-4%  "DeTt 
earporwn  arganica;  Leipiig,   1808,  ia4*; 
^  De  InJUunmaHaneAphanemontMf  liber  l; 
HaUe,  1811,  iii-8";  —   Oeber  die  Verbm- 
nungen  und  dos  eUisé^e  Hehere   JfittelM 
t»  jedem  Grade  eeknell  undechmenlM» 
heilen  (Des  brûbirea  et  da  plus  sAr  nofea 
de  les  guérir  en  tous  temps  et  sans  donleer); 
Halle,  1816,  in-8*;  —  AnfOnge  znr  Venott- 
kommnung  der  ffeilkmnde  (Principes  depir- 
fectionnement  de  l'art  de  guérir  )  ;  HaUe,  1816, 
in<8*;  —  Kurte  GetcMehie  de»  kUmxha 
InsiUutt/nerChirurgie  und  Augenhetlkwit 
au f  der  VniversUaet  su  HaUe  (  Histoire  aWfée 
de  l'Institut  cUnique  de  chimiig|e  et  d'opbthal- 
mologie  de  Halle);  1818,  in-8«;  —  jSseukp, 
eine  ZeUsckrifi  der  VervoUktnmnnuMf  àv 
Heilkundê  in  allen  ihren  Zweigm  gewidBd 
(Esculape,  journal  du  perfectionnement  de  b 
médedne  dans  toutes  ses  branches);  Leipfff 
1821,  in-8<';  —  Die  Damffmaaehme  ein  wt» 
Heilmittel  (La  machine  à  vapeur  comidérée 
comme  moyen  de  thérapeutique)  ;  Leipdfr  inii 
in-8^  ;_Die  Hautschlackeoder  der  SkonsebO' 
Entzundungsreiz,  Quell  der  meitten  bra^ 
ha/ten  Stcerungen  des  Organiemtu  (L'imlalioi 
de  l'épiderme,  ou  inflammation  dartràiae,  soott 
de  la  plupart  des  dérangements  de  TorgaaiiBie); 
Leipzig,  1821,  tai-8*';-^  Uhrbuch  cferCMmryii 
(Manuel  de  Chirurgie);  Halle,  1821,  2  toL. 
in-8''.  Diondi  a  fourni  des  articles  à  pioaiean 
journaux,  en  particulier  au  Bfai'Wœrterbtà 
der  Anatomie  und  Phyiiologie  de  Pierer. 

Biographie  méâicmît,  -  CalUaeo .  Jf«HcMicA« 
SekrifUtêUer  Uaie. 

DZORDZOBBTfil.    Vog.    EZBSIGATSI  (/«O")* 

*  DioiT*L-ROHMBT  (  Abou^Horitt  GAcUtf 
ben-Ocba^  plus'connn  sous  le  nom  m  ),  eS^ 
poète  arabe,  né  en  695  de  J.-C,  mort  en  117  di 
l'hégire  (  735-36  de  J.-C.  ).  Il  résida»  pr» 
cipalement  à  Bagdad  et  à  Coatà ,  où  il  vifaitA 
métier  de  parasite.  C'est  un  des  Arabes  dont  to 
amours  ont  obtenu  le  plus  decélétMité.  D  ch«J 
successivement  les  ohannes  de  Mayya*  et  à 
Kharka.  Porté  à  la  mélancolie,  U  atanail  àdft 
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crin  les  raines  et  les  eoDstnictions  abandonnées. 
Ses  poésies  étaient  particolièrement  goûtées  des 
htliilants  do  désert  ;  s*il  n^avait  pas  introdait 
dans  ses  poésies  tant  de  détails,  qui  manquent  de 
BoUesee,  il  égalerait  pjérir  et  Farazdak.  Ces 
dem  grands  poètes  reconnaissaient  le  mérite  de 
leor rirai,  et  lui  enviaient  plusieurs  de  ses  oeu- 
vres. Diott'l-Rornmet  est,  au  rapport  du  oélèlve 
grammairien  Abou-Amrou  as-Scbeibani,  le  der- 
nier des  excellents  poètes  arabes,  il  composa 


un  diwan  (reeneil  de  poésies),  dont  quelque» 
parties  se  trouyent  aux  bibliothèques  de  TAca- 
démie  de  Leydeet  de  Tlnstitut  néerlandais. 
£.  Beadtois. 
J«  d«  Hadlder-FiirssUll,  JUt«ratefy«ieAteJU«  der  Âra- 
bêr,  t  II,  p.  401.  -  Ibn  KbalDeaa,  Blographieal  Dietio- 
nary,  trad.  par  M.  Mae-Oackin  de  Stane,  vol.  I,  p. 447. 
-  AbouH-Karadj  AU  iafahaot ,  KUab  at^kgani.  -  Hadjl- 
Khalfa.  Lexicon  bibUograpMeum,  édU6  a  irad.  par 
G.  FIttegel,  t.  III .  n*  S4M.  -  Oozy.  Catalogus  Codicwn 
orientalinm  HblMhêcm  ocoâemin;  Logdono- Batavv, 
t.  H.  p.  44. 
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KACilAIID  (Jëàn)f  théologien  anglais»  né 
▼ère  1636,  mort  le  7  juillet  1697.  U  étudia  et 
prit  ses  degrés  à  Tuniveraité  de  Cambridge,  et  se 
fit  connaître  par  ses  écrits  satiriques  ;  il  s'attacha 
surtout  au  pea  de  talent  des  prédicateura  de  son 
temps;  les  sermons  de  son  propre  père  lui  ser- 
vent de  point  de  comparaison,  ee  qui  témojg^e 
«hez  lui  pea  de  piété  filiale,  et  cependant  il  fut 
aussi  médiocre  que  ceux  qu'il  critiquait  lorsqu'il 
se  livra  à  son  tour  à  la  prédication.  On  a  de  lui  : 
The  Grounds  and  Occcuions  of  the  CoRtempt 
ofthe  Clergy  and  Religion  inquired  into,  in 
a  Letter  to  R.  L,  ;  1670  ;  anonyme.  Cet  ouvrage 
eut  un  grand  succès;  il  eut  six  éditions.  Conçu 
dans  un  style  vif  et  ironique,  il  découvrait  une 
des  plaies  du  clergé,  l'absence  de  vocation 
sérieuse  chez  beaucoup  de  ses  membres.  Eachard 
s'attira  la  critique  de  quelques  écrivains;  il  y 
répondit  par  une  brochure  intitulée  :  Some  Ob- 
servations upon  the  Answer  to  an  Bnquiry 
into  the  Grounds  and  Occasions  of  the  Con- 
tempt  ofthe  Clergy,  vMh  some  Additions,  dans 
une  autre  lettre;  1671  ;  —M.  Hobbes^s  State 
qf  Nature,  considered  in  a  Dialogue  between 
Philautus  and  Timothy  ;  1671.  Hobbesne  ré- 
pondit point.  On  trouve  dans  le  Catalogue  du 
British  Muséum  le  titre  d'un  ouvrage  attribué  h 
Eachard;  il  est  ainsi  conçu  :  A  Free  and  im- 
partial Enquiry  into  the  causes  of  that  very 
great  esteem  cmd  hontmr  tkat  the  noncoirfor- 
ming  Preachers  are  generatly  in  with  their 
followert;  1673,  in-ia.  Ses  œuvres  complètes 
ont  été  publiées  en  1774,  3  vol.  in- 12,  avec  une 
notice  sur  sa  vie. 

BiùÇ.  BHL 

EACHARD  OU  BGHAED  (  Lourent) ,  historien 
anglais,  né  à  Cassam,  en  1671,- mort  le  16 août 
1730.  n  étudia  à  Cambridge,  entra  dans  les  or- 
dres, et  obtint  les  bénéfices  de  Wèlton  et  d'Elkin- 
ton  ;  il  daneura  vingt  ans  dans  cette  dernière  lo- 
calité. En  1707  il  fût  nommé  prébendier  à  Lin- 
coln et  chapelain  de  Tévèque;  en  1713,  on  lui 
conféra  le  titre  d'archidiacre  de  Stowe  ;  enfin,  il 
obtint,  sous  le  roi  Georges  P',  les  bénéhces  de 
Rendlesharo,  Sudbomet  Alford,  dont  il  jouit  pen- 
dant huit  années.  11  mourut  en  voiture,  en  se  ren- 
dant aux  eaux  dont  les  médecins  lui  avaient  pres- 
crit l'usage.  Ses  ouvrages  sont  :  The  Sistory  of 
Rome  to  Augustus  ;  1699, 4«  éd.  ;  —  The  His- 
tory  of  the  Empire  from  Augustus  to  Cons- 
tontine;  1699,  2*  éd.;  —  An  Bcclesiastical 
History  of  the  Empire  from  the  nativity  of 
Christ  to  Constantine;  1702;  —  The  History 


^f  Bngland  from  the  Hmm  qf  JuUms  Caw 
to  the  end  ofthe  reign  of  James  I;  1707; 
—  The  History  of  Bngland  from  Jamts  l 
to  the  révolution  qf  1688;  1718;  —  ATofini 
and  Discourses  of  Tillotson  ;  1 7 19  ;  —  Bistonj 
qf  the  Révolution  q/  1688;->  A  Gaietteer,tke 
eleventh  édition  ofwhich  was  published  ix 
1716;  ^  A  Description  of  Ireland;  1691. 
Laurent  Echaid  traduisit  trois  comédies  de  Plnk, 
et  travailla  aussi  à  une  traduction  de  Térenoe. 

Biog,  Brit  -  ChalBen,  Cm.  àlog,  Dtet. 

BACIDB.   Voy,  iEACiUAS. 

BADMBE.  Voyez  Edmbr. 

BALEBD.   Voyez  ÀBLRBn. 

*BAMBS  (Jean),  mathématicien  anglais, vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-huitièM 
siècle.  On  a  de  lui  des  dissertations  daas  les 
Philosophical  Transactions ,  telles  qu'un  a- 
trait  du  premier  ouvrage  imprimé  à  CoDstanii- 
nople,  en  1728,  sous  ce  titre  :  Tuhltfat  rlklbv; 
1732  ;  ^  The  Philosophical  Transactions  frm 
the  year  1719-1733,  abridged;  Londres, vm 
1736,  in-4°.  Ce  livre  fait  suite  à  l'abrégé  de  la 
même  collection  commenoé  par  Jean  Lowthsip 
et  Benjamin  Motte,  et  a  été  lui-même  coatiné 
jusqu'en  1743  par  Jean  Martyn. 

Adelonir ,  StippL  à  JOcber,  Jllg,  Géi.'Lex, 

BARDi  (  Joseph-Antoine-François^éréml 
physicien  piémontais,  né  è  Saluoes ,  le  13  octo- 
bre 1735,  mort  a  Turin,  le  1*'  octobre  1799.  n 
était  fils  d'un  notaire  de  Saluoes.  Demeuré  sa» 
fortune,  il  embrassa  la  carrière  ecdésiastiqiie,ct 
entra  à  l'école  normale  du  collège  des  Provinoes 
à  Turin,  où  il  étudia  la  littérature  sons  Bartoti  et 
Chionio  et  la  physique  sous  le  père  Beccaria.  Ea 
1 757  Eandi  fut  nommé  répétiteur  de  géométrie  aa 
collège  des  Provinces,  et  en  1761  professenr  de 
philosophie  au  même  collège.  En  1770  il  pa»a 
comme  directeur  spirituel  aux  écoles  royales  de 
Savillan,  remplaça  en  1776  Beccaria  Josqn'es 
1781,  o6  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  géométrie. 
Vers  cette  époque  Eandi  devint  inembre  da 
Collège  des  Beaux-Arts  (  classe  de  philosophie). 
En  1788  il  remplaça  Tabbé  Canonica  comme  fgo- 
fesseur  de  physique,  et  fut  admis  à  rAcadénie 
des  Sciences  (  section  de  physique  ).  En  mou- 
rant, Eandi  institua  pour  héritier  Yassali,  wn 
neveu,  à  charge  de  prendre  son  nom.  On  a 
d'Eandi  :  Ragione  e  Religione;  Turin,  177?, 
in-80  ;  —  Notice  historique  sur  les  études  du 
père  Beccaria;  Turin,  1783,  in-8o.  Cette  notice, 
dédiée  au  comte  de  Balbi ,  expose  les  nouvelles 
théories  sur  l'électricité;  —  Bssai  sur  léser- 
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mon  de  quelques  physiciens  à  Pégard  de 
nieetricité;  Turin,  17SS;  —  Blementa  Geo- 
mUrim  etPhysiexaa  Subatpinos  /Tarin,  1793, 
3  toi.  in-4*;  —  des  Sermons ^  des  Panégyri^ 
pMf  des  Discussions  de  jinrincipes  palit^ 
fMet,  ete. 

Tamh.  ÎTaiUi  Êur.tavtâHht  ouvragée  d^  Bondi,  dans 
IM  Mêmoêrm  4ê  ejcadémlo  de  Tutim,  VL 

«BàftBBRS  (  Matthieu  ) ,  tbéoto«fen  anglais , 
thaU  yen  la  fln  da  dix-MpUème  siècle.  On  a 
de  kd  :  Deism  examined  and  eor^ted  in  an 
antwer  to  a  book  intitled  :  Traetatus  theo- 
lûgk(hpoiitieus;  Londres,  1697,  in-S^  Cet 
oomfe  a  pour  oljet  de  réftiter  Spinosa. 

ASekmsvSappl.  à  JAoher,  jiU$§m,  CêlekHm^LÊBeilion, 

*  BAMBiJS  PULViAMOS,  eunuqoe  fkYori  de 
rsuperenr  DomltieB.  Martial  et  Staoe  ont  consa- 
oréàla  kraan^e  de  Id  beauté  d'Eariaus,  le  pre- 
mier phnienrs  épigramneaf  le  second  une  piAoe 
de  Ml  Siives. 

Otoa  CMrtn«  LXVIi,  t.  ~  llartitl,  Bviçr,,  IX.  u,  il, 
u,  n.  11.  -  stMc,  Jiiv.,  iir,4, 

KAftLB,  et  non  bbaal  (Jean),  tbéologieu 
aosliis,  né  à  York,  en  leoi,  mort  le  17  novem- 
bre 1666  (t).  U  entra  au  ooU^  Merton  d'Oxford 
«1610,  et  au  sortir  de  ses  études  il  fut  nommé 
cJMpcUin  de  Philippe,  comte  de  Pembroke,  qui 
lui  fit  obtenir  le  rectorat  de  Bishopston,  dans 
te  WQtsbire.  Il  fut  ensuite  nommé  chapelain 
éa  prince  royal  et  chancelier  de  la  cathédrale 
de  SsKsbury.  Son  attachement  à  la  royauté  lui  fit 
perdre  toutes  ses  places  :  U  suivit  Charles  II 
diBs  l'eiil,  et  devint  chapelain  de  ce  prmce.  Il 
éliiilié  avec  le  docteur  Morley,  depuis  évdque  de 
Winchester,  avec  qui  il  passa  une  année  à  An- 
vers ^  puis  il  vint  en  France,  où  il  s'attacha  à  la 
personne  de  Jacques»  duc  d'York.  A  laRestaura- 
fioQ  il  eut  le  doyenné  de  Westminster,  fut  con- 
•aéré  évdque  de  Woroester  le  10  novembre  1662 
et  éveqne  de  SaKsbury  l'année  suivante.  En  1665 
il  viat  avec  le  roi  et  la  reine  à  Oxford.  On  a  de 
ee  préiat  :  une  traduction  en  latin  de  l'Elxcbv 
AmXui^,  sous  ce  titre  :  Imago  régis  CaroU, 
ta  ilUssuis  wrumnis  et  solitudine;  La  Haye, 
10^;  ^  mcroeosmographiOf  or  apeeee  qf  the 
W(»rlddiscaveredj  in  Bssays  and  Charac- 
i«M;1630. 

Wood,  jtth.  Oxmut  U.  -  Burnet,  Own  Timês. 

*  tkULM  ntainoH(WiUiam),  philosophe  et 
savant  ang|ais,né  à  Shaaesbury,le  7 jullet  1740, 
mort  le  21  mai  1796.  H  se  distingua  par  ses 
lumières  et  par  son  caractère  philanthropique.  Il 
<loU  plusieurs  établissements  charitables  des  villes 
de  Bristol,  Winchester  et  Salisbury.  Il  a  publié 
ua  ouvrage  tiré  d'un  pamphlet  (scarce)  et  In- 
filulé  :  An  exact  relation  of  the/amous  earth- 
quaie  and  éruption  qf  mount  Etna  in  1669. 
Eirle  a  ajouté  à  cette  description  celle  de  Ténip- 
fion  de  1766,  dont  il  fut  témoin  oculaire. 

GmU.  Magm^  ITM.  -  Rose.  New  àUtg.  DUt, 

(«)  U  «■yr^ito  JWdkMtf  le  lUt,  par  trrew.  aalin 
«  AM^  ctnoartr le  is  uttea^n  lis».  SI  ceU  et»lt,  U 
«■nu  pi^né  I  rige  de  deoi  aoi  es  MieroeottiwçrapMa. 


BAKLOH  (  mehard),  graveur  aaglWs,  né  à 
Londres,  en  1742,  mort  le  9  octobre  1822.  Dès 
sa  première  jeunesse,  H  manifesta  un  goût  ex- 
traordûiaiTe  pour  le  dessin.  Set  progrès  à  réeolè 
de  Cipriani  ftarent  rapMee,  et  dès  1769  il  Ait 
chargé  des  dessins  de  la  mapdflqua  eellection. 
d*Hooghton.  n  exéeota  aossi  aveo  un  rare  talent 
UM  eoUeetlon  de  gravures  dont  le  suifet  était  tiré 
da  EÀlnv  di  Verità  de  Claude. 

noM,  Kféw  Mog,  Met. 

;ba8tlakb  (  ah€Êrles  Loca  ),peintre  anglais, 
né  Ters  1800.  A|»^  avoir  éindié  4  l'acidémie  do 
Londres,  il  fit  le  voyage  d'Italie,  et  compléta  ses 
étndes  artistiques  à  Venise  et  à  Rome;  il  eliercha 
surtoutè  se  familiariser  avec  la  manière  du  Titien, 
sans  renoncer  pour  cela  à  sa  propre  origina- 
lité. Revenu  en  Angleterre^  Il  n'y  fut  pas  d'abord 
apprédé;  on  n*y  comprenait  pas  sa  couleur. 
C'est  afaisi  que  ses  compositions  historiques,  paimi 
lesquelles  Le  Spartiate  isadas  s^éiançant  tout 
nu  du  bain  au  combat,  n'eurent  aucun  sueoès.  Il 
fit  alors  de  la  peinture  de  genre,  dont  les  Anglais 
se  montrent  grands  amateurs.  U  oommença  par 
des  scènes  de  bandits,  et  fit  paraître  plus  lard 
des  scènes  de  la  vie  de  viçieron.  A  la  suite 
d'un  voyage  que  son  protecteur  Harman  Tavait 
mis  à  même  de  faire  en  Grèce,  il  en  rapporta 
des  traits  empruntés  à  la  vie  populaûre  de  ce  pays. 
De  là  quelques-unes  de  ses  œuvres  en  renom, 
telles  que  Une  Grecque  en  costume  national; 
—  Des  Grecs  fugitifs  (  exposé  en  1833  )  ;  —  La 
Grotte  du  Désespoir;  —  Une  Allégorie,  à^à' 
près  Spencer;  ^  Une  famille  de  paysans  as- 
saillie par  des  brigands.  Toutes  ces  productions 
témoignent  chez  l'artiste  d'une  véritable  entente 
de  la  couleur.  En  1841  on  l'envoya  à  Munich 
poor  y  rechercher  ai  on  ne  pouvait  pas  appli- 
quer la  peinture  à  fresque  au  palais  nouvelle- 
ment construit  poor  le  parieroent  anglais  et  s'il 
convenait  de  confier  cette  décoration  à  des 
peintres  allemands.  Il  se  prononça  pour  l'affirma- 
tive sorlea  deux  points,  et  entreprit  l'oenvre  avec 
sept  autres  pefaitres  qu'il  s'adjoignit  Parmi  ses 
autres  ouvrages,  on  cite  encore  des  Pèlerins  en 
mie  de  la  VUle  sainte;  mteUéloUe;  l'un  et  l'autre 
tableau  rappellent  la  manière  des  anciens  maîtres. 
On  peut  dire  d'Eastiake  que  son  talent  va  tou- 
jours en  progressant;  c'est  d'ailieon  im  artiste 
réfléchi  et  instruit.  On  a  de  Ini  :  une  traduction 
de  la  Théorie  des  couleurs  {Farbenlehre)  de 
Goettie;  —  Matériau  for  a  History  qf  oU 
Painfin^;  Londres,  1847;  ->  Contributions  to 
the  Literatureof  the  Fîne  Arts  ;  Londres,  1848. 
Sa  femme  a  traduit  le  Manuel  du  Peintre 
{ffandbuch  der  Malerei)  d^  Kugler ;  Londres, 
1842  et  1851. 
C0iM«rtaM0Mt-/i«ria.  —  HeRler,  ffeua  KenaUr^Um, 

*  BâTON  (Jean),  théologien  anglais,  né  à 
Kant,  en  1575,  mort  en  1641.  Il  étudia  à  Oxford, 
entra  dans  les  ordres,  obtint  une  cure ,  et  devint 
en  1625  mfntstre  et  prédicateur  à  Wiciihani* 
Mariet,  oh  il  mourut  On  te  considère  nomae 
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le  ftMidileiir  de  la  Mde  des  anlmomieiift.  On  a 
de  loi  The  diseovery  qfa  moit  dançerotu  dead 
faiih;  Lowlrea,  1641,  iii-12;  —  They  Honey- 
eomb  of/irêejm^fkcikm  ;  Londres,  1642,  io^*. 

BeterS,  ait.^B9§i  -  Woo4, ^th. Oxon. 

*  BATQH  hi&am  {Samuel),  théologien  an- 
glais, iiiort?en  1777.11  étudia  à  léna,  parcourut 
une  partie  de  l'Europe,  el  devint  médecin  parti- 
culier du  due  de  Zelle.  On  a  de  loi  :  A  View  qf 
human  14/iB; Londres,  1764, in^;  —A  View 
qf  ChristUmUf^  as  taught  by  Ckrist  himself, 
M  a  séries  qfsenmmSf  elc.  ;  iUd. ,  1777,  2  toI. 
in^. 

Adcina,  AiPfl*  *  46olMr,  AUg.  GêL-Lnik. 

bâd.  Foyes  L*Bau. 

*  BBAMO  (  Placido),  théologien  sicilien, 
mort  en  1683.  fl  entra,  le  1*^  mai  1634,  dans 
l'ordre  des  Clercs  réguliers  de  Palerme,  et  gou- 
verna longtemps  la  maison  professe  de  Saint-Jo- 
seph en  la  même  ville.  On  a  de  loi  :  Brieve 
Praitipa  per  foratione  mentale;  Païenne, 
1676.  Cet  écrit  a  été  réimprimé  sous  le  titre  de 
BsereUio  spMtuale  per  la  maiina  e  per  la 
sera;  Païenne,  1682. 

MoQCttore,  MbliothêMSieuia.  -  Moréri,  CroiMt  Die- 
tionnaére  Mitoriqu». 

*  BBBÂ  (  Sainte),  martyrisée  à  Golignan ,  vers 
870.  Elle  était  abbesse  d'un  couvent  de  religieuses. 
Ayant  appris  rapproche  deStubaet  de  Hinguar, 
chefs  danois  qui  désolaient  Ilriande  et  mettaient 
tout  à  feu  et  à  sang,  et  craignant  pour  ses  reli- 
gieuses quelque  chose  de  plus  triste  que  le  pil- 
lage, elloleur  persuada,  afin  de  ne  pas  exciter  les 
désirs  des  baÀares,  de  se  défigurer  et  de  se  cou- 
per le  nez  et  la  lèvre  supérieure.  Les  Danois,  les 
trouvant  dans  ce  pitoyable  état,  en  eurent  hor- 
reur, et  les  brûlèrent  avec  le  monastère. 

BaroDlas,  .énnatêi,  an.  870.  —  Noréri,  Grand  DietUm- 
nain  kitUnitue. 

*  BBBBBT  (Jean-Bapliste),  publidste  alle- 
mand, né  en  Autriclie,  le  20  janvier  1664 ,  vivait 
encore  en  1728. 11  entra  dans  l'ordre  des  Béné- 
dictins en  1688.  De  1695  à  1706  il  professa  le 
droit  canon  à  Tuniversité  de  Salzboôiig ,  et  de 
1703  à  1706  H  fut  pru-chancelier  du  même  éta- 
blissement. Ses  ouvrages  sont  :  Bellwm;  1697 
et  1702,  in-4**  ;  —  Controversim  sélect»  ex 
universojure;  1698, 1699,  in-4'  ;  —  Pax  ;  1700, 
in-4«  ;  —  JuHUmm;  1700,  in-fol. 

mu,  iiniv.  SaiUbwrt. 

BBBB8.  Voyei  Eblcs. 

BBBB8BB  {Ntcls),  seigueur  jutlandais,  mort 
en  1340.  Lorsque  le  comte  Gérard,  de  la  maison 
de  Holstein,  déjàmattredu  JuUandetdelaFionie, 
eut  fait  prisonnier  le  fils  aîné  du  malheureux 
roi  Christophe  II,  Bbhesen,  accusé  d'être  le  me- 
neur des  nobles  lignéscontre  ce  seigneur  usur- 
pateur, et  que  celui-ci  venait  de  vafaicre,  fut  mandé 
devant  lui  pour  rendre  compte  de  sa  conduite. 
Loin  de  se  laisser  intimider,  Ebbesen  déclara  à 
Gérard  qu*il  le  combattrait  partout  où  il  ta  ren- 
contrerait Gérard  le  laissa  aller;  quelques  jours 
pluA  tard,  le  i*'  avril  1340,  Ebbesen  surprend  le 


comte  endonni  dans  son  château,  lui  passe  sos 
épée  au  travers  du  corps  et  frappe  de  même 
ceux  qui  se  trouvaient  avec  Gérard  et  qui  svsient 
partagé  la  même  sécurité.  Il  débit  ensuite  les 
fils  de  ce  seigneur,  venus  au  secours  du  châteao 
de  Skanderberg,  devant  lequel  Ebbesen  avait  mb 
le  siège  ;  mais  il  trouva  la  mort  dans  le  triom- 
phe. La  conduite  patriotique  d'Ebbesen  fadliU 
la  restauration  de  la  dynastie  légitime.  L'acte 
d*£bbesen,  jugé  comme  patriotiqae,  a  été  célébré 
par  la  poésie  danoise. 

Baden,  Danemark  iUges  HiiUtrie. 
BBBON  ,  trente-et-unième  évéque  de  Rôiitt, 
né  vers  775,  mort  à  Hildesheim,  le  20  msrs  SSi. 
n  appartenait  à  ime  Ihmille  de  serfs  établie  snr 
un  des  domaines  de  Chariemagne  au  delà  do 
Rhin.  Sa  mère  ftat  choisie  pour  nourrice  de  Look 
depuis  empereur  et  surnommé  le  J)ébonnavt, 
Lui-même  fut  élevé  avec  ce  prince  dans  le  palù 
impérial.  U  raccompagna  ensuite  dans  son  rayao* 
me  d'Aquitaine,  et  devint  son  secrétsire.  Le 
jeune  roi  le  combla  de  marques  d'attacheaMik, 
et  peu  de  temps  après  avoir  reçu  la  coviuttS 
impériale,  il  Téleva  au  siège  épiscopa|  de  ReiM 
en  816.  Ebbon,  qui  était  depuis  longtemps  orfié 
dans  les  ordres,  mais  qui  n'avait  encore  rempli 
aucune  dignité  ecclésiastique ,  se  montra  di^ 
de  ses  hautes  fonctions.  L'admmistratioa  d'As 
grand  diocèse  ne  suffisait  p^  à  son  activité.  Il 
reçut  de  Louis  le  Déboonaire  plusieurs  mIssioB» 
diplomatiques,  et  il  se  joignit  à  Halitgure  pour 
aller  prêcher  au  commencement  de  822  TÉvangOe 
en  Saxe  et  jusqu'en  Danemark.  Il  figura  daai 
plusieurs  conciles,  et  particulièrement  à  cdai 
de  Paris,  en 829.  «Jusque  là,  d'après l'/7isMrv 
littérale  de  France,  il  n'avait  rien  paru  que 
de  louable  dans  la  conduite  d 'Ebbon  ;  ma»  ce 
qu'il  fit  ensuite  contre  Louis,  son  souverain  et 
son  bienfaiteur,  lui  attira  l'indignation  de  toas  les 
bons  Français  de  son  siècle,  et  lui  a  mérité  cdls 
de  toute  la  postérité.  »  Lothaire  ayant  tenté  de 
détrôner  son  père,  Ebbon  se  mit  à  la  tête  des 
évêques  factieux  qui  se  déclarèrent  pour  le  fils 
rebelle.  Au  concile  de  Compiègne  et  à  l'assenpblée 
de  Soissons,  il  inspira  les  mesures  les  plus  ho- 
mibantes  pour  le  monarque  déchu.  Lolbaire 
le  récompensa  de  son  zèle  en  lui  donnant  l'ab- 
baye de  Saint- Vaast;  mais  Ebbon  ne  tarda  pas  à 
en  être  dépouillé  et  à  porter  la  peine  de  sa  trahi- 
son. Louis  le  Débonnaire  remonta  snr  le  trône, 
et  dès  834  Ebbon  fut  relégué  dans  le  monastère 
de  Fulde.  On  l'en  tira  Tannée  suivante  pour  ^ 
faire  comparaître  au  concile  de  Thionville.  U. 
sur  sa  propre  confession,  il  fut  d^sé  de  T^s- 
copat  par  quarante-tr^is  évêques  et  renvoyé  à 
Fulde.  On  le  transféra  ensuite  à  Lisieux,  sous  ia 
garde  de  Fréculfe, évêque  de  la  ville,  pois  à  Fl^ri 
ou  Saint-Benolt-sur-Loire.  U  en  sortit  à  la  tnort 
de  Louis  le  Débonnaire  en  840,  et  le  24  jnin  de 
la  même  année  l'empereur  Lothaire  le  fit  réta- 
blir dans  son  siège  par  vingt  archevêques  ou 
évêques  assemhMaàlngelheim.  Mais  dès  rannéc 
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winme  £bhoii,  auqnd  le  pape  refîua  une  noa- 
▼die  insUtutîoii  canoniqiie,  fat  foreé  de  quitter 
pour  tm^our»  soo  diocèse  de  Reims.  Pour 
eonble  d*iiifortuiie,  il  s'attira  la  disgrâce  de  Lo- 
ttoire  en  reAisant  Tambassade  de  Constantinople, 
H  perdit  les  aU«yes  qu'il  tenait  de  ce  prince.  Il 
m  lelin  akirs  auprès  de  Louis  le  Germanique, 
fui  loi  donna  l'évèché  d'flUdesheim  en  Saxe.  Il 
y  iinit  ses  jours,  dans  robscurité.  Ebbon,  béen 
qoil  fttt  renommé  par  son  savoir  et  son  esprit, 
a'a  laissé  que  des  opuscules  sans  intérêt  On  a 
de  lui  des  Statuts  ou  Règlements^  imprimés  à 
k  snite  de  VHuUrire  ecclésiastique  de  Reims 
par  Flodoard;  — une  lettre  à  Halitgatrey  évAqne 
deCamlaray,  pour  l'engager  àcomposer  un  Pé- 
mtesUiel  tiré  des  canons  et  des  ouvrages  des 
Pères.  Cette  lettre  se  trouve  en  tète  du  Péni- 
tentiel  de  Halitgaire  et  dans  l'ouvrage  de  Flo- 
do«d  cité  plus  haut;  —  Apologie;  dans  cette 
a^pèee  de  manifeste,  Ebbon  essaye  de  justifier  sa 
ennituite  et  de  montrer  que,  malgré  la  renonda- 
ion  qu'il  avait  bite  au  coÎMile  de  Thionville,  dnq 
ans  nopaoravanl,  et  contre  laquelle  il  avait  promis 
ée  ne  janaais  revenir,  on  n'avait  pu  le  déposer. 
ObUd  Apologie  fut  publiée  pour  la  première  fois 
par  D.  Lue  d'Acheri,  dans  son  SjAcil,,  t.  vn, 
pu  17&-I83;elleaété  reproduite  dans  la  grande 
CoU^eikm  des  Conciles,  VHistoire  littéraire 
ée  J^roMce  attribue  encore  à  Ebbon  une  ins- 
oiplion  placée  anciennement  au  faite  de  l'église 
de  Kâms  avec  les  figures  du  pape  Etienne  et  de 
renaperonr  Louis,  et  une  épîtaphe  de  la  mère 
de  rnniievèque.  Ces  deux  pièces  sont  en  prose 
cndeacée;  elles  ont  été  insérées  dansFlodoanl , 
et  dMsdom  Mariot,  Histoire  de  P Église  de 
Meiwu,  t  m,  c  19. 

OmtÈmmt,  Serm^rm  UUt.  frmtc^  Ubbe,  CmeiUa, 
~  Do«  Bov^oet,  accueil  du  mtUnims  dé  Ptmteê,  — 
WfT,  D9  PrmdêtUiMttoM,  p.  •».  -  tf  M.  Utt.  de 
rr.,  L  V.  -  i.-J.    Anpère,  UU,  MCI.  de  Fr,^  t  III. 

BSBOSf  (Saint),  évèque  de  Sens,  né  à  Ton- 
aerre  (Bourgogne),  mort  en  750.  Il  était  d'une 
Amnie  nolde  ;  mais  il  renonça  à  tous  les  avan- 
tages que  le  monde  lui  offrait  poar  entrer  dans 
le  monastère  de  Saint-Pierre-le-Yif  ;  il  en  fut  élu 
abbé,  et  succéda  bientôt  à  son  oncle,  saint  Goer- 
lie,  évèque  de  Sens.  Il  passa  la  fin  de  sa  vie 
éÊÊÊS  un  ermitage  au  village  d'Aroes.  On  rap- 
porte que ,  sur  la  demande  qu*il  en  fit  à  Dieu 
ènw  ses  prières,  les  Sarrasins  qui  assiégeaient 
Bcns  furent  frappés  d'aveuglement  et  s'entre-égor- 
gbeot.  On  célèbre  la  fête  de  ce  saint  le  27  aoOt 
E.  M.  M  L. 

jgeta  SMct.  Ord,  S.  BtnêdieiU  t.  II. 


M ,  moine  allemand,  de  l'ordre  des  Bé-  i 
\ ,  vivait  vers  le  milieu  du  douzième 
Il  écrivit  une  Vita  Othonis  episcopi 
Bambergensis.  Cette  biographie,  imprimée  dans 
%mLeetiones  antiqtue  de  Cani8ius,se  trouve  aussi 
Ams  les  Acta  Sanctorum  (  i*'  juillet).  Le  qua- 
Briène  livre,  relatif  à  la  canonisation  de  saint 
f  est  l'œuvre  d'un  écrivain  plus  récent. 


PabrtdM.  Bibt.mêd.0t  Htf-  jRtaU  -  Oupiii.  OUMre 
dM  dnUnvtrses,  etc. 

BBBOBf.  Voges  Ebles. 

*  BBBD-JBSU  {Serviteur  de  Jésus) ,  sur- 
nommé Bar-Akre,  premier  patriarche  nesto- 
rien  de  ce  nom,  né  à  Gedan ,  en  998  de  J.-C. 
(376  de  l'hégire,  1297  de  l'ère  des  Séleud- 
des  ).  D'abord  moine  à  Moseoul,  puis  prêtre 
d'une  église  de  cette  ville,  il  fut  appelé  à  l'évè- 
ché de  Maalt^ja  et  Bâ-Nubadraet  en  963,  et  devint 
catholique,  ou  patriarche  des  nestoriens.  Cette 
éledion  fht  accompagnée  de  droonstances  qui 
montrent  quelles  vexations  les  chrétiens  avaient 
alors  à  endurer  de  la  part  des  autorités  musulma- 
nes :  legouvenieur  de  Bagdad  voulait  faire  élever 
àUdignitéde  patriarche  un  certafai  Phétion, 
prêtre  séculier;  ni  la  loi  ni  l'usage  ne  lui  don- 
naient le  droit  d'intervenir  dans  cette  affaire; 
cependant  les  archevêques  et  évêques,  pour  ob- 
tenir la  liberté  de  l'élection,  flirent  obligés  de 
payer  oent-trente-miile  deniers  k  l'avide  gouver- 
neur. L'admmistratÎQn  d'Ebed-Jesu  ne  fut  pas 
exempte  de  troubles  ;  il  eut  à  subir  une  persécu- 
tion, qui  cessa  quand  il  se  fut  soumis  à  un  tribut 
annuel  de  deux  cent  mille  deniers.  EbedWesu 
avait  écrit  quelques  ouvrages,  dont  les  noms  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  £.  Bkauvois. 


AMaiDBDt.  BibL  orimu.,  t.  III»  part.  I.  -  Aboalfange, 
CkrtM.  Sfr.  -  AmriM,  CaUUogus  Patriarekwnm^  nu, 

BBBD-JBSU,  surnommé  Bar-Bricha^  poly- 
graphe  syriaque,  mort  en  1318.  Né  de  parents 
chaîdéens,  de  la  secte  nestorienne,  après  avoir 
été  pendant  dnq  ans  évèque  de  Sigm  et  d'A- 
rabie, il  Alt  élevé,  vers  l'an  1290,  an  siège  roé- 
tropolitam  deSoba  (Nisibe)  et  d'Arménie.  Ebed- 
Jesu  a  composé  quatorze  ouvrages,  dont  le  pins 
remarquable  est  :  VBpitome  ou  Collection  des 
Canons  des  Conciles,  Ces  canons  avaient  été 
traduits  par  Aloysius  Assemani,  et  étaient  restés 
manuscrits  dans  la  bibliotlièque  du  Vatican. 
Le  cardinal  Mal,  qui  a  découvert  cette  traduction, 
l'a  publiée  dans  le  tome  X  de  son  recudi  inti- 
tulé :  Seriptorum  veteruM  nova  Collectio,  e 
Vaiieanis  codicilms  édita;  Borne  1 825-1838  ;  il 
y  a  joint  le  texte  syriaque,  qu'on  croyait  perdu. 
Le  recueil  d'£bed-Jesa  se  compose  des  traité^ 
suivants  :  Canones  XXV  apostolici  ob  Bcclesix 
ordinatkinem  ;  »  Prima  Christian^  doctrinx 
Diffusio;  —  Description  des  pags  qui  reçu- 
rent  la  prédication  des  Apôtres  ;  —  Canons 
des  Apôtres  au  nombre  de  quatreHHngt- trois , 
édités  par  saint  Clément;  —  Vingt  autres 
canons  des  Apôtres,  publiés  par  le  même 
saint;  --  Une  prtface  d'Ebed-Jesu.  Nous 
devons  dter  encore  parmi  les  ouvrages  d'Ebed- 
Jesu  le  Catalogue  en  vers  syriaques  de  tous 
les  écrivains  ecclésiastiques ,  traduit  et  pu- 
blié pour  la  première  fois  à  Borne,  en  16ô3 , 
in-8*.  Cette  édition,  faite  sur  des  manuscrits 
fautifs,  est  taiférieure  à  cdie  qu'a  donnée  Asse- 
mani (Bibl.  orient.,  t.  III).  Ce  catalogue  est 
un  sec  et  bref  sommaire,  une  sorte  de  dictioB- 
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naire  bibliogrephl<(D6;  Il  oontknt  la  liste  dea 
lirres  canoniques  de  TAndeii  et  do  Nouveau 
Testament,  de  cinquante-trois  Pères  des  Églises 
grecque  et  latine ,  de  quelques  ouvrages  anony- 
mes ,  de  quelques  collections  de  lois  et  de  canons, 
enfin  de  cent-cinquante-et-un  écriTains  syriaques, 
y  compris  Ëbed- Jesu  lui-même,  qui  n'a  {ms  oublié 
sota  article;  —  Le  Paradis  d'ire/en ,  poème.  Ce 
poémeaété  composé  d'après  des  principes  faux  et 
bizarres:  Ebed-Jesu  l'écrivit  pour  montrer  aux  Ara- 
bes que  la  langue  syriaque  se  prête  parfaitement 
aux  difficultés  de  la  versification  ;  il  s'astreignit 
donc  à  n'y  mettre  que  des  vers  d'une  difficile 
comfiosition  ;les  uns  conservent  le  même  sens,  de 
quelque  côté  qu^on  les  lise,  les  autres  ne  con- 
tiennent que  des  mots  qui  commencent  tous  par 
la  même  lettre  ;  -^  Le  Livre  de  la  Perle,  traité 
de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  qui 
fut  décoré  de  ce  titre  fastueux  «  parce  que,  dit 
'l'auteur,  s'il  est  petit  de  volume,  il  est  grand  de 
science  et  de  mérite»  ;  il  est  divisé  en  cinq  livres, 
et  a  été  publié  pour  la  première  fois  par  le 
cardinal  Mai,  en  latin  et  en  syriaque,  dans  le 
tome  X  du  recueil  cité  plus  haut.  Le  savant 
cardinal  y  a  joint  des  notes  importantes,  où  il 
réfute  les  erreurs  nestoriennes  d*Ebed-Jesu. 
Cet  ouvrage,  fait  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
méthode,  est  important  pour  l'histoire  de  l'É- 
glise; —  divers  ouvrages  de  théologie,  des  let- 
tres, des  mélanges,  en  syriaque;  —  une  His- 
toire du  sckah  de  Marur,  en  arabe.  Ebed-Jesu 
se  fit  par  ses  écrits  une  telle  réputation  parmi 
ses  compatriotes ,  qu'il  passe  pour  le  meilleur 
écrivain  de  sa  langue,  tant  en  vers  qu'en  prose. 
£.  Bsàuvois  et  A.  BomiBAiT. 
Assemanl,  Bibl.  orUnt.^  t.  III.  part.  t.  -  Mal,  Scripto- 
mm  mUrum  nova  CoU^etto^  •  FaUoanU  eodie^tnuUUti, 
-~  Bonetty.  TabU  ali^kabétiipÊ^,  analytique  «t  rmUtmitM 
de  tout  Ut  auteurt  tacrét  et  profanet  édUét  par  S.  B. 
le  cardinal  Mat;  Parla,  1880. 

*  BBBD-JBSir,  fils  de  Jean,  patriarche  chai* 
déen  et  écrivain  syriaque,  vivait*  au  milieu  du 
seizième  siècle.  Après  mAt  été  moine  dans  un 
monastère  de  Gozarta  (en  latin,  Tigridis  in- 
stUa^  en  aiabe,  Djezirat  ) ,  pois  évêque  de  cette 
ville,  il  fut  élu,  en  1554,  pour  succéder  à  Sulaka, 
premier  patriarche  des  Chaidéens  (  c'est  ainsi 
qu'on  nomme  les  nestoriens  revenus  à  la  com- 
munion romaine).  Il  vint  h  Rome  en  1562,  pour 
faire  confirmer  son  élection  par  le  pape  et  en 
recevoir  le  pallium.  Peu  d'années  après  il  mou- 
rut, dans  un  monastère  de  la  ville  de  Seert,  en 
Mésopotamie.  C'était  un  homme  d'une  grande 
érudition  ;  il  avait  lu  tous  les  Pères  grecs  et  la- 
tins, et  savait  l'arabe,  le  chaldéen  et  le  sy- 
riaque; beaucoup  de  nestoriens  furent  convertis 
par  lui.  et  sons  son  administration  le  nombre 
des  Chaidéens  fut  considérablement  augmenté. 
On  a  de  lui  un  poème  en  trois  parties  :  Sur  le 
Voyage  à  Rome ,  le  retour,  et  la  mort  de 
Sulaka;  —  Poème  à  la  louange  de  Pie  tV ; 
—  une  Profession  de  foi,  qui  fut  lue  dans  la 
vingt-deuxième  session  du  concile  de  Trenle. 


Quelques  savants  l'ont  confondu  avec  EbsdJeai 
Bar-Bricha;  mais  c'est  à  tort,  comme  l'a  dé- 
montré Assemani,  BihL  orient.,  t.  I,  p.  531  il 
et  539,  t.  m,  p.  3,  335.  E.  BSAUVOB. 

Onoph.  PaoTlDlat,  Pfi  tr  Fttai  -UUre  m  etmittit 
fVMte,  da  oard.  Aat  AiauDo,  Owirtmiafte  ItmU, 
<m.lMl.  -  Uooard  Abel,  Bibl.  «eeter.da  U9flK,p.«. 

-  Oeoebrard,  Ckron,,  Hb.  IV.  -  Oacootai,  rite  fmHf, 

—  P.  Strou«  Pntf.  ad  DUputaUonem  de  CkaUsurm 

*  BBBL  (  BfenH-Chrittophê),  mittiémtlicta 
allemand,  né  à  Gœttingoe,  le  11  oeiobrsll&S, 
mort  à  Hanovre,  le  25  mai  t727.  Ootre  m  pwA 
nombre  de  thèses  anr  les  malhémiflqMs, «i 
de  lui  :  De  Pendule  ex  teiraeHa  dedueto;  1674. 

Adelnng.SappL  I  JdclMr,  ^l|^«m.  Gatekrim-lÊtim 
BBBL  (Jean-Gode/roi) ,  statistideo  et  |fo- 
logue  allemand,  né  à  ZfiUlchan,  Nooveile-liipAi 
de  Brandebourg,  le  «octobre  1764,  mortIZoriA, 
le  8  octobre  1830.  Il  étudia  la  médecine  à  fn» 
fort-sur  roder,  et  obtint  le  grade  de  doetsttr.fl 
alla  ensuite  compléter  ses  études  à  Vienne,  eli  \ 
séjourna  jusqu'en  1790,  puis  il  vint  «xener  k: 
médecine  à  Frandbrt  en  1791.  Pendant  m  s^ 
quil  nt  depuis  en  France,  il  se  lia  avec  SieyèSi 
dont  il  contribua  particolièretnent  à  répuèê 
les  ouvrages  en  All^nagne.  En  1801  il  se  reiA 
en  Suisse,  et  vécut  depuis  ce  temps  presque  t» 
jours  à  Zurich,  oii  H  mourut  La  ré^iMkfê 
helvétique,  en  reconnaissance  du  mérite  d'BMl, 
lui  avait  accordé  le  droit  de  dloyen.  En  pimi* 
rant  la  Suisse  dans  toutes  les  directions,  SU 
avait  recueilli  sur  le  sol  et  la  nature  deee  fqi 
des  renseignements  précieux,  dont  il  fit  p«t  tt 
publie  dans  quelques  ouvrages  fort  esttÎBéi,it 
qui  lui  ont  valu  la  répntatîoB  d'un  géole^ie  wi 
profond  que  judicieux.  Parmi  ses  éertts  leB|Ai 
comitts,  nous  citerons  :  Anleitung  auf  ê» 
nûtilichste  und  genussvollsteÀrt  die  Schtmn 
zu  bereUen  (Guide  pour  faire  le  voyage  de  h 
Suisse  de  la  manière  la  plus  utile  et  la  plus  sp^ 
Ue);  Zurich,  1793;  3*  édition,  1810,  4  vol.  : 
cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  et  eo  is* 
glais;  —  Schilderung  der  Gebirgsvoelker  ùt 
Schweiz  (Description  des  peuples  monlapiafA 
de  la  Suisse  )  ;  Tubingue,  1 798-1 802,  2  vd.  ;  fto- 
teur  y  offre  un  tableau  fidèle  des  habitants  <rA|»- 
penzell  et  de  Claris;  —  Vber  den  Ban  ér 
Erde  in  den  Alpen-Gebirgen  (  Stniclurc  de  h 
terre  au  sein  des  Alpes  )  ;  Zurich,  1 808  :  ce  lirre 
renferme,  outre  des  notions  générales,  des  obM^ 
vations  très-curieuses  sur  \e»  Alpes,  surtout  rÂ- 
tivement  à  la  géognosie  ;  —  Ideen  ûJber  die  Ùf- 
ganisation  des  Brdkoerpers  und  nber  ^ 
gewaltsamen  Verxnderungen  seiner  ÙteP" 
flxche  (Idées  sur  l'organisatioii  d«  globe ift« 
les  révolotiotts  quil  a  subies  quant  k  sa  saiftet)! 
Vienne,  1811. 
Conversât  Leseik. 

*  BBBL  (Jean-Philippe) 9  littérateur  ill»' 
mand ,  vivait  dans  le  milieu  du  dix-septième  ^ 
de.  On  a  de  lui  :  ûiseours  von  ftstungen  (Vl^ 
cours  an  sujet  des  fottereases);  Gieesn,  M 
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■M*;  —  Épigrammaia  paUndromia.  eum 
mmeiùrio  ;  Ulm,  1623,  hi-4*  ;  —  Éernuz  logicui 
Dieifichianus  ;  GiesséO,  1659,  în-S^. 
A4claac  Sopptem.  à  âôchêt,  Àilgeau  Cêtékttm-ijêxlJL 
■BBLUiti  (  Christian  )  »  philosophe  et  ihëoto- 
gictt  «llemaiid ,  né  le  3  novembre  166d.  à  Bûcke* 
bourg,  mort  le  3  septembre  17 16,  a  lUnteln. 
▲pvès  aToir  foit  ses  études  à  léna  et  à  Giessen, 
I  fiit  nommé  en  1697  professeur  de  philosophie 
àRiatatai*  Ses  prindpaas  ouvrages  sont  :  JHê- 
fmimtéù  4e  Juramento  per  Mum  eiicUo; 
CieiBcn»  1697,  ia-4''  i  —  Progr»  de  genuino  lo- 
fécMT  fi«M#RiBteln,  l701|iD-4*';—  Traci.  depro- 
mmUJQnê  «d  Judicium  Dêif  Lemgo,  1706  et 
1748^  0-4**;  •-  Snodaiiojuris  divini  decalth 
fMi  Rjnteki,  1710,  in-a*"»  —  Disput,  de con- 
H^memiiii  tftÊQl9$ioU  t  Rinteln,  1714,  ùm»  ;  — 
Êiàècm  ehrUikmx  Compendium;  i7U»in-6''f 
^  Mjnmen  Conclu  lYidentiHi;  1716,  in-8<'; 
^  TJU^logia  htmilêticai  Rintelo,  1716,  ui-6<>. 

W.  0B  S. 

BMULiJic  (  /eon^liaorfM  h  compositeur  aile- 
mfendi  iMrentdn  préoédenti  né  à  Lunabourgi 
mort  à  Btettio,  en  1676.  11  était  en  1663  direc' 
toor  de  miist^a  da  TégUse  prindpala  et  du  eol- 
)éffi  Saint-Nicolas,  à  Berlin.  En  1666  tt  AU 
•o»mé  professeur  de  musique  du  collège  Sainl- 
Charies  de  la  ménie  ville.  On  a  de  lui  :  Archm<h 
èogta  OrpMca,  ou  AntiquUtUes  musiex; 
Sicttin,  16Ô7,  hi-4'^  :  cet  ouvrage  8*arr6te  à  l'an 
^moRde3920)— Concer/tn5/nimen/a/;Bcrlm, 
1662,  ln>fol.;  —  Cantiques  spirUueU^k  quatre 
vuls.«  deux  violons  et  basse  continue;  Berlin, 
1666  et  1667,  in-foL,  et  Stettiui  1669,  In-S"». 

FaarieliM,  Bibl.  Grme.,  Ilb.  111.  cap.  10^  -   FéUs,  Bio- 

*  BBBLtltG  (Jeim-fiistè) ,  théologien  alle- 
mand, néà  Elze,  le  17  août  1715  (  paysdeHil- 
desliehn),  mort  à  Lunebourg,  le  2  mars  1783. 
Apres  atoir  (Ut  ftea  études  à  Hetmstfiedt,  11  Ait 
MMkimé  en  1740  prédicateur  k  Carmessen ,  et 
derint  en  1753  surintendant  (évèque  protes- 
tant )  à  Lunebourg,  où  11  termina  ses  jours.  Ses 
nrindpaox  ouvrages  sont  :  Ànddchtige  Èitraeh^ 
tungen  ùu$  dem  Bûche  der  Natur  und 
Schrifi,  etc.  (Méditations  religieuses,  puisées 
dans  le  livre  de  la  nature  et  de  rÊcriture); 
Hildesheim ,  1747,  4  Vol.  IniT;  —  };ûnden  der 
Menschen,  die  unter  dem  Scheine  des  Gol- 
tesdienstes  begangen  trenfen  (  Pécliés  des  hom- 
toea,  eommis  sons  le  masque  du  culte)  ;  Lemgo, 
1748,  III-8*  ;  —  Batlgt  Wahrheiten  des  Glau- 
bens ,  etc.  (Saintes  Vérités  de  la  fol  chrétienne)  ; 
Lnoebourg,  i748  et  1758,  2  vol.  ln-4'»;  -  Er- 
hauliehe  Betrachtnngen  fur  Lente  so  In  Stôd- 
feu  wohnen  (Considérations  édifiantes  pour  les 
hafailaiiti  des  villes).  w.  db  S. 

aaetoag.  Sttppl.  ftJScher.^tt^iK.  Cetehrien-Uxieon. 

KftBLMBH  {Jacques-Joseph),  chimiste  fran- 
laia,  né  à  Beaume-les- Dames,  le  iO]ui!let  1814, 
toortle  31  mars  1852.  Il  commença  ses  études 
en  1821,  vint  les  suivre  à  Paris,  au  eollége 


Henri  IV,  elles  termfûa  au  collège  de  Besançon. 
En  1831  il  se  fit  recevoir  à  TÉcole  Polytechnique, 
qu'il  quitta  en  1833  pour  entrer  dans  TÊcoltf 
des  Mines.  En  183611  fut  nommé  Ingénieur  or- 
dinaire à  Vesoul,  et  le  18  décembre  1840  il  fht 
appelé  à  Paris  comme  professeur  adjoint  à  la 
chaire  de  docimasie  de  TÊcoIé  des  Mines.  En 
1 84 1 11  détint  secrétaire  adjohit  de  la  eommis-^don 
des  Annales  des  Mines ,  et  répétiteur  de  chi- 
mie à  TÉcole  Polytechnique.  Le  5  avril  1845,  une 
ordonnance  royade  nomma  Ebelmen  adminis- 
tratear  adjoint  A  la  manufacture  de  Sèvres.  Le 
16  décembre  suivant  un  arrêté  ministériel  lui 
confia  ta  chaire  de  doclmasle  à  l*Éoole  des 
Mines ,  en  qualité  de  professeur  titulaire.  Le 
25  Juin  1847  II  nit  nommé  Ingénieur  de  première 
classe,  et  le  14  octobre  suivant  directeur  de  la 
Manufteture  royale  de  Sèvres.  Sous  la  direction 
savante  d*Ebelmen,  la  manufacture  de  Sèvres  fit 
des  progrès  remarquables  au  double  point  de  vue 
de  ^industrie  et  de  Part.  Les  artistes  les  plus 
éminents  du  genre,  dessinateurs  et  coloristes, 
furent  appelés  à  fournir  de  nouveaux  modèles  ; 
des  perfectionnements  importants,  apportés  dans 
le  coulage,  permirent  d'exécuter  des  pièces  jus- 
qu'alors sans  exemple  comme  pureté  et  délica- 
tesse; la  partie  matérielle  Ait  aussi  avantageuse- 
ment modifiée.  Au  moyen  des  changements  in- 
telligents dans  les  appareils  caloriques,  la  houille 
remplaça  le  bols  dans  la  cuisson  des  pâtes  ;  une 
économie  considérable  fut  ainsi  réaliâée  dans  la 
dépense  du  combustible.  L^étahlissement  de 
Sèvres  dut  à  Ebelmen  son  plus  haut  degré  de 
splendeur,  et  la  Franee  le  maintien  d*une  de  ses 
gloirea  artistiques  et  industrielles. 

En  1849.  Ebelmen  fit  partie  des  commissions 
officielles  du  jury  de  Tindustrie  et  de  Texpoei- 
tion  de  Londres.  Le  8  mars  1852,  un  décret  le 
créa  ingénieur  en  chef  des  mines  :  11  mourut 
quelques  jours  plus  tard,  à  peine  Agé  de  trente- 
huit  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nocnbre  de  Mé- 
moires publiés  dans  les  Annales  des  Mines^  les 
Bulletins  de  V Académie  des  Sciences  et  les  i4ft- 
nales  de  Physique  et  de  Chimie;  tels  sont  : 
Sur  la  chtUeur  de  comlnistion  du  carbone  et 
de  V oxyde  de  carbone;  —  Sur  la  composition 
et  remploi  des  gaz  des  hauts  Joumeaux  (1 84 1  )  ; 

—  Sur  la  composition  des  gaz  d'q/M^^^  >  — 
Sur  la  production  et  Vemploi  des  gaz  coin* 
busnbles  dans  les  arts  métallurgiques;  — 
Sur  la  carbonisation  du  bois^  —  Sur  la 
composition  des  gaz  des  fogers  métailur- 
giquesi  —  Sur  la  carbonisation  du  beis  en 
moule;  —  Sur  les  générateurs  à  gaz  ;  ~  Sur 
les  produits  de  la  décomposition  dos  espèces 
minérales  de  la  famille  des  silicates  (1845); 

—  Sur  une  nouvelle  méthode  pour  obtenir 
des  combinaisons  cristallisées  par  la  voio 
sèche ,  et  sur  ses  applications  à  la  reproduc- 
tion des  espèces  minérales  {S  novembre  1847); 

—  Sur  la  décomposition  des  roches  (1 846)  ;  — 
Sur  la  composition  des  gaz  des  hauts  four^ 
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nêamxeituria4MorU  de  e$t  appareUs  (1851  )  ; 

—  Sw  la  compoHtiùn  des  gat  qui  se  dé- 
çofêtU  des  fours  à  coke  ;  —  Sur  Us  atiértUions 

•  des  roekes  strati/Ues  sous  Vinjluenee  des 
agents  atmosphériques  et  des  eaux  d'inJU- 
traiUm  (2)  décembre  1851)  (1). 

Cm  dWen  mémoires  de  M.  Ebelmen  ont  été 
réunis  par  M.  SahretAt  et  paUiés  sous  le  titre  de 
Recueil  des  Travaux  sdentijiques  de  M,  Ebel' 
men;  Paris,  1855,2  toI.  in-8*. 

M.  CbcvKal,  NoUcêimr  M.  SMatm;  IMi. 

*  BBBHDORrsB  (  Thomas  na  Hassbllach  ) , 
professear  de  théologie  à  Vienne,  tots  la  fin 
du  quinzième  riède.  n  a  laissé  une  Chronieon 
Austriaanmf  divisé  en  cinq  ItTra,  et  allant  de- 
puis l'origine  de  U  nation  Jusqu'à  l'an  1463.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  sans  quelque  importance  pour 
l'étude  et  l'histoire.  PerU  l'a  inséré  dans  son 
recueil  des  Scriptores  Austriacif  t.  H,  p.  68^ 
986,  en  retranchani  toutefois  le  premier  Uvre  et 
la  mineure  partie  du  second,  à  cause  des  fables 
dont  ils  sont  remplis  et  qui  ne  méritent  nulle- 
ment d'être  reproduites.  6.  B. 

mueréorfer,  CompêettuufUv^r».  A'iMHMiu..  t.  U,  p.  s. 

-  KhwtB,  LUêrêr-GtêekidUê  OêStrtIdL  CeL.p.  tê-n, 

BBBR  (Paul),  hébraîsant  et  théologien  alle- 
mand, né  à  Kissingen  (Franeonie  ),  le  8  noTem- 
bre  1511 ,  mort  le  16  décembre  1569.  Instruit 
d'abord  par  son  père ,  il  alla  ensuite  oontinner 
à  Anspach  ses  études,  qu^an  grave  accident  inter- 
rompit tout  à  ooup  :  une  maladie  ayant  nécessité 
son  retour  à  la  maison  paternelle,  il  fit  une  partie 
du  voyage  sur  un  cheval  qui  le  renversa  et  le  traîna 
à  une  certaine  distance.  Cette  chute  le  rendit 
bossu.  Cependant,  en  1525  il  alla  à  Nuremberg,  où 
il  étudia  sous  Camerarius  et  sous  Jean  Kitzmann. 
Arrivé  ensulle  à  Wittemberg,  il  y  devint  le  secré- 
taire puis  l'ami  de  Mélanchthon,  dont  on  l'appela 
le  Réperlaire,  parce  que  ce  théologien  le  consul- 
tait en  toutes  choses.  Eber  professa  la  grammaire 
et  la  philosophie.  En  1541  il  accompagna  Mé- 
lanchthon à  la  diète  de  Worms,  en  1556  il  suc- 
céda à  Forster  comme  professeur  d'hébreu,  en 
1558  il  fut  nommé  pasteur  du  temple  de  Wit- 
temberg, et  en  1559  il  obtint  le  titra  de  surin- 
tendant général.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

(I)  Ce  travail  «t  fort  Important  «  Toales  les  expériences 
railct,4lt  l'auteur,  dans  oeite  dlrectton  nonvelle  ont 
eoutaté  à  diaMudre  les  éléaaents  da  corps  qall  s'agissait 
de  bire  erIstaUtser  dans  an  silicate  chargé  d*an  grand 
excès  d'alcali,  et  à  soumettre  le  tout  à  l'actloo  d'une 
hante  température ,  comme  celle  du  four  à  porcelaine  ou 
du  four  à  boutons  de  M.  Bapterosses.  L'excès  d*alcaU  se 
volatlsalt,  et  des  cristaux  se  formaient  au.  selo  de  la 
niasse  vitreuse  bien  liquide.  Ls  pré  senoe  de  la  silice  était 
nécessaire  pour  donner  au  fondant  une  ceruine  fixité  et 
pour  constttner  an  silicate  (lutbie,  au  milieu  duquel  les 
cristaux  pouvaient  m  développer  avec  la  netteté  dési- 
rable SI  l'on  pouvait ,  par  des  recherches  ultérleores, 
reproduire,  au  moyen  de  la  synthèse  chimique,  un 
grand  noosbre  d'espèces  minérales  A  l'état  de  pureté ,  on 
obtiendrait  non-seulement  les  types  spécUlques  qui 
manquent  pour  la  classlÉcaUon  de  beaucoup  de  minéraux 
crtstaUlsés,  mais  on  se  procurerait  ainsi  des  notions 
précieuses  sur  l'origine  et  les  condltloas  de  U  erlsUUlsa- 
.  UoQ  de  ces  ( 
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BxposUio  EvangeUontm;  —  Caiméahsm 
historieum;  1551,  In4*;—  HU^oria  PopuU 
Judsfi,  a  reditu  BahgloiUeo  ad  HierosolpitM 
excidium;  trad.  en  finoçais  sous  œ  titre  :  Étal 
de  la  religion  et  république  du  peuple  Judai* 
que;  Genève,  1561,  ln-8^;  —  Vocabula  M» 
Numimarim^  Ponderum  ei  Mensurarum^  avee 
Gaspard  Peucer. 

S»x,  OtumoMt,  Uter.,  III,  HO.  ~  TCtostcr,  Blog.  - 
Adam,  f^a,  BrudU. 
BBBftARD ,  duc  de  Frioul.  Va^.  Gui  l«. 
«BBBBBÂKD,  maslden  aUemand,  né  à  Fni 
singen ,  ven  le  milien  du  doniième  aiède,  A  t 
laissé  un  traité  De  Metuura  Fieiulanm,  fB 
Gerbert  a  faMéré  dans  son  prédeux  reonefl,  Scrip- 
tores de  Musica  sacra,  t  II,  p:  t79.     G.  & 
PéUs,  Acff.  «nto.  ém  Mutie. 

*  EBBBHABD  (**-),  chrouiquear  aUemaid, 
vivait  au  commencement  du  treisiène  aiède; 
tout  ce  qu'on  sait  sur  son  compte,  c'est  qui 
écrivit  une  chronique  rimée  de  la  vOle  de  Otet 
dersheim  allant  jusqu'à  l'année  1216;  une  fnr 
dnction  latine  de  cet  ouvrage  se  tiowe  dans  kf 
Aniiqukates  Oanderskeimasue  de  LeHkCrid; 
p.  353-408.  G.  B. 

BBBBBABD,    duC    DB     WonXBBmfi.   FOf. 

WvRtBnnn  (Dues  ob). 

BBBBBABD,  ÉBBABD  OU  éTBABD  BB  BÉ- 

imniB,  surnommé  Gra^etitaygrammairieBCt 
oontroversiste  iamand,  vivait  probablemeiit  an 
commencement  du  treizième  siècle.  Sa  vie  ed 
inconnue.  Il  était  né  sans  doute  en  Artois, 
dans  la  ville  de  Béthune.  Lui-même  nous  ap* 
prend  quil  fut  professeur  de  grammaire  et  éi 
beUes4ettres.  L'époque  où  il  écrivit  est  indiquée 
par  deux  anciens  vers  que  rapporte  AmoM  M 
Rotterdam,  auteur  du  quiniième  siècle  ; 

Anno  mlUeno  centeno  bis  duodeno 
Conduit  Ebrardtts  Gnaclsmnm  BIthuileMis. 

Malheureusement  le  premier  de  ces  vers  peatégi* 
lement  signifier  1124  ou  1212,  selon  qu'on  ft|P 
porte  le  mot^i^  à  centenoou  à  duodeno.  La  Mol 
noyé  et  Paquotadoptent  la  première  decesdsM 
Du  Gange,  Oudin  et  Daunou,  regardent  la  leoood 
comme  beaucoup  plus  probable.  Onad'Éberiunl 
QrsBCismus,  defigtiriset  octo  partibtts  aral^ 
nis;  sive  grammaticx  régula)  versions  leUm 
explicatse,  cum  expositionibus  Joannis-Vi^ 
centii  Metulini;  Paris,  1487,  ûi4bl.;  Lyoa  < 
Rouen,  1490,  in-4*';  Angpuléme  et  Lyon,  iItU 
in-4*^.  L'usage  de  ce  livre  ne  cessd  que  dans  k 
premières  années  du  seidème  siècle.  Êraune  loi 
même  puisa  dans  ce  manuel  les  premières  leçon 
de  grammaire,  et  Rabelais  parie  d'Jfeàrerd 
Greecisme.  Toutes  les  éditions  donnent  ave 
l'ouvrage  d'Éberhard  un  commentaire  fort  ch 
cnrde  maître  Jean-Vincent  Métnltn,  gramni 
rien  du  quinzième  siècle  et  professeur  ea  l'ofl 
versité  de  Poitiers.  «  A  l'exception,  dit  DauiMi 
d'un  premier  prologue  en  prose,  où  Evrard  el 
pose  \eé  motifs  pour  l^uels  il  entreprend  4 
ouvrage  et  le  plan  qu'il  y  doit  suivre,  \oot  I 
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GroLcismtu  est  en  vers  latins,  la  plopart  hexa- 
mètres.  Dan«  qninze  liYres,  qui  comprennent  en 
tout  Tingtiiept  cbaptre«,  l*autear  traite  :  1**  des 
tnpes  ou  fibres;  2^ du  solécisme  et  du  barba- 
risme ;  3**  de  la  prosodie  et  de  la  versification  ; 
4" de  l'orthographe;  b**  de  Tétymologie;  6**  des 
noms  monosyllabiques  etpolysyUabiques,  en  dis- 
tinguant parmi  ces  derniers  ceux  qdi  sont  dérivés 
dn  grec,  les  appellatifs  masculins,  féminins,  neu- 
tres, les  mixtes  et  les  adjectifs;  7°  des  pronoms; 
8*  des  verbes  et  des  quatre  conjugaisons;  puis 
de  Tadverbe,  du  participe,  de  la  conjonction,  de 
la  préposition,  de  Tinterjection,  des  accidents  qui 
modifiait  les  noms  et  les  verbes;  enfin,  de  la 
diaitylitbétique,  c'est-à-dire  de  la  syntaxe. 
Evrard  distingue  dans  la  grammaire  ce  qu'elle 
permet,  ce  qu'elle  interdit,  ce  qu'elle  ordonne; 
par  exemple ,  oe  que  l'auteur  dit  des  figures  est 
permissif;  du  solécisme,  prohibitif;  des  con- 
jBgaiaoïu,  préceptif;  mais  ces  trois  ordres  de 
■otkms  s'entrelacent,  et  n'offrent  point  par  con- 
séquent la  division  hnmédiate  du  traité.  Le  titre 
de  GrTcismus,  le  surnom  de  Gréciste  (Grœ- 
eista),  fort  souvent  donné  à  Evrard  par  ceux  ipii 
ont  parlé  de  lui,  pourraient  faire  croire  qu'il  s'agit 
ici  d'one  grammaire  grecque:  ce  n'est  réellement 
qn'uo  tndté  de  la  langue  latine,  mais  de  cette 
tangue  considérée  quelquefois  dans  ses  rapports 
avec  celle  dont  elle  a.empmnté  plusieurs  éléments 
et  plusieurs  formes  »  ; — Ànti-ffxresis  ;  cet  ou- 
vrage fat  imprimé  pour  la  première  fois  dans  le 
veciieQ  de  Gretser,  intitulé  :  Trias  Scriptorum^ 
advenus  WaUtensium  seetam  :  Sbrardus 
MithunensiSf  Bemardus  abbas  Fàntis-Calidi^ 
Mrmemgardus;  Ingolstadt,  1614,  in-4^  et  dans 
ks  Bibliothèques  des  Pères  de  Lyon  et  de  Ck>- 
logne.  Bien  que  VAnti-ffmresis  commence  par 
ces  mots  :  «  Ebrardoa  natione  Flandrensis,  Be- 
tfaunia  oriundus  » ,  cependant  Gretser  prétend 
4|ne  ce  traité  n'est  pas  du  même  auteur  que  le 
GrMcismHS,  Dannou  pense  que  cette  identité, 
fcudée  sur  la  similitude  des  noms ,  n'a  rien  de 
froUématique.  «  Nous  pourrions  ijonter,  dit41, 
i|ae  l'auteur  de  VAnti-ffxresis,  tout  théologien 
qnH  est,  laisse  voir  les  fruits  de  mb  études 
grammaticales  et  littéraires,  n  se  plidt  à  citer 
TngOe,  Horace,  Ovide,  Perse,  Clandien,  et,  en 
fteéral  les  poêties,  ou,  comme  il  dit,  les  métro- 
etmori.  U  cite  aussi  la  Sibylle,  la  Bible,  et,  de 
préférence  entre  les  écrivains  ecclésiastiques, 
lUtahan  Maure.  C'est  en  s'armant  de  toutes  ces 
anlontés  qu'il  combat  des  hérétiques  qu'il  ne 
déai^ie  par  aucun  nom  particuliev^  mais  seule- 
ment par  l'énoncé  de  leurs  erreors.  »  Après  avoir 
consacré  à  ces  hérétiques  anonymes  les  vingt- 
qnatre  premiers  chapitres  de  son  livre,  l'auteur 
•  emploie  le  vingt-dnqnième  à  réfuter  une  secte 
vandolae,  qui  prenait'le  nom  de  Xabatate^  et  se 
dislingnait  par  l'austérité  et  l'oisiveté  de  son 
gmre  de  vie.  Le  vingt-sixième  présente  une 
Hste  des  hérétiques,  empruntée  en  grande  partie 
disidore  de  Séville.  Evrard ,  dans  son  vingt- 


septième  chapitre,  dispute  avec  les  JuiA;  et  dans 
le  vingt-huitième,  qui  est  le  dernier,  il  résout 
quatre-vingt-six  questions  théologiques;  cha- 
cune de  ces  difficultés  consiste  à  concilier  deux 
textes  sacrés  qui  semblent  contradictoires.  Il 
finit  en  nous  exhortant  à  craindre  le  péché.  >» 
Leyser,  dans  son  Histoire  des  Poèmes  latins  ^ 
du  moyen  dge^  attribué  à  Eberhard,  et  cite  tout' 
entier  d'après  trois  manuscrits  de  la  bibliothèque 
d'Helmstœdt ,  un  poème  intitulé  Laborinthus. 
Cet  ouvrage ,  divisé  en  trois  parties  ou  trois 
cliants,  contient  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
onze  vers.  L'un  des  derniers  indique  le  nom  du 
poète: 

Leclor  condoleu .  Bberirdl  carmlnl*  nliain 
SI  eariem  lideas,  etc. 

Mais  il  y  a  eu  plus  d'un  Evrard  ou  Eberhard,  et 
l'identité  de  celui-ci  avec  l'auteur  du  Grxdsmus 
est  loin  d'être  incontestable.  On  trouve  dans 
l'Histoire  litttiraire  de  France  les  titres  de 
quatre  autres  ouvrages  attribués  à  Eberhard  et 
restés  manuscrits. 

PoppcnR,  Bibliotkêea  Bêlffiea.  —  Do  Canf  •,  Pntfmt. 
ad  Olouar.  médim  €t  kUtaue  LaSMtaiU. — Cas.  0«dla, 
D9  Seript,  Beelêiim  mnU^mU.  «  Le  DadiaC,  ReÊutffmet 
tur  RabêUUt»  1. 1.  p.  M.  -  Paquot,  Memoir$s  pmtr  mt-  ' 
vir  à  rMfMre  littérairt  du  PtMfi'Bai,  t  XIII.  -  Daa- 
Dou,  dans  VHisMn  littéraire  de  Frmteê,  L  XVII. 

*  BBBRHAnD  d'Althoên ,  chroniquear  alle- 
mand ,  vivait  en  1305.  Il  remania  et  continua  les 
annales  qu'avait  écrites  le  bénédictin  Henri  Stem, 
et  qni  embrassaient  les  événements  survenus  dans 
rAllemagne  méridionale  de  l'an  1147  à  1300;  le 
travail  d*Éberhard  embrasse  une  période  de 
trente-deux  ans  (  1573-1305  )  ;  il  a  été  hiséré  dans 
le  tome  I*'  du  recueO  de  Freher,  Seriptores 
Rerum  Germaniearum,  G.  B. 

Freher,  SeriptoreB  Hêrùm  GêrmaïUearum. 

BËBEHAnD  {Jean),  médedn  aOemand,  né  à 
Greif^wald,  en  1578,  mort  le  13  octobre  1030. 
n  étudia  successivement  dans  sa  vOle  natale,  à 
Rostock  et  à  Bâle,  où ,  an  retour  d'un  voyage 
en  Allemagne  et  en  ItaBe ,  Q  se  fit  recevoir  doc- 
teur. Après  avoir  exercé  la  médeefaie  à  Schwerin 
et  à  Wismar,  il  revnit  à  Greifswald,  où  il  fht 
nommé  médecin  de  la  ville  en  1616  et  professeur 
en  1617.  Frappé  le  5  octobre  1630  par  un  soldat 
pillard  appartenant  à  l'armée  impériale,  il  mourut 
qndqoes  Jours  plus  tard.  On  a  de  lui  :  IHsjm- 
tatio  de  Phrenitide;  Rostock,  1607,  Ui-4*;  — 
De  Angina;îiÀâL,  1606,  et  1611,  in-4^ 
Scheffel,  rum  Pro/éê,  msdte.  GrfpMtwaid . 

BBBRBARD  (  Christophe)^  théologien  et  phjF- 
siden  allemand,  né  en  1655,  mort  en  1730.  En 
1717,  il  soumit  à  Pierre  le  Grand,  qui  se  liouvait 
alors  à  Amsterdam,  un  moyen  qnll  avait  ima- 
giné avec  Semler  de  déterminer  les  longitudes 
sur  terre  et  sur  mer.  Il  visita  ensuite  l'Angle- 
terre et  la  Russie;  à  son  retour  il  fht  nommé 
vice-président  à  Altona.  Le  ciar  l'envoya  en- 
suite au  Kamtsebatka,  d'où  un  navire^  devait 
f^ire  une  reconnaissance  sur  les  cOtes  'd'Amé- 
rique. La  mort  de  ce  souverafai  empêcha  cette 
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expéditioq.  Eberbard  retourna  alors  en  Allema- 
gne. Son  principal  oaTrage  est  ;  Spécimen 
theoTix  maçneUca,  guo  ex  certis  principUi 
magneticis  ostenditur  vera  et  universalU 
methodus  inveniendi  hngitudinem  et  IcUitu- 
dinem;  Leipsig,  1720,  in-4o. 
Kilser.  mbUogr.  Lexikon. 

'  BBUHARD  IJeoH  Auguste),  philosopte 
et  littérateur  allemand,  né  à  Halberstadt,  le 
3 1  août  1 739,  mort  le  7  janvier  1 809.  H  commença 
par  la  eanière  de  précepteur.  11  la  quitta  pour 
celle  de  paateiir,  et  n'alla  paa  loin  dana  lea  di« 
guitéa  ecclésiastiques.  U  ne  put  jamais  racheter 
aux  yeux  des  théologiens  influents  de  son  pay» 
les  hardiesses  semées  dans  son  apologie  de  So- 
crate.  On  y  trouve  tout  un  système  de  tbéoUiigie, 
qui  a  pour  but  d'établir  que  les  vertus  des  païeoi 
ne  sont  que  splendida  peceata ,  et  d'interpréter 
les  dogmes  chrétiens  de  manière  à  les  fiïire  accep- 
ter sans  trop  de  peine  par  U  raison  la  plus  difficile. 
Eberhard  est  donc  l'un  des  premiers  et  des  prin- 
cipaux écrivains  allemands  qui  aient  Introduit 
le  rationalisme  dans  la  théologie.  Ce  tort  peut  être 
grand  aux  yeus^  de  beaucoup  de  théôlofciens. 
De  Gerando  y  trouve  capi?iidant  cette  ciroona» 
tance  atténuante ,  qu'en  rationalisant  le  chris- 
tianisme Eberbard  et  son  école  tbéologiqne  fu- 
rent peutH&tre  cause  que  TAllemagne  ne  se  dé- 
tacha pas  aussi  radicalement  du  christianisme 
que  beaucoup  d'esprit»  éminents  en  France  et  en 
Angleterre,  et  ménagèrent  ajMi  une  conciliation 
plus  ou  moins  heureuse  en  prévenant  une  rvp^ 
ture.  Quoi  qu'il  en  soit  du  service  eendp  è  la 
tViéologie  et  à  la  religion ,  Eberbard  ne  pvt  se 
le  faire  pardonner.  En  vain  il  esiayn  de  fiiirg 
oublier  les  témérités  de  son  apologie  dans  un 
roman  religieux,  VAmyntor:  il  n'en  put  venir  à 
bout.  H  resta  dans  sa  petite  cure  de  CJbarlotten- 
bowns,  jusqu'à  ce  que  par  «on  mérite,  enOn  re^ 
connu  par  Frédéric  U,  il  obtint  une  chaire  à  l'uni» 
versité  de  Halle  en  177B,  devint  membre  de  l'A* 
cadémie  des  Sciencesde  Berlio^  iet  cooseito  nri  vé 
en  180$,  une  année  avant  sa  mort.  Attaché  è  la 
philosophie  de  lieibnitz  el  de  Wolf ,  Q  fit  une 
longue  et  vive  opposition  au  iMotisme.  Écrivain 
distingué^  spirituel,  il  sot  mett?^  à  la  portée  des 
gens  du  monde  les  doctrines  les  plus  abstruses. 
Tout  occupé  de  pbiloa<mbie  et  de  théologie. 
Eberbard  trouvait  encore  le  temps  de  vaquer  à 
des  travaux  philologiques  «t  litténaires.  Ses  on* 
vrages,  tous  enaUemaiid,  jouissent  encore  d'une 
certaine  estime.  Les  fAincipaux  sout  ;  Plenie 
Apologie  des  Sokraiet  (J9oureU.e  Apologie  de 
Socrate,  on  examen  de  la  dœtrine  du  salut  des 
païens);  Berlm  et  Stettm,  1772-1773,  2  vol, 
in-8''  ;  3e  édjt,  1788;  ---  AllgemeiM  Théorie  des 
Denkens  und  JSmpfindens  (Théorie  de  ia  Pen» 
Bée  et  de  la  Sensibilité) ,  ouvrtfe  qui  noncoumt 
à  l'Académie  de  Berlin,  et  qui  en  ouvrit  lespories 
à  son  auteur,  quoiqu'il  n'edt  pas  été  «xNironné; 
Beriin,  1776,  «8-8";  nouv.  édit.,  1786;  —  J^ 
ftdée  de  la  PMimphie  et  des  poriies  dâ 


cette  science  ;  Beriin,  1778,  in-S";^  Morale 
rcUionelUi  Berll»,  1782;  2*  édit.,  1786;  - 
Vorhereitung  iur  natûrlichc'i  Théologie  (lo- 
truduction  h  la  Théologie  naturelle)  ;  Halle,  1781, 
in-8°;  —  il my 71 /or  (Histoire  sous  forme  dfi 
lettres;  Berlin,  1782,  in-8*  ;  —  rAeori«  dersckô- 
nen  Kunsteund  Wmenscheiften  {Ttiémeàei 
Beaux-ArUetdes  Belles-Lettres);  Balle,  1783, 
in.8";3»  édit,  1790,  iu-8«;  -  PAiioiopAjcto 
Magasin  (Magasin  philosophique);  Bedin, 
1788-1791 ,  in-8%  ouvrais  périodique,  oii  l'as- 
teur  combattait  U  philosophie  de  Kant  avec  plu» 
de  iHe  que  de  succès  ;  •.  Àllgemeine  Qesclùeku 
dcr  Philosophie  (Histoire  généi*ale  delà  PUlo- 
sophie);  Halle,  1788, in-8*; 2* édit,  I796;alii«|é 
du  même  ouvragey  1794,  in-8"  ;  —  Philoêopl^' 
che  Archive  (Archives  philosophiques );BeriiB, 
17S)2'1796,  in-8'';  c'est  la contmuation  if^H- 
gasin  philosophique;  —  Des  Formes  de  ff 
vernementf  et  de  leur  QméU0r(Uioni  Màt 
1793-1 794,deux  parties,  in-S"  ;— j?«ç«i*«  a*ré 
gée  de  la  HUaphysique^  Halle,  1794,  ia-t'; 
—  Yersuch  einer  ailgememen  Teuisckefi&f' 
nonymik  in  eimsm  Krimcti-philosophiKie» 
Won-terlfuchCt  etc.  (i^ss«i  d'une  Synoojmieiii- 
nérale  de  la  Langue  Allemande,  en  forme  dédie- 
tioonaire  philosophique  et  critique  daupoUdo 
haut-allemand  qui  ont  à  peu  près  le  même  sas, 
accompagné  d'un  essai  sur  la  tliéoris  d«s  spo- 
nymes);  Halle,  1795-1798;  2«  édit.,  aogràtW 
nar  Alaas,  et  3«  pai'  Gruher,  Halle,  1828-lS»; 
la  8«  édit.  de  l'aMgé  de  cet  ouvrage  parat  fO|i 
le  titre  de  Symmgmisches  UandvxarterM 
der  Teutschen  Sptwhe  (Manuel  des  $}noQ]mii 
de  la  Langue  Allemande);  Berlin,  1817,  in-8«.y 
première  édition  avait  paru  anonyme,  à  Hitt^  H 
1802,  in-8';  —  Veberden  GiUt  des  Berm  /«► 
fessorFichte,  etc.  (  Du  Pieu  de  M^FichtectA» 
idoles  de  ses  adverwes  )  »  Halle,  1799,  ia^> 
l'auteur  y  prenait  la  déto»e  de  FicUe,  ak»  m- 
cuié  d'athéisme;  —  Uanâlmch  der  jMslht- 
f^A  (Manuel  d'Esthétique);  HaUe,  1803-11»» 
4  vol.  in-8%  2«éilit,  1807etsuiv.;  -Der M 
des  Urchristenthums,  etc.  (Esprtt  du  CM» 
nisme  primilif ,  manuel  de  l'histoû^  de  la  snlr 
tare  philosophique);  Halle,  1807-18û8|  \té 
parties,  m'8°.  U  faut  ajoutera  tous  oesosn» 
ges  des  Mélanges^  ia  ià^rt  philosopbi^, 
Halle,  1784  «t  aouéee  auivantes,  h»-^,  coodaséi 
sous  le  titre  de  /^fouvcoux  M4Ui»gesi  BA 
1788,  J.  Xisairr. 

jticpte),  Sm^jmir$  s^r  Jem-4jmtu  Eitrèetei 

BerHn,  l«10.  lo-ê*  (  »tl.  ).  -  De  Gerando,  HM.  eamf.  m 
S^êUmei  éê  pmUtopkU,  tf  #«rU«,  C  IV,  f,  m-U.^ 
ftr.  K.HL  mmcm^^ÊH$,  99mm  4fi  VUmHÊH$4m  §f0n, 

t*  pwtic/  jb  m.  4S«,  r  tà^  ',  ^^ti$,m^, 

tMVBHkMP  k  jeune  iJean-B^m),  JV»" 
consulte  alk»Mnd«  né  A  Hœb&Uedt,  le  i  mf» 
bre  1743,  mort  le  28  août  1772.  Q  étndii  1» 
lois  à  MarhOKirg,  de  1762  à  1763,  deviot  p» 
fesseur  de  droit  public  et  des  âefs  à  Herbom  4 
1764,  pnisà  CoiàM»,  od  il  eut  aussi  le  titreél 
ennaelDer  d'Etat.  Une  mort  jppémiturée  ¥um 
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daift  une  carrière  iini  promettait  d*ètre  brillante. 
Oaade  loi  :  DitpuMio  de  tueeusione  Ube^ 
rmm  naiuralmm  in  sixtantêm  hmedUatU 
p&iênuB^  êsulê  in  Genwnia;  Hertwra»  1764» 
ÎM';  —  Sdentiamfeodi  alienati  generaUm 
mffioen  ad  prxscribendum  Jus  reiractu$ 
ainatontm;  ibid.,  1766,  iB-4'';  •—  I>e  Dmun-' 
ekUUmé,  contraeiuâ  ad  excludendtanjus  re- 
inciuê  koMd  nêceuaria;  ibid.,  1765,  in-4*; 
"  De  prMcepHs  poMim  UçUnu  jusUtianon 
MteponêHdii:  HeriKNro,  1766,  iD-4o;  -^  De 
Paeiis  doUthàus  ob  mpervenieniiam  liberth 
ncm  tollendis;  ibid.,  1766,  in^io.  _  d^  jur$ 
agnatorum  contra  nœivam  de  /èudo  trans- 
aeliou»;  ibid.,  1767,  iii-4o;  •-  KrUisches 
Woerlerbueh  Hber  jwrUtUehe  Sachen  (Die- 
tioaniire  critique  de  oertaioea  matièrea  juridi- 
qaes);  Francfort,  1769-1771,  in-8;  ^  Die 
ùgtheiuehm  Woeehéntichen  NachriefUen 
wdÀnteigen  (Nourellea  et  indications  beb- 
domalairea  de  Cœthen),  da  l*'  jaiJlet  1769  an 
12  janTier  1771;  în^'*;  —  Drei  Abhandlun- 
^  HT  Brlduterung  der  deutschen  Meehie 
(Trais  traitéa  pour  servir  à  rédairdaseinent  du 
Mt  germanique);  ooTrage  posthume;  Franc- 
fat,  1776,  in-8«. 

WnMai,atst.  UUêr.  Bamdb.  -  Adekuf,  SoppL  à 
IStaer,  JU0mêlne$  GtUkrtnk-Uxikon, 

iBBaflASD  (Jean-Paul),  architecte  aUe- 
anad,  aé  à  Altona,  le  26  janvier  1723,  mort  en 
1796.  D'abord  attaché  en  qualité  de  scolptenr 
à  iSHMiaonStolbeiv-Wernfaigerode,  il  fut  appelé 
piBs  tard  (1754)  à  professer  rarchltecbire  à 
Gceltfngne.  On  a  de  lui  :  Be$chre%hung  einer 
MMtn  Feldmesstqfel  (Desci^on  d'une  non- 
veileTsbie  d'arpcaôage);  Halle,  1753;  —  Vom 
IfuUen  der  Maikmnaiik  (  De  rutiUté  des  Ma- 
Ikénaiiqiies);  Halle,  nt9;  —  Vor$chlx9eiur 
^Mkgvng  der  Pulver -Magasine  (Projets  de 
dicpoiitiûii  des  magasins  à  poudre)  ;  1771  ;  — 
Yenutche  ueber  die  Kriegsbaukunst,  am  dem 
FraniaeiicMen^  etc.  (Essais  d'Aivhitecture  mili- 
taire, tnduiU  du  l^ao^ais);  1767. 

ll«|fer,  N0Mei  AUg,  Kanstl.'L»xik. 

BiuiAW  (Jean- Pierre),  médecin  et  ma- 
*^«<ieicn  aUemand,  né  k  AUona,  le  2  décero- 
kni727,jBori  le  17  déeavibre  1779.  U  étudia 
k  Ihéolofpe  à  Gortti^ue  et  la  médecine  à  UaUe, 
«à  a  Alt  reçu  doctrar  en  1749.  En  1763  il  y  fut 
■Miaé  ivnhsaeur  off^  de  mathématiques  et  de 
l^yâokisie,  titn  qu'il  écbwi^a  en  1756  contre 
^^éeproîasseor  titolaire de  acienoe  médicale, 
^wiael  il  joignit  celui  de  professeur  de  malbéma- 
^oes  en  1766,  et  de  professeur  de  physique  en 
1769.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Versueh 
«i»<r  mekem  BrUaentng  wm  der  Naiwr  der 
^hn  (  Essai  d>amt  nooTeUe  Explication  de  la 
mon  des  Couleurs);  Halle,  1749,  jn-S«;  — 
^tokriekt  mm  der  entdeckien  Stadt  Bercu- 
'nnm,  aus  dem  Franzasischen  (De  la  Décon- 
Me  de  la  ville  d'Herculaoum,  tiré  du  ttm- 
Sfm)\  UOui,  1749,  Jn-80;  _.  Gedanke»  «en 


der  Wirkung  der  ArznegmUtel  im  menschli- 
chen  Karper,  ueberseUt  (Pensées  au  sujet  de 
l'action  des  moyens  de  guérison  dans  le  corps 
humahi,  traduit);  Halle,  1750,  in-8«;  —  Ge- 
danken  vom  Feuer,  dem  Ucfû  iind  der  Blec- 
trischen  Materie  (Pensées  au  sujet  du  feu,  de 
la  fumée  et  de  la  matière  électrique)  ;  ibid., 
1760,  m-S"^;  —  Abbhandlung  von  dem  Vrs- 
prunge  der  Perlen  (Traité  de  l'Origine  des 
Pertes);  ibid.,  1760,  bï-S'' , -^  Betrachiungen 
ueber  einige  Maierien  aut  der  Natturlehre 
(  Observations  au  sujet  decertaines  matièresd*his- 
toire  naturelle)  ;  1762,  in-8«;  —  Brete  GrUnde 
der  Naharlehre  (  Premiers  Prineipes  dHistoire 
naturelle);  ibid.,  1763,  in-8*;—  Conspectus 
Phffiiologiœ  et  di»tetica  tabulis  expressus; 
ibid.,  1763,  in-e^";  —  Methodus  conscribendi 
formulai  medicamentorum/abulis  expressa^ 
ibid.,  1764,  in-6«»;  ^  jfierm,  Bœrhaave  Phy- 
siologie, uebersetzt  mit  Zusàtzen  (La  Phy- 
siologie de  Boerhaave,  traduite  avec  des  addi- 
tions) ;  1754,  hi-8"  ;  —  VemUschte  Abhandlun- 
gen  aus  der  Naturlehre,  Arzneggelahrtheit 
und  Moral  (  Traités  mêlés  relatifs  à  l'histoire 
naturelle,  la  science  médicale  et  la  morale)  ;  ibid., 
1 769-1779,  ln-8*  ; — Sammlung  der  ausgemach- 
ten  Wahrheiten  in  der  Naturlehre  (Choix 
de  vérités  reçoes  en  histoire  naturelle)  ;  ibid., 
1766,  in-a**  ;  —  Versueh  eines  neuen  Bntwurfs 
der  Thiergeschiehte  (Essai  d'une  nouvelle  mé- 
thode d'histoire  loologique)  ;  ibid.,  1768,  in-8-; 

—  Verbesserte  und  verm^hrte  Ausgabe  der 
Onomatûlogia  medica  compléta  (édition  de  l'O- 
nomatologia  medica  compléta,  augmentée  et 
améliorée);  Uhn,  1772,  iD-8*'. 

Addung,  SuppL  A  JSebar,  JU^tm,  GiMrtm-ZtfttMk 

—  Biographie  wtédieulê. 

*BBEEHAED  (  Convod) ,  sculpteoT  alle- 
mand, né  à  Hindelang  (  Algau),  en  1768.  Il 
s'adonna  de  bonne  heure  à  la  sculpture,  en  quel- 
que sorte  héréditaire  dans  sa  famille ,  et  extoita 
d'abord,  avec  son  père  et  son  frère,  des  sujets  re- 
ligieux (  Andachtsbllder  ).  La  protection  de  l'é- 
lecteur Clément  de  Trêves  le  mit  à  mémo  d'étu- 
dier pendant  plusieurs  années  à  rAcadémie  de 
Munich  et  de  s'y  former  à  l'atelier  de  Roman 
Boos.  Son  instruction  ne  devint  réellement  com- 
plète qu'après  son  voyage  à  Rome,  en  1S06.  U  y 
étudia  les  chefo-d'œuvre  classiques.  Les  ouvrages 
qui  ont  fondé  sa  répotationsont  :  Une  Muse  et 
l'Amour i  —  un  ^aicne  assis  et  entouré  d^en- 
fonts  couronnés  de  pampre;  —  Léda,  avec 
le  cygne;  —  Diane  conduite  vers  Bndymion 
par  r Amour,  Quelques-unes  de  ces  productions 
se  trouvent  dans  la  glyptothèque  de  Munich; 
d'autres  déoorent  les  jardins  de  NyropheobouiK. 
En  1816,  Eberiiard  fut  nommé  professeur  de 
Sculpture  à  l'Académie  de  Munich.  On  doit  en- 
flore  au  daeau  de  cet  artiste  le  Monument  de 
la  princesse  Caroline  pour  les  Théatins  de 
Munich  ;  -~  les  Tombeaux  des  évêgues  Sailer 
)  et  Witiman  dam^  la  catiiédrale  de  Aatishonne; 
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^  les  statues  de  Saint  Michel  et  Saint  Georges 
à  Municfa.  Dans  les  dernières  années,  Eberhard 
s*appliqna  aussi  à  la  peinture.  On  lui  doit  entre 
autres  compositions  de  ce  genre  te  Développe- 
ment et  le  Ttiomphe  du  christianisme, 

Nagler,  Nemet  jiHg- KûmU-unk. 

«BBBftHAftD  lAuguste-Gottlob),  littérateur 
et  savant  allemand,  né  à  Belzig  (duché  prus- 
sien de  Saxe ),  en  1779,  mortà  Dresde,  le  13  mai 
1845.  n  étudia  d*abord  U  théologie,  et  se  livra 
ensuite  à  la  littérature  et  aux  sciences*.  Ayant 
lu  dans  on  journal  littéraire  de  cette  époque 
(1792)  Toflire  de  payer  à  raison  d'un  louis  la 
feuille  les  articles  bien  faits  qu'on  adresserait 
à  ses  rédacteurs ,  il  écrivit  un  petit  conte  inti- 
tulé :  Ida*s  Blumenhoerbchen  (  U  Corbeille  de 
Fleurs  d'Ida),  et  le  leur  envoya.  Le  fruit  de  ce 
travail  le  mita  même  de  visiter  en  1793  Mayence 
et  les  bords  du  Rhin;  et  plus  tard ,  pour  se  dé- 
lasser d'étddes  plus  sérieuses,  il  composa  le 
conte  List  tan  JÀst  ,und  was  ein  Kuss  nicht 
vermag  (Ruse  pour  Ruse,  ou  influence  d'un  bai- 
ser). Des  travaux  purement  scientifiques  lui 
bissèrent  peu  de  temps  pour  des  productions 
d'un  genre  si  différent  :  Eberhard  prit  une  part 
active  aux  recherches  pathologiques  de  Meckd 
l'atoé  et  aux  études  de  Rdl  sur  les  nerfs  et  le 
cerveau.  Un  voyage  qu'il  fit  dans  la  Suisse 
saxonne,  en  1796,  donna  heu  à  la  publication 
Ysop lÀiJlevr^s sœmmtliche  Werke  (Des  Œu- 
vres complètes  d'Ysope  Lafleur),  et  bientôt  après 
Becker  le  décida  à  concourir  avec  lui  à  la  rédac- 
tion de  son  Taschenlmch  (Almanacli)  et  de  ses 
Erholungen  (Récréations).  Il  donna  depuis 
successivement  Ferdinand  Werner,  der  arme 
fiœtenspieler  (  Ferdinand  Werner,  le  paurre 
joueur  de  ilAte),  3  vol.;  Halle,  1802;  nouTelle 
édit,  1808;  —  /WiTto/; Halle,  1803  ;-  Gesam- 
melte  Schr\ften  ((Euvres  complètes) ,  4  vol.  ; 
Leipzig,  1803-1807;  —  Feder%e^hnungen  von 
Emst  Scherzer  (Esquisses d'Ernest  Scherzer)  ; 
Halle,  1805,  et  à  l'occasion  des  cours  de  Gall,  à 
Halle,  Ischarioth  KralVs  Lehrenund  Thaten 
(Les  Doctrines  et  les  Actes  d'Ischariot  Khral)  ; 
Halle,  1807.  Chargé  de  la  direction  d'Une  librairie, 
il  lutta  énergiquement  contre  le  tort  fait  à  la  pro- 
priété littéraire  par  la  contrefaçon  en  Allema- 
gne. 11  publia  en  même  temps  avec  A.  Lafontame 
un  recAieil  mensuel  sons  le  titre  de  Satina  ; 
Halle,  1812-1818,  8  roi.  :  plusieurs  morceaux 
sont  de  lui,  les  uns  avoués,  les  autres  donnés 
sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  mais  Eberhard  publia 
seul  Flalterrosen  (les  Pivoines)  ;  Halle,  1817. 
Sa  charmante  narration  de  Hannchen  und  die 
Kûchlein  (Jeannette  et  les  Poussins),  en  10  par- 
ties, Halle,  1822,  est  déjà  parvenue  à  la  5*  édi- 
tion et  a  été  traduite  en  lathi.  Son  grand  poème 
en  hexamètres,  intitulé  :  Der  erste  Mensch  und 
die  Erde  (  Le  premier  Homme  et  la  terre)  ;  Halle, 
1828,  traite  de  la  création  dans  un  style  à  la 
fois  simple ,  noble  et  animé.  Après  la  mort  de 
▼•1er,  Ebertiard  se  chargea  de  la  i^tactioo  de 


ses  Jahrbuch  der  hdusli^en  Andachl  [ah- 
nales  de  la  Méditation  domestique),  livn  d'édi- 
cation  très-connu  en  Allemagne,  et  qui,  publié 
périodiquement  vers  l'époque  du  nouvel  an,  avitt 
alors  pour  collaborateurs  M*«  ÉUse  de  Becks, 
Tiedge,  le  pasteur  Goepp  et  d'autres  titténteon 
distingués.  Eberhard  a  inséré  dans  ces  Ànnaia 
des  prières  pleines  de  sentiment  et  de  piété.  Ses 
Œuvres  complètes  (Sesammttte  Schr\fteïï) 
ont  paru  en  vingt  Tolnmes  in-S*,  à  UaHe,  1830,  i 
ses  Poésies  mêlées  (  Vermischte  GediehU)  oal 
été  publiées  à  Halle,  1883,  2  toI.  [  Sne,  dm  Q. 
tftf  if.,  avecadd.] 

Cùitv0ntU.-Lexik. 

«BBBBHAiJSBii  (/eau  M),  légiste  aiiouid, 
mort  à  Leipsig,  en  1484.  Il  était  profesienr es 
jurisprudence ,  et  a  laissé  denomtireox  oovragBii 
qui  forent  en  partie  recueillis  eo  on  volume,  i» 
primée  Leipzig,  1512,  in-foHo.  Ce  sont  des  IM- 
tUTKt  des  Expositiones,  qui  ne  sauraient  n- 
jourd'hui  offrir  d'intéi^t.  G.  B. 

Mntfer,  Cefduria  Pr^estorum  UpÊÊtmtkm,  n*  U. 

*  bbbrlA  {Jean- Joseph) ,  poète  bohémiei, 
mort  à  Prague,  en  1772.  On  a  de  hii  :  Der  ver- 
lohrne  Mut,  ein  komisches  Heidengedicht  in 
funf  Gesxngen  nebst  einem  Anhange  vn 
Uebersetzungen  HorazischerOden  (  Lechapen 
perdu,  poème  héroi-comique,  en  cinq  €htnt^ 
suivi  d'odes,  traduites  d'Horace)  ;  Prague,  1761, 
in-4*'  ;  —  Satnmlung  von  Oden  in  Mnsik  ge- 
setzt  (Beoueil  d'odes  mises  en  musique);  L^ 
zig,  1765,  in-fol.;  —  Gediehte  (Poésies); 
Vienne,  1787,  grand  in-12. 

AdeluDir.  Suppl.  à  JOcber.  Jtrç.  C^L-Ltrik. 

^KBERLÉ  (Adam),  peintre  allemand,  néi 
Aix-la-Chapelle ,  en  1805,  mort  à  Rome,  le  11 
arril  1&32.  11  était  élève  de  Cornélius,  et  doatt 
pour  premier  essai  Le  Christ  au  tombeau,  tt 
Meau  fort  remarquable.  H  suivit  Comélius  à  Ms- 
nich,  et  y  peignit  le  plafond  de  YOdeum  et  Maxi- 
milien  investi  de  la  dignité  d'électeur,  ose 
des  grandes  fresques  des  arcades  du  jsrdiB. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Rome,  où  il  mourut,  à  h 
fleur  de  l'Age. 

ntctlonnairt  biographique  «t  ptttonuf  ««i 

BBBRLiif  (Daniel) ,  musicien  allemand,  oé 
à  Nuremberg,  vers  1A30,  mortàCasael,  en  168S. 
Son  humeur  inconstante  lui  fit  mener  la  vie  la 
plus  aventureuse.  Dans  sa  jeunesse,  il  Ait  capi- 
taine au  service  du  pape,  et  guerroya  en  cette 
qualité  contre  les  Turcs  en  Morée.  Reveno  dass 
sa  patrie,  il  y  fbt  quelque  temps  bibliotbéeairr. 
Devenu  mettre  de  chapelle  à  Cassel  en  1673,  il 
quitta  cet  emploi  pour  remplir  suooesslvenMl 
ceux  de  gouverneur  des  pages ,  de  maître  de 
chapelle,  de  secrétaire  intime  du  prince,  dlae^ 
pectenr  des  monnaies  et  de  régent  de  9ies^ 
wald  ;  enfin,  il  futbanquier  à  Hambouig  jusqu'ea 
1678;il  retoumaaiorsà  Cassai, où  fi monnitafes 
le  grade  de  capitaine  de  la  marine.  On  ade  M: 
Trtum  variantium  JUlium  Coneordia^  hee  est 
ModmU  mmsiei,  quos  sanatas  ffoeasU  ternis 
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iBBMiBft  IJean-Oêorges),  gnTeoral- 
lenand ,  né  k  Lichtenaii,  cd  1695,  moitea  l7eo. 
B  excella  particiilièremeBt  dans  la  graTure  géo- 
9«pliiqae,et  trarailla  d*abord  àl'atias  d*Homaui. 
A  ta  mort  de  ce  géographe,  ea  1730,  Ebersber- 
iv  dirigea  avee  Michel  l'ranz  l'Inetitut  géogra- 
pNque.  Cet  artiste  distingué  n'était  pas  moins 
wmné  dans  ParehHeetore  et  la  mécanique. 

MP,  maison  allemande.  Foy.  Rains. 
r  (  Guillaume-louis,  baron  de  ) , 
pUlofiophe  allemand ,  né  à  Mohrangen ,  le  10  no- 
▼emtnre  1762,  mort  le  4  février  1805.  Il  se  livra 
d'abord  aux  travaux  et  aux  études  minéralogi- 
^pies,  soos  la  direction  de  son4>ncle,  directeur  des 
■dnes  de  Trébra.  Plus  tard  il  8*adonna  aux  spé- 
colatâoos  phUosophiqoes,  et  se  fit  une  certaine 
rtfiatation  par  ses  écrits,  relatifs  à  ThisWre  de 
k  philosophie  critique.  On  a  de  lui  :  Versueh 
9kner  GeieMcMe  der  Logik  und  Metaphysik 
bei  den  Teutsehen  von  leibnttz  bis  ouf  dis  ge- 
feMWsartige  Zeii  (  Essai  d'une  ilistoire  de  la  Lo- 
gpqae  et  de  la  Métaphysique  en  Allemagne,  de- 
pois  I«eibnîtz  jusqu'à  nos  jours),  publié  par 
Ueriiard,U  première  partie  à  Halle,  i794,in-8o, 
la  f  fiartie,  en  1799;  —  Ueber  die  Beschqffen- 
kêU  der  logik  und  Metaphysik  der  reinen  Pe- 
ripateiiker  (  Sur  le  Caractère  de  la  Logique  et  de 
lillétaplijskine  des  purs  Péripatéticiens)  ;  Halle, 
IMOy  iii-8*;  —  De  ma  Partialiié,  surtout  en 
;  €Bquiregardeune  contradiction  de  M.  Kant; 
iHalle^  1800,  in-fi*;  —  NatUrliche  Théologie 
léer  SehoiasHier  (Théologie  naturelle  des  Sco- 
i  iMtiqwfiT^  avec  des  sopi^éments  sur  la  doctrine 
I  de  la  fiberté,  et  leur  idée  de  la  vérité)  ;  Leipng, 
1303,  m-8». 

'  Krog,  EMCfUcp,  phU.  Lextkon.  —  TcDneœaJiDi  Cnmil- 
eêm  dtr  Cmck,  d€r  PUL  — Bneh  et  Gruber,  Àllgtm, 


mman  oa  ubritobi  (  Pierre  ) ,  théolo- 
\  allemand,  virait  dans  la  seconde  moitié  du 
\  sièele.  On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie. 
I  D^ensions-Schrift  iMer 
^eStti^lfortisehenCalvinisten  (Défense  contre 
I»  CalvteMes-Staflbrtistes);  Tubingue,  1603, 
in-4*;  —  Synopsis  analytiea  Syngrammatis 
Ama-Zutingliani,  etc. 
A4lelaaf,Sap»L  à  Jmtbtt,  jiUg,  COêkrUt^Lêxikon. 
■BSftT  (Jacques) ^  bébraisant  allemand,  né 
è  Sprottio,  en  1&49,  mort  en  1614.  B  professa 
rkéfarao  et  la  théologie  à  Francfort^ur-roder, 
«t  deiM  reelenr  magnifieus.  fl  avait  une  con- 
■iiiiiiinfir  aeses  profoode  de  l'hébreu  pour  corn- 
paner  des  vers  dans  cette  langue.  Ona  de  lui  : 
JRtIorla  Juramentorum;  Francfort,  1588, 
i»«û  ;  _  Jnstiiutio  intellectus  eum  eUgantia  ; 
fbid.,  1&97;  —  Blecta  Hebrma  750  a  liln-o 
UebàMeo  Mibehar  Be^heniMm;  1630,in-12; 
céiféa.  •—  T.  XV. 


—  des  stances  on  quatrains  à  la  suite  des  Poe- 
mata  HébraUa  de  Théodore  Ebert 

Beemann,  NtHUa  jieadtmém  Fnma^^Hrtaim, 
WMEMT  (  Théodore  ) ,  fils  de  Jacques  Ebert , 
bébraisant  allemand,  mort  en  1630.  Comme  son 
père,  il  professa  la  langue  hébraiqneà  Francfort- 
sur-l'Oder,  et  comme  luiU  fut  recteur.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Vita  Christi,  tr^us  de- 
curiis  rhythtnerum  quadratorwm  hehraico- 
rum;  ibid.,  ittS^ia-A'*;— ÀnimadversUmum 
psalticqrum  Centuria;ïM,f  1619,  fai-4**;  — 
Manudûctiones  aphoristicm  ad  diseursum 
ariium,  sectiones  XVI;  MA,,  16S0,  in-4'';  — 
Chronologia  prMipuontm  Lingum  Sanetse 
Doctorum,  ab  0,  C.  adsuam  usque  «taiem; 
iUd.,  1620,  in-4*;  —  Bulogia  juriseonsulto- 
rum  etpoliticorum  gui  Unguam  hebraieam  et 
reliquas  orientales  eseeoluerunt  ;  iMd.,  1628; 

—  Poemaia  Hébralica;  1618,  ln-8*. 

Wolf.  BW.  Hébr. 

*  BBBBT  (  Adam),  jurisconsQlte  allemand,  né 
en  1686,  à  Francfort-sur-roder,  mort  en  1735. 
Nommé  professeur  de  droit  dans  sajville  natale, 
il  se  livra  k  l'étude  ides  langues  étrangères , 
parcourut  le  midi  de  l'Europe,  et  visUa  les  prin- 
cipales curiosités  de  l'Espagne.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Beise  durch  Deutschland, 
HoUandy  Èngland,  Frankreiehf  Spanien  und 
Italien  (Voyage  par  l'Allemagne,  la  HoUande, 
l'Angleterre,  la  France,  l'EsiMgne  et  à  travers 
l'Italie);  Francfortrsur-l'Oder,  1723 ,  in-8*.  Il  le 
publia  sous  le  pseudonyme  à'Aulus  Apronius. 

W.  DB  S. 

AddoDff.  SnppL  à  iSeter.  JUç,  6'«I.-Usrtt. 

BBBRT  (/ean-itmoM),  poète  et  traducteur 
allemand  ,  né  à  Hambourg,  le  8  février  1723, 
mort  le  19  mars  1795.  H  reçut  sa  première  ms- 
truction  dans  sa  ville  natale,  et  plus  tard,  en 
1743,  a  étudia  la  tiiéologie  à  Leqizig.  Il  allait 
entrar  dans  la  carrière  ecclésiastique  quand  il 
composa  un  poème  de  droonstance  quelque  pen 
licencieux ,  qui  lui  attira  le  blAme  des  personnes 
pieuses.  11  renonça  alors  à  la  théologie,  se  lia 
avec  les  littérateurs  renommés.fels  queZacharî», 
Cramer,  Klopstock  et  autres,  et  vint  à  Brunswick 
en  1748.  n  y  ftit  professeur  au  Gymnase  Carolin, 
et  chargé  particulièrement  de  l'enseignement  de 
la  langue  anglaise.  Nommé  professeur  titulaire 
en  1753,  il  fit  en  même  temps  des  cours  d'his- 
toire littéraire.  Ses  poésies,  quoique  estimaMes, 
sont  moins  connues  que  ses  traductions.  Outre 
une  excellente  version  du  Léonidas  de  Glover, 
publiée  à  Hambourg,en  1749,  on  a  de  lui  les  Nuits 
d'Young,  traduites  souà  ce  titre  :  Klagen  oder 
Nacht'Gedanken  ueber  Leben  und  Unster- 
bliehkeU;  Brunswick,  1760, 4  vol.  ;  —  Binige 
Werke  von  Df  Bduard  Toung  (  Quelques 
Œuvres  dn  docteur  Edouard  Toung);  Bruns- 
wick, 1777  ;  —  Uebersetzungen  einiger  pœtis  • 
chen  und  prosaischen  Werke  der  besten  en- 
glischen  Sehr^ftsteUer  (Traduction  de  quelques 
oeuvres  en  vers  ou  en  prose,  des  meilleurs  écri- 
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Tains  anglais);  Brunswick,  1754-1750;  —  Spls^ 
teln  und  venmischte  Gedichte  (  Épttres  et  poé- 
sies mêlées),  Hambourg,  1789  et  1795,  édités  par 
£schenbourg. 

Bacbenbarg,  Naehriektmwm  Bbêftf  Lebm  utkd  C/bo* 
raèUTj  dans  1m  EpiOêln  uiul  fomrmUeUê  GêdiehU 
(  Himboorg^  1791).  -  Ench  el  Graber,  Attgem,  Bne. 

BBUT  (  Jean- Jacques  ),  mathématicien,  lit- 
térateur et  philosoptie  allemand,  né  h  Breslau, 
le  20  novembre  1737,  mort  le  18  mars  1806.  Il  fut 
chargé  de  l'éducation  d'un  jeune  Russe  a?ant 
d*étre  appelé  à  remplir  une  chaire  de  mathéma- 
tiques è  Wittemberg ,  où  il  termina  sa  carrière. 
Eiîert  n'était  pas  moins  remarquable  par  les  qua- 
lités du  cœur  que  par  celles  de  l'esprit.  Il  a  com- 
posé de  nombreux  ouvrages,  ob  la  solidité  et  la 
profondeur  ne  préjudident  ni  à  la  clarté  ni  à 
rélégance.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  Uu' 
tenoeisung  in  den  philosophischen  und  ma- 
thematiscàen  Wissenschqften  (Introduction 
aux  Sciences  philosophiques  et  mathématiques)  ; 
Leipzig,  1773;  —  Àr^fangtgrunde  der  Math»- 
matik  (  Éléments  de  Mathématiques);  1787  ;  -^ 
À7{fangsgrûnde  der  praktischen  Philosophie 
(  Principes  élémentaires  de  Philosophie  pratique)  ; 
1784  ;  —  Jahrbuch  iur  belehrenden  Unter- 
haltung  furjunge  Damen  (  Journal  pour  Tins- 
truction  des  jeunes  Daines) ,  avec  figures  ;  1794- 
1 801  ; — Fidibus,  poème  satirique  hebdomadaire  ; 
Leipzig,  1768-1770.  Recueil  continué  sous  le  titre 
deTapeten;  1171-76; -~  Fabeln  fur  Kinder 
und  Junge  Leule  (Fables  pour  les  Enfants  et 
les  Jeunes  Gens  )  ;  Leipzig,  1 798  ; — Ebert  a  donné 
en  outie  une  nouvelle  traduction  en  allemand  du 
livre  de  TEspagnotHuarte,  Examen  de  Ingénias 
paralaê  Sciencias;  Wittemberg,  1786. 
Jh.  TiisoT. 

Eesch  et  Graber,  AUg.  EncwcL  —  Krug,  Êneifklop. 
pkil.  Lexieon, 

*  EBERT  {Frédertc-Àdolphe),  bibliographe 
allemand,  né  en  1791,  à  Taucha,  près  de  Leip- 
zig ,  mort  en  1834,  à  Dresde.  Il  étudia  la  théo- 
logie, qu'il  abandonna  bientôt  pour  l'histoire  et 
la  bibliographie.  11  fut  directeur  de  la  Bibliothè- 
que roysSe  de  Dresde,  et  mourut  des  suites  d'une 
chute  (il  était  tombé  d'une  échelle  de  la  biblio- 
thèque ).  On  a  de  lui  :  Friedrich  Taubmann^s 
Leben  und  Verdienste  (  La  Vie  et  les  Mérites  de 
Frédéric  Taubmann)  ;  —  Torquato  Tasso,  d'a- 
près Ginguené;  Leipzig,  1819;  —  Geschichte 
und  Beschreibung  der  Dresdner  Bibliothek 
(Histoire  et  description  de  la  bibliothèque  de 
Dresde);  Leipzig,  1822.  —  Sous  le  pseudonyme 
de  Gûntherj'û  écrivit  :  Darstellung  der  grossen 
Volkerschlacht  bis  Leipzig  (Tableau  de  la  grande 
Bataille  de  Leipzig)  ;  1814;  —  Leben  Napoléon 
Bonaparte' s  (Vie  de  Napoléon  Bonaparte); 
1817;— i4Wpcmein«  bibliographisches  Lexi- 
con  (Dictionnaire  bibliographique  universel); 
1821  à  1830,  2  vol.  in^**:  cet  ouvrage Ot  la 
réputation  de  l'auteur;  —  Zur  Handschrif-  , 
tenkunde  (La Connaissance  des  Manuscrits);  ' 
Leipzig,  1828-1827,  2  vol.  ;  ~  Die  CuUurpe- 


rioden  des  ôberiâehtiehen  MUUiéUtn  (Pé> 
riodes  da  Développement  inteDeetiiel  dans  la 
haute  Saxe  au  moyen  â^)  ;  Dreade,  1826.  Ebert 
fut  l'un  des  ooUaborateora  de  VBncyt^U^pMs 
d'Ersch  et  Grober.  W.  ne  S. 

Conneriat-Xjr. 

*  EBBBT  (  David'Frëdérie },  biographe  alle- 
mand, né  h  Golberg,  en  1740,  mort  cd  1789.  Il 
M  bibliothécaire  et  professeur  au  gymnase  de 
Stettin.  On  a  de  lui  :  Chronologische  und  Mo- 
graphische  Noiizen  uber  die  Reetoren  der 
grossen  Haihsiehule  si»  Colberg,  von  15M  Mi 
at^fdie  gegenwàrtigeZeit  (Notices  chroaokfi- 
ques  et  biographiques  des  recteur»  de  l'écote  dn 
grand  conseil  à  Colberg,  depuis  l548iusqa*à  ms 
jours,  insérées  dans  les  Archives  de  Pond- 
ranU)  n**  2,  1783;  —  Historia  Sibliotheer 
templi  coUeçiati  B.  Marix  dieali;  Stdttià, 
1784,  in-fol.  W.  DE  S. 

Adeluoff,  Supplément  &  JAchcr,  Jltgem.  GtUÊrt* 
Lexikon. 

BBERWBllff.  Voy.  OORDOS. 

*EBBBWI1IIT8, BBBOm  OU  BVBBVIB,  hagie- 

graphe  lorrain,  vivait  en  1041.11  était  ^liiédn 
couvent  des  Bénédictins  de  Saint-Martin  4b 
Trêves.  On  a  de  lui  :  Vita  saneti  Magnertek 
archevêque  de  Trêves  vers  596.  Oet  oavnge 
a  été  imprimé,  avec  des  noie^  du  père  Sèllicr, 
dans  les  Acta  Sanctontm,  Tl*  tome  de  jalllet; 
—  ri^a  SimeoMis  rec/tai;  elle  est  dans  S»n« 
et  dans  les  BoUandistes,  au  1*''  de  juin.  SiméoB 
de  Syracuse,  reclus  de  Trêves,  mourut  en  1031,: 
et  fut  mis  au  nombre  des  saints  eo  i042.  CB: 
attribue  encore  à  Eberwin  les  Aeta  P^ptmii 
archevêque  de  Trêves  de  1010  à  1047  ;  —  Ser- 
monesy  liber  de  Pœniteniia,  de  /^'ifNto,  efe 

Trlthéme,  De  Serifitoribns  eeeUsiOMt  —  nibrldaa.  «!• 
bliothêca  tMdUf  0t  inf.  mtatêi.  -»  Dom  Gtlnet,  BiMtett. 
Lorraine,  ttl.  —  RIchird  «t  Glraiid,  Biàl.  tacré^^ 

BBBS.  Vogei  ËBBOIB. 

EBRO.  Voyei  Eyke  ns  Repkow. 

Abion  {'EBiwé  ),  fondateur  réel  oa  supposé 
d'une  secte  (celle  des  ébionites),  qui  remoale 
au  commencement  de  Tère  chrétienne.  L'exis- 
tence de  ce  personnage  est  fort  douteuse,  he 
premier  qui  Taffirme  est  TêrtuIffenL  snlri  par 
saint  Augustin,  saint  Jérôme,  saint  Epiplume  et 
Tbéodoret.  Ce  dernier,  cependant,  après  avoir 
dit  :  A  Ébion  était  le  chef  de  cette  secte  »  (  rwzm 
x^ç  ç4X«YY<>«  ^^  'EKcdv  )  ajoute  :  «  Ce  nom  en 
hébreu  signifie  pauvre  »  (tkv  ntcoxàv  Sk  ovt«c^ 
ol  'E6pàtoi  iipoaaYop&uoufftv  ).  Origèoc  tiÊl 
dériver  le  nom  de  cette  f^ecte  du  mot  bébrai 
ebion,  (pauvre),  et  ne  croit  pas  h  rexislence 
d'une  personne  de  ce  nom.  L'opîoioB  irOrifgêBa 
est  généralement  admise  at^oord'lini.  Lea  étala* 
nites,  tout  en  professant  le  ehrlstianisine,  ooa* 
tinuaient  d'observer  la  loi  mosaïque.  Ils  in 
talent  sur  la  nécessité  de  la  droondsion, 
daient  toujours  Jérusalem  comme  la  cité  < 
de  Dieu,  et  dénonçaient  saint  Paul  cominc  tm 
hérétique.  Origène  distingue  deux  sortes  d*éfaio» 
nites  :  les  uns  croyaient  que  J^sus-Christ  était 
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wé  d^wûê  TtefB,  letantrw  prauMiit  qa'il  était 
wé  «niM  touB  les  autres  hommes.  Les  pra* 
■Éèiw  tnees  ée  Vébl&nêtme  se  tronvent  dans 
la  RoavMB  Testameal.  On  reeoniiatt  Tasprit 
lie  cette  secte  chez  les  jndalsaiits  de  Galatie^ 
cbei  tes  adTersaires  de  saint  Paul  à  Corinthei  et 
ehex  les  liérétiqves  réfutés  par  Papôtre  dans  son 
ipitre  aux  Coloêtitm.  Les  CUmentines^  ool- 
kctiofi  dliomélies  qui  .exposent  les  doctrines 
AionlteSy  remonteat  an  deuxième  siècle  de 
rire  chrétienne,  et  dn  temps  de  saint  Jérôme 
(400  entiroo  après  J.-G.)t  VébUmisme  étaH 
eneore  florissant,  bien  qu'il  tendit  chaque  jour 
ï  rentrer  dans  le  sein  du  christianisme.  Neander 
pente  qne  les  ébUmUes  étaient  d'abord  nne 
seele  d'aaeètes  ayant  fiiit  tcbu  de  panvreté,  et 
qne  ce  nom  6*étidt  peu  à  peu  étendn  à  tous  les 
ehrétioisjodaisants. 

SaiM  Nul.  C&I.J  III.  i  ; fl*  Cor.  XI.  B.  -  Orfgtee.  Je- 
ftm.  BêmU,  XTIll,  i«:  GoNt  CêU.,  1I|  i  ;  V,  ci.-Tbéa. 
Sflf«t,  Umt.  Fab,i  II,  lis.-  Natter,  Histoire  du  Gnosti- 
cifSM.  vol.  II.  -  Mtader,  Cenêttsckê  BntwMmhn^  der 
mrwekmsUm9nMtUh0nS§tlêm»(BetHu,  ISU). 

éblA  (Jean-Baptiste^  comte),  général  fran- 
çais, née  Saint-Jean  de  Rorbach  (  Moaelle),  le  21 
déeesabre  1768,  mort  à  Koenigsberg,  le  31  dé- 
iwmhrf  1812.  Fils  d*un  officier  au  régiment 
d'Auxoone,  il  entra  au  service,  en  1767,  comme 
cnaonnier.  Il  était  lieutenant  lorsque  le  gouTer- 
nouent  de  Louis  XVI  renvoya  à  Naples,  avec 
,  4*«u Ires  officiers,  sous  les  ordres  de  M.  de  Pom- 
I  vereol,  pour  organiser  rartillerie  napolitaine. 
I  Bientôt  la  première  coalition  menaça  l'indépen- 
dance de  la  France  ;  vainement  le  ministère  Ac- 
too  offrit  au  jeune  lieutenant  le  grade  de  colonel 
ci  la  direction  des  manufactures  d'armes  du 
royaume  de  Naples,  Eblé  refusa  pour  courir  à 
la  défense  de  son  pays.  Rentré  en  France,  il 
fiit  mimmé  capitaine  le  18  mai  179!!,  et  servit 
dans  l'armée  du  nord,  où  It  se  distingua  comme 
commandant  rarttllerie  de  l'avant-garde  de  Du- 
noariez.  A  la  bataille  de  Hondschoote  et  au  dé* 
hlocu»  de  Dunkerqne,  il  dirigea  rartillerie  d'une 
éhrtsion  avec  tant  d'intelligence  que,  nommé  chef 
de  bfltaiflon,  le  26  août  1793,  il  devenait  général 
de  tnriçide  le  29  septembre  suivant.  Le  15  octo- 
bre il  sedisthigtiait  à  l'affaire  de  Wattignieâ,  et 
le  25  il  était  général  de  division.  La  France  lui 
Art  en  1794  Torganisatlon  de  l*artlllerie  de  cam* 
pagne  et  de  siège  qui  permit  à  l'armée  du  nord 
de  faire  la  conquête  rapide  des  Pays-Bas  et  de 
la  H^rfl^^^V*  A|)pelé  à  commander  en  chef  l'ar- 
tiUeriede  l'armée  de  Moreau,  il  prit  une  glorieuse 
part  aox  sièges  d'Ypres  et  de  Nieuport,  et  ses 
haCterte»  aaaanèrent  encore  la  reddition  des  pla- 
ces de  l4*Échise,  de  Bois4e*-Duc,  de  Crèveoœur, 
de  Uooîngue  et  de  Graves.  Investi,  en  1795,  du 
eonunandement  en  chef  de  TartUlerie  de  l'armée 
dnRbin  et  Moselle,  il  contribua  puissamment  aux 
prodiges  de  la  campagne  de  1796 ,  signalée  par  la 
«Aèbrc  retraite  de  Moreau.  En  1797,  il  défendit 
Kehl  avec  succès  contre  le  prince  Charles. 
Attadié  à  l'armée  que  Championnet  conduisait 


à  la  conquête  de  llaples,  il  composa  nne  artiUerie 
avec  les  canons  pris  à  reniemi,  et  le  23  janvier 
1 799  la  capitale  de  ce  royaume  était  obUgée  de  se 
soumettreaux  armes  Irançaifles.  L'année  suivante 
Éblé  était  à  l'armée  du  Rhin  sous  les  ordres  de 
Moreao,  et  contribua,  par  d'habiles  dispositions, 
aux  passages  duRbin,  de  llnn  et  de  la  Salza.  De 
1804  à  1807,  Éblé  commanda  TartiUerle  de  l'ar- 
mée française  que  la  république  batave  entre- 
tenait sur  son  territoire,  l'artillerie  du  camp 
d'Utreofat  et  celle  de  l'armée  de  Hanovre.  Gou* 
vemenr  de  Magdebourg,  fl  passa,  par  ordre  de 
l'empereur  Napoléon ,  vers  la  fin  de  1808 ,  an 
service  du  roi  de  Westphalle,  pour  être  son 
ministre  de  la  guerre,  sans  toutefois  cesser  de 
figurer  sur  lo  tableau  des  officiers  généraux  de 
l'armée  fhmçaise.  A  ee  titre,  il  refusa  de  prêter 
un  serment  qui  lui  était  demandé  aptes  qu'il 
avait  été  nommé  par  le  roi  capitaine  général 
de  ses  gardea-du-corps.  Il  obthit  de  revenir  en 
France  à  la  fin  de  1809  ;  et  l'empereur  le  désigna 
en  1810  pour  commander  l'artUlerie  de  l'armée 
de  Portugal,  sons  les  ordres  du  prince  d'Essling. 
Il  dh4gea  les  travaux  de  cette  arme  aux  sièges  de 
Ciudad-Rodrigo  et  d'Almeïda,  et  parvint  à  créer, 
presque  sans  ressources,  on  équipage  de  pont 
de  bateaux  pour  le  passage  (du  Tage.  En  1812 
il  fit  partie  de  la  grande  armée  destinée  à  agir 
contre  la  Russie,  comme  commandant  en  chef  des 
équipages  de  ponts  ;  et  lorsque,  vaincus  par  les 
éléments,  les  Fïançaû  battaient  en  retraite,  ce  fut 
lui  qui  fit  construire  sur  la  Bérésina  les  ponts 
par  lesquels  passèrent  les  débris  de  l'armée.  En 
ne  brûlant  ces  ponts  que  deux  heures  après 
l'instant  fixé  par  l'empereur,  il  sauva  encore  une 
multitude  de  malheureux  soldats.  Chargé,  à 
la  mort  du  générai  Lariboissière,  du  comman- 
dement en  chef  de  l'artillerie  de  l'armée  qui  se 
reconstituait  dans  la  Prusse  orientale,  il  suc- 
comba aux  fatigues  qu'il  avait  éprouvées.  Dans 
l'ignorance  de  sa  mort,  l'empereur,  par  un  décret 
du  2  janvier  1813,  relevait  aux  fonctions  de  pre- 
mier inspecteur  général  de  l'artillerie.  Il  avait  suc- 
cessivement été  créé  baron,  puis  comte  de  Tem- 
pire.  Éblé  avait  mérité,  par  ses  talents  militaires 
et  ses  qualités  personnelles,  l'admiration  de  l'ar- 
mée française;  et  il  passait  à  juste  titre  pour  un 
des  meilleurs  généraux  de  son  époque.  Son  nom 
est  gravé  sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile. 

L.  LOUVET. 
Soppl.  da  Dict^  de  la  Canoenation^  art.  de  M.  5ar- 
rans;--  Le  Bas.  Dict.  entpelopédique  âê  la  Franet. 
-  Momttmt  4t  nn  vui  à  itia.  -  DeOmreclln ,  DteL 
(tes  Céneramx  fra$^çais»  —  DoemiunU  particulUn, 

Z  àBLÉ  (  Charles  ) ,  général  français,  neveu  du 
précédent,  né  en  1799.  Fjitré  à  l'École  d'Applica- 
tion en  1 826,  lieutenant  en  1 824,  il  fit  en  cette  qua- 
lité la  première  campagne  d'Alger,  où  il  gagna  le 
grade  de  capitaine.  Son  mérite  le  fit  choisir  pour 
précepteur  militaire  du  duc  de  Montpensier.  En 
1843  il  fut  nomméchef  d'escadron  ;  il  était  colonel 
directeur  de  l'artillerie  4  Mets,  lorsqu'un  décret 
du  1 1  octobre  1864  l'élevaan  grade  de  {général  de 
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l»ri{9ide,  en  même  temps  qa*il  était  appelé  au 
commandement  de  l'École  Polytacfamqoe. 
i)oeummt$  partietMên, 

*  Ablbs  i",  comte  de  Poitoa  à  la  fin  du  neu- 
Tîème  siècle.  Il  était  frère  du  comte  Ranulfe  n,  et 
à  la  mort  de  odui-ci,  en  890  oo892,  il  prit  le  titre 
de  comte  de  Poitou  et  de  duc  de  Gayenne,  bien 
que  ces  titres  eussent  été  conférés  à  Aymar  par 
le  roi  Eudes,  r  Ce  fut,  dit  Besly,  wi  savant  et 
magnanime  seigneur  tout  ensemble,  dont  les 
vaillances  admirables  parurent  principalement 
contre  les  Normaiids,  au  siège  de  Paris,  l'an  886 
et  années  suivantes.  »  H  était  abbé  d'Ay- 
moin,  de  Saint-Hilaire-le-Grand  à  Poitiers,  de 
Saint-Denis,  suivant  Réginon,  de  Sainte-Marie- 
de-Paris,  suivant  Fanchet.  H  devint  même  abbé 
de  Saint-Germain-des-Prés  à  la  mort  deGosUo, 
songrand-oncle,qui  possédait  à  la  fois  cette  ab- 
baye et  l'évècbé  de  Paris.  Ayant  assiégé  le  châ- 
teau de  Brillac,  en  Poitoa,  il  fût  blessé  mortel- 
lement, et  mourut  en  893.  A.  B. 

Besly,  Hist.  des  Comtes  du  PoUom,  -  U  Fonteneile^ 
de  Vaodoré  et  Dufoor,  itist.  des  Comtes  du  PoiUm.  - 
Abbon,  Siège  de  Paris  par  les  Iformisndt.  —  Tblbaa- 
deau,  Hist.  du  Poitou  (  derolAre  édlt.,  avec  annoteUoos 
de  MM.  de  Sainte- Hermine,  Arnaud,  La  Fonteaelle  de 
Vandoré  ).  -  Gnérlnlère,  HUt,  du  Poitou.  ~  Dnfour, 
Hist.  générale  du  Poitou,  -  Boachctf  Annales  d'Aqui- 
taine. 

*  ÉBLB8  II  (  dit  Mauzer  ou  le  Bâtard  ), 
comte  de  Poitiers  et  duc  de  Guyenne.  Il  étaic  fils 
unique  du  comte  Ranulfe  II ,  et  se  trouvait  fort 
jeune  encore,  en  890  ou  B92,  à  la  mort  de  son 
père.  Ranulfe,  avant  d'expirer,  Tavalt  recom- 
mandé à  saint  Giraud ,  son  parent ,  qui  enleva 
secrètement  le  jeune  comte,  et  le  confia  à  Guil- 
laume, comte  d'Auyergne  et  son  oncle  à  la  mode 
de  Bretagne  ;  car  le  roi  Eudes  avait  donné  à 
Aymar  l'investiture  du  Poitou,  etËUes  P',  frère 
de  Ranulfe,  avait  pris  lui-même  le  titre  de 
comte.  Ébles  II  régna  d'abord  sur  la  Guyenne 
ou  plutôt  y  vécut,  sous  la  tutelle  de  son  eousin 
Guillaume,  surnommé  le  Piteux.  Il  s'opposa 
avec  énergie  aux  entreprises  des  Normands. 
En  909,  lorsque  le  roi  Charles  le  Simple  vou- 
lut se  débarrasser  à  poids  d'or  des  invasions  de 
ces  hardis  aventuriers,  Ébles  se  joignit  à  Ro- 
bert, comte  de  Paris,  pour  le  détourner  de 
cette  Iftche  et  dangereuse  résolution.  Les  Nor- 
mands ayant  mis  peu  après  le  siège  devant 
Chartres,  Ébles  marcha  contre  eux,  donna  de 
grandes  preuves  de  courage  et  même  de  témé- 
rité (911).  En  926,  après  la  mort  de  Guillaume, 
il  se  trouva  duc  de  Guyenne,  comte  d'Auvergne, 
du  Velay  et  de  Limoges.  11  ne  recouvra  le  comté 
de  Poitou  qu'en  931,  à  la  mort  d'Aymar,  et  il  mon-, 
rut  en  935.  U  avait  épousé  Adèle ,  fille  d'Edouard 
Tancien,  roi  d'Angleterre.        Al.  Bonreàd. 

Besly.  Histoire  des  Comtes  du  Poitou. -L»  FoDtcnelle 
de  Vandoré,  Histoire  des  Comtes  du  Poitou. 

BBN.  Vçyez  Bem  et  Ibn. 

BBNBR  (Erasme),  diplomate  et  minéralogiste 
allemand,  né  à  Nuremberg,  le 21  décembre  lôlf , 
mort  à  Brunswick,  en  1577.  Il  étudia  à  Wittem- 


berg,  où  il  puisa  dans  les  eonversations  de  IB- 
lanâHKm  le  goût  des  lettres,  anxqnéMes  il  s'a^ 
pttqua  depuis  avec  toooèa.  Après  avoir  visttétai 
Finance  et  l'Italie,  il  revint  en  Aliéna^,  et  fut 
nommé  membre  du  sénat  de  Nareiàieq^  Eb- 
Toyé  en  1537  à  l'assemblée  de  SchmalkaUeB,  H 
ménagea  les  intérftto  des  réformés,  et  à  l'iide 
des  livres  retirés  des  oooTeDis  supiminés,  Il 
fonda  la  bibliothèqae  publique  de  Norcmberf. 
Après  avoir  siégé  aax  diètes  de  PEmpire  et  mii 
assemblées  des  cercles,  il  entra  en  1554  an  ser- 
vice de  Philippe  n,  roi  d'Espagne  ;  mais  nuoné 
conseiller  aulique  du  dnc  Jules  de  BronsM- 
Wdfienbûttel  en  1569,  il  revint  en  AUemagM.!} 
composa  des  épigrammes  latines  estimées;  eHes 
ont  été  recueillies  parmi  oelies  de  MélaBcMlnB. 
n  se  fit  connaître  aussi  comme  mbiéralogisk. 
C'est  lui  qni  découvrit  dans  un  voyagib  qu'y  il 
dans  le  Harz,  en  1553^  que  la  cadmie  mâangte 
an  cuivre  produit  du  Idton.  W.  u  S. 

JOeher»  JUg.  CeL^UsUi.~CMmenai^UMik. 

BBVBft  D*BSCiIBllBAGH(/ea»l-P<ni<),ai- 

fiquaire  allemand ,  né  à  Nuremberg,  en  1611,  d 
mort  à  Altorf,  le  14  juillet  1691.  Outre  le  droit, 
il  étudia  la  géométrie,  l'architecture  civile  etni- 
litaire  et  l'optique.  Plusieurs  années  il  Ait  altielié 
comme  secrétaire  à  la  légation  du  comte  de 
Windischgrœtz,  qu'il  accompagna  dans  dii^ 
rentes  villes  dltalie.  A  son  retour  enADe- 
magne,  et  après  une  mission  en  Saxe,Ebner  fot 
d'abord  sénateur  à  Nuronberg,  et  plus  tard  il 
fut  nommé  curateur  de  l'université  d'Altorf.  Ûa 
a  de  lui  :  Zelus  GalUx  ;—Soê  TiroUs  oriens  tt 
oeeidens  ;'-CenotaphiumlêgUmuJraHciMiu 
pedestris ,  etc.  Il  laissa  un  cabinet  de  èédiîBB 
antiques,  un  des  premiers  qui  aient  été  fonda 
en  Allemagne.  W.  db  S. 

JOcher,  Allg.'Cêl.'Lmat. 

*  BBHBBiii  (Christine)^  de  la  fiunille  d'Etaler 
d'Eschenbach,  fonme  auteur  allemande,  née  à 
Nuremberg,  vers  1267  ou;i277,  morte  vers  1346, 
et  selon  quelques  biographes,  en  1369.  EUefiit 
abbesse  d'Engdflial  près  Nuremberg,  et  sa  ré- 
putation de  piété,  de  sdence  et  d'esprit,  était  $i 
grande  qu'elle  reçut  dans  son  couvent  U  visite 
de  l'empereur  Chartes  IV  et  de  plnsieurs  gnad» 
seigneurs.  Elle  a  laissé  plusieurs  oovnges  restés 
manuscrits. 

WIU-,  Nûmà.   Gel.  iMtt. 

*  EBNBBiB  (  Marguerite  ),  Iteme  auteur 
allemande,soeurdeChristine,néeen  1271  ou  1291, 
morte  en  1351.  Retirée  comme  sa  sorar  dansl» 
couvent  de  Maria  Medingen  près  de  Dfilingen, 
elle  ne  lui  ftat  pas  inférieure  smis  le  rapport  de 
la  science  et  de  la  piété.  Douée  <Pune  griode 
beauté,  mais  atteinte  d'une  m^die  hystériqBe, 
elle  passa  sa  vie  dans  les  pratiques  de  la  dévo- 
tion. Elle  composa  des  oraisons  et  une  auf<h 
biographie  qui  sont  venues  jusqu'à  nous,  et 
compta  plusieurs  savante  parmi  ses  arots,  entre 
antres  Tauber  et  Henri  de  Nôrdiiogen,  qui  lui 
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adKKrit  des  Mtres  reprodaHeB  dans  les  opus- 
cBlesder 


nou  (Anne  db  Mbmdoza,  princesse  d*  ) ,  dame 
espagnole,  née  en  1540.  Fille  de  don  Diego  Hur- 
tado  de  BÊndoza,  Tîoe-roi  du  Péron,  elle  épousa 
à  f  Age  de  treize  ans  don  Rui-Gomez  de  SyWa, 
prince  d*£boli  et  ministre  de  Philippe  II.  La  prin- 
cesse d'Eboli  était,  dit-on,  fort  belle  quoiqu'elle 
fittboigne  on  louche  (  tuerta  )  ;  elle  plut  à  Phi- 
lippe n,  et  devint  probablement  sa  maîtresse. 
Aotooio  Perei,  secrétaire  du  despacho  univer- 
uUy  e'estpi^Ure  ministre  des  relations  extérieo- 
Ks,  senrit  dHntermédiaire  entre  le  roi  et  la  prin- 
tfsse.  Une  tarda  pas  à  plaire  à  cette  dernière,  et 
des  relations  intimes  s'établirent  entre  eux.  Ce 
Alt  pendant  cette  liaison  clandestine  qu*eutlieu 
l'assassinat  d'EscoTedo.  La  rumeur  pubUqne 
aeooaa  de  ce  crime  Perez  et  la  princesse  d'Eboli, 
et  U  Amille  du  mort  leur  intenta  une  action. 
Sv  les  péripéties  tragiques  de  ce  procès,  dans 
leqjoel  Philippe  II,  d'abord  f^ToraUe  aux  accusés, 
pois  leur  ennemi  le  plus  achané,  finit  par 
être  misen  cause  loi-méme,  Voy,  AirroinoPBMZ. 

La  princesse  d'Eboli  ftit  arrêtée  le  même  jour 
qn'Antonio  Perez,  le  28  juillet  1579.  Philippe  II, 
dont  toute  la  conduite  semble  indiquer  la  ja- 
lousie et  le  ressentiment  d'un  amant  trompé, 
se  tint  pendant  l'arrestation  sous  le  portique  de 
l'église  de  Sainte-Marie-Majeure,  située  en  face 
de  la  maison  de  la  princesse.  Les  dépositions 
leçon  dans  le  cours  de  l'instruction  crimmelle 
■e  hdsseraieat  aucun  doute  sur  la  nature  des 
rdaliotts  qui  existaient  entre  Perez  et  la  prin- 
cesse et  sur  la  participation  de  celui-ci  au 
■Kurtie  d*EaooTedo ,  si  l'on  pouYsit  regarder 
camne  ixiécusaUe  une  procédure  ordonnée  par 
PWiippe  n  et  dirigée  par  des  ennemis  déclarés 
des  accusés.  Cependant  les  faits  à  la  charge  de 
la  princesse  étant  peu  nombreux ,  et  la  colère  du 
mi  s'étant  concentrée  sur  Antonio  Perez,  Anne 
d'Eboli  fut  mise  en  liberté.  Dès  ce  moment 
elle  cesse  de  figurer  dans  l'histoire.  On  ignore 
l'époqœ  de  sa  mort.  Sa  mémoire  est  devenue  un 
ci^et  de  discussion  pour  les  historiens.M.  Ranke 
t'est  efforcé  de  proorer  que  la  princesse  d'E- 
boli n'avait  pas  été  maîtresse  d'Antonio  Perez; 
H.  Mignet,  au  contraire,  s'est  prononcé  pour  Taf- 
firaiatife. 

Gihren.  HitUtria  âêintie  Etpaha  éon  Fêtipe  It.  ~ 
Aatoalo  rerei.  Hetaeitmês  ,  wtemorial  dêl  Jtodto  d«  tu 
ÛMM.^  Mlgnct,  Jntonéo  P«r«s  €t  PkiHppe  IL 

;  BRABD  (Jéon'Henri'AvgwU),  théolo- 
gien allemand,  né  À  Erlangen,  le  Ift  janvier 
1S18. 11  fit  ses  premières  études  au  gymnase  de 
M  ville  natale,  et  compléta  son  instruction  à 
Erlangen  et  à  Beiiin.  Après  s'être  livré  assez 
longtemps  è  l'enseignement  privé,  il  devint  pro- 
fesseur à  Zurich  en  1844,  et  professeur  titulaire 
de  théologie  à  Erlangen  en  1847.  On  a  de  Jean 
ïbrard  :  KriHh  der  Svangelischen  Gesehiehte 
(Critique  de  l'histoire  évangélique);  Francfort, 


1842  et  1850,  2*  édit.;  —  Vas  Svangelium 
Johannis  (L'Évangile  de  saint  Jean);  Zurich, 
1845;  —  Der  Brirf  an  die  Hebraer  (L'épltre 
aux  Hébreux);  Kœnigsberg,  1850  :  c'est  une  con- 
tinuation du  commentaire  d'CElshausen;  -  Vas 
Vogma  vom  heiligen  Abendmahl  und  seine 
Gesehiehte  (Le  dogme  de  la  sainte  Gène  et  son 
histoire);  Francfort,  1845-1846;  —  Christliche 
Dogmatik  (Dogmatique  chrétienne)  ;  Koenigs- 
berg,  1851-1853,  2  vdl.;  --  Reformirtes  Kir- 
chenbuch  (  Le  Livre  de  l'Église  réformée  )  ;  Zu- 
rich, 1847  ;  —  Vas  Wort  vom  ffeil  (La  Parole 
do  Salut) ;  Zurich,  1849;  —  Ditf  Goitmenschli- 
chkeU  des  Ckristenthums  (  L'Humano-DivI. 
nité  du  Christianisme);  Zurich,  1844;  —  Vas 
iMthertkmn  in  Baiem  (Le  Luthéranisme  en 
Bavière);  Berlin,  1844;  ^  Versuch  einer  lÀ- 
turgik (Essai  de  Liturgie);  Francfort,  1843;  —• 
Zutunft  der  Kirche  (Avenir  de  l'Église);  Zu- 
rich, 1845-1847.  Ebrard  a  rédigé,  depuis  1851,' 
un  journal  ayant  pour  titre  Reformirie  Kir- 
chenteUung  (Gazette  de  l'Église  réformée). 
ConvenoHmu-'Lexmon. 


*  BBRBMAft  OU  BTBBMBB,  troisième  pa- 
triarche de  Jérusalem,  né  à  Cickes,  près  Té- 
rouanne,  vivait  en  1123.  H  fut  élevé  par  Lam- 
bert, évèque  d'Arras,  des  mams  duquel  il  reçut 
la  prêtrise.  U  suivit  la  première  croisade,  et  fut 
compris  dans  l'établissement  des  premiers  cha- 
noines que  Godeft*oi  de  Bouillon  créa  pour  le 
service  du  Saint-Sépulcre.  En  1103,  Daimbert, 
patriarche  de  Jérusalem,  ayant  été  déposé  pour 
ses  mtrignes  et  ses  prétentions  outrées,  par  une 
assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs  croisés  ;  sur 
la|Nrésentation  de  Baudouin,  f^ère  et  successeur 
de  Godefroi,  Ëbremar  ftit  élevé  au  patriarcat. 
Selon  Baluze ,  c'était  un  homme  plein  de  zèle  et 
de  charité,  mais  fort  ignorant.  Quoi  qu'il  en 
soit,  en  1 105,  lors  de  l'invasion  de  la  Palestine 
par  le  kalife  d'Egypte,  fl  montra  beaucoup  de 
fermeté,  et  sut  exalter  le  courage  du  petit  nom- 
bre de  croisés  qui  eut  à  repousser  les  armées 
musulmanes.  Ayant  appris  que  Daimhert  pro- 
testait contre  son  intrusion,  Ebremar  se  rendit 
à  Rome,  auprès  du  pape  Pascal  H,  afin  de  faire 
savoir  que,  lom  d'être  usurpateur,  U  avait  été 
élu  malgré  lui.  Il  était  solennellement  justifié  par 
le  décret  d'un  concile  et  porteur  de  lettres  pa- 
pales, lorsque  la  mort  de  Daimhert  (16  mai 
1107  )  termhia  toute  contestation.  Mais  la  po- 
litique de  Baudouin  était  changée;  Ebremar  ne 
fut  pas  maintenu  sur  le  siège  de  Jérusalem ,  et 
dut  se  contenter  de  celui  de  Césarée.  U  assista 
en  1 120  au  concile  de  Naplouse,  et  signa  en  1 123 
le  traité  fait  entre  les  princes  croisés  et  les  Vé- 
nitiens. On  a  de  ce  prélat  une  lettre  adressée 
à  Lambert  d'Arras  et  la  réponse  de  celui-ci.  Ces 
documents  se  trouvent  dans  le  tome  Y  des  ifij- 
eellanem  de  Baluze. 

GallUame   AtTyr,  UUt,  iib.X.  cip.  M;  Cêita  Dei 

ptr  Fnmeos,  1 ,  Bit.  —  Bdm.  MarteD,  Tkmaurus  novtts 

i  jinecdotorum^  111.  -  Albert  d'Alx,  Historla  Hlerosohj- 
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ébroIn  ou  BBKRWBiif ,  fameux  maire  du 
palais  de  Neuitrie ,  fixait  dai»  la  seconde  moitié 
du  septième  tfièole.  fl  fut  élu  maire  du  palais  de 
Neostfie  par  les  seigneurs  francs,  après  la  mort 
d'Brkinoaid.  Olotaire  m  a?ait  alors  le  titre  de 
roi  ;  Ébroin  voulut  lui  rendre  Tautorité  de  ee 
titre  et  rétablir  la  puissance  royale.  Il  exila» 
dépouilla  les  grands,  et  en  fit  périr  un  grand 
nombre;  mais  lia  se  soulevèrent;  leudca  et  évé- 
ques  se  révoltèrent  contre  sa  tyrannie,  et  prirent 
pour  chef  Léodegalre  ou  Lé^Br,  évèqne  d'Autun. 
Clotaire  m  vint  alors  è  mourir.  <i  Âbroïn ,  dit 
rhistorien  de  saint  Léger,  an  lieu  de  convoquer 
solennellement  les  grands  pour  élire  un  nouveau 
roi,  éleva  au  trône,  de  sa  seule  autorité,  un 
troisième  iU  de  Clovis  II,  Théodoric  lU  (670). 
A  cette  Bouvelle,  les  leudes  de  Neustrie  et  de 
*  Bourgogne  se  réunirent ,  firent  alliance  avec  ceux 
d'Anstràsie,  reconnurent  pour  roi  Childéric  U, 
et  se  mirait  en  marche  pour  aller  attaquer 
Ébroin  et  son  roi.  Ceux-ci,  abandonnés  de  tous, 
tombèrent  aux  mam  des  leudes  ;  on  les  tondit, 
et  on  les  relégua  dans  des  monastères.  Chil- 
déric n  fut  alors  reconnu  roi  des  trois  royaumes, 
Wuifoald  et  Léger  étant  maires  du  palais.  » 
Mais  bientôt  la  conduite  du  nouveau  roi,  qui 
relégua  Léger  dans  le  dottre  même  où  Ébroin 
était  enfermé ,  souleva  contre  lui  les  grands,  qui 
le  massacrèrent.  A  cette  nouvelle,  Ébroin  et 
Léger  sortirent  de  leur  prison  ;  les  proscrits  de 
tous  les  partis  reparurent;  leudes  et  ahrimans, 
Neustriens  et  Austrasiens ,  se  firent  une  guerre 
désordonnée;  «  et,  dit  le  même  biographe,  il  y 
eut  une  telle  anarchie  dans  les  royaumes  francs, 
que  l'on  cnit  que  la  venue  de  l'Antéchrist  était 
proche.  Les  Neustriens  élurent  pour  roi  ce  même 
Théodoric  m  qu'ils  avaient  chassé;  les  ducs, 
leurs  familles,  leurs  compagnons,  se  précipitè- 
rent au-devant  de  Léger,  offrant  de  se  dévouer 
pour  lui.  »  De  son  côté,  Ébroin  réunit  une  foule 
d'aventurier»,  alla  en  Austrasie,  où  il  grossit 
son  armée,  se  donna  on  faux  roi  et  marcha  contre 
la  Neustrie.  Les  leudes  furent  vaincus  (674) ,  et 
quiconque  ne  se  soumit  pas  à  Ébrom  fut  dépouillé 
de  ses  dignités  ou  frappé  par  le  glaive.  Léger  se 
retira  dans  sa  ville  d'Autun,  et  s'y  disposa  à 
soutenir  un  siège  ;  mais  lorsqu'il  vit  la  nombreuse 
armée  qui  l'entourait ,  il  dit  adieu  è  son  peuple, 
fit  ouvrir  les  portes ,  et  se  livra  à  ses  ennemis, 
qui  lui  crevèrent  les  yeux.  Alors  Ébroin  aban- 
donna son  faux  roi,  reconnut  Théodoric  III,  et 
gouverna  avec  une  autorité  absolue  sur  les  Neus- 
triens et  les  Bourguignons.  Regardant  comme 
ennemi  tout  ce  qui  était  riche  et  puissant,  il  fit 
tuer,  dépouiller,  exiler  les  grands;  il  accabla 
Léger  de  tourments,  le  réduisit  en  esclavage,  et 
le  fit  dégrader  par  un  concile.  Mais  toutes  ces 
persécutions  tournèrent  à  la  gloire  de  l'évêqne , 
auquel  il  fit  enfin  trancher  la  tête  en  675,  et  que 
l'opinion  publique  vénéra  comme  un  martyr. 


Les  Austrasiens  ayant  alors  tué  leur  roi  Bi- 
gobert  U ,  prirent  pour  chefs  Martin  et  Pe|w&, 
qui  résolurent  aussitôt  d'attaquer  Ébroin,  deveao 
odieux,  à  l'Austrasie  coname  restaurateur  de  b 
royauté,  et  qui  d'ailleurs  menaçait  de  poursuivre 
jusque  dans  cette  partie  de  l'empire  les  leodes 
de  la  Neustrie.  Ils  furent  encore  vaincus;  Ébraio 
attira  Martin  à  une  conférence,  l'y  fit  assassiner, 
puis  s'avança  pour  conquérir  l'Austrasie;  mais 
peu  de  temps  après  (681)  il  fut  tué  par  un  DoUe 
franc  qu'il  avait  menacé  de  la  mort  Abn  p^ 
cet  homme  remarquable ,  qui ,  dit  un  chraal- 
queur,  «  exerça  sur  la  Gaâle  un  pouvoir  pins 
brillant  que  n'en  avait  Jamais  possédé  sutaa 
Franc,  »  et  qui  avait,  comme  pfédégonde,  dé- 
fendu avec  sUccès  la  France  de  l'ouest  et  retardé 
le  triomphe  des  grands  de  l'Austrasie.  Sa  mort 
fut  le  signal  de  la  décadence  de  la  Neustrie.  . 

Oréffolre  de  Toan,  ^ppendix,  cap.  M.  —  Adoo  et  Sl- 
sebert.  Chronic.  -M«£cnl,  Hist.  dé  franee,  -Uni- 
léc,  Hitt.  éêt  FtMçait,  1  ^  IM.  -  .StUBODOt,  HkLétt 
Françaii^  I,  M  â  S3.  »  U  Bu,  Ofocl  kMoriqiÊê  de  is 
France, 

EBCLO  {Pietro  n'),  versificateur  latin  et 
chroniqueur  sicilien ,  vivait  en  1 18 1 .  On  a  de  lai  : 
Carmen  de  Motibus  Siculis  ;  Bftle^  1746,  ia-S*, 
fig.  Cette  relation  assez  exacte  des  faits  du  temps 
est  composée  en  poésie  latine  très-médiocfe. 
On  en  doit  là  puUlcation  à  Samuel  Engel,  ba2ti 
d'Echalens. 

Cliaudoa  et  DelaadlDe,  Dictionnaire  historUpa, 

*  BBCTius,  nom  d'une  maison  romaine  {.£bu' 
tia  gens  ) ,  d'abord  toute  patricienne  et  plus  tard 
divisée  en  deux  familles ,  celle  des  Carus  et  cède 
des  ElvOy  la  première  patricienne  et  la  seconde 
plébéienne.  Cornicen  ne  paraît  pas  un  nom  de 
famille,  mais  seulement  un  surnom  donné  à 
Posthumus  Ebutius  Elva,  qui  fut  consul  en  442 
avant  J.-C.  Cette  maison  ét^t  distinguée  dès  les 
anciens  temps  de  Rome;  mais  depuis  le  consul 
Posthumus  Ebutius  Elva  aucun  membre  de  la  fa- 
mille patricienne  n'occupa  de  charge  cumie  jus- 
qu'à la  préture  de  M.  Ebutius  Elva,  176  avant  J.-C. 

On  ignore  à  laquelle  des  deux  familles  appar- 
tenait le  Posthum.  Etwtius  qui  révéla  aux  consuls 
rexistence  des  Bacchanales  à  Rome  et  obtiat 
à  ce  scyet  une  récompense  du  sénat,  en  .  186. 
(Foy.ELVA.) 

Tite-LIve,  XXXIX,  9,  it.  19. 

BBDTilTS ,  décurion  romain,  mort  en  67  après 
J.-C.  Envoyé  avecPiaddus  par  Ycspasien  pour 
commencer  le  si^e  de  Josaphat,  il  fut  tué  devant 
cette  place.  Josèpbe,  qui  le  mentionne  deux  fois, 
lait  de  lui  le  plus  grand  éloge.  «  C'était,  dit-il,  on 
homme  des  plus  remarquables  par  la  bravoure 
et  par  rhabilêté;  »  plus  loin  U  ajoute  :  «  Là  fut 
tué  le  décurion  Ebutius,  qui  non-seulement  dans 
le  combat  où  il  périt,  mais  avant ,  en  toute  occa- 
sion, se  montra  très-brave  et  fit  le  plus  grand 
mal  aux  Juifs.  » 

Joséphe,  De  Bel.  Jud..  III,  7,  j  3  ;  IV,  1,  f  I. 

*  BCARD,    BGHARD   OU  BCCABD  (Bewrt), 

poète  allemand,   né  à  Nuremberg,  mort  en 
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itta.  Après  avoir  Mt  Mt  pramièrM  étodet 
<lni  «  ^le  nataki,  il  TrWta  !«•  anWaraitél 
dt  B&ie,  d8  Leipcig  etde  Wittemberg,  où  U 
moan»  quatre  ans.  n  8*y  troQ^ait  dans  an  tel  dé» 
■wneot,  «  qn*fl  Youlnt,  dit  Bfélanchthon,  s'en* 
gSger  oomoM  soldat  ».  De  WIttemberg  il  te 
raidit  tneeewiTenient  à  Erfurt,  léna,  Heidel* 
berg,  Vlmie  et  Tubingoe.  Dans  cette  der- 
■ière  ville  il  donna  des  leçons,  devint  mettre 
d'école ,  enlta  rectear.  n  remplit  anssi  ces  fonc- 
tÎQBs  à  Vilseck.  On  a  de  lui  *.  Varia  guaedam 
Foemata  emucriptaj  quorum  eataiogus  s$qu. 
fogUm  eoHHnetur;  Nuremberg,  1553,  in-4''  ; 

—  Tffchi  IdylUony  icriptum  ad  sênatuni 
Nvimb,  oMtorê  Henric.  Eecardo,  pœta  eœêa 
no,  tans  indic  de  date  etde  localité. 

WU.  iVartia    CêL-Lêsik, 

ICMKT ,  aMh«vê<|Ue  dTork.  Vof,  Egbert. 

tecaBD.  Foy.  Eckhaut. 

■ocBUir  ne  Rovàno.  Vûf.  Romaao. 

BcoaBLLmtis  00  BCiBiiLBiiBis  {Abro- 
kam),  sarant  maronite»  né  à  Eoket  (  Syrie); 
•mt  en  Italie»  en  1064.  n  vint  étudiera  Rome, 
<à  il  se  fit  recevoir  doctenr  en  théologie  et  en 
pliOosophie,  et  oè  il  tiroltesa  l'arabe  et  le  sy- 
riiqae.  En  1630  II  Ait  appelé  à  Paris,  pour 
participer  au  grand  traTaO  de  la  Bible  polyglotte 
ésLeJai,qai  luidonnaitparaneooécus.  fiechel- 
knsiR  donna  k  cet  onvrage  le  livre  de  Ruih  en 
lyii^ne  et  en  arabe,  avec  traduction  latine ,  et  le 
Bvre  ni  des  Machahéêt  en  arabe.  H  se  chargea  en 
Mire  de  rardrleB  mtes  syriaque  et  arabe  et  les 
v«4ons  latinea  données  par  Gabriel  Sionite,  ce 
<!■  Mneni  entre  loi  et  ce  dernier  orientaliste  des 
'Mlésfichenx»  auxquels  se  mêla  Flavigny,  et 
^  la  suite  desquels  Eccbellensls  retourna  en 
UaHa,  où  a  mennit.  Il  avait  en  1642  visité 
Rome,  où  U  était  resté  Jusqu'en  1645.  Ëcchel- 
lonts  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
^^  les  principaux  sont  :  JAnçu»  Syriacœ 
fi9$  Ckaldaiem  perbrwit  IiutitutU);  Rome, 
IMS,  in-a4;  —  Synoptis  propoiUorum  sa- 
P^tixArabum  inscripta,  spteuluai  miifi- 
tfam  représentons,  ex  arabico  sermone  Ut-- 
^mUfiuta;  Paris,  1641,  in-4«;  —  SancH 
jMomiMofni  Episiola  vigintii  Paris,  1641, 
»<•; — (kmeUU  memi  Prstfatio,  etc.  ;  Paris, 
|J|4&.  in^^  Eochellensis  y  donne  les  titres, 
w«9«Mnts,  leaeooatitntiQnsdacanondece 
^^  tels  qa'ils  se  trouvaient  dans  les  oavra- 
SBf  oicntaax.  n  en  donnait  pour  la  première 
^  ia  traduction  de  l'arabe,  en  y  joignant  des 
■«•«  très^otiles  ;  —  SaneH  Antonii  Magni  Jle- 
^««5,  zermones ,  documenta ,  admonUkones , 
^^fponswnes  et  vita  duplex  i  Paris,  1646,  in-8»; 

-  Smita  Sapieati^,  sive  ad  sciêntias  com- 
mandas methodus;  Paris,  1646  ;  c'est  la  tra- 
Jjwtion  da  livre  arabe  deBorhan-Eddin,  dont 
«  texte  a  été  publié  par  Roland,  qui  y  a  joint 
la  traduction  latine  d'Ecchellensis  ;  —  De  Pnh 
rr^eUUibus  et  virtutiims  medicis  anima- 
ww,  plantarum  ae  gemmurum^  tractatus 


triplex  Habdarrakmani  :  Paris,  1647,  in-6*; 

—  Chronicon  orientale  nunc  prhnum  loti- 
nitate  donatum,  cui  accessit  supplemen- 
tum  Historiœ  orientàlis;  Paris,  1653,  m-fol. 
Le  supplément  de  Thistoire  orientale  dont  il  est 
parlé  dans  ce  titre  traite  de  l'histoire  anté-isla- 
mique  des  Arabes  etde  leurs  coutumes.  Cramoisy 
en  a  donné  en  1685  une  2^  édition  in-fol.,  pour 
la  joindre  à  la  coHection  des  écrivains  byzantins; 

—  Catalogus  librorum  chaldeeorum,  tam 
ecclesiasticorum  quam  profanorum ,  auetore 
Habed'Jesu  ;  Rome,  1653,  in-8**,  avec  des  notes; 

—  Ahrah,  Ecchellensis  et  Léon.  Allatii  Con- 
cordantia  nationum  christianarum  orienta- 
Uum  in  fidei  catholicx  dogmate;  Mayence, 
1655,  in-a**;  —  De  Origine  nomxnis  Papœ,,, 
adeo  de  ejus  primatu^  etc;  Rome,  1660 ,  ou- 
vrage dirigé  contre  FAnglais  Jean  Selden;  — 
Eutychius  vindicatus,  sive  Hesponsio  ad  Sel- 
dent  Origines  ;Rome,  1661,  in-4^  —  Apollonii 
PergœiConicorum  lÀbri  F,  F/,  VJI,para- 
phraste  Abulphato  Asphahanensi  et  Archi- 
médis  Assumptotum  libri;  Florenoe,  1661 , 
in-fol.,  ouTrage  traduit  de  Tarabe.  On  a  aussi 
d'Ecchellensis  une  lettre  à  J.  Morin  sur  les  dif- 
férents rites  des  Grecs  et  des  Orientaux,  insérée 
dans  la  Fides  Ecclesix  orientalis  de  Richard 
Simon ,  et  d'autres  lettres  adressées  également 
à  Morin,  et  qui  se  trouventdans  les  Antiquitates 
Scclesix  orientalis ,  de  Richard  Simon. 

Al.  BOHRBAU. 
AMenaoi,  ^UOioth, 

*  BGCHius  { Valentin  ),  poète  latin  aUemand, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  fut  è  Cracovie  un  des  auditeurs  assidus  de 
Michel  de  Breslau  et  de  Rodolphe  Agricole.  On 
a  de  lui  :  Vtrum  prudenti  viro  sit  ducenda 
uxor,  carmen  sane  elegantissimum,  etc.; 
Oraoovie,  1614,  hi-4«  ;  —  De  versijleandi  Arte, 
opusculum  omnibus  studiosis  ad  poeticam 
anhelantibus  non  tamjucundum  quam/ru- 
giferum;  iWd.,  1515,  1521,  in-fol. 

liDOtU,  Zahuk,  Btbl.,  IV. 

BGCLBS  (  Salomon  ) ,  compositeur  et  sectaire 
anglais ,  vivait  à  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Admiré  pendant  plusieurs  années  pour  son  talent 
musical,  d  brûla  un  jour  ses  instruments  pour  se 
faire  (joaker,  et  se  laissa  aller  à  de  telles  extrava- 
gances qu'n  (tat  en  spectacle  à  ses  contemporains. 
En  1667,  il  écrivit  un  dialogue  pour  démontrer  la 
vanité  de  la  musique.  Puis,  il  imagina  un  singu- 
lier moyen  de  reconnaître  les  élus  .  c'était  de 
tenir  enfermés  pendant  sept  Jours  dans  un  en- 
droit désigné  les  personnages  les  plus  édifiants 
de  chaque  secte ,  de  leur  imposer  la  prière  et  le 
jeûne  absolu  et  proclamer  élus  ceux  qui  subi- 
raient victorieusement  cette  singulière  épreuve. 
Cet  illuminé  se  fit  enfermer  plusieurs  fois.  H 
s'enfuit,  dit-on,  en  friande,  d'où  11  aurait  été  dé- 
porté dans  la  Nouvelle-Angleterre.  D'après  quel- 
ques écrivams  anglais ,  la  prison  l'aurait  guéri 
de  sa  manie  de  faire  le  prophète,  et  il  serait 
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mort  MMf  paisiUenMiit»  mais  eo  dehors  de  toute 

eommonkm. 

Cbalneri.  Gmk  bicg,  UA  -  Le  P.  atrta ,  JMft.  âm 
QtMkên. 

BGCO.  VOffM  EVKB  M  RbTKOW. 

*scDicus  ('Exdixoc) ,  amiral  laoédémoiiîfla, 
▼irait  Ten  400  avant  J.-C.  Il  fut  envoyé  à  Rkiodes 
avec  huit  vaisseaux  en  391  pour  abattre  le  parti 
démocratique.  A  son  arrivée  à  Cnlde  il  trouva 
ses  adversaires  deux  fois  phia  nombreux  ((ne 
lui,  et  Ait  contraint  de  rester  dans  Tinaotion. 
Les  Lacédémoniens,  apinenant  quil  était  hors 
d*état  de  rien  entreprendre ,  le  remplacèrent  par 
Teleutias,  qui  fut  mis  à  la  tête  d'un  armement 
plus  considérable. 
Xénophon .  HettsiUea,  IV,  8.  -  Modore»  XIV,  H,  vr. 

BGD1CIU8 ,  seigneur  gaulois,vivait  an  com- 
mencement du  cinquième  siède  de  l'ère  chré- 
tienne. Édovic  vaincu  par  Ulphilas  et  par  Cons- 
tance, se  réfîigia  dans  le  château  d'Ecdidus.  Ge 
seigneur,  qui  lui  avait  les  plus  grandes  obliga- 
tions, le  fit  pourtant  tuer,  et  porta  sa  tête  à 
Constance.  Ce  général  ordonna  aussitôt  à  Eodi- 
cius  de  sortir  du  camp ,  de  peur  que  la  présence 
d'un  homme  si  infidèle  à  l'amitié  et  à  Thoepita- 
lité  ne  hû  caus&t  quelque  malheur.  D'après 
Sozomène,  Ecdidos  fut  le  père  d'Avitus. 

Sozomène,  SM.  -  TUlemonl,  HUt,  de»  Smp^  t  V.fOS. 
BGDiciim,  patrice  gaulois,  vivait  vers  la 
fin  du  cinquième  siède  de  Vère  chrétienne.  H 
était  frère  de  PapianiUe,  femme  de  Sidoine 
ApoDmaire  et  fille  d^Avitus.  Tillemont  pense 
qu'Eodidus  n'était  pas  lui-même  fils  d*Avitus. 
En  47 1,  Ecdidus  força  les  Goths  de  lever  le  siège 
de  Clermottt.  Il  Ait  nommé  patrioe  par  l'empe- 
reur JuUus  Nepos,  et  se  retira  à  Rome  aufirès 
de  ce  prince.  Pendant  une  famine  qui  ravagea 
la  Gaule,  il  logea  et  nourrit  plus  de  quatre  mille 
personnes. 

Grégoire  de Toon, LU.  —  Sidoine- ApoUliialre.  —  TU- 
lemont,  HUtoIre  4êt  Bwiptrmn,  t.  VI. 

*BGBBOLiiT8  ( 'ExTi^éXtoc  ) ,  sophiste  grec» 
vivait  dans  le  quatrième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Sous  le  règne  de  Constantin  le  Grand  il 
se  fit  passer  pour  chrétien,  mais  après  l'avéno- 
ment  de  Julien ,  il  se  montra  païen  zélé. 

SuldAt.  M  not, 'Exi)66Xto;.  —  Sbcrate,  HUtor,  ee- 
eles.,  111.  it. 

iBGHAmD.  Vo^es  EAGHAan. 

écHARD,  historien  ecclésiastique  français , 
vivait  en  1700.  H  était  prêtre  du  diocèse  de  Rouen 
et  abbé  de  CommanviUe.  On  a  de  lui  :  Sistoire 
de  tous  les  Archevêchés  et  Évéchés  de  Vuni- 
verSf  avec  un  DictUmnenre  oà  Von  trouve 
VexplicatUm  de  ce  qu*il  y  a  déplus  curieux; 
Rouen  et  Paris,  1700,  in-8*  ;-- Vies  des  Saints  ; 
1701  et  17i4,4vol.hi-13. 

Unglet-OufreMoy,  Méthode  peur  étudUr  rMtMre. 
"  Lctonv,  BlbUotkèquê  historique  delà  France,  I, 

9«  Itll. 

Agha&o  ( Jacques )t  érudit  français,  né 
à  Rouen,  le  22  septembre  1644,  mort  à  Paris, 
le  15  mars  1724.  Il  était  fils  de  Robert  Échard, 
secrétaire  du  roi,  et  prit  l'habit  de  dominicain  à 


EGCLES  -*  ÉGHEGRATE 


m 


Paris,  le  15  novembre  1660.  n  fit 
honneur  à  son  ordre  par  son  savoir  et  UjoslMi 
de  son  esprit,  et  fut  l'un  de  ces  savants  modestn 
et  patients  qui  semblent  n'avoir  pour  bot  qv 
l'instruction  des  générations  fhtnres.  On  a  ée 
lui  :  S.  ThomuB  Summa  suo  amtàri  viadi- 
coto,  sive  de  F.  F.  VineentU  BeUmwesnt 
scriptis  dissertation  in  qua  quid  de  Speaàt 
moraU  sentiendum  aperUur;  Paris,  170i, 
m-s'';  —  Seriptores  Ordinis  PrsdiaUonm 
reeensiti ,  notisque  histoheis  et  aritku  UIms- 
tratif  Paris,  1719-1721,  2  vol.  in-fiol.  Cetos- 
vrage  est  écrit  dans  un  latin  qui  prouve  ooobin 
le  P.  Échard  avait  su  mettre  A  profit  U  More 
des  bons  anteun  dassiques.  Ce  n'est  point  ow 
nomenclature  (iutidiense;  c'est  une  suite  de 
notices  biographiques  très-bien  fisites»  et  Isi  in- 
gements  de  l'auteur  sont  eiflupts  de  pmmb. 
n  donne  une  coonaissanoe  suffisante  de  la  m 
des  frères  prèeheon  qui  ont  laissé  des  écrib, 
désipie  la  nahue,  la  date  et  le  lien  d'haprenos 
de  ces  ouvrages  ou  dans  quelles  UhKofikèqsH 
on  les  gardait  en  manuscrits.  Le  grand  wéak 
dlicfaard  est  surtout  d'appuyer  ses  aasertioai 
sur  de  solides  preuves,  de  sorte  que  ssn  Bm 
peut  passer  pour  un  chef-d'amvre  en  son  gave. 
U  a  eu  la  probité  d'avertir  dans  sa  Prffacs 
que  le  P.  Jacques  Quétif  avait  travaillé  à  «1 
ouvrage  avant  lui,  mais  le  P.  Quétif,  mort  a 
1698,  n*en  avait  pas  fiût  un  quart  ^  en  anit 
laissé  à  créer  U  dassifieation  ;  -  IMtn  à 
M.  VabbéLeclerCy  Sulpicien,  pour  pfOUTsr^ 
Jean  Hennuyer,  évéque  de  lisieux,  n'a  piM 
appartenu  à  l'ordre  de  Sahit-Domiidqne.  Oettt 
lettre  se  trouve  dans  le  tome  V  des  Mêm^ 
de  l'abbé  d'Attigny. 

Morérl,  GroMé  Dietlomaire  atrtarirw.  --  Ud^Ki  rt 
Olnnd ,  BIMothèttu  sacrée. 

iCHBBEET.  VOffe%  EcnUT.  * 

«AcaécLis ,  philoaophe  g^ee,  né  à  Éphète, 
vivatt  dans  le  troisième  siècle  avant  J.-C.  Oatt 
sait  lien  sur  lui,  smon  qu'il  fht  diadple  de(^ 
mène  et  de  Théombrote. 

DIogèiieLaerce.i,  VI, s. 

*  àcHAcRATE  (  'ExexpdLtvK  )  »  fiénénl  flM» 
lien,  vivait  vers  220  avant  J.-C.  fl  fM  qd  dei 
oCBdere  que  les  mfaiistresde  Ptolémée  Pbiiope- 
tor,  an  moment  de  déclarer  la  guerre  à  Antio- 
chus  le  Grand,  en  219,  chargèrent  de  lever  des 
troupes  et  de  les  disdpliner*  Placé  à  la  tMedes 
forces  grecques  de  Ptolémée  et  de  toute  la  ca- 
valerie mercenaire,  fl  rendit  de  grands  serneei 
dans  cette  guerre,  particulièrement  à  la  bitnZto 
de  Raphia,  en  217. 

Pol7be,v,et.6i,  9i.8S. 

On  connatt  encore  quatre  autres  perBonnagBS 
du  nom  d'Êchécrate;  savoir  :  ÉCHécRATs  fils  de 
Démétrius  de  Cyrènc  et  d'Oîympias  de  Uristt 
et  frère  d'Antigone  Doson.  il  avait  un  fils  dooum 
Antigone  (Tite-Live,  XL,  54)  ;  —  ÉCHÉaukffde 
Locres,  contemporain  de  Platon,  passe  poora^oir 
été  un  de  ses  maîtres  (  Cicéron, />0  flln.,  V,  29  ;  - 
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ÉcHtouTB  àe  Tteoite ,  le  mtee  protaUement 
qvodoiqiiiestineDtk>iinédaii8Platoa(i?pé«^9)  ; 
-  ÉcBécRATE  de  PhttuSyOmtempQnmd'Aris- 
toiène  le  péripatétkien  (Dioetee  Laerce,  vm, 
4e;  Anln-Gèle,  IV,  U). 

JMbnqM.  rUa  Pvtk,  -  ftbridiu,  Bibl.  Grmca. 

«ioiCRàTiii&s  CExtxparCdvK)»  pliiloeophe 
gKC,  Bé  à  MéChymne  (tle  de  Lesbos),  vi- 
nit  Yen  300  avant  J.-C.  0  est  cité  fMurmi  les 
dndples  d*Âristote,  par  Etienne  de  Byxanoe,  le 
seul  auteur  aoden  qui  fasse  mention  de  lui. 

Phuienrs  personnes  da  nom  d'ÉcUécratidès 
MBt  mentioiiiiées»  mais  sans  ancoD  détail  biogra- 
phkjae,  par  Thucydide  (l«  3),  par  Pausanias 
(X,i6),par£Uen(  For.  Ai«^,  1, 25  ),  par  Lnden 
(  mm,  7  )  et  par  Anyte  (  ÀntM.  Grxca^  VI» 
«3). 

tuemicde  Byzaooe,  an  mot  Mif)Ou{iVflU  —  Snttli. 
JicWww»  9f  Gr9»k  and  Boman  Biograpkt. 

*iixéiMiUiB  CEx^i&oc)  y  orateur  athénien , 
mit  Tcrs  200  avant  J.-C.  Il  ftit  le  chef  de  Tam- 
Inuade  athénienne  qui  se  rendit  à  Âmphissa, 
nqièsdePuUhisetdeLuehisScipion,  ponrin- 
tanraDir  en  fhTeur  desÉtoliens»  qui  demandaient 
b  piii.  Le  eonsol  ayant  refusé  de  se  relâcher 
ée  la  rigoenr  de  ses  prétentions,  les  Étoliens, 
d'qRite  le  oonseil  d'Écfaédème,  demandèrent 
QM  trêve  de  six  mois,  afin  d'avoir  le  t«nps 
«Tcoffoyer  des  ambassadeurs  implorer  lladn)- 
giMe  du  flénat  romain. 

Myta,  XXI,  t,  I.  -  llto-Uve,  XXXVll,  «.  7 . 

■cmuji».  Foyes  Eigbbl. 

■GBniUUISIS.   FOfeS  ECCHBLUBMNS. 

«■cauBROToa  CEx^it^potoc),  poète  et 
«MuiGien  grec ,  né  en  Aicadie,  vivait  dans  le 
«iènetiècie  avant  J.-C.  n  était  jooeur  de  flûte 
(aâ)i^).  Couronné  aux  jeux  pytMques  (Olymp. 
48, 3;  686  avant  J.-€.),  a  dédia  un  trépied  à 
rHeroale  Thébam,  avec  une  inscription  qui  nous 
a  été  eoisenrée  par  Pausanias.  On  y  voit  qoll 
cnt  le  prix  pour  des  poésies  lyriques  et  des  élé- 
8lei  qui  se  chantaient  an  son  de  la  flftte. 

rnnuiaf,  X,7. 

*AcaéMàirB  CExefUvvtc)»  historien  grec, 
(Pane  époque  faioertafaie.  Athénée  mentionne  un 
sunage  de  lui  faititnlé  Kpiirixé,  et  en  dte  un 
eoort  fkagment.  Fulgenoe,  pariant  de  ceux  qui 
Oit  inteiprélé  allégoriquemeot  le  mythe  des 
BBof  mises,  nomme  Pisandreet  Euxémène,  an- 
lnrdesaco>j9Yoè|fttva.  D'après  Vossius,J?ifJMnie- 
M»  serait  Id,  par  erreur,  pour  Behemenem, 
M.  M  Aller  pense  avec  plus  de  vraisemblance 
|a*aB  Heu  à^Buxêmenem,  il  font  lire  J^tceme- 
fmi(Évémère). 

Alhtete,  XIU.  -  P^tfgenee,  JTft*.,  I ,  t«,  -  VoutUi 
Af  BiâorleU  GrmcU»  -  MlUler,  Historicùrum  Grm- 
^•nm  fraçwmnta. 

«icBiHVS  ('£xt(UK) ,  roi  d'Ârcadie,  vivait 
probablement  vers  le  trdzième  siècle  avant  J.-C. 
FDs  d*  JSrope  et  petit-fils  de  Céphée,  il  succéda  à 
Lyangne,  et  épousa  Timandre,  fiUe  de  Tyndare 
d  de  Léda.  Il  vainquit  les  Dohens,  qui ,  sous 
•n  règne,  envahirent  le  Péloponnèse,  et  tua  dans 
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un  combat  singulier  HyUus ,  fils  dUercnle.  Le 
eombat  se  livra  sur  la  frontière  entre  Corinthe 
et  Mégare,  et  Hyllus  Ait  enseveli  dans  cette  der- 
nière ville.  Apiès  la  mort  d'Hyllus  les  Héradi- 
des  promirent  de  ne  pas  renouveler  de  cent  ans 
leurtentative  sur  le  Péloponnèse,  et  les  Tégéates 
obtinrent  le  privilège  de  commander  une  aile 
de  Tannée  du  Péloponnèse  chaque  fois  que  les 
habRaiits  de  la  péninsule  entrqyrendraient  une 
expédition  contre  un  ennemi  extérieur.  Le  conn 
bat  dtchémus  et  d'HyUus  était  représenté  sur 
la  tombe  du  premier  à  Tégée.  Etienne  de  By- 
zanee  ditqn'Échémus  aoooropagna  les  Dioscores 
dans  lenr  expédition  en  Attique,  tandis  que,  d'a- 
près Plntarque,  les  Arcadiens,  compagnons  des 
Diosoures,  l'appelaient  Échédémuset  Maratiius. 
Bien  que  la  l^sende  d'Échémus,  telle  que  nous 
venons  de  la  raconter,  n'ait  rien  d'invraisem- 
blable, on  ne  peut  lui  attribuer  aucune  autorité  ' 
historique.  Cependant  le  nom  d'Échémus  doit 
fl^rer  dans  l'histoire,  puisqu'il  est  attaché  à  la 
première  grande  hitte  des  Achéens  et  des  Do- 
riens  pour  la  possession  du  Péloponnèse. 

PaoMDlas.  I,  41,  U,  M;  Vlll ,  4.  i.  is«  -  Apollodore , 
III,  10.  ^  Scoltoite,  Ad  PUèd.  Olrm..X,  If.  ~  Hérodote. 
IX,  ».  -  Diodore,  IV,  w.  -  Étteone  de  Byunce,  mnot 
lExadiiluia. 

*  AgbApbtllidas  ('ExcfuXXC&ic)»  histo- 
rien grec,  d'une  époque  faicertame.  Il  avait  écrit 
un  ouvrage  historique  ou  géographique  sur  le 
Péloponnèse.  Il  est  mentionné  par  Etienne  de 
Byzance  et  par  le  sooliastede  Platon. 

kuenne  de  Byuiiee,  au  mot  Sfocxxyipca.  —  Seoliiste 
de  Platon.  Sur  U  Pkmdmu 

iemtnfm,  Vo9e%  Eamo. 

itcBiOR  ('ExUm»),  pemtre  et  statiudre  grec, 
vivait  vers  la  107«  olymp.  (352  avant  J.-C.). 
Les  plnsconnusde  ses  tableaux  étaient  JloccAitf, 
la  Tragédie  et  La  Comédie ,  Sémiramis  jhu* 
tant  de  la  condition  d^esclave  à  ceUe  de  rtint^ 
avec  une  vieUle  femme  qui  portait  des  torches 
devant  elle.  Cette  peinture  rendait  admirable- 
ment la  modestie  de  la  nouvelle  mariée.  Pline 
et  Cicéron  placent  Échion  à  côté  des  plus  grands 
peintres  grecs,  Apelle,  Nâanthius  et  Nicoma- 
que.  La  peinture  du  Vatican  connue  sous  le  nom 
de  JVoees  Aldohrandines  est  peut-être  une 
copie  de  la  SémiramU  d'Échion.  Hirt  suppose 
que  AétioD,  nom  du  peintre  du  mariage  d'Alexan- 
dre, si  hautement  loué  par  Lucien ,  est  une  er- 
reur, et  doit  être  remplacé  par  Échion. 

PHoe,  XXXIV,  •  :  XXXV,  T.  -  Kof  1er,  Hamdlbmeh  dsr 
Mmrntgêieh.,  p.  US.  -  Mttller,  jéfxk,  der  KwnH,  140,  a. 
.-  Hlrt,Gfl»ca.  dKrWd,KeniU,  p.  «SS-MS. 

BCBics.  Foyes  Ecuin. 

«  BGHOLT  (  Mickel^Pierrt  ) ,  historien  et  géo- 
graphe norvégien,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Stephano^ 
logiaDaniea^  son  brevii  deHneatio  ifua  de- 
mùmtraiwr  çua  virMe  etfortuna  aviia  et 
antiqua  Danorum  eonma  supra  annoi  500 
guia  fyU;  1648;  —  Cfeolo^ia  JVorMgrica; 
1057,  to-4». 

BirttioUo,  DêSeHp.  Omutr.  -  SItbacn,  MM.  Dm. 


«BCK(Coniei/l0VAii), 
dais,  iiéàArobeiin(Giieldre),mortàUtfeGh«, 
le  26  féTiier  1732.  Il  8'appH<iaa  particolière- 
meot  à  réiude  de  U  joritpriidflDoey  daas  bqudie 
il  eut  pour  inattrei  Bockebuan  et  Jean  Voètyqiii 
profeMaient  le  droit  dvil  à  Leyde.  Reço  docteur 
en  1682  il  ftit  appelé  à  Franeker  eo  1086  pour 
y  profwaer  le  droit  oauon  et  le  droit  ohril.  Ea 
1692  y  il  paasa  à  Utreoht  oomme  proteieur  de 
droit  civil  et  modenie.  Ses  priuoipaax  ouTragn 
août  :  De  Morte;  Leyde,  1681  ;  —  De  Seplem 
LeçUms  PandecL  ;  Leyde,  1682  ;  —  De  Exeei- 
Untia  et  necessUate  JurU  cMUe;  Franeker, 
1686;  —  VmdictaJurii  aoadêmici,  contra 
Ulric  Hubert,  juriseouaulte  et  conaeiller  de  la 
cour  suprême  de  Frise  ;  Franeker,  1 688 ,  in*8*  ; 

—  deux  autres  écrits  sur  le  mdme  siget;  ibid.  ; 

—  PrUicipia  Juris  cMlis^  seeundum  ordimm 
Diçestarwn',  Franeker,  1689,  in-8*.  Il  en  a  paru 
plusieurs  réimpressions;  —  De  Vita^  morUnu 
et  studiis  M,  AntUtU  LabeonU  et  C.  Âtegi 
Cc^lHtanis  ;  Franeker,  1692  ;  —  De  Veu  et  alnau 
Juris  canonici  et  hodiemi  in  instiiuiUme  aeO' 
demàca:  Utrecht,  1694,  in-8'';  —  De  Studio 
Foetices  conjungendo]cum  studio  Juris  Ro- 
mani;  Utrecht,  1697;  —  De  Religione  et  pte- 
tate  veterum  Jurisconsultorum,  etc.  ;  Utrecht, 
1717.  Eck  a  édité  GuUlelmi  Fomerii  et  An- 
tonii  Conta  Tractatus  deFeudiSf  ^EUmenta 
Juris  fwdalis  Francisd  Bottomani,  opiA 
postkumum;  Leuwarden,  1694;—  un  traité 
posthume  de  Jean-Frédéric  Bockebnann;  —  Des 
Différences  du  droit  civity  du  droit  canoni- 
que et  du  droit  actuel  ,*  arec  iio^es  et  préface; 
Utrecht,  1694,  m^V". 

GMpard  Bunun,  Hhgitm  Conwitf  BOU,  duis  le  IVtf- 
jeetum  erudittan. 

*  BCR  (/ac^ue^),  jurisconsulte  allemand,  né 
à  Cologue,  le  24  septembre  1691,  mort  à  Gro- 
ningue  en  décembre  1757.  n  étudia  àDui&bourg, 
Heidelbeiig,  Marbourg,  léna,  Erfurt  et  Halle,  où  il 
fat  reçu  docteur.  Il  se  rendit  ensuite  à  Clèves ,  y 
devint  avocat,  et  en  1716  il  professa  le  droit  à 
Haram,  y  séjourna  cinq  ans,  et  passa  ensuite  à 
Duisbourg,  ob  il  fut  également  professeur.  £n 
1735  il  remplaça  Touilleu  à  Groningue,  et  y 
mourut.  On  a  de  lui  :  DisptUatio  de  coalitione 
diversarum  GerTnaniœregionumfMèTboarg; 
^Inauguratio  de  clerico  debitore  ;  Halle,  1715, 
in-4''  ;  —  De  Jure  ingrediendi  asdes  aliénas  ; 
Hamm,  sans  date  ;  —De  genuinis  Fontibus  Ju- 
risprudenti»  forensis,  ibid.;  —  De  Jure  res- 
tringendi  libertatem  sdentix, 

StrodUnaDO,  Neuet  gel.  ISuropa. 

*  BCK  (PhiUppe-Bemard),  théologien  alTe- 
roand,  né  à  Roda  en  (Thnringe),  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  étudia 
à  léna,  devint  prédicateur  à  Bendorf  en  1684, 
et  premier  pasteur  à  Schmoellen  en  1687.  On  » 
de  lui  :  JHsputatio  de  historia  Eccardi  11, 
marchionis  Misnix;  léna,  1680,  in-4*»;  —  Dos 
lutherische  Christenthum  ;  Altenbourg,  1708. 

Aiieliing,  Suppi  à  JOctier.  JUg,  GeL  Lexik. 
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■CK  (Jean  Matr  ©e).  royes  Matr. 

*  BCKAAD  ou  BCKRABD  &«',  margrave  de 
Misnie,  assassiné  en  1002.  Il  succéda  à  son  oode 
Riedag,  en  985,  el  attaqua  aussitôt  Boksslas  11, 
duc  de  Bohème,  pour  le  contraindre  à  res&tner 
les  conquêtes  qu'il  avait  fidtes  sur  ta  Mlsoie.  Il 
réissit  dans  son  entreprise,  et  se  fit  même  m 
allié  et  un  ami  fidèle  de  son  ennemi  H  aMon»* 
pagna  ensuite  Tempereur  Othon  m  dans  sa  pre- 
mière expéditfon,  et  le  reçut  dans  sa  capitale 
torsque  ce  monarque  se  disposait  à  porior  h 
guerre  en  Pologne  :  cette  Intimité  loi  valut  le 
duché  de  Thuringe.  Après  la  mort  d^Otboo  ni, 
Eckard  se  porta  comme  prétendant  à  la  coon»aa 
fanpériale,  en  compétition  d'Henri  le  Saint  on^k 
Boiteux,  duc  de  Bavière.  Ce  dernier  remporta. 
Eckard  retournait  de  Paderbora  en  Mianie,  Ion» 
qu'il  fut  assassiné  par  un  comte  nommé  Sigefto^  ! 
qui  avait  été  camarade  d'armes  du  naifnn 
Gonthier,  père  d'Eckard.  ïï  fut  enterré  à  Nm» 
bourg,  dont  il  avait  fondé  l'évèché. 

Jnnal.  HUdesheim.  -  Chrcniçw  AwtwifMedai  Ifsf^ 
çrttfw  Oe  Misnie  ;  dans  VArt  de  vérifier  les  daUt,  pn- 
■dére  pwtte,  XVI,  lai. 

*  BGKÂB»  II,  margrave  de  MIsnIe,  mort  a 
1046.  Il  étaft  fthi  du  précédent,  et  aida  vigoorah 
sement  son  frère  atné  Herman  à  repousser  fa- 
aurpation  de  GunieUn,  leur  onde ,  lequel,  aidé 
de  Boleslaa  Ohrobri,  due  de  Pologne,  avÀ en- 
vahi la  Misnie.  A  la  mort  d'Herman,  en  i(an, 
Edcard  prit  le  gouvernement,  et  se  distingua  par 
ses  services  auprès  de  l'empereur  Henri  HT,  a 
qui  lui  valut  de  ce  monarque  la  qoallficafiooà 
Fidelissimus  j/ldeiis.  Eckard  mourut  suMto- 
ment,  sans  laisser  d'enfonts  mâles.  Il  fut  enlerfl 
à  Naumbourg,  et  la  Misnie  rentra  par  le  dni 
fiéodal  entre  les  mains  de  l'empereur  d'Alleroapie. 

Herman  Contract.  Chronieon.  —  Lambert  d'Aidif* 
feabourg,  CAroii.  —  CkrùnntogU  kUL  det  Mvfrmt 
de  MUniê'i  daoi  r^ért  de véryUr  Ict  <tatM,  XVI. lit- 
Bck.  De  Hidoria  Eccardi  II  (léoa,  1680,  iQ-M) 

EGKÀBD  OU  AiCARDus,  théologieu  allemand, 
mort  en  1327.  Il  était  religieux  de  l'ordre  des 
prêcheurs,  et  se  fit  remarquer  par  son  savoir.  H 
enseigna  la  théologie  au  collège  Saint-Jaoqvei  à 
Paris,  jusqu'en  1302.  Il  fut  au  vers  cette  épogae 
provincial  de  Saxe.  On  a  de  lui  :  Commexte- 
riaSententiariim  in  IV  Wnros;  —  Pofliile 
in  Genesim  pr.  Exordium  hocScripturx;^ 
In  Exodum;  --.  In  Canticum  Çanticorm;'^ 
In  Sapicntiam  diligite  ;  ^  In  EvoRgeliu» 
Joannis;  —  Super  Orationem  Donùnietm; 

—  /n  Capitule  ordinis  J^rnsdicatorum  $erv»} 

—  Liber  positionum  suarum;  -—  5ermoa« 
de  tempore  et  sanetis;  —  NatabiUs  quaedm 
JnstituHones  ;  —Institutiû  quam  in  extremîi 
constitutus  amicis  rogantibus  reliqvit; — I^ 
duodecim  ineffabilibus  bonis  atque  gratOs 
quas  ditina  clementia  digne  comnwnica»' 
tibtis  largitur;  —  ConvivUmde  paupertaU 
spiritus. 

Fabrlciiu,  BiàUotk.  medUe  et  infim.  JStatis.  - 
Bebard ,  Scriptoret  OrdinU  Fr^dtcatanm.  t,  m.  - 
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)>l»la,  MèUùih,  •ctki.  CXl^  iWfll»}.  -  Ricbard  et  01- 
nad,  Bibl.  sacrée, 

BCEARD  (  Georges'louû),  peintre  hambour- 
pm,  né  à  Hambourg,  en  1709,  mort  dans  la 
aéme  ville,  le  6  juin  1794.  Il  ayait  une  grande 
épotation  comme  portraitiste.  On  a  de  lui  : 
fotice  des  Artistes  de  ffambourg,  pour  servir 
e  supplément  au  dictionnaire  de  FuessH 
m  allemand)  ;  1794,  in-8*.  CetouTrage  est  es- 
mé. 
Dktimmaire  biographique  et  pUtorettue. 

■c&AAD,  poète  latin  et  historien  suisse, 
ivait  en  1040.  D  était  moine  de  Saint-Gall. 
H  a  de  Inî  :  Gesia  Waitharii,  en  yers  bé- 
oiques;—  De^Casibus  MonasterH  Sancti- 
Mi,  jua<pi*à  Tan  891.  Cet  ourrage  a  été  con- 
Boé  par  Ratpert  jusqu^à  Van  982  et  par  Bur- 
bard  jasqu'en  1204.  Il  se  trouve  dans  Goldast, 
criptores  cUiqtAot  Rerum  Sueviearum  ;  Franc- 
Nt,  1605,  îii-4'*. 
fùuteUu^mbaoth.  wua,  st  li^lm.  ^tatU,  llb.  V,  p.  SM 

KEARD,  àaie  Petit f  biographe  suisse,  virait 
a  1314.  Il  était  moine  de  Saint-Gall.  On  a  de  lui 
a  Vie  de  Notker  le  Bègue  ^  moine  de  Saint- 
vaO,  mort  en  912,  et  renommé  pour  sa  science 
ttes  tFavanx  littéraires.  L'ouvrage  d*£ckard  a 
lé  [«produit  par  Henri  Canisius  dans  le  tome  VI 
le  ses  Uetiones  antiqus.  On  le  trouve  en- 
ore  dans  Papebroch,  Acta  Sanctorum,  tome  I 
la  mois  d'avril;  dans  Goldast,  Scriptores  Re- 
m  Sueviearum,  et  dans  le  cinquième  siècle 
rfaédictinduP.MabiUon. 

(Ma^  CwmunU.  $mr  kt  tcriwUns  9celétia$t.  III.  90. 
-Fabrtdot,  BlbUoth.  msd,  et  tnftm,  j£taUty  Ub.  V,  U7. 

■CKABO,  théologien  français,  vivait  dans  le 
joutee  siède.  U  étaitohanoine  de  Saint-Victor 
Il  Paris,  et  a  lalaaé  plusieurs  ouvrages  traduits 
m  francs  par  Simon  Gourdan,  chanoine  ré- 
gler de  la  même  abbaye  ;  parmi  ces  ouvrages 
■  remarque  :  Instructions  et  Prières  pour  la 
O«0*AHe  de  Saint- Jean- Baptiste^  etc.;  Paris, 
[Ma,  ln-12;  —  Us  Vies  et  Moisimes  saintes 
Jtt  Bommes  illustres  qui  ont  fleuri  dans 
^wiage  de  Saint-Victor  de  ParU,  avec  les 
%»  que  leur  ont  donnés  les  plus  célèbres 
'^rs  ecclésiastiques:  Paris,  e  vol.  in  fol. 

*g5*w  a*  Trévoux,  innée  ITW,  p.  im.  ~  Leiooff, 
«mttikéqHe  hUtortque  dû  la  France,  I,  n««  St9e  et  1W7I. 

iCKAtD.  Voyez  ECKHÂKD  et  ECUART. 

■auiTouEGKBART,  écrivain  mystique  du 
W««ièroe  siècle,  né  en  Allemagne  ;  on  ignore  la 
J»B  exacte  de  sa  naissance  et  le  lieu  de  sa  patrie 
jmsboarg  ou  la  Saxe).  Il  étudia  et  enseigna  à 
2»»  8e  rendit  à  Rome,  devint  docteur  en  théo- 
"Pe,  entra  dans  Tordre  des  Dominicains  et 
^wçaen  Allemagne  les  fonctions  de  provincial. 
2^*"*"^®  plus  tard  à  Cologne;  l'archevêque 
•«cette  ville  condamna  ses  doctrines,  et  cette 
fjwnce  fut  ratifiée  par  une  bulle  de  Jean  XXH 

J«écnU  d»Eckhart,  etqui dilqu'avant de  mourir 

Jf^t nerenn  à  la  fol  de  l'Église  catholique. 

•rt  ne  pouvait  pas  d'ailleurs  avoir  jamais 


cm  s'écarter  de  l'orthodoxie;  un  mysticisme 
exalté,  qui  aboutit  aux  assertions  du  panthéisme 

alexandrin  ou  oriental,  telles  sont  les  doctrines 
qui  hii  attirèrent  les  censures  de  Rome,  Idées  qu'il 
entoore  de  ténèbres  et  que  certames  écolea  de 
la  philosophie  allemande  moderne  ont  adoptées. 
Ce  docteur  Ait  un  des  premiers  à  foh-e  usage 
dn  dialecte  moderne  d'outrè-Rhih  pour  exprir 
mer  des  idées  et  des  doctrines  qui  ne  s'étaient 
jusque  alors  produites  qu'en  latin;  comme  pré- 
dicateur, il  jouit  d'une  vogne  fanmeose.  il 
avait  composé  des  commentaires  sur  divers 
livres  de  la  Bible,  et  qui  ne  sont  point  arrivés 
jusqu'à  nous;  le  temps  a  pareillement  détruit 
l'ofi^^ng^  V^  mentionne  Trithème  sons  le  titre 
de  Mer  Positionum;  mais  une  partie  de  ses 
sennons  a  échappé  au  naufrage:  cinquante-cinq 
d'entre  eux  soni ,  avec  quatre  autres  opuscules , 
johits  aux  édituMû  de  BAle,  1521  et  1622 ,  des 
Predifften  deTauler,  auteur  qui  se  rapproche 
sur  bien  des  points  des  doctrines  da  fervent 
religieux  que  l'Allemagne  vénère  eiioore  sons 
le  liom  de  MaUre  Mckart.  G.  B. 

Karl  SdWSdt.  TikêotoçUehe  SUêdiea  uad  KrUUteH, 
ins,  p.  ees-TU.  -  Martensen.  MeUter  Bckart;  Ham- 
bourg, mi.-  Ritter,  Cêiehiehte  <ter  ChrUtUhen  pkiio- 
iopàUt  L  IV,  p.  «M-itS.  -  Morti  Carrière,  JDie  pkUMo- 

p.liaet8Btv. 

«KCKAAT  (Dieirich  Go/^Aoni),  juriscon- 
sulte allemand,  né  à  Eilenbourg,  le  15  janvier  1 696, 
mortea  1760.  Fils  d'un  négociant  de  Leipzig,  il 
étudia  et  se  fit  recevoir  docteur  dans  cette  ville; 
il  devint  assesseur  à  la  Faculté  de  Droit  en  174&. 
On  a  de  lui  :  Disputatio  de  lege  Hiddx  De 
sacoo  sine  sutura,  a  viduis  Ilebttrgensibus 
solvendoi  Leipzig,  1719,  in-4o;  —  De  Quxs- 
tione  an  et  in  quantum  jure  natur»  parentes 
obligentur  ad  hsereditatem  liberis  post  obi- 
tum  relinquendam;  ibid.,  1720,  in-4^;—  De 
ExJueredatione  JUii  turpiter  viventis;  ibid., 
1720 ,  in-4'  ;  —  Erklœrung  ueber  Joli,  SchiU 
ters  Institutiones  Juris  canonid  (Édaûtisse- 
ment  an  sujet  des  Institutiones  Juris  cano- 
nicide  Jean  SchUter);  ibid.,  1734-1730,  in-4<';  - 
Bxamen  Actionum  /orensium;  ibid.,  1724- 
1730,  in-8'';  —  Dissertatio  de  condictione  ex 
L.  32//.  De  rébus  credUis;  ibid.,  1729,  m-4<'; 
—ErkUerung  derJurisprudentiœcivUis^oder 
die  game  Mcemische  Rechtsgelahrheit  nebst 
den  ffemeinen  Ssschsischen  Bechtent  1*'  vol. 
(Explication  de  la  Jurisprudence  civile,  ou  toute 
la  sience  du  droit  romahi  en  même  temps  que 
celle  du  droit  saxon)  ;  1734-1737,  in-4*'  ;  ^  Nie. 
Vigelii  Gerichtsbuchlein  mit  Anmerkungen 
und  Vermehrungen  (Le  Livre  de  la  Juridiction 
par  Nie.  Vigilius,  avec  des  annotations  et  addi- 
tions) ;  Mersebourg,  1734,  hi-8o. 
Moaer.  RechUgel.  -  Weldllcb,  ilMAdpe/. 

EGKARTSHAV8BH  {Charles  d'),  publiciste 
allemand,  né  au  château  de  Haimhausen,  le 
28  juin  1752,  mort  le  12  mai  1803.  Fils  du  comte 
Charles  de  Haimhausen,  il  reçut  une  éducation 
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loignée  :  après  âTOir  étudié  à  Tognlstadt  et  à 
Munich,  il  «è  lîTra  à  la  pratique  du  droK  en 
1774,  et  en  1776  il  devint  conseiller  antique  à 
Munich.  De  1780  à  1793  il  fut  censeur  de  la  li- 
brairie; il  remplit  aussi  les  fonctions  d'Archi- 
viste. On  peut  le  ranger  parmi  les  roeUleurs  écri- 
vains de  la  Bavière.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Bitergeschichten  (  Histoires  de  Chevaliers  )  ; 
Munich  ,  1783  ;  —  Sittenlehren  f&r  alt»B 
Stxnde  (Enseignement  moral  pour  tous  les 
étate);  Munich,  1784  ;  —  GoU  i$t  die  reiiufo 
Liebe  ( Dieu  est  Tamour  le  plus  pur)  ;  Munich, 
1784  :  cet  ouvrage  eut  le  plus  grand  succès,  et 
Itat  traduit  dans  plusieure  langues;  —  A^f^^ 
icMûsse  zur  Magie  (Éclaircissements  sur  la 
Magie,  1789-1791  ;  —Hystiiche  Nâchte  (Nuits 
mystiques);  Munich,  1791;  —  G^ûhU  und 
Tempel  der  Natur  (Sentiments  et  temple  de  la 
Nature )  ;  Munich,  1804  (  posthume). 
Baader.  GeUhrUi  Balêni.  -  Wddlteii ,  BUgrmUHtek» 
■    tfackrtektên,  ele. 

BCEBBBT.  VO^.  EgBBRT.  ^ 

*BCRBBmTCBT  (PkUippe),  astronome  alle- 
mand, né  à  Nuremberg,  le  It  février  1694,  mort 
le  &  mara  1667.  Il  s'adonna  au  commerce,  ce  qui 
ne  rempècha  pas  d'étudier  avec  ardeur  Tas- 
tronomie.  Il  Ait  encouragé  dans  cette  voie  par 
Kq>ler,  qui  le  vint  voir  à  Nuremberg  et  passa 
quelques  joun  avec  lui.  Ses  premières  observa- 
tions datent  de  l'apparition  de  la  comète  de 
1618,  dont  il  suivit  et  consigna  le  cours  dans  un 
manuscrit  conservée  la  bibHothèque  Saint-Tho- 
mas à  Nuremberg.  En  1625,  il  donna,  à  Franc- 
fort, une  édition  de  l'ouvrage  de  Sun.  Mario  inti- 
tulé :  Gfiindlieke  WiderUgung  der  Positions 
citxelClaudU  PtolenuHy  etc.  (Réfîitation  des 
Cycles  de  Claude  Ptolémée).  Il  dressa  aussi,  sur 
nnvitati(m  de  Kepler,  une  mappemonde  grevée 
sur  cuivre  en  1630  et  annexée  aux  TalnUas  as- 
tronomicss  de  ce  législateur  de  la  science  des 
corps  célestes. 

BCKBB  {Jean-Alexandre),  médecin  bohé- 
mien ,  né  à  rrinitz,  en  1766,  mort  le  5  août 
1 829.  Après  avoir  été  chirurgien  dans  les  armées 
aufaichiennes,il  professa  la  chirurgie  à  Tuniversité 
de  Fribourg.  Il  fit  partie  du  conseil  privé  du  duc 
de  Bade.  On  a  de  lui  :  J)eseription  d*une  nou- 
velle carte  du  monde  en  deux  hémisphères; 
Vienne,  1794,  fai-8<> (en  allemand); —Jfémoire 
sur  les  causes  qui  peuvent  rendre  morteUes 
les  blessures  faites  par  des  instruments  tran- 
chants ou  contondants;  Leipzig,  1794,  in-8® 
(en  allemand);  --  une  traduction  allemande, 
de  la  Nosographie  de  Pinel;  Tobingue;  1799, 
2  vol.  in.8». 

:BGRBBMÂBrN  (Jean- Pierre),  littérateur 
allemand,  né  à  Winsen  (Hanovre),  en  1792. 
De  1821  à  1823  il  fit  ses  études  à  Goettingue,  et 
dès  la  première  année  de  son  séjour  à  l'université 
il  publia  un  volume  de  poésies  (  Gedichte),  qd 
le  mit  en  rapport  avec  Ckethe.  Ses  relations 


avec  le  grand  écrivain  allemand  deviaRitflK 
suivies  après  la  publication  de  ses  JBetl^ 
wur  Poésie  (Documents  poétiques);  Sbitigvd, 
1823.  A  la  même  époque,  il  se  rendit  à  Weintr, 
où  il  prit  part  à  l'édition  des  cenvres  eomplèta 
{Ssmmtliche  Werke)  de  Gœtbe.  £o  nitee 
temps,  U  fit  des  arUdes  d'art  et  d'antiquité  dans 
le  Morgenblatt  (Feuille  du  Matin).  De  \m  à 
1839  il  fit  l'éducation  du  ftitur  grand-doc.  Dvu 
l'intervalle,  en  1830,  il  avait  accompagné  ea  Ib- 
Ue  le  fils  de  Gcethe,  et  ce  fut  lui  que  eeteukr 
chargea ,  par  une  disposition  testamentaire,  de 
publier  ses  œuvres  posthumes;  de  là  Vé^Sn 
de  1832-1833.  Secondé  par  Riemer,U  fit  pmltR 
à  Stuttgard,  1837,  une  édition  des  écriU  de 
Gœthe,  2  vol.  Eckermann  est  depuis  1838  oon» 
vateur  de  la  bibliothèque  de  la  grande-dueheiae 
de  Weimar.  Outre  les  travaux  cités,  on  a  de  loi  : 
Gesprûehe  mit  Goethe  (  Entreliens  avet  Go- 
the  )  ;  Leipzig ,  1836-1848 ,  trois  parties.  Cetoi- 
vnge  fait  connaître  la  vie  Ultérieure  de  raotar 
de  Werther,  et  n'a  pas  peu  contribué  à  la  ré- 
putation d'Eckennann.  U  a  été  traduit  dans  pm- 
que  toutes  les  langues  de  l'Europe. 

ComvenaUMU'Uxikon. 

*  BCBBBiff  (  Gaspard  Van  ),  poète  aOemaml, 
né  à  Doderau  (  Hesse) ,  vivait  dans  U  seooode 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  n  traduisit  m 
partie  des  Psaumes  en  vera  latins  élégiaqnes» 
imprimée  à  la  suite  d'une  autre  partie  des  mèoBt 
Psaumes,  traduite  par  Jean-Henri  M^u8,80us  « 
titre  :  Psalterium  Davidis  elegiaco  camùmm 
génère  expressum;  Vetziar,  1715,  in-8*. 

Bauragarten,  Merkwûrdiçe  Bûcher. 

«BCKBBSBBBG  {Christophe- Guillaum)^ 
peintre  danois,  né  à  Sundewett  (Holslefai). 
Les  prix  académiques  qu'il  obtint  le  mirent  à 
même,  en  1805  et  en  1809,  de  visiter  l'Italie  et 
la  France  et  d'y  étudier  les  maîtres.  Sa  pre- 
mière composition  importante  fut  Moise  traoer- 
sant  la  mer  Rouge  (1817).  On  en  loua  rer- 
donnance,  le  style  et  la  couleur.  Reçu  à  l'Aca- 
démie  de  Copenhague,  il  fit  hommage  à  ce  0Qr|S 
savant  d'un  tableau  dont  le  sujet,  tiré  de  l'Eddt, 
représentait  la  Mort  de  Basdur,  A  ces  cnines 
succéda  iixeZ  et  Walburg,9cèot  empruntée  au 
œuvres  d'ŒhlenschUeger.  Cet  artiste' se  fit  re- 
marquer aussi  comme  peintre  de  portraits. 
Ccn99nat.'Lexik. 

*  BCEHABD  (  Arnold  ),  phUosophe  allemand, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  professa  à  la  fois  la  physique ,  les  ma- 
thématiques et  la  théologie  à  Rinteln.  Des  dis- 
sentiments sur  des  points  de  doctrine  avec  M 
collègues  l'obligèrent  de  quitter  cette  positiuD  et 
de  se  reiâre  en  Hanovre,  où  il  devint  soperin- 
tendant  (évéque protestant).  Onade  lui  :  Disputa- 
tio  de  illis  corporis  humanifunctionibusqm 
a  nulla  anima  dépendent;  ibid.,  1672,  in-4*; 
—  Tractatusde  Lumine,  Luce  et  ColorUmsi 
ibid.,  1672,  in-4°  ;  —  Disputatio  de  causa  0- 
dente  peccaii  ;  ibid.,  1675,  ln-4o. 

Strieder,  Hess,  Gel.  Ge$ch, 
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BaaAKi»t'aaelen(ir.-7V)M0),li6llénMe  al- 
tamiw),  né  à  Detttscb,  eo  1558,iiiortle  9  mai 
1652.  Il  fat  oo-reetear  à  Naimiboiirgy  reeteor  en 
l6M,eiifiii  patteor  à  Gro6»-Ieiia  en  1634.  On 
a  de  loi  :  Ctmpendktm  Sfntaxeos  Otm»; 
ïépàg,  ivn^m^^ i  —  CampendlumLogicm; 
Gen,  1030,  m-80. 
AMu««  SnnUm;  à  JOeber.  jtUçem.  GéUkrtm-Lu. 
woMàWb  le  jeone  (M.-TMom)^  oélèlire 
érodlt  aUemand,  né  à  JâterbodL,  le  1er  norem- 
\tt  1062,  mort  le  13  décembre  1737.  Il  étndia 
4^rd  dans  sa  TiUe  natale;  de  1679  à  1683,  tt 
eompléta  son  instraeUon  à  Halle,  d'où  la  perte, 
ipi  venait  d'y  éclater,  TobUgea  de  se  retirar. 
Qadqae  tempe  après,  il  se  rendit  à  ranirersité 
deWHtemberg,  y  étndia  la  phikMopbie,  les  ton-* 
ines  et  la  théologie,  et  en  1686  fl  obtint  le  titre 
ée  naître.  Eckhard  lit  ensuite  des  cours  sur  la 
théologie,  et  devint  co-recteiir  puis  recteur,  n  fut 
appelé  à  remplir  ces  fonctions  à  Quedlimbourg 
tt  1704.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  Im-» 
mUahUUate  DH  ;  Witlemberg,  1683,  in-4o  ;  — 
OraHodê  YicUniaaCarolo  Xlï^uecorumrege 
adXarvam,  1700,  à  RussU  d^portata;SMe^ 
1701,  in-fol.;  —  De  Doctis  MwageHs  dvdbus 
Ènmroic.  Luneb.  ;  ibid,  171.3,  in-fol.  ;  —  Ars 
XatUmis,  $eu  elementa  loçica;  ibid.,  1714, 
ia-so;  —  Naekrichi  von  den  ô/fèntlichen 
Bibliotheken  zu  Quedlinlmrg  (Méioote  SOT  \eê 
bibliothèques  publiques  de  QuedUmboung);  ibid., 
1715,  ia-40;  —  recAniea  sacra  ;  ibid.,  1716, 
iB-4o  ;  —  ScAedioifna  de  TabuiarUs  anhquis  ; 
ibid.,  1717,  in-4o;  ^  lÂnex  prinuB  phUtao- 
phix  practicM,  seu  moraiis  atqvê  cMlU; 
i  &id.,  1717,  in-8*  ;  —  De^Medicis  gui  mor- 
;  Hnint  >tit;enes;ibid.,  1719;  —  De  MeriiU 
i  Cimilum  Stolbergenshtm  in  rem  lUerariam; 
\  ttid.,  1719,  in^o;  —  Praxis  Logiem;  ibid., 
I  1720,  m-60.  _  D0  TeBiplo  Cappadoeix  Co- 
«ono;  HaUwrstadt,  1721,  hi-4o ;  -.  Rhetorieus 
AteUni  de  Bloeutkme  ;  Quediimbourg,  1722, 
h-B»  ;  —  Coftfectur»  de  Codiee  grxeo  quo 
W  ea  B,  huthenu  in  confieimda  gemutn, 
ifderpretailone  ;  Halberstadt,  1722,  m-so. 
-  Vita  Frid.  Bm.  Kettneri,  aninmis  Qued- 
MitrgensU  ;  ibid.,  1722 ,  in-4o  ;  —  VitaGtr- 
^di  Ifeieri,  antisiUis  Bremeneiê  et  consi- 
^iorH  regH;  Brème,  1723;  —  Vita  Alberti 
<<adeMiif  ;  Goaiar,  1726,  in.40;  ^  Observa^ 
^Inet  phUologiest  ex  Aristophanis  PhUo 
tfie^iojii  nwfi  fcederii  iUuiirandx  imervien" 
<o;  ilM.,  1733,  in^o  ;  *-  IHisertaiio  kUtorieth 
Wka  de  Pedo  epiâeopali  ;  1734,  in-4o. 

■CUAU  (^.-P<m/-/aeg«e9),  tiiéologien 
*kn)ind,  parait  des  précédents,  né  à  Jikterbock,. 
le  «décembre  1693,  mort  le  6  mars  1753.  H  fit 
Maétndes  dans  sa  ville  natale,  puis  à  Zerbst,  enfin 
i  Qoedliniboorg,8ons  la  direction  dn  célèbre  To- 
biig  Eckhard ,  avec  lequel  il  resta  jusqu'en  17 17  ; 
B  se  rendit  alors  à  Wittembeig,où  U  obtint  le  grade 
^BMltre.  Venu  à  Dresde  en  1726,  U  y  fit  l'édu- 


cation des  enfiuits  du  chambellan  De  Belovr . 
L'annéesulvante,  il  entra  an  Collège  des  Prédica- 
teurs de  Sainte-Sophie,  et  en  1728  il  Ait  élevé 
an  diaconat  On  a  de  lui  :  Monumenta  et  an- 
tiquUates  JiUerbœ.^  seu  scriptores  remm  JUr 
terboc.  ;  iMd.,  1734,  fai-4o;  —  Vindieix  D.  Im- 
theri  et  Melanehthonis  ab  iitfami  pietwra 
eommendatorium  JûterbocensHim  ;  /oter- 
boelL,  1738,  in  4»  ;  —  Wendieehe  Eirehen- 
Maorie  (  Histoife  eeclésiastiqne  des  Wendes  )  ; 
Witlembeig,  1739,  fai-8o;  —  Acta  PacU  publi- 
er; 1746,  fai-40. 

BCUUED  (D.'CMstian'Benri),  juriscon- 
sulte et  littérateur  allemand,  parent  des  précé- 
dents, né  à  Quediimbourg,  en  juin  171G,  moitié 
20  décembre  1751.nétqdia  àléna,  ety  Aitnommé 
successlTement  docteur,  professeur  agrégé  de 
droit,  professeur  titulaire  d'éloquence  et  directeur 
delà  Société  latine.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Oratio  de  Detrimento  literis  elegcmtioribus  a 
PontiJieibtuBomanU  illato;  léna,  1737,  hi-4''; 
—  Disputatio  inauguralis  de  Soeietate  Léo- 
nina;  ibid.,  1738,  in-4';  —  Commentatio  de 
Jure  Imperii,  etc.;  ibid. ,  1739,  hi-4«;  —  Dis- 
sertatio  de  Obligatione  sub  pcma  banni  eccfo- 
«iofficie^ifiiperia/tj;  ibid.,l739,in-4*';— £ï>if. 
tola  de  Oratorum  in  rêm  publieam  saeram 
mentis  ;  ibid. ,  1740,  in-4»  ;  —  intrûductio  in 
rem  diplomaticam ,  prxeipue  Germanicam , 
in  qua  regulx,  etc.  ;  ibid.,  1742,  hi-4*'  ;  —  Ccm- 
mentatiode  C.  Asinio  Pollione,iniquooptimO' 
rum  latinitatis  auetorum  censare  ;  ibid.,  1743, 
fai-4*;  —  Commentatio  de  interrogatione  in 
fure  apud  Romanos,  ex  antiquis  Germanise 
monumentis,  etc.:  ibid.,  1746,  hi-4'*;  —  Hor- 
meneutiese  /uri«,ltc.  ;  léna,  1750,  in-8*. 

WeidIIeh,  RechUgeL 

*  BCRBARD  (  Zaeharie },  historien  allemand, 
né  en  Silésie ,  vivait  dans  la  première  moi- 
tié du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Con- 
eUiatUmeslocorumScripturaB;  I6OI;— Atirser 
Bericbt  von  aUen  Rœmisehen  Kaisem  von 
Jul.  Cxsar  anbisam  H^dolphum  II  (Ifistoire 
abrégée  de  tous  les  empereurs  romains  depuis 
Jules  César  jusqu'à  Rodolphe  U);  Leipzig, 
1603,  iorS';  —  Fasciculum  poematum;  ibid., 
1615,  ta-8*. 

Adclang,  Suppl.  a  JOelicr,  Mig.  CeL-LexUu 

BGKHART   OU   BCCAftD  (  Joan-GeOT^e  DE  ), 

historien  allemand,  né  à  Duingen,  en  1674,  mort 
en  février  1730.  Après  avoir  reçu  sa  première 
instruction  dans  sa  ville  natale,  il  alla  continuer 
ses  études  à  Pforta,  où  il  cultiva  d'abord  la  poésie. 
Venu  ensuite  à  Leipzig ,  il  y  ftit ,  pendant  deux 
ans ,  correcteur  dans  l'impriroeiie  de  Fritsche. 
Cest  à  cette  époque  qu'A  oonnnt  Leibnitz  et 
devmt  secrétaire  du  feld-maréehal  comte  Flem- 
niing,  qu'il  accompagna  en  Pologne.  Recom- 
mandé par  Leibnitz,  il  fut  nommé  profiBSseur 
d'histofare  à  Hehnstsdt  en  1706.  En  1713  il  reçut 
le  titre  de  coosefller  et  historiographe  delaoonr 


6tô 


ECKHART  —  £CKHEL 


m 


de  Hanovre;  il  «acoéda  «Muite  à  Mbniti  dam 
leâ  riNietioDs  de  bibliothécaire  de  cette  Tille,  Ed^ 
bart  parcourut  une  partie  de  TAUemaipie  an 
frais  de  TËtaty  et  Ut  pour  ses  travaux  biKtoHqnes 
des  recherches  dans  lea  bibliothèques.  Des  em- 
barras pécuniaires,  des  poursuites  decréandera, 
dus  en  partie  au  peu  d'ordre  avec  lequel  an 
ferame  gouveroait  sa  maison ,  troublèrent  son 
repos  et  interrompirent  ses  recherches  savastee. 
11  sollicita  du  roi  un  subaide}  mais  ce  subaide 
se  faisant  attendre,  ses  eréaneiers  eontlnoèrent 
à  le  poursuivre  impitoyablement  ;  et  cependant 
le  total  de  ses  dettes  ne  passait  pas  800  thalers. 
n  se  réAigia  alors  dans  l'abbaye  dee  Bénédietins 
à  Corvey.  Assez  froidement  aocaeilU  dans  cette 
abbaye,  il  se  rendit  à  Cologne,  où  il  abjura  le 
protestantisme.  Réduit  à  une  grande  pénurie,  il 
gagna  quelque  argent  danscette  viUe  en  y  déchif- 
frant de  vieux  manuscrits,  et  cependant  il  ne  vou* 
lut  pas  accepter  une  chaire  d'histoire,  dont  il  eM 
dépossédé  un  jésuite  qui  en  était  tihilaire.  L'élee* 
teur  de  Cologne  loi  témoigna  beanooup  de  bien- 
veillance, et  les  cardinaux  PasaioneietSpHiola  loi 
promirent  la  protection  du  pape  Innocent  XU 
s'il  voulait  se  rendre  à  Rome.  D'autres  prinoes  et 
souverains  lui  firent  des  propositions  ;  il  n'accepta 
que  cellede  l'évéque  de  Wûrtzbouiig,  qui  rattacha 
à  sa  cour.  Plusieurs  personnages  importants* 
parmi  lesquels  François  de  Hutten,  ne  lui  témoi* 
gnèrent  pas  une  moindre  considération»  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  s  DeUsuetprœstantiastudii 
etymologici  in  àistoria  ;  Helmstaedt,  1708,  in-4''; 

—  leges  Francorum  Salicœ  et  Hipuariarumt 
Francfort  et  Leipzig,  1720,in-fol.j  —  Veiemm 
Monumentorum  QuatemiOf  etc.  ;  Leipug,1720, 
in-fol.  ;  —  Origines  /anùlùe  BabsburgicO" 
Austriacx;  Leipzig,  1721,  it-fol.;—  UiUorla 
generalis  Principum  Saxonix  super  ioris,  etc.; 
Leipzig,  1722,  in-fol.;  —  Corpus  historiarum 
medii  jEvï;  Leipzig,  1723,  2  vol.  in-fol.  Ou* 
vrage  dont  Lenglet-Dufresnoy  fait  un  graqd 
éloge;  —  DisserifiUo  gua  ColmariM,  ArgeH' 
torati  aliorumque  Àlsatiœ  U  Germanùe  loco* 
rum  anliçfuitates  quœdam  breviter  exponun^ 
tur;  Wùrtzbourg,  in-4*»;  —  CommetUùf^s  de 
rébus  Francix  orientalis  et  episcopattu  Krr* 
ceburgensis,  etc.;  Wùrtzbourg,  1727, in-fol.; 

—  De  Origine  Germanorutn  eorumçue  vetus- 
tissimis  coloniis^nUgrationilms  ac  rébus  ges- 
tis,  libri  duo;  Gœttingue,  1750,  in-4<*;  —  Ori- 
gines Guelflcx,  etc.;  1750-1763,  4  vol.  in*fol. 

Harenberff,  Aneed.  êcelu.   et  mtér.  -  WIU,  BUU 
dipl.  MaQa%.  —  Hlmchlng,  Hist.  tUterarlschet  Handb, 
ECKBRKftT  Voy,  Egbert. 

ECRHEL  (Joseph-Hilaire),  numismate  aile» 
mand ,  né  h  Enzersfeld-sons-Knns  (  Aitriche) , 
le  13  janvier  1737,  mort  le  17  mai  1798.  Son 
père  était  régisseur  des  biens  du  comte  de 
Zinzendorf.  Le  jeune  Eckbel  se  livra  à  Tétuda 
avec  ardeur,  et  se  distingua  autant  par  ses  qua- 
lités morales  que  par  ses  progrès  rapides  dans  la 
langue  latine,  l'histoire  et  la  littérature.  H 


easuifeches  lee  Jéaoites  devienne,  leeMmaeiy 
à  Léoben  (Styrie),  et  ajoutai 
eelle  de  la  ptdloeophie^te 
raathëmatiquea,  de  la  théologie,  des  lai^ 
grecque  el  hébraïque.  Bn  I7e6  U  composa  èm 
odea  Utinea  anr  le  mariage  de  l'empereur  Jo- 
seph II  avec  Joséphine  de  BaTière.  De  retour  i 
Vienne,  en  1766»  ilenaeigna  le  laAii  an  llkn- 
Biânum^  puis  la  grammctre  fli  la  itétoriqne  à 
Steyer  (AutriclM),  dans  Pteole  impériale  des 
Cadets.  Il  professa  ensuite,  depuis  1766  joMpi'a 
1771,  la  poésie  et  l'éloqueiioe  an  gymnasede 
Vienne.L'étadede8médaaleséCaltdèslonM»o^ 
copationfevorite;  Il  y  fht dirigé  iwr  lepèreKbdl, 
et  après  la  mort  de  ce  savant  il  le  rempliea 
dans  la  garde  du  cabinet  de  médailles  des  Jésui- 
tes. Eekhel  avait  Ait  prolSesskm  dans  f«t  ordre 
en  1770.  Ayant  obteno  en  1779  la  permittiai 
d'aller  en  Italie,  il  se  perfécttoni»  dans  l'étoée 
de  l'antiquité  et  de  la  numismatlqoe  paras 
relations  avec  Lanil,  MarinI,  Oderid  et  Edmori 
Coochi,  garde  do  cabinet  de  Florence.  Il  itp«t 
k  ee  dernier  des  idées  nonvellea  qai  éenktH 
reculer  les  limites  de  ome  science,  et  fut  pn^ 
sente  par  lui  à  Léopold,  grand-duc  de  Toseaii, 
qui  le  chargea  de  ranger  son  cabinet  d'aprèsM 
nouveau  système.  Les  premières  idées  de  tt 
système  avaient  été  conçues  et  exécutées  « 
partie  par  un  savant  français,  Pellerin,  doot  b 
belle  et  intéressante  collection  a  ooniMérabk- 
ment  enrichi  le  cabinet  de  France.  Jusque  alors 
nue  nomenclature  alphabétique  avait  été  la  fo^ 
me  adoptée  pour  l'arrangement  des  médaOies  da 
régions,  des  villes  etdes  rois.  Cette  sèche  et  froide 
classification  écartait  toute  comparaison  entre  1« 
pièces  frappées  dans  le  même  pays,  interrom* 
pait  la  série  des  événements,  et  rendait  (rèi- 
difficiles  ces  rapprochements  auxquels  doîTent 
donner  Ken  les  types  Mligtenx  ou  hi8lDri(]iies, 
la  fabrication,  qui  nous  tflltie  à  la  marcl»  gn* 
docile  de  Part,  les  dates,  qni  nous  édaimrt  nr 
Ja  chronologie.  Le  recueil  de  médailles  poHH 
par  Pellerin,  en  dix  volumes,  avait  poor  M 
une  dassifieation  géographique,  dont  EekM 
sentit  tonte  rimportance.  En  développant  cède 
idée,  il  éleva  la  oonnaiiaance  des  médaHles  i  ^ 
hauteur  philosophique,  qui  flt.'d'nne  chose  d^smo- 
sèment  et  de  cnrioelté  une  aeleDce  digne  de 
prendre  sa  place  entre  tontes  celles  qtti  édaM 
et  agrandissent  l'esprit  bnmahi.  La  méfliode  «1 
l'eaprit  d'analyse  dirigèrent  ses  innnenses  ^ 
vanx;  et  en  surpassant  tous  les  nnmlsnatis 
qui  l'avaient  précédé,  Il  devint  le  gnMe  de  foo^ 
ceux  qui  devaient  le  suivre.  Tout  ce  qo'mîat 
élaboré,  pendant  deux  siècles  de  oonsciencico^ 
recherches  et  de  savantes  découvertes,  j^^ 
hommes  tels  que  Spanhclm,  Frœlieh,  Pan»» 
Cary,  Patin,  Banduri,  Morell,  Barthélefnycl 
beaucoup  d'antres,  Eekhel  l'a  l'ésomé  dans  a 
classification  méthodique.  A  son  retour  à'im 
et  après  la  suppression  de  l'ordre  des  Jésiriie^i 
Eekhel ,  recommandé  par  LéopoM  à  »  nièrt 
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Muis-lliMae ,  M  nonmé,  en  1774 , 
ds  ofaiiMt  des  médillles  <i6  Vienne  et  preliBBMdr 
d'Mtiqaitée.  Onadelnl  :  IfumiveieresanecdaH 
(nédtiUee  aneedoiet ,  e^est-à-dlre,  inédites  on 
■alexpliqnëeB),  eav  mtueii  Cm»oréù  Vindobô- 
Memiy  Fiorentino  magni  dueii  BtmseUBpGra- 
ntUitmo^  mmc  Cstsareo,  VitMOiaeo,  Festêtie- 
tkmOf  Savorgnano,  VenetoalOêque  coUtgit  et 
taamadvenionibui  UhatravU;  Vienne,  1775, 
S  Td.  in-4*.  Dans  la  pr^teede  ce  litre,  il  rend 
eomplê  des  voyage»  nomisiDatiqaes  qui  lui  ont 
procuré  les  richesses  qu'il  décrit.  Cet  ouvrage, 
qni  réunit  des  connaissances  variées,  porta 
tiès-hant  la  réputation  d'Eekhj^;  —  Catalogus 
Mussi  Csa.  Vindobonensisrfumorum  vetÇ" 
nim,  etc.  ;  Vienne,  1779, 1  vol.  in-fol.  ;  ce  Cata« 
logneest  disposé  dans  le  système  que  l'anteur  avait 
d^  suivi  pour  Tarrangement  du  cabinet  de  Flo- 
icaee;  -^  Deseiiptio  Numorum  AntioeMa  Sy- 
rix,  tivê  speeimen  artis  critiea  numarix; 
M.,  1786,  dans  la  préftce  de  laquelle  il  exposait 
te  plan  du  travail  inunense  qu'il  préparait  alors; 
~  on  premier  recueil  de  médailles  anecdotes  pour 
eompléter  ses  JVtinti  veieres,  mais  auquel  il  n'a 
.|»ifit  donné  de  suite;  —  un  petit  traité  élémen- 
taire de  numismatique  (en  allemand),  à  l'usage 
des  écoles,  reproduit  dans  V Introduction  à 
fÉtttde  des  Médailles,  que  MOlin  a  donnée  en 
frsBçsis;  —  VExplieation  d'un  choix  des  pier- 
ftsgrao^  du  Cabinet  impérial  des  antiques, 
représentées  en  quarante  planches  décrites  et 
txplUiuées;  Vienne,  1786;  ouvrage  magnifique, 
pir  la  précision  et  la  clarté  des  descriptions  et 
pir  les  remarques  neuves  et  judicieuses  dont  elles 
lOBtaoeompagnées.  fiekbel  a  écrit  cet  ouvrage  en 
fttaçais,  en  s'aident  des  conseils  de  son  ami  le 
inroQ  de  Loeodla  ;  —  Docirina  Numorum  vête- 
ffm;  1792  à  1798,  8  vol.  in-4*,  dans  laquelle 
le  (rouie  exposé  un  système  général  de  la  numis- 
antique;  ouvrage  remarquable,  où  les  préceptes 
mt  Miivis  de  leur  application,  et  où  l'érudition 
h  plus  vaste  est  soumise  à  la  méthode  la  plus 
itAdeuse.  Les  prolégomènes  de  cet  ouvrage  im* 
periHiK  1)  et  lestraités  qu'il  contient  sur  les  dive^ 
n  paities  do  la  numismatique  servent  aujour- 
Anide  base  à  tons  les  ouvrages  que  l'on  ÙM  sur 
liicince des  médailles. 

l)Be  notice  historique  snr  ce  savant  et  sur 
«iaiinenses  travaux  ftit  lue  à  te  Société  Phi- 
"ttittiiqae  de  Paris,  pnr  A.*L.  MilUn.  Cette 
Mfiee,  tradoite  en  latin  par  M.  Hohier,  a  été 
npradalte  avec  le  portrait  de  Eekhel  dans  l'on* 
Tr^  intitulé  Addenda  ad  Sekkelii  Deetrù 
MmNwmomim  veterum  ex  eiusdmn  auto- 
ropkXi  potthumo;  Vienne,  1820,  in-4<',  par 
M.  Stembilchel,  son  élève,  qui  loi  a  succédé 
tels  place  de  garde  dn  Cabinet  des  médailles 
de  Yleone.  {DoMotsAii,  dansl'^nc.  desQ.  du 
tf-,avecadd.  ] 

(i;  m  oot  été  traSnU»  ea  fraq^ai*  par  M.  Oa  Menu, 
JJ»  «  Nmmitmati^ue  d^Ànackartis,  et  nprotfults  daiM 
n  eMMRCt  df  Jfirm<iMSN«tte  de  U  tWioL  populaire. 
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Htmn,  Mag.  miê^  sp  aaaée,  me,  i.  Il,  p.  tm.-  sracb 
et  Graber»  jéUg.  £nc^ 

KCEHOF  ( Conrad),  artiste  dramatique  aUe- 
DMndyné  àHarabooif,  le  12  août  1720,  mortà 
Gotha,  le  16  join  1778.  Attaché  comme  copiste 
au  bureau  du  commissaire  des  postessuédoises  à 
Hambourg,  U  rofnsa  un  jour  de  monter,  comme 
eût  fait  un  laquais,  derrière  la  voiture  de  la 
femme  de  son  patron,  et  quitta  aussitôt  HambouiK 
pour  se  rendre  a  Schwerin,di«  nn  avocat  dont 
la  bibliothèque,  abondamment  pourvue  d'ouvrages 
de  théAtre  et  mise  à  sa  disposition ,  loi  donna 
lldée  de  se  Ikire  acteur.  Il  débute  à  Lnnebonrg, 
et  jouaensniteàLnbeek  et  à  flanovre.Lea  surnoms 
de  Roscius  et  do  Garrick  allemand,  que  loi  don- 
nèrent ses  contemporains,  témoignent  du  talent 
qu'il  déploya  dans  son  jen.Quoique  de  peÉile  taille^ 
il  imposait  en  scène;  aussi  obtint-il  les  sofTiages 
des  plus  illustres  connaisseurs  d'alors,  tels  que 
iJissing,  Schroder,  Meyer,  Schinl^,  Iffland,  Engei 
et  Kotzeboe.  Il  a  laissé  :  IHe  Mutterschule.  ein 
Schauspiel  aus  dem  Franxœtischên  (  l/Ecole 
des  Mères  ;  comédie  tirée  do  français  );  1762. 

MeaMU  CêL  DeuUekL  -  C9Hrmr$aS.'lêga, 

BGKHODT.  Voyez  EMIBOirr. 

BCKiiTft  OU  Bcara»  on  bck  (  Jean  ),  théo- 
logien allemand,  né  à  Eek,  en  Souabe,  le  13  no- 
vembre i486,  mort  à  Ingolstadt  en  1543.  Il  corn- 
battK  avec  vigueur  les  doctrines  de  Luther;  il  les 
rétnte,  notamment  en  1 518,  par  des  notes  sur  les 
ttièsesdn  célèbre  réfoimateur;  en  1519,  dans  les 
oonlérenoesde  Leipiig,  où  il  eot  en  ontre  pour 
contradicteur  Cartstadt;  en  1&30,  à  la  diète 
d'Angsboorg,  et  en  1641,  à  celle  deRatisboane. 
Moins  indulgent  que  ses  confrères,  Pflng  et  Grop- 
per,il  se  montra  inlloxible  contre  les  dodrioes  non* 
velles.  Ses  prindpanx  ouvrages  sont  :  Bnehiri^ 
dUm  controverslarum,  commentarius  in  AriS' 
totais  Mros  Physieorum  et  in  Meieora. 

Pabriddi,  Cênti/oè.  LutktroA.  —  Araola,  XircIMN^ 
MNd  iTateer.  AIttorta.  •»  Oaddtaa,  De  SerêfL  eeeia$. 

BGKifTSoo  BCR  (Léonard),  jurisconsulte  alle- 
mand, né  en  1480,  mori  à  Munich,  le  1 7  mars  1 550. 
H  était  de  la  fiimlllo  bavaroise  de  Wolfseck,  et 
6t  ses  études  d'abord  en  Allemagne,  pois  en 
Italie,  où  ilfutreçu  docteur.  Plus  tard  il  devint 
conseiller  dn  mari^ve  d'Anspach  et  do  due 
de  Bavière ,  et  ftit  employé  à  diverses  missions. 
L'empereur  Charies-Qninteut  recours  à  ses  ser- 
vices  à  l'époque  de  la  guerre  de  Smalkalde. 

Prelier,  Tkéot.  Brudit.  —  Panzlrole,  Dv  etar.  Ug. 
tntêrp. 

■GKLV8.  Voyez  ECCLBS. 

*  BGKLiii  (  Daniel },  voyageur  suisse,  né  ft 
Arao,  mort  en  1564.  Apothicaire  de  profession, 
il  résohit  de  voyager  pour  étendre  ses  connais- 
sances ;  en  1552  il  se  rendit  de  Venise  dans  t'Ilo 
de  Candie,  et  en  1553  H  visita  la  Palestine.  A  son 
retour,  il  s'arrête  en  itelie,  et  en  1556  il  revint 
eiercer  à  Aaran  son  état  de  pbarmaden.  On  a  de 
hii  :  Heise  nach  Patxstinam  (Voyage  en  Pa* 
lestine)  ;  Imprimé  dans  le  HeUebuch  des  heil^ 
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^eii/;aiNlM(iIiatoiro  des  Voyaget  dans  UTcrra 
Sainte),  tl,  p.  749-768. 
A4fltaBff«  SiiWl-  *  Jteher,  ^U.  Cil  Uapfit 

*amiAaii(J$<ioiian(),  graveur  belgs,  né 
à  MaUnes,  en  IftSS.  U  execUait  dan»  te  gravure 
lar  bois.  0  a  toiasé  ploriettra  morceaux  fort  es- 
timéa  d'apvès  Buaiiick,  Jaeqoei  Callot  et  antres. 
On  cite  inrioutde  Ini  te  copie  da  l'JffMiKaél  de 
Callot. 

BMto.  DkMtMMéri  4m  GnMiiirt.  -  PapUloo.  TrÊUé 

■CKHtaL  (  Prince  n')  Fofea  DàToor. 

BCKITUM  (  JYoïifote  d'  ),niédecinliongroi8y 
né  vers  1769,  mort  te  7  déesmbre  1834.  n  pro- 
ftasa  te  dûrurgpe  et  Tart  oiiatétrical  à  Pestli, 
fM  premier  diinngten  des  hôpitaux  lors  de 
rinsumotton  bongrotee  en  1809  et  1810,  et  en 
1829  U  eut  tedireotion  de  Ilnstltnt  chirurgical. 
On  a  de  lui  :  Garni  ehkrwrgUÀ  tru^  in  puàli- 
ettm  ariis  su»  «fieetaten  dueripti  ;  Pestti, 
1803;  —  BBlatio  qffMoia  generalU  de  noto- 
eomiispronMUinsvrgente.mUUia  Hungarim 
anno  1809  ereeiis  et  admànistratis  ;  Bade, 
1810;  — itAoto^;  Bade,  1833. 

CalUMa.  MédêCiM.  SdhiftUM,  Uaeik, 

l  BCKSTHH  (  Ferdàtumd ,  baron  n') ,  publt- 
dsteet  philosophe  Aran^,  d'origine  danotee,  né 
k  Copenhague,  en  septembre  1790.  A  dix-sept 
ans,  et  pendant  un  s^our  k  Rome,  il  abandonna 
le  euKe  luthérien  pour  te  religion  catholique. 
Après  avoir  termfaié  ses  études  à  Gcetlingne  et  à 
Beidelberg,  il  entra  dans  teoorps  franc  de  Lût- 
fow,  et  fit  toutes  lescampaffieB  de  1813,  1813 
et  1814.  Obligé  de  quitter  son  corps,  dont  on 
voulait  Caire  un  régiment  prussien,  il  entra  comme 
ofBder  au  service  du  nouveauroyaumedeteNéer* 
tende,  et  btentOt  après  U  fut  envoyé  à  Gand  et 
chargé  de  te  police  militaire  et  civite  daos 
cette  ville.  Il  y  était  encore  en  1816  lorsque 
Louis  XVin  vint  y  chercher  momentanément 
un  asile.  Quelque  temps  après,  on  l'envoya  à 
Luxembourg,  avec  une  mission  latelive  aux  tra- 
vaux de  te  délimitetion  du  grand-duché.  Des 
Pays-Bas,  où  arenoonbra  quelques  préventious, 
dues  peut-être  à  son  changement  de  religion, 
M.  d'Eckstein  passa  en  France,  où  te  roi 
Louis  XVm,  en  teveur  duquel  il  s'était  vive- 
ment prononcé,  te  nomma,  sur  la  proposition  de 
M.  Decazes^  d'abord  eommissabe  général  de 
police  à  Marseille,  puis,  en  1818,  inspecteur  gé- 
néral au  ministère  de  te  police.  Quelque  temps 
après,  le  baron deDamas  te  fitentrer  an  ministère 
des  afTairesétrangères,  anquelflrestaattBché  jus- 
qu'à l'époque  de  te  révolution  de  1830.  Long- 
tonps  rédacteur  ordlnairo  du  Drapeau  bUau^ 
il  parOcipa  en  outre  à  te  rédaction  de  plusieurs 
revues  ou  entreprises  littéraires  du  même  temps 
et  de  la  même  couleur.  Enfin,  en  1836,  il 
fonda  un  recueil  périodique,qu'il  intitula  Le  Ca- 
tholique, Dans  cet  ouvrage,  M.  d'Eclutein 
traita  pendant  quatre  années  (de  janvier  1836  à 
octobre  1839,  époque  où  te  16*  et  dernier  vo* 


M 
parut  ),  de  presqne  tontes  les  branches 
des  fonniiflianffis  hnmainrs.  Le  prineipsl  bot 
de  l'auteur  était  de  tout  ramoner  à  roailé  de 
doctrine,  et  sa  doctrine  à  loi  c'est  te  cattotianne 
pur.  Avec  de  Matetre,  de  Bonald,  et  leurs  din- 
ptes,  M.  d'Eckstein  ne  croit  pas  à  te  consdenoe 
IndividueUe  comme  moyen  d'arriver  à  U  ooDsais- 
sance  de  l'homme.  Selon  lui,  te  consdeace  oe  peut 
rendre  compte  que  du  moi,  de  l'iodiTida  leuli 
mate  jamate  de  l^umanité.  Aussi  n'esta  pas  le 
moi  qui  doit  être  lecrttériumde  te  vérité;et  lorsque 
l'auteur  veut  juger  l'homme  en  général,  Il  ne  croit 
plus  qu'à  l'htetolre  et  à  te  traditk»  dont  l'ÉglîK 
est  dépositaire.  Adam  et  te  Christ  sont  pour  lai 
l'homine  type  et  lèodèle  ;  c'est  avec  eux  qaU  juge 
l'humanité  entière  :  l'un  représentant  notre  Ditoe 
crééebonne ,  etdéchue ,  ette  second,  notre  aatore 
régénérée  divmement  Or,  pour  étudier  et  oonaal- 
tre  Adam  et  te  Christ,  il  faut  ooaisulter  tetraditioa. 
tant  primitive  que  chrétienne  :  c'est  ainsi  que  tout 
se  réduit  à  une  afiaire  de  critique  historique  et 
d'érudition.  Puis,  comme  te  type  humain  M 
altéré  avec  les  siècles,  s'est  nuancé  en  se  r^^ao- 
dant  sur  les  diverses  r^ons  du  globe,  il  faut  lid- 
vre  les  variations,  les  changemento,  les  modifia-, 
lions,  et  alors  on  aura  imprimé  à  ses  idées  le  ci* 
ractère  catholique.  Le  sens  intimen'estdoacriea 
pour  M.  d'Ëckstehi,  et  cependant,  a  dit  DamiNB, 
dans  son  appréctetion  de  la  méthode  de  ce  phi- 
losophe, «  otez  te  science  au  sens  tetime,  I 
«  n'y  a  plus  de  science  possibte  et  surtoatidK 
«  de  science  de  l'homme  >»  (  Danûron,  Étatiê 
la  PhiUw^hàeJrançaise  au  dix-huitième  sii^ 
cle).  Outra  de  nombreux  articles  daos  difléceots 
recueite,  on  a  de  M.  d'£ckstein  :  De  VBspasne, 
amMérations  eur  son  paué,  sur  $on  prétest 
et  son  avenir^  etc.;  Paris,  1836,  in^.  Cs 
livre  est  conçu  dans  te  même  esprit  que  Le  Ca- 
tholique.  [  E.  Pascalut,  dans  VSncffc.  des  & 
du  M.] 
Rabbe,Botalottn,  cte.,  JTisffr.  uniNrf.  il  part.  (SmU 

*  BGLBCTU8  OU  BLBCTijn,  uu  dcs  meutriai 
de  Commode,  vivait  dans  te  seconde  moitié  di 
deuxième  siècle  de  l'èro  chréttenne.  D'sboid 
affranclii  de  L.  Verus,  pute  devenu,  psr  la  pie* 
tection  de  Marc-Aorèle,  chambellan  d'Ummidiai 
Quadratus,  il  fut  appelé,  après  te  mort  rioleate 
deoehii-ci,  à  remplir  les  mêmes  fondioBsdaas 
te  palate  de  Conmode.  Quanta  te  part  qo'flprit 
avec  LetusetMarda  au  meurtre  de  l'empereorit 
à  l'avènement  de  Perlinax,  vof/ez  sur  ces  éféae- 
mente,  qui  causèrent  te  mort  d'Electns  luinnlBie» 
GoMMona,  Lbiub,  BUnaA,  PmmAX. 

Dira  cuiiu,  LXXil,  4^  ta,  aa;  ULXIll,  t.  -Ca|tt»li« 
Ftr,,  %  ;  Perttou.  4,  il.  —  Béradlea,  I.  Si;  U,  1«-I^ 
uns.  Il,  S. 

*  fiCLOGivt  OU  BULoeiOB  (  Quintns  ),  aa* 
leur  présumé  d'une  histoire  généalogique  de  VK 
teUius,  vivait  dans  te  premter  siède  de  ri» 
chrétienne.  L'existence  d'un  écrivate  de  ce  aoai 
ne  repose  que  sur  une  correction  cooiedonls 
bite  au  texte  de  Suétone  par  Casauboo,4iu  «9* 


«  ixr.0Gius 

posa  qaecegénM<#rte  s'appelait  Q.  Vitoi. 
Hos  Eck^wou  Eulogios,  et  qu*fl  était  êOna- 
ciii  4e  rempereor  YiteUias. 

SoéfMe.  FUêlL,  i. 

icumK,  Vofez  L'Écldbb. 
teouLMPADft.  Foyés  Œgouimpade. 

*  BCPHANTIDB   ( 'BkppovtttrK  ),   poéte  OOmi- 

qoe  athénien,  de  Tandenne  comédie,  vivait  vers 
h  W  olympiade  (  460  avant  J.-C.  ).  H  vint  après 
Magnés,  et  précéda  de  peu  de  temps  Gratinas  et 
TélécUde.  Aspasins,  commentateur  d'Aristote 
{mie.  Aicom.,IV,  2),  rappeUe  le  Jlus  vieux 
«s  anciens  poètes  (  tûv  àp/aicov  Ka).aidTotrov 
«witTjv  ),  ce  qui  le  ferait  antérieur  à  Chionide  et 
*  MagDès.  Cette  assertion  serait  décisive  si  elie 
Battait  contredite  par  le  témoignage  d'Aristote. 
Ce  critique  affirme  dans  sa  Poétique,  V,  3,  que 
tons  les  poètes  antérieurs  à  Magnés  fournissaient 
jww  chœurs  à  leurs  propres  dépens,  et  il  men- 
w»ne  aiUeurs  (  PolU.,  Vin,  6)  le  nom  d'une 
PcraoMC  qui  (ut  chorège  pour  Ecphantide.  Enfin, 
on  certain  Androdès,  objet  des  fréquentes  atta^ 
qw8  de  Cratinus  et  de  Télédide,  ne  fut  pas  plus 
WPaé  par  Ecphantide,  qui  par  conséquent  ne 
pouvait  pas  vivre  longtemps  avant  les  deux 
P^tes  précédents.  On  a  beaucoup  discuté  sur  le 
•fflsdu Bomom de  KoirvCaç  ( TEnfumé), qui Im* 
tW  donné  par  ses  rivaux.  C'était  sans  doute  une 
•nnsion  à  la  subtilité  ou  à  l'obscurité  de  son 
jple,  peot^tre  à  ces  deux  défauts  à  la  fois. 
nous  ne  pouvons  en  juger,  puisqu'il  nous  reste  à 
Po^deax  ou  trois  vers  de  ce  poète.  H  tourna 
*™icn1e la  mdesse de  la vidlle comédie m^- 
J«[»e,  et  fut  à  son  tour  raillé  par  Cratinus,  Aris- 
JPMw  et  les  autres  comiques.  On  ne  connaft 
flune  matière  certaine  que  le  titre  d'une  seule 
'*  8«  pièces,  les  ïdttupoi,  dont  un  vers  a  été 
««serve  par  Athénée.  Nàke  lui  attribue,   sur 
|«Minplc8  conjectures,  une  comédie  intitulée 
I  J2«^»  qoe  Meineke  revendique  pour  Anti- 
I  Jjw.  U  premier  de  ces  critiques,  en  compa- 
!  «  Suidas,  au  mot  Eûfe,  et  Hepbœstion  (  XV. 
I  «M».  96  de  Pédition  du  Gaisford  ;,  a  obtenu  lé 
Jïednnc antre  pièce  (  Aiovudoc  ).  Ecphantide 
^l^-^y  «Mfeté  dans  la  composition  de  ses 
-^jwws  par  son  esclave  Chérile. 

*ïr?ïï: '!«""*  ^!ïr^'  -  *»"•»'«  d'Arteto. 

515  rî'**  "*•  ^***«»  CharUmt,  p.  n.  -  Ubn. 
SZ^l  p.  la.-  Melmrke,  F^ragmmUa  CamicariS^i 
iSSS^  L*Vr.^^'  ^'^'^^'^  derdramatUekm 
ffTr^--  *«"««^  "•  «♦.  -  BoUie.  (kmiecrum 
i^P^y^'  (««•■. Ja  Bibliotkm^a  Gnwade  Aab 


■CQIÏETILI.T  (Armand^François 
W,  marquis  5'),  géoéral  français,  né 
!  T?  »  19  «epterabre  1830.  Son  Dèpe  <«aii 


„„ V-.-,  né  en  1747, 

Crîï^Z^  *™^  ^"  ™'  «*  capitame  du 
ij^raw  (équipage  pour  la  chasse  au  sanglier). 
:  J«*nienlly  occupa  lui-même  cette  charge  de 
«/ut  nommé,  en  1774,  mattre^e-camp  dn 
royal-cavalerie.  En  1784  il  visite  la 
«t  fat  fort  bien  accadm  de  Frédéric  H. 
^réelial  de  camp  en  1788,  il  éndgra 
■^  cÉirÉn.  —  T.  XT. 
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en  Belgique  en  janvier  1791.  fl  joignit  à  Bin- 
gen  l'armée  de  Condé,  et  y  commanda  un  es- 
cadron fonnédea  déaartenrs  de  son  ancien  ré-* 
gîBMnt.  n  se  signala  à  Bersthdm,  le  2  décembre 
1792.  En  jdUet  1794  il  ftit  élevé  an  grade  de 
maréciial  général  des  logis  de  la  cavalerie  du 
pince  de  Condé.  En  1795  il  fut  créé  comman- 
deur  de  l'ordre  de  Malte.  En  1797  il  suivit  le 
prince  à  Saint- Pétersboui^g,  et  après  le  licen- 
dement  des  oorpa  français  servant  à  l'éfranaer  il 
se  retira  à  Tymau  (Hongrie),  dies  unie  ^ 
parents.  Il  rentra  en  France  en  1814,  à  la  suita 
des  Bourbons,  qui  le  firent  lieutenant  général  et 
pait  de  France.  En  I8I5  d'EcqueviUy  suivit 
Louis  XVm  dans  sa  fuite,  et  revint  avec  lui 
après  les  Cent  Jonrs.  D  présida  la  commission 
mflitaire  qui  condamna  à  mort  le  général  Gillv 
!  (26  juin  1816).  Peu  après  il  fut  nommé  direc- 
teur général  du  dép6t  de  la  guerre,  place  qui  fut 
suppnmée  le  8  octobre  1817  ;  on  le  créa  alors 
Inspecteur  général  du  corps  des  ingénlenrs-géo- 
graphes  et  président  du  comité  de  la  guerre 
Mis  à  la  retraite  pour  cause  d»àge,  en  décembre 
1818 ,  il  reçut  en  1820  le  brevet  de  marqm's  et 
an  1821  la  grand'croix  de  Saint-Louis.  On  a 
de  lui  :  Campagnes  du  corps  sous  Us  ordres 
de  S,  À,  S.  monseigneur  le  prince  de  Condé  • 
Paris,   1818,  3  vol.  in4%  avec  carte  et  ftcai- 
iJMlé;  -  Éloge  du  prince  de  Condé,  publié     . 
dans  le  Moniteur  de  1 8 1 8.  »  F"o«e     , 

^UT(/eaw.i?ap«,^eL'),poIygraphe.  Voy. 

♦  BDEWALT,  cddire  chéikh  (chef  musulman  ) 
du  trdzième  siède,  qui  habitait  dans  l'Anatolie 
aux  environs  d'Eski-Chehr  ou  Eski-Shéir  (l'an- 
denne  DoryUsum),  à  40  kilomètres  nord-ouest 
de  Koutueh.  H  jouissait  d'une  grande  rtpn- 
talion  de  sdence  et  de  piété,  en  même  temps  qu'il 
possédait  en  théurgie  les  connaissances  les  plus 
profondes,  ce  qm*  lui  assurait  une  grande  kfluence 
parmi  les  populations  crédules  du  pays.  On  ve- 
nait de  loin  pour  le  consulter,  et  Othman,  encore 
jeune,  passait  lui-même  auprès  dn  docteur  des 
jours  entiers.  A  l'instigation  d'un  songe,  Othman 
épousa  la  fille  d'Edebaly;  eHe  s'appdait  Mal- 
houn-Khatoun,  c'est-à-dire  la  fmme  trésor. 
Void  le  songe,  si  fameux  chez  les  Turcs.  Oth- 
man vit  Edebaly,  et  d'un  des  côtés  du  vieux  chéikh 
s'échappait  un  rayon  lumineux  qm'  répandait 
an  loin  une  douce  darté ,  semblable  à  ceUe  de 
la  lune.  Le  rayon,  prenant  la  forme  d'un  arc-en- 
dd,  vint  bientdt  se  poser  sur  le  nombril  d'Oth- 
man,  et  sur  ce  même  nombril  s'éleva  tout  à  eoop 
un  arbre  d'une  grandeur  prodigieuse,  dont  la  tète 
se  perdait  dans  les  deox  et  dont  les  milliers  da 
branches,  chargées  de  fmlta, étendaient lenr om- 
bre bienfaisante  sar  des  prairies  immeoses,  arro- 
sées par  des  fienves  manques ,  sur  de  grandes 
plaines,  couvertes  de  moisaons  dorées.  Unefbnle 
Innombrable  accourait  de  tootee  parte;  lea  nas 
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86  (lésaltéraient  dans  Im  etiix  des  Imi?m;  le* 
autres  valaient  en  puiser  ponr  arroser  leurs 
champs;  œax-d  trafallaieni>  ceax-là  se  re- 
posaient ou  se  promenaient,  et  le  bonlieor 
rayonnait  sur  tous  les  visages.  De  Tarbre  mys- 
térieux s'élançait  enfin  une  branche  en  forme 
de  cimeterre,  qui  semblait  menaeer  Gonstantl- 
nople.  Othman  se  réveilla  plein  de  trouble  et 
^'émotion,  et  courut  chei  Bdebaly,  qui ,  en  sa 
qualité  de  thénrgiste,  possédait  l'art  dlnterpréter 
les  songes.  «  C'est  le  symbole  de  ta  grandeur  Al- 
lure que  tn  viens  de  voir,  dit  le  cbéikh,  au  Jeune 
prince.  L'arbre  de  ton  rêve  est  le  divin  Tomba, 
qui  ombrage  rétendue  immense  du  paradis  ;res' 
pace,  pour  ainsi  dire  sans  bornes,  que  couvrent 
ses  branches  désigne  les  vastes  contrées  qui  se- 
ront soumises  à  la  monarchie  dont  tu  deviendras 
le  fondateur  ;  ces  peuples  qui  de  tous  les  points 
de  l'horizon  accourent  pour  s'abreuver  aux 
fleuves  de  ton  rêve  représentent  les  nations  qui 
prospéreront  sous  le  gouvernement  équitable  de 
tes  successeurs  ;  le  cimeterre  dirigé  vers  C3ons- 
taotinople  annonce  la  prise  de  cette  ville  par 
les  princes  de  ta  race.  Le  rayon  qoe  tu  as  vu 
sortir  de  mon  côté  et  se  poser  sur  ton  nombril 
signifie  que  Dieu  même,  qui  déjà  nous  a  unis  par 
la  sagesse  que  j'ai  ftùt  germer  dans  ton  ftme,  veut 
rendrejiotre  union  plus  intime  en  t'ordonnant 
d*épouser  ma  fille.  »  AJ.  BofRCAU. 

Chalcond>lr,  De  Rebut  Tnrcici»,  ->  Salaberry,  HM. 
de  l'Empire  Ottoman.  —  tMiverê  pUtmriuque,  Syrtc, 
p.  S8k. 

BDBCROtrr.  Vop,  £icKoirr. 

*  ÉDRCON  (*E2ex«ov  ),  chef  ibérien ,  appelé 
Edesco  par  Tite-Live,  vivait  dans  la  troisième 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  En  209,  il  se  rendit 
auprès  de  Scipion,  à  Tarragone,  et  offrit  de  se 
remettre  à  la  discrétion  des  Romains.  II  demaula 
seulement  qne  sa  femme  et  ses  enfants,  tombés 
entre  les  mains  de  Scipion  à  la  prise  de  Cartiia- 
gène,  lui  fussent  rendus.  Scipion  lui  accorda  sa 
demande,  et  l'influence  des  Romains  sur  i^liis 
pagne  se  trouva  ainsi  considérablement  augmen- 
tée. Édeoon  fut  le  premier  des  chefs  espagnols 
qui,  après  la  retraite  d'Asdrubal  au  delà  des  P}  - 
rénées,  salua  Scipion  du  Utre  de  rex,  titre  qiio 
celui-ci  se  garda  bien  d'accepter. 

Polybe,  X.  S*,  35.  40.  -  Tlte-UT«,  XX v»,  t7, 19. 

*  BDEii  (/>mti),  théologien  catholique  alle- 
mand ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  ili\- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Relatio  ad  Ur- 
banum  VJIl  de  Eccluix  statu  ;  Francfort , 
1630,  1654,  in-12. 

a^diiog,  suppl.  à  JOcber,  JUgêm,  Cêlêkrtmi-Uxiim. 

BDBUNCft  (  Gérard  ) ,  célèbre  gravear  bel^, 
né  à  Anvers ,  en  1640,  mort  à  Paris,  en  1707.  Il 
étudia  d'aboitl  sous  Corneille  Galle,  graveur  de 
paysage  assex  distingué,  et  vint  à  Paris,  en 
1660,  travailler  sous  la  direction  de  Poilly,  pour 
lequel  il  fit  plusieurs  estampes  que  ce  maître  ne 
dédai^a  pas  de  signer.  Louis  XIY  entendit  |iar- 
ler  d'£d«iinck ,  et,  sur  la  racommandatioa  de 


Le  Brun,  le  ehargn  é%  phuiens  truTan  ta- 
portants.  EdeHnck  fit  me  r^olntioii  dans  M 
de  la  gravure  :  avant  hif  on  ne  oomialssait  q» 
les  tailles  carrées,  et  le  travail  des  graveurs  pé> 
cbait  par  la  monotoBla;  fl  inventa  le»  tâHet  m 
losange;. par  la  dlTcraité  de  oas  taîUca»  par  h 
manière  dont  il  les  assembla ,  il  purvint  à  do«er 
de  la  variété  à  fton  travail ,  sm»  s'écarler  en 
règles  prescrites  par  le  goOt  le  plus  pur  cl  te 
plus  sévère.  U  fut  le  premier  gnveor  qui  cho^ 
cha  à  fafre  distinguer  U  matière  des  obiéta,  elà 
donner  de  la  couleur  aux  graTore».  U  serai 
impossible  de  dter  tous  les  ouvrages  qui  eai- 
posent  l'œuvre  d'Edelinck.  Le  nombre  en  dé- 
passe trois  cents;  parmi  eux,  on  distîneBe  la 
Sainte  Famille  de  Raphaël  :  c'est  cette  hdk 
estampe  qui  a  f|ût  la  réputaiioa  d'EdeKiick,4 
qui  l'a  placé  au  nombre  des  maîtres;  —  It 
Christ  aux  anges  et  La  MadeUme^  d'api! 
Le  Brun;  ~  Moïse,  de  Ph.  de  Chaospapt; 

—  Le  Combat  des  quatre  CawUiers^  de  Lis- 
nard  de  Vinci  ;  —  La  Vierge  dite  la  Ooeseoi^ 
d'après  Le  Guide;— Soin  f  Louis  et  saint  Ckst' 
les  Borromée  en  prière  ;  —  La  Visite  d'ÂlOBm- 
dre  à  la  famille  de  Darius,  à  laquelle  1^ 
tiste  travaillait  lorsqu'il  mourut,  et  qui  fntal*^ 
vée  par  Drevet  le  père  ;  —  Parmi  les  portraitsqB 
l'on  doit  au  burin  d'Edelinck,  nous  dteraes  cen 
de  Le  Brun  ;  —  de  Desjardins  ;  —  de  JEipeetf  ; 

—  de  Philippp  de  Champagne  {oe  porM 
était  celui  de  tous  ses  ouvrages  qntl  nimaîtb 
mieux);  —  de  Santeuil;  —  de  Disier;  - 
d'iTosJer,  généalogiste;  -^dtNathanael  DUp- 
rus;  "  de  Frédéric  Léonard,  imfirimear;* 
de  Martin  Van  den  Bogaert ,  aculpiteiir;  - 
du  comédien  Crispin,  d'après  Netcber;  —à 
La  Fontaine;  —  de  Blanchard;  —  de  Jfi* 
gnard;  —  de  Colbert;—  de  Louis  XIV;  - 

—  de  Fagon ,  médecin  ;  —  du  duc  de  NoaiÙa; 
à' Arnaud  d^Ândilly;^  —de  John  J>rydem;  — 
de  Descartes ,  etc. 

Edelinck  était  professeur  de  la  petite 
établie  aqx  Gobelins  pour  lIostnictioB  des  li> 
pissiers ,  et  membre  de  l'Académie  de  PeiolM 
et  de  Sculpture  depuis  1677.  U  signait  G,  Së§^ 
linck  ou   Edelinck  e^ues  les 
étaient  entièrement  àt)m,î^  Bdelig^k 
oelies  dans  lesquelles  il  avait  été  aidé  par  «a 
frère  Gaspard  ou  par  Pitau,  qui  firîsaîtles  IMl 
Un  burin  pur  et  brillant,  une  manière  larfs,  ■ 
trait  ooTMet  et  léger,  beaucoup  de  natmel  et  de  i 
vérité ,  joints  à  une  harmonie  de  détails  iaW-  { 
Isfaie ,  sont  les  qiialités  qui  ont  piaeé  Génid  i 
Edelinok  au  premier  rang  pami  les  malins  de  | 
la  gravure. 

Belges.  —  Âheeedario  de  Mariette,  édité  par  de  Clwaae- 
Tlèrai  et  de  Monlalgle,  1S«8,  t  II,  p.  lit-as».  -.  Rcbert 
Damcsnll,  Is  Peintre  Graveur  français,  i.  VU,  p.  tS9>ai 
mBURCK  (  Nicolas  ),  fils  de  Gérait,  gravev 
français ,  mort  en  1730.  Il  habita  longtemps  ¥«• 
nise,  et  a  laissé  plusieurs  pièces,  qui  ne  manqucÉ 
pas  de  mérite ,  tdlea  que  :  La  Vierge  et  fJSt 
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/ani'Jénu,  d'après  le  Gorrége;  —  Verlumiie 
et  AMMone ,  d*aprèâ  J.  Ranc,  etc. 

Imsd  .  Dieiiamnaire  dê$  Grméw$. 

BAEuacft  {Jean  ),  graveur  belge,  oncle  du 
préeédeot,  vivait  en  1690.  Il  était  élève  de  son 
frère  Gérard,  avec  lequel  il  a  travaillé  quelques 
faà.  Oa amnattpluMeurs  gravurea  de  lui,  entre 
antres  Lt  Déluge  ^  d'après  Alessandro  Turchi, 
dit  le  Véronèse. 

attu,  /MdiMmaire  du  Graveurs. 

BDBuncK  (Gaspard),  graveur  belge,  frèrede 
Gérard  et  de  Jean.  U  fut  élève  de  son  frère  Gé- 
nrd ,  et  réussit  quelquefois  à  imiter  sa  manière. 
U  signait  G.  Edeling,  ce  qui  sotivent  a  pu  faire 
ittribnerà  Gérard  les  œuvres  de  Gaspard^quoi- 
^'il  y  ait  une  différence  immense  dans  la  pureté 
et  la  vigueur  de  la  taille. 

itaêù.  Dictionnaire  des  Graveurs. 

*  BOBUAG  (Joachim),  poète  allemand, 
aé  en  Poméranie ,  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tié du  seizième  siècle,  il  accompagna  CUy- 
tiée  tti  Autriche  et  à  Rostock  en  1&68.  On  a  de 
loi  :  ffodœporicum  Boemicum,  Austria- 
cnm.  Ungaricum;  Rostock,  1571;—  Carmen  in 
àonorem  inveslUurx  Casimiri  Caminens. 
jrpwc.;Stetlin,  1675,  in-***;  —  Dialogus  via- 
torU  et  Pomeranix,  in  quo  vita  et  mors  Jo. 
Frederici  ducis  PomeranUsest  comprehensa; 
1600. 

AMoag,  Soppl.  à  JAdier,  jiUg.  GeL-Uxik. 

*  EDKLiXG  ou  Edungk  (Louis),  juriscon- 
Mttealieinand ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dii*septtèroe  siècle.  On  a  de  lui  :  Pnratitla  to- 
tius  hais  publiei  et  privati  a  variis  autori- 
itt  ooRfcrip^a;  léna,  1666  ;  -^  Synopsis  deci- 
itoatiai  novissimarumeleetoris  Joann.  GeoT' 
pi  II  y  cnm  cenluriaoptimarum  regulamm; 
HM.,  1679,  in-13. 

AdelaoK.  Snppl.  a  JÔdier,  ÂUg.  Gelêàrten-l^eTUton. 

EDELMA8IX  {Jean- Christian) ,  théologien 
allemand,  né  à  Weissenfels,  le  9  juillet  1698, 
«ort  te  15  février  1767.  Il  étudia  à  Weissen- 
fels et  à  Altenbourg;  en  1720  il  suivit  les  cours 
ée  tbéobgie  à  léna,  et  en  1724  ii  devint 
chambellan  du  jeune  comte  de  Komfeil  et 
Aoersberg;  puis  il  prêcha  plusieurs  fois  avec 
*tt«ès  obea  l'ambassadeur  de  Suède  près  la  cour 
^  Vienne.  En  1731  Edehnann  fut  précepteur 
parliailier  dans  la  maison  du  prédicateur  Wers- 
^»  à  Backendorf.  Deui  ans  plus  tard  ii  eut 
«■  cmpkii  du  même  genre  chez  le  comte  de 
GlUcabeiig,  à  Dresde.  Vers  la  même  époque  il  fit 
*— naiwince  avec  le  comteZinzendorf,  qui  le  reçut 
^  ta  eoninunauté  religieuse.  D'abord  partisan 
^doctaines  des  Frères  Moraves,  il  se  sépara  est- 
Mite  d*etti,  et  les  maltraita  fort  dans  un  de  ses 
«msesfaititnlé  :  Christus  und  Beliat,  1741. 
^^dfoonatance  nuisit  k  sa  position.  11  se  lia  en- 
«ûteavec  le  traducteur  de  la  bible  deBerlenburg, 
^cai-Prédéric  Haug,  mais  bientdt  ils  se  di  visèrent 
Udoiann  se  lia  alors  avec  certains  illuminés  de 
BoUmmi^;  nais  cette  liaison  ne  fut  paa  nop 


plus  de  longue  durée.  Aussi  n'eut-il  rien  de  plus 
pressé  que  d'écrire  poutre  eux  :  il  publia  ainsi  deux 
ouvrages,  dont  le  premier  a  pour  titre  :  Breile 
ScUixgeauf  d^!iarrei\  Biicken  (Coups  bien 
appliqués  sur  le  dos  des  sots  ),  dans  les  Acta  NisL 
ecc7e5.,IVi  elle  second,  ifOJe«mi^(i<</pe(^ecA/cm 
Angesichte{  Moïse  ^  face  découverte  ),  vers  1740, 
in>8°.  A  la  moft  du  comte  Casimir  de  ^lenbourg, 
en  174 1,  le  fougueux  controversiste  fut  obligé  de 
quitter  U  localité  ;  il  alla  alors  à  llachenbourg,  et 
deux  ans  plus  tard  à  Neuwied  ;  on  exigea  de  lui 
dans  cette  ville  une  profession  de  foi,  quMl  fit  im- 
primer en  1 746,  mais  qui  l'obligea  de  quitter  cette 
ville.  11  continua  quelque  temps  encore  cette  vie 
errante,  à  Brunswick ,  Hambourg,  Glukstadtet 
Altona.  A  Beriin ,  il  fut  accueilli  et  hébergé  par 
Steinburg,  qui  lui  Imposa  U  conditkin,  qu'il  rem* 
plit,  de  ne  plus  écrire.  Dépouniide  toutfondsdea 
doctrines  solides,  il  ne  publia  que  des  écrits  saat 
valeur  et  qui  troublèrent  sa  carrière.  Outre  lea 
ouvrages  cités,  on  a  de  lui  :  DiêGœttliehkeiidmr 
Vemur\ft,  etc.  (  La  Divinité  de  la  Raison,  etc.  ), 
publiée  vers  1741  ou  1742,  in-S**  ;  —  Àtgenafi  ' 
thigtes  Glaubensbekenntniss  (Profession  de 
foi  forcée);  1746,  itt-4'*;  —  Dos  Evangelmm 
5.  S.  Arenberg  (  L'Évangile  d'Harenberg  )  ;  1 747, 
in- 8°  :  ouvrage  dirigé  contre  les  doctrines  de  ne 
théologien. 
Adelanf ,  Sappl.  ft  JAdier*  ÀUgem,  CM.-Uxik, 

BDBLMAmc  (Jean- Frédéric),  pianiste  et 
homme  politique  français ,  né  k  Strasbouiig,  le  A 
mai  1749,  guillotiné  dans  la  même  viik,  en 
1794.  Il  était  pianiste  distingué  et  bon  composi- 
teur, il  embrassa  les  idées  oltra-révolntionMin?s 
avec  fanatisme,  et  fut  cause  de  la  nnort  d'im 
certain  nombre  de  ses  eooeitoyens.  Il  subit  lui  • 
même  le  sort  de  ses  victimes,  et  pént  sur  Té- 
chafaud  avec  son  frère.  On  a  d'&delraaun  :  Tacte 
du  Feu  dans  le  ballet  des  Éléments ,  à  l'Opéra 
de  Paris;  en  1782;  —  Ariane  dam  Vile  de 
Saxos;  ibid.;  —  trois  Concertos  pour  piano; 
Worms  ; — neuf  œuvres  de  Sonates  pour  piano 
et  violon;  Manheim;  —Caprices  pour  piano; 
Paris  ;  —  Quatuors  pour  clavecin  ;  Amsterdam  ; 
—  La  Bergère  des  Alpes,  pour  soprano  et  basse  ; 
Paris.  Il  y  a  du  talent  dans  tout  ces  ouvrages. 
FéUs,  Uiographie  universelle  des  Sivsiciens. 

BiiBHA  (  Gérard  ),  peintre  hollandais ,  né  en 
Frise,  vers  1654 ,  ou  1666,  sekm  d'autres ,  mort 
en  1700,  à  RfehmoAd  (Angleterre).  Élève  d'Al- 
bert Van  Everdlngen ,  surnommé  le  Salvator 
Rosa  du  Nord,  Ëdema  eut  une  prédilection 
marqtiéepour  les  scènes  de  la  nature  sauvage, 
que  son  maître  excellait  à  rapr^oire.  A  dix- 
huit  ans,  il  passa  en  Angleterre;  de  là  H  vint 
en  Noi^ègc,  pays  pour  lequel  l'avaient  enthou- 
siasmé les  récits  de  son  maître;  puis,  désireux 
de  connaître  le  Nouveau  Monde,  11  parcourut  la 
Guyane  hollandaise,  s'arrêta  à  Surinam,  puis  4 
Terrre-Neuve ,  où  11  recueillit  un  grand  nombre 
de  vues  pittoresques.  Il  rapporta  à  Londres  une 
coUfiction  assez  considérable,  qui  fut  anssitM 
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\-pn(liio.  Trop  facilement  satisrait  de  ce  premier 
héiH'fice  y  il  se  perdtt  dans  ToisiYeté  et  les  plaisirs, 
et  mourut  jeune  encore.  Ses  productions  ont 
quelque  chose  de  la  pureté  de  coloris  qui  carac- 
térise les  œuvres  d'Everdingen.  Ses  paysages 
sont  pour  la  plupart  empruntés  aux  sites  quil 
a?ait  visités;  les  figures  qu'on  y  voit  sont,  dit- 
on  ,  en  général,  peintes  par  John  Wyck,  son  com- 
patriote ;  et  son  oeuvre,  à  défaut  de  génie  et  d'o- 
riginalité,  montre  ce  qu'eat  fait  un  talent  facile 
aidé  d*un  travail  soutenu.        Ed.  Remaddin. 

MIch.  Bryan,  IHctionarv  qfPaintwi  and  Bngraven; 
London,  181«. 

BDBNi  lis  (  Jordan-Nicolas  ) ,  philosophe  sué • 
dois,  né  en  1624,  mort  ea  1666. 11  étudia  à  Up- 
sal,  où  il  soutint  contre  Stiemhiehn  une  thèse 
ayant  pour  objet  d'établfr  que  Thébreu  avait  pré- 
cédé les  autres  langues ,  tandis  que  son  contra- 
dicteur prétendaitque  c'étaitle  gothique.  Auditeur 
de  cette  lutte  philosophique,  la  reine  Christine 
fit  dresser  soigneusement  procès-verbal  des  ar- 
guments des  deux  parties.  Edenius  fit  ensuite 
un  voyage  en  Angleterre.  Revenu  à,Upsal,  il 
fut  reçu  docteur  en  1661.  On  a  de  lui  :  Disserta- 
tiones  theologicx  de  Christi  religionis  veri- 
tate;  Abo,  1664;  —  EpUome  Historiés  ecde- 
siasticx;  Abo,  1681. 

GeceJlus.  Biog.  Lex. 

BDER  (  Georges) ,  polygraphe  allemand ,  né  à 
Freysingue,  en  1624,  mort  le  19  mai  1686.  Il 
étudia  à  Ck>logne ,  y  fut  reçu  docteur  en  droit,  et 
devint  conseiller  de  Fenlinand,  roi  des  Romains, 
pui^  avocat  fiscal  en  Autriche.  A  Tavénement  de 
Ferdinand  à  TempîTe ,  Eder  fut  surtout  consulté 
par  ce  prince  dans  les  matières  religieuses.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Catalogus  recto- 
rum  et  Ulnstrium  virorum  archi-gymnasii 
Viennensis,  etc. ,  ab  anno  1237-1559;  Vienne, 
1559 ,  in-4'',  et  1646 ,  m-foL  ;  ~  Œconomia  Bi- 
bliorum,  seu  partitionum  theologicarum  li- 
bri  F,  etc.;  Cologne,  1568,  in-fol.;  —  Com- 
pendium  seu  epitome  Catéchisme  catholici; 
Cologne,  1570,  in-8*;  ^  Discursus  de  Fide 
catholica;  Budissin,  1571,  in-8**;  —  Das  gui' 
denë  Fliess  cfuistlécher  Gemein  und  Gesellr 
schaft  (La  Toison  d'or  de  la  société  et  com- 
munauté chrétienne);  vers  1581;--  Maliens 
hareticorum^  de  variis  falsorum  dogmatum 
notis  atque  censuris  libri  duo;  Ingolstadt, 

1580,  in-8*»;  —  Matxologia  hmreticoruniy  seu 
Summa  haereticorum fabularum ,  etc.;  ibîd., 

1581,  in-8<';  ^  Partitiones  Catechismi  catho- 
lici ^us  nimirumquiexdecreto  concilii  Tri- 
i^ent.  Pii  Vpontif,  max.jussos  ad  parochos 
/rimum^ite;  Cologne,  1582. 

AdeluDg,  Suppl.  à  JOcher,  Mlgem.  GéUhrteti'Uxikùn. 
EDBR  {Wolfgang)^  théologien  allemand, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Leben  des  heiligen  Fran- 
eiscus  von  Sales,  aus  dem  Frantz.  des  ffeinr. 
Maupas  (  Vie  de  saint  François  de  Sales,  tirée  du 
français  de  Henri  Maupas);  Munich,  1674. 
.   AdeluDg,  Suppl.  à  JAober,  AUgem,  Geiekrten-Uxikon. 


*ÈDÈaK  (Saint),  né  en  Lyde,  martyrisé eo 
avril  306.  Il  s'appliqua  à  Tétude  de  la  phikuopbie, 
et  embrassa  le  christianisme  par  conviction.  U 
se  fit  remarquer  par  le  courage  avec  lequel  il 
professait  les  nouvelles  doctrines.  H  soufiiit  h 
prison  et  les  mmes  dans  la  Palestine  sous  Galère 
Maximien.  Ayant  été  mis  en  liberté,  il  alla  à 
Alexandrie,  où  le  préfet  d*Égypte,  Hierode, 
persécutait  les  chrétiens.  Édèse  ne  crûgnit  pas 
de  lui  reprocher  sa  conduite  ;  le  courage  du  phi- 
losophe irrita  tellement  le  proconsul,  quH  fit 
saisir  Édèse,  et  après  lui  avoir  fait  subir  dinfMs 
tortures ,  le  fit  jeter  à  la  mer.  Saint  Édèse  est 
bononé  par  l'Église  le  5  avril. 

Buèbe.  ZÀber  Mart^rtan  Paimst.  —  HenielieBtait 
Atta  Sanetortan.  —  Dom  nuinart.  Aeta  primùnm  Mtr- 
twrmn,  -  Bnillet,  ries  des  StUnU,  I.  8  irril.  -  Rldwi 
et  Otraud,  Bibliothèque  sacrée. 

*  éDÉsiA  (Al$e(rta) ,  femme  philosophe  de 
Técole  platonique ,  vivait  à  Alexandrie  dans^fe 
cinquième  siècle  après  J.-C.  Parente  de  Syriann 
et  femme  d'Hermias,  elle  était  également  oâèbit 
par  sa  beauté  et  par  ses  vertus.  Après  la  mort  de 
son  mari ,  elle  se  dévoua  à  l'assistance  des  pao- 
vres  et  à  Téducation  de  ses  enfants.  Elle  aooon- 
pagna  ceux-ci  à  Athènes,  oii  ils  allaient  achever 
leurs  études.  Les  philosophes  de  cette  école,  et 
particulièrement  Produs,  la  reçurent  avec  di&- 
tinction.  £lle  mourut  dans  un  âge  avancé,  et  soi 
oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Damaadas, 
alors  fort  jeune.  Ses  enfants  se  nommaient  An- 
monitts  et  Héliodore. 

Saldai,  an  mot  AouMOimoç.  -  PboUos,  JKfr/ioOffC, 
cod.  141. 

*  EDBSii.  {AndHno  o') ,  peintre  italien,  vi- 
vait en  isao.  On  croit  qu'il  était  de  Pavie,  biea 
que  son  nom  indique  plutôt  ime  origine  grecque. 
Il  est  cité  par  Lomazzo  parmi  les  peintres  lom- 
bards contemporams  du  Giotto.  On  lui  attrawe 
quelques  peintures  à  fresque,  qui  existent  encore 
à  Saint-Martin  de  Pavie.  £.  B— R. 

Lomazxo ,  Idea  del  Tempio  delta  PUtura,  —  Barttlii 
rfotizied€Ue  PUture,  ScuUure  e  ArchiteUure  d'ItaHa. 
—  Lanzl,  Storia  pittoriea.  —  D'Agincourt,  Histoûtds 
l'Art  par  tes  Monuments. 

*  BDBSivsouŒDBSics,  poète  gaUo-romaio, 
né  dans  la  Gaule  méridionale,  vivait  probable- 
ment dans  le  cmquième  siècle  de  Tère  chrétienne, 
n  ne  nous  est  connu  que  par  les  ouvrages  de  saist 
Honorât,  qui  i'appe|le  rhetoricssfacundiêeetme- 
tricx  artis  peritissimus  vir.  Très-|»eux  ha- 
mëme,  il  fut  lié  d'amitié  avec  saint  Hilaire,  éfé- 
qiie  d'Arles,  et  composa  en  son  honneiur  un  poèone 
en  vers  hexamètres  ;  il  en  reste  douze  vers,  que 
dom  Rivet  résume  ainsi  :  «  Les  sept  [uremias  sort 
pour  exprimer  une  pratique  qui  faisait  le  sujet  de 
l'admiration  de  tous  ceux  qui  en  étaient  témoias. 
C'est  que  saint  Hilaire  s'occupait  souvent  à  hàn 
trois  choses  à  la  fois  :  il  lisait,  il  dictait  à  son 
secrétaire ,  et  il  travaillait  à  quelque  petit  ou- 
vrage des  mains,  comme  à  faire  des  rets  ou  filets 
tout  en  même  temps.  Les  cinq  autres  vors  sont 
pour  nous  peindre  le  caractère  de  hi  tendrease 
chrétienne  et  compatissante  du  saint  évèqoe  ot- 
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Tcn  les  afffigés.  »  Voiei  ces  Yen;  obscurs  «A 
hvbans,  ik»  ne  donnent  pas  une  idée  avantageuse 
do  talent  poétique  d'Edesius  : 

VhH  ego.  nec  4ignos  tanti  ad  prKconli  tesUs, 
Ptenoa  lOto  Jagl  iMgttoft  ce«lsse  laborl, 
HcdMdl  ralto  variaft  Injaoxerat  lioras, 
Hec  flaen  predbat  mnlatas  fecerat  aetoa. 
CKdere  tlz  poaumi  quenquam  sfe  tempore  eodem 
Beetere  dlcUnleiB,  relegeodo,  lecu  Cateodo, 
Ore,  maau  clorai  hoc  operari,  atteadere,  forl. 
YMI  ego  pnesentam  lletu,  magla  ubere  ffleta, 
QMd  crerlt  nummls,  coptebat  creaeere  rotta. 
Qvaa  pronipU  vtget  nteeratio,  qnam  dta  donia 
GraUa!  Hêo  solom  taeraa  ad  moBera  largua. 
HnJorea  oonltaotur  opes  pteUte  mUilstn. 

HMoin  aUénire  de  ta  rranee,  t.  II. 

*  isnsB  (  Prinoes  et  comtes  d'  ).  Foyex  Bàu- 

BOO»,  JoflSBUN  et  COIJRTEIU.r. 

UMAii  (  Ath^ing  ),  prinoe  anglo-saxon,  vivait 
^  la  seconde  moUlé  du  onzième  siède.  Lorsque 
Edmond  Cdte  do  Fer(/nmskie)  périt,  6n  1017,  ses 
deoxfils,  Edwîn  et  Edward,  forentenvoyésparCa- 
But  an  roi  de  Suède,  ayee  prière  de  les  faire  mou- 
rir. Le  roi  de  Suède  ne  remplit  pas  ce  mandat;  il 
envoya  les  deux  princes  à  la  cour  de  Salomon ,  roi 
de  Hongrie,  qui  leur  fit  bim  accueil.  Edwin  mourut 
ttitt  en&nts ,  et  Edouard  épousa  la  belle-sœur 
de  Salomon,  de  laquelle  il  eut  Edgar  Atheling. 
Appelé  en  Angleterre  pour  y  succéder  à  Édouarà 
le  Coniesseur,  il  mourut  peu  de  temps  après  son 
retoordans  ce  pays.  Nommé  comte  d'OxIbrd 
par  Harald ,  Edgar  Atheling  fut  traité  avec  une 
égrie  bienYaillance  par  Guillaume  le  Conquérant; 
il  s'efifuit  cependant  en  Ecosse ,  d'où  il  revint  en 
Angleterre  pour  y  soulever  le  Northumberland; 
il  édiouadans  cette  entreprise,  retourna  de  nou- 
feu  en  Ecosse,  d*oà  il  revint  encore  en  1070, 
■iis  cette  fois  pour  faire  sa  soumission  à  GuU- 
home,  qui  lui  accorda  une  pension.  En  1083  Edgar 
suivit  le  roi  en  Normandie  ;  puis  il  se  rendit  en 
Palestine.  En  1097  il  commanda  Tarmée  envoyée 
en  Ecosse  pour  rétablir  dans  ce  royaume  un  neveu 
i|iii  portait  le  même  nom  que  lui.  11  fut  le  der- 
nier représentant  de  }f  branche  masculine  des 
princes  anglo-saxons. 
Hauk  Parla.  -«>  Canden.  Pmmf  Cgetop, 
KBCiBWORTH  ( Richard  hoYRLL) ,  mécani- 
oen  anglais,  né  à  Batb ,  en  1744 ,  mort  le  13 
jun  1817.  Son  père,  chef  d'une  ancienne  famille 
irlandaise ,  possédait  ime  terre  appelée  Edge- 
vorthstown,  d'où  il  tira  le  nom  qu'il  portait. 
Devenue  paralytique,  sa  mère  consacra  tout  son 
temps  à  l'éducation  de  son  fils.  11  avait  sept  ans 
lorsque  le  hasard  dirigea  son  esprit  vers  la  science. 
Présenta  l'expérience  que  faisait  d'une  machine 
âcctrique  Deane,  un  ami  de  sa  mère,  qui  sem<Hi- 
trait  tout  étonné  de  ce  que  la  machine  ne  pro- 
<hiisait  pas  d'effet,  le  jeune  Edgeworth  fit  re- 
narqoer  que  cela  taiait  à  ce  que  le  fil  d'archal 
■errant  de  conducteur  au  fluide  s'appuyait 
contre  un  gond  de  la  table.  Deane  embrassa 
rcntamt,  et  lui  permit  de  visiter  chaque  jour  son 
laboratoire  ;  Edgeworth  y  conçut  un  vif  amour 
àt  la  sdence.  En  178311  se  fixa  à  Hare-Hatch, 


en  An^eterre.  Déjà  il  commençait  à  s'occuper 
de  la  communication  télégraphique,  et  en 
1767  il  parvint  à  établir  un  télégraphe  entre 
Assy-Hill  et  Nettlebed,  séparés  par  un  inter- 
valle de  16  milles  anglais.  Malheureusement 
il  abandonna  cette  invention  avant  de  l'avoir 
portée  à  la  perfection  ;  la  télégraphie  fot  rém- 
ventée  en  France ,  et  Edgeworth  perdit  la  ^oire 
qu'il  en  aurait  pu  tirer.  D'autres  idées  le  préoc- 
cupèrent :  il  fit  construire  deux  vélocipèdes,  une 
machine  pour  couper  les  navets,  une  autre  pour 
mesurer  les  distances,  une  autre  pour  mesurer 
la  force  que  les  chevaux  dépensent  en  tirant  les 
poids ,  et,  enfin,  une  voiture  munie  de  voiles  et 
de  roues  qui  cheminait  avec  rapidité  et  sûreté. 
Vers'  cette  époque,  il  conçut  la  première  idée  de 
sa  théorie  favorite ,  de  la  possibilité  de  construire 
une  voiture  qui  transporterait  partout  un  petit 
chemin  de  fer  sur  lequel  en  même  temps  elle 
avancerait  toi^ours.  Il  parvint  à  en  construire 
un  modèle ,  qui  servit  à  démontrer  le  principe  de 
ce  mouvement  double  et  compliqué  ;  mais  il  ne 
put  jamais  réunir  la  force,  la  légèreté  et  l'action 
régulière  nécessaires  pour  rendre  ces  voitures 
utiles.  Pour  toutes  ces  inventions,  la  Société  des 
Arts  lui  décerna  la  médaille  d'argent  en  1768, 
et  la  médaille  d'or  dans  l'année  suivante. 

En  1771  Edgeworth  vint  en  France,  et  s'établit 
'1k  Lyon.  Les  LyoAnais  s'occupaient  alors  d'em- 
bellir leur  ville ,  d'après  le  plan  de  l'architecte 
Perrache.  Ce  plan  était  de  détoiuner  le  cours  du 
Rhône ,  et  d'éloigner  le  confluent  des  fleuves  à 
plus  d'un  mille  de  la  ville ,  qui  se  serait  éten- 
due alors  sur  uu  plus  grand  terrain.  Edgeworth 
se  chargea  gratuitement  de  la  direction  d'une 
partie  des  travaux.  L'activité  et  la  sage  hardiesse 
de  son  génie  se  montraient  dans  la  célérité  avec 
laquelle  le  travail  s'accomplissait.  La  digue  qui 
devait  couper  Tancien  cours  du  Rhône  était 
déjà  si  avancée  qu'il  n'en  restait  à  faire  que 
vingt  pieds;  on  avait  creusé  une  grande  partie 
du  nouveau  Ut  pour  recevoir  les  eaux.  Edge- 
worth s'efforçait  de  hâter  l'accomplissement 
des  travaux ,  ayant  été  instruit  que  le  fleuve 
serait  bientôt  gonflé  par  les  torrents  qui  des- 
cendent en  hiver  des  montagnes  de  la  Savoie. 
11  voulait  doubler  le  nombre  des  ouvriers;  mais 
les  directeurs  rejetèrent  ses  conseils ,  effrayés 
de  ce  surcroît  de  dépense.  Un  matin  fl  fut  éveillé 
par  un  bruit  terrible  :  et  vit  le  fleuve,  gonflé 
comme  une  mer,  couvert  des  débris  de  ses 
travaux.  Une  grande  partie  des  machines  et  des 
matériaux  étaient  sur  une  tle  en  face  des  rem- 
parts; il  pouvait  encore  les  sauver ,  mais  c'était 
au  risque  de  sa  vie.  Edgeworth  aborde  dans  Ttle; 
mais  le  bateau  coule  à  fond  en  revenant.  L'hivev 
mit  fin  à  ses  travaux  ;  cependant,  il  avait  d^ 
gagné  un  peu  de  terrain.  Pour  marquer  leur  re- 
connaissance,  les  directeurs  firent  don  d'un 
morceau  de  ce  terrain  à  Edgeworth,  qui  peu  de 
temps  après  partit  pour  l'Angleterre.  Il  ne  re- 
vit jamais  Lyon  depuis.  En  1782  il  vint  habiter 
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Ms  propriétés  en  friande.  Il  trouva  iMftolontaires 
Irlandais  (  iris  h  votunteers  )  sons  les  armes  ;  Tir- 
lande  Tenait  d'arracher  an  parlement  anglais 
la  reeonnaiéiance  dt)  son  indépendance  léglslatlte 
et  rabrdgatlon  de  la  plus  sévère  des  lois  pénales 
contre  les  catholiques.  A  travers  l'éclat  de  ce 
triomphe,  Edgéworth  entrevit  l'assujettissement 
de  ririande.  H  comprit  que  Tassociation  des 
volontaires  serait  dissoute  sItM  que  la  guerre 
avec  l'Amérique  serait  ttirthinée,  et  qu'alors 
l'esprit  de  Msîstance,  que  l'appui  de  ce  corps 
avait  ittsphtS  aux  députés  llbéraulc,ne  tarderait 
à  pas  s'évanoulf.  li  le  hâta  de  publier  une  adresse 
aut  volontaires  Shr  la  nécessité  de  réformer  ta 
loi  sur  les  élections,  de  rameHef  la  ooostitution 
d  ses  principes  Ibndaméntaux  et  de  rendre  la 
chambre  des  députés  vraiment  représentative  et 
populaire.  Tl  lit  signer  aui  habitants  de  Longford 
une  pétition  qui  Ibt  présentée  h  la  chambre; 
C'était  la  premièl^  pétition  pour  la  réforme.  En 
1763  il  prit  hà  ^lace  dans  la  convention  armée 
des  déliés  des  volontaires,  qui  tenait  ses  séan- 
ces à  Dublin  po\ïT  pt^t>tiret  des  projets  de  loi 
et  des  adt%sses  présentés  ensuite  à  la  chambre 
par  les  députés  libéraux.  Edgéworth  désap- 
i>roova  la  (brmation  de  cette  convention ,  qui 
lui  semblait  illl^le;  mais  une  fbis  Formée,  il 
jr  porta  tout  le  secours  de  ses  talents  et  de  son 
autorité,  parRC  qu'il  croyait  y  voir  un  germe  de 
salut  pour  rtrlande.  En  1798  il  entra  dans  la 
chambre  des  députés.  Les  volontaires  avaient 
été  supprimés;  déjà  le  gouvernement  anglais 
parlait  d'une  union  législative  entre  t^Angle- 
terre  et  l'Irlande,  et  le  peuple  irlandais  n'atten- 
dait pout  se  i^volter  que  les  secours  de  la  ré- 
publique fhinçaise.  11  avoua  que  l'union  pro- 
mettait des  avantages  à  ilrlande,  mais  11 
vota  néanmoins  contre  le  projet,  comme  con- 
traire aux  vœux  de  la  nation.  Dans  le  cours  de 
cette  session,  il  réclama  l'attention  de  la  cham- 
bre pour  Un  sujet  plus  important  que  l'union, 
l'éducation  du  peuple.  Il  proposa  en  1799  un 
projet  de  loi  pour  établir  dans  chaque  paroisse 
une  école  primaire,  qui  serait  placée  sous  l'au- 
torité diocésaine  et  sous  celle  d'un  inspecteur 
nommé  par  la  chambre.  On  approuva  son  projet, 
mais  il  ne  m  point  réalisé. 

Lesdeuxgrandes  idées  qhi  préoccupèrent  Edgé- 
worth, la  réforme  parlementaire  et  l'éducation  na- 
tionale, demeurèrent  donc  infhictueuses  pendant 
sa  vie  ;  mais  depuis  sa  mort  l'Iriande  en  a  reeueilii 
le  fruit.  En  1798  l'Insurrection  éclata.  Edgéworth 
détestait  également  les  crimes  des  insurgés  et 
les  vengeances  atroces  des  magistrats  et  de  la 
milice,  n  se  réfugia  avec  sa  (Emilie  dans  la  ville 
de  Longford.  En  1800  la  loi  pour  fonner  l'union 
législative  fut  adoptée  par  la  majorité  de  la 
chambre  Irlandaise;  Edgéworth  persista  dans 
Son  opposition ,  et  se  retira  de  l'arène  po1itif|ue, 
sans  tache  et  sans  remords.  Pendant  la  ooiiste 
paix  d*Amiens,  il  reçut  la  visite  du  professeur 
Pkïtet,  de  Genève,  qui  le  décida  à  revoir  la  France. 


Il  partit  aecompagné  de  sa  fille  Marie,  et  ils  forent 
accueillis  à  Paris  avec  empressement  Edgéworth, 
déjà  connu  pour  ses  travaux  à  Lyon  et  comm 
l'auteur  d'une  brochure  Sur  la  construetUm 
des  moulins,  écrite  en  français  pendant  sot  sé- 
jour dans  cette  ville ,  lut  reçu  membre  de  la 
Société  iV  Encouragement  pourVIndustrièna- 
tionale.  Mais  un  matin  on  lui  intima  l'ordre  de 
quitter  Paris  dans  les  vingt--quatre  heures.  Il  se 
renditchez  Régnier,  legrand-juge,  qui  ne  luidoooa 
d'autre  explication  qu'un  ordre  réitéré  de  quitter 
Paris,  paH^  qu'il  était  frère  de  l'abbé  Edgéworth. 
Il  alla  donc  à  t^assy  ;  ses  amis  êhvoyèreol  im 
mémoire  au  grand-juge,  et  l'exilé  lui-mênieécii- 
vit  au  premier  consul  une  lettire  tendant  A  expli- 
quer sa  position  d'homme  de  lettres,  détachée  de 
tont  intérêt  poHtiqoe,  et  annonçant,  depliB, 
qu'il  n'était  pas  le  frère  mais  le  cousin  de  Fabbé 
Edgéworth.  L'ordre  fut  révoqué  dèe  le  lendemiiii, 
et  l'exilé  rentra  dans  Paris.  Edgéworth  apprit  qoe 
Napoléon  avait  débavoné  hautement  la  oondoite 
du  grand-jnge,  disant  que,  loin  d'être  un  crime, 
c'était  on  honneur  d'appartenir  à  la  laroiHe  di 
fidèle  et  courageux  abbé  Edgewortii.  Pour  se 
justifier,  le  grand^uge  disait  qu'il  avait  reçu  ordre 
de  nettoyer  Paris  de  la  liB  dn  peuple  étran- 
ger; un  ami  d'Edgeworth  répliqua  :  Distingwm 
entre  la  lié  et  Vélite, 

De  retour  en  Irlande ,  il  reprit  ses  travani 
scientifiques.  En  1804  le  gonvemement  britaoal- 
que,  einayé  des  dangers  qui  menaçaient  les  côlei 
de  la  Grande-Bretagne,  résolut  d'établir  un  VfSr 
tème  de  communication  télégrapliiqne;  il  eutr^ 
cours  à  Edgéworth,  qui  travailla  avec  tant  d'ai- 
deur  qu'avant  la  fin  de  l'année  il  eut  terminé  une 
ligne  de  communication  entre  DuMin  etttalway. 
La  dépêche  et  la  réponse  forent  transmises  d'une 
ville  à  l'antre  en  huit  mhiutes.  En  1806  le  goo- 
vemement  forma  on  comité  pour  rédiger  on 
projet  de  loi  sur  l'éducation  nationale  *.  Edg^ 
worth  en  fit  partie.  En  1809  le  bureau  des  com- 
missaires formé  pour  |xaminer  ta  possibiitt^ 
de  défricher  les  marais  et  bruyères  en  Ir- 
lande le  chargea  de  la  surintendance  des  tra- 
vaux d'expérimentation  sur  un  district  de  36,000 
arpents.  Au  bout  d'une  année,  il  présenta  m 
parlement  un  rapport,  où  il  déclarait  qoe  I» 
marais  et  bruyères  pourraient  être  défrichés  et 
changés  en  sol  fertile  moyennant  unetrès-tégèie 
dépense,  et  que  dès  lea  premières  années  les 
récoltes  seraient  assez  oonsidératiles  pour  la- 
demniser  les  cultivateurs.  Les  années  soivaotes 
il  fit  des  recherclies  sur  l'utilité  des  ressorts  dans 
les  voitures ,  établissant  que  les  ressorts  aiiient 
leschevaux  à  tirer  les  poids  ;  jusque  alors  on  avait 
cru  que  le  seul  effet  des  ressorts  était  de  rendre 
les  voitures  plus  commodes. 

Marié  quati*e  fois ,  Edgéworth  avait  eu  le  lare 
iMoheur  de  trouver  quatre  femmes  égalemeot 
bonnes,  également  vertueuses,  et  dévouées  à  leors 
enfonts.  De  ces  quatre  femmes,  il  a  laissé  plusieurs 
enfonts.  Edgewortii  écrivit  peu.  Outre  sa  brochare 
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Sw  la  consintcikm  d9$  meuhHê,  il piiUia cd 
1 778  la  première  liyraiMo de  irarry  and  Utey, 
£o  1798,  de  ooooert  aTec  aa  fille,  il  fit  paraîtra 
Practical  Bducation^  qnePietet  fils  tradaisiten 
frtBçaia  ;  la  théorie,  les  données  primitiTeset  les 
idées généraloB  de  oa  livre  sont  do  père;  le  style 
et  la  rédaetioD  sont  de  m  fille,  miss  Edgeworth. 
Ea  1803  Edffewortb  fit  paraître  Poetry  ex* 
pkmed^  enanite  Reading$  on  Poetry  et  le 
tMomal  jjnrimer ,  trois  eiioellenta  firres  pour 
ks  enfiurta»  En  laofi  H  piiMia  Pr^feuionai 
BéucaHan ,  ooTra^a  non  moins  utile,  non  moins 
srtinié  que  PracHeal  éducation.  Son  Essaïf  on 
tkê  ruiêiance  afakr  avait  paru  en  1783  ;  l'essai 
va  VApplêeaiion  dês  r48iort$  aux  charrettoê, 
m  1812;  et  VHêsai  on  ihê  ConttrwUion  of 
Roadt  and  Caniages  fut  publié  en  1613.  On 
M  doit  encore  on  grand  nombre  de  rapports 
lasBineu  présentée  au  parlement  Gomme  éciv 
vain,  Edgewortb  se  distingeait  par  un  style  sobre 
et  firaid  ;  il  calculait  rigooreuaement,  expliquait 
cUraneot,  pensait  avec  une  précision  de  logi- 
M,  et  faiaait  preuve  d'une  grande  impartialité 
ésBstoos  sea  jugements.  Mais  dans  la  soeiété, 
dans  aen  intérieur,  lliomme  ne  reaseroblait  plus 
à  l'aoteur  :  il  était  passionné ,  sineèré ,  aimable , 
PWq  d'ardeur  et  de  sympathie.  Sa  conversation 
était  intarissable,  effleurant  et  approfondissant 
toar  à  tour,  et  toujours  éveillant  et  satisfaisant 
l^attenfion  ou  la  curiosité.  Dans  ses  travaux  scien- 
figues,  il  cherchait  la  vérité  pins  que  la  gloire  ; 
il  annonçât  ses  découvertes  si  simplement  qne 
le  inonde  n*y  fiaisait  guère  attention  ;  et  plus  d'une 
foison  a  vu  des  gens  habiles  s'en  emparer  pour 
la»  publier  comme  leurs  propres  inventiona,  sans 
«VIS  le  vrai  auteur  se  soit  jamais  donné  la  peine 
de  rédainer  son  bien.  [  ScHimiLBit ,  dans  VSnc» 
^G,duM,] 

Mmttn  0/  aUk.  Uv,  Bé^êworth^  Bs^,,  bêçw  bp 
»mtelf  md  twncludtd  by  kis  dançhter,  i  yoL  1o-««; 
if^ret,  i8M>.  -  001  Zeitçêhossen,  XXJ,  p.  iw-lTO.  - 


■MBWOBrra  (Mm-ie),  fille  du  précédent» 
'wnsadère  anglaise,  naquit  dans  le  comté  d'Ox- 
foid,en  1767,  et  mourut  à  Edgeworthto^  le 
»  liai  1849.  £n  1782  elle  suivit  en  Irlande  soo 
P^  sous  la  surveillance  duquel  elle  put  ae 
liner  à  l'étude  et  à  l'observation.  Hlle  sentit  de 
iMMuie  heure  l'éveil  du  talent,  et  s'élança  sans 
cniate  dans  la  carrière  qu'elle  a  parcourue  avec 
^tde  gloire.  Miss  Edgewortb  n'a  jamais  voulu 
*^JBvier;  tranquillement  assise  au  foyer  pa- 
*nifi«  ses  années  a'éooulèrent  au  sein  de  sa 
"ttiïle.  La  vie  de  cet  écrivafai,  vraiment  distin- 
9|é,ot6e  peu  de  particularités  biographiques; 
j*  «•*  presque  tout  entière  dans  ses  ouvrages, 
««l  Toid  la  liste  :  Parents  assistant  ;  1 795  ;  — 
^ters  for  lUerary  Ladies  ;  1795  ;  —  Essays 
M  praetieal  Education  ;  1798  :  ces  trois  livres 
^  été  publiés  par  miss  £dgew<»rtii  en  commun 
*J«c  aon  père;  —  Castle  Backrent;  1800;  — 
«J^fli  TaUs;  1801  ;  ^Belinda  ;  1801  ;  —  trish 
*«««»  1802;  ~  Griselda;  1803;—  Popular 


Taies  ;  1804  ;  —  XeoNora  ;  1806  :  ouvrage  où  l'au- 
teur propose  de  faire  servir  la  poésie  à  la  propaga- 
tion des  idées  morales  ;  —  Fashionable  Taies  ; 
l^*  série,  1809;  2*  série,  1812;  --Pa/rona^e; 
1814  :  ces  deux  derniers  ouvrages  ont  pour  objet 
dépeindre  les  excès  auxquels  se  livrent  parfois  les 
classes  aristocratiques  ;—ifarriii^<on;  1817  :  la 
pensée  de  oe  livre  est  IMoiustice  des  préjugés 
contre  les  Israélites;  ^  Ormondf  1817;  — 
Memoln  qf  Rmforend  £d>v.  Bdgeworth  ;  1820  ; 
—  Harryand  Lucy;  1820;  —  Belene;  1834* 
On  trouve  dans  toutes  ces  productions  l'attrait 
d'un  style  clair  et  harmoitteux ,  d'un  dialogue 
pétillant  d'esprit  et  d'une  satire  eqooée,  des  ta- 
bleaux  vrais  et  gracieux  de  notre  soeiété  actuelle, 
enfin  le  charme  d'une  grande  pureté  dans  les 
pensées  et  dans  les  senthnents.  Les  personnages 
de  Mary  Edgewortb  ont  tous  un  cachet  indi- 
viduel qui  leur  donne  un  oertain  air  de  portraits. 
Ses  caractères  d'hommes  sont  tracés  avec  une 
vigueur  et  une  vérité  extraordinaires  ;  ses  femmes 
sont  séduisantes  par  b  douceur  du  caractère 
qu'elle  leur  donne,  et  par  une  vivacité  légère,  une 
coquetterie  gracieuse  qu'elle  sait  bien  allier  avec 
la  vertu  et  la  dignité.  Les  romans  surtout  dont 
la  scène  se  passe  en  Irlande  méritent  des  éloges 
pour  la  peinture  exacte  du  caractère ,  dea  mesure 
et  des  habitudes.  Un  mot  suffit  à  la  gloire  de 
miss  Edgewortb  :  sir  Walter  Scott  avoue  que 
c'était  le  succès  qu'elle  avait  en  en  peignant 
l'Irlande,  qui  avait  fait  de  lui  le  romancier  de 
l'Ecosse,  et  avait  éveillé  son  ambiii'io  Mais  le 
meilleur  éloge,  c'est  qpe  les  ouvrages  de  ifôss 
Edgewortb  sont  dans  les  mains  de  toute  la  jeu- 
nesse anglaise.  [Bnc.  des  G.  du  M.,  avec 
add.1 

jénmuU  AaffotflT.  ^  Biographie  du  CanUmporaUu» 
BD6BWOBTH    DB    PIBMOHT    {Henri-Al^ 

Un  )  »  ecclésiastique  irlandais,  cousin  des  précé* 
dents,  né  k  Edgeworiblown,  en  1 745,  mort  le  29 
juillet  1807.  Son  père,  Essex-Edgeworth,  avait 
emprunté  à  une  montagne  du  pays  le  nom  de 
Firmont  (Pairy  Afoun^  ).Après  avoir  hérité  du 
château  de  Lissard  en  Irlande,  Kssex-Ëdgeworth 
se  convertit  au  catholicisme,  et  vint  en  France. 
Le  jeune  Henri-AUen  fit  ses  études  d'abord 
chez  les  Jésuites  de  Toulouse,  ensuite  à  la  Sor- 
bonne  de  Paris.  Il  fut  ordonné  prêtre,  et  ma- 
dame Elisabeth  le  choisit  pour  son  confesseur. 
Louis  XYI,  à  la  veille  de  monter  sur  l'échafaud, 
se  souvint  de  l'abbé  Edgeworth,  qui  se  cachait 
alora  sous  le  nom  d'Essex  à  Choisy.  Le  digne 
ecclésiastique  offrit  lui-même  d'assister  le 
monarque  mfortuné  dans  sa  dernière  heure, 
et  ses  saintes  exhortations  en  adoudreat  l'amer- 
tome.  On  sereppelle  les  paroles  qu'il  adressa 
au  royal  coodaîmié  :  «  Fils  de  saint  Louis» 
lui  ditril ,  montez  au  ciel.  »  Après  avoir  coum 
toutes  sortes  de  dangere,  l'abbé  Edgewortb 
rentra  en  1796  dans  sa  patrie,  où  Pitt  ne  put 
lui  faire  accepter  une  pension;  puis  il  r^i^iit 
Louis  XV III  à  Blankenbourg,  pour  le  suivre  de 
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là  à  MeUu.  11  porte,  par  ses  ordres,  le  collier 
do  Saint-Esprit  àreinpev«BrPaiilI*',0treçat 
do  ce  prince  un  aoeoeil  diatingaé.  Cet  homme 
généreax  moamt  Tldinie  do  son  amour  do  llio* 
roaoité  en  donnant  ses  soins  à  des  priflonnierB  de 
guerre  français  atteints  d'une  maladie  oonte- 
^euse.  La  famille  royale  exHéo  en  porte  le  deuil, 
et  Louift  XVIII  composa  pour  lui  une  épitaphe, 
en  latin.  On  te  trouve  entre  antns  dans  le  Dic- 
tionnaire des  écrivains  appartenant  aux  provinces 
Mtiques,  publié  par  MM.  doRecke  etNapiersky, 
article  Bdgmoorth^  et  dans  ToraiBon  Ainèbre  de 
l'abbé  Edgeworth,  prononcée  par  Tabbé  Bonvors, 
le  39  juillet  1«07,  dans  te  chapelte  française  à 
Londres,  en  présence  du  comte  d'Artois  (depuis 
Charles  X).  Le  roi  Louis  XVIII  avait  engagé  le 
confesseur  de  Louis  XVI  à  écrire  des  mémoires  : 

R Je  vous  demande  avec  instance,  disait-il, 

a  de  publier  tout  ce  que  voire  saint  ministère  ne 
«c  Yous  ordonne  pas  de  tidre.  »  L'abbé  Edge- 
worth  se  conforma  à  cette  recommandation.  Ses 
Mémo^es  ont  été  recueillis  par  C.  Sneyd  Edgo- 
wortti ,  traduite  de  l'angteis  par  Dupont  et  im- 
primés à  Parte,  en  1815,  in-8*.  Les  Lettre»  de 
l'abbé  Edgeworth,  écrites  (dqmis  1777  jus- 
qu'à 1807)  à  ses  amis,  ont  éte  recueillies  et  tra- 
duites de  l'angtete  par  M"*  Elisabeth  de  Bon; 
Paris,  1818,  in-8^.  [Bne.  des  G.  du  M.,  avec 
add.] 

Biogra^MB  en  CmUtmpormlm.  — Tbtan,  Bitt^dê  la 
JUv.  Jrançaiie. 

EDGBWOBTB.  Voy,  FmHOHT. 

«BMiiTB,  appdée  O^te  ou  Ocnmpar  les 
liistoriens  français,  reine  de  France,  née  au  com- 
mencement du  neuvième  siècte.  EUe  était  fille 
d'Edouard  1"',  roi  d'Angleterre,  et  d'Egwine.  Des 
cinq  frères dlfidgive,  trois,  Athelstan,  Edmond, 
etEdred,occopèrent8occes8ivementle  trOne.d'An- 
gleterre.  Des  sept  soMirsde  ces  princes  et  d'Edgive, 
trois  prirent  le  voile ,  les  quatre  autres ,  Ethilde , 
Edith ,  Adive  et  Elgive,  furent  mariées ,  te  pre- 
mière à  Hugues  le  Grand ,  la  seconde  à  Othon  n, 
empereur  de  Germanie,  la  troisième  à  on  prince 
itelien  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  la  quatrième 
à  Louis  d'Aquitaine.  Edgive  épousa,  en  919, 
Charles  Ilf,  surnommé  le  Simple,  roi  de  France. 
Il  était  déjà  veuf,  et  père  d'une  fiUe  que,  sept 
ans  auparavant,  il  avait  donnée  en  mariage  à 
Bollon ,  premier  duc  de  Normandte.  En  920,  Ed- 
give eut  un  ftls,  qu'on  appela  Louis.  Trois  ans 
après  la  naissance  de  ce  prince,  Charles  ayant 
été  traltreiisanent  feit  prisonnier  par  Herbert  II, 
comte  de  Vermandote,  te  reine  se  sauva  en  An- 
gleterre avec  son  fils.  Edouard  les  accueîUit 
très-affectueusement;  mais  il  ne  fit  point  de 
tentative  pour  rétablir  son  gendre  sur  le  trOne 
de  France;  à  te  vérité,  il  mourut  un  an  après 
l'arrivée  d'Fxigive  à  sa  cour.  Athelstan,  qui  lui 
succéda,  prit  un  vif  intérêt  à  la  destinée  de 
sa  sœur  à  de  son  neveu  ;  mais  ses  efforte  en 
leur  teveur  demeurèrent  infructueux  jusqu'à  la 
mort  de  Baou),  beau-frère  de  Hugues  le  Grand, 


q^  avait  gouverné  seul  te  royaume  de  Franos 
pendant  te  captivite  et  dqHiis  te  mortdeCbvw 
les  m,  arrivée  en  929.  Le  rai  d'Angtoterre  cah 
brassa  ators  ouvertement  tecause  de  Louii,  et 
excite  les  seipieors  français  à  demander  Is 
retour  de  tenr  prince  légitime.  En  938,  da 
ambassadeurs,  parmi  iesqoete  était  rarehs- 
véque  de  Sens,  vinrent  chercher  à  te  cour  d'à* 
thelstan  te  fils  de  Chartes  le  Simple.  Us  joie- 
rent  solennellement,  entre  les  mains  d'Ed- 
give ,  de  mettre- hnmédtetaoMnt  Lonis  IV,  qid 
reçut  alors  le  surnom  â*Outre^Mêr,  en  pe»- 
session  de  Fautorité  souveraine.  Les  Mstorim 
ne  disent  pas  pourquoi  la  reine  n'accompagn 
pas  son  fils  en  France;  probablement  ce  fut  pour 
ne  pas  porter  ombrage  aux  grands  do  royanne, 
qui  redoutaient  son  ascendant  sor  ce  jeune  priBce 
de  seixe  ans,  auquel  Ils  comptaient  imposer  km 
propres  volonlés.  Loote  partit  donc  seul  avec  h 
députation  française,  augmentée  d'une  suite  M* 
lante  de  prétete  et  de  seigneuFS  angkMnoai. 
Anssitdt  après  son  arrivée  à  Lnon,  fl  fut  eos- 
ronné  par  Artaud ,  archevêque  de  Benas.  Psi 
de  temps  après,  les  mêmes  tections  qui  ataieBt 
détrôné  le  père  du  nouveau  roi  ayant  susdlé  i 
ce  demter  beanooup  d'embarras,  afin  de  le  tnir 
sous  leur  taitelle ,  Louis  IV  appete  sa  mère  sopièi 
de  lui,  vers  te  fin  de  cette  année  936.  Quelques 
annalistes  marquent  cependant  que  cette  pria- 
cesse  rejoignit  son  fils  seulement  en  938.  Ceqoll 
y  a  de  certate ,  c'est  qu'elle  fot  toujours  traitée 
par  Louis  avec  déférence  et  tendresse  josqn'ei 
951 ,  époque  où  te  mésmtelligenoeéclateenhecu. 
A  l'âge  d'environ  qoarante<inq  ans,  k  veare 
de  Chartes  le  Sfanpie  s'éprit  du  jeune  oomle  de 
Meaux ,  quatrième  fite  du  comte  de  Vermandois, 
mort  en  943.  Prévoyant  sans  doute  que  le  rai 
s'opposerait  à  une  union  sur  laqueUe  le  sosToiir 
de  te  perfidie  do  père  de  ce  seigneur  envers  Char- 
les leShnple,  premier^  mari  d'Edgive,  et  lagrasde 
distance  d'âge  qui  existait  entre  te  reine  et  ses 
amant,  devaient  jeter  une  teinte  à  te  fois  odiesie 
et  ridicnte,  cette  princesse  se  fit  enlever  de 
Laon,'où  elte  résidait,  par  te  comte  de  Meaux. 
Quand  les  deux  ^igitifs  se  crurent  à  l'abri  da 
courroux  de  Louis,  ils  s'épousèrent,  ce  qui  cnui 
non  motes  de  chagite  que  de  colère  au  roi  Us 
historiens  anglais  et  français  sont  partigés  ssr 
l'issue  de  cette  aventare.  Les  uns  rapporteol 
que  Loute  poursuivit  les  nouveaux  époux ,  les 
atteignit .  les  sépara,  et  remit  Edgive  à  la  gvde 
de  sa  femme,  la  reine  Gerbeiige,  en  la  sagesse 
de  laquelle  il  avait  une  grande  confiance.  Us 
autres  prétendent  au  contraire  que  te  reine  doon* 
rière  eut  de  ce  second  mariage  un  fils  et  ooe 
filte.  Camille  LEsamf. 

Ungvrd,  Histonf  of  England.  —  Flodoard ,  Ckrt^ 
qvM.  —  Méierat»  HUtatn  *9  Frmet.  -  D«D»d,  Idm. 

*  BDiLBun«B  ou  AUBiBBGB  (Sainte),  D^ 
en  Angleterre ,  morte  à  Farmoutiers,  en  «9âj 
Elle  vint  en  France  avec  sainte  ArtoDgathe,  el  M 
choisie  en  655  pour  abbesse  du  couvent  de  Mv 
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uoiilien.  Elle  moarat  m  odeor  de  ssinteté. 
Lonqoe  sept  aiu  après,  en  702,  on  exhuma 
loo  corps,  on  le  trooTa  dans  an  état  parfait  de 
oonserration.  On  le  transporta  k  TégUsede  Saint- 
Étieime,  etl'oo  honora  Edilburgeoomme  sainte,  le 
7  juillet. 

^e^  HiMtaTim  mselukutiea  gmUU  jtnglûrum.  « 
■Muet,  P^im  des  Saiut»,  -  Alebard  el  Glraud,  BibUo- 
lM|w«aer^III,lll. 

*  BDn«  (Ruiger),  théologien  allemand,  Ti- 
rait dans  la  seconde  moitié  dn  seixième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Svangelische  Meuen,  Lobgesxnge 
wd KÈrehengebeie  (Messes,  Gantiqaes  et  Ond- 
mus);  ibîd.,  1573,  in-8";  -^  Sine  gereinUe 
Vebénêtzmng  der  Ptalmen  (Les  Psaumes  tra- 
doitsenTers). 

HanbdB.  ^iM.  Colon, 

*  BUMOH  (  QiMbert) ,  bibliographe  français, 
TÏTsit  dans  la  seconde  moitié  do  dix-septème 
liède.  On  a  de  lui  :  Catalogus  librorum  qui 
Àwrelix  in  bibliotheca  inelytœ  nationis  Ger- 
manicmexstant;  Orléans,  1678,  in-S**. 

AMuoK,  SoppL  «  JOcber.  jiU§,  GeL-Uxik, 
mSSA.    Foy.  ESTHKR. 

iMTHMBttB.  Voy.BaoBE. 

toiTHB  (Sainte),  princesse  et  religieuse, 
Bée  en  901,  morte  le  16  septembre  984.  £Ue 
était  fiUe  natureUe  d'Edgar,  roi  d'Angleterre,  et 
de  WBfride,  abbesse  de  Wflton.  Le  moine  Got^ 
leBn,  qui  vivait  au  onzième  siècle,  prétend  que 
le  roi,  après  avoir  enlevé  de  force  Wilfride, 
alors  simple  religieuse,  l'épousa.  Mais  aucun 
dironiqneur  du  temps  ne  fait  mention  de  ce  ma- 
riage. D'après  Malmsbory,  Eadmer  etOobem,  le 
roi  avait  à  peine  dix-huit  ans  lorsqu'il  essaya  de 
séduire  une  jeune  personne  de  noble  naissance, 
qui  pour  échapper  à  ses  poursuites  s'était  cou- 
verte do  Toile  d'une  des  religieuses  du  couvent 
00  sa  braille  l'avait  mise  pour  faire  son  édnca- 
tioo.  Cette  ruse  ne  réussit  pas  ;  Edgar,  renonçant 
à  la  séduction,  usa  de  violence  envers  Wilfride; 
les  auteurs  précités  i^outent  même  que  l'arche- 
vèque  de  Cantoihéry  l'admonesta  sévèrement 
poor  cet  acte  coupable  et  lui  imposa  une  péni- 
fenoe  de  sept  années.  Pen  après  avoir  donné  le 
jour  àÉdHhe,  Wflfride  obtint  du  roi  la  permis- 
lion  de  se  renfermer  avec  sa  fille  dans  le  monas- 
tère d'où  iiravait  arrachée  et  dont  elle  devint 
rabbesse  ;  plus  tard  elle  succéda  à  sa  mère 
dans  la  di^iité  d'abbesse  de  Wilton.  En  978, 
Edgar  étant  mort  et  son  fils  Edouard  ayant  péri 
après  trois  ans  de  règne,  assassiné  parles 
ordres  de  sa  belle-mère  Elfride,  quelques  sei- 
fpaeurs  firent  une  tentative  pour  mettre  sur 
le  trteeÉdithe.  L'Olégitimité  de  la  naissance  n'é- 
tiît  pas  à  cette  époque  un  empêchement  absolu 
à  lliérédHé  d'une  couronne;  quant  aux  vœux 
prononcés  par  la  princesse ,  le  pouvoir  épisco- 
pairen  eût  relevée;  mais  Édîttie  rejeta  ces  pitH 
posHions.  Tout  ce  qu'elle  souhaitait,  c'était  d'a- 
Aever  sa  vie ,  qu'aucune  passion  n'avait  trou- 
blée un  seul  instant,  dans  sa  chère  abbaye  d^ 
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WiMoo.  Elle  y  moanit  en  effet ,  à  l'âge  de  tingl- 
trois  ans,  asaisiée  par  Dunstan,  évdi|ue  de  Caa- 
torbéry.  C.  L. 


jui,  Fiêéesëkitêâàttke,  *0o«  MaMUoa,  Aetti  du 
Sainte, 

*  iDiTBB,  reine  d'Anglelene ,  fille  du  comte 
Godvrin  et  de  Githa,  princesse  danoise,  vivait 
au  milieu  du  onzième  siècle.  Sa  modestie,  sa  sa- 
gesse, sa  piété,  sa  bienfaisance,  en  un  mot, 
toutes  les  vertus  qui  ennoblissent  la  femme, 
entouraient  d'une  sorte  d'auréole  cette  rose  épa- 
fumieaumUiêu  des  épines;  c'est  ainsi  que  l'ont 
poétiquement  qualifiée  les  chroniqueurs  saxons, 
hostiles  cependant  à  sa  race.  Il  y  avait  deux  ans 
qu'Edouard  dit  le  C<n\fesseHr  portait  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  lorsque ,  désirant  complaire 
aux  seigneurs  saxons  et  danois  qui  le  pressaient 
de  se  marier,  et  néanmoins  ne  voulant  pas 
manquer  an  vœu  de  oontinenoe  qu'un  sentiment 
de  dévotion  l'avait  poussé  à  faire,  U  oOHt  à  ÈAl- 
thedela  placer  OUI  le  trâneik  ses  cdtés;  en  même 
temps  il  lui  révéla  le  scrupule  de  conscience 
qui  l'empêcherait  de  jamais  la  traiter  comme 
une  épouse.  On  est  assez  naturellement  porté  à 
s'étonner  qu'Edouard,  ainsi  enchaîné  par  un  ser- 
ment religieux,  eût  ûxé  son  choix  sur  une  jeune 
fille  dont  les  attraits  enchanteurs  devaient  l'expo- 
ser sinon  à  se  montrer  paijnre,  du  moins  à  re- 
gretter un  vom  témérahre;  mais,  d'après  l'opi» 
nion  de  ses  contemporains ,  ce  fut  précisément 
afin  de  gagner  les  mérites  de  la  résistance  à 
une  tentation  oontinnelle«  que  ce  prince  choisit 
la  belle  Édithe  pour  compagne.  La  fille  du  comte 
Godwin  accepta  la  proposition  du  roi,  et  leur 
mariage  fut  célébré  en  1044. 

A  défaut  do  bonheur  delà  famille,  dont  la  pri- 
vait l'austère  piété  d'Edouard  (vog,  ÉnooAim  le 
Cot^esseur),  lia  jeune  reine  devait  espérer  jouir  de 
la  tranquillité  et  de  la  considération  à  laquelle  ses 
nombreuses  vertus  lui  donnaient  droit.  Cepen- 
dant, ni  l'irréprochabilité  de  son  caractère,  ni 
son  attacliement  k  ses  devoirs,  ni  le  respect  pu. 
blic  qu'elle  s'était  acquis  ne  suffirent  à  la  pré- 
server des  vicissitudes  de  la  fortune  et  des  arrêts 
hqustes  des  hommes.  L'arrogance  et  l'insou- 
mission des  Godwin  les  ayant  rendus  suspects 
au  roi,  ils  craignirent  d'être  arrêtés,  et  s'enfui* 
rent  les  uns  en  Flandre,  les  autres  en  Irlande. 
L'innocente  Édithe  fîit  enveloppée  dans  to  dis- 
grftce  de  sa  famOle.  Ses  biens  personnels  ftirent 
saisis  par  le  roi,  et  elle  se  vit  rdégnée  loin  de 
la  cour,  dans  le  monastère  de  iniierwill,  où  on 
te  mit  sous  te  surveiltenee  de  la  sceur  d'it- 
douard,  abbesse  de  ce  couvent  La  plupart  des 
annalistes  du  temps  affirment  qu'on  traita  te 
rebie  avec  une  rigueur  que  rien  ne  justifiait; 
un  seul,  l'auteur  anonyme  de  te  Vie  d'Edouard, 
prétend  qu'elle  fut  conduite  avec  une  pompe 
royale  au  monastère  qui  lui  était  donné  pour 
résidence  ;  et  on  l'informa,  «ûoute-t-il,  que  sa  ré- 
clusion n'était  qu'une  mesure  temporaire.  Un 
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hiftiorlett  modene  Kmsrqi»  à  ee  M^et  que  ce 
dernier  témoignage  est  le  plof  digne  de  foi,  Vmh 
teor  que  noas  venoas  de  citer  ayant  dédié  son 
Une  à  Édittie  eUe-méme.  Tei  n'eet  Rès  notre 
avie^  il  nous  paralti  au  contraire,  que  cette  dé- 
dicace à  la  reine  empêchait  l^hiatorien  du  règne 
et  de  la  vie  d'Edouard  de  présenter  les  faits 
sous  leur  Téritable  jour,  lorsqu'ils  pouraient 
être  considérés  comme  portant  atteinte  à  la 
dignité  d*Édithe  ou  an  caractère  de  son  éponx. 
Quoi  qu'il  en  soit,  une  réconciliation  ayant  eu 
Heu  l'année  suivante  (  lOftl  )  entre  les  Godwin 
et  le  roi,  oeioi-ci  rendit  à  cette  ftimille  les  com- 
tés qu'il  lui  STait  ôtés  lors  de  son  bannissement  ; 
Édiàe  ftit  rappelée  à  la  cour,  et  reprit  sa  place 
sur  le  trône.  Elle  parait  avoir  joui  de  nouveau 
de  toute  la  conflanoe  du  roi  jusqu'à  la  mort  de 
ce  dernier,  qui  arriva  quatorze  ans  après ,  au 
commencement  de  l'année  iOA6.  Huit  Jours  au- 
paravant, comme  Edouard,  qui  depuis  la  veille 
de  Noél  luttait  contre  une  fièvre  vioksite,  se  trou- 
vait hors  d'état  de  quitter  son  appartement  pour 
assister  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint*Pterre, 
qu'il  avait  entièrement  rebâtie  de  ses  propres  de* 
niera,  Édithe  représenta  et  remplaça  le  fon- 
dateur dans  cette  solennité  religiense;  cette 
princesse  devait  avoir  alors  environ  quarante 
ans.  Depuis  cette  époque,  il  n'est  plus  ques- 
tion d*Edithe  dans  l'histoire,  bien  que  ce  fût  son 
frère  Harold,  le  second  des  sept  fils  du  comte 
Godwin,  qui  à  la  mort  d'Edouard  monta  sur  le 
tr6ne  d'Angleterre.  Ce  silence  fait  présumer 
qu'Édithe  ne  survécut  pas  longtemps  au  roi  qui 
lui  avait  donné  une  couronne. 

Camille  Lnaim. 

Chronique  Saxonne.  —  Ingalf,  ^nna/e*. 

*BDLBE  {Martin) y  grammanien  allemand, 
natif  dléna,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle.  H  fit  paraître  en  anglais  : 
Minerva;  —  The  High  Duteh  Grammar^  tea- 
ehing  thê  Englishman;  —  The  Hiçh  Gemum 
Language;  Londres,  168&yin-12. 

GotUebed.  Krlt.  Bê^.,  II. 

EDMBB.    Voy.  EaDMEU. 

BDMOND  (Saint),  roi  des  Est-Angles,  mort  le 
20  novembre  870.  Devenu  roi  dès  l'Age  de  quinxe 
ans,  il  gouverna  avec  sagesse.  L'invasion  de  ses 
États  par  deux  princes  danois,  Hinguar  et  Hubba, 
mit  fin  à  la  prospérité  que  ses  sujets  goûtaient 
depuis  quinze  ans  sous  son  règne.  Edmond  bat^ 
tit  d'abord  l'enqemi  à  Hetford  ;  mais  des  forces 
supérieures  l'obligèrent  de  se  retirer  au  château 
de  FramHngham ,  dans  le  Suffoliishire.  Il  fbt  en- 
suite investi  et  fiait  prisonnier  à  Hoxon ,  o(i  le 
chef  ennemi,  Hinguar,  dont  il  rejeta  pour  la  se- 
conde fois  les  propositions ,  comme  attentatoires 
aux  droits  de  son  peuple,  le  fit  décapiter.  Sa 
tète,  enterrée  dans  un  bois  et  retrouvée  depuis  « 
est  devenue  un  objet  de  vénération.  Le  nom  de 
ce  martyr  figure  encore  dans  la  lituf^e  anglaise,  i 

*  BDMOHD  (  Saint  ),  prélat  anglais ,  natif  d*A*  I 
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à  Soissia,  le  16  lovembre  IMO. 
Son  père,  Edouard,  se  retira  de  bonne  heor^Ai 
monde,  et  se  fit  religieox  dans  le  monastère  d'É* 
vesham,  et  sa  mère,  Mabile,  l'éleva  d'une  msaièn 
exemplaire.  Edmond  étudia  à  Paris»  oè  il  enseicBB 
les  belles-lettres  et  les  mathématiques;  pois  il 
s'appKqua  à  la  théologie ,  et  fut  reçu  doctenr  es 
cette  feculté.  Revenu  en  Angleterre,  il  y  expHqoa 
la  Sainte  Écriture,  et  s'y  livra  à  la  prédicslioa. 
Le  bruit  de  son  succès  comme  oratrâr  vint  jus- 
qu'à Rome ,  d'où  le  pape  lui  envoya  Tordre  de 
prêcher  la  croisade.  Il  s'acquitta  avec  zèie  de 
cette  mission,  et  fot  appelé  à  occuper  le  sié^e  de 
Cantorbéry.  Il  accepta  à  regret,  et  fit  acte  d'o- 
béissance en  se  laissant  sacrer  le  2  avril  1?.64.  U 
sainteté  de  sa  vie  ne  le  mit  pas  à  l'abri  des  ooiv 
flits  avec  l'autorité  séculaire.  Chargé  par  le  pape 
Grégoire  IX  de  pourvoir  aux  bénéfices  et  évêchés 
que  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  laissait  vacants, 
pour  en  toucher  dans  llntervalle  lesrevenos,!! 
songeait  à  remplir  ce  mandat,  quand  Henri  III 
en  obtint  la  révocation.  Edmond  vint  en  France,  à 
la  cour  de  saint  Louis,  qui  Taccueillit  avec  bieo- 
veHlanoe  ;  puis  il  se  chercha  une  retraite  à  l'ab- 
baye de  Pootigny,  en  Champagne.  Obligé  enssHe, 
à  raison  de  son  état  de  maladie,  de  se  &ire  trans- 
porter au  monastère  de  Soissae,  où  il  mourut,  il 
fut  canonisé  par  le  pape  Innocent  IV,  en  1249. 
Il  ajaissé  :  Spéculum  EccUsim^  inséré  dans  11 
Bibliotiièqne  des  Pères* 
nti,  De  Script.  Eeet.  —  Bellaram.  Jlwl.  eeeW 


BDMOKD  i«',  roi  des  Anglo-Saxons,  ahié  des 
fils  légitimes  d'Edouard  l'Ancien,  mort  en  Ma. 
Ilsuooéda  à  son  frère  Athelstaneen  941,  et  aoo^;^ 
dès  lors  à  recouvrer  les  domaines  que  les  Ifor- 
thumbriens  avaient  enlevés  à  ses  prédécesseon. 
U  réduisit  d'abord  les  provinces  de  Derby,  L«- 
cester,  Nottingham,  Stamfort  et  Lincoln,  hahitMS 
par  les  descendants  des  Danois;  ils  furent  chas^ 
ses  et  remplacés  par  des  colons  anglais.  Edmond 
soumit  ensuite  la  Northnmbrie,  dont  les  deoi 
rois,  Aulair  et  Reg^nald,  se  sonmirent  et  se  firent 
chrétiens,  en  943.  Mais  à  peine  Edmond  se  futnl 
retiré  du  pays,  qu'ils  tentèrent  de  nouveau  de  se- 
couer le  ioitg;  ils  furent  chassés  alore  par  ^a^ 
chevèque  d'York  et  l'alderman  de  Mercie.  £b 
945  Edmond  défit  les  Bretons  de  Cumbrie,  qui 
avaient  soutenu  les  Northumbriens,  et  condamna 
à  la  perte  de  la  vue  les  deux  fils  de  Dumnaili 
leur  roi,  qui  étaient  tombés  entre  ses  mains.  Il 
domaa  leurs  possessions  à  Malcohn,  roi  d'E- 
cosse, sous  la  condition  qu'il  se  reconnaîtrait 
son  vassal  et  qn'ih  l'aiderait  contre  les  pin- 
tes. La  mort  d'Edmond  fut  tragique  :  im  jour 
qu'il  oélébreit  à  Pucklkirk  la  fête  d^  saint  Au- 
gustin, Tapétre  des  Saxons,  il  vit  entrer  dans 
U  salle  im  individu  du  nom  de  Leof,  proscrit  de- 
puis quelques  annés  pour  ses  crimes  ;  ce  Leof 
osa  s'asseoir  au  banquet  royal,  et  refusa  d'obéir 
à  l'ordre  de  se  retirer.  Entraîné  par  sa  co]èi% 
Edmond  s'avança   vers  cet  individu  ^  qui  le 
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frappade  son  poignard  ;  le  roi  expira  tiiMfr- 
dump.  L'asflassiii  fot  mis  en  pièces  par  les  ser- 


Uofui,  HUt.  of  Bngl. 

BoaoffD  11,  sonMMnmé  irfonside  (  Côte  de 
Ffer  ),  roi  des  Anglo-Saxoos ,  né  en  909,  mort 
iOiford^en  1017.  Il  éUit  fils  d'Ettielnd  m  et 
fElgire,  et  ftit  sumoinnié  ironside,  à  canSe  de 
«m  aimure  selon  lésons ,  de  sa  force  prodigieose 
«ion  d'aotres.  Proclamé  roi  dans  Londres,  après 
Il  mort  de  son  père  (  iOie  ) ,  Il  en  Tint  jusqu'à 
cfeq  fois  aux  mains  avec  Canut,  son  concurrent. 
Di  dernier  combat  allait  être  litre  »  qnand  un 
pirtsgs  fut  arrêté  entre  les  conténdants.  Kdmond 
est  la  protinoe  de  Wessex,  qui  avait  été  Tapa- 
sage  de  sa  fiunille.  Il  survécut  peu  de  temps  à  ce 
tfàé,  et  IVit  assassiné  par  deux  de  ses  serviteurs, 
Miés, dit-on,  par  Édrick,  son  beau-frère.  Ces 
éÂUQs  ne  sont  peut-^tre  pas  absolument  authen- 
tfqses  :  à  cette  époque  reculée,  il  n*est  pas  ton- 
joàrs  ftcile  de  démêler  la  feble  de  Tbistofre. 

Itecr.Jmt.  ^  ^tfn^lo-JM.  -  AH  âê  v^rlftef  Im 

IDMOIID.   VO^.  RlCHBHONO. 
tnaOMD  l»B  l«âII«LBT.   VOIf.  LANGLBr. 
■naORD     »LANTA«B1IBT     DB      WOOD  • 
WOa.  Yoy,  PLAIfTAOEiaST. 

RDBOHDBB  (Clément),  éradlt  anglais,  né 

co  156e,  mort  la  it  octobre  1612.  Il  fit  ses  étu- 

^  à  rnniversité  d*Oxfonl,  devint  secrétaire  de 

Il  reine  Ûisabeth  pour  la  langue  (huiçalse ,  en 

1601,  historiograplie  (  remem&raneer)  de  la  cité 

^  Londres ,  maître  des  requêtes,  clerc  du  con- 

;  leil,  enfin  chevalier  en  1017.  Versé  dans  les 

I  Mtres  anciennes,  il  publia  plusieurs  ouvrages 

I  (Térodition,  parmi  lesquels  on  remarque  ;  Obser- 

I  vttions  on  ih$  five  jirst  books  ^Cssan^t  Corn» 

\  nentahes  oj  the  Civil  Warg;  Londres ,  1600, 

ia-fol.;  —  Observations  on  the  sisth  and  se- 

\  nnth  books  oj  Cxsar^s  Commentaries  ;  Lon- 

I  <lres,  isoo,  in-lbl.  ; — Observations  on  Cxsar's 

\  Cmmentaries  oT  the  Civil  Wars,  in  three 

^ks;  Londres,  1009,  in-fol.  Toutes  ces  obser- 

1  ^^tioM  ont  été  réimprimées  avec  le  commen- 

Ure  (]*Hirtius  Pansa  sur  le  même  ouvrage  de 

Gésir;  Londres,  1677,  in-fol. 

^^»imtn,  G0n,  àêograph.  DieL 

tnaoKBBs  (  Sir  Thomas),  diplomate  anglais, 

i  ^  à  Plymooth,  vers  1563,  mort  en  1639.  Pro- 

;  ^  par  sir  Francis  Walsingham,  il  entra  dans 

Il  carrière  diplomatique.  En  1&92  il  fut  envoyé 

«ambassade  à  la  oour  d'Henri  IV;  mais  si  la 

plKe  était  honorable,  en  revanche  les  appointe- 

Bjots  étaient  des  plus  modestes  :  le  représentant 

«ttlisabeth  n'avait  qoe  20  shillings  par  jour; 

*aisi  le  voit-on  se  plaindre  de  sa  pénurie  dans 

•e  lettre  au  lord  trésorier,  en  date  de  l'an  1693. 

S«  doléances  furent  entendues,  et  an  mois  de 

«Mi  1396  il  fot  nommé  secrétaire  de  la  reine 

P««r  ta  langue  française.  Sanf  de  rares  inter- 

2»e»,  il  résida  easm'te  à  Paris  jusqu'en  1599, 

^oque  où  il  fot  chargé  de  traiter  de  la  paix 


arec  Tarehidnc  Albert,  goaremenr  des  Pays- 
Bas.  Créé  chevalier  par  le  roi  Jacques  I***,  en 
1603,0  retourna  de  nouveau  en  mission  à  Bruxel- 
les, en  1604,  et  oontriboa  à  nn  accommodement 
entre  le  roi  d'Espagne  et  Ite  états  généraux  de 
Hollande.  En  1610,  après  le  meurtre  du  roi 
Henri  IV,  a  fot  envoyé  de  nouveau  à  la  cour  de 
France,  et  en  1614  il  prit  une  part  active  aux 
négociations  relatives  an  mariage  du  prince 
Charles  d'Angleterre  avec  la  soeur  de  Louis  XUl. 
Sir  Edmondes  assista  en  1616  aux  conférences  de 
Loudun,  entre  les  catholiques  et  les  protestants, 
et  durant  son  séjour  à  La  llochelle  il  contribua 
beaucoup  à  la  pacification.  En  1626  et  1626  il 
siégea  ad  pariement,  et  eh  1629  il  retourna  en 
France  pbur  l'échange  des  ratifications  du  traité 
de  paix  conclu  entre  les  deux  pays.  11  jouit  d'un 
grand  renom  d'habileté  diplomatique.  Une  partie 
de  sa  CkMrespondance,  qui  ne  formait  pas  moins 
de  12  vol.  in-fol.,  et  se  trouvait  aux  mains  du 
chancelier  Thurloe  et  du  lord  chancelier  So- 
roers,  a  été  publiée  par  Bircb,  dans  l'ouTrage 
intitulé  :  fïïUtorieal  Vieto  of  the  Négociations 
between  thé  Courts  of  Bngland,  France,  and 
Brussels,fivm  1592  to  1617.  On  a  inséré  aussi 
quelques-unes  de  ses  lettres  dans  les  Mémoire 
o/Queen  Bli%abeth. 

m«V.  ^m,  -  Udfe,  ÏUkitrat,  ^  BrUUk.  HUL 
BDMONOS  (  ÉlUabeth),  hOteKère  anglaise, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Elle  s'est  rendue  célèbre  par  la  ruse  qu'elle  em- 
ploya pour  sauver  les  protestants  dirlande,  me- 
nacés de  bannissement  sons  la  rehie  Marie.  Le 
docteur  Cde,  chargé  de  Pordre  royal,  vint  à 
cet  effet  en  Iriande,  et  s'arrêta  d'abord  à  Ohester, 
oft  ÉHsabeth  Edmonds,  qui  était  venue  écouter 
à  sa  porte,  remarqua  qu'il  montrait  au  maire 
de  la  rille  la  botte  contenant  l'ordre  de  «  pur- 
ger llriande  des  hérétiques  ».  Pendant  que 
Cole  reconduisait  le  visiteur,  ÉHsabeth  entra 
fortiTcment  dans  l'appartement,  et  substitua  à 
l'ordre  écrit  de  la  reine  un  jeu  de  cartes,  qu'elle 
surmonta  du  valet  de  trèfle.  On  imagine  la  sur«> 
prise  de  Cole,  qui  jura  bien  que  sa  mission  était 
sérieuse,  et  alla  se  pourvoir  de  nouveaux  ordres  ; 
mais  la  mort  de  la  reine  l'arrêta  au  moment  oà 
il  se  disposait  pour  la  seconde  fols  à  accomplir 
sa  mission.  Les  temps  étaient  changés,  et  Cole 
revint  sur  ses  pas.  Le  vice-roi  *d'lrlande,  lord 
FitzrWalter,  ayant  appris  l'hearensé  supercherie 
d'Elisabeth  Edmonds,  en  instruisit  la  reine,  qui 
la  récompensa.  ' 

Rome.  aut.  0/  Bngt, 

RDMOHSTOiiB  (....),  peintre  écossais,  né  à 
Ke1so,en  I79ô,  mort  en  1835.  Les  premiers  ta- 
bleaux qu'il  exposa  attirèrent  sur  lui  l'attention 
publique.  Venu  à  Londres  en  1819,  il  y  Ait  ac- 
cueilli avec  empressement.  Il  fit  ensuite  le 
voyage  d'Italie,  et  s'y  perfoetionna  dans  son 
art.  Parmi  les  tableaux  qn'il  peignit  alors,  on 
remarque  surtout  le  Boisement  des  chaînes  de 
satHt  Pierre.  De  retour  en  Angleterre,  il  fit 
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paraître  de  nouTettes  iNrodoetioiia,  panni  lea- 
quelles  La  Muse  blanche.  On  admirait  auaai  set 
portraits.  Son  coloris  était  fin  et  suave;  il  aimait 
à  peindre  les  en£uiits.  €ne  mort  prématurée 
Tarrèta  dans  son  essor. 
JkoM,  Ifêw  biog,  /Mer. 

^BDOii  (Poil  roux  ou  rouge),  surnom 
n'ÉsàO,  fils  aîné  d'Isaac.  L'Idumée  est  souvent 
appelée  dani  l'Écriture  0ay<  d'Édmn  {voy. 
ÊBAi)  ),  et  ses  haKtants  ÉdomUeê, 

AlpboDse  l^uca»,  7aM«a»  chrumol/ogi^iu  gêikéaith 
çiQU0  des  pertonnagês  d«  tAncUn  Testament. 

*  BDON  ULDMC  DB  YÂBBL.  Voy.  VarEL. 

Adovâbd  ou  bowabd,  nom  commun  à 
plusieurs  rois  anglo-saxons  et  à  des  rois  d'An- 
gleterre. Les  derniers  seuls  portent  le  chiffredy- 
nastique. 

^OCABD  Vanden  (  the  older) ,  roi  dés  An- 
glo-Saxons, fils  d'Alfred  le  Grand,  moamt  en 
925.  A  la  mort  de  son  père,  le  26  octobre  901, 
Edouard  fut  reconnu  pour  son  successeur  par 
les  witenagemots;  mais  le  trône  lui  ftit  disputé 
par  soD  cousin  Ethelwald.  CeluH»  eut  d'abord 
l'appui  des  Danois  du  nord,  avec  lesquels  il  soa- 
mit  les  habitants  de  l'Essex  en  901  et  les  Est-An- 
gles Tannée  suivante.  Mais  le  prétendant  trouva 
la  mort  en  906  ou  907,  dans  une  bataille  livrée 
à  Edouard.  Les  Danois  se  soumirent,  et  les  Nor- 
tbumbriens  furent  battus  à  Tattenhal.  La  pro- 
vince  de  Merde  tomba  aussi  aux  mains  d'E- 
douard après  la  mort  de  sa  sœur  Etbelfieda ,  qui 
avait  gouverné  cette  province  avec  beaucoup  de 
sagesse.  Quelques-nnes  des  lois  d'Edouard  sont 
venues  jusqu'à  nos  jours;  mais  elles  n'ont  rien 
de  remarquable,  il  eut  pour  successeur  Atbel- 
stane ,  son  fils  naturel,  né  de  sa  liaison  avec  la 
fille  d'un  berger. 
Penmif  Cfci.  —  Ungard,  IIM.  ^  £iiff<. 

ÉDOUABD  le  Martyr,  roi  des  Anglo-Saxoos, 
né  vers  961,  moitié  18  mars  978.  Il  avait  quinie 
ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  Edgar,  en  976, 
malgré  les  efforts  d'Elfrida,  sa  belle-mère,  pour 
assurer  le  trône  à  son  fils,  Ëthelred.  Elle  6cboua 
par  suite  de  l'empressement  que  saint  Dunstan 
mit  à  faire  sacrer  Edouard.  Elfrida  ne  poursuivit 
pas  moins  le  but  où  tendait  son  ambition,  et  ne 
craignit  pasde  recourir  au  meurtre.  Un  jour  qu'E- 
douard était  allé  chasser  à  Hor8e-Castle,où  rési- 
dait Elfrida,  un  assassin,  aposté  par  cette  prin- 
cesse, le  frappa  d'un  coup  de  poignard  au  mo- 
ment où ,  monté  sur  son  cheval ,  il  buvait  de 
l'hydromel  dans  une  coupe  qu'Elfrida  lui  avait 
présentée.  Le  mouvement  qu'il  fit  en  se  sentant 
blessé  le  porta  à  donner  de  l'éperon  à  son  clie- 
val,  qui  le  traîna  dans  la  forêt,  où  il  expira,  dans 
un  affreux  état  de  mutilation.  Il  fut  enterré  à 
Wareham,  et  ne  laissa  pohit  d'héritier  direct. 
Celte  fin  malheureuse  lui  valut  son  surnom;  sa 
tombe,  sur  laquelle,  dit-on,  s'opéraient  des  mira- 
cles, devint  l'objet  de  la  dévotioD  populaire. 

Rame,  HiU.0/  EngL  -  Usgard,  fii«e.  of  EngL 

iftDovABD  surnommé  le  Con/etseur,  roi 
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aqglo-saxjOB,  Bé  4  bllp  (  Oxfordslûre  ),  vers 
1004,  mort  le  6  Janvier  1066.  U  était  frèra  cèr 
det  d'Edmond  Ironside  et  le  plus  jeune  des 
fils  d'Éthchned  U  et  d'Emma,  fille  de  Richacd  l**, 
duc  de  Normandie.  A  l'époque  de  U  mort  de 
Hardi-Canut,  le  Danois ,  en  1041,  les  Ang^ 
vonhirent  rappeler  la  famille  royale  saxonne. 
Les  fils  d'Edmond  Ironside  étaient  reléffiés  m 
fond  de  la  Hongrie  ;  mais  ceux  de  leur  onde  vi- 
vaient. Le  comte  Godvrin ,  chef  toutrpuisaant  du 
parti  national,  redoutant  le  caractère  plus  impé- 
rieux d'Altred,  l'atné  des  deux,  le  fit  assassi- 
ner, et  pif  ça  sur  le  trône  Edouard,  sous  le  nom 
duquel  il  espérait  gouverner.  Il  lui  fit  épouser 
sa  fille  Edithe  (voy.  ce  nom),  à  laquelle  Edouard 
déclara  qu'elle  porterait  bien  le  titre  de  reine, 
mais  qu'il  ne  cohabiterait  jamais  avec  elle. 
Cette  résolution,  qui  devait  rendre  Édithe  mai- 
heureuse  et  plonger  le  royaume  dans  les  faor> 
raure  d'une  guerre  de  succession,  valut  an  ni 
d'être  canonisé  et  d'être  surnommé  le  CM- 
fesseur.  Son  pronier  acte  fut  d'aller  enlever 
à  sa  mère,  à  Winchester,  non-seulement  les 
trésors  qu'elle  possédait,  mais  encore  tout 
ce  qu'elle  avait  de  bétail  et  de  denrées.  0  pa- 
rait même,  quoique  le  fait  ne  soit  pas  très-au- 
thentique »  qu'il  dirigea  contre  elle  une  accu- 
sation dont  elle  ne  se  purgea  qu'an  moyen 
d'une  ordaUe  (  épreuve  judiciaire  )•  Au  rap- 
port des  historiens  anglais ,  Edouard ,  qai 
avait  passé  une  partie  de  sa  vie  en  Normandie, 
avait  des  habitudes  et  des  sympathies  toutes 
nonnandes,  et  naturellement  les  gens  de  œ  pays 
étaient  l'ol^des  faveurs  royales.  Cette  partialilé 
d'Edouard  excita  la  jalousie  de  Godwin  et  de 
ses  enfants  ;  ils  se  révoltèrent,  mais  sans  succès. 
Godvrin  se  réfugia  en  Flandre  ;  bientôt  il  reriit 
avec  une  flotte  considérable,  et  ÉdouaRl  dut 
entrer  en  arrangement  avec  ce  puissant  vassal, 
qui  possédait  par  lui-même  ou  ses  fils  plus  de  ta 
moitié  de  l'Angleterre.  Godwin  survécut  peu  de 
temps  à  sa  réconciliation  avec  Edouard,  et  mourut 
subitement,  un  jour  qu'il  dînait  à  la  table  du  roi 
(  15  avril  lO&d).  Deux  ans  plus  tard  une  armée 
d'Edouard  plaça  sur  le  trftne  d'Ecosse  BCakolni, 
que  l'usurpateur  Macbeth  avait  dépossédé. 
Edouard,  qui  n'avait  pu  se  décider  Jk  se  prononoer 
entre  les  diven  prétendants  à  sa  succession  fu- 
ture, c'est-à-dire  les  fils  de  son  frère,  qu'il  aorsil 
dû  rappeler  de  la  Hongrie,  le  doc  de  Normandie 
son  parent,  enfin  Harold,  fils  de  Godwin,  eut  le 
dernier  pour  successeur,  après  un  règpe  de 
vingt-cinq  ans,  pendant  lesquels,  sauf  ces  oob- 
flits  particuliers,  l'Angleterre  jouit  d'un  cahne 
qu'elle  n'avait  pas  connu  depuis  longtemps.  Le 
grand  acte  de  la  ?ie  d'Edouard  fut  la  mise  ea 
vigueur  d'un  corps  de  lois,  le  même,  dit-oo,  qve 
celui  qui  avait  régi  l'Angleterre  sous  le  roi 
Canut,  et  dont  les  wittenagemots  ou  prindpan 
du  royaume  auraient  demandé  au  roi  de  jurer 
le  maintien.  On  n'a  aucun  texte  saxon  de  ces 
documents  législatifs  ;  mais  fl  reste  un  corps  de 
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lob  mi-parties  latines  et  romanes,  octaroyéeS) 
ëi-m,  par  Guiilamiie  leCoDqaérant,  à  odo  at- 
MnMéedespvtedpairx  Anj^is,  quatre  ans  apfès 
taaféDemenl  ;  or,  nirtitiilé  de  ce  code  téoKrigne 
qaV  Mnitleiiiénie  que  celui  dont  Edouard,  son 
«RHiB^anraitjaré  robsemtlon.  Le  textefrançais 
qae  Ton  tronve  dans  Ingulf  passe  pour  être 
Mghiat  de  ee  momunent  de  la  législation  an- 
ifaiie;  mais  cette  opiniott  est  mise  en  doute 
firnrFnneisPalgraye.  Edouard  le  Confesseur 
M,  dit-on,  le  premier  roi  d'Angleterre  qui  guérit 
ks  éerouelles  en  les  touehant;  c'est  aussi  de 
8QB  règoe  que  date  l'usage  du  grand  sceau. 

Hone,  Bi$t.  of  Engl.  -  Ungard,  Hitt.  o/  EnçL  - 
Eneh  et  Graber,  Âttç.  Bne.  —  Star  Prancto  PalfniTe, 
Mtm  au  Profrw  ^  tàé,BngUak  Commomptattk. 

ÉMNJAR»  I*',  roi  d'Angleterre,  surnommé 
iMgShanks^  à  cause  de  la  longueur  démesurée 
ée  Ms  jambes,  né  à  Westminster,  le  laJiiiB 
1)39,  mort  le  7  Juillet  1307.  D*abord  iuTesti 
àa  Mbé  de  Guyenne  par  son  père,  en  1352,  il 
mit  disputer  cette  province  par  Alphonse  X, 
rai  de  CastOle,  qui  renonça  à  cette  prétention  à 
h  laite  do  mariage  d'Edouard  avec  sa  sœur. 
Plus  tard,  en  Tertn  de  lettres  patentes,  Cù  date 
àa  14  léfrier  1154,  Edouard  obtint  la  seigneurie 
d'Irinde,  et  en  Tertu  d'autres  lettres,  du  18  du 
nêrae  mois,  celle  de  toutes  les  proTinces  saisies 
Mtemps  du  roi  Jean  sans  Terre  par  la  France.  Le 
jcaie  prince  montra  dès  le  commencement  un 
cvadèretootdifrérentdecehildeson  père  :  ilprit 
pvt  àtootes  les  afiiures  importantes;  c'est  ainsi 
9K,  dans  une  lettre  adressée  an  pape  AlexaiH 
*«IV,et  qnlaété  oonserrée^  il  ratifia  U  con- 
^mHob  condue  aTcc  te  saint-père  et  le  roi 
HairilUan8ujetduroyaumedeSicile.£nl258  il 
noMriTitaTec  son  père  l'arrangement  appelé  The 
fnvklons  or  ttatuies  of  Oxford^  aux  termes 
<^Ml  le  pays  devait  être  gouverné  par  vingts 
<P>be  eomndssaires  créés  par  les  barons,  et 
JMvque,  en  nao,  Henri  m  viola  cet  engagement, 
Uooardrsffntdeln  6nyenne,où  il  résidaitalon, 
cttémoigtt  sa  désapprobation  de  la  conduite  du 
ni  aoD  père.  Cette  dissidence  entre  te  roi  et  le 
P'Btt  se  prolongea  pendant  plnsieqn  années. 
Bte  It  place  àun  entier  accord,  àte  suite  d'un 
voyage  d'Henri  en  Guyenne.  Placé  à  la  tète  des 
^^^ff^  envoyées  contre  les  barons,  de  nouveau 
i^*«Hés,  Edouard  Alt  fut  prisonnier  à  la  bataiUe 
^  Uwés,  avec  son  frère  Richard.  Un  an  plus 
M  il  réussit  à  s'échapper,  et  le  4  aoèt  1266  U 
^*B?ùtà  Evesbam  le  comtede  Leicesler,  qui  Alt 
lié  ainsi  <|ne  son  fils.  Ce  succès  rendit  te  sceptre 
«^h  liberté  à  Henri  m.  Le  calme  àpeineiéte* 
^  dans  le  royaume,  Edouard,  Uwgioun  avide 
deeonibstsetd'expéditions  chevaleresques,  vou- 
^  pirtager  les  périls  d'une  dernière  croisade 
fie  tentait  le  roi  de  France,  Louis  IX;  mais  il 
A'arrin  à  Tunis  qu'après  te  mort  de  ce  prince.  11 
^^'i^'irtlit  en  Orient  pendant  denx  ans,  et  revenait 
«Enrope  quand  il  apprit  te  mort  de  son  père. 
>  fatcoaroMié  sans  oppositioB»  à  Westmtester, 


en  1372.  Pourvu  de  tontes  les  qualités  qui  man- 
quaient à  son  père,  il  régna  en  maître,  et  mena 
de  front  les  entrqirises  guerrières  et  les  tra- 
vaux du  législateur.  L'indépendance  des  Gallois 
attira  ses  armes  d'abord  :  il  les  réduisit ,  après 
plusienra  oombate;  mais  une  odieuse  crnaote 
envers  un  de  leure  chefs  les  plus  valeureux  ternit 
te  gloire  du  vainqueur.  Cette  première  conquête 
n'était  que  te'prélude  d'une  plus  haute  entreprise  ; 
la  couronne  d'É4»sse ,  disputée  par  douze  préten- 
dante, excite  son  ambition.  Choisi  pour  arbitre 
entre  eux,  il  commença,  avant  de  rien  décider, 
par  s'assurer  les  places  fortes ,  s'engageant  à  le» 
remettra  plus  terd  à  celui  qu'U  désignerait  pour 
roi  ;  mais  sa  suzerainete  devtet  si  pesante  et  si 
dure  que  son  vassal  s'efforça  bientôt  de  s'en  dé- 
livrer. Edouard  atere  fond  sur  l'Ecosse,  défait  le 
roi  Baliol  (voy.  ce  nom  ),  l'emmène  prisonnier , 
et,  hissant  garnison  dans  toutes  les  villes ,  se  re- 
tira en  emportant  le  sceptre  et  la  couronne  d'E- 
cosse. Mais  cette  contrée  n'était  pas  soumise  : 
tandis  qu'il  était  occupé  contra  la  France,  le  parti 
national  se  rdève  en  Ecosse;  son  chef,  WaHace 
<voy.  ce  nom),  te  héros  des  montagnes,  descend 
dans  les  plaines  et  chasse  les  Anglais;  mais  la 
bataiUe  de  FaUdrk  fait  retomber  sa  patrie  une 
seconde  fois  sous  te  Joug  anglais.  Une  nouvello 
tesnrrection  survient  encore:  par  de  rapides 
attaques,  Edouard  répare  les  défaites  qu'avaient 
essuyées  sesHeutenaoto,  et  laisse,  après  deux  ans 
de  la  plus  rade  gnerrç,  l'Éeosse  sonmise  et  dé- 
vastée. Cependant  laeruaute  vient  compromet- 
tre les  résultate  de  sa  politique  et  de  sa  valeur. 
Le  suppHce  de  l'héroïque  WaUace  réveiUa  te 
vengeance  an  cœur  de  ses  oompatriotes.  L'E- 
cosse arma  de  nouveau  (1300);  Robert  Bruce 
(  poy.  ce  nom  )  est  élu  roi.  11  répara  un  pre- 
mier revers  par  une  victoire  sur  le  comte  de 
Pemhroke  (1307).  Linfatigabte  Edouard  rassem- 
bte  toutes  ses  forces  pour  une  campagne  qu'il 
voulut  rendre  décisive;  mais  il  mourut  en  ton- 
chant  la  frontière  (1307).  La  conquête  de  TÉ- 
cosse  était  devenoe  chez  hii  le  rêve  d'une  ambi- 
tion irritée  :  ausal  HtHHi  dans  Froissart  qu'U  fit 
jurer  en  mourant  à  son  fils  qu'après  sa  mort  il 
ferait  mettre  son  corps  dans  une  chaudière  «e< 
te  ferm  bmtUlir  tant  qne  la  ekair  se  despar* 
tut  dee  os,  et  qv^après  firent  mettre  la  chair 
en  terre  et  garder&U  les  os,  et  toutes  les  fois 
que  les  Écossais  se  reàelleroient  contre  /ici, 
il  semonderoit  ses  gens  et  porterait  avec  lui 
les  os  de  son  père.  Car  il  tenoU  fermement 
que  tant  que  son  successeur  aurait  ses  os , 
les  Écossois  seroient  battus.  Mais  le  succes- 
seur n'accomplU  mée  ce  qu^il  avoit  promis  et 
fit  rapporter  son  père  à  Londres,  et  là  en- 
sepvetirs  dont  lui^neschut.  » 

L'œuvre  la  plus  solide  du  règne  d'Edouard  I*"" 
consiste  dans  ses  mstitntions.  11  eut  le  bon  esprit 
de  comprendre  qu'il  ne  pouvait  plus  s'appuyer 
sar  sa  seule  prérogative.  Dans  te  dernière  année 
de  son  rè^ie,  il  donna  sa  sanetioa  à  te  f 
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loi  intitiilée  :  StatuU  0$  iaikf§l0  non  ctm€$r 
dtndo,  aux  lannw  âê  Uquelle  le  droit  1I0  omi- 
sentir  àrimpAtétait  attribué  au  parlement.  <i  Nq 
tallagearoùif  porta  leeliapitrel»iAfil'  à^lwM 
àfftuormtr  heirt  in  <mr  realm  wiik4m$  ike 
good  wUl  and  astent  qf  iireM$kop$t  bUàgpi 
earli ,  knighis  »  burgessu  and  otker  Jrmmên 
of  ihe  land,  »  11  résulte  de  ce  docvmeirt  <m'à 
partir  du  règne  d'Edouard  lea  oommune»  entrè- 
rent au  pariement  L'Angleterre  doit  encoreà  ce 
prince  la  création  dee  jugpt  de  paix.  0  fit  d'u- 
tiles règlements  de  co|nnerce«  et  mérita  le 
surnom  de  Justinien  angUUi.  On  lui  reprod^ 
les  persécutions  qu'il  fit  subir  aux  juifs  :  eprN 
les  ayoir  cruelleroent  spoliés,  il  les  bannit  de  l'An- 
gleterre. [  Am.  RsiiéB,  dansl'JPfic.  d$4  G-  du  M.  ] 

Protaurt.  Ckrom.  --  Ui^srd,  Hm.  <tf  Bm§k  -  H«i>«. 
HUt.  9tf  EnçL 

AoouAED  II,  fils  du  préeédent  et  d'^iéonore 
de  Castille,  né  à  Caernarron,  le  26  avril  1284, 
mort  le  27  septembre  1327.  Il  monta  sur  le  trAne 
en  l307.D'un  caractère  doux  et  irrésolu,  il  était 
peu  propre  à  continuer  i'oeu¥re  d'un  conquérant 
et  à  tenir  la  promesse  faite  A  non  père  qu|  avait 
encore  exigé  de  lui  un  serment  :  c'était  de  ne 
point  rappeler  de  l'exil  un  fifori  videax,  dont 
le  commerce  avait  laisséebeK  lui  une  irréparable 
corruption.  11  ne  tint  pas  cette  dernière  promesse 
plus  religieusement  que  la  première.  Le  Cavori, 
rappelé,  Ait  créé  comte  de  Comwall,  marié  à 
la  nièce  du  roi,  et,  au  scandale  de  tout  le  royaume, 
institué  régent  pendant 'qu'Édonard  allait  en 
France  épouser  la  princesse  Isabelle,  à  laquelle  il 
avait  été  fiancé  par  son  père.  Enfin,  le  méeeatau- 
tement  poUic éclata,  et  le  comte  de  Lancastre, 
cousin  d'Edouard,  à  la  tète  d'une  ligne  ftNUM- 
dabl^,  le  força  de  prononcer  l'exil  de  l'odieux 
étranger.  Mats  son  éloignement  fut  loin  d'être  une 
disgrâce  :  son  ro^al  ami  le  fit  lieutenant  d'Ir- 
lande, raccompagna  jusqu'à  la  frontière,  où  jl 
mêla  à  ses  adieux  d'abondantes  larmes  et  d'in- 
nombrables dons.  La  séparation  fut  de  pen  4e 
durée  :  le  rappel  de  Gaveston*  4|ne  le  pape,  à  la 
prière  d*Édouard,  releva  du  sarment  qu'il  avait 
fait  de  s'éloigner  pour  toujours,  fut  le  signal 
d'un  nouvel  oraga.  Le  parlement  ae  saisit  de 
IViutorité,  et  força  le  prince  à  sanctionner  ses 
actes  (1310).  Thomas,  comte  de  Lancastre,  se- 
condé par  lèvera  public,  poursuivit  Edouard,  ré- 
fugié dans  York  avee  son  pernicieux  ami ,  s'em- 
para du  dernier,  et  lui  fit  trancher  la  tète.  Le 
malheur  étant  sans  remède,  fiiouard  jugea 
qu'une  plus  kmgne  résistance  eût  été  sans  objet; 
son  cœur  pusillanime  oubliait  ses  amitiés  comme 
ses  haines.  Il  se  laissa  ramener  aisément  par 
quelques  démonstrations  de  repentir.  Pour  faire 
diversion  à  ses  regrets,  il  ftporta  son  attenlien 
sur  l'Ecosse,  et  se  mil  à  la  tète  de  100,000 
hommes;  mais  l'instant  était  mal  choisi  :  on 
avait  donné  è  ce  royaume  le  temps  de  se  relever  ; 
il  était  alors  dans  toute  l'énergie  de  sa  nationalité 
reconquise  et  dans  TenivreBMnt  d'un  règne  g|^ 


rieux.  Robert  Bruee  n'eut  qu'à  par|ltrs  pnr 
mettre  ep  luite  un  adversaire  tel  qn'Édousrd  U, 
qui ,  ayant  essuyé  une  délaite  complète  à  te 
nockbum  (  2&  juin  1 314  ),  revint  s«r  ses  |m  puer 
congédier  son  armée.  Bieg^t  il  fit  choix  d^vs 
nouveau  favori.  Une  seouoae  ligup  «e  fonm; 
Thomas  de  Lancastre  repiinit  à  sa  tète,  luiifl 
fut  battu,  et  périt  sur  l'éphalaud  (1322).  tàmiA 
voulut  se  mesurer  de  nuHYeeu  evup  le  hénw  M  \t- 
OMse  ;  il  perdit WHincmvelle  batpiUetStfeusis 
à  grande  peine  «  poursuivi  jnsqne  sous  les  nw» 
d'Yorl^.  Le  méoQfilentemeot  piibi|c  âait  à  ni 
comble  ;  la  reine  de  sonfsOté  aveit  son  favoiî,  qs'<n 
exila.  Une  contestation  sur\'enue  relativemeat  à 
l'hommage  du  duché  de  Guyemm  fournit  4  la- 
belle  rocoasion  de  passer  en  Pranoe,  sous  piélHte 
de  négocier  un  arrangement  nvee  son  lièn, 
Chéries  te  BeL  lOle  profita  de  «on  scieur  pour 
tramer  un  complot  contre  son  mnri»  MdkMit 
soutenue  par  son  frère,  elle  s'advwsa  an ooHh 
de  Qainaut»  et  fit  appel  an  dévouement  de  iari 
brave  chevalier  qui  voudrait  tirer  Tépée  pov 
la  cMse  d'une  jeune  raine  ontragto  et  cosrir 
l'eventure  à  ses  oMés.  L<^  ehampions  m  In 
firent  point  défaut,  t'expéditian  çbevalereiqK 
«'embarqua  le  32  septembre  1326»  et  piit  teiff 
dans  le  comté  de  SnCTolk  ;  son  succès  fut  lapdt 
)<e  roi  prit  la  fuite,  et  son  favori  Spenoer,  tonàé 
4UX  mains  de  ces  ennemis,  fut  attaché  à  unspi^ 
tence  de  chiquante  pieds.  Edouard,  poonsin 
et  découvert  dans  Us  montagnes  de  GaUes,  M 
ramené  à  Monnoulh;  le  parienient  praosaçi 
sa  décliéance.  Sommé  de  remettre  aux  maim 
de  ses  commissaires  le  sceptre  et  U  < 
il  entendit  l'ncte  de  dégfsdaUon  1 
«  Moi,  Guillaume  Trnseel ,  proonraur  da  piiii> 
ment  etde  toutela  nation  anglaise,  je  veaiéé> 
clare  en  lenr  nom  et  lonr  autorité  que  ie  révs^ 
et  rétracte  l'hommage  que  je  vous  ai  fait;  dès« 
moment,  je  vous  prieo  de  la  puissinri  rayais, 
et  proteste  que  je  ne  vous  obéirai  plus  conne 
à  mon  roi.  »  Quelques  moisaprèa,  Edouard  fii^ 
sa  vie  dans  un  odieux  supplke  :  doux  sieanii 
Goumay  etMaltra  vere,  pénétrantdans  la  obanbie 
du  roi  peadant  qu'il  était  livré  an  aommsa,  Isi 
plongèrent  un  fer  rouge  dans  les  intestias.  Os 
rapporte  qu'ayant  consulté  l'évèque  d'Herctad 
avant  de  comnetlre  le  meurtre,  les  aisaiflM 
avaient  reçu  du  prélat  cette  réponse  amtéisé: 
Eduardwn  régem  noliU  timere,  bamm  td. 
Son  règne,  plein  de  désordres  et  de 
n*onre  rien  d'utile  et  de  grand.  [Am. 
dain»VBne.dê$a.duM.\ 
HiWM,  Mpf.  o/Engi.  *  Llsfinl,  UUt.  af  BtifL 

AoMAn»  III ,  fils  du  pi^cédeni  et  d'l«sMk 
deFr8noe,nélel3  novembre  13l2,inortlsll 
juin  1377.  n  fut  couronné  après  la  dépesiliea* 
son  père,  le  24  janvier  1327.  H  était  âgé  de  (jm^ 
torxe  ans,  et  gonveraad'abord  sonsl'autoriiéd'oi 
conseil  de  régence,  tandis  qu'en  réalité  le  psa- 
voir  était  aux  mams  de  sa  mère  et  de  Mortitti^ 
son  amant  LeJMuienii,€«fMndHit,éutlVn0i' 
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iiw  4e  faire  prwve  de  €oari0Booiitre  les  Écos- 
sais» CB  dépit  des  eflorts  que  fit  Morttmer  pour 
condors  on  traité  de  paix  doot  la  oattoo  mof- 
BMra.  Édooard ,  imp^ieot  do  joug,  fit  saisir, 
pois  raifermer  ssjp^  au  cliAteau  de  Rising  et 
pendre  le  fkirari  de  cette  prioc^se.  Il  arma  de 
MBveeo  contre  TÉcosse,  s'empara  de  Berwick, 
et  livra  contre  Dooglas  la  bataille  de  Halidown- 
HiU  (  19  juiUet  1333  ) ,  victoirscooronnée  bientôt 
pur  d*Mitressaecès.  Mais  Tanibition  dldouard  II! 
s'Mait  tooraée  d'un  aotre  côté  :  il  se  préparait  à 
appoyer  per  les  armes  les  droits  qu'il  faisait  va- 
lair  à  la  coaroaae  de  France  et  qu'il  tenait  de  sa 
mère  Isabelle»  fiUe  de  Philippe  le  Bel.  Après  s'être 
sssaré  l'appoi  de  rAUeraagne  et  de  la  Flandre 
(  1339  ),  U  peint  en  France  avec  50,000  hommes , 
B'obliot  point  de  résulUt,  et  revint  l'année  sni- 
v«le  avec  100,000,  Il  mit  le  siège  devant  Tour-  ; 
ni,  et  envoya  un  cartel  au  roi  de  France,  qui  dé-  ; 
dWgpn  de  se  mesurer  avec  on  vassal  de  sa  eou-  j 
mnne.  CMte  seconde  campagne  s'était  ouverte  ! 
par  la  nombat  naval  de  l'Édnse,  où  périt  la  flotte 
frany  isa  tout  entière.  Deux  trêves  eq[>endant  sus-  . 
psmtiNnt  le  ooors  des  succès  d'Edouard  ;  mais  il  ! 
prépara  par  ses  Intrigues  de  nouvelles  hostilités,  i 
Inqnielsor  la  conservation  de  la  Guyenne,  il  mit  1 
à  la  voila  avec  30,000  hommes,  et  se  dirigeait  vere  ! 
BonienHX,qnand  un  ventcontraire  le  poussa  vers  j 
la  oMe  de  Mormandie.  U  abandonna  son  pn^et,  I 
-et  tenta  la  fortune  de  ce  o6té.  Il  prit  terre  à  | 
Oheièourg,  et  traversa  la  Nevmandie,  ravageant  ; 
tout  sar  son  paassge  ;  il  ftanchit  la  Seine,  trom» 
pant  par  une  marche  habile  les  poursuites  de  . 
farmée  fkançsise,  et  se  porta  sur  la  Picardie.  Il  ! 
passa  la  Somme  avec  le  même  hoaheor,  s'em-  | 
para  d\me  position  excellente,  et  livra  au  roi  de  | 
ftanee,qmlesoivaRdeprès,labatniUedeCrécy  ! 
(Uao«tl34«),  dontleprincedeGaUes,sonfils,  i 
eut  leprincipalhonnenr.Puisil  alla  meltrelesiége  , 
devant  Calais ,  o6  la  reine  son  épouse,  qui  loi  ga- 
gssft  des  batailles  en  son  absence  et  lUsait  priion- 
nierle  rai  d'Ecosse,  vint  le  rejoindre  et  lui  amena 
an  renfort.  La  place ,  attaquée  à  la  fois  par  terre 
et  par  mer,  eapHula  (3  aoM  1347) ,  <(t  le  vain- 
qwur,  exa^iéré  des  lenteurs  et  des  difficultés  du 
siège,  ordonna  on  raasiacre  général.  Sa  vengeance 
se  modéra  cependant;  il  se  borna  à  exiger  que 
eiw|  des  principaux  booiigeois  lui  fussent  li- 
vrés. Les  dévouements  ne  manquèrent  point  en 
cette  occasion.  Edouard  se  laissa  désarmer  par 
les  prierai  de  la  veine  et  le  spectacle  de  tant  de 
générosité.  La  victoire  de  Gréoy  eût  pu  lui  frayer 
ua  chemin  jusqu'au  cœur  de  la  France;  mais  la 
politiqne  et  la  prudence  lui  conseillerait  de  ne 
peint  céder  à  l'enivrement  d'un  premier  succès 
et  de  s'assurer  philôt,  dans  la  possessiott  d'un 
port  quil  pot  aisément  défendre ,  une  conquête 
et  soHde.  Édooard  était  satisfait,  et 
les  huit  années  qui  suivirent  il  sembla 
bsmer  son  ambition  à  cooeerver  ce  qu'il  avait 
8a  modération  parut  encore  dans  le 
qu'y  fit  dm  suffti^es  pour  l'éisction  à 


l'Empire.  Usis  enfin  Édooard  sentit  son  ambi- 
tion réveittée-par  l'inexpérience  du  successeur  de 
Philippe  VI.  La  guerre  reprit  en  Guyenne,  où 
Édooard  envoya  son  fib,  le  prince  de  Galles.  Une 
seoondehataille,  aussi  décisive  queceUedeCrécy, 
Itatgsgpéeparle  prince  aux  environs  de  Poitiers 
(19  septembre  1356).  Une  psrtiedela  noblesse 
firançaise  resta  8ur-l»«harop  de  bataille;  le  roi 
et  un  de  ses  fils  tombèrent  aux  mains  des  An- 
glais. Edouard  profita  de  la  captivité  du  roi  Jean 
et  des  troubles  qui  reropUssaieat  la  royaume 
pour  tenter  une  invasion  par  le  nord.  U  pénétra 
jusqu'aux  portes  de  Paris  et  de  Reims,  où  son 
espoir  était  de  se  firûre  sacrer  roi  de  France  ;  mais 
l'entreprise  était  difficile  encore  :  il  se  contenta 
d'un  traité  (8  mai  1360)  qui  mettait  dans  ses 
mains  la  moitié  du  royaume.  11  hivestit  son  fils 
de  U  principauté  d'Aquitaine,  et  lui  donna  le  gou- 
vernement delà  Pmnce  méridionale;  maison 
bout  de  quelques  années  la  France  vengea  ses 
défaites  et  ressaisit  ses  provinces.  Édouanl  lU, 
forcé  de  les  abandonner  parune  trêve  signée  en 
1375,  et  ne  conservant  que  Bordeaux ,  Bayonne 
et  Catais ,  perdit  bientôt  son  noMe  héritier  avec 
ses  conquêtes.  U  gloire  de  son  règne  était  pas- 
sée :  H  mourut  triste  et  abandonné.  [  Am.  ReRéi, 
dans l'inic.  des  G. du  M.] 

Vniaurt,  CAffwi.  --  Home.  HM,  itf  Engî.  -  ua- 
tard,  M. 

ioovARD  !¥,  de  la  maison  d'York,  fils  de 
Richard  doc  d'York,  né  en  1441,  mort  en  avril 
1483.  Son  père  avait  pris  les  armes  contre  la  mai- 
son de  Lancastre,  qu'une  révolution  avait  portée 
au  trtae  depuis  plus  de  soixante  sus.  Il  appuyait 
sur  un  droit  de  naissance  ses  prétentions  tar- 
dives, car  il  était  issu,  par  sa  mère,  du  duc  de 
Clarence,  deuxième  fils  d'Edouard  UI.  La  maison 
régnante  était  issue  du  troisième  fils,  duc  de  Lan- 
castre. Mais  Richard  périt  dans  une  bataille  (dé- 
ceipbre  1460);  son  fils  aîné  fut  mas<»cré  par  le 
vainqueur,  son  parti  décimé  par  une  délaite  saa* 
dante  et  par  la  liache  du  bourreau.  Le  jeune 
Edouard  cependant,  nouveau  duc  d'York,  ne  re- 
cula pas  devant  une  entreprise  dont  les  périls 
étaient  si  grands  :  il  rassembla  les  restes  de  sa 
faction,  défit,  à  Mortimer-Cross,  Tudor,  comte 
de  Pembroke,  et  poussant  jusqu'à  l'extrême  la 
promptitude  de  résolution  dont  son  père  avait 
manqué ,  il  marclia  droit  sur  Londres.  Il  y  en- 
tra sans  résistance;  sa  jeunesse,  son  heureuse 
audace,  Tadmirable  beauté  de  ses  traits  lui  ga- 
gnèrent promptement  la  faveur  publique.  Le 
peuple  et  Parôaée  victorieuse,  convoqués  dans 
la  plaine  de  Saint-Jean,  lui  déoernèreot  la  couf 
roune.  Il  fut  couronné  à  Westminster,  le  20  juin 
1461.  Mais  cette  longue  et  cruelle  lutte  de  l'am- 
l»ition  des  deux  fiunllles ,  lutte  à  laquelle  la  nation 
presque  entière  participait ,  ne  laisait  encore  que 
s'ouvrir.  Le  roi  déchu,  Henri  VI,  était  prisonnier 
d'Edouard;  mais  la  reine  Marguerite  d'Ai^oUt, 
véritable  dief  du  parti  de  Lancastre,  tenait  ea- 
coredansle  nord  ;  son  infatigable  éneigie  y  avait 
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ramassé  une  puissante  armée.  É<iooard ,  après 
des  sévérités  terribles  eaTers  les  grands  qui  n'a- 
Taient  pas  choisi  son  drapeau,  rassembla  toutes 
ses  forces,  et  partît  avec  Warwick,  son  puissant 
auxiliaire.  Les  deux  armées  se  renoontrèrent  à 
Tannton,  et  se  cbarRferent  arec  fîireur;  un  heu- 
reux stratagème  donna  la  victoire  à  Edouard,  qui 
ne  fit  poiot  de  quartier  aux  Tainens.  L'échafiiud 
se  dressa  comme  de  coutume,  après  cette  ba- 
taille, où  36,000  hommes  avalent  été  égorgés. 
De  retour  à  Londres ,  Edouard  fit  reconnaître 
par  un  parlement  ses  titres  à  la  couronne  et  rati- 
fler  son  éleetlon.  Le  psrti  de  Laneastre  semblait 
anéanti  et  le  règne  d'Yorlt  affermi  désonnais. 
Après  avoir  épuisé  ses  haines  et  ses  vengeances, 
Edouard  se  livra  à  d'antres  pencfattsts  :  son  cœur 
sec  et  dur,  fermé  aux  véritables  affections,  était 
cependant  fort  encUn  aux  voluptés;  les  charmes 
de  sa  figure,  sa  jeunesse  et  le  rang  suprême  lui 
rendirent  les  succès  faciles.  La  faveur,  Tenthou- 
siasme  des  femmes  entretenaient  sa  popularité  ; 
une  de  ses  faiblesses  pourtant  faillit  lui  coftter 
cher,  et  mit  letrône  en  question  encore  une  fois. 
Warwick ,  à  qui  ses  immenses  services  avaient 
donné  un  grand  crédit,  s*était  rendu  sur  le  con- 
tinent pour  y  négocier  le  mariage  du  roi  avec 
la  princesse  Bonne  de  Savoie,  beUe-aoBur  de 
liouis  XI  (  1465  ).  L'arrangement  touchait  à  son 
terme,  et  Warwick  revint  en  Angleterre  ap- 
prendre le  succès  de  sa  misskNi.  Il  trouva 
Edouard  marié  récernment  et  le  trône  occupé 
par  la  belle  Elisabeth  Woodville,  veuve  du 
chevalier  Oray,  dont  hi  passion  du  roi  n'avait 
pu  triompher  qu'à  ce  prix.  L'altier  négociateur 
en  garda  un  mécontentement  profond;  d'autres 
disgrâces  et  la  perte  de  son  crédit,  accaparé  par 
les  parents  de  la  reine,  entraînèrent  si  loin  son 
âme  irascible  qnMl  offrit  aux  Laneastre  son  puis- 
sant appui.  Après  quelques  soulèvements  qu'il 
excita  dans  les  provinces,  il  gagna  jusqu'au 
trére  d'Edouard ,  le  doc  de  Clarence,  et  par  l'en- 
tremise secrète  de  Louis  XI,  s'étant  concerté 
avec  Marguerite  d'Anjou,  réfugiée  alora  en 
France ,  Il  mit  è  la  voile,  et  débarqua  dans  le  sud 
an  moment  où  le  roi  réprimait  une  sédition  dans 
le  nord.  Le  prodigieux  renom  de  Warwick  gros- 
sit en  peu  de  temps  son  armée.  Edouard,  pris  au 
dépourvu,  n'eut  que  le  temps  de  fuir  et  de  ga- 
gner un  port  de  mer,  où  il  s'embarqua.  Warwick 
se  rendit  k  Londres ,  tira  Henri  de  sa  prison,  et  le 
proclama  roi  avec  un  appareil  solennel.  Un  t>ar- 
lement  approuva  cette  résofaition  nonvette  et  dé- 
clara Edouard  lY  traître  et  usurpateur  (29  no- 
vembre 1470)  ;  mais,  heureusement  pour  Edouard, 
le  duc  de  Bourgogne ,  Charles  le  Téméraire,  ja- 
loux de  l'alliance  qui  venait  d'être  cimentée  entre 
Louis  XI  et  Warwick ,  travailla,  pour  la  rompre, 
au  rétablissement  d'Edouard.  Celui-ci ,  impatient 
de  venger  ses  affronts  et  de  ressaisir  encore  cette 
couronne  inconstante,  débarqua  avec  une  poignée 
d'hommes  (  1471  ) ,  et,  trompant  Warwick  par 
mie  marche  adroite ,  arriva  aux  portes  de  Loo» 


dres  avec  sa  promptitude  et  son  «tuiiace  aeenh 
tnméea.  Biles  portes  ne  se  fiissent  pas  oaTcrlo, 
Edouard  était  perdu  ;  mais  il  avait  pour  W  li 
feetiondes  femmes.  On  dit  qu'il  trouva  cBOSKin 
grand  secoun  dans  ses  créa^Éwrs,  dont  lenonbR 
était  imposant;  cependant,  wwwkA  le  soiinl 
de  près,  et  tout  allait  se  décider  par  une  hstnil6 
Ëdouaid  sut  ramener  à  lui  aon  frère, ledaeéi 
Clarence ,  qui  trahit  son  allié  au  rnsmat  ée 
combatfare  et  entraîna  dans  sa  ftiite  une  pirtie 
des  troupes.  Le  comte  fut  vaincu;  la  rriaellir- 
guerite  et  le  jeune  Laneastre^  aon  fiU,  furcat  un- 
nés  au  vainqueur,  qui  Arnppa  au  visage  afee  m 
gsntelet  de  fer  le  courageux  enflMit  et  le  Inia 
poisBarder  sous  ses  yeux.  Maître  encore  mtkà 
d'un  royaume  qu'il  avait  inondé  de  sang,  il  « 
dâassa  du  carnage  au  sein  des  plaisirs  a  du 
Mes.  Quelques  menaces  quil  fit  à  la  Frann 
aboutirent  à  un  traité  avec  Louis  XI.  Mail 
Edouard  conservait  de  la  défectkin  pascaglit 
de  son  firère  un  ressentiment  implacable; il ^ 
l'occasion  de  le  frapper.  L'ayant  attiré  daas  M 
piège,  il  obtint  contre  lui  une  condamoafiM.Li 
ck^mence  d'Edouard  se  bornaàlui  laisser  le  choBi 
du  suppUce  :  Clarence  voulut  être  noyé  àmn  u 
tonneau  de  Malvoisie  (  1478).  L'orbe  avatt  toi* 
joura  place  au  milieu  de  ces  cruautés.  Édooné, 
pendant  les  préparatifs  d'une  guerre  avec  1%* 
ooêse ,  Alt  atteint  de  maladie  et  nHNirnt,è  q» 
rante-denx  ans.  H  i^it  le  moteur  et  comine  la  çeh 
sonniûcation  de  cette  lutte  furieuse  appèMek 
guerre  desdentx  Rotet.  Il  avait  de  hi  vaieiirit 
llnstinct  de  la  guerre;  mais  aon  Ame  était  aride 
et  desséchée  par  l'ambition.  [Am.  RaiiéB,  dw 
VBnc.deêG.duM.] 
Hune,  HiiU  f^ Ewfi.  -  Uiifard,  fTM.qf  laf<. 

EDOUARD  T,  fils  du  précédent»  né  le  4  a^ 
vembre  1470,  mis  à  mort  en  1483.  Edouard  IT 
avait  laissé  deux  fils,  le  prince  de  Galles,  ^ 
de  treize  ans,  et  le  duc  d'York,  qui  en  \và 
huit.  C'éteient  deux  beaux  et  gracieux  eabals. 
Ce  fht  à  son  frère  Richsrd,  duc  de  GkMeiler»le 
meurtrier  du  jeune  Laneastre,  qu'il  confia  la  ri- 
gence  et  la  tutelle  de  ses  fils.  Richard  élaHd'aae 
difformite  repoussante.  Il  avait  gagné  par  m 
hypocrite  bonhomie  la  confiance  de  son  frère  et 
travaillé  de  longue  mahi  à  se  frayer  undtcmia 
au  trtoe.  A  peine  maître  du  pouvoir,  il  fitoea* 
duire  ses  neveux  à  la  tour  de  Londres,  oii  i» 
devaient  demeurer  jusqu'au  couronnement  éi 
jeune  roi ,  mais  dont  ils  ne  soHIrent  phis.  Dès  IM 
Glocester  éteit  décidé  à  placer  la  couronne  for 
sa  propre  tète.  L'histoire  n'a  conservé  ni  les  dé* 
teils  ni  la  date  précise  de  leur  fin  dépkHaUai 
cependant,  un  écrivain  presque  oontemporaia,  ar 
Thomas  Moore,  a  rapporté  des  circonstances  (|B 
jettent  un  certain  jour  sur  ce  drauie  lugubre.  11 
ressort  de  son  rédt  que  sir  Robert  Brackeabaili 
constaUe  de  la  Tour,  ayant  refbsé  de  mettre  à 
mort  les  jeunes  princes,  ce  fut  James  Tyrrel  ^ 
accomplit  la  mission  sanguinaire.  Il  se  fit  livrer 
pour  une  mnt  les  cleb  de  la  forteresse,  et  il 
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étouffer  les  jeuoeii  princes  sous  leurs  coover- 
toves  per  deux  hommes  qu'il  avait  introduits  à 
■iMRt  dans  leur  chambre  À  coucher.  Void 
comme  Shalispeare  e&pose  le  dénouement  de 
cttte  tragètte  ;  c'est  l'nsorpatenr  Richard  qui 
piiie:  «  L'acte  sanglant  est  consommé,  le  plus 
^and  forfait  dont  la  terre  se  soit  jamais  rendue 
eoopibie.  Deux  soélérats  «ndords,  deux  chiens 
SMfoinaires,  que  j'ai  gpgn^  pour  exécuter  cette 
cmdle  boucherie,  tout  pénétrés  d'attendrisse- 
■CBt  et  de  pitié ,  ont  pleuré  comme  des  enfonts 
quand  ils  m'ont  fait  le  récit  de  c^te  mort.  —C'est 
aineiqn*Usétaient couchés, m'ontpils  dit:  ils  se  te- 
nient  Ton  l'antre  entourés  de  leurs  hrasinnocents 
et  blancs  comme  l'albâtre  ;  leurs  lèvres  sem- 
bbient  quatre  roses  Yermeilles  sur  une  seule  tige, 
qui,  dans  toot  rédat  de  leur  beauté,  s'incUnent 
ruM  vers  l'antre.  Un  livrede  prière  était  posé  sur 
kur  dieret. —Cette  vue,  dit  l'un  des  deux  bonr- 
romi,  avait  presque  changé  mon  Ame;  mais  le  dé- 
mon  Le  scélérat  s'est  arrêté  à  ce  mot;  l'au- 

tae  a  continué  :  Nous  avons  brisé  le  plus  ehar- 
amot  ouvragede  la  nature,  les  plus  fraîches  et  les 
pfcM  splendides  créatures  qui  forent  jamais  (1).  » 

Ils  périrent  amsi ,  ces  recelons  d^oriL,  pour 
wpkr  le  meurtre  du  jeune  Lancastre,  si  cruel- 
lemart  immolé.  Après  des  guerres  si  longues  et 
ai  sanglantes ,  oh  les  deux  factions  luttèrent  de 
barbarie,  il  ne  resta  de  ces  royales  familles  qu'un 
meurtrier,  qui  ne  fit  que  passer  sur  le  trône. 
[Am.  RaiiÉB,  dans  l'^nc.  des  Q.  du  M,] 

H«BC,  HisU  0/  BngL  -  Uagué ,  Aift  qT  Ençi:^ 


iDOiiA  AD,  prince  de  Galles,  fils  d'ÉdouardlO 
et  de  la  reme  Philippine  de  Hainaut,  né  en 
«dohre  1300,  mort  le  8  juin  137A.  il  fut  sur- 
nommé le  Prince  Noir  y  à  cause  de  la  couleur 
éê  aoB  casque.  lln'aTait  pas  enoore  seize  ans  lors- 
que H»  père  lui  confia  le  commandement  de  la 
i  fNmière  ligne  des  Anglais  à  la  bataille  âe  Crécy 
;  (M  aoét  1346).  il  attaqua  les  Français  avec 
I  une  nnpétnoeité  telle  que  les  seigneurs  anglais 
qn  l'entouiaient,  craignant  pour  ses  jours,  de- 
mandèrent du  renfort  au  roi  :  «  Tant  que  mon 

•  fils  vivra,  répondit  celui-d ,  mon  secours  est 

•  inotâe.  »  Le  Prince  Noir  coupa  enim  par  le  cen- 
te  la  ligpie  de  bataille  des  Français.  Après  la 
victoire,  le  roi  Edouard  lui  dit  en  l'embrassant  : 

i  «  Mon  fils ,  vous  avez  combattu  vaillamment  ao- 
«  joord'hni,  et  vous  êtes  digne  de  la  couronne.  » 
Cn  13S&»  le  Prince  Noir  envahit  le  midi  de  la 
,  et  pénétra  jusqu'à  la  Loire;  mais  il  ne  put 
r  œ  fleuve.  Le  roi  Jean  s'étant  mis  à  sa  pour- 
i  avec  «0,000  hommes ,  Edouard  fut  forcé 
éê  s'arrêter  aux  environs  de  Poitiers  et  de  prén- 
om position  à  Maopertuis ,  sur  des  coteaux  cou- 
I  verts  de  vicies.  Malgré  ses  dispositions  habiles, 
I  i  ne  devait  pas  moins  tomber  au  pouvoir  du  roi 

Cl)  On  Mit  4ae  et  drame  a  beweiuenent  Inspiré  en 
fVnce  la  pefcinre  et  la  poésie  :  M.  Delaroche  l'a  traduit 
■V  la  tiMe,  et  Casimir  Delavlgne  y  a  puisé  le  sujet  d'une 
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Jean  si  ce  prince  s'était  contenté  de  l'observer 
pendant  quelques  jours.  Des  évèques,  espérant 
pouvoir  empêcher  l'effosion  du  sang,  ouvrirent 
des  négociations  entre  les  chefs  des  deux  ar- 
mées. Edouard  consentit  à  abandonner  tontes 
les  conquêtes  faites  depuis  deux  ans  par  les  An- 
glais et  à  renoncer  pendant  sept  ans  à  foire  la 
guerre  à  la  France.  Mais  quand  on  exigea  qu'il 
se  rendit  prisonnier  avec  cent  personnes  de  sa 
suite,  il  répondit  :  «  Jamais  l'Angleterre  n'anra 
«  à  payer  ma  rançon.  »  Le  roi  Jean  l'attaqua  la 
19  septembre  1356.  Dans  cette  fatale  journée, 
où  l'armée  fkwiçaise  fit  douter  de  sa  valeur  et  de 
sa  fidélité,  Jean  ftat  pris  avec  son  fils  Philippe 
le  Hardi;  des  princes,  des  seigneurs  et  des 
chevaliers  ftarent  tués  en  grand  nombre,  ou  faits 
prisonniers.  Le  jeune  vainqueur  a|outa  encore 
à  sa  gloire  par  une  générosité  dont  l'histoire 
d'aucun  siècle  n'offre  un  plus  bel  exemple  :  Il  alla 
au-devant  du  roi  vaincu,  Taccueillit  avec  respect, 
loua  sa  valeur,  n'attribua  sa  défaite  qu'aux  ha- 
sards de  la  guerre ,  et  sous  sa  propre  tente  il 
refusa  de  s'asseoir  devant  lui.  Ses  autres  pri- 
sonniers ,  traités  avec  courtoisie ,  obtfairent  leur 
liberté  au  prix  d'une  modique  rançon.  Trop  af- 
faibli par  les  pertes  qu'il  avait  foites  dans  le 
combat  pour  tirer  parti  de  sa  victoire ,  il  se  re- 
plia sur  la  Guyenne,  et  se  hâta  de  cmiduire  en 
Angleterre  son  ilhistre  prisonnier. 

Après  le  traité  de  Brétigny  (13«0) ,  le  prince 
de  Galles  Ait  investi  de  la  principauté  d'Aquitaine, 
érigée  en  sa  faveur  par  le  roi  Edouard.  Couvert 
de  gloire,  aimé  même  de  ses  nouveaux  siqets , 
il  tenait  k  Bordeaux  une  cour  brillante  et  che- 
valeresque, lorsque  D.  Pèdre ,  chassé  du  trûne 
de  Castille  par  son  f^^  naturel  D.  Henri  de 
Transtamare,  vint  implorer  son  appui.  Toujours 
avide  de  combats  et  jaloux  de  la  France,  qui  sou- 
tenait le  comte  de  Transtamare,  il  leva  une  armée 
de  30,000  hommes,  et  entra  en  Espagne  Tan  1367. 
D.  Henri,  contre  Tavis  de  Du  Guesclin,  son  con- 
nétable, passa  l'Èbre  et  alla  attaqua*  le  Prince 
Noir  à  N^jara,  en  Navarre.  La  faiblesse  de  son 
frère,  D.  Telles,  qui  entraîna  dans  sa  flûte  toute 
la  cavalerie  qull  commandait,  réalisa  le  pres- 
sentiment de  Du  GnescHn.  D.  Henri,  vaincu,  put 
échapper  (à  son  rival ,  mais  le  connétable  fut 
obligé  de  se  rendre  au  prince  anglais,  qui  le 
sauva  du  poignard  de  D.  Pèdre.  Une  maladie 
contagieuse  s'étant  répandue  dans  l'armée  an- 
glaise et  D.  Pèdre  ayant  reflué  de  tremplir  les 
conditions  de  son  traité  avec  le  prince  de  Galles, 
celui-ci,  mécontent,  atteint  de  la  contagion  et 
regrettant  peut-être  de  s'être  engagé  dans  cette 
entreprise,  repassa  les  Pyrénées.  Pour  payer 
les  frais  d'une  expédition  dont  il  n'avait  rap- 
porté qu'une  gloire  stérile,  il  se  vit  oblige  de 
charger  ses  sujets  de  nouveaux  subsides.  Uh 
mérontentement  général  (1366)  accueillit  ces 
merares  oppressives  ;  des  plaintes  furent  portées 
à  Charles  V,  roi  de  France,  de  qui  relevatt  l'A- 
quitahie.  Le  Prince  Nofar  Ait  cité  devant  la  cour 
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defl  pair».  11  réfioadit  :  «  Je  coni|»arattrii  «tw 
m  60,000  boni|A0B.  »  Mais  iMtenipt étaient  ckiMi» 
gés{  la  France  avait  repria  aa  foiee,  et  cette  me* 
nace  reata  aans  effet.  Du  CUieBclin  reprit  en  quel- 
ques années  toutes  les  oonquAtes  faites  sur  le  rai 
Jean;  et  la  tréTe  de  137&  les  laissa  «d  kl  poa* 
session  4u  roi  de  France.  Forcé  d'aller  flouteair 
ses  droits  contre  les  indignes  favorif  du  Tieui  ipi 
Edouard,  le  prince  de Gallea  repassa  m  Angle^ 
terre,  où  il  mourut,  à  l'âge  de  quanwte<4ix  «m. 
Le  peupfe  le  plenra,  et  le  parlement  alia  en 
corps  déposerla  cendre  du  défontàCantprbérir. 
8a  brillante  Talenr,  sese&ploits,  ses  nobles  vertus 
ont  mis  le  Prince  Noir  au  rang  des  plus  iUuitras 
guerriers  du  quatorzième  siècle,  l4es  Miglais  l'es- 
timent à  régsl  d'Alfred  le  Grand ,  et  ces  deux 
héros  de  leur  ancienne  histoire  sont  eneore  au- 
jourd'hui l'objet  de  leur  vénération  patriotique. 

Le  prince  Edouard  avait  éponaé  (136i)  Jeanne, 
la  belle  comtesse  de  Kent  Des  deui  fils  qu'il 
en  avait  eus,  le  premier  monnit  en  bas  âge,  et  le 
second  régna  sous  le  nom  de  Richard  D.  |  J.  D6 
Latbma,  dans  VBnc.  4u  G.  du  M,  ] 

Hume,  J7M.  of  BmçL  ^  Liagard,  ffM.  9f  «Nfi  - 
The  Congttnt  qf  Fr^i^M,  toith  tie  life  ttnd  ghricms  ac- 
tions oj  Edward  the  Black  Prince;  Londres,  sans  dat(, 
in-*»,  earact.  gothiquec.  -  THê  HUtory  of  Edwaré , 
prinee  «/  Wmtêi,  eoÊmmomli/  tmrmsi  tJte  Bttuk  i^N^ot,* 

ÉDocAnD  ¥i,  fils  de  Henri  Vin  et  de  Jeanne 
Seymour,  né  en  lS3a ,  mort  le  6  juillet  1553-  H 
fut  couronné  en  1647,  ^  l'ège  de  neuf  ans.  Il  eut 
pour  maîtres  deux  savants  renommés;,  Antoine 
Cooke  et  John  Cbeke.  L'Angleterre  était  alors 
dans  les  convulsions  de  la  réforme  religieuse. 
L'histoire  du  règne,  bien  court  »  d'Edouard  VI 
est  celle  des  ambitions  qui  s'arrachèrent  le  pou- 
voir durant  la  minorité  du  jeune  roi,  Le  duc  de 
Soramerset  •  son  oncle,  gouverna  d'abord  comme 
protecteur;  poursuivant  le  projet  d'unir  Edouard 
à  la  reineMarie  Stuart,  il  porta  la  guerre  en  Ecosse, 
n'ayant  pu  triompher  des  répugnances  de  la  na- 
tion. 11  remporta  quelques  avantagea,  mais  fut 
forcé  de  revenir  à  Londres  pour  d^uer  les  intri- 
gues de  ses  ennemia»  parmi  lesquels  se  trouvait 
son  propre  frère,  le  lord  aoûral,  U  finit  par  en  de- 
venir ^tetime,  et  Edouard  fut  contraint  de  si- 
gner rarrètde  mort  de  son  onde,  dont  le  pouvoir 
passaàDudley,  due  de  Nortbumberland.  Elevé 
au  milieu  des  réformistes  ardentSi  Edouard  mon- 
trait lin  grand  lète  pour  |e  triomphe  du  nouveau 
culte.  Les  actes  de  rigueur  qu'on  lui  arrachait 
excitaient  cependant  ses  regrets  et  sa  pitié.  Les 
mémoires  contemporains  parientavec  admiration 
de  son  savoir  et  de  ses  eioellentes  qualitéa^U  mou- 
rut des  suites  de  la  petite  vérole. 

HuiM ,  KUt.  of  C40<.  ^  Unesrrf,  Hi$^  ^  gnpianO, 

ÉD^UAnD  LAncanvAB,  prince  de  Galles. 

^oves  LANGÀSTas. 

«DorAn»  (CAar^es),  dH  h  PrétêMlMt. 
Vovei  Gbarles-Éhovajid. 

ÉBOlTAnB  »LAHTA«B»r.  Yù^,  PUJfffAOn- 


*  ÉIMUAHP  dit  U  Ubéral,  comte  de  Si- 
voie,né  à  Bangé  (  Breaaa  )»  le  »  févriar  iï«^ 
mort  à  Gentilly»  près  Paria»  le  i  noT«iDbre  1319. 
Il  éUit  fils  d'Amédéa  V,  dit  U  Oroiid,  et  ^ 
Sibylle  de  Bangé.  n  anocédaè  son  pèra  ea  13», 
et  quoique  filleul  d'Edouard  V.  roi  d'Aoflie* 
terra,  il  fut  toiQoars  attKbé  à  l'alliaaoi  de  11 
France.  Dès  l'ègi  de  vingt  ans,  ion  pirate 
mena  au  serviae  du  rat  Philippe  leQel,q«,pov 
récompenser  sa  valaor,  la  fit  ehtvalier  apiii  II 
bataille  de  MoM>«i-PvalUi,  gaipiéeoontreleiFW 
mands,  en  1304.  £n  tSM  Édonard  ae  rit  attaw 
par  Guignes  VOI,  dauphin  do  Viannoii,  MbA* 
dée  m,  oomte  de  Gennvoia»  le  baran  de  FaocWi 
et  Hugues  de  Genevois,  seigneur  d'Anthoa  i  HM 
d*abordles  coalisés  au  pied  du  MonVda-MortMf  { 
mais  l'année  suivante  il  fut  battu,  le  7  loAt,  t 
6aiat-Jea»>le-Viett]L  près  Varey,  par  Henri,  li 
gent  du  dauphin  de  Viennois,  Kn  lau  tdood 
vint  en  aûle  à  Philippe  de  VakHS,  et  se  \mnk 
la  victoire  de  Monfc'Gaasei.  La  raine  Ql^nieD«idi 
Hongrie,  veuve  du  roi  Louis  X,  le  récondiii 
avec  le  dauphin  Guignes  vm.  j£douard  laooiri 
peu  après,  à  la  oogr  de  Franoe,  laiuiBt  49 
BUnche  de  Bourgogne  une  fiUa  nommée  Jeaee, 
•t  mariée  au  dnc de  Bratagne.  £Ue  rédaonli 
sueeassKMide  son  père  ;  mais  ks  Bavoyardi,  q« 
ne  pouvaient  voir  sans  inquiétude  la  aoovew» 
nelé  de  leur  pays  paasor  entra  les  roaias  dlm 
princesse  devenue  étran§Èra,  lui  préférèieat  t» 
oncle  Aymon. 

Uvffter,  CAfwolofte  Aiit.  de  fi«n4w.  «Golclmoi. 
Histoire  générale  de  Savoie,  Ut..  II.  cbap.  XH-  -  ^ 
nUkn,  Histoire  40  Savoie,  Ht.  IL  —  Slanondi,  Hid. 
de$  FrançttU,  IX  et  X.  -ClM4e  Q«w>«i.  BUt.  étS*r 

«teoCABD,  treisième  due  de  Goclbrs,  nén 
1S30,  mort  le  f4  aoAt  1371.  H  était  leccnd  iil» 
de  Renaud  II  de  Naasau,  dit  le  l?oiM^  premiv 
due  de  GneMra,  etd*Alienor,  sflenrd*Édoiiani  Uli 
roi  d*Ang|eleive.  Renaud  UI,  dit  U  6fOi,i( 
atnédeRenaud  II,  succéda  à  son  père.  La  G«^ 
draélaitakirsdiviséeendeuiL  fticftiqnspttisiiSttiM» 
qui  tiraient  leurs  noms  des  IhmiUes  qu'dln 
avaient  à  leur  tête  :  les  Heeknren  et  les  Braokr 
horst.  Renaud  m  ayant  aceordé  aa  foveor  ai 
premier  parti,  les  Bronkhorst,  méoonteata,  fi- 
rent pour  chef  Edouard,  et  Teitcitèrent  à  tt  ré- 
volter contre  son  frère.  Bientôt  toute  la  Goddie 
devint  un  théâtre  de  carnage,  et  la  féredté  ^ 
les  deo!(  parils  déployèrent  pendant  dix  ani  ad 
presque  incroyable.  Enfin,  en  1361,  Édetfi^ 
ayant  livré  bataitteà  son  Mro,le  M  mai, prêt* 
tiel,  le  fil  prisonnier,  el  renferma,  aans  li«ii 
Ibrs,  an  château  deNyenbarg,prèsl*Ts9el,éttl 
une  chambre  dont  la  porte  et  les  fenâtre»  i* 
tèrent  ouvertes;  mais  ces  ouvertures  élaieii 
si  étroites,  comparativement  à  l'énorme  corp» 
IcBce  de  Renaud,  qu'il  tai  ftat  hnpossible  d'« 
profiter  pour  s'échi^CTi  Durant  son  gonTcne' 
ment,  Edouard  se  montra  di^ie  de  commander 
par  son  équité  envers  ses  sujets.  Il  mainti^ 
l'équilibre  entre  les  deux  factions,  et  1(^  ^' 
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pdeiia  de  iraire  à  la  tranquillité  de  l'État.  En  1 362, 
il  dédtra  la  guerre  à  Albert,  rwsoard  de  Hollande 
et  de  Hainaot,  pour  avoir  donné  reftige  aux  Hee* 
keren.  Albert  entra  auasltdt  en  Gueldre  à  la 
tète  d'une  forte  armée,  et  y  lit  de  grands  dégâts. 
Edouard  aut  obtenir  la  paix ,  et  épousa  même 
Catherine,  fille  de  son  ennemi.  Ra  1304,  Jean  Ht, 
dit  le  Triomphant,  duc  de  Brabant,  beau-père 
de  Renaud  III,  attaqua  Edouard.  Celul-ei  mar- 
cha au-devant  de  son  adversaire,  et  le  chassa  de 
h  Gueldre.  £n  1371,  Wenceslas,  duc  de  Luxem- 
bourg et  de  Brabant,  ayant  eu  querelle,  pour  une 
question  de  préséance,  avec  Télecteur  de  Saxe  et 
avec  Guillaume  yi,dit  le  Vieux,  ducde  Jullers , 
Edouard  prit  parti  pour  le  duc  de  Juliers.  On  en 
vflrt  aux  mains  le  22  août  1371,  près  de  Bastwd- 
ler.  Dès  le  commencement  du  combat ,  le  ducde 
Julwrs  fut  fait  prisonnier,  et  l&t  Brabançons,  se 
rroyant  victorieux,  ne  songeaient  plus  qu*à  faire- 
du  butin,  lorsque  Edouard  fondit  sdr  eux  si  à 
propos  que  la  fortune  changea  de  face;  le  duc  de 
luycrs  fut  délivré,  et  Wenceslas  fut  pris  avec 
pluaienra  de  ses  chevaliers.  Edouard  ne  survécut 
pus  à  cette bataflle,  soit  qu'il  y  fùtbiessé  mortelle- 
ment,  soit  qu'il  périt  par  le  fer  d'un  assassin.  Voici 
ce  que  raconte  un  chroniqueur:  «  Edouard  étant, 
après  le  combat,  fort  las  et  fort  échauffé,  se  cou* 
eiiasor  une  pierre  pour  prendre  un  peu  de  repos, 
cl  leva  le  dessus  de  son  casque  pour  prendre  ha> 
lône  plus  commodément  ;  là-dessus  un  de  ses 
propre»  domestiqiies ,  qui  était  un  gentilhomme , 
Sûmmé  Hennan  Brier  de  Heege,  s'aperoevant 
et  cela,  liû  déchargea  sur  la  tète  nue  un  coup 
de  hem  de  fer,  dont  il  mourut  deux  joon  après. 
On  dît  que  es  geatilbomme  fut  porté  À  cette  ac* 
lioo  par  le  désir  de  se  venger  d'Edouard  ,  qui 
avait  aboaé  de  sa  femme.  »  Après  la  mort  d'E- 
douard, Renaud  III  lut  remis  en  possession  de  sa 
souveraineté. 

J.  fttac  Poeunm,  HUt.  Celdiiea,  Ml.  -  Vom,  jin- 
«aiM  BM.  ^  B«ik«M.  jimmin  9^i0raioçiçuu  de  la 
Mmuon  4U  Brabant.  ^ChnmologU  de»  Dua  de  Gueldre; 
4aftt  VÂri  de  vérifier  tes   dates,  XIV,  MO. 

ÉDorAftD  (en  portugais,  Duabte),  roi  de 
INirtugal,  né  en  1391,  mort  &  Tomar,  le  9  sep- 
tembre 1438.  n  était  fils  de  JoaS  (Jean)  I*'  et  de 
PbOippe  de  Lancastre,  et  se  distingua  par  le 
«ourage  qu'il  montra  en  diverses  circonstances , 
nrtoot  en  Afrique,  à  la  prise  de  Ceuta.Il  épousa 
en  1428  Léonore  d'Aragon  (1),  et  monta  sur  le 
Irtae  le  15  août  1433.  Aussitôt  après  son  couron- 
IKraeoty  il  fit  reconnaître  pour  héritier  de  la  cou- 
lunie  son  fils,  Affonso,  à  peine  âgé  de  vingt 
«KN6.  n  obtint  du  pape  Eu^ne  IV  que  les  che- 
valiers deSaint-Jacquesetde  Saint-Jean  seraient 
frievés  de  leur  vœu  de  chasteté  et  pourraient 
iéaonnais  se  marier.  Cette  mesure  fut  prise 
Jms  llatérèt  du  grand-  maître  de  l'ordre,  l'in- 
mi  don  Jo&o,  cinquième  frère  du  roi,  et  con- 
•élable  de  Portugal.  En  1434  Edouard  fit  trans- 
farter avec  une  pompe  sans  exemple  le  corps 
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de  son  père  à  Téglise  de  la  BataiUe.  H  se  ren- 
dit ensuite  à  Leiria  et  de  là  k  Bantarem,où  il  con- 
voqua les  états  généraux.  Il  y  fit  accepter  un 
code  national  de  lois  uniques  pour  tout  le 
royaume;  Jusque  là  chaque  province  avait  eu 
sa  jurisprudence  particulière.  Il  fit  aussi  des  rè- 
glements contre  le  luxe  dans  les  habits  et  dans 
les  repas,  et  s'y  soumit  le  premier  ahisi  que  sa 
cour.  Une  partie  de  la  jeune  noblesse  pressait  le 
roi  de  porter  ses  armes  en  Afrique.  Edouard 
soumit  ce  dessein  à  son  conseil.  Les  avis  ftirent 
partagés  sur  l'utilité  de  cette  guerre  et  sur  les 
moyens  de  rexécuter.  L'influit  don  Pedro,  duc 
de  Coimbre,8eoond  frère  du  ro4,  s'opposa  à  l'en- 
treprise avec  toute  Téneigle  d'une  haute  raison; 
mais  ses  frères  firent  décider  l'expédition.  Don 
Jofio  demanda  néanmoins  qu'on  ne  l'exécutAt 
qu'avec  une  nombreuse  flotte  et  une  belle  armée. 
Les  infants  don  Henriqoe,  duc  de  Vlseo  et 
grand-maître  de  l'ordre  du  Ohrist  et  don  Fer- 
nando, grand-mattre  de  l'ordre  d'Avis,  ne  can> 
sultant  que  leur  valeur,  prétendtreot  au  contraire 
qu'un  petit  nombre  de  soldats  suffirait,  et  rap- 
pelèrent la  facile  etj^orieuse  conquête  de  Cents 
faite  par  leur  père.  Édouanl,  dont  les  finances 
n'étaient  pas  considérables,  suivit  ce  dernier  con- 
seil. Il  faut  dire,  avec  M.  Ferdinand  Denis,  pour 
excuser  le  roi,  «  qu'une  bulle,  émanée  de  Rome, 
vint  sanctifier  la  résolution  chevaleresque  de 
ses  frères,  et  que  la  reine  Éléonore,  toujonra  op- 
posée à  Don  Pedro,  joignit  ses  efforts  à  ceux  des 
deux  infonts,  n  fht  décidé,  continue  cet  lusto- 
rien,  qu'une  armée  de  quatorae  mille  hommee 
environ  serait  dirigée  sur  Tanger.  L'expédition 
répugnait  à  l'instinct  do  peuple  :  au  moment  du 
départ,  on  n'eut  en  réalité  pour  aller  à  la  con- 
quête d'une  des  dtés  les  plus  fortes  de  l'Afri- 
que, qu'une  armée  de  huit  mille  hommes.  »  Les 
infants  Henrique  et  Fernando  s'embarquèrent 
le  22  août  1430,  et  abordèrent  à  Ceuta.  Tel  avait 
été  le  désordre  de  l'embarquement  que  là  seu- 
lement ils  firent  la  revue  générale  de  leura 
forces  et  en  oo&statèrent  avec  étonnemeat  la  fai- 
blesse. Plusieura  officiera  furent  d'avis  de  ren- 
voyer les  vaisseaux  en  Portugal  pour  en  faire 
venir  des  renforts  ;  les  infants,  jugeant  qu'il  serait 
dangereux  de  donner  à  l'ennetni  le  temps  de  se 
reconnaître,  se  déterminèrent  à  attaquer.  Don 
Henriqpe  marcha  par  terre  avec  la  plus  grande 
partie  de  l'armée,  et  don  Fernando  se  rendit  par 
mer  devant  Tanger,  dont  ils  fomoèrant  le  siège  le 
23  septembre.  Les  Maures  se  Hgoèrent  pour  se- 
courir la  place,et  le  ref  de  Fez  s'avança  avec  une 
nombreuse  armée  (1).  Il  attaqua  les  assiégeants 
dans  lenre  retranchements;  les infimts déployè- 
rent une  valeur  héroïque,  et  repoussèrent  de 
nombreux  assauts  ;  cependant,  enfermés  entre  la 
ville  et  l'armée  ennemie,  ils  furent  contraints  de 
traiter  avec  le  nri  de  Fez,  et  hil  offrirent  de  lui 

(1)  QMifiiM  aatenct  pottngvls  Inni  noatcr  Ira  troa- 
pes  mahoméUncf  «a  chUfre  Incroyable  de  tli-c«ot  mille 
liomnes  de  pied  et  quatre- vteRt-fDltle  cIwtaui. 
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rendre  Geata  B*il  consentait  de  laisier  les  Por- 
tugais se  rembarquer  librement  Le  monarque 
africain  y  consentit,  à  la  condition  qn*on  des  in> 
fonts  resterait  en  otag»  jnsqa*à  l'exécntion  du 
traité.  Don  Fernando  s'offrit  généreusement,  et 
don  Henrique  pot  ramener  à  Centa  les  débris 
de  Tannée  portugaise.  H  y  trouTa  son  frère  don 
Joio,  qui  arrivait  STOC  on  renfort  considérable  : 
c'était  trop  tard.  Edouard  blâma  la  conduite 
des  infants,  et  le  conseil  de  Portugal  dédda  que 
Ton  n'observerait  pas  le  traité.  Oenta  ne  Ait 
donc  pas  remis  aux  Maures,  et  oenn-d  ne  too- 
lurent  jamais  rendre  le  ttén  du  roi  «  qu'ils 
avaient  reçu  pour  gage  de  la  parole  des  chré- 
tiens, et  qnlls  conservèrent  comme  une  preuve 
de  la  manière  dont  ils  la  tenaient  ».  Edouard  fit 
alors  de  grands  préparatifs  de  guerre  pour  obte- 
nir par  les  aimes  la  liberté  de  don  Fernando  ; 
mais  la  peste  vint  dévaster  le  Portugal.  Le  roi, 
pour  éviter  la  contagion,  se  relira  au  monastère 
de  Tomar,  dans  l'Estramadure.  Ce  fut  là,  suivant 
Garibay  et  Yasconcellos,  qu'en  ouvrant  une  lettre 
il  fut  attaqué  tout  à  coup  de  la  peste  et  suc- 
comba en  quelques  heures.  Par  son  testament 
il  institua  doua  Léonore  régente  du  royaume,  et 
recommanda  expressément  que  Ton  rachetât  Tin- 
fiint  Fernando  aux  frais  du  trésor  ou  en  échange 
de  Ceata  :  rien  de  cela  ne  frit  fait.  «  Duarte,  dit 
M.  Ferdinand  Denis,  était  on  prince  sage,  mo- 
déré, instruit  ;  il  joignait  à  ces  qualités  une  habi- 
leté peu  commune  dans  les  exercices  chevalerefr- 
<iues,  ce  qui  le  faisait  considérer  comme  un  prince 
accompli;  les  écrivains  nationaux  ont  coutume 
de  dire  :  Il  ne  manqua  rien  à  ce  prince  pour 
être  parfiut  que  d'être  servi  par  une  fortune  meil- 
leure.  —  Ce  qui  lui  manqua  en  réalité,  ce  fut  la 
volonté  ferme  qui  fait  les  grands  rois.  Don  Duarte 
portait  sur  son  écussion  Loco  et  tempore  ;  et 
jusqu'au  dernier  jour  il  faillit  à  l'esprit  de  sa 
devise.  »  Il  composa  de  nombreux  ouvrages, 
entre  antres  :  0  leal  Conselhelro  (  Le  Loyal 
Conseiller),  dédié  à  la  reine  Léonore,et  contenant 
des  réflexions  morales  etpolitiques  pleines  de  rai- 
son et  de  sensibilité;  —  Do  Regimento  daJus- 
tiça,  etc.  ;—  Da  Misericordia; — Arte  de  domar 
os  Cavalloif  sur  l'art  de  dompter  et  de  dresser 
les  chevaux,  «  ce  qu'il  entendait,  disent  ses  con- 
temporains, mieux  qu'aucun  anbv  homme  »  ;  — 
Conselhoconiraa  in/emperonfei;—  Conselho 
a  seu  trmdo  D.  Pedro,  lorsque  œ  prince  partit 
pour  la  Hongrie ,-  —  Conselho  on  Avixo  espi- 
fitual  ;  —  Summaria  para  a  Pregaçam  do 
Condestavel  ;  —  Mémorial  para  as  SxeqtUas 
del  Reff  JoÔo  19;  —  Ordem  de  como  os  lU" 
fautes  haviâo  procéder  eom  seu  pay  ;  ^  Re- 
posta  sendo  Principe  ao  Infante  D.  Fer- 
nando, etc.  ;  —  Da  Intençdo  que  havemot  ter 
para  nos  salvar;  —  Da  Mianeira  de  1er  os 
Uvros  ;  —  Regimento  para  aprender  ajogar 
as  armas;  —  Instruçdo  a  sens  irmdos,  lors- 
qulls  partirent  pour  l'Afrique;  -^  MoHvos  que 
teve  para  declarar  çuerra  aos  Mowros;  — . 


EDOUARD  -  EDRIC 


LembrançO  dot  NoiCimmUot  de  sms  JUhm; 
^(Hf$ervaçdodalMa;'-Observaçâosobrtû 
versdo  de  huma  Un^foa  para  outra;  —Da  re- 
partiçdo  do  Bntendêmento. 

Edouard  laissa  six  enltots  :  Amnioy,dU  TA- 
Meain,  qui  lui  succéda  ;  don  Fernando,  doc  de 
▼iseu,  grand-mattre  des  ordres  da  Chiiit  et  de 
SaintJaoques  et  connétable  de  Porli«il;Feli(M» 
mort  dans  l'enfance  ;  dona  Léonore,  mariée  cb 
1452  â  Frédéric  m,  empereur  d'AllemagM;  dou 
Catfaerina  ;  et  dona  Juana,  mariée  àHeari  lY.rai 
de  GastiUe.  Il  eut  ansai  un  fils  naturel,  lowné 
Joio-Mano61. 

Pirta  7  SooM,  Bwtt€Êm  d»  las  ffifCori»  ftrtpRMi- 
—  VaaeoDceUot,  jinaee^kaitarit.  —  Upei,  Bloçkt  Af 
Rqf*  ^  PortuçaL  —  Zartu,  Ânnai.  Jrag.  -  U  QMe. 
HUMn  çénérxUê  Oê  Portugal,  k9%,  ^Prmm  éê  Biâ. 
pmtêohoiea,  etc.  -  Sumumurio  da  MMteMccs  Istl/mt, 
1,  tTt.  -  M.  Ferdinand  DeaU,  Portugal,  dau  iTaiwn 
pitton$quê,  m.  -  Scbsner,  HiêMrt  éa  PorUigai,  tnL 
par  M.  Soolange-BodlD. 

BOftBD.  roi  des  Anglo-Saxons,  le  plaaieaae 
des  fils  d'Edouard  Fancien,  mort  le  13  noToa- 
bre  955.11  fut  reconnu  roi  en  946,  à  la  mort  de  MB 
frère  atné,  Edmond  r^,  quoique  ce  princs  lii- 
sât  deux  fils,  Edwy  et  Edgar,  jugés  trop  jeaseï 
pour  porter  la  couronne.  QwÀpie  valétâdiBiiR, 
Edred  repoussa,  dès  son  avénônent,  ks  Dnnis 
du  Northumberiand,  qui  jouit  dès  lors  d'an  calne 
inconnu  sous  les  prédécesseurs  d'Bdred.  Ce  ni 
était  d'aUleurs  parfaitement  conseillé  par  m 
chancelier  Torketol,  qui  avait  eu  le  même  titR 
sous  Edmond  et  sous  Athelstane.  C'eat  aani 
pendant  le  règne  dlSdred  que  saint  Daoflba, 
recommandé  par  le  chancelier,  vint  à  la  conr,  et 
y  acquit  une  mfluence  qnil  sat  mahilenir  aoas 
quelques-uns  des  princes  qui  montèrent  a«lk 
sur  le  trdne. 

Tarner.  HUt.  of  the  Ançlo-SaTcm».  -  ■««,  ffW- 
of  EnçL 

toniG,  surnommé  Strboh,  duc  de  Meràe, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  onsèmenèck. 
Gendre  du  roi  Elheired  net  nommé  amboaaadear 
auprès  des  Danois,  fl  trahit,  di^on,leskitéi«tsde 
son  sourerain  en  révélant  les  côtés  par  ok  a 
dernier  était  vuhiérable  ;  il  facilita  ensuite  te  re- 
traite des  Danois  à  l'époque  où,  s'étant  impni- 
demment  avancés  dans  le  pays,  ils  furent  ssr  k 
point  d'être  enveloppés  par  les  troupes  dX- 
thelred.  Lorsque  ce  prince,  obligé  de  ftnr  devant 
S  weyn,  remonta  sur  le  trône,  il  convoqua  un  coa* 
seil,  qui  ne  se  fit  remarquer  que  par  la  divinfl 
qui  régnait  dans  son  sein.  Edric  fit  aaaassiaer 
au  sorth-  d'un  banquet  Sigeferth  etMorcar,  dith 
des  Sept-Bourgs,  trop  puissante  pour  qu'on  ki 
attaquât  ouvertement  et  sans  danger.  Cetatien- 
tot  fut  puni  par  Canut,  qui  opéra  une  descente  ea 
Angleterre  en  1015.  Edric  fut  chargé  avec  Ed- 
mond Ironside,  fils  do  roi,  de  repousser  l'a* 
nemi.  Le  premier  voulut  trahir  l'autre  et  le  livrer 
aux  Danois  ;  son  projet  Ait  découvert ,  mais  il  eal 
le  temps  de  déserter  à  l'ennemi,  suivi  de  soldat) 
entraînés  par  son  exemple  et  de  quarante  na- 
;  il  consomma  ensuite  sa  trahison  eo  dit» 
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gwC  la  marebe  de  Camit,  qui  envahit  la  Merde 
et  la  dévasta.  A  la  bataille  de  Soeantan,  qui  fat 
despluft  aefaaniéea.  Edric  présenta  aux  Anglais 
comme  étant  la  tète  d'Edmond  celle  d'Osmear, 
quil  Tenait  de  oooper;  le  prince,  indigné,  lança 
son  épien  eontre  le  trattre  ;  et,  montant  sur  une 
éminisBee,  il  se  fit  reconnaître  à  ses  troupes.  La 
bataille  M  ainsi  rétablie  et,  pour  la  seconde 
Ms,  dora  jusqu'à  la  unit.  La  vidoira  demeura 
acquise  aux  Anglais.  Edric  rentra  en  faveur;  en 
nême  temps  II  reprit  ses  habitudes  de  trahison. 
Dans  une  Booreile  rencontre  entre  les  Anglais  et 
les  Danois,  Edric  passa  à  Tennemi  ;  mais  cette 
fois  le  résultat  fbt  délayorable  aux  Anglais.  Edric 
couronna,  dit  on,  cette  carrière  de  fofftits  par 
rassassinat  d'Edmond  Ironside ,  qu'il  serait  allé 
hn-roème  annoncer  à  Canut  On  ^oute  qu'ayant 
ensuite  demandé  à  ce  prince  le  salafre  de  son 
crime.  Canut  l'aurait  éoonduit,  puis  lui  aurait  foit 
trudier  la  tète,  comme  coupable  d'un  meurtre 
dont  Edric  n'était  d'abord  que  soupçonné. 
LMfwd.  Sitt.  nf  KnçL  -  Rame.  HUt  qf  Engl,  ~ 

A»fti8ouiDmi8  !•%  fils  d'Abd-Allab,  chef  de 
ladynastie  des  Edrisites  ou  Édri8sides,régna  dans 
lelùghreb  de 789  4792  de  J.-C.  Hélait  delà  race 
d'AH;  et  Tan  169  de  l'hégire  (786),  il  se  joignit  à 
son  ncTeo  Hocéin,  filsd'Ali,  pour  combattre  le  kha- 
Kfe  El-Hadi.  Une  bataiUe  dédsive  fut  livrée  à 
Fekhh,  non  loin  de  La  Mecque  ;  Hocéin  y  perdit 
la  vie,  avec  beaucoup  de  ses  parents;  et  Édris 
parrint  à  se  sauver  en  Egypte.  Ouahed  el- 
llesktn,directeur  des  postes  aux  chevaux  de  cette 
province  et  partisan  secret  de  la  famille  d'AU, 
loi  fournit  des  chevaux;  et  Édris  se  dirigea  vers 
le  Maghreb,  accompagné  de  Rached,  son  aCfran- 
cU.  L'an  173  (788-789),  il  se  rendit  à  OuUli, 
dans  le  Maghreb-el-Acsa,  où  il  fut  accueilli  et 
protégé  par  Abou-Léila,-lshac-Ibn-Mohammed- 
Ibn-Ald-el  Homéld,  grand-vizir  des  Aureba,  l'une 
des  plus  puissantes  de  toutes  les  tribus  berbères. 
Il  manifesta  hautement' ses  prétentions  au  kha- 
lUat,  et  bientôt,  par  l'influence  des  chefs  des  Au- 
reba, il  vit  se  ranger  autour  de  lui  les  Zouagha, 
ks  Looata,  les  Sedrata,  les  Gbalatha,  les  Neba, 
leslfiknaça,  les  Gboroara  et  la  plupart  des  autres 
tribus  berbères  du  Maghreb.  Lorsqu^il  eut  établi 
sa  dominatiott  parmi  elles,  il  marcha  contré  les 
peoptades  berbères  qui  persistaient  encore  dans 
Ildolàtiie  ou  qui  professaient  le  judûsme  et  la 
religion  chrétienne.  H  s'empara  de  Temsna,  de 
CheUa,  de  Tedla,  et  força  les  habitants  à  em- 
brasser llfllamisme  :  beaucoup  de  places  impor- 
tantes tombèrent  aussi  en  son  pouvoh*,  et  il  con- 
traignit, en  173  (789-790),, le  chef  de  TIemcen 
Mohammed-Ibn-Kbazer-Ibn-Soulat,  et  les  Zénata, 
à  reconnaître  son  autorité.  Il  fonda  alors  à  TIemcen 
me  grande  mosquée,  et  revint  à  Oultli.  Ses  suc- 
cès avaient  excité  la  jakrasie  ou  plutôt  la  crainte 
du  nouveau  kbaHfe,  Haroun*er-Rechld,  qui  en- 
voya en  Afrique  S(4éiman-Ibn-Horéix,  surnommé 
Es-Cbemmakh,  avec  ordre  d'assassiner  Édris.  t 


Cet  homme  se  présenta  à  lui  comme  médecin 
et  comme  ennemi  des  Abassides.  Edris  l'admit 
sans  défiance  dans  son  intimité,  S'étant  un  jour 
plaint  d'un  grand  mal  de  dents,  le  prétendu  mé- 
decin lui  remit  une  brosse  à  dente,  dont  l'em- 
ploi, dit-^n,  lui  fiit  fatal;  il  Ait  enterré  à  OuUli, 
en  l'an  175  (  791-793  )  ;  ainsi  s'exprime  Ibn- 
Khaldoun.  EsnChemmakh  avait  pris  Unmédiate- 
mentla  ftdte.  Racbed,  qui  s'était  mis  à  te  pour- 
suite du  meurtrier,  Tatteignit  sur  les  bords  du 
Molouia,  lui  coupa  U  main  d'un  coup  de  sabre, 
mais  il  ne  put  s'emparer  de  sa  personne.  Édris  i'^ 
eut  pour  snooesseur  Édris  IL       AL  Boiuik4d. 


Ibn-UuMooa,  HUtoin  dsg  Berbéns,  Xome  II,  tradac- 
lloo  da  baron  de  Stase;  Alger,  ISM. 

ÉDUS II  OU  ADRi8-BL.A8«im,e*e8iVdire 

le  Jeun$y  fils  du  précédent,  mourut  en  213  de 
l'hégire  (  828-29  de  J.-C.  ).  U  rint  au  monde  peu 
de  temps  après  la  mort  de  son  ptee.  Les  Aureba 
et  les  autres  tribus  berbères  l'avaient  reconnu  pour 
souverain,  suivant  Ibn-Khaldoun,  lorsquli  était 
encore  dans  le  sein  maternel.  Il  fut  élevé  arec 
le  plus  grand  soin;  et  les  Berbères  lui  prêtèrent 
sennent  de  fidéttte  enl88  (804  de  J.-C.  ),  dansU 
mosquée  d'OnlIlL  U  était  alors  âgé  de  onze  ans,  et 
avaitpour  tuteur  Abon-Khaled-yézid-Ibn-el-Yas- 
el-Abdi.  Parvenu  àsanu^jorité,  il  choisit  pour  vizir 
un  Arabe  de  la  tribu  d'Azd,  appelé  Mosab-Ibn- 
Oméir  et  surnommé  El-Meld)oum ,  ou  le  Bridé, 
parce  qu'il  avait  reçu  sur  le  nez  un  coup  de  sabre, 
dont  la  blessure  avait  laissé  une  longue  cicatrice. 
Me  se  croyant  pas  assez  sûr  des  Bert)ères,  ou 
ayant  plus  deorâfiance  dans  le  courage  des  Ara- 
bes, il  se  forma  une  garde  de  500  guerriers 
araiwsdu  Bfaghrebou  de  l'Espagne  qui  lui  ren- 
dirent les  services  les  plus  éminente,  et  lui  aidè- 
rent à  étendre  son  autorité.  Il  découvrit  ensuite 
une  conspiration  d'Ishac-Ibn-Mahmoud,  qui  en- 
tretenait des  intelligences  avec  Ibrahim-lbn-el- 
Agbleb,  gouverneur  de  rifiikiah  pour  Haroun-er- 
Rechld,  et  il  le  fit  mourir  (de  l'hégire  192,  de 
Père  chrétienne  807-808).  La  fiUe  d'OuUli  était 
trop  petite  pour  continuer  à  être  sa  capitale.  11 
jeta  les  yeux  sur  un  teniteire  occupé  par  les 
tribus  zouaghiennes  des  Beni-Borgbos  et  des 
Benil-Khair,  qui  étaient  encore  païennes,  les 
soumit,  et  bâtit  la  ville  de  Fez,  dont  les  fonda- 
tions Airent  jetées  l'an  192.  Il  ne  se  montra  pas 
ingrat  envers  les  Aureba,et  bivestit  les  hommes 
capables  de  cette  tiibu  des  dignités  les  plus  éle- 
vées. Il  marcha  ensuite  contre  les  Mamouda,  qui 
Anrent  assqettis  en  197  (812  813),  et  força  Mo- 
hammed-Ibn-Khazer,  qui  s'était  déclaré  indépen- 
dant dans  nemcen,  à  lui  jurer  obéissance  (199  de 
l'hégire).  Une  secte  musulmane ,  celle  des  kha- 
redjites,  avait  fait  de  grands  progrès  dans  l'Afri- 
que. Ces  sectaires  prétendaient  que  llmam,  le 
dief  spirituel  ou  temporel,  pouvait  être  choisi 
dans  toute  autre  tribu  que  celle  des  koréischites, 
et  qu'il  devait  être  élu  par  le  suffrage  universel. 
Les  Berbères,  qui  subissaient  à  regret  la  do- 
mination étrangère ,  avaient  adopté  avec  ardeur 
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une  doctrine  qui  légitiniait  l«un  tantatiTes  dln- 
(lépendanoe.  Édris  TI  comprit  l«  danger  de  ces 
principes  pour  sa  dynastie  ;  et  il  parrint  4  faire 
(iisparaltre  \eè  litiarodjites  de  set  États.  Décla- 
rant bientôt  après  la  guerre  aux  Abbasaides ,  il 
leur  enleva  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  Sous- 
el-Aesa  Jusqu'au  Chélif.  Il  avait  projette  d'autres 
conquêtes;  mais  la  défBctioo  d'un  des  chefs  des 
Bertîères,  Behlool-Ibn'«bd«el-Ouahed,  qui  oom- 
mandait  la  tribu  des  Matyhara,  et  les  mauvaises 
dispositions  des  Berbèree  en  général,  le  firent 
changer  de  résolution;  et  il  fit  la  paix  avec  Ibra- 
him-lbn-el-Aghleb.  Édris  11  eut  pour  snccesaear 
son  fils  Mohammed. 

Al.  BONNBAD. 

Ibn-Kbatdouo,  HUtotn  du  Berbèrts,  i.  Il  (  traduetloa 
da  baron  de  SIém  ;  Alger  iSI4). 

ÉDaisi,  Abou-abd- Allah  Mohammed  don- 
Mohammed  ben-abd-Allah  ben- Edris- al- Ua" 
Moudi,  plus  connu  sous  le  titre  et  les  somoms 
de  Schérif  al-Bdri9i  aê-Sikilli  al-Hodjari 
(c'est-à-dire  le  noMe  Edrisite,  habitant  de  la 
Sicile  et  ami  de  Roger  ),  célèbre  géographe  arabe, 
n<^  h  Sibtab  (Ceuta,  en  latin  Cititas),  en  493  de 
rtiégire  (1099  de  J.-C).  La  date  de  sa  mort 
n'est  pas  certaine;  M.  Mao-Gtickin  de  Slane  la 
place  en  660  (1164  de  J.-C),  d'après  une  in- 
génieuse restitution  du  texte  de  Léon  rAfticain. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Édrisi  vivait  encore  sous  le 
règne  de  Guillaume  I,  roi  de  Sicile  (  1 153-1 166;. 
Il  descendait  de  Mahomet  par  Fathimeet  le 
khalife  Ali.  C'est  de  cette  illustre  origine  qu'il 
tire  le  titre  de  schérif.  Édris  ben-Ali  al-Hamoudi, 
Fon  bisaieol,  occupait  le  trône  de  Malaga;  mais 
ses  enfants  fbrent  dépouillés  de  la  souveraineté, 
probablement  à  l'époque  de  sa  mort,  arrivée  en 
431  (  1039  de  J.-C.  ).  Édrisi  étudia  à  Cordoue, 
et  se  rendit  célèbre  par  les  connaissances  qu'il 
acquit  en  cosmographie,  en  géographie,  en  plii- 
losophie,  en  médecine  et  même  en  astrologie. 
Ses  compatriotes  lui  reconnaissaient  du  talent 
pour  la  poésie.  Il  parcourut  la  plupart  des  pays 
baignés  par  la  Méditerranée.  En  1116  il  se 
trouvait  en  Asie  Mineure  ;  il  Tisita  Lisbonne , 
les  mines  de  l'Andalousie,  les  environs  de  Ma- 
roc, Constantinople,  et  vit  les  côtes  de  France 
et  d'Angleterre.  Roger  H  de  Sicile,  prince  éclairé 
et  ami  des  savants,  fit  venir  Édrisi  de  l'Afrique, 
et  l'engagea  à  se  fixer  auprès  de  liri.  11  lui  repré- 
senta que  s'il  habitait  dans  des  contrées  sou- 
mises à  l'islamisme,  sa  qualité  de  descendant  des 
khalifes  pourrait  donner  de  l'ombrage  aux  sou- 
verains, et  que  sa  vie  ne  serait  pas  en  sûreté. 
Édrisi  s'étant  rendu  à  ces  raisons,  le  roi  lai  fit 
un  état  de  prince  et  l'admit  dans  son  intimité. 
Roger  désirait  vivement  posséder  une  représen- 
tation de  la  terre  basée  sur  des  observations 
nouvelles  ;  11  envoya  des  voyageurs  dans  toutes 
les  parties  dn  monde  connu,  aTec  l'ordre  de 
prendre  les  longitudes  et  les  latitudes  des  tieux, 
de  recueillir  des  itinéraires,  et  de  noter  ce 
qu'ils   verraient  ou  apprendraient  de  remar- 


qnable.  Ces  travaux  préparatoiraa  ne  forant 
terminés  qu'au  bout  de  quinze  ans.  Tous  les  do* 
cnments  réunis  furent  confiés  à  Édrisi,  qui  dma 
une  carte  d'après  oes  nouvelles  donaôas  ei  la 
coTrages  de  dix  géographes  anciens.  Cette  cuti 
Alt  gravée  sur  un  planisphère  ou  globe  d'ugeit 
pur,  qui  peeait  450  livres  ramalDes  (M,400 
drachmes)  (i). 

La  célèbre  géographie  d'Édrisi,  intitulée  :  A'îK 
het  al-moêchtac/i  ikhtirac  al-a/ac  (  Réccéitioa 
de  celui  qui  déaire  parcourir  les  pays),  et  tmoi- 
née  en  ô48(ll&3  de  J.-C.},  fut  compocée  pwr 
l'explication  du  globe.  Klle  e^  divisée  co  sept 
olimats  et  en  soixante-dix  régions.  L'auteur  dé- 
crit chaque  région  l'une,  après  l'autre  en  sediri* 
géant  de  l'onest  à  l'est,  sans  s'inquiéter  si  m 
diviaioQs  sont  conformes  à  celles  que  la  poiitiqu 
ou  la  nature  ont  tracées.  Il  donne  des  déUis 
souvent  asses  complets  sur  les  produits  et  le  go» 
vemement  de  chaque  contrée ,  l'industrie,  les 
mœurs,  la  langue,  la  religion  des  habitants  ;  il 
marque,  en  mesures  fixes  ou  en  journées,  les 
distances  entre  les  principales  villes ,  mais  il 
néglige  entièrement  de  déterminer  les  longitudes 
et  les  latitudes  des  lieux.  S'il  est  souvent  cré> 
dule,  il  fait  du  moins  preuve  do  bonne  foi  ;  quiod 
il  a  raconté  quelque  fait  incroyable,  il  termioe 
son  récit  par  cette  formule  *  «  Dieu  sait  ce  qu'il 
en  est.  »  Le  texte  de  la  géograpliie  complète  dl- 
drisi  est  encore  inédit;  on  en  trouve  deux  ma- 
nuscrits à  la  Bibliotbèque  impériale  de  Paris  d 
deux  à  la  Bibliothèque  Sodleyenne.  Un  maum 
abrégé^  sans  titre  d'auteur,  a  été  imprimé  i 
Rome,  d'abord  en  1592,  puis  en  1597,  in-4';0)- 
suite  en  caractères  syriaques,  dans  le  inonasliR 
de  Kesroan,  dans  le  Liban.  Le  manuscrit  d'après 
lequel  fut  fiiite  l'édition  de  Rome  est  à  la  Biblio- 
thèque impériale  n*  580.  Cet  abrégé  a  élc  iilo- 
sieurs  fois  traduit  en  partie  ou  en  entier; 
et  il  a  été"  la  base  de  plusieurs  travaux  impor- 
tants. La  plus  ancienne  iraduction  est  celle  de 
Bornadino  Baldi,  écrite  en  1600,  et  restée  inédile. 
Elle  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  l'École  de 
Médecine  de  Montpellier  ;  —  Geographia  Au* 
biensis,  traduction  latine  par  Gabriel  Siooited 
Jean  Hesronite;  Paris,  1619»  ia-4".  Klle  e^ 
remplie  d'erreurs;  les  noms  des  villes  y  m«1 
tellement  défigurés,  qu'ils  sont  devenus  roécoa- 
naissables.  L'abrégé  renferme  plus  de  dcUiU 
sur  l'Airique  orientale  que  sur  les  autres  |)arties 
de  la  terro-,  c'est  pourquoi  les  traducteurs  Hnfi- 
posèrent  que  l'auteur  était  de  Nubie.  On  cnil 
aussi  pendant  longtemps  que  le  géographe  nu- 
bien était  chrétien.  Cette  erreur  provient  de  ce 
que  la  censure  ecclésiastique  avait  retranché  lous 
l^  passages  qui  dénotaient  un  musulman;  — 
Descrizione  deUa  SicUia^  cavata  da  m  liko 

(1)  Le  texte  porte  rfalreti'une  table  ronde,  on  planis- 
phère ).  Mais  un  étirait  du  /Mcejonnalri  ftioprtfptifM  « 
KhalU-as-Sefedi.  traduit  par  M.  Aeinaud,  parle  de  cerries 
qui  s'eiDboUaleot  les  una  dans  les  autres,  i  Hostar  ^"vcc 
sphftre  céleste.  11  paraUratt,  d'après  ce  dernier  raswi«t 
que  tfalrat  devrait  ae  tradalrt  par  gkibCL 
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ataàko  di $9i€rV elidrit,  tradootioD  itotiflnM 
fHte(d'i|Nfèioeil6deSiottt»)t  en  Itôa,  p«r  D<h 
niwooltoeii  KUe  •  été  ittérée  dus  lacoUwlioii 
^(^mealidiÂutariaieUianiéêVTU^èTsM- 
dit.  PfttorBM,  17«4,  tai-4«  ;  — traduotion  latine  da 
(a  dcaeriptioB  de  la  Siflile»  faite  |»ar  Roaarii  Qi»> 
gpfw,  ei  lOBévée  aTae  le  texte  arabe  dana  Aa- 
mm  Arabt0atum  qum  ad  MsMiam  Sieulam 
spteianê  ompia  CoUêdh,  dm  mime  auteur) 
PatariM*  1790, is-iDl;  -* CoMmentolto  de «ao- 
9ra|M«  4^ia«  Mf^kMO,  iNff  HartmaDDfGcBl- 
tia^Be»  171»,  i»4*  i-^SdtriiH  Detcr^tio  A/rie» 
par  HartaBaH*  OœttiDgne,  1796»  iB-8«.  —  U 
nême  autour  ataitcQtrapria  la  daaciiptkMi  de  rEa* 
pa^M  )  maia  il  fe*6B  a  paru  qua  lea  traie  praBDiara 
ctepilMi  Marbonrg,  1803  al  1903.  Oea  tnnax 
da  HMteaiui  aont  lea  maillaura  qui  aient  paru 
•ur  ÉdriM;-*Dafcripoto»(iejBÔMmadé00iV 
Bdriêi  f  naloJ  de  Jcae-Antooio  Coude;  Madrid 
179»»  la^,  texte  et  traduction;  —  La  3e  partte 
daa  ÂMUda  ArabUa  deRoaenmikUer ,  Leipsis, . 
lAlty  «autieulle  toxte  et  la  traduetion  de  la  daa- 
oripUoB  da  U  Syrie»  d'aprte  lea  mamisciito  de  la 
Bihiiatti»que  Budteyeone.  de  fragment  est  ratt*- 
pHde  fiuitaai  -^  eoflu,  M.  Jauberl  a  donné  la 
feradaetioo  de  la  Oëoffraphie  d'Édrisi,  d'aprèa 
tel  muniiimrifi  OBnçlM&  da  la  BibBotiiique  im> 
périalu.  Son  travail  aparu  dana  lea  tomea  V  et 
TI  da  KêâuêUdêyofopeiêt  de  Mémoires  pw 
bmpar  io8oHéiédê0éo0rapMe;9mnê,  1930 
et  1940,  Ifot  ia-4^;  ptaaieura  paaaa^eaont  étémal 
interiNétéi.  -->  Ua  daa  manuaorits  de  la  Biblio- 
tlièi|aainqiériatoeoatiaBto9  eariee  aoagraduéea» 
qui  aoni  aaaa  doute  nae  oopie  du  globe  d'atgeat^ 
tté  tfès^groaiièraaient  exécutéca;  œ* 
\  oay  reeoaaattaaits  fadlemeat  leaeo»' 
qui  cfoiaiaeatla  Méditerranée.  L'aeeeei* 
du  cci  99  cartca,  lait  mm  la  dnreotftoo  do 
M.  Iteinaad,eat  dépoaéau  dépaitOttcat  des  cartaa 
à  ta  BiU.  tmpér.  Édrisi  ataH  ansai  oonatrutt 
nueapbèr*  (ottplaaispbèrecéieito)etooinpoaé 
pour  Ouilloumo  I*'  un  ourraga  géographique 
pteoeodfidéraMoquutapreaDier,  et  intitulé  :  ùe 
Jm-dên  éêfBumanitéet  VtanmemoitdêVdims} 
eate  ,11  a  éorit  aa  traite  (inédtt)  de  médooine,  iB« 
titalé  :  iêftfndai  (Médleanento  aimptea) 
E.  BaioTQia. 

UKlMUalfa,  XttNMN  MMioyrapAlciim,  Mité  et  tra4« 
par  G.  Flttgd,  a»  VrtU.  -  Léoa  t'Africatu.  Fie  det  Phi- 
lofctpAM,- dana  Pabndda,  ÈibiiothêCa  Gfteta.i.  Xllf. 
9.ifa.  ->  aiepli.  Itod.  kÈÊmÊnA^BMêoiHêem  mêëtêm 
Lmmtgtaêmim  Codé»  emmutcriptorum  CalaJapiM,  9-  tm* 
-  CMirl,  MM.  JraMeo-aUpana  EâcuriaUmU,  t.  II. 
p.  »-ll-  Schnarrer,  Bibl  JraMea,  p.  itf-r.-SIlteiCn  d« 
S«if .  «tôt  10  /âUffUtt  éêi  Jkhfaâ9s,  »n,  laH.  -«  m.  Ma#* 
Gackln  ûe  Slane.  dans  le  Journal  jétiaUque,  ana«e  1841, 
1. 1,  f.  Mf'ter.-M.  Et  QaatKMêre,  énu  le  J^nmat  4êt 
Savaniiy  an.  ISW.  —  M.  Relnaud,  IntrodacUoD  à  la  Qêù» 
frapàU  d'jéboulféda,  p.  ii4-in, 

maÊLitvn,  y&ff.  EtmtG  (  Georges  ). 

kowâADS,  nom  commun  à  plusieurs  per- 
leanagaa  anglûa,  rangea  ci-^easoua  par  ordre 
généalo(^<|ne  et  chronologique  : 

BDWAiiDS(iricAar(f]»  écrivain  dramatique, 
Dé  en  t9a3|daBale6ommersetshire,mort  en  1566. 


SeloB  Wood»  U  étiMiia  aa  eoUége  du  Christ  à  Ox^ 
ford.  Dana  lea  pramières  années  du  rèpe  d'Ékl' 
dabetti,  U  Ait  attaché  à  la  chapelle  royale,  et  chargé 
de  rénseigneinent  des  euftato  admis  dana  cet 
étobtiascnseat.  il  se  fit  oonaattreet  estimer  comme 
musiGien  et  comme  poète.  Ou  a  de  loi  s  Domon 
and  PftfUas,  oomédie  repréaantée  à  la  oour,  et 
jouée  an  1570| -^ Paiemon  and  Artite,  oomé- 
dtejouéedeTaatÉliaèbath,en  1M6  ;— dea  aoii- 
neto  adresaéa  à  des  damea  da  la  cour  t  ils  ae 
trootent  en  maauaciit  au  Britiah  Muaeum.  Quel* 
qoea-uns  de  ces  poémea  ont  paru  datis  te  Patxh 
dé$e  ^f  Daàntf  Deviseêé 

WartoB,  nut.  Qf  BngtUh  Poêlrp. 

■owAA09(rAofnad)»ttiéologienanglaia,  mort 
oa  HoUaade»  en  1947.  0  éUidia  et  prit  aea  degrés 
attcoUége  de  UTriaitét  à  Cambridge.Il  entra  eiH 
suite  dans  lea  ordres;  maia  bientét  il  prit  parti 
pour  les  presbyteiiana  et  écrifit  contre  les  épisco* 
paui  et  les  indépendante.  Lorsque  ceux-ci  l'eu- 
reat  eniporté,  il  fol  obligé  de  quitter  le  pays  et 
de  se  rendre  en  Hollande,  où  il  mourutéOn  a  de 
lui  :  Reasons  agaànst  the  independent  Qo- 
vemmmt  qf  parOcuitur  congrégations; 
1941  ^—  Aniapologia^  or  a  JuU  Answer  to  the 
ApologeOeal  narration  of  M.  Godwin^  etc.; 
Londrea^  1644;  -^Qangrmna,  or  a  catalogue 
mnddiecweryqf  the  errors^blasphemliu and 
pemteknus  practices  of  the  sectaries  q/  this 
time  vented  and  acted  in  Bngland  ;  toodres  » 
194fr-i047.  Cet  ouvrage  produiait  une  aorte  do 
scandale,  al  caasa  raiU  de  Fauteur. 

BiôÇr,  BriL 

Bi»wAai»a  {John)^  titéologien anglais»  fila  du 
précédent,  né  à  Hartford,  eo  1637^  morte  Cam- 
bridge, en  1719.  U  entn  au  ooUége  SaintJean» 
à  Catabridge,  en  1963»  et  fut  ordonné  |diacre  en 
1991  ;  trola  ans  plua  tard  ca  l'appela  à  deaserrir 
Trittity-Church  à  Gaaftbndge.  Il  s>  distingua  par 
un  grand  talent  de  prédicateur.  Lors  de  ta  peste 
de  1966,  il  déploya  ta  plus  admiraUe  dévoue- 
ment Plus  tard  Edwards  ftit  nommé  lecteur  k 
Saint-Edraoad*Bury»uveocsat  livras  ateriing  d'api 
poîÉtemcnta.  L'année  awvaate  il  vhit  reprendre  4 
Cambridge  sa  première  poeitioa.  Après  aoa  m»- 
riage,  en  1976«  oa  lui  oflril  deux  bénéfices,  qu'il 
n«Ma  «  pour  tas  taiseer,  dtaaU-tt ,  è  tel  ministre 
quienauraitptas  besoin  que  loi  »;  mata  il  aceepte 
une  position  moins  considérable  à  Saint-Pierre  de 
Cotahester,  oh  tt  a'établit  avee  sa  tamiUe.  Après 
trou  annéea  de  a^ioar  dana  eatto  ville,  il  retourna 
à  Cambridge,  ry  nanaria*  ot  y  composa  de  nom- 
breux ouvrages,  quoiqu'il  n'eOI  guère  pour  toute 
iiibUothèque  qa'tma  BiUe  et  quelquea  traitea  aans 
iraportaaoe.  Ses  priactpaux  écrite  sont  :  Re- 
marks  on  M,  Whiston's  Theorg  o/the  Barth; 
1997  ;  —  ThePreacher;  170&*  1700^  en  3  parties; 
—  A  Disoourse  coneeming  the  a/iUhorUg  of 
the  Old  and  New  Testament  ^  Londres ,  1693» 
2  vol.  in-S"^;  ^  Se$n0  Thoughts  coneeming 
the  several  causes  and  occasions  o/Atheism, 
dirigé  contre  Locke;  —Sodanism  unmask*df 
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Loodni,  1696,  iii-8*,  contre  l«  VindUation  qf 
thê  reasonableMU  nf  CkhsHaniiyf  para  à 
liOiMlres  en  1695,  in-S**;  —  BemonsinUim qf 
ihe  divine  BxUtêiwe  and  Providence  ;  ibid., 
1696,  in-S'*;  —  Â  free  Dùamne  ameeming 
mah  and  Brror;  Uiid.,  1701,  lii-r  ;  —  Cri- 
iical  exercUaiions  ;  Hnà.^  1701,  in-T;  —  A 
Preiervatif  againsi  SoeinUmism;  Oxford, 
m-é"  ;  —  The  Doctrine  o/Faithand  justifica- 
tion ;  Ibid.,  1708,  itt-8«;  —  Animadvenicm 
on  ir  Ciarke^sScHptureqfTriMig  ;  ibid.,171 3, 
in-S**;—  Thêologia  r^ormata;  1713,  2  toI. 
iii4bl.  Un  troUième  Toliiine  a  été  paUié  en  1726, 
après  la  mort  de  l'auteur. 

AMuBg,  8«ippl.  à  /Odwr.  JOçêm.  GéUkrUm'Uxikm. 

WWAUM  Vanckcn  (Jonaihan),  théologien 
anglais,  né  en  1629,  mort  à  Oxford,  en  1712.  Il 
étudia  à  Oxford,  et  devint  principal  dn  ooUége 
Jésus  de  la  même  Tille.  Onade  lui  :  Àntidoton 
against  Sodnianifw;  Oxford,  1693,  ln-4«;  — 
D^enseofthe  doctrine  o/Hn/içaênst  WhUhg; 
Ibid.,  1711,  in-8*. 

Wtkli,  BM.  tketa.,  11. 

BDWAEBS  (  Thomas  ) ,  théologien  et  critiqQe 
anglais ,  né  à  Londres,  en  1699,  mort  le  3  janTler 
1757.  U  fit  d'abord  les  études  nécessaires  pour 
leiNoreau,  où  son  père  et  son  aïeul  s'étaient  fût 
connaître;  mais  il  pratiqua  rarement,  et  préféra 
à  sa  profession  la  culture  des  belles-lettres,  à 
laquelle  sa  fortune  lui  permetUit  de  se  livrer  en- 
tièrement. H  ne  se  fit  pas  moins  connaître  par  la 
vigueur  de  ses  attaques  contre  Warburton  que 
par  ses  écrite.  On  ade  lui  :  A  Utter  tothe  of 
a  late  Bpistolary  DedicoUon  addressed  to 
M,  Warburtan;  1744  :  cette  brochure  fut  le 
pomt  de  départ  de  sa  polémique  avec  le  célèbre 
critique  anglais  ;  —  A  Supplément  to  M.  War- 
burton's  édition  of  Shakspeare;  1747  et  1748; 
3*  édition,  sous  ce  titre  :  The  Canons  oj  CHti* 
cism  and  a  Glossary  being  a  Supplément  to 
M.  Warimrton's  édition  of  Shahspeare.  War- 
burtou  se  défendit  avec  les  armes  du  dédain,  et 
racGusa,dans  son  édition  de  La  Dunciade  de  Pope, 
de  n'avoir  étudié  Shakspeare  qu'à  LincoUi's  Inn 
(le  palais  de  justice)  ;  —  Account  of  the  Trial 
qf  the  letter  alias  Y;  ouvrage  qui  fait  suite  aux 
Canons,  et  où  l'auteur  se  livre  à  une  discussion 
sur  les  principes  de  l'ortho^phe  anglaise  ;  1765  ; 
_  des  Sonnets,  à  la  manière  de  Spenser,  que 
l'on  trouve  encore  dans  le  même  recueil  ;  -^Free 
andcandid  Thoughts  on  theDoctrine  of  Prédes- 
tination :  1761.  C'est  un  traité  sans  importance. 

Bioç.  Brit.  —  Htatola»  Bowver. 
WùmkWùm(Bwrges),  naturaliste  anglais, néà 
l?Vestbam,  le  3  avrfl  1693,mort  le  23  juillet  1773. 
U  dut  sa  première  instruction  à  deux  membres 
dnxiergé  ;  plus  tard  onleplaçachei  un  négociant 
IKmr  lui  faire  apprendre  le  conmierce.  Heu- 
reusement pour  lui  il  se  trouva  que  son  patron 
était  un  homme  aussi  bon  qu'éclairé.  L'appren- 
tissage du  jeune  Edwards  durait  encore  quand 
une  circonstance  heureuse  le  mit  en  possession 


des  livres  laissés  par  un  ami  de  son  maître,  le 
docteur  Richolas ,  qvi  avait  été  très-versé  àsm 
les  sdeaoes  phydquM.  n  se  livra  alors  avec  ou 
ardeur  singulière  à  la  lecture  :  astronomie,  peia- 
ture,  antiquités,  sculpture,  il  hit  tout,  et  ifei- 
piration  de  son  apprentissage  il  résolut  d'aban- 
donner le  commerce  et  de  voyager,  n  se  rendit 
d'abord  en  Hollande,  en  1716,  et  visita  les  riBes 
les  plus  remarquables  de  ce  pays  ;  àson  ntour 
en  Angleterre,  il  resta  deux  ans  sans  oooopriiaB, 
ayantsoin  cependant  d'augmenter  Insommeéeses 
connaissances  en  histoire  naturelle,  n  entrefirit 
ensuite  un  voyage  en  Norvège,  et  poassa  jusqu'à 
Frédérickstadt,  assiégé  alors  par  Charles  XIL  Ua 
moment  il  fîit  arrêté  par  les  Danois,qin  l'avuest 
pris  pour  un  espion,  mais  qui  le  relâcbèrait 
presque  immédiatement.  Revenu  en  AagleteiTe 
en  1718,  il  y  passa  l'hiver,  et  en  1719  il  visita  b 
France,  et  alla  demeurer  d'abord  à  Versaifiei, 
pour  s'y  livrer  à  son  étnde  favorite ,  l'histoiie 
naturelle  ;  mais  la  ménagerie  de  cette  résidevx 
royale  était  alors  fort  négligée  :  les  animafli 
qui  la  composaient  autrefois  avaient  péri  os 
étaient  dispersés.  11  laissa  donc  momcntmé- 
ment  l'histoire  naturelle  pour  visiter  les  mo- 
numents ,  les  églises,  et  se  rendit  dans  quel- 
ques villes  de  province.  A  son  retour  daas  a 
pafarie,  il  reprit  ses  études  habitneUes,  s'appli- 
quant  en  même  temps  à  pemdre  et  à  desataer 
Um&  les  animaux  qu'il  renoontrut.  Les  ciseam 
surtout  attirèrent  sa  curiosité;  il  n^xoduisit  par 
le  dessin  ceux  dont  la  pâture  avait  retracé  li- 
mage. Cette  reproduction  attira  des  visitcorB  et 
des  admirateurs,  qui  hâ  payèrent  kigement  ses 
tableaux  et  lui  procurèrent  ainsi  quelque  aieaaoe. 
En  1731 ,  Edwards  fit  un  nouveau  voyage  et  daai 
le  même  but  :  U  se  rendit  en  HoUande  et  dans  le 
Brabant,  où  il  fit  de  nouvelles  coltoctioDS;  à 
Anvers,  Bruxdles  et  Utrecht,  il  ne  manqoa  pi» 
d'étudier  les  cheCs-d'œuvre  de  peinture  oni- 
thologlque  que  possèdent  ces  villes.  Deveas  en 
1733  bibliothécaire  du  coUége  des  médedns,  îl 
se  vit  enfin  livré  à  une  occupation  qu'il  aimait 
et  qui  lui  permettait  de  se  livrer  paisiMeoieot 
aux  travaux  qu'il  préférait,  et  bientôt  il  defiot 
un  des  plus  grands  ornithologistes  connus.  C'e4 
en  1743  qu'il  fit  paraître  le  premier  volume  de 
son  History  qf  Birds,  (Histoire  des  Oiseaux); 
in-4'',  sur  papier  royal,  avec  52  planches  acoam- 
pagnées  d'un  texte  anglais-français.  Les  trois 
autres  volumes  se  succédèrent  de  1747  à  1761- 
Le  quatrième  est  dédié  àDieu,  la  source  première 
du  grand,  du  beau  et  du  merveilleux  (1).  ^ 

(1)  Vold  It  telle  de  cette  dédicace,  aa  molitt  sioga- 
Uère: 

«  To  OOD,  ^    , 

«  'Rw  One  Bternal  I  the  ImeoDprehenslble  1  ttie  Ooidh 
preseot,  tlw  Omoltcteot  and  almlgkty  Cretlor  or  ^ 
tMDg»  that  exist!  From  orbs  Immeimirably  8«J'JJ 
the  Bloatea  polnU  et  matter.  thla  aloœ  ii  dedlotfea  «>■ 
derotcd.  wlthaU  poMlble  gratltode,  bumIUatloo.  ww- 
8hlp  and  Uie  hlghest  adoration  toUi  of  body  aod  ididb, 

«  By  hla  moit  reslgned,  tow  and  bomble  créature, 
.     George  BDWASOS-» 
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)  de  MippléiiieDt 
k  roarrage  préoédeot  :  GUanings  of  natural 
Histary;  1763.  Ces  publicâtioDS  vahuwt  à  Ed- 
wards de  la  part  de  la  Société  Royale  la  médaille 
<ror  de  Gopley,  etea  1757  U  fnt  nommé  membre 
de  celte  société.  Son  dernier  ouvrage  est  inti- 
talé  :  Bssass;  1770.  V.  R. 

M09.  MrU.  -  JovM  Memoln  <4  thé  Ufe  and  Work» 
^G.  Edward»;  Londres,  1T7«,  In-V».  -  jinn,  RegUter 
fÊT  rnrs.  —  iiiehois,  Bowper. 

BDWARM  (  Jonathan),  théologien  aiifslo«mé* 
ricaiDy  oé  à  Windsor  (Connectictit),  en  1703, 
.mort  en  1758.  Il  étudia  et  prit  ses  degrésà  Yale. 
En  1723  II  entra  dans  le  ministère  sacré,  et  devint 
prédicateur  de  la  congrégation  presbytérienne  de 
Mew-Tork.  En  1724  il  Ait  nommé  instituteur  au 
soD^  Yale,  et  en  17M  il  se  démit  de  ses  fonc- 
tions poor  aller  assister  un  oncle  maternel,  minis- 
tre à  Northampton,  auquel  il  succéda  ensuite.  Il 
vécut  heureux  et  calme  dans  l'exerdeede  son  mi* 
lisière  jusqu'au  moment  oà  il  s*immisça  dans  la 
condoite  privée  de  ses  ouailles  en  reAisant  la 
«munonion  aux  paroissiens  dont  il  suspectait  U 
moratité.  La  majorité  des  membres  de  la  congré- 
gation Tota  alors  le  renvoi  du  trop  rigoureux  mi* 
nistre.  Il  abandonna  Northampton,  et  en  1751  il 
passa  en  qualité  de  missionnaire  à  Stockbridge, 
dans  la  province  de  Hassachusett-Bay.  Ai  1757  il 
obtint  la  présidencedu  collège  deNew-Jersey,et  en 
1758,  an  moment  où  il  se  disposait  à  prendre  pos- 
sesaioD  de  cet  emploi,  il  succomba  à  une  atteinte 
de  petite  Térole.  On  a  de  lui  :  ii  Treatisé  eon-^ 
ceming  religious  qffèetUnu;  1746,  iaS";  — 
The  great  eMstian  Doctrine  qf  original  sin 
defmded^  etc.;  1758;  —  IHstory  qf  Bedemp- 
tUm  ;  inr9^;  —  âRteellaneous  Observaiions  on 
tmfortant  theologieal  SutieeU;  Londres, 
1793. 

HopklQs,  Lifê  0/  Jon.  Edward»,  -  ProtaiUaU  DU- 
tnur'»  MtiQMimê,  IV. 

B^WAEOS  (  Tlicmas),  théologien  anglais, né  à 
,  Goventry,  le  10  août  1729,  mort  le  30  juin  1785. 
n  fit  ses  études  à  Cambridge,  fut  nommé  diacre 
en  1751  et  prêtre  en  1756.  En  1758  il  obtint  la 
diaire  de  grammaire,  et  devint  ministre  à  Saint- 
Jean  de  Coventry,  d'où  il  passa,  en  1779,  au  vi- 
cariat de  Nuneaton.  Ses  ouvrages  sont  :  A  New 
Translation  o/the  Psalmsfrom  the  original 
hebrew;  1755.  Cet  ouvrage  est  conçu  dans  le 
système  métrique  du  docteur  Hare  ;  —  The  Doe- 
irine  «^  irrésistible  Graeeproved  to  hâve  no 
fmndation  in  the  Doctrines  0/  the  New  Tes- 
tament; 1759;  —  Prolegomena  in  lÀbros 
Veteris  Testamenti  poeticos  ;  1762.  L'auteur  y 
défend  les  idées  du  docteur  Hare  sur  la  métrique 
faébmqiie  contre  la  réfutation  de  ces  idées  par 
le  docteur  Lowfli  ;  —  JSjHstola  ad  doctissimum 
Bobertwn  Lowthium:  1765.  Robert  Lowtti  ré- 
pliqua à  cet  opuscule  par  un  nouvel  ouvrage,  qui 
mit  fin  à  la  polémique;  —  Blecta  qtuBdam 
Theoeriti  Idyllia  ;  1779  ;  —  Sigotry  ond  Per- 
sécution; dissertation  soutenue  ainsi  que  la 
saivante  en  1766;  —  Qualifieations  necessary 


to  a  correct  interprétation  ofthe  New  Testa- 
ment. 

Biog.Brit. 

EDWARDS  (  Bryan) ,  voyageur  anglais ,  né  à 
Westbury,  en  1743,  mort  le  16  juillet  1800.  A 
son  retour  d*un  voyage  à  la  Jamaïque,  il  Ait 
membre  du  parlement  et  de  TAcadémie  royale 
des  Sciences.  On  a  de  lui  :  CivU  and  commer- 
cial History  qf  the  BrUish  Colonies  in  the 
Westlndies;  Londres,  1793,  2  vol.;  ^BisUh 
rical  Survey  oj  the  French  CoUmy  in  the  is- 
lando/S.-Domingo:houâreSf  1797,  2  vol. 

Convenatiotu-Lexikon, 
BDWABDS-MILNB.  Voy.  MiLNB. 

EDWIGE.  Voy,  Hbdvtigb  (Sainte), 
BDWiN ,  roi  anglo-saxon ,  né  ver.  596,  mort 
en  633.  0  n'avait  que  trois  ans  lorsqu'il  perdit 
son  père,  iGlla ,  fondateur  du  royaume  de  Déira. 
Le  gouvernement  de  ses  États  fiit  usurpé  par 
Edilfrid,  roi  de  Bemida  (1),  qui  avait  épousé  la 
fille  d'i£lla.  EdilfHd  était  un  prince  sanguinaire 
et  ambitieux  ;  pour  soustraire  Edvrin  à  une  mort 
presque  certaine ,  de  fidèles  sujets  remmenèrent 
secrètement  dans  le  pays  de  Galles,  et  le  mirent 
sous  la  protection  du  roi  breton  Cadvan.  EdilDid 
ayant  eu  connaissance  du  Ueu  de  retraite  de  son 
jeune  beau-frère,  somma  Cadvan  de  le  lui  livrer; 
sur  son  refus ,  il  marcha  contre  lui  avec  une  ar- 
mée considérable,  et  le  vainquit.  Le  fils  d'iElla 
dut  abandonner  le  toit  hospitalier  du  prince  bre- 
ton, et  toujours  poursuivi  par  la  hafaie  inquiète 
de  son  parent,  il  (mena  durant  plusieurs  an- 
nées une  vie  efrante;  enfin,  il  trouva,  en  616, 
un  asile  à  la  cour  de  Redwald ,  quatrième  bret- 
walda  (2).  A  peine  Edilfrid  l'eut-il  su  que,  par 
ses  menaces  et  ses  promesses,  U  chercha  à  ébran- 
ler la  loyauté  de  Redwald.  Ce  dernier,  réfiéchis- 
sant  en  effet  sur  sa  situation ,  reconnut  le  danger 
qu'il  y  aurait  i  résister  aux  volontés  d'un  mo- 
narque puissant,  pour  soutenir  un  enfimt  exilé 
et  sans  protecteur.  H  assembla  donc  les  grands 
de  son  royaume  pour  délibérer  sur  ce  sillet.  Ce 
soir-là,  comme  le  jeune  Edwin  était  solitairement 
et  tristement  assis  k  l'entrée  Hu  palais,  atten- 
dant qu*on  eût  prononcé  sur  son  sort,  une  voix 
Tavertit  tout  bas  qu'il  était  temps  de  fUr,  car 
Redwald  acceptait  les  propositions  dHÈdllfrid. 
«  J'ai  déjà  trop  connu  le  malheur  pour  attacher 
beaucoup  de  prix  à  la  vie  »,  répondit  le  prince. 
Et  il  ne  bougea  pas.  Quelques  instants  après , 
la  même  voix  amie  vint  l'informer  que  les  sol- 
licitations de  la  reine  avaient  heureusement 

(1)  Apr«s  Mfolr  conqiito  U  Bretegne,  les  Angtot  et  les 
SasoDs  favaleot  divisée  en  hait  gooTememeDtt,  à  aarolr  : 
Kent,  Sas8«i,WeMei.  iMt-ADgBe,  Buei.  .Verde.Beratele 
et  Oélra.  Cette  oetirehle  dcTtait  une  hepCarehie^  pw  la 
rdmloii  dans  les  nêmei  malos  da  sceptre  de  Serolele  el 
décelai  de  Délira.  Ces  deux  pcats  fttats,  qnl n'éUtcnt 
séparés  l'un  de  l'antre  qne  par  la  rivière  de  Tees.  prirent 
alors  le  nom  de  Nortkankrle ,  de  lenr  situation  an  nord 
de  manber. 

Ci)  Jssqn'eo  <70  le  titre  de  brêtwalda  (  souverain  dé 
la  Bretagne  ),  fut  donné  à  celui  de  ces  sept  peMIs  rok  de 
rhepurclile  que  la  supériorité  dé  sa  puissaaee  éleraOI 
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modiM  les  iotentioiis  da  RedwaM  à  son  égÊtû, 
La  guerre  avec  ËdilfHd  fut  la  conséquence  de  la 
généreuse  réftohition  que  venait  de  prendre  Red- 
wald.  Cette  fois  la  fortune  abandonna  KdflfHd. 
Son  armée  Aitdébite,  et  hiknème  perdit  la  vie 
dans  le  combat  Kdwin  se  hâta  d'aller  prendre 
possession  du  Déira,  et  les  eotuits  d*EdilfHd 
ayant  pris  la  ftiite,  les  habitants  de  la  Bemicie 
se  rangèrent  également  sous  la  domination  du 
fib  d' JUIa.  La  réunion  de  ces  deux  États  forma 
le  royaume  de  Northumbrie.  La  prospérité  du 
gouTemementd'Edwin  et  surtout  la  supériorité 
de  ses  forces  militaires  lui  valurent,  après  la 
mort  de  Redwald,  le  titre  prééminent  de  bret- 
nalda,  pour  hii  et  pour  ses  successeurs  immédiats. 
En  625,  Edtvin  épousa  Édilberge,  flUe  du  feu 
roi  de  Kent,  Etheibert,  dont  le  mariage  avec  une 
princesse  française  avait  déterminé  la  conversion 
an  christianisme.  En  cette  circonstance ,  le  zèle 
religieux  d'Eadbald,  frère  d*Édilberge,  obtint 
d'Edwin  que  la  jeune  reine  aurait  le  libre  exer- 
cice de  son  cuite ,  et  que  lui-même  examine- 
rait les  principes  fondamentaux  de  la  foi  dire- 
tienne.  Le  roi  ne  faillit  pas  à  sa  promesse  :  Édil- 
berge  ne  fut  point  contrariée  dans  les  pratiques 
de  sa  religion  »  et  Tévèque  Paulin,  missionnaire 
qui  était  venu  du  royaume  de  Kent  avec  la  prin- 
cesse, put  prêcher  librement  les  dogmes  de  l'É- 
glise romaine.  Néanmoins,  Edwin  ne  paraissait 
pas  disposé  à  abandonner  le  culte  des  dieux  de 
ses  pères.  L'année  suivante,  un  grand  danger 
auquel  il  échappa  fournit  à  Paulin  les  moyens 
d'ébranler  l'attachement  du  prinèe  anglo-saxon 
pour  le  polythéisme.  Le  roi  de  Wessex,  Cui- 
chelm,  voyant  d'un  œil  jaloux  la  prépondérance 
d'Edwin  dans  Ilieptarchie,  et  ne  se  sentant  pas 
assez  fort  pour  la  lui  disputer  sur  le  champ  de 
bataille,  eut  recours  è  l'assassinat  pour  se  dé- 
barrasser du  puissant  bretwalda.  Un  jour,  pen- 
dant une  audience  qu'Edwin  donnait  à  un  envoyé 
de  Cuichelm ,  nommé  Eomer,  celui-ci  tirant  de 
dessous  ses  vêlements  un  poignard  dont  ta  lame 
était  empoisonnée,  allait  en  percer  le  cœur  du 
prince  sans  défiance ,  lorsqu'un  des  fidèles  d'Ed- 
win se  précipita  entre  son  maltire  et  l'assassin, 
et  tomba  mort  à  leurs  pieds.  Ce  coup  de  poi- 
gnard avait  été  dirigé  avec  tant  de  force  que, 
après  avoir  traversé  le  corps  du  dévoué  servi- 
teur, il  blessa  le  rot.  Tous  les  seigneurs  présents 
tirèrent  aussitôt  leurs  épées  contre  Eumer,  qui 
avant  de  succomber  tua  cependant  un  autre 
défenseur  d^wiir.  La  nuit  précédente,  Édil- 
beiige  avait  doHié  le  jov  ànaeflile.  Le  roi  ren- 
dit de  publiques  actions  de  grâces  aux  dieux  pour 
l'heureuse  délivrance  de  son  épouse  et  pour  la 
préservation  de  sa  propre  vie.  PanKn  attribua 
l'issue  de  ces  deux  événements  à  la  protection 
du  Rédempteur,  à  qui  la  reine  adressait  chaque 
jour  de  ferventes  prières  pour  le  salut  d'Edwin. 
Les  paroles  prononcées  par  le  missionnaini  en 
cette  occasion  firent  une  profonde  impression 
sur  l'esprit  du  roi  :  il  permit  à  Panlin  de  bap* 


tiaer  la  priseeiëe  tftâ  itttuài  éè  tttftie ,  pfdtMf- 
tant  d'ailleurs  de  se  fMre  chrétieii,  s'il  revenait 
victorieux  de  l'expéditiott  qu'O  projetait  contre 
le  perfide  Gulcheim.  Oeloi^  Ait  vaincu,  et  le 
bretwalda,  Adèle  à  sa  parole,  ne  eoavertit  aa 
christianisme.  Les  seigneurs  de  la  cour,  les 
chefs  de  guerre  et  les  grands-prêttes  même  des 
dieux  du  paguiisme,  s'étaot  laissé  eotr^aer 
par  l'exemple  du  souverain,  le  peuple  ne  tarda 
pas  à  embrasser  la  Boarella  raUgioB  de  etn 
qui  le  gouvernaient  Aucun  bretvraMa  a'arait 
eooore  joui  d'une  aussi  grand»  pnjsoaaee  qalSd- 
win.  Tous  les  prions  bretons  lai  payant  n 
tribut)  et  penni  les  rois  saxoast  la  aâul  EadlaU 
put  conserver,  grâce  àllnfloence  de  la  r«ine,n 
sœur,  une  indépeodanci  qui  d'aiUevs  if  élsit  qae 
fictive.  Edwin  donna  tous  sn  soina  à  l'jkdiBiaia- 
tration  de  la  justifie,  et  parvint  à  pracwer  à  tes 
sujets  une  sort»  de  bien  être  à  pe«  pvès  iaonn 
du  peuple  sn  oe  temps-là.  Mais  sa  snpériorilé 
posait  aaz  antres  rois  saxon».  En  633  daai 
d'entre  eux,  Pendn  et  OadwaUn,  s'nnirent  poor 
le  eombattro;  In  Northumbrian»  furent  défisto 
danslaplBiMd'Hatfleld;EdwinfUt^»nfaMMb 
s«  enbnls  et  1  évêque  Pauiùa  s»  réfi^ièrail 
chez  le  rai  de  Kent  Cnnii!»  LisaiiR. 

■ètfe,  JTifl.  «•  Uasw4»  am,  êfEn§lmé. 

mamm  (Jetm),  cmédim  anglais*  té  à 
Londres,  en  1749,  mort  le  31  eetoiar»  1790i  M 
père,  qniétait  horiogBr,ha<tannnn»éAMafioa 
peu  ordinaire.  Placé  onsulte  daos  k»  bnresmdi 
l'échiquier,  U  MUvn  dnranlln  i 
qae  lui  laiasait  oel  emploi  à  son  | 
le  théâtre.  Après  s'être  exercé  dan»  les  i 
de  Londres,  il  embraasa  déteitifanenl  la  | 
siond'aeleur,  «tMMitasnrlaseèBedel 
ter  en  1765.  Il  excellait  à  reproduire  les  f 
nages  de  ffeillards  quand  H  était  jeune,  el  àt 
jeunes  gens  lorsqu'il  fut  devenu  Tleux  ;  mais  3 
ne  réussissait  pas  dans  tes  rdies  qui  demandaieDt 
de  la  dignité.  Il  chantait  parfaitement  Topera- 
buflb.  Edwin  ne  se  fit  pas  moins  remarquer  par 
ses  excentricités.  La  désapprobation  poMJqi» 
donnée  à  un  acte  de  sa  vie  privée  ne  Ait  ntf 
doute  pas  étrangère  &  sa  retraite  du  théâtre,  H 
peut-être  an  mort,  qui  survint Uentét  après. 
Joha  Williams,  BxemtricUiM  of  John  Edwin, eU  ; 
fcoiidrei.  17M ,  t  ToL  tn>S*.  -^  Th^ifiktn  DUE. 

KDWT  suraommé  i/ie  Fair  (le  EeanJ,  «* 
des  Anglo-Saxons,  mort  en  958.  A  la  mori  d'K- 
dred,  en  955,  Edwy  monta  sur  le  trône,  pndasl 
que  son  flrèro  Edgar  devenait  viee-roi  de  to 
Merde.  Deux  ans  phts  tard  ce  dernier  se  niià 
b  tête  des  Merciens  et  des  fforthnmbrins  ré' 
voltés  :  cette  guerre  finit  par  un  aeeonmiodefiKBi 
entre  les  deux  fhères:  il  fut  convenu  qo'Edwy 
aurait  en  partage  toute  la  partie  sud  de  la  TamM 
et  Edgar  la  partie  opposée.  Il  parait  que  danseelM 
levée  de  boucliers  Edgar  n'avait  été  que  llnstni' 
ment  des  griefs  du  clergé,  que  son  fière avait  In- 
disposé dès  son  avènement  On  ne  sait  quels  scM  i 
firent  nattre  ces  griefii,etil  estasses  difficile  es 
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la  Térité  dans  les  rédto  que  nous  ont 
les  moines ,  partie  intéressée  dans  la  que- 
relle. Cette  réserTe  s'applique  surtout  à  l'his- 
toire ou  plutôt  à  la  légende  d'Elgiva  ou  Éthel- 
gpTe,  femme  d*Edwy/  que  saint  Dunstan,  sous 
prétexte  d*une  prétendue  parenté  de  cette  prin- 
cesse avec  le  roi,  aurait  arrachée  aux  bras  de  ce 
dernier  le  jour  même  du  couronnement  de  ce 
prince;  qu'un  antre  prélat,  Tarchevèque  Odon, 
ami  de  I>unstan»  aurait  fait  enlever  par  des  sol- 
dats ,  transporter  ensuite  en  Irlande  après  ra- 
voir défigunte  avec  un  fer  rouge,  et  qui,  ayant 
tenté  de  revenir  en  Angleterre ,  aurait  eu  les 
jarrets  coupés  par  ordre  des  évéques,  voulant 
la  retenir  prisonnière;  après  quoi  elle  n'aurait 
plus  eu  qu*à  mourir.  Le  docteur  Lingard.  qui 
raconte  après  les  autres  cette  aventure  si  tragique, 
cherctie  à  disculper  les  auteurs  de  cette  barbarie 
en  présentant  Edwy  comme  livré  à  la  débau- 
che et  Étbelgive  comme  persécutrice  de  saint 
Dunstan;  de  sorte  que  les  prélats  n'auraient  folt 
que  prévenir  les  coups  dont  Us  étaient  eux-mêmes 
menacés.  Quant  au  supplice  subi  par  ÉthelgÎTe, 
>  c'était,  dit  rhlstorien,  on  châtimentcruel,  mais  en 
usage  dans  ce  siècle.  »  Edwy  mourut  un  an  aprè^ 
s*ètr8  réconcilié  avec  son  firère;  on  ignore  si  sa 
mort  fut  naturelle.  Edgar  lui  succéda. 

Borne ,  ma.  of  BngU  -  Lingard,  AntiquitUi  0/  tkê 
jitglù'SmMn  Ckmrek,  -  Le  Mène,  HM,  of  Bnçl.  - 
U  aSaMw  riméietÊUm  0/  thê  NiUort.  -  J.  AUeo  ,  Ut- 
Ur  to  francU  J^fre$,  -  BdMmrgh  Rêvtew,  t  XXV 
et  XLII. 

mDZAKDi  (gsdras),  hébraîsant  allemand, 

né  à  Hambourg,   le  28  juin  Jô29,  mort   le 

1"  janvier  1708.  Il  étudia  h  Leipzig,  Wttem- 

bcrg  et  Tobingue,  et  visita,  pour  compléter  son 

instruction,  plusieurs  villes  importantes,  telles  que 

Zwîckau,  où  il  profita  de  renseignement  de  Daum  ; 

;   Bâie,  où  n  entendit  Buxtorf  ;  puis  Strasbourg, 

'  Giessen ,  Grdfswald  et  Rostock ,  où  il  Ait  reçn 

;   Rcendé  en  théologie.  Revenu  à  Hambourg,  0  s*y 

'   consacra  à  l'enseignement  de  la  langue  hébraïque 

et  à  la  conversion  des  catholiques  et  des  juifs  à 

la  communion  protestante.  La  plupart  de  ses 

ouvrages,  mohis  quelques  thèses,  sont  restés 

manuscrits. 

Molkr,  CimùHa  Htertdû, 

KDHAUm  (GeorgeS'ÉUéter),  fils  du  précé- 
àfnt,  hébraisant  hambourgeois,  né  à  Hambourg, 
le  13  janvier  1061,  mort  le 23  juillet  1727.  Ilétu- 
;  dia  à  Giessen ,  Francfort  et  Heidelberg ,  séjourna 
I  quelque  temps  à  Worms,  où  il  discuta  beaucoup 
I  avec  les  rabbins  ;  puis,  après  on  voyage  en  A]Ie« 
I  magne,  il  fut  nommé  professeur  de  langue  grec- 
:  que  et  dliistoire  au  gymnase  de  Hambourg.  En 
!  1717  il  fut  appelé  à  renseignement  des  langues 
I  orientales.  Outre  divers  traités  Sur  le  Talmttd, 
i  QB  a  de  lui  :  Excerpta  Gemarx  Babflùnie». 

Woif,  Bibtiûtk.  Ifêbr. 

nMâftDl  (Jean-Esâras) t  historien  alle- 
mand ,  frère  du  précédent ,  né  à  Hambourg,  le 
M  juin  ffi(52,  mort  le  15  novembre  1713.  11 
étudia  dans  sa  vlllo  nàlMc  et  a  (;k><ni ,  \isita  les 


principales  uni^ttntés  âltaHiandes  et 
professa  à  Roitock,  et,  après  son  retour  à  Ham- 
bourg, il  alla  remplir  à  Londres  les  fonctions  de 
pastair  de  TégMae  évaagélique  de  la  Sainte-Tii- 
nité.  Outre  une  Oraison  fiinèbré  de  la  retM 
Marié,  il  a  laissé  manuscrite  une  HitMre  de 
V Église  d'Angleterre. 
Holler.  CimMmiitêrûia, 

BDCAftDi  (Sébasiien)^  théotogien  hambour- 
geois, frère  des  précédents  et  dlSaîdras^  le  plus 
jeune  des  fils,  né  h  Hambourg,  le  l**  août  1673, 
mort  le  10  juin  1736.  A  dix-huit  ans,  il  voyago 
en  Hollande  et  en  Angleterre;  puis  il  se  rendit  a 
rnniTersité  de  Wittemberg,  où  il  obtint  le  grade 
de  licencié  {magister)  en  1695,  devint  oandidal 
en  théologie,  et  (ht  adjohit  à  la  PacuHé  de  Phik»- 
Sophie  en  1696.  En  1699  on  l'appela  à  professer 
la  logique  et  la  métaphysique  à  Hambourg,  il  pos* 
sédalt  une  grande  érudition ,  mais  son  amour  de 
la  polémique  l'engagea  dans  de  longues  et  vio- 
lentes querelles.  G'est  ainsi  qu'il  s'attaqua  à  l'uni- 
versité deHalle,qu'il  qualifiait  de  suppôt  de  l'enfer 
(Tartarea),  et  il  fallut  l'intercession  de  Rodol- 
phe-Auguste, duc  de  Brunswick,  pour  qne  la 
plainte  du  roi  de  Prusse  Frédéric  1*'  ne  fdt  pas 
suivie  de  la  destitution  d'Edsardi.  En  170â  cinq 
des  ouvrages  de  ce  théologien  furent  brûlés  par 
la  main  du  bourreau.  Le  eatakigne  de  ses  nom- 
breux écrits  polémiques,  aujourd'hui  sans  mtérftt, 
se  trouve  dans  le  Dieikmnaire  de  Thiessen. 


(Bsdrai-Umiri),  théologien  et 
hlatorleD  hambourgeois,  fils  de  Sébastien  Ed- 
sardl,  né  à  Hambourg ,  le  38  janvier  1703, 
mort  le  4  février  1733.  Dans  eette  courte  carrière 
il  eut  le  temps  d'écrire  de  nombreux  ouvrages. 
On  a  de  hil  :  Sehwedisehê  Kirchen-Gescàichte 
(Histoire  de  l'Église  de  Suède);  Alloua,  1730, 
in-8*^  ;  —  Ordnung  der  iehn  Gebote  in  Lutheri 
Caieehiimo  (Disposition  des  Dix  Commande- 
ments dans  le  catéchisme  de  Luther);  Ham- 
bourg, 1731 ,  in^'';  —  Disfiutatio  de  Cgcno 
antemortem  non  eanenie  ;  Wittemberg,  1733, 
itt-4*;  —  Wakre  Lehre  von  der  Gnadenwahl 
(  YérIUble  doctrine  de  l'électk»  de  la  grâce); 
1731,  in-4'. 
AdelonttSappL  à  JO«lMr.  ^UfM.  <M,'La, 

MMCAmovr  {Qerbrani  Yak  osa),  peintre 
hollandais,  né  le  19  août  1631 ,  mort  le  32  juil- 
let 1674.  n  était  fils  d'un  orOvre,  et  entra  dans 
l'atelier  de  Rembrandt,  dont  il  prit  la  manière 
avec  beaoeoQp  de  succès.  11  exécuta  un  grand 
nombre  de  pmiraits,  en  grand  eten  pied,  très- 
ressemUants  el  d'une  grande  puissance  de  cou- 
leur. Il  peignait  également  bien  Tbistoire;  ses 
compositions  en  ce  genre  sont  riches  et  bien 
conçues ,  les  physionomies  pleines  d'expression. 
Cependant  Van  den  Eeckhout,  en  imitant  Rem- 
brandt dans  ses  qualités,  le  suivit  aussi  dans  ses 
déteits,  et  on  doit  lui  reprocher^  outre  une  cer- 
taine incorrectkm  dans  le  dessm,  de  s'être  montré 
peu  soucieux  de  l'exactitude  des  coutumes.  Les 
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prîBcipaux  teUeaax  de  cet  «riiste  eont  :  Jénu- 
Christ  OM  mklim  des  docteurs  :  «ppaitenaDt  à 
la  galerie  palatine;  —  V  En  font- Jésus  entre 
ief  ^nu  d«  Âim^oii  :  galerie  Hinlopeo»  à  Amfter- 
dam;  ^  ÀbnUèom  renvoyant  Agar  et  Ismael: 
galerie Lonnier,  à  La  Haye; — X«a  Continence  de 
Sdpion:  galerie  Ualf-Wataenaèr,  même  TiUe; 
—  Une  Femme  qui  cherche  lu  puces  de  son 
chàen:  g»lerie  Van  Bremea»  même  ville;  — 
soldats  se  divertissant  dans  un  corps  de 
garde:  pktit  Leenderde  Ifenfrille,  à  Ama- 
terdam. 

Dttam^ë,  Fit»  été  Ptlmtrm  kMandéU,  etc.,  111,  loi. 

BBGUiOUT  (AnUÀne  Vam  dbii  ),  peintre  ûa- 
mand,  né  à  Bragaa,  ven  1660,  aasaiaiiié  à  Lis- 
bouie,  en  I6ft5.  n  était  bean-frère  de  Loaia  de 
Deyster,  et  Tacoompagpa  eo  Italie,  où  ila  e&écu- 
tèreat  en  commnn  un  auei  grand  nombre  de 
tableaux.  Deyster  faisait  ,les  figures  et  Eecàout 
peigpual  les  fleors  et  les  fruits.  Cette  union  entre 
eux  se  répandit  sur  tout  ce  qu^iis  ont  foit.jen- 
semble,  même  couleur,  même  touclie,  etc.  De 
retour  dans  sa  patrie.  Van  den  feckboutacbetala 
chargede  conseîller-onteurà  la  prévùtéeoclésias- 
tique,  continua  de  produireaYecunegrandeabon- 
dûice,  et  augmenta  sa  répotation.11  vivait  beureux 
et  bonoréf  lorsqu'il  lui  prit  l'envie  de  voyager  ;  il 
s'embarqua,  descendit  à  Lisbonne,  oà  ses  ou- 
vrages ftarent  enlevés  à  grand  prix.  D'une  belle 
figure ,  spirituel  et  fortinstruit pour  son  temps, 
il  était  fort  recherché,  et  ne  tarda  pas  à  épouser 
une  demoiselle  très-riche  et  de  haute  naissance. 
Cette  rapide  fortune  hii  suscita  de  nombreox  ja- 
I0UX9  et,  se  promenant  un  jour  en  carosse,  il  Ait 
tué  d'un  coup  de  feu.  Les  auteurs  de  cet  assas- 
sinat restèrent  bioonnus.  Les  tableaux  de  Van 
den  Eeckout,  représentant  tous  des  fleurs  ou  des 
fruits,  mais  variés  à  l'infini,  sont  surtout  appré- 
ciés en  Italie. 

Hoobraken,  Fia  du  PtUttrêi  Mmanét,  etc.,  111, 17. 

*BB!iBBn6  (Jean)^  philosophe  suédois, 
natif  d'Upsal ,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  B  fut  vice-bibliothécaire  à 
Upsal.  On  a  de  lui  :  Sam.  de  Pufjmdor/ Ub. 
De  OJficio  honUnis  in  quxstiones  et  respon- 
siones  resolutus;  Upsal,  1699,  in-80;  —  JHS" 
pulatio  de  SortilegUs;  ibid.,  1706,  in-S"*;  — 
Index  circa  ceriUudinem  nunralium  cogita' 
tionum^  ibid.,  1706,  m-8^. 

Adelang,  Suppl.  à  JAcher,  JUg.  CtL-Lexilon. 

BFFBjr  (Just  Kar),  pûblidste  hollandais, 
né  à  Utrecht,  le  2i  avril  1684,  mort  à  Bois-le- 
Duc,  le  18  septembre  1736.  Il  était  fils  d'un  ca- 
pitaine d'infanterie,  qui  mourut  peu  ftgé,  le  lais- 
sant sans  fortune  ainsi  qu'une  sœur  et  leur 
mère  :  Just  Van  Eflèn  travailla  pour  trois ,  et 
réussit  à  donner  quelques  leçons,  entre  autres  au 
fils  du  baron  de  Valderen,  ce  qui  le  mit  à  même 
de  remplir  honorablement  leschaiges  de  l'héritage 
paternel.  Plus  tard,  en  17U,  il  entreprit  hardi- 
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SIeele,  ouvrage  qull  nomma  le  Misanthrope. 
Ce  journal,  écrit  en  français,  commença  le  19  mai 
1 7 1  l,et  parut  tous  les  lundis  jusqu'au  26  décembre 
1713.  L'auteur  resta  anonyme.  Le  Misanthrope 
était  imprimé  à  La  Haye,  par  Johnson.  Cet  ou- 
vrage contient  des  pièces  de  littérature  fort  médio- 
cres; maisquantàl'esprit  qui  dirige  l'œuvre,  Hoo- 
daid  de  La  Motte  en  parieainsi  :  •  II  ne  se  bome 
pas  à  relever  ce  qu'il  juge  répréhensibie  ;  il  pèse 
au  moms  avec  autant  d'attention  ce  qu'il  troovn 
d'heureux  et  d'estimaUe.  On  sent  même  qnH  a 
beaucoup  phis  de  plaisir  à  louer  qu'à  reprend^  et 
ce  penchant  généreux  lui  fait  tellemeat  exagérar 
ce  qu'U  y  a  de  bon ,  que  je  trouve  bien  plus  à 
rabattre  de  ses  éloges  que  de  ses  censures.  De- 
puis ses  réflexions  sur  mes  ouvrages,  il  a  un  nou- 
vel ami,  dont  il  ne  se  doute  peut-être  pas.  > 
Van  ElTen  collabora  ensuite  aux  Nouvelles  Ut- 
téraires,  ouvrage  contenant  une  feuille  et  pu- 
blié tous  les  samedis  à  La  Haye,  depuis  le  6  jan- 
vier 1716  jusqu'au  27  mai  1719;  puis  au  Journal 
historique,  politique  et  galant,  qui  bientM, 
réuni  aux  Nouvelles  littéraires^  prit  le  nom  de 
Journal  littéraire  de  La  Haye^  En  1719  il 
accompagna  en  Suède  le  prince  de  Hesae-Phi- 
lippsthal.  Trompé  dans  ses  espérances  de  for- 
tune, Just  Van  Effen  revint  à  La  Haye,  où  il  re- 
prit la  carrière  littéraire.   Quelques   rivalités 
le  forcèrent  encore  à  chercher  une  antre  résidence, 
et  il  se  retira  à  Leyde.  Le  comte  de  V^alderen, 
nommé  ambassadeur  des  états  en  Angleterre,  le 
prit  pour  secrétaire,  et  l'emmena  à  Londres  ;  de 
retour  en  Hollande,  Van  Effen  obtint  la  plaee 
d'inspecteur  des  magasins  à  Bois-le-Duc,  et  il  y 
mourut.  Il  était  membre  de  la  Société  royale  dé 
Londres.  Voici  la  liste  des  principaux  ouvrages 
de  ce  littérateur  :  Le  Misanthrope;  La  Haye, 
1711  et  1712, 2  vol.  in-8<*;  réimprimé  et  suivi 
du  Voyage  en  Suède  de  l'auteur,  écrit  en  plu- 
sieurs lettres  à  un  ami;  La  Haye ,  1726,  m-S**; 
—  Journal  littéraire  de  La  Baye,  de  1716  à 
1 718  ;  —La  Bagatelle^  ou  discours  ironiques 
où  Von  prête  des  sophismes  ingénieux  au  vice 
et  à  V extravagance  pour  en  mieux  faire  sen- 
tir le  ridicule ,  feuille  périodique  faisant  suite 
au  Journal  littéraire;  Amsterdam,  3  vol.  in-8*. 
Cet  écrit  parut  tous  les  lundis  et  jeudis  depuis  le  6 
septembre  1718  jusqu'au  13  avril  1719,  et  n'eut 
pas  tout  le  succès  qu'en  attendait  l'auteur;  cepen- 
dant il  eut  une  seconde  édition ,  Lausanne,  1743» 
2  vol.  in-12;—  le  Nouveau  Spectateur  fran" 
çais  ;  Leyde,  1726,  28  numéros  «1-8"*,  paraissant 
chaque  quinzaine  ; — Le  Spectateur  hollandais  ; 
Amsterdam,  1731  à  1736,  12  voL  in-8*  (en  hol* 
landais)  ;  —  Parallèle  d Homère  et  de  Chape 
toin,  imprimé  k  la  suite  du  Ch^-^ceuvre  d^un 
inconnu  f  par  le  docteur  Mathanasius  (pseu* 
donyroe  de  Belair,  plus  connu  sous  le  nom  da 
Thémiseuil  de  Saint  Hyacinthe)  ;  La  Haye,  1714; 


imwsua.  .^.Ma  ».»,  w  i/ ii,  u  «iHi^p....  uw».-  —  Lcs  Pettts  moitrcs,  comédie,  en  cinq  actes» 
ment  un  ouvrage  périodique  critique  dans  le  1  dédiée  au  marquis  de  Beretti-Landi,amba8sadeaf 
goût  du  Spectateur  anglais,  de  Addison  et  '  d'Espagne  en  Hollande;  Amsterdam,  1719.  La 
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déUcatewe  d'esprit,  la  une  plaîMnterie ,  le  léger 
haïKinflB  y  tembkot  oomplélement  étnngera  à 
l'iMitenr;  —  Les  Aventures  de  JtoMiuofi  Cru- 
do  l'angliis  de  Daniel  de  Foé; 
1 ,  1720 et  1721 ,  3  Tol.  ni-12;  —  Le 
Ccmte  dm  TVmiMoii,  trad.  de  Tanglais  de  SwHI; 
La  Haye,  1721, 3  toI.  in-12;  — Peiuéec  libres 
mer  la  rtHgUm^  f Église,  et  le  bonheur  de  la 
noHony  tnd.  de  l'anglais  dn  dœtonr  de  Mande- 
ville;  La  Haye,  1722,  2  toI.  m-12.  U  y  a  eu  plu- 
«tears  réiinpressions  de  eet  oofrage;  — /;«  Jtfra- 
Unrmodême^^nîL  de  l'anglais  de  7Aé  Keeper, 
onTraga  composé  de  eent  quarante-six  articles 
CBsprantés  à  Addison,  Berkdey,  Budget,  Carey, 
Eoaden,  HkigUs ,  Joee,  Gays ,  Marten ,  Philips, 
ParaeV,  Ttekdl,  Pope  et  Ricbard  Steele;  U 
Haye,  1723, 3^1. ;  et  Ansterdam,  4  vol.  in-12; 
—  Lettre  à  Fauteur  de  la  Bibliothèque  fironr 
çmise  (Gamosat)  ;  La  Haye,  octobre  1723  ;  — 
Ode  sur  le  couronnement  de  Georges  II,  roi 
d^ Angleterre  ;  Londres,  1727  ;  —  Sssai  sur  la 
manière  de  traiter  la  controverse ,  lettres  à 
M.  Armand  de  La  Chapelle ;VtndA,  1730, 
ia-r*;  ~  Lettre  de  M.  G.  M.  à  un  de  ses  amis 
de  Paris  j  sur  les  éertts  publiés  contre  le  doe- 
tour  Pingre;  imprimée  dans  la  Bibliothèque 
française,  XY,  2»  partie,  année  1731  ;  —  Bis- 
takre  métallique  des  dix-sept  provinces  des 
Pa^ê-BOÊj  trad.  do  lioUandais  de  Van  Loon; 
La  Haye,  1732,  5  toI.  in-fol.  et  quelques  mor- 
eamix  dans  le  Je  ne  sais  qwA  de  Cartier  de 
aatat-Philips. 

DwnMttcCc.aiMIoa.  Awif.— JTUClttf.  4ê  la  Franc», 
XXT,  t»  partie.  -  UoréiX^Grané  DitS,  M$U,  X.  «tt. 

BPFIAT,  DE  CmLU  BTDC  LOHGUnAU  (  ilntoittS 

CoirriBR  DB  Ruzé,  marquis  d')  ,  maréchal  de 
Fknnce  et  surintendant  des  finances,  né  en  1581, 
■MirtàLasellstein  (Lorrafaie),le27  juillet  1632.11 
deacendait  d'une  très-andsnne  fkmillede  l'AuTer- 
pae,  et  se  distingua  dans  la  guerre,  dans  Tadmi- 
■Mralkin  et  dans  les  négodatioos.  Diplomate,  il 
coBclot  le  mariage  de  Henriette  de  France  avec 
diarlea  I"  ;  snrintendant  des  finances,  il  remédia, 
aotairt  quil  étaH  possible,  au  désordre  et  à  la  di- 
lapidation  auxquels  la  France  était  Ihnrée ,  même 
avant  les  guerres  où  Richelien  ne  tarda  pas  àl'en- 
gager.  Lorsque,  en  1626,  il  fut  appelé  à  ce  poste 
difficile  en  remplacement  de  Marillac,  l'épargne 
était  Tide,  la  recette  de  1627  étaitmème  entamée  ; 
tonles  ka  garnisons  réclamaient  deux  ans  de 
solde  ;  ondevaittootes  les  gratifications  promiaes 
par  le  roi  depuis  Tingt-quatre  mois  et  une  im- 
mense quantité  de  pensions  et  d'appointements. 
Anssi  n*esl-il  pas  de  plus  triste  taÙean  que  oe- 
Ivl  qn'offire  le  discours  du  marquis  d'Effiat  à 
rassemblée  des  notables.  Cependant  il  panM  à 
rédoire  an  denier  18  le  taux  de  l'intértt ,  qu'il 
«rait  trooré  an  denier  10.  Comme  guerrier,  il 
se  signalaan  siège  de  La  Rochelle,  pendant  le- 
quel il  servit  en  qualité  de  maréchal  de  camp 
(  lfi30),  aux  combats  de  Veillane ,  de  Carignan , 
«là  la  prise  de  Sataees,  où  il  commandait  comme 


lieutenant  général;  l'année  suivante  (  !«'  janvier 
1631  )  ttobUnt  le  béton  demarédial,  fut  nommé 
aénédhal  gouverneur  do  Bourbonnais ,  de  PAu- 
▼eigne  et  de  l'Anjou  et  investi  du  commande- 
ment de  l'armée  d'Alsace  en  1632  ;  maisti  mourut 
presque  à  l'ouverture  de  la  campagne,  n  eut,  en- 
tre antres  enfants,  Henri  marquis  de  Cinq-BCars, 
fiivori  de  Louis  Xni(uoy.).llalais8épfaisienrB 
écrits  sur  l'histoire  militaire,  politique  et  finan. 
cière  de  son  temps,  tels  que  :  État  des  of- 
Jàires  de  finances,  présenté  à  l'assemblée 
des  notables  en  1626,  uséré  dans  le  tome  XH 
du  Mercure  français;  —  Discours  waf  son 
ambassade  en  Ani^elerra;  même  tome;  —  LU- 
tre  sur  les  finances,  dans  les  factnms  du  sieur 
Sagues;  in-4<*  ;  -*  Les  Heureux  Progrès  des 
Armées  de  Louis  XIII  en  PiémMU;às^  le  ile- 
cueil  des  diverses  révoiutions;  Bonig- en- 
Bresse,  1632  ;  —  Mémoire  concernant  les  der- 
nières guerres  d^ltaUe,  de  1626  à  1632;  Paris, 
1632,  hi-12  ;  1669,  1682,  2  voL  in-12;  plusieurs 
Mémoires  manuscrits  et  Lettres  conservés  dans 
diverses  bibliotfaèques. 

u  p.  Antclmé.  HUMre  dêi  Ormtdi^QnMêrM.  ^ 
SlMMDdl,  SittoindmFlrmf9i$,  XXllI,aB.t4S.  ~  u 
Bat .  Dicttonnoire  êncfchpédiquê  de  la  France, 

BPFIAT  (  iintoine  na  Rozé ,  marquis  a'  ) ,  pe 
tit-fils  aîné  du  précédent ,  né  en  1638,  mort  le 
3juin  1719.  U  était  fils  de  Martin  de  Ruzé,  marquis 
d'Effiat,  aîné  des  fils  du  maréchal,  et  de  Marie 
d'EscottbIeau  de  Soordis.  Il  fut  premier  écuyer 
de  Monsieur,  Irëre  de  Louis  XIV,  puis  du  duc 
d'Orléans  régent.  En  1670,  U  se  vit  impliquer  dans 
l'albire  mystérieuse  de  la  mort  de  Madame,  du- 
chesse d'Ortéans.  Le  duc  de  Saint-Simon*  dans  ses 
Mémoires,  raconte  que  le  roi  Louis  XIV,  auquel 
H  était  arrivé  quelques  soupçons ,  ayant  fhit  arrê- 
ter Puiiion,  premier  maître  d'hôtel  de  Madame , 
voulut  linteiToger  lui-ménie,  et  hii  assura  un  par- 
don complet  dans  le  cas  où  il  révélerait  toute  la 
I  vérité.  Ce  Pumon  avoua  que  «  c'était  le  cheva- 
I  lier  de  Lorraine  qni  avait  envoyé  le  poison  à  Beu- 
,  vron  et  à  Effiat»  et  U  conta  comment  le  poison 
j  avait  été  administré.  Le  roi  fit  ensuite  mettre  cet 
homme  en  liberté.  »  Saint-Simon  affinne  tenir  ce 
récit  de  Joly  de  Fleury,  procureur  général  an  par- 
lement, qui  Iui*m6me  le  tenait  de  Pomon.  Il  est 
étrange  que  le  roi  connaissant  les  coupables  ne  les 
ait  pas  fait  poursuivre  et  les  ait  conservés  dans 
leurs  titres  et  fonctions.  Ce  monarque  comprit 
même  en  1688  le  marquis  d'Effiat  dans  la  promo- 
tion des  chevaliers  du  Saint-Esprit.  Le  duc  d'Or- 
léans le  fit  entrer  au  conseil  de  régence  pendant 
la  minorité  de  Louis  XV.  Il  se  fit  remarquer  en 
1717  avec  les  maréchaux  de  ViQeroi  et  de  Besons 
par  son  attachement  aux  doctrines  du  clergé  gal- 
lican, et  lutta  vivement  contre  le  parti  ultramon- 
tain.  En  1718  il  s'opposa  au  traité  de  la  quadru- 
ple alliance. 

u  p.  AMelae,  JfiiMr»  4»  Grmtâi'Qteoian.  — 
SalBt-StBon.  Mémoirtt,  III.  iTt-iSO,  et  XIV,  4SS.  - 
Sisaioadl,  HUMn  dn  f nmfoif ,  XXV,  ISS-lH,  et 
XXVIMM. 
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EPFUT  (  Charle$^0ttn  Ooirvu,  abbé  »'  ) , 
frère  de  Martio  et  d'Henri»  mort  le  19  octobre 
1698.  Il  était  abbé  de  Saint-Semin  de  Tooloiiae 
et  de  Trois-Fontaine*  ;  il  est  aurtoot  oooiiu  par 
ses  relations  aYec  la  célèbre  Ninon  de  Iienclos. 

U  P.  Ai»eim€tHiHoirê  4m  Gr^n4i'QfJleiMr»,  «-  BrtC, 
Mémoires  sur  la  vie  de  Ifinon  de  UnUoi,-  ParK  ITW, 
■lii-il,et  Amsterdam,  im,ta-if .  ~  Qaatr«mére  de  Roiuy, 
aatûire  dé  im^de  Uiteiùi  ;  Paria.  IM^  tii-ia. 

EWWtJLT  {Henri  OoiPi»R  DaRoié,  vteomteB^. 
Voye%  CiNQ-Màas  (  Marquto  dr  ). 

■9PIAT  (Marié  Comm  m  RmÉ  h')f  eom- 
lease  d'AIègre,  sœur  des  préeédents.  Vbyes.  La 
IIcillrray«(Db). 

«BFiNWV  {DmUri  KIoMNiMirMoilMA),  au- 
teur dramatique  roate,  mort  en  1804.  Il  était 
'  colonel  d'artillerie,  et  aMt  représenter  avee  sue- 
oès  à  Saint-PétOTsboini^  plusieurs  pièces  éerites 
en  langue  nisse,  autre  autres  :  £<f  Jouêw  cHml- 
nél^  ou  la  $<sur  tmâm  par  son  firèrêf  ^ 
Suite  de  la  Stmêr  vmdaa  par  êon  flrèrei  >— 
Le  l^oya^Mir,  ele. 

D»eumma$  pofMtmMan, 

*ÉFRiQiTB  (Saint),  et,  pur  oomiptioii,  Apm- 
CAm,  AraiGmi,  PeiQtiB  et  Paie,  virait  dans  le 
sixième  siècle.  Il  était  éTêque  de  Oomroinges  ; 
la  tradition  ne  dît  pas  pourquoi  11  fut  sanctifié, 
ni  comment  son  corps,  an  lieu  d*ètre  enterré  dans 
sa  YÎIle  épiscopale,  le  fut  près  de  Vabres,  en 
Rouergue.  Ses  reliques  Rirent  dispersées  par  les 
protestants.  Cependant  les  chanoines  du  monas- 
tère Saint-tfrique  firent  rerenir  quelques  osse- 
ments de  leur  saint  patron  des  églises  d*Albi  et  de 
Toulouse,  qui  en  possédaient  aussi  des  portions 
considérables.  Ce  saint  est  honoré  le  1*'  mai. 

Balllct,  f^ies  des  Saints,  U,f'  mat.  —  Richard  cl  m- 
raod,  BUa.  sacrée, 

*  toARD  {Paul\  théologien  aHenand,  né  à 
Kellinghusen,  dans  le  Jutland,  en  1589,  mort  en 
1643  ;  il  laissa  de  nombreux  ouTrages,  qui  furent 
en  partie  réunis  après  sa  mort  en  trois  Toluraes 
in<4*;  Francfort,  1679.  H  écrivit  principalement 
9ur  la  morale  reUgteuse ,  et  donnait  volontiers 
h  ses  livres  des  titres  singuliers, qu'autorisait  l*u- 
sage  de  Tépoque.  Mais  an^ovr^ni  il  n'y  a  guère 
de  lecteur  pour  le  Tré$ar  d$  la  Sagesu  ce- 
leste  (  Schatz  der  himmlisolien  Weisheit)  ;  Lu» 
nebourg,  1625;  —pour  le  Serpent  du  Paradis 
(  Parodies  -SMange  )  ;  iUd.,  1626  ;  —  pour  le 
Mundus  immundus;  1628;  -«et  pourd'autrss 
volumes  pareils ,  dont  il  serait  bien  superflu  de 
donner  la  liste  complète.  O.  B. 

Mollcr,  7109000  aé  MMor.  Chunem^  Clmtrlaa»,  I,  iTS. 

éHASSB      DU     BOIMiAT.      FOf.     BODLAT, 

{Pierre  no). 

«Agavlt  i»m  Heu  {Pierra-Thomas-Ma- 
rie),  ingénieur  ftun^s,Béie  16  juillet  1777,  à 
IMnan  (  CAtes-du-Nord  ),  oii  il  est  mort,  le  22  jan- 
vier 1839.  Il  a  tracé  sur  un  parcours  de  vingt* 
cinq  lieues  le  canal  de  TOurcq.  Il  a  aussi  tra- 
vaillé au  ChàteauHVEau  »  au  Bassin  du  Palais- 
Royal,  et  à  plusieurs  fontaines  d«^  Paris.  C'est  t 
lui  qui  avait  imagiaé  le  niveau  à  bulle  d^air,  au-  i 
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quel  les  ingénieurs  ont  donné  le  nom  de  mimw- 
ÉçauU,  P.  Lim. 

BU>9ra9Me  Bretonne, 

BGBsnT,  prélat  angto-saxon,  mert  en  717. 
Frère  d'Eadbert,  qui  fut  roi  d«s  Norttaumbriun, 
H  préféra  la  solitude  du  cloître  an  wp\màmn 
de  la  oour.  En  732  il  fut  appelé  par  le  peuple 
et  le  clergé  à  Téplacopat  dTork.  A  eette  oQa- 
lion  il  reçut  de  Bède,  sou  ami,  une  ÉpUre  qu 
est  devenue  un  monument  historique.  Egbotte 
fit  remarquer  par  une  érudition  rare  à  eetlB^ 
que, ainsi  qu'en  ténuri^Alcnin  dansuapotae 
latin  où  il  énumèreles  ouvragée  eomposaattoU- 
bliothèqued'Bgbevi.  Cette  eolleotion,  si  préeisK 
pour  le  temps,  pMfi  dans  rinesndie  dn  (m- 
iMMui  d'yorl(  par  les  Normands  en  1069,  le«i|K 
oeoxHJ se  préparèrent  à  repooner  les  Daaoitct 
les  hafaitanU  du  Nortbumberiiad.  Im  «un» 
théologiques  d'Bgbertontété  puMiéeepar  LsMi, 
dans  le  t.  Vf  des  Acta  ConcUiarmm,  Qudqwf- 
unee  outété  aussi  publiées  eépnrémcnt;  sa  isiâ 
les  titres  :  Dialopts  de  ecelmiattiea  HuHkh 
tione;  Dublin,  1664,  in-6«,  et  Londres,  161». 
in*4S  aveedesOptaci<ierdeBède;^Oei»Me- 
rtofiet  eeelesiashex  ;  H  n'en  a  été  Imprimé  qm 
des  fragments,  notamment  dans  le  Reoneil  dn 
conciles  dUngletarre  par  Spebnan,  sousestitn: 
Sgherti  e  dieiis  ei  canonibue  sanetùntmf»' 
trum  capitula  146.  Cet  extrait  a  été  impiiné 
eneore  à  la  suite  des  Antigui  peenitenHala 
du  P.  Morin.  Aux  extraits  de  Sp^man,  Osiii 
Wilkins  a  joint  dans  son  recoeil  des  Goadhi 
d'Angleterre  plusieurs  autres  ch  apitres,  dus  è  la 
plume  d'Egbert 

Uaitard,  jmfiq,  oT  Jngt,  Suk,  CMwch.  -  Ulbe. 
jtct,  Cpnc.  —  Barbier,  l^coataii  crU,  dm  met. 

BGBBRT  le  Grand,  roi  des  Anglo-Sasea^ 
mort  en  838.  H  était  fils  d'Alchmond,  deasoi- 
dant  dlnigisil,  frère  d'Ina  le  Grand.  Ao  em- 
meneement  du  neuvième  siècle,  243  ansayrii 
létablisaement  définitif  de  la  conquête  sagls- 
saxonne,  deux  royaumes  prédowiimnt  dâv 
rHeptarchie  :  le  principal  était  œlui  de  Msrne, 
fort  de  raseendaot  que  lui  avait  donné  nafoèn 
le  gouvernement  habile  d'Ofb  et  de  la  smsisi* 
neté  qu'il  exerçait  sur  les  provinces  d*£st-As^ 
d^Essex  et  de  Kent,  ses  tributaires.  Le  roysane 
de  Wessex,  moins  étendu,  avait  pour  loi  isi 
souvenirs  d'Ina,  roi  guerrier  et  l^slatear,^ 
des  traditions  de  gloire  et  de  préénîneuoe.  D'ss' 
trea  cireonstanoea  eontriboèrent  caoors,  sprèi 
la  mort  de  Beohririo  ou  Brifchric»  dernier  roi  en 
West^Saxons  (800),  i^  jeter  sur  Je  nouveau  chrf 
qu'ils  se  donnèrent  tout  l'éclat  que  son  nom  lem- 
Ûait  promettre,  Egbert  (en  anglo-saxon  ton- 
iows  brillani  )  se  trouvait  être  le  seul  rtystos 
royal  de  la  race  conquérante,  éteinte  danstootlr 
reste  de  l'Heptarchie  par  les  débats  nngtaaii 
anxqiieU  donnait  lieu  une  sooceasion  to^ioan  la* 
eertaine  et  par  le  lèle  inconsidéré  qui  portait  lii 
princes  nouvellement  convertis  au  cbristiaaiflM 
àfidmwndeehasteté.  Exilé  par  la  jaieuiiedi 
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Briflirie,  d'abord  à  la  eour  d*Of&,  roi  de  Merda, 
paît  à  celle  de  Charlenoagne,  Il  s'y  formait  depuis 
trois  ans  à  l'art  de  lagnerreet  à  celui  du  goorer- 
MDMBft,  lorsque  les  suffiragoB  unanimes  des  thO' 
m»  rappelèrent  de  Rome,  où  il  se  trooTait  alors 
avee  son  proteeteur,  snr  le  tr6ne  de  Weesex. 
Après  «voir  refiMilé  la  popolatioo  conquise  dans 
In  OorDmialUe  et  le  pays  de  Galles,  derniers  asiles 
de  la  aationaUté  bretonne,il  s'occupa  de  civiliser 
ae»  eojeta  uxona.  Mais  dans  les  circonstances 
indiquées,  r£st-Anglie  et  le  Wessex  nepouYslent 
rester  lonjitemps  en  paix.  Aussi  lenrs  cbefs  Ber- 
■oireft  Ee^erk,  sans  qu'on  puiase  dire  lequel  était 
resTaUssenr,  et  nomme  d'un  commun  accord, 
pour  vider  entre  eox  la  question  de  suprématie, 
se  nsneontràrent  à  Elhndune,  sur  le  bord  du 
Willy.  Vainqueur  des  Merciens,  Egbert  s^avança 
dans  leur  paysdn  ofttéd'Oxfoid,  tandis  que  son  fils 
aîné,  iStbelwolf,  marchant  snr  le  faible  royaume 
de  Kenty  dépoidUa  Baldrod  de  sa  royauté,  pare- 
nominâle.  Essex  n'arrêta  pas  plus  long- 
armes  triomphantes,  et  rEst^Anglie, 
i  la  mort  de  Bemolf  et  de  aon  successeur 
lui  tentèrent  en  vain  de  reasaisir  leur 
oonrtMUie,  passa  du  joug  des  rois  merciens  sous 
las  lois  de  leur  vainqueur.  Le  and  conquis,  restait 
In  Northnmbarland,  jadis  puissant  sous  Edwin, 
BBSis  plongé  alora  dans  ranarcfaie  par  le  meur- 
tre on  Texpulsion  de  ses  sfx  derniers  chefs. 
Anasi  les  aeigneura  du  pays  s'empressèrent-ils 
ds  reconnaître  le  roi  de  Wessex  pour  leur  suae- 
miD.  n  leur  aeeorda,  comme  aux  Bferciena  et 
a«x  Ist'Anglaa,  la  permission  d*éUre  un  prince 
ds  leur  psys,  à  la  chaîna  de  Ini  payer  tribut  et 
ds  loi  rendre  bommaes  (^28).  G'eat  ainsi  qu'a- 
près  dix-nenf  ans  deguerre,  Egbert  parvint  à  faire 
isranMltre  son  autorité  depuis  la  mer  d'Alle- 
inagne  jusqu'à  l'tie  d'Anglesey,  et  que,  sans 
prendre  encore  le  titre  de  roi  d'Angleterre, 
qa*Atlisl8tan  as  donna  le  premier,  plus  d*nn 
siècle  après,  il  réunit  k  peu  près  sous  ses  lois 
teot  le  pays  qui  a  depuis  porté  ce  nom. 

An  moasent  où  la  conquête  saxonne  se  froo* 
vait  ainii  personnifiée  dans  Egbert,  d'autres 
caaqoérants  vinrent  à  leur  tour  lui  disputer  le 
sol  de  la  Orande-Bretagne.  C'étaient  ces  pirates 
dn  Nord  appelés  Danois  ou  Normands,  selon 
qolls  venaient  de  la  Norvège  ou  des  Iles  de  la 
BaNiqaa,  et  qni  dès  l'année  813  avaient  oom* 
menoé  wr  lea  cdtes  du  sud^uest ,  dont  trois 
joors  ds  traversée  aeulement  les  séparaient,  ces 
iasarsions  destinées  à  épouvanter  un  jour  toute 
l'Eampe.  £b  83)  ils  fondirent  sur  l'Ue  de  Shep<> 
pey,  et  se  rembarquèrent  aveo  un  riche  butin. 
Peo  de  tenape  après,  nouvelle  descente  et  même 
impnmté.  Egbert,  oMfgé  de  rallier  à  Londres 
son  armée»  désorganisée  par  cinq  ans  de  paix,  ne 
réussit  à  les  atteindre  que  l'année  suivante,  à 
Channonth,  dans  le  DorseUhire*  Malgré  totia  ses 
sAofts,  le  champ  de  bataille  leur  resta,  et  deux 
de  ses  généranx,  Dodda  et  Osmund ,  périrent 
dans  racHoB.  Cependant  lea  Danoia  aentirant  le 


besoin  de  se  créer  dans  le  pays  même  on  point 
d'appui  contre  un  adversaire  aussi  redoutable. 
Les  Bretons  de  Comouaillea,  dans  leur  haine 
pour  la  race  saxonne,  s'allièrent  avec  ces  nou- 
veaux envahisseurs,  qui  s'avancèrent  en  8i5 
jusqu'à  Hengstone-HUI ,  dans  le  Devonshire; 
mais  E(^)ert,  dans  une  bataille  sanglante,  punit 
les  rebelles,  et  força  les  étrangers  vafaicus  à 
chercher  leur  salut  dans  la  rapidité  de  leurs 
vaisseaux.  Malheureusement  il  mourut  l'année 
suivante,  et  comme  Chariemagne,  son  protec- 
teur et  son  modèle,  il  put  prévoir  pour  son 
pays  de  nouveaux  outrages  de  la  part  de  ces 
hardis  corsaires,  dont  son  bras  poissant  avait  eu 
peine  à  le  défendre.  [Rathbrt,  dans  l'ifiicpcl. 
d€sQ,duM.] 

ToRier,  Hid.  qf  Ângiê-^^mm.  I. 

*  B«BBIiT,  niLBBBIIT  00  AgBBBBT,  poèle 

et  hagiographe  belge,  vivait  en  1 056.  Il  était  clerc 
de  l'église  de  Liège,  et  possédait  parfaitement  las 
sciences  ecclésiastiques  et  séculières.  On  cite 
de  lui  un  recueil  à*Énigmei  chambrée  en  vers^ 
que  Trithèroe  qualifie  tlê^fanH  meiro  composi- 
tum;  «-  La  Vie  dé  Saint^ÀnWt  confesseur, 
natif  d'Aquitains  et  enterré  à  Bélise  près  Ton- 
grès,  eto. 

SIgebert,  Cm^famuHt  Cmo^,  -  TriUième.  De  Ea- 
clesiasticU  Scriptoribus,  cap.  SM.  —  Chronieon  Hir- 
•avç.,  l.tiT.  ~Dom  RlTet,  /Tiff.  iUtérair€  de  la  France , 
Vil,  Ml.  -  RMnrd  et  Olrtnd,  BiMetk.  taeréa, 

BODAB.  Foy.  Edgab. 

AsàDB  (Jêttn),  missionnaire  danois,  né  le 
ai  janvier  1686,  mort  en  1758.  Il  fut  nommé  à 
l'âge  de  vingt-et'Un  ans  pasteur  de  Wagen  et 
Oiroaoè  (Norvège),  dans  une  contrée  qui  avait 
gardé  un  souvenir  vivace  de  ses  anciennes  rela- 
tions avec  le  Groenland.  Divers  renseignements 
qu'il  recueillit  là-dessus  kd  donnèrent  l'idée  d'al- 
ler y  fonder  des  étabHssementa  religieux.  En 
1709,  il  écririt  à  un  de  ses  parents  de  Bergen, 
qui  avait  voyagé  en  Greènland,  pour  en  obtenir 
quelques  notions.  Il  lui  fut  répondu  quo  la  par^ 
tie  sud,  dn  eo*  au  74*  parallèle  nord,  était  peu- 
plée de  sauvages,  et  que  le  reste  était  inex- 
plorée L'idée  d'évangéllser  la  contrée  s'aflennit 
de  plus  en  plus  chex  lui,  malgré  des  rusons  de 
famille  (il  avait  une  femme  et  un  enfant),  et  en 
1710  il  rédigea  un  mémoire  qu'H  adressa  à  Té- 
vèque  de  Bergen.  Celui-ci  l'en  dissuada,  «  à 
cause  de  la  difficulté  deprècher  à  des  peuples  dont 
on  ne  savait  pas  la  langye  ;  »  mais  en  171 1  l'é- 
vêque  de  Dronthebn  lui  écrivit  t  «  Le  Groenland 
a  eu  autreioie  des  évêquee  InsIMnés  par  la  Nor- 
vège... Si  un  hoonme  pieux  vouhdt  y  aller  pour 
prêcher  l'Évangile,  le  roi,  qui  destine  en  ce  mo* 
ment  les  revenus  de  la  poste  à  des  «nvres  pies, 
favoriserait  sans  doute  ce  projet,  surtout  si  le 
commerce  en  retirait  des  bénéfices.  Le  Groen- 
land est  voisin  des  colonies  espagnoles  de  Cuba 
et  antres,  qui  fournissent  Ter,  et  n'a  été  exploré, 
qne  je  aache,  que  par  un  récoUet  français,  Louis 
Hennepin,  qui  le  nomme  dans  sa  carte  Nova 
ËkmùL  »  On  voit  qne  la  géographie  des  eontrëes 
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polaires  étoit  alors  assez  imparfaite;  mais  en 
somme  Égède  avait  rapprobatk»  de  son  an- 
^périeur,  et  traTaUta  à  faire  réussir  son  pit^et 
En  171&  fl  pabliait  an  mémoire  apologétiqae, 
où  il  répondait  aux  nombreoses  oligections  qu'on 
lui  adressait.  En  1717  II  résigna  sa  cure ,  se 
mit  en  rootepour  Bergen,  où  il  arrlTa  l'année  sui- 
Tante (juin),  ayec  sa  fenune  et  quatre  enfants, 
6t  parttt  pour  Cojfienhagne  au  printemps  de  17 19. 
La  guerre  ayee  Charles  XII  de  Suède,  qui  a^ait 
exclusivement  préoccupé  les  esprits,  venait  de 
Mr  :  il  put  donc  obtenir  une  audience  royale, 
et  Frédéric  IV,  entrant  avec  empressement  dans 
ses  vues,  invita  les  magistrats  de  Bergen  à  se- 
eonder  le  prt^et  diSigède.  Une  réunion  qui  eut 
lieu  à  nidtel  de  ville  de  Bergen  amena  peu  de 
résultats ,  par  suite  du  manque  de  résolution 
des  marins  de  cette  ville  qui  craignaient  de  re- 
cevoir un  ordre  de  départ  pour  le  Groenland; 
cependant,  une  souscription  ouverte  par  Égède, 
que  secondait  sa  courageuse  épouse,  produisit 
10,000  rtxdales.  Une  compagnie  qui  se  forma 
pour  faire  marcher  de  front  le  commerce  et  les 
missions  acheta  avec  ce  premier  fonds  le  navire 
V Espérance  f  «A  frétk  deux  autres  bAtiments, 
l'un  de  transport,  l'autre  pour  la  pèche.  En6n, 
le  15  mars  1721  Égède  reçut  avis  de  sa  nomi- 
nation comme  missionnaire  du  roi  en  Groenland, 
aux  appointements  de  300  rixdales.  Le  3  mai 
suivant,  Texpédition,  composée  de  quarante-six 
personnes,  mettait  à  la  voile,  et  le  4  juin  on 
signalait  le  cap  fUatmkœk.  Mais  les  glaces  ren- 
daient la  cdte  si  inabordable,  que  l'on  hésita 
longtemps  à  débarquer  ou  à  retourner  à  Bergen  ; 
et  après  des  dangers  inoois,  on  prit  terre  à  BaU- 
Reviere  (3  jnOlet),  dans  une  lie  qui  fbt  appelée 
nie  de  VSspéroHee  {Haabeis-oe),  On  y  oons- 
tnnsit  aussitôt  une  maison  de  planches,  et  on 
se  mit  en  rapport  avec  les  Esquimaux  du  voisi- 
nage, qui,  voyant  les  blancs  se  fixer  au  milieu 
d'eux  avec  des  feouneset  des  enfonts,  les  reçu- 
rent avec  défiance  et  mauvais  vouloir  :  ils  vou- 
lurent même  les  expulser  au  moyen  des  conju- 
rations de  leurs  angekoke  (sorciers  ).  Un  moyen 
plus  puissant  qu'ils  employèrent  fut  de  ne  leur 
rien  vendre,  et  de  réserver  toutes  les  denrées 
d'échange  pour  les  Allemands  (sans  doute  Han- 
séatiques  ou  Hollandais),  qui  les  visitaient  fré- 
quemment (1722).  L'année  1723  fut  consacrée 
par  Égède  à  des  voyages  de  découvertes  :  le 
9  août  il  partit  avec  deux  sloops  dans  le  but 
de  vérifier  sll  n'était  pas  resté  le  long  de  la  côte 
des  descendants  des  anciennes  colonies  euro- 
péennes, n  n'en  trouva  aucun  vestige,  et,  parvenu 
à  nie  Sermesok,  par  le  60"  20'  de  latitude  nord, 
il  dut  revenir  sur  ses  pas ,  ûiute  de  provisions. 
Au  retour,  il  explora,  au  lieu  appelé  Kakortok, 
une  ruine  intéressante  de  l'époque  norvégienne. 
B  essaya  ensuite  de  découvrir  par  le  détroit  de 
Frobisher  unpassagequilui  donnât  lacertitude  que 
le  Groenland  était  une  Ile.  Les  glaces  l'arrêtèrent 
dans  cette  tentative  :  il  songea  ensuite  è  doubler 
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le  FareweU  pour  explorer  l'OsUGroénUnd,  jafe 
colonisé  par  les  Norvégiens ,  et  en  fut  eaoan 
détourné  par  les  rapports  alarmants  dm  iodi- 
gtees.  De  plus,  les  maladies,  le  scorbut  spéeide- 
ment,  se  mirent  dans  sa  petite  colonie,  et  le  dé- 
sespoir faillit  la  dissoudre  :  mais  madame  É^ 
devenue  encore  plus  résolue  que  son  éfon^ili 
rougir  les  colons  de  leur  faiblesse,  et  un  seoom 
arrivé  à  propos  acheva  de  relever  leur ooonge.  U 
même  temps  on  recueillait  à  la  mission  qodqiM 
faidigènes. 

Égède  peint  les  Esquimaux  comme  unpank 
plusfrondeurquenvf.  Sll  leur  parlait  du  dd:  tlt 
n'y  as  pas  été,  disaienMls«  plus  que  nos  angétkt, 
et  tu  n'en  sais  pas  plus  qu'eux.  »  —  De  Teofer 
et  des  feux  étemels  :  «By  adulèuPtantraienf 
nous  y  aurons  moins  froid  qu'ici...  »  Cependat 
la  curiosité  tenta  quelques  jeunes  sanvagn,  n>- 
tamment  un  certain  Poêli ,  qui  eonsenlit  à  alkr 
en  Norvège,  et  revint  enthousiasmé  de  la  dû- 
Hsation  des  blancs,  ce  qui  ne  l'empêcha psfdi 
retourner  à  la  vie  sauvage  en  revoyant  le  Gioès- 
land  (  1725).  La  société  commerciale  créée  à  Ber- 
gen vint  bientôt  à  ae  dissoudre  (1727),  et  iaiM 
les  colons  livrés  à  eux-mêmes.  Ce  qui  les  relen 
un  peu,  ce  fbt  l'arrivée  de  cinq  navires  ehaiféi 
d'émigrants  destinés  à  former  età  peuplerde  aoo* 
veaux  établissements,  sous  la  direction  du  mi- 
jor  Paars,  nommé  gouverneur,  et  du  capitiiM 
Landorf ,  commandant  désigné  de  la  forterew 
qu'on  projetait  (1728).  Mais  une  maladie  eadé- 
miqne  dédma  œs  derniers  arrivants  (  1729),  et 
les  indigènes,  plus  défiants  enoore  qo'anpan- 
vaut,  afRunèrent  la  mission  en  se  portant  pioB 
au  nord.  L'expédition,  qui  avait  amené  des  dbt- 
vaux,  essaya  de  pénétrer  dans  l'faitériear;  nais 
le  sol  glacé,  crevassé  et  glissant,  lui  présenta  dei 
obstacles  à  peu  près  insurmontables.  Égfedelst- 
tait  contre  tous  ces  obstacles,  quand  Frédéric  lY 
mourut,  et  Christian  Yl,  découragé  des  sacrifices 
inutiles  de  la  métropole  en  bveur  du  Groen- 
land, rappela  les  colons  en  laissant  à  Égède  Pofi- 
tion  de  partir  ou  de  rester.  Le  oourageox  mis- 
sionnaire obtint  la  permission  de  oonserverdix 
marins  (1731),  et  la  mission  Tégéta  encore  den 
ans.  Mais  en  1733  il  reçut,  avec  un  doo  de 
400  livres  sterling,  que  le  roi  promettait  de  In 
continuer  chaque  année,  trois  frères  morsTes 
pour  coadjuteurs,  et  la  colonisation  allait  entrer 
dans  une  nouvelle  phase.  La  petUe  vérole,  qoi 
sévit  avec  fureur  cette  année  sur  les  indigènes, 
et  qui  les  frappa  à  tel  point  que  dans  les  eari- 
rons  de  Bals-Bevieres,  canton  populeux,  ila'eo 
survécut  pas  dix,  fournit  è  Égède  une  oceasiniL 
de  populariser  son  nom  et  ses  enscignemeDts 
parmi  ces  malheureux,  dont  il  âait  le  médeds 
et  l'apôtre  ;  mais  sa  femme  fut  victime  do  fléao, 
et  alors,  désireux  de  retourner  en  Danemsil, 
dans  l'intérêt  de  ses  enfants,  voyant  d'ailleurs 
prospérer  la  colonie  aux  mains  des  Moraves,  il 
demanda  et  obtint  la  permission  de  la  quitter. 
Le  24  septembre  1736  il  arrivait  à  Cofienha- 
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gne,  obtint  mie  andtenoe  do  roi  et  sa  nomina- 
I  dedindenr  delà  miafllim  graCnlandaiw,  aox 
de  100 Urres  sterling;  enfin,  il 
chargé  de  créer  et  de  diriger  on  séminaire 
de  jeiiDes  orphdins  poor  rAmériqœ  danoise. 
Après  airoir  longtemps  géré  cette  maison,  il  se 
relira,  «tcc  une  de  ses  fiUes,  à  Stabe-KidMng, 
dMfts  nie  de  Fairter,  et  y  moonit  On  connaît  de 
M  les  oarrageisni^ulB  :  Bet  garnie  Groniand 
PerhistratUm,  eUer  naturel  historié  ^  etc. 
(Hoavda  Reeberche  de  l'anden  Gi 
€»  hietoire  naturefle  et  description  de  la 
toationy  de  l'air,  de  la  température  et  des  pro- 
doctioDs  du  Tienx  Groenland);  Copenhague, 
1719  y  in-4*.  Ce  liTre  eut  un  succès  rapide, 
et  ftit  traduit  en  pfusienrs  langues  :  allemande, 
Francfort,  1730,  in-8*;  Copenhague,  1742, 
iiM*,  avec  figures;  anglaise,  Londres,  1745, 
m-^;  hollandaise,  Delft,  174e,  in-4*  ;  flran- 
çaiee ,  Génère ,  1703,  in-n.  Cette  dernière  tra- 
duction,  de  Parflienay-DesroGhes,  contient  des 
additions  curieuses  ;  elle  a  poor  titre  particulier  : 


M>esaiption  et  histoire  naturelle  du  Groin 

tond;  —  Journal  tenu  pendant  la  Mission  1  traductions  en  groénlandais, 


remplis  par  la  misaîon  exploratrice  de  LôTenom. 
n  moorut  octogénaire,  «  après  avoir  po,  dit  son 
biographe,  M.  deGehren,  s'écrier  comme  Tapâtre 
son  homonyme  :  «  J'ai  trayaiDé  plus  <pie  tons  les 
antres,  non  pas  moi  toutefois,  mais  Ja  grâce  de 
Dieu,  qui  est  avec  moi.  »  (I  Cor.,  15,10).  Son 
principal  ouvrage  est  un  extrait  du  joimial  qu'il 
avait  tenu  depuis  1821  jusqu'à  sa  mort,  extrait 
qm'  parut  sous  le  titre  de  Relation  du  Groenland 
(en  danois);  Copenhague,  1789,  hi-12.  Ce  tra- 
^  vail,  beaucoup  trop  écourté,  contient  des  rensei- 
gnements très-intéressants  snr  la  colonisation 
et  l'exploration  du  Groenland,  notamment  sur 
la  tentative  ISiite  en  1729  par  le  sloop  le  West 
Vlieland,  commandé  par  Richardt,  pour  abor- 
der à  la  cMe  orientale  parmi  les  glaces,  n  serait 
à  désirer  que  le  manuscrit  original  (  pent*ètre 
existant  au  Collège  des  Missions  danoises)  itt 
réimprimé  dans  son  entier.  Comme  philologoe, 
Paul  Égède  a  encore  laissé  :  Dietionarium 
Groenlandicum'DanO'LaUnum;  Oopenhagne , 
1754,  in-4<';  —  GrammaOea  Groènkmdiea- 
Dan.'Lat.:  ibid.,  1760,  hi-12  ;  enfin,  qoeiqaes 

l'Évangile. 


du  Groenland;  Copenhague,  1738,  in-8*.  Ce 
Rrre ,  dont  il  parut  une  traduction  allemande 
{Tagebueh  einer  Groenldndischen  Mission; 
Hambourg,  1740,  m-4*),  servit  de  base  à  tons  les 
tranraox  qui  ont  été  tkits  snr  la  oolonisafion  du 
Groenland  par  les  Danois  :  le  tome  ayiu  de 
VBistoire  des  Voyages  de  La  ;Harpe  en  donne 
vn  résumé  assez  détaillé.  G.  L— if. 


FadrenOanOtts  HMôHê.  —  H ott,  BUMr» 
nuram  du  DoMmark  tous  Chrithan  m  (ta  alle- 
■■■d  ).  —  Noinoff,  Stofê  og  90d9  HardUmga,  — >  Bnen 
•IGnAer.  JU§,  Bneg^op.  -  Dt  U  Hoquette,  Air  Ut 
DêroiÊimrtti/attêi  m  CroënUmd(Butt«iln  da  la  Sœ.  de 
CMgraphU  de  Paru,  t«  sérié,  t  IV,  p.  M  et  snlv.);  le 
aane,  IfoUeêtmr  Ut  tgéde;  Parte.  «SU,  in-»*,  eCe. 

te>.DB  (Paul) ,  fils  afaié  du  précédent,  né 
à  Waagen,  en  1708,  mort  le  3  juin  1789.  il  passa 
avec  son  père  an  Groenland  à  l'Age  de  dix  ans,  et 
ae  dévoua  activement  à  son  oeuvre.  En  1728  fl 
amena  à  Copenhague  quelques  Esquimaux,  avec 
rinlention  de  les  faiitler  à  la  civilisation  euro- 
péenne, comme  son  père  avait  fait  du  jeune 
sanrage  Poeh;  mais  la  petite  vérole  les  emporta 
lOQs.  PanI  profita  de  son  s^ur  au  Danemark 
poor  7  Aire  ses  études  théologiques,  et  à  l'Age 
de  Tîngt^ûx  ans,  nommé  paateor  pour  les  mis- 
iioDS,  il  repartit  pour  le  Groenland  avec  des  co- 
lons, et  7  succéda  à  son  père  pour  quelques  an- 
nées seulement  (1736-1740).  De  retour  à  Co- 
penhague, après  avoir  laissé  la  colonie  en  plefaie 
voie  de  prospérité,  fl  reçut  comme  récompense 
de  ses  travaux  sa  nomination  de  chapelam  de 
niApîtal  du  Sain^Esprit,  de  membre  du  Collège 
des  Missions,  de  directeur  de  l'hôpital  des  Or^ 
pheUn»,  et  enfin  d'évèque  de  Groenland  (  1776). 
Betiré  près  de  son  gendre,  le  pasteur  Saab7e,  il 
ne  cessait  de  solliciter  du  gouvernement  l'envoi 
de  nouvelles  expéditions  dans  cette  orfonie;  et 
il  eBtla)oie,avant  de  mourir,  de  voû  ses  vcenx 
ciNia.  —  T.  XV. 


limitation  de  Jésus-Christ  et  antres  livres  reli- 
gieox.  G.  L--if. 

Njerof  et  Knfl,  Ut. -Lear. 

«teèDB  (iV...),  navigateur  danois,  pettt4lls 
du  grand  Égède,  vivait  en  1787.  Il  prit  part  aux 
voyages  d'exploration  des  Danois  en  Groen- 
land, d'abord  sous  les  ordres  de  Lôvenôm 
(  voy.  ce  nom),  puis  comme  chef,  avec  Rothe 
pour  lieutenant  LôvenOm  quittant  ]*expéditi<m 
à  Havnefiord  (Islande),  remit  le  ooounande- 
ment  de  son  sloop  à  Égède,  qui  quitta  à  son  tour 
cette  rade  (  1*'  août  1786),  tira  à  l'ouest,  et  le 
16  du  même  mois,  par  es**  de  latitude  nord, 
eut  connaissance  de  la  côte  orientale  du  Groen- 
land ;  mais  des  masses  de  ^ces  lui  barrèrent 
le  passage,  et  il  dut  errer  pendant  plusieurs 
jours  sur  cette  mer  dangereuse.  Le  25  une  tem- 
pête violente  assafllitle  sloop;le  29  et  le  30  il 
était  à  deux  doigts  de  sa  perte,  n  fellut  retour- 
ner à  Havnefiord,  où  l'expédition  hivegrna.  Le 
1*'  avril  1787,  Égède  repartit  poor  le  Groen- 
land; mais  le  sloop,  environné  de  glaces  flot- 
tantes, eut  des  avaries  considérables,  et  fl  revint 
en  HoUande,  à  D7refiord,  où  U  fut  rejoint  par 
une  bourque  danoise.  Égède  passa  snr  la  bour- 
que,  en  laissant  le  sloop  à  son  lieutenant  Rothe, 
et  les  deux  navires  reprirent  la  mer  de  conserve 
(8  mai).  Le  17  on  signalait  la  terre,  et  le  18, 
par  65*  45'  nord,  on  la  revoTait  distinctement  à 
snon  huit  miUes.  Mais  on  ne  put  7  descendre, 
et  les  deux  narires,  entrés  dans  une  baie  étroite^ 
où  les  glaces  flottantes  s'accumulaient  comme 
pour  leur  couper  la  retraite,  en  sortirent  avec 
bonheur.  Le  27  mai  fls  étaient  moofllés  à  Hav- 
nefiorl  L'été  suivant  fls  tentèrent  jusqu'à 
quatre  fois  de  franchir  ces  formidables  ban- 
quises qui  défendaient  l'Ost-Groénland ,  et  tou- 
jours inntflement,  de  sorte  que  le  9  août  Égède 
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revenait  en  Danemark  sans  avoir  pu  réaoodre 
le  problème,  alors  trèa^isciité»  dea  ancieBiMa  oo- 
lonies  norvégiennes  aor  la  oMe  orientale  dn 
Groenland.  O.  L— r. 

De  La  Roqaette,  Smr  l€i  Déeouvêrttê  ftMêt  am  GroAi* 
lanàg  dâM  le  BulL  àe  laSœ.dê  C^oçr.  de  Paris,  t.  IV. 

.*fteàDB  nAâBTB  (/eon),  petit-fils  de  Paul, 
était  en  1770  missionnaire  dans  les  districts  de 
Glaushave  et  de  Christianshaab  (Groenland  ). 
M.  de  Gehren  le  fiiit  fils  de  Paul,  oe  qui  ne  s'ac- 
corde ni  avec  les  dates  (  Êgède  Saabye  vivait 
encore  en  1816,  pasteur  d'Udbye  en  Fionie), 
ni  avec  son  nom  de  Saabye,  que  portait  le 
gendre  de  Paul.  Comme  les  précédents,  il  ren- 
dit  de  grands  services  à  la  colonie,  non*seule- 
ment  au  point  de  vue  moral,  mais  encore  sons 
le  rapport  de  la  prospérité  matérielle  de  son 
commerce  et  de  ses  pêcheries.  Il  quitta  le  Groéûr 
land  pour  exercer  son  ministère  dans  la  Fioniei 
où  il  fit  phttâtte  le  livre  intitulé  :  Bfudstykkê 
qf  en  Dagebog,  holden  i  Gronland  i  Aaartm^ 
1770-1778,  udgiven  o/  Bïskap  Plum  (Extraits 
d*un  Journal  tenu  au  Groenland,  1770-1778, 
et  publié  par  Tévéque  Plum),  Odensée,  1816; 
traduit  en  allemand  par  le  capitaine  Pries ,  avec 
une  carte  du  Groenland ,  Hambourg  ,  1817. 

G.  L^N. 
De  La  Roqaottc,  NùUcê  mr  lu  Éçède. 

■«BLIIOTH.   Voyez  ÀGELSHm. 

*  KGBNBBKQltR  (Conrad),  traducteur  alle- 
mand, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  n  traduisit  en  allemand  sous  ce  titre  : 
Danemarkische  Historié  {EiaUÀn  Danoise), 
la  chronique  ou  plutôt  le  roman  de  Holger  le 
Danois  {Bolger  der  Dmne)\  Francfort,  1571, 
in-8*». 

Sibbern,  Bibl.  Dan. 

EGBNOB  (  Henri'Françoii  ) ,  jurisconsulte 
français,  né  à  Orgelet,  en  1697,  mort  à  Besançoo, 
le  3  février  1783.  11  puisa  à  Técole  du  célèbre 
Dunod,  outre  le  goût  de  la  jurisprudence,  celui  des 
recherches  historiques.  Cependant,  sa  déférence 
pour  Dunod  ne  l'empêcha  pas  de  combattre 
quelques-uns  des  principes  posés  par  ce  maître 
dans  la  Coutume  de  Franchê'Comté,E%mod  fut 
doyen  de  Tordre  des  avocats  et  maire  de  la  ville 
de  Besançon.  On  a  de  lui  :  Dissertation  sur 
cette  question  :  Si  la  coutume  de  Bourgogne 
est  souchère  en  successions  ;  BeMatçao^  1723, 
in- 12;  —  Méinoire  oit  Von  examine  quel  a 
été  le  gouvernement  politique  de  la  ville  de 
Besançonsous  VEmpired^  Allemagne  et  quelles 
ont  été  les  raisons  particulières  de  la  devise 
de  cette  ville  (Utinam  !  ),  de  ses  armoiries  et 
de  celles  de  ses  quartiers  ou  bannières;  vers 
1761  ;  —  Dans  quel  temps  les  abbayes  de 
Saint-Claude,  de  Luxeuil  et  de  Lure  ont-elles 
joui  des  droits  régaliens,  et  jusqu'où  s'éten^ 
daient  ces  droits?  1762. 

Lelong,  Bibliùthèque  historique  de  ta  PTanfe,  IV. 

EAKsohV  {Christian),  poète  allemand,  né 
en  1&19,  mort  en  1598.  Outre  une  traduction 


des  Paanmes  de  DaM  «Ides  litres  de  Sah- 
mon  en  vert  latins,  on  a  de  lui  {  Benrki  .Slt* 
phaniSententissComiioonm^Grwemimeim 
dupliei  metapkraêi  UUina  mtctsê. 

iOoher.  ^Ui.  G«L'lé9iL 

^B«BBii»,flb  d'AnmaetneveudeTaniUB 
Tanden,  vivait  dans  te  aixiènw  siècle  avant  J^-d 
0  naquit  après  la  mort  deaonpère;  etesons 
Démarate,  père  d'Amas,  monrot  lui-même  mot 
d'avoir  connu  la  groaaease  da  sa  balle-fille,  l'es- 
faut  posthume  se  trouva  déabérilé ,  ce  qai,  d'i- 
prèa  la  légende,  lui  fit  donner  le  nom  à'Sgtm, 
Après  la  Prise  de  GoUatia,  ti  Ait  cbargé  pvMa 
oncle  du  eoavemeoMBt  de  cette  Tille,  et  prit  de 
là  le  aumom  de  CoUotinut.  U  marcha  eanti 
contre  les  habitante  de  Fidènas,  à  b  lêtsdB 
alliés  de  Borne. 

TUe-UT*.  1,  si«  SS.  -  Diays  a^Haltaraam,  III,  M^  B. 

B«BBTOB  (  TMomoi  ) .  vioQOkte  BaAGUA, 
homme  d'Étatanglais,  né  ven  ld40,  morte  Ysifc* 
House,le  16  mars  iai7.  Il  étudia  d'abord  k  Oi* 
font  ;  troia  ans  plus  tard  il  s'appliqua  à  Yëais 
des  lois  à  Lincoln'a  Inn.  La  réputation  qal 
acquit  bientôt  au  barreau  attira  rattentiondeift 
reine  Elisabeth,  qui  te  nomma  solicitor  gntmA 
en  1681  et  attomeif  gênerai  te  2  juin  1694.  U 
était  d^  mettre  des  rfttea,  et  te  6  mal  lâ96  i 
fut  nommé  garde  des  sceaux.  Les  talents  et  lin- 
tégrité  quil  déploya  dans  ces  diverses  foodiosi 
lui  concUièrent  l'estime  d'Elisabeth,  qui  Tempio]» 
dans  les  afEsires  les  plus  importantes.  C'estaîBd 
qu'en  1698  il  fut  chargé  avec  lea  lords  Cedl  4 
Buckburst  de  traiter  avec  la  Hollande.  En  1600 
il  fit  partie,  avec  le  même  terd  Buckhorstet  te 
comte  d'Essex ,  de  la  commission  chaigée  di 
négocier  avec  le  sénat  danois.  Ami  du  contt 
d'Essex,  il  sut  concilier  les  devoirs  de  sa  positioii 
avec  l'amitié  quil  a^ait  pour  ce  personnage,  dost 
la  fin  tragique  eut  du  rMentissement  11  Ait  ap- 
pelé ensuite  à  instruire  contre  les  individus  accu- 
sés de  complicité  dans  cette  aflhire.  En  1603  il  M 
cfaaiigé  de  tenir  la  main  à  l'exécotion  des  Vas 
contre  les  jésuites.  A  la  mort  de  te  reine  Elisa- 
beth, il  fit  partie  de  fadminiatration  provisoire  do 
royaume  par  le  conseil  des  ministres,  yasqa'i 
l'arrivée  du  roi  Jacques,  aters  encore  en  Éoostt. 
Il  devint  chancelier  sous  le  nouveau  rèyie,  et  M 
créé  baron  d'Ellesmere.  En  1604,  un  acte  ds 
parlement  lui  confia,  ainsi  qu'à  quelques  aotm 
personnages  politiques,  le  soin  de  négocier  m 
acte  d'union  entre  l'Éoosae  et  la  Grande-Breta* 
gne.  Le  conflit  qui  s'éleva  alors  entre  la  cbamtee 
des  communes  et  œlte  des  lords  empêcha  cettt 
mission  d'aboutir*  Thomas  Egerton  fut  ausil 
chancelier  de  l'université  d'Oxford.  La  mort 
sente  mit  fin  à  l'activité  de  cet  homme  d'État. 
«  C'était,  dit  Wood,  un  personnage  prudent  et 
grave,  un  bon  légiste,  aussi  juste  qu'il  était  bon- 
néte.i>  U  alaisaé  :  Speech  in  the  Sxcheqvtr 
Chamber,  dans  raffaire  de  Bobert  Galvineoa 
de  Post-Nati;  Londres,  1609;  —  The  Privilè- 
ges and  Prérogative  qf  the  Mgh  Court  V 
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CManeenf;lMiànA,  1641; —  C^r^oin  Obser- 
mUions  eoneerMng  the  office  0/  tord-ehan 
miior;  165t. 

W«o«,  Mhtti,  QMfi.  ~  Mùç.  Bru. 

BABftTOM  (  Jean  ),  prélat  anglais ,  né  à  Lon- 
Anes,  en  1721,  et  mort  en  1787.  Il  étndia  k  Punl- 
veraflé  d'Oxferd  ,  obtint  le  bénéâee  de  Ross 
(Hercfordshire)  en  1745,  fut  consacré  évéque 
te  Bangor  en  1756,  de  Lfchfleld  et  Coventry  en 
176S,  enfin  de  Dnrham  en  1771.  Il  se  distingua 
|iftr  ses  TertuB  et  son  esprit  conciliant,  bien  plus 
if»  par  ses  écrits.  On  n*a  de  lui  que  des  ser- 
mons pr6chéfien  1757,  1761  et  1763. 

KoM^  JTêW  Mog.  Dict.  -  Chalmers,  Cen.  biogr.  DM. 
BOBETOBT  (ScToop  ),  4*  comto  et  premier  duc 
de  Brîdgewater,  vivait  dans  la  première  moitié 
do  dix-boitième  siècle,  n  fut  créé  duc  de  Brid-  , 
flewster  en  1720.  Sa  femme  était  ûlle  du  célèbre 
Bfarlborougb.  Le  fait  le  plus  remarquable  de  la  ! 
Tîe  de  Scroop  Egcrton,  c*est  d'avoir  sollicité  et  • 
obtenu  du  gouvernement  de  Georges  II  la  per- 
misaSon  de  pratiquer  un  canal  navigable  à  partir  ' 
de  s(Hi  domaine  de  Worsle>  jusqu'à  Manchester;  1 
mats    cette   opération  considérable   ne   reçut 
d'exécution  que  du  vivant  de  son  fils. 

Bncfa  et  GniJ>er,  Àllg.  Enc. 

BfiBRTON   (Francis),  duc  de  Bridgewa- 
Ir,  Mc^  né  en  172»  (l),  mort  le  8  mars  1803. 
I«  «rand  acte  de  sa  vie  est  la  construction  du 
«loai  de  Bridgewater.  Dès  Tannée  1732  son  père 
«Tait  fait  rendre  par  le  parlement  un  acte  qui 
Tautorisait  à  mener  de  sa  résidence  de  Woraley 
à  ManeheCer  an  canal  navigable.  Mais  des  dif- 
iculléa  ioiprévnes  laissèrent  cette  construction  à 
Fétat  de  projet.  Déê  qu'il  fut  en  possession  des 
doottines  béréditaires,  Fraods  Ëgarton  songea  à 
npreodre  le  projet  paternel.  Après  avoir  lutté 
eotttre  une  opposition  asseï  opini&tre,  qui  s'était 
rranoBoée  contre  lui  dans  les  deux  chambres,  il 
fat  autorisé,  en  1758,  à  construire  un  canal  navi- 
pble  de  Worsleymill  è  Manchester  (onze  kilo- 
Inètres  de  distance)  et  de  là  à  Holling-Ferry  sur 
la  Meraey.  Dès  les  premiers  travaux  Egerton 
reconnut  qu'il  serait  possible,  au  grand  avantage 
dn  pablîc,  de  faire  passer  la  constmction  par 
nrwell,  près  de  Bartonbridge,  et  par  Traflbrd- 
«eor  jusqu'à   Longfordbridge ,    pour  avancer 
«mite  Jusqu'à  Manchester.  Tel  ftit  l'objet  d'un 
«wvd  acte  du  parlement,  en  date  de  1759.  Ces 
:tonnx  imprimèrent  à  la  contrée  une  physiono- 
Jfc  fanceoutumée;  c'était  un  curieux  spectacle 
Wèrmr  flotter  ces  bateaux  couverts  portant  des 
JWers  de  forerons,  de  tailleurs  de  pierre  et 
ptatrw  ouvriers.  L'une  de  ces  barques  abritait  i 
fc  dnc,  qui  activait  Ini-mème  les  travaux.  A  la  [ 
Jèine  époqne,  James  Brindiey  fit  la  proposition 
«^eonstmire  un  aqueduc,  qui,  partant  de  Bar-  ' 
■■Wdge,  aurait  parcouru  une  distance  d'en-  I 
«TO  deux  cents  verges  jusqu'à  l'IrweU,  en  ; 

^Uâai^àttm  donnée  par  rratresreciielto  ptrati  | 
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I  même  temps  qu'il  aurait  dominé  ce  fleuve,  à 
I  quarante  pieds  d'élévation.  Beaucoup  de  geift 
I  taxèrent  d'extravagance  ee  projet;  mais  Egerton 
;  sut  repousser  toutes  les  oljiections,  et  l'Anj^e- 
I  terre  eut  pour  la  première  fois  le  spectacle  d'une 
flotte  voguant  sur  un  canal  construit  à  40  pieds 
an-dessus  d'une  rivière  qui  portait  des  bâtiments 
d'assez  grande  dimension.  La  jonction   avec 
Manchester  était  désormais  un  (kit  accompli; 
elle  amena  sur  le  prix  des  combustibles  une 
baisse  qui  alla  jusqu'à  plus  de  moitié.  Les  pro- 
priétaires de  la   navigation  sur   l'Irwell  et  la 
Mersey  cherchèrent,  il  est  vrai,  à  entraver  les 
projets  ultérieurs  de  construction  en  élevant  tout 
d'abord  les  fMs  de  transport.  Egerton  songea 
alors  à  s'ouvrir  une  voie  dinde  et  affrandiie 
d'obstacles  versLiverpool  :  il  commença  par  fliire 
niveler  par  Brindiey  la  rive  gauche  de  U  Mer> 
sey,  et   sollicita  un  troisième  acte  du  parie- 
ment,  qui  lui  permit  d'étendre  son  canal  de 
Longfordbridge  à    Rnnoom,   c'est-à-dire   jus- 
qu'au point  où  la  Mersey  présente  la  pins  grande 
largeur.  L'acte  parlementaire  (bt  obtenu  non- 
obstant une  opposition  aussi  violente  que  les  an- 
nées précédentes.  Treize  ans  plus  tard  l'opération 
était  consommée.  Le  prix  des  transporta  per  eau 
entre  Manchester  et  Liverpool  descendit  dès  lors 
de    12  shillhigs  par  tonne  (taux  de  1758)  à 
6  shillings.  Les  résulteta  de  cette  gigantesque 
entreprise  ftirent  aussi  favorables  aux  mtérèta 
d'Egerton  qu'à  ceux  du  pays.  Dès  le  connnen- 
cemenl ,  on  lui  octroya  le  privilège  de  prélever 
un  droit  de  2  shillings  6  pences  sur  chaque 
tonne  transportée  sur  son  canal;  et  quoique 
plus  tard  le  développement  de  cette  navigation 
s'élevât  jusqu'au  triple  des  opératioos  primitives, 
il  n'ent  cependant  pas  besoin  d'augmenter  le 
droit  de  transport.  Egerton  est  compte  à  joste 
titre  parmi  les  bienfaiteurs  de  son  pays.   En 
1800  la  Société  pour  l'Encouragement  des  Arta, 
du  Commerce  et  de  llndustrie  de  Londres  lui 
▼oto  une  médaille  d'or.  U  vie  politique  d'Egerton 
n'offre  rien  de  remarquable  ;  par  intervalles  seu- 
lement, il  prenait  part  aux  débato  de  la  chambre 
haute  !  11  contribua  surtout  de  sa  parole  et  de  sa 
fortunée  l'amélioration  du  systemede  canalisa- 
tion en  Angleterre.  On  le  voit  figurer  sur  ta  liste 
des  revenus  publies  pour  une  somme  annuelle  de 
110,000  liv.  stert.,  et  lors  de  l'emprunt  national 
dh  £/pyaliy'£/Hm,  il  paya  immédiatement  une 
part  contributive  de  100,000  liv.  st.  Il  avait 
acheté  en    179«,  en  sociéte  avec  le  comte  de 
Garilsle  et  lord  Gower,  pour  une  somme  de 
43,000  liv.  st.,  ta  galerie  de  taMeaoi  du  duc 
d'Oriéans,  une  des  plus  riches  qoi  se  trouvas- 
sent alors  en  Europe.  Parmi  les  propriétés  les 
plussplendides  d'Egerton,  ondte  Ellesme-Wors- 
ley,Little-Gadesden,  enfin  le  château  d'Ashridge, 
pour  la  construction  duquel  il  dépensa  300,000 
liv.  st.  Le  titre  de  duc  de  Bridgewater  s'éteignit 
dans  sa  personne; il  n'avait  pas  éte  marié,  et 
mourut  sans   postérité.   Le  général  Wffiiam 
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Egorton  «nccéda  h  l'un  des  titres  du  doc  :  celui 
ite  comte, 
■rtch  et  Graber,  Afiç.  Em.  -  jtnm.  B9gUL 
BABETON  (  FrançoU'Heturi  ),  comte  de 
Bridgewater,  émdit  et  excentriqae  angtais,  aé  le 
11  noTembre  1756,  mort  le  12  férrier  1829.  n 
embrassa  l'état  eodéslastiqne ,  et  Tîsita  avec 
flWiit  les  nnhrersîtés  d'Eton  et  d*Oxlbrd.  Il  eot 
eosiiite  la  prébende  de  Darham,  le  rectorat  de 
Wttb-Gharch,  et  one  troisièine  care,  d'un  ricbe 
rereDD.  En  1793  II  fonmlt  à  la  Siographia  Sri- 
tonnicaone  notice  sar  lecbancelier  Egerion.  En 
1796  ilfitparattreaneéditionderirippo/y<éd*Ea- 
riptde,  avec  des  notes  de  sa  façon,  jointes  à  celles 
des  Vationim^  et  en  1800  U  présenta  à  la  Société 
poor  l'Encouragement  des  Arts,  Commerce  et  In- 
dustrie de  Londres,  qni  le  poUia  dans  ses  TranS' 
actions f  un  onvrage  sur  le  canal  de  Bridgewater. 
Qaelqaes  années  pins  tard,Egerton  s'expatria  pour 
toujours  ;  il  visita  l'Italie,  ségouma  à  Florence,  et 
lintà  Paris,  où  Uacheta  lesplendide  h6telde  NoaU- 
les.  Sa  Tie  se  partagea  désormais  entre  sestraraux 
d'érudition  (il  était  surtout  helléniste)  et  les  ex- 
centricités qui  marquent  si  souvent  dans  la  vie 
des  hommes  qui  n'ont  rienft  désirer.  Son  revenu 
ne  montait  pas  à  moins  de  20,000  livr.  sterl.  Sa 
maison,  sa  taUe  fàrent  d'abord  le  rendez- vous 
des  savants,  des  littérateurs,  des  artistes  et  des  li- 
braires; ses  compatriotes  seuls  ne  le  visitaient 
jamais.  Les  causes  de  cet  éloignement  sont  peu 
connues,  ou  elles  sont  de  telle  nature  qu'il  serait 
difficile  de  les  exposer  ici.  Plus  tard,  la  partie 
éclairée  de  la  société  du  comte  devint  également 
plus  rare.  Ennuyé,  fantasque,  U  n'eut  plus  pour 
lui  tenir  compagnie  que  des  jeunes  hommes  obs- 
curs et  des  chiens,  qu'O  faisait  habillera  U  fhran- 
çaise  et  placer  à  sa  table.  Il  porta  ses  singula- 
rités jusque  dans  son  testament  :  il  6t  en  fa- 
veur des  gens  à  son  service  des  dispositions  qui 
devaient  être  caduques  si  le  testateur  succom- 
bait à  une  mort  violente.  Il  légua  aussi  nne 
somme  de  8,000,  sterling  poor  être  partagée  en- 
tre l'auteur  et  l'éditeur  du  livre  le  plus  complet 
sur  les  attributs  de  Dieu,  n  avait  été  amateur 
(l'autographes,  mais  à  sa  manière,  sans  choix  et 
par  caprice.  Ces  autographes,  qu'il  faisait  passer 
en  Angleterre,  fàrent  déposés,  par  sa  volonté,  au 
château  d'Asbridge  ;  une  somme  de  mille  Nvres 
sterling  fut  affectée  à  l'augmentation  de  ce  dépôt. 
On  a  de  François-Henri  EgerloB  :  JSutipidis 
Hippolytus  stephanophoroSf  grmee  eum  scho- 
liis,  versUme  laHnOfVarHs  UetUmUnUf  Walo- 
ienarii  noiis  integrU  ac  seleetis  (Uiorum^ 
quibus  suas  a^jtmxit  Frandscus-Henrictu 
Sgerton;  1796,  gr.  hi-i*";  —  Vie  de  Thomas 
Bgerton;  Paris,  1812,  ni-4^;  notice  d^à  publiée 
en  1793,  dans  les  V  et  VI*  vol.  de  la  Siogra- 
phia Britannica;  —  A  Compilation  of varions 
authenticandhistorical  authorities,  tending 
to  illustrate  the  l\fe  and  character  qf  Tho- 
mas Bgerton,  eto.  ;  Paris,  P.  Didot,1812,  In-fol.; 
«^  Description  du  plan  incliné  souterrain 


exécuté  par  Francis  BgerUm^  due  de  Bhi- 
gewater^  entre  le  Mef  supérieur  et  U  hitf  in- 
férieur de  son  canal  souterrain  dans  la 
fliMfief  de  Carbon  de  terre  de  WaUa- 
JiDor,etB.  ;  Paris,  1812  ;  ^  Co«i»,  mêsqm  di 
Mllton,  représenté  au  ekdteass  de  ïmÀm  a 
1634,  éewmt  John  Bgerton,  eomte  ds  Bhi- 
gewater,  lord-président  dupa9sdeG€lkt,d6,t 
avec  une  double  tradadkMi ,  en  vers  fiaçw 
par  de  La  Bmtlnaye,  et  en  veis  itafieu  par 
Brentano;  Paris,  P.  Didot,  1812;  ~i  Frst 
ment  ofan  Ode  oj  Sapho  from  Longinm^  aln 
an  ode  qf  Sapho  frein  Dion,  Halieam,;!^ 
1815,  in-8«  ;  —  Uttre  inédiU  de  la  Seipumie 
de  Florence  au  pape  Sixte  IV,  21  juilUt  147S; 
Paris,  P.  Didot,  1814;  —  ConUigsbif,  kU. 
trag.  ;  Paris,  1819. 
Br«ck  et  Graber,  ÂUg,  Bne. 

teisiPPB.  Vogez  Hécésmv. 

ioAsMTRATB.   Foyes  HéGtsUllATB. 

*BM  (Pierre-Edmond),  mathématicin et 
tacticien  allemand,  natif  de  la  BaTÎère,  mort  le 
14  mai  1717.  En  1687  II  entra  à  Gerstea  ém 
les  Bénédictins,  et  de  1698à  1705  UprofeMà 
Salzboorg  les  mathémMiques.  On  a  ds  M  : 
Arehitectonica  miUtaris,  ad  MaxMUeim 
Bmanuelem,  Bavansfdueem;i7W,Mli 

HUt.  wtÈo.  SeiUbmg, 

BO«  {Jean-Qaspard),  agronorae  soiiK,  lé 
en  1738,  mort  en  1794.  nfonda  plosieiirs iMii- 
tntions  utiles  et  bienfrisantes,destiiiéesaapfs^ 
ou  au  soulagement  des  agrieolteurB.  CeA  aipii 
qu'il  fit  établir  une  assurance  contre  les  mahdiei 
des  anhnaux  et  quil  contribua  à  hi  mise  ea  eoi- 
ture  des  biens  communaux.  Quelques-unes  deseï 
doctrines  agronomiques  ont  été  mises  m  pn- 
tique  par  l'économiste  Owen,  à  Lanari^. 

Tht  téog,  TYttustrjf» 

*BG«ABD  ( M,  Michel),  chronologIsleaHe- 
mand,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seiziène 
siècle,  n  fut  pasteur  et  prévét  en  PoroéraBie.OB 
a  de  lui  :  raÂtfto  chronologies;  Rostock,  1577, 
fai-fol. 

J.-H.  Baltkaaar,  Sammhmg  mm-  Pamm.  Mlreha-ai^ 

BGfiBHFBLD  (Jeon-Chrgsostomê),  philo- 
sophe allemand,  vivait  dans  la  seconde  moùiédi 
dix-septième  siècle.  H  fut  d'abord  conseillsr  eh 
duc  de  Mecklembourg,  puis  incarcéré  de  ISMl^ 
1672,  par  suite  de  la  disgrâce  qnll  avait  enouanK. 
Après  cette  dure  captivité,  sur  laquelle  on  ttosn 
des  détails  dans  Placdus,  il  se  rendit  en  Belgii|Ki 
pois  en  Hollande,  à  Utrecht,  où  il  s'adonna  àré- 
tude  de  la  théologie.  Il  quitta  |»  Bdgjqoe  poor 
aller  à  Vienne  et  de  là  à  Broun  (  Morsvis).  fl 
n'est  pas  certain  qu'il  fit  partie  de  la  Compsgsie 
de  Jésus.  On  a  de  lui  :  Hnperium  politiaim,es 
sacra  regum  historia  descriptum,  etc.;  1661, 
in-12;  —  Triumphans  ankna,  sive  philm- 
phica  demonstratio  intmortalitatis  anksM; 
1661,  in-12;  ^Nova  détecta  veritas.sieeoMir 
madversio  in  veterem  rationandé  artem  Ant 
totelis;  1661,  in-12. 

Morbor,  PPigMtt. 
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■SCBUMA  (Jêan-Benri),  antiqBttro  aUe- 
BuailyiiéàBrAme,  le  13  mai  1639,  mort  le  15 
«nier  1713.  Il  fit  de  boues  éMes  ao  gymuse 
dé  Brème,  poie  inx  imlvenitéé  de  Leipiig  et 
d*Helm8l»dt  H  parooarat  emoHe  la  Suisse  ^ 
ntaUe,  lISspafBe,  la  Ftanoe  et  r AUemaçie.  A  son 
ntoor,  en  1676,  il  entra  dans  le  Colleçium  Se- 
miorum  de  BrAme.  En  récompense  de  lliabileté 
qnil  déploya  comme  enroyé  à  la  coor  impériale 
pour  afwlser  on  conflit  entre  le  sénat  et  la  boor- 
0Boiaie,  il  ftit  nommé  secrétaire  de  la  Yille,  et 
eoucrra  ces  foncfbns  jusqu'à  sa  mort  On  a 
de  lai  :  DeNumitmatilnu  quibu$dam  Neronis 
cum  Carolù  Paiim>  per  epUMas  DUquMtio; 
Eféme,  1681,  ln-4*;  -^Mysteria  CererU  et  Bac- 
ehi  :  ibid.,  1681,  in-4*  ; — Ceiuura  Censura  my«- 
l^iorum  Cererit  eriTaceAi;  1684,  in-i""  ;  ^  Dif- 
cussio  ccUumniarum  Felleriancarum ;  Brème, 
t687,ifr4*;  —  2>0Or6ej/a^eOil»riiioi;ibid., 
1691 ,  iB-4*;  -  De  Miseellanêii  Gtrmamia 
ÂnHquUatîhts  Bx$rcUaiionêt  ;  1694-1700. 
jêcta  Enêdit^  un.  ITIS.  -  R.  Sedlcr,  I7iil«erM/-X4krf- 

*mBmmm(P.'FéUx),  théologien  allemand,  né 
à  Boeach,  en  1659,  mort  k  KlingenzeU,  le  5  jan- 
vier 1710.  n  appartenait  à  l'ordre  des  Bénédic- 
tins. De  1698  à  1700  il  ftit  regens  convicttu 
reiigiaMi  à  Salzbonrg.  La  mort  le  Tint  surpren- 
dre an  moment  où  il  traTiUlait  à  mi  AtUu  be- 
nedieiimu.  On  a  de  loi  :  Prodramus  Idem 
ûnHnis  kàerarehàeo-Benedietini  ;  in-fol.;  ~ 
Badem  ideafiisius  dêgesta;  1715, 1717, 1720, 
In-r  ;  —  De  Origine  B.  V.  Mari»  CUngen- 
teUensis. 
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JRjt.tHlfo. 

Bfi«Bm  (^ondotO .philosophe  et généalo- 
) ,  natif  de  Berne,  mort  en  1731.  H 
>  aar  les  généalogies  des  fiuniUes  de  sa  Tille 
un  onnage  qoi  fldsait  autorité  sur  les 
DS  relatiTes  au  droit  de  bonrgeoisiie.  On 
a  enontiede  lui  iJM  Viriàus  mentis  humansB, 
œmtra  JSuêtiumi  Benie,  1735«  in^. 
^BULULBmiâtmek. 

asB  (i^mOè),  helléniste  français*  né  à 
Pari»,  le  18  jaOlet  1813.  U  appartient  à  unefa- 
ndte  nrigWrs  de  KlagenAirth  en  Carintbie, 
■Mds  defenoe  françaiMdepais  trois  générations. 
Apcèa  afoir  Ait  ses  élodes  dans  sa  ville  natale, 
et  oUcnn  en  1833  le  gnde  de  docteur  es  lettres, 
i  embraaea  U  carrière  de  renseignement,  et  Alt 

ï ,  d'aboid  comme  agrégé  suppléant,  puis 
à  dl?ert  collèges  royaux  de 
Paria.  8ôn  Bsamat  critiqtte  des  historiens 
smdems  detavieetdu  régne  d^Àuguste  (pu- 
bié  depuis  à  Paris,  1844,  fai-8<>  )  obtint  en 
1839  le  prix  proposé  snr  ce  si^et  par  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Letbres.  La  même 
amiée  M.  Egger  derint  mattre  de  conférences 
pour  la  granmiairegénéraleet  comparée,  à  l'École 
t  supérieure,  et  professeur  suppléant  de 
I  grecque  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris.  En  1854  il  Alt  admis  à  rAcadémie  des 


Inscriptions  et  Bellefr-Lettass,  et  un  décret  du  4 
jufllet  1855  le  nomma  à  la  cbabre  dont  il  ayait 
eu  longtemps  la  suppléance.  M.  £gger  avait 
commencé  par  donner  de  nonvelies  et  savantes 
éditions  de  Yarron,  De  Ungua  Latina;  Paris, 
1837,  in-16  ;  —  de  Longin;  Paris,  1837,  in-16  ; 
—  de  Festoset  de  Verrius  Fiaccus  ;  Paris,  1839, 
in-16.  —Outre  ces  utiles  travaux,  on  doit  à 
M.  Egger  :  Latini  sermonis  vetustioris  Reli- 
guiês  selectx;  Paris,  1843,  in-8^  recueil  publié 
sous  les  auspices  de  M.  VUlemain,  ministre  de 
llnstruction  publique;  —  Recherches  mr  les 
ÂuçustaieSf  suivies  des  Fragments  du  Testoc 
ment  poUtique  d^ Auguste  ^  connu  sous  le  nom 
de  monument  d^Anegre;  Paris,  1844,  fai-8''  ;  — 
Méthode  pour  étudier  Paceentuation  grec- 
que :  Paris,  1844 ,  in-12  (en  collaboration  avec 
IL  Gahisky)  i^BpigrapMces  grmcsBSpecimina 
seleetOf  in  usum  prœUctionum  academica- 
rum;  Paris,  1844,-  fai-8*;  —  Aperçu  sur  les 
origines  de  la  littérature  grecque;  Paris,  1846, 
in-8*;  —  Bssai  sur  VhisMre  de  la  critique 
ches  les  Grecs^  suivi  de  U  Poétique  d'Aflf- 
tote  et  dPextraits  de  ses  problèmes^  avec  tra- 
duction françaUse  et  commentaires;  Paris, 
1850,  in-8'>  ; — Notions  éUmentaires  de  gram- 
maire comparée»  pour  servir  à  Vétude  des 
trois  langues  cUusiques»  ooi\formément  au 
nouveauprogramme  qffieiet  ;  Paris,  1 852,  io-1 2  ; 
4«  édiL ,  Paris,  1854,  in-ia.  Cet  ouvrage  a  ob- 
tenu un  grand  et  lé^time  succès;  —  Apollo- 
nius Dyscole  :  Buai  sur  V histoire  des  théo- 
ries grammattealu  dans  F  antiquité;  Paris , 
1854,  in-8<';  —  De  Vétude  de  la  langue  latine 
chei  les  Grecs  dans  Vantiquité;  Paris,  1855, 
in-8^  M.  Egger  a  inséré,  depuis  1833,  dans  le 
JoumaldeCInstructionpublique  denombreux 
travaux  de  critique  et  de  philologie,  notamment 
le  compte-rendu  en  dooie  articles  d'un  cours  de 
Faoriel  sur  l'épopée  grecque.  H  a  donné  à  Jla 
Jletwe  archéologique»  entre  autres  morceaux  : 
Polémont  le  voyageur  archéologue  :  Bs- 
quisse  de  Vantiquité  (oct  et  nov.  1846)  ;  — 
Nouvelles  Observations  sur  les  Augustales 
(février  et  mars  1847  )  ;  —  à  VBnseignement 
publie  :  Des  Sources  de  Vhistoire  ancienne 
liM})i—k\à  Revue  des  Deux  Mondes»  Aris- 
torque  (février  1846);  — à  U  NouvelU  Revue 
enegdopédique  :  Revue  des  traductions  fran- 
çaises d^Bomère  (ao6t  et  septembre  1846). 
Enfin ,  M.  Eggpr  a  été  collaborateur  de  VBnpg- 
dopédie  du  d^-neuvième  siècle»  de  la  Revue 
Française»  du  Dictiotuusire  des  Sciences  phi- 
losophiques, et  U  fournit  des  artidos  à  UiVMi- 
velle  Biogrephie  générale.  Les  divers  écrits  de 
M.  Eggff  se  recommandent  par  la  sagacUé,  la 
poreté  du  go6t  et  le  savoir.     S.  Riciuan. 

j)o«iiaMiili  pmiieuiiÊn,  «  Journal  de  la  EÀbrakHe. 

«BMBBS  ('**), théologien  allemand,  tivatt 
dans  U  seconde  moitié  do  dix-septième  siècle. 
11  fit  paraître  un  ouvrage  mtitnié  :  Fragmenta 
Corvi  PaniSf  proto-eremitici  ;  Uége,  1062,  in- 
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fol.,  1'*  partie,  te  86«nid  totame  de  eettê  his- 
toire  a  été  publié  par  P.  Nie.  Bêiifler  sous  œ  titre  : 
Annalium  Bremi  Ccmobitarwn;  1743,  t.  II. 

Adelang,  Suppl.  k  JAcber,  MIg.  C^L'LMXikon, 

BGCKE  (Jacques  db)',  ingénleor  litottieii,  né 
à  Dorpat,  le  14  décembre  1704 ,  mort  k  Dant- 
xig,  le  12  janvier  1773.  Venu  avec  sa  mère  h 
Arctiangel,  il  y  reçnt  sa  première  initroctiofi. 
Après  la  paix  de  Nystœdt,  il  se  rendit  à  Stocli- 
bolm,  y  entra  dans  Tannée,  et  s'appliqna  è  i'étodc 
des  fortifications.  En  1728  il  alla  en  France  et 
dans  les  Pays-Bas,  et  en  1733  il  s'engagea  au 
service  du  roi  Stanislas,  qui  loi  conféra  te  titre  de 
capitaine;  en  1735,  sur  Tordre  du  gouvernement 
suédois,  il  fht  préposé  au  oommandemeotde  l'ar- 
tillerie hessoise  :  cette  mission  ftit  de  courte  du- 
rée,  et  il  revint  en  Suède.  H  se  rendit  ensuite  k 
Vienne,  en  Italie,  en  Hongrie  et  en  Servie;  en 
1737  il  fut  employé  dans  la  Saxe  Électorale  ;  en 
1740  on  le  chargea  en  Suède  de  la  fortification 
des  places,  et  il  fit  la  campagne  de  1741  en  qua* 
Ufé  de  colonel  du  corps  des  ingénieurs  de  la  Saxe 
Électorale.  Rappelé  en  Suède,  il  prit  part  à  la 
guerre  contre  la  Russie,  en  qualité  de  général 
quarticr-mattre-lieutenant  et  de  premier  adju- 
dant. Après  la  paix  d'Abo,  il  ^  rendit  à  Dresde, 
tout  en  gardant  ses  titres  de  fonctioflnaii*e  sué^ 
dois.  Il  fit  encore  les  campagnes  de  1744  et  de 
1745  ;  en  1747  il  alla  joindre  Tarmée  ft^nçaise, 
assista  au  siège  de  Berg-op-Zoom,  et  fiit  chargé 
d'instruire  dans  Part  de  la  guerre  les  princes 
Xavier  et  Charles  de  Saxe.  Kn  1751  il  fbt  élevé 
par  le  roi  Frédéric  de  Suède  au  grade  de  chef  de 
brigade.  En  1755  il  eut  le  commandement  en 
second  de  la  place  de  Kônigstein,  et  en  1758  celui 
de  Danttig,  comme  général-major  au  service 
de  la  Saxe.  Une  partie  de  sa  bibliothèque  mili- 
taire fut  acquise  par  Fimpéiratrice  Catherine  II. 
Outre  de  nombreux  manuscrits,  on  a  de  lui  : 
Journal  du  Siège  de  Berg-op^Zoont  en  1757; 
Amsterdam  et  Leipzig,  1750,  in-12;  —  KriegS' 
ingen ieur-A rtillerie^See •  <nd  BMter-  Lexieon 
(  Dictionnaire  de  Fingénieur  de  la  marine,  de  l'ar- 
tillerie  et  de  la  cavalerie);  Ibid.,  1757,  2  vol. 
in-8*^.  Il  a  donné  une  bonne  édition  du  Diction- 
naire militaire  d'Aubert  de  La  Cannaye  ;  Dresde, 
1752. 

Gatfebasch.  liefUttid  Bibl. 

*  BGGKSTBnr  (  Benri),  célèbre  imprimeur  du 
seizième  siècle,  qu'on  croît  d'origine  alsacienne. 
Il  fut  FassodédeJean  Mentel,à  Strasbourg.  Les 
premières  impressions  avec  date  fkttes  dans 
cette  ville  sont  de  Fannée  1471 ,  et  portent  le 
nom  collectif  :  ffenricus  Eggestein,  —  Johan- 
nes  Mentelius  ou  Mentelinus,  Les  plus  remar- 
quables sont  :  Gratiani  Decretumy  cum  appn- 
ratu  Barth.  Brixiensis;  1471 ,  in-fol.  ;  —  dé- 
mentis V  ConstitvtioneSj  cum  apparatu  J.  An- 
dreœ  ;  1471,  in-fol.  ;  —  Justiniant  Juris,  cum 
gtossa;  accedunt  consuetudines  Jèudorum; 
1472,  in-fol.  Après  l'an  1472,  le  nom  d'EggesteIn 
disparaît;  mais  on  trouve  jusqu'en  1479  divers 
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oavragM  oompoaéa  «vee  k*  caraelèraa  <kat« 
servait  cet  artiste  distingué.      Emile  Bécm. 

O«toiniorai ,  PmtêffiffiÊ  CmroL,  p.  m  ^  SclMcptii , 
f^inêielm  tvpogra^kim,  ^  U  Sccna.  Dut.  MM.,  t  I, 
p.SS9. 

UGBlRicfunrd),  littérateur  aliemuid ,  né 
le  24  octobre  1621,  mort  à  Munich,  en  1659. 
Il  appartenait  à  Tordre  des  Jésuites,  et  professa  les 
humanités  à  Ingolstadt  :  ses  supérieurs  Tem- 
ployèrent  à  la  prédication  ainsi  qu'à  ia  repré- 
sentation de  comédies  et  de  trag^es  spiritneDes. 
Lui-même  écrivait  des  drames,  où  il  remplissait 
le  rôle  du  prnicipal  personnage.  On  a  de  iai  : 
Poemata  sacra;  *-  Epistolx  morales  ,-  —  Cfl- 
miea  varii  generis, 

Jùchtr,  Mlg, Gel.Lexik. 

■6GS  (Jean'iifnace)^  missionnaire  aJIeniaad, 
né  k  Rheinfelden»  le  4  octobre  1618,  mort  i 
Lanffonbourg,  le  1er  février  1702.  Il  ankartenait 
à  Tordre  des  Capudos.  Son  savoir  et  sa  piété  le 
désignèrent  au  choix  de  ses  supérieurs  pour  lei 
oaiasiona  dans  les  contrées  orientales.  Il  fut 
aumônier  d'un  des  bâtiments  qui,  diri^  par 
Laurent  MaroelU  et  Alexandre  de  Borm,  pri- 
rent aux  Turcs  Mitylèoe  et  Stalimène.  A|nès 
avoir  convérii  un  grand"  nombre  de  Mahoné- 
tans,  il  vint  en  Asie  Afineure;  puis,  à  la  mile 
du  comte  de  La  Tour  et  Taxis,  il  visita  Jénualen, 
où  il  s'arrêta  trois  mois.  A  son  retour,  U  fut  éteré 
à  plusieurs  dignités  dans  son  ordre.  U  a  pabfié 
sous  le  nom  d'Ignace  de  Rheinfeld  ua  vojigeà 
Jérusalem;  Constance,  in-4*;  Fribourg,  1666; 
Augsbourg,  1699.    • 

JOcher.  MI9.  C^l.-Uxik. 

E6GS  (Léonce),  théologien  allànand,  pa- 
rent du  précédent,  né  à  Rheinfdd,  lo  10  août 
1666,  mort  le  16ao0tl7l7.  Il  entra  dans  la  So- 
ciété de  Jésus  k  Tâge  de  quinie  ans,  et  lut  chaîné 
de  professer  les  lettres  dans  diverses  locali- 
tés. En  1716  il  alla  en  Hongrie,  en  qualité  de 
confesseur  et  de  prédicateur  du  prince  do  Ba- 
vière, qu'il  accompagna  au  siège  de  Bdgrade, 
pendant  lequel  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Compo- 
sitiones  morales  et  aseeiicm;  — '  Opéra  wutra- 
lia;  ^  Œstrmm  ipkemerieum  poeticHm; 
Munich,  1712,  ouvrais  publié  seua  le  pseud^ 
nyme  anagrammatiqve  de  Genesius  Goid;  — 
Bpigrammaia;  —  Blogia;  —  BaereUatHMies 
êcholasticm  et  theairaies, 

MM9(G9orgeS'Joeephh  théologicaallemand, 
parent  des  précédents,  vivait  eaoora  en  1742.  Il 
Ait  docteur  en  théologie  et  chanoine  k  Rheinfeld. 
On  a  de  lui  :  Pon/i/lcHiitt,  seu  purpura  docla  : 
*  vol.,  Munich,  1714-29,4  vol.;  —  gioqêa 
prxclarorumwrorumi  Inecriptiones  Rkylàmi 
dePassione  Domini;-*  Viia  P.  i^naUtaé 
Bggs. 
lOcher,  jiUv.  C9i,^iMr. 

■«ilITAROBTSI.   VojraS  BuVàROBTM. 

K6IÇA  on  B6IZA  ,  Tt>l  des  Gotlis  en  EHt4g»fi, 
mort  en  octobre  699.  Il  était  neveu  et  iieuJ  bé- 
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rilierdeWamlM,roldesyi8igolhs;  mate  celai- 
ci  «TaaC  été  déMné  par  Ervige ,  Eg;lça  Ait  mo- 
mentanéiiieiit  éloigné  da  Mne.  En  JanTier  êft3 
Errige,  pour  se  rallier  la  ftuniUe  et  les  partisans 
de  Wamba ,  maria  sa  fille  CHiilone  avec  Kg^ça, 
ety  86  sentant  atteint  d*one  maladie  mortelle,  fit 
reeonaaltre  son  gendre  ponr  son  snocesseor,  le 
le  14  août'fl87.  Rentré  ainsi  paisiblement  dans 
soo  héritage,  Egiça  répudia  aussitôt^  sans  mo- 
tifs aériem,  Gixiloiie,  quoiqu'il  en  eOt  des  en- 
fants, et  épousa  one  antre  tnnme.  Sigebert, 
métropolitain  de  Tolède,  parent  de  Gixilone, 
prit  préteste  de  l'affront  M  A  œtte  princesse 
poor  conspirer  contre  le  roi.  Eglça,  préfenn,  fit 
dépoeer  l'areheréque,  et  le  bannit  du  royaume. 
Quelque  tenais  après,  il  eut  àr^rimer  aneom* 
pioC  pins  dangereux  :  les  joifii ,  fbrt  nombreux 
alon  en  Espagne,  projetèrent  un  sealèTement 
fénéral,  etaollîcitèrentles  secours  des  princes  mo- 
solmene  d'Afrique.  U  vigOance  d*Egiça  empêcha 
la  rébelUon  d'éclator  :  un  oondle,  assemblé  à 
cet  eflét,  statua^  le  0  norembre  6iM,  que  fous  les 
juifs  qui,  après  aToir  été  baptisés,  auraient  ju- 
dtÊaé  seraient  réduits  en  senritude  perpétuelle, 
dépouillés  de  leurs  biens,  et  qu'on  leur  ôterait 
leurs  enfants  dès  l'âgs  de  sept  ans,  afin  de  les 
fûre  életer  dans  la  rdl|^  chrétienne.  H  y  a 
beaucoup  d'appareaoa  que,  bien  que  légittanées 
par  les  droonstancea  et  les  mceors  du  temps,  les 
rigueurs  du  concile  ne  rendirent  pas  les  juift 
meilleurs  catholiques  ni  plus  affectionnés  au  gou» 
vemement  espagnol  Ce  qui  déconcerta  davan- 
tage les  espérancas  des  mécontents  fat  une  vic- 
toke  signalée,  remportée  par  Théodemir,  fils  ou 
gndre  du  roi,  sur  les  flottes  réunies  des  princes 
mauritaniens.  Une  guerre  nouYelle  vint  faicpiîétBr 
Eglça  :  les  Français  firent  une  irrupUon  dans  la 
Gaule  narbonnaise.  11  se  livra  trois  bataflles  fai- 
dédaee  ;  les  deux  périls  continoaient  è  se  ftire  la 
guerre,  et  les  hostilités  cessèrent  comme  elles 
avaient  eonunencé.  Yen  cette  époque  Egiça  asso« 
de  son  fils  WHiza  à  la  couitmne,  etlui  donna  le 
gouvernement  de  la  Galice.  Accablé  par  les  inflr» 
mités  et  la  vieillesse,  il  monmt  peu  après. 

kUamm  X,  dit  U  Grand,  Ckrenlea  de  BapaHm* 
Martaaa .  BUtoria  êê  JMnf  Hitpmtim,  Ub,  C.  -  ^eta 
ComeUi&rum  HUp.,  II.  Wr.  -  Pemra ,  HUtoria  de  B»" 
pana,  P.  III.  —  Chronologie  «ter  BoU  viitfotht  m 
gtpa^m,-  ëam  ir,4rt  de  «iriiter  tê$  dtân,  Yl,  Ml. 

*  BAlMO  OU  lAiBL ,  propagateur  du  chris* 
tianisme  en  Pologne,  vivait  en  004.  Hétait  évé- 
que  de  Tuscalnm  {Froicati),  et  ftit  envoyé  en 
Pologne,  vers  971,  par  le  pape  Jean.Xni,  pour  y 
étendre  la  religion  catholique  et  en  régulariser 
l'aerciee.  Egkïio  fit  venir  des  prâats  d'AUe- 
raagne,  de  France  et  dltalie,  et  les  répartit 
dans  les  nouvelles  églises  de  Kusca,  Cracovte, 
Posnanie,  Smorogevia  (depuis  YratUlaw), 
Cniswik,  Ffoeko,  Colm,  tubusse  et  Cumin  :  il 
érigea  les  deux  (N^mières  en  archevêchés  et  les 
sept  demièrcsen  évêcbés.  Il  obtint  de  Micislas  1*" 
un  édit  <|Bi  ordonnait  de  payer  perpétudlement 
reUgieax  la  dlme  de  toutes 
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les  espèces  de  fruits  provenant  tant  de  ses  terres 
qoe  de  celles  de  ses  siijets. 

Artaad  de  Monter,  HUtoire  dei  iouverains  Ponmfu 

*BOiDio  AsrTOimn,  surnommé  de  Vit&rbe^ 
patriarche  de  Constantinople,  né  à  Viterbe, 
mort  à  Rome,  en  153).  Il  prit  à  dix  ans  l'habit 
des  Ermites  de  Sahit-Augustfai.  H  enseigna  la 
phOosopbie  et  la  théologie  dans  beancoup  de 
villes  d'ItaHe,  et  fht  un  des  prédicateura  les  plus 
éloquents  de  son  époque.  Devenu  général  de  son 
ordre,  en  1607,  fl  frit  nommé  patriarche  de  Cona- 
tantfaiople,  et  évêque  de  Yiterbe,  de  Nepi,  de 
Castro  et  de  Sutri.  Jules  II  le  chargea,  en  1512, 
de  iUra  rouvertnre  du  concile  de  Latran  ;  Egidio 
remplit  cette  mission  avec  talent,  et  prononça  de 
belles  paroles  sur  les  dérèglements  do  clergé  ^ 
Pétst  malheureux  de  lllaUe.  En  1617,  Léon  X 
envoya  Egidio  en  Allemagne»  et  le  nomma  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Matthieu;  l'année  suivante 
il  le  chargea  d'une  légation  en  Espagne.  Egidio 
savait  le  grec ,  le  latin ,  l'hébreu,  et  le  chaldéen. 
n  composait  aussi  de  bons  ven  latins.  On  a  de 
lui  :  Àleune  osserwuioni  sapra  i  tre  prinU 
eapUoH  délia  OéheH;  —  DH  eommentarj  so- 
pnmleuni  salnU;  —  De  Xcelesim  ineremento; 

—  Des  éUtlogu9$,  des  lettres  et  des  poésies  lati- 
nes. Quelques-unes  de  ces  pièces  ont  été  reprodui* 
tas  par  D.  Martène  et  Durand,  dans  VÀmpliisima 
Colleeho  veterum  Mùnwmenionsm^  tom.  m. 

Sadolet  EpUtofm,  Hb.  Ilf .  -  Bembo,  EpUMm,  llh.  IX. 
!!••  it  et  14.  -  Pasl  JoT«,  autorim  imi  Umporit, 
11b.  VI;  —  Le  nènie,  Blogia  firomm  doet^rum, 
cep.  LXXXT.  -  OalcbardlD.  tfiftpirf  deritatt«,ttb.xn. 

-  Cnruoe,  Bloçia  f'ironm  Wuit.  -  Ugbem«  Italia  ta- 
era.  —  Auberl,  Hittoén  det  Oen^inmue. 

*  BOiDirs,  en  latin  JMiniro  (Le  comte  ), 
général  gallo-romafai,  mort  en  464.  Amid*Aétiu8, 
sons  lequel  il  avait  appris  le  métier  des  armes, 
il  était  devenu  un  de  ses  lieutenants;  il  avait  en- 
snlte  servi  avec  distinction  la  cause  de  Mijorien. 
Tbas  les  historiens  s'accordent  à  le  représenter 
comme  doué  du  phis  haut  mérite;  Sidofaie 
ApoDinaire  l'égale  même  aux  plus  glorieux 
enfants  de  Rome  antique.  Lorsque  les  Gaulois, 
après  l'assassinat  de  Majorien,  relVisèrent  de  se 
soumettre  à  la  tyrannie  de  BJcimer,  Egidius , 
chargé  depuis  l'année  461  du  commandement 
des  milices  gauloises,  résolut  de  porter  ta  guerre 
en  Italie.  Pour  assurer  d'abord  le  repos  de  ta 
Gaule,  fl  entama  des  négociations  avec  les  Francs 
de  Toumay.  Ses  ambassadeun  arrivèrent  dans 
cette  ville,  an  moment  oh  Chlldéric  venait  de 
frdr  devant  leressentiment  de  son  peuple  révolté. 
On  ignore  quelles  intrigues  fàrent  alon  mises 
en  jeu;  mais  ce  qui  est  oertafai,  c'est  que,  d'une 
voix  unanhne,  les  Francs  élurent  à  ta  place  de 
Childéric  le  comte  Egidius,  non  pas  sans  doute 
en  qualité  de  chef  héréditaire  national,  mais 
comme  mettre  de  ta  milice  impériate,  eunune 
revêtu  d'un  de  ces  titres  romains  portés  avant 
lui  par  des  chefs  francs.  Egjklius,  attaqué  bien- 
tôt par  les  IHsigoths,  dut  employer  contre  Théo» 
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dficickt  iUMOMS  ptégu^Oto  qn'U  ayatt  firiU 
ooDtn  Bkimar.  Laguene,  d'abord  marquée  par 
dea  reven,  eoDtJiiait  avec  des  chances  de  pliu 
en  plus  fliToraUea  pour  le  chef  gsUo-rooiaiB, 
Imqall  lui  lUlut  ee  toamer  Ter»  le  nord,  oà 
apparaissait  CtaUdéric,  rappelé  de  son  exil  par 
les  Francs  mérovini^.  Egidios  maNha  con- 
tre aoa  compétiteiir  avec  les  troupes  gallo-ro- 
maines et  des  auxiliaires  bretons  et  baiignndes. 
La  bataUle  se  Urra  sous  les  mors  de  Cologne. 
Gbildérie,  soutena  par  les  FnMCs  d'ootre-Rhin, 
Alt  Tainqoeor,  et  le  comle  n'échappa  à  la  mort 
que  par  la  ftiite.  Cependant,  snirant  lerédt  de 
Grégoire  de  Tours,  la  restauration  de  Childéric 
ne  se  serait  pas  Ciite  sans  dilficalté,  et  U  aurait 
étéobUgédepsrtager  son  autorité  avec  Egidios. 
Cela  panlt  peu  Traisemblable,  et  nous  aimons 
mieux  encroire  l'auteur  des  Gestes  des  Francs 
et  Frédégsire,  qui  rapportent,  au  contraire,  que  le 
comte  romain  perdit  tous  ses  partisans  dans  la 
tribu  mérovingienne,  et  que  même  il  fut  encore 
défUt  par  Childéric  dans  divers  combats.  Cette 
guerre,  sur  laquelle  on  n'a  d'aiUeors  aucun  dé- 
taU,  ftit  certainement  très-courte;  car  Egidios, 
harassé  des  fiiligues  d'uo  gouTemement  de  plus 
en  plus  harcelé  par  les  barbares,  mourut  dans 
Vannée  qui  suivit  le  rétabiisseroent  de  Childéric 
On  croit  queRicnner  l'avait  lait  empoisonner; 
etUestsûr  que  ce  crime  était  avantageux  àce 
chef.  Syagritts,  fils  d'Bgidins,  fut  le  dernier  chef 
romatai  qui  commanda  dans  un  coin  de  la  Gaule. 
Grtflolre  de  Toort,  A  Morte  AwMoniM.— Adom  An». 
wiarium  ekrtmteor.  -  Uldora  d«  SévUle.  -  Pritcoa.  - 
U  Bm,  DiOUnmair»  Bnci/cl,  d$  la  France. 

BAI01U8.  f(oy«s  iEfimn»,  «A  GftxES. 

BttlL  ou  BAIL,  sealde  on  barde  islandais  du 
dixième  siècle.  Ayant  tué  dans  une  bataille  li- 
Tiée  dans  le  Northnmberland  le  fils  d'Eric,  sur- 
nommé Hache  sanglante  (  Blodœxe  ),  roi  exilé 
de  Norvège,  il  tomba  à  son  tour  au  pouvoir  de 
ce  prince,  qui  lui  recommanda  de  se  préparer  à 
la  mort.  Egil  demanda  alors  la  pennission  de  faûie 
entendre  un  chant  de  sa  composition.  Cette  per- 
mission accordée,  il  récita  dans  une  langue  vive  et 
imagée  une  ode  consacrée  à  célébrer  les  exploits 
d'Eric,  quil  désarma  de  cette  manière.  H  obtint 
sa  gréce.  Cette  ode  a  été  conservée,  sous  le  titre 
de  Hf0^  Lansnar  (Rédemption  de  la  tête) 
ou  le  Ransoni.  On  en  trouve  une  traduction  la- 
tine dans  la  LUeratwa  Jkmiea  anti^uàisUna 
d'Olaiis  Warmius;  Amsterdam,  1636.  Il  s'en 
trouve  aussi  des  fragments  dans  VEiçiU-Saga, 
imprimée  en  islandais  à  Hrappsey,  en  1782,  et 
publiée  par  les  soins  et  aux  frais  de  l'historien 
danois  deSuhm.  Enfin,  des  extraits  de  la  Saga 
ont  été  imprimés  dans  les  AntiqtUUUei  Celtih 
Soandicœ  de  Johnstone. 

KoM,  ffêwJblog,  JHet. 

B«1L  (Saint).  KoyesiEGiL. 

■«iLL,  guerrier  scandûiave  du  septième  ou 
huitième  siècle.  On  a  fait  de  loi  le  héros  d'une 
aventure  qui  reppdle  celle  de  Guillaume  Ttil. 


Ony  voitfignrar  les  trali  ièehea  et  la 
placée  sur  la  tête  d'nn  fila,  du  haut  del 
fl  hii  est  eBJoint  par  on  tyran  d'abattre  le  fhrit; 
on  trouve  aussi  la  réponse  qa*ane  des  tnii 
flèches  eêt  été  destméeàcelui  qui  ayaitdonaé  c» 
ordres  hihumains,  si  l'enAuBt  eftt  été  atleiat.  Il 
n'est  pas  impossible  que  la  légende  scandiain 
ait  faispiréla  légnde  helTétiqne. 

Pertafiktold.  WUkkM  Sùgm. 

ÉsiLomm,  refaM  desGoths  d'£spa9ie,riTiit 
ao  oommencemeotdu  huitième  siècle.  Aprèih 
chute  delà  monarchie  des  Gotha,  lamine eth 
mort  de  son  époox,  don  Rodrigue,  et  la  prise 
de  Séville,  en  711,  Égilonne  tomba  aux  ombi 
des  vainqueun.  Sa  grande  beauté  excita  laeario- 
site  d'Abdelasis,  émir  des  Arabes ,  qui  vouM  h 
vofar  et  ressentit  Mentêt  pour  elle  nue  vîolate 
passion.  La  résistance  quligilomie  opposa  asi 
désira  de  rémir  augmenta  encore  Itamour  de  ce- 
lui-ci. AlMlelasIs  épousa  sa  captire,  et  tolén 
l'exercice  de  la  religion  chrétienne  en  Espagse. 
Égilonne  exerça  une  grande  inflneneesur  l'espri 
d'Abdelasis,|et  loi  persuada  de  substituer  aa  eoe- 
tumebarbaredes  Arabes  les hiaignes et  fai coa- 
ronne  des  rois  gottis.  Miin. 

Dtego  SuTedra,  Cknmiem  OêtlUom» 

*  BAILHAB.  Foyes  Aciijun. 
ÉGIHB  (  PatU  n'  ).  Vojf.  Paul. 
«fteimi»  (Al-r<|U(K  ),  ancêtre  mythique  de 

la  racedorienne,  Tîvait,  selon  la  traditk»,  vente 
treizième  siècle  avant  J.-C.  Les  légendes  le  r^ 
présentent  comme  le  roi  et  le  législateur  dei 
Doriens  lorsqu'ils  habitaient  encore  le  nord  de 
la  Thessalie.  Engagé  dans  une  guerre  avec  les 
Lapithes,  il  appela  Herculeà  son  seooora, et  lai 
promit  le  tien  de  son  terrilofav  s'il  le  défiviait 
des  attaques  de  ses  ennemis.  Les  Lapithes  h- 
rent  Tafaious  ;  Hercule  n'entra  pas  en  posseseioB 
dnterritohequi  lui  avait  été  promis,  etlelawi 
à  Egimius,  qui  dot  le  remettre  plus  tard  aux  fils 
d'Hercule.  Egimhis  eut  deux  fils,  DymasetPam- 
phylus,  qui  émigrèrent  dans  le  Péloponnèse,  et 
qui  sont  regardés  comme  les  ancêtres  dedcai 
branches  de  la  race  doriome  (  les  Dymanes  et  kl 
Pamphyliens  ),  tandis  que  k  troisième  (les  Hyt- 
léens)  tirait  son  nomd'HylHns,  fils  d'Hercule, 
adopté  par  Egimius. 

n  existait  dans  l'antiquité  un  poème  infitoM 
jEçinUtu  ;fl  en  reste  encore  quelques  firagoMots; 
on  l'attriboe  qodqoefois  à  Hésiode,  etqaekpie- 
fois  à  Cercops  de  Milet.  Le  principal  sujet  de  oe 
poème  était  vraisemblablement  la  guerre  d'iEgl- 
mins  et  d'Hercule  contre  les  Lepithes.  Leifrig- 
ments  de  ce  poème  ont  été  recneiUispar  Dântier, 
JHe  Fragm.  d.  episch.  Pœsiê  der  Grieehen  Mf 
Mutr  Zeit  Alexanders. 

ApoUodore,  II.  7.  s.  -  Dlodore.  IV,  r.  -  Scoïiile. 
ad  Pkid.  P9tk.,  I,  m-m;  V.  ••.-  AehéBée,XL- 
ÉUeDoe  de  Bymice,  au  mot  *A6avt(c.  -  Croddeei 
Bibttoth.  der  ait.  lÀt.  «nd  Jrun^..  II.  M.  -  0.  MBDer, 
Dmr.y  l,  88,  85.  -  Welcker,  Der  Bpltehê  Cr«**«»  p-  "* 

*  B6IHBTA,  sculpteur  00  plutôt  nodeleBr 
(/Iclor  )  grec ,  vivait  vere  220  avant  /.-C-  V^^ 
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ktÊHàmdemvÊdm  ifû  le  dte,  ne  dit  rien  de 
M8  oanages.  Son  nom  est  devenu  pour  les  ar- 
chéologues modernes  un  sujet  de  discussion, 
lyiprès  Wincketakam,  E^ineta  (d'Egine)  est 
iM  ^pitliète  qui  indique  le  pays,  et  non  pas  le 
oom  de  rartiite.  L*opfaiion  oontraire  est  aujour- 
dlMi  flMraJemont  adoptée.  Selon  Pline,  ËgineU 
était  frire  de  Pasias,  peintre  distingué,  élèTe 
<f  SB  eertain  Erigonus,  qui  avait  traTaillé  lui* 
Dêmesouslesoidresde  Néaieès.  Or,  comme  Neal- 
eèiétaitrami  d'AratnsdeSicyone,éla  stratège 
delaUgneAefaéenneen  243,  on  peut  placer  Egi- 
neU  vers  la  140^  olymp.  (220  avant  J.-C.  ). 

Mte,  BUi.  Nat,,  Xxvr,  11.  -  O.  MUIer.  drok,  4§r 
Kmut^  p.  in. 

ÉanBABD  (en  latin  HHnÂarduSf  Agenar^ 
dMf ,  SgiMhùrdm ,  elc.)«  bislorien  franc,  né  vers 
771,  suivant  la  tradition,  dans  le  pays  du  Mein» 
wrtàSdigSDStadt,  en  844,  suivant  la  chroni- 
qaede  S.  Bavon.  On  suppose  qu'Éginbard  fit  ses 
pnnièns  éludes  an  monastère  de  Folde;  mais 
eetts  supposition  n*est  pas  justifiée. ,  Pour  for- 
ner  des  élèves  comme  Éginbard,  Û  fout  des 
mires  éoainents,  et  ces  maîtres  ne  parurent 
puàFécole  de  Fulde avant  le  retour  de  Raban- 
MMir,  qui  reçut  les  leçons  4'Alcoin  à  Saint-Mar- 
tia  de  Tours.  Éginhard  se  compte,  dans  une  de 
les  pré&œs ,  parmiles  auditeurs  de  cette  illustre 
éeole,  qd,  fondée  par  Charlemagne  pour  les 
ieoaes  seipwnrs  de  sa  cour,  pour  ses  fils»  |KNir 
SOI  ffles,  pour  lai-même,  fut  iftpelée  ÏBcoU 
MaMiie,récole  du  palais,  et  eut  pour  siège 
priaeipal  le  palais  de  la  ville  royale,  Âix-la- 
dnpdle.  Ce  renseignement  nous  sn(&t  :  nous 
■ow  expliquons  l'expérience  littéraire  et  le  mé- 
rite dlfilshard  dèe  qu*il  nous  a  désigné  parmi 
Mmaltres  Akuin,  Paul  Diacre,  Pierre  de  Pise 
et  Clément  FHibenuen.  Au  seuU  du  palaU,  les 
tégBBAi  de  réoole  et  leurs  disciples  principaux 
qoitlsient  leurs  noms  chrétiens  et  même  leurs 
MDH  patronymiques,  pour  prendre  des  surnoms 
cnpniDtés  à  lliistoire  juive  où  à  l'histoire  pro- 
hae  :  Charlemagne  était  appelé  David^  Alcuin 
rioeeus^  AnpUwrt  Homère,  etc.  figinhard 
Art  sommé  BéêéUel.  Béséléel  est,  dans  l'Écri- 
iBre  Safaite,  un  neveu  de  Moise,  fik  d'Un  et 
àt  Msrie,  qui,  ayant  appris  chex  les  Égyptiens 
à  issBier  Téquerre  et  le  ciseau,  fut  chaîné  par 
<oa  onde,  dans  le  désert,  de  préparer  les  bois 
et  les  métaux  réclamés  pour  la  constmction  du 
ttenade.  ÉgmlMurdy  assez  habile  dans  les  sden- 
«8  dites  exactes  pour  mériter  d'être  consulté 
HT  Loup  deFerrières  sur  l'arithmétiquede  Boéce, 
nt  comme  charge  antique,  auprès  de  Cbarle- 

e ,  l'intendance  et  U  direction  des  travaux 
Mûrement  le  nom  de  Béséléel  rappelle 

L  ses  fonctions  que  celui  de  FUuxus  ne  foit 
"wpÇOBner  un  poète  baitare  comme  Alcuin. 
<^ett  une  question  de  savoir  si  le  docte  É^* 
M  le  réunit  pas  à  cet  emploi  celui  de  notaire, 
oa  utme  oehil  de  chanoetter  impérial.  Les  di- 
fUuas  de  Gharlemagoe  ne  nous  manquent  pas; 
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nous  en  possédons  une  série  continue  :  Du  Gange 
et  M.  de  Wailly  (ÉUmenis  de  Paléographie^ 
1. 1  )  ont  donc  pu  dresser  facilement  une  liste 
eompièle  de  ses  notaires  el  de  ses  chanceliers. 
Toutefois,  le  nom  d*Ég|nhard  ne  se  tniuve  pas 
sur  cette  liste.  Quoi  qull  en  soit,  U  avait  beau- 
coup de  crédit  au  prèsdeCharlemagne;  et  nous  le 
voyons  intervenir  dans  les  plus  grandes  albbres 
du  règne,  non  pas  seulement  comme  simple  en- 
voyé de  l'empereur  à  la  ceur  du  pape  Léon, 
en  soe,  lorsqu'il  s'agit  de  partager  les  vastes 
États  que  la  conquête  avait  mis  dans  une  seule 
nudn ,  mais  encore,  en  813,  comme  principal 
conseiller  de  la  couronne,  lorsque  Louis  Ait  as- 
socié par  son  père  au  gouvernement  de  l'Empire. 
Cest  ce  que  nous  raconta  Ermoldus  Migelltts  : 

Tttic  Heloardw  enl  Garoli  dlleelw  aniore, 

lagenloqae  ngak  etboniute  vIgeiM: 
Bto  ttdK  aato  pedM,  veiUgla  huM  aliM, 
OocUis  GOMllUs  Inetplt  itU  prior  .... 

Nous  ne  reproduisons  ,pas  le  discours  que  le 
poète  met  alors  dans  la  bouche  d'Égnihard  pros- 
terné :  tout  ce  qui  appartient  à  l'histoire  dans  ce 
freinent,  c'est  l'mtervention  d'Éghihard  ;  le  reste 
est  pnrefuitalsle.  L'amitié  de  Chariemagnepour 
son  mhiistre  des  travaux  publics  n'altoeepfmdanl 
pas  Jusqu'où  l'ont  conduite  les  romanciers.  Égin- 
hardavait  pris  pour  femme  une  ceiiafaie  Imma  on 
£mma(voy .),  à  laquelleon  pent,sans  manquer  aux 
vraisemblances,  attribuer  une  naissance  illustre. 
Hais  ellen'était  point,  comme  on  l'a  dit,  une  det 
filles  de  Charlemagne  :  nous  ne  raconterons  done 
pas  id  la  romanesque  aventure  du  rendei*vous 
nocturne,  la  neige  tombée  durant  la  nuit,  la  ftiite 
des  deux  amants,  et  la  scène  dramatique  du 
pardon.  L'auteur  de  la  chronique  de  Lorsch  pa- 
rait avoir  le  premier  ftùt  ce  rédt  ;  mais  hâtons- 
nous  d'ajouter  qu'il  n'en  a  pas  inventé  les  prin- 
cipales droonstanoes;  la  mise  en  scène  de  ce 
p^  drame  appartient  à  Guillaume  de  Mafanes> 
bury,  et  les  personnages  auxquels  celui-ci  fidt 
jouer  les  rôles  attribués  phis  tard  à  GhailemapM, 
à  son  ministre  Égitthard,  à  sa  fille  Imma,  sent 
l'empereur  Henri  m,  nue  de  ses  smnrs  et  un  de 
sesdercs. 

Charlemagne  étant  mort,  Louis  le  Débonnaire 
nomma  ÉgiiÀard  gouverneur  de  son  fils  Lothairo. 
Il  ne  pouvait  faire  on  meilieur  choix  ;  mais  l'é- 
lève ne  profita  guère,  comme  on  le  sait,  des 
leçons  du  maître.  Dès  l'année  816 ,  Êginhard 
parait  en  divers  actes,  suoœsdvement  ou  simul- 
tanânent,  comme  abbé  de  filandigny,  à  Gand,de 
Fontendle ,  de  Saint-Bavon ,  de  Saint-Servais ,  à 
Mnfistricht,  etc.  Les  auteurs  du  BalUa  chris- 
tiana  lui  reconnaissent  tous  ces  titres  (  t.  V, 
VII,  XI);  mais  ils  prétendent  quil  les  possédait 
comme  abbé  laie,  sans  avoir  dit  au  siède  un 
étemel  adieu.  Autre  est  l'opfaiioo  du  dernier  bio- 
graphe d'Éginhard,  M.  Teulet.  Le  nom  d'Égin- 
hard  se  trouvant  jouit  dans  deux  dlplênies  à  la 
quaUfication  de  venerabUie  abàat,  M.  Teulet 
n'accorde  pas  qu'on  ait  pu  traiter  avec  tant 
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d'honneiir  un  timple  MaéÉder.  Getfe  raison 
n'Mt  pas  bonM.  Qoe  Ton  eonsnKe  en  effet  les 
titres  de  Saiat-Martiii  de  Tonra,  on  Teira  la  même 
ifiiaiifleation  aeoordée  sana  aucun  senipale  à  la 
plopart  des  abMs  laies  de  ce  oélèbra  monastère, 
jvsqn'à  Hngnes  Capet.  On  eroèt  d'aiilean,  et 
non  sans  fondement,  qu'après  l'année  815  Immn 
reiAit  Éginiiard  père  d*nn  ills  nommé  Ynasin. 
C'est  l'opinion  de  MaMllon,  admiae  aansdiffl- 
eolté  pat  M.  Pertz.  Or  cela  ne  aérait  gnère 
croyable  d'un  abbé  régulier.  Noos  le  tenons  dono 
pour  abbé  Itic.  H  ne  fat  pas,  da  reste,  moins 
soigneux  des  intérêts  de  ses  moines  que  s'il  CM 
été  leur  confrère.  On  parlait  beaucoop,  fers 
l'année  MA,  dea  reltqnes  de  saint  Sébastien, 
transportées  de  Rome  à  Saint-Médard  de  Sois- 
sons  par  les  soins  dllildnin,  abbé  de  Saint-Denis. 
Jaloox  de  posséder  un  pareil  trésor,  Éginhard 
enToyason  notaire,  Ratleigh,  au  delà  des  monts, 
et  quelque  temps  après  celui-d  revint  en  France 
rapportant  les  reliques  de  saint  Pierre  et  de  saint 
MaroeiUn.  Elles  furent  déposées  d'abord  à  Mi- 
chelstadt ,  puis  à  Mulinheim  ;  et  changeant  alors 
le  nom  de  Mulinheim  en  celui  de  SeKgenstadt , 
Ville  des  bienheuretix  f  Éginhard  s'occupa  de 
fUre  constmire  dans  cette  Tille  une  abbaye  de 
Bénédictins.  Il  n'arait  pas  encore  quitté  la  cour. 
Fonné  à  la  rude  école  de  Chariemagne,  c'était 
un  homme  qui  ne  connaissait  pas  le  repos,  et 
qui  savait  diriger,  de  loin  comme  de  pvès,  les  af- 
fiiires  les  plus  diyerses.  Mais  dès  qu'il  sentit  ses 
ihrees  dimbiuer  en  même  temps  que  son  crédit, 
il  se  reth«,  vers  l'âge  de  soixante  ans,  dans  son 
monastère  de  Seli^nstadt,  et  ne  l'abandonna 
plus,  n  est  Tfai  que  nous  le  royons,  en  837, 
siéger  à  llassemblée  d'AIx-la-Ghapelle  et  souscrire 
au  jugement  rendu  contre  les  prétentions  d'AI- 
drie,  étèque  du  Mans,  sur  les  libertés  de  l'abbaye 
de  Saint-Galais;  mais  il  parut  à  cette  assemblée 
comme  abbé  de  Seiigenstadt,  et  non  eomme  fii* 
milier  de  l'empereur.  Imma,  sa  femme,  était 
morte  Pennée  précédente,  en  836.  Jean  deTrl- 
tenheim  veut  quil  lui  ait  longtemps  survécu  ,  et 
il  nous  le  représente  assistant  au  concile  de 
Mayence  en  848.  Mais  nous  admettons  plus  vo- 
lontiers, avec  M.  Teulet,  la  date  qui  nous  est 
foumiepar  lachroniquedeSaint-Bavon.  Ratleigh, 
abbé  de  Sdigenstadt  après  itginhard,  mourut  en 
851,  et  l'on  dit  qu'il  était  jeune  lorsqu'il  prit 
possession  de  Tabbaye  IGall.  christ.,  t.  Y, 
col.  629).  Déjà  notaire  en  827,  Raâeigh  ne  de- 
vait plus  être  très-jeune  en  844»  lorsque  mourut 
Éginhard,  suivant  le  chroniqueur  de  Saint-Bavon. 
Si  l'on  prolonge  encore,avec  Jean  deTritenheim, 
la  vie  d'Éginhard,  Ratleigh  sera  presque  un 
vieillard  le  jour  o6  il  recueiUera  la  succession 
de  son  mettre. 

L'édition  la  plus  complète  et  la  meilleure  des 
Œuvres  d'Éginhard  est  celle  que  nous  devons 
aux  soins  de  M.  Tenlet;  Paris,  1840,  2  vol. 
in-8",  avec  traduction  française.  On  y  trouve 
d'abord  la  Vie  de  CharUmgnë  {VUa  Oaroli 


Miagnî).  Cest  l'ouvrage  principal  d'Egnihard. 
Qu'on  n'y  cherche  pas  la  ^naïveté,  le  plus  soo- 
vent  insipido,  des  chroniques  françaises  éo 
treizième  siècle  :  c'est  un  discours  composé  sa- 
vant les  règles  antiques,  à  l'hnttation  de  Saétoae, 
et  rédigé  dans  un  latin  qui  n'est  pas  trop  btr- 
bare.  Grésoire  de  Tours  n'avait  pas  connu  cette 
méthode  dmple,  sévère,  qui  n'altère  pas  h  vé- 
rité, mais  l'ômoblfit.  Les  Annales  viennent  en- 
suite :  histoire  sommaire  des  deux  règnes  ée 
Chariemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire.  Moisi 
important  que  le  premier ,'  cet  écrit  n'a  pas  ton- 
jours  passé  pour  être  rottvmged*Éginliard  ;  mû 
M.  Tenlet  (frodnit  à  cet  égard  on  grand  nsnl» 
d'aotorités,dontletéfflo^nfige  tranche  la  qoesSon; 
Il  estdésôrmais.inoontestableque  noos  derom  an 
même  écrivain  les  Annales  d]»  Vie  de  Char- 
iemagne. Nous  hit  devons  encore  un  recœii  de 
Lettres,  où  se  trouvent  de»  détails  utiles  et 
faitéressants  sur  les  faisUtutions  et  les  nœm 
iWinçaises  au  neuvième  siède;  une  Bittoin 
de  la  translation  des  reliques  de  saint  Piem 
et  de  saint  Marcellin,  et  un  poCme  sur  le 
martyre  de  ces  deux  saints.  Sont-ce  là  toutes 
les  œuvres  d'Eginhard  f  On  n'a  pas  manqué  de 
lui  en  attribuer  d'autres  ;  mais  il  paratt  que  m 
attributions  sont  dénuées  de  fondement.  Ptind 
les  ouvrages  perdus  d'Éginhard,  M.  Tenlet  ne 
regrette  qu'un  traité  théologique  :  De  Crues  eêxh 
randa.  B.  HâuaAAu. 

HUt.  tUL  é$  te  Frvmee,  t.  IV,  p.  BM.  -  SalBCfetai»  Ai 
FiUà  et  Seriptii  BgimHardif  ITil,  4aM  mb  édttloa  Sek 
rie  de  Ckartemagnê.  —  M.  Teolet.  yotiof  sur  Êgim- 
hard,  en  léte  de  son  édition  des  (MSuores  eompUtet;  Wé. 
BGiNTOif  (  Francis)  f  peintre  anglais,  mort 
en  1805.  Habile  peintre  sur  verre,  il  prodnisil 
dans  cette  branche  de  l'art  des  œuvres  reinsr- 
quables.  On  cite  de  lui  particulièrement  une  Ré- 
surrection ^  exécutée  pour  la  cathédrale  de  Lidt- 
field  ;  —  une  Conversion  de  saint  Paul,  poor 
l'église  du  même  nom  à  Birmuigham  ;  —  en6a,  no 
Christ  portant  la  croix^  pour  Wanstead,  dans  le 
comté  d'Essex. 

Rose,  JV«W  Bioç.  Diet. 
KGIPPB.  Voy,  EUGIPPIUS. 

BGizio  (  Matteo ,  comte) ,  savant  napolitaii, 
né  à  Naples,  le  23  janvier  1674,  mort  dans  te 
même  ville,  le  10  mai  1745.  H  apprit  les  laognes 
latine  et  grecque,  qui  hri  permirent  d'étudier 
avec  fruit  la  philosophie ,  les  mathématiques ,  h 
médecine,  le  droit  et  l'archéologie.  Éhi  menibrt 
de  l'académie  des  Uniti^  il  deTrâtsuecessivenKot 
auditeur  général  du  duché  de  Maddaloni  {Mata- 
lona),  secrétaire  du  corps  municipal  deHaplei, 
puissecrétaired'ambassadeprèslacourdeFraoee. 
Il  se  distingua  assez  dans  cette  dernière  mission 
pour  mériter  du  roi  Louis  XY  une  chaîne  d'or, 
enrichie  de  médaillons  expliquant  les  causes  de 
cette  récompense.  De  retour  dans  sa  pstrie, 
Egizio  fut  nommé  bibliothéeaire  royal  et  reçut 
le  titre  de  comte  héréditaire.  On  a  de  ce  sarant  : 
Lettera  in  difesa  delVinscritionepertastatua 
équestre  di  FUippô  V;  Naples,  1706,  ln-4*;  - 
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MmoriaU  enmohgieo  MIa  Uoria  ^eeUiku^ 
Uea,  trad.  du  frniçaig  de  GulOaiime  Marcel, 
iree  la  Série  dêgli  Imperadori  Romani  d^ê$a 
da  MatUo  BfUio;  Naplea,  1713,  te-fol.;  la 
Série  a  élé  réfanpriitiée  aéparénient,  Naples, 
173C;  —  Open  varie  di  Sertorio  Quallromoni, 
con  annotatitmi  e  la  VUa  da  M  $erUta;  tfa- 
piea,  m-8%  1714;  *--  Senaim  arnsulH  dé  Bac- 
eUmsiidtUjtive  JRne»  vetuMia  ta^uim  Mtuei 
(Uttoni  Vindobonensit  Saplicatiù;  Rapice, 
1739,  iiMbl.  L'auteur  avait  été  cbârgé,  par  Tem- 
pereor  Cbailee  TI,  d'expliquer  une  plaque  de 
brooie  reproduiaant  un  aénatuft-coosulte  détlBU- 
diiit  les  Baehaoales.  Ce  conunentaire  lui  Tftiut 
d*  magnifiques  réeompenaes  ;  —  Lettre  «fim 
NûpolUain  à  M.  Vabbé  LengUf  du  Fresn^ff^ 
par  laqveUê  il  eêt  prié  de  corriger  quelques 
enàroUê  de  $a  géographie ,  touchant  le 
royaume  de  NapUe;  Paria,  1738,  iu^S"";  trad. 
la  italien,  avee  Due  Mtere  del  bar.  Giuseppe 
AnlofUni  e  Bipoeta  delP  Egiiio;  Maplea,  1750, 
M'i  —  OpuiCoH  volgari  e  ^oHni;  Naplea, 
17àt,i»^^ 

PoiMiJ,  ThamuH  jnUqttUûhim  Rcmmurum  Grmem" 
rmn^  Sm^pènmitm,  —  Tlpaldo,  BiagrafiA  dêgtt  iUh 
Uni  Utmtri,  111,  seo,  -  Tlnl»oMlit,  Storia  dêUa  Lette- 


MUS.  Voy,  Gom  et  IcoMms. 

ifiUVQicE  { Samuel)  f  médedn  et  mathé- 
naticiai  aoisae,  né  k  Bâle,  le  30  avril  1038 , 
Bwrtle  ^  décembre  1873.  Fila  d'un  pharmaden 
fl  Alt  lut-mèine  reçu  docteur  en  médecine  en  1881. 
n  ^agea  ensuite  en  France  et  en  Italie.  Nommé 
profeiaenr  de  mathématiques  ai  1885,  il  mourut 
à  on  âge  peu  avancé,  n  a  laissé:  DeHumorUnu; 
Bàle,  1880,  in-4*;  —  De  NephrUide,  ibid.  ;  — 
iTudoxo  et  paradoxa,  ex  variis  maiàeeeoi 
fortibui;  ifaid.,  1884,  in-4*;  —  De  Uenieria 
etcotidt  c^ffèctlbui;  iM.,  1687. 

Mham  Bauriom, 

■6UH6BE  (Aicotos),  médedn  suisse,  né 
à  Bile,  le  M  mai  1845,  mort  le  l*'  août  1711. 
Reçu  médedn  dans  sa  ville  natale  en  1880,  il  y 
profesia  la  physique  en  1875 .  Tanatomie  et  la 
botanique  en  1885,  la  médecine  théorique  en 
1S87  et  lamédedne  pratique  en  1703.  On  a  de 
loi  :  DlMputatio  in  universam  physiologiam  ; 
^  1680,  lA-4*;  —  De  Peste;  Ibid.,  1880, 
"M*  ;  «  fie  Angina  ;  iWd.,  1881,  to4»  ;  —  De 
iUteohs;  Ibid.,  1875,  iii-4*. 


■sliuabr  (Christophe),  fils  du  précé- 
I  ^,  médedn  et  rhéteur  suisse,  né  à  Bflle, 
I  k  30  décembre  1888,  mort  le  27  mars  1733.  Il 
I  ébidtala  médedne,  et  fut  reçu  docteur  dans  sa 
I  Yille  natale.  Après  avok  visité  Paris,  TAUema^ 
I  9K,  la  HoHande  et  l'Angleterre,  H  Ait  chargé  de 
;  Irafcaser  la  ihétorique  en  1714.  On  a  de  lui  : 
Spedmen  medieum  de  spiritibus  animalibus 
^eorwn  usu;  Bâle,  1707;  —  Disputatio  de 
fsntuum  extemorum  iitfaillibiHtate  et  de 
idels:  ibid.,  1711,  in-4*. 
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(Itmisê),  poMasM  «dMe^née  à 
Bade  (Argovie),  en  1803,  morte  k  3 
1834.  KUe  fut  frappée  de  oédté  quelques  f 
après  sa  nalasaiioe.  A  hutt  tna»  «Ile  Alt  placée  par 
son  pèra,  propriétaire  d«  bains  de  Stadthof,  à 
llaititet  des  aveugles  de  Zorioh.  £Ue  ae  fit  ra- 
marqner  da  bonne  heure  par  ses  oomposItionA 
poéttques,  et  dès  mi  on  vit  parattra  d'elle  dans 
la  resueil  intitulé  :  itoaes  des  Alpes ,  le  Vaier 
unser  (Oraisoa  dominieale)  en  vers.  Ses  poé- 
sise  Qoàaplètes  ont  été  pnbUées  sous  ce  titre  : 
Gedichte  der  bhndên  Louise  Egloff,  zum 
Besten  der  Bade-Armem  (  Poésies  da  l'aveugle 
Louise  Egloff,  pour  le  sonlagemeat  dce  pauvres 
da  Bade);  Bade,  1833.  On  y  teosve  dea  senti* 
monts  vrais  et  une  grande  sérénité. 

■ncb  M  Qniker,  ÂUg,  BnctH» 

■GLomTBiif(CAari«ff>ié«i^nieleni)»gteénl 
allemand ,  né  à  EglofEstan,  doniafaie  de  sa  &• 
mille,  le  16  février  1771,  mort  le  15  septembra 
1834.  A  qolnaeans,  en  1784,  il  entra  dans  le  ré* 
gimentdeaon  oncle,  le  générai  de  Thuna.  Lieu- 
tenant en  1787,  il  fit  les  campagnes  de  Pologne 
en  1793  at  1794,  et  s'y  oomporta  vaillamment. 
Remarqué  ven  cette  époque  par  le  duc  Charies- 
Auguste  de  Saxe-^Weimar  à  l'armée  française,  il 
aoeeptale  titre  de  premier  llentmantetd'adjudant 
au  conffaigent  fourai  par  ee  prince,  au  oorpsd'ar- 
méedeatîné  à  opérer  sur  le  Rhin  en  1795.  Biigor 
àl'époquedurelourdeshostilités,  en  1808,aprit 
part  et  déploya  toute  sa  bravoure  à  la  bataille 
d'Iéna.  An  mois dettvriar  1807,11  entndansBcriin 
à  la  tète  des  3,800  hommes  envoyés  par  le  duc  da 
flate^Wdmar  et  destinés  &  seconder,  sous  le 
canmandement  supérieor  du  général  Loisoa, 
l'armée  de  siège  du  général  Colbert.  U  briUanta 
éonduite  d^EglofîUeln  en  1809  lui  mérita  d'èlra 
déeoré  par  Napoléon.  La  part  qull  prit  ensuite 
à  la  campagne  d'Espagne  en  Catalogne,  sous  An* 
geraan,  ne  ftit  pas  moins  glorieasa.  Le  colonel 
EglofTstaln  revint  en  AUemagnc  avec  son  régi- 
an  mois  de  {anvier  1811.  Dorant  la  cam« 
de  1811,  il  commanda  une  brigade  sous  < 
la  général  ff^uçais  Oarra-SainV<^;  au  mois  de 
IKvrier  il  s'avança  sur  Hambourg,  et  Jtn  le  mois 
de  juin  sur  Stralsund,  dont  il  devait  prendra  le 
aonmandament  en  même  tempa  qull  fut  chaiigé 
da  désarmer  la  garnison  suédoise  et  de  l'envoyer 
priaonnièra  en  France.  Da  Dantclg,  où  elle  fut 
appelée  an  oeplembra,  la  brigade  figlolbtain  fîit 
envoyéaà  Smolensk,  et  la  ae  novembra  elle  entra 
daM  vrana.  A  Mietnioki,  oh  il  bivouaqua  le  3  dé- 
aanibreyEgloflirtein  apprit  la  retraite  de  l'armée 
françaiae  de  Moacon,  et  dans  la  nuit  du  4  il  vit 
venir  à  lui  bien  inopfaiément  l'empereur  Napo- 
léon en  peraonne.  La  brigade  EgiolTstein  fit  eneore 
partie  de  rarrière-garde  durant  le  retour  sur 
Wifan  ;  après  avoir  perdu  vingt^quatre  offiden 
et  neuf  cents  hommes,  le  gteAral  saxon  fit  avec 
les  déliris  de  ses  troupes  son  entrée  dans  Dantsig, 
dont  il  compléta  la  garnison ,  sous  le  comman- 
dement du  général  Rapp.  Blessé  trais  ibto  dniwit 
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,  U  tèçak  de  l'empenur  li  croix 
d'oflider  de  la  LégjkM  d'Honneur.  Il  mnena  en 
Sexe  ee  qui  restait  de  la  brigade,  aa  moia  de 
jattTier  1814.  Général  de  brigade  en  1S15,  fl  vinl 
en  cette  qaaUté  en  France,  km  de  U  aeoonde  te"» 
et  8*y  8|0tfla  en  maintee  renoontiea 
km  de  la  prise  de  Mécière»  et  de 
Montmédy.  Derenn  commandant  de  CharievIUe, 
il  s'y  comporta  sTec  bomanité.  A  son  retour  dMS 
sa  patrie,  il  concoumt  à  YatfguMàimàa  senrlee 
mflttaiie  à  Webnar.  U  fàt  nommé 
général  et  en  1822  conseiller  d'État 

Bnch  et  Gnber.  ^Uff.  Eme. 

*  AfiLon,  rai  des  Moabttes,  vivait  an  qoa- 
lonième  sitele  avant  J.-C.  L'Ecriture  noos  qk 
prend  qu'il  asaenrit  pendant  dix-buit  ans  les 
IsraéKtes,  après  avoir  fait  la  conquête  de  leur 
pays  avec  le  secours  des  Ammonites  et  des  Ama- 
lédtes.  a  Ait  tué  par  Abôd  ou  Ehud,  qm,  chargé 
par  les  Hébreux  de  lui  offrir  un  présent,  fèigiût 
d'avoir  un  secret  à  bu  révâer,  et  bii  enfonça 
son  épée  dans  le  ventre.  Alex.  B. 

j«0«,  iii.ui  u. 

ÉAVf  (CkarUt'Pmipj^  n').  Fof.  Mort- 

HéHAULT. 

BAHOHD  (Comtes  u*),  afaisi  appelés  du 
nom  d'un  cfafttean  situé  à  quelques  lieues  d'Ak- 
ma&',  dans  I2  Nord-Hollande.  Leurs  ancêtres 
fturent  les  avoués  de  l'abbaye  d'Egroond,  fondée 
an  dixième  siècle,  par  Thierri  ier,  comte  de 
Hollande.  Un  document  contemporain  de  Guil- 
laume H,  seigneur  d'£gmond,  en  1276,  constate 
que  les  d'Egmond,  quoique  vassaux  des  com- 
tes de  Hollande,  étaient  souverains  à  certains 
égards.  L'histoire  des  premiers  seigneurs  d'Eg- 
mond offre  peu  d'mtérét.  Les  deux  branches 
principales  sont  :  V*  Les  d'Kgmond  imnoes  de 
Gavre  et  ducs  de  Guddre,  V  les  d'Egmond 
comtes  deBoren. 
I.  Esmom»  prinots  de  Gavie,  ducs  de  Gueldf». 
Jean  O,  mort  en  1452.  Il  devint  seigneur  d'Eg- 
roond en  1409.  Il  Alt  surnommé  Egmond  oiur 
^ionnettei  (en  flamand,  mel  de  belUn\  para 
que  dans  les  combats  il  portait  sur  son  baÛt  de 
petites  sonnettes  d'argent ,  afin  que  dans  le  fort 
de  la  mêlée,  d  ses  soldats  ne  le  voyaient  pas , 
ils  pussoit  do  moins  entendre  qull  n'était  pas 
loin  d'eux.  Comme  son  père,  il  eut  des  contesta- 
tkms  avec  l'abbé  d'KgDMmd  au  siqet  de  la  Juri- 
diction sur  certaines  terres.  Son  mariage  avec 
Bfaried'Arkd,  nièce  de  Renaud,  doc  de  Gueldre, 
l'engagea,  de  même  que  son  frère  GuOlaume, 
à  refoser  au  comte  de  Hollande  le  service  dans 
la  guerre  que  cdui-d  eut  à  soutenir  contre  Jean 
d'Arkel  et  le  duc  de  Gueldre.  Les  deux  d'Eg- 
mond formèrent  même  le  projet  d'enlever  le 
comte  de  Hollande  et  de  le  livrer  au  doc  de 
Gueldre.  Jean  d'Aifcel,  ayant  été  livré  au  comte 
par  quelques  seigneurs  hoUandaîs  qui  l'avaient 
enlevé  en  1415,  avoua  le  complot;  l'indignation 
de  la  noblesse  et  du  peuple  éclata  contre  les 
d'Egmond.  Le  conseil  les  dédara  coupables  de 


hanlB  trahison,  confisqoa  len»  faieus,  et  ks  0GB> 
damna  à  avoir  la  tête  tranchée.  Jean  le  iH^ 
avec  son  fils  dans  le  cbàtean  d'YseelsteiD,  dosl 
les  habitants  lefosèrent  de  le  livrer  ao  oooite 
de  Hollande,  Guillanme  YI.  Enfin,  par  on  ac- 
commodement, les  deux  ftièree  coasentirait  ï 
quitter  le  pays  et  à  n'y  rentrer  Jamais  qa'iTec  Ib 
consentement  du  comte,  qui  s'engigeaè  Iser 
payer  une  pensk».  Après  la  ramt  de  Gd- 
laume  YI  (1417),  les  deux  d'Edmond,  pnitael 
de  leurs  intelligences  dans  un  pays  qai  leor 
avait  appartenu,  surprirent  le  chAteau  dTaé- 
stein;  mais  la  comtesse  Jacquctineke  AteoiaUt 
asriéger,  le  força  de  se  rendre,  etpenmt  m 
habitante  d'Utrecht  de  le  démolir.  Cepoidaot, 
Jean  d'Egmond  s'était  rendu  è  Dordreeht,  ae|xèB 
de  Jean  de  Bavière,  oncle  de  Jacqueline,  qoi  t'y 
était  fait  proclamer  rufoord  on  i^gat  delaflol- 
bmde.  Peu  après,  d'Egmond  surprit  Gorcom, 
que  la  comtesse  ne  tarda  pas  à  reprendre.  Je» 
y  fot  fait  prisonnier  ;  mais  sa  captivité  ne  M  pis 
longue,  et  par  un  artkle  de  l'aoeommodenicnt 
bit  en  1419  entre  la  comtesse  de  HoUmde  d 
Jean  de  Bavière,  U  fut  stipulé  que  les  d'Egmoal 
pourraient  revenir  en  sûreté  en  HoUande  m 
mois  après  la  date  du  traité.  Ils  restaient  oepca- 
dant  exclus  de  leor  patrimoine ,  et  ik  fireotskn 
une  guerre  de  brigandage  aux  villes  etaux  id- 
gneurs  du  voisinage.  Jusqu'en  1421,  époque  06 
Jean  de  Bavière  rétablit  Jean  dans  la  aeigoeom 
d'Egmond  et  déchargea  ses  siqete  de  rhommagi 
qu'ils  avaient  prêté  à  Guillaume  VI  et  à  Jacqi» 
Une.  En  1422,  Jean  de  Bavière  s'eogagea  à  k 
faire  entrer  en  possession  du  duché  de  Gaeidre, 
dans  le  cas  où  le  duc  viendrait  à  .mourir.  En  1433 
Jean  d'Egmond  vit  en  effet  les  états  de  Goeldie 
et  de  Ztt^en  reconnaître  son  fils  aîné,  Areoald, 
pour  leur  souverain,  et  fot  nommé  son  tuteur 
pour  gouverner  le  pays  pendant  les  treizesnaées 
suivantes.  Dans  cette  même  année  1423,  Jeaa  et 
ses  descendants  forent  élevés  an  rang  àt  oomtes 
par  l'empereur  Sigismond;  mais  la  setgoeuiie 
d'Egmond  ne  fut  réellemeot  érigée  en  comté  que 
l'an  14S6.  Après  la  mort  de  Jean  de  Barière, 
arrivée  Tan  1425,  Jean  d'Egmond  aida  Philippe, 
duc  de  Bourgogne,  auquel  Jean  avait,  par  «i 
testament,  cédé  ses  droits,  à  se  mettre  en  pos- 
session du  gouvernement  de  la  Hollande.  H  ae 
trouva  l'année  suivante  à  la  bataille  de  Bns- 
wershaven,  où  les  Ani^lais  venus  an  seooonde 
la  comtesse  Jacqueline  furent  défaits.  Le  reste 
de  sa  vie  fut  rempli  par  divers  arraDgeoMats 
avec  les  souverains  de  la  Hollande  et  par  des 
démêlés  très-vifs  avec  l'abbé  d'E^nond.  - 
Jean  m,  un  de  ses  sucoesseu»,  fut  créé  eben- 
lier  de  la  Toison  d'Or;  en.  1484  il  avait  été  ftit 
stathooder  de  HoUande  et  de  Zélande  par  Mas* 
milieu ,  sur  la  demande  des  Hollandais  en* 
mêmes. 
Bncb  et  Gniber,  AUg,  Ene. 
BfiMOND  {Charles  o'),  duc  de  Gueldre,  oé 
à  Gavre,  le  9  novembre  1467,  mort  è  Arnheim,  le 
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30  juin  1538.  Il  élatt  fils  d*Adol(lie,  due  de 
GiMldre,-iiiais  Betnooéda  pas  dhreiàemcDt  à  son 
père.  Fait  prisonnier  à  Nimègney  en  août  1473, 
pur  Cbarles  le  Téméraire^  dnc  de  Boufogne, 
ilfiit  oondoità  Gaod,  où  il  fot  âeré.  A  dix-«ept 
«B8,  il  fit  ses  premières  armes  sous  EngUbert  de 
Nassau,  Philippe  de  Clèreset  Cbarles  de  Ghimai. 
Dmantee  temps,  sa  tante,  Gatlierine  d'Egmond, 
gonveniait  laOaeidre.  En  1483  l'arcfaidac  Maxi- 
milieo  avait  transigé  éyec  Catherine,  et  s'était 
fktt  reconnaître  doc  de  Gneidre  et  comte  de  Zot- 
pbfltt.  Chartes  oontmua  néanmoins  à  serrir  sons 
les  ordresde  Maidmiliett, le  suirit  en  1485  anx 
sièges  d'Ath  et  d'Oodenarde,  où  il  donna  des 
prenres  de  valeor.  En  1487,  ayant  été  pris  près 
de  Béthane  parle  maréchal  français  Philippe  des 
Goerdes,  fl  fut  amené  à  la  cour  de  France.  Le  roi 
Chartes  Vin  non-seulement  lui  rendit  la  liberté  et 
hd  promit  des  secours  pour  recoQTrer  son  duché, 
nais  écriril  hd-méme  aux  états  de  Gneidre  pour 
tes  engager  à  reconnaître  leur  souTerain  légiâme. 
Charles  d'Egmond  se  rendit  à  Mimègue,  où  U 
feçotyle  18mars  1492,1e  serment  de  fidélité  d*nn 
grand  nombre  de  seigneurs.  U  expulsa  les  Au- 
trkhicns  de  la  Gnekhe  ;  mais  Tempereur  Frédéric 
reifendiqua  cette  proTince,  comme  fief  Tacant  de 
l^Bmpire.  Maxinùfien  étant  parrenn  à  l'empire, 
Chartes  d'Egmond  alla  le  trouver  à  Grave,  en 
1494,  et  lui  exposa  personnellement  ses  droits» 
Kaxteilien  fit  examiner  par  quatre  électeurs  les 
prélenliotts  de  Chartes.  Les  juges  déclarèrent 
que  la  race  des  ducs  de  Gneidre  avait  fini  en  la 
I  de  Renaud  IV  ;  qn'Amoul,  Adolphe  et 
B,  n'ayant  point  reçu  dMnvestiture  de 
devaient  être  considérés  comme 
By  et  leurs  droits,  amsi  que  ceux  de 
tenrs  héritiers,  tombés  en  commise.  En  consé- 
qneBce  Maximilien  entra  en  Gneidre,  et  prit  Rn- 
remonde.  Chartes  opposa  une  vive  résistance. 
L'empereur  (ht  rappdé  en  Allemagne  par  des 
tronhlea  intérieurs,  et  la  guerre  continua  jusqu'en 
1499.  Lonis  Xn,  roi  de  France,  intervint  et  fit 
condnre  une  trêve  de  deux  ans  entre  les  belti- 
génoBts.  En  1504,  l'ardiiduc  Philippe  déclara  la 
gperre-à  Charles  d'Egmond  pour  l'obliger  à  ab- 
diquer. Après  quelques  hostilités,  nn  accord  fut 
Wt.  PhiHppe,  devenu  roi  de  CastiDe,  se  disposa 
i  prendre  possesskm  de  son  royaume  ;  il  exigea 
que  CAiartes  l'accompagnât.  Celni-d  feiçiit  d'y 
ooosentir,  mais  anssitdt  qu'il  eut  reçu  trois  mille 
iorins  d'or,  somme  convenue  pour  l'Indemnité 
de  son  voyage ,  fl  monta  à  cheval,  et  regagna  tra*- 
vcsH  la  Goeidre.  Alors  ayant  reçu  des  secours 
delà  France,  Q  reprit  les  villes  qui  s'étaient  dé- 
criées ponr  PhiUppe  d'Autriche,  et  battit  en 
pineienrs  rencontres  Henri  de  Nassau,  seigneur 
de  Bieda,  général  des  Impériaux.  La  mort  de 
PWUppe,  arrivée  le  25  leplembre  1506,  fut  une 
henrense  co^jondore  pour  Charles  d'Egmond. 
li'aiciiidBchesse  Blargnerite,  gouvernante  des 
Paya-Bas,  fit  de  vains  efforts  pour  arrêter  ses 
pTOirèo;  il  entra  en  1507  dans  le  Brabant,  prit 


phuieurs  places,  dont  le  bntinenrichitses  troupes, 
et  ravagea  ensuite  la  Hollande,  toujours  soutenu, 
soit  ouvertement,  soit  secrètement,  par  la  France. 
Chartes  résista  victorieusement  à  la  ligne  formée 
contre  lui,  qui  pourtant  comptait  parmi  ses  prin- 
cipaux membres,  outre  Tarchidnchesse  des  Pays- 
Bas,  l'empereur  d'Allemagne,  le  roi  d'Aragon  et 
celui  d'Angleterre.  François  1»,  roi  de  France , 
ménagea  une  trêve  entre  le  duc  de  Gneidre  et 
ses  ennemis.  Chartes  d'Egmond,  reconnaissant, 
partit  quelque  temps  après  à  la  tète  de  vingt- 
deux  mille  hommes ,  surnommés  tet  bandes 
noires,  pour  aOer  rejoindre  le  monarque  français 
en  Italie;  mais  apprenant  à  Lyon  le  succès  de 
la  bataille  de  Marignan,  0  tomba  malade  de 
regret  de  ne  s'y  être  pas  trouvé,  et  rerint  dans 
sa  patrie,  où  û  ne  cessa  d'avofr  les  armes  à  la 
nAln  contre  l'empereur  et  ses  partisans.  Après 
des  snccès  variés,  Cbari^fnt  obligé,  le  3  octobre 
1528,  de  conclure  un  traité  à  Gorincfaem  par 
leqnd  il  sereconnaissaitvassal  de  TEropire;  mais 
sa  haine  pour  la  maison  d'Autriche,  loin  de  s'é- 
teindre, se  révéla  en  1538,  par  un  dernier  eflbrt; 
il  convoqua  à  Amheim  les  quatre  quartiers  de 
Gneidre,  et  les  engigea  à  se  donner  è  la  France. 
Cette  proposition  fut  si  mal  accueillie  qu'on 
pensa  dès  lors  à  lui  donner  un  successeur.  Les 
états  s'étant  donc  assemblés  à  Nfanègue,  le  con- 
traignirent, le  27  Janvier  1538,  à  foire  cession  de 
son  duché  à  GuOlanme  dit  le  Riche ,  dnc  de 
Clèves,  de  Berg  et  de  JnUers,  moyennant  une 
pension  de  quarante-deux  mille  florins.  R  moomt 
de  chagrin  peu  après. 

Quelques  historiens  ont  comparé  ce  prince  à 
Annibal,  d'antres  à  MHhridate;  la  vérité  est 
qu'il  se  montra  toqiours  habfie  et  ferme  dans 
des  circonstances  bien  difficiles  etqne  l'histoire 
ne  loi  reproche  aucun  acte  de  cruauté. 

Pontiona,  HUtorim  GeUrIcm,  Ht.  H.  S»  à  711.  -  Ccrl- 
tin.  UUMn  dêt  f*ro«liiew-IM«,  11,  S».  -  D^lvdla. 
miMn  dm  PnwtmoU'OMm,  —  ftnwd.  Ckrw»^  IS. 
—  ChrmOea  CelérteOy  M.  —  CùUMtkm  naiiwii-wtffl  dM 
Mémoim  parUornUm  rtMif  à  TitUMn  40  FtMe$» 
ïl,  tn.  et  XI.  kn.^CkrmoioglêdêtDnet  cto  QmUrê: 
Sans  l'^it  é»  vériMt  ^  *"**»•  XIV.  m.-  Fnaçoto 
U  Peut.  Grande  CUrmi^m  de  NoUmtd»,  —  Banirte« 
iiigtofr»  des  Dna  de  Bwrgogim,  X,  61. 

BGMOND  ( Lamoraltrj^ princede  GAvre,  bn- 
fon  de  Fiennes,  etc.,  fils  de  Jean  lY,  né  en 
1522,  exécuté  le  5  juin  1588.  R  accompagna 
Charles>Qufait  dans  son  expédition  d'Alger  en 
1544,  et  deux  ans  i^irès  (ht  nommé  chevalier 
de  la  Toison  d'Or  avec  ce  même  dnc  d'Albe  qui 
plus  tard  le  fit  périr  sur  l'éehalsnd.  Phflippe  H 
le  cràt  g^éral  de  cavalerie.  LamonI  d'Eg- 
mont  se  signala  dans  les  guerres  de  l'Espagne 
contre  la  France,  anx  bataflles  de  Saint-Quentin 
(1557)  et  de  GravéUnes  (1558).  Ses  richesses 
étaient  considérables,  ses  services  éclatants,  ses 
alliances  puissantes  ;  car  0  aviitépousé,  le  22  mai 
1544,  Sabine,  comtesse  palatfcie,  plus  tard  du- 
chesse de  Bavière,  et  ce  mariage  avait  été  célébré 
à  Soirs  avec  une  magnificenoe  prindère,  en  pré- 
sence de  remperaBr,dnnl  Fttdha&d,  de  l'ar- 
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cbiduc  Maximilien,  des  électeon  et  d'«itr«ft 
princes  de  ITropire.  Il  prit  part  aux  évëoementa 
Importants  qui  signalèrent  cette  époque.  C'est 
ainsi  qu'il  eut  un  commandement  dans  Tannée 
envoyée  par  le  comte  de  Buren  à  Charles-Quint, 
lors  de  la  ligue  de  Smalkalde,  et  suivit  cet  em- 
pereur au  siège  de  Metz.  H  appuya  les  premiers 
troubles  des  Pays-Bas,  tout  en  engageant  Mar- 
guerite de  Parme  à  une  grande  modération.  L*iii- 
surrection  prit  un  caractère  plus  violent  après  Far- 
rivée  ducruel  dnc  d*AIbe(voy).  Celui-ci  6t  tomber 
sous  la  hache  du  bourreau  les  tâtes  les  plus  illus- 
trer des  Pays-Bas.  Les  comtes  d'Egmond  et  de 
Hom  furent  eux-mêmes  arrêtés,  enfermés  pen- 
dant neuf  mois  dans  la  citadelle  de  Gand,  poia 
amenés  à  Bruxelles  par  dix  compagnies  espa- 
gnoles et  un  détachement  de  cavalerie.  En  vain 
Tempereur,  les  villes  libres  d'Allemagne  et  des 
personnages  élevés  sollicitèrent  la  grftoe  de  ces 
deux  seigneurs;  en  vain  ht  sœur  de  Hom  et 
la  femme  de  Lamoral  firent  retentir  rEoropo 
de  leur  douleur  :  le  duc  d'Albe  rendit  la  fatale 
sentence.  Depuis  longtemps  il  haïssait  EgDX>nd  : 
aussi  fut-il  sourd  aux  prières  du  vertueux  évèque 
d'Ypres,  Martin  Rithove,  qu'il  avait  mandé  pour 
confesser  les  deux  comtes,  et  qui,  suppliant,  è 
genoux,  les  yeux  mouillés  de  larmes,  le  conju- 
rait de  leur  laisser  la  vie.  Egmond  se  prépara  à 
la  mort  avec  un  admirable  courage.  Il  écrivit 
le  jour  même  de  l'exécution  k  Plâippe  II,  en 
fiaoçaiSi  uue  lettre  pleine  de  noblesse  et  de  di- 
gnité (1),  une  autre  à  sa  femme,  où  respirent  les 
sentiments  les  plus  touchants;  et  pour  ne  pas 
donner  à  son  âme  le  temps  de  tomber  dans 
le  désespoir,  il  demanda  qu'on  ne  dilTérftt  point 
son  exécution.  Quand  la  garde  vint  pour  le  con- 
duire au  lieu  du  supplice,  il  refusa  de  se  lais- 
ser garrotter,  «  parce  que,  disait-il,  il  irait  volon- 
tairement à  la  mort  ».  Il  portait  sur  son  vêtement 
de  nuit,  en  dam^s  rouge,  un  manteau  de  soie  noire. 
L'échaâiud,  tendn  de  drap  de  la  même  couleur, 
était  entouré  de  1,900  soldats.  A  la  suite  du  con- 
damné marchaient  le  roestre  de  camp  Julien 
Romero,  puis  le  grand-prévêt,  le  béton  rouge  à 
la  main,  et  sous  Tinstrument  du  supplice  se  ca- 
cliait  le  bourreau.  Egmond  eût  voulu  parler  au 
peuple;  mais  l'évêque  Rithove  lui  remontra  les 
.conséquences  f&cheuses  que  cela  pourrait  avoir 
pour  ses  amis,  et  Egmond  se  tut.  Jusqu'au  der- 

(1)  Cette  lettre  éUlt  aiiul  conçae  :  «  SIrc,  J'tl  eolenda 
ce  niiUn  la  seotenee  quH  ■  pla  à  votre  majesté  faire 
4 éeréter  contre  mol.  et  oomMen  qiae  Jenala  mon  tnte»* 
ttoD  n'att  été  de  rieo  traiter  oi  faire  eoatre  la  penomie 
ni  le  service  de  votre  majesté,  ni  eontre  notre  Traie,  an- 
cienne et  catholique  reltflon ,  si  est-ce  que  Je  prenda  en 
patienee  ce  qu'il  plaît  à  mtn  bon  Mes  de  m'eoToyer. 
Et  si  J'ai,  dorant  cet  troablea.  cooatlUéou  permta  de 
faire  quelque  chose  qoi  semble  autre,  ce  n'a  toujours 
^té  qu'afee  une  vraie  et  bonne  tnteuttoa  du  service  de 
Ulen  et  de  votre  mijctté,  et  pour  la  néooaatté  du  tempa. 
Foor«uol  Je  prie  Votre  Majeaté  me  le  pardonner  et  avoir 
plUé  de  ma  pauvre  femme ,  de  mes  enfants  et  servi- 
teurs ,  voua  souvenant  de  mes  services  passés;  et,  sur 
cet  espoir,  m'en  vato  sas  Noommander  à  la  mlséricprdc 
œ  mcu.  De  BnueUes,  prêt  à  mo«ilr,  te  s  Juin.  etc.  » 


nier  momeali  d  crut  à  llntention  du  gouverae- 
ment  espagnol  de  faire  seuieinent  un  acte  de 
terreur;  il  interrogea  Jnlîoi  Romero,  dont  le  ra» 
0utl  baissé  lui  fit  oomprewbequeranêt  étattiné' 
vocable.  Egmond  s'agenouilla  alors  devant  Tautd, 
récita  l'oraison  dominicale,  liaisa  le  cmcUixd'ir- 
(Bsnt  que  lui  tendait  l'évêque  qui  lui  donna  l'exr 
trême-onction ,  pois  ayant  abaissé  sur  ses  yeox 
sa  toque  de  soiesoire,  il  inclina  la  tèteetrefat 
to  coup  mortel.  Ce  fut  cosnile  le  tour  do  oonle 
de  Hom.  De  nombreux  spectateurs  vionat 
tremper  leur»  mouchoirs  dans  le  sang  des  viett- 
mes.  Uns  femme,  Jadis  aimée  dlSgmood,  Jswib 
LavU,  tomba  morte  à  la  me  du  supplice  dn 
comte.  La  mort  du  comte  d'Egmond  (1)  et  cette 
du  comte  de  Horn  furent  comme  le  signal  dW 
révolte  générale,  que  suivirent  trente  ans  d'oie 
gnerre  acharnée.  On  trouve  à  la  suite  de  la  tra- 
duction de  Strada,  imprimée  par  Pierre  Fèppeaii 
aoos  le  nom  de  Ikfichieis  d'Amsterdam ,  presque 
toutes  les  pièoes  do  prooès  d^Egmond. 

PniupPB  n'EcHoim,  fils  de  Lamoral,  rssti 
Adèle  à  Phaippe  U,  le  servit  en  Franea  daos  la 
gnerres  de  la  Ligne,  et  insoKa  à  la  roémobvde 
son  père  par  des  paroles  dignesde  l'esprit  qoi  ani- 
mait le  Démon  du  Midi  et  ses  agents.  W^ 
d'Egmond  avaitpris  pour  devise  :  NU  mihitoUU 
hyenu. 

Cette  branche  desd'Egmond  s'éteignit  dans  ta 
jfermmaeâaconMProeope'François  n'EenoaD, 
mort  en  1707,  général  de  cavalerie  en  Espagne 
et  brigadier  des  armées  françaises.  [  Enc,  des  G. 
du  If.,  avecaddit.]    . 

Ctoflt.  Éto9ê  hM.,  BruMllM,  tess.  -  Bsrdit,  0^ 
sckichte  04$  CrQf0H  EgwÊmd ,-  Ulptis»  lato.  -  U  QmtH 
Chr^niqMe  de  Hol.  ^  Schiller. 

U.  Sgmand  comtes  de  Bureo. 

BSHOHD  (  Frédéric t  eomte  de  Boanv  et  a'K 
vivait  en  1469*11  était  leeond fils  deGmllanmer, 
comte  d*EgmoDd,  et  eat  en  partane  la  seigneorie 
d'Ysselstein;  ayantépousé  Marie  de  CBlenbowXi 
il  devint  eomte  de  Buren,  du  chef  ds  ss  femme. 

■ftMOMD  (Flonsh\  filsduprécédsnt,noità 
Burea,  le  14  octobre  1539.  U  était  chevalier  de  ta 
Toison  d'Or,  et  acoompsffaa,  en  1601,  i'archite 
Philippe  et  la  princesse  Jeanne  dans  leur  voyage 
jen  Espagne,  lut  gouverneur  de  Friae  en  IStàyCt 
capitaine  d*une  compagnie  d'hommes  d'annei  ai 
scnrice  de  l'archiduc  Maximiliea.  Les  Frisons 
s'étant  révoltés  en  1616,  à  la  sollicitation  ^ 
Charles  d'Egmond,  duc  de  Gueldre,  Fions  oer 
eha  contre  eux,  et  les  défit  près  de  Gorain;  il 
força  son  parent  Charles  à  lever  le  siège  de  Ue- 
vrarden,  prit  Dock  um,  fit  la  paix  avec  Edouard  IV| 
eomte  d'Ost-Frise,  et  assiégea  inulilemeotSoeeke 
m  1517.  Ayant  été  nommé  général  de  ranoée 
Impériale  eontre  François  r%  roi  de  F^SBoe,  H 
entra  en  Picardie,  en  1522,  prtt  et  brûiiDooi- 
lens.  La  devise  de  Floris  était  :  Sans/auUi, 

BQMOHD  (  Maxknilien  n*  ),  fils  du  préoédenli 

<i)  00  sait  que  GœOie  en  a  Citt  le  sujet  d'an  diw* 
plein  d^éMoUoBs  et  tf latéret. 


733 


EGMOND  —  EGNATIUS 


734 


mort  à  Bruxelles^  en  décembre  1548.  H  fut  Ton 
des  meilleurs  capitaioes  de  son  temps.  11  était 
dievalier  de  la  Toison  d'Or  et  gooTemettr  de 
Frise.  Nommé  général  dans  l'armée  impériale,  il 
conduisit  les  troupes  de  Bourgogne  contre  les 
princes  protestants  d'Allemagne.  En  1636,  comme 
maréchal  de  l'armée  impériale  levée  contre  Fran- 
çois P'y  il  commandait  trente  mille  fantassins 
tt  hait  mille  ca?aUers.  Il  assiégea  et  prit  la  ville 
de  Saint-Pol,  qu'il  brûla,  en  baine  de  ce  que  le 
Smvemeur  avait  fait  pendre  un  héraut  d'armes 
qoi  était  vena  le  sommer,  prit  ensuite  Mon- 
trenîl-snr-Mer,  et  assiégea  inutilement  Thé- 
roouiM.  n  mounit  d'une  esquinancie.  On  rap- 
porte qne,  «mune  on  désespérait  de  sa  santé, 
André  Yesale,  médecin  célèbre,  lui  prédit  l'heure 
et  presque  le  moment  de  sa  mort  ;  qu'alors  le 
cooBte  lit  on  festin  k  ses  amis,  auxquels  il  donna 
de  riches  présents ,  et  qu'enfin ,  s'étant  remis 
dttM  In  lit,  il  mourut  peu  de  temps  après,  et 
pféctsément  an  temps^que  Vésale  lui  avait  dit. 
«  n  était,  dit  De  Thon ,  grand  dans  la  guerre  et 
dMs  la  peix  :  sa  fidéliCé,  sa  magnificence,  les 
bons  aerrioes  qu'il  avait  rendus  à  l'empereur, 
Ini  avaient  acquis  sa  bienveillance.  »  La  branche 
ileaeomtead'Egmond-BuTen  s'éteignit  dans  la  per- 
soone  de  Maximillen,  qui  ne  laissa  qu'une  fille, 
nommée  Mme,  laqueOe  éponsa  Guillaume  de 
Ifaaua,  prteee  d'Orange. 

La  Grande  Chronique  de  Mollande.^  Mao  rire,  Éloçês 
émektpaOên  de  la  Toiien  ^Or.  -  De  Thon,  Mst ,  t.  V. 

BQMOXD.  VOjf.  PifillATBLLI. 

mamottD  wtm  Dsa  ntenburg  (Jean- 
GUies),  voyageur  néeriandais,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dlx«huitième  siècle.  Il  fit  en  l  C20 
mi  voyage  dans  le  Levant  et  dans  l'Asie  occiden- 
tale, dont  la  relation  manuscrite,  jointe  à  celle 
du  voyage  de  Jean  Heymann,  entrepris  de 
1700  à  1709,  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Seisen 
dooreen  gedeéUe  van  Suropa,  Klein  Asien 
in  het  B.  Land,  etc.  door  J.  A,  van  Egmond 
en  Je.  Meymanns;  Leyde,  1757,  1758,  2  vol. 

Adetang,  SappL  à  J6cher,  Allgém.  Celehrten-Lexikon. 

*BfiiiO]f  D  (Jusius  Van  ) ,  peintre  hollandais, 
né  à  Leyde,  en  1602,  mort  à  Anvers,  le  8  janvier 
1674.  Il  %int  en  France,  et  y  fit  un  long  séjour. 
O  fat  successivement  peintre  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV,  et  un  des  douxe  membres  lors  de  la 
créaiioQ  de  l'Académie  royale  de  Peinture  et  de 
Sculpture  de  Paris,  le  20  janvier  1648.  Van  Eg- 
mond fut  le  phis  actif  des  collaborateurs  aux 
entreprises  de  Vouet;  il  peignait  avec  un 
grand  talent  l'histoire  en  grand  et  en  petit.  11 
jottîssaît  d'une  considération  méritée,  et  lorsqu'il 
voulut  quitter  la  France,  il  reçut  de  riches  pré- 
sents du  roi  Louis  XIV.  Van  Egmond  se  fixa  à 
Anvers,  où  l'on  voit  son  tombeau,  dans  l'église 
Samt-Jacques. 

OeM^anps,  ries  d€ê  Peintres  HoUandaUt  U  tM. 
BCMOXD.    Vifyez    Théodore,   Nicolas  et 
lion(D'). 


^BGNATiiJS,  nom  d'une  famille  d'origine  sam- 
nite  (  gens  Egnatia),  résidant  en  grande  partie 
à  Teanum.  A  la  fin  de  la  goerre  sociale,  la  plu- 
part des  membres  de  cette  famille  allèrent  s'é- 
tablir à  Rome,  et  deux  d'entre  eux  entrèrent  au 
sénat  Les  principaux  membres  de  la  gens 
Egnatia  sont  : 

*  teNATius  (  Oellius  ),  général  samnite,  vi- 
vait  vers  300  avant  J.-C.  Il  fut  un  des  prhici- 
paux  chefs  samnites  dans  la  troisième  grande 
guerre  qui  éclata  en  298.  A  la  fin  de  la  seconde 
campagne,  les  Samnites  semblaient  entièrement 
soumis;  mais  l'année  suivante  Gellins  Egnatins 
pénétra  en  Étrune,  malgré  la  présence  des  Ro- 
mains dans  le  Samnium,  et  décida  les  Etrusques 
à  se  joindre  à  lui  contre  leurs  ennemis  communs. 
Cette  confédération  obligea  les  Romains  à  aban- 
donner momentanément  le  Samnium  ;  mais  les 
forces  des  alliés  furent  défaites  par  les  armées 
combinées  des  consuls  L.  Volumnius  et  Appius 
Claudius.  Dans  la  quatrième  campagne,  en  295, 
Egnatios  engagea  les  Gaulois  et  les  Ombriens  à 
entrer  dans  la  oonfédération.  Mais  les  alliés  eu- 
rent le  tort  de  diviser  leurs  forces.  Les  Gaulois 
et  les  Samnites,  séparés  des  Étrusques  et  des 
Ombriens,  rencontrèrent  l'armée  romaine  près 
deSentinum.  Dans  une  bataiùe  décisive,  signalée 
par  le  dévouement  héroïque  de  P.  Decius ,  les 
confédérés  furent  vaincus ,  et  Egnatius  fut  tué. 

TIte-LWe,  X,  18-19. 

*  B6NAT1US  i^Marius),  général  samnite ,  un 
des  principaux  diefs  des  Italiotes  dans  la  guerre 
des  Marses,  mort  en  89  avant  J.-C.  Il  fut  un 
des  douze  chefs  choisis  en  90  pour  combattre 
sous  les  ordres  des  deux  consuls.  Tite-Live  l'ap- 
pelle le  commandant  des  Samnites.  Son  premier 
fait  d'armes  fut  la  prise  de  Venafrum,  dont  il 
s'empara  par  trahison,  et  où  il  détruisit  deux 
cohortes  romaines.  Peu  après,  aux  environs  de 
Teanum,  dans  un  défilé  du  mont  Massique ,  il 
tomba  à  l'improviste  sur  l'armée  du  consul 
L.  César,  et  la  mit  en  déroute.  L'année  suivante, 
il  périt  dans  un  combat  contre  les  Romains  com- 
mandés par  les  préteurs  C.  Cosconius  et  Luc- 
ceius.  —  M.  Prosper  Mérimée  a  ingénieusement 
conjecturé queM.  Marins  de  Sidicinum,  mentionné 
par  Aulu-Gèle  comme  le  premier  personnage  de 
sa  cité  {sux  civitatis  nobilissimus  homo) ,  et 
qui  fut  traité  avec  tant  d'mdignité  par  un  con- 
sul, probablement  en  123,  était  le  père  ou  le 
proche  parent  de  Marius  Egnatius. 

ntc-LlTe,  Epia.  LXXV.  -  Applea,  Bel.  Cic,  f .  M,  41, 
4S.  -  Proiper  Mérimée,  ButA  twr  la  Guerre  Sociale, 

*  ■61IATI1TB  (  Caittt  ) ,  homme  d*État  romam, 
vivait  dans  le  premier  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. Admis  dans  le  sénat  romain,  il  en  fut 
chassé  par  les  censeurs. 

aeérott.  Pro  Ctamt.,  4S. 

*  BANATius,  fils  du  précédent,  ftit  aussi  ad» 
mis  dans  le  sénat,  et  il  continua  d'en  faire  partie 
après  l'expulsion  de  son  père.  Celui-d  ledeshé* 
rita. 

CtoeroB,  Pro  CUmtio. 
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*  RfiMATlVft,  probàbteiMDtfils  au  précédent, 
▼WaSt  vers  00  annt  J.-C.  Il  accompagna  CraMos 
dans  l'expédition  contre  les  Parthes,  et  après 
la  défaite  de  oe  général,  il  s'échappa  a?ec  trois 
cents  csTaliers.  Appien  parle  de  deax  Egpatius, 
le  père  et  le  fils,  qui  forent  compris  dans  la  pros- 
cription de  l'année  43.  «  A  rapproche  des  meor- 
triers,  dit  l'historien,  ils  se  jetèrent  dans  les  bras 
l'un  de  l'antre,  et  périrent  frappésdta  même  coup.» 
Ces  deni  proscrits  sont  pienit-ètre  les  mêmes 
que  les  dean  Egpatios  précédents.  On  trooTO 
mentionné  dans  Cicéron  on  Egn Anus  Sroicimis, 
ayec  lequel  l'orateor  était  en  relations  pour  af- 
ftûres  d'argent. 

inmarqoe,  Cratnu,  tl.  -  Appico,  Bet.  O»,,  IV,  «1.  - 
aeeron,  Ad  AU.,  vi,  t. 

*BOHATiua,  poète  romain.  Tirait  dans  le 
premier  siècle  avant  J.-C.  On  ne  sait  rien  de  sa 
Tie,  sinon  quil  était  antérieur  à  VirgUe.  Macrobe 
dte  de  lui  quelques  vers  d'un  poème  De  Rerum 
Natura. 

Macrobe,  Sat„  VI, S. 

*  BUH ATULEIU8»  général  romain,  vivait  vers 
60  avant  J.-C.  Il  était  questeur  en  44,  et  com- 
mandait la  quatrième  légion,  qui  abandonna  An- 
toine et  se  déclara  pour  Octave  César.  Cioéron 
proposa  au  sénat  de  permettre  à  Egnatuleius 
d'obtenir,  en  récompense  de  cette  action,  les 
charges  publiques  trois  ans  avant  letemps  légal. 

acéroa, PhUip.,  III.  8, 15;  IV,  a;  V,  l«. 
B6IIAZIO  (GUwanni  -  Baptista  Cipblu, 
surnommé  ) ,  Uttérateur  vénitien ,  né  à  Venise, 
tu  1473,  mort  dans  lamêrae  ville,  le  4  Juillet  1 553. 
Son  nomdefamitte  étût  Cipe/li,  mais  il  le  cliangea 
pour  celui  d'£9fna2«o,80us  lequel  il  est  plusconuu. 
Il  fut  élève  d*Ange  Politien  et  condisciple  de 
Léon  X,  dont  il  demeura  constamment  l'ami. 
Cgnazio  professa  les  belles-lettres  à  Venise  dès 
1496.  Il  trouva  un  compétiteur  dans  Marc- An- 
tonio Sabellico,  et  une  polémique  acharnée  s'en- 
gagea entre  les  deux  professeurs.  Les  deux  ad- 
Tersaircs  ne  se  réconcilièrent  qu'au  lit  de  mort 
de  Sabellico,  dont  Egnario  prononça  l'éloge  fu- 
nèbre. Il  avait  alors  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique et  obtenu  le  titre  de  notaire  de  la  répu- 
blique vénitienne.  En  1515,  il  alla,  au  nom  de 
son  gouvernement,  complimenter  le  roi  de  France, 
François  V\  alors  à  Milan,  et  reçut  de  ce  mo- 
narque une  riche  médaille  commémorative.  Cette 
mission  et  la  manière  dont  il  s'en  acquitta  lui 
attirerai  la  haine  de  Charles-Quint;  mais  la 
haute  admiration  que  ses  concitoyens  avaient 
pour  ses  talents  le  préserva  des»  persécutions  de 
l'empereur.  Devenu  vieux,  il  pria  qu'on  le  dé- 
darftt  emeritusi  mais  on  ne  put  d'abord  se  ré- 
soudre à  lui  accorder  cette  faveur,  parce  qu'on  la 
crut  préjudiciable  aux  études.  Presque  octogé- 
naire, il  obthit  enfin,  en  1549,  une  retraite  bien 
méritée;  et  par  un  décret  du  conseil  des  Dix,  ses 
émoluments  lui  furent  maintenus  et  ses  biens  af- 
franchis de  toutes  impositions.  Suivant  quelques 
auteurs,  Egoasio  était  d'un  caractère  vindioatit 
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et  emporté  ;  on  dît  même  qu'engsgé  un  jour  dans 
une  discussion  avec  Robertel,  qui  avait  casmé 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  il  lui  donna  un  coup 
d'épée  dans  le  ventre,  dont  le  critique  fbfllît 
mourir.  Cette  action  parait  peu  probable  de 
la  part  d'un  prêtre.  On  a  de  Egnazio  i  JH 
CsuarUms,  libri  lll^  a  dictatore  Cx^œre  ad 
ConstanHnum  PalcBologum,  hinc  a  Carolo 
M.adMaximilianumCxsarem;  1516;  —  Sa- 
cemaiiones  ;  dans  la  Lampas  critica  de  Grater. 

VoMloi,  De  aut.  Lot.  -  tel,  Ommi,  Mgr.,  lU,  es.  - 
Bnek  et  Graber.  Atlg.  Ene.  -^  OéoMat,  BtUtatkêfmÊ 
curiêusê,  VIII. 

*ÉfiOBILLB,  B8COB1LLE,  SCUBlCirUB  OU 

SCUTICULB (Saint),  martyri!ié  vers  l'aD  400.  Il 
était  diacre  de  saint  Nicaise,  et  le  soivît  dans  sa 
prédication  dans  le  Vexhi.  Ils  étaient  acoompn- 
gnés  d'un  prêtre,  nommé  Qufaîn  ou  Cérin^  appsi^ 
tenant  à  l'Église  de  Lyon.  Après  avoir  prèdié 
à  Conflans,  Andresy,  Triel,  Vaux,  Meulaa, 
Mantes,  Monceaux  et  La  Roche-Guyun,  Os  foreal 
arrêtés  par  les  païens  et  décapités  dans  nn  liea 
nommé  Vadiniac  (a^joard'hni  Gany-suM'Epte). 
Les  trois  martyrs  furent  enterrés  dans  one  ne, 
sur  laquelle  on  a  élevé  depuis  une  chapelle.  Pour 
ce  qui  est  de  leurs  r^ues,  le  lien  qui  lespos^ 
sède  est  incertain  ;  mais  elles  sont  particttlière- 
ment  vénérées  à  Gany,  à  Meulan  et  à  rabiMqfe 
de  Malmédy  (duché  de  Lnxembouig).  VÈijÎK 
honore  saint  Egobille  le  1 1  octobre. 

Uniard,  Mart^rotog,  -  TUteBont .  IfWoirs  tf«  jflM 
DenU.  ~  U  P.  ^oamaoft  «  HUMn  éM  Arekmêvm 
(to  Rtmmi,  -  BalUet,  r<et  dM  5a<iili,  Ul,  Il  oelobw-- 
Rtchard  et  Olrtad ,  BiMioCJUffiM  aaeréê.  -  A"--^  -*- 
4etc«rd,  ru$  Au  Martiprt,  etc.,  11  octobre. 

*  ÉGO«if I   (  Àtnhrogio) ,.  peintre 
contemporain  de  Léonard  dé  Vinci.  A 1 
on  conserve  un  beau  tableau  de  cet  artiste,  nvne 
la  date  de  1537. 

Linil,  Storia  pUtoHem.  -  Tteozii.  IMsioiiario. 

AgOB.  VoifeZ  FOBSrEBBERG. 

*mWEO  (Menachem),  rabbin,  écrive  an 
quinzième  siècle.  H  est  auteur  d'un  (UmmêM- 
taire  sur  la  Genèse,  imprimé  à  Belvédère, 
près  de  Constantinople-  Ce  rabbin  pubUa  anssi 
une  collection  de  consultations  légales  de  dif- 
férents rabbins,  réfanprimée  à  Gonslantinople, 
èPrague,  et  à Mantoue nu  senième siècle. 

ALR. 

Ronl ,  IHséoRorio  storéoo  d^tt  Mrri. 

BGUiA  (FrançoiS'Ramon  h),  général  et 
homme  d'Etat  espagnol,  né  à  Dorango  ( Bis- 
caye), en  1750,  mortàMadrid,  en  1827.  Use 
distingua  dans  la  gnem  que  TE^pigne  ert  à 
soutenir  contre  Napoléon  I*'.  En  tSt)  U  com- 
mandait une  division  de  l'armée  da  Valence, 
destinée  à  renverser  la  constHutton.  Ce  fut  M 
qui  maroba  le  premier  sur  Madrid  en  lêl4,  et 
fut  nommé  alore  ministre  de lagiierre,  en  éehangs 
du  gouvernement  de  la  NouvcHe^^astlile.  Après 
sa  sortie  du  ministère,  il  fut  nommé  capitaine 
g^ral  de  Grenade,  et  remplit  de  constitution- 
nels les  prisons  du  salntoffice.  Les  événemenls 
de  ISSOleforoènnt  de  se  réftigkr  en  Fnu«e,eà 
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il  prit  une  pirt  «stiTe  à  i'of^satioD  de  l'année 
iSkiela  Foé,  et  rentra  dans  sa  patiie à  la  suite 
de  l'année  française.  Ce— p— €. 

moç,  mio.  H  poH,  dei  CMIonp.  -  BmueiçnêwmU 
ptfUcttlitn, 

Citât,  M,  Cfo.,  ni,  n,  60,  84. 

*  BfiiriARA  T  «HJEBf  (  Don  /tfaji-/ose  DB), 
liognphe  mexicain,  mort  yers  1775.  Il  était  cha- 
Boine  de  Mexico,  et  professear  ânérite  de  tliéo- 
bgie  à  l^onlversité  de  la  même  Tille,  après  en 
aroir  été  reetenr.  Il  avait  rassemblé  de  nom- 
brenxdooQments,  et  commença  la  poblication  de  la 
BibiUttkeca  Mexicana^  seu  historia  virorum 
ta  America  boréale  natonim;  Mexico ,  1775, 
IMbl.  Halhenrensement  la  mort  vint  le  saisir  au 
«xnmenoement  de  cette  œuvre  grande  et  utile. 
Unseul  Tohmie,  contenant  les  lettres  A,  B,  C,  fut 
publié,  et  encore  est-il  excesslTement  rare.  C'est 
le  dicUonaaire  historique  des  littérateurs  mexi- 
eiiDS  et  des  auteurs  de  tous  pays  qui  ont  habité 
le  Mexique.  La  biographie  de  chaque  auteur  est 
•ivK  d'an  article  bibliographique  détaillé,  mais 
uns  spiH^édation.  On  doit  cependant  reprocher 
à  Egoiuîa  d'avoir  suivi  l'ordre  alphabétique  des 
piénonw,  plutôt  que  celui  des  noms  de  famille , 
KMS  lequel  les  auteurs  sont  généralement  plus 


INefioiiM«r«  èêstùriqué,  édlt.  de  ISM.  -  Adeloag, 
m^L  *  JMUT,  AUg.  Gel,-L8xik, 

*  MiWATi  (ffadji  Jbn^-din  Au-  )  (c'est-à- 
«re  le  flU  de  la  religion,  le  pèlerin  d'Eghwat), 
««yageor  arabe,  né  à  Eghwat  (  Algérie),  vivait 
CB 1242  de  l'hégire  (  1836  de  J.-C.  ).  On  a  de 
M  :  Notes  çf  a  Joumey  into  the  interior  oj 
9»tkem  4/Hca  (Notes  recueillies  dans  un 
vsyageitravers  l'AiHque  septentrionale).  L'on- 
iM  de  cet  oQvia^,  écrit  en  arabe,  est  resté  ma- 
■Hcrit;  mais  W.-B.  Hodgson  en  adonné,  sons  le 
ttre  dté,  une  traduction  anglaise  dans  le  t.  I 
des  Miscellaneous  Translations  from  oriental 
(nguages;  Londres,  1831,  in-S*".  L'auteur  fait 
nanattre  plusieurs  localités  situées  dans  le  Be- 
bd^-I^éiid,lenord  du  Sahara  et  l'État  de  Tunis, 
te  aucun  voyageur  n'avait  encore  fait  mention. 
Il  donne  des  notions ,  souvent  trop  concises,  sur 
ks  productions  et  les  ressources  de  chaque  pays, 
jr  les  monnaies  qui  y  ont  cours,  les  moeurs, 
nadaatrie,  la  langue  et  la  religion  des  habitants. 

£.  Bbauvois. 
'mv.  JtÊMolêi'dê»  y^açê»,  aa.  laat,  t  IV,  p.  iM-iu. 

*B«roou  MHTS,  général  aUobroge,  vivait 
Vtts  &o  avant  J.-G.  Lui  et  son  compatriote  Ros- 
^  servtreni  avec  une  grande  fidélité  César 
dans  la  guerre  des  Gaules,  et  furent  traités  par 
Utree distinction.  Tous  deux  l'accompagnèrent 
dMs  sa  campagne  contre  Pompée;  mais  ayant 
<>  i  se  plaindre  de  lui  A  l'occasion  du  partage 
«  Un,  ils  passèrent  dans  l'autre  parti.  Egus 
Mplnstard  tué,  dans  un  engagement  entre  la 
ttraierie  de  César  et  celle  de  Pompée. 

niraBii  (Georges  n'),  voyageur  allemand, 
«nrs  143$,  mort  vers  la  fin  du  quinzième  siède. 
Gcttges  d'EUngenétait  de  noble  race.  Burakaid, 

■OOT.  H06R.  GÉRfc.  —  T.  XV. 
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son  aïeul,  combattait  en  1 333,à  la  bataille  de  WeO, 
el  devint ,  en  1407 ,  seigneur  du  burg  d'Khingen, 
situé  dans  l'ancien  cerde  de  Souabe,  aujourd'hui 
compris  dans  le  royaume  de  Wurtemberg.  Le 
père  de  Georges,  nommé  Rudolphe  d'Efaingen, 
maréchal  du  comté  de  Zilly,  épousa  en  1407 
Agnès  d'Haimertingen.  A  cette  époque ,  cinq  gen- 
tilshommes se  marièrent  dans  le  pays.  AgnAy 
et  Rudolphe  furent  l'un  des  cinq  couples,  qui 
donnèrent  ensemble  naissance  à  cent  enfants. 
Georges  d'Ehingen,  fruit  de  cetteaUiance,eut  trois 
frères  et  quinze  soeurs.  D'après  ce  qu'il  nous  ap- 
prend lui-même,  il  survécut  à  ses  quatre-vingt-, 
dix-neuf  contemporains.  De  ces  détails  autobio- 
graphiques, nous  induirons  que,  selon  toute  vrai- 
semblance, Georges  d'Ehingen  atteignit  une  lon- 
gévité cpnsidémbie. 

Jeune  encore,  Georges  d'Ehingen  »  habita  suc- 
cessivement le  chAteau  paternel  de  iUllpeig,  la 
cour  d'Inspruck  en  Tyrol,  et  Prague  en  Bohème. 
Il  fut  d'abord  page,  puis  écnyer  tranchant  de 
Sigismond  d'Autriche,  comte  de  Tyrol,  et  de  la 
comtesse  sa  femme,  Éléonore,  fille  de  Jac- 
ques I'%  roi  d'Ecosse.  Il  devint  ensuite  chambel- 
lan d'Albert  d'Autriche,  duc  de  Carinthie ,  fière 
de  l'empereur  Frédéric  IQ.  Albert  l'emmena  avec 
lui  à  Prague  pour  assister  an  sacre  de  Ladislas 
le  Posthume,  roi  de  Bohème,  qui  fbt  couronné 
dans  cette  ville,  le  28  octobre  1453.  Georges 
d'Ehingen  à  cette  occasion  fM  élevé  par  le  roi 
à  la  dignité  de  chevalier.  De  retour  en  Souabe, 
pour  éviter  l'oisiveté,  Ehingen  résolut  de  s'expa- 
trier et  d'aller  chercher  de  glorieuses  aventures, 
n  apprit  que  la  milice  de  Rhodes  ou  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem  se  préparait  à  une  campa- 
gne contre  lesTurcs.  H  partit  pour  la  Terre  Sainte, 
en  compagnie  d'un  commandeur  de  Saint-Jean, 
se  rendit  à  Venise,  et  de  là  s'embarqua  pour 
Rhodes,  où  il  s^ouma  douze  mois.  Mais  l'ex- 
pédition projetée  n'eut  point  lieu  :  Ehii^;en  pour- 
suivit son  voyage,  errant  pour  son  propre 
compte,  et  fit  vofle  vers  la  Syrie,  n  débarqua  . 
d'abord  à  Beirouth;  puis  il  parcourut  Tyr,  Sa- 
phed,  Naplouse,  Naiareth,  et  séiouraa  quinze 
Jours  à  Jérusalem.  Il  voulait  pousser  jusqu'à 
SainteCalherine  du  mont  Sinai  et  à  Babylone; 
mais  ayant  été  détroussé  par  les  Arabes,  il  s'es- 
tima heureux  de  leur  échapper  en  laissant  entre 
leurs  mains  trente  ducats  de  rançon,  et  vint  a^em- 
barquer  sur  les  bouches  du  NO,  à  Alexandrie, 
d'où  il  fit  voile  pour  111e  de  Chypre.  Après  avoir 
visité  ce  royaume  et  de  nouveau  touché  Rhodes, 
il  reprit  la  mer  jusqu'à  Venise.  Ehingen ,  de  re- 
tour au  sdn  de  ses  foyers,  vint  embrasser  son 
père,  en  1454,  au  château  de  KUlperg,  rapportant 
poor  tout  trophée  de  son  expédition  chevaleres- 
que un  fhigment  de  ta  saintMXNironne  d'épines, 
dMit  le  grand-maltre  de  Rhodes  lui  avait  Idt 
présent,  et  qu'il  plaça  dans  la  chapelle  de  Kfll- 
perg.  Ehingen  résida  quelque  temps  encore  en 
Allemagne,  mais  poor  reprendre  bientM  ses 
courses  aventureuses,  n  se  remit  en  route  en 


1455,  aocomiMigiié  d'im  ÊÉtrt  cheraUer» 
Georges  de  RtmpiideB ,  natif  de  Saltabomig.  Bi 
araient  ebacan  lous  leurs  ordras  trois  écayen 
et  OD  Taiel,  et  fomiaieiit  ainsi  ooe  petite  troupe 
de  dix  cavaliers.  EliiiigeB  diri^Ba  d'abord  vers  le 
France  leur  expéditioii.  Ils  ne  s'arrètèreot  point 
longtemps  à  la  cour  de  Charles  VII ,  qui  lui- 
même  menait  alors,  dans  le  Forez,  une  eiiar 
tence  nomade.  Us  visitèrent  ensuite,  à  Angers , 
la  cour  de  René ,  roi  de  Sicile.  De  là  ils  si 
rendirent  à  Pampielune,  où  deux  rois,  ke  père 
et  le  fils,  se  disputaient  le  tr6ne  de  Navarre. 
Ils  passèrent  alors  eo  Portugal.  Là ,  Alphonse  Y 
l'Africain  lesaecoeiUit  comme  des  bienvenus,  et 
leur  proourace  quils  cherchaient,  une  occasion  de 
^  signaler  contre  les  infidèles.  Nommé  capitaine 
au  service  du  roi  Alfonse,  Ehingen»  toujours 
suivi  de  sa  petite  troupe,  après  tm  s^our  déli- 
cieux dans  ce  royaume,  s'embarqua  au  sud  du 
Portugal,  et  se  dirigea  vers  Ceuta.  Alfonse  avait 
depuis  peu  conquis  cette  ville  sur  les  Maures,  et 
se  trouvait  en  guerre  avec  eux.  Une  campagne 
de  sept  mois  eontre  les  Sarrasins  permit  à  Ehingea 
de  les  connaître  et  de  les  combattre.  11  prit  part 
alors  à  nne  série  nombreuse  de  sièges  et  de  ba- 
tailles. Enfin,  la  cause  des  deux  camps  fut  remise 
à  un  combat  singulier  entre  deux  champious, 
l'un  musulman,  l'autre  chrétien.  Ehingeneal  la 
^oire  d'être  choisi  pour  remplir  œ  dernier  rOle. 
Après  une  lutte  opiniâtre ,  il  terrassa  son  ad- 
versaire, et  lui  coupa  la  gorge  avec  son  épée. 
Khingen,  triomphant,  retourna  en  Portugal,  où 
le  roi  le  combla  de  présents  et  d'booneurs. 
Ensuite  Ehingen  et  ses  compagnous  passèrent 
en  Espagne.  Il  s'y  distingua  de  nouveau  par 
ses  prouesses  contre  les  Maures  de  Grenade. 
Mais  il  reçut  à  la  jambe  une  Messorè  dont  II 
ne  «te  guérit  qu'imparfaitement  et  dont  il  souf- 
fhiit  encore  beaTicoup  plus  tard ,  à  l'Age  où  il 
écrivait  dans  la  retraite  la  relation  de  ses  voya- 
ges. Ayant  donc  pris  congé  du  rot  de  Gastille, 
il  traversa  encore  une  fois  le  Portugal ,  le  nord 
de  l'Espagne ,  la  France ,  visita  les  rois  d'An- 
gleterre et  d'Ecosse,  et  revînt  enfin  dans  sa  patrie, 
en  1457. 

Tous  les  renseignements  qui  précèdent  sont 
extraits  on  résumés  d'un  mémorial  drconstan- 
dé ,  rédigé  par  Georges  d*Ebingen,  et  dont  le 
manuscrit  original  se  conserve,  sons  le  n"*  14t 
dans  la  classe  de  l'histoire,  à  la  bibliothèque 
royale  de  Stnttgard.  On  y  trouve  en  outre 
beaucoup  de  détails,  très-Instructifs  et  très-in* 
téressants  ,  que  nous  n'avons  pu  reproduire  et 
quin'ontpoint  encore  ététraduits  intégralement  en 
français.  Ge  volume  est  décoré  de  neuf  miniatin^s 
peintes  sur  parchemin,  par  une  main  très-habile, 
et  offrant  des  portraits,  évidemment  fidèles  et 
authentiques,  de  neuf  d'entre  les  souverains  qu'a- 
vait visités  le  voyageur.  Le  mémorial  d'Ehingen 
a  été  publié  deux  fois  dans  le  texte  original ,  en 
Allemagne,  sous  les  titres  suivants  :  Uinera^ 
Htim,  dasist  histarisehe  BeschrMung  «ei- 
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toful»  elo.;  édité  par  Raymond  Funnr,  wnt 
des  gravums  de  Dérainiqae  Guatos  (d'Anvcn); 
Augsbonrg,  1600,  m-4<*;etpar  ledoctourPÊif- 
fer,  l'un  des  Mbttothéeairw  de  Stuttgud,  ai 
1842,  dans  la  Bibliotkek  des  literarischn 
Veretns  in  Stuttgard ,  tome  n,  in-8".  Une  troi- 
sième édition,  abrégée,  avec  texte  et  notiGs  a 
français,  a  été  publiée  récemment,  soos  ce  titre: 
Notice  d'un  manuserit  sauabe  eontenatU  la 
relation  des  voyages.,,  de  Georges  (f£Ms* 
gen,etc»f  avec  les  portraits  dessinés  ssr  Ut 
originauXfPar  M,  VaUet  de  VirivUle;  Paris, 
DIdron,  1855»  in-4«.  A.  V.  db  Y. 

Maottscrit  de  StQttgard  et  édlUons  dtéa. 

BBiNGEB  (Elias),  théologien  alieniaBd,Dé 
le  7  septembre  1573,  mort  le  28  novembre  lesi 
n  étudia  d'abord  à  Augsbourg»  d'où  fl  se  reodit, 
en  1593,  à  WIttemberg,  et  trois  ans  plus  tu^l 
reçut  le  titre  de  maître.  En  1597  fi  vint  à  fr 
bingue,  y  fut  recommandé  au  bajx>n  Darid  Eneofr 
kel,  et  par  suite  nommé  prédicateur  lAlberti- 
beiig.  En  1603  11  devint  pasteur  à  KaBRunaick, 
dans  la  haute  Autriche;  mais  ses  croyaBoaioi 
susdtèrcnt  des  difficultés,  qui  l'obligèrent  et  te 
retirer  à  Rotherabourg,  où  il  dirigea  l'écde  deb 
localité;  en  1605  et  en  1617  fl  obtint  du  sénit 
d'Augsbourg  une  chaire  de  professeur,^  ei 
1618  il  devint  recteur  et  bibfiothécaire;  en  16», 
par  suite  de  disaidenees  relif^eiiaes,  il  dnt  quitter 
Augsboux^  où  d  revint  en  1632;  il  n'y  trami 
pas  le  repos  qu'il  cherchait  s  la  ^lene  sériMit 
alors  dans  la  province.  De  1636  à  1649,  Ebisger 
fut  chai^  de  la  direction  du  gymnase  de  Ri* 
tisbonne.  On  a  de  lui  :  ÀposiohrwnCaneM 
et  conciUorum  Deeretm,  grssce  et  UUiMi 
Wittemberg,  1614,  in-4<>;  —  QuesUianes  the^ 
hgicm  ei  pkUosophicm  CxsarU  S.  Gngaâ 
Nazianteiù  frathe^  gr.  et  M.;  Aogslrâilt 
1626,  in-4«;  —  PoggU  De  IfifeUtktaU  Printi^ 
pum;  Francfort,  1629»  in-4*;  «—  CatahgusBt 
bUotheem  Àit§ustanM;  Angsboni«,  16S9 ,  ia* 
fol.;  —  Tkesaunis  Anté^uUatum  MccMm; 
Francfort,  1662,  in^». 
dédier,  a»t9.  Usic. 

BaLBM(  Martin  ),  |AikMopheal]ennd,aél 
Nortorf,  le  €  janvier  1732,  mort  Ia9  jpnvier  IMd. 
11  se  voua  à  l'enaeigaemait,  davitt  redaor  de 
l'école  de  Seeberg  en  1760 ,  et  remplit  desfooc- 
tion  analogues  à  OMenboarg  et  AHoaa  de  1718 
à  1771.  n  vint  à  Kiel  en  1776,  el  y  noonit,  pi^ 
fesaeur  titaiaire  de  phJkMopfaie.  On  a  de  tai  : 
Gedxxnkenvonden%wr  VerbessentngderScki- 
len  nôthtpendigen  Br/brdemissen  (Peatéii 
sur  les  changement»  qu'exige  faméilontisndtf 
écoles );  Altona,  1666;  —  Sammhmg  kMe^ 
dos  Sehul^nd  Brziehitn^swesen  betrejfendtr 
Sekriften  (Reenèil  de  peUH  écrite  conêsnait 
les  matières  d'édncaUon  et  d'easeigneneat); 
Flensbourg,  1776;  —  WInke  fSar  gute^rp- 
ten,  Prinzenertieher  und  Volk^fireunde{Avs 
à  l'adresse  des  bons  princes,  des  préeeptanis 
de  pifooea  «tdes  amis  da  penple);  Kiel,  17Mf 
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M*;  —Betrachtungen  ueberdieSittlichkeU 
étr  Vêrgnûgen  (Considératioiis  «ir  la  moralité 
desjonissaiicea);  Fleosbourg,  1779  et  1790, 
»édit 

Sêluuê»,  OenkwûrdigketUn  am  dem  Ulbm  aw- 
ftuiekneter  Teutschen  des  19  Jahrh.  —  Meusel,  Lexî- 
Un  inT  vom  iafir  tfso-isoo  veniorbeMii  deut$elun 
tckrtfUUUêr. 

nftcaBBiA  (Jean),  royagmr  aUemaod, 
ihait  dans  la  Meonde  moitié  do  saizième  fliècle. 
Efe  1556,  a  Tiaita  la  Paleatine.  La  relation  de  ce 
fOTage  Alt  publiée  avec  celle  de  David  EcUin; 
Blie,  1576. 

iddons.  tappl.  *  JOalitr,  JU^-  Gêi,-U9i9t, 

\  UBBVBBAA  (  Frédéric),  théologieB  alle- 
MBd,  Béà  ElberfeM,  lee  déœmbie  1776.  Il  fut 
pédicalaor  à  Plettenibeiig  en  1798,  et  à  Iseriohn 
CB  1103.  Kn  1806  il  obtint  le  titre  de  conseiller 
mpCnaordo  conaialoife»  etde  prédicateur  aulique 
CD  1834.  Sea  ouvragée,  asaez  nombreux,  traitent 
partioaliàreQieat  de  réducation  religienae  de  la 
fcmnie;  la»  principaux  sont  :  Handàvch  fur  die 
mk$tUekemorali$eh»und  religiôse  Bildung 
des  Lebent  mU  beêQnderer  Mckstchl  avjda$ 
wiblicheQtsehUchtiiAam^  pour  la  conduite 
«Uiétiqiie»  morale  et  religieuaede  la  vie  dans  les 
tiHHvtssurtout  avec  le  sexe  féminin  )  \  KIberfeld, 
1807;  ^  WMlUher  sinn  und  weiblicàes  U- 
ks  (U  Vie  et  le  caractère  féminin  );  Berlin,  1809 
^\m',^Bl»tterdêm  Genim  der  Weiblich- 
keU  g&ioeUU  (  Feuilles  volantes  consacrées  au  g^ 
se  de  U  femme  )  ;  Berlin,  1809  ;  —  Andachts- 
bvehjur  GttnldeU  de$  weibliehen  GeschUchts 
(livre  de  méditation  pour  les  personnes  bien 
éleréet  appartenant  au  sexe  féminin  )  ;  —  Der 
Charakùr  und  die  Be^iimmung  dis  Manne» 
(Caractère  et  destination  de  Tbomme);  1808  et 
1832,  V  édit;.—  husebUiy  BlaUer  fi*r  die 
hàmtikhe  Andac/U  (  Eusébiie  :  pages  de  roédita- 
lioa  domestique);  Leipzig»  1838. 

CMvtrsQt.  Lêxik. 

;BHRBa»BBG  (Chrétien-God^ot),  célèbre 
isturalisteaUeinand,nélel7ayrill795,èDelitscb 
(Saie  prussienne).  Après  avoir  fait  ses  buma- 
nlét  iScbolpforta,  U  vint,  en  1816,  étudier  à 
rnnÎTenité  de  Leipzig  la  médecine,  au  lieu  de 
Is  théologie,  à  laquelle  il  devait  se  destiner.  Ap- 
pelé en  1817  à  Berlin  par  la  loi  do  service  mi* 
ilaire,  il  se  lia  avec  Hempricb,  qui  devait  plus 
tard  raccompagner  âans  at»  voyages.  Les  pre- 
miers travaux  de  M.  Ebrenberg  se  rapportent  à 
ées  rechercbes  pbysiologiqoes.  Il  comptait  en* 
cere  parmi  lea  étudiants  lorsqu^en  1818  il  com- 
posa on  traité  aur  la  connaissance  systématique 
te  champignons ,  inséré  dans  les  Annale*  de 
Botanique  de  Schrader,  Sprengel  et  Link;  et  la 
inèroe  année,  lors  de  sa  promotion  au  doctorat , 
il  publia  une  dissertation  intitulée  :  Sylvis  my- 
t^icjB  Berolinenses ,  ainsi  que  les  résultats 
^  les  rechorbes  sur  le  développement  des  mucé- 
binées  et  aotres  cryptogames.  Dans  ce  dernier  roé- 
ttoiie,M.Ehrenbei^fitcoonattre  248  espèces  trou- 
^  par  bn  autour  de  Berlin,  et  parmi  lesquels 


les  il  y  en  avait  soixante-deux  inconnues  jusque 
alors.  En  1819  il  publia  sur  les  Syzygites  un  traité 
qui  fut  plus  tard  inséré  dans  les.  Mémoires  de 
la  Société  des  Avms  des  Sciences  naturelles 
de  Berlin.  En  1820  il  exposa  d'une  manière 
plus  détaillée  ses  observations  sur  le  dévelop- 
pement des  cbampignons  et  sur  les  moisissures, 
dans  la  Flore  de  Ratisbonne  et  dans  le  10'  vo- 
lume des  Mémoires  de  l'Académie  léopoldine 
des  Naturalistes,  à  Bonn,  académie  dont  il 
avait  été  reçu  membre  peu  de  temps  aupara- 
vant. 

En  avril  1820,  TAcadémie  des  Sciences  de 
Berlin  lui  fournit,  ainsi  qu'à  son  ami  le  doc- 
teur Hempricb,  les  moyens  de  réaliser  un  de 
ses  vœux  les  plus  chers,  celui  de  faire  un 
voyage  sdentiftque  en  Egypte,  contrée  où  le 
général  de  Mioutoli  se  rendait  alors  noor  en 
étudier  les  antiquités.  Les  deux  amis  s^embar- 
quèrent  au  mois  d'août  à  Trieste  pour  Alexao 
drie,  et,  après  avoir  exploré  la  côte  de  Libye, 
ils  se  rendirent  d'Alexandrie  jusqu'à  Kasr-Esch- 
daebie,  et  revinrent  dans  ce  port  par  l'oasis 
d'Amoun.  Pendant  l'année  1821 ,  ils  visitèrent 
itigypte  moyenne,  surtout  les  pyramtdea  au- 
tour de  Fayoum,  et  entreprirent  un  plus  grand 
voyage  par  Tbèbes  à  Don^olab,  après  que  M.  Eh 
renberg  se  fut  rétabli  d'une  fièvre  nerveuse  qui 
pendant  quatre  mois  l'avait  retenu  près  de  Sac^ 
cara.  Arrivés  à  Dongolah,  en  février  1822, 
ils  entrèrent  en  relationa  amicales  avec  le  gou- 
verneur Abdim-bc^  qui,  ayant  vu  les  dessins 
de  M.  Ebrenberg,  l'engagea  è  lui  faire  le  plan 
d'une  forteresse  i  construire.  Le  naturaliste  eut 
beau  s'en  défendre  et  assurer  que  cette  tAcbe 
était  au-dessus  de  ses  forces,  Abdim-beg  Insista, 
et  M.  Ebrenberg,  vaincu  par  lea  instances  de 
ce  clief ,  se  mit  à  l'gravre.  En  moins  de  deux 
mois  le  plan  qu'il  avait  donné  fut  exécuté ,  et 
on  vit  s'élever  le  fort  de  Kaar-Donf^olab  el- 
Gedide,  siégs  aotuel  du  gouverneur.  Comblés  de 
présents,  lès  deux  amis,  sous  la  protection  d'Ab- 
dim-beg,  s'avancèrent  jusqu'à  Ambokobl,  dana 
le  Dongolah  supérieur.  M.  Elirenbeiv;  s'y  étant 
arrêté,  le  docteur  Hempricb  fit  une  excursion 
dana  le  désert,  vers  Senoaar,  d'où  il  rapporta 
on  ricbebutio  d'animaux  curieux,  qui  furent  en- 
voyés à  Berlin  en  1822.  Tandia  que  ce  dernier 
retourna,  au  mois  d'août,  à  Ainxandrie,  pour 
mettre  leurs  diverses  collactiona  en  aûreté, 
M.  Ebrenberg  et  sa  suite,  restés  à  Ambukobl , 
furent  atteints  du  typhus,  auquel  ils  n'échap- 
pèrent que  par  miracle.  Il  demanda  à  4tre  con- 
duit dans  une  barque  au  fort  d'Abdin*beg;  et 
à  peine  eut-il  quitté  la  ville  qu'elle  fut  reprise 
par  les  habitanta  de  Dongolah,  qui  en  massacre* 
rent  la  garnison.  1^  gouverneur  se  disposant  à 
marcher  contre  les  rebelles ,  M.  Ehenberg  pré- 
féra se  replier  jusqu'à  Thèbes.  Des  lettres  de. 
son  ami  Hemprich,  qu'il  y  titrava,  le  décidèfieot 
à  se  rendre  au  Caire.  Us  visitèrent  ensemble , 
au  printemps  de  Tannée  1823,  les  environs  de  Da< 
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miette,  dans  la  basse  Egypte,  et  entreprirent  bien- 
Mt  après  un  voyage  à  Suez.  En  poarsoiraBt  teor 
course,  M.  Ehreoberg ,  à  défaut  de  baromètre , 
mesora  te  Sina!  ayec  an  simpte  thermomètre  et  en 
comptant  les  degrés  à  partir  do  coarent  Son  calcul 
s'accorde  à  peu  de  chose  près  avec  les  obserrations 
Alites  depuis  par  M.  Ruppell.  Il  trouYa  que  le 
couTent  est  à  5,400  pieds  au-dessus  du  nîTeau 
de  la  mer  ;  mais  le  véritable  mont  Sinai  s'élève 
jusqu'à  7,400  pieds.  Quant  aux  plus  hants  som- 
mets de  la  montagne,  il  les  estûna  à  envircHi 
8,400  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Après  di- 
verses courses  scientifiques  en  Syrie  et  en  Arabie, 
M.  Ehrenbens  eut  le  malheur  de  perdre  son 
compagnon.  Hemprich  fut  enlevé  d'une  fièvre 
quarte  à  Massaua ,  tte  du  goAfe  Arabique  (1). 

£n  décembrel826,  après  une  absence  de  six 
ans ,  le  docteur  Ehrenberg  revint  à  Berlin ,  oti 
plusieurs  distinctions  honorifiques  le  récompen- 
sèrent de  ses  laborieuses  Investigations  Nommé 
professeur  adjoint  à  la  Faculté  de  Médecine, 
Il  réunit  les  divers  résultats  de  ce  long  voyage, 
dont  il  a  déjà  publié  un  aperçu  sous  ce  ti- 
tre :  Voyages  par  V Afrique  septentrionale  et 
VAsiê  occidentale  t  entrepris  dans  Vintérét 
des  sciences  naturelies  ^  pendant  les  années 
1820-1825,  par  G.-F,  Hemprich  et  C.-G. 
Bhrenberg  (t.  I*',  Berlin,  1828  ).  Il  donna  en 
outre,  sur  différentes  recherches  et  observations, 
des  traités  particuliers,  disséminés  dans  plu- 
sieurs feuilles  périodiques.  Ainsi  les  Symboles 
physicssMammàlium,  dec.  I  et  II  ;  Berlin,  1828- 
33  ;  —  ilvitcm,  dec.  I;  1828  ;  —Insectorum,  dec. 
I-IV;  182^34;  —Animaliumevertebratorumf 
dec.  I;  1828  i-^JHeKoraUentMere  des  Rothen 
Meeres  (Les  Coraux  de  la  mer  Rouge)  ;  Beriin, 
1834  ;  —  Die  Akalephen  des  Rothen  Meeres 
(  Les  akalèphes  de  la  mer  Rouge  )  ;  Beriin,  1 836  ; 
otttent  le  résultat  de  ses  voyages  en  Afrique 
sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle.  En  1829, 
il  fot  invité,  ainsi  que  son  ami  Gustave  Rose,  le 
minéralogiste,  à  accompagner  M.  Alexandre  de 
Humboldt  dans  son  voyage  en  Asie.  Leur  ex- 
pédition ,  d'abord  limitée  à  l'Oural,  Ait  ensuite 
prolongée  Jusqu'à  l'AltaL  Dans  cette  occasion, 
M.  Ehrenberg  se  livra  encore  pins  particulière- 
ment aux  observations  de  la  nature  organique, 
et  rendit  de  grands  services  à  nilustre  chef  de 
l'expédition.  Mais  c'est  surtout  par  ses  travaux 
micrographiques  qu'Ehrenberg  s'est  fait  une  ré- 
putotiou  européenne.  A  l'aide  d'une  méthode 
rigoureuse,  il  est  parvenu  à  de  grandes  et  impor- 
tantes découvertes.  C'est  à  cette  série  d*in- 
vestigations  sdentiflques  que  se  rattachent  les 
ouvrages  suivanto  :  Organisationp  Systemàtih 
wnd  geographisches  VerhmUMss  der  Infis- 
sionsthiere  (  Organisation,  système  et  rapport 


(1)  M.  Barghaos,  célèbre  géofprapbe  aUeoaDd,  a  donné 
aa  gronpe  dllet  placé  an  «ad  de  Dbalac  le  non  dlMt 
d'Hemprieh,  et  à  «n  aatre  gronpe  d*llea  au  nord  de 
Dbalac,  qne  M.  Ebrenberg  Ttt  et  deaaiBa  seol  en  reT«MOt, 
oelat  d'f  let  d^Sknnberç.  , 


géographique  des  Infusoires ) ;  Berlin,  1830; 
—  Zur  Brkenntniss  der  Organisation  in 
der  Richtung  des  kleinsten  Mawmes  (  Do- 
cuments pour  servir  à  l'étude  des  animanx  mi- 
croscopiques ),  1**  et  2*  mémoire;  Berlin,  1832- 
34;  —  Zussstse  sur  Brkenntniss  grosser  Or- 
ganisation im  JUeinen  Eastme  (  Supplément  à 
l'étude  de  l'organisation  des  animanx  mieroaoo- 
piques);  Beriin,  1836.  Aces  observations,  qui 
firent  sensation,  et  dans  lesqnelies  on  voyait  poin- 
dre unenouveileère  pour  les  sdenoes  naturelles, 
succéda  l'oeuvre  importante  qui  suit  :  Die  Ittfu- 
sionsthierchen  als  wMMommene  Organismen 
(  Les  InAisoires  considérés  comme  des  animanx 
à  organisation  complète);  Leipzig,  1838,  avec 
64  planches  en  cuivre,  gravées  d'après  les  excel- 
lents dessins  de  l'éditeur  lui-même.  IL  Ehren- 
berg peut  être  considéré  comme  te  créateor  d'une 
méthode  scientifique  relative  aux  hiAisoires.  Le 
hasard  et  ses  propres  investigations  l'ont  mis 
sur  la  vote  des  découvertes  des  mAisoIres  fos- 
siles ou  plutôt  de  leur  carapace  silioenae.  Cest  à 
ces  découvertes  que  se  rapporte  l'ouvrage  in- 
tUulé  :  Die  BUdung  des  Europ.  iAàyschen  md 
Uralischen  Kreidefelsens  und  Breidemergels 
aus  mikroskopischen  Organismen  (Les  Ro- 
ches et  les  marnes  calcaires  Ubyques  et  ourall- 
qnes  de  l'Europe  formées  d'êtres  microeoopi- 
ques);  Berifai,  1839.  M.  Ehrenberg  avait  étabi 
dans  un  ouvrage  précédent  que  la  formation  de  h 
terre  végétale  était  également  dne  anx  InAisoireiL 
Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Die/ossilen  Infksù- 
rien  und  die  lebendige  Dammerde  (  Les  In- 
Aisoires fossiles  et  te  terre  végétate  vivante); 
Beriin,  1837,  avec  planches.  Cet  ingénieux  na- 
turaliste prouva  de  même,  dans  un  ouvrage  in- 
titulé ;  Dos  Leuehten  des  Meeres  (La  Phos- 
phorescence de  la  Mer),  Beriin,  1835,  que  ce 
phénomène  lumineux  était  dû  à  des  animaKcntes. 
M.  Ehrenberg  a  foit  une  application  analogue  de 
sa  découverte  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Ptts- 
sat'Staub  und  Blutregen,  etn  grosses  cerga- 
nisches  unsichtbares  Wirken  und  Leben  in 
der  Atmosphère  (Moussons,  pluie  de  poussière 
et  de  sang,  considérées  comme  un  grand  pliétto- 
mène  de  vie  et  d'action  organiques  dans  ralnios- 
phère)  ;  Berlin,  1849. 

Aux  mêmes  études  se  rattachent  les  publica- 
tions suivantes  :  Kurse  Nachrichten  ueber  274 
Jti^  dem  Abschiusse  der  To^eln  der  grcessem 
Tr^fusorientDerke  neu  beobachtete  Injusorien- 
arten  (Courtes  Observations  sur  274  espèces 
d'inAisoires  nouvdiement  découvertes  depois  h 
clôture  des  tables  du  grand  ouvrage  sur  les  In- 
Aisoires);  Berlin,  1840;  —  Vdfer  die  naistr- 
wissenschqftich  ufid  medidnisch  vœlUg  toiAe- 
grûndete  FurchtvorkcerperUcherEntkèlfhtng 
der  Vœlker  durch  die  fortsehreitende  Geis- 
tesentwlckelung  (  De  te  crainte  absolument  naai 
fondée  en  histoire  naturelte  et  en  médecine  rcb- 
tivement  à  te  décadence  physique  des  popaln- 
ttens  par  sufto  du  développonent  prograssif  de 
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raUmffntSt }  ;  Berlin ,  1842.  [Bne.  dnG.du 
Jf.,  tTec  add.] 


(Bonifaee-Hmin),  hhh 
thématidea  allemand ,  né  à  Orlamttnde,  le  20 
terrier  1681,  mort  en  février  1769. 11  reçut  sa 
irani^  inetmetioo  à  Rudelstadt,  et  suint  en- 
nite  pendant  quatre  années  les  ooors  de  Tuni- 
^reraité  dléna.  En  1705  il  alla  en  Hollande,  où  il 
4oula  encore  à  la  sonune  de  ses  connaissanoes. 
Berenu  àIén8.U  fut  nommé,  en  1712,  profeesenr 
a^iomt  à  la  Facolté  de  Phflosophie.  En  1713  0 
pahlia  on  écrit  intitnlé  :  De  novo  LaUmm  ma^ 
9kx  augmenta.  Précédemment  il  arait  feit 
puittre  De  studio  novitatis  in  phUosophia, 
Nommé  professeur  de  mathématiques  et  de  lo- 
Moe  au  gymnase  d'Hildburgshausen,  il  inaugura 
MB  ooors  par  une  thèse  intitulée  :  De  nuUheH 
noHlIbus  di^na. Appelé  ensuite,  en  1720,  à  pro- 
fesser les  mathématiques  et  la  métaphysique  à 
Coboorg,  il  prononça  à  son  entrée  en  fonctions 
na  discours  ayant  pour  titre  :  De  studU  mathe- 
maiiei  impedimentU.  En  dernier  lieu,  il  Ait 
directeur  de  Téoole  de  Cobooig. 
ÂctmNuL  Cmriot, 

unBHHALM  (Àrvid),  voyageur  suédois, 
vinit  en  1742.  H  avait  déjà  une  réputation  de 
ssTaat,  et  comptait  parmi  les  membres  de  TAca- 
demie  des  Sdences  de  Stockholm,  lorsqu'en  1741 
il  fut  chargé  par  le  gouvernement  suédois  d'ex- 
plorer la  province  d'Âselé-Lappmark,  dans  la 
Lipome  suédoise.  Le  baron  de  Cederhiehn  lui 
fotadljoint  dans  cette  mission.  Partis  dlJpsal  en 
joiB  174 1 ,  Ehrenmalm  et  son  collègne  atterrent 
«0  mois  de  juiUet  le  Nordiand.  Ce  territoire,  le 
plDs  septeatriona:  de  la  Norvège ,  n*était  è  cette 
époque  qu'on  désert  de  neige.  Bodoè  et  Hund- 
iMlm,  décorés  aujourd'hui  du  nom  de  villes,  n'é- 
iiiat  que  des  assemblages  de  quelques  cabanes 
^  bois;  Alstahoug,  résidence  d  un  bailli  et  de 
réfêqQe,ae  possédait  qu'une  vingtahiede  masures. 
^  voyageurs  visHèrent  encore  Âltengaard,  à 
rembonefaore  de  VAIten,  dernier  point  septen- 
^foul  de  la  ferre  cultivée  et  résidence  d'un  chef 
de  Lapons ,  et  Wardoâiaus,  espèce  de  forteresse 
Vd  se  trouve  par  70*  22' de  lat.  nord.  Les  mUi- 
^û'tt  qui  avaient  passé  quatre  années  consé- 
cutives dansce  fort,  le  plus  boréal  du  continent, 
^deot  exemptés  du  service  pour  le  restant  de 
w  vie.  Revenu  à  Hemoesand  (  lat  M.  67^  38', 
^.  £.  1&«  33'),  évéché  et  chef-Ueu  de  la  pré- 
lecture de  Wester-Nordland  et  du  Hoerad  d'An- 
sermanie,  Ehrenmalm  s'embarqua  sur  l'Ânger- 
^"^y  et  remonta  son  cours  jusqu'à  Tettsio,où 
'^  gbces  le  forcèrent  de  continuer  son  voyage 
Pv  terre.  U  avança  ainsi  jusqu'à  la  chaîne  des 
i&oQUKnttqo.  Quoiqu'on  fût  au  milien  d'aoOt, 
^  iMige  épaisse  couvrait  la  terre  et  les  cours 
^Meot  gelés  à  phisieurs  pieds  de  profon- 
^r;des  glaces  étemelles  étaient  entassées  sur 
BtAle  des  voyageurs  ou  se  détachaient  sons  | 
'^^  pieds  en  avalanches  redoutables;  un  jour 


terne  et  brumenx  éclanrait  ce  désert  sans  bornes. 
Ehrenmalm  rencontra  dans  ces  tristes  oootrées 
quelques  plantes  rares,  telles  que  la  diapensia 
laponica ,  Vandromeda  cxrulea ,  Vazcdeapro- 
eumbens^  l'arbousier  traînant,  la  camarine  à 
fleur  éearlite ,  quelques  arbustes  plus  rares  en- 
core, le  scUfkx  glauea,  le  bouleau  nam  et  le 
saule  cotonnier.  Les  Lapons  se  nommaient  eux- 
mêmes  Sam  ou  SoJM,  et  les  voyageurs  suédois 
crurent  recomialtre  qu'ils  formaient  une  branche 
des  Finnois,  quoique  les  langages  et  les  moeurs 
de  ces  deux  peuples  présentassent  de  notables 
diOérenoes.  Tout  moyen  d'avancer  devenant  im- 
possible, Ehrenmalm  et  ses  compagnons  revin- 
rent à  Upsal,  et  rédigèrent  la  relation  de  leur 
voyage,  qui  parut  (en  suédois)  sous  ce  titre  : 
Voyage  dans  le  Nordiand  oriental  et  dans 
U  Lapmark  d'Ahsèle,  fait  en  1741;  Stock- 
hobn,  1742,  in-8°,  avec  carte;  traduite  en  alle- 
mand, cette  relation  a  été  réimprimée  à  la  suite 
de  l'ouvrage  d'Hoégstroëm  sur  la  Laponie  sué- 
doise; Copenhague,  1748,  m-8<».  Elle  a  été  tra- 
duite en  français  par  Kerallo ,  et  insérée  dans  le 
tome  XIX  de  VHUtoire  des  Voyages  de  La 
Harpe.  Alfred  db  Lacâzk. 

AddDBg.  SappU  A  JO«h«r  :  AUg.  G^L-Lêatik, 

■■RUiPftBUS  (  Charles ,  comte  n'  ) ,  homme 
politique  suédois,  né  à  Œrebro,  «i  1692,  mort 
le  21  février  1760.  Après  avoir  étudié  à  l'école 
allemande  de  Stockholm  et  à  Upsal,  il  Ait  en- 
voyé auprès  de  Chartes  Xn,  à  Bender,  pour  rem- 
plir l'emploi  de  copiste.  Ayant  été  fait  prisonnier, 
il  recouvra  sa  lilmlé,  et  accompagna  l'ambassa- 
deur Grothusen  à  Constantinople,  puis  le  roi 
lui-même  dans  son  voyage  à  Stralsund  et  en 
Suède.  Il  Alt  nommé  assesseur  au  tribunal  de 
Svea  en  1718,  conseiller  d'Étot  en  1739,  et  chan- 
celier de  l'université  dUpsal  en  1751.  11  était 
aussi  membre  de  l'Académie  des  Sdenœs  de 
Stockhotan. 

Bndi  et  Grabcr.  Alto.  Bne. 

BHRBHSCHII.D  (  Conrad-BiermoH  n'  ) , 
honmie  d'État  danois,  né  en  1629,  mort  le  24 
avril  1698.  Fils  d'un  ministre,  il  fit  ses  premières 
études  à  Monnpelgard,  et  les  continua  à  l'uni- 
versité de  Strasbourg.  Devenu  ensuite  secré- 
taire du  baron  d'Avaugour,  chargé  par  le  roi  de 
France  de  concilier  les  différends  qui  s'étaient 
élevés  entre  les  cours  de  Suède  et  de  Pologne, 
il  accompagna  ce  diplomate  dans  les  diverses 
missions  dont  le  gouvernement  l'avait  chaigé. 
A  la  mort  do  baron  d'Avaogpur,  il  ftit  encore 
secrétaire  du  successeur  de  ce  personnage,  M.  de 
Terkm,  qu'il  suivit  à  Copenhague  en  1668,  et  qui 
le  chai^  de  porter  à  Paris  un  projet  de  traité 
entre  les  deux  couronnes  du  Nord.  Ses  talents 
diplomatiques  le  firent  remarquer  à  la  cour  de 
France  ;  où  on  lui  fit  des  offres  brillantes  ;  mais 
il  aima  mieux  se  vouer  au  service  du  gouverne- 
ment danois.  Le  1"  janvier  1661  il  fut  nommé 
secrétaire  d'État  pour  les  affaires  extérieures 
par  le  roi  de  Danemark,  Frédéric  HT.  En  1662  II 
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accompagna  en  France,  comme  saefétaifd  de  lé- 
gation, l'ambassadeur  danois  Amiibal  Sehested. 
Revenu  en  Danemark  atec  les  traKés  eoneHis 
alors,  il  fut  nommé  secrétaire  d*£tat,  et,  comme 
tel,  chargé  de  la  correspondance  avec  les  antres 
puissances.  En  1665  et  1666  H  eut  les  titres  de 
conseiller  de  chancellerie  et  d^assessenr  au  con- 
seil d'État.  Sous  Christian  V,  il  vit  ajouter  aax 
lonctions  dont  il  était  revètn  celles  de  conseiller 
d'État  et  de  justice.  £hrenschlld  remplit  encore 
diverses  missions  ;  c'est  ainsi  qu'il  représenta 
son  gouvernement  au  congrès  d*Altona  en  1687. 
Comme  diplomate ,  il  se  montra  aussi  honnête 
qu'éclairé. 
Sedler.  Univ.  Lexie. 

BBRBiiSKiOLD  {Nicoloi) ,  amhtU  suédois, 
né  en  1674,  mort  à  Cariscrona,  en  1728.  Il  était 
regardé  comme  un  marin  savant  et  courageux, 
lorsque,  devenu  contre-amiral,  il  commandait  la 
flotte  suédoise  stationnée  dans  la  haie  d'Angout 
en  juillet  1715,  et  composée  de  vingt  vaisseaux 
de  haut  bord  et  de  qaelqnes  galères.  Charles  XU, 
vaincu  à  Pultawa,  avait  été  oontndnt  de  se  réfu- 
gier sur  le  territoire  turc  ;  la  Suède,  épuisée,  suc- 
combant sous  ses  nombreux  ennemis ,  n'avait 
pour  ainsi  dire  plus  d'armée;  mais  11  lui  restait 
une  marine  imposante.  Le  ciar  Pierre  1^  réso- 
lut de  détruire  ce  dernier  moyen  de  défense.  A 
cet  eCTet,  il  réunit  toutes  les  forces  navales  de  la 
Russie  septentrionale  en  deux  divisions  2  Tune, 
composée  de  galères  et  de  bâtiments  légers,  partit 
de  Saint-Pétersbourg  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Apraxin  ;  l'autre,  formée  de  vaisseaux  de  ligne, 
mit  à  la  voile  de  Revel,  sous  les  ordres  du  ezar 
lui-même,  qui  affectait  de  ne  prendre  que  le  grade 
de  contre-amiral.  Ces  deux  divisions  parvinrent 
ensemble  à  la  hauteur  d'un  isthme  étroit  situé 
entre  Razebourg  et  Angout.  Pierre  fit  glisser  à 
travers  cette  langue  de  terre ,  sur  une  sorte  de 
chemin  construit  en  planches  très-lisses,  quatre- 
vingt  galère8,et  les  remit  à  flot  en  vue  de  l'ennemi, 
stupéfait,  qui  se  vit  menacé  sur  ses  derrières,  en 
même  temps  que  l'escadre  des  vaisseaux  de 
ligne  russes  essayait  de  forcer  l'entrée  de  la  baie. 
Cependant  les  Suédois,  plus  forts  en  bâtiments  de 
haut  bord,  tirent  f^ce  des  deux  cdtés,  et  le  combat 
se  soutint  avec  opUiiatreté  pendant  deux  heures. 
Les  nombreuses  galères  russes  pouvaient  ma- 
nceuvrer  avec  facilité  parmi  les  écneils  qui  héris- 
saient le  lieu  du  combat,  et  leur  légèreté  leur 
permettait  de  se  grouper  pour  attaquer  et  en- 
vin»nner  chaque  vaisseau  ennemi;  on  enarriva  par- 
tout k  l'abordage.  Pierre  V  joignit  la  bravoure  à 
l'habileté,  et  détermina  le  succès  de  la  journée  en 
dirigeant  tous  ses  efforts  contre  la  fVégâte  montée 
par  Ehrenskjold.  Cet  amiral ,  couvert  de  bles- 
sures, voulut  fuir  sur  une  chaloupe,  mais  il  fut 
fait  prisonnier  ;  sa  flotte  se  dégagea  néanmoins, 
et  put  regagner  Stockholm,  laissant  entre  les  mains 
de  l'ennemi,  outre  la  frégate  amirale,  huit  galères 
et  trois  autres  moindres  bâtiments.  Ce  combat, 
le  premier  que  les  Moscovites  livraient  sur  mer. 


fMroli|«ld'flDiegraBdasoleanité;PiemI«  pré. 
senta  son  prisonnier  à  l'assemblée  des  boyarda; 
il  raconta  la  bataille,  et  reçut  de  son  fisvori 
RomaaovskI  le  grade  de  vioe-aiûraL  Cette  co- 
médie jooée,  Pierre  se  conduisit  en  vainqueur' 
fénêreux^et  traita  honorablement  son  captif,  qui 
povriBBt  ne  revit  la  Suède  qu'en  1731 ,  après  la 
paix.  Durant  son  s^our  k  SaintrPéterâbomg, 
Ehrenskjold  s'occupa  ateo  suooès  d'asAronomie, 
de  géométrie  et  de  physique  ;  il  construisit  diven 
Instruments  de  prédsion,  entre  autres  011  astro- 
labe universel,  dont  la  deseriptîoii  se  tronredans 
les  Aeia  litteraria  Sueeim  (1723).  De  reUmr 
dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  intendant  général 
de  l'amirauté  suédoise,  et  mourut  dans  ces  fiac- 
llons.  Alfred  1 


De  Dlworr,  HMùirB  Oê  FEmpitê  iê  Mmttêet  tnd.  4e 
Kanottln.  —  Bmeaai  et  Cbauwcliot,  Histoire  de  Ruait, 

IV,  9k,  —  Cboplo,  Russie,  daos  V  Univers  pUt4>resqm,  tti. 

BHRBMSTKD  OU  «oxoHius  { Édmiard 
Pbiupson  ) ,  homme  d'État  suédois ,  né  à  Ab- 
radahammer  (Gotliie),  le  2&  février  I6î0, 
mort  à  StockhoUn,  en  1686.  Fils  d'un  ministre, 
Philippe  Bononius,  il  fut  envoyé  à  l'âge  de  doue 
ans  à  Upsal ,  où  il  vécut  dans  une  grande  gène. 
En  1637  U suivit  à  Stettin  l'amiral  AkeHaaaon  . 
Ulfspferra ,  dont  U  instruisit  les  enfants,  tout  en 
poursuivant ,  sous  les  auspices  de  ce  protecteur, 
ses  propres  études.  Devenu  précepteur  des  jeu- 
nes Kevenhiller  en  1644,  il  visita  avec  ses  élèves 
l'Allemagne,  la  Hollande,  la  Belgique,  la  France, 
la  Suisae,  l'Italie,  et  partout  U  s'appliqua  à  re- 
chercher les  usages  et  les  amélioratioBa  qui  de 
l'étranger  pouvaient  être  importés  dans  son  pays. 
Durant  ses  voyages,  il  assista,  à  Ratiabonne, 
an  rx>uronnement  de  l'empereur  Ferdinand  ni; 
Il  revint  à  Stockholm  par  la  Bavière,  l'AatridK, 
la  Hongrie,  là  Moravie^  la  Bohême,  la  Saxe  et 
Lûbeok.  En  1654  il  fut  secrétaire  de  la  commis- 
sion envoyée  à  Brème,  et  en  1665  il  auirit  le 
comte  Jean  Oxenatiema  en  Allemagne.  Vers  la 
ftn  de  la  même  année,  il  fiit  appelé  en  Pologne 
pour  y  être  secrétaire  du  roi  Charles-Gustave,  Il 
assista  à  d'importantes  négociatiotts,  paya  de  sa 
personne  sur  les  champs  de  bataille,  prit  part 
au  traité  d'alliance  conclu  avec  l'éledeor  de 
Brandenbourg  et,  en  1658,  à  celui  de-Roskihle. 
En  récompense  de  ses  services,  il  reçol  des 
lettres  de  noblesse,  et  fht  nommé  secrétaire  d*E- 
tat  an  1669,  conseiller  d'État  en  1568,  con- 
seiller de  chanœUerie  en  1671 ,  puis  ambas- 
sadeur en  Ai^peterre  et  en  Hollande  «1  1671. 
Revenu  à  Stockholm  au  mois  d'octobre  1675, 
Il  fut  appelé  à  la  présidence  du  tribunal  de 
Wismar  en  1680.  Il  a  écrit  son  autobiogra- 
phie, où  l'ègnent  des  sentiments  de  plélé  asses 
remarquables  dies  un  homme  si  longtempt»  niêlé 
aux  agitations  de  la  cour  et  du  monde.  On  a  de 
lui  :  JHsjmtatio  de  forma  substantiaii  ;  Upsal, 
1643  ;  —  Oraiio  in  natalea  Christinm  reçûut; 
Stockholm,  1648;  -—  In  diem  coronatioms 
eju»dem;  Utrecht,  1650;  —  BpUtùla  retfon- 
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wia  ad  PoloMoum  legaium  CkiUtephonm 
PttimkkideoratkmeadrûgemSueciteMHia; 
StBttn»  16SS;  —  Deelaratio  qna  Ordinum 
fneralUmi^iwria,  residenHApeibcm  UMa» 
yliiiiioaltir;  Amsterdam,  1A57. 

BTMb  et  Gniktr,  ÂUg.  B%t, 

BMRmiBTAAHLB.  Koy.  NEHRHAliel  KLÔCIBR. 

URBMITKOBM  (JeaH'Albert),  officier  supé- 
rieur soédoU,  né  le  38  8o6t  1762,  mort  le  15  aott 
1847.  Il  élut  d'une fomille  distinguée,  et  entraan 
Mffiee  presque  enftnt  II  parrint  rapidement  an 
prade  de  eoknel,  et  devint  héraut  de  Tordre  des 
Séraphins  etseerétaire  du  cahinet  de  GustaTem. 
Afirèsla  fin  tragique  de  cemonarq[ue,£hren8troepn 
prH  une  pact  active  aux*  faitrignes  qui  divisèrent 
k  «wr  de  Suède  ;  U  s'attacha  au  parti  du  général 
baron  d*Armfeld,  et  fut  accusé,  «i  décembre  1 793, 
d'être  run  des  chefs  de  la  conspiration,  vraie  on 
ÛHuie,  dirigée  contrôle  régent  Charles,  duc  de 
Sodcmanie.  Condamné  à  mort  pour  ce  fait 
(ioilM  1794),  Ehrenstroem  fut  conduit  à  l'écha- 
feod.  Sa  longue  barbe  rousse,  qu'on  n'avait  pas 
osé  hii  couper  depuis  son  arrestation,  et  sa  con- 
tflBHne  fièf«  lui  donnaient  un  air  terrible.  Il 
lolenhanssant  les  épaules  l'inscription  placée  au 
éMOB  du  billot»  et  déjà  le  bourreau  levait  le 
nbrs  poule  frapper,  lorsqu'on  messager  apporta 
ModaiB  un  arrêt  degrAce.  La  peine  était  commuée 
m  oelle  d'une  prison  perpétuelle  ;  Ehrenstroem 
reçut  cette  nouvelle  avec  un  inaltérable  sang- 
lroid.n  fut  incarcéré  dans  la  forteresse  de  Cari- 
iliia.  Lorsque  Gustave-Adolphe  IV  arriva  à  sa 
■^iorité,  en  1797,  il  fit  mettre  Ehrenstroem  en 
liberté,  lui  reetitua  ses  biens  et  ses  titres,  ainsi 
qa'à  tous  ceux  qui  avaient  été  condamnés  pour 
la  même  cause  que  luL  Ehrenstroem  vécut  do- 
pais dans  la  retraite. 

Srowtt,  CoMv  4tt  Nord,  III.  -  Btoçraphiêëirangérê. 
-  U  Bu,  âttèdê,  dans  VUMven  pUU»r€$9ne,  tlS -179. 

BiiEiiswABD  (Auguste,  comte  d'),  amiral 
nédois,  mort  en  1773.  Il  se  fit  remarquer  dès  sa 
jeoaesse  par  ses  connaissances  dans  les  sciences 
militures.  Son  pays  loi  dot  de  notables  progrès 
dsBs  la  tactiqœ,  la  castramétation  et  la  polior- 
eétique.  Il  dirigea  aussi  ses  talents  vers  la  ma- 
rine, et  fit  décider  la  construction  d'une  flotte 
ds  chaloupes  canonnières  d'un  modèle  particu- 
lier et  propres  à  l'attaque  et  à  la  défense  des 
«Mes  et  des  bas-ibnds,  ainsi  qu^au  facile  traosport 
des  troupes  de  terre.  Cette  flotte ,  qui  rendit  plas 
tard  d'hnmenses  services  à  la  Suède,  reçut  dès 
lors  le  nom  de  flotte  des  détroits  o^  flotte  de 
rarmée.  Ehrensward  se  préoccupa  ensuite  de 
la  création  d'un  port  mOitaire  qui  pôt  servir  de 
boulevard  et  d'arsenal  contre  les  empiétements 
des  Russes  en  Finlande.  Il  fit  choix  de  Sveaborg, 
petit  port  situé  près  d-Helsingfors.  H  y  dressa  les 
plans  d'une  forteresse  immense  et  inexpugnable, 
assise  sur  sept  Ilots  (1),  reliés  entre  eux  par  des 
ponts  de  bateaux.  Les  constructions  commen- 

(1)  Ceai  Se  Looghen,  «e  WMgkm,  de  SUtkaiM,  de 
<tM«,Se  akaBUaari,  de  Wettenwerd  et  de  KaUboto. 


cèrenten  1748,  et  bientôt  sur  l'Ilot  de  Warghen 
s'éleva  le  château  de  Gutafs-Swàerd ,  contenant 
des  casernes,  des  arsenaux  et  des  magasins  à 
l'épreuve  de  la  bombe.  Dans  l'enceinte  de  la  for- 
teresse, deux  vastes  bassfais  (firent  creusés  dans 
le  roc,  et  purent  recevoir  de  nombreux  vaisseaux 
et  du  plus  fort  tonnage.  En  1757,  Ehrensward, 
nommé  feld-maréchal,  commanda  une  armée  en 
Foméranie,  et  fit  la  guerre  dite  de  Sept  Ans; 
mais  ses  succès  furent  peu  importants.  «  Les 
exploits  des  Suédois,  écrit  Frédéric  n,  se  bor- 
nèrent à  pénétrer  dans  la  plate  campagne  lors- 
qnlls  ne  trouvaient  pas  de  résistance;  mais  un 
^ble  détachement  prussien  les  forçait  à  se 
mettre  sur  la  défensive,  et  ils  se  trouvaient  trop 
heureux  de  pouvoir  bivaquer  sous  le  canon  de 
Stralsund.  »  Ehrensward  fut  enterré  au  milieu 
de  son  oeuvre,  sur  une  grande  place  de  llle  de 
Warghen,  et  son  nom ,  sculpté  en  gig^tesques 
caractères,  se  voit  enoore  sur  l'un  des  rochers 
des  bassins  intérieurs  de  la  forteresse  (  aujour- 
d'hui russe)  de  Gustafii^wierd.    A.  os  L. 

Trédérto  II,  HUMtb  de  la  Guerre  de  SepS  ^m.  -E.-G. 
Geycr.  Histoire  de  Suéde,  5lf . 

BH  RBNSW A  RD  (***  comte  D*},  amiral  suédois, 
fils  do  précédent^  mort  vers  isa4.  Il  embrassa 
la  carrière  maritime,  dans  laquelle  fl  eut  un  ra- 
pide avancement  ;  mais  son  penchant  naturel  le 
portait  vers  la  littérature  et  les  beaux-arts,  qu'il 
cultiva  avec  succès.  De  1780  à  178î  il  parcourut 
le  midi  de  l'Europe  etl'ltalie.  A  sonretour,!!  donna 
une  relation  de  ses  voyages  avec  des  dessins  nom- 
breux et  remarquables,  exécutés  par  lui-même. 
En  1789  il  reçut  le  commandement  de  la  flottille 
de  galères  destinée  à  opérer  contre  la  Russie  et 
à  appuyer  les  opérations  de  l'armée  que  com- 
mandait Gustave  m  en  Finlande;  le  30  mai  il 
mit  à  la  voile  deCarlscrona,  et  après  des  évolu- 
tions sans  résultats  importants ,  il  vint  le  23  août 
présenter  le  combat  à  la  flotte  russe  commandée 
par  le  prince  de  Nassau;  l'engagement  eut  lieu 
le  24,  près  de  Svensksund,  à  l*embouchure  du 
Kyméné,  pendant  qu'une  escadre  russe ,  partie 
d'Aspaë  (1),  venait  tomber  inopinément  sur  les 
Suédois.  Après  onze  heures  de  combat,  ayant 
éprouvé  une  perte  considérable  en  hommes  et 
en  b&timents,  Ehrensward  regagna  avec  peine 
son  mouillage.  Gustave  m,  qui  avait  quitté  son 
quartier  général  pour  partager  les  dangers  de  ses 
marins,  fut  poursuivi  au  retour  par  une  galère 
russe,  et  son  canot  n'échappa  à  la  poursuite  en- 
nemie qu'en  s'échouant  dans  le  Kyméné.  Ehrens- 
ward reçut  un  nouvel  échec  le  l**  «^tembre, 
et  après  une  action  de  huit  heures,  fl  dut  rentrer 
à  Carlscrooa.  Vers  cette  époque,  le  roi  de  Suède 
prit  lui-même  le  commandement  en  chef  de  ses 
flottes,  et  le  rôle  d'Ehrensward  ne  fut  plus  que 
secondaire.  Il  eut  néanmoins  une  part  honorable 
aux  victoires  navales  de  Frédricsharam  (3  juin 
1790)et  de  Svensksund  (9  juillet  1790).  Le  18 
mars  1792  fl  fut  arrêté,  comme  complice  de  l'as- 
(t)  Sttoée  M  tante  dan  le  golfe  de  Finlande. 
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sassioat  de  Gustave  III,  et  resta  incarcéré  pen- 
dant plosiears  années.  Cette  détention  abrégea 
ses  Joors.  A.  ni  L. 

BrowB,  Comr$  dm  J9ord,  III.  -  E.-G.  Geyer.  aUMrt 
de  Svêdê,  no.  —  Le  Bm.  Swéde,  dam  VCmIoert  pitto- 
retquê,  171. 

BBRBT  (QwrgeS'Denis),  peintre  all<»nand, 
né  dans  le  pays  de  Bade,  en  1710,  mort  en 
1770.  FOs  d'un  simple  Jardinier,  il  ne  reçut 
gnère  dlnstruction ;  mais,  par  goJM,  il  dessi- 
nait toutes  les  plantes  qui  s'offraient  à  sa  rue. 
Dé^  il  en  ayait  reproduit  près  de  .500  avant  de 
se  douter  de  la  valeur  de  cette  œuvre,  quand  !e 
docteur  Trew  de  Nuremberg  lui  en  offrît  quatre 
mille  florins.  A  la  vue  de  cette  somme,  le  jeune 
Ehret,  se  croyant  possesseur  d'une  fortune,  se 
mit  à  voyager.  Son  trésor  ftit  bientôt  épuisé,  et  k 
BÂie  il  dut  recourir  à  son  art  pour  subvenir  à 
ses  besoins.  Dès  que  ses  finances  ftarent  un  peu 
rétablies,  il  continua  ses  pérégrinations.  Il  vint 
à  Montpellier,  puis  à  Lyon,  enfin  à  Paris,  où  son 
talent  Ibt  uHlisé  par  Bernard  de  Jussieu,  qui  l'em- 
ploya à  reproduire  certaines  plantes  pour  com- 
pléter ainsi  la  collection  commencée  par  Robert. 
De  Paris  Ebret  se  rendit  en  Angleterre,  d'où , 
trompé  dans  les  espérances  qu'il  avait  fondées 
sur  ce  voyage ,  il  passa  en  Hollande  ;  il  y  dessina 
les  plantes  du  jardm  ClifTort,  et  fit  connaissance 
avec  Linné ,  qui  lui  apprit  à  diviser  son  travail 
et  à  porter  dans  la  reproduction  une  grande 
exactitude.  C'est  à  ee  concours  du  botaniste 
suédois  qu'est  due  la  publication  de  VHùrtus 
CUffortkmus;  1737.  Vers  1740,  Ebret  fit  un 
second  voyage  en  Angleterre;  il  y  rencontra 
des  apprédateurs  et  des  protecteurs.  Paimi  ces 
derniers  se  trouvaient  la  ducbesse  de  Portland 
et  le  docteur  Mead,  pour  lesquels  il  peignit,  avec 
un  remarquable  talent,  des  collections  de  plantes, 
n  dessina  aussi  pour  Sloane  les  figures  de  plu- 
sieurs mémoires  destinés  au  Recueil  de  la  Société 
royale.  Tout  en  s'occupant  de  ces  travaux,  Ebret 
se  souvint  de  l'bomme  qui  le  premier  encou- 
ragea son  talent,  le  docteur  Trew,  pour  lequel 
il  dessina  300  des  plantes  les  plus  remarquables 
et  les  plus  rares  de  l'Angleterre.  Trew  les  fit 
graver  sur  cuivre,  et  les  publia  sous  ce  titre  : 
Plantx  sélect X  quorum  imagines  pinxit  G.-D, 
Shretj  notis  Ulustravit  Ch.  /.  Trew  et  uivis 
colaribus  reprmsentaoit  J.-J.  Haid;  1750, 
Ire  partie,  et  1773, 2e  et  3e  partie.  Ebret,  devenu 
botaniste  à  son  tour,  voulut  se  rendre  utile  à 
cette  sdenoe;  il  fit  les  dessins  de  l'ouvrage  de 
Brown  intitillé  :  CivU  and  natural  History  o/ 
Jamaica,  Londres,  1756,  in-fol.  ;  il  fit  aussi  les 
gravures  de  V Histoire  des  Corallinesde  J.  EUis, 
publiée  à  Londres,  en  1755.  Ebret  fbt  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  celle  des 
Curieux  de  la  Nature  de  Nuremberg,  aux 
travaux  desquelles  il  contribua  par  d'utiles  mé- 
moires. En  1748  il  donna  15  plancbes  de  plantes 
et  de  papillons,  dont  il  fit  aussi  les  gravures 
sur  cuivre.  Le  docteur  Trev^  a  donné  le  nom 


^ehreiia  à  une  fàhiille  d'arbostes  équatorianx. 

Raflar,  Nwuês  JUg,  MûiuU,'LÊXik. 

jRmmmAUBT(Sigismond- Juste),  hiatorieB 
et  théologien  allemand,  né  à  Gemùnde,  le  2t  sep- 
tembre 1733,  mort  à  Beschina,  le  6  juin  1793. 
Après  avoir  fait  ses  études  de  théolo^  à  léoa. 
Halle  et  Erlangen,  il  tint  un  emploi  de  prédica- 
teur à  Markt-Burg-Preppach,  qu*il  dut  qiûtter 
Uentdt,  par  suite  de  violentes  controverses  avec 
les  catholiques  de  la  localité.  Il  se  retira  daas 
les  États  prussiens,  d'abord  à  Halle,  ensuite  à 
Beriin.  Il  trouva  quelques  ressources  dans  des 
leçons  particulières.  Nommé  diacre  à  Steinau, 
ai  1768,  il  vécut  dès  lors  à  l'abri  du  besoin. 
Plus  tard  il  (bt  pasteur  à  Beschlna,  en  Silésîe, 
où  il  mourut.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Presbyterologie  des  EvangeUschen  Sehle- 
siens;  Leipzig,  1780-1790,  quatre  parties;  — 
Abhandlung  vom  Ursprunge  und  AUerthums 
der  Berg-Gtwerk  und  Bandelstadt  Schmai- 
kalden  (Traité  de  l'origine  et  de  l'antiquité  de 
la  ville  de  mines,  d'industrie  et  de  oommera 
appelée  Schmalkalde  )  ;  Schleusfaigen,  1769  ;  — 
Neue  diplùmatische  Beitrxge  zur  Brlàut9- 
rung  der  aUen  Niedersxchsischen  GesehiekU 
und  Rechte  (Nouveaux  documents  pour  l'édair- 
cissement  de  lliistoire  et  du  droit  de  randeme 
Basse-Saxe);  BresUu,  1773-1774.  On dott  en- 
core à  Ebrhardt  des  additions  à  Adelnng  et  an 
Dictionnaire  de  JÔcher. 

Ereck  et  Graber,  ^</0.  Enc. 

BHBHAnT  (  BaUhazar  ) ,  médecin  et  bota- 
niste allemand ,  natif  de  Memmingen,  mort  vers 
1756.  Il  s'occupa  particulièrement  de  botanique, 
et  publia  sur  cette  science  d'utiles  ouvrage.  On 
a  de  lui  :  De  Belemnitis  Suecids  Disseriatio, 
qua  imprimis  in  obscuri  hactenus  fassUis 
natura  inquiritur,  dein  et  haud  paucx  o6- 
servationes  universum  marino-terrestrmm 
censum  itemque  lithagrapM»  modemœ  his- 
toriam  spectantes  exhibentur;  Leyde,  1727, 
ïOirA*' l—Mantissa  Botanologixjuvenilis  ;Ulm, 
1735,  in-8«;  —Herbarium  vivum,  recens  col- 
lectum,  in  quo  centurix  V  plantarum  o/Ji- 
cinalium,  tum  ex  nonnullorum  sacris  Utle- 
ris ,  auctoribus  classids  et  usu  ceconomico 
celdfratarum,  magna  diligentia  ex  siecata- 
rum  et  methodo  hactenus  probata  durabi- 
lium  redditarum,  in  natura  quod  vacant^ 
reprxsentantur  ;  Ulm,  1732,  in-8'  ;  —  Confi- 
nuatio  Syllabi  plantarum  quorum  specimina 
sicca  botanophilis  q/feruntur;  Memmingen, 
1746,  in-fol.  ;  —  ZugaJbe  zu  Lonicer^s  Krxu- 
terbuch  (  Addition  au  Uvre  des  plantes  de  Lo- 
nicer);U1m,  1737,  In-fol.  ;  —  DnterricfU  von 
einer  zu  verfassenden  Historié  der  nuetsli- 
chsten  Krxuter,  Pfianzen  und  Bêeume,  etc. 
(Instruction  pour  servir  à  une  bistoice  des 
plantes,  arbres,    etc.);    Halle,   1753,   in-4*; 
~  Œkonomische  i  Pfianzen  -  Historié,   elc. 
(Bistoiro  économique  des  plantes  )  ;  Uhn,  1753- 
1762,  in-8®,  ouvrage  bien  rédigé;  les  deralèns 
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parti»  d«|Niw  la  «uèBM  obI  été  piddiées  par 
fe  docteur  Hoelderer. 

UUUKT  (Frédérie)^  botaniste  salsse,  né  à 
HoMerbank  (caotoo  de  Berne,  en  1742,  mort  en 
17%.  Fila  d'un  miniatre  protestant,  U  s'adonna  de 
bonne  heoie  àl'éludede  rhi8toîrenalnrelle,etaTec 
me  telle  ardenr,  qnll  attira  sur  lui  l'attention  de 
Haler,  qui  Toulut  se  l'attacher  comme  bibliothé- 
cuie.  Ehrtaart  reftisa,  pour  ne  pas  laisser  dé- 
poorm  de  soins  son  père,  malade.  En  1705  il 
alla  étudier  la  pharmacie  à  Nuremberg;  puis  il 
fot  aide  pharmacien  à  Erlangen,  HanoTre,  Stock- 
hohn  et  Upeal,  où  U  suivit,  de  1774  à  177A,  k» 
leçons  des  deux  Linné,  de  Torbem ,  de  Berg- 
nunn,  de  Lsstbom  et  de  Tidstroem.  II  résida 
OMiite  à  HanoTre  jusqu'en  1780,et  y  mit  en  ordre 
Josberhiera  du  pharmacien  Andréa.  Cest  aussi  à 
HanoTre  quH  fit  paraître  les  premières  décades 
de  ses  pkuiites  sécbées  et  le  Supplementum 
PlmOanan  de  Uuné  jeune.  De  1780  à  1783,  il 
fiit  chargé  par  letgouTemement  de  Tisiter  le 
pays  et  de  dreiaer  la  Itore  hanorrienne;  puis  il 
fut  nommé  botaniste  du  jardin  des  plùites  à 
Bemnhanwn.  Les  appofaitements  attachés  à  cet 
enpk)i  étaient  assez  médkNsres  ;  aussi  Técat^l 
duis  une  eeitafaie  gêne.  On  ne  lui  donna  pas 
même  les  moyens  de  publier  sa  Flora  Manno- 
wrma  projelée  ;  cependant,  il  fit  paraître  suc* 
cettiTement  et  sans  interruption  ses  cahiers  de 
phnles  sèches,  sous  les  titres  snirants  :  Plantm 
cr}pfogamlc«,  34  décades;  Calamarise,  Gra- 
miMa  et  TYipetaMdea,  14  dee.;  Plant»  ofjt- 
àMoUs ,  46  dec,  ;  Htrbm^  16  Dee.  ;  ArboreSy 
U  Der.;  pois  ses  BeitrsBçe  (Supplément); 
7  Tol.,  Hanovre  et  Osnabrûck,  1787-1792. 

Bneh  cC  Onber.  JUg.  Bnc  -  Btoffrupkiê  méàkeaié, 

*  BBBLBX  (Jean-Frédéric) y  jurisconsulte 
ftaaçals,  mort  àStrasbourg,  en  1775.  n  professa 
te  droit  elles  instituts  dans  cette  ville.  On  ade 
lai  :  Lispuiationes  l  et  H  de  Oecupatione 
JtencM  InflioM/Him;  ibid.,  1757,  in  4<';  —  l>e 
Potestate  régis  Romani:  ibM.,  1764,  in4«;  — 
Sur  le  droit  publie  d'Allemagne. 

McMet  GeL  DemUehl. 

*  UBLica  iM.'Jean-néophile)^  ttiéok>- 
pen  allemand,  né  à  Rabenau ,  près  de  Dresde, 
a  171^,  mort  le  4  mars  1779.  Il  étudia  k  par- 
tir de  1737  k  Leipzig,  puis  il  se  rendit  en  Hol- 
hade  et  en  Angleterre ,  visita  Londres  et  Ox- 
ford, où  a  transcrivit  plusieurs  manuscrits  grecs. 
Revenu  en  Allemagne,  il  remplit  k  Leipzig  et  k 
Pdppoidorf  divers  empkiis  ecclésiastiques.  On 
a  de  hii  :  De  inveterato  inter  Bcclesiam  grx- 
carnet  latimm  Odio;  ibid.,  1745,  in-4^  — 
De  Brroribus  PauH  Samosaieni;  ibkl.,  1745, 
in^*  ;  —  Bpistola  grwca  Julii  primi,  ^^iscopi 
reauai,  e  codice  Oxoniœ  eruta^  latine  versa* 

Atfduv,  SippL  à  JOclMT,  jtUg.  CêiL-Lexik, 

nsMAHM  (Frédérie'louis)f  physkien fran- 
çais, né  vers  1740,  mort  en  mai  1800,  k  Stras- 
bsorg.  n  fidsaît  depuis  longtemps  dans  cette 


villeun  cours  depbysîque  très-auivi,  kirsqu'k  la 
création  des  écoles  centrales,  il  Ait  nommé  pro- 
fesseur de  physique  et  de  chimie  k  celle  du  Bas- 
Rhin.  Onade  lui  :  ÉlémenUde  Physique;  1779, 
in-12.  <—  Description  et  usage  de  quelques 
lampes  à  air  inflammable;  1780,  in-8°  (Sys- 
tème de  lampes  dont  il  était  rmventenr  )  ;  — 
Des  ballons  aérostatiques  et  de  Fart  de  les 
faire  (ea  allemand);  Strasbourg,  1784,  in-8^; 

—  Essai  d'un  art  de  fusion  à  l'aide  de  Pair 

du  feu  ou  air  vital,  suivi  des  Mémoires  de 

Lavoisier  sur  le  même  sujet;  1785,  in-8*'; 

cet  ouvrage,  écrit  en  aUemand,  a  été  traduit  en 

français  par  FontaUard.  6.  ns  F. 

UeteiMrU,5Ue(MllfMrM<rM.-Q««rtrd.Ia  Frmuê 
Uttérain, 

BHUun  (Jean-Ckrétiem),  médecin  fivn* 
çais,  né  k  Strasbourg,  en  1710,  mort  dans  la 
même  vQle,  le  16  août  1797.  n  y  fut  professeur 
k  l'université,  médecin  pensionné  et  doyen  du 
Collège  des  Médecins.  On  a  de  lui  :  Dissertatio 
de  Fœniculo;  Strasbourg,  1732,  in-4'*;  ^  Dis- 
sertatio  inauguralis  de  cumino;  Straabouig, 
1733,  fai-4»  ;  —Iforci  Mappi  Historia  Plan- 
tartan  A  Isaticarum  ;  Strasbourg  et  Amsterdam, 
1742,  in-4''  ;  —  Pharmacopaa  Argentoraten- 
sis ,  etc.  ;  Strasbourg,  1757,  in-fol.  ;  —  Diuer* 
tatio  de  hydrarggri  prmparatorum  intenuh 
rum  in  sanguine»  effictibus;  Strasbourg, 
1762,  m-4<'. 

BHBMAHN  {Jeon^hrétien),  fils  du  précédent, 
médecm  allemand,  né  k  Strasbourg,  en  1740, 
mort  vers  1800.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  de 
ColcMco  autumnaH;  Bêle,  1772,  in-4*;  — 
PraJUische  Versuche  in  der  Darmgieht  der 
Pférde  (Essais  pratiques  sur  la  maladie  d'entrail- 
les des  chevaux);  Strasbourg,  1778,  in-S";  — 
Praktische  Versuche  in  der  Maulsperre  oder 
Birsek-KrankheitderP/èrde  { Essais  pratiques 
sur  le  fkrcm  deschevaux);  Francfort,  1779,  in-8^; 

—  Versuch  einer  Geschichte  verschiedener 
MLenntnisse  aus  der  Naturlehre  und  Physik 
(Essai  d'une  histoire  de  diverses  notions  d'his- 
toire naturelle  et  de  physique);  Vienne,  1783, 
jn-go .  _  psychologisehe  Fragmente  sur  Ma- 
krobiotik  oder  der  Kunst  sein  Leben  zu  ver- 
laengem  (  Fragments  physiologiques  sur  la 
Makn>biotique,ou  l'art  de  prolonger  la  vie) 
Francfort-sur-le-Mein,  1798,  in-8". 

MograpMemMicale. 

BBaMAini  (Marianne),  née  Brentano,  po- 
lygraphe  suisse,  née  k  Bapperschwefl,  le  25  no- 
vembre 1755,  morte  le  14  août  1795.  Privée  de 
bonne  heure  de  ses  parents,  elle  passa  sous  l'au- 
torité et  la  tutelle  de  Dominique  Brentano,  son 
oncle;  puis,  pour  ne  pas  être  h  la  charge  de  ce 
tuteur,  eOe  lût  quelque  tempe  institutrice  dans 
nne  famille  noble.  Elle  revint  alors  chez  son 
onde,  qu'elle  quitta  encore  pour  aller  prendre 
la  direction  de  la  maison  d'un  autre  parent.  Cette 
position  ne  dura  guère,  et  Marianne  Brentano  se 
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maria  «tec  an  iiidhridit  qtà  diwipa  le  pai  de 
foitnne  qu'elle  avait,  te  reo«t  mèoae  coupable 
de  Yol  de  deniers  poblîca  et  ne  se  déroba  que 
par  la  Alite  à  la  pebie  qa1l  avait  enooonie.  La 
malbeorease  femme  se  rendit  alors  à  Vienne,  y 
pnUia  un  premier  ouvrage,  ust  se  fit  comédienne 
sous  le  nom  de  Stemheim.  Tout  en  paraissant 
pendant  plusieurs  années  sur  plusieurs  scènes, 
elle  trouvait  le  temps  d'écrire  sur  diverses  ma- 
tières  philosophiques.  Venue  à  Strasbourg,  elle 
abandonna  le  théâtre,  ety  épousa  le  géographe 
ThéophUe-Frédéric  Ehrmann.  Cette  union  fut 
encore  marquée  par  des  embarras  à  la  suite  de 
spéculations  commerciales  malheureuses.   Les 
deux  époux  se  rendirent  alors  à  Stnttgard.  Ma- 
rianne Ebrmann  fit  paraître  une  revue  mensuelle 
Intitulée:  Amalîens  Srholungstunden  (Heures 
de  Récréation  d'AméUe),  1790-1792;  et  plus  tard 
elle  remplaça  cette  publication  par  une  autre, 
ayant  pour  titre  :  Die  SinsiedUrin  aus  den 
Alpen  (La  SoHtaire  des  Alpes) j  Zurich,  1793- 
1794   Outre  ces  ouvrages,  on  a  de  Marianne 
Ehrmann  :  Mûssige  Stunden  eines  Frauen- 
zimmers  (  Heures  de  Loisir  dHme  Dame  )  ;  Kemp- 
ten,  1784;  —  Philosophie  eines  Weibes\,  von 
einer  Beobachterin  (Philosophie  d'une  Femme, 
par  une  personne  qui  observe)  ;  Kempten,  1784; 
ÎT  idchtsinn  und  gvtes  Herz  oder  Folgen 
der  Srziehung  (  Légèreté  et  bon  cœur,  ou  suites 
de  réducatlon)  ;  Strasbourg,  1786  ;  —  Amalie, 
eine  wahre  Geschichte  in  Briefen  (Amélie, 
histoire  vraie ,  en  lettres)  ;  Berne,  1787  ;  —  M- 
na*s  Brie/e  an  ihren  Geliébten  (  Lettres  de  . 
Nina  à  son  Wen-aimé);  Berne,  1787;  —  Gr(^ 
Bilding  (Le  comte  Bilding);  Berne,  1788;  — 
Kleine  Fragmente  fitr  Denherinnen  (  Courts 
Fragments  à  Tusage  des  Dames  qui  pensent); 
iWd.,  1788;  —  Âmaliens  Feierstunden  (Heu- 
res de  Chômage  d'Amélie);  œuvre  posthume. 
Tous  ces  ouvrages ,  consacrés  en  partie  à  l'édu- 
cation des  femmes,  répondent  parfaitement  à  ce 
but,  tant  par  la  sagesse  de  la  pensée  que  par 
la  pureté  de  l'expression. 
Bneh  et  Graber,  Mlg.  Bue. 
*  bIad  ,  chef  et  cadi  de  Ceuta,  naquit  dans 
cette  ville  en  1083  (476  de  l'hégire),  et  mou- 
rut à  Maroc,  en  1149  (654  de  l'hégire),  n  se 
fit  une  grande  réputation  de  science  et  de  piété, 
et  acquit  la  plus  grande  Influence  sur  la  po- 
pulation de  la  ville  et  des  contrées  voisines,  en 
1146-1147.   Il  donna  des  preuves  d'habileté 
et  de  fermeté  lorsque  Ceuta  fut  attaquée  par 
Abd-el-Moumen,  qui  pourtant  s'empara  de 
cette  place  importante.  Le  vainqueur  ne  sot 
pas  rendre  justice  à  Eîad,  qui  ftit  éloigné  de 
Ceuta  et  envoyé  dans  la  province  de  Tedia,  où  il 
continua  à  remplir  les  foncflons  de  cadi  auprè» 
des  tribus  nomades  :  mais  la  dynastie  des  Almo- 
hades  déclina  bientôt  avec  rapidité;  la  révolte 
éclata  dans  le  Maghreb;  les  habitants  de  Ceuta 
massacrèrent  leur  gouverneur,  et  Eiad  revint 
dans  la  ville.  Il  partit  bientôt  pour  TÉspagne 
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afin  de  denmdar  an  cMmaBsoiiâte  d'AlgésirK 
un  gouverneur  pour  Ceuta ,  où  il  retourna  srec 
ce  nouveau  fonctionnaire.  Ce  célèbre  cadi  a  Isisié 
plusieurs  ouvrages,  qui  sont  encore  fort  estimés 
par  les  musulmans;  fl  traite  prindpalemeQt  àa 
habitudes  et  des  paroles  de  Mahomet 

Al.  Bonirâo. 
Ibih-Uitldomi.  aUMr»  ém  Bw^ètu.  ^  ite-IM- 
Ub,  Vin  iM  Pmpwnmu  rnuk^mU^  e|e« 

*  BlAMVM-ABi-BlA^.ehef  deUlifiHimht 
des  Aoem ,  établie  dans  la  provinoe  maritaede 
Temsna,  faisant  partiedn  Maghf^bd-Ain  (and 
de  l'Afrique).  H  vivail  an  treisitee  d  m  f» 
torzième  siècle,  et  il  se  fit  Temarqoor  pir  w 
caractère  haidi.  H  eberdiait  toi^oors  lesam- 
taras  et  le  danger.  Il  se  diatogna  par  ton  ow 
rage  héroïque  dans  la  gnerra  entreprisa  vét^ 
lea  chrétienB  par  YacouMbn-abd-el  Haok.  Um 
montrait  tantôt  dévoué,  tantôt  taoftila  à  Il4^ 
nastledes  BenWMerin.  lia'airfQit  «MoUaàltaB- 
een,  rentra  dans  sa  tribn  en  1300,  se  sauva  plu 
tard  dans  la  prorinoe  de  Sonb,  et  nparat  (MON 

chez  les  Acem  en  1307.  Al.  B. 

IbD-ILIiaMoan,  HUMkrt  eu  Btrêéru, 

*  BlAD  (ibn^Nair-ÀUak^H-Xci») ,  m^ 
aussi  qudquafois  Abdad ,  ch^  berbèn  <pi,  vm 
le  milieu  du  doiuième  sîèole,  opposa  uaenn 
résistance  aux  Arabea  qui  voulaient  ass^ettir  le 
pays.  Réonissant  une  foule  de  va^sbonds  et  de 
gens  sans  aveu  appartenant  k  différentes  trilm» 
il  fit  échouer  les  tenUtives  des  musulmans  ooidn 
Sicca-Venerea.  Les  Arabes  se  trouvaient  roatbtt 
de  Loribus  lorsque  le  cheikh  de  cette  ville  «ifcii 
Eïad  à  son  secours.  Ce  chef  hardi  marcha  enlA 
les  conquérants,  les  cbaasa,  et  imposa  aoxhali- 
tants  un  tribut  annuel,  qu'U  perçut  ioa^'k  « 
mort,  qui  arriva  peu  après.  Son  fils,  qui  soutint 
après  lui  la  guerre  contre  les  mahoméUas,  » 
soumit  à  Abd-el-Moumen,  en  it69  de  J.-€.(»i 
de  l'hégire).  Ai.  B. 

Ibn-Klialdoun.  ff<«toire  tfei  AerMrw.  „,-,,.. 

*  éiçA-iBK-nouçA,  gouverneur  de  lumiiii 

au  huitième  siècle,  était  originaire  du  Kboraçaa. 

Mohammed-Ibn-el-Achàth,  gouverneur  dclt 

gypte  pour  le  khalife  El-Mansour,  ayant  forcé  i 

la  soumission  tous  les  Berbères  de  rifrikiah,!» 

contenait  par  la  terreur,  lorsque  le  bruit  se  i*- 

pandit  tout  à  coup  dans  l'armée  que  leKtalne 

l'avait  rappelé  en  Egypte  et  qu'A  refusait  d'otér. 

Les  soldats  résolurent  de  le  forcer  à  exécoterc» 

ordresimaginaires,  et  donnèrent  legoavenienw 

de  rifrikiah  à  Éîça-Ibn-Mouça  l'an  148  dcrM- 

glre  (765  de  l'ère  chrétienne).  MohamnaM  m 

obligé  de  se  retirer.  Les  principaux  *"*»«« 

cette  révolte  étaient  les  chefs  arabes  modâritei 

ou  descendants  de  Moder ,  ancêtre  des  tritas« 

Koréîsch ,  de  Tcmtm ,  de  KJnana,  etc.  U-m 

BOUT  à  cette  nouvelle  donna  le  gouvcrnenient« 

l'Ifrikîah  à  ÉI-Agheb,  gouverneur  du  Zab  «t« 

la  ville  de  Tobna.  Celui-ci  rassembla  ^^^r^ 

armée,  et  marcha  snrCaïrooan,  d'où  Bç^l»" 

Mouça  fut  expulsé.  ^îih». 

EnNoweirl,  à  la  soltc  de  VHMoire  det  aw**f««ri«r 
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ntldiiiD,  tradocL  tfn  bafoS  de  Steoé.  tome  1.  —  Ibn- 
Kiuliana,HUt0irêéêfJfHpi$  êmu  U  â^nmlH  été 
JtlMt»,  tradoct.  de  M.  iro«l  OMYergen. 

*  ài^  (Àbou'Bêàr'Um'MouçO'Ibn) ,  snr- 
Bommé  Itm-Ouézir,  fSbui  «râbe,  taé  en  Itis.  H 
appartenait  à  ane  fomilto  alinolUKle  de  là  triiiu 
de  Koumia.  Pendant  le  règne  do  saHiD  haMde 
Q-Moetancer,  il  avait  aerti  avee  habileté  aoos 
les  ordres  d*nRM}ualdaeea,  gouverneur  de  G<»w- 
taotloe,  auquel  il  avait  auooédé  dans  eette  eliarge* 
n  y  fut  maintenu  |>ar  le  sultan  U-Ooathec  et  en- 
nite  par  Abou-Ishae.  Ponsaé  par  l'ambition, 
après  avoir  rassemblé  de  grandes  rlehesses,  pro- 
duit de  ses  exactions,  et  s'être  assuré  de  l'alUaneo 
des  Aragonals,  Ibn-Éiça  se  Ht  prodamer  aouv»- 
nin  Indépendant  de  Oonstantine,  en  1)82;  mais 
Aboo-Fares,  souverain  de  Bougie  (  twy.  FAsm  ), 
nardia  contre  lui,  mit  le  siège  devant  la  ville, 
el  malgré  sa  vive  résistanoei  le  prit  aveo  son 
flireet  sesprifldpaox  partisans,  et  III  planter  sa 
tète  aa-dessns  des  murailles.  Le  roi  Pierre  d*A- 
lagoo  était  arrivé  an  port  de  Callo,  comme  il 
était  convenu  ;  mais,  ayant  appris  la  sanglante 
tragédie  des  tépres  sidllemiea,  il  s'était  em- 
prmé  de  foife  voile  pour  la  Sidie,  oii  il  se  fit 
couronner.  Les  Idstoriens  chrétiens  donnent  à 
flin-Éiça  le  nom  de  Bolàoqnêi,  et  au  sultan 
Abou-lshac  oeitti  de  ÈRra^mac  (émir  Aboa- 
Ishac).  Al.  B. 

Ibs-tbaMoun.  BUMn  âm  JMMtm.  -  Beraard 
d'BidiC  aumf  4ê  CaUlovne.  -  c;AroiM«tMt  de  Ri- 
BM  Maauner.  <-  S.  MaUiplna,  ttigtofia  Sieitim  ;  daas  • 
Grcforio.  BWiatkêea  Seripiortm  quirmin  smMû  pM^ 


iioiBL  DB  BAUTBKKnoH  {Jean),  juris- 
connUe  allemand,  né  en  loai;  mort  en  1688.  Il 
appartenait  à  une  noble  famille  de  Franconie. 
A|ffis  avoir  étudié  et  reçu  les  grades  de  maître 
cl  dedoclenràIiebnst»dt,ily  devint  professeur 
de  droit  et  es  monte)  plus  tard,  il  fut  nommé 
eoBfltiDIer  Intinie  du  gouvernement  de  Brunswioli- 
Lonebourg,  «t  assesseur  de  la  régence  de  Wol- 
Mmim.  8ea  prindpau  ouvrages  sont  :  Com- 
mmiatnum  ad  UMumJfDe  diver$is  reifuli* 
/urto  miHqtêif  —  Uber  êinguiarU  de  Inter- 
prHûiUmB  Juriê;-^  Dêpravis  et  irratUmali'' 
^  ConiveftkiittiMis;  —  De  Juititia  et  Jure. 

s»,  OiMMMi.  MM-.*  V.  -.  jscher,  JUg.  Gêt.-Lexik. 

;  ncHUftQEP  (Joeeph),  poète  allemand, 
Bé  à  Lnbowitz,  le  10  décembre  1788.  Après  avoir 
étudié  au  gjmnaae  catholique  de  Breslau,  il  se 
rmdit,ea  1805,  à  Halle  et  à  Heidelberg  pour  y 
initie  le  droit.  En  1808  il  vint  à  Paris,  puis  il 
alla  passer  phisieurs  années  à  Vienne.  Lorsque 
la  gDcrre  éclata  contre  la  France,  il  servit  comme 
^doBtaire  dans  Tarmée  autrichienne  depuis  fé- 
vrier 1813  jusqu'en  18U,  et  devmt  offider.  En 
1S16  il  ftat  nommé  référendaire  de  la  régence  de 
Ihwbo  ;  en  1821  il  alla  successivement  avec  le 
tftre  de  conseiller  de  régence  à  Komigsberg  et  à 
Burtta.  Enfin,  en  1841,  il  entra,  comme  conseiller 
privé,  aumbûstère  des  affaires  ecclésiastiques.  On 
ide  hii  :  AhMung  tmd  Gegenwart  (Pressentiment 
et  réalité),  roman  ;  Nuremberg,  1815;  --^  Krieg 
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den  PMistem  (Guerre  aux  PhflîtNna);  Ber« 
lin,  1824  ;  —  Aui  dem  Leben  einee  Taugenichtê 
und  dos  Marmorbild,  zwei  Novellen^  nebêt 
ebiêm  Ànhan§$  von  Balladen  und  Bamanami 
(Scènes  delà  vie  d'un  mauvais  Biyet  etLa  statue 
de  marbre,  deux  nouvelles,  suivies  d'un  appen- 
dice de  Romans  et  Ballades);  Berlin,  1824;  •— 
BsnéUn  wm  Rtmano^  tragédie;  Konigsberg, 
1828;  —  Der  letzie  Hétd  wm  Marienburg 
(Le  dernier  héros  de  Marieobonrg),  tragédie, 
KcenigdMrg.  1830;  ^  Viej  Laermenum  NiehU 
(Beaucoup  de  bruit  pour  rien)  ;  Berlin,  1833  ;  «^ 
Die  Diehter  und  ihte  QeteUen  (Lea  Poètes 
et  leurs  Coatrènê)^  nouvelle;  Berlia,  1834;  -« 
Der  Qraf  Liteanor  des  dùn  Juan  Manuel 
(Lé  comte  Lncanor  de  don  Juan  Manuel)  ;  Ber- 
Un,  1840  et  184S,  2«  édit  ;  ^  Ueber  die  reli- 
giÀse  und  ethUehe  Bedeutung  der  nmtmm 
romantUchen  Poeeie  in  DeuttefUand  (De  la 
signification  religieuse  et  éthique  de  la  nouvelle 
poéde  romantique  en  Allemagne)  ;  Leipaig^  1847; 
—  Der  deutsehe  Roman  dee  18  Janrh,  in 
êelnem  Verhaeltniss  Êum  Chrietentfium  (Le 
roman  allemand  du  dix^buitième  siède  dans  sea 
rapports  avec  le  christianisme)  ;  Leiptig. 

;bichbiis  l Frédéric-Edouard) f  graveur 
allemand,  né  à  Berlin,  le  27  mai  1804.  FOs  d'un 
négodant,  il  ftit  envoyé  par  son  pèro  à  l'école 
académique  de  desdn  dès  1816,  et  en  1819  à  edie 
de  gravure,  dirigée  alors  par  Buchbon.  Après 
avoir  obtenu  un  prix  en  1827,  il  se  rendit  par 
Paris  en  Italie.  Pendant  son  séjour  en  France, 
il  reçut  les  leçons  de  Forster  et  de  Riohomme. 
Venu  à  Parme,  il  se  perfectionna  pendant  trois 
ans  sous  Paul  Tosebi  dans  la  théorie  et  la  pra- 
tique de  son  art  n  ségourna  ensuite,  mus  peu  de 
temps,  à  Venise,  où  il  reprodnidt  le  tableau  dit 
la  fdlê  du  Titien  ;  cette  gravure  se  trouve  main- 
tenant au  musée  de  Berlin.  Bn  1831  il  se  rendit 
à  Florence,  où  il  reproduidt,  d'après  Raphad, 
la  Vision  d'Bieehlel.  Revenu  à  Berifai  après 
avoir  vidté  Rome,  Naples ,  le  Tyrol  et  Munich , 
il  fbt  prof^ssseur  et  membro  de  l'Académie  de  sa 
ville  natale.  Parmi  ses  œuvres  les  plus  remar- 
quables, on  dte  :  L* Adoration  des  trois  Bois^ 
diaprés  Raphaël;  —  Sainte  ITodelélne,  d'après 
Le  Dominiqufai  ;  —  le  portrdt  de  TVtfcAt ,  Câ- 
pres lui-même;  —  Frédéric  le  Grand  e$  sa 
sœur  encore  enfants ,  d'après  Pesas. 

CotnenatJ^Atik. 

^BiGHRHS  ( Edouard)  ^  frtn  du  précédent, 
et  souvent  confondu  avec  lui',  graveur  allemand, 
né  le  3  septembro  1812.  n  étudia  la  petaiture 
dans  l'atdier  de  Hensd  Jusqu'en  1832.  A  cette 
époque,  il  vhit  à  Paris,  où  il  s'appHquaà  la  litho- 
^phie,  et  fbt  bientôt  compté  parmi  les  premiers 
artistes  en  ce  genre.  De  Paris  il  se  rendit  en 
Italie,  et  à  son  retour,  il  obthit  la  médaille  d'or 
à  l'exposition  française  de  1842.  Revenu  à  Ber- 
ifai en  1848 ,  Il  y  apprit  bi  manière  noire;  il  re- 
tourna ensuite  à  Paris,  où  tt  pratiqua  cette  ma- 
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Bière  arec  sneote.  GTmC  ainsi  qu'il  graT»  habile- 
nMDt  d*4près  liéopoid  Robert,  Maès,  etc. 

CowwuU.'LÊgik. 

BiGHHOV  (Cffprien  ) ,  géographe  aUemand, 
Tirait  an  oommeDoemeot  du  dix-tiuitième  sièele. 
n  a  publié  pliuieiin  itinéraires,  dont  void  les 
titres  :  DelMaf  Italim,  seu  index  viatorhu  ab 
urbe  RowM  ad  omnes  Italix  civUatêt:  Ursel, 
1«)4,  in-4%  avec  cartes;  —  Delidarum  Ger^ 
maniXf  tam  supêriorit  quam  infériorité  in- 
dex, etc.;  Ursel,  in4**;  à  la  suite  de  cet  ou- 
Trage  se  trouvent  asseï  souvent  les  Delicm 
eaUim  de  Mallileu  Quad  de  Cologne;  Francfort, 
1603,  in-4*;  —  Deli/À»  Hispanis,  et  index 
viaiorHu,  elc;  i«04,  in4«;  "JUbertnsignkm 
aiiquoi  itinertm  cum  ex  Auffusta-  VindeUco- 
rum,  tum  aliU  Ewropx^  Asiw  et  Africx  ciiH- 
taiUhu^  oppidisque  maxime  nonnullis,  ad 
aiioM  célèbres  eivitates  oppidaque  ;  160e,in-4<». 
Sedler,  LêxieoH  univnals. 

IMMcmuovF  (  Frédérie-Giistave) ,  philologue 
et  littérateur  français,  né  au  Havre,  en  1799,  où 
était  établi  son  p^re,  négociant  de  Hambouig. 
n  étudia  à  Paris,  et  y  lut  reçu,  en  1826,  doc- 
teur es  lettres.  Il  s'est  occupé  des  langues  orien- 
tales, particulièrement  de  sanscrit,  et  a  rem- 
pli successivement  les  fondions  de  blrtiothécaire 
du  PahuVRoyal,  de  suppléant  à  la  Sorbonne,  et 
de  professeur  titulaire  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Lyon.  En  1847  il  ftit  nommé  correspondant 
de  l'Institut,  et  en  1855  le  ministre  de  Tinstruc- 
tioB  publique  le  chargea  de  rinspection  générale 
des  classes  de  langues  vivantes  dans  les  lycées 
de  France.  On  a  de  lui  :  Études  grecques  sur 
Virgile,  ou  recueil  de  tous  les  passages  des 
poètes  grecs  imités  dans  les  Bucoliques,  les 
Géorgiques  et  VÊnéide,  avec  le  texte  latin  et 
des  rapprochements  litténdres;  Paris,  1825, 
3  vol.  itt-S"*;  ~  Parallèle  des  langues  de  rEw 
rope  et  de  VJnde,  ou  étude  des  principales 
langues  romanes,  germaines,  slavonnes  et 
celtiques,  comparées  entre  elles  et  la  longue 
celtique,  etc.  ;  Paris,  1836,  in-fol.  Une  traduc- 
tion aHemande  de  ce  savant  travail  a  paru  à  Leip- 
lig,  en  1840;  —  HUtoire  de  la  LUtérature des 
Slaves;  in-8*  ; — Dictionnaire  étymologique  des 
racines  allemandes,  avec  leur  signification 
française  et  leurs  dérivés ,  classés  par  /a- 
milles;  ia-V  ;  unenouvelleédition  de  cet  ouvrage, 
qui  indique  Taffinité  des  {langues  indo-germani. 
que8,apanj  en  lSSS',^Études  mr Ninive  et 
PersépolM,  sur  la  Mythologie  de  VBdda;  sur 
les  Poésies  héroïques  des  Indiens,  avec  tn- 
duGlion  de  vers  sanscrits  en  vers  latins;  7a- 
bleau  de  la  LUtérature  du  Nord  au  moyen  dge; 
fai-8*  ;  —  Morceaux  classiques  de  la  langue 
allemande  et  de  la  langue  anglaise;  1853, 
hi-8».  W.  DB  S. 

DoemmnU  jMrMeidlart 

BiGBBOBir  (Jean-Conrad),  naturaliste  alle- 
mand, né  à  Dantzig,  en  171S,  mort  le  17  sefi- 
tembre  1790.  Il  A«t  ministre  de  l'Évangile  dans 


sa  viUe  natale.  On  a  de  lui  ;  Watserthim,  ete., 
(Animaux  aquatiques,  etc.);  Dantiig,  177S,ia4«, 
avec  planches;  Berlin,  1781. 
Rreh  et  Gmber»  Mloem,  Bepet. 
BIGHBOBK  (Jean-Gottfned),  onoMUùk, 
tiiéologien  et  historien  allemand,  né  le  16  odoln 
1752,àDôreBiimiMm(principanlédeHotinlobe' 
OËhiingen),  mortà  Geattingue,  le  25  juin  1817. 
Après  avofar  bit  ses  études  de  tiiéokfpe  àm 
cette  dernière  ville,  U  ftit  recteur  de  réooled'Or- 
chrufT  (grand-duché  de  Gotiia).  En  1776  il  d^ 
devint  professeur  de  langues  orientales  àrUtt- 
versltéde  Iéna,eten  1788  fut  appelé  4 remplir 
les  mêmes  fonctions  àlHmiversité  de  GosttiBfiK» 
où  il  enseigna  avec  le  plus  grand  succès  pvf^ 
la  fin  de  sesjours.  Il  est  peu  d'émditsqmaiert 
contribué  plus  que  hii  anx  progrès  des  sdeans 
bibliques.  Tlrès-versé  dans  la  connaissance  te 
langues  sémitiques,  U  j  ugea  et  mterpréta  les  écrite 
bibliques  dans  le  sens  de  Tantiquité  orientale,  en 
tenant  compte  de  la  manière  de  sentir,  de  pea- 
ser  et  de  s'exprimer  propre  aux  anciens  poH^ 
de  l'Orient  Ses  ouvrages  sur  la  critique  bifalkiae 
sont  :  Sinleitung  in  das  Âlte  Testament  (Ii- 
tioduction    k  l'Anden  Testameot);  hàm, 
1780-83,  3  vol.  in-8*;  plusieurs  éditions; - 
Sinleitung  in  die  apobryphischen  Sekriftes 
des  Alten  Testaments  (  Introduction  anx  éaib 
apocryphes  de  TAnden  Testament  )  ;  GcottiDeoB, 
1795,  m-r  ;  —  Sinleitung  in  das  Neue  Tesla- 
ment  (Introduction  au  Nouveau  Xestameot); 
GcBttingne,  1804-10,  2  voL  in-8*;  —  Conam- 
tarius  in  Apoealypsin  Joannis;  GoBttingte, 
1791,  2  vol.  in-8»;  —  Die  B^nraSechen  />ro- 
pheten  (Les  Prophètes  hébreux);  Geettingae, 
1816-20,  3  vol.  in-8''.  A  edté  de  ces  ouvnfK, 
il  faut  citer  deux  excellentes  publicatioBB  péris- 
diques  qui!  dirigea,  et  dans  lesquelles  il  puUiatei- 
même  plusieurs  mémoires  aussi  inléiessants  que 
pleins  de  science;  ce  sont  :  Rq^erimifum/êr 
Mblische  und  Morgenlând*scheMÀteraiwr{U' 
pertoirepour  les  Littératures  faiUîqae  etoiientale; 
Leipzig,  1777-1786,  18  vol.  tn-11;  —  AUgs- 
meine  Sihliothek  der  biblischen    lÀteratur 
(Bibliotiièque  générale  delà  Littérature  bibHqae}; 
Leipzig,   1787-1801,  10  vol.  in-8«.  En  mèM 
temps  qu'a  s'occupait  de  ces  grands  travaux  de 
critique  biblique,  Eichhom  étudisH  l'histoire 
littéraire  générale,  et  il  apportait  dans  ses  re- 
cherches la  profondeur  d'un  penseur  conaonmé 
et  le  goût  exercé  d'un  littérateur  de  proCessiaB. 
Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  il  conçut  le  projeté! 
le  plan  d'une  histoire  de  toutes  les  branches  de  h 
culture  inteDectaielle  dans  l'Europe  moderne,  de- 
puis l'époque  de  la  renaissance  des  lettres  jusqui 
son  temps.  Il  s'associa  dans  ce  but  avec  phuicws 
écrivains  de  mérite,  dont  chacun  devait,  selon  n 
spécialité,  se  charger  d'une  partie  de  eette  grande 
collection.  Eichhom  composa  pour  cette  collection 
un  ouvrage  important,  qui  devait  en  être  lintio- 
ducdon  et  qui  est  resté  inachevé  ;  cet  ouvrage  est 
intitulé  :  GescMchte  der  lAteratur  von  ihrem 
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imfmge  bis  au/ die  neut  en  ZeUen  (Histoiro 
de  la  Littérature  depoie  son  origine  jiuqaWx 
temi»  les  phie  modeniee);  GoBttinsae,  1806-12, 
6  Tol.  in-8*;  —  Un  tntre  oomge,  qui  derait 
damer  uie  idée  générale  de  l'ensemble  :  6es- 
ekUMe  der  CuUur  and  neuem  LUeraiwr 
von  Buropa  (  Histoira  de  la  Guitare  inteUeetnelle 
etdeteLHtératiiTemodeme);G<Bttingue,  1796-99, 
2  TOI.  in-8<»9  est  resté  également  inacheré. 
BMfin,  il  a  donné  une  histoire  de  la  Uttâratore 
piopremeBt  dite  :  LUeraiurgeKhielUe  ;  Gœt- 
tinipie,  1799  et  1814,  2  vol.  in-8<>. 

Comme  historien,  il  a  laissé  qaelqaes  écrits 
pieÎBS  d'intérêt  et  remarquables  à  la  fois  par  l'é- 
niditioB  et  par  le  style.  Ce  sont  :  UrgescMchte 
(HisItMre  primitiTe),  publiée  avec  une  introduo- 
lioQ  et  des  notes  par  J.-Pb. -Gabier;  Nuremberg, 
1790-93,  3  Tol.  in-80;  —Antiqtia  higtoria^ 
ex  tpsU  vetenm  eeriptonan  UUiniM  narratio- 
at^  eomiêxia;  Goêttingue,  1811-13,  2  vol. 
ia-80;  —  Anh^ua  hàstoria^  exipsis  vetenm 
teriptomm  grmeorum  narrahanOms  con- 
testa; Lqnig,  1811 ,  4  vol.  fai-8o  ;-^Die  Ur- 
geichiehte  des  erlamehten  Hmue»  der  We^en 
(Histoire  primitiTe  de  la  Maison  ittostre  des 
Guelfes)  ;  Hanovre,  1817,  in-s»;  -  GescMchte 
éer  drei  leiUen  JahrMmderte  (Histoire  des 
twîs  deniers  siècles)  ;  y  édit,  HaaoTre,  1817- 
18,  6  ToL  in-80;  —  Vebenicht  derfranzasU- 
chen  SevohUion  (Histoire  abrégée  de  laRéyolu- 
tiouftançaise);  Gcettingoe,  l797,2Tol.in-8»;  — 
WeUgescMehte  (Histoire  unrrerseUe);  Gcettin- 
gne,  1799,  5toI.  iD-8°;  plnsieon  édtttons. 

Ses  connaissances  dans  les  langues  orientales 
se  montrent  dans  son  introductton  à  TAncien 
TMsment,  ainsi  que  dans  plusieurs  mémoires 
de  m  répertoire  et  de  sa  bibliothèque  générale. 
Oa  loi  doit  encore  dana  ce  genre  :  Geeehichte 
des  ottindise^en  ffatidete  ver  Mohammed 
(ffisloire  dn  Commerce  des  Indes  orientales 
tnot  Hahomet);  GcetUngue,  1775,  in-8o;  — 
Mmamenia  anhquusima  AraMx  Historiée; 
Golha.  1775,  ln-8«;— I7e»er  dée  atteste  iHânx- 
fetekiekte  der  Araber  (Sur  la  pins  ancienne 
^■•toire  monétaire  des  Arabes);  léna,  1776, 
«-8*;  —  une  édition  de  l'Afrique  d'Abulféda; 
<>atlingoe,  1790,  in-8*  ;  —et  plusienn  mémoires 
tes  les  Fundgrvben  des  OrienU  (Les  Mines 
de  rorient),  revue  orientale  poUiéeè  Vienne  par 
de  Hammer.  Les  Commmtarii  Soeietatis  régi» 
^^ientUirtmGeitingemisoim^ômaaA  plusieurs 
mémoires  dus  à  la  plume  d'Eicbhorn.  £nfin ,  il 
dirigea  pendant  longtemps  les  Gàttinger  Ge- 
fe^f«i  Anz^en  (Annonces  scientifiques  de 
Gottngne),  une  des  meilleures  rerues  de  l'AIIe- 
■'Sf^.  Michel  Nicolas. 

<2MiVv-£«riaoii.-  Eneb  et  Graber,  jtUç.  Bitegelop, 

*  iiCBMBli  (  Charles-Frédéric  ) ,  Juriscon- 
«rile  allemand,  fils  du  précédent,  néà  léna,  le 
»  Bovembra  1781 ,  et  mort  à  Cotogne,  en  juillet 
y*«  Nommé  professeur  de  droit  allemand  à 
niKfort^sur-roder  en  1805   H  passa  avee  js 
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même  titre  à  Beriui  en  1811  et  à  Gœttlngue  en 
1817.  La  faiblesse  de  sa  santé  l'obligea  en  1828  à 
se  retirer  dans  une  propriété  qu'il  aTait  près  de 
Tubiogoe.  En  1831  il  fut  rappelé  à  Berlin  comme 
professeur,  et  flit  en  même  tempe  employé  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères.  En  1833  il  quitta 
renseignement ,  et  fut  depuis  membre  du  conseQ 
dl^t  de  Prusse  et  de  la  commission  de  légMa- 
tion.  Ses  travaux  se  rapportent  principalement  à 
l'histoire  du  droit  des  dive»  États  d*A11emagne,  et 
sont  conçus  au  point  de  vue  de  l'école  historique, 
dont  il  a  été,  avec  Sarigny,  un  des  plus  savants 
défenseurs.  Le  plus  important  de  ses  ouvrages 
est  :  Deutsche-Staots  und  Rechtsgeschichte 
(Histoire  des  États  et  du  droit  d'Allemagne); 
Gœttingue,  1808-1818, 4  vol.  in-8*;  cet  ouvrage 
a  eu  plus  de  huit  éditions.  H  faut  citer  encore  • 
Grundsdtze  des  Kirchenrechts  der  KathoUs- 
ehen  und  evangeliscben  ReUgians-partel  in 
Deutschland  (Principes  de  droit  eoclésiastîqtte 
de  l'Église  catholique  et  de  l'Église  évangâique 
en  Allemagne);  Gœttingue,  1831-33, 2  vol.in-8''; 
—  Binleitung  in  dos  deutsehe  Privatrecht 
mit  BinscMuss  des  Lehnreehts  (Introductton 
au  droit  privé  en  Allemagne,  en  y  comprenant  le 
droit  féodal).  Il  a  pubKé,  avec  M.  Savigny  et 
M.  Goschen  :  Zeitsehrift  fur  gesehiehtliehê 
Rechtswissenschaft  (Journal  de  la  science  dn 
droit  liistorique)  ;  Beriin,  1815-1843.      M.  N. 

DoevmenU  pttrticuHert. 

l  Bi€HHOEif  (  Jean-Albert-'Frédéric  dr  ) , 
homme  d'État  prussien,  né  à  Werthdm,  le  2 
man  1779.  A  dix-sept  ans  il  se  rendit  à  l'uni- 
versité de  GcBttingue.  En  1800  il  fàt  nommé 
membre  consultant  de  la.  régence  de  Clèves;  en 
1801,  quartier-maître  de  récent;  en  1806,  as- 
sesseur de  la  cour  de  justioe  à  Berlin;  conseiller 
en  1810.  En  1813  Eichhom  entra  oonmie  volon- 
taire dans  Tannée  de  Silésie.  B  prit  part  ensuite  à 
l'administration  centrale  de  l'année  alliée  sous  la 
direction  du  baron  de  Stein,  dont  il  a  donné  bii- 
mème  l'histoire  dans  une  brochure  anonyme  inti- 
tulée: DieCentnaliverwaltungder  Verbitndeten 
unter  dem  Preiherrn  von  Stein  ;  1814.  11  se- 
conda en  1815  le  ministre  d'AKenstefai  dans  l'ad- 
mmistration  des  départements  français  occupés 
par  les  troupes  prussiennes.  H  ftat  admis  ensuite 
au  ministère  des  affaires  étrangères  avec  le  titre 
de  conseiller  intime  de  légation  et  appelé  à  siéger 
au  conseil  d'État  instHné  en  1817.  n  contribua 
dès  lors  à  la  création  du  oode  admfaiistratif  de  la 
Prusse  et  à  la  négociation  avec  les  antres  Etats 
an  sujet  des  règlements  de  frontières,  de  la  na- 
vigation, des  questions  de  douane.  Directeur  au 
ministère  des  afbires  étrangères  en  1831,  il  fut 
ministre  de  l'instruction  publique  en  1840.  Les 
Idées,  les  tendances  qui  présidèrent  à  son  admi- 
nistration contribuèrent  à  Texpioeion  des  évé- 
nements de  1848.  Depuis  cette  époque,  fl  vit 
retiré  des  affiiires  publiques. 

CmMrtût'Latatofm,  -  Uwr.  An».  hUL  «•!».* 

lNe9iri),i 
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temporein.  Reço  médeciii  à  Goettiiigue,  en  U)}, 
il  entra  dans  la  carrière  de  renseignemeat  mé- 
dical à  partir  de  1830»  Ses  principaux  ouTrages 
sont  :  Handbuch  ueber  di9  Behandlung  un4 
Verhûtung  der  coniagiôs  Jleberhqften  Sxan- 
tfieme  (Manuel  de  la  cure  et  de  la  préaervatioa 
de  Texanthème  conta^eax  et  fiévreux)  ;  Berlin, 
lWI,Rr.  in-8»;  —  Ueber  mediciniichê  Br- 
fahrung  und  ueber  praktische  Medicin  im 
Allgemeinen  (De  rexpérieoce  médicale  et  de  la 
médecine  pratique  en  général  )  ;  Beriin,  1837, 
gr.  in-d**  ;  —  Ueber  die  Aunonderungen  dureh 
die  Haut,  etc.  (  Des  SécrétioDs  delà  Peau,  et».)» 
1826  ;  en  français,  dans  le  Journal  des  Progrès 
des  Sciences  médicales f  1827,  t.  ni;  —  Berner- 
hungen  ueber  die  Anatomie  und  Physiologie 
der  oussemBaut  des  Menschen  (Obsenrations 
au  sujet  de  ranatocnie  et  de  la  physiologie  de 
la  surface  cutanée  de  l'homme);  Berlin,  1827; 
en  rraoçaia ,  dans  le  Journal  des  Progrès  des 
Sciences  médic,,  1828,  t.  VIL 

Caltiaeo ,  AtetUetn.  SckriftsLijntik. 

BiciiLB»  {ffenri),  sculpteur  et  ébéniste  al- 
lemand,  né  k  Lippstaedt  (  Misnie) ,  en  1687,  mort 
en  (719.  Il  s'établit  à  Augsbourg,  où  il  exécuta 
de  nombreux  et  remarquables  ouvrages  d'ébénis- 
terie.  Habituellement  il  les  décorait  de  paysages, 
fruits,  feuilles,  etc. 

Nacler,  Neuts  JUg,  KûMtU-Uxik. 

fiiCHLBR  (Gode/roi),  fils  du  précédent,  pein- 
tre allemand,  né  h  Augsbourg,  en  1670,  mort 
en  1759.  Il  eut  pour  maître  Jean  Heisa,  et  fit  la 
voyage  dltalie  pour  s'y  former  à  récole  de  Charles 
Maratti.  Après  cinq  années  de  s^our  k  Rome,  il 
vint  passer  cinq  autres  années  à  Vienne»  où  il  tra- 
vailla avec  Kupetzky.  De  retour  dans  sa  viUe 
natale  en  1742,  il  y  fut  nommé  directeur  de  l'A- 
cadémie de  Peinture,  et  devint  peintre  de  la  cour 
de  l'électeur.  Ûo  dte  parmi  ses  tableaux  une 
Cène  exécntée  pour  Téglise  des  Franciscaina 
d'Auggbourg.  Il  fit  aussi  des  dessins  pour  des 
tlièses  tbéologiques. 

Masier,  ffeum  AUg.  MimitUUgiè, 

BicHLBB  (Jean-God^oi),  fils  du  précédent, 
dessinateur  allemand,  né  en  1715,  mort  en  1770. 
n  s'acquit  un  assez  beau  renom  dans  son  art,  et 
réussit  surtout  à  reproduire  les  figures  de  p^te 
dimension. 

Naglcr,  NmM9  j4Uo, MântU^Uxik, 

*BiCHLBii  (Ho/^Moi-irod^/hH), fils deJean 
Godefroi,  dessinateur  et  graveur  allemand ,  né  à 
Erlangen,  en  1748,  virât  encore  en  1818.  Il 
apprit  le  dessin  à  l'écol»  de  son  père  et  la  gra- 
vure à  celle  de  Rugandas.  En  1767  il  entra  cites 
Thelof,  dont  il  fut  l'élève  pendant  six  ans»  Venu 
à  Mannheim  avec  ce  maître,  il  y  suivit  le»  cours 
de  l'Académie.  En  1773  il  quitta  cette  ville  pour 
se  rendre  à  Bâle,  chez  Mechd,  et  prendre  part  à 
la  reproduction  des  tableaux  du  musée  de  Dus* 
seldorf.  En  1774  Eichler  se  rendit  à  Berne,  où  il 
travailla  pour  les  libraires  ;  en  même  temps  qu'il 
~  I  itakal  dans  la  gravure  de  Mitaisa  pla- 


teaux neigeux  des  environs  de  Berne,  ntravais 
aussi  à  Hérisau  avec  Walser.  Parmi  ses  gra- 
vures on  cite  t  /^  Jugement  dernier^  pour  k 
musée  da  DusaeMorf  (  —  la  portrait  de  Solo- 
mon  Gessner^  d'après  Gnff;  —  La  peêUe  Fa- 
wUlle  suisse  t  d'aprè»  Fraudairiwfier;  »  m 
Gabier  des  diflérants  Costumât  du  eanto»  es 
Berne,  d'après  Freudenbergar;  ^  Plan  <l  Ii- 
quissê  de  la  9Ule  de  Berne  ^  4'apiès  Finaer; 
—  Quatre  Ftf«f  de  £éf«mm«;  —  Dix  Vusids 
la  maison  de  campapte  fCHoraeet  ^  Vn 
Bain  russe  ;  —  Un  Pagsoge^  avec  un/keet 
où  se  baignent  [des  ngmpkatf  —  Pe^teget 
des  environs  de  Mfaarlem;  ^  Séiejtasunà 
aoec  bétail  au  pâturage  ^  d'après  Artoii;*- 
Le  Déluge,  d'après  Poosain]  ^  Uneoucherés 
soleil ,  d'après  Mahire;  ^  ila^oiir  «fiMspra- 
monade  sur  Veau,  d'après  Boiognèse. 
Kagler,  NêmmAUç,  MOmttL^imUU 
Bif»LBR  (irfie),bibUo0rapbtailBniBd,Béa 
1688,mortè  GoerliU,lel3ftvri«r  IHl.  H  fotlR- 
bHothécaireàGoBrlits^oùttpufaUa:  fiiMMio/A<. 
eis  publias  sagittaUmque  /undaiore  biblis- 
$heemGûrUeênêésJoh,ê.itUiehio:  I734,i»4ia. 

ÇatalOQWSdêtamèl.  <mji. 

bicbmabu  (Jean)  (son  nom  latiaiié  ed 
DBTABOBB,  homme  de  chêne),  médsda  A 
astronome  allemand,  natif  de  la  Vetténivis,BMirf 
à  Marboorg,  le  20  décembre  1560.  Il  étndia  pv- 
ticulièrement  les  roathématiquea  et  rastraaonie» 
puis  il  vint  en  France,  où  il  entra  dans  laflsrrièit 
médicale.  Reçu  doelenr  è  Mayence,  il  Ait  appelée 
professer  la  médecine  et  les  mathéinatiqoee  à  Bar* 
bouiB-  Il  «serçacet  enseignement  pendant  vingt- 
quatra  ans.  Fichmann  fut  un  des  pronen  qui 
comprirentla  nécessité  d'expUqwr  par  dnfigvei 
les  définitions  anatomiquas.  En  astrononis,  H 
contribua  aussi  aux  progrès  de  cette  seieBse  ptr 
l'invention  de  divers  iiistnvDeBta.  On  a  délai: 
AnaUnnks  Parsprior,  in  gua  membraai  eepd 
spectantia  reeensenlur  et  delineanêur;  Mw* 
bourg,  1637,  in-4''.  Cet  ouvrage  eit  aooonpi^ié 
de  plancbea  nombreuses;*-  Ttaciaiwm  Bmem- 
Bade;  llarbonfg,  1635,  iB-4<>;  —  De  Cglinén; 
-.  De  QMo  calesti;  —  De  Borelogienm 
solaréum  varia  Compoeitione;  —De  Noeter- 
nalis  instrument  per  guod  borsB  neetwu 
addiscuntur  Compoeitiona  ei  nsu;  —  AM 
AnnsUi  astronomiei, 

JOdwr,  Àiie^-GM.  UwUL  -^  Bieg-  «itfMtf.  *  vm*^ 
De  atoUkemat,  *  Vas  der  Uaden,  De  Scrm-  ««''^ 


*  BICHUABB    iOtUhlOUéS)t  . 

allemand,  né  à  Beriio,  le  10  mars  1796,  vMik 
DuisbouDK,  au  mois  d'août  1783.  Dootaarendfoit, 
conseiller  du  roi  de  Prusse ,  directeur  (la  0*- 
nase  de  Doisboorg,  il  fut  en  outre  land^v 
et  juge  è  Scbievelbein.  On  a  de  lui  :  ficAsdia  es 
Mesomarckia,  quondam  Neamarehkê  éiele; 
Halle,  1761,  in-4';  ^  Oratio  de  prë^t^ 
furUGermanisfontiquiiDoitbmg,  1761^8^1 
^  Graiio  de  jure  civili  germanieo  iuffcimjt 
opmUms  mUms  m  Jmv  oMmMu$:  m. 
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1764»  ùi-4<';  ^  JHspHtatio  de  rebut  creditU; 
m,,  1770, 10-4**;  —  MedUationes  de  incom^ 
Medû  çamnmnium  eê  ammunitatum  ;  ihid., 
1773,  ia^"*;  —  Programma  de  legato  amM- 
/iMo;ibid.,t773,  ia-4^ 

Memel.  G€t.  IwUsehl. 

BiCHNBE(/?r;iesO»  moaiden  allemand,  né 
à  Manbeim,  le  9  féTiier  1740,  mort  à  Potsdam , 
en  1777.  n  se  fit  une  réputation  par  son  habileté 
à  jouer  le  basson,  et  fut  an  compositeur  élégant 
et  fécond*  A  vingt-six  ans  il  devint  maître  de 
concert  à  la  cour  du  prince  de  Deux-Ponts.  Il 
se  rendit  ensuite  en  Angleterre,  où  on  admira 
ma  talent  Plus  tard  il  entra  au  servicedu  prince 
royal  de  Prusse  à  Potsdam,  où  U  resta  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours.  On  a  de  lui  des  Symphonies 
et  des  Concertos, 

FéUs.  BioQ.  «nlv.  dê$  MutU. 

BiGiSTAD  (  Laurent  ),  médecin  allemand,  né 
à  StetUn,  mort  le  8  septembre  1660.  H  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Wittemberg,  le  18  sep- 
tembre 1021.  Il  se  fit  remarquer  par  son  érudi- 
tiûo,  et  publia  :  De  Theriaca  et  Mithridatio; 
Slettin,  1624,  în-4«  ;  —  De  Confectione  AUher- 
meselMedicaExercitatio ;StMn^  1634,  in-4% 
cllC35,  in-8*;  —De  Diebus  criticis,  lihellus; 
StelUn,  1639,  ra-4-j  —  De  Causis  utilitatisme- 
dkitucetmatheseosf  Gouda,  1647,ln-4";~  Co/- 
le^fwm  Ànatomicum^ivequestiones  de  natura 
eorpçris  humant;  Gouda,  1649,  in-8*;  —De 
Camphora;  an  Hippocratietaliispriscis  nota 
MrUf  et  quid  de  ^us  ortu  et  natura  recen- 
tioresmediciprodiderint;  Gouda,  1650,  in-4°. 

Paieta  astroloçica.  ^  Éloy,  Dictionnaire  nutoriquâ 
â9*ÊSÊéâeebu,n.tn. 

*  MHMnMmt  (ffenrirCharUs-Abraham), 
pUologne  allemand,  né  à  08chati,le  8  aoM 
1772,  mort  le  4  mars  1648.  II  fit  ses  études 
■Mvcnitaifes  à  Leipzig,  où  ses  professeurs  fn- 
rantllonis  poar  la  théologie  et  Platner,  Beck  et 
Bm  ponr  les  humanités.  Nommé  professenr  de 
pbikMophie  en  179&,  il  se  rendit  en  1797  à  léna, 
pour  prendre  part  à  la  rédadùo  de  ÏAUgemeine 
l^ttrêiurzeUunf;€a  1800  il  remplaça  Waldi 
dansla  directioa  de  U  Société  latine,  et  en  1803 
flsBceéda  à  Sobuts  dans  U  chaire  d'éloquence 
etde  poésie.  A  U  même  époque  il  commença  la 
publieatiQB  de  la  Gazette  universelle  dléna 
{lenaéêcheeUfêaieinê  iÀiêraturzeitung),  qui 
<e  fitremarqner  par  son  exceUente  critique.  En 
1804  fl  eut  PiMpectioB  supérieure  de  la  Biblio- 
ttièqne  de  l'université.  On  a  de  M  :  une  excel* 
l«leédit  de  JMêdwe  de  SicUe,  Halle,  1800- 
iSOi,  2  vol;  et  de  iMcrèce,  Leipzig,  1801;  _Z)is 
J^remûUQrjeeorwm  comieo-eaiprieo;  Leipzig, 
1793;  -  QumiiMUs  philologicœ  ;  Leipzig, 
17M,  et  léna,  1804,  2  vol.  ;  —  Oratio  aœthéi 
«enoHa;  dimia;  léna,  1832;--  Opuscula 
OnUoria;  I^na,  «848-49,  continué  par  Weis* 
jMbem.  Eidiitwlt  pas«it  pour  un  desmeillenrs 
■hlites  de  notre  époque. 

CtntntÊL'UxIè. 

luoiwAiA  (  iTd^iMrtf  h  MteraUate  «MM, 


né  à  Mittan,  le  4  juaiet  1795.  Préparé  à  l'étude 
des  sciences  par  son  père,  simple  instituteur,  il 
se  rendit  du  gymnase  de  sa  ville  natale  à  Ber- 
lin, où,  de  1814  à  1817,  il  étudia  la  médecine 
et  l'histoire  natorelle.  Après  avoir  visité  Mu- 
nich ,  Vienne ,  U  Suisse ,  la  France  et  l'Angle- 
terre, il  vint  à  WUna  en  1819,  et  à  Dorpat  en 
1821.  Chargé  en  1823  de  professer  la  zoologie 
et  l'art  obstétrical  à  Casan,  il  entreprit  deux  ans 
plus  tard  un  voyage  scientifique  à  la  mer  Cas- 
pienne.au  Caucase  et  en  Perse.  A  son  retour,  en 
1827,  il  fut  nommé  professeur  titulaûre  de  zoolo- 
gie et  d'anatomie  comparée  à  Wibia,  et  partit  de 
cette  ville  pour  aller  visiter  les  provinces  oc- 
cidentales de  la  Russie  jusqu'à  la  mer  Noire.  Lors 
de  la  suppression  de  l'université  de  Wilna ,  U 
resta  secrétaire  de  l'Académie  médico-chirurgi- 
cale de  la  même  ville.  £n  1838  il  professa  hi 
zoologie  <t  la  minéralogie  à  l'Académie  médico- 
chiruipcale  de  Saint-Pétersbourg.  A  la  même 
date  il  entreprit  de  nouveaux  voyages,  et  parcou- 
rut TEsthonie,  la  Finlande,  le  gouvernement  de 
Pétersboui^  et  les  provinces  Scandinaves.  £nl84c 
i]  fit  une  exploration  géologique  de  l'Italie,  de  la 
Sidle,  ctde  l'Algérie.  On  peut  dire  que  Eichwald 
a  été  depuis  Pallas  le  plus  infatigable  voyageur 
qu'ait  eu  la  Russie.  U  est  aujourd'hui  conseiller 
d'État  et  membre  d'un  grand  nombr6  de  sociétés 
savantes.  ;Les  principaux  de  ses  nombreux  ou- 
vrages sont  :  Zooloçfia  specialis;  Wilna,  1629- 
31  ;  —  Observationes  de  Physato  et  de  Det- 
phino  ;  Pétersbourg,  1829  ;  —  Naturhistorische 
Skizze  wn  Lithauen,  Volhynienund  Podolien 
(  Esquisse  de  l'histoire  naturelle  de  la  Lithuanie, 
delà  Yolhynie  et  de  la  Podolie)  ;  Wihia,1830  ;  -> 
Plantarumnovarum  quas  in  itinere  CaspUh 
Caucasio  observavit,  Pasdculï  ;  Wilna  et  Leip- 
zig, 1831-33,  m-fol.;  —  âÊemoria  Bojani; 
Wiba,  1835  ;  —  mmoire  sur  les  richesses  mi- 
nérales des  provinces  occidentales  de  la  Russie; 
WUaa,  1835;  —  Alte  Géographie  des  Kaspis- 
chen  MeereSf  des  Kaukasus  unddes  sudlichen 
Russlands(Géoff^9ghie  ancienne  de  la  mer  Cas- 
pienne» du  Caucase  et  de  la  Russie  méridionale  )  ; 
Berlin,  1838;  —  Uber  dos  sUurische  Schich" 
tensystem  von  Esthland  (  Du  système  des 
couches  sihiriques  de  l'&thonie);  Pétersbourg, 
1840;  —  Die  Vrvtelt  Russlands  (Le  monde 
primitif  de  la  Russie);  Pétersbourg,  1840-47, 
4  vol.  i^FaunaCaspio-Caueasia;  Pétersbourg, 
1841;— Or|f*/ogAO«i«;Pétersbooii,  1846;  — 
Géognosie;  Pétersbourg,  I8i6;  ~  Naturhisto- 
rische  Bemerkungen  a^/  eUser  Reise  durch 
TVn^fltc- (Observations  dliistoire  naturelle  re- 
cueillies durant  un  voyaf$s  dans  leTyrol,  etc.); 
Moscou  et  Sluttgard,  1861  ;  --  Die  PaUBontù- 
logie  von  /?tM5ton(/;  Pétersbourg,  1851. 
ConogrsatUnU'LêXikoH, 

BICK.  Voy.  Eyck. 

*  B»BL8  (5amiief },  rabbu  qui  habiU  d'a- 
bord Ostra  et  ensuite  LnUin.  Il  vivait  encore  en 
1683»  «t  était  alors  âgi^  de  plus  de  quatre-viaglb- 
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dix  ans.  On  a  de  lui  :  CMddmteiHfim  nouvelles 
cbtervatknu  twr  le$  Agadoîk  et  les  AêiÊCOthy 
c'e8t4H]in  flOT  les  allégories  et  les  oonftHattoi» 
tahniidiqan.  Il  fit  preuve  dans  cet  oaTFSged'im 
grand  talent  et  d'une  vaste  énidition.  Les  Joifs, 
admirateurs  de  ce  tiavail,  l'ont  pkisiears  fois 
rétanprfané,  et  en  ont  pabllé  séparément  des 
extraits  sur  le  Pentateoque  et  snr  le  coramaa- 
taiie  dtt  Pentateoqoe  par  Jardii.    Al.  fiomiBâu. 

BOMI,  DiaionMio  ttarUo  dêgH  £*rfi. 

B1DOV8  (Mare-Antoine),  traducteur  fran- 
çais,  né  à  Marseille,  mort  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  a  traduit,  de  Tanglais  suHout» 
plus  de  quarante  ouvrages;  mais  ses  productiàDS, 
trop  rapidement  écrites,  sont  aujourd'hui  ou- 
bliées. Voici  le  titre  des  principales  :  Dée/tomiaire 
universel  de  Médecine,  tnâ.  de  James  (avec 
I^iderot  et  Toussaint);  174e,  6  vol.  in-folio.; 
_  TraUé  des  Fièvres,  trad.  d'Hoffmann,  1746, 
bht^;  ^  Histoire  naturelle,  civile  et  géogra- 
phique de  l'Orénoque,  du  P.  GuniUa,  trad.  de 
respafpiol  ;  Avignon,  1758, 3  vol.  in-13  ;  —  Mé- 
taphysiquedeVAme,outhéorie  des  sentiments 
moraux,  trad.  de  l'anglais  deSmitti;  1764, 3  vol. 
in-i2;— rif^Hctt/fttrecomptôfe^trad.  del'angl. 
de  Mortimer;  1765, 4  vol.  in-1 2  ;  —  Foyo^e  de- 
puis Saint-Pétersbourg,  en  Russie, dans  di- 
verses contrées  de  VAsie,  par  Belld'Antremony, 
trad.  de Tangl.;  1766,  in-i7;— Histoire  natu- 
relle delà  Califomie,tné,deVsiBe^,de\eoesÊiT', 
1767,  3vol.  in-n  ;  —  Histoire  des  principales 
Découvertes  dans  les  arts  et  dans  lês\seienees, 
traduction  (supposée)  de  l'anglais;  1767,  ln-12. 
Ses  autres  travaux  consistent  dans  des  traduc- 
tions de  romans  et  d'Iûstoires  diverses,  n  a 
donné  aussi  plusîeun  articles  au  JMcfloniiaIre 
encgclopédique  de  Diderot.     Gutot  db  Fèrb. 

Deieisarti,  SUcUt  littenUm.  — Qaérard,  La  Ftanee 
Uttératn. 

BIOIL.  Voyez  fiGIL. 

*  B1L8GHOT  (Frédéric Christian),  érudU 
danois ,  né  en  1737,  mort  en  1751.  On  a  de  hri  : 
M)eScientils  vemacula  lingua  docendis;  vers 
1747;  ~  Leben  des  Pgthagoras  (Vie  de  Py- 
thagore)  ;  Copenhague,  1756,  fai-S**. 

•.  AdelODg,  Soppl.  à  JScher.  Mlg.  GeL-LêmO, 

*  BiHMAmr  ou  BIMABT  (  Goorges-Christo- 
phe),  peintre  allemand,  né  en  1597,  mort  à 
Ratisbonne,  en  1660.  11  réussissaltà  la  peinture 
de  genre  et  de  portrait,  et  s'entendait  aussi  à  l'ar- 
chitecture. Eimmart  exécuta  de  bonnes  gravures 
sur  cuivre;  mais  ce  qui  le  fit  surtout  connaître. 
C'est  l'arc  de  triomphe  qu'il  exécuta  pour  l'em- 
pereur Ferdinand  m.  Eimmart  fut  peintre  de 
la  cour  du  prince-évèque  de  Freisingue;  il  repro- 
duisait avec  talent  les  sujets  de  piété  et  les  pay- 


Maglcr.  iV^iMf  JUq.  Kû/uU.-LuHk. 

UHHABToo  BIMABT  (Gwrges-Christophe), 
dit  le  jeune,  graveur  et  peintre  allemand,  né  en 
1638,  mort  en  1705.  Il  eut  pour  maître  J.  San- 
dnrt,  et  se  fixa  à  N urembeiig.  Il  peiipiit  des  ta- 


bleaux et  sujets  d'é^UsCy  et  gra^a  sur  coivre  pli 
sieun  portraits,  n  reproduisit  de  la  mflme  m 
raièroSOOfiguresemblénatiquespoarlesFMini 
cteJnooéti  par  Hembuig  ;  Ratisboue,  1675.  Paii 
ses  autres  productions,  on  peut  citer  :  Cinqoail 
planches  pour  une  édition  de  VÈnMe  de  Vielle 
par  J.  Schoder;  Nuremberg,  1688,  in4*;- 
Vue  de  la  ville  de  Nuremberg,  en  4  phs 
cbes  ;  —  Les  Éléments  en  désordre; —V» 
ehiduc  Ferdinand  d^ Autriche  et  son  épme 
ln-4<';  —  VAssomption  de  la  Tierce,  (ftpè 
un  tableau  du  Tintoret,  dans  l'église  de  Bamboi 

Iftffler,  If  met  JUg.  KmuU,-Uxa. 

BIMMABT  OU  BIMABT  (  âfârkhClora),  th« 
Georges^hristophe  le  jeune,  artisie  suisse,  nMrti 
à  AHdorf,  en  1707.  Elle  pei^rft  les  fleure,  la 
fruits  et  le  portrait.  Maria  Eimmart  époosa  le 
célM>re  physicien  Henri  MuUer. 

Nagter.  Neuet  AUg,  KûiutL-LêxU. 

*  BINAB  (Abou  ) ,  sultan  da  Ma^reb,  mori 
en  1358.  £n  1348  U  se  révolta  contre  son  père, 
le  sultan  Abou-il-Hacen,  et  fit  des  progrès  rapi- 
des. Son  père,  après  un  naufrage,  était  psrfM 
à  regagner  Alger,  et  avait  attaqué  les  Beai-AW- 
el-Ouad,  qui  l'avaient  vaincu.  Abou-)'-HaccB 
prit  alors  le  chemin  du  désert  pour  se  readre 
au  Mai^reb;  mais ,  arrivé  à  SUpmesss,  il  ap- 
prit que  son  fils  marchait  contre  lui,  et  pour 
éviter  sa  rencontre,  il  se  retira  dans  le  Hsnc, 
où  il  leva  une  armée.  Abou-Einan  vint  lui  lintr 
bataille  auprès  du  fleuve  Omm-RebiA,  le  mit  m 
déroute,  le  força  à  chercher  un  asile  dans.lamoB* 
tagne  du  Hratata,  et  se  dirigea  avec  les  Môia- 
des  sur  la  ville  de  Maroc,  qu'il  assiégea  psndMt 
qu'un  autre  corps  de  troupes  oenyâtpar  son  «- 
dra  la  montante  du  Hfailala.  Pendant  qu'A  étA 
devant  Maroc ,  son  père  mourut,  et  toutes  let 
tribus  firent  leur  soumission.  Il  mourut  hdHDlBB 
dix  ans  pfais  fard,  et  eut  pour  soceesseur  son  fil 
Es-Said.  Al.  Bomnào. 

Ibn-Ebaldoan,  autoirê  ém  Berhins. 

BINABI  OU  BIlfABSBN  (  MOTtiU),  théoleffM 

islandais,  morten  1570.  Il  lîitprfttre  à  Stadeslad, 
puis  évèque  de Skalholt  On  ade  lui  :  MatmaU 
Saeerdotum;  Copenhagpe,  1556;  —  Nogksf 
iMthers  Psalmer  pair  Islandsk  oversatis; 
(  Psaumes  de  Luther  traduits  en  islandais  ). 

Ryera»  el  Knil,  JimbidêUgt  Utwmtmt  -UaUm. 

BIHABI  OU  BaSÂBSBN  (Gisffir),  tihéolo- 
ricn  -islandais,  vivait  vers  le  mliien  du  seiiièitt 
siècle.  OétudiaàHambourgetè  Wittember&oè 
il  put  recueillir  les  leçons  de  Lntfaer  et  de  lU- 
landithon.  En  15400  fut  au  évèque^  à  U  plaot 
de  révèque  Ogmund  et  sur  les  instances  de  ca 
prélat  En  1541  le  gouvernement  aeooida 
aux  ministres  de  la  idigion  une  fMnUé 
dont  ils  létaient  dépossédés  depu»  1372,  cdle 
de  se  marier.  Cette  innovation  déteimina  pis* 
sieun  prêtres  de  la  religion  romaine  à  se  dé* 
mettre  de  leun  fonctions  :  il  Adlnt  les  lempli- 
oer  par  des  laïques.  Pendant  les  troubles  oees- 
alonnés  par  cette  aifidn ,  Gissur  Einari  monut 


'709  EÎNARl  — 

Tdle  était  ranimosité  qu'il  6*éUit  attirée,  que, 
par  ordre  de  l'évéque  Jon  Areson,  on  déterra 
son  cadavre,  et  ses  cendres  forent  jetées  an  yent. 
On  a  de  loi  une  traduction  dés  Proyerbes  de 
Salomon  en  langue  norvégienne  et  sous  ce  titre  : 
Sahmonis  Ordzkuide  a  Norraena;  Holum, 
1&80. 
AmtMJItf  BM.,  t.  8.  -  Halftfea  BImrl,  mtt.  litter. 
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«BBABi  (Gudmund),  traducteur  et  théo- 
tagien  islaadaÎB,  yfyait  dans  laseconde  moitié  du 
•daèmesjède.  H  ftit  recteur  à  Holum  et  minis- 
breàStadestad.  U  traduisit  treize  PredigU  (Pré- 
idkatioDs  )  de  Luther,  Hohun,  1600,  et  le  Speou- 
km  Peceatonim  de  Sayonaroie,  1597. 
«  BUfdca  JOamtU  BUL  Utt.  iOand. 

«HABi  (  Jean  ),  poète  et  théologien  islan- 
«i&,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  traduisit  en  vers  islandais  le  ca- 
léciiisoie  de  Luther;  1674. 

latfdcQ  BtBari.  OUt.  UU.  Itland, 

*  BiffARi  (  Jean  ),  poète  et  traducteur  islan- 
to,  mort  à  Mœdruval,le  12  septembre  1708. 
n  Ait  institutenr  à  Técole  de  Skalholt  et  recteur 
à  Holum.  n  a  publié  en  vers  ou  en  prose  des 
tradoctions,  parmi  lesquelles  on  remarque  Bar- 
claji  Argents;  16»4. 

fialfdeo  £loarl,  Hitt.  Utt.  IsUutd. 

*  UHARi  (  Sigtsrd),  théologien  islandais,  vi- 
^  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
■Wc.  H  (ut  prédicateur  à  Saurbœ,  et  traduisît 
fltinerarium  sacrum  de  Bûnting  et  le  traité 
^  Prgdestinatione^  de  Jean  Beust  Postille; 
16)4. 

WMeB  HBari,  Hist.  ««.  Island. 

*  BiHABi  ou  nNAMiuf  (  Bol/dan  ),  histo- 
ïtai  islandais,  né  en  1732,  mort  en  1785.  U  fut 
Wcteorà  Hokm  en  1755,  et  prévôt  de  Tévèché 
Jchapitre  en  I779.  H  édita  les  œuvres  poé- 
Jnes  des  Scaldes,  traduisit  en  latin  des  ouvrages 
*j"wkis,ct  écrivit  une  histoire  eccIésiastique-Les 
y^  ^  8es  principaux  ouvrages  sont  :  Speeu- 
*J  regale;  1768,  ln-4-;  —  Seiagraphia  Ms- 
^}ttterarwIslandiCâS;CopesBÏi9^e,  1777. 
™irt  littéraire  d'Islande,  comprenant  on  cer- 
"W  nombre  d'écrivains,  théologiens,  chroni- 
^"[Jw,  poètes,  médecins  et  traducteurs. 

■•""«  (Jean-Just  Vor),  polygraphe  aUe- 
■|MdQ  dix-hnitième  siècle.  Il  Ait  pasteur  à 
«wwedding»  et  recteur  de  Técole  conven- 
r^^  Bergen,  dans  le  voismage  de  Magde- 
Wg.  Ses  prineipaux  ouvrages  sont  :  J)e  ge- 
■^  od  eUktuentiam  via  ;  Magdebouig,  1714, 
^•^-Kwrzeund  grundlicheAnweUung  %um 
jwoi  aus  LutheH  Schriften  gezeigt  (  Mé- 
JJJ*  wre  et  abrégée  pour  apprendre  à  étudier, 
3?  .**, écrite  de  Luther);  -  Kurze  und 
^WttcAc  Anw^img  zwr  Hermeneutik  aus 
S^  Schriften  (  Méthode  sûre  et  abrégée 
^22?^"*^»  tirée  des  écrits  de  Luther); 
JJt**^  *727,  in-8°  ;  —  Kurze  und  grund- 
"^^weisung  erbaulich  und  naehdruck- 
"«▼.  woca.  GâiéR.  —  T.  xv. 


Uch  zu  preàigen,  aus  Lutheri  SchHnen  (  Mé- 
thode sûre  et  abrégée  pour  apprendre  à  prêcher 
à  fond  et  avec  expression,  d*après  les  écrits  de 
Luther);  Frankenhansen,  1727,  in-8»;  —  ïntro- 
ductio  in  lUfros  Hug.  GrotU  De  Jnre  Beili  et 
Pacia;  1728,  sous  le  pseudonyme  d'Irénophile; 
^DeJo.  Clerid  Audaeia  eritica;  1728;  — 
Vita  Jos.  Lezneri;  Magdeboorg,  1728,  in-8'*;  — 
Poemata  Mari,  JUi/Aeti;  ibid.,  1729,  fai-4'';  — 
MÊtariM  Luthmi  Fragmenta  phUotogieo'exe'' 
getica  ;  1730  ;  —  Mekmehthoniana;  —  Helm- 
st«dt,  1730,  in-8»;  —  Kurxer  AMss  von  dem 
Leben  Lutheri  (Esquisse  de  la  vie  de  Luther  )  ; 
1730  ;  —  Introductio  in  BibUothecam  Grmeam 
J.'A.  FaMeU;  iWd.,  1734,  in-T  ;  — /nfro- 
duetio  in  BibUotkeeam  Latinam  J.-A.  Fù- 
Meii;  ibid.,  1734,  m-tf»;  —  Animadvereie- 
nesadJo.  Clerid  Commentarim;  iUd.,  1735, 
in-8*;  ^Commentarius  de  fatis  eruditionis 
apudpotiores  gentes;  ibid.,  1735,  2  vol.  in.8»; 
-^aiirgeechichte  der{Mark  Brmsdenkwrg  (An- 
nales de  laHaix^de  Brandebourg)  ;  ibid.,  1735, 
fa-8";  —  Buropœischer  ChrUtenstand  (  La 
Cfaréttenté  européemie  )  ;  ibid.,  1736,  in-8*. 

MoMT.  J€tMtM.  Tkeol. 

«UMBBKBL  (Jean),  chroniqMur  allemand,  né 
à  Vienne,  en  1227,  mort  en  1291.  Il  avait  été 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Saint-Étieone  ;  il 
composa  une  Chronique  universelle,  partie  en 
vers,  partie  en  prose,  qui  s'étend  jusqu'au  rtgnc 
de  l'empereur  Frédéric  n,  et  dont  il  existe  à 
Vienne,  à  Munich,  au  Vatican ,  des  manuscrits 
plus  ou  moins  complets.  Pertz  en  a  publié  quel- 
ques extraits,  dans  ses  Scriptores  Germanici 
t.  n,  p.  537-546.  G.  B. 

Lambeciiu»  Bibtiotheca  yindoifonensis,  L  II.  p.  tn,  -. 
Khaatfl,  y^sueh  einer  Ce$ekiekte  4er  tÂSstreiehiêchmi 
CtUhrten,  17M,  p.  M8.  -  Gerrlnai,  il,  li. 

*  BiNHORN  (  Paul  ),  historien  Uvonien,  mort 
le  28  mai  1656.  n  était  ministre  à  Mittau,  et  de- 
vint surintendant  du  duché  de  Gouriande.  On  a 
délai  :  Historia  Lettica^  de  popuU  hujus  ori- 
gine, moribus,  republica;  ^  De  B^forma- 
tionegentis  Letticx  in  Curlandia;—  et  plu- 
sieurs Sermones  sur  divers  sD^ets. 
Morérl.  Grand  DMUtnnairê  kUtoriçMe. 

BIH8IBDBL.  Nom  d'une  ancienne  famille  no- 
ble de  Saxe,  issue  des  fthMnhftiiyf»^  de  Grand- 
stein.  Les  membres  les  plus  distingués  de  cette 
famille  sont  : 

CoHRAB,  qui  vivait  à  la  fin  du  quinzième  siècle. 
Il  fut  fait  prisonnier  k  la  bataille  d'Anssig,  le 
14  juin  1426.  Après  avoir  recouvré  la  li- 
berté ,  il  se  rendit  à  la  Terre  Sainte,  où  il  fut 
pris  par  des  Turcomans,  qui  le  tinrent  captif 
jusqu'à  l'époque  de  la  bataille  de  Belgrade 
(  1456  ),  à  laquelle  on  le  força  d'assister  ;  ayant 
réussi  à  s'échapper  pendant  la  mêlée,  0  rentra 
dans  sa  patrie,  où  d'abord  il  fut  méconnu,  même 
de  sa  femme,  qui  cependant,  une  fois  l'identité 
constituée ,  lui  donna  encore  des  enfiuits. 

HsNM  HnLDBâARi»,  mort  le  6  décembre  1647. 

36 
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Il  Alt  ami  dtLnthtr,  el  ccNitritiaa  pniMiiiimeBt  à 
répand  rt  le  pfotcflaiiliiiiie. 

Gborca-Hauboui  ,  né  en  1631,  mort  «i  lè92, 
Il  étudia  la  théologia,  et  Ait  auditeur  aatfidn  d« 
Luther,  MéUnehthonet  Scharf.  U  défendit  la  lé- 
forme  at ec  aa  parole  et  aon  épée  au  tempa  de  la 
guerre  de  Smalkalde.  De  U7ft  à  1 W6,  il  fut  eou: 
seiller  dea  princea  Maurice  et  Anguate.  Ce  derr 
nier  lui  doua  le  titM  de  chancelier,  qa*il  ganla 
aoua  Christian  tn  mène  tenapa  i|ail  fit  ppÉi^ 
dent  du  GonaiatolM. 

Riii«B»BL  { FrédérU'midêkramd  n'), 
homme  politique  et  littérateur  alleroand ,  né  è 
Leipiig,  en  1750 ,  mort  le  9  juillet  1A28.  Il  i^t 
dir^é  dana  aea  études  par  le  eélèhra  Mnaona.  4 
l'issue  de  ses  eours  à  runhrersité  d'Iéna,  il  it 
partie  de  la  régence  de  Welmar,  et  devînt  aaaaa- 
seur  à  léna.  BémisaiMinaire  en  1775,  H  fnt  Mt 
taché  à  la  cour  de  la  dncliease  Amélie  en  qv«9 
lité  de  grand-maltre.  Il  publia  aknra  plnaieiiV* 
ouvrages,  tradvltlt  quelques  pièees  de  OpldtK», 
et  fit  avee  la  duehesae  un  Toyage  en  Italie.  AfMèi 
la  mort  de  cette  princesae,  il  garda  ses  fonctkHU 
sous  le  nouTean  règne,  et  en  itis  il  fut  appelé  à 
la  présidence  de  la  cour  de  juatiee  des  piinees 
saxons  à  léna.  6b  a  de  lui  :  une  traduolinn  en 
▼ers  libres  de  quelooes  (ktmédiê$  de  Plante  et  de 
Térence;  Leipzig,  1808,  StoU;  —  OrundiimiÊm 
%u  einer  Théorie  der  Schauspielkunst  (Élé- 
ments d'une  théorie  de  Tart théâtral);  Leipaig, 
1707. 
Enrh  et  Graber.  400.  Bne.  -  Coimnat.'Uatk, 

BiouB-BRSABi  (Ahou  ),  uu  dea  compagnons 
du  prophète  Mahomet ,  dont  le  nom ,  par  suite 
d'uDe  grave  altération,  se  trouve  souvent  écrit 
A^bou-Gub;  Il  fut  porte-enseigne  de  Mahomet  et 
du  khalife  Moaw|ah  l*',et  périt  en  668,  fH>us!es 
murs  de  Const^tinople,  lorsque  les  Arabes  ten- 
tèrent pour  la  preinière  fois  la  conquête  de  cettç 
opulente  eapit^e,  squs  le  règne  c^e  Constantin 
Pogcuiat  U  avait  prédit^  dit-OD,  ^vant  de  rendre  |e 
dernier  soupir,  qu'ui)  prince  musulfpao  s'empare- 
rait de  ConstaqMnople  et  honorerait  sa  sépulture. 
Trois  jours  aprte  la  prise  de  Cpnstantipople  par 
Mahomet  II,  qn  schéikh,  nomi^^  Ashams-Addin 
(écrit  ^ussi,  iu«^s  ^  tprt,  kksham-Soddin  ) ,  eut 
un  sopge  dans,  leq^e)  on  lui  indiquait  le  lieu  o(i 
avait  été  enseveli  le  compagnon  du  prophète. 
A  son  réveil,  il  court  faire  part  au  sultan  de  cette 
révélation,  et  bientôt,sui  vi  d'une  foule  nombreuse, 
il  se  rend  a  l'emiroit  désigné,  et  y  feit  prati<|ner 
des  fouilles  oui  mettent  à  découvert  un  tom- 
beau avec  cette  inscription  :  «  C'est  ici  qu'est 
enseveli  luoub-Ensari,  l'ami  constant,  le  conseil- 
ler de  Dieu,  dont  l'aide  nous  soit  à  jamais  pro- 
Sice.  »  Une  souite  parut  ou  jaillit  en  même  temps 
ans  ce  lieu,  devenu  saint;  Mahomet  II  y  fit 
élever  un  mausolée  et  une  mosquée,  qui  reçu- 
rent le  nom  d'Eioub-Ënsari.  Le  schéikh  cei^tt 
le  sabre  impérial  devant  le  tombeau  d^Houb- 
Ensari,  usage  suivi  par  tous  ses  successeurs,  et 
ifui    remplace  pour  les   sultans  le   saera  des 


aoqyerams  ocoideBtaoi,  Un  fÉnteoig  sV 
suite  autour  de  la  mosquée,  qv!  détint  u  oèiil 
de  dévotion  et  de  p^lerimBe.    Al  BoinKAi. 

De  nanmer.  tfteC  de  fSmipkr^  imtmm    -  S*. 
berrf*  ^^'  ^  ''^"If<r0  OUomum- 

l  BI9BLBB  iJtaM-Frédéiich  poUnite  als- 
mand,  néà  Rothemhourg,  le21  septembre  17K. 
Da  gymnase  Ffédério  k  Bei^,  9  «  i«M|i 
l'université  d'Erlangen,  où  il  ëtndin  la 
et  anrtoot  la  phUosoptaic  fl  Ait 
de  l^ueation  dn  fils  aîné  dn 
lenhonig;  en  1813 et  en  18U  il  piil 
volontaire,  à  la  gnene  de  llndëpendanoe  de  W 
lemagne.  A  U  paix,  i  se  fit  nipilileir  à 
devint  proliasswv  agrë(|tf  en  ISSO  nft 
titulaire  de  droitpoblieà  Brealan  em  tSlljm 
à  HaUe  en  t8S9.  Ses  prindpcuK  oawngf»  saal . 
QmmhHQc  der  Siaaêswirikseko/i  oder  ém 
frtàen  Mkswirtnsekafê  uad  der  sieà  é^ 
rouf  beziehenden  RêçiênmfêkÊfméê  {Pmé- 
pes  d'économie  poUti<^e  on  sociale ,  et  de  M 
de  gouverner  en  conaéqnenoe  )  ^  Bertti ,  Itll , 
in-a";  —  pand^cl^  d^  Sffttenu  der  JtaaCt- 
wissenscha/ten  (  Manuel  do  Système  des  Scien- 
ces politiques);  1828,  hi-8*|  —  Die  Zdhrf 
ty>it  der  Volkswirthsehq/t  (Théorie  de  tÈm- 
nomie  poUtiqne  h  gal)e,  1843,  in^;  - 
qqe  édition  dq  S((iatswUsen9elUUt  (Science 
ppMfiwe d»  Jacpb)j  Halle,  \Z^,'^—  Gesckixèti 
4çs  ltut7»u)'içhen  Frttçorf^  (Hislnirc  ém 
Çorps-fvnnç  4^  liûtiow)^  flaHc  m\. 

BisBR  (Charles^hristophe),  médeda  9^ 
mand ,  né  à  Nuremberg,  en  IMS»  mort  \fiZU- 
Trier  1690.  n  étpdia  à  léna,  Stms(mn  et  Bfik. 
oh  il  (ut  reçu  doelenr.  En  1674  U  devlpt  wmm-\ 
bra  dn  coO^  des  médecins  de  sa  vUle  niferin, 
et  en  1660  il  fut  nommé  médecin  ordiBaim  à 
Ottfanbnoh.  On  a  de  lui  :  41e  ifeUmckùiêca  et 
manimm  patiente.  Aeirensiiim  fnjrjrmnMM 
eomm^Kf  jifr  aurem  stniifrirm  exerfiime; 

—  De  Cemate  $emnolenfQi  We,  1673,  aMT; 

—  Tnêiuimiim  piomm  r^Af^tnns  in  emèèe- 
mole  qmdam  versiàm  <q^4<  fl 
ejIMsifvni,  ete.;  1675,  m4** 

BISBH    DB  SOHWABSBBBBBft  (/< 

^),  médeei^allemand,  néà  BeIsîngeB,  le  IB  jn^ 
Tier  1717,  mort  le  15  lévrier  1779.  FlOs  d)m  ^ 
nistfiede  l'Évangile,  fl  étudia  d*ahonl 
Après  avoir  terminé  ses  étndea  à  léna,  i 
comme  instituteur  ehex  un  riohn  livonkm,  ^ 
quatre  ans  pins  tard  il  M  Bonpnié  jinis  ■■  à 
forma  et  Pohwn.  Des  eontcatations  an  si«b|  dm 
ses  émoluments  rengagèrent  dans  de  longs  ^b». 
oès,  qui  loi  fluent  ehereher  dea  reesonrecs  âiani 
ses  connaissances  chfaniques  et  médicales:  c'W 
ainsi  que  sons  le  nom  de  #ine^«ra  <Mri«  S 
vendit  une  espèce  d*areane  auquel  il 
certaines  propriétés.  Eu  même  temps  H  s' 
d'éeonomie  politique  et  domestique.  CVst 
qu'il  s'elfofçait  de  fim  veseortir  les 
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■testo  de  la  fëodaUté  et  du  lenrage  des  peuplée. 
8m  éerits  loi  valurent  d'être  appelé  auprès  du 
csar  Pierre  OI,  pour  développer  en  présence 
de  «e  prinoe  ses  idées  de  réforme;   mais  la 
mort  de  Pierre,  survenue  dans  llntervalle,  ne 
permit  pas  à  Bisen  d'aller  plus  loin  en  ee  qui 
ooneerBait  la  Russie,  ce  qui  ne  Tempâcba  pas  de 
poomiivre  son  plan  d'abolition  de  l'esdavage  en 
Uvmiie,  et  il  y  réussit  en  1767.  En  1769  il  intro- 
dvitit  riaoealation  dans  la  même  province.  Il 
fateneiiitoappelé  àPéterabourg  pour  y  surveiller 
Perafiloi  de  ee  préservatif  à  l'hôpital  des  orphelins. 
Dès  1771  ilavaitportésesrecherehesversunantre 
si^et,  également  digne  dlntérét  :  l'arf  de  faire 
séeber  les  plantes  potagères  sans  en  altérer  la 
eoulear,  la  saveur  et  toutes  les  propriétés.  U 
étudia  aasal  l'ait  de  faire  dea  herbiers ,  et  essaya 
dl^ppliquer  les  baies  de  genièvre  à  la  guérison 
des  maladies  vénériennes.  Après  s'être  àéadê  de 
ses  fonctions  de  prédicateur,  il  alla  remplir  un 
emploi  do  même  gsnre  en  Uthnanie,  où  il  mou- 
rut On  a  de  hii  :  DU  Kunsi  ailé  KûehêM' 
kneuêer    und  Wurtêin  -  tu  troekntn  tmd 
in   Katien   %h  packen  f  L'art  de  sécher  les 
plantes  potagères  et  de  les  plaoer  dans  des 
caisses);   Ober-Palen,  1772,  !n-4«;  ^  Diê 
Blaitêfimp^gikunâê  êrMehiert  und   âtn 
Mûitem  ieihit  ûb&riragên  (  L'inocoMion  ren- 
due IMIe  et  mise  à  la  portée  des  mères))  1774, 
3  cahiers,  fai-S*;  -^  Der  PManthrop  (Le  Phi- 
lanthrope); 1777  ;  ^  Daê  ChrUtênikum  naeh 
der  gesnnden  femunfl  und  der  Bïbêl  (Le 
Christianisme  d^rès  la  saine  raison  et  la  Bible)  \ 
Rt^a*  1777,  in-8*;  —   TkmHgitt  ChriMiêtitkum 
»H  Bftrachtungen  fûrjedermann  (Le  Chris<- 
tianisme  actif  en  méditations  (lour  chacun); 
"^«ai.  1777,  in-8". 
MoçropAM  miëdieaU. 

BiSBH  (  François  ) ,  peintre  et  graveur 
bdge,  né  à  Bniielles,  en  1700,  mort  à  Paris,  en 
1777.  n  était  peintre  de  genre,  et  a  gravé  à  l'eau* 
forte  pinsiears  morceaux,  entre  autres  Jésut- 
Ckriit  danntmê  Im  cU^fs  à  Saint-Pierre,  d'à* 
prèsRnbens. 

Basas,  DUH^mairt  des  Gravmru  -«  SUc^.  kUUt 
(SU.  de  isst.—  Diet.  bioç.  et  pittoresqtie. 

nsESi  (Charles),  peintre,  graveur  et  dessina- 
teur firan^s,  fils  du  précédent,  né  à  Pari.s,  en 
1721,  mort  à  Bruxelles,  le  4  Janvier  1778.  11 
était  élève  de  son  père ,  et  a  peint  quelques  ta- 
Mcini,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Il  a  aussi 
«lessiné  k  la  mine  de  plomb  divers  petits  sujets 
tttiniés  des  connaisseurs.  Les  plus  remarqua- 
l)les  de  ses  compositions  ornent  les  Comtm 
de  la  F&niaine,  édition  dite  des  Fermiers 
fénéraux;  Paris,  17flî,  2  vol.,  hi-8»;  —  des 
Métamorphoses  d'Ovide,  édR.  de  Basan  ;  Paris, 
1767,  4  vol.  hi-4»;  —  de  Z;a  ffenriade,  «  vol., 
io-t»  ;  —  les  vignettes  et  culs-de-lampe  des  Uni- 
*w»  de  Dorât  et  quelques  eaux-fortes  de  peffHe 
Pnension,  entre  autres  La  Vierge;-^  SatntJé- 
[**«e;  —  Saint  Éloi  prêchant,  etc. 


EiftBiiBBGK  (  Emmeran  ),  jurisconsulte  alle- 
mand, né  en  1572,  mort  le  9  avril  1618.  Fils 
d'un  tanneur  de  Ratisbonne,  il  fit  de  bonnes 
études,  fut  reçu  docteur  à  léna ,  et  acquit  une 
telle  réputation  qu'il  fut  nommé  conseiller  de  la 
république  de  Ratisbonne.  Il  fut  atteint  de  bonne 
heure  d'une  paralysie,  qui  ne  lui  laissa  que  l'iu- 
telligence»  Un  secrétaire  placé  près  du  lit  du 
malade  se  taisait  indiquer  sur  un  alphabet  les 
lettres  q«l  devaient  composer  les  mots  qu'il 
ûiUait  écrire  pour  exposer  la  pensée  d'£isenbeck. 
Outre  une  séria  de  dissertations,  Àd  consue- 
tudines  féuAaUs ,  on  a  de  lui  :  Carmina,  ou 
poèmes  latins,  qui  eurent  du  siiooès* 
iOcber,  Ml$.  G^L-LêxU. 

^  Bissa  Bsafi  (Baron),  hippographeallemand, 
vivait  djttis  la  seconde  moitié  du  dii-huitième 
siècle.  On  a  de  lui  en  français  :  Description  du 
Manège  mod^ne  dans  sa  perfection  ;  il 21, 
grand  in-fol.  ;  —  l'Art  de  tnonter  à  cheval, 
avecfig.;  là  Haye,  1740,  in-fol.;  —  Diction- 
naire des  Termes  du  Manège  nu)deme,  pour 
servir  de  supplément  à  VAri  de  monter  à 
cheval;  Amsterdam,  l747,  in-fol.  ;  —  VAnti- 
maquinonage,  pour  éviter  la  surprise  dans 
V emplette  des  chevaux  {  Amsterdam,  1747; 
in-fol.;  ^  UJPer/ezioni  e  Difetti  del  Ca- 
vallo;  Florence,  i7&3,  in  fol. 

Adclung,  supplénCDt  à  JOcher,  Mlg.  Gel.-LeTUton. 

BISENGBBIN  OU  BTSlKGBBIlf  (  GuiUaUme), 

théologien  allemand ,  natif  de  Spire,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  On  a  de 
lui  :  De  Romanis  pontificibus;  —  ChronoUh 
gicarum  rerum  urbis  Spirx,  etc.,  a  Chr,  nat. 
ad  annum  1663  gestarum,  libri  XVI;  Difin- 
gen,  l563,in-8o;  —  Catalogus  testium  vert- 
taiis;  iMd.,  1665,  in-4*;  —  CentenarH  XVI 
rerum  memorabilium,  adversus  historiam 
ecclesiasticam  Magdeburgensem  ;  Ingolstadt, 
1566,  in-fol.  On  n'y  trouve  que  le  Centenarius  1. 

FabrclQs,  Bibl.  med.  et  inf.  j€t.  --  4Acber,  Mlgem. 
Gtl.-Uiik. 

«bisbuhabt  (  Jean  ) ,  historien  aHamand , 
plus  connu  sons  le  nom  de  Joannes  de  Iseneeo, 
mort  en  1467,  revêtu  de  la  pfawe  de  doy«  de 
Naumburg;  il  a  laissé  un  onvrage  ntlle  pour 
l'histotre  de  cette  ville  ;  Acta  et/acta  prxsu' 
lum  Numburgensium,  ab  anno  968  usque  ad 
annum  1407.  6.  B. 

Oiidin ,  CvmwmU,  4*  StrfpUtrifê  amUtim,  L  111, 
p.  1699.  -  Schomellni^  Nwmbwr^mfermria,  V.  I.  p.  il. 

BUKHHABT  ( /eo»),  juriseonanlta  aUemand, 
né  à  Erxleben,  le  laoctohra  1643,  mort  à  Stein, 
le  9  mai  I707.  Il  étudia  et  fut  reçu  maître  et 
docteur  en  droit  à  Helmstadt}  tt  y  devint  en- 
suite professeur  titulaire  de  poésie  et  d'histoire  ; 
enfin,  il  ftit  chargé  de  renseignement  dos  PaiK 
deotea  et  dn  Code.  Il  mourut  doyen  de  la  faculté 
d'Helmstmdt  Ses  prineipaux  ouvrages  sont . 
Commentarium  de  fide  historica;  Hcim* 
•tndt,  1680;  ^  ImstUutUmes  Jurisprude»^ 
générales;  1683,  in-4*  ;  —  §n*tituik)nes 
BeiêtékseJuris  maiuraUs  in  mor«<t.«  Philos^ 
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phix  doctrina  in  Jure  civili  condendo  et  in- 
terpretando  ;  HelmfttaBdt,  1676,  in-»*;  —  Ma^ 
NI»  mortua;  Hehndtedt,  1693,  iii-4o;  ^  De 
Jiire  IHplomatum  ;  Helmstodt,  1703,  faM". 

Sedler,  £7iiln«r.  Lexieon. 

■ISBRBAAT  (  Jean-Frédéric  ),  jurisoonsidte 
aUemand,  né  à  HelmstSMlt,  le  18  octobre  1720, 
mort  le  10  octobre  17S3.  Fils  de  Tarduviste  de 
sa  Tille  natale,  il  étndia  le  droit  à  partir  de  1739, 
devint  cbambeUan  d'nn  seigneur  de  Rbetz,  qu'il 
accompagna  lors  du  couronnement  de  Tempe- 
reur  à  Francfort,  et  acquit  le  titrede  lioencié  en 
1746.  En  1748  il  Ait  nommé  adjointe  la  facalté 
de  droit  d'Helmstndt  et  assesseur  à  la  même 
faculté  en  1751.  En  1753  il  Ait  appelé  à  pixyfes- 
ser  le  droit  en  qualité  de  professeur  agrégé  et 
de  professeur  titulaire  en  1764.  De  1758  k  1763, 
il  obtint  les  titres  de  président  de  l'assemblée 
ducale,  de  conaeOler  du  duché  de  Brunswick- 
LunebouTg  et  de  recteur  de  la  faculté.  D  a  beau- 
coup écrit  sur  le  droit.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Kleine  deutsche  Schr\ften  (Petits  Écrits 
nllemands);  Erftirt,  1751,  in-8";  —  Institu- 
tiones  Historix  Juris  litterarix^  etc.;  Helms- 
tedt,  1753  ;  --  InsUtuihnes  Juri$  Germanici 
privati ;ïlài\e,  1752  et  1761, nouY.édiU;— Spé- 
cimen Bibliothecœ  Jwis  CambUdis^  en  tète  des 
Elementa  Juris  Cambialis  d'Heineccius  ; 
Francfort  et  Leipiig,  1756,  in-8''  ;  Nuremberg, 
1764,  in-8«  ;  —  Grundsxtze  des  deutschen 
Rechts  in  Sprûchwxrtem  (  Principes  du  Droit 
allemand  mis  en  proverbes  )  ;  Hebnstaedt,  1759, 
in-8^  ;  *  Àbhandlung  von  dem  Reehte  der 
Stxnde  des  heiiigen  Rœmischen  Reichs  aus- 
waertigen  Maeehten  Kriegvœlker  suaber- 
lassen,  etc.  (  Traité  du  droit  que  possèdent 
les  États  du  Saint-Empiro  romain  de  fournir  des 
soldats  aux  puissances  étrangères,  etc.);  Leipzig 
et  Francfort,  1760,in-4<';  — iffrsaeA/tin^en  wm 
besondem  Reehtshaendeln  (  Compte-rendu 
de  diverses  négociations  juridiques  );  Halle  et 
HehnstSMit,  1767-1777,  in-S*";  —  Opuseula 
Juridiea  varU  argumenti;  Halle,  1771,  in-4^ 
Eisenhart  a  donné  en  outre  diverses  éditions  des 
ceovres  d'autres  jurisconsultes,  parmi  lesquelles  : 
Guil,  CkEH<  VindicisB  pro  recepta  de  mutui 
alienatione  Sententia;  Helmstœdt,  1768, 
in-8*;  — i4  IMd.  Alteserra^  De  Fictionibns 
JurU  Tractatus  VIF;  iWd.,  1769,  in-8«. 
Hlnchlng,  HUt,  lUerar.  Hanéb, 

*  BiSBiHirr  {Bustachê)y  musicien  allemand, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siède.  On  a  de  lui  :  Harmonia  sacra,  per  tri- 
ginta  concentus  musicés  a  2-7  vocibiu  dis- 
tributa;  Augsboorg,  1675,  in-4°;  —  Antipha- 
narium  Marianum  continens  antiphonas  : 
Aima  Redemptoris  Regina  cœlorum^  Regina 
Cœliy  et  Salve,  Regina,  a  i-^vocilms,  ad  UH- 
/«m;Keropten,  1676,  in-4''. 

Adelaog,  Suppi.  à  JOcher.  jéUgmn.  Celehrten^UgeikOH. 

*  KiSERLOHR  (  M.-Jeon-Jocques  ),  théolo- 
gien allemand,  né  à  Reottingen,  le  3  novembre 


1656,  mort  le  14  juin  1736.  Il  étndia  daat  a 
vitte  natale,  puis  à  Ttabingue  en  1672.  VeaaeB- 
suite  à  Wittemberg,  il  fat  admis  au  nonbRd» 
membres  de  la  Faculté  de  théologie.  A  iûb  reknr 
à  Reutlingen,  où  le  rappelait  le  magistrat  delà  dié, 
ilfutadjoint  au  surintendant  (évéqaepielestaiil). 
n  garda  ces  fonctions  jusqu'en  1702,  époque  sa  i 
obtint  la  surintendance  (épiseoptt  )  de  DoortMh. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  DeseienHeDei 
média;  Wittemberg,  in-4<*;  —  De  freiia  Dei 
prsBveniente;  ibid.,  iB4<';  —SffnedMS  su 
Pentat  Quxstianum  theoiogicarum  de  rtfv- 
maikme  iMtheri;  ibid.,  I7f7,  in-4'';  -0e 
principlo  theologix  eognoseendi;  DoarM, 
1720,  in-4*;  —Bin  und  vienig  BetradUwmges 
ûberdieSeele,  etc.(Quafante^-aneroéditalioiis 
sur  l'âme,  etc.);  Garisruhe,  1740;  publié  pars» 
fils. 
▲deUmf ,  Sa^  à  Jôdier,  âUç.  C0i.-Mjaik, 
BiBBHHAHif  (Geor^es-H^nri),  médeonfrai- 
çaia,néèStraaboarg,en  1693,  mort  dans  lamlm 
ville,  en  1768.  H  fit  d'excellentes  études,  qui 
compléta  par  divers  voyages  en  France,  ea  Al- 
lemagne et  en  Hollande.  En  1719  il  reviat  àm 
sa  patrie,  et  s'y  fit  recevoirdocteor en  nédedat 
Le  6  mars  1733  il  Ait  nommé  professesr  de 
physique  de  l'université  de  Strasbourg  ;  nais  il 
préféra  l'enseignement  de  la  médecine,  qu'il  pro- 
fessa plus  de  vingt  ans.  En  1756  II  fut  appelé 
à  la  chaire  de  pathologie,  qu'il  remplit  avec  vae 
grande  distinction.  Eisenmann  se  faisait  remar- 
quer par  son  amour  pour  le  travail  et  sortoul 
par  une  prodigieuse  mémoire.  On  a  de  hii  :  7k* 
hulm  anatomieae  quatuor  uteri  dupUds  oè- 
servationem  raiiorem  sistentet;  StrasboarK, 
1752,  in-folio;  trad.  en  françab,  ibîd. 
Biog.  MMfe.  -IMcC.  Hogr,  et  pUt. 

*BiSBErMBH«BB,  dit  Siderœrates  (Se- 
mue/),  médecin  allemand,  né  à  Bretften  (Sooahe), 
le  28  septembre  1534,  mort  à  Bru\ciles, 
le  28  février  1585.  Il  fit  ses  études  à  ^tttm- 
bei|(,  où  il  fut  reçu  maître  es  arts  en  idU 
n  alla  ensuite  à  Tubingen,  y  professa  les  ma- 
thématiques, en  1557,  et  remplit  les  fondiaK 
de  doyen  jusqu'en  1563.  Reçu  doeteor  eam^ 
decine  le  31  octobre  1564,  il  fut  médeda  éi 
margrave  de  Bade,,  de  l'électeur  de  Cologiie  et  de 
l'évèque  de  Strasbourg.  On  a  de  lui  :  De  JK^ 
ihodo  Medieorum  et  Mathematieorum.  L'au- 
teur s'y  montre  partisan  de  Tastrologie  appliquée 
à  l'art  de  guérir. 

Georges  Mitlhlu,  Cùntpêctus  HUtorim  MeHanm 
chronoiogiCMt,—  éloy,  Dtettounairt  Aisforiçi»*» 
Médecine^ 

BisBBMBiiGBB  (  Jean-André  ),  archéok«De 
allemand ,  né  à  Manheim ,  en  1654.  mort  i 
Heidelberg,  en  1704.  Il  étndia  à  Heidelber|.  et 
s'adonna  sortout  k  l'hébreu,  où  il  lit  de  si 
rapides  progrès  que  l'électeur  palatin  Châtie- 
Louis  s'mtéressaà  lui  et  le  fit  voyager  h  ses  frais. 
Eisenmenger  se  rendit  d'abord  en  llollaBde 
et  ensuite  en  Angleterre;  il  se  préparait  à 
passer  en  Orient,  lorsque  la  mort  de  Téleelcvr 
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(ieM)TiataiT6l«r  flflft  pérégrinatioiifl.  En  1693 
fl«bCiD(i'eiDploid'anda?isteà  nraiicrortrsiir^Meni, 
et  oecopa  cd  1700  la  chaire  des  langues  orientales 
à  HeidelbeiiK,  où  il  publia  la  même  année  son 
Bntdecktes  JudenthumlléJoàûme  dévoUé). 
CeiîTTe,  réimpriméà  K€enlg9beig,en  1711, 2  vol. 
in-4%  mit  en  émoi  tous  les  juifs,etnon  sans  raison. 
r  a  réuni  dans  œt  ooYrafoe  tous  les 
»du  Talmnd  etdesaotres  lirres  hélireux, 
rabbiniques  on  non  raUnniqoes,  pour  en  montrer 
le  ridiciileetlimpiété.  Il  a  tout  confondu  sans  dis- 
tÎMtioo  d^anteursetde  temps»  dans  le  but  uni- 
que de  chercber  partout  matière  à  critique.  Les 
rêveries  rabbiniques  pouvaient  lui  founûr  et  Ini 
ont  roami  ea  effet  une  ample  moisson  de  choses 
afasordetel  eitravaguites.  Mais  on  y  rencontre 
aussi  des  beautés  de  premier  ordre,  des  préceptes 
de  morale  dignes  d'admiration,  des  symboles 
profonds  et  des  mythes  d'une  importance  capitale 
an  point  de  vue  de  la  philosophie  religieuse  de 
VOrient  Tout  cela  passe  inaperçu  dans  le  livre 
d'Eiflemneoger,  qui  a  laissé  bien  loin  en  arrière, 
dans  l'expreuion  de  la  haine  contre  les  juifSi, 
Radowski  et  Tabbé  Chiarini.  Mais  cette  méthode 
de  foire  connaître  un  livre  en  en  choisissant 
arbitrairement  des  passages  isolés  n'est  pro- 
pre qa'à  servir  la  passion  an  détriment  de  la 
vérité.  Il  est  évident  qu'on  aurait  pu  avec  la 
même  focflité  présenter  la  Bible  comme  un  livre 
odien  on  le  Talroud  comme  l'expression  de 
la  sagesse  humaine  la  plus  irréprochable.  C'est 
donc  avec  raison  que  Mirabeau  et  l'abbé  Grégoire 
appellent  le  livre  d'Oisenmenger  un  recueil  de 
contes  csdoronieu^  et  un  arsenal  de  menson- 
ges. «  Le  JudMsme  dévaUé,  dit  Michaélis, 
qu'on  ne  soupçonnera  pas  de  partialité,  est 
plein  d'hostilités  et  d'ii^ustices,  et  si  quelqu'un 
osait  écrire  des  choses  pareilles  d'une  des  trois 
grandes  communions  chrétiennes,  on  nommerait 
«n  Id  écrit  on  fibeUe.  »  Al.  Bonhbâu. 

L'abbé  Grégoire.  Euai  mr  la  RégénéraUon  ph^tigne, 
maruU0tpoiUtqme  dm  iuifê.  <-  Peter  Béer.  HUU  dn 
imifi.  -  L.  Hollaenderai.  HM..dei  Juifs  de  Pologne. 


RBcmiD  {Jean-Giupatd),  médedn 
eC-raafliématicien  français,  d'origine  allemande, 
né  à  Strasbourg,  le  15  septembre  1066,  mort 
le  5  décembre  1712.  Fils  d'un  potier  d'étain, 
Aevé  ensuite  aux  charges  municipales ,  il  reçut 
eepoidant  une  éducation  soignée  :  il  suivit  les 
«Mrs  de  funiversHé,  et  s'adonna  particulière- 
ment aux  maltiématiqoes,  tout  en  ne  négligeant 
ni  la  médecine  ni  la  philosophie.  Reçu  médecin 
en  1681,  il  vint  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Tour- 
mfort  el  DuTemey.  De  Paris,  Eisenschmid  se 
rendit  en  Italie,  et  de  là  en  Allemagne.  H  rievint 
à  Strasbourg  en  1684  ;  une  chute  qu'il  fit  deux 
ans  pins  tard  le  priva  de  l'usage  de  ses  jambes, 
et  ne  lui  permit  pas  de  se  livrer  à  la  pratique 
médicale.  U  ne  s'occupa  plus  alors  que  des  ma- 
thématiques, qu'il  cultiva  avec  assez  de  succès 
poorètre  apprécié  par  plusieurs  savants  émments, 
tels  que  Lahire,  Cassini,  Roland.  En  1699  U  fut 
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membre  de  l'Académie  des  Sciences. 
Outre  plusieurs  mémoires  sur  des  matières  diver- 
ses insérés  dans  la  coUectioD  de  cette  Académie  ou 
dans  le  Journal  de  Trévotix,  on  a  de  lui  :  Ilepi 
Xoipàtov  (  De  Scrofulis  )  ;  Strasbourg,  1681, 
in-A"";-^  Diatribe  de  Figura  Telluris  elliptico- 
spluéroide;  ibid.,  1691,  m-4**.  Cet  ouvrage 
donna  lieu  à  la  discussion  sur  le  prétendu  allon- 
gement de  la  terre  vers  les  pâles  ;  —  Introduc- 
tio  nova  ad  Tatmla$  manuales  logarithmieas 
/.  Kepleri  et  /.  BartschH;  StrastMorg,  1700, 
in-8*  ;  —  De  Ponderilnts  et  Mensuris  veterum 
Homanorum,  Grœcorum,  Hebrmorum^  nec 
non  de  vaiore  peeunim  veteris;  Strasbourg, 
1708,  in-8-,  et  1737,  fai-8*'. 


BinHGÂ  (  Bise  ),  homme  politique  et  astro- 
nome néerlandais,  né  en  1744,  mort  à  Franeker, 
le  27  aott  1828.  Il  inrenta  on  planétaire  dont 
on  admira  la  dimension  et  le  mécanisme.  Cet 
instrument  Ait  acheté  par  le  gouvernement 
néeriandais.  La  principale  description  qui  en 
ait  été  foite  est  celle  du  professeur  Van  Swm- 
den  en  hollandais,  1780;  Franeker,  2«  édition 
1824,  avec  des  notes  de  Sannes. 

De  Cnoc,  Mêittiçer  du  jtrU  et  det  UUres,  ists. 

BISLU  (  Tobie  ),  théologien  allemand,  né  à 
Nuremberg,  le  2  avril  1683,  mort  à  Helmstaedt, 
le  8  octobre  1753.  Ffl»  d'un  orfèvre,  il  reçut  une 
éducation  soignée  ;  après  avoir  étudié  le  droit 
à  Aitorf  et  k  Halle,  il  fot  nommé  secrétaire  de  la 
duchesse  de  Saxe-Eisenach.  Il  revint  à  Nurem- 
berg, où  il  abandona  le  droit  pour  se  livrer  à 
l'enseignement  des  pauvres.  II  continua  cette 
œuvre  philanthropique  à  Helmstaedt,  ob  il  fonda 
deux  écoles  des  pauvres,  l'une  pour  les  garçons, 
l'antre  pour  les  fiUes.  Eisler  était  fort  attaché 
aux  doctrines  piétistes.  Les  principaux  de  ses 
nombreux  ouvrages  sont  :  Nœthigste  Grund- 
regeln  und  Anmerkungen  ziur  deutsehen  Or- 
thographie (  Principes  essentiels  et  observa- 
tions pour  l'étude  de  l'orthographe  allemande  )  ; 
Nuremberg  et  Aitorf,  1738  ;  —  Unterricht  von 
den  heiligen  Bngeln,  derselben  Amty  Diensi 
und  Verrichtungen  bey  den  Menschen,  in 
Fragen  undAntirorten  (  Instruction  au  sujet  des 
saints  anges  ;  leur  oniploî .  service  et  conduite 
auprès  de  l'homme,  par  demandes  et  par  ré- 
ponses); 1723,  in-S''. 

WUI,  ir^mb,  Gel.-Uxik.  -  Refcbard,  HUt,  der 
Deutseh,  Spraekk. 

*  BI88LIHG  (  Christophe  ) ,  écrivain  alle- 
mand, né  à  Nordiingoe,  vivait  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Entre  antres  livres  qu'il  mit 
an  jour  et  qui  sont  devenus  sans  utilité,  on  distin- 
gue un  ouvrage  écrit  en  langue  germanique,  mais 
portant  un  titre  latin,  selon  un  usage  alors 
fort  répandu  ;  Breviarium  Itineris  lialiss;  Nu- 
remberg, 1664,in-8<';  Francfort,  1689,  ln-4^C'e8t 
une  sorte  de  guide  du  voyageur,  qui  renferme 
sur  la  situation  de  lltalie  à  cette  époque 
quelques  détails  asseï  curieux  G.  il. 
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gentil,  3Tt. 

BisAC  (Barêch  ou  Baruch)^  rabbin,  ais 
(l'iMac,  M  rendit  célèbre  comme  oratev,  tt 
mourut  à  Gonsttntinople,  en  1604.  Ses  Sermons 
sur  le  PenitUeuquet  qui  portent  le  titre  de  Z#- 
rah  batech  (Sem  le  béni)  ont  été  plusieurs 
rois  imprimés.  La  seconde  partie  renferme 
une  .explication  littérale  du  Cantique  du  can- 
aques ,  de  Buth,  de  YScclésUuie  et  d'Esiher, 
On  a  publié  ensuite  une  troisième  partie^  qui  rea- 
Isrroe  quelques  expositions  du  traité  Beracoth  et 
de  la  Genèse,  par  un  ueTsu  dlSzac.  Mais  ce  sont 
le  de  misérables  extraits  des  écrits  de  Tauteur 
sur  le  Talmud,  VArba  tutei»,  le  Pentateuque 
et  les  Psaumes.  Al.  Eonhbac. 

KMfli.  DiMimuuiù  i%ÊH$o  iegti  Bbni,  •*  Iwtoloecl. 


BKAMA  {CemUU)f  matbéoMtideB  boBan- 
dais,néàPa<seM  (Frise),  le  31  mars  1773, 
mort  le  34  férrier  1826.  U  était  fils  d*un  ministre 
de  la  religion  protestante,  et  fit  ses  études  sous 
la  directioD  de  s<«  parent  Jean-Guillaume  Van 
Crâne,  h  Doccum,  à  Enkbuiaen  et  à  Franeker. 
Le  9  octobre  1796  il  fût  nommé  pasteur  d'Kl- 
kenée  (lie  de  Schoowen) ,  devint  plus  tard 
membre  de  la  Société  de  Mathématiques  el  de 
Physique  de  Zierickaée,  et  le  17  mai  1800  doc- 
teur en  philosophie  à  Franeker.  Le  27  février 
1805  les  magistrats  de  Ziericksée  le  choisirent 
pour  professeur  d'astronomie,  de  navigation, 
d'anatomie  et  de  physiologie  ;  il  fut  appelé  à 
Franeker  le  1*^  juin  1809  pour  enseigner  les  mê- 
mes sciences.  Lorsque  l'Académie  de  cette  der- 
nière Tille  fut  supprimée,  en  1811,  il  passa  à 
TuniTersité  de  Leyde,  où  il  épousa,  en  1818, 
Suzanne-Goraélie  Le  Poole,  dont  il  eut  trois 
enfants.  Depuis  1812  il  faisait  partie  de  l'Ins- 
titut d'Amsterdam  et  des  sociétés  savantes  de 
Harlem,  Middelbourg,  Utrecht  et  Rotterdam. 
On  a  de  lui  :  De  Frisia,  ingeniorum  mai/ie- 
matieorum  imprimis  ferUlif  discours  inau- 
gural prononcé  à  Franeker;  1809;—  une  so- 
lution du  problème  de  H.  ifineœ,  imprimé  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  Tôt  nut  vanU 
Àiqemen;  —  De  insignium  qui  in  scientia 
astrotiomica  facli  sunt  progre.ssuum  /ondU" 
mentis ,  a  summis  in  re  mathematica  et  as^ 
tronomica,  etc.;  dans  les  Annales  de  Tuoiver- 
site  de  Leyde.  Ëkama  participait  à  la  rédaction 
du  Konst-en  Lelterbode  (Messager  des  lettres 
et  des  arts). et  à  celle  de  V Annuaire  nautique. 

Spey«H  Vm  éet  Byk,  dans  le  Mâtut-m  Utterboéê,  4a 

ITOMirtMM. 

BRBBMie  (  CharteS'Gnstave  ) ,  Toyagenr  et 
avant  suédois ,  né  en  1716,  mort  à  Upland ,  le 
4  aiTril  1784.  U  étudia  la  médecine ,  la  physique , 
les  mathématiques  et  même  l'art  de  construire 
les  vaisseaux  ;  il  s'embarqua  eoomie  pilote  sur 
un  vaisseau  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales, 
fondée  à  Gotherobourg,  en  1733,  visita  Canton, 
où  il  séjourna  treize  mois,  et  revint  heureusement 


en  Europe  en  176».  Il  Ait  le  premlsr  qui  apporti 
en  Suède  Tarbre  àtbé.  Bn  1770  ttUt  unseoood 
voyage  dans  les  mers  indiennes ,  mais  tt  épreim 
toutes  sortes  d'acddenn,  et  fit  naufrage;  par  m 
pfésenee  d'esprit  et  son  eooragey  il  réussit  poor- 
tant  è  sauver  sa  vie  et  eelle  de  son  équipage.  De 
retour  dans  sa  pétrie  en  1771,  Il  enrichit  de 
nouvelles  eonnaissances  la  géographie,  lIMoire 
naturelle  et  l'art  de  la  navifitlon.  Ayant  été 
nommé  capitaine  de  ramiraoté  suédoise  et  de  h 
Compagnie  du  Comraeree  des  Indes,  il  fit  sii 
nouveaux  voyages  pour  le  service  de  cette  cod- 
pagnie,  etfit  gagner  à  son  pays  une  somme  ée 
trois  cents  tonnes  d'or.  Bon  écrit  :  Moffen  ph 
eUe  tFinoculer  la  petite  vérole,  eût  un  immew 
suoeès.  Tous  les  peuples  d'Bon^ ,  surtout  ceax 
qui  ont  une  marine,  firent  usage  de  son  inventioi, 
et  depuis  lors  toutes  les  mères  en  Russie  pnfi* 
quent  ellespmèaes  Finoculatlon.  Ce  servkse  rends 
à  l'humanité  vahit  à  Ekebeig  de  gnuMlesdi»^ 
tlnetioos;  il  fut  orée  chevalier  de  Tordre  àt 
Wasa,  reçut  des  médailles  et  des  penskni de 
presque  tons  les  souverains,  et  l'Acadénue  da 
fleiences  de  Stockholm  loi  ouvrit  ses  portes. 
Outre  ce  livre,  on  a  de  hii  :  Kuner  Ba^ickl 
von  der  Chinesischen  LandwirtHscha/t  (^ 
pîde  Cemple-rendu  de  l'économie  agricole  cbcs 
les  Chhiois) ,  1764;  cet  ouvrage,  publié  d'abord 
en  suédois  dans  les  ifémoires  de  VAeadénAe  de 
StoekÂolm,  a  été  traduit  en  allemand  s  la  sole 
des  voyages  d'Osbeck.  On  y  trouve  une  descrip- 
tion fort  détaillée  de  rUe  de  Femand  de  Noronhi; 
-*  Yopage  aux  Indes  orientales  dans  les  sa- 
nées  1770  et  1771  (en  suédois);  StockbotaD, 
1773,  in-8".  Il  publia  aussi  des  ouvrages  estimés, 
qui  ont  pour  bot  de  répandre  an  sein  des  mssies 
les  vérités  de  la  religion  chrétienne.  Le  docteor 
Sparman  fut  chargé  par  TAcadémie  de  Stoek- 
holm  de  prononcer  Téloge  d'fikeben;,  et  pour 
honorer  la  mémoire  de  ce  savant,  il  hii  coassai 
un  nouveau  genre  d'arbres  exotiques,  sou  le 
nom  d'ekebergia  (genre  réuni  depuis  à  celai  de 
triehilia  ).  Alfred  de  Lacue. 

AdeluBg.  Sonléiiieiit  S  JSeber.  Mlgmm.  GeL  lM»i- 

■KnnLA»  (  Comte  Claude  d'  ),  homme  àii^ 
suédois,  né  vers  1700,  mort  le  9  octobre  1771. 
U  fàt  ambeaaadeur  en  France  jusqu'en  1746.  De 
retour  en  Suède,  il  devint  chancelier  de  M* 
versité  d'Abo,  et  entra  au  sénat.  En  1761  H  fat 
nommé  mmisire  des  afTaires  étrangères,  et  m 
montra  l'un  des  promotenrs  de  la  révolotwn  faite 
par  Gustave  m  le  19  aoM  1772,  et jparticipsà  h 
préparation  de  la  nouvelle  loi  d'Etat.  U  ^ 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Stock- 
holm. 

Oezellna,  Biogr.  £m?. 

*  uiNS  (Jefferp),  théologien  anglais,  sifiT 
dn  Cheshire,  mort  en  17»t.  U  fit  ses  étodesj 
Elon  età  Cambridge,  où  il  prit  ses  degrés,  devint 
successivement  recteur  è  Sedgefiekl  el  à  lio^ 
peth,  enfin  doyen  de  Cariisle.  U  comfwss  0 
poème  sur  le  mariage  de  Georges  m  et  de  h 


7ël  feRJNS  ^ 

Mine  letiaHdtte,  èC  iMâbtett  du  grefe  d*A|l6U<h 
ttidâ  âë  khodM  166  ifîldM  de  Méâéë  U  de 

Aoaé.  i^np  U09*  ^'«t- 

tesTROBM  (  Ikmiet),  mécanicien  èi  ttfttM- 
Diaticieo  sutiilois,  né  à  Êiesog,  en  ISbvelllm 
17 11,  mort  à  Stockholm,  en  i755.  Wi  â'oii 
eontelier,  il  annonça  de  bonne  heure  iifi  g<rat 
prononcé  ponr  les  arts  mécaniques.  PIà6é  ^ 
apprentiftsa^B  chez  un  fabricant  dinstriftiiëÉiu 
appelé  Èosènberg,  il  n'eut  pas  dé  pané  4  àiif- 
passer  son  maître,  ei  Tint  ensuite  à  Upsâl.  dfi  11 
^^appliqoa  aux  sciences  physiques  et  niainémâ- 
tiques.  Dès  l'année  1735  il  exî>08a  à  Stoçkndtfh 
des  ouvrages  qui  eurent  du  reientissement  Même 
à  l'étranger.  Les  conseils  d*André  Celsius,  renga- 
gèreotè  lAier  tislter  tes  ateliers  de  l'AngMerro; 
êe  qdl  fat  d'Mtflttt  ptoê  praticflMe  pour  Htf,  q«è 
les  éUU  de  Suède  se  chargèrent  d«â  m&  dé 
jQft^.  Â  son  retour  dans  son  pays,  en  1741, 
fl  ooofeotionna  dés  Instruments  de  màfhéihàii- 
qaea  ietiemeni  remarquables  qnlls  purent  éjre 
eoraparéfl  aux  instruments  anglais  et  qu  on  ras 
redierclu  k  f étranger,  en  Àlleroame,  enHùfiwiê, 
en  Danemark^  même  en  Espagne.  Iliutrécombénèé 
es  1751  par  les  fonctions  de  directeur  de  là  A^ 
brication  des  instruments  de  roathémàâ^ùes  (mur 
tout  le  royaume,  une  mort  prématurée  TeniéVà 
aux  travaux  qu*on  devait  attendre  de  son  bdtff- 
lelé.  Il  n^écrivit  que  trois  Mémoires^  pubtiéi  dâdà 
le  reooea  des  actes  de  l'Académie  dès  ^ence^ 
de  Stockholm,  années  1743  et  li^44,  et  poriaut 
wr  Famélioratioà  de  quelques  instruments  Ma 
il  donne  la  deseription. 

floettat.  moç.  iMîk.  -  fctr.  Wargenteo,  CwtocAt- 
mUs  ouf  Daniel  Bkstroem  ;  Stockholm.  ïû-99,  -  Bneh  St 
Ora|ter,  JUtf,  Bne. 

*  KLÂ,  roi  dlsraet,  était  fis  de  Bassa.  fi 
succéda  à  son,*pèTeter8  l'an  919^atttJ;-G.,éMiil 
U  ^ngt-sixièmé  année  du  rè^ë  d'AM,  M  de 
Juda.  n  occupait  le  iràae  détmfs  deiri  an»  à 
peine ,  lorsque  Zamri ,  un  de  sè^  gdAéiN^ttX,  pif^ 
fitant  de  l'absence  de  la  gatfde  r(tyal«,  ^of  ëé 
trouvait  au  siège  dé  Gabaatli,  dans  le  pays  des 
t^ifisUns,  ratura  ciiët  Artsa,  et  F^AséAià 
JSamri  se  Ûi  alors  pfodamer  foi ,  Hiimmta  kUttk 
U  faâkîlle  d'Ela,  et  accomt^fH  àmsl  fa  ptof/Hê^ 
de  Jéhu,  (Ks  d'HanaM,  qui  avait  tondncé  k  BtaÈk 
que  Dieu,  pour  le  puMr  de  son  idolâtrie ,  etW- 
rainerait  toute  sa  roftîsoA.  Osée,  As  d^lit,  éeftiaptÉ 
cependant  aà  jnassâcré,  ef  monta  pKis  tard  sur 
(e  trdne.  Af.  B. 

l  Boit^xrt  ; II,  xv.  so.  -  io««phé,  JnOtf.j  llv.  ^tÙ, 
dk.4. 

*  BLAVSIITfl  ÇtkixùdaitS^) ,  fHê^tt^ ^y 
vivait  vers  le  cotomfittccment  dé  f èfe  cfiféUeMW. 
L'existence  de  ce  Médedn  n'éSt  «ttédf ée  qde  péf 
Soranus  ;  encore  n^est-on  (jas  sdr  que  son  UofA 
soit  correctement  écrit,  n  étsSt  discfpfe  d'Asclé- 
piade,  et  pensait  qtftl  y  avait  de^  mtala<!Res  par- 
ticulières aux  fem'tbes,  contrtIrerMi  àf  Topftfloft 
de  certains  médeéUUde  S(M  tétfiptf.  fl  écrivit  lâi 
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ouvrage  sur  leé  maladies  chroniques  (Xpôvia), 
detlt  Softnus  dte  le  treUème  livre. 

floMilitt)  D*  ttrte  oftifcffMM. 
ilJMABALB.  FOfèS  HiUflMABALB. 

«  ÉfcAii^  ffls de  9em  ël  petfMls  de  Noé.  Il 
p«râtt  fltMr  pMplé  «m  partie  de  la  Perse.  Ses 
deseendanto,  appelés  Élamites  dans  la  Bible,  ne 
dUnraleot  gotoe  des  peuples  appelés  par  les 
greès  Étyroétafl  et  que  Polybe  place  an  nord  de 
U  Médie.  ÉsÉla  el  Jérteiie  en  eflét  citent  les 
Élamitesà  eMé  deé  MMea.  M.  Bergmann  pensa 
que  les  ÛamHei  étaient  une  tribu  d'Aryas  mé- 
langés avec  des  Sémites,  mais  tfd  prédominait 
l'élément  Htdb'Seythique;  U  voit  indne  dans 
Élam  «me  ourmplien  du  sanseril  ^irf  ornai  qui 
iigflifie  Tmkûni  de  VAskit,  AIj  B. 

OéUSii*,  X.  -  Boehtrt.  PJtato»..  «b  11^  c^pot.  %*  - 
/ovfHal  4fM(<«««.  Vm^  •'»**»  ^^  ^'  "  *«fB«*n"' 
La  Ruct  dé  Dafiie;  Colmar,  ISSS,  pige  11. 

BLiiéR.  Voyei  6100T  D'ELBiÈ. 

ELBfekft  (D').  fÔye%  DBLBèÀB. 

blbAùf  (Réhé  DE  LoàKAiNE,  Inarquis  n'), 
moil  en  1 666.  Il  était  le  septième  flls  de  Claude  , 
duc  de  Guise,  et  fut  la  tïgé  de  la  maison  d'Elbeof . 

Chaeleb  I«^  son  fifs,  lui  succéda,  et  iit  son  pa- 
trimoine érigé  en  diiché  le  25  fnàrS  158).  Bien 
que  ce  prince  /6t.  par  ses  goôià  épicuriens  et 
par  son  esprit  mMiocre,  peu  apte  à  figurer  dans 
les  trouilles  qui  agitèrent  le  f^e  de  Henri  m, 
il  fut  arrêté  ajjrès  te  meurtre  de  son  illustre 
parent  ilenri,  duc  (le  Guisë,  aux  éèati  de  Blois, 
en  mAmè  temps  que  les  autres  membres  de  sa 
maison.  Il  resta  jdsqu'en  159i  prisonnier  au 
cbMeau  de  Loches,  et  mourut  en  1605,  à  l'Age 
de  quarante-neu/ ans.    , 

GHAai.Bs  11,  duc  d'Elben/,  son  fils,  né  en 
1596,  mort  en  1657,  avait  épousé,  efc  I6IÔ,  Ca- 
therine-Henriette, légitimée  dé  France,  fille  de 
Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Èéfrées.  Sa  femme 
voulut  jouer  un  rôle  dans  ies  intrigues  de  la 
cour ,  sous  le  ministère  de  RicheiHen.  Elle  fat 
exilée  en  1631,  avec  la  princesse  dé  Cônti,  sœuif 
du  duc  de  Guise,  la  marédiale  d'Ornano,  et 
les  duchesses  de  Lèsdignlères ,  de  RdaMs,  lé 
jour  même  où  le  roi  abandonna  lit  reirie  an  res- 
sentiment du  cardinal.  Le  duc  d'EUMBuf  fut  dé- 
pouillé de  soit  gouvernement  dé  t^cardie;  fl 
parvint  cependant  plus  tard  à  rentrer  en  grtee. 
Le  cardinal  de  Rete,  dans  ^  Mémàirèi,  ne 
fait  pas  de  lui  «in  poHrait  ftn^  avantageux. 

ËMMANOEIrlktàOKlGE  ,  prÎHCe  d'Elbctlf,  j*Élît-ite 

du  uffécédent,  né  en  1677.n  fWsa  an  service 
de  Temperear  d'Allemagne,  et  obtint  an  ««1- 
mandement  dans  le  royaume  de  Naples.  Ayant 
recouvré  son  duché  en  I7i9,  ï«ur  des  lettres 
d'abolition ,  fl  moufut  èto  1763,  et  le  titre  de 
doc  d'Elbeuf  passa  dans  la  branche  d*Harcoort 
ou  d'Armagnac,  issue  d'un  frère  du  doc  Char- 
les II.  Emmanuel-Maurice  possédait  le  chAteau 
de  Portici  ;  la  découverte  d'Hcrcfllânolm  est  due 
à  des  fouilles  qu'il  y  ordonna. 

Doni  Calroel,  BiblMhé^  de  UtrrtÊênè.  -  L«  BK 
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CLBCACvr  (/00II  Van)»  dit  Petit- Jean, 
peiktK  hoUandaîB»  né  à  Elboarg  (OTer-Ysselt, 
>rm  1650.  Il  A'étaMtt  à  AnTen,  et  fat  admit  dans 
rAcadëmie  desPdntm  de  cette  TiUe  en  1585. 
Van  ElbareM  enteadaîtïbien  la  figare,  le  paysaee, 
et  ae  diatiiigaait  saitoat  par  aea  tenqtètes  et  ses 
mers  oragpuaea.  On  cHe  de  lai  quatre  tableaux 
.  dans  régàe  Notre-Dame  d'AnTera  ;  ils  représen- 
tait :  La  Pèche  miraeuieuie;  —  Le  Christ  en 
croix;  —  Saint  Pierre  à  genoux  devant  le 
Christ  ;— Jësui  dans  ia  Bergerie. 
Oetnnpt.  la  rit  a«$  PêMnt  tottaMkrii»  f .  M.  * 


r(DocD*).  Voyez  VEt. 
BU:i  (  Angelo,  comte  o*  ) ,  archéologae  toscan, 
né  à  Florence,  en  1704,  mort  à  Vienne,  le  20 
norembre  1824.  Il  descendait  d*ane  famiUe  noble 
et  riche  de  Sienne.  Sa  fortnne  toi  permit  de 
beanooap  apprendre  et  de  satisfaire  sa  curiosité 
de  bibliophile,  sans  se  préoccuper  du  profpnfes  des 
lettres.  Reculant  dcTant  les  aimées  françaises, 
il  quitta  Milan  pour  Florence,  Florence  pour 
Venise,  et  enfin  se  réfugia  à  Vienne.  H  s'y  fixa, 
désespérant  de  trouTer  un  asile  à  l'abri  de  la 
conquête,  et  consacra  ses  immenses  revenus  à 
former  une  des  plus  riches  biMiothèques  de 
l'Europe.  H  réunit  surtout  une  collection  d'in- 
cttuables  sans  riTsle.  Après  1815  le  comte  d'Eld 
fit  plusieurs  Toyages  dans  sa  patrie;  mais  il 
Touiut  mourir  à  Vienne.  Malgré  son  amour  pour 
l'Allemagne,  0  légua  la  partie  la  plus  précieuse 
deses  richesses bibliograptiiques  à  la  Bibliothèqae 
laurentienne  de  Florence. 

On  a  du  comte  d'Eld  :  Lucani  Pharsalia , 
curante  Angelo  lUfcinà  ;  Vienne,  1811,  in-8«, 
avec  12  planches  de  Wcecbter  et  Leupold.  G*est 
un  lÎTre  hors  li^ie  comme  oorredion  et  comme 
critique  ;  —  Poésie  italianee  latine;  Florence, 
1827,  in-8*.  Les  poésies  italiennes  comprennent 
une  série  de  satires  contre  les  hommes',  les 
ouyrages  et  les  inyentions  de  notre  siècle.  Si 
l'auteur  s'est  fatigué  pour  y  mettre  de  l'esprit, 
le  lecteur  se  lasse  dayantage  k  l'y  chercher. 
Quant  aux  poésies  latines,  Eld  est  toujours 
resté  au-dessous  de  ses  si^ets,  et  n'approche 
pas  des  modèles  qu'il  s'est  proposé. 

Moçrq^a  imir.  (éd.  de  Venise). 

*  BLGIAS ,  surnommé  le  Grand,  appartenait 
è  l'une  des  premières  familles  de  Jérasalem.  Il 
accompagna  AristdMile,  père  du  roi  Agrippa, 
lorsque  ce  prince  se  rendit  auprès  de  Petronius, 
gouverneur  de  Syrie ,  pour  le  supplier  d'mter- 
▼enir  auprès  de  l'empereur  Gains  Caligula  et  de 
le  faire  renoncer  au  projet  de  placer  sa  statue 
dans  le  temple  de  Jérusalem.  Al.  B. 

Josèpbe,  ^ntiff.,  Ut.  XVIII,  ch.  xi. 

BLDÂD ,  Tun  des  soixante-dix  vieillards  que 
Mcriise  avait  choisis  pour  le  soulagerdu  poids  des 
affaires.  Lorsque  Moise  donna  ordre  à  ces  magis- 
trats de  se  réunir  dansletabemaded'assignation, 
Eldad,  au  Heu  d'obéir,  était  resté  au  camp  avec  j 
ton  collègue  Médad,  et  ils  prophétisaient,  car,  ! 


disaient-ils,  l'esprit  de  Dieu  s'était  posé  sur  en 
On  ooorut  avertir  Mmse  de  ce  qui  se  passait,  et 
JosQé  loi  conseillait  de  les  empêcher  de  prophé- 
tiser plus  longtemps;  mais  Moïse  en  térooigni 
au  contraire  beaucoup  de  joie.  Les  rabbins  et  plu* 
sienrs  commentateurs  ont  fait  les  plus  étranges 
suppositions  au  sujet  de  la  «conduite  d'Eldad  et 
de  Médad  ou  Modad.  Saint  Jérôme  prétend  qulls 
étaient  frères  de  Moïse,  mais  frères  de  père  leu- 
lement  Plusieurs  rabbins  professent  la  même 
opinion.  Quant  an  sujet  de  leur  prophétie,  il  ae 
pouvait  échapper  à  de  si  savants  hommes  ;  aosn 
nous  apprennent-ils  qu'Eldad  et  Médad  prophéti- 
saient de  la  mort  de  Moïse,  du  rôle  glorieia 
assigné  à  Josué,  de  Gog  et  Magog,  etc. 

Al.  BORNEAP. 
HtMDbret,  XI.  M,  ffr.  ts  et  t».  —  Saint  JérOne.  loiae  Ul. 
ad  I  PmnMp.,  IV,  17.  —  CoteUer,  in.  S.  Hmrwm  Pottm 
Bb.  I.  tMoii  t,  eap.  i.  —  Sclplo  Sjamtotoi.  AreUio,  F^ 
terU  TMtamMU,  lib.    Il,  p,  SS8. 

BLDAD  le  DanUe ,  célèbre  voyageur  hébreu, 
vivait  au  neuvième  siècle,  dans  la  terre  de  Kush, 
c'est^-dire  en  Arabie.  Il  était  fils  de  Mahalé^  et 
appartenait  à  la  tribu  de  Dan,  d'où  son  surnom 
dej)anite  (  Danxus  en  latin).  Quelques  éeri- 
vaiiis  chrétiens  ont  touIu  reculer  son  existence 
jusqu'au  treizième  siècle;  mais  l'auteur  hébrea 
de  sa  relation  de  Toyage  déclare  positivement 
que  les  lettres  d'après  lesquelles  cette  reUtioa 
Ait  composée  avaient  été  euvoyées  par  Eldad  de 
Kairwan  (Afrique),  en  Sepharad(Esp9^ie), 
l'an  de  la  création  4563,  qui,  suivant  le  oompnt 
ordinaire  des  juife ,  correspond  à  Tan  803  de  l'ère 
chrétienne.  Eldad  avait  entrepris  de  parcourir 
l'Asie  et  l'Afrique  pour  visiter  les  restes  des  dii 
tribus  disrael.  Il  s'embarqua  d'abord  pour  l'É- 
gypteavee  un  Israélite  de  la  tribu  d'Aser  ;  mais  une 
tempête  subite  poussa  au  loin  le  vaisseau»  qui  fit 
nauA^e  le  trentième  jour.  Eldad  et  son  coiApa- 
pion,  s'accrochant  à  une  planche,  furent  jetés  sui 
les  cOtesd'une  nation  sauvage,appelée  Amargan, 
dont  les  individus  étaientdes  nègres  de  haute  taille 
et  anthropophages.  Le  compagnon  d'EMad  lit 
bientôt  les  finis  d'un  repas  de  ces  barbares  ;  pour 
lui,  heureusement,  il  était  maigre.  On  renchabn 
pour  l'engraisser;  quelque  temps  après  des  en- 
nemis,  fondant  sur  les  Amai^gans,  firent  un 
grand  nombre  de  prisonniers,  parmi  lesquels  il 
se  trouva.  Ils  le  gardèrent  quatre  ans,  et  le  con- 
duisirent dans  la  terre  û*Àlzin  (Chine),  où  fl 
Alt  acheté  par  un  juif,  qui  lui  rendit  la  liberté. 
Eldad  revint  alors  en  Occident ,  traTcrsa  la 
Perse,  la  Médie,  la  Babylonie,  où  ses  compa- 
triotes voulaient  le  retenir,  et  se  rendit  à  Kair- 
wan, où  il  habita  pendant  plusieurs  années.  Ayant 
été  ensuite  appelé  en  Espagne,  il  se  rendit  à  Cor- 
doue,  où  il  mourut  bientôt  après.  La^elation  d*ei- 
4ad,  écrite  en  hébreu,  se  compose  de  six  diapi- 
tres.  On  y  trouve  des  clioses  du  plus  haut  in- 
t^  à  coté  de  faits  qu'on  |>eut  qualifier  «le 
ridicules.  Mais  ces  six  chapitres  ne  <;ont  qu'Ain 
extrait  très-écoiirté,  et  prolmblemcnt  altéré,  du 
récit  du  voyageur.  Cet  extrait  (ut  imprimé  pour 
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la  pnmière  fois  à  Coii8taiitiiio|ile^en  1518,  'm^% 
fi  cMoitB  à  Venise,  1544,  1605,  iii-8«;à  Jess- 
■b,  1712,  in-n.  n  ftit  traduit  ea  latin;  mais 
«Tec  peu  de  fidélité,  par  Génebrard ,  Paris,  15A3, 
ÎD^*,  et  pins  tard  en  allemand,  Prague,  1695, 
«  Jeinits,  1723,  kt^.  Les  éditeurs  de  Véditioa 
k  Constantinople  et  de  oeUe  de  Jessoitz  ont 
jûiBl  à  l'élirait  d'Eldad  un  antre  extrait,  qui  en 
éifière  et  qui  se  trouvait  dans  la  Qiie»«(m  <i^a/è 
eroyée  en  888  par  la  synagogue  de  Korawan 
à  rAcadémie  de  Son  en  Perse.  U  en  existe  enfin 
■I  troisiènie  extrait,  trouvé  dans  un  manuscrit 
deiafaiUiotlièqne  d'Eliézerben-Hasan,  et  qui  fut 
CDToyé  à  M.  Carrooly  par  Daond-Zabach  de 
Ibroc;  c'est  le  plus  correct  et  le  plus  complet 
M.  GMDoly  Ta  édité,  Paris ,  1838 ,  et  a  (Siit  pré- 
céder le  texte  hélMren  d'une  traduction  française 
annotée  et  d'une  préfoce  intéressante.  Portia 
dUrbiB  y  a  joint  on  court  chapitre  sur  Tétablis- 
«CBHnt  des  Juifs  en  Chine.      Al.  Bonhbau. 

CuMlr,  Bêlaikm  d'Kéad  ta  DtnUU,  -Banftce.  Hit- 
toirv  du  Jw^ft,  Ht.  VI,  eh.  t.  -  Bartoloed,  BMiotMêca 
f^tàMea,  tonel,  p«f.  IM.  -  RomI,  Diaêùiutrio  ito- 

■LDiooro.  Foyes  iLDnomz. 

BLMMT  (/oAn  Scott,  conte  d').  Voy.  Soon. 

ÉLiuAE  on  BL-BA«AR ,  c'est-à-dire  Dieu 
Saweuff  nom  commun  à  un  grand  nombre  de 
personnages  juifs,  dont  voici  les  princ^Muix  dans 
Tordre  chronologNiue. 

rfuiaiAB,  grand-prétre  des  Hébreux,  étatt  fils 
d'Aaron,  auquik  il  succéda,  en  1467  avant  J.-C, 
dans  les  hantes  fonctions  de  la  sacriflcature. 
Ltoiture  ne  nous  apprend  rien  de  bien  remar- 
<]nble4  son  sqjet. Lorsque  Aaron  mourut  sur  la 
BDOotagae  de  Hor,  Moïse  y  fit  monter  Éléazar, 
et  dépouillant  son  père  de  ses  vêtements  sacer- 
dotaax,  l'en  revêtit  sur-le-champ,  n  paraître- 
ntter  dîn  dernier  verset  du  livre  de  Josué  qu'É- 
léaar  moamtàpeu  près  à  la  même  époque  que 
ce  général  (  1451).  Il  Ittt  enseveli  à  cêté  de  Phi- 
nées,  son  fils,  dans  la  montagpe  d'Éphraim. 

Al.  B. 

HMibres,  XX»  M,  f7.  as.  -  Jomé,  XXIV,  sa. 

iUâiAB,  fils  de  Dodo,  fils  d'Ahohi,  vivatt 
ttonxième  siècle  avant  notre  ère.  H  était  l'un 
an  plus  vaillants  capitafaies  de  David,  et  l'un 
des  UvU  honmes  férts  qui  tinrent  tête  à  l'ar- 
mée des  Philistins  dans  un  champ  d'orge,  à  Pas- 
danuoim.  Ûéaiar,  dans  cette  circonstance,  fit  un 
tel  carnage  des  ennemis,  que  sa  Inafai,  fkti^ée,  se 
troora  cottée  à  son  épée.  Lorsque  David  était 
<bn8  la  caverne  de  Hàdullam ,  il  manifesta  te 
Mr  de  boire  de  l'eau  d'un  pdU  situé  à  b  porte 
^  Bettiléem;  pour  contenter  son  désir,  fl  fol- 
Ut  traverser  toute  l'armée  des  Philistins.  Éléazar 
ctflcs  deux  compagnons  accomplirent  cet  exploit, 
qni  paraissait  hnpossible.  Al.  B. 

li  StiDMi,  xxzi«  %  fO.  ^I  Cbron.,  zi,  il  à  lo. 

*lAasae,  grand-prêtr«  juif,  an  troisième 
«We  avant  J.-C,  était  fiU  d'Oniai  V".  Il  suc- 
céda à  aon  frère  Simon  le  Juste  dans  la  sacri- 
^ohire,  parce  que  ce  denûer  laissait  nn  fils 


trop  jeune  pour  exercer  ces  hautes  fonctions. 
Josèphe  rapporte  que  le  roi  d'Egypte,  Ptolémée 
Philaddphe,  voulant  enrichir  la  Uhliothèqna 
d'Alexandrie  d'une  traduction  exacte  des  livres 
sacrés  des  Hânreux,  écrivit  à  Éléasar  pour  le 
prier  de  lui  envoyer  «  des  personnes  qui  eussent 
acquis  par  leur  âge  et  par  leur  sagesse  une  si 
grûde  intelligence  des  lois  juives  qu'elles  Ihssent 
capables  de  les  traduire  avec  une  rigoorense 
fidélité  »•  n  annonçait  en  même  temps  à  Éléasar 
quil  venaitd'acoorder  la  liberté  à  plus  de  100,000 
Juift  escUves  dans  ses  États»  et  U  lui  foisatt  pré- 
sent de  cent  talents  d'argent  et  d'oljets  précieux 
d'un  prix  beauooop  pins  élevé  et  destmés  à  l'or- 
nement et  au  service  du  Temple.  On  peut  en  voir 
la  descriptidn  curieuse  dans  Josèphe.  Le  grand- 
prêtre  se  hâtade  satisfaire  an  désir  de  Ptolémée, 
et  loi  envoya  soixante-douze  vieillards  avec  un 
exemplaire  de  la  Loi.  On  rapporte  cet  événement 
à  l'année  277  avant  l'ère  chrétienne.  On  sait  qull 
a  donné  lieu  à  une  foule  de  discussions,  et  que 
beaucoup  de  critiques  en  ont  combattu  l'authen- 
ticité. Il  parait  même  prouvé  que  le  roid*Égypte 
qui  envoya  une  ambassade  à  Éléasar  ne  saurait 
être  Ptolémée  Philadèlphe^mais  Ptolémée  Soter. 
Ce  grand-prêtre  est  le  plus  anden  interprète 
mystique  de  l'Écriture  qni  nous  soit  connu.  Les 
savants  égyptiens  lui  ayant  adressé  des  observa- 
tions sur  certams  pohits  de  la  Loi,  qu'ils  regar- 
daient comme  trop  insignifiants  pour  émaner  de 
Dieu  même  ,Éléazar  les  justifiait  en  les  interpré- 
tant allégoriquement  :  ainsi  il  prétendait  que  Dien 
avait  ordonné  de  manger  des  animaux  raminants 
et  donx  pour  apprend  anx  hommes  à  méditer 
la  Loi  et  à  être  bons  et  charitables  les  uns  en- 
vers les  autres ,  et  que  l'usage  des  belettes  était 
condamné.par  la  loi,  parce  que  ces  animaiix  sont 
limage  des  dâateurs.  Al.  B. 

FL  iiMèphe,  itfMNfiiif.  MiJi  Ht.  XII,  ek.  fl.  -  nMèbe. 
PrépanUom  «vanjénfuë,  IIt,  VIII.  ch.  t.  —  Bamne, 
IIMoir»ilef/MV'<,UTr«III.oh.t7,|4,  de  l'édlUoD  Se 
Botterdan,  iTiS. 

ÉLÉAiABHACBABiB,  guerrier  juif,  mort  en 
163  avant  J.-C.  Il  avait  été  surnommé  Àbbaron 
ou  Auran,  et  était  le  dernier  des  cmq  fils  de  M a- 
tathias.  Courageux  comme  ses  frères ,  il  se  dis- 
tingua dans  plusieurs  combats  contre  les  troupes 
des  rois  de  Syrie,  et  s'illustra  surtout  par  sa 
mort.  Jnda,  son  frère,  ayant  livré  bataille  à  l'ar- 
mée d'Antiochus  Enpator,  près  de  Beth-Zachara, 
Éléazar  vit  dans  les  rangs  ennemis  on  éléphant 
plus  grand  que  tous  les  autres  et  couvert  des 
faisignes  royaux.  Il  pensa,  mais  à  tort,  qu'il 
servait  de  monture  à  Anttochus,  et  se  dévouant 
pour  son  peuple,  il  s'âança  au  milien  des  Syriens, 
et  se  Arayant  on  passage  avec  son  épée,  il  arriva 
jusqu'à  l'éléphant,  se  glissa  sous  son  ventre,  le 
tna  éL  mourut  écrasé  sons  le  poids  de  l'énorme 

Al.  B. 


1  Mactabéet,  vx,  «S,  »K  M  et  4«.-  F.  Joaèphe,  ÂnH^mi- 
té$,  llT.  Xlh  ch.  14. 

ÂLÉASAn,  martyr  juif,  mort  en  167  avant 
J.-C.,  et  l'un  de  ceux  qui  se  montrèrent  le  phis  at- 
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tachésà  la  Lolpendaiit  It  ponéeoliond'Astioohtts 
Épiphane,  roi  de  Syrie,  n  tenait  un  rang  diatia- 
gué  parmi  les  icriliea,  et  était  aTanoë  en  âge  lors* 
qu'il  fut  said  par  lea  aéidea  du  tyran^  qui  lui  ou* 
▼rirent  de  force  la  bovebe  pour  le  eontraindre  à 
ayaler  delà  cbair  de  pounseau.  Ëléaur,  préférant 
la  mort  à  une  pareille  souillure,  cracha  ta  yiande, 
ee  qui  indiquait  ta  résolution  bien  arr^ée  de  ne 
pas  fléchir  detant  les  ordres  d'AntiodiuBi  Lea 
perséooteora,  qui  le  eonnaiaaaient  depuis  long^ 
temps,  Toulorent  pourtant  le  sauTer,  et  renga- 
gèrent k  manger  des  mets  permis  par  la  Loi,  en 
fliisant  comme  sll  eM  mangé  de  la  ohalr  des  sa- 
crlAces  offerts  aux  dieux  des  Syriens.  «  Mais  lui, 
ooncerant  une  penaée  honnête  et  digne  de  son 
age«  de  l'exeellenoe  de  aa  TieiUesse,  de  l'honneur 
de  sea  chereux  bUncs  et  de  sa  belle  conduite 
depuis  son  eolune,  mais  encore  plus  de  la  loi 
aainte  flûte  et  établie  par  Dieu,  répondit  sur-le- 
eharop  en  disant  qu'on  renvoyât  sans  plus  tar- 
der au  sépulere.  »  Il  marcha  d'un  pas  ferme  au 
supplice,  et  moumt  atee  courage  au  milieu  des 
tortures.  AI.  B. 

llllactiabéM«ea.irxx. 

*  éLÉASA  A ,  fameux  chef  d'insurgés  hébreux^ 
vivait  aa  premier  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 
Lorsque  les  Samarilaina  de  Nais  eurent  massaoré 
un  dea  Juili  gaUléOM  qui  se  rendaieat  en  pèle- 
rinage à  Jérusalem  à  l'époque  d'une  des  iétea 
soleoBeUes,  ceux-ci  ne  pouvant  obtenir  justice 
de  Cnmanos,  gouverneur  de  la  Judée,  coururent 
aux  armes ,  et  appelèrent  à  leur  secours  eet  Éléa* 
zar,  ils  de  Dhiéus,  qui  depuis  plosienrs  années 
exerçait  le  métier  de  brigand  avec  une  troupe 
d'hommes  déterminés,  et,  se  précipitant  du  haut 
des  montagnes,  ravageait  sans  ptUé  le  territoire 
des  SamarJtiÉDs.  Cumamis  marcha  contre  Éléa- 
zar,  et  tua  plusieurs  de  ses  partisans.  De  grands 
désordres  eurent  Heu  à  cette  occasion  dans  la 
Judée,  qui  se  trouva  bientôt  couverte  de  bandes 
d'insurgés,  qui  se  livraient  au  brigandage  ;  Éléazar 
devînt  le  plus  redoutable  des  chefs  de  ces  ré- 
voltés. Claudius  Félix,  successeur  de  Cumanus, 
en  délivra  le  pays.  Il  parvint  à  l'attirer  auprès  de 
lui,  après  lui  avoir  promis  de  n'attenter  en  au- 
cune façon  è  sa  personne,  et  trahissant  son  ser- 
ment, le  fit  saisir  et  l'envoya  à  Rome,  vers  Tan 
52  avant  J.-C.  Al.  B. 

Joftèpbe,  AntiçuU.  Jud.,  Ut.  XX,  ch.  I  el  6.  ->  B0IU 
Jud.,  Ht.  II.  cb.  fO. 

ÉLÊAZAR,  grand-prétre  des  Juifs  au  pre- 
mier siècle  de  l'ère  chrétienne.  It  était  fils  de 
Bœtus,  et  fut  élevé  à  (a  souveraine  sacrificature 
par  l'éthnarque  Archélaûs  (l'an  3  après  la  nais- 
sance de  J.-C),  qui  venait  d'en  déposséder  son 
père  Jéazar.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette 
dignité,  car  Archélaûs  la  lui  enleva  bientôt  pour 
la  donner  à  Jésus ,  fils  de  Sias.  AI.  B. 

Joséphe.  jàntiquH.  Jud.,  Ut.  XVII.  ch.  18. 

*£lAazar,  chef  juif,  de  race  sacerdotale, 
était  fils  de  Siméon.  L'as  35  de  l'ère  chrétienne, 
dans  les  troubles  qui  signalèrent  le  commence- 


ment de  la  demièra  révolta  des  Juifs»  Éléaiar 
s'enrichit  des  dépouilles  des  Romains,  chassés 
de  Jérusalem  «  s'empara  de  i'ar^nt  du  gouver- 
neur Cestius,et  puisa  à  pleines  maina  daoa  le  tré- 
sor public.  Il  aspirait  à  la  tyrannie,  et  lea  crain- 
tea  qu'il  inspirait  h  sea  concitoyens  fumt  casse 
qu'on  aa  la  revêtit  d'aucun  cofnmsndement  dan 
la  guerre  de  l'indépendanca.  H  fiait  aéianialBi 
par  acquérir  une  grande  mflaenae  sur  le  peopls, 
qu'il  dirigeait  à  sea  ^.  Après  avoir  ftlt  eau» 
eommnae  aveo  Jean  de  Giscala,  il  rom|KtavK 
ae  chef,  dont  les  prq|ets  ambitieux  ooatrariaieBt 
les  siens  propres,  et  entraîna  aveo  lui  Jndis, 
fils  de  Chaldasi  Simon ,  fils  d'£sron,  Ézécfaias^ 
fils  de  Ghohare»  et  un  grand  nombre  de  zélatean, 
et  oecapaavec  eui  la  partie  supérieure  du  Tem- 
ple, oil,abondammeBt  pomvus  par  les  sacrifisss 
et  lea  obiatioBS,  ils  n'avaient  rien  è  craindre  des 
attaques  de  Jean  de  Giecala,  qû  s'était  emparé 
de  la  partie  hiiérieure  de  la  CoUfaie  SalÉita.  Les 
patriotes  Juifs  se  trouvaienA  ahiaî  divisés  lois- 
que  Tltas  pamt  devant  Jérasalem  (aa  70),  et  k 
présence  des  Romabs  ne  rétabfit  pas  la  paix 
parmi  eux.  Le  14  avril,  jour  de  la  fôte  de  Pâques, 
Éléazar  fit  ouvrir  la  porté  du  temple»  afin  de 
laisser  entrer  les  fidèles,  iean  profita  de  cette 
circonstance  pour  y  (aîre  pénétrer  ses  partisans, 
qui  s'en  emparèrent  la  nch'on  d'Éléaîar  cessa 
ainsi  d'exister,  et  Éléazar  resta  sous  les  ordresde 
son  rival ,  comnuuiidant  de  2fi06  lëtateurs. 

At.  B. 

Josèphe.  BeU,  Jud,,  I.  If.  c.  41  ^  Ifv.  V.  e.  1  eC  is. 

*  ÉLÉAZAB,  un  des  chefs  des  JfoiÀ  révoifés 
contre  les  Romains  au  premier  siècle  de  Père 
chrétienne.  Il  étaitdelafanûnedufanieux  Judas 
le  Galiléen,  qui  avait  excité  une  révolte  en  Judée, 
pour  s'opposer  au  dénombrement  ordonné  parle 
gouverneur  romain  Cirenius.  Ëléaxar  suivit  i 
Jérusalem  son  parent  Manahem,  qui,  à  la  tète  de 
nombreux  partisans,  semblait  ambitioimer  Taufo- 
ritê  royale,  lorsqu'il  fut  attaqué  et  toé  par  le  parti 
opposé.  Après  cette  catastrophe,  Éléazar  s'enfiiit 
précipitamment  de  Jérusalem,  et  se  réfugia  sur  les 
bords  delà  mer  Morte,  dans  la  forteresse  de  Ifasr 
sada,  occupée  par  les  partisans  de  Blanafiem.  Il 
se  maintenait  encore  dans  cette  place  impor- 
tante après  la  ruine  de  Jérusalem  (70  ans  après 
J.-C),  lorsque  Flavius  Sylva  succéda  à  Bassns 
dans  le  gouvernement  de  la  Judée.  Sylva  vou- 
lut à  tout  prix  s'emparer  4e  ce  dernier  asile  de 
la  liberté  juive,, d'où  ses  concitoyens  foisaient  des 
incursions  sans  cesse  répétées  sur  la  ville  et  lei 
bourgs  de  la  contrée.  Û  s'y  porta  donc  avee 
toutes  ses  forces,  et  pour  que  personne  ne  pAi 
s'échapper  de  cette  forteresse,  il  fît  environner  b 
montagne  entière  d'un  mur  défendu  de  distance 
en  distance  par  des  corps  de  troupes.  Éléazar  et 
ses  bandes  avaient  du  blé,  du  vin  et  de  l'huile 
pour  plusieurs  années,  des  légumes  et  des  dattes 
en  abondance  ;  on  ne  pouvait  monter  dans  ce  nid 
d'aigles  que  par  deux  sentiers  taillés  dans  le  toc 
et  d'un  accès  extrêmement  difficile.  Sylva  dut 
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entreprendre  des  traraai  prodigieux  pour  feifo 
arancer  ses  machines.  0  fellot  âever  un  rem- 
blai de  plus  de  lAO  pieds  de  hauteur.  Éféattl*  M 
dëfeadit  avec  un  courage  admirable  ;  maia  lêa 
Romains  finirent  par  détruire  tes  forfifleations,  et 
le  chef  des  Hébreux,  préférant  la  mort  àlA  ser« 
vttode,  détermina  ses  compagnons  à  se  tuerateo 
knra  femmes  etteur^enftots,  résohifion  hoftlMe, 
qoe  tous  accomplirent,  à  l'exceotion  d^on  seul. 
Joeèphe  a  donné  tous  les  détails  de  ce  drame 
^pouTantaUe.  Cet  événement  se  passa  le  1 6  avril. 

Al.  B. 

FlaTlut  JiMépta«, BeU.  JWtf.,  Ht.  Il, ell.  Il;  L  VU,  eh.  81, 

AléaAAA,  fameux  magicien  juif,  exerçait  son 
art  dans  la  seconde  moitié  do  premier  siècle  de 
rère  chrétienne.  L'historien  PlatKis  Josèphe  rap- 
porte qu'il  Tit  lui  même  Étéauir  délinar,  en  pré- 
sence de  l'empereur  Yespasien,  de  sii  fils  et  de 
pNMteors  de  ses  capittdnefi,  différentes  p«raonneà 
poeoédéee  par  le  démos.  D  attachait  au  nea  du 
possédé  on  ammitt  dans  lequel  était  eochtesée 
une  radoê  dont  Saloraon  se  senraU  pour  le  même 
usage,  el  aatsMOI  qoe  le  démon  l'avait  sentie, 
Il  jetait  le  malade  par  terre  et  l'abandonnait 
tléasnr  récHaKeMoite  les  parokaque  SalorooD 
avait  lalsséea  par  écrite  et  défBiidait  ao  démon 
de  refvonir.  Pour  Mra  mieux  voir  CMore  à  Yee- 
paeien  reflet  de  ses  oonjnratioiis,  Éléasar  em- 
pHt  d'em  une  eraelio,et  commanda  an  démon  de 
la  Jeter  par  terres  pour  fUre  connaître  par  ce 
sij^e  qail  avait  abandonné  le  possédé,  et  le  dé- 
mon obéit.  AI.  B. 

Vlav.  J<M«i>be,  jénM^taté»,  llm  VU,  ek  s.  |  Sti,  4e  b 
nu— tlw  d'AruHd  aUndlUy. 

*AiJjimAA,fllgd*Aaarias,  docteur  juif,  vi- 
vait an  second  siècle  de  l'ère  chrétioBne.  Lorsque 
le  pnMtfdia  ou  chef  des  Pères  »  GamaUel,  eut 
été  dépoaé,  à  hi  sntte  de  ses  qnereUes  avee  Jo' 
sué,  «n  était  fdrlffnbarfasaé  pour  loi  donner  un 
anenaseor,  paroi  qoil  était  trèa^puissant  Éléa^ 
xar,  homme  riche  et  d'une  iUustre  fiiroille,  réu- 
nissnit  tentes  les  oonditiens  nécessaires ,  à  l'ex- 
eeptkm  d'une  seules  II  était  âgé  de  dix-huit  ans 
acnlcnent,  etn'avait  pas  un  poil  de  barbe  ;  mais 
Dien  y  pourvut,  dit-on  :  en  un  instant  on  vit  pa- 
I  à  ses  joues  dix-huit  rangs  de  poils  blancs, 
r  ouvrit  aussitôt  la  porte  de  l'Académie,  et 
I  le  portier,  qui,  par  ordre  de  Gamatiel, 
ne  Inissait  entrer  qu'un  certain  nombre  d'éco- 
fiera.  Éiéaaar  s'ontt  toutefois  avec  Gamaiiel,  et 
les  ImtoricM  disent  qu'il  présidait  deux  same- 
db  et  Gamaiiel  on.  U  jour  de  l'élection  d'É- 
léBsnr  est  appelé  dans  le  Tatanod  le  Jour  par 
êxceUemce,  AL  B. 

WamoMll,  /»  Sùta  Mimai»,  i.  V.  p.  l*7j  Bmrachoi, 
feL  ST.  —  GaiM,  TUmah-DaviA  (le  Gernie  de  David \ 
-  BuMge.  HisMm  ênJm^t,  K  VI,  c.  vm. 

•ÉLéasAn,  fenatique  juif,  qui,  dans  la  seconde 
moitié  du  premier  siècle  de  fère  ehrétiemie, 
contribua  beaucoup  à  soulever  ses  compatriotes 
contre  les  Bomafais.  Il  était  Ab  du  sacrificateur 
et,  profitant  de  l'effervescence  des 
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Jnl6  sons  le  gouvenemcnt  impopulairodeFlo- 
ma,  il  détermina  ceux  qui  prenaient  soin  des 
saeriflces  à  ne  recevoir  de  présents  et  de  victi- 
mes que  des  Juifs.  Q  contribua  ahiai  à  préparer 
cette  guerre  terrible  contre  les  Bomains  qui 
•mena  l'anéantiasetoent  de  la  nationalité  is- 
raéUte;  car  eetto  ligie  de  conduite  une  fois 
adoptée,  on  refusa  les  victimes  offertes  au 
nom  de  l'empereur.  Les  sacrificateurs  et  les 
grands  s'opposèrent  vafaument  à  cet  acte  dan- 
gerttix  de  rigdilame  religieui.  Éléazar,  appuyé 
sur  1<^  peuple  et  sur  les  soldats  qu'il  comman- 
dait, triompha  de  iMr  prwlenee*  Il  netanla  pas 
à  s'emparer  de  la  partie  basse  de  Jérusalem  et 
dn  Tenpie  «  il  vouhit  se  rendre  Mettre  de  la  ville 
hautes  et|  aidé  par  lessloaires,  il  parvintà  son 
bnl,  à  l'époque  de  te  fdte  appelée  Xilophoris, 
dont  il  empèeha  te  célébration.  U  fit  ensuite 
toeendter  te  maison  du  grand-prOtre  Ananias,  te 
palaia  d'Agrippa»  cefaii  de  te  rené  Bérénice  et 
«ifin  te  grand  dépôt  des  aetea  pobfics,  afin  d'at- 
tirer dans  son  parti  tes  débiteurs,  qui  n'auraient 
pins  rteo  à  craindre  de  leurs  créanciers,  et  d'ar- 
mer, par  ee  moyen,  les  pauvres  contre  les  riches. 
Le  grand'prêtre  Anantes  et  les  principaux  de 
Jérusalem  se  cachèrent  dans  des  égouts.  0ès  te 
teodemaln,  les  insnrgés  assiégèrent  te  forte^ 
reese  Antonico,  qu*ils  emportâwit  d'assaut  au 
bout  de  dettu  Jours«  Manabem,  fils  du  célèbre 
Jndaa  te  Gallléen,  qui,  avec  une  année  de  pa- 
friotia,  venait  de  s'emparer  de  te  forteresse  de 
Masaada,  ranfernaant  l'arsenal    royal,  arriva 
bientôt  à  Jérusalem^  et  se  fit  reconnaître  chef  des 
Inaorgés.  Mate  son  oryieUdéplut  à  Éléazar,  qui, 
OQCramaat  ane  foute  de  partisans,  l'attaqua  dans 
te  Tempte;  ce  rival  dangereux  fut  mis  à  mort, 
et  Éléasar  eontfaïua  à  tenir  les  Romains  assiégés 
dina  tous  les  forte  de  Jérusalem.  Ceux-d  fn- 
imt  obligés  de  capituter  ;  on  teur  promit  te  vte 
aeuve,  et  quand  Us  sortirent  après  avoir  quitté 
leurs  armes ,  Ils  furent  llcbement  massacrés, 
tfi  réfolte  des  Juifs  était  complète.  Éteaxar  ne 
figure  pas  dans  l'histoire  de  Flavius  Josèphe 
parmi  tes  chefs  qui  forent  nommés  bientôt  après 
pour  sootsnAr  te  hitto  contre  tes  Romains. 
Atex.  BoNauAu. 
flittas  jMèpIta,  B$U.  JmiL,  IW.  11.  e;  as^  M,  a. 
*  Aléazar  GB18BA,  rabbm,  dteeipted'Altiba, 
an  deuxième  siède  de  lire  chrétienne.  Il  s'était 
surtout  adonné  anx  malliématiques,et  a  vait  aequû 
dans  cette  bmche  de  la  seienoe  une  habileté  tdte 
((O'i}  ComptaK  les  gouttes  d'eau  qui  sont  dans  te 
(Oer,  suivant  l'etpfessien  emphatique  d'un  antre 
t«dU>ia.  n  établit,  dit-on,  Pusage  de  se  proster- 
ner â  terre  devant  l'armctre représentant  l'arche 
de  l'anden  tempte ,  oè  l'on  renferme  tes  livres 
de  te  loi,  et  de  Mre  ainsi  ses  prières.  Pour  ex- 
primer cette  Inittetîved'Éléatar  Cfaisma,  les  rab- 
Mns  oftt  dit  qnH  deêcemiU  demnê  V arche. 

Al.  B. 

Barthorocd,  BitUùOkeett  ftObkfmûa,  1. 1.  - 
Bm.  ém  /mMi,  1.  VI,  e.  X. 
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*  àhàkZkm,  (m  annéiiea  Sghiazar),  pà- 
triarche  d'Arméiiie  »  né  à  Aothab,  eo  Syrie, 
mort  à  Edchmiadifai,  en  1140  de  Tère  anné- 
nieone  (  1691.  de  J.-C.)*  Le  tableau  de  sa  vie 
agttée  donne  une  idée  des  discordes  qui  difisent 
encore  présentement  la  nation  arménienne.  En 
1650,  les  ennemis  de  David,  patriardiede  Gons- 
tantinople,  le  déposèrent,  cl  mirent  à  sa  place 
Éléaxar.  A  la  nouvelle  de  ces  troubles,  Philippe, 
grand-patriarche  d'Arménie,  se  rendit  à  Cons- 
tantinople,  chassa  Éléazar,  en  1652,  et  sacra  Jean 
deMeghin.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  dire  renversé 
par  les  intrigues  de  son  prédécesseur.  Le  siège 
ayant  été  laissé  vacant  par  les  chefs  de  la  faction 
victorieuse,  Éléasar  resta  dans  la  condition 
dlKHnme  privé;  mais  il  se  présenta  hienMt 
pour  cet  ambitieux  une  occasion  de  s'fanmiscer 
de  nouTeau  aux  affaires  publiques.  Asdouadxa- 
dour  (Théodore),  patriarche  de  Jérusalem,  avait 
été  dépouillé  par  les  Grecs  du  couvent  de  Saint- 
Abraham.  Après  diverses  démarches  infructueu- 
ses pour  le  recouvrer,  il  demanda  à  Éléazar  son 
assistance,  et  lui  promit  en  retour  de  le  choisir 
.  pour  son  successeur.  Éléazar  se  rendit  à  Jéru- 
salem, avec  la  qualité  de  mandataire  du  pa- 
triarche. Il  découvrit  dans  le  couvent  de  Saint- 
Jacques,  où  il  logeait  un  trésor  de  100,000  pièces 
d'or  et  de  100,000  pièces  d'argent,  dont  il  s'em- 
para. Les  Grecs  ayant  obtenu  quil  serait  conduit 
à  Constantinople  pour  être  jugé,  il  s'enfuit  auprès 
de  Theyar  O^ou ,  pacha  de  Damas.  Jeté  en 
prison  par  o?lui  dont  il  venait  implorer  le  se- 
cours, il  parvint  à  se  faire  mettre  en  liberté,  au 
moyen  de  magnifiques  promesses.  Sur  l'ordre 
du  pacha  il  passa  à  Jérusalem,  et  se  remit  secrè- 
tement en  possession  du  couvent  de  Saint-Jac- 
ques. Le  grand-vizir  l'aurait  fait  ^décapiter,  si 
Theyar  ne  l'avait  pris  sous  sa  protection.  Après 
la  révolte  et  la  mort  de  ce  pacha,  Éléazar  re- 
tourna secrètement  à  Constantinople,en  1659.  Dé- 
couvert et  emprisonné  par  onfire  du  grand-vizir, 
il  repondait  avec  une  sorte  d'enthousiasme  re- 
ligieux à  ceux  qui  s'employaient  à  le  faire  relA- 
cher  :  «  Mettez  plutôt  vos  efforts  à  recouvrer  le 
couvent.  »  Délivré  après  un  emprisonnement  de 
trente-quatre  jours,  il  obtint  du  grand-vizir  Keu- 
prili-Méhémet-Pacha  la  restitution  du  couvent. 
Après  ce  succès,  ses  vues  s'agrandirent;  le 
titre  de  simple  mandataire  d'un  patriarche  ne 
suffit  plus  à  son  ambition.  H  bâtit  à  Jérusalem 
une  église,  quil  nomma  Edchmiadzin.  du  nom 
de  la  résidence  du  chef  suprême  de  l'Église  ar- 
ménienne, et  se  (it  nommer  patriarche  indépen- 
dant de  Jérusalem.  D  fut  sacré  à  Alep  en  1664, 
parKatchadoor,  patriarche  de  Sis,  et  expulsé  de 
son  siège  dès  l'année  suivante,  malgré  la  pro- 
messe qu'il  fit  de  payer  un  tribut  annuel  au  grand- 
seigneur.  Dépossédé  de  nouveau  en  1668,  il  ftat 
remplacé  par  son  ennemi,  Martyr  de  Crénice.  Le 
peuple ,  mécontent  de  ce  changement  et  des  me- 
sures prises  par  le  nouveau  patriarche,  obtint  qne 
Asdouadzadour  serait  remis  sur  son  siège ,  avec 


Martyr  pour  coadjuteur.  La  mort  d'Asdooadu- 
dour  amena  un  nouveau  changement.  Éléazar 
rentra  dans  le  palais  patriarcal,  et  s'y  mainliril 
jusqu'^  ce  qu'une  plus  haute  dignité  rappdi 
ailleurs.  A  la  mort  de  Jacques  IV  (i680),aprit 
en  effet  de  sa  propre  autorité  le  titre  de  patriar- 
che <ie  tous  les  Arméniens.  Une  élediqn  légds 
l'ayant  confirmé  dans  la  possession  des  pon- 
voirs  qu'il  s'était  arrogés,  il  se  rendit  à  Edcb- 
miadzin  en  1682.  Son  administration  fîit  uoifsr- 
sellement  approuvée.  U  s'efforça  de  mettre  Ai 
aux  dissensions  qui  troublaient  son  É^Bse;  BMii 
la  mort  le  surprit  avant  quil  ett,  terminé  cette 
tAche  difficfle.  H  eut  pour  successeur  Naiinbed. 
E.  Bbmtvoib. 
Tchamtchlaii.  Badwumtkiom  HeOtU,  t.  m.  -  IM- 
Uiée.  Bitt.  dêt  Pmtriarckm  de  Jéntûhm,  p.  iML 

ÉLl&AXAE  DB  «AAMIZA  OU   »B  WOEU. 

Voy.  ÈUÉMER. 

*  BLBH,  en  latin  BLBin»  (  Jér&me),  juif 
consulte  belge,  né  à  Baal,  dans  la  Campne, 
mort  à  Anvers,  en  1576.  Après  avoir  pris  à  Un- 
vain  le  grade  de  maître  es  arts,  il  étudia  la  phi- 
losophie, l'histoire  et  la  jurisprudence.  11  se  reo- 
dit  en  France,  et  suivit  à  Paris  le  cours  de  bngpe 
grecque  de  Jean  Strazelius,  son  compatriote,  et 
è  Oriéaos  le  cours  de  droit  du  savant  Hopperas, 
dont  il  obtint  l'amitié.  De  retour  à  Loavain,  B  y 
enseigna  publiquement  le  grec  et  le  droit  tt  aSk 
dans  la  suite  exercer  à  Anvers  la  piofessioa 
d'avocat.  On  a  de  lui  :  /.  LaneeloH  instUth 
tionesJuris  canonici,  annotationiàKs  iegvm- 
queindicibu$  i//t»^r.;  Anvers,  1566,  in-S*;  — 
Diatribarum  sive  exercUationum  ad  Jus  â- 
vile  Libri  III;  Anvers,  1576,  ln-8*;  râmpriraé 
dans  le  Thésaurus  d'Éverard  Otton.  Cet  oo- 
vrage  est  estimé  :  E.  B. 

Koppeni.  BibL  Betg,  —  MorM,  U  grand  IHcttORMirt 
kistoriquê,  -  J.  Brtts.  Cùdê  dt  Paneien  DroU  ëêigiqm, 

ÉLioKOBB,  nom  commun  à  un  grand  norahra 
de  femmes  célèbres,  dont  vdd  les  principales, 
par  ordre  chronologique  : 

ÉLÉOBOBB  OU  ALiÉBOB  de  Gftieniie,  relM 
de  France,  puis  d'Angleterre,  née  en  111), 
morte  le  31  mars  1204.  Fille  du  puissant  Guil- 
laume DC,  dernier  duc  de  Guienne,  ÉMqdqr 
avait  reçu  le  jour  dans  un  ch&teau  dont  les  mnes 
se  voient  encore  à  Belin,  sur  la  route  de  Bordeaui 
à  Bayonne.  Lorsque  son  père,  qui  avait  embrassé 
la  cause  del'anti-pape  Anaclet,  entrant,  del'iavîi 
de  saint  Bernard,  le  pèlerinage  de  Saint-Jacqa» 
de  Ck>mposteIle,qui  lui  coûta  la  vie,  ÉléoDorcétnt 
encore  bien  jeime,  ce  qui  n'empêcha  pas  cepen- 
dant qu'elle  ne  devint  bientôt  l'épouse  du  roi  de 
France  Louis  le  Jeune,  à  qui  elle  apporta  en  dot 
plus  de  provinces  que  n'en  possédait  alors  la 
couronne  de  France.  Les  premières  années  de 
ce  mariage,  célébré  dans  l'église  Saint- André 
de  Bordeaux,  le  2  août  1 137,  se  passèrent  ponr 
la  fille  de  Guillaume  IX  (à  qui  les  chroniques 
de  l'époque  prêtent  un  caractère  vif  et  léger) 
dans  des  plaisirs  et  des  divertissements  qnî  ne 
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devaJMit  guère  être  do  goAt  de  Louis;  ctr  ondit 
VU  pouesatt  à  l'excès  1  obserratk»  des  {irati- 
qjtfBà  les  plus  minatieiises  de  U  retigton.  Éléo- 
mtn  proi^gea  de  tout  son  pooToir  les  nombreox 
poMes  qui  chant^^at  tour  à  toor  ses  channes 
et  sa  grandear  ;  die  encouragea  les  arts,  présida 
eOe-mèiiie  une  cour  d'amour,  fit  rédiger  les 
rAles  d'Oléron,  éléments  prédenx  de  la  légis- 
latîoii  maritime,  et  pent-étre  serait^le  par- 
KCBue  à  hAter  pour  la  France  l'époqae  de  ré- 
géoération  qui  derait  luire  plus  tard,  si  de  per- 
ides  courtisans,  que  sans  doute  elle  eut  le  tort 
d'appréder  à  leur  juste  valeur,  n'étaient  Tenus 
b  perdre  dans  Tespritde  Louis  en  raocusantd'un 
cÂne  dont  sa  jalousie  Tavait  d^  soupçonnée. 
Éléonore  acooropagna  Louis  vn  à  la  deuxième 
croisade,  où  sa  présence  était  peut-être  nécessaire 
pour  maintenir  dans  l'obéissance  ses  Poitevins  et 
ses  Gascons.  Mais  arrivée  à  Antloche,  elle  ou- 
blia ses  devoirs,  s!  l'on  en  croit  Guillaume  de 
Tyr  et  Vincent  de  Beaavais;  et  dédaignant  un 
époux  qui,  disait-eOe,  était  plutôt  un  moine 
qu'on  roi,  elle  aima  selon  les  uns  un  jeune 
cadaTe  sarrasin,  sdon  les  autres  son  onde  Ray- 
mond de  Poitiers ,  le  plus  bd  homme  de  son 
tempo.  Le  rot  ftit  obligé  d'enlever  pour  ainsi  dire 
sa  femme  de  nuit,  pour  l'emmener  à  Jérusalem. 
Ma  lors  les  deux  époux  ne  désiraient  plus  que 
lenr  séparation.  Suger  s'y  opposa  tant  qu'il  vécut; 
■laia  après  la  mort  du  sage  ministre ,  ce  divorce, 
dont  les  résultats  devinrent  plus  ftmestes  encore 
à  la  France  que  ceux  de  la  croisade,  fut  enfin 
pPGBoncé  an  condle  de  Beaugency,  sous  le  facile 
piélBXte  de  parenté  (  18  mars  1152).  Ce  motif 
de  rapCore  était  cdui  que  présentait  la  rdne, 
tandis  qoe  Louis  n'avait  pas  craint  d'avancer,  à 
Pappoi  de  sa  requête,  «  qu'Û  ne  se  fiait  point 
«B  sa  femme  et  ne  serait  jamais  assuré  de  la 
^gliée  qui  viendrait  d'elle  ». 

Badevenne  libre,  mattresse  de  ses  posses- 
sioao,  l'héritière  des  ducs  de  Guienne  ne  pou- 
vait manquer  de  trouver  des  prétendants ,  et 
parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui  se  présenté-, 
reBt,eUechd8itH»ri  Piantagenet,comted'Anjou 
et  duc  de  Normandie.  Après  avoir  exhérédé  les 
denx  filles  issues  de  son  union  avec  Louis  le 
Jcane,  c'est  dans  le  même  temple,  devant  les 
mènaes  autels,  que  futoélébré  le  mariage  qui  devait 
one  seconde  toîs  placer  sur  la  tête  d'Éléonore  la 
coaronne  royde;  car  en  l'année  1156  le  comte 
d'Aiùoo  monta  sur  le  trêne  d'Angleterre  sous  le 
aotn  de  Henri  n.  Éléonore  eut  dnq  fils  et  plu- 
sieurs tilles  de  son  nouveau  mari;  mais  son  se- 
cond mariage  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le 
premier.  Bien  loin  de  justifier  la  réputation  de 
fplaBterie  que  lui  avait  faite  son  divorce  avec 
Louis  VU,  die  fut  constamment  fidèle  à  Henri  H. 
Cdai^,  plus  jeune  que  sa  femme,  avait  de  nom* 
bteoses  maîtresses,  dont  Éléonore  était  déses- 
■érteent  jalouse.  Elle  fit  enlever  la  plus  célèbre 
ne  tontes,  la  bdie  Rosamonde,  et  la  fit  périr.  La 
IndHioB  rapporte  même  qu'elle  la  tua  de  ses 


propres  mains.  Dès  lors,  s'attendent  à  la  ven- 
geance de  son  mari,  die  résolut  de  le  prévenir. 
Les  fils  qu'elle  lui  avait  donnés,  tous  également 
impatients  de  jouir  du  pouvdr,  demanddent  la 
souveraineté  des  provinces  dont  ils  portaient 
d^à  les  titres  :  die  les  poussa  à  appuyer  leurs 
réclamations  par  les  armes  et  à  se  révolter  ou- 
vertement contre  leur  père.  D'après  ses  consdis. 
fisse  rendirent  auprès  du  roi  de  France,  Louis  Vil. 
Elle  se  préparait  à  les  suivre,  lorsqu'dle  fut  ar- 
rêtée, en  1 173,  et  retenue  dans  une  étroite  captî- 
vite.  Elle  ne  fut  rendue  à  la  liberté  qu'en  ïiM, 
dnq  ans  avant  la  mort  de  son  mari.  Richard 
C3œur  de  Lion,  en  partant  pour  la  croisade,  en 
1190,  lui  confia  une  autorité  presque  absolue  sur 
rAngleterre.Lorsqne  ce  prince  téméraire  eut  été 
Mi  prisonnier,  die  sollicita  pour  lui  le  pape  d 
tous  les  princes  chrétiens.  Elle  se  retira ,  qud- 
ques  années  après  sa  délivrance,  à  l'abbaye  de 
Fontevrault ,  dont  die  fht  la  bienfaitrice ,  et  où 
die  mourut,  à  l'âge  de  plus  dequatre-vini^  ans, 
après  avoir  vu  se  succéder  sur  le  trône  d'Angle- 
terre Richard  Cœur  de  Lion,  son  troisième  fils, 
et  Jean-sans-Terre,  son  quatrième  (1). 

Sager,  Ftta  Ludootei  CtùuL  -  Cesta  LudovM,  - 
GoUlaniM  Se  Tyr,  L  XVI,  ctl.  —  viaeent  de  Betarals, 
Speewium  kUtoriaU,  U III,  c.  17.  —  Is.  de  Larrey,  HUt, 
drÉlétmon  êê  Gviemu,  -  Slsnoadl.  HM.  des  Frmi' 
fais,  t.  V  et  VI. 

*ÂLtoiioRB  de  VemumdoiSf  comtesse  de 
Valois,  morte  le  14  juhi  1214.  Elle  était  fille  de 
Raoul  I*'  ou  IV,  dtt  te  Vamanti  comte  de 
Vermandois,  et  de  Pétronille  d'Aquitaine.  Elle 
^MNisa  succesdvemcnt  Godefroî  de  Hainaot, 
comte  d'Oetrevant;  Guillaume  lY,  comte  de  Ne- 
ven ,  d'Auxcrre  d  de  Tonnerre,  mort  le  34  oc- 
tobre 1167;  Mathieu  P',.  d'Alsace,  comte  de 
Boulogne,  et  Mathieu  m,  comte  de  Beaumoat- 
sur-Oise.  Éléonore  se  porta  poor  héritière  uni- 
verselle de  sa  sœur  Isabdie,  malgré  la  donation 
Ikite  par  celle-d  à  son  mari  Phdippe  d'Alsace , 
comte  de  Flandre.  Trop  bible  pour  bire  triom- 
pher ses  prétentiaos,  Éléonore  les  céda  an  roi  de 
France,  Phflippe^Angnste.  Ce  monarque  battit 
le  comte  de  Flandre,  prit  possession  du  Ver- 
mandois d  ne  rendit  à  Eléonore  que  le  Valois  ; 
encore  fut-die  forcée  de  hii  abandonner  le  comté 
d'Amiens  pour  les  frais  de  la  guerre.  Philippe- 
Auguste  ne  s'en  tint  pss  là  ;  vere  le  printemps  de 
1 185,  il  passa  avec  Éléonore  on  traité  par  lequel 
la  comtesse  lui  oédatt  te  propriété  du  Valois  à 
condition  qu'elle  en  jooinit  durant  m  vie,  aind 
que  de  l'usufruit  de  Saint-QoenUn,  avec  certaUis 
revenus  sur  le  Vermandois.  Débarrassée  de  toos 
soucis  potttiques,  Éléonore  se  Uvn  k  la  piété, 

(1)  UnHMèe  det  mnertAm  à»  Lmtk  paHède  plodeara 
onvngea  qal  ittetlmt  le  goèlsompCaeiix  d'Éléonore,  eC 
dont  elle  at  préieot  à  l'abbé  Sdger.  Après  m  nort,  u  aU- 
toe  coaebée  fat  sculptée  aar  aa  tombe  à  Fomemolt  Cette 
at&toe  de  pierre,  jadla  pelate  et  dorée,  est  u  dce  pre* 
Miera  Boonneata  de  nooMfraphIe  rojale.  Bile  a  été 
gravée  daoa  StoUiart,  Momtmtntat  Sfpç^  «/  Grêut" 
BHttUn;  Londres,  isn.isst,lB-totto,  plaadMi  Vf,  Vil,  et 
àtateieldaMd'aatnioafniM.  T.éeV. 
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et  fit  oon&tniin  Tabbay*  du  Pan>«»-DanM. 
lies  chrooiqueurt  lui  aceordoit  de  rasprit  et  des 
ooniiaiuanoei  ûam  éteodoee;  elle  timait  beM* 
ooup  la  poésie.  Le  roman  de  Sainte  MimMm 
Alt  composé  à  sa  demanda  :  c'est  d*aUa  qu'il 
est  dit  au  coromencament  t 

U4ani«aeValotoB«iria 

E>e  nettre  en  boD  ro«aa  Is  f|e 

D'âne  Mlote  qae  moalt  elle  cltme. 

ÉléoDore  mourut  fort  Agée,  et  fut  enterrée  dans 
l'abbaye  de  Lopg-Pont.  Aussitôt  après  la  mort  de 
cette  princesse»Philippe-  \ugu8teenToya  soucban- 
oeUer  Guérin ,  évèque  de  Senlis  >  prendre  posses- 
sion du  Valois,  qu'il  réunit  à  la  couronne  ayec  la 
Yermandois  et  l'Amiénois  d'une  manière  défini* 
tire. 

De  Martenne.  Fofogn  l<<Mra<ref.  11,9  à  Ti.-Mejfr, 
CArontom  Flandrim.  —  Alberto,  Cknmie,  —  Oalliaune 
le  Bretoa,  JfUtoria  QuL  FkUif^^jtUfuiH.  -^  Carttef , 
HUtoir*  du  Duché  M  F9M^$»  III.  W.  -  BaraSToa,  U 
f^aloù  roffol. 

ÉLÉoNORB  de  Portugal ,  princesse  de  Da- 
nemark, morte  en  1331.  Elle  était  fille  d*Al- 
fonse  If,  dit  le  Gros,  roi  de  Portugal ,  et  d*Ur- 
racade  Castiile,  et  épousa,  en  1229,  Waldemar, 
héritier  du  trône  de  Danemark.  En  1231,  oe  Jeune 
prince  ayant  été  tué  dans  une  partie  de  cbasse, 
Éléonore  en  mourut  de  douleur.  Les  corps  des 
deux  époux  furent  enterrés  ensemble,  à  Rtngstadt. 

Chronologie  des  Rois  de  Portugal,  dam  V.4rt  de  veri- 
»tr  Us  datm»  vu,  s.  -  uuto&o  «MMrwIlr,  LUI»  mi. 

^tLioMOumdeCastmej  reine  d'Angleterre, 
morte  à  Herdeby  (  Linooinabire  ),  le  29  navembra 
1290.ElleétaitfinedeFafdiiiaiMini,  dit  la  iiaini, 
roi  de  Castille ,  et  de  Jeanne ,  comtesse  da  IHW" 
tbieu.  EUefutmariéeen  I2ô4,an  prinaada  GaUaa« 
depuis  Edouard  l"  on  IV,  roi  d'Ajigjteterre,  fin 
1268,  son  mari  s'étant  croisé,  Aléanore  voulut  la 
snivre,  et  s'embarqua  aree  lui  k  Aigue^Morlaa 
pour  rejoindre  la  roi  saint  Louis  devant  Tunis. 
Après  la  mori  dn  monarque  français,  Edouard 
et  sa  femme  vUnent  bîTemer  en  Sieile.  Ils  firent 
voile  pour  Saint-Jaan-d'Acre  au  mois  de  mai 
1271.  Les  succès  d'Edouard  furent  arrêtés  par 
un  coup  de  poignard  que  lui  parta  un  a.ssassin 
envoyé  par  le  prinee  des  Arsiîâdes.  Selon  quel- 
ques chroniqueurs,  rarroe  fut  reconnue  empoi- 
sonnée, et  Éléonore  n'hésila  paa  à  aucer  U  bles- 
sure de  son  époux,  afin  d'en  a&traîrc  le  venin. 
Pendant  le  pansement,  la  pHnoease  aoooocba 
d'une  fille,  qui  fut  wmmém  Jeanue-d'Acre,  du 
lieu  de  sa  naissanoa.  Edouard  guérit  beureusa- 
ment,  et  ramena  en  Kuropa  son  épouse.  En 
1279,  eUe  succéda  4  sa  mère  dans  ia  comté  de 
Ponthieu ,  k  l'eidnsion  da  ifm  de  Caatilla-Pon- 
thieu,  son  neveu.  ÉléoMura  et  Edouard  vùirent 
à  Amiens  rendre  hommage  à  Philippe  le  Hardi, 
roi  de  France,  et  prirent  poaaaasion  da  laur  bé* 
ritage.  Ils  s'occupèrent  aeUveroent  d'améHorer 
et  d'agrandir  leurs  domaines;  cependant,  Qs 
dorent  renoncer  à  leurs  prétentions  sur  Man- 
treuil-sur-Mer ,  qui  en  août  1286  fbt  déclaré  ap- 
partenir définitivement  au  roi  de  France.  lia  dé- 
sintéressèrent les  dnm%  prétendante  au  atfnté 
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da  Pontbian,  dontila  reatèrant  ainsi  légptinM 
paasasaanrs.  Éléonore  fut  Inhumée  à  Wastmini- 
ter. 

PIttlénte  St  Loeqete,  Jmmlêê,  -  MatlMM  tarii,  mt 
tnrim  ms^ior  Mn§Utf,  m»  ^  MetUilm»  4«  vi^ummm, 
Flores  Historiarum,  40t.  —  H.  de  KD7flaoii«  Dt  En»- 
tibns  AnçtUt,  llb.  Il,  MIT.  -  RaplnThojm.  AWoin 
dfdmUU^rs^  y\\\,  NS.  -Gaatltr  a«  neBataffoid, 
Cèrmica,  4ana  la  yetâr^s  Uriptares  d$  G»le.  -  AkM 
Fleary,  Histoire  eeelé9ia$tigue,  XXIIi,  çhap.  Ti,  itM. 

*  6LÉo5roRB  de  Provwce,  reine  d'AngleterrCp 
morte  à  Arobresbury,  le  25  juin  1291.  Elle  étiit 
fille  de  Raimond-Bérenger  IV,  et  épousa,  en  1236, 
Henri  HT,  roi  d'Angleterre.  Elle  attira  à  Is  ooor 
un  grand  nombre  de  Provençaux^  qui  y  introdui- 
sirent le  goût  des  arts  et  des  plaisirs,  mais  s'en- 
richirent scandaleusement.  La  préférence  mar- 
quée qu'Henri  HI  accordait  à  ces  étrangers  e%db 
la  révolte  des  barons  anglais.  Le  roi,  son  fr^ 
et  son  fils  aîné,  furent  fkîts  prisoiutter$|  en  1264, 
et  la  reine  dut  s*enfuir  en  l^rance  avec  Edmondi 
son  second  fils.  Elle  ne  revint  en  Ao^eterrr 
qu'en  1267.  Éléonore  eut  beaucoup  à  se  pUindn 
du  caractère  volage  de  son  époux  ;  nésBinoias 
die  le  regretta,  et  après  la  mort  de  Henri,  srrirée 
le  16  novembre  1272,  elle  se  retira  dans  le  coa- 
vent  d'Ambresbury,  où  elle  prit  le  voile,  Cétdt 
une  princesse  d'un  mérite  singulier,  dont  toos 
les  auteurs  parlent  avec  éloge.  Quelqne.<i  sutean 
religieux  la  placent  au  rang  des  saintes. 

Cénar  de  Noitradamua,  Histoire  et  Chrwipit  is  9n- 
veitue.  —  Boaehe,  Estai  sur  rhlsi&ire  dé  Proveaes.  - 
Daehèoe.  ^Wo4r0  ^ÂwgMsrrm. 

*  ALÉoiMftB  d'^njoK,  leteeda Sial^  mHi 
à  Catane,  le  9  août  1343.  EUeétsit  fiHs  d« 
Charles  H,  dit  U  BoUeux,  roi  da  Naples  et  en 
Slelle,  et  de  Marte  de  Hongrte.  BltelM  fisnoét 
fort  jaune  è  Philippe  de  To«aai,ssignenr  de  la 
Tena,  et  amiral  de  Haples  j  anite  le  pape  Btfi- 
ftgevm  annniaesa  pwmasaea,  à  causa  da  issu 
âge  de  la  princesse.  Elte  épovaa à  lleififls,« 
mal  1303,  Frédérie  H  d'Arafp» ,  roi  ée  Me , 
dont  elle  «nt  qoatrs  fila  et  quatre  tliss.  A^ 
la  mortdaFtédérielI,  arrivdateM)alnl3S7, 
.Éléonore  sa  M  religieuse  de  IVirdra  dett^ 
Fmnçoia. 


M»  d'itli^  ^  3iorUa,  wtfnatef  d#  itfMvm*  -  ^ 
moQle,  htoria  délia  CiUà  e  RegM  di  IfapoU-fuA 
De  Rehus  SteuHs, 

*  ÉLÉoifOEB  de  Portttgat tr&MdràjngOf 
morte  à  Xerica,  en  octobre  1318.  EUe  était  fflb 
d'Alfonse  IV,  dit  le  Brave,  roi  de  Portngil,  é 
deBéatrtx  de  CasHlle.  Elle  épousa  à  Baroelons^ 
en  1347,  Pierre  IV,  âH  le  Cérémonieux,  m 
d'Aragon,  et  d^è  veuf  de  Marie  d*ÉTreiix.  cl*»" 
nore  mourut  sans  enfants,  l'année  même  des* 
mariage. 

Chronotogi»  hWoriquê  da  Rois  d'^Mpomdisi  ^^ 
de  véHtHsr  les  detUs»  VI,  iak 

*  ÉLÉOHORB  d^ArhoFéê,  prineene  m 
morte  en  1403.  EUe  éteit  filte  de  lisrisasT^ 
juge  d'Arborée, la  prtneipate  des  qattiep*!!* 
pautéa  de  la  Sardai^ie.  Son  frère  Ogo'Vs^ 
m  masaaerédaas  nnelMnrreatlan,  «IMlf '^ 
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fol  predamée  Boaveraiae ,  et  gouYena  Avet  ha- 
WMé.  KIté  a  publié,  en  IdQS,  on  recueil  de  leis 
eaeore  eoana  en  Sardaigiie  sous  le  neni  de 
Cm'êa  4e  laga  (Charte du  pays). 
MotM  ,  DieUummUn  aMoHffiM. 

*  ÉiJÉOflORft  VBLLBS,  xébM  de  Portugal, 
morte  à  ToidesUlai,  en  1406.  Elle  était  fille  de 
Marliiii-Airooeo  TeUez,  et  tame  de  JoAo-Loo- 
raoço  da  Oonha.  Feidinand  1^,  imde  Pertogal, 
Payant  rencontré  chez  sa  mbuv,  linfluite  Béatrii, 
m  devint  éperdAment  amoureux.  H  lui  déelava  sa 
painion,  et  malgré  la  vertueuse  opposition  de 
dona  Maria  de  Souza,  eosur  d'Éléonore,  il  Ait 
écouté  de  œlle-ei  avec  fiiveur.  Le  monarque  ilt 
akvt  rompre  le  mariage  d*Éléonore  avec  da  Cnnh^, 
<fui  ne  s'y  opposa  guère ,  et  épousa  secrètement 
sa  maltresse,  qu'il  ipena  à  Lisbonne  (|371).  A  la 
nouvelle  de  cette  étrange  union,  le  peuple  se  soq- 
leva,  assiégea  le  palais ,  et  s'en  rendit  maître.  Le 
roi ,  pour  ^>aisar  la  révolte ,  assura  qu'il  n'était 
poiiitniarié,et  promit  qu'il  se  vendrait  dans  l'église 
de  San- Domingo  pour  renouveler  solenneUeiuent 
Qstle  dédaration  ;  mais  il  profiV^  de  la  nuit  pour 
fuira  flnntarero avec  la  nouvelle  reine,  et  envoya 
des  troupes  cliâUer  les  mutias.  La  sévérité  qu'il 
déploya  en  cette  ooeasion  aeorut  la  baine  que  les 
Fortugait  avaient  déjà  pour  Éléonore.  Ferdinand, 
sans  tenir  compte  du  mécontentement  général, 
■sna  sa  femme  dans  la  province  d'&ntre-Minho- 
ci'Deiiro,  et  y  fit  célébrer  publiquement  son 
naiv^.  8ùre  de  l'esprit  dq  roi,  Éléonore  sentit 
le  besoiii  de  se  foire  aimer  de  la  nation  ;  elle  y 
rénsiit  avec  une  grande  adresse  :  ^nattant  à  proit 
SM  onpice  sar  Ferdinand,  elle  disposa  le  rao- 
nanpie  à  la  bienveillance ,  se  montra  affable  et 
ginémMe  ponr  tous ,  et  se  vit  bientôt  adorée  de 
la  oonr  et  dn  peuple,  fkui  esprit  vindicatif  et  son 
ambition  délmisirent  ce  bonlieur.  L^Infant  don 
Mo ,  grand-maltn  d'Avis,  frère  naturel  dn  roi, 
devint  amonreux  à  son  tour  de  dona  Maria  de 
Sonia,  et,  devenue  veuve.  Il  l'épousa  sectètismeni 
Gemaringe  ponvait  6tM  un  nouvel  appui  pour  la 
nina,  naaia  elle  l'anvisifea  autrement.  Elle  se  rap* 
pela  IV^ppoait^  que  sa  sœur  avait  manifestée  aux 
eamneaMmants  de  la  pnasioa  du  roi;  elle  consi- 
déra la  pan  de  santé  de  son  mari  et  la  presque 
eertilaileqin'aprèasa  mort  les  Portugais  mettraient 
don  Joai  «IV  le  tvAne.  Ces  raisons  la  délermi- 
Ule  fit  appeler  l'infiuit,  «  et,  rapporte 
,  apiès  l'avoir  aocaeiili  avec  les  manièret 
leapinaiattaasea,  an  plaignit  qu'il  avait  ruiné 
les  dnancins  qu'elle  avait  en  aa  faveur  ;  qu'elle 
aorail  touIu  lui  ffw^  éppuser  sa  fille,  dona  Béa* 
trix,  ansailéÉ  qu'elle  antràit  été  en  âge  d'être  ma- 
riée )  que  non-seplemeat  il  avait  psrdu  cette 
prineease,qni  lui  anmit  apporté  la  couronne  pour 
dot,  maia  qu'il  l'avait  penlne  panr  une  fsmme 
qni  W  manquait  defidélilé.  «.  Vinfont,  crédule, 
violsat ,  ambitieux ,  courut  à  Qoimbre  »  et  sans 
«Htm  édaircissenient  tua  dona  Maria  de  deux 
eaapa  de  peiyiaad.  |1  sa  veiira  anMilèt  anr  la 
I  de  OuBlitte.  àéoMieattMln  iwe 
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douleur  de  la  mort  de  sa  sœur;  mais  elle  engagea 
le  rai  à  pardonner  à  don  Jo&o ,  qui  reparut  à  la 
eenv.  L'infimt  reconnut  bientôt  que  la  reine  l'avait 
trompé,  tenta  Tégard  du  mariage  avec  Béatrix 
qu'au  sujet  de  la  ooodnite  de  dona  Maria,  et 
ayant  été  informé  que  le  frère  de  la  victime  et  le 
grand^matfere  de  l'ordre  du  Cbrist  avaient  résolu 
de  l'assassiner,  il  se  retira  en  Castille,et  divulgua 
la  conduite  d'Éléonore.  Cette  perfidie  réveilla  la 
haine  publique.  Quelque  temps  après  don  Juèn  I*^, 
roi  deCastille,  offrit  de  marier  son  fils  aîné,  don 
Henriquei,  k  l'infante  Béatrix,  béritièn  du  Por- 
tugal, à  la  condition  que  si  l'un  des  deux  époux 
venait  à  mourir  sans  enfants,  le  survivant  hérite- 
rait de  ses  états;  Ferdinan<l  ratifia  ces  conven- 
tions, roala  Éléonore  se  mit  en  mesure  de  les  rom- 
pre. Don  Juan  Femandei  d'Andeiro,  seigneur 
castillan ,  réfugié  en  Portugal,  et  qui,  quoique  fa- 
vori de  Ferdinand,  avait  été  obligé  lors  de  la  paix 
avec  la  Gastille  de  quitter  la  Péninsule,  revint  se- 
crètement d'Angleterre,  et  informa  le  roi  que  le 
due  de  Lancastre  allait  fbire  valoir  ses  droits  à  la 
couronne  de  CastOle,  et  qu'il  souhaitait  faire  al- 
liance avec  lui.  Éléonore  appuya  ces  propositions, 
«  tant,  dit  Faria  y  Souza,  parce  que  le  dernier 
traité, 'auquel  elle  n'avait  point  pris  de  part,  lui 
déplaisait,  que  parce  qu'elle  aimait  Andeiro; 
car  cette  fbmme ,  qui  avait  sacrifié  son  honneur 
et  son  mari  au  rai,  immolait  alors  le  roi  à  son 
nouvel  amant  ».  Aflbnso  Tellea,  comte  de  Utfn, 
frère  de  la  reine  étant  mort,. cette  princesse  fit 
donner  le  comté  à  Andeiro,  ee  qni  causa  de 
grands  murmures  paraii  la  noblesae.  Une  im- 
prudence d'Éléonore  augmenta  l'indignation. 
Andeiro  étant  entré  dans  la  salle  royale  le  vi- 
sage ralsselant  de  sueur,  la  reine  déchira  son 
voile,  et  hii  en  donna  une  partie  pour  s'essuyer. 
LMnfant  don  Joaft  et  Gençalo  Vaseo  d'Asevedo 
blâmèrent  hautement  cette  action,  comme  indé- 
cente. La  reine  dissimula  son  ressentiment ,  mais 
résolut  de  se  défoire  de  ces  deux  seigneurs.  Elle 
supposa  un  ordre  du  roi  à  Vasco-Martinho  de 
Mello,  gouveroeur  d'Évora,  de  les  faire  arrêter, 
ce  qu'il  eiécuta.  Peu  de  jours  après,  on  apporta 
k  Mello  l'ordre  de  mettre  ses  prisonniers  à  mort 
Il  jugea  prudent  d'en  référer  au  roi  lui-même, 
qui  témoigna  son  étonnement  Éléonore  sot  encore 
se  tirer  de  ce  mauvais  paa  ;  forcée  de  foire  élargh* 
seë  ennemis,  elle  fit  croire  qu'ils  ne  devaient  leur 
grâce  qu'à  son  intereesiion.  Elle  obtint  un  nou- 
veau triomphe  en  mariant,  enfin ,  sa  fille  unique , 
Béatrix,à  Jaan  P",  rai  de  Castille;  mais  cette  joie 
fut  la  dernière.  Ferdmand,  désillusionné,  mourut 
de  langueur  et  de  jalousie  (  f  383),  laissant  pourtant 
lacouronne  à  Béatrix,soosla  r^encedesamère. 
Les  magistrats  de  List>onne  acceptèrent  les  droits 
d'Éléonore,  et  Juan  1*'  demanda  que  Béatrix  fût 
reconnue  reine  ;  mais  plusieurs  villes  se  prononce 
rent  contre  la  réunion  chi  Portugal  et  de  la  Cas- 
tille, et  proclamèrent  l'infant  JoAo  comme  légi- 
time souverain.  Don  Ruy  de  Pereira  se  mit  à  la 
tête  des  mécontents  ;  et  persuadé  que  la  reaien'a- 
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ginaitque  pirlM  oonaeUftd'AiMleiro,  qui  loi- 
mâme  était  Gasiîllaii ,  il  résolot  de  se  dëCdre  de 
06  fiiTori.  U  s'entendit  avec  AlTaro  Paès ,  ancien 
chanœUer,  Tinfittit  don  Jofto,  et  le  oomte  de  Bar- 
œlos,  qm  appiooTèrent  son  dessein.  Le  6  dé- 
cembre 1383,  les  conjurés  se  rendirent  an  palais, 
et  la  reine  ayant  invité  Tinâunt  à  diner,  œini-d 
s'en  excusa,  et  passa  dans  une  autre  salle,  disant 
signe  k  Andeiro  qu'il  avait  à  lui  parler.  Leur  con- 
versation fut  courte  ;  don  Joio  ayant  tiré  son 
poignard,  en  porta  un  coup  au  comte,  qui  voulut 
gagner  l'appartement  de  la  reine  ;  mais  Ruy  de 
Pereira  le  perça  de  son  épée,  et  le  jeta  mort  sur 
la  place.  La  reine,  informée  de  cet  assassinat, 
s'écria  «  qu*elle  avait  perdu  son  plus  Adèle  ser- 
viteur ;  que  c'était  un  martyr  et  non  un  criminel, 
et  qu'elle  était  prête  à  prtMiver  son  innocence 
par  réprenve  du  feu.  Elle  demanda  à  l'inlSuit  ai 
elle  devait  se  préparer  à  mourir  aussi.  Il  lui  fit 
répondre  qu'elle  n'avait  rien  à  craindre,  et  il  lui 
permit  de  seretirer  à  Alenquer  avec  ses  partisans, 
encore  fort  nombreux  parmi  k  noblesse.  Quoique 
Lisbonne  se  fttt  déclarée  pour  les  conspirateurs, 
don  JoAo  n'était  pas  sans  inquiétude  sur  le  résul- 
tat de  son  entreprise;  il  proposa  à  Éléonore  d'ou- 
blier le  passé ,  de  l'épouser  et  de  gouvoner  avec 
lui  jusqu'à  ce  que  Béatrix  eût  un  béritier  en  âge 
degouvenier.La  reine r^ctaces  sollicitations  avec 
mépris ,  et  pressa  le  roi  de  Castillede  se  mettre 
en  marcbe.  Elle  lui  fit  ouviir  les  portes  de 
Guarda  et  de  Santarem,  où  die  vint  le  trouver, 
et  se  démit,  quoique  avec  peine ,  de  la  régence 
en  sa  faveur.  Bientôt  Juan  V  et  sa  femme  se 
firent  proclamer  souverains  de  Portugal  et  des 
Algarves,  et  firent  battre  monnaie  en  leur  nom. 
nss'acooimnodèrent  maliderbiimeurd*Éléonore, 
et  marquèrent  peu  de  déférence  pour  ses  avis. 
Éléonore,  sans  cbercher  à  se  rapprochor  de  Joflo, 
conspira  contre  la  vie  de  son  gendre.  Ayant 
appris  que  don  Alonzo  de  Transtamare,  cousin  du 
roi  de  Castille,  était  amoureux  d'une  de  kb  dames 
d'honneur,  elle  lui  fit  proposer  d'engager  le  comte 
Pèdre  de  Transtamare,  son  frère,  à  se  défaire  du 
roi ,  lui  promettant  de  l'épouser  ensuite  et  de  le 
faire  déclarer  roi  de  Portugal.  Don  Pèdre  entra 
dans  ce  projet  ;  mais  ayant  confié  son  projet  à  un 
juif,  oelui-d ,  soit  crainte  des  peines ,  soit  espoir 
des  récompenses,  en  avertit  Juan  P'.  Le  roi  prit 
aussitôt  des  précautions.  Don  Pèdre  se  sauva; 
Éléonore  nia  tout,  et  traita  le  juif  d'imposteur. 
Juan  ne  s'en  laissa  pas  imposer  :  il  envoya  sa 
belle-mère  àTordesillas,  et  la  fit  enfermer  dans 
un  monastère,  où  elle  mourut. 

Ifannez,  CkromUa  dêl  re^  D,  Jua»  1.  —  Ferrent, 
«Utoria  <U  BspaAa,  V,  41S  *  «M.  -  Parte  y  Sooze, 
Epitom»  dé  Uu  HUtorUu  Portuçuesas.  —  Le  Quien  de 
le  tleaiille,  histoire  générale  du  Portugal,  I,  t4t  à  ne. 
—  U  Clède  y  Histoire  çmêraU  dm  Portugal,  1,  SM  * 
SU.  ^  VeaeonoeUos,  Fida  y  accionef  del  ref  D.  Juan  I 
dé  Portugal.  -  Martana,  Historia  de  Bebus  Bispanise, 
Ub.  XVII  et  XVIII.  ~  Upex  de  AyaU.  Cronieas  de  tos 
reges  de  CastUlas  dau  Henrique  II  g  don  Jua»  I,  etc. 

élAohorb  de  CasHUe,  rdnede  Navarre, 
niorteàPampdone,le5mars  1416.  Elle  était  fille 


de  Henri  II  de  Transtamare,  dit  le  Hagnijiqut^  ni 
de  Gastiile,  et  de  Joana  Manoél  y  Pe iafiel  de  U 
Garda.  KUe  éponsaàSoria,  le  27  mai  1375,  Gha^ 
lesIII,dit(e  NobU^  roi  de  Navarre,  encore  In&at 
à  cette  époque.  En  1383,  un  an  apcèi  ravénemenl 
de  son  mari  an  trône,  et  tandis  qu'il  s'occupait 
d'affermir  sa  couronne,  Éléonore,  sous  le  pré- 
texte d'une  indisposition  réelle  ou  feinte,  se  r^ 
tira  en  Castille  avec  ses  quatre  filles,  et  refoi 
ensuitede  se  rendre  en  Navarre  pour  y  être  coa- 
ronnée  avec  le  roi.  Elle  alléguait  que  Ton  p'a> 
vait  pas  eu  en  Navarre  pour  dlc  et  pour  les 
gens  de  sa  maison  les  égards  convenables;  qos 
les  revenus  qu'on  lui  avait  assignés  étaient  nui 
payés,  et  que  sa  maladie  avait  été  causée  par  oa 
reoDède  dangereux  que  lui  avait  fait  prendre  aa 
médecin  juif,  demeuré  impuni.  Chartes  III  ré- 
pondit que  les  Navarrais  n'avaient  pas  coatome 
de  rendre  à  leurs  souverains  d'aussi  proCands 
respects  que  les  Castillans;  que  ce  royaune 
avait  été  fort  épuisé  sons  le  règne  de  son  père, 
et  que  les  revenus  de  la  reine  avaient  dû  être 
retardés;  mais  qu'ai^ourd'hui  ses  finances  étnt 
I  en  bon  ordre,  il  garantissait  le  service  exact  ;qiie 
i  quant  à  l'affaire  du  médecin  juif,  il  offrait  de  la 
j  soumettre  à  l'examen  des  juges  que  le  mi  de 
I  Castille  Toudrait  désigner  :  qu'on  verrait  alors 
i  que  le  tort  était  du  cMé  de  la  reine,  et  non  du 
I  médecin  juif,  qui  avait  ordonné  ce  qui  convenait 
j  pour  une  maladie  sérieuse,  tandis  qa'Éléonon 
'  avait  lèint  une  indisposition  qu'die  n'avait  pas: 
qu'en  conséquence  elle  ne  devait  s'en  pradie 
qu'à  elle-même  si  le  remède  avait  été  nuisibk. 
Le  véritable  motif  d^Éléonore  élait  la  nu^^ 
cence  de  la  cour  de  Castille  et  surtout  les  bon- 
mages  dont  elle  était  l'ofaiet  Elle  voyait  à  ses 
pieds  les  plus  grands  seigneurs  de  l'Espagoc,  Be- 
navente,  Viltena,  G^on,  Transtamare;  et  afia 
de  satisibire  son  amour-propre,  elle  chercba, 
sans  y  parvenir,  à  amener  un  refhiidissement 
entre  les  rois  de  CastiUe  et  de  Navarre.  Elle  de- 
manda ensuite  que  son  mari  engageât  lepapeet 
le  roi  de  France  à  être  garants  qu'elle  serait  en 
sûreté  en  Navarre.  Chartes  UI  répondit  que  ja- 
mais monarque  étranger  ne  se  mêlerait  de  ses 
afIÈûres  ;  il  fit  venir  alors  ses  deux  filles  aînées, 
Jeanne  et  Marie^  et  se  fit  couronner  seul,  le 
26  juillet  1390.  Eléonore  retint  ses  deux  autres 
enfante,  les  princesses  Ma^pierite  et  Blanche, et 
refusa  de  rentrer  en  Navjarre  malgré  lesnonveUes 
instanoesde  son  mari  et  cellesde  son  propre  ne- 
veu, Henri  lO,  dit  le  Malad\f,  roi  de  Castille. 
Ce  prince,  ayant  jugé  à  propos,  en  1399,  de  ré- 
duire et  de  révoqper  quelques   pensions  qui 
obéraient  son  trésor,  il  ne  fit  pas  d'exception  en 
faveur  de  sa  tante.  Éléonore  en  conçut  un  si  vif 
mécontentement,  qu'elle  se  lia  avec  les  mécon- 
tente et  susdte  plusieurs  révoltes.  Henri  HI  fut 
obligé  de  l'assiégn- dans  le  chêteau  de  Roa.  Les 
habitante  ayant  ouvert  leurs  portes,  le  roi  de 
CastiUe  déctora  k  sa  tante  qu'elle  eût  à  retourner 
auprès  de  son  mari,  et  raooompa^ia  [ 
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l  jusqu'à  la  frontière  de  Havarre.  Charles  m 
TJQl  au-devant  d'eDe,  la  reçut  avec  générosité,  et 
en  eot  enoore  quatre  enfants.  Éléonore  se  tint 
tranquille  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  YÎngt  ans  plus 
tard.  Elle  a  laissé  la  réputation  d'une  fonne 
spirituelle,  mais  d'un  caractère  inquiet  et  irré- 
âéchi.  Elle  est  enterrée  auprès  de  son  mari,  à 
Santa-Maria-la-Reale. 

tariu,  AnaUs  de  Aragon.  —  Haiiana.  HUtoria  dé 
Bêèms  HUpmU»,  Ub.  XVUl.  -  Oartèay  y  Zanalloa,  HU- 
toria de  todos  loi  reino9  de  Sipana.  —  Favyn,  fiistoire 
de  Mamurre.  -  Ferreras,  HUtoria  de  Bipana,  VI, .70. 

^  éLÂoff OEB  DB  BBAUFORT,  yicomtesse  de 
Tinreiine,  etc.,  moite  à  Pooilly- le- Château 
(Beaiqolais),  le  18  août  1420.  Elle  était  mi^  de 
Goillaame-Roger  III,  comte  de  Beaufort  et  tI- 
eomte  de  Turenne,  et  épousa  en  premières 
Boeea  Edouard,  sire  de  Beavûeu,  décédé  le 
U  août  1400.  En  juin  1417,  après  la  mort  de 
Raymond-Louis ,  son  frère ,  Éléonore  se  mit  en 
possession  des  comtés  de  Beaufort  et  d'Alais, 
de  la  irioomté  de  Turenne  et  des  autres  hiens 
d'Antoinette,  sa  nièce,  sans  égard  à  la  donation 
que  oelle  d  en  avait  faite  à  son  mari,  Jean  Le 
Maingre  Boodcaut  n,  maréchal  de  France.  Bou- 
cieant,  ùât  prisonnier  à  Azinconrt,  en  141ô,  était 
alors  en  Anc^eterre,  où  11  mourut,  en  1421,  sans 
avoir  pu  faire  valoir  ses  droits.  Ûéonore  ne  ren- 
contra aucune  opposition,  et  le  5  juillet  1417  fit 
bommage  pour  ses  domaines  au  roi  Charles  VI. 
Ifayant  point  d'enfîuits,  elle  fit,  le  16  août 
1430 ,  un  testament  par  lequel  elle  légua  les  vi- 
comtes de  Turenne,  de  Valence  en  Provence  et 
tout  ce  qu'elle  possédait  en  Auvergne,  à  son  cou- 
dn  Amanien  de  Beaufort;  et  le  comté  d'Alais, 
avec  les  baronnies  de  Bagnols  et  d'Anduze,  à 
Louis  de  Canillac.  Éléonore  mourut  deux  jours 
après  ee  partage,  et  fut  inhumée  à  Belleville  en 
Beai]Û<»lais. 
'     jMtet,  HieMre  de  la  Maison  de  Turenne, 

^  ûiAonoMB  d'Aragon ,  reine  de  Portugal ,  , 
morte  à  Tolède,  le  18  février  1445.  Elle  était  \ 
fflle  de  Ferdinand  dit  le  Juste,  roi  d'Aragon ,  i 
et  de  Léonore  d'Albuquerque  de  CastiDe.  Elle  fut  ' 
mariée,  en  1428,  à  Edouard,  infant  de  Portugal,  | 
H  lui  apporta  en  dot  deux  cent  mille  florins  d'or,,  i 
somme  immense  en  ce  temps.  Edouard  monta 
sur  le  trûne  en  1433,  et  mourut  en  1438,  laissant 
Éléonore  tutrice  du  jeune  roi  Alfonse  V,  dit  VA- 
fiicain,  et  régente  du  royanme;  mais  les  Por- 
tugais ,  excités  par  l'infant  don  Juan,  frère  d'E- 
douard ,  assemblèrent  les  états  à  Terras-Novas. 
D  y  flit  réglé  que  la  reine  n'aurait  que  l'éducation 
de  son  llls,  alors  âgé  de  quatre  ans,  et  que  le 
pouvoir  serait  confié  à  l'infant  don  Pèdre,  duc  de 
Oobnbre,  autre  frère  d'Edouard.  Éléonore,  vive- 
ment oflënsée  de  eeC  arrangement ,  n'en  tint  au- 
cnn  compte,  disposa  des  emplois  et  agit  en  sou- 
vemine.  Appuyée  cette  fois  par  l'faifimt  don  Juan 
et  pinsienrs  antres  seigneurs ,  elle  sut  donner  tant 
de  dégoûts  à  don  Pèdre,  qu'il  se  retira  de  la  cour. 
Le  peuple  s'insurgea,  rappela  le  régent,  et  força  la 
Mine  à  lui  remettre  ses  fils.  Éléooiore  se  retira 

WOOW.  BlOCa.  GÉNÉR.  —  T.  XV. 


d'abord  à  Alanquer ,  puis  sur  les  terres  du  prieur 
de  Crato,  avec  l'assistance  duquel  elle  excita 
divers  mouvements  insurrectionnels.  Don  Pèdre 
marcha  contre  les  révoltés,  et  les  soumit  sans 
coup  férir  ;  la  reine  et  le  prieur  s'enfuirent  en  Cas- 
tille,  et  s'efforcèrent  de  persuader  an  roi  Juan  11 
de  déclarer  la  guerre  au  Portugal.  Pour  que  les 
dépenses  ne  fussent  pas  un  obstacle  aux  hosti- 
lités ,  Éléonore  remit  entre  les  mains  du  roi  de 
Castilie  tous  les  effets  précieux  qu'elle  avait  em- 
portés dans  sa  fuite.  Juan  n  acceptâtes  richesses 
qui  lui  étaient  offertes,  mais  se  borna  à  envoyer 
à  don  Pèdre  des  ambassadeurs,  l'engageant  h 
rendre  la  régence  à  Éléonore.  Linfant  répondit 
que  cela  ne  dépendait  pas  de  sa  volonté  ;  qu'il 
doutait  qu'il  fût  de  l'intérêt  de  la  reine  de  rentrer 
en  Portugal  ;  qu'au  surplus  il  aurait  soin  de  lui 
faire  payer  son  douaire.  Il  n'eut  pas  le  temps 
de  faire  ce  que  sa  générosité  lui  aurait  dicté  :  la 
mort  vint  frapper  subitement  Éléonore  d'Aragon. 
L'on  accusa  don  Alvar  de  Luna  d'y  avoir  contri- 
bué ,  cet  ambitieux  ministre  du  roi  de  Castilie 
craignant  le  crédit  qu'Éléonore  avait  sur  l'esprit 
de  Jean  n. 

Znrita.  Jnale*  de  Aragon,  —  Qartbay,  HUtoria  de 
todoê  los  retnoê  de  EepaHka.  —  Marlaoa  JlUtoria  de  A«. 
^ua  Hitpaniee.  —  Vaaconeelloa,  rida  y  aeeionee  det  rew 
D.  Juan  il  de  Portugal.  —  Mayenne-Torqaet,  Hittoire 
générale  de  PStpagne,  —  Patla  y  Souia.  Bpitome  de  lae 
Hietoriat  Portuguetas,  —  Perrena,  Hietoria  de  Ea- 
pana,  llb.  C,  4M.  -  Leqnlen  de  U  Nenvllle,  Histoire 
générale  de  Portugal,  Ht.  C,  406. 

*  ÂLÉOMORB  <r Aragon ,  reme  de  Navarre, 
morte  à  Tudela,  le  12  février  1479.  Elle  était  se- 
conde fille  de  Juan  II,  roi  d'Aragon,  et  de  Blanche, 
reine  de  Navarre.  Elle  épousa ,  en  1436 ,  Gaa^ 
ton  IV,  oomte  de  Foix.  Le  3  décembre  1455,  à 
l'insti^on  de  son  gendre,  Juan  II  déshérita  don 
Carlos,  prince  de  Viane,  et  dona  Blanche  d 'Évreux , 
ses  enfants  aînés,  et  malgré  leurs  droits,  il  appela 
au  trdne  Éléonore.  Don  Caries  et  Blanche  reven- 
diquèrent, par  la  persuasion  et  par  les  armes, 
l'héritage  de  leur  mère;  mais  Juan ,  aidé  de  son 
gendre,  fut  définitivement  victorieux;  llnfortuné 
don  Carlos  {voyez  ce  nom)  mourut  empoisonné, 
dit-on,  par  les  ordres  de  son  père,  et  dona  Blan- 
che ,  livrée  par  Juan  II  à  Gaston  et  à  Éléonore , 
fut  enfermée  au  château  d'Ortbcz,  où  elle  mourut 
peu  après.  Sa  prompte  mort  ftat  imputée  à  sa 
sœur  et  à  wa  beau-frère.  Quoique  débarrassée 
de  ses  compétiteurs,  Éléonore  ne  fut  proclamée 
reine  qu'en  janvier  1479,  après  la  mort  de  son 
père.  Elle  ne  porta  pas  longtemps  la  couronne 
qu'elle  avait  tant  désirée;  elle  mourut  le  mois 
suivant,  laissant  la  couronne  à  François-Phé- 
bus ,  son  petit-fils. 

Zorlta,  Anales  de  Aragon,  I.  XVI,  du  xzzr.  —  Lue 
Marlnl  Sleall.  De  Rébus  Htspan.,  I,  Ub.  XII.  -  HtaroolOM 
BUdcm,  CommentarU  Berum  jéragoneneiuM,  III,  70S. 
—  DomVatssète.  HUtoire  générale  du  Languedoc , 
L  XXXV,  ts.  -  Mézerai,  abrégé  de  r histoire  de  France. 
~  VaqueUe  d'HemiUj,  HUtoire  générale  de  r Espagne. 
— SlimoiMll,  HUtoire  des  FrançaU,  XIV,  iM  à  les. 

*  Al^ohobb  de  Portugal,  impératrice  d'Al- 
lemagne, née  en  1434,  à  Neustadt,  morte  le 
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1er  saptembre,  en  t4e7«  KUe  éUit  l'Aine  de«  fille» 
d'Edouard,  roi  de  PojrtttUftl,  «t  d*£léoiiare  d'A* 
ragon.  EUeépooM,  le  iU  men  i462,  Frédéric lU, 
dqe  d'Aiitriclie ,  depidft  empereur.  £Ue  eut  de  ce 
mariage  BlaximilieD  I^r,  qui  siieoéda  à  mo  père, 
et  CoBégoade,  qui époosa,  eo  1488,  malgré  sea 
parenta ,  Albert  II ,  dit  te  Soffê,  due  de  Bavière. 
ÉléoDorefot  enterrée  à  Neuatadt,  dana  Tabbaye  de 
La  Trinilé,  qu'elle  avatt  fondée. 

vérifier  éM  aa<«|,  XYU,  ti.  -  ffitMre  wnipericfie, 
LVIU,  S41. 

*  ÉLÉONORB  de  Portugal ,  reine  de  Portu- 
gal ,  viTait  eu  1491.  Elle  était  fille  aînée  de  rin- 
faut  don  Ferdinand ,  duc  de  Viseu,  et  de  Béatrix 
de  Portugal.  En  1470,  elle  épousa  son  cousin 
germain,  Jofto  II,  dit  te  Par/ait,  roi  de  Por- 
tugal, alors  infant.  Elle  eut  de  ce  mariage  un 
iils  unique,  Aflonso,  mort  à  la  fleur  de  l'âge, 
d'une  chute  de  chevel. 

Mariaoa ,  Historia  de  Aebus  Uitpanimi  -  Chronique 
des  RoU  de  Portugal,  «ans  l'4ri  de  vériMr  J«f  datei, 
VU.  11.  -  Morâr),  Grand  Dletiamaire  imori^ve, 

é|uiOBroRB<fili«^icAe,reinede  Portugal,  paie 
reine  de  France,  soeur  atnée  de  Charles-Quint, 
naquit  à  LouTain,  en  1498,  et  mourut  le  18  février 
15ô8.  Elle  Alt  élevée  à  la  oour  de  son  frère,  qui 
la  maria,  eq  15|9,  au  rgl  de  Portogal,  Manoel,  dit 
te  Grand  ou  te  Fortuné.  Veuve  depuis  1521, 
elle  fût  d*abord  promise  au  connétable  de  Boni^ 
bon,  comme  prix  de  la  défection  à  laquelle  l'empe- 
reur voulait  l'entraîner.  Mais  la  victoire  de  Pavie 
changea  ces  projets.  La  première  clause  du  traité 
de  Cambrs^i  {paix  des  Dames ,  14  janvier  1526) 
stipula  le  mariage  d'Éléonore  avec  François  I". 
Ce  ne  fut  toutefois  que  le  4  juillet  1530  que  ce  ma- 
riage fut  célébré,  près  de  Mont-de-Marsan,  pres- 
que sans  aucune  cérémonie .  Éléopore  emplo;  a  d'^? 
bord  son  influence  sur  son  frère  et  sur  son  mari 
à  maintenir  entre  les  deux  couronnes  rupion  dont 
son  mariage  avait  été  le  gage.  Mais  les  galan- 
teries et  les  infidélités  de  François  I"  la  forcè>^ 
rent  bientôt  à  vivre,  au  milieu  de  la  çoor,  dans 
une  espèce  de  retraite,  où  elle  ne  s'occupait  que 
d'exercices  de  piété.  Elle  n^eut  point  d'enfants 
de  son  second  mariage.  Devenue  veuve  une  se- 
conde fois,  en  1547,  elle  se  retira  en  ^pagne,  où 
elle  mourut,  à  T^avera,  près  de  Badajoz.  Son 
corps  fut  enseveli  ^  l'Escnrial. 

Le  Bas,  DicUon.  enci/e.  de  la  France,—  MarUn  il  a  Bel- 
lay, Mémoires,  I.  Il,  III,  VIII.  -  Ferrera»,  Synopsis  his- 
torica  de  Kspalia.  —  Oalllard,  Uistoirs  de  François  !•'. 
-  SUmoDdi,  HUtoire  def  français,  t.  XV,  xvf,  %w\\, 
* éLÉQNORK  d'Autriche,  duchesse  de  Mw- 
toue,  née  le  2  novembre  1534,  morte  en  1594. 
Elle  était  la  sixième  fille  de  l'empereur  Ferdi>- 
nand  I«r  et  d'Anne  de  Hongrie.  Elle  fut  mariée, 
le  6  avril  1561,  à  Guglieimo  de  Gon/at^ue,  duc 
de  Mantoue  et  de  Mont  ferrât.  En  1567,  les  habi- 
tants de  Casai  s'ctant  révoltés,  Guglieimo  envoya 
Éléonore  pour  tâcher  d'adoucir  les  esprits  ;  mais 
elle  ne  put  y  parvenir,  et  faillit  pc^rir  dans  une 
conspiration ,  ourdie  en  octobre  de  la  même  an- 
n(^e.  Elle  eut  de  son  mariage  un  fils,  Vinoenso, 


qui  fiiioeéde  k  son  père,  el  deux  fiUee,  Aiui»> 
Catharine,  mariée,  en  l^ss,  à  Frédéric  d'An- 
triebe,  acetUdoc  d*Iii«pnick,  et  Margvita,  femme 
d'Àlfoaae  U,  due  de  Fenrere.  Éléonore  «ut  louée 
par  pliwiears  hiftorim  pour  ^  {liété,  sa  libéraTOé 
et  sa  prademM, 

C4inp«ii«,  tmt  dei  rg  f^m999  //,  li|>.  |,  t.  *^  CareMi, 
f^ita  di  yespasiano  Conzaga.  -<  Sapaovlao,  Dtik  or|. 
gini  e  fatU  deUefamtglie  lUustri  d^ttaHa,  a«. 

ALio9iQimouUM)«0||PV«U»|AJ|.  Koies 

GUZHAN. 

ÈLioNOEB  DE  eOHSAGCB.  VoffeS  ÏA 
ROVÈRE. 

ALéoROEB  de  Suède  e$  de  Danemoré. 
Voyêt  Ulriqde. 

*  iLÉPHANTis,  poète  d'origine  greeqes. 
vivait  probablement  vers  le  oommeocement  «la 
Fère  chrétienne.  On  avait  de  cet  auteur  des  H- 
vres  très-licencieux,  comme  on  le  voit  dans  Ma^ 
tial  et  dans  Suétone.  C'est  tout  ce  quV>n  sait  de 
lui;  ou  ignore  même  quel  était  son  sexe,  et  sH 
avait  écrit  en  prose  ou  en  vers.  La  forme  du  nom 
semble  indiquer  que  la  personne  en  question 
était  une  femme,  grecque  de  naissance  oii  da 
moins  d'origine.  Les  historiens  de  la  littérihine 
la  placent  généralement  an  nombre  des  femmes 
poètes. .  Galien  cKe  un  traité  flepl  KOffi&vrnxAv 
par  une  Éléphantis,  celle-ci  ou  une  autre. 

MarUal,  Bpig..  XII,  48,  ».  -  SuôUme,  Tibère,  U.  - 
Friapera^  ni.  -<  Soldai ,  au  mot  ^Arrvdwaaa.  *^ 
Fobrlciit»,  Bièlioék.  Crmea.  -m  Spanliefv.  |M  Fr3f9tami$ 

et  f/ii#  A'KiiMfiri.,  4i«.  IX,  9-  m, 

*  ii^ESEAAs  011  Aleeaae,  roi  d'Abyesiaie, 
d^ns  la  première  moitié  du  sixième  siècle.  Son  nom 
véritable  était  Caleà,  ÉlesbMS  signifie  U  ài€»* 
heureu^t  l*  saint,  et  œ  titre  lai  fut  donné  par 
les  Byzantins  àqause  de  sonyèle  pour  la  religion 
chrétienne.  Il  succéda  ^  Tadda  ou  TIccna.  Da* 
naan,  Dunawas  ou  mieux  Yusef-DIm-^ovas, 
était  alors  roi  des  Hoinéritea  ou  Hymiarites.  Le 
judaîsmo,  qui  avait  été  iotreduit  dans  ('YéoMW  par 
AbouGarb-Asaad,unde  see  prédéeesa0Qra,treuva 
en  YuseftDbu-Novas  un  protecteur  fanatique. 
Ce  prince,  animé  d'une  haine  profonde  contre  les 
chrétiens,  persécuta  violemment  eeux  deTArabie, 
Élesbaas,  qu'ils  appelèrent  à  leur  seonurs,  battit 
Dhu-Novas,  et  rendit  son  royaume  trIboCaire  de 
la  monarchie  abyssinienne,  y  établit  un  gouvcr* 
neur  ou  vic^rol  chrétien»  et  repassa  en  Afrique. 
Le  vice-rot  étant  mort  quelque  temps  après,  Yu- 
sef-Dhu-Novae  parvint  à  ressaisir  le  pouvoir,  et 
plus  irrité  que  jamais  contre  les  cbrétious,  il  leur 
fit  eubir  les  traitements  les  plus  effreiix.  Il  &i- 
sait,pap exemple,  oreuser  dans  la  terre  tki  grandes 
fosses  où  l'on  allumait  des  bfiohersénoruHHet) 
précipitait  les  chrétiens,  ee  qui  lui  valut  le  snr» 
nom  de  Roi  de  l$k  fosse.  L'empereur  hyzanlia, 
Justin,  et  le  patriarche  d'Alexandrie  apprirent  le 
sort  malheureux  des  chrétiens  de  FArabie ,  et 
engagèrent  Élesbaas  à  prendre  encore  leur  dé** 
fense,  ce  qu'il  aurait  fait  sans  doute  de  aoe 
propre  mouvement.  Dhu-Novas  en  ellet  venait 
de  s'empaivr  de  la  ville  de  Megra  ou  D^egimi»  lia- 
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faftée  par  des  chrétiens,  et  de  faire  brûler  vifs 
trois  cent  quarante  de  ses  principaux  habitants , 
parmi  lesquels  se  trouvait  Àrétas  on  Ariath, 
homme  qui  jouissait  d'une  grande  réputation  de 
sainteté  et  qn'Élesbaas  affectionnait  particulière- 
ment.  Le  monarque  abyssin  leva  donc  une  ar- 
mée de  ltO,000  hommes,  fit  équiper  340  vaiik> 
seaaxy  débarqua  sur  les  oôtes  de  rArabie,  et 
Talnquit  Yuser-Dhu-Novas,  qui,  dedésecpolr^  se 
jeta,  ilit*on,  dans  la  mer.  Si  nous  devions  en 
croire  Métaphraste,  le  roi  d*yémen  aurait  établi 
en  avant  du  port  06  eut  lien  le  débarquement 
Qoe  estaeade  bnmenso,  destinée  à  empdeher  Tar- 
rivée  de  la  flotte  ennemie;  mais  Dieu,  à  la  prière 
de  l'empereur  Justin  et  du  patriarche  d'Alexan- 
drie, aurait  fhlt  passer  les  vaisseaux  abyssins  au- 
de^Mus  de  eet  obstaole  gigantesque.  Agathémère 
ajoute  que  Dha-Novas,  après  sa  défeite,  s*étaiten* 
chaîné  avec  des  chaînes  d*or,  lui  et  tonte  m  famille, 
et  que  le  vainqueur  le  lit  impitoyablement  massa- 
crer ainsi  que  les  principaux  de  la  eour.  Ba- 
rooins  a  lui-même  adopté  ee  récit  ridicule.  Éles- 
baas  après  sa  victoire  donna  à  Ariath,  flisde  celui 
dont  nous  avons  rapporté  la  mort ,  le  gouverne- 
ment de  l*Yémen,  qui  resta  soumis  è  FAbyssinie 
jusqu*en  575,  c'est-à-dire  pendant  cinquante  ans 
enrtron  II  retourna  ensuite  dans  ses  États,  et 
pour  témoigner  à  Dieu  sa  reconnaissance  des 
succèH  qu'il  lui  avait  fait  obtenir,  il  se  fit  moine, 
et  vécut  de  pain  et  d*herbes ,  dans  une  étroite 
rdlule,  si  Ton'  s*en  rapporte  à  Nicéphore  et  à  Mé- 
tapUraslc.  II  eut  pour  successeur  Guébra-Mascal. 

Al.  BONMSAU. 
NUcyborc,  Hist..  Ub.  XVn,cap.  T.—  Baroiilos,  d'après 
Metapbra^le,  Annale»,  »nn.  m,  t.  Vil,  p.  S8.  ^  Lu- 
doir.  HUi^rim  jBth^pIc^,  -  BMMgc,  UUt.  déi  Juif» , 
I.  IV.  iiv.  V|,ch«  10^  de  Vi^\i.  (t«RoUcrdttiii.  170«.  —  Brace, 
yo9ao€  en  Abyuinie. 

ELerTHÊRB  ('RXeiSecpo;}  (Saint),  douzième 
papo  ,  né  à  Nicopolis  {Prévesa),  mort  à  Rome, 
m  ld2.  Son  nom  de  (Emilie  était  X^on^fio.  Il  était 
diacre  du  pape  Anicet  en  16S ,  et  fut  ceint  de  la 
tiare  le  3  mai  177,  après  la  mort  de  saint  Sotcr. 
La  première  année  de  son  pontificat  est  marquée 
par  la  mort  des  martyrs  de  Lyon.  De  leur  prison, 
ils  écrivirent  à  Éleuthère  contre  la  secte  des 
Mootanistes,  qui  troublaient  TÉglise  gauloise  par 
leurs  prophéties,  et  loi  députèrent  saint  Irénée. 
On  a  pensé,  sans  preuves,  que  saint  Éleuthère 
avait  partagé  la  doctrine  de  Montan,  qui  se  pré- 
tendait renvoyé  du  Saint-Esprit  pour  annoncer 
aai  hommes  des  vérités  qu'ils  n'étaient  pas  en 
état  d'entendre  lors  de  la  venue  du  Christ  et 
dans  la  jeunesse  de  l'Église,  telles  que  le  refus 
absolu  de  pardon  anx  grands  criminels  et  aux 
pécheurs  publics  ;  trois  carêmes  de  Jeônes  ex- 
1res  et  deux  semaines  de  xérophagie 
de  pain  et  de  fruits  secs)  ;  la  prohibition 
de  contracter  un  second  mariage, 
après  le  veuvage  ;  enfin,  la  défense  de  fuir 
de  prendre  des  précautions  pour  se  dérober 
•nx  |wr8écutic»ns.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'ortho- 
éoxie  de  safait  Éleuthère    Baroaiiis  rapporte  à 
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son  pontificat  «  les  troubles  et  les  nouvelles  hé- 
résies que  le  diable  excita  an  ce  temps.|à  dans 
l*Égiise  romaine  ».  Suivant  Adon  et  Bède,  Éleu- 
thère ordonna  que  Ton  oélébrerait  Pâques  depuis 
le  14  Jusqu'au  31  de  la  première  lune  après  Té- 
qulnoxe  de  la  lune.  Sur  la  prière  de  Luciua ,  roi 
de  la  partie  de  la  Grande-Bretagne  soomiae  aux 
Romains,  il  envoya  Pugacius  et  Damien  dans 
cette  Ile,  en  170,  pour  y  propager  k  foi  catholique, 
Sahit  ÉkNitlière  fut  enterré  au  Vatican.  On  croit 
que  son  corps  y  est  encore,  quoique  Téglise  de 
Troie,  dans  la  Pouille,  et  quelques  autres  pré^ 
tendent  le  posséder.  Ce  pontife  est  honoré  le  26 
mai. 

TerUiilton.  ^  SaltttlrtaSe.  1U>,  III,  o«p.  m.  -»  Bwèbe 
HUioHa,  Itb.  iV,  eap.  xxx.  —Barouliis  Jnm^iM,  -  P|«. 
Uoa,  HUtort^  de  f^Uu  Pontmcum,  f°  xxuu.  -  BalUet 
f^i4*  de»  Saints,  11.  -  Tillemont,  Memaire»  pour  »ervir 
à  rkê»t0ire  aeeU»ia»tlqu»,  III.  60  el  OIS.  -  Daplo.  m- 
Wo4Mqm  0çel»»UuUquê.  -  Artaud  de  Montor»  rin  dc9 
»ouverairu  Pont\fet,  I,  81. 

iLBiiTHBBB  (Saint),  évéquc  belge,  né  è 
Tournai,  en  456,  mort  en  532.  Il  était  fils  de 
Sérène  et  de  lUanda,  et  fut  élevé  par  saint  Mé- 
dard.  £n  4^6,  Éleuthère  fut  éluévèquede  Tour< 
nai;  il  eut  de  grandes  difficultés  dans  le  gou- 
vernement de  son  église;  il  lutta  continuellement 
contre  le  paganisme  et  l'hérésie,  fit  cinq  voyagea 
à  Rome,  et  enfin  mourut  d'une  blessure  à  la  tête, 
qu*il  reçut  dans  une  séilition  soulevée  par  des 
hérétiques  qui  niaient  le  mystère  de  rincamation. 
On  attribue  à  ce  saint  :  Une  Profession  de  J'oi 
sur  le  mystère  de  la  Trinilé,  présentée  au  pap<; 
Syroroaque,  on  500;  —  un  Sermon  sur  le  mémo 
si^et,  prononcé  dans  un  synode  ;  —  un  Sermon 
sur  V Incarnation  ;  ^  un  Sermon  sur  la  i\ais- 
sance  du  Sauveur  ;  -r  un  Sermon  sur  l'An- 
nonciation ;—  une  Prière  in  extremis  pour  la 
foi  et  pour  la  prospérité  de  Véylise  de  Tour- 
nai, Les  critiques  doutent  que  ces  écrits  soient 
réellement  de  saint  Éleuthère.  L'a  historien  du 
neuvième  siècltî  affirme  que  déjà  les  originaux 
avaient  été  brûlés  avec  les  reliques  du  saint  :  ce 
qui  avait  pu  en  échapper  a  dû  périr  dans  lem- 
hrasementqui  consuma  roumai  en  1092,  Cepen> 
dant  le  dergé  de  la  cathédrale  de  Tournai  affirme 
posséder  le  corps  de  saint  ÉleuUièro,  et  explique 
cette  possession  par  deu\  translations,  l'une  en 
1064»  Tautre  en  1247.  Quant  aux  opuscules  at- 
tribués à  saint  meuthèrc,  on  les  trouve  dans  la 
Biàlioskeca  Patrum,  tome  XV  de  l'édition  de 
Cologne  et  tome  YIIl  de  celle  de  Lyon.  L'Église 
honore  saint  Éleuthère  le  20  février. 

Bollanduh  4eta  fianctonm,  ir.  -  Don  Rivet,  /Jis- 
toire  lUtéraire  de  la  France,  III,  ISS.  -  B«lllet,  rie» 
de»  Saints,  I,  m.  -  Richard  el  QtÊ%aû^  êikiiotkéqur 
»merdê. 

BLPLàD«.  Vo^et  EraBLPLàDR. 

BLQBR.  Voffes  Eluore. 

*  KLGBRSMA  {François) t  théologien  hol- 
landais, vivait  dans  la  seooade  moitié  du  dix^sep- 
tième  siècle.  On  a  de  lui  :  Kanker  der  socianse 
kctterye  (Le  Chancre  de  l'hérésie  socinlenne); 
Leuwarden,  1686;-  U  Chonl  deJtsus  wum- 

36. 
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rant,  etc.,  en  hollandais  et  en  aUemand;  1694. 
Adelang.  Suppl.  à  JOcber»  Mlç,  Gel^Ustik, 
*  ftLGlii  (Thomas  Bacci,  comte  D')et  M 
EiHCàRDiNB,  célèbre  antiquaire  anglais,  né  le  20 
jaiUet  1 769,  mort  le  14  noTembre  1 842.  Son  origine 
remonte  à  Robert  Bmoe,  roi  dnÊooase.  Préparé  par 
nne  excellente  éducation,  Thomas  Elgbi  se  HTia 
woLTL  études,  et  surtout  à  celle  des  arts  de  l'anti- 
quité. Après  aToir  représenté,  en  1792,  le  cabinet 
de  Londres  près  du  gouYcmement  autrichien  dans 
les  Pays-Bas  ;  en  1795,  à  la  cour  de  Berlin;  et  en 
1 799,  à  Constantiaople,  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire, il  rentra  dans  la  ne  privée,  et  yisita 
la  Grèce.  Le  gouyemeroent  anglais  n'ayant  pas 
agréé  les  propositions  qu'il  s'était  empressé  de  lui 
fiâre,  lord  Elgin  fit  lever  à  ses  propres  frais  des 
dessins  et  des  plans  par  plusieurs  artistes  distin- 
gués, tels  qoeUta  Lusiori,  Balestra,  Tttar  et  Fœdor 
Ivanovitch.  Le  vandalisme  des  Turcs  décida  Elgin 
à  ne  rien  épargner  pour  soustraire  à  leurs  ravages 
autant  de  monuments  de  sculpture  qu'il  lui  serait 
possible,  et  à  les  faire  transporter  de  Grèce  en 
Angleterre,  pour  les  conserver  au  monde  dvilisé. 
Il  parvint  ainsi  à  rassembler  une  collection  pré- 
cieuse de  statues ,  de  bas-reliefs,  de  colonnes  et 
de  cliapiteaux  grecs.  Avec  l'autorisation  de  l'ar- 
chevêque d'Athènes,  il  emporta  les  antiquités  et 
les  fragments  d'anciens  monuments  qui  se  trou- 
vaient dans  les  églises  et  couvents  de  la  ville  et 
de  ses  environs.  Des  fouilles  faites  dans  quelques 
mausolées  lui  foomirent  un  riche  butin,  surtout 
en  vases.  Outre  les  sculptures  en  marlnre,  lord 
Elgin  rassembla  plusieurs  bronzes,  des  camées 
et  une  grande  quantité  de  monnaies  grecques; 
enfin,  il  publia  les  résultats»  de  son  voyage  sous  le 
titre  Mémorandum  on  the  subject  ofthe  earl 
qf  Elgin  pourmUs  in  Greece;  Londres,  1811  ; 
2*  édit.,  181&;  ouvrage  qui,  en  1820,  Ait  tra- 
duit en  français  par  Barère,  pendant  son  séjour  à 
Bruxelles ,  sous  le  titre  de  Antiquités  grecques, 
ou  notice  et  mémoires  sur  les  recherehesfaites 
en  Grèce,  dans  Clonie  et  dans  C  Archipel  grec 
en  1799  et  années  suivantes.  Elgin  transporta 
(  1 814  )  sa  collection  en  Angleterre;  mais  pendant 
le  trajet  il  eut  la  douleur  de  voir  échouer  près  de 
Cérigo  un  des  vaisseaux  chargés  de  nombreux  bas- 
reliefs,  et  il  n'échappa  que  peu  de  caisses  à  ce 
fatal  naufrage.  La  manière  dont  lord  Elgin  s'é- 
tait procuré  ces  objets  d'art  fut  sévèrement  blâ- 
mée dans  le  parlement  anglais,  lorsqu'il  y  fût 
question  d'en  faire  l'acquisition,  et  Clarke,  dans 
ses  TraveU  in  various  Cuntries  of  Europe, 
Asia  and  Afiica  (  t.  U,  part.  2  ),  l'appelle  même 
R  un  sacrilège  indigne  fait  au  nom  de  la  nation  an- 
glaise ».  Une  attaque  à  laquelle  lord  Elgin  dut 
être  plus  sensible  fut  ensuite  dirigée  contre  lui 
par  lord  Byron,  dans  Child-Haroli  (1).  Gepen- 

(1)  Noas  ctterons  dana  tonte  leur  énergie  lea 
anivantes  du  poCtc  angUla  : 

Bat  who,  of  ail  the  plunderers  ot  yon  fane 
On  blgb.  wherc  Pallas  llnger'd,  lath  to  flee 
Tbe  latest  relie  of  ber  anclent  reign  ; 
"nm  laat,  tbe  worat,  duU  apoiler.    wbo  wia  bef 


dant,  en  vertu  dVm  décret  du  parlement  britan- 
nique, tonte  la  partie  de  cette  ooHedion  que  les 
flots  n'avaient  pas  englootie  fol  achetée,  en  181«, 
au  prix  de  36,000  livres  sterling,  et  réoniasooi 
le  nom  de  Marbres  d'Elgin  (  Elgin  Marges)  m 
Musée  Britamiiqiie  de  Londres.  Lea  prindpau 
DMMoeaoi  de  oette  coUectioD,  qui,  au  jugement 
de  Canova,  contient  tout  ce  que  l'art  a  prodnit 
de  plus  partUt,  même  an  temps  de  Phidias  et 
de  Praxitèle,  sont  les  fh^pnenta  de  qualone 
sUtaes,  regardées  tontes  comme  des  chefii-d'oea- 
vre;  en  outre,  plus  de  aoixanla  bas-reliefs  do 
Parthénon  ou  du  grand  temple  de  Minerre  à 
Athènes,  une  statue  colossale  du  temple  de 
Thrasylle,  divers  AragoMots  d'antres  é^Sfioesd'A- 
tbènea,  une  quantité  de  vases,  d'umea,  et  one 
riche  collection  d'inscriptions  de  tontes  espèces. 
Onpent  consultera  ce  sâjet  :  EdwinLyon,  Outli- 
nés  qfiheBlgin  Marbles  ;  Londres,  18te  ;-I«e 
Elgin  MarbUsfnm  the  temple  u^Minerva  of 
Athmu;  Londres»  1816;  —  et  Lawrence,  Elgin 
Morales  Jrom  the  Partkemm  ai  Âthens  (Lon- 
dres, 1813 ,  in-foL  ). 

De  ses  qoatorae  enlmts,  dont  le  dernier  fit  né 
en  I831,ralné,etl'béritifir  du  titre  {banmSnu* 
of  Kinloss  and  Torry,  earl  qf  Elgin  and  KÈn- 
eardinCf  pair  d'Éoosae,  etc.),  se  nommaGnoacBs- 
Chahijbb  GoNCTAimN  ,lord  Baogb  ,  né  à  Fera,  le 
Savrti  1800.  [Ene.  des  G.  du  Jtf.,  avec  addiL] 

CowmnaUoHS'LtxUt.  —  Brach  et  nr«bcr.  jtU§,  ëmL 
—  Pennt  Cfci. 

BLHAZAR.  Voyez  tsAkun, 

BLHUTfRT  (Fausto  d')»  métalluigîsle  es- 
pagnol, né  à  Logrono,  le  11  octobre  1755,  mort 
le  6  février  1833.  Il  était  professeur  de  Técoie 
des  mines  de  Yengara  (Biscaye),  el  y  lit  d'u- 
tiles expériences  sur  le  mherai  Uanc  nonomé 
tungstène.  C'est  à  tort  que  la  découverte  de  ce 
métal  a  été  attribuée  à  d'£lhuyart;  il  était 
connu  avant  ce  métallurgiste,  ainsi  que  Fa  ùà 
remarquer  M.  Hoefer  :  «  Scheele,  dit  llus- 
torien  de  la  Chimie,  consfaita  par  l'analyse  qoe 
ce  minerai  se  compose  de  chaux  et  d'une  sub- 
stance blanche,  pulvérulente,  qu'il  appela  adde 
du  tungsten  (  acide  tungstique).  D  en  décrivit 
parfaitement  les  propriétés  chimiques  et  las  ca- 
ractères. Bergmann  vint  ensuite,  elpréemna  que 
l'acide  tungstique  était  ht  chaux  d'un  métal  par- 
ticulier. Elhuyart  ne  fit  que  confirmer  cette  hy- 
pothèse, en  réduisant  l'acide  tungstique,  retiré 
du  minerai  appelé  par  les  Allemands  woifinam, 
en  un  bouton  métallique  d'un  brun  foncé.  Ce 
tungstène  métallique  avait  été  préparé  eacbanf- 
fant  l'acide  tungstique  avec  de  la  pousalère  de 
charbon ,  dans  un  creuset  fermé,  à  un  feu  très- 


Caledonla  !  Snch  thy  aon  oo«ld  be  ! 
Roglandi  Joy  no  cbUd  be  waa  of  tblne.... 
Bat  moat  tbe  modem  Plcta  Ignoble  bonat. 
To  rive  wbat  Ooth  and  Tork,  and  TIaae  bath  apared. 
Cold  aa  tbe.  eraga  upon  bis  native  eoaat 
Hto  mtnd  aa  bnrren  and  Ua  hearl  la  bird 
la  be  wbooe  bead  oonodv'd,  whoae  head  ptctard 
Aught  to  dlaplace  Atbena'a  poor  i 
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iMent  »  En  1790,  Elbuyart  fut  nommé  inten- 
dant  i^éiiéral  des  mines  à  Mexico,  et  y  resta 
Jiuqoît  la  réToltttion  qui  chassa  les  Espagnols 
de  eelte  colonie.  De  retour  daoK  sa  patrie,  £1- 
hoyairt  fiit  nommé  ministre  d'État  et  directeur 
1  des  mines. 


AL  d^nmboMt,  lissai  poimtm  smr  U  Ro^oMms  de  la 
jrcmvaih'Upagm,  t.  l.  Il  et  III.  -  M.  Ferd.  Hoefer. 
mstoin  40  te  CMmig,  11,  411. 

*  BUA,  savant  franciscain,  né  à  Cortone, 
▼iTsit  en  1416.  Il  était  le  compagnon  de  saint 
François  de  Panlé,  et  devint  son  socoesseur. 
Creaeembeni  lui  attribue  à  tort  un  traité  d'il^ 
chtÊHée,  dans  lequel  on  lisait  quelques  sonnets 
snr  le  même  suj^  Ce  manuscrit  étant  écrit  en 
caractères  modernes  et  les  vers  d'une  facture 
noarelle,  il  n'appartient  noint  au  temps  d'EUa. 
Qondrio  pense  que  ce  traité  est  une  des  impos- 
tures habituelles  aux  alchimistes,  qui  attribuaient 
soavent  leurs  rêveries  à  des  hommes  illustres, 
afin  de  lenr  donner  quelque  crédit  D'après  le 
titre  même  dn  manuscrit ,  il  est  évident  qu'il  est 
rourrage  d'un  autre  Ella,  demeorê  inconnu. 
Voici  ce  titre  :  Opusculum  acutisstiM  celC" 
berrimique  phàiasophi  JSlia:  Canossx  Messi- 
ntrtnH»  in  arte  aiekpniea;  1434.  Dans  la  pré- 
face on  parle  de  l'obsoranoe  de  saint  François, 
ee  qui  probablement  acausé  la  conAision  dans  le 
nom  des  auteurs. 

OesnMbnl,  Istarta  dMia  roiçar  Potsia,  —  Qaadrfo. 
/Mto  Stmna  «  d«lto  ragUnu  d^oçiU  Poesia,  ^Diet.  Mst., 
édtt.  ée  iStt.  —  Catalogué  de  te  »ibl.  Km^ériaU. 

*  ÉLiAGlii  OU  ÉUAKIM,  roi  de  Juda,  était  fils 
de  Josias  et  de  Zébudda.  Néoos  ou  Néchao,  roi 
d'Egypte,  qui  avait  soumis  la  Judée,  le  mit  sur 
le  trône  en  ê08  avant  Jésus-Christ ,  après  avoir 
déposé  son  flrère  Jéhoachaz»  qui  n'avait  régné  que 
trois  mois.  Il  lui  donna  le  nom  de  Jéhoîakim,  et 
loi  imposa  une  amende  de  cent  talents  d'argent 
et  d'un  talent  d'or,  ce  qui  obligea  le  nouveau  roi 
à  lever  des  taxes  trèflklourdes  sur  ses  siqets. 
Éliacim,  comme  la  plupart  de  ses  prédécesseurs, 
se  montra  peu  xélé  pour  la  loi.  Nabuchodonosor, 
q«i  disputait  à  l'Egypte  les  provinces  du  sud- 
ouest  de  l'Asie,  s'empara  de  la  Judée.  Éliactm 
resta  son  tributaire  pendant  trois  ans,  et  se  ré- 
volta easaKe;  mais  Nabuchodonosor  envoya 
eositre  loi  une  année  composée  de  Chaldéens,  de 
Syriens,  de  Moabttes  et  d* Ammonites.  Le  roi 
de  Jérusalem  fait  prisonnier  fut,  dit  l'Écriture, 
lié  de  doubles  chaînes  d'airain,  et  conduit  à  Ba- 
bylone.  Biabochodonosor  fit  aussi  transporter 
dans  la  capitale  les  vases  du  Temple.  Éliadm 

le  trdne  depuis  onxe  ans.  H  eut  pour 
Dr  son  fils  Jéhoiakim.     Al.  BoNNKàu. 


n  JM«.  xxxu»  u.  »,  ss,  tr ;  zxiv,  i  à  s.-  ii  CAnm., 
zzxiv.  6  et  7. 

*|.IA«.  Vay.  ÉUEN.  ; 

ÉLiAn  de  BarjolSf  poète  provençal,  né  à  j 
Payols  (  Agénais),  vivaH  en  1222.  Il  était  fils  d'un  ! 
marchand,  mais  il  quitta  le  négoce  pour  em-  , 
brasser  le  métier  de  jongleur.  Il  avait  de  l'esprit 
et  une  jolie  voix  ;  il  s'associa  avec  un  autre  aven- 


turier, nommé  OUvier,  et  tous  deux  coururent 
le  midi  de  la  France  en  chantant.  Us  arrivèrent 
ainsi  en  1202  k  la  cour  d'Alphonse  II,  comte  de 
Provence,  qui  les  accueillit  généreusement.  Ce 
prince  les  maria,  et  leur  doana  des  terres  dans  les 
environs  de  Baijols,  dont  Elias  prit  lenom.Lecomte 
étant  mort,  Elias  devint  amoureux  de  sa  veuve, 
Garsende  de  Sabran,  qui  fut  l'objet  constant  de 
ses  chansons.  On  a  de  lui  quatorxe  pièces,  daos  les- 
quelles l'on  trouve  beaucoup  de  sentiment,  malgré 
la  contrainte  extraordinaire  de  la  rime.  La  passion 
d'Elias  ne  fut  point  sans  être  payée  de  retour  ;  car 
il  s'écrie  lui-même  :  «  En  disant  que  je  n'avais  rien 
obtenu  d'elle,  je  n'ai  pas  dit  vrai.  »  Cependant, 
comme  beaucoup  d'amants  malheureux,  il  chercha 
un  reAige  dans  la  solitude  du  cloître.  Peut-être  y 
lUt-il  entraîné  par  l'exemple  de  la  comtesse,  qui 
prit  l'habit  monastique  en  1222.  Toiyours  est-il 
qu'Elias  se  fit  moine  chez  les  Hospitaliers  de 
Samt-Benezel  d'Avignon,  dont  l'mstitut  avait 
pour  objet  de  construire  des  ponts  sur  le  RhAne 
et  de  servir  dans  les  hôpitaux  les  ouvriers  ma- 
lades. Oa  nommait  ces  religieux  Frères  Pon- 
tifes, ou  faiseurs  de  ponts.  Le  pont  de  Saint- 
Esprit  est  un  monument  de  leurs  travaux. 

Papon,  Histoire  de  Provence.  —  Boucbe,  Diet.  hisL 
de  te  Provmce,  -  MUtot,  HUL  UU.  des  Ttxnibadmm^ 
I,  S47. 

*  BLLAS  DBL  Medioo  ,  rshblu  et  philosophe 
juif,  vivait  à  la  fin  du  treizième  siècle.  U  était  né 
dans  111e  de  Candie,  et  il  séjourna  longtemps  à 
Venise  et  à  Padoue,  où  il  enseignait  la  philoso- 
phie; il  a  laissé  deux  ouvrages  :  le  premier, 
Beehinud  adath  (  L'Examen  de  la  loi),  a  été 
imprimé  en  hébreu,  à  Bêle,  1629,-m-4*  ;  l'autre  a 
paru  en  latin  :  Quxstiones  de  phmo  motore, 
de  creatione  mundi  ei  de  esse,  esseniia  et 
uno;  Venise,  1M)1,  et  1544.  6.  B. 

Woir,  BibUoth,  Hebrma,  1. 1,  p.  IM;  111,  107;  IV,  TiS. 
—  De  RoMl,  DisUmario  degli  Aut.  B&rsi,  t.  I«  p.  •§. 

Aliab  LÉTiTB,  l'un  dss  plus  célèbres  écri- 
vains de  la  littérature  hébraïque  moderne  an 
quinzième  et  au  seizième  siède,  né  en  1472, 
mort  à  Venise,  en  1549.  De  grandes  discussions 
se  sont  élevées  parmi  les  érudits  pour  fixer 
l'époque  de  sa  naissance.  Le  savant  Rossi  pa- 
rait avoir  complètement  élucidé  ce  fait  biogra- 
phique :  il  dit  qu'Elias  Lévite  naquit  en  1472,  et 
non  pas  en  1469,  comme  le  prétendait  Hlrz,  ou 
en  1477,  suivant  l'opinion  de  Nagd.  Son  père 
s'appelait  Ascer  Jbévite.  On  ne  saurait  dire 
exactement  quelle  était  sa  patrie.  On  croit,  en 
général ,  qu'il  vint  au  monde  à  Neostadt,  en 
Allemagne  ;  d'autres  le  font  naître  en  Italie  : 
cette  dernière  assertion  est  probablement  la 
plus  exacte,  puisque  lui-même,  étant  en  Alle- 
magne, terminait  en  ces  termes  son  livre  intitulé 
Meturgheman  :  «  Je  m'en  irai  dans  mon  pays, 
d'où  je  suis  sorti ,  qui  est  la  ville  de  Venise,  et 
je  mourrai  dans  ma  ville.  »  Cependant,  il  se 
donnait,  en  tête  de  ses  livres,  le  nom  de  As- 
chencai  ou  Allemand  ;  mais  U  voulait  dire  pro- 
bablement que  sa  famille  était  d'origine  aile- 
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tnande.  Quoi  qu'il  en  toH,  c'est  en  Italie  qa'U  fit 
Bon  séjour  ordinaire.  Il  8*adonna  de  bonne  heure 
à  rétii()e  de  la  grammaire  et  à  celle  de  TÉcri- 
ture ,  et  ne  tarda  pas  à  se  placer  au  rang  des 
hommes  les  plus  émdits.  Il  vivait  d'ailleurs  à  une 
éj^oqne  où  les  savants  commençaient  à  étudier 
avec  ardeur  la  langue  hébraïque ,  ce  qui  contri- 
bua beaucoup  à  le  mettre  en  évidence.  En  1604 
il  professait  à  Padoue,  oit  il  composa  en  ftveur 
de  ses  élèves  un  exposé  de  la  grammaire  de 
Moïse  Kimchi.  En  1509  il  perdit  tout  ce  qu'il 
possédait,  À  la  suite  de  la  prise  et  du  pillage  de 
celte  ville.  Il  se  rendit  alors  à  Venise,  d'où  il 
partit  pour  Rome  au  bout  de  trois  ans.  Là  il  fut 
accueilli  avec  distinction  par  le  cardhial  Egidio, 
qui  le  prit  sous  sa  protection,  étudia  dix  ans  l'hé- 
breU  sous  sa  direction,  le  logea  dans  son  palais, 
et  pourvut  à  tous  ces  besoins.  Le  malheur  le 
poursuivait,  car  en  1527  il  perdit  pour  la  se- 
'conde  fois  tout  bon  avoir  dans  le  sac  de  Rome 
par  le  connétable  de  Bourbon.  D  chercha  encore 
un  refuge  à  Venise,  y  resta  jusqu^en  1540,  alla 
passer  quelques  années  en  Allemagne,  et  revint 
ï  Venise,  où  11  mourut.  Sa  réputation  était  (mi- 
verselle ,  et  il  avait  été  souvent  invité  par  des 
pnaoes,  des  cardinaux ,  des  évêques  et  même 
par  le  roi  de  France,  qui  regardaient  comme  un 
honneur  de  ravt>ir  auprès  d'eux.   Ses  livres  i 
étaient  partDat  lus,  réimpnmés  et  traduits,  et  il  i 
s'en  félicite  hautement  dans  la  seconde  préface 
du  livre  de  la  Massorê.  Il  n'était  pas  seulement  ; 
grammairien  et  «Htique,  il  excellait  aussi  dans  : 
ta  poésie,  et  à  tous  ces  talents  il  joignait  un  ca- 
ractère doux,  franc,  honnête t  et  d'une  bien-  , 
teillance  Mtréme;  mais  ces  qualités  persortielles 
lui  occasionnèrent  plus  d'un  désagrément.  Les 
juifs,  le  voyant  dans  l'intimité  avec  une  foule  de  , 
personnages  appartenant  à  la  religion  chrétienne, 
l'accusèrent   de  vouloir  abandonner  la  loi   de 
Moïse,  et  le  poursuivirent  de  leur  haine  aveugle 
et  injuste.  Quelques-uns  soutinrent  même  qu'il 
avait  embrassé  secrètement  le  christianisme,  ce 
qui  était  faux.  11  était  marié,  et  avait  eu  le  mal- 
heur de  perdre  ses  enfknts  du  sexe  masculin. 
Tons  ces  détails  biographiques  sont   tirés  de 
ses  propres  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Commentaire 
sur  la  grammaire  de  Moïse  Kimchi ,  publié 
pour  la  première  fois  à  Pesaro,  1 508,  sous  le 
nom  de  R.  Beqjamin ,  fils  de  Juda  ;  souvent  ré-  ' 
imprimé  et  traduit  en  latin  par  Munster,  parce 
que  le  manuscrit  lui  avait  été  volé  par  un  cer- 
tain Reiviamin  chargé  de  le  copier,  et  qui  l'avait  l 
fait  imprimer  comme  étant  son  ceuvre  propre;  — 
le  livre  Bachur^  composé  à  Rome,  en  1517,  et 
imprimé  dans  cette  ville,  enl518  ^  c'est  une  gram- 
maire hébraïque  fort  estimée,  qui  a  été  plusieurs 
fois  réimprimée,  et  dont  Munster  a  fait  égale- 
ment une  traduction.  Simon  en  foit  le  plus  ma- 
gnifique élogo ,  ainsi  que  des  autres  ouvrages 
d'Elias  Lévite,  dans  ?a  Nouvelle  Bibliothèque 
cAome,  et  dans  son  Supplément  aux  Cérémo- 
nies des  Hébreux;  —  le  livre  Aarcava,  ou  De 


la  Con^MsitioH ,  dana  lequel  il  explique  lei 
mots  iniéguliers  du  texte  sacré.  La  ivemièR 
édition ,  devenue  très-rare,  est  celle  de  Rome, 
1518.  Cet  ouvrage  a  été  aussi  traduit  par  Muns- 
ter; •-  Tùvtahtm,  ou  Le  Bon  €MU,  où  il  traite 
des  accents;  —  Masored  ammasaredk  o«  Ma- 
sore  de  la  Masore^  ouvrage  de  critiqua  sur  le 
texte  biblique  et  ses  auteurs  ;  Venise,  1538}  Bête, 
1539,  éditions  très-rares.  On  tronrejointàeelle 
de  Bâle  un  abrégé  de  l'ouvrage  écrit  en  htia  par 
Munster.  On  en  a  deux  autres  éditSons,  pubMa 
à  Sulzbach,  M&Q  et  1771.  Les  trois  préflu^  de 
Majore  de  la  Masore^  qui  sont  d*un  haot  rn- 
térêt,  ont  été  traduites  par  Nagel,  dana  le  reeoeîl 
de  Dissertations  qu'il  a  publié  à  Altorf.  C'est 
celui  des  écrits  d'Elias  Lévite  qui  eut  te  phu 
de  retentissement,  à  cause  de  la  doctrine  non- 
velle  des  points  qu'il  y  expose,  et  qui  depuis  a  éHé 
suivie  par  une  foule  de  savants.  Semler  en  a  donné 
une  traduction  complète  en  allemand,  avec  notes; 
Halle,  1772;  —  Méturgheman^  ou  Leiique 
Chaldaïgue,  targumique,  talmudigtie  et  rab- 
binique\  in-fol.,Lsna,  1541,  et  Venise,  1560;  — 
Pirke  Eliav,  ou  Chapitres  d^Eliai^  où  11  ti-aHe 
des  lettres ,  de  leur  prononclattoil ,  des  lettres 
serviles  et  gutturales.  L^ouvrage  parut  ft  Pesaro, 
1520,  et  dans  d'autres  villes.  L'édition  de  Bàle, 
1527,  contient  la  traduction  latine  du  livre  par 
Munster;  —  Tisln,  dictionnaire  dans  lequel  Elias 
explique  7  i  2  mots,  appartenant  à  diyerses  langues, 
employés  parles  rabbins,  et  omis  par  les  lexico- 
graphes antérieurs;  D&le,  1554  et  1601  ;  l'édifioo 
de  1 54 1  est  accompagnée  d'une  traduction  latine  ; 
—  Zicronoth,  ou  Livre  des  Mémoires^  traitant 
des  règles  et  des  observations  masaor^'ques.  La 
Bibliotlièque  impériale  de  Paris  eo  possède  do 
manuscrit.  Elias  nomme  lui-même  ces  neuf  ov- 
vrages  dans  la  préface  de  son  Tisbi.  U  cite  en- 
core d'autres  écrits  de  sa  composition,  mais  d'noe 
moindre  importance,  dont  on  peut  voir  les 
titres  et  le  sujet  dans  Rossi.  Nous  nous  boue- 
rons  à  citer  im  Abrégé  en  vers  du  livre  de  M, 
imprimé  à  Venise,  en  1544,  àCracotle,  en  1374, 
et  une  Version  alletTiande  des  Psaumes^  dont  la 
première  édition  est  de  Venise,  1545.  Sabtai  at- 
tribue encore  à  Elias  Lévite  le  roman  allemand 
intitulé  Baba,  souvent  imprimé.    Al.  Boihikai;. 

Rossf ,  Dtttùnnrtn  storieo  degtl  ÀUtnH  BbrH  —  Wotf, 
Bibifùthfûa  HMn-KO,  —  Rartolocceo,  BitUothees  ral^- 
niea.  —  Nagcl,  biuertmtion  inanguraU.  —  Um»^^ 
tiistoire  des  Juifs,  tiv    Vil,  ch.  XXIX. 

RLIAS  {Matthieu),  peintre  hessois,  né  à 
Péene,  pr^  Cassel,  en  lft58,  mort  àDonkenfoe, 
le  22  avril  1741.  Il  était  fils  d'une  Manchisseose, 
dont  H  gardait  la  vache,  et  s'amusait  durant  ms 
longs  instants  de  loisir  à  construire  des  paysages 
et  des  figurines  en  terre.  Un  artiste  qni  voyA- 
geait,  Corbéen,  bon  paysagiste  et  peintre  d'his- 
toire ,  Rit  fVappé  du  goût  et  de  la  méthode  qui  ré- 
gnaient dans  les  travaux  du  jeune  pfttre.  Il  em- 
mena celui-ci  à  Dunkerque,  et  lui  apprit  le  des- 
sin et  la  peinture.  Elias  fit  de  tels  progrès,  qu'à 
l'Age  de  vingt  ans,  son  maître  crut  pouvoir  le 
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Uasdr  partir  p<mf  PMè,  Elias  s'y  tftaria,  aptte 
^itelqi]e6  années  ôt  ftéjour,  fttla  remercier  Cor- 
liéêii  à  DtttiJierqud ,  y  peignit  quelipiM  beaiit 
Inbleatix»  et  retint  à  Paris,  Où  Qfùt  nommé  pro- 
fesMur  de  l'Académie  de  Baint-Lnc.  Detenn 
Teaf,  il  fit  lin  nonTeau  tcfyage  dans  léë  Flandres, 
et  s'arrêta  à  Dnnkerque»  on  Jus<)tt*à  sà  mort  il 
jMurtaisea  soa  temps  entre  snn  âteiîéf  «i  lés  pra- 
tiquei  i«ligHNiMft.  DMcamps,  ^ul  &tàtt  connu  etï 
pcintfe,  écrit  de  lui  î  fc  ti  menait  une  vie  réj^ée, 
étaHttès-«stimé  pour  sa  dooMir,  n*almait  point  à 
f^re  des  élètns,  dontottnéluttiohnanr]n*nnséni, 
OnrHer.  £n  arrivant  à  Paris,  U  avait  une  conieur 
ertié  et  trlvlftle  ;  il  la  rendit  très-naturelle  depnis  : 
sM  d^^HêS  détinrent  pins  laff^es  et  se  sen- 
UreBtnms  de  lanatnrë.  Son  dessin  était  asse^ 
onrrteti  il  oomposAlt  bien,  mais  avec  nne  peine 
étonnante  î  il  était  long  à  produire,  et  c'était 
pour  Cacher  cette  peine  qu'il  ne  toolait  atolr 
personne  âdprès  de  lui  lorsqu'il  tra  taillait.  Ses 
ouirrages  dh  ans  avant  sa  mort  devinrent  ma- 
llléféé.  «  On  dte  de  C«  peintre  •  Le  Mari^fé  de 
UAntê  Bâtbe,  tablean  d'autel  i  à  Diinlterque;  ^ 
les  portraits  des  pmcïpnux  ntèmbrêit  dé  là 
eônffëriê  dé  SainUËébaitien  :  même  ville  ;  --- 
te  âêpiàM  de  J.C.  i  dans  la  chapelle  des  Tail- 
toors,  même  ville  ;  —  V(éu  du  eorps  dé  ta  mte 
de  Dunkttqueà  ta  Vierge  :  pour  le  mattréantél 
des  Carmes.  Co  tableau  est  d'une  belle  composi- 
tion et  d'une  harmonie  lemarquabie;  cependant, 
eomnM  dans  presque  tous  les  tableaux  du  même 
artiste,  les  femmes  sont  mal  coiffées  et  habtnées 
tonfdement;  —  Invention  delà  Crout  :  fabieau 
rt'antél  pour  la  chapelle  Sainte-Croix  de  l'église 
paroissiale  de  Dunkérque;  —  La  Tran^Ji^ura- 
hôlk  :  pour  l'église  paroissiale  de  Ballleul  ^  --  Un 
Miracle  de  sotnt  Ftançois-^Xavier  :  pour  le  con- 
tent des  Jéâultes  à  CasSel  ;  —  La  décoration  dn 
réfectoire  de  l'abbaye  de  Bergues-Salnt-Winox, 
contenant  t  le  Christ  en  croix;  —  le  Serpent 
d'airain  adoré  par  les  tsraélites  *  —  la  âfadë- 
iêinê  devant  le  Chtut  en  croix  ;  —  La  Manne  ; 
-*.  Baini  Winox  distribiiant  du  pain  aux 
pauwm;  ^  Saint  Benoit  ei  TotHa;  --Le  Sa- 
crifiée d'Alfrahami—  Le  portraK  de  rabbé  van 
der  Haège  et  celui  de  Vabbé  Van  Ryckewaft; 
—  VAnge  gardien  qni  conduit  un  enfant  et 
lui /ait  vùir  V horreur  des  vices  :dans  l'église 
des  Capudns  de  Dunkerque;  —  la  Bénédiction 
et  la  Ùistrilhition  des  Pains  :  même  église  ;  — 
le  Songe  de  iaint  Joseph,  tableau  d'autel  : 
église  des  ClaHsses,  même  tille  ;  —  saint  Hlix 
ressuscitant  un  enfant  mort  i  pour  les  Capu- 
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Mehdl.  diefde  Ifl  dynastie  des  Obéidites,  passa 
en  AMque ,  pour  se  sonstmire  à  la  vengeance 
du  kbSilfe  abbasside  ËI^Moktetî ,  et  se  rendre 
dans  le  Maghreb,  auprfts  d'Abouab-AUah ,  il 
mt  obHgé  de  traverser  la  ville  de  SI4iilmessa 
(908).  Éliça'Ibtt-Midrarf  partlBan  dea  Abbasaides, 
le  reçut  d'abord  «tee  distlnetton,  parce  qu'il 
ignorait  sa  qualité;  mais  ayant  été  averti,  soit 
par  Ei-Moktefi,  soit  pâr^Siadit^Allalif  souverain 
de  Caîrouan,  il  le  fitmeàre  en  prison,  malgré  le 
parti  puiftsantqu'Obéid- Allah  avaitdéjàdans  une 
partie  de  l'Afrique,  et  surtout  dans  le  pays  du 
keiama.  Mais  Abou-abd- Allah  marclià  contre  lui 
pour  délivrer  l'illustre  prisonnier.  Il  commença 
toutefois  par  lui  envoyer  une  ambassade  ;  mais 
Êliça-tbn-Midrar  fit  périr  tous  ceuxqui  en  faisaient 
partie,  et  vint  lui  liirer  bataille  $  Il  (bt  mal  se- 
condé par  ses  trou|>es,  qui  se  débandèrent 
prompteraent,  et  il  fut  obligé  de  prendre  la  fbite 
avec  un  petit  corps  île  gens  dévoués.  Le  len- 
demain le»  habitants  de  SidJHmessa  ouvraient 
leurs  portes  au  tninquèttr,  et  Éliça ,  qui  tomba 
bientôt  entre  ses  mains ,  f\tt  mis  k  mort. 

Al.  BONlOlAt?. 

Ibn-lthAïaôtiti,  ItiMiblré  âa  BérbérU. 

ÈLïÇkékHklt  (AbbéDom{ni^ii«),admlm'stra- 
teur  français,  né  près  de  Bayonne,  vers  1760,  mort 
à  Paris,  le  S2  décembre  iS22.  H  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  professait  là  philosophie  dés  l'ftge 
de  vingt-deux  ans,  et  était  en  1790  officiai  de  la 
basse  Navarre.  11  écrivit  contre  la  constitution 
civile  (iu  clergé,  et  émigraen  Espagne.  O  revint  en 
France  sous  le  Directoire,  et  lors  de  la  réorga- 
nisation de  l'université,  il  fut  nommé  successi- 
vement proviSéùr  du  lycée  de  Pau ,  redeur  de 
l'Académie,  professeur  de  philosoptue,  doyen  de 
la  Faculté  des  Lettres  de  la  même  ville.  Il  était 
grànd-vicaire  titulaire  de  Monte-Fiascone  lors- 
qu'en  181  ô  il  accourut  au-detant  de  la  duchesse 
d'Angoulême,  accompagna  cette  princesse  à  Bor- 
deaux et  dans  sa  tbite  en  Angleterre.  Après  les 
Cent  Jours  U  f\it  nommé  chanoine  de  Paris,  grand- 
vicaire  de  Rehns.  et  admhiistratettr  des  Quinze- 
Vingts.  £n  1816  il  tbt  appelé  au  consdl  royal  de 
l'instruction  publique;  mais  iljouHde  peu  d'au- 
torité auprès  de  ses  collègues.  Ses  sentiments 
ultra-religieux  et  ses  vues  étroites  le  mirent  en 
désaccord  avec  M.  de  Frayssinous^évèque  d'Her- 
mopolis  et  ministre  de  l'instruction  publique. 
Une  polémique  asset  vite  s'engagea  même  entre 
les  deux  prélats  (mars  1821).  Le  système  d'é- 
ducation d'Éliçagaray  le  rendit  le  but  des  traits 
de  la  presse  libérale ,  et  de  nombreuses  carica- 


clns,  à  Menin;  —  la  Manne  :  ^Ise  déS  Car-  j  tures  le  représentèrent  #n  éteignoir.  Llnspeo- 


roeUtes,  à  Ypres;  —  Moïse  ouvrant  le  rochPT  : 
Ibid.  ;  —  La  Distribution  des  Pains  :  Ibid.;— 
—  ha  Résurrection  de  Lazare  :  ibid.  ; 

OMCimtMi.  ^ies  de»  PHiUres  atfttMnds,  et<s. 

*  i&LiGA-iBif-MiDttaii,  souverain  de  Sldjil- 
messa  (tafileit),  à  quatre-vingts  llettes  sud-sud- 
ooest  de  TIemcen,  succéda,  en  883  ou  884,  & 
son  frère  Mohammed.  Lorsque  Obéia-Allah^al^ 


tk>n  qu'il  fit  dans  les  établissements  universi- 
taires du  mMi  de  la  France  (juin  lë2l)  fut  une 
suite  de  scènes  scandaleuses  :  l'abbé  Éliçagaray 
dut  abréger  sa  mission.  U  ne  put  résister  au 
sentiment  d'hostilité  dont  il  étaH  devenu  l'objet, 
et  mourut  peu  après.  On  a  imprimé  sons  le  nom 
de  ce  prélat  des  Disêtmn  grotesques»  sol^isant 
prononcés  par  Inl-mème  durant  son  i 
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Qoérard  s'y  est  laissé  tromper,  et  il  meotionne 
«  deux  Diicourt  prononcés  au  collège  de  Mar- 
seille, en  1821  ,  et  insérés  dans  Le  Caducée  ^ 
feuille  périodique  et  critique  de  Marseille  ;  un 
autre  Discours,  prononcé  au  même  collège ,  el 
imprimé  h  Garcassonne,  1821 ,  in-4°.  »  On  ne 
connaît  d'Éliçagaray  qu'un  écrit,  en  faveur  des 
droits  de  VÉgtise,  publié  en  1791. 

Anette.  Pmtéaniqy»  *•  f»ààé  ÉUcagarag,  (Uns  te 
JourruU  du  Débats  du  M  déceabr*  18».  -  Qiiérard^ 
La  France  HUérair: 

*  Alicaon  ou  hAlicaoh  ('EXixdfidv),  phi- 
losophe pythagoricien  de  Rhegium ,  vivait  vers 
le  sixième  siècle  avant  J.-C.  Il  est  mentionné 
parmi  les  autres  philosophes  pythagoriciens  qui 
donnèrent  de  bonnes  lois  à  Rhegium  et  qui  es- 
sayèrent d'appliquer  à  radministration  de  cette 
ville  les  principes  philosophiques  de  leur  maître. 
Jambll4u«,  f'iia  Pytkag.»  n,  »,  m. 

BLiCBMANN  (Jean),  orientaliste  allemand, 
né  en  Silésie,  mort  en  1639,  à  Leyde,  où  il  exei^ 
çait  la  médecine  avec  beaucoup  de  succès.  Il  sa- 
vait seixe  langues,  entre  autres  l'arabe,  Thébreu 
et  surtout  le  persan.  Aucun  orientaliste  de  ce 
temps  ne  connaissait  aussi  bien  que  lui  cette  der- 
nière langue.  Elichmann  soutenait,  après  Juste- 
Lipse ,  qu'elle  provenait  de  la  même  origine  que 
l'allemand.  Il  prétendait  rétaUfar,  à  l'aide  des 
traductions  arabes  d'auteurs  grecs,  les  textes 
grecs  altérés  et  rendre  aux  savants  des  ouvrages 
dont  l'original  était  perdu.  H  avait  réuni  des  ma- 
tériaux très-complets  pour  un  dictionnaire  arabe 
et  persan,  qu'une  mort  prématurée  l'empêcha 
de  coordonner.  On  a  de  lui  :  Literx  exoticx, 
sur  l'utilité  de  la  langue  arabe -pour  tes  méde- 
cins; léna,  163tt,  in-4^  Ces  lettres,  écrites  en 
arabe  assez  pur,  furent  traduites  en  hébreu  et 
en  mauvais  latin  par  l'auteur;  —  De  Termino 
Vitx  secundummentem  Orientalium;  Leyde, 
1639,  in-4*  ;  —  Tabula  Cebeiis ,  grœce,  arabice, 
latine,  item  aurea  carmina  Pythagorx, 
cum paraphrasi  arabica;  Leyde,  1640 ,  in-4o. 
Cet  ouvrage  venait  d'être  imprimé  lorsque  mou- 
rut Elichmann  :  il  parut  augmenté  de  prolégo- 
mènes et  de  remarques  par  Saumaise. 

E.  Beautois. 
SaaoMlia,  Prœfat.  in  TatuUun  «raMcam  Cebttit.  — 
Bayle.  Gr.  DUUon.  kUt.  et  crit.  -  JScber,  Mlgemeines 
nelebrten-LexiMon,  —  Schnarrer,  BWiothtea  Arabica, 
p.  a,  ki%. 

Îlib,  célèbre  prophète  hébreu,  vivait  sous  le 
règne  d'Achab ,  roi  d'Israël,  vers  l'an  900  avant 
J.-O.  Il  était  né  à  Thishéou  Thesbe,  ville  dont 
on  ignore  la  position.  La  Bible  le  représente  an- 
nonçant à  l'impie  Achab  une  sécheresse  terrible. 
Le  prophète  se  rethre  ensuite  près  du  Kérith,  oii 
il  est  nourri  par  des  corbeaux,  ou  par  des  mar- 
chands, suivant  quelques  interprétations,  et  de  là 
se  rend  à  Sarepta,  où  il  multiplie  la  farine  et 
l'huile  d'une  veuve  qui  lui  avait  donné  l'hospita- 
lité, et  dont  il  ressuscite  le  fils  en  s'étendant 
tout  de  son  long,  par  trois  fois,  sur  le  jeune 
homme.  Plus  tard,  Ûie  se  rendit  près  4'Achab, 
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dont  le  royaume  était  désolé  par  la  famine,  H 
reprocha  son  hnpiété,  et  lui  offrit  de  prouver, 
en  présence  de  tous  les  prophètes  de  Baal, 
que  Jéhovah  seul  était  Dieu.  Le  rai  accepta  le 
défi,  et  huit  cent  cinquante  faux  prophèin 
s'assemblèrent  sur  le  Carmel.  La  victoire  deviS 
rester  an  parti  sur  lequel  descendrait  le  feo 
du  del  pour  dévorer  l'holocauste.  Élie  triom- 
pha, et,  profitant  de  l'enthousiasine  du  peuple 
présent  à  la  cérémonie,  il  ordonna  de  saisir  tous 
les  faux  prophètes,  et  les  fit  égprger  sur  les  boitb 
du  Kison  ou  Cison.  Mais  craignant  la  colère  de 
la  reine  Jézabel,  protectrice  dîee  faux  prophètes, 
il  s'enfhit  au  mont  Hord>,  où  Dica  lui  paria  ï 
l'entrée  d'une  caverne,  et  lui  ordonna  de  retour- 
ner dans  la  Syrie  et  d^oindie  Hazael  comme  ra' 
de  ce  pays,  Jéhu  comme  rot  dlsrad ,  et  Elisée 
pour  prophétiser  à  sa  place.  Quand  Achab  eut  bit 
périr  Naboth  pour  enlever  à  ce  dernier  sa  vigne, 
Élie  annonça  au  roi  que  les  chiens  lécheraient  k 
sang  d'Achab  comme  ils  avaient  iéché  odui  de 
Ifalîoth.  Mais  Achab  se  repentit,  et  le  mal  qui  tan 
avait  été  prédit  fut  réservé  à  sa  postérité.  Acbazia 
ou  Ochosias  Achab,  son  fils ,  irrité  de  ce  qu'Eue 
avait  prédit  sa  mort,  envoya  contre  lui,  à  deox 
reprises  différentes ,  cinquante  hommes ,  que  le 
prophète  fit  dévorer  par  le  feu  du  ciel.  La  mis- 
sion d'Eue  étant  accomplie,  il  se  rendit  avec  Eli- 
sée, sur  le  bord  du  Jourdain,  après  avoir  divisé 
les  eaux  du  fleuve  en  les  frappant  de  son  manteau. 
Bientôt  nn  chariot  et  des  chevaux  de  feu  les  sé- 
parèrent l'un  de  l'autre ,  et  Élie  monta  au  ciel  dans 
un  tourbillon,  en  laissant  tomber  son  manteau  sor 
Elisée.  On  fixe  ordinairement  cet  événement  à 
l'an  680  avant  J.-C.  Élie,  suivant  les  Juifs,  vien- 
dra préparer  le  règne  du  Messie.  Saint  Jean , 
dans  V Apocalypse,  parait  aussi  le  désiffier 
comme  un  des  précurseurs  de  Jésus-Christ,  à  la 
fin  du  monde.  —  Boulanger  et  d'autres  auteurs  se 
sont  évertués  à  démontrer  que  ce  prophète  n'est 
qu'un  symbole  du  Soleil. 

La  Bible,  XaU,  Hrre  I  (oq  livre  III.  ti  l'os  conple  In 
deox  de  Sanael  ) ,  cbipltres  xtii,  xtcx.  xxx,  zz.  — 
ilote,  liv.  II,  eh.  X  et  n.  -  Mtemeyer,  CkaraeterisM  ètr 
Bibêl,  ton.  V,  pag.  sn  et  iqq.  -  Berthold.  KrUltcktf 
Journal  dtrneuest.  thcol.  Lttteratur,  tom.  IV,  pig.  nset 
sqq.  —  Boulanger,  DistertaHon  tur  Èlie  et  Énoeh. 

*  Alib  on  ÉLIA8  (^HXCou;).  Trois  patriarches 
de  Jérusalem  ont  porté  ce  nom,  savoir  : 

*  Alie  1 ,  mort  en  51ft.  Il  occupa  le  siège  pa- 
triarcal de  Jérusalem  de  494  à  495.  Il  fut  dé- 
posé par  un  décret  du  concile  de  Sidon,  décret 
que  l'empereur  Anastase  P*"  confirma  en  513. 

*  àum  II,  mort  en  797.  Il  occupa  le  patriar- 
cat depuis  760,  ou  même  avant  cette  époque, 
jusqu'en  797,  à  l'exception  d'un  intervalle  pen- 
dant lequel  il  fut  expulsé  par  le  patriarche  intras 
Théodore.  Il  eut  pour  représentants  au  second 
concile  général  de  Nicée,  en  787,  Jean,  prêtre,  et 
Thomas ,  prieur  du  couvent  de  Saint-Arsène, 
près  de  Babylone  en  Egypte.  Ces  deux  ecclé- 
siastiques représentaient  aussi  les  patriarches 
d'Alexandrie  et  d'Antioche. 
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*  AuB  111,  mort  Tera  907.  n  occapait  le  siège 
katriarcal  an  moins  dès  881,  {raiflqae  à  cette 
ipoqiie  3  envoya  one  lettre  k  Charles  le  Gros 
linsi  qu'aux  prélats,  princes  et  nobles  de  la 
Saule.  Une  tradoction  latine  de  la  lettre  d'Eue  à 
Charles  le  Gros  (il  n'estpasprobablequerorigjL- 
lal  Ittt  en  cette  langue  )  se  tronve  dans  le  SpUnle- 
fium  de  I/Achery;  Paris,  1723,  toI  m,  p.  363. 

Fapcfrroefe ,  Truetaiut  frmlimimarii  ds  EpiteopU  H 
fÊârimreM»  tfliwfii  meroioifWÊiUmm  Bœlêsimf  daos 
ai  Jeta  Smmrimrum ,  vhêX  ,  toL  III,  avec  VAnenÂim  da 
roL  VU,  pw  tM.  -Ubbe,  ConcUia,  toL  VIL 

*  ÛLMK  DR  GHAE^x,  grammairien  grec,  d'une 
ipoqne  ineertalne.  Un  manuscrit  de  la  bibllo- 
llièque  Saint-Marc  à  Venise  contient  un  extrait 
l'un  traité  d'Eue  de  Gharax  sur  la  versificatioD. 
Villoiaott  le  publia  dans  ses  Anecdota  GriBca, 
et  Hermann  l'a  inséré  dans  un  Appendice  de  son 
éditioa  de  Dracon  de  Stratonicée.  Cest  à  tort  que 
Haiiess  confond  ÉUe  de  Gharax  avec  Éliede  Crète. 

viuoteoo .  jânecdùta  Crmea,  toI.  Il,  p.  Si,  86.  —  Fa- 
hrteloa.  BibiioUuea  Crmoa,  voL  VI,  p.  SM. 

«Alib  de  gkétb,  théologien  grec,  vivait 
irabablement  dans  le  douiième  siècle.  Rader, 
Gave,  Fabriciua  et  d'autres  historiens  littéraires 
ndentifient  avec  ÉUe  évéqne  ou  plutôt  métro- 
politain de  Crète,  qui  prit  part  an  second  concile 
gCnéral  de  fUcée,  en  787.  Léondave  le  dislingue 
du  prélat,  et  reporte  son  existence  aux  environs 
du  sixième  siècle.  Gudin,  qui  a  examiné  ce  si^et 
arec  plus  de  soin  que  les  autres  critiques,  s'ac- 
corde avec  Léundave  pour  distinguer  le  théolo- 
0ak  de  l'évéque  ;  mais,  par  des  raisons  tirées 
des  ouvrages  du  premier,  U  place  sa  vie  vers 
1110  oo  1130.  On  a  d'ÉUe  de  Crète  :  Commen- 
taires iur  divers/Usamrs  de  Grégoire  de  Na- 
tianse.  L'original  grec  de  ces  commentaires  se 
honve  dans  plusieurs  manuscrits;  mais  il  parait 
a'avoir  jamais  été  imprimé.  Billius,  à  la  suite 
de  sa  traduction  des  œuvres  de  safait  Grégoire, 
en  a  donné  une  traduction  latine,  souvent  réim- 
primée ;  —  Commentaire  sur  la  KXCimÇ  (écheUis 
do  paradis)  de  saint  Jean  Climaque,  Quel- 
ques passages  de  ce  commentaire ,  resté  inédit, 
•e  trouvent  dans  les  Seolies  sur  saint  Jean  Cli- 
■laque  pobiiéespar  Rader.  Ce  critique  parie  du 
commentaire  d'EUe  comme  d'un  ouvrage  volu- 
BBlneux  ;  —  Réponse  au  sujet  des  vierges  épou- 
sées aeant  rage  de  puberté  :  U  existe  en  manus- 
^  dans  la  BibUothèque  impériale  de  Paris  ;  — 
Réponse  à  Denys  le  Moine  sur  ses  sept  diffé- 
râtes questions  ;  pubUée  par  Binefidius  (Juris 
OrientalU  Libri  III,  p.   185)  et  Léundave 
UusGrsec,  Ram.,  I,  p.  335).  Nicolas  Comroène, 
Jm»  ses  Prxnotiones  Mystagogicx,  dte  encore 
^antres  ouvrages  de  loi,  probablement  perdus 
•«flouM'hui,  savoir  :  Sur  la  morale  des  païens; 
'-  Réponses  aux  moines  de  Corinthe,  aux 
^^oines  d^Asea  et  aux  moines  solitaires. 
JJ*!Vi5r«*«.  /tt.  -  aader,  Isaçoçe  ad  Sealean  t.Joan- 
z!T*^'  *■■•  "■  édiWan  de  l'oaTrage  de  ce  ulnt 
rO|rtlo.  CommentarU  4c  Seript^r.  «I  SeriptU  €ccte- 
JJWteJt,  L  II.  ^  Fabrldos,  Bibliothêca  OrtBca.  -  Cate- 
"*«•  tÀhrvnm  mmmer.  BibUoth.  regim,-  Paria,  t7»o. 


*  ^E ,  surnommé  Sedieus  (  'Ex&xo; ,  le  dé- 
fenseur ).  n  dut  ce  surnom  à  la  charge qu'U  rem- 
pUssait  dans  l'ÉgUse,  laquelle  consistait  à  dé- 
fendre les  pauvres  et  les  faibles  contre  les  puis- 
sants. Un  ouvrage  de  lui  Sur  la  vie  ascétique 
existe  en  manuscrit  dans  la  Bibliothèque 
royale  de  Londres.et  dans  odle  de  Paris.  Le  ma- 
nuscrit de  Vienne  donne  à  ee  traité  mystique  le 
titre  de  Urcrh  voUoMra.  On  en  trouve  une  traduc- 
tion latinedans  la  Bi^/io^Aeca  Pa^rtfm,vol.  XXII, 
p.  766.  Le  Catalogue  de  la  BibUothèque  impé- 
riale de  Paris  attribue  à  Belias  Presbgter  et 
dtfensor  (ÉUe  Eodicns)  un  Florilêgium. 

MonUanoon,  BiWotkeea  MMioMaeonm,  p.  144  - 
CaUÊtèÇMê  Codiemm  flumiiaerlptoma»  BibUoîh.  Paris., 
vol.  IL  -  Cave,  HUL  US.  -  PaMdM,  MM.  Ormoa. 

*  ÉLiE  LE  HOME,  théoJogfen  grec,  d'une  épo- 
que faicertalne.  Léo  AUatins  mentionna  de  hri  un 
discours  npocépnov  (qui  précède  un  jour  de  Ate) 
Sur  la  Naii^  du  Christ. 

Léo  Allanua,  J»f  ^irMOMon  aeHfMf  INoIrita. -Omi, 
Uitt.  lUer. 

*  éuE  LE  PEiLOiorBE,  philosophe  grec, 
d'une  époque  incertaine.  On  trouve  à  la  BibUo- 
thèque Médicis  à  Florence  des  Prolégomènes 
à  r£la«Y»T6  de  Porphyre,  tirés  desécritsd'ÉUe 
le  PhUosophe  ;  des  extraits  du  même  ÉUe  exis- 
tent en  manuscrit  dans  la  bibUottièqne  Saint- 
Marc  à  Venise.  Onnesaltriend'aiUeurssnroet 
écrivain. 

Pabrtdaa.  BWMk.  Crmea. 

*  Alie  LE  8TKGELLE,  poète  grec»  d'une  épo* 
que  incertaine.  Léo  AUatius  sigwle  de  lui  quel- 
ques hymnes  adressées  à  la  Viergei  remarquables 
par  la  pi^  des  sentiments  et  l'élégance  du  style. 
Il  avait  promis  de  les  publier,  mais  U  ne  tintjpas 
sa  promesse.  MontilMicon  cite  encore  un  ÉUe 
(EUas  ou  HeUas)  auteur  du  Requies  in  Clemen- 
tinas,  et  un  ÉUe  Salomon,  auteur  de  TAeoréca 
et  Praetiea. 

Léo  AlUUu.  Notet  dé  «on  édUiom  d'Emitaik*  *Jm- 
tioelU,  p.  ISK  -  Montfaaeon,  BIbl,  bMMhêearum, 
p.  BIS. 

«  ÉLIE  (en  stnéAm  BgMa  ),  patriarche  d'Ar» 
ménie,  né  à  Aidjieh ,  mort  en  IM  de  l'ère  ar- 
ménienne (718  de  J.-C.).  n  était  évéqne  des 
Peznouniens  lorsqu'à  fut  élevé  à  la  dignité  de 
patriarche,  en  151  (  703  ),  après  la  mort  de  Sahag 
ou  Isaac  m.  H  se  montra  l'un  des  plus  vioknts 
adversaires  do  concile  de  Chaloédobe.  A  cette 
époque,  la  princesse  qui  gouvenalt  les  Aghovans 
(Albaniens),  de  concert  avec  Nersès,  évèque  de 
ce  pays,  s'efforçait  de  faire  adopter  les  doctrines 
du  concile  de  Chalcédoine  à  ses  sujets  et  de  les 
réonir  à  l'ÉgUse  romaine.  Cette  tentative  déplai- 
sait aux  nobles,  qui  en  avertirent  le  patriarche 
d'Arménie.  ÉUe  écrivit  trois  lettres  dogmatiques 
à  l'évéque  et  à  la  princesse  pour  les  inviter  à 
renoncer  à  leur  entreprise.  Mais  comme  ces  re- 
montrances étaient  restées  sans  effet,  U  eut  re- 
cours k  la  violence  et  à  la  persécution.  Les 
Arabes  étaient  alors  maîtres  de  l'Arménie.  Le 
patriarche ,  qui  aimait  mieux  obéir  à  des  i 
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muis  <|ii'à  des  chréltaM  béiéllqaes,  avait  aequU 
quelque  crédit  à  la  cour  de  VAmiralfed  (chef 
des  émirs,  on  khalife)  Omar  n.  Il  s'adressa  à  ce 
prince,  et  accnsa  ses  adversaires  de  former  des 
complots  aTec  Temperenr  des  Grecs  ponr  se 
soastraire  à  Tautoritë  des  khalifies.  Ces  dénon- 
dations  obtinrent  un  plein  succès.  Nersès  et  la 
princesse  fturent  chaînés  de  diatnes  par  Tordre 
d'Omar  U,  et  on  nouvel  évAquefttt  donné  aux 
Albaniens.  ÉUe  eut  pour  successeur  Jean  IV, 
surnommé  IWuudaser  (le  Plillosophe)  et  Ùdi- 
»«^««.  E.  Bbauvois. 

Jean  f  I  CataoltoM,  Hitt.  4*AméMê,  trid.  par  Salnt- 
Martio,  p.  87-Bl.--  TebaatebUD.  Badwumtkimtn  aatots, 

Alib  ds  balomoii, musioograplie français, 
clerc  de  Sainte^ Astère,  en  Périf^ ,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  treitième  siècle.  On  a  de 
lui  un  traité  intitulé  :  Sclêntia  ariiê  Musiez, 
qu'il  dédia,  en  1274,  au  pape  Git^^oire  X,  et 
que  i'abbé  Gerbert  a  publié  dans  sa  collection 
des  écrivains  ecclésiastiques  sur  la  musique.  »  Ce 
traité,  dit  M.  rétis,  à  dWatit  plus  d'intérêt 
pour  l'iiistoire  de  l'art,  qu'outre  de  bonnes-ob- 
servations sur  le  plaio-cbant,  il  oIThe  les  pre- 
tnières  règles  qui  soient  parvenues  jusqu'à  nous 
sur  le  contrepoint  improvisé  appelé  chant  sur 
livre.  Si  leê  traités  d'Hucbald ,  moine  de  Saint* 
Âmand ,  au  dixième  siècle ,  et  des  autres  écri- 
vains qui  lui  ont  succédé,  avaient  déjà  donné  les 
indications  précises  sur  un  genre  de  chant  orgsh 
Tiisé  et  improvisé  appelé  diaphonie,  ce  n'est 
plus  de  cette  harmonie  barbare  qu'il  s'agit  dans 
le  livre  d'Élie  de  Salomon ,  mais  bien  d'une  sorte 
de  contrevint  régulier.  On  titmve  aussi,  il  est 
vrai,  à  la  Bibliothèque  Impériale  de  Paris  un  ma- 
nuscrit (n*  812,  fonds  de  Saint- Victor),  dû 
oomtnencetnent  du  treiziènie  siècle ,  qui  contient 
un  traité  indiquant  les  règles  du  déôhant  ou 
contre-point  improvisé;  mais  ces  règles  ne  s'ap- 
pliquent qu'au  contre-point  à  deux  parties,  tandis 
que  celles  d'ÉTiede  Salomon  concernent  leçon- 
Ire-point  à  quatre  parties.  U  est  d'ailleurs  à  re- 
marquer que  ce  ne  fut  qu'au  commencement  du 
siècle  suivant  que  furent  connus  du  public  les 
ouvrages  dans  lesquels  Marchetto  de  Padoue» 
contemporain  d'ÉUe  de  Salomon,  traite  du  cou- 
tre-point  improvisé  appelé  en  Italie  contrapunio 
da  mente,  Dieudonné  Denne-Baron. 

Gerbcrt,  Acr<peor««;c/e*tejr.  -  FéU»,  Biogr.unio 

det  MuiMeni.  -  De  CouMcmaker,  Mémoire  sur  Uut- 

bûld.  «  Le  même,  MUt  de  eHarmùnU  au  mopen  Age, 

•  ÉLIB  BEH  MOfsB  LAMA,  OU  Êlie  fils^  de 

Moue  Lama ,  rabbin,  qui  vivait  à  la  fin  du  sel- 
Kièroe  siècle  et  au  commencement  du  dix-sep- 
tième. Il  était  né  à  Francfort-sur-le-Meln ,  et  il 
M  chef  de  la  synagogue  de  Hanau,  et  habita 
aussi  la  ville  de  Worms.  On  a  de  lui  le  Chant 
des  Amis,  ou  commentaire  sur  le  Cantiq^ue  des 
Cantiques  ;  —  Commentaire  sur  les  passages 
les  plus  difficiles  de  rabbi  Bêchai.  Il  parait 
aussi  être  l'auteur  du  Manteau  d*Élie,  com- 
mentaire  sur  le  chapitre  n  verset  13,  du  second 
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livre  des  Rdù,  et  sur  le  iiasbage  du  Zohar  consa- 
cré à  ce  même  passage.  aI.  B. 

Wolf,  ^«1/.  HebrdUM.  -  Buiioff,  ttibU  rabtmiK^ 

*Alib  BBscHickl  (c'est-à-dire  U  Byzan- 
tin ) ,  rabbin,  né  à  Constantinople ,  vivait  à  la  tio 
du  quinzième  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  ati- 
tulé  Adered  Sliâ  { Le  Manteau  d'Élie } ,  impràoé 
à  Constantinople,  en  1531,  in4^  C'est  un  recudl 
de  prières  et  un  exposé  da  pntiqoes  à  Fut^ 
de  la  secte  des  cafaîtes.  G.  B. 

Wolf,  Bibllotkeea  Beàrma,  t.  I,  p.  14S;  ttl.  flt  -  Baiii, 
DMonartù  déçU  Mutor»  Êbrêi,  1 1.  ».  eé. 

*  iuB  DB  DBBBAM^  oosmoÉftpbe  al^Ml, 
qui  vivait  au  commencement  du  ireixièlne  ilèric 
et  A  l'égard  duquel  on  manque  de  rcnselgneinêaK. 
11  est  indiqué  comme  l'auteur  d'un  ftysttfftêde 
oerclesdestinëà  démontrer  la  théorie  de  Ttuilvcit 
et  des  venu  ;  la  représentation  de  oê  système  si 
trouve  dans  un  prédeux  tnAnus^rit  daté*  de  ISlS, 
et  qui  appartient  au  Musée  britannique.  G.  B. 

SaDUrem,  Bitai  f«r  rfit$t  de  ta  CosmoQrttpkiê  H  Et 
ta  C^togrm^ki»  pendant  /•  in<t#«ti  d^.  l.  M,  f.  •»: 

*  iuB  MBXBAcni ,  rabbln,vit«tt  àlninifi 
quinzième  siècle.  Il  était  en  1490  reeteur  de  k 
synagogue  à  Constontihopie,  et  il  joui«iait  patits 
ses  coreligionnaires  d'unegrande  rëputatioBdeM 
voir.ll  a  laissé  divers  ouvrages  tombés  •njvl^ 
d'hui  dans  un  oubli  profond  j  Buponsa  U^iâ\ 
Constantinople,  1M6,  io-fol.  (en  hébreu) ; -«^  nu 
Commentaire  sur  le  CommentairodeJarcIn  Sar 
le  Pentateuque;  Veniseï  I52t }  Oracovie,  169^ 
in-ft)l.;  -.  Meleched  amêêpar,  ou  An  nvmê- 
randi  (en  hébreu);  Constantinople,  153*,  in-fj 
traduit  en  vers  latins  par  0.  Stbreckinfitclii,  avpt 
des  notes  de  S.  Munster;  Bâle.  IMft,  in-*».  On 
lui  a  attribué  à  tort  un  traité  Dé  Figuré  Terrm, 
qpi  est  l'œnvro  d'un  autre  rabbto,  Alirahaffi 
Bar-Chija.  &   b 

Wolf,  BibUolkeca  ii^(nrma,  t.  I,  p.  i«l<  «-i  Adtai,*  M- 
iiùnario  degii  jétttori  Bbrei,  l.  U,  p.  «. 

BLiB,  BàuE  ou  eu^  (Paul) ,  surnommé 
Wetter/ahne  (  Girouette),  Uiéologîen  danois,  né 
àVardberg,vers  1480  ou  t490,  mort  vers  iMO. 
11  entra  d'abord  dans  l'ordre  des  Cannes;  iHitral- 
né  ensuite  par  ia  lecture  des  écrits  de  Luther,  il 
adopta  et  prêcha  les  doctrines  dô  ce  réformatoui  ; 
quelque  temps  après  il  les  abandonna  pour  revenir 
aux  prlnci|)es  de  la  religion  romaine;  enlîn,  âprN 
avoir  obtenu  un  canonicat,  il  se  mit  à  écrire  contre 
les  luthériens.  Ces  retours,  qui  lui  valurent  son 
surnom,  le  firent  tomber  dans  la  disgrÂce  du  roi 
Christian  II  ;  obligé  alors  de  cliercberun  asile  dans 
le  Jutland,  Il  se  retira  à  Rosktide,  où  il  cumula  io« 
emplois  de  prédicateur,  lecteur  et  chanoine.  Se* 
principaux  ouvrages  sont  :  Inslilulio  calèche- 
tica;  Copenhague,  1626,  in-12;  —  Alhanasa 
Bog  om  Psalterens  kraft  udsai  paa  Ùansk  (  Le 
livre  d'Athanase  :  Sur  la  vertu  des  ivauiocs» 
traduit  en  danois)  ;Ro8tock,  1528;  —  traduclioo 
de  l'Institution  chrétienne  à  l'usage  des  rois  psr 
Érasme,  sous  ce  titre  :  £n  chriitelig  og  n^ttidig 
Bog  om  Kongers ,  etc.  ;  Roskildc,  1534,  in-fl^, 
Nycrup  et  Urafl,  Mmindetigi  iMUratwr.-tMUt. 


8il  ËLIE  **> 

ptBs) ,  JurtooonMitté  (Hnçâl»,  né  k  Otrentea,  ' 
en  octobre  1731,  moft  è  PariA|  l«  lo  Janviêf 
178e.  Reçu  ftfoeat  m  (75«,  il  oMlit  d*ftb»rd  dei 
inccès  au  btrreaa;  mail  lA  feiMMM  de  ftm  or*  | 
gane  l'obligea  bientM  de  rélioiieer  eut  plaidol-  | 
He«.  n  publia  alorft  dei  inéMolrM  Jddldairea,  qui 
hri  acquirent  ntte  r«|>atattoll  européeniié.  Bon  ; 
|)rifictpal  titre  de  gloire  Mt  le  Jf^molTff  piff  fea 
Calas ,  quil  paMia  à  l»ar!9,eil  1761,  m  4*|  et 
qui  a  ÀH  dire  à  «i  autre  grand  déf^ensettr  des 
Calas,  à  Voltaire  *.  «  Voill  un  véritable  pMkMophe  i 
il  Tei^e  rinnocenee  opprimée.  «  Seulement  VoN 
taire  Toudrait  «  qu'avec  nne  ftme  si  belle,  si 
honnête ,  cet  homme  eût  ofl  peu  pluê  de  guut , 
et  qull  ne  rott  pas  datt«  %m  Méthoirès  tant  de 
pathos  de  collège  ».  Parmi  lès  autres  mémoires 
d'tlie  de  Beaumont,  ou  cite  encore  :  te  iifé* 
moire  du  sieur  Gùudon  Contré  Rompônneau^ 
dans  les  Causes  amusanies;  ^  le  âiëfno&ê  au 
sufet  des  caveâ  fartées  9i  dès  tins  pillés  deê 
chanoines  de  la  Sainte^ hapéllê ;\Uâ.,  1760, 
la-4*;  —la  Ùtfhtse  dé  OtatidliieitDti^ejiMd., 
1760,  in-4». 

U  Ras,  Dicl.  Ënd.  de  U  PttMéê,  -  Voltaire* 
Safemme»i4nn0-£otiûeMoRiif*DDiiEA)>iiL,  née 
à  Caen,en  1 7  lO^morte  en  1 763,  est  connue  comme 
auteur  des  te</re5  (fti  marquis  dé  Roselle, 
1764, 2  vol.  in-11 ,  et  de  la  troisikne  Uartie  des 
Anecdotes  de  la  Cour  et  du  régne  d^ Edouard  //, 
roi  d^ Angleterre;  1776,  în-ll  (les  deux  pre- 
nuères  parties  sont  de  madame  de  Tencin). 

àuE  DB  LA  FOTBRil  (  Louis- Antoine) , 
laédecin  français,  frère  du  précédent ,  né  4  Paris, 
▼en  1732,  mort  à  Brest,  le  21  mai  17d4.  On  a 
de  lui  :  Examen  critique  de  la  doctrine  d'Bip- 
pocrate  sur  la  nature  des  êtres  animés ,  sur 
Us  principes  du  mouvemeni  et  dé  ta  vie  ^ 
sur  les  périodes  de  la  vie  humaine ,  pour 
servir  à  ^histoire  du  magnétisme  animal; 
Brest,  I76&,  in*6<^;  ^  Recherches  sur  Vétat 
de  la  médecine  dans  les  départements  de  la 
marine  f  pour  servir  de  réponse  aux  Priu- 
dpes  des  réclamations  des  chirul^ena  des  vaië- 
•eauxdn  roi;  Brest,  1790,  in-4'j  —  Recher- 
ches sur  Vétat  de  la  pharmacie  considérée 
(lans  ses  rapports  à  la  médecine  des  dépar- 
tements de  la  marine,  auxquelles  on  a  joint 
des  noies  pour  servir  de  réponse  au  dernier 
^inémoire  des  chirurgiens  des'  vaisseaux  du 
.«»;  Brest,  1791,  în-4»i  in-8^ 

;  iuK  OB  BBAUHOiiT  (Jean-Baptiste^Àr- 
^^and*LouiS'Léonce)f  célèbre  géologue  fran* 
^)  petii>fils  de  Jean- Baptiste-Jacques,  né  à 
('•Don  (Calvados),  le  26  septembre  1796.  Élève 
^  lycée  Henri  IV,  il  remporta,  au  concours 
t^eént  de  1617,  le  premier  prix  de  roathémar 
IHVMS  Mde  physique.  Ce  succès  lui  ouvrit  rentrée 
ds  Itcoto  Polytechniquey  d'où  il  sortit  en  1819, 
I*  premier  de  la  promotion.  Après  deux 
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d'étodea  à  l'Étele  dee  Miaes,  M.  Élie  corn- 
mençt  en  1621  cette  lérie  de  voyages  miné- 
ralogfquee  et  géognoatiques  qui  devait  plus  tard 
hd  lamirer  une  réputation  méritée,  n  fut  cbansé 
6B  t6M|  atec  M.  DufMnoy,  d'un  voyage  sden- 
tiUque  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  ions  la  dl- 
reetiou  de  M.  Brochant  de  YiUiert*  Nommé 
ingénieur  des  minea  en  1825,  il  dressa,  de  con- 
cert ated  M.  IHMnoy,  à  réohelle  d'un  dnq  cent 
mlUième,  la  carte  géologique  de  la  France.  See 
travaux  ftarelit  dèi  lora  presque  entièrement 
oonsacrésàrétudede  la  géologie,  qu'il  commença 
àproAueer  avecsuccès  à  l'Éoole  des  Mines  en  1829 
etau  OoUëge  do  France  eu  1 831.  L'année  suivante 
Il  Alt  nommé  ingéaieur  en  chef  des  mines,  et  de- 
ftet  BMoessivemcnt  membre  correspondant  de 
l'Aoadémle  de  Berlin  en  1817,  membre  de  l'A- 
eadéihledes  Sdeneea  en  1835,  associé  étranger 
I  li  flodété  royale  de  Londres  et  correspondant 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Turin  en  1838. 
Endu,  M.  Elle  de  Beanrooot,  qui  était  resté  cous* 
tammeut  étranger  à  la  politique  et  aux  discua- 
lloni  ptrlementairea,  a  été  appelé  à  siéger  au 
sénat  par  décret  présidentiel  du  26  janvier  1852. 
Après  la  mort  d'Arago ,  il  a  remplacé  cet  illustre 
lataat  dans  les  fonctions  de  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  Sciences.  On  a  de  M.  Elie  de 
BeaumoBt  t  Coup  dTesil  sur  tes  Mines;  Paris, 
1814,  lB*8«  (Extr.  du  Diet  des  Beiences  natu^ 
relie»  )  ;  ^  Oàservationê  géotogiques  sur  les 
4^g/itrêntés  ftnrmatians  qui,  dans  le  système 
dm  rmgeê,  séparent  laMmation  htmillièrede 
telle  du  ttùs;  ibid.,  1819,  in^  (  Extr.  des  An- 
nalM  dêê  Minée  de  1817  et  1818);  --  sur  la 
eônsHtuiUm  géologique  des  Ue$  Baléares 
l  daus  lee  ànnalee  des  Seienéee  naturelles^ 
t  X  )  ;  -Sur  des  gisements  de  végétaux joe*- 
^l»e  (  Ibid.,  t  XlY  etXV  )  (  -  Recherehes  sur 
fnotquêê'^nes  des  révolutions  de  la  surface 
du  globe,  etc.  (  Mém.  de  l'Aead.  dea  Bdencee, 
le  11  juiii  1819  )  ;  c'eift  dans  ee  mémoire  que 
l'auteur  développe  U  célèbre  Théorie  des  Sou- 
ièvementseldeladireetion  des  chaînes  de  mon- 
tagnes  f*^  Sur  lés  rapports  qui  existent  entre 
le  rtli^  du  sol  de  Cite  de  Ceglan,  etc.  (i4ii- 
nal,  des  Sc.  nai.,  t  xxn  )  ;  -^  fragmenu  géo- 
logiques tirés  de  Stènon,  Strabon,  ele.  (ibid., 
t.  XXV);  —  Lefons  de  Géologie:  3  voL  in-8% 
1845  et  lulT.  ^  Quant  aux  traraux  quil  a  lUts 
eu  commun  avec  M.  DuAnénoy,  vog.  DomiROT. 

Galmiâ  kigtoritUê  des  Mêmbreê  4u  Sénat. 
ÉLiBB  le  Sophiste  (  Claudius  JBlianus  So- 
phista),  compilateur,  né  à  Préneste,  Italie  (et 
aujourd'hui  Palestrine),  vers  la  fin  du  deuxième 
siècle  de  Vère  chrétienne,  mort  vers  160.  Il  serait 
difticlle  d'indiquer  le  temps  précis  de  sa  mort. 
La  date  que  nous  adoptons,  d'après  Perixonius, 
s'appuie  sur  les  emprunts  faits  par  Élien  aux 
ouvrages  d'Athénée,  qui  écrivait  postérieure- 
ment à  la  mort  d'Ulpien,  en  228.  Bien  que  Elien 
habitAt  Rome ,  quil  jouit  dea  droits  de  dté  et 
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qu*il  8e  donne  le  titre  de  Romain ,  il  s'occupa 
particalièreraeDt  de  la  langae  et  de  la  littéra- 
ture grecques.  H  étudia  sous  le  rliéteur  Pau- 
santas,  imita  Téloquence  de  Nicostrate ,  le  style 
de  Dioi»  Chrysostome ,  et  admira  par-dessus  tont 
Hérode  Atticus.  Il  acquit  une  connaissance  si 
pariSiite  de  la  langue  grecque  que,  suÎTant  Phi- 
lostrate, un  Athénien  n'aurait  pas  mieux  parié , 
et  qu'il  Alt  surnommé  MiXCYXiimoc  ou  BfsXifOoy- 
Yo;  (langue ou  roix  de  miel).  Philostrate  ijoutn 
qu'Élien  ne  quitta  Jamafé  Tltalie,  bien  que  oe- 
lui-d,  dans  son  BUtoire  des  Animaux^  dise 
lui-même  avoir  vu  à  Alexandrie  en  Egypte  un 
bœuf  qui  avait  cinq  pieds.  On  pourrait  concilier 
ces  deux  assertions,  en  attribuant,  avec  Vossins 
et  Walckenaér,  YBistoire  des  Aninususe  à  nn 
autre  Étien,  s'il  n'était  plus  simple  de  rester 
comme  inexact  le  témoignage  de  Philostrate.  SI 
nous  ajoutons  que  d'après  Suidas  Étien  était  prMn 
(  Apx^epc^)»  4u'U  ^^  ^  maria  point,  pour  n'avoir 
pas  d'enfants,  et  quil  mourut  vers  l'Age  de 
soixante  ans,  nous  aurons  épuisé  tous  les  ren- 
seignements biographiques  qui  nous  restent  sur 
cet  écrivain.  On  a  de  lui  :  IIoikUh)  Horopia,  ms" 
toire  variée^  eu  quatorze  livres.  Ce  sont  des  ex- 
traits d'un  grand  nombre  d'auteurs,  entre  autres 
d'Hérodote,  Thucydide,  Aristote,  Plutarque. 
Cetouvrage  est  précieux,  à  cause  des  fragments 
d'écrivains  perdus  qu'il  renferme;  malheoreuse- 
ment  le  compilateur  altère  trop  souvent  les  pas- 
sages qu'il  dte.  Il  professe  d'ailleurs  d'exceDeats 
principes  de  morale,  et  ne  cesse  de  recomnuuider 
la  vertu  et  les  bonnes  moBurs.  Le  texte  grec  des 
VarUe'  Hisiorim  fut  publié  pour  la  premièie  fois 
par  Camille  Peruseo  ;  Rome,  tô45,  in-4''.  Panni 
les  éditions  postérieures,  les  meilleures  sont  celles 
de  J.  Perixonius,  Leyde,  1701,  in-8";de  Abr. 
Gronovius,  Leyde,  1731,  2  vol.  in-4^  ;  de  Ktihn, 
Leipzig,  1780,  2  vol.  in-8^;  de  6.  H.  Liknemann, 
Gcettingue,  1800,  in-8*  ;  et  cdle  de  Coray,  dans 
le  1*'  vol.  de  son  Belleniea  Bibliotheca ,  Paris, 
1805,  in^"*.  Les  Bistoires  variées  ont  été  tra- 
duites en  Arançais  par  Formey,  Berlin,  1764,  et 
par  Dader,  Paris,  1772,  in-S**;  en  anglais,  par 
Abrah.  Flemfaig,  Londres,  1&76,  et  par  Thomas 
Stanley,  Londres,  1665,  in-8*;  —  Depl  C<m0v 
'l8(dtT|Toc  (De  AfUmalium  Natura)^  en  dix- 
sept  livres,  divisés  ea  chapitres  très-courts.  Cet 
ouvrage  est  pour  l'histoire  naturelle  ce  que  le 
précédent  était  pour  l'histoire  politique  et  litté- 
raire, un  recueil  de  particularités  curieuses. 
Aucune  pensée  scientifique  n'a  présidé  à  l'arran- 
gement de  ces  anecdotes  ;  mais  elles  sont  du 
moms  exposées  avec  clarté  et  précision.  L'auteur 
semble  même  animé  d'une  ardeur  sincère  pour 
les  recherches  relatives  à  l'histoire  naturelle. 
«  Je  préf&re,  dit-il,  l'avantage  de  cultiver  mon 
esprit  et  de  multiplier  mes  connaissances  aux 
honneurs  et  aux  richesses  que  j'aurais  pu  obtenfar 
h  la  cour  des  princes...  J'ai  mieux  aimé  étudier 
le  caractère  des  animaux ,  et  en  écrire  l'histoire, 
t|ue  de  travailler  pour  mon  élévation  et  ma  for- 
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n'ont  faispiré  à  ÉUen  qu'une  médiocre  compila- 
tion  :  elle  contient  beaucoup  de  rédto  fnbolenx, 
et  l'auteur  s'est  contenté  trop  souvent  de  para- 
phraser le  poème  d'Oppien.  Les  meilleures  édi- 
tions sépaiées  du  De  AnimaUum  Naiura  soat 
celles  de  Gronovius,  Londns,  1744, 2  vol.  in^*  ; 
de  Schneider,  Leipzig,  2  vol.  in-r*,  et  de  Fir. 
Jaodbs,  léoa,  1832,  2  vol.  ia^\  Jaoobs  a  mis 
à  profit  les  excellents  matériaux  que  Schnâder 
avait  rasmmWéa  pour  une  nouvelle  éditiao  de 
cet  ouvrage.  Le  De  Anèmalium  Natura  a  élé 
traduit  en  latin  par  Peter  Oeltius  et  par  Cowail 
Gesner. 

Nous  avons  encore  seos  le  norod'Élien  un  recneii 
intitulé  :  *Ex  Tflv  AlXutvoû  âydoixmv  iisumkSn 
(  Choix  des  épttres  rustiques  d'Elien  ).  Ces  lettres, 
supposées  écrites  par  des  agriculteurs  athéniens , 
sontdes  compositions  de  rhétorique  sans  valeur. 
Elles  tarent  publiées  pour  la  première  fois  par 
Aide  Manuce,  dans  sa  CoUeetio  BplsiaUtmm 
Grxeamm  ;  Venise,  1499,  in-4o.  Parmi  les  ou- 
vrages perdus  d'Éiien,  on  cite  un  traité  Sw  la 
i¥ooidence(n<ptnpovoiQc<),  cité  par  Suidas,  et 
par  Eustathe,  «t  qui  contenait  an  mohis  trois  li- 
vres ;—  Sw  les  Manifestations  de  la  DMnUé 
(  Utçli  eeiôW  èvspfyctc&v  ) ,  ouvrage  dirigé  proba- 
blement contre  les  Épicuriens.  On  attribue  encore 
à  Élien  une  Accusation  contre  Gynnii  (Kaxif 
YopCa  ToO  ruwtdoc  ),  c'est-à-dire  contre  tm  homme 
effémmé.  Cet  écrit  était,  dit-on,  dirigé  contre 
l'empereur  Ûagabale;  l'auteur  eut  sans  doute  la 
prudence  de  ne  pas  le  composer  du  vivant  de  cet 
empereur.  La  première  édition  des  ceuvresoomplè- 
tes  d'Éiien  fut  donnée parConrad  Gesner,  Zûricli, 
1556,  in-fol.,  avec  les  ouvrages  d'Héraclide,  de 
Polémon ,  d'Adamantins  et  de  Mélampe.  r 

Phlloslnte,  Fitm  SophUtarum,  —  SoidM,  aa  noi 
'A^^.  -  Fabilclat.  BiblMheea  Grmea.  -  Voalii»« 
De  Historieis  GrmeiB. 

ÈLiEM  le  Tacticien  (AUtovoc  Toxtixôc), 
écrivain  militaire  grec,  vivait  vers  l'an  100 
après  J.-C.  On  a  de  lui  un  traité,en  cinquante-trois 
chapitres,  sur  la  disposition  des  troupes  grecques 
dans  les  batailles  (  Ilepl  orpoBnjYtMâv  toÎewv  *EX- 
Xnvixâv  ).  L'auteur,  dans  sa  dédicace  à  l'empereur 
Adrien,  se  donne  pour  bien  instruit  dans  l'art  mill- 
tairedes  Grecs,  etavoue  ne  pasconnaltrecdm  des 
Romains.  Il  conçut,  dit-il ,  le  projet  d'écrire  cet 
ouvrage  dans  une  conversation  qu'il  eut  avec 
l'empereur  Nerva,  à  Formies ,  dans  la  maison  de 
Frontin,  l'auteur  des  Stratagematiea.  Ces  dé- 
tails suffisent  pour  distinguer  Élien  le  TadieieB 
de  l'auteur  des  Variw  BUtorix^  avec  lequel  on 
l'a  souvent  confondu.  Le  contemporain  de  Nerva 
ne  peut  être  identique  avec  un  écrivain  qui  vivnt 
plus  d'un  siècle  après,  sous  Alexandre  Sévère. 
Les  vieilles  éditions  de  cet  auteur  le  désignent 
simplement  sous  le  nom  d'^ianus,  et  c'est  par 
erreur  que  les  éditions  plus  récentes  lui  donnent 
le  prénom  de  Claudius.  Élien  dit  dans  son  ou- 
vrage qu'il  se  propose  d'écrire  sur  la  tactique 
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■avide  ;  mais  oa  il  ne  tint  pas  sa  promesse ,  oa 
ton  traité  s'est  perda.  Cet  aiiteor  est  dté  par 
rerapereur  Léon  et  par  Constantin  Porpkiyrogé- 
nèle.  L'ouvrage  «fÉUen  parut  d'abord  traduit  en 
taHn  par  Théodore  ds  Thessalonique ,  Rome, 
1487,  m'A%  avec  Yëgèoe,  Frontin  et  Modestos. 
La  première  édition  do  texte  grec  est  de  Paris, 
1532,  in-80;  die  flit  bien  sarpassée  par  celle  de 
RobortsUo,  Venise,  1&52,  in-4*.  Outre  l'ancienne 
traduction  de  lliéodore ,  cette  édition  en  contient 
noe  nonvene  par  Robortello.  L'édition  des  Tac- 
Hea  d'Élien ,  donnée  par  L.  Elzevier ,  Leyde, 
1613,  in-4^  est  très-estimée.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  Bouchand  de  Bussy  :  La 
MiUiee  des  Grecs  ^  ou  taeHqu&d'Éiiêny  ira" 
duUe  du  gree^  avec  des  notes;  Paris,  1757, 
2  Tol.  tn-12  ;  en  anglais,  par  Bin^bam,  Londres, 
1616,  in-fol.,  et  par  lord  Dillon,  Londres,  1814, 
iÉi-4<'. 

Fibfidoi.  BWêùtkêca  Gfwea. 

éUUf  MRGGIV8.  FoyeS  iEUANUS  MlGCIOS. 

*  ALIÉlBft  BBN  DODOA  OU  DOiMI¥A,propbète 

hébreu,  du  neuvième  siècle  avant  J.-C.,  était  de 
In  ville  de  Marésa.  Lorsque  Josaphat,  de  concert 
avec  Achazia,  roi  d'Israël ,  eut  &it  construire 
des  vaisseaux  pour  renouveler  le  commerce  lu- 
cratif que  Salomon  et  HIram  faisaient  sur  la  mer 
Rouge,  Éliézer  annonça  au  roi  de  Juda  que  l'É- 
teraei  ne  favoriserait  pas  son  entreprise,  parce 
qnll  a'était  uni  à  un  roi  impie.  En  effet,  les  na- 
vires  étant  partis  d'Hetsooir-Guéber  ou  Azion- 
gaber,  Itarent  brisés  par  la  tenp8le. 

Al.  BORNBÂU. 

il  Ckrom.,  ch.  SX,  ven  ts.  M,  9t. 

*  iLiixBR-sBR^HiBCAïf,  sumommé  le 
Grande  rabbin  qui  vivait  à  la  fin  du  premier 
siècle  de  notre  ère  et  au  commencement  du  se- 
cond. Son  père  appartenait  à  une  famille  distin- 
guée, et  était  parent  du  vieux  Siméon  et  de  6a- 
maliei.  L'éducation  d'ÉHéwr  Ait  pourtant  négligée 
à  tel  point  qu'à  trente  ans  il  ignorait  encore 
la  loi.  11  s^aperçut  enfin  de  son  ignorance,  et  en 
ftit  si  honteux  qu'il  en  pleura  pendant  plusieurs 
Jours.  Le  prophète  ÉHe,  touché  de  sa  douleur,  loi 
inspira,  dit-on,  la  pensée  de  se  rendre  à  Jérusa- 
lem pour  prendre  des  leçons  de  Jochanan  ou 
Jean,  fils  de  Zacbaï.  Éliézer  devint  bientôt 
trèa-instruit,  et  surpassa  tous  les  docteurs 
de  aon  époqne.  Son  père,  qui  était  venu  à  Jéru- 
salem pour  le  désb^iter,  d'après  le  conseil  de 
ses  autres  eoftmts,  fût  si  étonné  et  si  ravi  de 
ses  progrès,  qu^il  lui  légua  sa  foriBne  entière.  Ce 
labUn  passe  pour  avoir  été  versé  dans  la  magie 
ansd  bien  que  dans  la  loi,  puisqn'<Hi  lui  attribue 
le  poovoir  de  faire  passer  les  mdsaons  d'un 
champ  dans  un  autre.  On  rapporte  à  ce  sujet 
4|ne  se  promenant  un  jour  avec  Akiba,  il  lui  fit 
voir  uo  champ  tout  rempli  de  concombres,  qui , 
sur  son  ordre,  changèrent  imroédiatonent  de 
plaee  et  se  remirent  en  tas.  H  avait  une  hante 
opinion  de  ses  vertus,  et  éUmt  au  lit  de  la  mort, 
I  dédanit  qu'il  n'y  avaH  pas  un  seul  précepte 
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de  la  loi  qu'il  n'eût  accompli,  à  quoi  Akiba  lui 
répondit  :  «  Maître ,  tu  nous  as  toujours  pn^^gjné 
qu'il  n'y  aTait  point  sur  la  terre  d'homme  juste 
et  qui  ne  pécbAt  point.  »  Les  caraites  regar- 
daient Éliézer  comme  un  des  défenseurs  de  leur 
doctrine.  Éliézer  fut  associé  du  fameux  rabbi  Je- 
hosua  (Jo8ué),quijooitd'un  grand  crédit  auprès 
de  Trajan.  C'est  donc  à  tort  que  le  père  Morin  a 
prétendu  qu'Éllézer  ne  vivait  qu'au  septième  ou 
au  huitième  siècle.  U  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé :  Pirke  rabH  Bliezer  (Chapitres  ou  sen- 
tences du  rabbin  Éliézer),  où  il  traite  des 
événements  arrivés  aux  Hébreux  vers  le  temps 
de  M ardochée  et  d'Esther.  Cet  ouvrage,  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1519,  a  été  traduit  en 
latin  par  Yorstius,  avec  notes,  1644,  iiH4*'.  On 
y  lit  les  choses  les  plus  singulières  à  côté  de 
préceptes  remarquables.  Ainsi,  on  volt  (  ch.  ti  ) 
que  le  soleil  et  la  lune  étaient  dans  le  principe 
revêtus  du  même  éclat ,  mais  qu'à  la  suite  d'une 
contestation  survoiue  entre  eux ,  le  soleil  l'em- 
porta et  devint  plus  brillant  que  l'astre  vaincu. 
Quelques  critiques  pensent  que  ce  livre  n'est  pas 
d'Éliézer,  et  qu'il  date  d'une  époque  moins  recu- 
lée, ou  du  moins  qu'on  y  a  interôklé  divers  pas- 
sages. On  attribue  aussi  à  ce  rabbin  un  petit 
livre  de  morale  intitulé  :  Orcoth  chaUm  (  Che- 
mins de  la  Fie),  qui  a  été  plusieurs  fois  imprimé. 

Alex.  B. 
Gêmart  Sanhêdtimy  cap.ïva  et  xi.  —  Vontlua,  7ra- 
dttetifM  du  Pirk»  a,  BUêtêr.  -  EomI,  DUUmariù  tto- 
rieo.  etc.  -  WoU.  MR  Beb, 

*AliAzbb  BBBiHATHAH,trabbfaideMayence, 
composa  en  1152  un  livre  intitulé  :  Bven  ahê- 
%er  (Pierre  auxiliaire),  qui  fut  imprimé  à 
Prague,  en  1610.  C'est  un  traité  fort  estimé 
pour  les  questions  de  jurisprudence.  Le  rabbin 
Jacbia  et  Wolf  lui  attribuent  aussi  le  Zafnad 
paaneach;  mais  Rossi  affirme  qve  cet  ouvrage 
est  l'œuvre  de  Joseph  fils  d'ÉHÂEer  l'Espagnol. 
Un  manuscrit  qui  appartenait  à  Rossi  contient 
quelques  poésies  sacrées  d'Éliézer  ben  Nathan  et 
une  kina  ou  poème  lugubre  sur  les  victimes 
des  massacres  de  Worms.  —Lélewel  parie  d'un 
Éléazar  bar  Nathan  qui  composa  en  1096  un 
ouvrage  hébreu  dans  lequel  il  consigpa  de  nom- 
breux renseignements  sur  des  positions  géogra- 
phiques appartenant  à  tontes  les  contrées  de 
l'Europe. 

>  Wolf,  Bibl.  Hébrma.  -  RomI,  DMomaHo  itarieodê- 
OU  AwctoH  EbreL  —  Ldewel,  Géogropktê  dm  aiofm 

;  dçê.  L II. 

ÉLiÉKBBou  Albabab,  SUTBOmmé  M  WoaBs, 
et  phis  fréquemment  ni  Garbizaou  GuBSusm , 

1  de  la  ville  d'Allemagne  où  il  naquit,  fbt  un  des 
rabbins  les  plus  célèbres  du  treizième  siècle, 
n  vivait  proknblementdans  la  première  partie  de 
ce  siède,  car  il  apprit  la  cabale  à  Moise  Mai* 
monides,  qui  mourut  en  1260,  ftgé  du  soixante- 
six  ans.  Éliézer  de  Garmiza  a  laissé  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  quelquea-uns 

,  sont  imprimés,  et  dontvoid  les  principaux  :  Le 

1  Livre  du  DroguUte  {Rokoach),  oh  il  traite  de 
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Tamour  de  Dieu,  à^  la  pénitence,  des  choset 
permises  ou  défendues,  des  droits  pécuniaires, 
des  fêtes,  etc.;  imprimé  à  Fano,  eo  1606,  et  de- 
puis  dans  d*autres  Tilles;  -^Lê  Guidé  du  Pi-» 
eheur  {Jorê  ehataïm),  plusieurs  fois  imprimé; 

—  Cùmmêfitaêres  sur  1$  liwe  Jé%irah,  qu'oD 
trouve  joint  à  plusieurs  éditions  du  teite;  ^Lb 
Vin  aromatique  (Jain  arekaeh),  commentaire 
surleseinqM^^M/^oJA,  sur  le  livré  dé  Ruik,t^ 
La  partie  relative  aux  Méghilloth  n'a  pas  été 
imprimée.  On  remarque  parmi  les  autres  ouvra- 
ges manuscrits  de  ce  rabbin  un  lYaité  de  Tima  ; 

—  un  Traité  dé  VVnité  de  Dieu;  -^nn  Oonir 
mentaire  cabalistique  surlePéutaieuquêt  qui 
faisait  parUe  de  la  bibliothèque  de  l'Oratoire 
de  Paris.  Alex.  B. 

Woif,  Bibl.  £MffM,  4  Tftl.  Ui-4*.  -  Hatil,  IM«ton«ii0 
ttoricodegli  Bkrâi,  -.  Btunage,  fftoloir*  44t  Jvift,  \,  V|l. 
c.  XX,  S  9.  —  Lelong,  Bibl.  sacra,  p.  710. 

tuézw  BRN  i&LiAS  ABCHBif Azi,  ra|)bln, 
moil  à  Cracovie,  en  1586.  Il  vivait  sous  te 
règne  de  Philippe  n,  et  exerçait  la  médeciqe  à 
Crémone.  Forcé  de  quitter  cette  ville ,  tl  se 
retira  à  Constantînople ,  et  obtint  la  direction 
de  la  synagogue  de  Naxos,  dans  l'Archipel , 
Il  passa  ensuite  en  Pologne,  et  fut  nommé 
clief  de  la  synagogue  de  Posnie.  Ses  coreli- 
gionnaires le  regardent  comme  l'un  des  hommes 
les  plus  savants  du  seizième  siècle.  H  publia  À 
Cr(^mone,  en  1576,  un  livre  intitulé  :  Joseph  Le- 
haoh  (  qui  accroît  la  science)  ;  c'est  uq  com- 
mentaire sur  le  livre  d^EsHier ,  qui  (tot  réimprimé 
à  Hambourg  en  17 1 1  et  plus  tard  à  OfTenbach. 
On  a  imprimé  à  Venise,  i583,et  àCracovie^tiMi 
un  autre  livre  de  oe  rabbin,  sous  ce  titre  }  Ma- 
hnssé  Àscem  (  Histoire  dé  Dieu).  ÉUézer  y  dé- 
crit les  événements  historiques  ooiungnés  dtnsie 
Pentateuque.  Al,  B, 

noeul,  DWtnmrié  9t9rifi0  4eoH  ^Ut4fri  EkrM,  •*  iUr- 
iQlocci,  BW.  raMilKpa.'p»  Wol(./}i6L  Uebraea. 

iuuQVtB  I",  prince  et  général  géorgien, 
de  la  r9ce  des  Orpélians ,  mort  vers  la  fin  du 
douj^ième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Georges  ITI 
avait  été  nommé  roi  de  G^rg|e,  à  condition  de 
rendre  la  couronne  à  son  nçvèv  Temna  lorsqu'il 
serait  arrivé  ^  sa  majorité.  Temna  devenu  homme 
réclama  le  trône  de  son  pèrej  mais  ses  préten- 
tion» furent  repoussées.  Il  résolut  alors  de  faire 
valoir  ses  droits  par  les  armes.  Ivané  n,  chef  des 
Orpélians,  embrd^^  |e  parti  du  jeune  prince,  et 
fit  demander  du  secours  à  l'atabée  Eldigouz  (B- 
deghiz  ) ,  sultan  de  l'Aderbaïdjan.  Son  (tère  U- 
barid  Éligoum  el  Ivané,  flls  de  ce  dernier,  char- 
gés de  s'entendre  avec  l'atabée,  étaient  encore  en 
Perse  lorsque  Ivané  fbt  vaincu,  fait  prisonnier  et 
mis  à  mort  avec  tous  les  membres  de  sa  famille 
restés  en  Géorgie.  Leurs  biens  furent  confisqués, 
leurs  chftteaux  détruits  et  les  Orpélians  bannis 
du  royaume  à  perpétuité.  Éligoum  se  fixa  auprès 
d'Eldigouz,  qui  le  traitait  de  lis;  il  fût  créé  a(a- 
bée  de  la  ville  <\et  Hamadan  et  gouverneur  pour 
douze  ans  des  métropoles  de  Rei,  fspahan  et 
Kazwm.  Le  sultan  seldjoucide  Arsian-Schah  lui 
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offrit  U  main  de  sa  fille,  s'il  voulait  quitter  la  re- 
ligion elirétienne  pour  embraisar  rislanûtnic* 
Éligoum,  qui  nourriaialt  l'espoir  da  rentner  daos 
sa  patrie,  rejeta  oette  propoiltion  (  il  aima  miam. 
épouser  une  Arménienne,  Khattimm,  nièpe  d'^ 
tienne,  évéqua  de  Siouaie,  8oa  protecteurs  ae 
oontinuArent  pas  moiM  à  le  oombler  de  leurs 
foveors.  n  avait  demandé  la  poaaessioD  «le  quei- 
qnet  plaœa  situées  «n  Arménie,  afin  d^élre  plua 
à  portée  d'inquiéter  le  penéâitnur  de  ta  fa- 
mille. L'atabée  loi  donna  In  fort  d'ÉrandcliaiE 
et  les  bourgs  de  Djabong  et  de  Khalaïsnih  dans 
le  territoire  de  Nakhideluvatt ,  et  rétablit  fpoa- 
vamenr  de  cette  partie  4e  aea  États.  11  lui  doann 
une  dernière  marque  de  sa  coiiianee  en  le  u»- 
mant  tuteur  de  son  fila  Oahlavan,  en  ses  de  Tlié- 
gîrs(1173  de  J.-Q.)-  ÉUdMim  fot  tué  long- 
temps apràs,dana  uneexpédHioii  contra  la  ville 
de  Candzag  (Gandjah  ).  U  laissa  nn  fils  en  bas 
âgie,  nommé  Libarid.  £.  Ba^iuvoia. 

étleeuf  QrpéUsi,  BoAwêomthim»  Qrptlif^ii»  t.  fv,  v, 
«Isns  le  t.  Il  d««  JVfm.  Mitar.  et  g^r.  {«r  r^npenir. 
par  Salnt-MarUn.  -  Tchamtchiaii,  BaémouthUmn  Hot&is, 
t.  III. 

éLittttUM  II,  prinee  et  général  géorgien,  de 
la  famille  dee  Orpélians,  mort  en  U43  de  Tère 
chrétienne.  U  était  fils  aîné  de  Liharid  111,  at 
petit-fils  d^Éligoom  1*'.  Après  la  mort  de  non 
père,  vers  I2!ia,  il  défiai  maître  de  la  provinoe 
de  Sionnie  et  de  la  place  de  Hraschmort.  Lora- 
que  les  Mogola  envahirent  la  Géorgie,  Éligû<im, 
enfermé  dans  la  plane  de  HraselifipQrt,  se  dé- 
fendit quelque  lem^  ;  mail  il  finit  par  ee  rendre. 
Arslan  Novian,  chef  du  détachement  mogol,  le 
traita  fort  bien ,  le  mit  au  nombre  de  sea  géné- 
raux, et  lui  donna  de  nooveUea  poieeaaions  : 
la  province  de  Veiots-Pzor  et  le  pays  d'Éghékis. 
Depnis  cette  époque  Éligoum  se  montra  servi- 
teur fidèle  des  conquérante,  11  prit  part  à  l'ev 
pédition  qu'ils  dirigèrent  contre  la  Syrie,  et  as- 
sista en  1343  au  preanler  siège  de  Martyropolûi 
(Meyyafarekin),  dans  la  fiophènn.  Il  moorut 
devant  eette  ville,  empolaonné ,  di^iin,  par  sas 
médecins ,  à  l'instigation  de  Avak,  ai-atabéede 
Géorgie.  Eligoam  ne  laissa  qu'un  fils  en  baa  Ige, 
nommé  Ponirthel,  qu'il  aveit  eu  de  la  iUe  de 
Grégoire  NafdzMbri.  Son  frère  Sempad  n  Ipi 
suonéda.  S.  BBAirvci8, 

éUense  OrpélUe,  $a4m»lUM9¥n  OrpeUainlU^  c  v  et 
yi, daiia  le t,  Il den  Mém, h\Uç/r.0t^oçr. sur  FJrmêtiis^ 

rr  Saint-Martin.  —  TchamtclOan, AcdmowMiMm  AMafi, 
III. 

ALinaBD.  Foy.  H6uif4inii, 

BLio  {Déi  Françaki^XOÊi^r) ,  eélèbro  gé- 
néral espagnol,  né  le  4  mars  I7e7»  mort  le 
4  septembre  ia99«  Issu  d'une  noble  et  aneleme 
Ikmille  de  Navarre,  et  fils  d'un  eelonal, gouver- 
neur de  Pampehine,  le  jeune  f\\o  antre,  en 
I7a6,  à  TAcadémie  militaire  du  Purt-SaîMe- 
Marie ,  et  fut  au  bout  d'un  an  nommé  seu<-lieU' 
tenant  dans  la  compagnie  des  cadeta.  Devenu,  en 
i785,lieutenant  du  régiment  de  Mvoie,  il  se  <Us* 
tingna  à;Opan  et  à  la  déCensede  Ceut^i,  contre  les& 
Maures.  Api^èa  avoir  organisé  le  fument  4e 
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Jmb  ,  levé  (lar  le  dac  de  Medhia-GeK ,  dont  il 
ëlajt  Takle  de  camp,  il  Ait  attaché,  avee  le  même 
titra,  à  Diego  Godoi,  général  de  cavalerie  dans 
Tannée  de  RoasaOlon.  Blesaé  deux  fois  dans 
Mtta  goerre  (1793-1795),  il  monta  rapidement 
ctt  grade,  et  passa,  en  1805,  comme  colonel,  à 
Montevideo,  qui!  reprit  sur  les  Anglais.  Nommé 
général,  il  lutta  habilement  contre  les  projets 
dlndépeodanoe  qne  faisait  concevoir  l'invasion 
française  à  Montevideo  :  grftce  à  Ténergie  qu*il 
déploya ,  il  allait  padfier  et  ramener  tout  à  To- 
béissanee ,  lorsqu'il  fut  rappelé  en  Espagne.  A 
son  arrivée,  la  junte  lui  conféra  le  commande- 
ment de  nie  de  Léon.  Chargé  ensuite  de  réparer 
la  malheurense  affaire  de  Gastalla,  il  Ait  nommé 
général  en  chef  de  deux  armées  qui  devaient  agir 
dans  la  Catalogne  et  le  royaume  de  Valence. 
Campe  sur  le  Tage,  il  sut  relever  le  moral  de 
raroMte ,  et  sortit  vainqueur  d'une  position  qui 
semblait  rendre  sa  perte  immmente.  Cest  par 
des  succès  Inespérés  et  de  nombreux  prisonniers 
faits  sur  les  Français  quil  termina  Tannée  1813. 
Dans  la  campagne  de  1813,  de  concert  avec  les 
Anglais ,  il  parvint  à  rejeter  hors  des  frontières 
d'Espagne  l'armée  de  Sochet,  vaincue  à  Cas- 
talla  et  àOrdal. 

Après  la  restauration  de  Ferdmand  vn,  EUo 
Alt  nommé  gouverneur  et  capitaine  général  des 
royaumes  de  Valence  et  de  Mureie  ;  mais  à 
peine  était-il  entré  en  fonctions,  que  sur  un  ordre 
royal  expédié  au  comte  Cervelles,  le  plus  an- 
cien général  de  Valence,  il  Ait  arrêté,  et  de- 
vait être  fusillé  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Un  pardi  message,  quoique  revêtu  de  la  signa- 
ture des  ministres,  paraissait  si  extraordinaire 
que,  malgré  sa  forme  impératlVe,  le  comte  Ger- 
vellos ,  après  s'être  concerté  avec  trois  antres 
généraux ,  crut  devoir  en  ajourner  l'exécution. 
Bientôt  une  lettre  autographe  du  roi,  adressée 
aa  général  Elle,  et  deS  plus  honorables,  démon- 
tra la  fansaelé  d'un  ordra  dont  on  chercha  vai- 
nemeat  les  anteurs,  et  que  l'on  ne  put  attribuer 
qu'aux  sociétés  secrètes.  Dès, lors  £ito  se 
montra  l'advertâtre  le  plus  implMable  des  ré<- 
vohilkNuiairet.  H  se  déclara  sans  restriction 
pour  le  pouvoir  absolu.  A  l'arrivée  de  Ferdi* 
nand  vn  à  Valence,  il  déposa  son  bâton  de 
gouverneur  entre  les  mahis  de  ce  monarque, 
qui  le  hii  rendit  aussHêt,  et  demanda  justice  pour 
les  outrages  bits  à  l'armée  et  à  ses  chefs.  Après 
avoir  assuré  par  sa  rigide  fermeté. le  triomphe 
de  la  paix  et  de  l'ordre,  il  s'appliqua  à  ramener 
dans  ses  districts  raboadanee  par  les  arts  et  la 
paix.  Valence  fot  embelBe  par  de  belles  places 
publiques,  entre  antres  celle  de  La  Réale;  l'agri- 
cnltnre  fleurit,  flivorisée  par  on  nouveau  système 
d'irrigation,  et  les  paysans  perdirent  leur  appré- 
hension pour  la  vaccine,  en  voyant  le  gouverneur 
vaeeiner  lui-même  devant  eux  ses  propres  enfants 
cA  ensuite  les  leurs. 

Cependant,  le  7  janvier  1819,  au  oommence- 
BMBt  de  la  naît,  un  chef  d'escadron  se  présente 


an  général  Elio,  et  rinforme  que,  dans  une  maison 
de  Jeu  qu'il  lui  désigne ,  plusieurs  individus  tra- 
ment une  conspiration  contre  sa  vie.  L'intrépide 
général  n'hésita  pas:  suivi  du  dénonciateur, 
de  huit  soldats ,  d*nn  aide  de  camp  et  d'un  do- 
mestique ,  il  s'y  rend  à  l'heure  où  la  conspira- 
tion allait  éclata  et  eene  la  maison.  Blessé  lé- 
gèrement par  le  colonel  Vidal,  chef  de  la  cons- 
piration, qui,  sorti  par  une  porte  secrète,  fondit 
sur  lui  l'épée  à  la  main,  il  le  perça  d'outre  en 
outre  do  Ja  sienne  et  retendit  mort  à  ses  pieds. 
Les  antres  ouiûorés,  livrés  aux  tribunaux,  Airent 
envoyés  à  Téchafaud. 

Au  mois  de  mars  1830,  le  roi  ayant  ordonné 
le  rétablissement  de  la  constitution  de  1812,  le 
général  BIio,toqiours  fidèle  exécuteur  des  orchres 
qui  loi  étaient  transmis,  vint  en  grande  pompe 
la  proclamer  sur  la  place  publique.  Valence 
était  dégarnie  de  troupes.  La  haine  des  libéraux 
fit  une  explosion  sopdaine  et  terrible  ;  on  cria  : 
«  Mort  à  Elio  !  »  L'exécution  eût  suivi  de  près  la 
menace  sans  l'intervention  du  comte  d'Almodo- 
var, acclamé  capitaine  général.  Elio,  qui,  pour 
éviter  de  plus  grands  malheurs,  crut  devoir  cé- 
der à  Torage,  se  laissa  eonduiie,  sous  escorte, 
à  sa  maison,  d'où  il  fut  transféré  à  U  citadelle. 
L'ayocat  chargé  d'instmûre  le  procès  conclut 
à  la  hâte  à  la  peine  de  mort;  mais  le  tribimal 
suprême  de  guerre ,  rejetant  œt  arrêt,  ordonna 
la  mise  en  liberté  du  général.  Ce  n'était  pas  assez 
aux  yeux  de  l'inflexible  Elio  d'affirmer  qu'il  n'y 
avait  pas  lien  à  accnsation  :  il  déclara  qu'il  ne 
sortirait  qu'après  que  l'on  aurait  donné  satisfac- 
tion à  son  honneur  outragé.  Il  resta  ainsi  enfermé, 
lorsqu'au  30  mai  1822,  jour  de  la  Saint-Ferdi- 
nand, les  artilleurs  de  Valence,  en  rentrant  à  la 
citadelle!,  crièrent  :  «  Vive  le  roil  vive  Elio!  à 
bas  la  constitution  !  »  Aussitêt  le  peuple,  Airieux, 
conduit  par  François  Cabetio,  suniommé  Bor- 
rasco  (  Orage),  s'empara  de  la  citadelle,  en  de- 
mandant à  grands  cris  la  tête  du  fauteur  de  la 
sédition.  Elio^  quils  désignaient,  ne  fut  soustrait 
à  leur  Airenr  qu'en  passant  dans  la  cham- 
bre du  gouverneur.  Borrasco,  à  qui  Ton  remit  de 
sa  part  vingt  onces  d'or,  se  rethra;  mais,  sur 
liasistance ,  toujours  plus  grande ,  du  peuple  et 
des  soldats,  le  général,  traduit  devant  une  cour 
martiale,  fut  oondamné,  en  vertu  de  la  loi  du 
17  avril  1821,  comme  fauteur  de  la  conspiration 
des  artilleurs,  è  la  peine  du  garote  (  strangula- 
tion ).  Elio  subit  la  mort  avee  la  fermeté  du 
guerrier  et  la  résignation  du  martyr,  n  Je  meurs 
innocent ,  dit-il ,  et  prie  Dieu  de  pardonner  à 
mes  ennemis ,  comme  je  leur  pardonne  moi- 
même.  Que  mon  sang  soit  le  dernier  versé  sur 
cette  terre  d'Espagne,  qui  un  jour  reconnaîtra 
la  pureté  de  mes  intentions,  en  répétant  le  cri 
qui  est  mon  dernier  vœu  :  Vive  le  roi  !  vive  la 
rêligiott  (1)!  »  Ainsi  finit  cet  homme,  brave, 

(1)  Le  comte  d'AlmodoYar  •'était  démb.  Pltutears  sé- 
neraax  et  colonels  refaséreni  de  prendre  le  commaDdc- 
ment  de   Valence,  taetat  far  la  dénlialoB  « 
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loyal  et  d'une  fidélité  inébranlable  à  m  canae. 
Un  décret  royal  aaanra  à  la  Terre  d'EUo  et  à  lea 
enfanta,  tons  morta  aiqoard*huiy  la  solde  cntièra 
de  aon  grade,  et  oonférà  à  Talné  d*entre  eax  le 
titre  de  marqnia de  lafêaUad  (fidélité). 

V.  MàATY. 
Sontbey,  BUL  qf  thê  ^mltunlor  XTor.  —  Toreoo, 
Cuerru,  ICMmCoaNMlo  r  revotueion  de  Stpalta.  —  Ml- 
MBO,  Hiit.  de  la  MévolutUm  d'Btpaçmê  d§  ino  à  IMS, 
tradalto  en  fruçtts  :  1  vol.  In-t« ,  im.  ~  U  ÉÊ&nUetir 
«AlMnel,  des  il  et  il  férrler  !•!• ,  et  16  Mptembre  loi. 
ELIOT  OU  BLLiOTy  nom  d*iuie  ancienne  fa- 
mille éooeaaiscy  dont  lea  membres  prindpavx 
sont: 

ELIOT  ou  BUOTT  (  Georgês^Àuçuste^  baron 
Hbàtbfibld  ),  fila  de  Gilbert  Eliot  de  Stobbs,  né 
en  1718,  mort  à  Aix-la-Chapdle,  en  1790.  H  fit 
ses  premières  études  à  l'onirersité  de  Leyde,  d*où 
il  allaàréoole  militaire  de UFère en  France.  H 
entreprit  ensuite  quelqoea  Toyages  sur  le  conti- 
nent, pour  y  Térifler  parla  pratique  cequil  avait 
appris  en  théorie.  C'est  ainsi  qu*a  s'enrôla  dana 
les  troupes  prussiennes,  renommées  alors  pour 
leur  sévère  disciplbië.  A  dix-sept  ans  il  retourna 
en  Ecosse,  et  à  la  même  époque  (1735)  il  entra 
comme  volontaire  dans  le  23«  ré|^ment  d'infim- 
terie,  commandé  par  le  lieotenant-eokMiel  Peers, 
en  garnison  à  Edimbourg.  Dn  23«  régiment  le 
ieune  Eliot  passa  au  corps  des  ingénieurs  de 
Wooiwich.  Son  oncle,  le  colonel  Eliot,  le  fit  en- 
trer comme  adjudant  au  2«  corps  des  grenadiers 
de  la  garde,  avec  lequel  il  servit  en  Allemagne. 
Revenu  en  Angleterre ,  il  fut  chargé  de  lever  un 
régiment  de  cavalerie,  qui  porta  son  nom.  H  prit 
part  à  la  campagne  de  1758  sur  les  cdtes  de 
France,  en  qualité  de  brigadier  général,  et  à  celles 
d'Allemagne,  dans  les  guerres  de  1740  et  de 
1756;  enfin,  en  1762  il  commanda  en  second  l'ex- 
pédition dirigée  contre  La  Havane.  En  1776 
Eliot  remplaça  le  général  A.  Court  danslecom- 
maodement  des  troupes  d'Irlande  ;  mais  il  ne 
garda  pas  longtemps  ce  poste.  C'est  alors  qu'il 
tut  appelé  au  gouvermonent  de  Gilnnltar,  qu'il 
défendit  de  1780  à  1782  contre  les  entreprises 
des  Espagnols.  La  dernière  année  de  son  com- 
mandement fut  signalée  par  la  résistance  éner- 
gique qu'il  opposa  à  l'attaque  de  cette  place  par 
le  duc  de  Crillon,  qui  obligea  ce  général  à  trans- 
former le  siège  en  blocus.  A  la  paix,  et  lors  de 
aon  retour  en  Angleterre,  il  Ait  nommé  chevalier 
du  Bain,  et  le  14  juin  1787  élevé  à  la  pairie,  aous 
le  nom  de  lord  Heathfield,  baron  de  Gibraltar. 

Drlnkwater,  HUt,  of  tke  Siège  9f  OttraUor.  -  Cbal- 
■en,  CM.  bioç»  Dlet, 

l  RL10T  OU  BLLiOT  (  Georçes  ),  marin  anglais, 
naquit  le  l«r  août  1784.  n  entra  dans  la  ma- 
rine ,  et  devint  jeune  encore  capitaine  de  vais- 
seau. En  1830  il  fut  nommé  secrétaire  de  l'a- 
mirauté, puis  contre-amiral,  enfin  comman- 
dant de  la  flotte  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

d'ABdUla.  U  rapporteur  dans  cette  aftitre  fut  Tliomai 
Bvmandei,  brigadier  an  t«  bataillon  de  ta  milice  det 
vokwtatrea,  l*aiDeai  Jaré  dm  général. 
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Au  mois  de  mars  1840  il  eut  le 
ment  des  forées  ani^aes  envoyées  eaCUae, 
etleSjniUét  de  lamémeannéell  piHlIlede 
Tchusan,  d'où  Q  a'avança  jusque  dana  lea  par^ 
gesde  Péking;  mais  ayant  consenti,  sur  la  de- 
mande des  envoyés  chinois,  à  s'âoiiçBer.  il  fat 
destitué  de  son  commandement.  Georges  Eliot 
devint  vice-amiral  en  1847. 

Canmnatimu'Uxikmk.  -  Y.  EoscnwaM  et  0«pra, 
jinn.  hUt.,  de  Letor,  lUO  et  ann.  soIt. 

ELIOT  (Jean),  missionnaire  anglais,  sur- 
nommé V Apôtre  de  V Amérique  du  Nord,  né 
vers  1604,  mort  en  1680.  Élevé  à  Cambridge,  a 
ftit  d'abord  attaché  à  un  établissement  d'instnc- 
tion,  qu'il  dut  quitter  à  cause  de  ses  principes 
puritains.  En  1631,  ne  pouvant  &ire  accorder  «s 
opinions  religieuses  avec  celles  du  gou  vememeat, 
il  s'embarqua  pour  l'Amérique,  et  y  devint  ns- 
nistre  d'une  église  indépendante  h  Boston.  0e  là 
il  se  rendit  à  Roxburg,  dans  la  NouveUe-Ai^ 
terre,  ets'appliquaavec un lèlepartienUer  à  rem- 
plir ses  fonctions  pastorales.  C'est  en  1646  qu'E- 
liot entreprit  de  convertir  les  naturels  d'Amé- 
rique ;  pour  atteindrece  but  il  étndialeor  langop. 
Il  écrivit  dans  cet  idiome  une  bible  imprimée  à 
Cambridge  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  en  1664, 
et  réimprimée  peu  de  temps  avant  sa  oMrt  par 
Cotton,  son  collaborateur  dans  la  mission  apos- 
tolique, qull  avait  accomplie  avec  le  plus  grand 
succès.  Eliot  ne  se  distingua  pas  moins  par  sou 
inépuisable  charité.  Outre  l'ouvrage  cité,  on  a 
de  lui  :  Procrées  qf  the  Gospel  amon^  iàe 
Indians  in  Neno-Bngland;  in-4'';  —  indioh 
Grammar;  1666,  in-4'*;  —  The  Logiek  Prima" 
for  the  use  of  the  Indians;  1672  ;  —  Tke 
ChristUtn  Republic;  1660. 

Cotton  Mather,  ù^e  ^  BUoL  -  Neal,  HUL  e^Nèm- 
Bngland, 

EUOT.  Voy*  Elliott. 

BUOT  (  Thomas).  Vo$.  Eltot. 

^BLiPAHO,  schisroaliqne  espagnol,  mort  er 
799.  Il  était  archevêque  de  Tolède  et  ami  de 
Faix  d'Urgel  (im^.  ce  nom).  Sor  l'avis  dei  ce  der- 
nier, il  soutenait  que  Jésus-Christoomme  homme 
devait  être  considéré  comme  fils  ntcnct^Ni^os 
adoptif.de  Dieu ,  c'eat-àndire  fils  de  nom  seule- 
ment Le  nom  de  fils  de  Dien  n'était,  suivant  ce 
prélat,  qu'une  manière  d'exprimer  phiaparties- 
lièrement  le  choix  que  Dien  avait  Ait  del'iuima- 
uHé  de  Jésus-Christ  Pour  diôre  voir  que  Jésus- 
Christ  comme  homme  n'est  que  Dieu  nunoopa- 
tif ,  Elipand  disait  «  qne  Jésns^^hriat  en  sou 
humanité  est  descendant  de  David,  qui  tirait 
son  origine  d'Adam,  fils  de  Dieu,  et  jpèn  com- 
mun de  tous  les  hommes.  Or,  il  est  impossible 
qu'un  homme  ait  deux  pères  selon  la  nature  : 
l'un  est  donc  naturel,  et  l'antre  adoptif  ;  l'adop- 
tion n'est  autre  chose  que  l'élection,  la  grftce, 
l'application  par  choix  et  par  volonté,  et  l'Écri- 
ture attribue  tous  ces  caractères  à  Jésos-Chiist 
Suivant  le  témoigDage  de  Jésos-Christ  même, 
l'Écriture  nomma  dieux  ceux  à  qui  la  parole 
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de  Diea  estadressëe ,  à  cause  de  la  grâce  qu*ils 
ont  reçue;  donc,  ecmime  JéioMIhristjttrtitipe 
à  la  nature  humaine,  fl  participe  aassi  à  cette 
dénomination  de  la  divinité.  Saint  Pierre  dit 
qne  Jésus-Christ  faisait  des  mvacles  parce  que 
Dieu  était  avec  lui  (  Act,,  X,  38  ).  Saint  Paul 
dit  que  Dieu  était  en  Jésus-Christ  se  réconci- 
liant le  monde  (  n  BpU.  Carint.^  IV,  19  ).  Us  ne 
disent  pas  que  Jésus-Christ  m  Dieu.  Si  Jésus- 
Christ  a  été  yral  Dieu  dès  qu*il  a  été  conçu  dans 
le  sein  de  la  Vierge ,  comment  dit-il  lui-même 
qoe  Dieu  Ta  formé  son  serviteur  dans  le  sein  de 
sa  mère?  Se  peut-il  faire  que  celui  qui  est  vrai 
Dieu  soit  dépendant  jusqu'à  resclavage  dans  sa 
forme  et  sa  conduite?  On  prouve  que  Jésui;- 
Chnst  est  fils  de  Dieu  et  de  Marie,  sa  servante, 
non-sealcDAmt  par  obéissance,  comme  la  plupart 
le  feulent,  maistpar  sa  nature  :  en  quelle  forme 
sera-t-it  étenieilement  soumis  au  Père,  s'il  n!y 
a  aocuoe  difléreoce  entre  sa  divinité  et  son  hu- 
manitéf...  Jésus-Christ  est  donc  un  médiateur, 
«n  avocat  auprès  du  Père  pour  les  pécheurs,  ce 
qu'on  ne  doit  point   entûidTe  du  vrai  Dieu, 
mais  de  Phomme,  dont  il  a  emprunté  la  forme.  » 
ÉKpand  répandit  ses  doctrines  en  Espagne,  en 
France  et  en  Allemagne.  Adosinde,  reine  de 
Galice,  fit  réfuter  sa  doctrine  parEtherius,  évèque 
d'Osma  et  par  le  prêtre  Beatus  ;  ils  publièrent 
antre  lui  deux  livres,  dont  l'original  se  conserve, 
dit-OD,  dans  les  archives  de  Tolède.  Élipand  y 
répondit  par  plusieurs  lettres;  mais  il  fut  cou- 
damaé'dans  le  concile  que  Paulin,  patriarche 
d'Aqnilée,  tint  à  Ciudad  de  Friuli,  en  791.  L'an- 
née soivante,  les  prélats  que  Chariemagne  avait 
assemblés  à  Ratisbonne  condamnèrent  de  noa- 
vean  Élipand  et  Félix.  Le  pape  Adrien  confirma 
celte  sentence,  et  Félix  se  rétracta.  Néanmoins, 
Élipand  et  quelques  autres  évèques  d'Espagne 
persistèrent  dans  leurs  doctrines,  et  écrivirent 
contre  Félix  ;  leur  lettre  fnt  réfutée  et  condam- 
née par  Adrien  dans  un  concile  tenu  en  Italie  et 
danscehn  de  Francfort  en  794.  Il  y  fut  déclaré 
que  Jésns^hrist  devait  être  appelé  le  propre 
fU  de  Dku ,  et  qu'il  ne  peut  point  être  dit  fils 
adopt\f,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  division  ni 
de  séparation  des  deux  natures,  la  divine  et 
llraniaine  étant  unies  en  une  seule  personne, 
qui  est  toujours  appelée  \ejil$  unique  de 
IHeu,  Chariemagne  écrivit  à  Elipand  une  lettre 
particulière,  dans  laquelle  il  l'engage  fortement 
de  se  soumettre.  On  a  conservé  ce  document; 
mais  fl  ne  parait  pasqu'Élipand  enaittenn  compte, 
car  il  lança  peu  de  temps  avant  de  mourir  une 
nouvelle  lettre  contre  Félix.         A.  db  L. 

égtoiiart,  Ftta  et  getta  Caroii.  -  Alcnin.  EpUMa 
{■•  »>.  —  sandenu.  De  Hmreê.,  l«l.  -  Slgebert,  Jnna- 
In,  7«.  -  PraCéole,  De  ntU,  teetU  et  doçmaUbm 
•muhm  HmrMeonm.tlc.  —  Barontat.  Annale»,  TSS à 
^M.  —  HiH.  dêê  Coneilet,  Vil.  —  P^  de  Marc» ,  BiiL 
Hitpaniea.  —  Dapln.  Bibl,  deâ  Auteur»  eeeiés.  du  Mi- 
sUme  siiele,  —  MIgne,    Bncvelopédie    théoloçiquê, 

XI,  ai«. 

ÈtAnABVwm  (Samte),  morte  vers  l'an  3.  Elle 
dfseendait  de  la  fomOle  d'Aaron,  c'est^-Sire  de 
Hofjv.  nioGR.  cénén.  —  t.  xv. 
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la  Moe  des  lévites,  et  était  parente  de  sainte  Anne, 
mère  de  la  Vierge.  Elle  épousa  Zacharie,  qui  é|ait 
muet,  et  habitait  Hébron,  ville  située  près  du  lac 
Asphaltide  (à  vingt-deux  milles  de  Jérasalem). 
Elisabeth  était  parvenue  à  un  Age  où  la  nature 
faii  était  toute  espérance  d'avoir  des  enftnts,  lors- 
qu'un jour  que  Zacharie  servait  dans  Ie4emple, 
nn  ange  hd  apparut,  et  l'assura  que  sa  femme  eon- 
cevrait  un  fils,  «  Dieu  n'ayant  permis  la  loRgne 
stérilité  d'Elisabeth  que  pour  la  manifestation 
de  sa  propre  gloire  ».  11  arriva  ce  que  l'ange  avait 
annoncé.  La  vierge  Marie ,  alon»  enceinte  de  trois 
mois ,  ayant  appris  par  révélation  la  conception 
miraculeuse  de  sa  cousine ,  se  hAta  de  la  visiter. 
Dès  qu'elle  l'eut  saluée,  l'enfant  (Jean-Raptiste) 
tressaillit  dans  le  sein  d'Elisabeth,  qui,  remplie  de 
Tesprit  prophétique,  s'écria  :  «  Soyez  bénie  en- 
tre toutes  les  femmes,  et  béni  soit  le  ftuit  de 
votre  ventre.  D'où  me  vient  ce  bonheur,  que 
la  mère  de  mon  Seigneur  vienne  vers  moi?  car 
anssitét  que  votre  voix  a  frappé  mes  oreUles, 
mon  enfant  a  tressaiUli  de  joie.  Vous  êtes  bien 
heureuse  d'avmr  cru,  parce  que  tout  ce  qui  vous 
a  été  prédit  par  le  Seigneur  arrivera.  »  Marie 
demeura  avec  Elisabeth  jusqu'à  la  naissance  de 
saint  Jean-Bapaste,  qui  arriva  trois  mois  après. 
CefutÉlisabeth  qui  voulut  que  son  fils  se  nommât 
Jean,  et  non  pas  Zacharie.  Deux  ans  après  elle 
fut  obligée  de  Uàr  la  persécution  d'Hérode,  et 
alla  se  cacher  avec  son  enfant  dans  une  caverne 
du  désert;  eUe  y  mourut  peu  après,  mais  Jean 
y  resta ,  et  y  contracta  son  goût  ponr  la  solitude. 
Le  cardinal  Baronius  est  le  premier  qui  ait  fait 
mettre  sainte  Elisabeth  dans  le  Martyrologe 
romain. 

st.  Luc,  ÉfMinç.,  cap.  I.  -  Tomtelll,  Armai,  saeri,  MS7 
à  40S1.  -  Bailtet,  riet  de»  SaHUi,  III.  SO.  -  Elcbard 
et  GIraad,  BM.  sacrée. 

ÉLisABBTH  de  SchnoMge  (Sainte),  hagiogra- 
phe  allemande,  née  en  1 1 38,  morte  le  1 8  jnhi  1 1 65. 
Elle  entra  dès  l'Age  de  douze  ans  dans  le  monas- 
tère des  Bénédictines  de  Sahit-Florin  de  Schnange, 
sous  la  conduite  de  l'abbé  Hildelin,  qui  gouvemaH 
en  même  temps  un  monastèredliommes  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  situé  proche  de  là.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  qu'Elisabeth  avait  été  abbesse 
de  son  couvent,  mais  c'est  sans  fondement  :  elle 
n'exerça  jamais  d'autre  autorité  que  celle  que 
lui  avait  acquise  la  grande  considération  qoe 
l'abbé  Hildelin  avaH  pour  ses  mérites.  Yen  l'Age 
de  vingt-trois  ans,  Elisabeth  commença  à  avoir 
des  extases  et  des  visions.  Son  frère  Egbert,  on 
Lebert ,  chanofaie  de  Bonn ,  et  plus  tard  abbé 
de  Saint-Florin,  a  écrit  la  vie  d'Elisabeth,  ainsi 
que  les  révélations  faites  par  cette  sainte;  il  en 
forma  six  livres ,  écrits  dans  nn  style  simple. 
D'après  Moréri,  Richard  et  Giraud,  et  quelques 
autres  écrivains  eoclésiastiqnes,  tout  ce  qu'Eli- 
sabeth a  raconté  sur  le  martyre  de  sainte  Ursule 
et  des  prétendues  onze  mille  vierges  ne  mérite 
aucune  croyance,  quoique  Elisabeth  dise  qu'elle 
en  avait  appris  Thistoire  de  sainte  Vérenneelle^ 
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même,  dont  le  corps  aTaH  été  apporté  à  SohiiMJi^ 
en  1 1 56,  par  un  ange  et  quelques  saints.  Dans  les 
martyrologes  imprimés  atant  le  pontificat  de  Gré- 
ooire  XIII,  on  lisait  «  que  sainte  Elisabeth  de 
Schnauge  s'était  rendue  célèbre  par  ses  réTéla- 
tions  ».  Grégoire  retrancha  lui-même  oette  as- 
sertion ,  parce  qu'il  ne  doutait  point  de  la  faus- 
seté des  détails  donnés  par  la  sainte  sur  Torigine, 
les  noms  et  Tinventiondes  onze  mille  vierges.  Les 
cinq  lirres  des  Visions  d'Elisabeth  de  Schnange 
ont  été  imprimés  à  Paris  avec  les  Révélations 
de  sainte  Eildegarde  et  de  sainte  Brigitte, 
Paris,  1513,  in-fol.;  trad.  en  italien»  Venise, 
1586,  in-40;  et  en  latin ,  Cologne,  1628,  in-M. 
Les  Bollandistes  ont  aussi  donné  quatre  lÎTres 
des  Visions  d'Elisabeth ,  sous  le  titre  de  Vita 
sanctx  Elizabethse,  virginis^  magistrx  soro' 
rum  ùrdinis  Sancti  Benedicti  Schonaugix^ 
partiih  ab  ipsamet  Elitabeth  dictatOy  partim 
ab  Egberto  fratre  scripta;cum  commentario 
prxvio  Danielis  Papebrochiï.  H  reste  quinze 
lettres  de  cette  sainte;  on  les  trouve  dans 
le  Prologue  de  sa  Vie  par  Ëgbert  et  dans  la 
Chronique  d'Hirsan  de  Tabbé  Trithème.  L'É- 
glise honore  sainte  ÉUsabeth  de  Schnauge  le 
18  juin. 

Bollandtis,  Adm  Smtetotmm,  IS  J«la.  —  ■■n»Rlat, 
Mart§rol.  Rmnan.  —  VoMlm,  De  StriptoHInu  LaUnls, 
Ub.  Il,  cap.  I,  et  liu.  —  Dom  CetlUrr,  Histùirt  des  Au- 
teurs sacres ,  XXIII,  IM.  —  Morérl,  Grand  Diettonnairê 
historique,  -  Richard  et  Glrtud .  BibUethiqtu  ssuréê. 

ELISABETH ,  et  quelquefois  Isabbllb  on  Isa- 
BBAC ,  nom  commun  à  un  grand  nombre  de  prin- 
cesses, classées  par  ordre  alphabétique  des  pajs 
où  elles  étaient  souveraines. 

L  Elisabeth  impératrices  d'Allemagne,  ' 
*ÉLI8ABBTH  OU  IZABBL  de  Portugal, 
impératrice  d'Allemagne,  née  à  Lisbonne,  le 
4  octobre  1503,  morte  à  Tolède,  le  t«'  mai  1539. 
Elle  était  fille  d*Emmanuely  dit  le  Fortuné,  roi 
de  Portugal ,  et  de  Marie  de  Castiile.  Elle  épousa 
en  1526,  à  Séville,  Charles  V,  emperenr  d'Al- 
lemagne et  roi  d'Espagne  et  de  Naples.  Cette 
union  ent  lien  malgné  le  degré  de  parenté  des 
époux ,  tous  deux  petits-enfants  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle.  Charles  V  donna  ponr  devise  à  sa 
fiemme  les  trois  GrAces,  dont  l'une  portait  des 
roses,  l'antre  une  brandie  de  myrte,  et  la  troi- 
sième une  brandie  de  chêne  avec  son  fruit;  ce 
qui  était  une  allusion  à  sa  beauté,  à  l'amour 
qu'elle  inspirait  et  à  sa  fécondité.  On  y  ^onta  cette 
lég<»ide  :  Has  habet  et  superat.  Elisabeth  mou- 
rut en  couches  de  son  quatrième  enfant.  Char- 
les V  en  ressentit  une  vive  douleur.  François 
Borgia,  duc  de  Candie,  qni  eut  ordre  d'accom- 
pagner le  corps  de  la  reine,  de  Tolède  à  Grenade, 
fut  si  touché  de  voir  son  visage  défiguré  |)ar 
la  mort,  qu'il  se  retira  du  monde  et  se  fit  jé- 
suite. 

Mariana,  HOtoriade  Rébus  Hispania,  —  Vasconcellet, 
^nacepkaleosls.  -  VerJus,  rie  de  saint  François  de 
Borçia,  —  J.  Ochoa  de  la  SaMc  ,  Im  Carolea,  Fncki- 
ridion ,-  ts^s. 


ALISABVrH-eWlIBTMB    dé    JtoVBJVleft. 

Wolftiib^tél,  •tanpéraliiM  d'AUema^M,  afe 
le  28  avril  1691,  morte  le  21  décembre  17&0. 
Elle  étaH  fille  de  Lo«fs-Rodolfe  de  Bmoawick, 
dnc  de  Biankenbnrg,  puis  de  Wolfcnhùttri ,  el 
de  Christine-Louise  d'IStHugaa.  Élevée  dans  la 
religion  protestante,  sa  famille  la  décida  à  abiorar 
le  1*"  mal  1707,  entre  les  mains  de  l'éveqoe  de 
Bamberg.  Le  motif  de  cette  eonveraioB  était  le 
mariage  de  la  jeune  duchesse  avec  rnzdûdnc 
Charles,  qui  était  catholique  et  disputait  le  trûiie 
d'Espagne  à  PhiUppe  V.  Cette  union  fut  oââKés 
à  Vienne,  le  23  avril  1708.  Elisabeth  fat  proda- 
mée  reine  d'Espagne  à  Baroelonne,  le  l***  Met 
suivant  En  1711,  Charles,  appelé  à  PEmpûne  d'Al- 
lemagne par  la  mort  de  son  frère  Joseph ,  laian 
sa  femme  en  Catalogne,  et  la  noiuna  régonAe; 
mais  malgré  réneitpe  et  l'adresse  qu'elle  dépkvya, 
elle  dot  abandonner  l'Eapagae  en  1713»  après  k 
traité  d'Utrecht,  et  rejoignit  son  époox  à  Uati. 
L'année  suivante,  elle  fnt  cooroanée  reinn  et 
Hongrie,  à  Preshonrg.  Devenue  veuve  le  20  œ- 
tobre  1740,  die  se  retira  m  Hongrie,  et  soutint 
les  drdU  de  sa  fiUe  Maria-Tbérèse.  Éttsabeâi- 
Christine  fonda,  en  1750,  un  ordre  apécial,  «ini 
porte  son  nom  ;  il  Ait  modifié^  en  1771,  par  ilm- 
pératrioe  Marie-Ihérèse  :  il  est  réaeiTé  pour 
vingt-et^un  offidars  flénérenx  ou  supérieurs  ayant 
servi  la  maison  d'Antridie  trente  ansaninoiBs.  Le 
chef  de  l'État  nosune  lee  chevaliers  sur  la  propo- 
sition dn  conseil  antique  de  la  gnenre,  sans  éfcard  à 
la  patrie,  à  la  religion,  ou  à  la  naissance.  Des  pen- 
sions de  trois  classes  sont  affectées  à  cette  insli- 
tntion.  La  décoration  de  l'ordre  est  une  étoile  à 
huit  rayons,  émaiUés  de  rouge  et  de  blanc,  ayant 
au  centre  un  écnsson  chargé  des  chiffrea  séparés 
des  deux  impératrices  fondatrices  et  entourés  de 
l'inscription  MoHa-Theresa  parentis  graiùm 
perennem  voluit;  cette  croix  se  porte  sur  le 
c6té  gauche  de  la  poitrine  et  suspendue  à  un 
ruban  noir  mdré.  Outre  Marie-Thérèse,  Élisa- 
beth-Christino  ent  encore  une  autre  fiUe,  Marie- 
Anne,  gouvernante  des  Pays-Bas.  mariée  à 
Charles  de  Lorraine,  et  morte  en  1744. 

Chronaiogie  des  Ducs  de  Brunswick  et  des  Bsa^êrmn 
d'Occident,  dans  VArt  de  térifier  les  date»,  VII.  ns, 
et  XVI,  f  19.  -  Barre .  Hist.  générale  O'AUemtaçm,  X. 
—  DelalaDde,  Hiet.  de  rempereur  Ckmrles  F't.  —  Hm- 
auet,  Bist.  de  Vemp.  Charles  FI,  ete.  —  Schiracb ,  M»- 
çraphie  Kaiser  Ctsrls  ri.  —  W.  Hoeck  .  Amton-^trids 
und  Elisabeth^  Christine  OOA  Bramntckùfeif'tMUburg^ 
Woltenbtteh  Me. }  WotfeoMUel,  1S4S,  ta-S«. 

II.  Elisabeth  reines  d^Jngleterre. 

AusABBTHooiSABEAiF  ^Angaui4me,T^Kt 
d'Angleterre  et  comtesse  dé  La  Marche,  merle 
en  1245.  Elle  éUit  fille  d'Ahnar  l^f,  dit  ml- 
le/er,  comte  d'Angoulème ,  et  d'Alix  de  Coor- 
tenaî.  Fiancée  dès  l'enfance  à  Hugues  X,  dit  £e 
Brun,  conte  de  La  Marche,  son  union  fnt  définit»* 
vement  célébrée  à  Angoulême;  mais  le  roi  d'An- 
gleterre, Jean  surnommé  sans  Terre,  qui  avait 
éHé  invité  aux  noces,  devint  amoureux  de  la  com- 
tesse, et  l'enleva,  le  24  aoOt  1200.  Il  était  alors 
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jBaarië  avee  Amide  Âlviflit  oa  Havoise  de  61o< 
eester,  femroe  dévouée  et  fidèle,  qa*U  répudia 
poar  épouser  Elisabeth  ;  cette  dernière  était  jeûna 
et  belle;  mais  ambitieuse,  vindieatiTe  et  sans 
moeurs.  Hugues  le  Brun  n*aecepta  pasraffront  que 
Jeaa  sans  Terre  lui  avait  fait  :  il  mit  tout  en  œuvre 
poar  se  venger.  Aimery,  vicomte  de  Tbonars  y 
Godefroi  de  Lusignan,  vicomte  de  Losignan,  se 
joigoirenlà  lui,  et  envahirent  le  Poitoa.  Ils  s'a- 
éresaèrent  à  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  qui 
eft  1201  somma  Jean  de  se  rendre  à  Paria  pour 
«  répondre  suffisamment  aux  choses  proposées 
oonm  lui  ».  Jean  n'eut  garde  de  se  présenter  :  la 
fqerre  fut  déclarée;  Jean  conserva  Élisdbeth, 
nais  II  perdit  les  plus  belles  provinces  que  l'An* 
glderre  possédait  alors  en  France.  A  la  mort  du 
monarque  anglais,  arrivée  en  1216,  Elisabeth  ne 
craignit  pas  de  se  remarier  avee  Hogues  X,  dont 
elle  fit  le  tourment  et  causa  la  ruina.  Lorsque 
saiiit  Lonli  eut  eonoédé  le  comté  de  Poitou  à 
non  frère  Alphonse,  la  ooratesse*reiae  eiusita 
aoQ  mari  à  refuser  Thommage  an  nouveau  comte 
et  à  lui  déclarer  la  guerre.  Elle  appela  à  son 
aide  sas  fils,  Henri  III  rai  d'Angleterre  et  Richard 
due  de  Comooaillea,  leur  piMsettwit  une  facile 
eomiuéte  de  la  France.  En  même  temps  eUe  en- 
voya des  émissaires  dans  le  camp  français  pour 
empoisonner  le  roi  de  France  et  ses  frères.  On 
arrêta  ees  assassins,  et  sur  leurs  aveux,  ils 
forent  peodus.  «  Quand  la  comtesse,  disent  les 
Annales  d€  France^  sut  que  sa  mauTaia^é 
estoit  découverte ,  de  deuil  elle  se  cuida  préci- 
piter et  frapper  d*un  coustel  en  sa  poitrine,  qui 
ne  lui  eost  osté  de  la  mam  ;  et  quand  elle  vit 
qu'elle  ne  pouvoit  faire  sa  Tolonté,  elledesrampit 
sa  guimpe  et  ses  cheveux,  et  ainsy  fut  longne- 
racnt  malade  de  dépit  et  de  déplaisance.  »  Les 
Angola  forent  vaincus  à  Taillebourg  (1 242),  etl'on 
vit  bientôt,  rapporte  JoinviUe  a  le  comte  de  La 
Marche,  sa  femme  et  ses  enfants  agenouillés  de^ 
vaut  le  roi,  à  qui  ile  crioîent  mercy,  et  se  sou* 
mettre  haut  et  bas  à  toutes  les  conditions  qv'il 
plat  an  monarque  lui  imposer  ».  Saint  Louis  se 
montra  généreux.  La  comtesse-reine  n'en  conti- 
nua pna  mcins  ses  intrigpies  contre  la  France,  et 
se  Tit  en  1243  forcée  de  se  réfugier  dans  l'ai»* 
baye  de  Fontevrault,  pour  éviter  d'avoir  à  ré- 
pondre asm  ascusations  portées  contre  elle.  Elle 
moorut  peu  après.  «  L'ambition  démesurée  de 
cette  femme,  dit  un  historien,  la  noirceur  de 
aoD  caractère  et  ses  emportements,  qui  allaient 
jnaqo'à  la  fureur,  lui  firent  donnnr  le  nom  de 
Jezabêl,  au  lien  de  celui  dlsabelle,  par  une  an»- 
pnmme  qui  hii  convenait  fort.  » 

HatlMn  Parti  »  CkrvtkfUê.  -  Borton .  Annal.  — 
iolorUir,  Ckran.  de  uiintLouU,  U.  —  GutUaume  de  Nan- 
gte,  jétmaUê,  181.  —  Chron.  dé  Sjtint-DenU,  89.  —  Do- 
cbéae,  HUt,  dé  France.  -  Mettrai,  Uist.  de  Prmue.  — 
StaBOWli,  HUt.  éêÊ  FranfaU»  VI,  i07;  Vil,  188. 

éusABBTB  on  I8ABBLLE  de  France^  reine 
d'Angleterre  et  duchesse  d'Orléans,  née  à  Paris , 
le  9  BOTembre  1389,  morte  à  Blois,  le  13  septem- 
bre 1409.  Elle  étaH  fille  de  Ourles  VI  et  d'Éli- 


sdieth  ou  Isabeau  de  Bavière.  Fiancée  le  9  mars 
ld9lk  àRict&ard  U,  roi  d'Angleterre,  elle  épousa  ce 
prince  à  Calais,  leri"'  oovembni  1396.  Elle  avait 
alors  sept  ans.  Ehsabeth  avait  d'abord  été  promise 
à  Jean,  comte  de  Montfort,  fils  aîné  de  Jean  V,  dit 
le  Vaillanif  duc  de  Bretagne  ;  il  fallut  engager 
celui-ci  À  un  échange  et  à  se  contenter  de  la 
princesse  Jeanne,  seconde  fille  de  Charies  VI. 
Les  ambassadeurs  anglais  demandaient  deux 
millions  de  francs  pour  la  dot  d'Elisabeth,  mais 
ils  réduisirent  leurs  prétentions  à  huit  cent  mille 
francs,  savoir  trois  cent  mille  comptant  et  cent 
mille  dans  chacune  des  années  suivantes.  La 
jeune  reine  souffrit  beaucoup  en  Angleterre,  où 
son  mari  fut  continuellement  en  lutte  avec  ses 
parents  et  finit  par  être  détrôné  et  assassiné,  en 
1400.  Elisabeth  revint  en  France  le  7  août  1401, 
et  sa  dot  fut  restituée  ;  elle  épousa  en  secondes 
noces,  le  29  juin  1406,  Charles  comte  d'Angou- 
léme,  puis  duc  d'Orléans.  En  1407  elle  accom- 
pagna à  Paris  sa  beUe*mère ,  Yalentine  de  Vis- 
Gonti,  lorsque  celle-ci  vint  se  jeter  aux  genoux 
de  Charies  VI  pour  obtenir  justice  du  meurtre 
de  son  marii  Louis  duo  d'Orléans ,  assassiné  par 
Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne.  Elisabeth 
mourut  en  couches,  deux  ans  plus  tard. 

Ryner.  jteta^  VU.  801.  -  Pr«4M8rt,  Ckroniqm^  XIII, 
IM.  -  Le  ael)«leax  de  Saint- Dénia,  Chronique,  Uv.  XV. 
—  JoTénal  dea  XJnlat,  Journalf  lis.  —  Thoma«  Walalng- 
ban,  HittCTia  Àngl.^Wt.—  Monatrelet.  1, St.  -  Le 
père  ADadoM.  Histoire  génêalagi^n»,  —  61a«0Bdl, 
BUtoire  des  Françaii,  Xl\,  71  à  8M.  -  GalUard,  His- 
toire de  la  Rivalité  de  la  France  et  de  VAngleterre. 

j&LiSABBTH  wooDviLLB,  reUie  d'Angle- 
terre ,  morte  en  1488.  Elle  était  fille  de  Bichard 
WoodviUe,  depi^s  lord  Ri  vers,  et  de  Jacque- 
line de  Luxembourg,  duchesse  de  Bedford.  De- 
venue veuve  de  John  Gray  de  Graby,  tué  à  la 
seconde  bataille  de  Saint-Albans,  elle  se  retira 
chea  son  père,  à  Grafton,  où  Edouard  IV,  se 
trouvent  en  partie  de  chasse,  U  vit,  et  fut  si 
frappé  de  sa  beauté,  qu'il  lui  proposa  de  l'épou- 
ser. Le  mariage  fut  célébré  secrètement,  le 
l«<^  mai  1464,  et  rendu  public  plus  tard.  Dans 
rintervaUa,  le  eomte  de  Warwick  avait  négocié 
l'union  d'Edouard  avec  Bonne  de  Savoie,  belle- 
smur  de  Louis  XI.  La  nouvelle  de  la  préférence 
d'Édouwd  pour  Elisabeth  irriU  profondément  le 
négociateur;  elje  n'indisposa  pas  moins  la  no- 
blesse anglaise,  qui  voyait  avec  dépit  l'élévation 
d'une  fiMnilla rivale.  Une  révolte  éclata;  Edouard 
se  réfugia  dans  les  Pays-Bas,  et  la  reine  cher- 
cha un  asile  à  l'abbaye  de  Westminster.  Réta- 
bli sur  le  trône  en  1471 ,  Edouard  IV  régna  en- 
core quelques  années.  Après  sa  mort  (  9  avril 
1483),  se  sentant  menacée  par  l'ambition  du  duc 
de  Glocester,  depuis  Richard  m,  Elisabeth  se 
retira  de  nouveau  à  l'ahbaye  de  Westminster, 
avec  son  second  fils,  le  duc  d'York,  et  ses  cinq 
filles.  Le  jeune  prince  fut  arraché  de  ses  bras 
par  ordre  de  Glocester,  et  l'on  suppose  que,  con- 
duit à  la  Tour,  il  y  fut  mia  à  mort  avec  son 
frère  Édouardi  Glocester  put  ainsi  consommer 
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son  usurpation  et  prendra  la  couronne  boqs  le 
nom  de  Richard  m.  Ayant  appris  ensuite  quH 
existait  des  ponrpariers  entré  Elisabeth  et  le 
prétendant  Rîchmond  ,  alors  en  Bretagne ,  le 
nooyeau  roi  s'efforça  de  les  rompre ,  et  amena 
même  la  faible  Elisabeth  à  lui  promettre  de  pr6- 
fërence ,  à  Ini  le  meurtrier  de  ses  lils,  la  main 
de  sa  fille  atnée.  La  bataille  de  Boswortfa,  liTrée 
à  Richard  par  Richmond,  le  22  août  1485,  dé- 
joua ces  calculs.  Richmond,  derenu  roi  sous  le 
nom  de  Henri  vn,  épousa  la  fille  d'Edouard  IV. 
Il  ne  pardonna  pas  à  Elisabeth  de  hii  aroir  relbaé 
la  main  de  cette  princesse  :  il  la  fit  arrMer  et 
enfermer  dans  un  couyent  (  1487).  Cependant, 
elle  allait  sortir  de  sa  captivité  pour  épouser  en 
secondes  noces  Jacques  m,  roi  d'Éoosse,  quand 
ce  prince  ftat  assassiné,  en  1488.  Elisabeth  Técut 
alors  dans  la  retraite  jusqu^à  sa  mort.  '  Y.  R. 

Hane,  HiU.  ofSngi.,  III.'—  Ungerd,  HUt.  ofEngt.,  Y. 

ELISABETH  OU  ÉLIKABBTH ,  reine  d'Angle- 
terre, fille  de  Henri  vm  et  de  sa  seconde  femme, 
Anne  Boleyn ,  née  à  Greenwlch,  le  7  septembre 
1533,  morte  le  24  mars  (3  avril)  1803.  Elle 
avait  donc  trois  ans  à  la  mort  de  sa  mère,  en 
mai  1536.  Ses  droits  à  la  couronne  subirent 
quelques  vicissitudes.  Peu  de  temps  après  sa 
naissance,  il  Ait  déclaré  par  Pacte  25,  c.  22,  de 
Henri  Vin,  «  qu'en  cas  de  décès  de  la  reine  Anne 
sans  postérité  mâle,  la  couronne  serait  dévolue 
à  lady  Elisabeth,  maintenant  princesse,  et  à  ses 
héritiers  légitimes  ».  L'acte  28,  c.  7,  du  même 
roi  changea  cette  disposition.  Henri  Vm  ayant 
i^pousé  Jeanne  Seymonr,  ses  deux  premiers  ma- 
riages furent  déclarés  illégitimes ,  et  les  deux 
sœurs,  Marie  et  Blisabeth,  ftirent  dédarées  bA- 
tardes.  Mais  l'acte  35,  c.  7  ,  passé  après  le  ma- 
riage de  ce  monarque  ihntasque  et  cruel  avec 
Catherine  Parr,  rapporta  cette  grave  modification 
à  l'ordre  de  successibillté  :  aux  termes  de  cet  acte, 
il  fut  statué  «  qu'en  cas  de  décès  d'Edouard  sans 
héritier,  la  couronne  serait  dévolue  d'abord  à 
lady  Mary,  ensuite  à  lady  Elisabeth  ».  Sous  la 
minorité  orageuse  d'Edouard  VI  Elisabeth  vécut 
assez  paisiblement,  dans  une  retraite  studieuse. 
Elle  avait  su  gagner  Testîme  de  son  flrère,  qui 
l'appelait  sa  sœur  te  Tempérunee,  Les  ouitem- 
porains  ne  tarissent  pas  sur  l'éloge  de  cette  prin- 
cesse à  cette  époque  de  sa  vie.  L'un  d'eux  nous 
la  représente  aussi  modeste  que  belle,  infotigable 
à  l'étude  :  ^  A  dix-sept  ans  elle  Ksait  parfaite- 
ment le  latin,  assez  bien  le  grec;  elle  savait  la 
musique,  autant  qu'il  convient  à  une  femme, 
chantait  agréablement  et  ne  jouait  pas  trop  mal 
sur  le  luth.  Sous  la  direction  du  savant  Roger 
Ascham,  son  précepteur,  elle  lut  les  principaux 
ouvrages  deMélanchthon,  tout  Cicéron,Tite-Live 
presque  en  entier,  un  choix  des  discours  d'iso- 
crate  (elle  en  avait  éUe-même  traduit  deux)  ; 
enfin  les  tragédies  de  Sophocle  etle  Nouveau  Tes- 
tament »  Ascham  lui-même  rapporte  que  mon- 
tée sur  le  trône,  Elisabeth  continua  ses  études 
grecques.  «Unaprès-dlner,  leiodécembre  1568, 


ditle  bon  pédagogue,  je  me  préscotaian  cbàtesu 
de  Windsor  poflr  avoir  audience  de  sa  maiesté  la 
reine.  Nous  noms  entretînmes  en  lanfeyecqnc 
Si  ma  mémoire  est  bonne,  la  oonversaticiB  roola 
sur  le  discours  de  Démosthène  contre  Escbiae 
au  scftet  des  prévarications  de  oedemier  dunot 
son  ambassade  auprès  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine. »  A  cet  inventaire  des  ctflinaissanees  d'E- 
lisabeth il  faut  itfouter  qu'elle  entendait  plosienis 
langues  modernes.  Si  la  scienoede  cette  prinoesse 
pouvait  effrayer  quelque  peu,  son  physique  éUà 
plus  rassurant.  En  1557,  l'envoyé  de  Veaiie, 
Michèle,  fi^sait  d'elle  le  portrait  suivant  :  «  Élîsa- 
beth,  âgée  maintenant  de  vingt-trois  ans ,  psMe 
pour  une  jeune  fille  aussi  remarquable  par  les 
perfections  de  l'esprit  que  par  les  grâces  du  coips, 
quoiqu'elle  soit  plutôt  agréable  que  belle.  Elle  est 
^grande,  bien  ihite,  et  son  teint,  un  peu  olivâtre,  ne 
manqne  pourtant  pas  de  fraîcheur.  Elle  a  de 
beaux  yeux  et  surtout  une  belle  main,  qu'elle 


Après  Edouard  VI,  Jeanne  Gray,  désignée  pour 
son  malheur  dans  le  testament  de  ce  roi  comme 
devant  fan  suooéder,  n'avait  ûdt  que  passer  de 
son  ti^ne  éphânèra  à  l'échafimd.  Le  i«le  d'É- 
Usabelh  commence  sous  sa  sœur  Marie,  parles 
épreuves  de  la  persécution  que  lui  suscitèrent 
les  intrigues  détentes  natures,  les  galanteries  in- 
téressées, enfin  le  fanatisme  et  la  jalousie  de  Ma- 
rie. En  vain  chercha-t-die  à  se  faire  oublier  dans 
l'obseurité,  le  comte  de  Devonshire  lui  offrît 
des  hommages  qui  excitèrent  la  susoeptibilité  de 
la  reine.  Le  conspirateur  Wyatt,  qui  voulait  s'op- 
poser au  mariage  de  Philippe  H  avec  flfarie, 
compromit  Elisabeth  en  se  servant  de  sua  noos, 
d'accord  en  cela  avec  renvoyé  de  France,  qui 
l'appelait,  d'une  manière  assa  piquante,  «  la  puce 
à  ToFeille  delà  reine  Bfarie  ».  Cette  révoHe  de 
Wyatt  valut  à  Elisabeth  d'être  enfiermée  qoeiqne 
tempe  à  la  Tour.  A  la  nouvdle  de  rinsnrrecHon, 
la  reue  avait  expédié  l'ordre  d'arrêter  ËfisabeHi 
et  Courtenay,  comte  de  Devonshire,  préanaé  aon 
complice.  La  princesse  résidait  alors   dans  le 
Buckinghamshire  :  elle  protesta ,  et  nnrivén  à 
Londres ,  elle  écrivit  à  sa  aœur,  la  suppUnst  «  de 
ne  pas  la  laisser  condamner  sans  preuves  ».  Sa 
sœur  ne  répondit  point.  Elisabeth  fut  iacnreérée 
le  dimanche  des  Rameaux,  pendant  que;,  pnr  or- 
dre et  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  témcHiis  de  eel 
emprisonnement,  tous  les  habitants   s*étaienl 
rendus  è  l'église.  Ûisabeth  s'attendait  à  Im  in 
la  plus  tragique;  mais  Marie  n'en  voulait  oa  a'é- 
tait  pas  encore  venue  à  en  vouloir  à  la  tie  de 
la  prisonnière,  qui  quelques  jours  après  fut  oo»- 
duite  de  la  Tour  à  Ricbemond ,  de  Richemond 
à  Windsor»  et  de  Windsor  à  Woodstock,  où  <Ae 
resta  sous  la  surveillance  sévère  de  BedingfMd 
jusqu'au  mois  d'avril  1555.  A  cette  date  elle  fnt 
autorisée,  sur  les  instances  du  roi  d'Espn^te,  à 
se  retirer  au  château  royal  de  Hathfielâ,  amw  la 
survdilance  d'un  gentilhomme  catholique  appelé 
Thomas  Pope»  qui  la  traita  avec  courtoisie.  £le 
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habita  cette  réaideBoe  jotqn'au  jour  de  la  mort 
de  Marie,  et  8*7  eondidâit  avee  âne  extrême  pni- 
deaoe ,  rnootrant  une  obéissanoe  «ans  Ixrâea 
ma:  oidres  de  la  reine  et  avec  tontee  les  appa- 
renees  de  ia  foi  eathoBqoe  la  pliis  nwe.  DOdle 
90%  conseils  d'un  homme  rompu  aux  intrigues 
des  cours,  le  prudent  Geeil,  qui  devait  dtre  plus 
tard  son  prindpal  ministre,  elle  fit  construire 
dans  sa  résidence  une  chapelle  desservie  par  des 
prêtres  de  l^ÉgUse  romaine  ;  aux  murs  de  son 
appartement  se  trouvait  appendu  un  large  cru- 
cifix, et  de  ses  mains  la  Ibture  restauratrice  du 
coMe  angtan  travaillait  aux  parures  des  saints  et 
dès  madones.  Elle  fit  plus  :  dans  ses  visitesà  la 
ooQT,  elle  marchait  à  la  suite  de  la  reine  dans 
les  processions  religieuses.  Cette  déférence  aux 
volontés  de  Marie  était  trop  habUe  et  lui  i^ssit 
trop  bien  pour  qu'ÉlisalMth  ne  la  manifestât  point 
dans  une  autre  occasion,  qui  lui  ^tait  encore  plus 
personneile.  D^à  elle  étidt  parvenue  à  fiiire  écarter 
la  proposition  faite  par  Philippe  11,  qui  voulait 
râoigner  du  royaume,  de  la  marier  au  duc  de 
Savoie;  elle  eut  le  même  succès  quand  le  roi  de 
Suède  hii  ayant  offert  directement  la  main  de 
MB  fils  Éric,  elle  déclara  qu'elle  ne  pouvait  prê- 
ter roreiUe  à  de  telle^onvertnres  si  elles  n'a- 
vaient d*abord  été  dites  à  la  reine  sa  scrar,  qui 
fut  flattée  d'une  telle  condescendance.  Tcîle 
était  la  situation  d'Elisabeth  quand,  le  17  no- 
vembre  1558,  elle  fut  appelée  au  trône. 

A  son  entrée  dans  Londres,  l'aspect  de  cette 
capitale  n'avait  rien  de  rassurant  :  cinquante 
gibets  venaient  d'y  être  élevés  et  cinquante  per- 
sonnes forent  pendues  ce  jour«là.  Rien  ne  pour- 
rait exprimer  lakne  que  fit  éclater  la  popula- 
tion à  l'arrivée  d'Elisabeth.  Celle-ci  ne  put  s'em- 
pêcher, en  se  rendant  à  la  Tour,  selon  l'usage, 
de  faire  la  différence  de  sa  position  nouvelle 
avecceUe  où  elle  avait  si  longtemps  vécu,  et  de 
rendre  grâces  au  del,  qui  «  l'avait  tirée,  comme 
Daniel,  de  la  fosse  aux  lions  ».  La  nouvelle  reine 
procéda  d'abord  au  choix  de  ses  conseillers.  Elle 
nomma  Cédl  son  secrétaire,  et  elle  n'eut  qu'à 
s'applaudir  de  cette  nomniation ,  quoique,  sdon 
Pexpression  d'un  historien,  fi  fût  de  ceux  qui  se 
toomaient  «  du  soleil  couchant  au  soleil  levant  »; 
mais  comme  homme  d'État  il  avait  une  expé- 
nence  consommée.  La  politiqne  prudente  et  adap- 
tée aux  droonstances  qui  caradérisa  dès  lors  le 
goavemement  d'Elisabeth  dicta  les  autres  choix. 
Aux  consdllers  de  Marie  qu'elle  conserva  (  ils 
étaient  treite,  tons  catholiques),  elle  en  adjoignit 
sept  autres,  tous  protestants,  parmi  lesquds  Ni- 
colas Bacon,  père  du  chancelier.  Un  des  premiers 
actes  du  nouveau  gouvernement  (tat  la  notification 
anx  cours  étrangères  de  ia  mort  de  Marie  et  de 
ravénement  d'Elisabeth,  «  par  droit  de  naissance 
et  du  consentement  de  la  nation  >.  Les  instructions 
données  anx  ambassadeurs  varièrent  suivant  les 
cours  auxqudies  elles  étaient  destinées  :  pro- 
messe à  l'Espagne  et  à  l'empereur  Ferdfaiand 
de  maintenir  l'alliance  existante  ;  secrète  assu- 


rance donnée  au  roi  de  Danemark ,  au  duc  de 
Holstehi  et  anx  princes  luthériens  d'Allemagne, 
de  l'attachement  de  la  reine  pour  la  religion  ré- 
ibrmée  ;  déclaration  à  la  cour  de  Rome  de  Tin- 
tention  du  gpuvemanent  anglate  de  ne  vio- 
lenter en  rien  les  consdences  en  ce  qui  concer- 
nait la  croyance  religieuse.  Si  cette  politique 
n'était  pas  sincère,  il  faut  convenir  qu'elle  était 
momentanément  nécessaire  et  témoignsit  de  la 
tendance  d'Elisabeth  à  se  conduire  suivant  les 
droonstances.  Rien  n'mdiquait  encore  un  parti 
pris  de  rompre  avec  la  communion  romaine. 
Malheureusement  la  cour  de  Rome  fut  moins 
prudente  :  le  pape  Paul  IV,  rappelant  à  la  nou- 
velle rdne  l'illégitimité  de  sa  naissance,  lui  en- 
joignit en  même  temps  de  soumettre  ses  droits 
à  la  couronne  à  l'arbitrage  do  gouvernement 
pontifical.  Entre  la  religion  qui  loi  contestait  en 
quelque  sorte  son  état  dvil  et  l'faidépendance 
de  sa  couronne ,  et  la  religion  qui  conservait 
l'uneet  l'autre,  Elisabeth,  avec  le  caractère  qu'elle 
annonçait  d^à,  ne  pouvait  plus  hésiter.  Une  au- 
tre cause  devait  contribuer  à  précipiter  une 
rupture  :  si  les  droits  d'Elisabeth  étaient  con- 
testables, ceux  de  Marie  Stoart,  qui  était  catho- 
lique et  petite^filie  de  la  sœur  de  Henri  YIU, 
étaient  par  cela  même  confirmés.  Bfariée  à  Fran- 
çois U,  cette  princesse,  dont  là  vie  devait  être 
une  suite  d'imprudences  et  de  malheurs ,  avait 
pris,  par  ordre  de  son  beau-père,  le  titre  de  rdne 
d'Angleterre  et  réuni  les  armoiries  de  ce  pays  à 
celles  d'Ecosse  et  de  France. 

Des  orages  précurseurs  avaient  grondé  sur  la 
tête  du  dergé  catholique.  Cependant,  la  céré- 
monie du  couronnement  se  fit  encore  suivant 
le  rite  catholique.  L'évêque  de  Gariisie,  qui  se 
sépara  en  cette  occasion  de  ses  collègues,  sacra 
la  rdne  le  2  janvier  1559.  Elisabeth  dut  cepen- 
dant prêter  le  serment  accoutumé  et  couBcntir  à 
recevoir  le  sacrement  sous  une  seule  espèce. 
Le  pariement,  convoqué  le  35  janvier,  réalisa 
bientôt  les  changements  qui  depuis  qudque 
temps  étaient  dans  la  pensée  de  la  rdne  et  de 
ses  consdllers.  Ces  mesures  lurent  précédées 
d'une  humble  adresse  de  la  chambre  des  com- 
munes à  la  reine  pour  qu'dle  daignât  former  une 
alliance  «  qui  pfit  donner  des  successeurs  aux 
vertus  royales  et  aux  Ëtats  de  sa  mi\iesté  ».  Eli- 
sabeth, qui  prouva  plus  tard  qu'elle  n'autorisait 
l'immixtion  de  personne  dans  cette  question, 
qu'elle  devait  touijours  laisser  mdédse,  dissimula 
cette  fois,  et  répondit  «  que  d^à  sous  le  dernier 
règne,  malgréde  puissantes  raisons  pour  se  ma- 
rier, die  avait  préféré,  comme  die  préférait  en- 
eore,  le  célibat;  qu'dle  ne  pouvait  prévoir  ce 
qui  arrivervalt  parla  suite;  que  d  die  pre- 
nait un  époux,  son  but  serait  le  bonheur  de  son 
peuple;  d  die  n'en  pfenalt  pas,  Dieu  pourvoirait 
à  sa  suooesdon.  Quant  à  elle-même,  die  dédrait 
c|ue  l'on  gravât  sur  sa  tombe  qu'dle  avait  régné 
et  qu'dle  était  morte  reine  vierge  ».  Cependant, 
tout  en  ne  n'offensant  pobit  du  von  de  la  cham- 
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bre,  die  insindâft  en  manière  Ae  po8t*êerfptam  fé-  J 
miDin,  où  se  tronvaKtrafment  sa  pensée,  «  qn^fl 
n'appartenait  pas  aux  communes  de  hii  inspirer 
de  Tamour  à  leur  gré,  ni  de  disposer  de  sa  to-  ' 
lonté  selon  ienr  caprice.  Lçur  devoir  était  de 
supplier  et  non  de  prescrire,  d'oliéir  et  non  (for*- 
donner.  »  Cette  démarche  préliminaire  à  la 
session  Ait  suivie  des  actes  les  pins  importants 
en  ce  qui  concernait  la  police  religieuse.  Elisa- 
beth fut  déclarée  chef  de  l'Église  ;  on  rendit  à  la 
couronne  les  annates  et  les  dîmes  ;  on  fit  revi- 
vre les  lois  d*Édouard  VI  sur  le  culte  ;  on  arrêta 
que  le  livre  des  commîmes  prières,  avec  certaines 
modifications,  serait  seul  employé  par  les  minis- 
tres dans  les  églises  ;  que  l'aittorité  spirituelle 
des  prélats  étrangers  serait  abolie  ;qae  la  cou- 
ronne aurait  la  juridiction  nécessaire  à  la  répres- 
sion des  schismes  et  hérésies  ;  enfin,  que  tout  ec- 
clésiastique entrant  dans  les  ordres  ou  déjà  béné- 
ficier, tout  magistrat  ou  officier  aui  gages  de  la 
couronne ,  tout  laïque  sollicitant  la  mise  en  pos- 
session de  ses  terres ,  aurait  à  prêter  serment 
à  la  reine  comme  suprême  dispensatrice  de 
toutes  choses,  et  à  renoncer  à  toute  juridiction 
étrangère  ecclésiastique  on  spirituelle.  A  la 
suite  de  ces  actes  législatifs,  qui  étaient  une  ré- 
volution ,  une  commission  nommée  spéciale- 
ment h  cet  effet  parcourut  le  pays  pour  exiger 
le  serment  et  destituer  tous  ceux  qui  refuse- 
raient de  se  conformer  au  nouveau  culte.  Sur 
neuf  mille  quatre  cents  bénéficiers  existant  dans 
le  royaume,  quatorze  évêques,donze  doyens,  au- 
tant (Parchidiacres,  quinze  recteurs  de  collège, 
cinquante  chanoines  et  environ  quatre-vingts 
membres  du  clergé  paroissial  eurent  le  courage 
«ïe  sacrifier  leurs  bénéfices  à  leurs  sentiments  re- 
ligieux. i>a  plupart  de  ces  opposants  se  réfugiè- 
rent en  pays  étrangers  ;  quelques-uns  (Virent 
emprisonnés  pour  avoir  écrit  k  la  reine  qu'elle 
ferait  mieux  de  suivre  Texemple  de  sa  soeur 
Marie.  Un  de  ces  ecclésiastiques,  Bonner,  mou- 
rut après  neuf  ans  de  captivité.  Ses  com- 
l>agnons,  après  quelque  temps  d'incarcération , 
furent  rendus  h  la  liberté,  et  les  évêques  protes- 
tants leurs  successeurs  durent  pourvoir  à  leurs 
besoins.  Ce  passage  de  l'Angleterre  à  un  culte 
nouveau  fut  consommé  sans  autres  violences. 

Cependant  le  célibat  prolongé  de  la  reine  lais- 
sait planer  une  grande  incertitude  sur  l'avenir 
en  môme  temps  qu'il  recelait  les  gennes  d'une  ir- 
réconciliable rivalité  entre  Elisabeth  et  Marie 
Stuart.  liCs  propositions  de  mariage  n'avaient 
pas  manqué.  Dès  1535  la  main  d'Elisabeth  avait 
été  demandée  pour  le  duc  d'Angoulème,  troi- 
sième fils  de  François  P'.  En  1546  autre  projet  : 
Henri  VMI  proposait  à  Oharies  Quint  de  marier 
âisabeth  au  prince  Philippe,  depuis  Philippe  11  ; 
et  ce  dernier,  dès  ravéncment  de  la  fille  de 
Henri  VITl,  n'eut  rien  de  pins  pressé  que  de  faire 
renouveler  par  son  ambassadeur  sa  proposition. 
Toutes  ces  oflfy'es  et  d'autres  encore,  moins  im- 
portantes, Elisabeth  les  écarta  sans  les  repous- 


ser â*nût  manière  «IMotaê)  tm  peut  dire  qa'cn 
ces  occasions  ék  déploya  la  coquetterie  figmÉtee 
autant  qn'elle  garda  les  apparcDces  de  la  dignité 
royale.  Lorsque,  pftr  exemple,  Paul  de  Fox 
lui  proposa,  an  nom  de  Catherine  de  Médlds,  d*é- 
ponser  Charies  IX,  on  la  vit  rougir,  pftiir  et  té- 
moigner tontes  les  hnpressioiis  naturelles  à  «m 
sexe,  puis  abouthr  aux  objeciiou  que  derail  loi 
suf;<;érer  la  difTéreiiced'ége,  le  refîraidiaienMntqve 
cette  différence  ferait  naître  plus  tard  diex  Té- 
poux  le  plus  jeune  ^  et  renvoyer  enfin  l'exanen 
de  la  qnestion  k  son  ministre  de  oonfiaaœ,  Cé- 
cil,  qui  dans  un  rapport  savant,  détaillé  et  écrit 
en  la  forme  juridique,  oondat  an  rejet  de  la  pro- 
position. 

Quant  à  Philippe  U,  tant  qu'il  put  espérer,  ilse 
montra  Taillé  d'Elisabeth,  et  insista  pour  la  mli- 
tution  de  Calais  à  l'Angleterre  ;  mais  nne  fois  k 
réforme  religieuse  adXMttpUe  dans  ce  pays  et  k 
certitude  acquise  quil  devait  renoneer  à  l'attisBoe 
qu'il  méditait,  il  changea  de  politique;  et  eu  at- 
tendant qu'il  pàt  se  déclarer  en  hostilité  ouTorte» 
Il  abandonua  l'Angleterre  à  dle-même.  La  Fnuoe 
ne  potivait  renoncer  à  k  possessiou  de  Calais,  et 
le  peuple  aagjkis  ne  devait  pas  se  taire  faciknMot  k 
lldée  de  perdre  cette  pltee;  les  deux  gouvene- 
ments  adoptèrent  un  moyen  terme  :  fl  fut  arrêté 
que  Calais  resterait  pendant  huit  ans  encore  àk 
France;  qu'à  l'expiration  de  ce  délai  celte  viBe 
rentrerait  en  la  possession  de  l'Angl^erre.  à 
moms  d'hostilités  directes  ou  imiireclesde  la  part 
des  Anglais  contre  la  France  et  l'Ecosse.  Ce  der- 
nier pays  était  dès  lors  en  proie  à  des  troubles 
continuelB.  C'était  l'époque  où  l'agitateur  Jean 
Knox  et  quelques  membres  de  la  noblesse  écos- 
saise venaient  d'arborer  le  drapeau  des  Lordsdela 
Congrégation  du  Seigneur;  des  troupes  fran- 
çaises étaient  entrées  dans  Leith  (  10  juillet  1559). 
Le  parti  protestant  s'adressa  alors  à  k  reÎDe 
Elisabeth.  Blessée  des  prétentions  que  les  Guise 
et  particulièrement  la  régente  d'Ecosse  faisaient 
Taloir  au  nom  de  Marie  Stuart  à  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  sous  prétexte  que,  fille  d'Anne  Boieyo , 
Elisabeth  était  illégitime,  celle-ci  conclut  avec 
les  Lords  de  la  Congrégation  un  traité,  en  T^tu 
duquel  elle  s'engageait  à  ne  déposer  les  armes  que 
lorsque  les  Français  auraient  quitté  l'Éousse. 
Treize  navires  de  guerre  anglais,  suivis  de  bâti- 
ments de  transport,  parurent  le  mois  suivant  dans 
le  Frithde  Forth,  et  fircntrentaner  dans  Édlmboarg 
les  Français  qui  ravageaient  le  comté  de  Fîfe. 
Doisel,  qui  les  commandait,  se  renferma  ensuite 
dans  Leith,  et  s'y  défendit  avec  une  bravoure 
qui  fot  admirée  de  toute  l'Europe.  La  mod  de 
Marie  de  Guise,  régente  d'Éoosiae,  survenue  le 
10  juin  1 560,  amena  entre  les  parties  belligérantes 
le  traité  d'Edimbourg.  En  ce  qui  ooncemaii  k 
France  et  l'Angleterre,  k  première  reconnai&saiit 
les  droits  d'Elisabeth  au  trûne,  et  consentait  à 
ce  que  Marie  Stuart  ne  prit  plus  désornais  les 
armes  anglaises.  Cet  arrangement  fut  suivi  du  dé- 
part des  Français  de  Leith  :  ils  forent  tiunspor- 
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téfttt  Ftanee  sur  des  Tataseftax  anglait.  La  rl- 
TSiité  entre  Marie  Stoart  et  Elisabeth  n'était 
qa'asfioapie  (1).  A  peine  revenae  en  Ecosse  (  août 
1560),  filarie  fut  invitée  par  la  reine  d'Angle- 
terre à  ratifier  le  traité  d'Edimbourg;  le  fondé 
de  pouvoirs  de  la  reine  d'Ecosse,  Maitland  de 
LethingU»,  y  consentit,  à  la  condition  que  de  son 
edté  Elisabeth  reconnaîtrait  par  un  acte  du  par- 
lement les  drdts  de  sa  souveraine  à  la  couronne 
d*A]igleCerre.  Elisabeth  refusa. 

A  rintérienr  Tadministration  de  cette  souve- 
reine  méritait  des  éloges.  L'état  des  finances 
8*améliorait,  le  commerce  et  llndustrie  s'enri- 
chissaient des  procédés  manufacturiers  importés 
en  Ani^elerre  par  cent  mille  Flamands  exilés  de 
leur  pays;  en  même  temps  l'Angletenre  s'ouvrait 
en  Orient»  en  Turquie  et  jusque  sur  les  côtes 
de  Guinée,  des  débouchés  nouveaux.  La  marine 
ne  prenait  pas  un  moindre  développement  : 
Dnke(9oy.  ce  not),  Davis,  Hawkins,  Forbisher 
devaient  lui  imprimer  le  sceau  de  la  puissance 
et  de  la  gloire. On  nenégHgeait  pas  non  plus  ce 
fini  pouvait  assurer  matériaUement  à  rAngleterre 
la  aupériorité  nr  aea  ennemis  ;  achats  consi- 
dérables d'année,  ALbriealionde  poodraet  enoou- 
ragamenta  doonéa  à  la  fonte  des  canons.  Ces 
progrès  inlérienrs  avaient  parfbis  de  cruels  con- 
trastée. JÉtouse  de  son.  autorité,  de  la  légitimité 
de  ses  droits  à  nne  oouronne  qu'elle  portait  avec 
tantd'éelat,  Elisabeth  descendait  jusqu'à  la  perse- 
Catien  vis^-vis  de  ceux  en  qui  elle  pouvait  voir 
dea  prétendants.  C'est  ainsi  qu'elle  laissa  mourir 
en  ivrison  la  sœur  de  l'infortunée  Jane  Gray,  Ca- 
therine, comtesse  d'Hertford,  de  la  ligne  des  Suf- 
folk.  Le  comte,  mari  de  Catherine,  quoique  em- 
prisonné Ini-méme,  aysnt  réussi  à  voir  sa  femme, 
devenue  ensuite  enceinte,  fut  condamné  à  payer 
une  amende  de  15,000  liv.  sterling.  Elisabeth 
Ht  grtee  «pendant  à  deux  antres  suspects,  Ar- 
flinr  et  Edmond  Pôle,  neveux  du  célèbre  car- 
dinal, condamnés  à  mort  comme  coupables  de 
trataisoo.  Malhenrsnsement  elle  ne  sut  pas  (aîre 
taire  ses  ressentiments  à  l'égard  de  Marie 
Siaart,  contre  laquelle  elle  poussa  Jusqu'au  bout 
de  tanne  et  de  reine,  fille  ftt 


(11  On  trouve  dans  les Méaiotres  de  McItMI*  (renvoyé 
de  Marte  Steart  à  Londiet)  det  déCalls  earteoi,  qat  foot 
a«aas  bleo  reMerttr  le  côté  frivole  et  fémkolo  de  cette 
rivalité  cbex  Élltabelh  :  «  Bile  (  ÉlUabeth  )  me  demanda, 
dit  MelvIUe,  qoeOe  éUtt  la  coaleor  <|«*on  Jvaealt  la  plus 
beUe  daaa  let  eteeen,  et  laqoella  de  aa  relDe  on  d'eUe 
mwttt  Ica  plat  teaaa  cheveux.  Je  loi  répoodli  que  sec 
ctaevees  et  cent  de  ma  soavenlne  étalent  également 
beau.  Cette  réponae  De  l'ajaat  pia  aatnratte,  )e  Int  dis 
4«*ette  étatt  la  plu  belle  en  Angleterre  al  q«e  ma  iou- 
vcraliie  éUlt  la  plnt  belle  en  Écoase  ;  et  comme  elle  io- 
slatalt  encore  pour  nue  réponse  catégorique ,  J'ajoatat 
qa'eile  avait  la  pean  plus  blanche,  nala  qne  ma  aoave- 
nlae  èlatt  trèrbaUe.  »  Linterrogaloire  conUmie  enkalte 
a«r  le  méow  ton  :  comparaison  de  la  taille,  da  talent  mv- 
alcal,  de  la  naolère  de  danser,  etc.  O  dernier  point  sor- 
toot  préoeenpatt  aaset  la  reine  d'Angletrrre  pour  qu'elle 
▼oaMt  titra  protongcr  i  Mdvllle  son  séfonr  à  Londres, 
aia  qnli  la  pût  voir  déployer  ses  fricea  dans  cet  art. 
QmM  à  Melvttle,  11  se  ttra  par  tftaabUei  ambiguïtés  de 
eca  dlIBcUea  entretiens. 
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d'abord  tourner  à  son  profit  les  dissensiona 
religieuses  qui  déchiraient  l'Ecosse.  On  Terra 
à  l'article  Marie  Stdabt  comment  cette  mal- 
heureuse reine  fournit  de  trop  fedles  armes  à 
son  ennemi;  comment,  chassée  de  son  royaume 
et  accusée  du  meurtre  de  Damley,  elle  se  dé- 
cida à  demander  asile  à  Elisabeth  ;  comment 
celleHây  ayant  tu  dans  cette  demande  une 
prétendue  soumission  à  la  juridiction  anglaise, 
refusa  d'accorder  à  Marie  l'entreyue  qu'elle  sol- 
licitait y  mais  la  fit  traduire  devant  une  com- 
mission qui  n'était  rien  moins  qu'impartiale; 
comment,  ne  pouvant  la  faire  condamner  sur  des 
pièces  insuffisantes  ou  peu  concluantes,  elle  la 
retint  captive  pendant  dix-neuf  ans;  comment, 
résistant  à  toutes  les  tentatives  officieuses  et 
diplomatiques,  ouvertes  ou  occultes,  faites  pour 
la  délivrance  de  l'auguste  prisonnière,  elle 
réussit  en/in  à  la  faire  monter  de  ta  prison  sur 
l'échaAiud  (18  février  1587);  comment,  enfin, 
lorsque  tout  Ait  consommé  et  que  sa  rivale  ne 
fut  plus  qu'un  cadavre ,  la  reine  d'Angleterre 
joua  la  surprise,  manifesta  des  regrets  hypocri- 
tes et  fit  mine  de  chAtier  celui  qui  avait  délivré 
le  warrant  ou  ordre  d'exécution,  un  fonction- 
naire subalterne,  un  simple  secrétaire,  ayant 
nom  Davison ,  qu'elle  fit  jeter  en  prison.  L'Eu- 
rope ne  s'y  trompa  point  :  aux  yeux  de  toutes 
les  puissances  comme  aux  yeux  de  la  postérité 
Elisabeth  était  bien  coupable  de  la  mort  de  la 
reine  d'Ecosse.  Cependant  le  rôle  de  femme  et 
de  reine  qui  avait  le  sentiment  de  son  indépen- 
dance prit  bientât  le  dessus  chez  Elisabeth.  A 
Henri  IIT,  qui  du  sein  de  son  humiliation ,  op- 
primé qu'il  était  par  les  Guise,  lui  avait  adressé 
durant  la  captivité  de  Marie  quelques  timides 
remontrances ,  elle  répondit  :  «  Je  ne  suis  naye 
de  si  bas  lieu  nv  gouverne  si  petiU  royaulmes 
que ,  en  droict  et  honneur,  je  céderay  à  prince 
vivant  qdî  mMqiurenL  Partant  estudiez,  je  vous 
prie ,  plus  tôt  à  conserver  nostre  amitié  que  pour 
la  diminuer;  vos  Estatz,  mon  bon  frère,  ne  per- 
mettent trop  d'enneroys,  et  ne  donnez ,  au  nom 
de  Dieu,  la  bride  à  chevauls  effarouchez,  de  peur 
quilz  n'ébrsnlent  vostre  seUe.  Je  vous  le  dis  de 
OQBur  shioère  et  fidèle,  priant  Dieu,  etc.  a  A  l'Es- 
pagne, dont  la  mort  de  la  reine  d'Ecosse  avait 
porté  au  comble  l'irritation ,  excitée  déjà  par  les 
secours  envoyés  sous  le  oommanderoent  de  Lei- 
œster  aux  Pays-Bas  révoltés,  par  les  ravages 
exercés  en  1685  dans  les  établissements  espa- 
gnols des  Indes  occidentales,  à  l'Espagne  Elisa- 
beth répondit  par  des  victoires,  loi  les  détails 
deviennent  nécessaires. 

Aprèis  avoir  mûri  son  projet  pendant  dix- 
huit  ans  et  avoir  mis  cinq  ans  à  l'exécuter, 
I  Philippe  n  laissa  sortir  VArmada  des  porta 
d'Espagne.  A  cette  menace  d'invasion,  Elis%- 
I  beth  vit  se  ranger  sous  le  drapeau  de  la  dé- 
I  fense  du  royaume  tous  ses  sujets.  Le  com- 
I  merce  fit  des  avances  sans  intérêt,  les  cités 
'  foumhrent  des  navires  ;  la  ville  de  Londres  à  elle 
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seule  eo  founit  trento^rois.  ie  commaBdenient 
général  fut  donné  à  l'amiral  Howard  d'Effing- 
kam  ;  Drake  ftit  nommé  lieutenant  de  la  flotte  ; 
Hawkins,  ForUaher  et  d'autres  marins  expé- 
rimentés eurent  la  direction  des  meilleurs  bftti- 
menta.  Les  Provincefr-Unies  acquittèrent  la  dette 
de  la  reconnaissance  en  envoyant  à  la  flotte  de 
défense  une  escadre  de  Tlngt  Toiles.  Le  roi 
d'Ecosse,  le  iUs  de  Marie  Stuart,  ne  pouvait  pas 
tout  d'abord  prêter  un  secours  actif  à  celle  qui 
avait  fait  périr  sa  mère  :  il  reçut  avec  froideur 
les  explications  qu'Elisabeth  avait  chargé  lord 
Hunsdon  de  lui  donner.  Lorsqueenfinileutobtenn 
du  cabinet  anglais,  par  l'organe  de  l'ambassadeur 
Ashby,  les  concessions  qu'il  désirait,  Il  défendit 
à  ses  si^fets  de  secourir  les  Espagnols,  et  offrit 
à  Elisabeth  toutes  les  forces  de  son  royaume. 
Mais  d^à  V Armada  étaH  défaite  et  les  Espa- 
gnols fuyaient  le  long  des  côtes  de  l'Ecosse. 
V  Armada  était  composée  de  cent  trente  vaisr 
seaux,  montés  par  30,000  hommes,  que  devaient 
suivre  sur  les  côtes  de  Hollande  35,000  autres. 
Elle  sortit  du  Tage  le  19  (29)  mai  1588.  Deux 
jours  plus  tard ,  à  la  hauteur  du  cap  Finistère,  la 
brise  favorable  du  sud  se  changea  en  tourmente  de 
l'ouest.  V Armada  fut  dispersée  le  long  des  côtes 
de  Galice.  Le  doc  de  Medina-Sidooia ,  qui  avait 
remplacé  Santa-Cruz  dans  le  commandement  en 
chef,  resta  trois  semaines  dans  les  ports  de  La 
Corogne  pour  y  rassembler  les  restes  de  la 
flotte.  Le  20  juillet  la  flotte  espagnole  (tat  signa- 
lée à  la  hauteur  du  cap  Lizard.  Medina-Sidonia 
manœuvra  vers  le  détroit  de  la  ManchcPoursui- 
vie  par  Itord  Howard ,  V Armada  fut  atteinte  et 
battue,  à  la  hauteur  de  Portland  ;  une  nouvelle 
rencontre,  survenue  bientôt  après,  fut  encore  fa- 
vorable aux  Anglais.  Le  duc  de  Medina-Sidonia 
opéra  alors  un  mouvement  de  retraite  vers  l'Es- 
pagne. A  la  hauteur  des  Iles  Orkney,  la  flotte 
fut  assaillie  par  une  violente  tempête  ;  la  plupart 
des  vaisseaux  furent  jetés  à  la  côte  et  firent  nau- 
frage. Le  reste  périt  en  mer  en  fuyant  vers  l'Es- 
pagne. De  cette  flotte  formidable,  qui  devait 
ajouter  un  nouveau  royaume  à  ceux  que  régis- 
sait le  sceptre  de  Philippe  II,  il  ne  restait  plus 
que  soixante  voiles  1  Les  Anglais  n'avaient  perdu 
qu'un  seul  vaisseau.  Cette  victoire,  qui  répandit 
une  joie  immense  en  Angleterre  (1),  fut  suivie  de 
quelques  représailles  :  tout  en  donnant  l'ordre 
de  licencier  les  troupes,  Elisabeth  prit  parti  pour 
le  prétendant  du  Portugal  don  Antonio ,  neveu 
illégitime  du  roi  Henri,  mort  à  Alcazar,  en  1580. 
Une  flotte  anglaise  de  deux  cents  voiles  fut  mise 
à  la  disposition  de  don  Antbnio  :  Drake,  qui  la 
commandait,  arriva  à  La  Corogne,  où  il  prit  quatre 
navires  de  guerre  et  brûla  la  ville  basse;  les 
troupes ,  ayant  à  leur  tète  John  Norris,  défirent 
un  corps  d'Espagnols  venu  à  leur  rencontre.  La 
flotte  s'avança  ensuite  vers  l'embouchure  du 

<l)  ÉUsabetb  fit  frapper  en  mémoire  de  ce  grand  événe* 
ment  une  médaUleavec  cette  Inscription:  jé/MavH  Deut, 
9t  diirtpati  iunt. 
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Tag^,  où  les  troupes  furent  encore  débarquées. 
Mais  cette  descente  n'eut  pas  de  succès.  Les  pré- 
tentions d'Antonio  n'avaient  point  d'écho  dans  le 
pays,  et  la  flotte  andaise  dut  revenir  en  Angleterre. 
Les  rappoils  d'Elisabeth  avec  la  France,  équi- 
voques sous  Henri  m,  qu'elle  n'estimait  point,  se 
resserrèrent  sous  Henri  IV.  Comme  elle  avait 
secouru  Coudé  et  les  huguenots,  qui  lui  livrèrent 
Le  Havre,  que  la  France  reprit,  elle  seooarut 
d'hommes  et  d'argent  le  Béarnais,  avec  leqod 
elle  échangeait  une  correspondance,  qui  ne  pou- 
vait manquer  d'être  piquante.  Elle  reprochait  à 
Henri  de  ne  s'adresser  à  elle  que  kirsqu'fl  avait 
besoin  de  ses  secours  et  que,  selon  son  expres- 
sion, «  flavoit  aflaire  de  sa  mesnagère  ».  Elle, 
de  son  côté,  mettait  à  son  concours  une  oûBdi- 
tion  qui  était  loin  d'être  gratuite,  odle  de  la  res- 
titution de  Calais.  «  EUe  so  faisoit,  disaH-eUe, 
un  devoir  envers  son  peuple  de  recouvrer  cette 
place.  »  Henri  lui  remontra  par  le  vicomte  de 
Turenne,  son  ambassadeur,  «  qu'il  se  décrieroit 
aux  yeux  de  la  France  s'il  renonçoit  ainsi  à  la 
plus  prédeuse  conquête  des  Valois  ».  Elisa- 
beth se  rendit,  à  ce  quil  parait,  à  cette  rMSon ,  et 
le  traité  de  Greenwich  (25  juin  1591  )  fat  con- 
clu. Il  étaft  dans  la  poUtique  d'Elisabeth  de  pro- 
téger partout  la  cause  du  protestantisme  :  aussi 
avait-elle  fait  éclater  un  ressentiment  bien  naturd 
en  apprenant  le  massacre  delà  Saint-Bartbâemy, 
au  sujet  duquel  l'ambassadeur,  La  Motfae  Fëne- 
lon,  avait  été  chargé  de  lui  adresser  des  explica- 
tions, et  qui  lui  avait  valu  plusieurs  lettres  du  roi 
Charles  IX.  L  abjuration  d'Henri  IV  lui  fiit  éga- 
lement sensible.  A  mesure  qu^elle  avançait  en 
Ag9,  elle  se  montrait  plus  rigoureuse  dans  les 
affaires  de  religion.  De  nouveaux  statuts  établi- 
rent des  pénalités  en  cette  matière.  De  1580  à 
1590,  50  prêtres  furent  exécutés,  55  antaes 
fhrent  bannis  ;  de  1590  à  1603,  110  cathotiqoes 
subirent  le  dernier  supplice.  L'humeur  de  la 
souveraine  s'aigrissait  progresôivemenL  B  avait 
été  sérieusement  question  de  lui  foire  épouser 
le  plus  jeune  des  Valois,  François ,  duc  d'AïqoUy 
qui  avait  vingt-et-un  ans  de  moins  qu'elle;  lin- 
succès  du  duc  dans  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  fit  encore  échouer  ce  projet  de  mariage.  Aa 
favori  Dudley  (voy,  ce  nom),  comte  de  Lei- 
cester,  qui,  tout  médiocre  qu'il  était,  avait  su  cap- 
ter les  bonnes  grâces  d'Elisabeth  et  s'y  mainte- 
nir jusqu'à  sa  mort  (  4  sept.  1588),  succéda  le 
comte  d'Essex,  beau-61s  de  Leicester,  qu'elle 
aima  à  dnquante-dnq  ans  lorsqu'il  n'en  avait 
que  vingt-ct-un.  On  connaît  la  fin  tragique  de 
ce  favori  (t^oy.  Essbx),  dont  elle  punit  la  ré- 
volte par  la  pdne  capitale.  A  Biron,  que  Henri  IV 
lui  avait  député,  et  qui  loi  aussi  devait  se  révolter 
contre  son  souverain,  eUe  disait  à  Douvres,  oà 
elle  se  trouvait  alors,  et  au  moment  où  ib  avaient 
l'un  et  l'autre  les  regards  fixés  sur  la  tour  de 
Londres,  où  se  voyait  encore  la  tête  du  comte 
d'Essex  :  «  Il  (  le  comte  )  a  cru  que  je  ne  pour- 
rais me  passer  de  loi,  il  a  souffert  un  juste  sup- 
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pliee;  et  n  le  roi  mon  Arèro  veut  m'en  croire^  il 
doit  tenir  à  Paris  la  oondolte  que  j'ai  tenne  à 
Londres.  Il  faut  quH  sacrifie  à  sa  sûreté  tons  les 
rebelles  et  tons  les  traîtres.  »  Elle  remplit  trop 
ligonrensenient  oe  programme.  Les  autres  exécu- 
tisns  qui  stgoalèfent  son  règne  en  témoignent. 

Dans  les  dernières  années  d'Elisabeth ,  la  ma- 
rine brilla  d'un  éclat  tout  particulier.  Drake 
et  HaiMrkins  firent  d'Importantes  expéditions  en 
Amérique  :  le  premier  fit  en  même  temps  un 
voyage  de  drcmmumgalion.  Daris  (voy .  oe  nom  ) 
déooorrit  le  détroit  qui  porte  son  nom.  Le  comte 
d'Esse!  hii-méme  avait  dirigé  contre  Cadix,  en 
1696,  une  expédition  qui  assurait  la  prépondé- 
rance de  fAngleterro  sur  l'Espagne.  La  guerre 
d'irinide  ne  répondit  pas  aussi  promptement  à 
Tattente  d'Elisabeth.  Cependant ,  le  successeur 
d'Eseex  dans  ce  pays,  lord  MounQoy,  battit  en 
même  temps  les  insoigés  irlandais  et  les  Espa- 
gnola,  lenrs  auxiliaires  (  1601).  Élisriwth  mou- 
rante dierchait  encore  des  consolations  dans 
Tamour  qu'elle  avait  pour  un  dernier  fovori,  un 
Irlandais,  que  distinguait  sa  haute  stature.  «  Ce 
nouvel  amour,  disait  d'Elisabeth  Tambassadeur 
rrançais  Beaumont,  la  rend  gaie,  pleine  d'espoir 
et  de  confiance  relativement  à  son  Age  ;  il  oc- 
cupe en  ce  moment  toute  la  cour,  quoiqu'on 
n'en  parle  qu'à  demi-mot.  »  Dans  une  antre 
lettre  (mars  1603)  le  même  ambassadeur  dût 
pressentir  la  fin  de  la  reine  et  les  causes  qui  la 
précipitent  •  £Ue  dort  à  peine,  écrit-il,  et  mange 
beaucoup  moins  qu'à  l'oidinaire;..  les  uns  dirent 
que  sa  maladie  provient  du  déplaisir  qu'elle 
éprouve  au  sujet  de  la  succession;  d'autres 
rattriboent  au  pardon  accordé,  contre  son  gré, 
an  comte  de  1>rone  par  son  conseil  ;  suivant 
quelqnee-uns,  cette  maladie  a  sa  source  dans  le 
chagrin  que  lui  a  causé  la  mort  du  comte  d'Es- 
sex.  Il  est  certain  qu'on  voit  des  traces  d'une 
mélancolie  profonde  sur  ses  traits  et  dans  tons 
ses  actes...  Ces  deux  derniers  jours,  dit  dans  une 
nouvelle  dépêche  le  même  diplomate,  elle  est  res- 
tée aittise  sur  des  tapis,  sans  pouvoir  se  lever  ni  se 
coucher  ;  elle  tenait  un  de  ses  doigts  dans  sa  bou- 
che, ses  yeux  étaient  ouverts  et  attachés  sur  la 
terre  >.  Forcée  de  se  mettre  an  lit  et  faiterrogée 
sur  le  choix  de  son  successeur:  «  Je  vous  ai  dit, 
répondit-elle,  que  mon  thVne  était  un  tr6ne  de 
roia.  Je  ne  veux  pofait  avoir  un  manant  pour 
soceessenr  > .  Et  comme  on  lui  demandait  de  s'ex- 
pliqner  plus  clairement  :  «  Je  veux  avoir  un 
roi  pour  successeur,  répliqua-^elle de  nouveau; 
et  quel  autre  roi  pourralt-ce  être,  sinon  mon  cou- 
sin d'Ecosse?  »  Elle  mourut  au  bout  de  quelques 
heures,  après  un  suprême  effort  pour  donner  aux 
lords  qui  l'entouraient  une  dernière  manifestation 
an  sqjetdu  choix  de  son  successeur.  Ce  succès- 
seor  fat  le  fils  de  Marie  Stuart,  Jacques  d'Ecosse. 

On  peut  dater  du  règne  d'Elisabeth  le  degré  de 
puissance  et  de  prospérité  auquel  est  parvenue 
r  Angleterre  :  elle  fit  respecter  son  pays  au  dehors, 
et  adminiatn  vigoureusement  au  dedans.  Cette 
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reine  avait  le  sentiment  de  la  grandeur  dnpays; 
ayant  d'aHlenrs  toujours  conservé  les  servUenrs 
habiles  dont  elle  s'était  entourée,  elle  Iht  toiqoura 
bien  servie.  Elle  ahnalt  à  être  conseillée;  mais 
elle  se réservaàèlle-mêmeles décisions. Elisabeth 
avait  les  défauts  de  son  sexe,  corrigés  par  l'or- 
gueil de  sa  position  suprême.  Elle  avait  des 
goûts  littéraires,  et  composa  même  quelques 
écrits  (1)  ;  mais  il  n'en  est  pofait  qui  soient  supé- 
rieurs à  certames  de  ses  allocutions  au  parie- 
ment,  où  se  rencontre  une  remarquable  dignité, 
mêlée  à  cette  concision  qui  traduit  la  volonté 
d'être  ob^.  Quant  à  l'édat  littéraire  sous  son 
règne,  il  suffit  dénommer  Fletcher  et  Beanmont, 
Raleigh  et  Bacon,  enfin  Spenser  et  surtout 
Shakspeare  (2),  pour  faire  apprécier  le  rang  que 
les  productions  de  l'esprit  occupèrent  dans  cette 
période.  Les  arts  du  luxe,  du  bien-être  ma- 
tériel, ne  progressèrent  pas  moins.  Déjà  sons 
Henri  vm  l'arehitecture  avait  pris  un  grand 
développement  La  peinture  et  la  sculpture 
étaient  encore  aux  mains  des  étrangers.  Sous  le 
règne  d'une  femme  le  portrait  devait  être  à  la 
mode.  Elisabeth  ne  voulut  être  pemte  que  par 
des  artistes  supérieurs.  En  1563  elle  défendit 
par  un  édit  aux  peintres  médiocres  de  foire  son 
portrait.  «  Une  pareille  occupation ,  disait  l'al- 
tière  souveraine,  ne  doit  appartenir  qu'aux 
peintres  les  plus  distingués.  »  Cependant ,  au  ju- 
gement de*Walpole ,  die  ne  fût  point  flattée  par 
ceux  auxquels  elle  permit  de  reproduire  ses 
traits.  «  La  profusion  d'ornements  dont  ils  l'ont 
chargée,  dit-il,  indique  la  prédilection  qu'elle 
avait  pour  une  toilette  exagérée.  Leurs  portraits 
sont  totalement  dépourvus  de  grâce;  et  l'on 
croirait  voir  une  idole  indienne,  qui  n'est  com- 
posée que  de  mains  et  de  colliers.  Un  nez  à  la 
romaine ,  une  montagne  de  cheveux  chargés  de 
couronnes  et  de  diamants,  une  immense  fraise 
et  une  énorme  quantité  de  perles  :  tels  sont  les 
traits  principaux  auxquels  chacun  reconnaît  les 
portraits  de  la  reme  Elisabeth.  »  Le  commerce  et 
l'industrie  se  développèrent  particulièrement  du- 
rant cette  période.  En  1566  fut  fondée  par  Tho- 
mas Gresham  la  bourse  ou  Royal  Exchange, 
Ce  riche  commerçant  proposa  le  premier  à  Eli- 
sabeth de  recourir  à  l'emprunt  pour  subvenir 
aux  nécessités  gouvernementales.  La  marine , 
on  l'a  fait  remarquer,  contribua  à  l'essor  com- 
mercial et  mdustriel,  encouragé  d'ailleurs  par  la 
reine  elleHnême.  Au  départ  de  Martin  Forbisher 
pour  son  voyage  de  découverte  d'un  passage  dans 
llnde  (8  juin  1567),  Elisabeth,  qui  s'était  plaéée 
à  une  fenêtre  du  palais  de  Greenwich,  agita  sa 
main  en  signe  d'adieu  quand  elle  le  vit  passer 
avec  ses  compagnons.  Cest  aussi  d'Elisabeth 
(1599-1600)  que  date  l'association  pour  le  com- 

(1)  On  trovTc  dans  l«t  iloyol  9t  ntMê  Jwtkart  de  Wal- 
#ote  UM  IMe  des  ooTrigea  aUrtboM  à  ceUe  princttse. 

(t)  Qneiqnes-uiiet  des  plècea  de  oe  graod  draiMtorge 
datent  do  régn«  d'6Usal>cUii  les  autres  ont  été  compo- 
sées pins  tard. 
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mené  «▼celés  mdworienW».  JSn  wimne,  si  le 
goatemement  de  la  Ûlle  d'Henri  VIO  ne  ftit 
DM  toajottfs  juste  ou  modérer,  U  fut  fiaissant  et 
dorieui,  et  fc  oc  titre  U  mérite  mie  place  dan* 
le  floureoir  do  peuple  anglais  et  de  la  postérité. 

\Y.  ROSBHWALD. 
CatiMl«D,  Jl«r.  jtnçêle.  H  mbtnUe,  yénm,  reçnmUê 
BlUabtOM.  -  GMteliMtt,  Mém.  -  Wood.  Jnn.  - 
NIcboU,  ProgreMi.  -  Tariier,  HUU  of  the  Bf*gn  qT 
Edward  n,Mary  and  BUubelh,  -  Home,  «rt. 
0/  Sngl.  -  Ungird ,  HUt,  et  Bngl.  -  Ctarke,  Hitt, 
•/  tk9  çlorumê  iAfe,  B^ign  aad  Death  o/  çumn  SU- 
Mbeih.  —  Blrcb,  Memoirt  of  the  Reign  €/  quêéit 
Eliuibeth .  from  the  vear  IMI  tiU  her  death.  -  M"»  de 
Keralfo ,  HUtoère  d'BlUabeth ,  relm  d^jtnçieterre.  - 
AlklD,  Memoirii^the  Covrt  of  queen  BUzabeth.  - 
Wlnwood,  Memoriali  of  ajfairt  of  State  in  the  reiff» 
of  queen  BUwabeth  and  king  Jame»  I.  -  Oregorlo 
UU,  HUt  overo  nta  di  Blieabetta^  regUia  d'InçhU- 
terra.  -  VolUlrc,  Bâtai  «ur  le*  if  «irs.  -  Sdênbargh 
Review.  -  GalUbcrtet  PeUé,  dam  VUniv.  PM--  Raa- 
mer,  Ceschiehte  Europat  eeU  dem  Bnde  des  16«*  Jahr- 
hund,  -  Mlgnel,  UUt.  de  Marie  Stuart.  —  RaCbeir, 
dans  VBne.  des  G*  du  M. 

m.  Elisabeth  élèctriee  de  Bavière. 
*    ELISABETH-AUGUSTE-  MAEIB ,  élcctrice 

de  Bavière,  née  le  17  janvier  1721,  morte  vers 
1793,  Elle  était  fille  de  Joseph-Charles-Emma- 
nuel,  comte  palatin  héréditaire  de  Snizbach,  et  de 
Elisabeth-Marie,  princesse  palatine.  Elle  épousa, 
le  17  janvier  1742,  son  cousin  germain  Chartes- 
Théodore,  électeur  palatin,  devenu  en  1778 
électeur  de  Bavière.  En  1766,  Elisabeth-Auguste 
fonda  Tordre  bavarois  qui  porte  son  nom.  Cet 
ordre,  exclusivement  réservé  aux  danses,  est  com- 
posé de  douze  princesses  appartenant  aux  mai- 
sons régnantes  et  de  trente-deux  dames  nobles. 
Il  faut  pour  y  être  admis  être  catholique,  prou- 
ver seize  quartiers  de  noblesse  et  faire  vœu  de 
consacrer  sa  vie  à  des  œuvres  de  bienfaisance. 
La  décoration  consiste  en  une  croix  d'or,  émail- 
lée  de  blanc  et  surmontée  d'une  couronne  élec- 
torale; elle  est  portée  aucOté  gauche  et  suspen- 
due par  un  ruban  blanc  moiré ,  liseré  de  rouge. 

Chronologie  historique. des  ComUs  Palatins,  des  Dues 
de  Bavière  et  des  Princes  de  Sulxbach ,  dans  V^rt  de 
vérifier  tes  dates»  XV  et  XVI. 

lY.  Elisabeth  duchesse  de  Bretagne, 

*  ELISABETH,  ISABEAU   OU  ISABELLE  de 

Valois,  duchesse  de  Bretagne,  née  en  1293, 
morte  en  1309;  elle  était  fille  de  Chartes  de 
France ,  comte  de  Yalois,  et  de  Marguerite  de 
Sicile.  Elle  fut  fiancée,  en  1295,  à  Edouard,  prince 
héréditaire  d'Ecosse;  mais  cet  engagement  n'eut 
pas  de  suite,  ctÉlisabeth  épousa,  en  1 297,  Jean  111, 
dit  le  Bon,  duc  de  Bretagne.  Elle  avait  alors  à 
peine  quatre  ans.  Elle  mourut  à  seize  ans ,  sans 
laisser  de  posl<^rité. 

Chronologie  des  Dues  de  Bretagne  et  des  Comtes  de 
Valois,  dam  VÂri  de  vérifier  les  dates,  ZII,  «M,  et 
XUl.  tôt. 

V.  Elisabeth  reine  de  Bohême. 

ELISABETH  8TUABT ,  rdnc  de  Bohême,  née 

en  1596,  morte  à  Londres,  le  13  février  1662. 

Elle  était  fille  de  Jacques  !«,  roi  d'Angleterre,  et 

d'Anne  de  Danemark.  En  1613,  elle  épousa  Fré- 
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déric  V,  éteflteur  pilatin.  A  l'oocftsioQ  4e  ce  mft- 
riaget  le  roi  Jacques  préleva  sur  ses  sujets,  solvant 
Pantiqaensageetàtitredeeoatribation  volontaire, 
une  somme  de  cinq  millions^  destinée  aux  frvs 
deeélébratkm,  qui  S'élevèrent  cependant jaaqo'ao 
quadruple.  Lors  de  la  déchéance  de  Ferfinand  U, 
prononoéepar  les  états  de  Bohème,  en  1 619,  Frédé- 
ric, appelé  à  le  remplacer,  n'accepta  le  pouvoir 
qu'à  ï«gret  et  forcé  en  quelqne  sorteà  celte  ac- 
ceptetion  par  sa  femme,qui  <  «imait  mieux,  disait- 
elle  ,  ne  manger  que  du  pain  à  la  table  d\B  rai 
que  de  vivre  dans  les  délices  à  celle  d^un  âee- 
tenr  ».  Mal  sontenn  par  ses  alliés  naturels,  aban- 
donné par  Jacques  r%  Frédéric  perdit  avec  U  ha- 
taillede  Prague  (8  novembre  1620)  te  royaomç  de 
Bohème  et  ses  Étate  héiéditairea.  Après  l'avoir 
suivi  en  Silésle  et  dans  le  Brandebonig,  ÉHn- 
beth  donna  le  jour,  danala  viUe  de  Custrin,  à  on 
fils,  qui  reçut  du  prince  d'Orange  le  nom  de  Maor 
rice.  Elte  alla  chercher  ensuite  avec  son  mari  m 
asile  en  Hollande.  Malgré  les  efforts  des  princes 
protestants  d'Alleroa^ie,  particulièrement  du  doc 
Christian  de  Branswick,  ce  ne  fîit  qu'après  la 
paix  de  Westphalie  et  après  la  mort  de  Fré- 
déric, que  son  fils  Charies-Loms  recouvra  ose 
partie  des  Étets  paternels.  ÊUsab^  s'établit 
alors  dans  le  Palatinat,  qu'elle  quitte  en  1660 
pour  venir  en  Angleterre,  où  elle  moonit 
Galxot,  Méwi,  eur  la  Bitv.  d'Àngl, 

VL  Elisabeth  reine  de  Danemark. 
iuskBVTB  d'Autriche,  rrîne  deDanemaii 
et  de  Suède ,  née  à  Bruxelles,  en  1501 ,  morte  à 
Gand ,  le  19  janvier  1525.  Elle  était  seconde  fiOe 
de  Philippe  r%  archiduc  d'Autriche  et  roi  d'Es- 
pagne, et  épousa,  le  12  août  1515,  ChrisliemU, 
dit  le  Tyran  et  le  Néron  du  nord,  roi  de  Da- 
nemark, de  Norvège  et  de  Suède.  Elisabeth 
ne  trouva  pas  le  bonheur  dans  cette  union  ;  elle 
eut  la  douleur  de  voir  Tesprit  du  roi  dominé  par 
une  maltresse  nommée  Dyvecke.  Après  la  mort 
de  celle-ci,  arrivée  en  1517,  Sigebcite,  4nèrede 
Dyvecke,  conserva  le  pouvoir  que  sa  fille  avait 
exercé  sur  Christiem.  Malgré  ces  ennuis,  Eli- 
sabeth partagea  fidèlement  les  disgrAces  qui  ter- 
minèrent le  règne  de  son  mari,  et  montra  une 
résignation  admirable.  Après  la  déposition  Chm^ 
tiem,  en  1523,  la  reine  se  vit  persécutée  par  te 
luthériens,  et  se  retira  auprès  de  remperear 
Charles-Qumt ,  son  frère,  avec  son  fils  Jean  et 
ses  deux  filles  Dorothée  et  Christine.  Elle  monuC 
à  vingt-quatre  ans. 

Meunitts,  fita  CkrUtianill.  -  Hflirton  deOMte. 
Éloge  des  Femmes  fortes. 

\n.  Elisabeth  rtinesd^ Espagne. 
lÊLiSABBTH  de  Valois,  reine  d'Espagne,  née  à 
Fontainebleau,  le  13  avril  1545 ,  morte  k  Madrid, 
le  3  octobre  1568.  Elle  était  fille  de  Henri  H 
et  de  Catherine  de  Médicis.  Peu  de  destinées  ont 
été  aussi  tristes  que  celle  de  cette  princesse. 
Henri  Vin,  roi  d'Angleterre,  avait  éte  son  ptr- 
rain.  Par  an  traité,  passé  à  Angers,  le  19  jniM 
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1551,  elle  ftit  promise  an  ftis  de  ce  moB^rque , 
Edouard  YI;  mais  le  Jeune  ptlaee  mourut  avant 
que  le  mariage  pût  s'accomplir,  et  Philippe  JI , 
roi  d*£spagné,  demanda  Elisabeth  pour  son  Ûïb 
doD  Carlos ,  auquel  elle  fht  en  efTet  promise. 
Elle  reçut  à  cette  occasion  le  nom  de  princesse 
de  la  Paix,  parce  que  son  union  détermina 
le  traité  de  Câteau-Cambrésis  et  arrêta  les 
hostilités  entre  la  France  et  TEspagne.  Mais  Ma* 
lie  Tudor,  reine  d'Angleterre  et  d'Espagne,  mou- 
rut pendant  les  n^ociations  ;  Philippe ,  devenu 
Teuf ,  sollicita  alors,  et  obtint  pour  lui-même  la 
tnain  de  celle  que  d'abord  il  avait  recherchée 
pour  son  fils.  Ce  mariage  se  fit  contre  le  gré  d'É- 
Hsabeth  et  de  don  Carlos,  qui,  tous  deux  du  même 
ftge,  s*étaientprls  d'alTcction  l'un  pour  l'autre.  Le 
roiy  quoiqu'à  peine  âgé  de  trente-deux  ans,  était 
somlM^,  sévère  jusqu'à  la  dureté.  La  jeune  épouse 
qu'on  lui  livrait  était  belle ,  gracieuse,  élevée  au 
sefn  d*une  cour  voluptueuse;  elle  n'avait  pas 
qnîoze  ans.  Cette  union  l'eff^ya,  et  ni  la  pompe 
dont  on  l'entourait  ni  la  perspective  d'être  INine 
des  premières  reines  de  l'Europe  ne  purent  l'é- 
blouir assez  pour  dissiper  cette  terreur  instinctive, 
qae  sa  destinée  ne  justifia  que  trop. 

Philippe  s'était  ftilt  représenter  par  Ferdmand 
de  Tolède,  docd'Albe,  l'hommequl  lui  ressemblait 
le  pins  peut-être,  et  c'est  par  cet  liomnie  que  la 
jeooe  princesse  fut  conduite  à  son  époux  après 
avoir  été  solennellement  épousée  par  procuration, 
le  23  juin  1569,  dans  l'église  Notre-Dame  de 
Pnris.  Le  Toyage  fiit  triste ,  et  Élisabetli  tomba 
évranooie  en  quittant  le  roi  de  Navarre ,  Antoine, 
qui ,  chargé  de  l'escorter  jusqu'à  la  frontière,  la 
remit,  le  4  janvier  1560,  à  Roncevaux ,  entre  les 
mains  du  cardinal  archevêque  de  Burgos  et  du 
«lac  de  rinfantado,  oommissaires  espagnols.  Phi- 
lippe attendait  la  reine«à  Guadalaxara,  où  elle  ar- 
riva le  i"  février.  Son  accueil  fut  peu  propre  à  la 
rassorer.  «  J'ay,  rapporte  Brantôme ,  ouï  dire 
à  une  de  ses  daines  que  la  première  fois  qu'elle 
vit  son  mari  elle  se  mit  à  le  contempler  si  fixe- 
ment^ que  le  roi,  ne  le  trouvant  pas  bon,  lui  de- 
nnanda  :  Que  mirais  ?  si  tengo  canas  (  Que  re- 
gardez-vous? si  j'ai  des  cheveux  blancs?)  »  La 
princesse  rougit  sans  mot  dire ,  et  sans  doute 
nu  fond  du  oœur  elle  regretta  plus  amèrement 
que  jamais  le  pays  et  les  amis  qu'elle  venait  de 
quitter  et  qu^eUe  ne  devait  plus  revoir  qu'une 
seule  fois.  Ce  fut  en  1565  :  Catherine  de  Médids 
visilait  avec  son  fils  Charles  IX  différentes  pro- 
ynonm  du  midi  de  U  France;  elle  apprit  l'ardent 
désir  qu'avait  sa  fille  de  la  revoir,  et  elle  se  ren- 
dit à  Bayonne ,  où  la  jeune  reine  d'Espagne  ob- 
tint la  permission  d'aller  l'embrasser.  Là  encore 
Élisabc^  fut  accompagnée  par  le  farouche  duc 
d'Albe,  qui  semblait  le  mauvais  génie  de  sa 
destinée,  ^  qui  comprima  les  épanchements 
d'une  exilée ,  heureuse  de  se  trouver  dans  les 
bras  d'une  mère  et  d'un  frère  qu'elle  aimait  ten- 
drement. Elisabeth  mourut  encemte,  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans.  «  Elle  fut,  dit  Brantôme,  une  fort 


belld  fiHe  nt  d'un  coungs.  fbrt constant,  aban- 
donnant ce  monde  et  désirant  fort  l'antfe.  On 
parie  fort  sinistrement  de  sa  mort,  pour  avoir 
été  aYancée.  »  La  mort  d'Étisabeth  fot-eUe  l'ef- 
fet d'un  crime,  et  ce  crime  fut-il ,  comme  le  dit 
Voltaire ,  causé  par  la  poliiiqne?  ou  bien,  comme 
l'affirment  d*autres  auteurs,  Philippe  ftit4l  porté 
à  commettre  ce  forfait  par  une  Jalousie  à  iaqnefle 
Il  avait  déjà  sacrifié  don  Carlos»  mis  à  mort  par 
les  ordres  paternels  quelques  mois  auparavant? 
Elisabeth  mourut-elle  de  mort  naturelle ,  conune 
l'affirme  De  Thon  ?  Nul  ne  peut  encore  aiyour- 
d'hui  le  décider,  quoique  Philippe  II  fût  capable 
dotons  les  crimes,  et  que  l'histove  montre  don 
Carios  mourant  pour  ainsi  dire  du  même  coup 
qu'ËUsabeth.  Schiller,8ous  letitredel>on  Carto5, 
a  fait  de  ce  triste  épisode  le  si^jet  d'un  de  ses 
plusbeanxdrames.  Brantâme  proclame  Elisabeth 
«  princesse  In  meilleure  qui  ait  été  de  son  temps, 
«  et  autant  aimée  de  tout  le  monde  ».  A.  de  L. 

BraM*M«,  f'ta»  det  Damé»  iUmires^  V,  its  ;  le  même 
Diic^un,  IV,  p.  tts.  -  De  Thoup  SUtoria,  lib.  Vl,  SM  ; 
XV.  ns;  XX.  m;  XXII. 661;  XXXVIl.  MS-8W;  XUII, 
SB.  avec  la  NoU  da  médecin  Charles  de  L'ÉcItne.  —  Le 
Père  âMdme,  Histoire  §énéaloçiqM9.  -  U  Vlelllevllle, 
Mémoire*,  XXIX,  UJi.  -  Baplo-Tho^ras , ^i«r.  <PÂn- 
$leterré,  VII.  64.  -  IrattiM  de  PMx ,  II,  U4-MT.  -  U 
Labo«r«ar,  Leitm  de  Saint^ulpiee,  t.  Il,  p.  SU,  -  Ma- 
rlaaa,i/M.  de  Metms  Hiepanim.  Ilb.  V,  cap.  xi.Ml; 
VI.  e.  TUi,  S64i.  -  U  Popliolère,  UUt.  de  France,  tir.  X. 
^M1  ;  XIV,  r»  es.-  Sleldan,  Comwuntarii,  etc.,  Ilv.  XXVI. 
4Tf.  —  RabaUn,  Hist.  ammimue  de»  Gaule»,  liv.  vil, 
IffT;  XXXIX.  M4.  —  Ganiler,l/a(.  de  Framce.t.  XIV, 
p.  10-19.  —  Ferreras.  HUtoria  de  ApafUi,  t.  XIV,  p.  81  *, 
XIV.  309117.  —  Tavannes,  Mémoire»,  t.  XXVU,  p.  il. 
et  XXVin,  p.  i«8.  -  Ueretelle .  BUt.  de  France,  etc., 
Mt.  *  Siamomll.  Hi»t.  de»  Françau ,  XVll .  406-MT  ; 
XVIII,  •3-448;  XIX,  8-1 1. 

ifcLiSABBTH  de  France f  reine  d'Espagne, 
née  à  Fontainebleau,  le  22  novembre  1602,  morte 
à  Madrid,  le  6  octobre  1644.  Elle  était  fille  de 
Henri  IV,  ixm  de  France,  et  de  Marie  de  Médicis. 
Elle  fut  d'abord  promise  an  prince  de  Piémont, 
mais  épousa  à  Bordeaux,  le  18  octobre  1615, 
Philippe  IV,  rold'Espagne.  Cette  alliance,  conve- 
nue dès  161 2,  causa  le  plus  vif  mécontentement 
dans  le  parti  protestant.  La  cour  de  France  la  nia 
même,  comme  calomnieuse,  dans  sa  correspon- 
dance avec  la  Hollandejusqu*au  moment  oh  il  n'y 
eut  plus  moyen  de  la  cacher.  Conduite  jusqu'à 
U  frontière  par  une  escorte  commandée  par 
le  doc  de  Guise,  et  composée  de  quinze  cents 
chevaux,  quatre  mille  fantassins  et  quatre  canons, 
Elisabeth  fut  littéralement  échangée^  le  9  août,  sur 
hà  Bidassoa,  contre  l'infante  Ânne-Marie  d'Autri- 
che, fiancée  au  roi  Louis  XIII.  La  princesse  fran- 
çaise cessa  dès  lors  d'avoir  aucune  relation  avec 
sa  famille,  et  plus  tard,  en  1643,  se  montra  liostile 
à  sa  patrie.  £Ue  accusa  le  minisûeOlivarès  d'avoir 
poofl^  le  roi  vers  le  dérèglement  pour  l'éloigner 
d'elle  et  des  affaires  tandis  que  l'armée  française 
oommandée  par  le  maréchal  de  La  Mothe-Hou- 
dancourt  était  maîtresse  de  la  Catalogne  et  mena- 
çait l'Aragon.Éli&abeth  décida  son  époux  à  prendre 
le  commandement  de  ses  armées,  et  se  cliargea 
du  gouvernement  en  son  absenoe.  Elle  joignait 
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dans  tt  poiMqQe  réttergpe  à  ta  modératioD^et 
moarat  trop  tM  pour  ta  iptùêpéâlé  de  l'Es- 


MoltefUlt,  Mémêêrm,  XXXVII,  fsi.  -  »BMtaartnl% 
JMM««r«i,  XVII,  1.  -  Dt  FooteaâyMwirMU,  Mé- 
moêtM,  Ml.-  De  CewfétÊ,  HMoria de  D,  FéUfpêjr, 
llb.  L  -  lUekettea .  Mémokrt»,  Hv.  I,  M.  -  Soliy,  Èco^ 
NOMf«  r999Ut  VIU,  SM.  •  GiMaliMOo,  irutefrf  é»  Sm- 
m»ê^  il.  Mt.  —  SiMMBdl .  /riffolrw  dM  #1r«if«it,  XXII. 
«••  -  Capetgae.  aUMn  de Frmeê,  11,111.-  Lera»- 
NT,  hiMMf  de  lauU  XUh  VI,  tn  à  «78. 

■LUABBTB  VABHisB,  reine d'EipagM, Dée 
le  25  octobre  leftt,  morte  ea  17M.  FOie  d'O- 
doard  n,  prince  de  Parme,  et  de  ta  doeheeieSo- 
pbie-Dorothéede  Bavière-Nenbonrg,  cette  prin- 
cesse, qui  devint  si  célèiire  sur  le  tMne,  scmbta 
d'abord  condamnée  à  l'obscarité  taplos  complète. 
Dès  son  entance  elle  fut  défigorée  par  ta  petite 
vérole.  A  sa  laideur  extérieure  s'ijoataient  les 
vices  du  caractère  :  eQe  était  opiniâtre,  obstinée, 
sourde  à  tout  oonseQ,  rebdle  à  toute  diredion. 
Sa  mère ,  femme  impérieuse  et  austère,  ta  prit  en 
aversion  et  ta  traita  avec  une  rigueur  extrême.  Ne 
la  jugeant  propre  qu'à  devenir  un  siqet  de  scan- 
dale, elle  renferma  dans  un  grenier  du  palais  de 
Parme,  sans  ta  laisser  voir  ni  approcher  de 
personne,  et  sans  lui  donner  connaissance  de 
rien.  Cette  rude  éducation,  au  Heu  de  taiser  le 
caractère  énergique  d'Elisabeth,  sembta  le 
tremper  plus  fortement  encore,  et  robscorilé  dans 
laquelle  vécut  cette  princesse  i^dlite  son  éléva- 
tion. Elle  avait  d'ailleurs  trop  souffert  pourne  pas 
trouver  toute  position  nouvelle  sinon  heureuse, 
du  moins  tolérable.  Elle  fut  servie  ainsi,  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie ,  par  son  éducation ,  par- 
les circonstances,  par  ses  détanto  même.  Une  in- 
trigue de  cour  commença  sa  fortune.  Philippe  Y, 
roi  d'Espagne,  devenu  veuf,  songea  à  contracter 
un  second  mariage ,  sa  dévotion  ne  lui  permet- 
tant pas  de  liaison  illégitime.  11  eut  alors  à  subir  le 
choix  de  la  princesse  des  Ursins,  qui  voulait  en 
donnant  à  une  autre  la  place  qu'elle  ne  pouvait 
occuper  dans  le  Ut  royal ,  se  maintenir  dans  sa 
royauté  de  fliit.  Après  avoir  cherdiédans  toutes 
les  coure,  cette  femme  artificieuse  finit  par  écoa« 
ter  Alberoni.  L'adroit  diplomate  lui  persuada 
qu'Elisabeth  Famèse,  princesse  dénuée  d'esprit  et 
sans  instruction,  serait  trop  heureuse  d'avoir  on 
conseil,  indispensable  à  son  inexpérience,  et  ne 
demanderait  pas  mieux  que  de  se  confier  plefaie- 
ment  à  madame,  des  Ursins.  Ces  considérations 
fixèrent  le  tSMx  de  ta  princesse  sur  Elisabeth  Far- 
nèse.  Philippe  V,  qui  ne  demandait  qu'une  femme, 
et  qui  comprenait  les  avantages  d'une  alliance 
avec  ta  future  héritière  des  duchés  de  Parme  et 
de  Plaisance,  chargea  le  cardmal  d'Aquavîva  de 
négocier  le  mariage.  La  demande  Ait  aussitât 
agréée  que  faite,  et  le  mariage,  arrêté  ponr 
le  25  août,  ne  fut  néanmoins  conàu  que  le  16  sep- 
tembre 1714.  La  princesse  des  Unfais,  détrompée 
sur  le  compte  de  la  Aiture  reine,  qui  paraissant 
au  grand  jour  avait  montré  tout  aussitôt  beau- 
coup de  finesse  et  de  viyadté ,  voulut  rompre  ce 
mariage.  Il  était  trop  tard  :  son  courrier,  retenu  { 


n  tanbooig  de  FanM^  n'anin  qpe  ta 
lendemain  de  ta  coachuioB. 

La  jeune  mariée  partit  aoeaitêt  pour  l'Eapwae, 
Embarquée  à  Gênes,  puta  forcée  par  ubc  vio- 
lente tempête  de  retacher  à  Monaco,  dta  con- 
tinna  sa  roote  en  voiture,  par  ta  midi  de  ta 
France.  Le  ni  son  mari  vint  ponr  ta  recevoir 
à  Guadataxaia.  Madame  des  Ursins,  maintenw 
dans  son  office  de  conuirena  moyer  (pre- 
mière dame  d'honneur  ),  prit  tas  devante  jus- 
qu'à une  petite  ville  appcîée  Xadraqne.  Tonte 
son  inOnenoe  fiihire  dépendait  de  cette  pcemièn 
entrevue  :  elto  comptait  teen  en  sortir  vietorieuM^ 
La  reine,  gudant  sur  le  cœur  l'outrase  qu'èDs 
avait  Cùili  en  recevoir,  avait  dit,  pendant  ta 
voyage,  à  Alberoni,  qui  i'nccempagaait;  «Je  ta 
chasserai.  »  Ses  conftrences  avec  ta  reine  donii- 
rîère,  veuve  de  Charles  II,  son  entretien  avec  ta 
cardmal  del  Giudice,  raeaenUment du  roi,  tout 
l'avait  albrmtadans  ses  résolulâona.  Les  tafifgnes 
du  voyage  et  let  rigueurs  de  tasaison  achetant 
de  l'aigrir,  le  sang  tel  monte  an  visage  à  l'ap- 
proche d'une  femme  qu'eUe  détestait  avant  nsêflK 
de  l'avoir  vue.  Dès  les  premièrea  paroles,  elta 
s'emporte.  La  princesse,  déconcertée  d'un  ac- 
cueil ansaidur,  fei^dt  l'assurance,  et  vonhit  re- 
prendra quelque  chose  à  ta  ooIfliDre  et  à  ta  toi- 
lette de  ta  reine.  Exaspérée  de  ces  observ^âons, 
Elisabeth  s*écrta  qu'on  lui  manquait  de  respect 
Et  comme  madame  des  Ursins  lui  demandait 
en  quoi  eUe  lui  avait  manqué  de  respect  : 
«  Qu'on  medébarrasse  de  cette  folle,  ditÉlisabelh 
à  Amenzags,  ilieutenant  des  gardes  ;  qu'on  ta 
mette  dans  un  carrosse,  et  qu'on  ne  ta  quitte  pas 
avant  del'avoir  conduite  k  ta  frontière  !  »  Amen- 
zaga  obéit  sur-le-champ,  conune  il  en  avait  reçu 
l'ordre  de  Philippe  V  lui-même.  11  est  évident 
que  ce  prince  avait  consenti  d'avance  à  l'expul- 
sion de  ta  princesse  des  Urshis ,  et  qu'îi  l'avait 
peut-êtee  ordonnée.  Duclos  cite  à  l'appui  de  celte 
opteion  ce  passage  d'un  faOlet  de  Philippe  V  : 
«  Au  moins  prenes  bien  gardée  ne  pas  manquer 
votre  coup  tout  d'abord,  car  si  elta  vous  voit 
seulement  deux  heures ,  die  voue  encbateera,  et 
nous  empêchera  de  coucher  ensemble,  oonmn 
avec  ta  feue  reine.  » 

En  recevant  sa  jeune  femme,  Philippe  Y  von- 
lut  de  nouveau  célébrer  son  mariage,  etanssildl 
après  la  cérémonie,  il  s'enferma  avec  elle  jna- 
qu'au  soir.  Philippe  V  rencontra  tout  de  suite  bb 
maître  dans  cette  femme  artificieuse,  coquette 
et  d'une  dissimulation  plus  qnltafienne,*  joignant 
k  un  esprit  de  domteation  très-proBonoé  tout  on 
qnll  fallait  pour  s'emparer  d'un  prince  anasf 
sensud  que  faibta  de  caraetere  et  habitue  d^à 
à  se  laisser  conduire.  Elle  était  taide ,  il  est 
vrai  ;  mais  elle  était  bien  faite,  elta  avait  ta  9HiBa 
et  les  épaules  belles,  bien  taillées,  «t  fort 
Manches ,  ainsi  que  les  bras  et  les  mains.  Par- 
lant le  français  avec  tadlité,  elle  avait  l'or- 
gane et  la  pronoBCtation  fort  agréables;  et  ta 
grêce  charmante,  naturelle  et  simple  qu'elte  gar- 


M7 


AUSABETH 


868 


M  daat  Mt  diMoura ,  la  nobililé  de  Si  physio- 
■onie  eKptttiifty  on  délioieox  sourire,  bi- 
MiBiiAbico  vite  oublier  sa  figun.  Elle  ioignatt, 
iàFmatimtioHaeMl^t  m,p.  53),àiDi 
s^itt  viril  la  ptas  grande  fMiHté  à  parier  avee 
propriélé  phisieiirs  langnes,  telles  que  Tespa- 
pol,  le  latin,  raHemand,  le  français.  EUe  sot. 
Al  reste,  avee  infiniment  d'adresse ,  mettre  en 
nBaf  tons  ees  STantages. 

U  vigneor  avec  laquelle  elle  avait  ëoondnit 
nsdime  des  Urrins  prévint  d'abord  en  sa  Ikvenr 
les  E^Mgaols.  Ses  premiers  actes  annonoèrent 
da  MM  et  dn  tact  poiitiqQe.  Elle  laissa  en  place 
kscréetnres  de  la  princesse  des  Ursins ,  sen- 
tmt  bien  qne  celle-ci  ne  pouvait  plus  conserver 
d'amis  aprts  la  perte  de  sa  puissanee.  Mais  elle 
l'aUadiaè  détraire  son  ouvrage  en  réconciliant 
leroi  afee  le  due  d'Orléans.  Elle  cbercha  à 
Mwr  risaentimentdn  clergé  en  appuyant  lin- 
quiailion.  Ibotefois,  le  rappel  de  l'intrigant 
B*Anbeitim,  comme  confesseur  du  roi,  à  la  |4ace 
da  vertueux  Robinet,  et  surtout  sa  prédilection 
psarles  Italiens,  lui  aUéaèrent  les  Espagnols. 
•  Les  liaBens  dominent  dans  cotte  cour,  dit  le 
ttuéebal  de  Noailles.  Tout  hors  du  palais  est 
defem  catalan,  c'est-à-dire  porté  à  la  révolte.  » 

La  reine,  n'oubliant  rien  pour  plaire  an  roi,  y 
léonit  au  delà  de  ses  espérances,  et  fut  d'un 
poidi  très-grand  dans  les  alhires.  Elle  assîstatt 
à  tous  les  conseils,  et  se  (Usait  rendre  compte 
de  toot.  L'esprit  et  le  bon  sens  parvenaient  à  sup- 
pléer en  elle  à  la  connaissance  du  monde ,  des 
lAbts  et  dea  personnes.  Le  roi,  très-jaloux 
de  M  femme,  ne  la  quittait  presque  jamais  ;  il 
Mis  laissait  seule  qu'un  quart  d'heure  avec  son 
ir,  et  entrait  si  die  tardait  phis  long- 
.  N'ayant  ainsi  que  de  rares  et  de  courts 
ices  secrètes,  et  ne  POU- 
SSÉ gaère  communiquer  «foc  qui  que  ce  Ittt, 
HimMi  Ait  réduite  à  ne  voir  que  par  les  yeux 
d'ABwrani,  le  seul  dentelle  voulut  se  servir  pour 
floorener  le  roi  et  la  monarchie.  Elle  l'aban- 
douaa  phis  tard,  lorsqu'ils  eurent  échoué  dans 
lears  cUmIs  oonnnnns  pour  l'agrandissement  de 
rstpagae.  Hardie,  entreprenante  et  inquiète, 
•yaiit  toujours  en  perspective  le  triste  état  de 
î^te  douairière ,  elle  résohit  de  créer  pour 
«s  ilsdea  ÉtaU  faidépendanU, où  elle pOt se 
Ntirer  par  la  suite,  et  y  régner  encore  ou.  du 
Miasn'y  pas  obéir.  Ces  projets  servirent  de 
bsaeoud'obstadeà  toutes  les  négociations  qui 
«mnt  lien  sous  le  règne  de  son  mari.  H  est 
■cns  de  comprendre  eorabiwi  lui  fltat  dnre  et 
il'abdication  de  ce  monarque.  Cette 
se  plaisait  qu'aux  mouvements 
cesse  remplie  dlntilgnes  et 
de  cabales,  passa  sept  mois  dans  Ul  solitnde 
It  plus  trisle,  avec  un  époux  devenu  maniaque 
et  en  proieàla  plus  noire  mélancolie.  La  mort 
nUte  dn  jenne  roi  Louis,  en  1724,  tira  PhiHppe 
de  aen  engourdissement.  Par  ses  pressantes  sel- 
le dédda  à  repraidra  le 


Niûe,  quine 
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sceptre  et  à  hii  rendre  à  elle-même  l'autorité. 
Les  biaarreries  de  PUHppe  rendirent  bien  tristes 
pour  elle  ces  dernières  dunées  de4nègne  ;  et  la 
mort  de  ce  prince,  en  1746,  la  fiivça  de  se  rési- 
gner à  la  retraite. 

Elisabeth  Ait  mère  de  sept  enfants,  savoir  : 
1^  Don  Carlos,  né  en  1710,  duc  de  Parme 
en  1731 ,  roi  de  Naples  en  1734,  et  d'Espa- 
gne en  1769,  sous  le  nom  de  Charles  III; 
2<»  Do2a  Maria-Anna-ridoria,  née  en  1716, 
fiancée  à  Louis  XY  en  1721  »  mariée  en  1729 
à  Josqph  prince  du  Erésil ,  depuis  roi  de  Por- 
tugal; 3*  don  Francisco,  né  en  1717,  mort 
enfimt;  4*  don  Philippe,  né  en  1720,  duc  de 
Parme  en  1749;  b""  Bfarie-Thérèse-Antoinette- 
RaphaeUe,  née  en  1726,  première  femme  du 
daupUn,  père  de  Louis  XYI;  6*  Louis-Antoine- 
Jacques,  né  en  1727;  r  Marie-Antoinette- 
Ferdinande,  née  en  1729»  mariée,  en  1760,  à 
Victor-Amédée,  duc  de  Savoie,  depuis  roi  de 
Saidaigne.  Victor  Maett. 

MmMkt  qf  ElêMûbttk  Fmmuêf  Loodm,  iiM,  k  vol. 
ID^.  i-  Salnt-StaDOQ,  MiwuÂru.  -  DocIm.  Uêmùkn» 
SHT  la  aéçêitcê.  —  NoaiUet.  Mémoêr$t,  —  8«lat-PM- 
Hppe,  Méwfinê  pmtr  têrvir  à  fMfC  4*&papiw  ftu 
i>MUl9» /",  ind.. pw Mandate;  Parla,  liai,  4 f»L  lo-lt. 


vm.  ÉUuèeih  rtmêt  de  Franet. 
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*  ÉLliABBTH  on  MABBAU  de  Motnout, 
reine  de  France,  née  en  1169,  morte  le  16  mars 
1190.  Elle  était  fille  de  Baudouin  V,  dit  le  Cen- 
rageux^  comte  de  Hainaut,  et  de  Margnerite  de 
Flandre,  et  descendait  de  la  race  carlovipgienne. 
Elle  épousa,  au  Itonc  (  Artois),  Philippe  H,  sur^ 
nommé  Amffmte ,  roi  de  France  et  IM  cou- 
ronnée le  29  mai  1180,  par  l'arehevéque  de 
Sens,  dans  la  basilique  de  Safart-Denis.  Ce 
mariage  eut  lieu  sans  le  consentement  de  la 
tenais  de  Philippe;  et  bien  qui!  réunit,  parles 
tenmes,  la  maison  de  Capet  avec  celle  de  Charie- 
rna^M,  il  exdta  alors  un  mémnêantement  géné- 
ral. On  prétendit  qu'Elisabeth  n*était  pas  d'un 
rang  à  porter  la  couronne  de  France.  La  fer- 
meté du  roi  triompha  de  la  malveillance.  Cepen- 
dant, en  1183,  tiUnbethayant  embrassé  trop  cha- 
leureusement les  intérêta  de  son  onde  Philippe, 
comtede  Flandre,  die  fut  exilée  quelque  temps 
à  Senlis.  En  1187  die  accoucha  d'un  fils,  de- 
puis Louis  vm.  Elle  mourut  en  couches  de 
deux  jumeaux, n'étant  âgéeque  de  vingt-un  ans, 
et  fut  enterrée  avec  pompe  à  Notre-Dame  de 
Paris. 


Mow,  Cknmkcom  Htamomim,  XVIII,  a64.  -  ( 
le  Breton.  PkiUppUoi,  -  Baoal  de  Dieeto,  Iwmçtim 
HUtvrtanm^  XVIt,  61T.  8to»oadt.  BUMrêém  Fmè- 
çmU,  VUit  à  M. 

*  ÉLinABvra  ou  iiabblla  d^AragWf  reine 
de  Ftance ,  né  en  1247,  morte  à  Cosenza  (Ca- 
tebre),  le  23  janvier  1271.  Elle  étaK  fille  de 
Jayme  on  Jacques  I*',  dit  le  Con^rtc^onl ,  roi 
d'Aragon,  et  dTolandede  Hongrie.  Le  28  mai 
1262,  die  épousa  à  Clennont  (Auvergne)  le 
PhiKppe  dit  ie  Barak  (dapnb  rd  de 
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France),  qu'elle  raiftt  en  1270  diBB  Teipéditii» 
que  le  roi  Mint  Louis  entreprit  eontre  let  Binant 
roans  d'Afrique.  Après  le  mort  de  saint  Louis» 
Philippe  m,  pressé  de  se  rendre  en  Frsnee  pour 
prendre  posseRsion  de  son  royaume,  s'embar- 
qua pour  la  Sicile  et  traTena  la  Calabre.  Le  U 
janvier  1371,  Elisabeth  tomba  de  ehaval  en  tra* 
Tersant  une  rivière;  elle  était  grosse  de  ùx  mois, 
et  Alt  prise  aussitéi  des  douleurs  de  reniante* 
ment.  Transportée  à  Cosenia,  elle  y  aoooucha 
d'un  enfant  qui  mourut  en  peu  d'heures.  Elle  na 
lui  surréeut  que  de  quelques  jours.  Son  corps, 
rapporté  par  son  mari,  ftit  déposé  à  Saint-Denis. 

Oulltaume  de  Nanglg,  Ckrûni^uê, —  8«liite-MartYie, 
BiattHrw  çénéalofiiQmé.  —  U  père  AQMlme,  Hiitattê 
généalogique  delà  JUaiton  iêfromee.  >  Raynald,  ^n* 
'  naUs  êceles.,  année  ifss,  1 16, 17.  •*  La  Chalae,  Histoire 
d4  saint  Umii,  Ht.  XII,  ni.  ~  Mezcrat.  HUt,  de 
France.  ~  StaBOOdl,  Hist.  dei  Françaiê,  VII.  w  à  StS. 

BLISABBTH,  I8ABBLLB  OU  MABBAO  de  Ba- 
vière, reine  de  France,  née  en  137 1,  morte  à  Pa- 
ris, le  24  septembre  1435.  Elle  éUit  fUle  d'É- 
tienne  II,  duc  de  Bavière,  et  de  Thadéo  Vieeooti 
de  Mîlan.  Elle  n'avait  que  quatorze  ans  lorsque, 
par  des  raisons  poUtiqttes,d'acoord  avecUvolonté 
du  feu  roi  Charles  V  de  France,  elle  fîit  fiancée 
à  Charles  VI,  son  successeur.  Avant  de  s'unir  à 
elle,  le  jeune  roi  désira  la  vob-  ;  il  fut  à  sa  ren- 
contre jusqu'à  Amiens,  sons  piéteited'un  pèle- 
rinaïKe  à  Saint-Jean,  et  il  put  l'admirer  dana  l'éclat 
de  sa  beauté,  que  rehaussaientencore  les  presUies 
de  l'art  et  de  te  magnificsnoedont  on  l'avaitentou* 
rée.  Charles,  séduit  par  les  channea  d'Isabean,  se 
hâta  de  conclure  ce  mariage  (  17  juillet  13S6  ), 
qui  devait  être  si  fhneste  à  la  France;  L'entrée 
des  deux  époux  à  Paris  ftit  suivie  dt  f)ttes  splan- 
dides,  et  entre  autres  d'une  mascarade  où  les 
personnages  les  plus  marquants  de  la  eonr  sa 
livrèrent,  disent  les  auteurs  du  temps,  aux  dé- 
sordres lespkis  scandaleux.  C'est  peut-être  dana 
cette  cifoonstanae  que  commença  la  liaison  cri* 
minelled'Is^beau  avec  le  duc  d'Orléans,  frère  do 
roi.  Lorsque  Chartes  VI  tomba  en  démence,  sa 
garde  futoonilée  à  Isabeao,  et  la  doc  de  Bourgogne, 
Jean  sans  Peur,  prit  les  rénaadn  gouvernement. 
Mais  le  duc  d'OHéans,  secondé  par  Isabeau,  s'é- 
tant  fait  déclarer  lieutenant  général  du  royaume 
par  le  roi  lui-même  pour  tout  le  temps  que  du- 
rerait sa  maladie  ;  ce  fut  le  signal  de  la  guerre 
dvile  et  le  commenoement  des  meilleurs  dont 
la  France  fut  accablée  pendant  le  long  règne  de 
Charles  VI  (  voy.  ce  nom  ).  Après  Tansassinat 
du  duc  d'Orléans,  la  raine,  privée  de  cet  appui, 
quitta  Paris,  où  elle  ne  reparut  qu'après  le  dé- 
part du  duc  de  Bourgogne,  appelé  en  Flandre 
par  la  révolte  des  Liégeois.  Mais  ce  prince  la 
força  bientôt  à  s'exiler  è  Tours.  En  1408,  un 
accommodement  entre  ces  tyrans  de  l'État  sus- 
pendit un  instant  les  malheurs  publics.  Isabeau 
alla  cacher  dans  les  murs  de  Vinccnnes  son  dé- 
pit et  ses  débordements.  Abandonnée  à  l'amour 
que  lui  avait  inspiré  un  gentilhomme  de  sa  soite, 
appelé  Louis  de  Bois-Bourdon ,  elle  parat  nvoir 


renoncé  au  pouvoir  et  vouloir  rerter  témoin 
des  débats  du  parti  do  duc  de  Bourgognaatee 
le  paru  d'Orléans,  à  la  têle  duquel  était  le  ew. 
nétable  d'Armagnac  ;  mais  eehiM  tranhia  la 
sécurité  des  plaiëra  de  la  reine»  en  révélant  an 
roi  de  oonpaUes  arnoora.  fioM-Boordan  Iht 
jeté  À  la  SefaM  dana  us  sac  d«  cuir,  anr  lequel 
était  éerit  cet  ordre  i  léi^a»$%  passer  lapMos 
du  roi.  Par  l'influencn  dv  eoBnétaWa  et  du 
dauphin  (  voy.  Ouruh  YU  )>  Isabeau  fut  rs- 
Mgoée  à  Tours  (  1417  )  :  de  là  la  haine  qn'elto 
■saniMa  depoia  contre  son  fils.  Dana  aes  dé* 
sirs  de  vengeance,  oubliant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne était  l'assassin  de  es  duc  d'Orléans  qu'dla 
avait  tant  aimé,  elle  lui  écrit  de  Tenir  la  déli- 
vra*.  Le  duc  accourt»  et  la  «enduit  à  Chartres, 
L'ambitieuse  reine  signale  son  ntonr  an  ponvoir 
en  créant  un  pariement  et  en  prenant  In  titrede 
reine  de  France  par  la  grAoa  de  Dit»  el  de  ré> 
gente  du  royaume.  Troyes  devtenl  le  «îégi  de 
son  pariement  et  de  ses  intrigiMii  Le  due  de 
Bourgogne,  introdoitdans  Paris  par  la  trahieen  de 
Perrinet-Le-Clere»  y  Giitraaniacrer  les  Arroaipiacii 
la  reine»  escortée  de  l.aoo  bomnaa  d'annes, 
rentra  en  triomphe  dans  cette  vBie,  et  In  roi  es 
voit  obligé  de  raccneillir  comme  an  libéntrioe. 
Les  Anglais,  è  la  faveur  de  «la  décbiransnis, 
avaient  rep^s  les  armes  et  poussé  leurs  conquê- 
tes jusqu'aux  portes  de  Paris.  Trop  fhililes  pour 
leur  résister,  le  duc  et  la  reine  s'eoftijnnt  de 
nouveau  à  Troyes,  emmenant  avec  eux  le  rai, 
tand  is  que  le  dauphin»  retiré  au  delà  de  la  Loire, 
cherchait  à  rassembler  tous  ceux  qu'aninaaisnt 
un  Téritable  aasour  de  la  patrie  et  la  lurâie  de 
rétranger.  Cependant  Jean  sans  Penr,  attiré  à 
une  conférence,  périt  assassiné  sur  In  pont  de 
Montereau(l4l9).  Sa  mort  fut  un  «mp  de  fondra 
pour  la  reine.  Elle  se  hftta  de  iaire  alUanee  avee 
Philippe  le  Bon,  son  eyoenssenr,  et  Henri  V  (voy. 
ce  nom),  roi  d'Angleterre.  Par  le  tnritéoan* 
du  entre  eux,  à  Troyes,  en  1420,  el  fienrliemié 
par  le  pariement,  le  roi  d'Angleterre  devntt  épou- 
ser Catherine,  fille  de  Charles  VI  et  dlanbeen , 
et  gouverner  la  France  avec  le  titre  de  ré- 
gent. Henri  V  et  Charles  VI,  sons  les  nnspîoes 
de  la  reinn  «t  du  duc  de  Bourgogne,  firent  à 
Paris  une  entrée  aolennelle  et  pompeuse.  Mais 
le  traité  de  Troyes  evatt  profondément  blessé 
l'orgueil  de  la  nation ,  et  la  reine  était  deve» 
nue  pour  tous  les  Françi^s  un  obfet  d'horreur. 
Aussi,  toraque  (1422)  la  mort  termina  la  vie  de 
Henri  V  et  deux  mois  après  celle  de  Çbaries  VI, 
Isabeau,  abandonnée  du  duc  de  Bourgogne,  mé- 
prisée des  Anglais,  noe^alée  de  la  haine  pnbK- 
que,  en  proie  è  la  honte  et  aux  remords,  fait 
réduite  à  passer  sa  triste  vieillesse  dana  la  sofi- 
tude  et  dans  un  état  presque  voisin  de  te  misère; 
et  ce  qui  dut  augmenter  son  désespoir,  c*esl 
qu*elle  put  encore  voir  rétablir  sur  le  irêne 
Charles  vn,  ce  même  fils  envere  qui  elle  evait 
abîuré  tous  les  sentimenls  d'une  mère.  Deux 
jeors  epràsle  traité  d'Arras,  qui  réoondiinit  le 
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doc  de  Bourgogne  avec  le  noayeau  roi,  Isabeau 
termina  son  existence,  à  Thôtel  de  Saint- 
Pol.  SoD  corps,  jeté  à  la  dérobée,  pendant  la 
amt,  dans  nne  barque  sur  la  Seine,  fïit  trans- 
porté silencieusement  à  Saint-Denis,  et  enseveli 
sans  pompe  auprès  du  tombeau  de  l'infortuné 
Cliarles  YI  (i).  [J.  de  Latena ,  dans  VEncyc. 
des  G.  du  M.] 

De  Camps,  JHoOeê  historique  sur  Isabeau  de  OivUre, 
an  département  des  manoscrlU  de  la  Bibliothèque  foi- 
pérUle,  collection  De  CampA,  volume  n«  81.  —  archives 
rofaUâ  de  Bavière,  à  Munich ,  série  Intitnrée  Fûrtt 
Heirath  (  Frankrelch  ).  —  Direction  générale  des  Ar- 
chipes,  à  Paris  t  sérlrs  J  et  K ,  cartons  58  i  47,  registres 
ti*  à  141.  —  Lp  Roux  de  Llncy.  Femmes  célèbres  de  la 
France  f  1848,  t.  1.  -  Godefroy,  Beeueils  de  Charles  f  / 
et  Charles  m.  etc.  -  iuyénal  des  DrsUis,  Mém,  - 
Nooslrelet,  Chron. 

ELISABETH  OU  ISABELLE  d'ÀutHchefteme 
de  France,  née  à  Vienne  (  Autriche),  le  5  juin 
15&4,  morte  dans  la  même  ville,  le  22  janvier 
1592.  Elle  était  seconde  fille  de  Maximiiien  II,  em- 
pereor  d'Allemagne,  et  de  Marie  d'Autriche ,  fille 
de  Cbarles-Quint.  Catherine  de  Médicis  projeta 
de  bonne  heure  de  marier  son  fils  à  la  fille  de 
Maximiiien.  A  cet  effet,  elle  entama  des  négocia- 
thins  avec  l'empereur  dès  l'année  1561.  Les 
poarpariere  durèrent  neuf  ans.  Mais  enfin  Ca- 
therine triompha  de  tous  les  obstacles.  La  de- 
mande fut  faite  solennellement  par  le  comte 
de  Retx,  et  accueillie  par  l'empereur.  Elisabeth 
quitta  son  pays  pour  rejoindre  son  royal  fiancé , 
aooooipagiiée  de  son  précepteur  Busbek  et  d'un 
grand  Bombre  de  seigneurs  allemands  compo- 
sant son  servieed'honneur.  Le  duc  d'Anjou,  frère 
du  roi,aUa  aiM)evan(  de  la  nouvelle  reine  jusqu'à 
Sedan,  pendant  que  le  roi  l'attendait  à  Mézières. 
Ob  raconte  que  Charles  IX,  impatient  de  voir 
son  épouse,  se  déguisa  et  se  rendit  lui-même  à 
Sedan.  H  était  mêlé  à  la  foule  lorsque  le  duc 
d'Anjoa,  prévenu  de  son  intention,  en  faisant 
admirer  à  la  reine  l'architectare  du  château, 
dirigea  ses  regards  du  côté  du  roi.  «  Il  fut  en- 
chanté de  sa  bonne  mine,  dit  un  historien,  et 
revint  l'attendre  à  Mézières,  où  Ici  épousailles 
se  firent  lé  lendemain,  26  novembre  1570.  » 
L'inscription  commémorative  existe  encore  dans 
régUse  Notre-Dame  de  cette  ville ,  au  collatéral 
droit  (2).  Le  même  faste  fut  déployé  à  son  en- 
trée dans  Paris,  le  ^29  mars  1571,  et  les  sei- 
gneurs de  la  cour  se  ruinèrent  pour  se  mettre  à 
l'unisson  du  luxe  royal. 


(I)  Isabeas  avait  ea  douze  eufants,  dont  sit  garçons. 
Le  ooflre  ou  rooTrsRe  extérieur  de  ce  tonabeau  offrait  la 
statue  couchée  de  la  relue,  et  se  TOlt  aujourd'hui  dans 
b  CfTVte  de  Saint-Denis,  il  existe  an  outre  au  Musée  dn 
Loarre  un  tré»4légaot  portrait,  peint  A  l'huile  sur  panneau, 
qnl  est  reirardé  comme  une  effigie  des  traits  d'Isabeau 
prise  sur  nstare  et  dans  sa  Jeunesse  (  n«  89f ,  Inconnus  de 
recole  Samande  ).  f^off.  aussi  Montfaucon,  àtonumerUs 
et  te  MonarchU  française,  t.  1 1 1,-pl.  XX  V.    v.  De  V. 

Cl>Oo  raconte  que  les  fêtes  qui  eurent  lieu  à  celle  oc- 
casion furent  d'une  nMgnUeenee  presque  fabuleuse.  Le 
Maatnavde  vetours  Tlolet,  A  fleurs  d'or,  que  portait 
ÉlIsnJMlb  avait  une  queue  de  vingt  aunes,  et  plus  de 
aolxanle-dlx  dames  étalent  tontes  vêtues  d'étoffés  d'ar- 


La  nouvelle  reine  ne  prit  aucune  part  au 
gonvemement  de  Catherine  de  Médids.  Cette 
femme  altière  tint  toujours  sa  belle-fiUe  à  dis- 
tance des  intrigues  de  cabinet,  et  l'empêcha  de 
prendre  aucun  empire  sur  le  faible  esprit  de 
Charles  IX,  dont  elle  favorisa  les  relations  avec 
ses  filles  d'honneur,  et  particulièrement  avec 
Marie  Touchet.  Elisabeth  eut  aussi  peu  de  par- 
tisans à  la  cour,  car,  suivant  un  historien,  «  elle 
n'avait  que  ceux  que  le  mérite  et  la  vertu  peu- 
vent se  faire  ».  Le  roi  était  aussi  réservé  avec 
elle  que  la  reine  mère ,  et  aucun  pro^t  ne  lui 
était  confié.  Elle  n'apprit  les  massacres  de  la 
Saint-Barthélémy  que  le  lendemain,  à  son  réveil. 
A  ce  rédt,  son  premier  mot  fut  :  «  Le  roi  mon 
mari  le  sait-il  ?  —  C'est  lui-même  qui  l'a  or- 
donné.— Oh  1  quels  sont  les  conseillers  qui  lui  ont 
donné  un  tel  avis  ?  Mon  Dieu ,  je  te  prie  de  lui 
pardonner;  car  ai  tu  n'en  as  pitié,,  j'ai  grand 
peur  que  cette  offense  ne  lui  soit  pas  pardon- 
née.  »  —  «  Et  aussitôt,  dit  Brantême,  elle  de- 
manda ses  heures,  et  alla  prier  Dieu.  » 

Elisabeth  partageait  son  temps  entre  le  soin 
de  sa  maison ,  le  désir  de  plaire  à  son  mari  et 
les  exercices  de  piété.  Veuve  à  l'âge  de  vingt 
ans  (1574),  elle  reporta  ses  affections  sur  la  fille 
qu'on  élevait  au  château  d'Aodmse.  Une  de  ses 
dames  lui  dit  on  jour  :  «  Il  aurait  mieux  valu  pour 
vous  avoirnn  fils  qu'une  fille ,  car  vous  seriez  reine 
mère  et  poissante.  —  La  France,  répondit  la  prin- 
cesse, possède  assez  de  malheurs  sans  que  je  lui 
en  donne  un  noovean.  Si  j'avais  en  un  fils,  il  y 
aurait  eu  ici  plUs  de  troubles  et  de  guerres  pour 
obtenir  la  curatelle  du  roi  pendant  sa  minorité,  et 
j'en  aurais  été  cause,  pour  l'avoir  mis  au  monde. 
Aiutti,  je  dois  bénir  l'enfant  que  Dieu  m'a  donné.  » 
Cette  femme  sans  ambition  faillit  deux  fois  re- 
monter sur  le  trône.  Après  la  mort  du  roi ,  on 
crut  que  Henri  m  épouserait  sa  belle-sœur,  au 
retour  de  Pologne,  pour  reconnaître  ses  obliga- 
tions envers  l'empereur,  qui  l'avait  protégé  en 
Allemagne,  où  les  princes  protestants  voulaient 
lui  fAre  un  mauvais  parti  et  l'arrêter  dans  son 
Toyage.  La  reine  perdit  sa  filie  (  Marie-Élisabeth), 
âgée  de  cinq  ans  (2  avril  \WJ^)\  se  trouvant  dès 
lors  isolée,  au  milieu  d'ime  cour  divisée  et 
corrompue,  elle  déstra-rentrer  dans  sa  patrie: 
elle  se  retira  à  Vienne,  près  de  son  frère,  l'em- 
pereur Rodolphe  ,  qui  venait  de  succéder  à 
son  père ,  Maximiiien  n.  A  cette  époque ,  Phi- 
lippe II»  roi  d'Espagne,  devenu  veuf  d'Anne 
d'Autriche,  sœur  germaine  de  la  reine  de  France, 
l'envoya  demander  en  mariage.  «  Mais  Llisabetli 
s'excusa,  dit  Brantôme,  sur  les  cendres  hono- 
rables du  roy  son  mary,  qu'elle  ne  vouloit  violer 
par  un  second  mariage,  et  sur  sa  parenté  avec 
Philippe  II,  qui  étoit  à  la  fois  son  oncle  et  son 
beau-frère.  »  Elisabeth  passa  le  reste  de  sesjourK 
dans  le  monastère  de  Sainte- Claire,  qu'elle  avait 
lait  bâUr  à  Vienne.  Elle  y  était  l'exemple  des 
religieuses.  On  lui  avait  assigné  pour  son  douaire 
les  duchés  de  I^rry  et  de  Bourbonnais  ainsi  que 
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les  comté»  de  Fbrec  et  de" la  Hardie.  La  plas 
grande  partie  da  refeno  qo*eile  eo  tirait  était 
employée  en  présents  et  gratifications  an  per- 
sonnes de  mérite  de  ces  profinces.  Elle  ne  toq- 
lut  Jamais  permettre  la  vente  des  offices  de  jo- 
dicatnre»  mais  les  fiiisait  conférer  aux  pins  dignes, 
s'en  rapportant  pour  l'ordinaire  an  choix  de 
Bnsbek  (  qne  le  traducteur  de  l'historien  De  Tbou 
appelle Boèsbacq),  sonagent  en  Rranoe.  Elisabeth 
fit  bAtir  à  Bourges  un  collège  de  jésuites.  £lie 
partageait  en  trois  parties  ses  autres  revenus  : 
un  tiers  pour  les  pauvret,  un  tiers  pour  l'entre- 
tien de  sa  maison,  et  de  l'autre  elle  dotait  de 
pauvres  demoiselles  qui  ne  pouvaient  trouver 
un  éublissement  digne  de  leur  naissance.  Elle 
mourut  à  Vienne,  Agée  de  trente-huit  ans.  «  Perte 
certes  par  trop  inestimable,  lyoute  BrantOme, 
car  elle  eût  servi  encore  d'un  miroir  de  vertu 
aux  honnêtes  dames  de  toute  la  chrétienté.  » 
Jacques  De  Hkhi  a  porté  d'elle  ce  Jugement  re- 
marquable de  concision  :  Prisei  morU^  vel 
Juvenili  xtate^  fœmina^  et  tamen  familiares 
splriius  retinens  (i). 

Elisabeth  entretenait  une  correspondance  sui- 
vie avec  Marguerite,  reine  de  Navarre,  à  qui 
elle  avait  abandonné  la  moitié  de  son  douair«, 
et  écrivit  deux  ouvrages  :  un  de  piété  :  Sur  la 
parole  de  Dieu;  un  autre  d'histoire  :  Sur  les 
événements  les  plus  considérables  qui  arrivè- 
rent en  France  de  son  temps.  Elle  les  envoya 
au  moment  de  sa  mort  à  Marguerite.  On  ignore 
ce  que  ces  ouvrages  sont  devenus. 

A.  DB  MARTOmiB. 
BnnlôAt,  ritâm  Dmmsê  iUmUrm,  Mit  MonmiTqoé. 
" i.  DeTlKm.  Hiitortarum  nU  Umçorii  UbriCXXXfU, 
livres  XXXXV  et  XXXXVill.  -  Uuto  Hnart,  lecré- 
taire  (rÉUt.  FMUMê  Discourt  i»  mariaçe  du  tris- 
luutt,  trH-puUtant  et  trét-cHrMtn  roi  Chartes  iX 
etdelm  trés-exeeiêenU  et  vertueuse  priueesse  madame 
Elisabeth,  /Ule  de  tempereur  MaslwUUen  II,  fait  et 
célébré  à  Mézlàres,  le  M  noveukbre  ivro  ;  PirU.  iftTO. 
In-fol.;  rtfmprlné  dam  le  Céréwwnial  de  Fraueef  par 
Théodore  Godefroy,  Parla.  ISM,  In-fol..  t  II,  p.  W.  <— 
Papyre-Maaion,  Bntier  Discours  des  choses  gui  se 
sont  poésies  A  la  réception  de  la  rof/ne  et  au  mariaçe 
du  ropf  Parts,  iro,  lill,  In-s*.  ^Sommaire  Discours 
de  la  vie  de  la  retue  IsabelU,  jUle  de  rewtpereur  Mari- 
mUien,-  Parte,  tut,  In-s*.  -  PooteUe  et  Leloag,  Bl- 
bUothèque  historique  de  la  France,  L  II,  III*  partie, 
eh.  ly,  art  i-s.  eh.  7,  art.  7.  p.  so,  7ai,  718,  717,  «J7.  - 
Hase  Cfairy  Darlean,  Elisabeth  é:  Autriche,  reine  de 
traneeg  Parla  et  Ldpilg,  1847.  lo-8».  ~  Alfred  de  Mar- 

(1)  Salvant  M"*  Clary  Darlem ,  ÉDsabeth  noomt  dans 
aoB  eouTent  de  Notre-DaaBe-dea-Angea.  Enterrée,  d'a- 
près aes  ordres,  dana  le  jardio  dn  «ooTent,  elle  fut 
transférée  par  Joseph  II.  ea  1788,  dans  le  caveaa  des 
flababonrg,  à  la  cathédrale  deSalnUÉtlenne.  Son  portrait 
qne  l'on  Tolt  an  Lonvre  est  dA  à  François  Clonet  dit 
laoet:  Il  représente  one  fenne  d'one  taille  moyenne  et  bien 
proportionnée,  le  teint  frais  et  délicat  les  cheveu  blonds, 
la  physionomie  calme.  Les  contemporains  la  dépeignent 
comme  possédant  une  doaee  dlicnllé,  une  force  d'âme 
cooteoae,  noe  sensibilité  vraie  ;  patiente,  bonne  et  n'of- 
fensant qolqoe  ce  soif,  parUnt  pen  et  toujours  en  espa- 
gnol :  très-dévote,  sans  blgoterte,  suivant  Brantôme,  ai- 
mant beancoop  son  mari,  mais  sana  Jalousie,  et  lui  par- 
aoonant  ses  torts,  il  faut  lire  dans  le  même  auteur,  dont 
fe  Discours  sur  ce  sujet  est  •>  un  modèle  de  grâce  et  de 
'M!?!*  l  "»n«ewi«é  ),  le  rédt  touchant  de  U  donlenr 
«f  ftlaabeUi  à  ta  mort  de  Charles  IX. 


tonne,  habelle  d'Jelriche,'  Paris,  IftU,  ln-8*.  ^Nèel.  tr% 
nographie  française.  -  Coatrat  de  mariage  da  Char 
les  IX  et  dTÉlitabeth,  Léonard;  t  H.  MoeQeiM,  t  II 
- /fdecf  eonesmnnt  le  r^e  tfe  C»ansf /Z,  «I  «?  porte 
milles  Ui-4«,  n««  MT*8S8,  dn  raenell  de  FoMaaicH.  BiM 
Imp.,  mannsc. 

IX  ÉlisabeihftineB  de  Hongrie. 

BLI8ABBTB  de  Pologne ^  reuie  de  Hongrie, 
morte  en  décembre  1381.  Elle  était  fille  de  La- 
idislas  Loketek,  d*abord  duc  puis  rot  de  Poio> 
gne,  et  d'Hedwige  de  Posnanie.  Elle  épousa,  eo 
1319,  Charobert  d^Anjoo-Sidle,  roi  de  Hongrie, 
qui  était  d^  veuf  de  Marie  de  Pologne  et  de  Béa- 
trix  de  Luxembottrg.ÉIi8abeth  se  lit  remarquer  par 
sa  piété  et  sa  bonté;  cependant,  elle  faillît  périr 
victime  d*un  affreux  attentat.  Un  sdgneur  hon- 
grois, Féliden  Zachaz,  ayant  formé  le  dessein  de 
massacrer  la  famille  royale  de  Hongrie,  pénétra 
dans  le  château  de  Vicegrad ,  se  jeta  le  sabre  k  b 
main  sur  le  roi,  qu*il  frappa  à  l'éiuinle,  puis  sur 
Élisabeth,  à  laquelle  il  abattit  quatre  doigU.  Les 
gouverneurs  pi^rvèrent  les  quatre  jeunes  prni- 
ces,  et  un  officier  de  la  remetua  Tassassin.  Apre» 
la  mort  de  son  mari,  en  1340,  Elisabeth  gou- 
verna quelque  temps  les  royaumes  de  Hongrie 
et  de  Pologne,  sous  le  nom  de  Louis  1^,  dit  le 
Grande  son  fils,  âgé  seulement  de  seize  ans  lors 
de  son  avènement  au  trône. 

Istnsnf.  Historia  Rerum  Hungaricarum^  llb.  XIII  et 
XIV.-  Nengebaver,  De  Rébus  Polanies,  Ub.Vll.  .-  Bon- 
flnt,  Vnçarische  Chrenic.  —  Dlngoss,  Hiet.  Mouiea. 

^LiSÂBBTH  de  Bosnie,  reine  de  Hongrie 
et  de  Pologne,  noyée  le  16  janvier  1387.  Elle 
était  fille  d'Etienne,  bande  Bosnie,  et  épousa  i 
Cracovie,  en  mars  1363,  Louis  dit  le  Grand, 
roi  de  Hongrie  et  de  Pologne.  Après  la  mort  de 
Louis,  en  1382,  sa  fiUeataiéeyHarieyfotooaronDée 
et  la  régence  décernée  à  la  reine  Elisabeth.  Le 
palatin  Nicolas  de  Gara  s*empara  de  Tesprît  des 
princesses,  gouverna  sous  leur  nom,  et  par  ses 
mesures  tyninniques  excita  les  murmures  des 
Hongrois.  En  1385,  Charles  de  Duraao,  dit  le 
Petit,  prince  napolitain,  de  la  famille  dn  feu  roi, 
attiré  par  les  mécontents»  arrivée  bnde,  se  saisit 
du  gouvernement,  sous  prétextede  rétablir  Tor- 
dre, et  se  fait  couronner  roi  de  Hongrie  dai» 
Albe  Royale,  le  31  décembre.  Les  deux  rrinf» 
opposèrent  la  violence  à  la  fausseté,  et  le  6  fé- 
vrier suivant  Charies  et  ses  partisans  ftirent 
massacrés  par  Nicolas  de  Gara,  en  présence  et  du 
consentement  d'Elisabeth.  Le  sort  des  princesses 
avait  excité  la  pitié  lorsqu'elles  avaient  été  dé- 
pouillées de  leurs  droits;  mais  ce  fllt  avec  une 
mdignation  générale  qu'on  leur  vit  recouvrer  , 
la  royauté  par  une  atroce  perfidie.  En  décembro 
1386,  Jean  de  Horwath,  ban  de  Croatie  et  par^ 
tisan  des  Napolitains,  profita  d'un  voyag«  que  les 
deux  reines  faisaient  en  compagnie  de  Gara  pour 
leur  tendre  une  embuscade.  Après  avoir  dis- 
persé leur  escorte,  il  fit  d'abord  trancher  U  tête 
au  ministre  favori,  puis  jeter  la  reine  Elisabeth 
dans  une  rivière  :  toutes  les  femmes  de  sa  suite 
tarent  abandonnées  anx  outragea  des  Croain,  K 
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h  jeane  reine  Marie ,  qui  seule,  dit^n,  ne  fut  {las 
Tiolée ,  Alt  euTermée  ao  ehAteau  de  Bnipa.  Quel- 
qoe  tempsaprèSy  eUe  Tengaa  la  mort  de  sa  mère, 
et  fit  périr  Horwath  et  ses  complices  dans  les 
pins  omeUes  tortures.  A.  hb  L. 

Jo.  tadaa.  Dé  Heçno  DatnuMm  et  Croatim,  Ub.  Y, 
cip.  u.  »  Utoanf,  Uistoria  Rêmm  Htmgaricarum,  111, 
m.  ->  Job.  de  Thwroci,  Uistoria  CaroU  Parvis  cap.  111. 
m  à  tli.  -  Joh.  de  KlkoUew.  Ckrmte.  Hungaror.,  I. 
cap.  !.▼.  -~  BonaniiM.  Ungaritcho  Ckronie. 

AusABBTB  de  Pologne,  reine  de  Hongrie 
et  de  Transylvanie,  née  en  1 518,  morte  le  20  sep> 
tembre  1558.  EUe  était  fiUe  de  Sigismond  l", 
roi  de  Pologne,  et  de  Bonne  Sforce.  Elle  épousa, 
en  1539,  Jean  Zapolski,  Toivode  de  Transylvanie 
et  roi  de  Hongrie.  Elisabeth  aocoocha  le  10  juillet 
1540  d'un  fils,  nommé  par  les  historiens  Jean- 
BUsmond,  quoiqu'il  eût  reçu  an  baptême  le  nom 
d'Etienne ,  et  perdit  onze  jours  après  son  mari. 
EOe  était  disposée  à  céder  la  Hongrie  à  Ferdi- 
■and  r%  archiduc  d'Autriche;  Georges  Mar- 
finusins,  éTèque  de  Waradin  et  régent  du 
royaume,  s'y  opposa  :  il  implora  les  secours  du 
loltan  Soliman  pour  résister  aux  Autrichiens. 
lean-Sig|smottd  M  couronné  sur  les  fonts  de 
baptême,  sous  la  tutelle  de  sa  m^e  :  mais  le  30 
juâlet  suivant  Soliman  ordonna  à  Elisabeth  de 
le  retirer  en  Transylvanie  avec  son  fils,  et  s'em- 
para de  la  majeure  partie  de  la  Hongrie.  En 
1551,  Elisabeth,  se  voyant  près  desucoomber  on 
loos  la  puissance  de  la  maison  d'Autriche  ou 
MNis  celle  do  sultan,  lassée  d'ailleurs  des  fré- 
quentes altercations  que  suscitait  la  fierté  in- 
polente  de  Martinushis,  se  détermhia  àéchan- 
|er  avec  Ferdinand  la  Transylvanie  pour  les 
principautés  de  Ratibor  et  d'Oppeln  en  Silésie. 
Le  traité  passé,  la  r^e  et  son  fils  se  retirèrent 
i  Cassovie;  mais  Ferdinand  refusa  de  leur  livrer 
iesterritoh^  promis.  En  1554  les  Transylvams 
"appelèrent  Elisabeth,  et  avec  l'aide  des  Turcs 
:ha98èrent  Ferdinand  et  les  Autrichiens.  Élisa- 
Mth  mourut  à  l'âge  de  quarante  ans.  Les  histo- 
tiens  présentent  cette  princesse  comme  un  mo- 
tte de  résignation  et  de  courage. 

btiuaf,  BUloria  Rerum  Hunomnearmi^  ïïb.  XIII.  — 
iMKebtvar.  De  Be&us  Fokmtm,  Ht.  TII. 

X.  ÉUêahêth  duchesse  de  Lorraine, 
*  iLisABBTH^BARLOTTli  d^Ortéons ,  du- 
liesse  de  Lorraine  et  princesse  de  Commercy, 
lée  le  13  septembre  1676,  morte  à  Commercy, 
t  24  décembre  1744.  Elle  portait  le  nom  de 
tademoiêtlU  de  Chartres,  et  était  fille  de  Phi- 
ippe,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV,  et  de 
3iariotte-Élisabeth,  connue  sous  le  titre  de  prin- 
tue  palatine.  Le  13  octobre  1698  elle  épousa, 
ar  procuration,  à  Fontainebleau,  Léopold ,  duc 
ie  Lorraine,  dont  elle  eut  treize  enfants  ;  l'alné, 
'rançoIs-Étienne,  épousa  Marie-Thérèse  d'An- 
riche,  et  devint  plus  tard  empereur  d'Allema- 
^.  Elisabeth-Charlotte,  devenue  veuve  le  27 
Bars  1729,  dut  se  charger  de  la  régence  dans 
tes  droonstances  très-difficiles»  et  en  l'absence 
te  son  fils  ;  eUe  s'en  tira  avec  adresse.  En  1736, 
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lors  de  la  cession  de  la  Lorraine  au  roi  titu- 
lah*e  de  Pologne,  Stanislas  Leczinski,  elle  prit 
le  titre  de  princesse  souveraine  de  Commercy. 
C'était  une  femme  d'esprit  et  de  résolution. 
Sa  bienfaisance  la  fit  sincèrement  regretter  de 
ses  sujets. 

Ckrenoloçie  Mstori^ne  des  Ducs  de  lArratiie ,  dau 
Vjtrt  de  véH0er  les  daUs,  XU|»  4M. 

XI.  ÉKaabeih  duchesee  de  ÈUUm, 

*  ELISABETH   OU    MABBLLB   de   FfOnce, 

duchesse  de  Milan ,  née  à  Vinoennes,  en  1348, 
morte  le  il  septembre  1372.  Elle  était  fille  dm 
Jean  II,  dit  le  Bon,  roi  de  France,  et  de  Bonne 
de  Luxembourg.  Elle  épousa,  en  1360,  Jean-Ga- 
léas  Yisoonti ,  prince  milanais.  Galéas  acheta  la 
princesse  moyennant  six  cent  mille  florins,  dont 
le  monarque  français  avait  besoin  pour  solder 
sa  rançon.  Elisabeth  apporta  en  dot  le  comté  de 
Vertus  (Champagne);  son  mari  prit  le  nom  de 
ce  domaine,  et  le  porta  jusqu'à  la  mort  de  son 
père,  auquel  il  succéda  dans  la  seigueurie  de 
Blilan.  Elisabeth  mourut  à  vingt-quatre  ans,  et 
fut  enterrée  dans  l'église  Saint-François  de  Pavie. 
Tmncl,  Annales.  —  Moratorl,  Jnn,,  IX,  ».  —  Corlo, 
Storia  MUan.  —  Le  père  Anselme,  Hist.  çénéaioç. 

XII.  Elisabeth  reine  de  I^avarre, 

*  ]6lisabbth  ou  18ABBLLB  de  France, 
reine  de  Navarre,  née  le  2  mars  1241,  morte 
h  Bières  (Provence),  le  27  avril  1271.  EUe  était 
fille  de  saint  Louis,  roi  de  France,  et  de  Mar- 
guerite de  Provence.  Elle  épousa  à  Mdun ,  en 
avril  1255,  Thibaud  H,  dit  le  Jeune ,  comte  de 
Champagne  et  roi  de  Navarre.  Cette  union  ftit 
contractée  par  les  soins  du  sire  de  Joinvilla;  mais 
elle  ne  fut  pas  heureuse.  En  1270,  Thibaud  et  sa 
femme  suivirent  saint  Louis  en  Afrique.  Après 
la  mort  de  ce  monarque ,  ils  revinrent  en  Eu- 
rope; mais  ils  emportaient  les  germes  de  la  con- 
tagioii  qui  avait  moissonné  un  si  grand  nombre 
de  Français.  Thibaud  U  mourut  à  Trapani  (Si- 
cile ),  le  5  décembre  1270,  et  Elisabeth  succomba 
trois  mois  après  en  débarquant  en  Provence. 
Us  n'avaient  pas  d'enfants. 

JolovWe,  Ckroniqus,  l».  —  Le  père  Ameloe.  BUt. 
0tfiMal(vtf««M.  —  StanoDdt.  mn.  des  Français^  VIII. 
S^T. 

xm.  Élitaheth  gouvemanie  des  Pay'Bas. 

«AllSABBTB  OU  ISABBLLBtGLAIBB-BITBA- 

BIB  d^ Autriche,  infante  d'Espagne,  duchesse  de 
Brabant  et  comtesse  de  Flandre,  née  en  1566, 
morte  à  Bruxelles,  le  r'  décembre  1633.  Elle  était 
fille  de  Philippe  O,  roi  d'Espagne,  et  d'Elisabeth 
de  France.  Son  père,  qui  l'aimait  tendrement,  lui 
transporta,  le  8  mai  1598,  la  souveraineté  des 
Pays-Bas,  du  comté  de  Charolais  et  de  la  Fran- 
che-Comté, et  annonça  en  même  temps  son  ma- 
riage avec  le  cardinal-archiduc  Albert  VI,  qui 
venait  de  quitter  l'état  ecclésiastique.  L'infantft 
associa  aussitôt  son  futur  époux  au  gouverne- 
ment des  Pays-Bas.  Mais  Philippe  réserva  au\ 
Tois  d'Espagne  la  suxeraineté  de  ces  provinces. 
Le  mariage  de  l'inltote  Isabelle  se  consomma  à 
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Valence,  le  18  avril  1599.  Le  rtgoedfi  oette 
princesse  oe  M  qu*un  long  combat  contra  tea 
Hollandais.  Elle  montra  dans  ses  actes  beaucoup 
<le  douceur  et  de  piété ,  et  monrut  sans  en- 
ftints. 

Van  Metrren,  Histaria  Herum  in  Belçio.  -  Bentlvô- 
kHo,  DêttîB  GuHra  ctl  FlaMra.  -  cerisier,  r«*f8aii  de 
l'histotre  générale  det  ProHne9i-Un»$i,  lY,  m.  ^  U 
Neuville.  HUtoire  de  Hollande;  I,  r. 

XIV.  Élisabeih  reine  de  Pologne. 

*  ELISABETH  d' Autriche,  reine  de  Pologne^ 
morte  à  Wiina  »  en  lô45.  Elle  était  fille  de  Fer- 
dinand 1*^'',  empereur  d'Allemagne,  et  d*Anne  Ja- 
gellon  de  Hongrie.  £Ue  épousa,  le  21  avril  1543^ 
Sigismond  H,  dit  Àttgusie ,  roi  désigné  de  Polo- 
gne, et  mourut  sans  postérité. 

chronologie  historiqtie  des  empereurs  d'OceidetU  et 
des  Rois  de  Pologne ,  (Uds  l'Jrt  de  vériM^  i**  dates, 
vii,sas,ct  VIII,  iM. 

XV.  Elisabeth  reines  de  Portugal, 
ÉLIBABBTH  OU  iXABBL  cfUro^on  (  Sainte  ), 

reine  de  Portugal,  née  en  1271 ,  morte  à  Estre^ 
roos,  le  4  juillet  1336.  Elle  était  fille  de  Pierre  III, 
roi  d'Aragon,  et  de  Constance  de  Souabe.  Elle 
épousa  (à  peine  Agée  de  douze  ans),  eft  1282, 
Denis  dit  le  Libéral,  roi  de  Portugal.  Cette 
princesse  fut  aussi  distinguée  par  sa  beauté  que 
par  sa  sagesse.  Elle  sut  acquérir  un  grand  crédit 
sor  Tesprit  de  son  époux,  et  contribua  beaucoup 
à  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les  rois 
d'Aragon ,  de  Castille  et  de  Portugal.  Elle  obtint, 
en  1300,  la  grâce  de  son  beau-frére  don  AfTonso, 
révolté  contre  Denis  et  cerné  dans  Port-Alègre. 
En  1317  elle  eut  aussi  à  s'entremettre  en  faveur 
de  son  propre  fils ,  l'infant  Alfonse ,  qui  avait 
pris  les  armes  contre  son  père,  et  trois  fois  elle 
réussit  à  réconcilier  Denis  avec  ce  fils.  Après 
la  mort  de  son  mari,  arrivée  en  1325,  Elisabeth 
prit  rhabit  de  Sainte-Claire ,  et  fonda  le  monas- 
tère des  Clarisses  de  Coïmbrc,  où  elle  mourut. 
Le  pape  Urbain  WU  la  canonisa  le  25  mai  1625. 
L'Église  l'honore  le  8  juillet. 

Perplniaat,  De  f^ita  et  moribus  B,  Slisaheiœ  Éluitanse. 
—  RUarion  de  Coste,  Êlogeï  des  bamee  itlusttes.  "»• 
SpoDde,  Ânnalest  année  16S8,  tl«  lo.  —  Zurtta,  Jnaietde 
Aragon.  -*  Don  José  Bafboza,  Caîfthgo  dût  ItMHAtM 
de  Portugal.  —  Duarte  Nunnez  de  Léon,  Chronicas  iêt 
Reis  de  Portugal.  —  RrandAo ,  JUonarckia  Lmsitema.  — 
Vasconcelloa,  Anacephaleosis.  —  Ferreras,  Historia 
de  Bipana .  IV,  in.  —  Le  Qdleo ,  lÊUtoire  gênante 
de  Portugal^  I,  is«.  -  U  Cidde ,  Histoire  générale  de 
Portugal,  -  Balllet,  f'ies  des  Saints  ,  11.  -  Richard  et 
Giraud,  Bibliothèque  sacrée.  —  Prud*hofiitûe  père.  Bio- 
graphie des  Femmes  célèbres ,  II. 

*  ÉLISABBTH  OU  iZABBL  de  PûTtugai^ 
reine  de  Portugal,  morte  à  Evora,  le  2  décembre 
1455.  Elle  était  fille  de  don  Pèdre,  due  de  Oolmw 
bre  et  régent  de  Portugal.  Elle  épousa,  en  1447, 
son  cousiil  Alfbnse  V,  dit  P Africain,  roi  de  Por- 
tugal. En  1449,  elle  eut  la  douleur  de  voir  ion 
père  ibreé  de  prendre  les  armes  contre  son  mari 
et  périr  sous  les  murs  de  Lisbonne.  Elle  mourut 
jeune  encore,  après  une  courte  maladie;  et  l'on 
soupçonna  que  sa  mort  avait  été  hAtée  par  le 
poison.  On  en  accnse  les  emiemis  de  «m  père, 


I  qui  cnigpalent  qu^'aprèa  avoir  ûût  réhabiliter  b 

I  niémoh«dedodPèdre,ÉllaabetiineTotattttini 

vengeance  deê  outragM  dont  il  avait  él6  l'okijet 

La  nation  portugaise  témoigna  ramoor  qa*ëk 

portait  à  cette  princesse  par  on  deuil  imiTeiMl 

et  [Mf  lee  malédictions  dont  elle  chaiigBa  les  an- 

I  leurs  de  sa  mort.  Le  roi  fiit  tellement  affligé 

I  de  cette  perte,  qu'il  renonça  dès  lora  à  tout  eom- 

merce  avec  les  femmes.  Elisabeth  laissa  den 

enftAta,  Jean  fl,  dit  fo  Par/aU,  qui  SMoéda  à 

son  père,  et  feannC)  qui  se  fit  religieiMf. 

u  Ciêde,  mMMrê  généfaU  ite  P9rtugéi,  tir.  XH  tl 
XIU.-  Ferrem,  Historia  de  Espal^  VU.  M.  -  Paria 

y  Sousa,  Bpitome  Historiée  Portug, 

XVI.  Élitabeth  rrinê  de  Prusse. 
ÉLtSABfeTH  GHRiflTiif« ,  rehio  de  Prvase; 
femme  du  mi  Frédéric  II»  naquit  à  Bruasvrick, 
en  1715)  et  mourut  à  Scbambansen,  en  1797.  Elle 
était  fille  du  duc  Ferdinand-Aibertde  Broiiawidh 
Wolfenhuttel.  Mariée  à  Frédéric,  qui  Pépoosa 
contre  son  gré  et  contraint  par  son  père,  ea 
1733,  elle  vécut  séparée  de  oe  prmœ  juaqu'ea 
1740.  Frédéric  estimait  néanmoins  ie  caractère 
et  les  qualités  d'Éliaabeth-Christine.  Il  lui  donna 
le  château  de  Schoenhausen  pour  résidence,  et 
à  sa  mort  il  disposa  en  faveur  de  oette  prin- 
cesse d'une  rente  annuelle  de  10,000  thaler»,qni 
constituaient  son  douaire.  Frédéric  motiva  ce 
legs  sur  ce  que  «  Elisabeth  ne  lui  avait  jamais 
I  causé  le  moindre  mécontentement  et  que  son 
ineorroptible  vertu  était  digne  d*amour  et  de 
coDsidératioa  »*  Get  éloge  n'avait  rien  d'exce&sif  ; 
la  moitié  des  revenus  d'ÉlisabethOhristine 
était  employée  en  bonnes  oeuvres.  Elle  s'occupait 
aussi  de  littérature,  et  écrivit  en  allemand  plu- 
sieurs oavTBgesi  qu'elle  traduisit  en  français  sous 
les  titres  suivants  :  Méditation  à  Voccasion  du 
renoHvHUment  de  Vannée^  sur  les  soins  guc 
la  Providenoe  a  pour  les  humains,  etc.  ;  Ber- 
lin, 1777  i  ^Béfiejfions  pour  tous  les  jours  de 
la  semaine  ;  Berlin,  même  date;  —  Réflexions 
sur  Vétat  dos  chaires  publique  en  1778, 
adressées  aux  personnes  craintives  i  Beriia, 
1778 1  -«  La  sage  Aévolution;  BerUn,  1779. 

PreuM.  UbensgAch  FrUÊHe^t  4,  €r.  -•  PagaMi, 
HUt.  de  Frédérie  U  Grand, 

XYIU  Elisabeth  impératriees  de  Bxane. 
Alibabbth  pbtbowha,  impératrice  de 
Russie,  née  le  6  s^tembre  1709,  morte  le  29 
décembre  1761  (  9  janvier  1762  du  calendrier 
grégorien  ).  Elle  était  fille  de  Pierre  r%  dit  te 
Qraindy  «t  de  Catherine  I^.  Après  avoir  porté 
une  loi  qui  autorisait  les  souverains  msses  à  se 
choisir  un  suooesseur,  et  après  avoir  fiait  taire 
la  Toii  de  la  nature  devant  la  politiqae  en  im- 
molant le  prince  Aleiin ,  Pierre  V^  légua  le  trône 
à  sa  femme,  Gatlierine  F'.  Celle-d  établit  dansi 
son  testament  l'ordre  de  succession  de  la  ma- 
nière suivante  :  le  fils  du  malheureux  Alexis,  le 
tsarévitch  Pierre^  y  était  désigné  pour  son  héri- 
tier immédiat  ;  apiès  lui  devaient  régner  les  deux 
filles  qu'elle  avait  eues  de  l'emperenr  avant  soo 
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mariage,  Anne,  mariée  au  doc  de  Holstein,  eC  Eli- 
sabeth ;  puis  d'antres  princes  et  princesses  étaient 
appelés  h  la  couronne.  Mais  les  Intrigues  de  la  fa- 
mille Dolgorouki  (roy.  cenom)  en  décidèrent 
autrement.  Après  la  mort  de  Pierre  II  (1730),  le 
trône  passa  à  la  fllle  du  frère  alnë  de  Pierre  le 
Grand,  Anne  (voy.  ce  nom),  ducliesse  de  Cour- 
laDde.  Celle-ci  choisit  pour  son  héritier  Ivao,  fils 
de  sa  nièce,  Anne,  mariée  à  Antoine  Ulrich,  doc 
de  Bmnswlck.  Cet  enfant  n'ayant  que  quelques 
mois  à  la  mort  de  sa  grand*-tadte  (1740),  la  ré- 
Kenoe  de  Tempire  fut  confiée ,  en  TCrtu  des 
dernières  volontés  de  Timpératrice  Anne,  à  son 
favori  Biren  (voy.  ce  nom) ,  habitué  pendant  son 
règne  à  tenir  les  rênes  du  gouvernement  Mais  bien- 
tôt la  mère  d'Ivan  médita  de  secouer  le  Joug  de 
Biren  et  de  se  dire  proclamer  régente  et  même 
tAarine.  La  présence  d*ÉUsabeth  la  gênait.  Cette 
dernière  était  d'autant  plus  chère  aux  Russes  que 
aes  liabîtudes  nonchalantes  et  voluptueuses  la 
portaient  à  préférer  les  anciennes  coutumes  de 
son  pays  à  l'austérité  que  Pierre  le  Grand  y  avait 
Tonio  introduire.  Répétant  souvent  que  Tamour 
était  pour  eQe  le  bien  suprême ,  elle  s'était  déjà 
refusée  à  plusieurs  alliances  conseillées  par  la 
politique.  Sous  Pierre  l^,  il  avait  été  question 
d'un  mariage  avec  touis  XY  ;  elle  fut  ensuite 
fiancée  à  Charles- Auguste,  duc  de  Slcs\\ick  et 
HdstetD,  qui  mourut  avant  Taccomplissemeut 
du  mariage.  Sous  Pierre  II,  elle  fut  recherchée 
par  le  margrave  d*Anspach,  en  1741  par  le  roi 
de  Perse  Kouli-Khan  ;  enfin,  la  régente  lui  fit 
proposer  un  mariage  avec  le  duc  de  Brunswicli, 
son  beau -frère ,  et  sur  son  refus,  lui'  fit  insi- 
mier  de  prendre  le  voile.  Ainsi  avertie  qu'on  vou- 
lait se  délaire  d'elle,  Elisabeth  prêta  roreîlle  aux 
suggestions  de  ses  nombreux  adorateurs.  Le 
plus  favorisé  d'entre  eux ,  à  cette  époque  (  174 1  ), 
était  Lestocq  (voy.  ce  nom),  son  chirurgien, 
aé  e&  Hanovre,  mais  d'origine  française.  Les- 
tocq s'occupa  à  lui  former  un  parti  qui  pût  la 
servir  à  tout  événement  et  au  besoin  faire  va- 
loir ses  droits  à  la  couronne.  U  fut  secondé  par 
le  marquis  de  La  Chétardie,  ambassadeur  de 
France.  Le  cabinet  de  Versailles,  dans  le  but 
d'enlever  à  Marie-Thérèse  un  appui  éventuel, 
avait  enjoint  à  son  envoyé  de  ne  laisser  échapper 
aucune  occasion  de  susciter  des  embarras  à 
la  Russie;  auiBsi  alla-t-il  jusqu'à  fournir  à  la 
princesse  Élisabetli  l'argent  nécessaire  à  toute 
intrigae  de  ce  genre,  et  l'engagea-t-ii  dans  une 
correspondanoe  secrète  avec  la  Suède,  tendant 
à  amener  la  guerre  dans  sa  patrie,  guerre  qui 
selon  lui  devait  protéger  ses  desseins. Cependant 
les  fréquentes  entrevues  du  médecin  de  la  tsa- 
rine avec  La  Chétardie  attirèrent  l'attention.  On 
ne  remarquait  |Mts  moins  les  prévenances  d'Elisa- 
beth pour  les  oûkiers  de  tous  grades,  même  pour 
les  soldats.  Mais  Elisabeth  avait  trente  ans,  et 
paraissait  n'avoir  que  les  préoccupations  de  son 
âge  et  de  son  sexe.  La  régente,  avertie  de  toutes 
parts,  se  reposait  sur  cette  légèreté  de  sa  parente, 


qui  y  joignait  une  dévotion  pusillanime.  De  nou- 
veaux t^vertlssementstronUèfent  enfin  cette  OOB* 
fiance.  Le  4  décembre  1741  la  mère  derempersor 
fit  mander  ta  princesse  auprès  d'elle,  loi  apprit 
tont  ce  dont  elle  était  instmtte;  et  pour  miem 
la  contraindre  à  nn  aven  flhioère,  elle  loi  déclart 
que  Lestocq  allait  être  arrêté,  et  qu'tiMi  la  vé- 
rité serait  bientôt  connoe.  ÉHêsbetb  fondit  en 
larmes  ;  efle  protesta  de  son  Innoeenie,  et  pamt 
satisfaite  d'mie  arrestatloa  qui  devait  mettre  sa 
ODnduHe  hors  de  toute  atteinte.  La  régente  pleura 
anssi  d'avoir  pu  un  Instant  ajouter  M  à  d'indi- 
gnes rapports ,  en  demanda  pardon  à  sa  cousine, 
et  s'endomrit  dans  la  séeorttë,  tandis  que  Les- 
tocq, instruit  de  tout,  courait  chtt  la  pfinceMe 
pour  la  presser  d'agir.  Elisabeth  hésite  encore; 
elle  veut  différer  jusqu'au  «janvier  1743 ,  jour 
de  la  bénédiction  ôen  eaax ,  oérémonla  pompeo« 
sèment  célébrée  en  RuMiè,et  dont  la  eélébration 
lui  paraissait  favor<ible  à  ses  projet**  Ob  n'était 
encore  qu'an  5  décembre ,  et  la  régente  atten« 
dâlt  le  18,  jour  anniversaire  de  sa  nalBsanoe,pocir 
se  fiiire  proclamer  Impératrice;  les  régiments  sor 
lesquels  Elisabeth  comptait  le  pins  avaient  déjà 
reçu  Tordre  de  joindre  l'armée  de  Wybooff. 
Tout  rendait  le  moment  décisif  :  la  princesse 
passa  la  nuit  dans  la  plus  grande  station.  lié 
lendemain  matin,  Lestocq  lui  fit  remettre  nne 
carte  sur  laquelle  II  avait  deseiné  d'un  oêfé  mie 
femme  assise  sur  un  trône  de  fleun,  et  de  l'autre 
la  roue ,  les  tortures  et  un  malheoreox  Hvré  aux 
horreurs  des  plus  grands  snppKces.  «  l'un 
pour  vous  aujourd'hui ,  lisaft-on  au  bas,  ou 
Vautre  demain  pour  moi  !  ^Déa  lors  tout  M 
décidé  et  arrêté  pour  le  soir  même.  ÉHsabeth 
passa  la  journée  en  prières  ;  elle  promit  à  Dieu, 
en  cas  de  réussite,  de  transmettre  la  couronne  à 
son  neveu,  fils  de  sa  sœur  aînée,  et  par  consé- 
quent le  plus  direct  héritier  du  trône  de  Pierre  I«r; 
elle  fit  vœu  de  ne  jamais  signer  un  décret  de 
mort  et  de  conserver  intact  l'empire  de  son  père. 
Malgré  toutes  ces  résolutions,  elle  ne  trouvait 
pas  assez  de  courage  pour  commencer  son  OBUvre. 
Le  serment  de  fidélité  qu'elle  avait  prêté  au  jeune 
Ivan  était  toujours  présent  à  sft  pensée.  En  en- 
trant à  minuit  chez  elle ,  Lestocq  ta  trouva  à 
moitié  déshabillée ,  prête  à  se  mettre  an  lit  et  A 
renoncer  à  tout.  H  lui  Jeta  un  manteau  d'her- 
mine sur  les  épaules,  et  accompagné  de  Voront- 
sof,  le  seul  Russe  de  distinction  qui  voulut  pren- 
dre une  part  active  h  cette  révolution.  Il  Fen- 
traîna  à  la  caserne  du  régiment  de  Préobrajenski. 
Elisabeth  s'y  présenta  dans  cet  attrayant  dé- 
sordre; elle  harangue  la  troupe....  A  son  grand 
étonnement  elle  voit  de  rhésitation....  Elle  croit 
qu'il  faut  des  promesses,  et  s'engage,  en  ma- 
nière de  récompense,  &  livrer  les  étrangers  qui 
depuis  Pierre  le  Grand  étaient  en  possession  des 
places  les  plus  éminentes  et  les  plus  lucratives 
et  s'étalent  par  là  rendus  odieux  aux  Russes. 
Une  seiile  compagnie  se  joint  à  die  :  ce  sont  de 
vieux  soldats  de  Pierre  le  Grand;  ils  offrent 
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à  la  fiU«  le  culte  qalls  ont  roué  au  père;  mais 
leur  noiAbra  e«t  peu  rasaoniit  Ceftendant  le 
gnnd  pat  eat  bit;  il  n'y  a  pins  à  reeoler.  Eli- 
sabeth reçoit  leur  serment,  et  à  la  tète  de  cette 
poignée  de  eo^inré^  se  rend  au  palais  impérial. 
Elle  Alt  ère? er  la  caisse  do  tamboar  qui  vent 
battre  l'alarme,  enTote  une  partie  des  siens  s^em- 
parer  de  la  régente,  du  doc  son  mari  et  d'an* 
très  personnages  importante,  qni  tous  furent 
surpris  dans  leor  lit  et  faite  prisonniers ,  et  se 
rend  avec  les  antres  dans  la  chambre  du  petit 
Ivan.  Eflîrayé  d'abord  dans  son  berceau  par  le 
bruit  des  armes,  cet  empereur  de  quinxe  mois, 
habitaé  à  se  Toir  baiser  la  mam  à  son  rérdl,  la 
tAid  à  Elisabeth  ayec  la  grioe  de  son  Age.  Celle- 
ci  STsit  saisi  l'enfent  dans  ses  bras  pour  le  re- 
mettre aux  soldate  impatiente  ;  mais,  désarmée 
par  ce  sonrire  de  l'innocence,  elle  le  confie  à  te 
nourrice,  et  donne  ordre  de  le  protéger.  C'est 
afaisi  que,  le  6  décembre  1741,  commença  te 
règne  d*Éli8abeth,  surnommée  dès  lors  la  Clé- 
mente.  Cette  clémence  fiit  trop  tecomplète. 
Après  SToir  promte  de  renvoyer  en  AUemagne 
les  prisonniers,  te  nouvelle  impératrice  4es  fit 
arrêter  à  Riga.  Traînés  ensuite  de  prison  en 
prison,  le  duc  et  la  duchesse  de  Brunswick,  d'a- 
bord réunisi  puis  séparés  de  leur  fils,  moururent 
sans  avoir  vu  luire  le  jour  de  te  délivrance , 
non  plus  qulvan ,  qui  eut  le  malheur  de  sur- 
vivre à  sa  mère. 

Elisabeth  annula  tout  ce  qui  avait  été  fait  pendant 
te  régence,  et  s'occupa  de  rétablir  les  institetions 
de  son  père;  elle  renjlft  au  sénat  son  ancienne  au- 
torite ,  et  c'est  par  une  commission  composée  de 
sénateurs  qu'elle  fit- juger  les  nombreux  étrangers 
de  distinction,  tels  que  les  Ostermann,  Munnich, 
Lœirenwolde,  ete.,  dont  te  soldatesque  qui 
l'avait  élevée  au  trône  demandait  les  dépouilles. 
Tous  furent  condamnés ,  les  uns  à  être  écartelés, 
d'autres  à  te  roue  ou  an  knout  indéfini  ;  mais 
Elisabeth  commua  ces  peines  en  une  détention 
pel*pétuelle.  Conduite  au  fond  de  la  Sibérie,  ces 
malheureux  eurent  à  endurer  tout  ce  qu'une 
haine  longtemps  comprimée  put  inventer  de  tour-  ' 
mente,  sans  pouroir  s'y  soustraire  en  mettant 
un  terme  k  cette  vie  de  tortures,  don  funeste 
de  la  souveraine,  qui,  par  un  oukase,  l'avait 
rendue  sacrée,  et  qu'on  surveillait  soigneuse- 
ment. C'est  ainsi  que  la  tsarine  gftteit  ce  que  les 
bons  mouTemento  de  son  cœur  lui  avaient  dicté  ; 
et  son  règne  parait  souvent  livré  aux  deux  génies 
du  bien  et  du  mal.  Elle  abolit  tout  à  fait  la  peine 
de  mort;  mate  si  les  échafftuds  n'éteient  plus 
teinte  de  sang,  jamais  autant  de  pleurs  n'avaient 
arrosé  les  cachote;  jamais  llnqnisition  d'Étet, 
appelée  ZacAance/^eHe5ecrè/e,  n'avait  déployé 
une  activité  aussi  terrible.  Quoique  aimant  te 
paix,  Elisabeth  amena  dans  son  pays  deux  guerres 
tout  à  fait  inutiles  et  provoquées  sans  aucun  mo- 
tif pteosible.  Elle  se  reprocha  celle  qu'elle  eut  à 
soutenir  contre  les  Suédois ,  an  commencement 
de  son  règne;  et  pour  la  teire  cesser,  elle  lenr 


fit  offrir  des  hidemnités  en  argent  La  Snède  te- 
nait à  ravoir  la  Fmlande  et  Wybonrg.  L'ioipéra> 
trice  déclara  qn'eUe  n'abandonneaait  pas  un  ponce 
de  terrain  des  conquêtes  de  son  père,  et  les  hos- 
tilités continuèrent;  Cette  campagne,  eondinte 
par  te  maréchal  Lascy,  fut  glorieuse  pour  te 
Russie  ;  elle  finit  à  son  avantage,  en  1743(7  ao«), 
par  la  paix  d'Abo. 

La  guerre  durait  encore  lorsque  se  fonna  à  te 
cour  même  une  conspûation,  dont  le  but  était  te 
rétablissement  d'Ivan.  C'est  le  marqute  de  Botta, 
envoyé  de  te  reine  de  Hongrte  à  Berlin,  et  a«- 
paravant  mfaiistre  de  cette  princesse  à  PéCers- 
bourg,  qui  en  avait  conçu  la  première  Idée  et  en 
dirigeait  de  loin  les  ressorte  cachés.  Phaaieurs 
femmes,  parentes  ou  amies  de  personnages  exflés 
au  commencement  de  ce  règpe,  étaient  du  nom- 
bre des  coiyurés;  aussi  jamate  eonsfuratioii  ne 
fht  conduite  arec  plus  d'imprudence.  BtentM  dé- 
couverte, les  coupables  furent  condamnés  an 
knout,  eurent  la  langue  coupée  et  furent  ensuite 
conduite  en  Sibérie.  La  vanite  féminhie  ne  Art 
pas  étrangère,  dit-on,  à  cette Tengeanee  si  ter- 
riUe ,  et  te  jfim  belle  d'entre  les  conjurées,  te 
séduisante  Lapoukhhie,  fut  la  plus  mattraitée. 
Son  crime  fut  moins,  à  ce  qu'il  parait,  te  part 
qu'elte  avait  prise  à  te  conjuration  que  te  liberté 
ayec  tequelle  die  s'étsit  exprimée  an  sojet  des 
mœurs  de  l'impératrice. 

Élisabetti  appela  bientot  auprès  d'dte  son  ne- 
veu ,  le  jeune  duc  de  Holstdn,  connu  députe  sons 
te  nom  de  Pierre  m.  Elte  lui  fit  embrasser  te 
rit  grec,  le  proclama  grand-doc,  son  héritier 
présomiÂif,  et  refhsa  en  son  nom  te  conronnede 
Suède ,  qui  venait  de  lui  être  olterte.  L'année 
suivante  (1744),  elle  fit  Tenir  la  princesse  d'An- 
halt-Zerbst,  qu'elle  lui  donna  pour  femme.  La 
fiancée  du  grand  duc,  en  entrant  dans  te  religioB 
grecque,  changea  ses  prénoms  de  Soplùe-An- 
guste  en  celui  de  Catherine  Alexievna  (oqy.  ce 
nom)  ;  ce  fut  elle  que  Voltaire  appete  T 
Catherine  le  Grand, 

Étisabetii  se  crut  si  conscienciensement  e 
envers  Pterre,  qu'elle  tint  soignensement  caché 
un  mariage  qu'die  contracte  à  pen  près  à  cette 
époque  avec  Rasoumofski  (voff.  ce  nom),  sim- 
ple cosaque  et  musicien  de  sa  cfaapdte,  dont  h 
Toix  et  te  beauté  l'avaient  charmée.  Par  une  de 
ces  contradictions  qui  distinguent  ce  règne ,  pen- 
dant que  le  roapage  de  l*nnpératrice  était  un  se- 
cret, elle  avait  une  foute  d'amante  déclarés.  A 
Lestocq,  qui  finit  par  être  exilé,  et  à  phisienrs 
autres,  succéda  un  de  ses  pages,  Iran  Chonvn- 
lof  (voy.  ce  nom),  qui  abandonna  à  PlerreChoii- 
valof,  son  parent,  les  usufiruitede  ses  teveon^ 
Bientot  l'mfiuence  de  Pierre  Choovalof  devint 
immense  ;  ses  vexations  furent  sans  exempte,  son 
luxe  sans  pareil.  Cui  et  Bestoujef  (voy.  ce  nom), 
premter  ministre,  se  sateirent  d*un  pouvoir  dont 
nndolence  d'ÉliSkbetii  semblait  trourer  te  jeog 
trop  pesant.  Leur  mfluence  fût  si  désastreuse 
que,  malgré  le  culte  d'Elisabetti  pour  son  pèie 
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et  pour  tout  ce  qnll  avait  fait,  beawxmp  d'hia- 
lorMoa  envisageiit  le  règne  de  oette  prinoesae 
comme  une  vraie  «ontre-révolotion  opérée  en 
opposHiDn  40  aystème  civilisatear  de  Pierre. 
Elisabeth  était  Rosse  dans  Tâme;  mais  quoique 
soo  luxe  oriental  y  sa  dévotion  outrée,  ses  ga- 
lanteries raient  portée,  sans  qu'elle  s'en  soit  dou- 
tée,  à  la  protedion  des  anciennes  moeurs,  et 
que  ees  moeurs,  en  reprenant  leur  empire ,  aient 
miné  l'oBuvre  de  son  père,  il  ISiut  reconnaître 
qa'eile  protégea  les  arts  et  les  belles-lettres. 
Pea  instruite,  mais  pourtant  plus  soignense- 
incat  ëtevée  que  nersTaient  été  jusque  alors  les 
prineeaMS  de  Russie,  malgré  sa  dilBonUé  à 
éerfre,  eUe  se  mit  en  correspondance  avec  Vol- 
taire, et  loi  fournit  les  matériaux  pour  l'histoire 
de  son  père.  Moscou  loi  doit  son  unlTcrsité  et 
Fâersboorg  son*Aeadémie  des  Beaux-Arts.  Son 
ftyori  iTsn  Chouvalof  encouragea  les  Jeunes 
talents;  et  c'est  sous  lerèfpie  d'Elisabeth  que 
punncnt  les  premières  compositions  rosses 
de  qodqoe  mérite.  Malgré  sa  répugnance  pour 
ko  eoins  de  la  politiqMe,  l'alliance  de  son  empire 
Alt  recherchée  en  Europe;  son  influence  en  Po- 
lopie  se  maintint,  et  s'V  fortifia  même.  EOe  dis- 
posa à  son  gré  du  duché  de  Gouriande,  qui  dès 
lors  devint  comme  une  annexe  de  la  Russie.  Sa 
piélé  la  servit  aussi.  Le  synode  mit  une  sorte 
d*eB0ioo8îasme  è  reconnaître  en  elle  le  chef  su- 
prême delà  religion.  Cependant,  une  pénible  pen- 
sée préoccupait  Elisabeth.  On  était  en  1754  ;  dix 
ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  mariage  de  l'héri- 
tier du  tréne,  et  ce  mariage  restait  stérile.  La 
grande-dnchase,  jeune  et  bàle,  désolait  sa  tante 
par  sa  fidélité  conjugale.  Elisabeth  ne  vit  plus 
d^otre  moyen  que  de  lui  manifester  clairement 
ses  inquiétudes  pour  l'avenir  de  l'empire.  Bes- 
tooyef  Alt  chaiigé  de  cette  mission  délicate.  Peu 
de  temps  après  Ton  ne  s'entretint  à  la  cour 
que  de  l'intimité  du  chambellan  Soltilior  avepia 
grande- duchesse,  dont  la  grossesse  fut  oiBdeile- 
ment  annoncée.  Soltikoffnt  aussitôt  éloigné;mais 
le  tsarévitch  ne  pardonna  pas  à  Elisabeth  cette 
turpitude  politique,  et  il  songea  à  se  yenger.  M'i- 
^lorant  pas  qu'elle  arait  gardé  rancune  contre  le 
roi  de  Prusse  de  la  coiguration  de  Botta,  tramée 
dans  Beriin  même,  il  se  déclara  plus  que  jamais 
admirateur  de  Frédéiîc  le  Grand,  et  se  lia  secrè- 
tement avec  lui,  pendant  que  Bestoujef,  Tendu 
è  PAngleterre,  et  Pierre  Chouvalof,  passionné 
pour  la  guerre,  et  soutenant  que  c'était  un  état 
naturel  de  la  Russie,  faisaient  tous  leurs  efforts 
pour  déterminer  leur  sourerame  à  rompre  avec 
la  Prusse.  La  tsarine  résista  :  l'horreur  de  ré- 
pandre le  sang  de  ses  sujets  la  retenait.  Bestou- 
jef lui  persuada  qu'il  suffirait  de  faire  avancer 
ses  armées ,  que  ChouTSlof  ayait  mises  sur  un 
pied  formidable,  pour  imposer  à  Frédéric;  que 
cette  démonstration  hostfle  contribuerait  è  bêler 
la  pacification  générale.  Enfin,  pourporter  le  coap 
décisif,  il  hil  raconta  les  railleries  que  le  roi  de 
Prusse  se  permettait,  disait-il,  sur  sa  personne. 
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Alora  la  guerre  foft  résohie.  Les  lettres  du  roi  de 
France  pour  détourner  Elisabeth  de  ce  dessein 
restèrent  sans  réponse;  La  Chétardie  s'appuya 
vainement  sur  d'anciens  services,  il  fot  expulsé 
sous  escorte  hora  des  frontières.  Les  troupes 
russes  entrèrent  en  Livonie.  Dans  l'Intervalle ,  les 
intérêts  coloniaux  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
mettaient  l'Europe  en  feu  ;  tout  le  précédent  sys- 
tème des  alliances  se  trouvait  bouIcTersé ,  tous 
les  rapports  de  la  politique  étaient  changés.  La 
Prusse  s'unit  à  la  Grande-Bretagne.  L'intrigue 
de  Bestoqjef  devmt  inutile.  Le  ministre  russe  se 
montra  aussi  opposé  à  la  guerre  qu'il  s'était 
montré  ardent  à  la  provoquer  ;  mais  la  tsarine 
n'écouta  plus  que  sa  haine  contre  Frédéric  II. 
Bestoiqef  fot  exilé.  Yorontsof ,  son  succes- 
seur, parut  jaloux  de  Toir  sa  patrie  jouer  un 
rôle  dans  cette  grande  mêlée  des  nations  euro- 
péennes. 

La  Russie  prit  ainsi  psrt  à  latgnerre  de  Sept 
Ans;  son  armée  y  cueillit  quelques  lanriere.  Si 
elle  ne  sut  pas  toujoura  vaincre,  elle  sut  toujoun 
résister,  d'abord  sous  le  commandement  du  ma- 
réchal Apraxine,  puis  sous  Fermer,  Soltikof,  Tott- 
leben  et  BoutourUne,  qui  se  succédèrent  d'année 
en  année  depuis  1756  jusqu'en  1761.  Les  succès 
variés  quilsobtenaient,  sans  apporter  aucun  avan- 
tageréel,  (Usaient  verser  beaucoupde  sang.  Aussi 
l'impératrice  n'opposait  à  l'adulation  des  courti- 
sans sur  la  prétendue  gkxre de  ses  armes,  que 
des  expressions  d'humanité.  Elle  pleurait  è  cha- 
que rÂdt  de  quelque  succès ,  et  en  signant  de 
nouveaux  ordres  pour  continuer  les  hostilités 
elle  pleurait  encore.  Cette  guerre  traînait  en  lon- 
gueur. Les  générauK ,  voyant  ta  santé  de  ta  tsa- 
rine décliner  sensiblement,  n'osaient  plus  tirer 
parti  de  leun  avantages,  de  peur  de  déplaire  à 
celui  qui  allait  bientôt  la  remplacer.  La  mort  de 
rimpératrice  mit  enfin  un  terme  à  ta  guerre ,  et 
tout  changea  de  face. 

Élisabetti  régna  vingt  ans.  Des  vieillards  blan- 
chis dans  les  cachoto  et  des  jeunes  gens  qui , 
après  sa  mort ,  Yoyaient  la  lumière  pour  ta  pre- 
mière fois  de  leur  vie,  commencée  sous  les  ver- 
roux,  protestèrent  contre  le  surnom  de  Clémente 
qu'on  lui  avait  donné.  Elle  fut  cependant,  assure- 
t-on,  douce  et  humaine.  Dévote  et  superetitieuse 
à  l'excès,  il  hd  arriva  de  refuser  ta  signature  d'un 
traité  parce  qu'une  guêpe  qu'elle  croyait  de  mau- 
vais augure  s'était  posée  sur  sa  plume.  Sa  ma- 
nière de  vivre  était  bizarre.  Defrâta  ta  nuit  ob 
eUe  détrôna  Ivan,  les  ténèbres  Im  inspiraient 
une  si  grande  terreur,  qu'elle  ne  pourait  dormir 
que  le  jour.  Ainsi  sa  journée  se  trouvait  presque 
entièrônent  prise  par  son  sommeil  et  sa  toilette, 
qu'elle  aimait  outre  mesure.  Son  règne  ne  fut 
cependant  pas  sans  i^ire  pour  ta  Russie. 
[BP'*  L.  H  RAuntunAucH-GiBDEOTG,  dans 
YEncycl.  des  Gens  du  M.] 

Leclere.  HitMrtt  de  ta  Bmtlé  moderiM.  —  Chappe 
d'Aaterodie,  ^09090011  J4Mri«.  -  Manttdn^  Méwioim. 
—  Ssaeanz  et  Chennediot,  Bi$t,  pkU.  êtpoLde  Hu$ti«, 
— .Coie,  TraveU  in  Bmuia, 
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■  AUUUBni»  inmèrttricfl  de 
RuMM,  aée  le  14  jaavier  1770, QKffto  k  BéM, 
le  4-16  mai  ISM.  EUe  était  fille  de  Cbaries-Fi-édé- 
ric,  margrave  de  Bade-Dourlad^etde  Cliarlotte- 
Lottfae  de  He8fle<0anMtadt.  Appelée  à  la  cour  de 
Saiiit*Pétertbooi«  ea  1793»  et  cbûiaîe  par  l'im- 
pératriee  CallieriM  D  pour  épouier  le  grand* 
doc  Alexandie  Paotoviteb,  alora  âgé  de  aeiseanay 
eHe  dnt  enbraafler  la  eominonioii  graeque  et 
changer  lee  Donif  de  Louise-Marie^Auguite 
contre  ceai  à'Éliêaheth  -  Alêxietma-  Malgré  la 
jeaneafle  des  denx  époax ,  le  mariage  fut  célébré 
le  9  octobre  1793.  Deux  fiUea,  oiortea  eo  ban  âge, 
Ainnt  lef  aeols  fruita  de  cet  hjrnieo.  Élisabetb, 
remarquable  par  sa  beauté,  joignait  à  un  esprit 
eoltîYé  1HM  grande  bienveillance.  Elle  n'affecla 
jamais  on  r^e  politiqoe,  et  ses  nombreux  bien- 
faiU  la  firent  justement  aimer  de  ses  sujets, 
tinstitut  patriotique  destiné  aux  jeunes  orphe^ 
Unes  filles  de  militaires  russes  loi  doit  sa  fonda- 
tion. Ters  182^  elle  sentit  sa  santé  fortement 
ébranlée;  ses  médecins  lui  conseillèrent  un 
climat  pluadoqx  que  celui  de  Saiol-Pétersbourg, 
et  nn  voyage  sur  les  rivages  de  la  mer  Noire 
fut  résolu.  Taganrok  lui  fut  assigné  pour  séjour. 
L'empereur  Alexandre  vint  Ty  rejoindre  quel- 
que temps  après;  mais,  par  une  fatalité  étrange, 
lui-même  fut  tout  k  coup  atteint  d'une  maladie 
morteae,et  succomba  le  i*^  décembre  1826. 
Elisabeth  lui  survécut  peu  ;  partie  de  Taganrok 
pour  njoindre  Tiropératrice  mère,  qui  devait 
Tattendre  à  Kalouga,  elle  oïourut  en  route. 

K.-G.  Brœeker.  Aiexander  (1er  Gtietzgeber,  Riga, 
ISST,  I11-40.  —  Comtesse  de  Cholseul-Gouiuer,  Mémoirêi 
Mitoriquêê  $mr  Fempereur  Âlexanérê  et  la  cour  d4 
Musêiâ,  -^  k,  llfron,  Fié  d*JU9andre  /«s  ete.  ;  Pari», 
18>6,  ln-8».  —  H.-L.  Bmpeytaz,  Hotice  sur  Alexan- 
dre 1**,  etc.;  GeoéTe.  tttS,  ln.B*.  -  Rabbe,  Histoire 
dr Alexandre  f,  ete.;  Paris.  ISM,  •  vol.  t»4».  ~  J.  Bs- 
neawx  rc  Cbeonechot,  Histoire  philosophique  et  poli- 
tique  de  Russie,  etc.,  V,4B»-509.  -  Choppio,  Russie, 
daps  {'Univers  pittoresque,  8t0. 

XVni.  ilwabelh  landgravine  de  Thuringe, 
Alivabstii  (Sainte)  de  JSToR^ie ,  landgra- 
vine de  Tburinge,  née  àpresboiirg,  en  1207, 
morte  à  Marbourg,  en  1231.  Elle  était  fille  d'An- 
dré Il ,  roi  de  Hongrie ,  et  de  Gertrude ,  sœur  de 
sainte  Hedwige  et  de  la  célèbre  Agnès  de  Méra- 
nie.  Dés  sa  plus  tendre  enfance,  Elisabeth  donna 
des  marques  d'une  piété  si  extraordinaire,  qu'à 
l'Age  de  quatre  ans  on  la  regardait  déjà  comme 
une  prédestinée.  En  ce  temps-là  vivait  le  bon  duc 
Herman,landgrave  de  Thuringe, prince  de  Hesse  et 
de  Saxe.Émerveillédes  récits  qu*il  entendait  faire 
des  bonnes  qualités  de  cette  jeune  princesse ,  et 
d'ailleurs  excité  dans  son  dessein  par  une  prédic- 
tion du  fameux  ménestrel  Klingsor,  le  landgrave 
envoya  demander  au  roi  de  Hongrie  la  main  de 
sa  fille  Elisabeth  pour  l'alné  de  ses  fils ,  Louis, 
alors  âgé  de  onze  ans.  André  la  loi  accorda  sans 
hésitation;  et  comme  c'était  jadis  la  coutume, 
dans  les  maisons  souveraines ,  lorsqu'on  fiançait 
des  enlants  en  bas  âge,  d'envqyer  Vaccordée 
dans  la  famille  de  son  futur  époux ,  pour  y  être 
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élefée  el  y  demeurer  jusqu'à  la  oélâiratioQ  dn 
mariage ,  Elisabeth  ftit  immédiatement  remise  à 
nnedsiBe  de  haute  naissance,  nommée  llertlie, 
qui  aoeompagnait  te  sire  Gauthierde  Varila^grand- 
écfainson  et  ambassadeur  du  landgrave.  On  em- 
porta ren£uit  vêtue  d'une  robe  d'étoffe  d'or  dans 
on  berceau  d'argent  ciselé,  h»  ambassadeurs  dn 
duc  Qennan  reçurent  en  même  tempe  la  dot  de 
la  fille  dn  roi  de  Hongrie  ;  elle  consistait  en  une 
grande  quantité  de  pierreries  et  de  vaisselie  d'or, 
et  mille  marcs  d'argent,  Aussitdt  après  Tarrivée 
d'Elisabeth  à  lacour  de  Thuringe,  qui  résidait  an 
château  de  Wartbourg,  eut  lieD  la  cérteonie  de 
ses  fiançailles  avec  le  jeime  Louis  :  en  attendant 
qu'ils  devinssent  époux,  les  deux  enfants  se  regar- 
dèrent et  s'aimèrent  comme  frère  et  sœur  .Le  land- 
grave se  prit  d'une  grande  tendresse  pour  sa  bru, 
(^  les  années,  en  s'éooulant,  embellissaient  et 
sanctifiaient  de  plus  enplus.Mais  la  docbesae  So- 
phie, épouse  d'Herman,  ne  voyait  pas  Elisabeth 
avec  des  yeux  aussi  affectueux.  Le  plaisir  suprême 
que  cette  enfant  trouvait  dans  la  prière,  la  com- 
passion profonde  qu'elle  ressentait  pour  ceux  qui 
souffrent,  l'empressement  qu'elle  mettait  à  les 
soulager,  toutes  ces  aspirations  d'une  âme  em- 
brasée par  l'ardeur  de  la  charité,  paraissaient  an 
landgrave  autant  de  manifestations  Je  la  grâce  di- 
vine ,  tandis  que  sa  femme ,  très-orgoeillenae  et 
mondaine,  les  considérait  comme  des  bizarreries 
ayant  pour  cause  le  désir  de  se  faire  remarquer. 
Telle  était  aussi  à  peu  près  l'opinion  de  la Jeime 
princesse  Agnès,  sœur  de  Louis,  à  l'égard  d'Elisa- 
beth ,  dont  elle  était  naturellement  devenue  lu 
compagne.  De  cette  difTérence  dans  le  jugement 
porté  par  Herman  et  par  son  épouse  sur  la  fiancée 
i  de  leur  fils ,  il  s'ensuivit  qu'après  la  mort  do 
bon  duc,  qui  eut  lieu  en  1212 ,  la  sitoation  d'Eli- 
sabeth devint  peu  à  peu  fort  malheorenae.  Son 
fiancé,  il  est  vrai,  l'aimait  tendrement  et  la  pro- 
tégeait ;  mais  les  parties  de  chasse  et  les  voyages 
qu'on  lui  faisait  faire  Téloignaient  fréquemment 
de  la  jeune  princesse,  et  celle-ci,  en  son  absence, 
n'avait  plus  personne  pour  la  d^endre  contre  In 
malveillance  de  Sophie  et  de  sa  fille.  Les  ooor- 
tisans ,  qui  ne  se  soudaient  pas  d'avoir  on  jour 
pour  souveraine  une  princesse  que  son  anstèrs 
piété  rendait  étrangère  à  tontes  les  joies  dn  siècle, 
se  sentant  soutenus  dans  leur  hostilité  contre  In 
fille  do  roi  de  Hongrie  par  toute  la  fhmîlle  dn 
ieune  landgrave,  s'efforçaient  de  dissuader  eelid- 
ci  d'accomplir  son  mariage;  mais  le  prince,  fidèle 
à  ses  engagements  etd'alllears  &incâ«ment  atln- 
cbé  à  Elisabeth,  ne  se  laissa  pas  ébranler  par  tes 
plaintes  ni  par  les  railleries  qn'il  entendait  faire 
autour  de  lui  snr  sa  fiancée.  En  vam  s'écriait^H» 
que  sa  dot  était  trop  médioov ,  sa  conduite  trop 
rigide ,  ses  manières  trop  humbles  ponr  on  rang 
aussi  élevé  que  le  sien ,  en  vain  assurait-on  que 
la  vie  du  cloître  pouvait  seule  lui  convenir,  l« 
mariage  des  deux  fiancés  fbt  célébré  avec  me 
grande  magnificence,  en  4221.  ÉlisabeUi  entmil 
alors  dans  sa  qnatorxième  année  ;  Louis  avait 
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VH^^t-QD  ans.  Une  ^rede  bonheur  oommenç^ 
dès  lors  pour  ce  jeune  couple ,  dont  les  idées  et 
le»  sentiments  étaient  k  peo  près  semblables  ;  à 
peu  pffès ,  disons-nous ,  car  Louis ,  bien  qu'il  ait 
étésamminé  le  Pieux,  n*aYait  pas  ladéYotion 
extatique,  la  chanté  littéralement  sans  bornes  et 
sans  mesure,  qui  étaient  Tessence  du  caractère 
de  sa  femme;  mais  son  amour»  mêlé  d'une  sorte 
deTéiwiration  pour  la  compagne  queluiavait  choi- 
sie son  père,  le  disposait  à  approuver,  à  ad- 
mirer m^me  toute  sa  conduite,  U  y  avait  cer- 
tainement dans  les  idées  de  la  pieuse  princesise 
des  contradictions  dont  im  autre  époux  que  le 
sîeii  se  fût  peut-être  offensé.  Ainsi,  par  exemple, 
malgré  sa  vive  tendresse  pour  le  jeune  landgrave, 
à  qui  elle  donna  plusieurs  enfants,  elle  re^rdait 
son  mariage  comme  une  humiliation,  fàh  se 
plaignait  de  sa  destinée  trop  brillante ,  et  à  la- 
quelle eUe  eût  préféré  la  vie  humble  et  obscure 
des  Tieiges  du  Seigneur.  Cependant  l'existence 
lue  menait  Ûisabetii  au  milieu  de  sa  cour  était 
sinon  aussi  obseare^  du  moins  aussi  humble  et 
pkis  dure  que  celle  d*nue  religieuse.  La  règle 
d'aucun  mcoastère  ne  l'aurait  contrainte  à  plus 
de  jeûnes ,  de  veilles  et  de  mortifications  de  ton- 
t^  sortes  qu'elle  ne  s'en  imposait  à  elle-même, 
soit  de  son  propre  mouvement,  soit  d'après  la 
volonté  de  9on  confesseur,  Conrad  de  Marbourg. 

Néanmoins,  Elisabeth  vivait  heureuse  et  res- 
pectée par  tous  ses  anciens  ennemis ,  depuis  son 
mariage-,  ce  bonheur  ^  <^  respect  s'évanouirent 
le  jour  où  s'éteignit  la  vie  du  prince  Louis.  £tant 
parti  pour  la  croisade  avec  l'empereur  d'Alle- 
magne Prédéric  U,  il  tomba  malade,  et.mounit 
à  Otrante,  en  1 2  37.  Aussitôt  se  réveilla  l'ani- 
mosité,  seulement  assoupie,  des  grands  pour  la 
veuve  du  landgrave  Louis.  La  haine  de  la  du- 
chesse douairière  et  de  ses  enfants  se  manifesta 
par  la  plus  inique  spoliation.  On  prita  Elisabeth 
de  la  régence  pour  mettre  à  la  tète  du  gouverne- 
ment le  prince  Henri,  un  des  frères  du  feu  land* 
grave,  et  on  la  chassa»  avec  ses  petits  enfants, 
des  États  qui  appartenaient  par  droit  d'hérédité 
à  son  fils  0erman. 

La  pauvre  princesse  se  trouva  réduite  à  la  men- 
dicité. Du  virant  de  son  mari,  pendant  une  de 
ces  épouvantables  famines  qui  désofaient  si  sou- 
vent r£urope  au  moyen  âge,  elle  avait  employé 
toute  sa  dot,  sa  vaisselle  et  ses  pierreries  à  nour- 
rir les  malheureux,  l^a  famille  du  feu  landgrave 
s'appuyait  sur  cette  bienfaisante  prodigalité  pour 
prétendre  que  la  jeune  duchesse  était  atteinte 
de  folie.  Me  devait-elle  pas  effectivement  passer 
pour  folle  aux  yeuxdumooHe,  cette  femme  dont 
l'idée  fixe  ou,  si  Ton  veut, la  monomaoie,  était 
le  soulagement  de  foutes  les  misères,  de  toutes 
les  souffrances  sous  le  faix  desquelles  le  peuple 
succombait,  cette  princesse  qui ,  élevée  au  mi- 
lieu des  grandeurs,  accoutumée  dès  ses  pre- 
mières années  à  toutes  les  délicatesses,  à  toutes 
les  superfluités  que  procure  l'opulence,  ne  se 
laissait  décourager  ni  par  le  d^oût,  ni  par  la 


Ihligue,  ni  par  les  sarcasmes  dont  les  esprits 
^{ûïstes  cherchent  à  blesser  le»  cœurs  compa- 
tissants? 

P'abord,  la  pauvre  veuve,  ainsi  abandonnée 
de  tous  et  dénuée  de  tout,  alla  chercher  un  refuge 
dans  une  petite  hôtellerie  du  bourg  d'Eisnach , 
située  au  bas  de  la  montagne  sur  laquelle  est  le 
château  de  Wartbourg;  mais  bientôt  il  lui  fallut 
s'éloigner,  et  on  la  vit  errer  de  village  en  village, 
de  maison  en  maison,  demandant  un  abri  et  du 
pain.  I^  crainte  du  ressentiment  de  ses  persécu- 
teurs la  faisait  repousser  par  tous  ceux  dont  elle 
implorait  la  pitié.  Cependant  une  personne  cha- 
ritable, dont  le  nom  est  resté  inconnu ,  lui  offrit 
de  se  charger  du  soin  de  ses  enfants,  et  elle  y 
consentit,  tant  son  cœur  maternel  saignait  de  les 
voir  souffrir.Ënfin,  elle  trouva  un  asile  dans  un 
château  appartenant  à  on  de  ses  oncles ,  Egbert , 
évêque  de  Bamberg.  Là  elle  vécut  quelque  tnnps, 
triste,  mais  résignée.  Elle  acceptait  avec  recon- 
naissance les  peines  dont  II  plaisait  à  Diea  de 
l'aflliger.  Son  oncle  désirait  la  remarier,  afin  de 
lui  assurer  un  protecteur  ;  mais  elle  refusa  obs- 
tinément les  partis  qu'il  lui  proposa,  ne  voulant 
pas  manquer  à  la  fidélité  qu'elle  avait  jurée  à  son 
époux.  Les  propositions  de  mariage  qui  lui  furent 
faites  dans  la  suite  par  l'empereur  Frédéric,  sous 
les  auspices  du  pape  Grégoire  IX ,  n'ébranlèrent 
pas  non  plus  sa  constance.  Pendant  qu'Elisabeth 
était  à  Bamberg,  les  chevaliers  qui  avaient  ac- 
compagné le  prince  Louis  quand  il  était  parti 
pour  la  Terre  Sainte  passèrent  dans  cette  ville, 
en  se  rendant  k  Wartbourg,  où  ils  rappor- 
taient le  corps  du  landgrave.  La  situation  dans 
laquelle  ils  virent  la  veuve  de  leur  mattre  les 
émut  péniblement.  Ils  allèrent  trouver  le  prince 
Henri,  et  le  décidèrent  à  rappeler  sa  belle-scBur. 
Celle-ci  revint  donc  à  Wartbourg.  On  la  réins- 
talla dans  le  palais,  et  on  lui  rendit  les  honneurs 
et  les  revenus  auxquels  lui  donnait  droit  son 
rang  de  mère  du  jeune  landgrave,  Herman, 
dont  on  reconnut  et  sauve-garda  les  droits 
k  la  succession  de  son  père,  en  le  mettant  tou- 
tefois sous  la  tutelle  de  son  oncle.  Nonobstant 
Qot  accord,  U  ne  se  passa  pas  un  long  temps  sans 
qu'une  nouvelle  brouillerie  entre  Elisabeth  et  son 
beau-frère  ne  forçât  encore  une  fols  la  princesse 
de  quitter  la  cour.  Elle  voulait  aller  mendier  sa 
vie;  m^s  son  confesseur  s'y  opposa.  Vers  ce 
temps,  il  alla  demeurer  à  Marbourg,  une  des 
villes  les  plus  considérables  de  la  Hesse;  et 
comme  le  prince  Henri,  lors  du  second  départ 
d^Élisabeth ,  lui  avait  cédé  cette  résidence  avec 
ses  dépendances  et  revenus,  la  princesse  ne  tarda 
'  pas>  d*y  rejoindre  Ck)nrad ,  qui  parut  mécontent 
de  son  arrivée.  Peu^être  appréhendait-il  que  Gré- 
goire fX ,  qui  occupait  alors  la  chaire  de  Saiut- 
pierrc,  et  qui,  en  apprenant  l'état  de  détresse 
dans  lequel  la  famille  du  feu  landgrave  Louis 
laissait  sa  veuve ,  avait  déclaré  prendre  celle-d 
bOUS  sa  protection ,  sachant  maintenant  que  la 
princesse  s'était  retirée  dans  les  mêmes  lieux  qoe 
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■on  confesseur,  ne  Tonlùt  charger  ce  dernier  de 
h  direction  des  intérêts  temporels  de  la  prin- 
cesse ;  et  en  irérité  c'était  une  charge  enii»r- 
rassante.  Elisabeth,  dont  Tardente  charité  ab- 
sorbait plus  exclusivement  que  jamais  ses  pen- 
sées et  ses  sentiments,  et  qui  voyait  un  repré- 
sentant de  Jésus-Christ  dans  chaque  être  souf- 
frant qu'elle  rencontrait,  dépensait  en  aumônes 
tout  l'argent  dont  elle  pouvait  disposer  ;  si  on 
l'eût  laissée  faire ,  elle  aurait  ainsi  employé  non- 
seulement  ses  revenus ,  mais  encore  les  biens 
sur  lesquels  reposaient  ces  revenus.  Ce  qu'avait 
pressenti  Conrad  arriva;  le  pape  loi  donna  la 
mission  de  v<^er  tout  particulièrement  sur  sa 
pénitente.  En  même  temps,  voulant  témoigner 
à  la  pieuse  princesse  l'estime  dans  laquelle  il  la 
tenait,  Grégoire  lui  fit  envoyer  le  manteau  de 
saint  François  d'Assise. 

Afin  d'épargner  le  plus  possible  pour  ses  pau- 
vres, Elisabeth  s'établit  dans  une  chaumière  avec 
ses  deux  fidèles  suivantes,  Ysentrude  et  Gtita, 
qu'elle  aimait  comme  des  sœurs.  Elle  revêtit 
l'habit  du  tiers  ordre  de  Saint-François  (ce 
tiers  ordre  était  une  congrégation  dont  les  per- 
sonnes des  deux  sexes  pouvaient  faire  partie), 
et  elle  se  mit  à  filer  de  la  laine,  résolue  de  vivre 
du  produit  de  son  travail.  Quoiqu'elle  gagnât  fort 
peu  d'argent,  son  abstinence  était  si  grande, 
qu'elle  trouvait  encore  moyen  d'économiser  sur 
sa  subsistance  ;  et  le  fruit  de  ses  économies  re- 
venait aux  indigents.  Non  contente  d'avoir  fondé 
un  hôpital,  elle  recueillait  dans  son  logis  tous  les 
malades  qui  pouvaient  y  trouver  place ,  sans  en 
excepter  ceux  dont  les  maux  étaient  les  plus  dé- 
goûtants et  les  plus  contagieux.  Au  reste,  lors- 
qu'elle résidait  au  chftteau  de  Wartbourg,  on 
l'avait  déjà  vue,  maintes  fois,  panser  de  ses 
propres  mains  les  plaies  des  pauvres,  et  le  jeudi 
saint  elle  ne  manquait  jamais  de  laver  les  pieds 
et  la  tête  des  teigneux  et  des  lépreux.  Muriilcr, 
le  fameux  peintre  espagnol,  a  célébré  ce  d^ 
voûment  évangélique  de  la  princesse  de  Thu- 
ringedans  un  tableau  intitulé  :  Sainte  Elisabeth 
lavant  les  teigneux.  C'est  une  des  plus  pré- 
cieuses toiles  que  possède  le  musée  de  Madrid. 

Bien  qu'Elisabeth  fit  preuve  d'une  grande  sou- 
mission aux  ordres  les  plus  durs  de  son  confes- 
seur en  ce  qui  la  touchait  personnellement ,  elle 
ne  résistait  pas  toujours  à  la  tentation  de  les  élu- 
der, quand  ils  concernaient  ses  pauvres.  La  dé- 
sobéissance de  sa  pénitente,  et  l'on  peut  dire 
aussi  de  sa  pupille,  puisqu'elle  ne  pouvait  pren- 
dre aucune  disposition  sans  son  assentiment , 
exaspérait  contre  elle  Conrad.  Soit  que  l'inces- 
sante surveillance  qu'il  lui  fallait  exercer  sur 
Elisabeth  pour  l'empêcher  de  dissiper  toute  sa 
fortune  fatigu&t  et  aigrit  son  esprit,  soit  que  les 
caractères  enclins  au  despotisme  en  viennent 
peu  à  peu,  quand  l'occasion  les  y  aide,  à  oppri- 
mer le  faible  pour  le  barbare  plaisir  d'imposer 
la  souffrance ,  il  est  certain  que  Conrad  de  Mar- 
^ourg  abusa,  avec  une  véritable  cruauté,  du  pou- 


voir discrétionnaire  qu'il  tenait  ou  qu'a  sima^ 
nait  tenir  du  pape.  On  peut  le  dire  sans  exagé- 
ration, fi  fit  une  martyre  de  cette  sainte  qui, 
dans  son  ineffable  indulgence,  croyait  loi  devoir 
de  la  gratitude  pour  les  rigueurs  par  lesquelles 
ii  lui  facilitaH  l'entrée  du  paradis. 

M.  de  Montalemt)ert  lui-même ,  dans  sa  Vie 
de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  vie  à  laquelle 
jusqu'à  ce  moment  nous  n'avons  rien  empnuité, 
nous  étant  borné  è  réunir  les  principaox  docn- 
ments  historiques  auxquels  l'Illustre  écrivain  a 
ajouté  les  matériaux  traditionnels  que  son  voyage 
en  Allemagne  lui  a  fournis,  M.  de  Montalembert, 
disons-nous,  bl&me  les  rigueurs  de  Conrad  et 
son  caractère  dur,  dont  plus  tard  il  fut  victime, 
ayant  péri ,  tué  par  des  éhevaliers  quH  avait  in- 
justement punis  comme  hérétiques.  H  s'empor- 
tait contre  Elisabeth  (nous  suivons  ici  le  récit  de 
M.  de  Montalembert)  jusqu'à  lui  donner  des  souf- 
flets,quand  elle  trouvait  moyen  d'éluder  sa  défense 
de  distribuer  plus  d'un  denier  à  la  fois  à  chacun 
de  ses  pauvres  ;  puis  il  lui  défendit  foule  aumûoe, 
même  de  pain,  et  il  la  frappait  sévèrement^  c'est- 
à-dire  brutalement  lorsqu'elle  lui  désobâssalt. 
Une  fois ,  entre  autres ,  il  la  punit  en  loi  faisant 
donner,  amsi  qu'à  sa  suivante  bien  aimée,  par  m 
moine  à  qui  il  l'ordonna ,  des  coups  de  faMon 
dont  elfe  garda  les  meurtrissures  pendant  plu- 
sieurs semaines.  Elle  le  craignait  an  point  de 
trembler  devant  lui ,  et  pourtant  die  aooonrait 
le  trouver,  à  son  ordre,  à  quelque  distance  qnH 
fût.  Aux  souffrances  physiques  qu'il  lui  infligÂit, 
il  joignit  les  souffrances  morales.  Non-seulement 
il  la  priva  du  plaisir  de  voir  de  temps  eo  temps 
ses  enfants ,  mais  encore ,  afin  de  rendre  plus 
grande  la  désolation  de  son  âme,  il  lui  6ta  ses 
deux  fidèles  suivantes ,  qui  étaient  pour  elle  des 
compagnes  jchéries  ;  il  les  remplaça  par  deax 
servantes  dévotes ,  acariâtres ,  grossières.  Celles- 
ci  dénonçaient  journellement  à  Conrad  toutes  les 
actions,  c'est-à-dire  tous  les  actes  de  charité  de 
leur  maîtresse ,  qu'elles  accablaient  de  mauvais 
traitements.  Au  lieu  de  la  servir,  elles  lui  di- 
saient faire  tout  le  ménage,  et  la  querenaient 
quand  les  mets  qu'elle  préparait  ne  valaient  rien. 
A  ce  siiyet,  M.  de  Montalembert  appelle  la  t 
une  victiîne;  l'expression  de  mor^e.qQe  i 
avons  précédenmient  employée,  est  pins  âier- 
gique  ;  ce  fut  réellement  une  bien  longue  et  bien 
douloureuse  torture  que  la  vie  passée  par  Elisa- 
beth de  Hongrie  à  Marbourg.  Rien  ne  manqua  an 
calice  d'amertume  que  but  cette  malheureose 
princesse ,  rien ,  pas  même  la  calomnie.  M.  de 
Montalembert  rapporte  que  de  manvais  bruits 
avaient  couru  sur  les  rapports  d'Elisabeth  av«: 
Conrad.  Elle  fut  obligée  de  se  disculper  en  mon- 
trant  à  Rodolphe  de  Varila ,  qui  avait  jugé  né- 
cessaire de  la  prévenir  de  ces  bruits ,  les  contu- 
sions dont  ses  épaules  portaient  encore  les  mar- 
ques. Tant  de  cniauté  pouvait-elle  être  compatible 
avec  l'amour  ?  Le  jour  de  la  délivrance  arriva 
enfin  pour  cette  âme  sérapbique,  qui  ne  comprenait 
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pas  la  pervenitë  humaine.  Les  aostéritës  et  les 
èbagrins  abrégèrent  son  pèlerinage  sur  la  terre,  j 
Épuisée  prématarément  par  l'excès  des  priva- 
tions oomme  d'autres  le  sont  par  Tabusdes  plai- 
sirs, ÉUsabeth  mourut  à  la  fleur  de  l'âge;  elle  \ 
avait  k  peine  vingt-quatre  ans.  Grégoire  IX  la 
cuMNiisa  en  1235.  L'année  suiyante  eut  lieu  la 
tranalatîoii  de  son  corps,  qui  ayait  d'abord  été 
inbnmé  dans  la  chapelle  de  l'bdpital  fondé  par 
elle  à  Marbourg.  L'archevêque  de  Mayenoe,  Sif- 
liroi ,  présida  à  cette  solennité.  Les  reliques  de  la 
sainte  ftarent  exposées  dans  une  châsse,  à  la 
contemplation  d'une  foule  d'hommes,  de  femmes 
et  d'enfiuits,  dont  on  porte  le  nombre  à  deux 
cent  mille.  D'illustres  personnages  assistèrent 
aoasi  â  cette  cérémonie ,  et  l'empereur  Frédé- 
ric II,  qui  y  était,  posa  une  couronne  d^or  sur 
b  téCe  de  la  sainte. 

A  ce  précis  historique  de  la  TÎe  d'Elisabeth  de 
Hongrie ,  duchesse  de  Thnringe ,  nous  pourrions 
clouter  le  rédt  des  -visicms  et  des  miracles 
consignés  dans  quelques-unes  des  légendes  de 
cette  princesse.  Le  plus  connu  de  ces  miracles 
est  cehû  par  lequel  les  alhnents  qu'Elisabeth 
portait  un  jour  à  de  pauvres  familles  se  trour 
Tarent  change  en  roses,  lorsque,  à  la  de- 
mande de  son  mari,  qu'elle  rencontra  sur  son 
cbonin ,  elle  ouvrit  son  tablier  pour  lui  faire 
voir  ce  qu'il  contenait.  Biais  les  biographes 
sont  divisés  d'opinion  sur  l'endroit  et  le  temps 
où  se  fit  cette  transformation.  M.  de  Monta- 
lembert  nous  apprend  qu'on  miracle  analogue 
a  été  attribué  à  sainte  Elisabeth  de  Portugal  et 
à  sainte  Rose  de  Ytterbe.  Il  ajoute  que  le  ma- 
nuscrit des  Franciscains  qui  en  bit  honneur  à  la 
princesse  de  Hongrie  prétend  que  ce  miracle  eut 
lieu  lorsque  Elisabeth  était  enfant  et  qu'elle  habi- 
tait le  palais  de  son  père  à  Presbourg. 

Camille  Lebrun. 

Jacques  MonUnns  de  Spire,  f^ie  de  Bointe  Elisabeth. 

—  Théodorlc  de  TtiniinKc,  Idem.  —  Lambectus.  Com- 
wmmtHirnï  tur  la  MlMMque  de  Femperetar  à  yiennê. 

—  Connd  de  Marbarg,  ÉpUn  à  Grégoin  IX.  —  M.  de 
MonUleœbert,  Histoire  de  la  viô  de  sainte  ÉUsaàetà 
deHonçrie, 

XUL  Elisabeth  lum  souveraines, 
AusABBTH  de  Bohême,  princesse  palatme, 
née  le  26  décembre  1618,  morte  à  Uervorden,  en 
1680.  Elle  était  fille  de  Frédéric  Y,  âectenr  pa-  | 
latin  et  roi  de  Bohême,  et  d'Elisabeth  d'Angle- 
terre. Dès  sa  jeunesse,  cette  princesse  manifesta 
nn  goût  particulier  pour  l'étude  des  sciences  et 
des  langues  étrangères.  Éprise  de  la  philosophie, 
eUedétermina  DesGartes(  votf.  ce  nom)à  habiter 
Leyde  et  Eyndegeast,  afin  d'être  plus  à  portée  de 
recevoir  les  leçons  de  ce  grand  homme.  Jamais 
maître  ne  profita  mieux  de  la  docilité  et  de  la 
pénétration  d'un  disciple.  H  exerça  la  princesse 
dans  les  questions  les  plus  abstraites  de  la  géo- 
métrie, en  même  temps  que  dans  les  spécula- 
tions les  plus  sublimes  de  la  métaphysique.  La 
solidité  d'esprit  d'Elisabeth  lui  permit  d'acquérir 
im  tel  degré  de  sdence  que  Descartes  affirme. 


en  lui  dédiant  ses  PrHwipes,  «  quil  n'avait  encore 
tronvé  qu'elle  quint  parvenue  à  une  intelUgenoe 
paiftite  des  ouvrages  qu'il  avait  publiés  jusque 
alors  ».  Yladislas  TV,  roi  de  Pologne,  veuf  de  Re- 
née-Cécile d'Autriche,  demanda  Elisabeth  en  ma- 
riage ;  mais  l'amour  de  la  philosophie  détermina 
la  princesse  à  refuser  cette  union.  Quelque  temps 
après,  Elisabeth  se  trouva  compromise  dans  la 
mortd'un  gentilhomme  français  nommé  d'Épinay, 
assassiné  h  La  Haye.  La  reine  mère  se  montra  très» 
sévère,  et  chassa  sa  fille  de  la  cour.  Elisabeth  se 
retira  d'abord  à  Grossen,  puis  à  Heidelberg,  et 
enfin  à  Cassel.  Durant  ce  temps  elle  continua  à 
philosopher  par  correspondance  avec  Descaites. 
Enfin,  devenue  âgée,  elle  obtint  l'abbaye  d'Her- 
vorden,  bénéfice  d'envinm  vingt  mille  écos  de 
rente.  Elle  fit  de  cette  abbaye  une  académie 
philosophique,  où  toutes  sortes  de  personnes 
d'esprit  et  de  lettres ,  sans  distbction  de  sexe 
ni  même  de  religion,  les  catholiques,  les  calvi- 
nistes, les  luthériens  étaient  (Cément  bien 
reçus,  sans  en  excepter  même  les  socinlens  et 
les  déistes.  Cette  abbaye  ftit  considérée  comme 
une  des  premières  écoles  cartésiennes  ;  mais  elle 
ne  subsista  pas  après  la  mort  de  sa  fondatrice. 
Selon  sa  nièce,  la  princesse  palatine  duchesse 
d'Oriéans,  ÉUsabeth  était  tombée  en  enfance 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie.  La  renie 
Christine  de  Suède,  par  une  rivalité  naturelle  de 
femme  savante,  détestait  particulièrement  Elisa- 
beth de  Bohême,  et  ne  pouvait  souffrir  qu'on  en 
pariât  devant  elle. 

MorM,Grand  Dictionnaire  historiqne.'-Pnûhommt» 
Biographie  des  Femmes  eélibres, 

ELISABETH  {Philippine-Marie-Bélène,  de 
France,  Madame),  princesse  française,  née  à 
Versailles,  le  3  mai  1764,  guillotinée  à  Paris,  le 
10  mai  1794.  Huitième  et  dernier  enfant  du  dau- 
phin ,  fils  de  Louis  XV,  et  de  Marie- Josèphe  de 
Saxe,  elle  était  sœur  de  Louis  XVI  (voy.  ce  nom). 
L'éducation  de  cette  princesse,  orpheline  à  trois 
ans,  fut  confiée  à  la  comtesse  de  Marsan  et  à 
l'abbé  Montaigut.  La  vivacité,  la  susceptibilité 
de  madame  Elisabeth  furent  r^rimées  de  bonne 
heure,  et  à  leur  place  se  développèrent  la  fran- 
chise, la  générosité,  la  délicatesse,  qui  se  ren- 
contrent souvent  avec  ces  défauts.  Ses  pensions, 
les  présents  du  roi,  les  pierreries  dont  elle  pou- 
vait disposer,  étaient  employés  à  élever  des  or- 
phelines, à  les  doter  et  à  secourir  des  vieillards. 
Poursatisfabv  à  sa  bienfaisance,  elle  ne  résidait 
à  la  cour  qu'autant  que  son  devoir  l'exigeait,  et 
demeurait  le  plus  souvent  dans  sa  petite  maison 
de  Montreuil.  Les  dangers  qui  en  1789  mena- 
cèrent la  famiOe  royale  en  rendirent  madame 
ÉUsabeth  inséparable  ;  èOe  se  féficita  de  ce  que 
son  mariage  ne  s'était  conclu  ni  avec  Joseph  II 
ni  avec  le  duc  d'AOste,  afin  de  partager  le  sort 
de  son  frère,  qui  l'aimait  tendrenient,eteUe  résista 
aux  prières  du  roi,  qui  voulait  qu'elle  sortit  de 
France  avec  ses  tantes.  Ramenée  à  Paris  avec 
le  roi,qu'elleavait  suivi  danssa  fUte,  la  prinoesae 
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montra  âoa  courage  et  son  dévouement  dans  la 
journée  du  20  juin  1792.  Une  horde  forieuae, 
qui  avait  envahi  les  Tuileries,  croyant  reconnaître 
en  elle  Marie- Automette,  la  menaçait  et  allait  la 
frapper  :  «  Arrêtez!  cria  M.  de  Saint^Pardoux, 
c'est  madame  Elisabeth  !  —  Taisez-vous,  moi^ 
sieur,  interrompit  la  princesse,  et  sauves  la 
reine!  »  Au  iO  aoàt  (  1792),  madame  Élisaheth 
suivit  le  roi  et  sa  fiunille  à  TAssemblée  légi»4a- 
tive  et  au  Temple  :  elle  ne  songeait  plus  qu'à  con- 
soler les  derniers  moments  de  ses  parents  par 
aa  tendresse  et  ses  soins. 

La  vie  des  prisonniers  do  Temple  était  réglée  : 
Madame  Elisabeth  fisisait  des  lectures  au  roi, 
travaillait  à  Taiguille  avec  Marie-Antoinett*^  et 
s'occupait  avec  eux  de  l'éducation  du  dauphinet 
de  sa  sosur  Marie  «Thérèse.  C'était  après  avoir  été 
témoin  de  son  dévouement  à  ses  enfants,  que 
Louis  XYI  leur  prescrivait  de  regarder  Elisa- 
beth comme  leur  seconde  mère.  Le  20  janvier 

1793,  madame  Elisabeth  reçut  les  derniers  adieux, 
«le  son  frère,  qui  en  partant  pour  l'échafaud 
lui  recommanda  la  reine  et  ses  enûmts  ;  le  2  août 
de  la  même  année  elle  reçut  aussi  les  derniers 
adieux  de  Marie- Antoinette,  que  Ton  transférait 
à  la  Conciergerie.  En  octobre  suivant,  lors  de 
Tinstruction  du  procès  de  la  reine,  Élisabetb  eut 
à  comparaître  devant  des  commissaires  envoyés 
au  Temple  pour  l'interroger  sur  une  infâme  dé- 
nonciation d'Hébert  (  voy.  ce  nom  ),  qui  accu- 
sait les  princesses  d'avoir  voulu  corrompre  les 
mœurs  du  jeune  Louis  XVIT,  dont  on  les  avait 
séparées  depuis  trois  mois  ;  Elisabeth  comprit 
seulement  que  leurs  paroles  devaient  ouUiiger 
la  pudeur,  et  couvrit  son  visage  de  ses  mains  ; 
plus  tard  la  reine  en  appelait  à  toutes  les 
mères. 

Après  la  séparation  d'avec  la  reine,  madame 
Elisabeth,  restée  au  Temple,  y  fut  logée  dans 
une  cuisine,sans  meubles,  qu'elle  partageait  avec 
la  duchesse  d'Angouléme.  La  prière  et  le  travail 
remplissaient  leurs  journées,  lorsque,  le  9  mal 

1794,  madame  Elisabeth  fut  mandée  par  Fou- 
quier-Tinville  pour  comparaître  à  son  tour  de* 
▼ant  le  tribunal  révolutionnaire.  Dans  les  débats 
qui  précédèrent  la  condamnaticm  de  Marie-An- 
toinette ,  on  avait  découvert  une  correspon- 
dance entretenue  par  madame  Elisabeth  avec 
les  princes  ses  frères.  On  y  joignit  raocusation 
d'avoir  fait  passer  ses  diamants  ainsi  que  de 
l'argent  aux  princes  émigrés.  La  princesse, 
toujours  calme,  parla  peu  et  noblement.  On 
lui  signifia  son  arrêt  le  10  mai,  et  immédiate- 
ment après  elle  monta  dans  une  des  charrettes 
qui  conduisaientèla  place  de  la  Révolution  Yingt- 
quatre  personnes,  d'Age,  de  sexe,  et  de  rang 
diflerents,  condamnées  à  périr  avec.  elle.  Du- 
rant le  trajet  qui  conduit  du  Palais^eJustice  k 
cette  la  place ,  une  troupe  forcenée  suivait 
les  charrettes  en  faisant  retentir  l'air  de  vocifé- 
rations :  la  belle  et  douce  physionomie  [d'Élis*- 
bflth  n'exprima  aucun  sentiment  pénible.  Cette 


princesse  disposait  k  la  mort  une  vieille  fiemme 
auprès  de  laquelle  on  l'avait  attachée,  et  rien 
ne  put  la  distraire  du  pieux  et  dernier  devoir 
qu'elle  vmait  de  s'imposer.  Arrivés  au  lieu  du 
suppliée,  les  compagnons  de  la  princesae,  qui 
devaient  mourir  tes  premiers,  s'indinèieiit  res- 
pectueusement en  passant  devant  elle  ;  d'un  air 
serein,  elle  répondit  à  leur  salut,  et  oommeoça 
à  prier  avec  ferveur  pour  cbacun  de  ceux  dent 
le  bruit  du  fer,  en  tombant,  lui  appranait  la 
fin.  La  vue  du  sang  et  des  corps  qui  oonvraient 
l'échafaud  n'ébranla  point  la  fermeté  de  madame 
Elisabeth  ;  mais  oe  fut  avec  la  plus  vive  émo- 
tion qu'dle  dit  au  bourreau,  qui  enlevait  le 
mouchoir  attaché  sur  sa  poitriiie  :  «  An  nom  de 
Dieu,  monsieur,  couvrez-moi  !  »  Elle  obtint  cette 
faveur,  et  reçut  le  coup  de  la  mort  Madame 
Elisabeth  était  d'une  taille  assez  élevée  ;  ses 
traits  étalent  réguliers(  on  remarquait  la  fraîcheur 
de  son  teint  et  son  maintien  noble  et  gradeux. 
Sa  dépouille  morteUe  fut  portée  dans  la  fosse 
commune  de  Monceaux.  [Comtesse  deBa^nv, 
dans  VBncycL  des  G.  du  M,] 

Vemnâ,  Éloge  JUttoriquê  de  madmmê  BiUabetk.  ~ 
Qéry,  Mémoires.  ^  TMcre»  Histoire.dt  la  Révolution 
française.  —  Beauchêne.  Histoire  de  Ijouis  Xf^It,  - 
M.  de  Umartlne.  Histoire  des  Girondins,  toI.  vi. 

ELISABETH  de  Bavièrej^dità  la  Princesse 
palatine.  Voy,  Cn^kHLOTTE-EusABETH. 

ÉusÉ  (en arménien  Éghisché),  célèbre  hb- 
torien  arménien,  né  vers  te  commencement  du 
cinquième  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  mort  en 
480.  Après  avoir  été  disciple  du  patriarche  saint 
Sahag  (Isaac)  et  de  saint  Mesrob,  il  fut  envoyé 
par  ces  illustres  maîtres  Ik  Athènes,  à  Alexandrie 
et  à  Constantinoplepoury  êtreinitié  auxsdences 
et  à  la  civilisation  des  Grecs.  De  retour  en  Ar- 
ménie,  il  prit  les  ordres  ,  obtint  le  grade  de 
vartabed  (docteur),  et  fut  sacré  évèque  des 
Amadounians,  qui  possédaient  le  canton  d'Ara- 
cadzodn  (dans  la  province  d'Ararat).  Il  assista, 
en  4â9,  au  concile  national  de  Artachad.  Le 
prince  Vartan,  de  la  famille  des  Mamigomaas , 
parent  d'Élisé,  le  prit  pour  aumônier,  et  en  fit 
son  premier  secrétaire.  Dans  sa  yieiOesse,  Éliaé 
habitait  le  canton  de  Bheschdoonikb,  dans  le 
pays  des  Mages.  Désireux  de  répandre  l'instroo- 
tiou  parmi  ses  compatriotes,  il  avait  fondé  un 
grand  nombre  d'écoles.  On  a  de  lui  :  Histoire 
de  la  guerre  de  Vartan  et  des  Arméniens. 
C'est  le  récit  des  événements  qui  arrivèrent  ea 
Arménie  entre  les  années  439  et  46a.  Les'dué- 
tiens  de  ce  pays,  persécutés  par  les  Perses,  qn 
voulaient  les  contraindre  à  devenir  sectateurs  de 
Zoroastre,  se  révoltèrent  de  concert  avec  les 
Géorgiens  ;  mats  ils  furent  vaincus  en  451.  lies 
fonctions  qu'Élise  remplissait  auprès  du  cbel 
de  la  ligue  chrétienne. lui  permirent  d'obsansr 
de  près  les  péripéties  de  cette  guerre.  La  narra- 
tion d'Élisé  est  simple  et  claire;  les  jugements 
qu'il  porte  passent  la  plupart  peur  équitables; 
son  style,  brillant  et  harmonieux,  s'élève  souveot 
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jusque  Péloqnenee.  B«t à  rtgnMer qneaoïioa- 

▼rage  soit  parsemé  de  tant  dliôméties  et  de 
réflexions  morales  peu  intimement  liées  an  sajet. 
Le  texte  est  d'àiUenrs  tellement  corrompu,  qa*fl 
est  difficile  de  découyrir  le  sens  d'un  grand  nom- 
bre de  passages.La  relation  d'Éliséa  été  souTent 
imprimée,  savoir  à  Gomitantinopleen  1764,  in-4<*, 
.  et  ea  1823,  in-r»;  h  Nakhidchevan  en  1764,  à 
Calcotla  en  1816,  à  Venise  en  1823,  in-12.  Cette 
donlère  édition  est  la  pins  correcte;  elle  laisse 
pourtant  beaucoup  à  désirer.  Plusieurs  savants 
ont  essayé  de  Mre  connaître  en  Europe  Thls- 
toire  de  Vartan.  Fr.  NeomasA  a  donné  une  tra- 
dncfion  an^aise  de  la  partie  historique  seule- 
méat,  sous  le  titre  de  The  f/istory  of  Varian 
and  of  ihe  battle  oj  tke  Armenian» ,  by  BU- 
êœus;  Londres,  1830,  in-4*.  H  a  omis  la  dernière 
partie  de  TooTrage ,  c*est-à-dire  la  relation  du 
martyre  que  souffrirent  les  princes  et  les  prêtres 
après  la  victoire  des  sectateurs  de  Zoroairtre. 
Une  traduction  italienne,  par  Ginseppe  Cappel* 
letli,  a  été  imprimée  à  Venise,  1841 ,  in-8«.  L'abbé 
Grégoire  Kabaragy  Garabed  en  a  enfin  donné  une 
traduction  française,  sous  le  titre  de  Soulève- 
ment national  de  r Arménie  chrétienne,  etc., 
ptar  Élise;  Paris,  1844,  in-8''.  Élis^est  auteur 
de  ploaieurs  autres  écrits,  savoir  t  Bistoire  d^Ar^ 
ménie.  Quoique  Ton  ne  possède  plus  cet  ou- 
vrage, on  sait  qu'il  faut  le  distinguer  de  Thistoire 
de  Vartan  ;  celle-ci  en  effet  a  été  écrite  à  la 
prière  de  Varchiprètre  David  le  Mamigonian, 
après  la  mort  de  Varian  ;  la  première  fût  com- 
posée sur  Tordre  du  prince  Vartan;  —  Éloge 
de  la  vie  monastique;  imprimé  à  la  suite  de 
rédîtion  de  THlstoire  de  Vartan  donnée  à  Venise; 
^  Explication  de  VOraison  Dominicale;  — 
Commentaire  sur  la  Genèse,  le  livre  de  Jo- 
$tté,  le  livre  des  Juges  ;  —  Homélies  sur  la 
Passion,  la  Mort,  la  Sépulture  et  la  Késurree- 
non  de  Jésus- Christ  ;  —  Deux  prières  àréd- 
ter  sur  le  tombeau  des  prêtres;  ^  Traité 
9ur  les  Canons  de  V Église,  n  est  sorti  de  Tim- 
piimerie  de  Saint-Lazare  un  recueil  intitulé  : 
Serpoh  horen  méroh  Eghischéi  Vartabedi  mo' 
dénatrouthiounkh  (Œuvres  de  notre  saint  père 
Éttsé);  Venise,  1738,  ln-8«.        E.  Bniuvois. 

Thomas  Ardzroonl,  passage  Inpiimé  à  la  la  df  réét- 
tlM  49  VHisi.  dé  Vâirîmn  éoànéê  à  GoMUaUnopie  ; 
ifltt»  IP-S*t  F>  tie.  —  Tcbainlcbtan,  Badmouthioun 
MaWâ,  t.  I,  il.  -  GloTannI  de  Serpos,  Compendlo  sto- 
rico  di  Memorie  ekrcnologieé  eoiuwnanM  la  reliifianê 
«  la  WÊdtralê  dsUa  noâioM  Jrmena^t.  III»  p.  MS.  —  Nea< 
•aiiB,  y^tnweh  eitur  GetchieMe  der  jirmenisehen  IÀ~ 
ttnUur,  p.  M-TO,  et  préface  de  la  (radnct  de  VHM.  dé 
r'arlan. 

*ALisé  1*',  patriarcbe  d'Arménie,  mort  en 
391  de  l'ère  arménienne  (943  de  J.-C.).  Élu 
patriarcbe  en  384  (  936),  après  la  mort  de  Théo- 
dore (Asdonadzadour)  r%  il  établit  à  Agatho» 
mar,  dans  le  lac  de  Van,  le  siège  de  son  adminis- 
tration. Ses  ennemis  le  firent  déposer  au  moyen 
éfiolrigues  et  de  calomnies,  en  94i  ;  et  comme, 
d'après  les  règles  canoniques,  on  ne  pouvait  lui 
r  de  auGcoaieor  avant  sa  mort,  Tantorité 


patriarcale  fbt  exercée  par  un  déléguéi  Ananie, 
abbé  de  Varag,  lui  succéda.  E.  B. 

TciMmtcblan.  BadmoutMoun  HalaU,  t.  II. 

*  iMsk  11,  patriarcbe  d^Arménie,  né  en  Tan 
900  de  rère  arménienne  (  1451  de  J.-C),  mort 
en 964  (1516).  D'abord  évèque  d'Érivan,  puis 
*  maire  général  du  patriarche  d'Arménie,  il  fut 
élu  patriarcbe  en  952  (1503),  après  la  mort  de 
Tbadée  X"*^.  Il  usa  avec  sagesse  de  l'autorité  qui 
lui  était  confiée;  Zachariem  lui  succéda.  Élise 
était  fort  versé  dans  la  théologie,  la  rhétorique 
et  l'bistoire  sacrée.  On  a  de  lui  :  Commentaire 
sur  la  Genèse,  avec  des  tables  chronologiques 
de  TAncien  Testament  jusqu'à  la  naissance  de 
J»-C.  ; — Vie  desaint  Grégoire  Vllluminateur, 
en  yers;  —  Quarante-cinq  Sermons.  Tous  ces 
ouvrages  sont  restés  manuscrits.  E.  B. 

Tcbamtcbian,  Badmouthioun  HaioUf  t.  111,  p.  606. 
—  Chaudon,  Diet.  hUt. 

Aliséb  (Le  père).  Voy,  Talachon. 

ÉLisÉB  on  ÉLiB,  fils  de  Sapliat,  prophète  hé- 
breu, mort  à  ^amarie,  vers  835  avant  l'ère  chré- 
tienne. H  labourait  son  champ  lorsque  Élie,  reve- 
nant de  THoreb,  jeta  sur  lui  son  manteau;  c'était 
un  appel  à  la  prophétie.  Elisée  obéit,  le  suivit,  et 
avant  sa  disparition  au  del  lui  demanda  le  double 
de  son  esprit.  Il  reçut  son  manteau  ;  et  les  autres 
prophètes  le  reconnurent  pour  leur  chef.  Il  ren- 
dit douces  les  eaux  saumAtres  de  la  fontaine  de 
Jéricho,  en  y  jetant  du  sel  ;  et  partant  ensuite 
pour  Bélhel,  il  fit  dévorer  par  deux  ours  des  en- 
fants qui  l'appelaient  chauve.  H  prédit  plus  tard 
la  victoire  de  Joram  et  de  Josaphat  sur  les  Moa- 
bites,  multiplia  l'huile  d'une  venve ,  ressuscita  le 
fils  d'une  femme  de  Sanam,  qui  lui  avait  donné 
Thospitalité  ;  guérit  de  la  lèpre  Naaman,  général 
du  roi  de  Syrie  ;  reporta  cette  maladie  sur  son 
propre  serviteur  Guelsazi,qui  avait  reçu  contre 
ses  intentions  les  présents  de  Naaman,et  sur  sa 
postérité  tout  entière;  fit  remonter  à  la  surface 
de  l'eau  le  fer  d*one  hache  qu'un  prophète  avait 
laissé  tomber  dans  le  Jourdam;  et  prédit  à  Joas, 
assiégé  dans  Saroarie  par  les  Syriens,  qu'il  triom- 
pherait de  ses  ennemis  et  que  l'abondance  ferait 
place  à  la  famine.  11  annonça  plus  tard  à  Hazael 
qu'il  deviendrait  roi  de  Syrie,  et  commanda  à 
un  prophète  d'oindre  Jébu  en  qualité  de  roi 
d'Israël,  à  la  place  de  Joram ,  conformément  à 
l'ordre  qu'il  avait  reçu  d'Eue.  Il  mourut  à  la 
suite  d'ime  maladie  pendant  laquelle  Joas,  roi 
d'Israël,  alla  le  visiter  en  personne,  et  prédit 
alors  à  ce  prince  trois  victoires  contre  les  Sy- 
riens, n  était  enterré  depuis  un  an,  lorsque 
homme  mort,  jeté  dans  sa  fosse  par  mégarde, 
ressuscita,  dit-on,  au  seul  contact  de  ses  osse- 
ments. Alex.  BoMnBAD. 

Lfl  BibU.  Roiif  1. 1,  c. uz ;  1.  II,  c.  i,  u,  ni, zv,  ▼,  vx,- 
wih  vuit-tz,  zux. 

Busio,  en  latin  bltsivs  (Giovanni),  mé- 
decin napolitain,  Tivait  en  1556.  Il  était  bon 
orientaliste,  et  avait  été  médecin  de  Ferdinand,  roi 
d'Aragon.  On  a  de  lui  :  Brève  Compendium 
de  Balneis  to^tus  CompanU;;  Venise,  1553  et 
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15M,  ÎÊtM.  ;  llaplet,  1590,  is4)«  ;  —  De  ASdria 
inmla  ^uidemque  nUraMi  incendia;  Na- 
ples/1689et  1751,  iii-4<»;  —  De  Curaiione 
Morbi  GûUieiy  contra  barbares  et  vulgares 
empiricoê  ;  —De  PranagiU  Sapientium^  etc. 
Omvhu,  Tkeêtmrut  ^nti^itatum  ItaUm,  XI. 

*  BUtHA  OQ  ÉLigéB  6AL1KO,  nbbto  du 
Midème  siède,  fut  un  des  disciples  du  rabbin 
espagnol  Karu,  et  deTiat  cbef  de  la  synagogue 
de  Safet,  dans  la  Galilée  8apérieare.Ifous  avons 
de  lui  on  CommentaHre  sur  VEeclésiaste ,  Ve- 
nise, 1678,  in-4«;  nn  autre  Sur  Esther ,  Venise, 
1583,  in-4*;  et  un  troisième,  Sur  le  Cantique 
des  cantiques f  avec  le  teite ,  Venise,l  587,  in-4*. 
n  Tivait  encore  à  l'^xique  où  Ait  pubKé  son 
Commentaire  sur  VBceésiaste,  AI.  B. 

RoMi,  DMonorto  t$gU  BbrH. 

Buus.  Voyez  Mum. 

BUI78  «ALL17B.  VOffeZ  GAJLUm  (Mim), 

*  BLIU8  rBOHO¥U8  (AUmç  IIpo|iùkoc),  mé- 
decin grec  d'Alexandrie,  d'une  époque  incertaine. 
Vflloison  le  &it  viTre  peu  après  Pompée,  c'est- 
à-dire  dans  le  premier  siècle  ayant  J.-C.  D'antres 
le  regardent  comme  beaucoup  plus  ancien.  Chou- 
lant,  au  contraire,  le  place  dans  la  seconde  moitié 
du  premier  siècle  de  l'ère  cbrétienne.  C'est  pro- 
bablement le  personnage  dté  par  Galien  sous  le 
simple  nom  d*jBlius.  Cet  auteur  a  composé  sur 
la  médecine  beaucoup  d'outrages  qui  existent 
en  manuscrit  dans  différentes  bibliothèques,  et 
dont  aucun  n'a  été  pubb'é.  du  moins  en  entier, 
bien  que  Kttbn  eftt  l'intention  de  les  comprendre 
dans  sa  CoUeeiion  des  écrivains  médicaux 
grecs.  Quelques  extraits  d'un  de  ses  ouvrages, 
intitulé  Awa|tepév  (Medicinalium  Formula- 
rum  Collectio),  ont  été  faisérés  par  C.-G.  Kûbn 
dans  ses  Additam.  ad  Elench,  Med,  Vet,  4s 
JM.  Fabricio  in  Bibl.  Grœc.  exhibit.,  et  par 
Bona,  dans  son  Tractatus  de  Scorbuto;  Vérone, 
1781,  in-4'*.  Deux  autres  de  ses  ouvrages  sont 
cités  par  Mercuriali:  Varim  Lectiones,  IU,4; 
et  De  Venenis  et  Morbis  venenosiSy  I,  16; 
n,  2  ;  et  par  Schneider,  Prxfat.  in  Nicand. 
Theriaca,  p.  il,  Alexipharmaca, p.  19. 

Pabrlcliu,  BlblMh.  Grmea.  -  DanaM  de  VIUoImb, 
éinecd.  Crœea,  L  II.  p.  i7».  -  ChoaUDt,  H<mdb¥ehdêr 
Bûeherkunee  fur  tfto  JeUên  Mûdiein,,-  Ldpzlg,  18M. 

in-8«. 

*  RLIVABDBTSIon  BSHITAADBTSI.  Yo^ez 

Machsotb  n  et  MoTSB  II. 

ELIZABBTH.  VoyeZ  ÉUSABRRI. 

*  BLKAïf  A,  rabbin,qui  vivait,  dit-on, au  second 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  était  fils  de  Jemcham 
et  petit- fils  d'Avigador.  On  conserve  sous  son 
nom  dans  différentes  bibliotiièques  un  livre  ca* 
balistique  très-remarquable,  intitulé  PelkiA,  livre 
de  choses  admirables,  où  il  raconte  plusieurs 
mystères  annoncés  par  le  prophète  Élie  et 
par  les  anges;  on  y  trouve  des  Commentaires 
mystérieux  sur  le  premier  chapitre  de  la  Genèse. 
Wolf  a  donné  beaucoup  de  détails  sur  ce  livre,  1 
et  en  a  traduit  un  passage  important.  1 

Al.  BOHItEAV.  I 


Boni.  Dtefonorto  HsHm  d^  Aral.  -  WoK,  MMfo- 
tk0em  HtbnMt  L 11,  p.  SW-lflS. 

BLLAiBi  (Nicolas),  médedn  et  mtérateur 
français,  né  à  Paris,  en  1 534,«niort  dans  la  même 
ville,  le  30  avril  1821.  Il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Paris  le  16  janvier  1571,  et  fut  éfai 
doyen  en  1584  et  en  1597.  Il  prit  un  soin  si  vi- 
gilant des  amOres  de  sa  faculté,  qu'A  reçut  le 
surnom  de  l'Atlas  des  Écoles.  Ce  fut  à  sa  sol- 
licitation qu'en  1586  le  conseil  d'État  «fit  défense 
à  tous  apothicaires,  sous  peine  de  prison  et  pn- 
nttion  corporelle,  de  faire  ni  bafllerancnnes  oom- 
{NMitions  ni  médecines  aux  malades  sans  l'or- 
donnance du  médecin  écrite  et  paraphée  de  sa 
main  «.Ellain  reformate  Codex  alors  en  nsage,  et 
r^Siementa  les  écoles-Ona  de  lui  iSonnels;  Paris» 
1561,  in-8*;  —  Discours  panégyrique  en  vers 
à  Pierre  de  Gondy,  évéque  de  Paris,  sur  son 
entrée  dans  cette  ville  ;  Paris,  1570,  in-4*>;  -~ 
Advis  sur  la  peste;  Paris,  1606,  in-8«,  et  1623, 
ln-12  ;  —  Ad  eardkuUem  Bettensem,  nuper 
^pileo  cardinalitio donatum,  Carmen;  Paris» 
1618,  în-4'';  •—  Censure  de  quelques  Remèdes 
et  Antidotes  vaniés  par  les  empyriques  ;  P»- 
riS,  1649. 

Antoloe  CbarpenUcr,  Oraito»  fméhn  «riTUate.  - 
Mercklein ,  lÀHdmUm  reuooahu,  -  Rasoo,  IToUe»  en 
homme»  lêipluseéUbm  de  €ÂeadéwUe4e  Médeelme,  tk 
-Baroo,  NoUee  de»  Mëâecine  de  /»ar<«.*6loj^  /Met.  Ais. 
Ut. delà  Médecine. -  Gon Jet,  BibUoth.  /rmç, 

KUABODmXNicaise  Vam),  en  latin  bllbbo- 
Dius,  philosophe  et  poète  flamand,  né  à  Cassel 
(Flandre),  mort  à  Presbonrg,  le  4  juin  1577.  Il 
fit  ses  études  à  Padooe,  où  il  prit  le  grade  de 
maître  es  arts  et  de  docteur  en  médecine.  Ex> 
celient  helléniste,  sa  haute  science  lui  procura 
l'amitié  du  cardinal  de  Granvelle,  de  Paul  Bla- 
nuce,  de  Jean  Pinelli  et  d'Etienne  Radidus,  vice- 
roi  de  Hongrie,  qui  lui  donna  un  canonicat  h 
Eger.  n  mourut  d'une  fièvre  pestilentieUe.  On  a 
de  lui  :  une  traduction  latine  de  Nefuoiou,  im- 
oxdicou  xal  9(>off6fou,  Ilepi  çSaeuç  àvOpiMrou, 
^6Xtov  6v  (Un  livre  delà  nature  de  l'homme,  par 
Nemesius,  évéque  ^philosophe);  Anvers,  1566» 
in-12.  Nemesius  vivait  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle  et  était  d'Émèse,  villede  Syrie  ;  cette  version, 
entreprise  et  manquée  précédemment  par  Geoifes 
Valla»  est  faite  avec  netteté  et  correctioB  ;  eOe 
fut  imprimée,  cumannotationibus,  àAuxonae^ 
1671,  fai-8''.  On  la  trouve  aussi  dans  la  BibUo- 
theca  Patrum,  édit  de  Lyon,  vm,  618  à  649; 
— BpistolsB  sur  des  svùcAs  scientifiques,  inséiéea 
dans  les  Spistolx  illustrium  Belgarum  de 
Daniel  Heinsius;  —  Epistola  ad  Carolusm 
Clusium,  insérée  dans  les  Exerdt.  de  ThoioM 
Crenius,  tom.  n.  —  Quelques  poésies  'ftfTMn, 
dans  les  Delicim  Pœtarum  Beligiarum  de  Gm- 
tenis. 

Ch.  Cluatas,  SpMokt  ad  A  lÀptUmi  dam  le  Splioge 
Epistolamm  de  Burmaan,  I,  Sli-Ut.—  HarchaaK,  De»- 
eriptio  Flandria,  Ub.  1, 63.  —  Stnder,  De  Scriptorièm 
Flandriœ,  lis.  —  Swert,  Jmutlêi  Remm  JeifiMrma, 
STl.  ~  Fo^pena,  BibUothêca  Bel§iea,  STS.  —  P.  GuaMi, 
P'ita  rùieentU  PineUU,  SM. 

*  BLLBifBBR6BE(Fré(féric-éteateifme), 
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énidit  allemaiMl,  né  à  Halber8tadt,en  1729,  mort 
à  HaUe,  le  7  janvier  1708.  Set  oaTrages  sont  :  Un- 
tersuehung  der  ScMcUaie  grouer  Gelehrtén 
wuerer  Zeit  (Recherches  sor  la  destinée  de 
phMieon  grands  savante  de  notre  temps);  Halle, 
1751,  in-4*;  —De  Logica  seientiarum pMlo* 
sopMearum  prima;  175&,  iii-4^;  ^  Kunst 
sieh  mit  der  helfraischen  Sprache  zubes- 
chi^ftiçen  (De  Tart  d'apprendre  la  langue  hé- 
brtiqne);ibid.,  1757,  in-8°. 

BLLBMBOBOUGH    (Lord).    Vo^ez    Uw 
(Edouard). 

Z  BLLBNRiBDBm  (  Marie),  femme  peintre  al< 
lemande,  née  à  Ckmstance,  en  1791 .  EUereçut  les 
principes  de  son  art  dans  sa  ville  natale,  oon- 
tinoa  ses  études  à  Munich,  et  vint  en  1820  à 
Rome ,  après  avoir  peint  avec  talent  qudques 
toiles.  C*est  en  Italie  qu'elle  acquit  une  grande 
correction  de  dessin.  Elle  vécut  ensuite  quelque 
temps  àCarIsrahe,  où  on  lui  avait  commandé, 
poor  l'égtise  de  cette  ville ,  un  Saint  Etienne 
martifr.  Elle  y  obtint  le  titre  de  peintre  de  la 
eonr.  Après  un  nouveau  voyage  à  Rome,  en 
1839,  elle  revint  è  Constance.  Ses  tableaux  sont 
empreints  d'une  telle  grAce  qu'on  a  pu  dire 
qu'elle  travaillait  dans  la  compagnie  des  anges. 
Marie  EUenrieder  a  peint  aussi  des  sujets  de 
genre.  Parmi  les  compositions  appartenant  à 
cette  catégorie,  on  cite  Un  e^fimt  surpris  par 
«B  orage  et  priant  agenouillé.  Parmi  ses 
antres  tableaux  on  remarque  particulièrement  : 
Joseph  et  V Enfant- Jésus  ;  —  Marie  et  VBn- 
font-Jésus:  —  Sainte  Cécile;  ^  La  Foi, 
f  Amour  et  la  Charité. 

BLLBB  (glie),  visionnaire  allemand,  né  à 
Ronadorf,  en  1690,  mort  le  16  mai  1750.  U  apprit 
l'état  de  tisserand,  et  ti-avaiUa  à  Elberfeld,  où  il 
le  fit  tellement  remarquer  par  ses  qualités  que  le 
roi  de  Prusse  fit  de  lai  l'agent  du  protestantisme 
dans  les  pays  de  Juliers  et  de  Berg,  et  l'électeur 
palatin  le  nomma  bourgmestre  deRonsdorf.  Eller 
fat  le  chef  de  la  secte  dite  des  i7on(fof:/ff /e5,qui  le 
Rgdrdait  comme  le  Christ  et  au  sein  de  laquelle 
il  opéra,  dit-on,  nombre  de  miradea, 

Adeloof ,  SuppU  à  Jùthtr,  Allg.  Gel^LêHk. 

■LLBB  (/ean-rA^<fore),  médecin  allemand, 
aé  à  Pleskau,en  1689,  mort  le  13  septembre  1760. 
Il  fiit  médecin  du  roi,  directeur  du  collège  mé> 
dieo-dûrurgical  de  Berlin  et  membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences  de  cette  ville.  Ses 
ouvrages  sont:  Gazophylacium,  seu  catalogus 
rerum  mineralium  et  metalliearum;  Bem- 
bom^  1723,  in-8«  ; — MedicinUche  und  ehirur- 
fieebe  Anmerkungen  von  innorn  und  dstes' 
sorliehen  Krankheiten  (Observations  médi- 
calea  et  çhirui^gicales  au  sujet  des  maladies  in- 
ternes et  externes);  Bertiu,  1730,  m-8*;  — 
Jfeue  Versuche  mit  dem  menschlichen  Blute 
(Nouveaux  Essais  au  sujet  du  sang  humain); 
iiiid.,  1745,  m-8*;  —  Erste  Grundsaetse  der 
Koerper  (Principes  des  Corps);  dans  les  Mé- 


moires de  l'Académie  de  Berlin,  1746;  —  Von 
der  Natur  und  Sntstekung  der  UeberMne 
(Delà  Matureet debFormatkm  des  Ép^sea); 
ibid.,  1747  ;  —  Dissertation  pkg^ieo-^imioue 
sur  la  séparation  de  Vor  avec  Vargeht^ 
gu*on  nomme  séparation  sèche  ;  ibid.,  1751; 
—  Von  den  Phxnomenis ,  die  sich  beg  der 
Âuflasung  aller  Arten  nom  SaU  im  gemei- 
nem  Wasser  seigen  (Des  phénomènes  produits 
par  la  solution  dn  sel  en  eau);  ibid.,  1753;— 
Abhandtung^ueber  den  Urspirung  und  die 
Brzeugung  der  Metalle  (Traité  de  l'Oiigtaie  et 
de  la  Production  des  Métaux );  ibid.,  1754;  — 
Physiologiaetpathologia  mêdica  ;  Schaeebefg, 
1748,  publié  contre  le  gré  de  Tautenr,  par  Zim- 
mermann;  —  Observationes  de  cognoseendis 
et  curandis  morbis;  Leipzig,  1762,  in-8*;  — 
Physicalisch^hgmiseh'medieinisehe  Abhand- 
lungen  (Traités  physioo-chhnico- médicaux); 
Berlin,  1763,  in-S"*. 
Adelong.  Suppl.  à  JOcber,  ^ttg.  GêL'Uxlk.  -  Blag. 


*  BLLBViou  (Pierre-Jean-Baptiste-Fran" 
çois  ) ,  célèbre  chanteur  et  compositeur  Arançais, 
néàRennes,le2B0vembre,  etnonle  14  jum  1769, 
mort  le  5  mai  1842.  Fils  d'un  chfatirgien,  il  s'en- 
fuit de  la  maison  paternelle,  et  vmt  à  Paris,  où  il 
se  mit  en  rapport  avec  le  directeur  du  spectacle 
de  La  Rochelle,  qui  l'enrôla  oarmi  ses  acteure; 
mais  le  jour  même  de  son  début,  au  moment 
où  EUeviou  se  disposait  à  paraîtra  en  public,  il 
ftit  arrêté,  sur  la  requête  de  son  pèra,  par  ordre 
supérieur  de  llntendant  de  la  prorince.  Ramené 
à  Rennes,  le  jeune  homme  reprit  ses  coora  de 
médecme,  tà  brusquement  faiterrompus,  et  au 
bout  de  quelques  mois  on  crut  pou vobr  le  renvoyer 
à  Paris  pour  y  termmer  ses  éludes,  tk,  secouant 
tout  à  fait  le  joug  paternel,  fl  débi^  à  la  Co- 
médie-Italienne par  le  rOle  d'Alexis  dans  Le  Dé- 
serteur, et  quelques  joura  après  par  celui  de 
Sylvain ,  dans  la  pièce,  de  ce  nom.  Bientôt  la 
réquisition  intenrampit  le  cours  de  ses  succès  en 
le  forçant  de  partir  pour  l'armée.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  au  corps,  il  sut  trouver  moyen 
dese  fahe  attribuer  une  mission  fictive,  qui  le 
ramena  à  Paris.  EUeviou»  dont  les  optaiions  poli- 
tiques  ne  sympathisaient  pas  avec  la  révolution^ 
s'affilia  à  une  société  de  jeunes  gens  »  surnommés 
les  Muscadins ,  qui  se  proposait  pour  bot  d'o- 
pérer, après  le  9  thermklory  une  réaction  contre 
ce  qu'on  appelait  alors  la  queue  de  Robes- 
pierre. Poursuiri  par  la  police,  il  se  sauva,  et 
demeura  caché  pendant  un  certain  temps.  Lors- 
qu'il ne  craignit  plus  d'être  hiquiété,  il  reparut, 
et  reprit  sa  place  h  la  Comédie-Italienne.  A  la 
réunion  de  cette  troupe,  en  1801,  avec  celle  du 
Thefttre-Feydean,  Elleviou  fot  admis  comme 
sociétaire,  et  devint  l'un  des  cinq  administrateure 
de  la  nouTcUe  compagnie.  A  dater  de  cette  ^lo- 
que,  toute  sa  carrière  ne  fot  plus  qu'une  suite 
de  succès  brillants,  dans  Le  Prisonnier,  Gui- 
Norv,  Maison  à  vendre,  Adolphe  et  Clara, 
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Is  Calife  de  Bagd&d,  L9  Roi  pi  le  Fermier, 
M fttffloitt  dans  laehard  CcmrdeLUmy  où  il 
excHalt  tantd'enthotisiaftinedansle  rôle  de  Blon- 
de!. (11  86  montrft  eomédien  excellent  dftns  Jean 
de  Parié ;ei  oe  qoi  prou? e  la  flexIMIité  de  son  ta* 
lenti  c'est  qu'il  Jonait  également  bien  les  maU 
et  led  Caineaturés ,  eomme  dans  VlraîOy  Le 
OaMioUt  jaune  et  Piearot  et  Diego,  EUevioa 
quitta  définftiTemeiit  la  Mène  le  10  mars  1813, 
et  alla  étabHr  sa  résidence  dans  ,une  Taste  et 
belle  propriété  qu'il  aralt  acquise  à  Ternand, 
arnmdissement  de  V!llefranche-sur*Sadne,Het  oà 
il  selifTa  entièrement  à  l'agrieultnre,  snr  une 
large  échelle.  Élu  mafare  de  sa  commune  par 
ses  concitoyens ,  il  Ait  plus  tard  inTesti  du 
mandat  déconseiller  général  du  département  du 
Rhdne ,  quH  oonaenra  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut 
frappé  d'apoplexie  dans  les  bureaux  du  journal 
Le  Charivari,  Elle^ion  est  auteur  de  trois  opéras 
comiques  :  Délia  et  Werdi-Kan,  un  acte; 
190b  ;^  Le  Vaisseau  amiral  ;  —  et  V Auberge 
de  BagnèreSy  trois  actes,  1807,  en  collaboration 
avec  Jalabert.  H.  Durai  lui  attribue,  dans  son 
Catalogue  manuscrit,  V École  de  la  Jeunesse; 
1807,  un  acte.  Ed.  ne  Mamnb. 

Mmanaeh  4êt  Speetaetes,  it»].  ^  Kétto,  Biogr,  uni- 
ttrtelU  du  MuiMmt.  —  Daewmmii  imidiU» 

*  BI4LBSMBRB  {Francis  Egbrton,  comte 
n'  ) ,  amateur  et  antiquaire  anglais ,  né  le  1**^  jan- 
▼ier  1800.11  reçut  une  éducation  distinguée,  et, 
en  1822,  il  épousa  la  fille  de  Charles  Gretille,  de 
la  famille  de  Warwick.  Il  fut  enyoyé  à  la 
chambre  des  communes  par  le  bourg  de  Blel> 
chingley.  Après  un  voyage  sur  le  continent,  il 
fradaisif  le  Faust  de  Gœthe.  De  1829  A  1830, 
sous  le  ministère  Wellington,  il  fût  pitmiu  secré* 
taire  pour  llriande,  et  vota  contre  la  réforme, 
ilprès  l'adoption  du  Mil  de  réforme,  11  fbt 
élu  représentanl  du  comté  de  Lancastre.  A 
la  mort  de  son  )tère,  en  1830,  Il  prit  le  nom 
â'Egerton,  En  1841  11  se  rattacha  au  ministère 
Peel,  et  en  1846  II  présenta  le  projet  d'adresse 
en  réponse  au  discours  de  là  couronne;  on  y 
trouvait  hidiqnée  la  grande  réibrme  commer- 
ciale qui  devait  s'accomplir  plus  tard.  A  la  même 
époque  il  fht  élevé  à  la  pairie  comme  vicomte 
Brakley  et  comte  Sllesmere.  L'année  suivante 
il  fit  commencer  par  Barry  la  construction  du 
palais  de  Westminster,  et  celui  de  Bridgewater- 
hoose,  oii  il  transfém  sa  collection  de  tableaux, 
appartenant  aux  diverses  écoles.  A  la  suite 
d'un  voyage  dans  la  Méditerranée,  Il  com- 
posa ses  Mediterranean  Sketches;  1843.  On 
a  en  outre  de  lui  :  Guide  to  Northern  Ar- 
chœology;  1848;  —  Military  Eventsin  Italy 
in  the  years  1848  and  1849,  1851.  Lord  El- 
lesmere  a  pris  part  aux  travaux  de  VArehxO' 
logical  Society  et  de  la  commission  de  la  ré- 
organisation du  British  Muséum. 

Convenat-Lexik. 

*  BLL1  {Angelo)f  théologien  italien,  né  à 
Ello  (Milanais),  mort  à  Milan,  en  1617.  Il  était 


■  membre  de  l'ordre  des  Frères-Mînenrs  obscr- 
;  vanfins.  On  a  de  lui  iSpecchio  spiriiuale  dd 

principio  e  fine  délia  vita  umana  ;  Bresda, 

1590,  in-8*;  Milan,  1624  et  1715  ;  Tarvigî,  1664; 
I  —  TalmliC  Veritatum  Beligionis  CathoHcx^ 
:  tradtfites  en  français  par  Saultior,  secrétaire  du 

prince  de  Coudé  ;  Paris,  1625  ;  ^  Indices  super 
I  voluminn  OswaldPelbarti;Teamwdir;'-~Ma' 
\  gnum  nosarium  Sacerdotum  et  Clerieorum 

pro  confesstonibus ,  concionibus  et  ordimibus 

suspiciendis  ;  MAan,  1614  et  1820,  in-4*;  — 

Rosarium  Confessorum;  Crémone,  1594,  in-8*; 

-*-  LucUlissima   aiquê    profundissima  Se- 

quentia  Defunetorum ,  etc. 
Waddinr  Catalogua  SeHptonmùréUnis  Uinanan,  H 

"  PtelDelll.  Mkenman,  M«  -  ArgelaU,  mUiûikÊSê 

Scriptonan  MedManeuthm ,  1, 1. 

*  BLLiGOTT  (John),  Célèbre  horloger  ao-> 
glais,  mort  à  Londres,  en  1772.  Il  inventa  un 
méthode  pour  corriger  les  effets  de  la  dilatatian 
et  de  la  contraction  des  pendules  ai^quée  à 
rhorlo(v»ie.  On  hii  doit  auasi  pkiaiMrs  régula-  * 
teurs  astronomiques  et  divers  instnunents  de 
précision  pour  les  sciences.  Il  était  mcanbrê  de 
la  Société  royale  de  Londres.  Les  montres  el  les 
pendules  que  fit  cet  artiste  habile  sont  encore 
aigourd'hui  très-recherohéea  en  Angleterre. 

P.  DQBon. 

Grande  Bnepelopédie  â'ÉdiwtbomrÇ'—  Fer4luo4  Bcr^ 
thaud,  HisL  de  la  Mesure  du  Temps.  -Don  Alexandre, 
TraiU  général  des  ftorUyges.'^  Pierre  Dabofs.  Tiraiie 
d'Harlèperiet  ênelekne  et  moderne i  Ptrtt,  I8M,  kKi^.  j 

BLLIBS  DIT  PIN.  Voy.  DCPIN. 

BLLiGElt  ou  ELGfiR  (O/oDi^r),  peintre  sué- 
dois «  né  à  Gothembourg,  le  18  septembre  1632 
ou  1633,  mort  à  Berlin.U  était  fiJs  d'un  médedo, 
et  fht  élève  du  peintre  Danid  Seghers ,  jésuite. 
Il  apprit  à  peindre  très-bien  les  fleurs  et  les  fruits^ 
et  flit  appelé  à  la  cour  de  Berlin  par  le  grand- 
électeur  Frédéric-Guillaume.  Les  ouvrages  d'£t- 
ger,  presque  tous  en  Al]emagne,sont  très-recber- 
ch^. 

Houbrakén,  Fies  des  Peintres  flamands.  —  Descamps, 
La  Fie  des  Peintres  allewusnds,  n,  ISI. 

ELL10BR  {Otmar),  peintre -allemand ,  Hls 
du  précédent,^né  à  Hamlwurg,  le  18  février  1666, 
mort  le  24  novembre  1732. 11  apprit  les  premiers 
él(^raents  de  la  peinture  chez  son  père,  de  là  fat 
à  Amsterdam,  chez  Michel  Van  Mnsscher,  pois 
entra,  en  1686,  chez  Lairesse.  L'année  suivante, 
il  composa,  et  se  fit  rcmarauer  par  sa  manière 
grande  et  noble  et  ses  fonds  d'une  belle  arcbi- 
tocture.  C'était  un  homme  de  génie  et  d'esprit  ; 
mais  bientôt  il  tomba  dans  la  débauche,  et  ses 
ouvrages,  maniérés  et  de  mauvaise  couleur,  de- 
vinrent d'une  médiocrité  fâcheuse.  On  a  de  loi  i 
Amsterdam  plusieurs  plafonds  et  quelques  salons 
publics  ou  appartements  particniiers,  dont  les 
grands  si:yets  sont  admirablement  traités.  La  ga- 
lerie Half-Wassenaêr  à  La  Haye  possède  aussi 
un  beau  tableau  d'EUiger,  représentant  Alexœn^ 
dre  mourant.  Mais  l'œuvre  principale  de  ce 
maître  représente  Les  Noces  de  Théfis  et  de 
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Péiée.  Eltiger  a  aossi  beaucoup  composé  pour 
la  t7popt4)liie. 

Descarops,  P'ies  da  Pelntns  allemandt,  MX,  lot. 

BLLiSfGEft  (André),  médedii  allemand,  né 
à  Orlemfinde,  en  1526,  mort  le  12  mars  1582. 
n  cultiva  avec  succès  les  lettres  et  les  sciences. 
Après  avoir  fait  ses  humanités  Â  Wittemberg,  il 
obtint  le  titre  de  maître  es  arts  en  1549,  et  se 
Urra  ensuite  à  Tétude  de  la  médecine.  Nommé 
professeur  à  Leipzig,  en  1554,  il  remplit  cette 
chaire  pendant  quinze  ans;  enfin  il  fut  professeur 
de  médecine  à  léna.  On  a  de  lui  :  Hippocratis 
Aphorismorum,  idest  selectarum  maxime- 
que  rararumsententiarum  parapkrasis  poe- 
rica;  Francfort,  1579,  ln-««. 

Biographie  médUate. 

BLLioT  (Guillaume),  dessinateur  et  gra- 
reur  anglais,  né  à  Hamptoncourt  (comté  de 
filiddlesex),  en  1717,  mort  à  Londres,  en  1766. 
Talent  judicieux  et  facile,  sans  être  complète- 
ment dégagé  de  cette  prétention  qui  caractérise 
g^éralement  i*art  chez  les  Anglais,  il  a  excellé 
dans  le  paysage.  Ses  œuvres  sont  assez  rares 
et  fort  recherchées  en  Angleterre.  On  regarde 
comme  son  chef*d*œuvre  une  composition  ori- 
ginale qui  remporta  le  prix  d'encouragement  de 
Londres,  et  qui  représente  un  des  plus  beaux 
sites  de  l'Angleterre.  C'est  cette  gravure  que, 
selon  toute  apparence ,  la  Biographie  Michaud 
confond  avec  un  riche  paysage  du  même  gra- 
veur, et  pris,  dit-elle,  d'après  G.  Smitti,  dont  la 
toile  avait  remporte  le  prix  de  la  Société  de  Lon- 
dres; mais  il  vaut  mieux  suivre  le  témoignage, 
beaucoup  plus  vraisemblable,  de  Michel  Bryan, 
eompatriote  d'Elliot.  Outre  un  certain  nombre 
d'estampes  d'après  Van  Goyen,  Ad.  Coyp, 
Hi.  Smith  et  quelques  autres  artistes  célèbres^ 
oo  ade  lui  un  portrait  d' Hélène  Forman,  seconde 
femme  de  Rubens,  figuré  d'après  ce  grand 
maître.  Ed.  Remaudin. 

Stnitt,  Dictionarff  tsS  Engraven,  l  toI.  In-*»;  Londres, 
ITM.  —  DicOonarif  €if  Palntets  and  Engravers,  bj 
Mica.  Bryan.  i  vol.  In-i*;  LondrM,  ISIB. 

MxioT.  Voyez  Euot  et  Elyot. 

*  ftLLiovB-ftOCHTOR,  orientaliste  et  bio- 
graphe français ,  né  le  12  avril  1784,  à  Syout 
(haute  Egypte),  mort  à  Paris,  le  27  septembre 
fd2l.  Élevé  dans  la  religion  copte,  qui  était 
celle  de  ses  parents,  il  eut  de  bonne  heure  le 
goàt  de  l'étude  et  du  savoir.  A  l'époque  de 
l'expédition  des  Français  en  Egypte,  et  n'ayant 
pas  encore  quaterte  ans,  il  suivit  l'armée  d'O- 
rient en  qualité  d'interprète.  Après  le  départ  des 
troupes  françaises,  il  vint  en  France,  résida 
quelques  années  à  Marseille,  et  se  rendit  à 
Paria,  en  juin  1812,  pour  être  employé,  au  dépôt 
général  de  la  guerre,  à  traduire  les  pièces  arabes 
de  la  correspondance  de  l'armée  d'Orient.  Puis, 
attaché  au  même  dépôt  comme  interprète,  il 
s'occupa  acfiTement  de  la  composition  d'un  Dic- 
tionnaire Franigais-Arabe,  dont  on  avait  re- 
connu l'utilité.  Après  pbisleurs  années  de  mi- 
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sère,*  Eltious-Bochtor  fht  nommé,  en  ldl9,  pro- 
fesseur d'arabe  vulgaire  à  l'École  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes ,  à  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Mais  la  mort  ne  le  laissa  pas  jouir 
longtemps  de  cette  récompense  de  ses  travaux  : 
une  maladie  du  foie  l'enleva  en  peu  de  jours. 
Il  étoit  très-petit  de  taitte,  de  tfé\e  constitution, 
et  mal  organisé  pour  supporter  les  privations. 
On  a  de  loi  :  Alphabet  arabe,  accompagné 
d'exemples;  Paris,  1820,  in-4';  —  Discours 
prononcé  à  Vouverture  du  cours  d'arabe 
vulgaire;  Paris,  18îO;  —Dictionnaire  Fran- 
çais-Arabe; Paris,  1828-29,  Didot,  2  vol.  in-4», 
et  2e  édit,  1  vol.  in-8**.  Cet  ouvrage  a  éte  revu, 
corrigé  et  perfectionné  par  M.  Canssin  de  Pcr- 
ceval  fils,  successeur  d'Eliions-Bochtor. 

Cbampagnac. 
Biographie  univeneUe  et  port,  de»  Contemporaine. 
—  Dœumenti  partietiUert. 

BLLis  (Georges),  fitterateur  anglais,  né  en 
1745,  mort  en  18iô.  Il  fut  un  des  auteurs  de  la 
Rolnad,  satire  de  circonstance,  et  d'un  autre 
écrit  du  môme  genre,intitulé  :  The  Probationary 
Odes,  dans  lequel  le  ministre  Pitt  était  particu- 
lièrement attequé.  En  1797,  il  accompagna  h 
Lille  lord  Malmesbury;  à  son  retour  en  Angle- 
terre, il  se  réconcilia  avec  le  parti  du  ministre 
auquel  il  avait  d'abord  fait  opposition,  et  Pitt, 
chez  qui  il  se  présente  ensuite,  lui  fit  le  meilleur 
accueil.  Ellis  fut  un  des  collaborateurs  de  L'Anti^ 
Jacobin.  Walter  Scott  dit  de  cet  écrivain  qu'il  ne 
connut  jamais  de  meilleur  causeur  :  «  George 
EIKs  was  the  first  converser  1  cver  saw.  m  On 
a  d'Eliis  :  Spécimens  ofearly  Engltsh  Poetry; 
1790, et  1801,  nouv.  édit;  —  Spécimens  qf 
tarly  ÉngUsh  metrical  Romances;  —  Essay 
on  the  formation  andprogress  o/  the  EngUsh 
Language, 

GentL'Stagas,  —  Rote ,  New  bb)g.  Diet. 

BLLIS  (Guillaume),  agronome  anglais,  vi- 
vait au  commencement  du  dix-huitième  siècle. 
U  se  fit  remarquer  comme  agriculteur,  bien 
plus  que  comme  agronome.  Ses  œuvres  sur  l'art 
de  cultiver  le  sol  contiennent  quelques  ventes, 
ensevelies  dans  un  amas  de  théories  creuses 
et  même  absurdes.  Le  style  eu  est  détes- 
teble. 

Rose,  Pfew  biog.  BteL 

BLLIS  (Henri),  voyageur  anglais,  parent  de 
John  Ellis,  le  poète,  né  en  1721,  mort  le  21  jan- 
vier 1806.  On  ne  sait  rien  de  ses  premières  an- 
nées. 11  occupait  un  rang  honorable  dans  la  ma- 
rine anglaise,  lorsqu'en  1746  la  promesse  d'une 
récompense  de  vingt  mille  livres  sterling,  votée 
par  le  parlement  pour  la  découverte  d'un  passage 
au  nord-ouest,  vint  décider  une  compagnie  d'arma- 
teurs  à  faire  une  nouvelle  tentative.  La  direction 
supérieure  lui  en  fut  offerte;  mais  il  la  refusa , 
n'ayant  jamais  navigué  dans  les  mers  boréales. 
Il  fut  alors  chargé  de  représenter  le  comité  d'ar- 
mement à  bord  de  l'expéditiou  et  de  recueillir 
les  documents  relatifs  à  1  histoire  naturelle ,  la 
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géographie  et  lliydrographie.  Les  giOiotes  Dobhs, 
capttaiiM  Wttliem  Moor,  et  Coi^A'riiy»  ca|Ntaiiie 
Smith,  furent  deetinéee  à  explorer  les  régioDS  po- 
laires. L'expédition  mit  à  U  Toile  de  Grayesend, 
le  24  mai  174e.  Après  arolr  touché  aux  Orcades, 
le  27  Jain,  EUis  aperçut  les  premières  glaces  flot- 
tantes par  5«*  30*^  de  latitade  septentrionale.  U 
continoa  de  naTigner  parmi  des  brumes  épaisses 
et  des  glaçons  menaçants  jusqu'à  l'entrée  orien- 
tale du  détroit  d'Hudson,  où  il  releva  les  tles  de 
la  Résolution,  dites  aussi  Hatton's-Headland,  par 
ei""  40'  de  lat  nord  et  e?""  20'  de  long,  ouest.  Les 
nsTires  s'avancèrent  dans  le  détroit  jusqu'au  64", 
et  le  19  août  mirent  leurs  embarcations  en  mer 
pour  trouver  un  passage.  Ellis  se  chargea  de  di- 
riger cette  recherche;;  il  remarqua  pluneurs  on- 
yerfures  spacieuses  à  l'occident  de  l'Ile  de  Mar- 
bre, mais  les  glaces  l'empêchèrent  de  s'assurer 
si  quelqu'une  d'elles  aboutissait  dans  la  mer  Po- 
laire. A  son  retour,  il  futdéddé  qu'on  hîTemerait 
au  fort  Nelson  :  mais  diCTérentes  circonstances 
forcèrent  les  voyageurs  à  s'abriter  dans  la  rivière 
Hayes,  par  57**  80'  de  lat  On  construisit  à  la  hAte 
une  habitation.  L'hiver  commença  le  1**^  novem- 
bre, et  sévit  avec  une  grande  vigueur  jusqu'en 
mai  1747.  Quoique  dépourvu  de  thermomètre , 
Ellis  fit  de  curieuses  observations  sur  le  froid  et 
ses  effets.  Il  remarqua  que  l'intensité  la  plus 
douloureuse  se  faisait  sentir  quatre  ou  dnq  jours 
par  mois,  vers  le  changement  de  lune.  Le  vent 
venait  alor&du  nord-ouest  et  soufflait  avec  force. 
Le  reste  du  mois,  quoiqu'il  gelAt  cruellement,  EUis 
pouvait  chasser  aux  lapins  et  aux  perdrix,  dont 
la  multitude  était  incroyable.  En  entretenant  de 
grands  feux  dans  leurs  cabanes  et  en  prenant 
autant  d'exercice  que  possible,  ses  compagnons 
résistèrent  au  ftroid  ;  cependant  la  différence  entre 
la  température  extérieure  et  celle  des  cabanes 
était  si  sensible  que  presque  tous  s'évanouissaient 
en  y  rentrant.  Si  l'on  ouvrait  une  porte  ou  une 
fenêtre,  l'air,  qui  aussitôt  faisait  irruption,  chan- 
geait en  flocons  de  neige  la  vapeur  concentrée 
dans  la  cabane.  La  sève  des  troncs  d'arbres  qui 
avaient  servi  à  la  construction  de  ces  frêles  de- 
meures, gelant  et  dégelant  tour  à  tour,  les  fai- 
sait craquer  avec  un  bruit  presque  égal  à  celui 
d'un  coup  de  ftisil.  L'esprit-de-vin  prenait  la 
consistance  de  l'huile.  «  Lorsqu'une  partie  du 
corps  était  gelée,  rapporte  Ellis,  elle  devenait 
dure  et  blanche  comme  la  glace  elle-même  ;  si 
on  négligeait  le  mal,  la  partie  atteinte  se  gangre- 
nait, mais  une  simple  friction  suffisait  pour  ré* 
tablir  la  circulation.  Le  froid  extrême  nous  pro- 
duisait à  peu  près  les  mêmes  effets  que  l'extrême 
chaleur,  et  nos  souffrances  exigeaient  presque 
le  même  traitement.  Si  nous  touchions  du  fer  ou 
toute  autre  surface  solide  et  unie,  nos  doigts  y 
restaient  attachés;  si  en  bavant  la  langue  ou  les 
lèvres  touchaient  le  verre,  la  peau  y  demeurait 
collée.  Un  de  nos  matelots  qui  portait  une  bou- 
teille d'eau-de-vie  de  la  maison  dans  sa  tente, 
se  servit  de  son  doigt  pour  la  boucher  :  la  gelée 


l'y  flxa  avec  tant  de  fbree,  qu'il  fut  obUgé  d*en 
perdre  une  partie  pour  qu'on  pût  guérir  l'autre. 
Tous  les  corps  solides,  même  les  aliments,  ac- 
quéraient un  degré  de  froid  si  excessif  qnUs 
résistaient  longtemps  à  l'action  tf 'une  forte  dia- 
leur.  Cependant,  continue  Ellis,  les  habitants  de 
ce  pays  ne  sont  ni  malheureux  ni  à  plaindre.  »  H 
va  même  jusqu'à  affirmer  que  des  Européens 
après  y  avoir  vécu  plusieurs  années  ne  pouvaient 
plus  rester  dans  leur  patrie.  On  doit  attribuer 
ce  désir  aux  attraits  de  la  vie  indépendante  de 
chasseur  et  aux  bénéfices  énormes  que  l'on  re- 
tirait du  trafic  des  pelleteries  sur  les  cdtes  de  U 
baie  d'Hudson. 

A  la  fin  de  l'hiver,  les  Anglais  remirent  à  la 
voile  le  24  juin,et  se  dirigèrent  au  nord  vers  le  Wel- 
come.  Ils  ne  fhrent  entièrement  débarrassés  des 
glaces  qu'après  avoir  dépassé  le  cap  Churchill. 
Par  61"  4',  les  embarcations  furent  mises  en  mer, 
et  Ellis  explora  de  nouveau  toutes  les  ouvertures 
de  la  côte.  H  remarqua  qu'au  62*  les  aiguilles 
magnétiques  perdaient  complètement  leur  pro- 
priété, n  découvrit  le  cap  Fnf  par  les  65"  05' , 
et  continua  à  s'avancer  trente  lieues  plus  au 
nord  dans  la  baie  de  Wager  ;  il  reconnut  que 
l'entrée  de  ce  nom,  large  de  dix  lieues  à  l'ouver- 
ture, aUait  en  se  resserrant  entre  des  roèhers  à 
pic,  et  ne  formait  qu'un  canal  très-étroit,  ali- 
menté; par  les  eaux  d'un  grand  lac  fermé  par 
une  barre  formant  cataracte  (66"  ).  11  fit  de  cu- 
rieuses remarques  sur  les  effets  du  flux  et  du 
reflux  dans  le  Wager,  et  fit  sans  succès  une 
autre  tentative  sur  la  côte  nord  de  la  baie.  Re- 
nonçant à  trouver  un  détroit  dans  ces  parages, 
il  voulut  prolonger  ses  recherches  jusqu'à  la 
baie  Repuise;  mais  les  officiers  de  l'expédition 
fbrent  d'avis  de  reprendre  le  chemin  d'Angle- 
terre. Le  15  août  on  quitta  le  port  Douglas,  et 
le  29  on  rentra  dans  le  détroit  d'Hudson.  Les 
deux  navires  furent  séparés  par  une  violente 
tempête  :  ils  se  rejoignirent  seulement  le  6  octo- 
bre, dans  les  lies  Oraides,et  le  14  du  même  mois 
ils  jetèrentl'ancre  dans  le  port  d'Tarmouth,  aprts 
une  absence  de  seize  mois  et  vingt-trois  jours. 
Ellis  fit  paraître  la rdationdeson  voyage  ;  et, chose 
assez  étrange,  comme  la  presque  totalité  des  na- 
vigateurs qui  l'avaient  devancé  et  qui  avaient 
échoué  comme  lui  dans  leurs  redierches,  il  per- 
sista à  soutenir  l'existence  du  passage  au  nord- 
ouest.  11  chercha  même,  mais  sans  sttcoès,àfomer 
une  autre  compagnie,  dans  le  but  d'arriverà  odte 
découverte.  Quelque  temps  après,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Nouvdle-Tork,puis  de  la  Non- 
velle-Géorgie.  H  fit  dans  ces  contrées,  peu  con- 
nues, des  remarques  btéressantes  sur  la  tem- 
pérature; elles  sont  consignées  dans  une  lettre 
^adressée  à  son  parent  John  EUis,  et  insérée  dan» 
VAnnual  Register  de  1760.  Forcé  par  sa  santé 
d'abandonner  les  régions  septentrionales ,  EUis 
revint  en  Europe,  et  parcourut  lltalieet  le  midi 
de  la  France.  En  1775  il  étaità  BiaiseOle^tten 
1805  à  Naples ,  où  Q  s'établit  On  a  de  lui  : 
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H.  Ellis  J.  E,  S.  and  gùvernor  oj  Cteorgia, 
A  Voffoçe  to  BudsonS'Bay,  The  Dobbs  çalley 
and  California,  in  174Ô-47,  for  discovering  a 
north^fcesi  passage  ;  Londres,  1748  ; — Comi' 
deraiions  on  the  north-westem  passage  and 
a  elear  account  of  the  most  praeticable  me- 
thod  ofaiiempting  ihat  diseovery;  Londres, 
1750,  m-4*.  Ces  deax  ooTrages  ont  Àé  traduits 
en  français  parSeUtns,  sons  ce  titre  :  Voyage  à 
la  Baêe  d'Hudson,  fait  par  la  galiotehe  Dobbs 
ei  La  Caiifoniie,  en  1746  e^  1747,  pour  la 
découverte  d'un  passage  au  nord-ouest,  avec 
une  description  exacte  de  la  côte  et  un  abrégé 
de  r histoire  naturelle  du  pays;  Paris,  1749, 
1  Tol.  in-12,  ayec  fig.,  et  Leyde,  1760,  2  toI. 
iii-8**,  fig.  :  cette  tradactioa  est  médiocre;  trad. 
en  allemand,  avec  des  notes,  Gcettingne,  1750, 
in-8**,  fig.  ;  en  hollandais,  Amsterdam,  1750,  in- 
t»,  i^.  Alfred  DB  Lacazb. 

Bracta  et  Grober,  ÂUg.  Ene.  —  HitMra  générale  da 
ravaçti,  ton.  XIV  et  XV. 

KLLis  (Joftfi),  poète  anglais,  né  le  22  mars 
1698,  mort  en  décembre  1791.  Appartenant  à 
des  f>arents  pauvres,  il  reçat  sa  première  ins- 
truction dans  les  modestes  écoles  de  la  localité 
où  ils  habitaient.  H  étudiait  encore  qnand  0  tra- 
doiâit  du  latin  de  Payne  :  Marton  Moore^  sive 
de  obsidione  prxlioque  Sboracensi  Carmen  ; 
1650,  in-4°.  n  entra  ensuite  chez'  John  Tayer- 
ner,  courtier  de  change  (serivener)  à  Lon- 
dres, dont  il  devint  Tdasocié,  puis  le  succes- 
seur. La  connaissance  qu'il  fit  avec  le  célèbre 
Johnson  ne  contribua  pas  peu  à  lui  faire  cultiver 
les  lettre*,  mal^  les  devoirs  de  son  état.  Jobn- 
■on  arait  d*£llis  la  plus  haute  opinion.  «  La 
conversation  la  plus  littéraire  que  j'aie  entendue 
à  Londres ,  dit  ce  critique,  est  celle  qui  se  tenait 
à  la  taUe  de  John  Ellis,  un  écrivam  de  la  mon- 
naie, derrière  Royal-Excbange,  chez  qui  pen- 
dant quelque  temps  je  dînai  habituellement 
diaque  semaine.  »  On  vantait  aussi  sa  charité 
et  snrtont  sa  tolérance.  On  a  de  lui  :  une  tra- 
duction en  vers  du  Templum  Ubertatis  du 
docteur  King  ;  1742  ;  —  The  South-Sea  Dream, 
en  Tcrs  hudibrastiques  ;  1720  ;  —  THe  Surprise, 
or  the  gentleman  tumed  apothecary,  en  vers; 
traduit  du  français. 
ChaJiDen,  Tkê  Gen,  Me^.  INet 

KULis  (/oAn),  négociant  et  naturaliste  an- 
glais, mort  à  Londres,  le  6  octobre  1776.  H  se 
Ht  connaître  par  les  recherches  curieuses  et  per- 
aérérantes  auxquelles  il  se  livra  sur  la  nature 
des  2oophytes;  les  corallines  en  particulier  atti- 
rèrent son  attention.  Déjà  Peyssonnel  avait  éta- 
bli que  les  coraux  n'étaient  que  des  poly|»ers. 
Ellis  résolut  de  s^assurer'par  lui-même  du  lait. 
En  conséquence  fl  visita  IHede  Sheppey,  située 
à  Tembouchure  delà  Tamise,  ainsi  que  le. littoral 
de  Chester  ;  puis  H  communiqua  à  la  Société 
royale  de  Londres  ses  observatioos,  qui  se  trou- 
vèrent d'accord  avec  celles  de  Peyssonnel,  et 
dont  le  résultat  put  être  considéré  comme  un 
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fût  acquis  à  l'histoire  naturelle.  EIKs  s'occupa 
aussi  des  moyens  de  conserver  la  faculté  ger- 
minative  des  graines  et  de  les  rendre  ainsi  trans- 
portables à  de  grandes  distances.  Linné  a  ap- 
pelé du  nom  d'Eliis  (  ellisia)  une  fiunille  de  bor- 
ragfaiées.  Les  écrits  du  naturaliste  anglais,  publiés 
dans  les  Philosophical  Transactions,  ont  été 
réunis  aussi  en  plusieurs  corps  d'ouvrages,  sous 
les  titres  suivants  :  An  Bssay  toward  a  nar- 
tural  historyoftheCoralUnes  and  other  na- 
tural  productions  of  the  like  kind,  corn- 
monly  Jbund  on  the  coasts  qf  Great-Britain 
and  Ireland;  Londres,  1755,  in-^**;  traduit  en 
firançals  par  AUamand,  La  Haye,  1756  :  l'ou- 
Trage  ai^shûs  est  accompagné  de  trente-neuf 
plantes  ;  il  y  en  a  quarante  dans  la  traduction 
française  ;  —  The  Àatural  Bistory  of  mmiy 
curious  and  uncommun  Zoophytes,  collected 
from  various  parts  qf  the  globe;  Londres, 
1786,  in-4*',  ouvrage  orné  de  63  planches;  — 
De  Dionxa  muscipula,  planta  irrUabiU  nu- 
per  détecta,  epistola  ad  Carolum  Unnseum; 
Londres,  1769,  in-4*; — Directions  for  bringing 
over  seeds  and  plants  from  distant  countries 
in  a  State  of  végétation;  Londres,  1770,  in-4*; 
—  An'  historical  Account  qf  Coffee,  tpith 
botanical  description  of  the  tree;  Londres, 
1774,  in-4». 
BUHfmpMe  médteaU.  —  Bnth  et  Qniber,  JUfftm. 

BLLis  (William),  chirurgien  et  voyageur 
anglais,  mort  à  Ostende,  en  1785.  H  fit  ses  étu- 
des à  l'université  de  Cambridge,  dont  il  devint 
associé.  En  1776  il  demanda  à  foire  partie  de 
l'expéditiun  que  préparait  Cook  pour  la  recher- 
che d'un  passage  sur  la  côte  nord-ouest  d'Amé- 
rique ;  il  fut  acMpté  en  qualité  d'aide-chiruigien, 
et  s'embarqua  à  Plymouth,  le  12  juillet  1776  (i). 
Il  revint  en  Angleterre  en  1780,  et  deux  ans 
après  il  publia  la  relation  de  son  voyage.  L'em- 
pereur Joseph  U  ayant  résolu,  en  1785,  d'illus- 
trer son  règne  par  un  Toyage  de  découvertes, 
fit  offrir  à  Ellis  d'en  ^ire  partie.  Celui^  accepta 
les  conditions  de  rempereur,et  se  rendit  àOstende, 
lieu  de  Tarmement  ;  mais  étant  monté  dans  les 
huniers  d'un^vire,  il  tomba  sur  le  pont,  et  s'y 
brisa  le  corps.  On  a  de  lui  (en  anglais)  :  Récit 
authentique  d^un  voyage  fait  par  le  capitaine 
Cook  et  lecapitaine  Clerke  dans  les  vaisseaux 
du  roi  La  Résolution  et  La  Découverte,  durant 
les  années  1776,  1777,  1778,  1779  et  1780,  à 
la  recherche  d*un  passage  au  nord-ouest  en- 
tre les  continents  d*Asie  et  d'Amérique,  con- 
tenant un  exposé  /idèle  de  toutes  leurs  dé- 
couvertes, et  de  la  mort  malheureuse  du  ca- 
pitaine Cook;  Londres,  1782,  2  vol.  m-6®,  avec 
carte  et  planches.  Cette  relation  est  justement 
estimée.  A.  on  L. 

W.  Snlth,  yo§a9t  «Mtoiir  tfn  M<mà$,  IT  et  V. 

ELUS.  Voy.  Ellti. 

(l)On  irooTen  le  réctt  ddUlM  de  eette  expMlUon  à 
l'article  Cooi,  t.  XI,  p.  lOS  ettolTantM. 
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BLLis  (Antoine),  théologien  an^aU ,  né  en 
1693,  mort  en  1761.  U  étudia  et  reçut  sea  grades 
à  l'uni  versité  de  Cambridge.  11  entra  enauite 
dans  les  ordres,  et  devint  snooessiveroent  Ticaire 
de  Saint-Olave-Jewry ,  recteur  de  Saint- Martin, 
prébendier  à  la  cathédrale  de  Gloeeater,  enfin 
évéque  de  Saint- David  en  1762.  On  a  die  lui  : 
À  Plea  for  thé  taeramental  tut;  1736;  —* 
Remarks  on  an  Bsêay  eonceming  Miraelei, 
by  M.  Hume;  1759  ;  —  Tracts  on  the  Liberty , 
spiritual  and  temporal,  of  Protestant»  in 
England;  1763,  in-4**;  —  Tracts  on  the  Li* 
berly,  spiritual  and  temporal,  qfsubjeetsin 
England;  1766,  ceuTre  posthume. 

Mioçr  BrU.  —  Chabom,  Gên.  biog.  DioUfinvry. 

;;bllisbm  (Adolphe),  historien  allemand, 
né  à  Gartow,le  14  mars  1816.  Fils  d'un  médaciD, 
il  reçut  de  son  père  sa  première  instruction  en 
1829,  continoa  ses  études  à  Hildesheim  en  1 833 , 
et  se  rendit  ensuite  à  Gœttingue.  Après  aToir 
visité  d'autres  universités,  il  vint  à  Paris  en 
1836,  et  voyagea  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Grèce. 
A  son  retour,  ;jii  séjourna  à  Minden,  à  Qœttingne 
et  dans  les  environs  de  cette  ville.  Du  mois  de 
juillet  1848  au  mois  de  janvier  1849,  il  rédigea 
\tL  Goettinger  Blatt  (Feuille  de  Gœttingue). 
Devenu  ensuite  député  de  cette  vîUe«  il  en  raçot 
le  droit  de  bourgeoisie,  et  fit  partie  des  états 
convoqués  depuis  1830.  Ses  pritidpauK  ouvrages 
sont  :  Geist  der  Gesetze  (Esprit  des  Lois), 
traduit  de  Montesquieu,  Leipzig,  1843-1844  ;  — 
Voltairé's  Werhe  in  zeitgemaesser  Auswahl 
(Œuvreschoisiesde  Voltaire);  1844-1846, 12vol. 
—  Versuch  einer  Polyglotte  der  Europaism 
chen  Poésie  (Essai  d'une  Polyglotte  de  la  Poésie 
européenne);  Leipzig,  1846  ;  —  DerAlte  Ritter 
(Le  Vieux  ChevaUer);  Leipzig,  1846;  ■—  m- 
chael  Akominatos,  Erzbischof  von  Athen  (Mi- 
chel Akominatos,  archevêque  d'Athènes  )  ;  Gœt- 
tingue, 1846;—  Voltaire  als  episther  Dichter 
(Voltaire  considéré  comme  poète  comique); 
Leipzig,  1847;  —  Beitraege  zttr  Geschichte 
Athens  nach  dem  Verlust  seiner  Sebstaendig* 
keit  (  Mémoires  sur  Thistoire  d'Athènes,  depuis 
la  perte  de  son  indépendance);  Gœttingne, 
1848. 

Converaat.'Lexik. 

KLLiSTON  (Robert -William),  acteur  an* 
glats ,  né  à  Bloomsburg,  le  7  avril  1774,  mort  è 
Londres,  le  7  juillet  1 83 1  .Son  père  était  liorioger  ; 
mais  son  oncle,  le  docteur  Elliston,  principal  du 
collège  de  Sydney,  ne  voulant  pas  que  son  neveu 
fût  un  simple  artisan ,  le  mit  au  collège  Saint- 
Paul,  et  l'envoya  ensuite  finir  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Cambridge;  son  but  était  de  le  faire 
entrer  dans  l'instruction  publique  ou  dans  les 
fonctions  ecclésiastiques;  mais  une  existenee 
aussi  calmen'était  point  dans  les  goûts  d'Ellistont 
il  abandonna  l'université,  se  fit  comédien,  débuta 
le  21  avril  1791,  sur  la  seène  de  Bath,  par  le 
r6lede  Xressel,ddns  Richard  fil,  et  alla  ensuite 
jouer  k  York ,   où  les  déceptions  qu'il  essaya 


ELLWOOD  900 

furent  si  vives,  qu'il  retourna  chez  son  père, 
faisant  le  sarmeot  de  m  jamais  remonter  sur  on 
théâtre;  mais  e'était  le  la  sèment  do  joueur: 
le  tenir  fût  impossible-  U  revint  bient^  à  Bath  » 
la  ville  de  ses  premiers  soeoès»  où  il  époosa 
miss  Rundell,  maîtresse  de  ballet,  qui  lui  doona 
neuf  enfimts,  et  mourut  à  lioodres»  en  1821.  En 
1796  U  vint  à  tiondras,  «t  débuta  à  Hay-Market, 
dans  le  rôle  d'Oetavica  des  Jlonto^ari^.U  ta- 
lent qu'il  déploya  dans  cette  pièce  et  dans  plu- 
sieurs autres  loi  vahit  les  plus  grands  applaudis- 
sements, applaudissemwts  d'ailleurs  bien  mé- 
rités par  ses  belles  manières»  sa  tournure  de 
parfait  gentleman,  son  jeo  è  U  fois  naturel  et 
distingué,  et  sa  diction  harmonieuse  autant  qu'é- 
légante. Quoique  gagnant  des  appointementâ 
considérables ,  il  voulut  tenter  la  fortune  dans 
une  autre  voit,  et  se  fit  dirscteur.  11  devint  suc* 
cessivement»  admmistrateur  de  presque  tous  le» 
théâtres  de  Londres;  mais  toutes  ses  opéra- 
tions ne  furent  point  heureuses,  et  le  oonduisi* 
rent  à  une  éclatante  faillite.  Malheureux  eomme 
direeleur,  il  Ait  plus  benrsuii  comme  acteur; 
le  publie  loi  témoigna  ehaqoe  jour  une  bienveil- 
lanee  qui  ne  se  démeatH  pas  d'un  instant,  et  à 
sa  mort,  causée  par  nn  ooup  do  sang,  ce  fut 
dans  la  presse  anglaise  un  oonenrt  unanima 
d'éloges  et  de  regrets.  Elliston  a  voulu  se  dls- 
tingner  an  théâtre  autnment  qae  comme  acteur; 
et  pendant  qu'il  éUit  direrieur  du  Cirque,  il  a 
arrangé  plusieurs  pièeas  de  Shakspeare,  et  com- 
posé un  drame,  TAe  yeniiian  Outlaw,  imité 
d'une  pièce  française  eH,  comme  le  dit  son  au- 
teur, adopted  to  thê  en^lish  stagti.  H.  Uhuat. 
Raymond  (Qtor^f  ).  MliMen'i  BHmotni  Uailres»isis. 
s  ToL  ifwS».  -  Biographie  ies  Contêmporaùii. 

BLtao»T  (Germain-Auçtute  ),  érudit  alle- 
mand du  diX'huitième  siècle.  Il  remplit  diverses 
fonctions  académiques.  On  a  de  lui  ;  Afemora- 
bilia  Sibliothecm  Ueilsbronnensis  ;  Bar«i0i, 
1740,  in-4'*j  —  Programma  de  Ludovico  Ba- 
varissin  BurggraviosNoribergenses,  imprimis 
Frid,  IV,  benevolentia^  iWd.,  1742,  iii-4**. 

Adalqng,  Sepp.  à  JOsb^r»  4llgevi,  Gtiehrttm^UahMotu 

ISLI.WOOD  (Tlumas),  théokHpta  anglais, 
né  à  Crowell,  eu  1839fmorteo  17 13.  Néde  parants 
peu  fortunés,  il  reçut  cependant  une  éducatin 
assez  soignée.  U  entra  euMlitedan»  la  secte  des 
Amis,  ou  Quakers,  dontil  embrassa  les  doctrines 
avec  une  sorte  de  passion  ;  è  ce  point  qu'il  eM 
consenti,  dit-on,  ^  perdre  la  tète  plutôt  que  d'dter 
son  chapeau,  et  qu'il  se  serait  laissé  vendic 
comme  esclave  avant  de  se  dire  dans  une  lettre 
le  très-humble  serviteur  d'un  autre  homme.  Il 
fut  quelque  temps  lecteur  deMiiUm,  et,  en  t66è, 
il  procura  à  l'auteur  du  Paradis  perdu  vm 
retraite  à  Chalfont  (  BnckingbamsUire  ).  Ce  fut  lai 
aussi  qui  inspira  à  Milton  l'idée  d'écrire  un  Para- 
dise  regained  (  Paradis  recouvré).  «  Tu  as  pai^ 
fiiitamentpariéf  lui  aurait^il  dit,  du  paradis  perdu; 
mais  diS'DOus  aussi  quelque  chose  du  parsÉfe 
retrouvé.  »  Le  reste  de  la  vied*£llwood  rpjMM!mfab 
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à  celle  de  la  plupart  des  théologiens  anglais  de  la 
roêine  époque  :  elle  fut  marquée  par  d'intermi- 
nables controverses.  Outre  son  premier  ouvrage  : 
An  Alarm  to  the  Priests  on  a  message  Jrom 
Beaven  to  warn  tftem,  on  a  de  lui  :  Sacred 
Bistory^  or  the  historical  parts  of  the  Old 
Testament;  1705  :  cet  ouvrage  obtint  un  cer- 
tain succès;  —  DavideiSf  etc.,  poëme.  Il  a  écrit 
une  autobiographie,  dont  on  ne  vante  point  le 
Rtvle ,  mais  qui  est  curieuse,  à  cause  des  rapports 
d'Ellwood  avec  Milton. 

Ctulmen,  Cen.  Mog.  DicHonarp.  —  Johnson,  Live  of 
Miit&n, 

Kl.  MACiH  {Georges),  célèbre  historien  arabe, 
né  en  Egypte,  en  m3  (  620  de  l'hégire  ),  mort 
à  Damas,  en  1273.  Les  Orientaux  le  connaiiaent 
sous  le  nom  d'Ibn-Amid.  El  Macin  était  chré» 
tien,  et  il  remplit  à  la  cour  des  sultans  du  Caire 
l'emploi  de  ketià,  on  scribe.  L'histoire  écrite  par 
El  Macin  embrasse  tous  les  temps  antérieurs, 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'au  milieu  du 
seiuème  aiède  ;  les  détails  y  sont  peu  abondants^ 
Soo  histoire  est  néanmoins  précieuse,  à  cause  de 
la  grande  variété  d'événements  qu'elle  fait  passer 
sons  les  yeux.  Erpenius  a  publié  une  partie 
de  rorighîal  et  une  traduction  latine  do  texte. 
II  n'avait  malheureusement  à  sa  disposition  qu'un 
manuscrit  défectueux,  etsa  traduction  est  souvent 
teotlve,  La  partie  du  livre  d'EI  Madn  publiée 
par  Erpenius  a  pour  titre  :  Biitoria  Saraeenica, 
gua  res  gestm  Muslimorum  inde  a  Mahom- 
mede.,.  usque  ad  initktm  imperii  Atabe- 
eaei ,  etc.  ;  Leyde,  1625,  hi-8*.  La  traduction  a 
été  imprimée  séparément,  la  même  année,  in-4<^. 
Erpenins  mourut  avant  de  l'avoir  achevée;  aussi 
ne  Ta-t-elle  que  jusqu'à  l'année  1118  (512  de 
l'hégire),  tandis  qu'elle  devait  s'étendre  jusqu'à 
l'an  1197,  Elle  fbt  imprimée  par  les  soins  de 
Golius.  Elle  a  été  retraduite  en  français  par  Vat- 
lier,  sous  ce  titre  :  L'BMoire  mahométane,  ou 
tes  guarante'-neufchalifesdu  Afoein^;  Parif, 
1657,  in-4'.  Il  en  existe  aussi  une  traduction 
angNse,  Londree,  1626,  in-so.  Reiske  et  KOhler 
ont  corrigé  un  grand  nombre  de  passages  du 
leite  ëTEl  Macin;  le  premier  dans  les  Notes  sur 
AlxMilféda,  le  second  dans  le  Répertoira  d'Eich- 
hom  ,  parties  n,  vn,  VIQ,  XI,  XIV,  XYII. 

Al.  BONNBAU. 
■oCttocer,  MM.  oHtnUUU,  p.  n.  —  RonU  Di»ioMrio 
d0^  dmtori  Ârabi,  p.  «S.—  AmcmuwI.  Bibl.  orientalU, 
t.   1.  p.  tss.  —  sohnarrer,  Bibt.  Jrabiem,  p.  lit. 

ELMBHHORST  {Geverhard  ou  Gerhard), 
philologue  et  critique  allemand,  natif  de  Ham- 
boarg,  mort  en  162 1 .  Après  avoir  étudié  à  Leyde. 
SI  revint  se  livrer  à  la  composition  de  ses  ou- 
Trnges  dans  sa  ville  natale.  Yoët  KappeUe  vir 
diiigentissimus  et  diffMssimœ  lectionis.  On 
a  fie  lui  :  065eri;a/ioRe5  ad  Amobium  ;  Hanau. 
I603,  in-«o;  —  Notœ  ad  Gennadidum  de  ec- 
desiaitUis  dogmatibus;  Hambourg,  in-é", 
1614;-—  Commentant»  ad  Minucii  Felids  Oe- 
i^vhtm^  ouvrage  qui  donna  lien  à  une  vive  oon- 
roTerse  avec  Wouvr er  ;  les  deux  contendants 


prirent  pour  arbitre  Scaliger,  qui  donna  tort  à 
Elmenhorst.  Les  pièces  du  procès  se  trouvent 
dans  le  Minucins  varïorum ;  Leyde,  1073, 
in-S";  —  Nota  ad  Aputeium;  Francfort,  1621, 
in-8**  —  Cebetïs  Tabula,  avec  les  notes  de  Ca- 
selius;  Leyde,  1618;—  Des  éditions  de  Pro- 
dus,  de  Sidoine  Apollinaire,  du  Syntagma  de 
Wouwer. 
Voet,  Diip.,  m.  ~  MOttcr,  Cimb.  tUt.  -  Bayle,  Diet . 

*  BLiiiE.\HORST  (Henri) ,  poète  et  théologien 
allemand ,  né  à  Parchim ,  le  19  octobre  1632, 
mort  le  21  mai  1704.  Il  étudia  et  ftat  reçu  maître 
à  Leipzig,  n  compléta  ses  études  à  Wittemberg, 
devint  diacre  à  Hambourg  en  1660,  archidiacre 
en  1673  ,  enfin  pasteur  à  Tbôpital  Saint- Job  en 
1698.1Ses  principaux  ouvrages  sont:  Geistliche 
lieder  (Chants  spirituels);  —  Geistliches  Ge- 
sangbuch  mit  Franchens  musicatischerOompo- 
sltlon  (  Livre  de  Chant  spiriluel,  avec  la  compo- 
sition musicale  de  Franck  )  ;  —  Dramatologia 
antiquo-hodiema  ;  dos  ist  Berieht  von  Opern- 
spieten  (  Dramatologie  antique  et  moderne ,  ou 
compte -rendu  d'opéras);  Hambourg,  1688, 
in-4-. 

Motler,  CiM6.  lUt.  -  FéUa,  Mof.  mit.  des  Musie. 

«BLMHAM  {Thomas  m),  historien  anglais, 
vivait  au  quhiz^me  siècle.  Il  fut  prieur  du  cou- 
vent des  Angustinsà  Linton,  et  il  écrivit  une  his- 
toire en  vers  latins  du  règne  d'Henri  V.  Cet  ou- 
vrage, qui  embrasse  une  période  de  neuf  an- 
nées (U 13 -1422),  se  fait  remarquer  par 
l'enflure  du  style  ;  on  y  trouve  cependant  quel- 
ques détails  intéressants.  11  en  a  paru  à  Oxford, 
en  1717,  une  édition,  donnée  par  Sh.  Heame , 
philologue  laborieux ,  auquel  on  doit  une  série 
de  puUications  recherchèss  sur  l'histoire  bri- 
tannique. Les  exemplaires  en  grand  papier  de  ce 
volume  sont  d'un  prix  élevé;  en  181 1,  un  d'eux 
Alt  poussé  jusqu'à  onze  gninées  à  la  vente  des 
livres  du  duc  de  Graflon.  G.  B. 

rabricfas,  Bibllotheem  Latina  mêâHmvi,  t.  ^i,  p:  TW. 
-  Henry,  Hûtorp  of  Engiand,  L  V,  p.  m. 

'^BLMivs  {PhUif^),  heUéniate  itatten,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Charitonis  et  ffippophsii 
Bod€tporieon  FlorentiaLuceam.  Elmius  prend 
dans  cet  ouvrage  le  pseudonyme  d*Bippophile  ; 
Catalogus  graocus  eodicum  mss.  ïneertm  Bi- 
bliothecss,  grmee  et  latine;  Ibid.,  t.  XIV  ;  •— 
Epistolm  MajB,  Margunii  e  Hngua  grasea  in 
lot.  translata 
âdelong,  9«»pl.  *  ia«lwr,  Mêf,  GH^-Lêx, 
■LM8LBT  (/Herr-e),  érudit  anglais,  né  en 
1773,  mort  en  mars  1825.  Élevé  à  Westminster, 
U  fbt  reçu  maître  es  arts  à  Oxford  en  1797.  H 
desservit  ensuite  quelque  temps  la  modeste 
chapelle  de  LitUe-Horksley,  dans  le  comté 
d'Essex  ;  devenu  maître  d'une  asseï  belle  for- 
tune, il  se  voua  aux  études  littéraires,  en  parti- 
culier à  celle  de  la  langue  grecque.  Il  résida 
quelque  temps  à  ^imbourg,  et  s'y  lia  avec  les 
fondateurs  de  la  Beview  du  même  nom.  En 
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1816  il  fit  un  voyage  en  Italie,  en  vue  surtout 
d'y  rechercher  des  manuscrits.  H  passa  tout 
rhiver  de  1818  à  la  bibliothèque  Laiventine  de 
Florence.  Au  printemps  de  181 9,  Elmsley  fut 
chargé  avec  sir  Humphry  Davy  de  surreiller 
la  mise  en  état  de  certains  papyrus  trouTés  à 
Herculanum.  Revenu  en  Angleterre  en  1820,  il 
vécut  depuis  dans  la  retraite.  Elmsley  a  publié 
dans  VEdinburgh  Rewiew  plusieurs  articles, 
parmi  lesquels  On  ffepne*s  Homer,  no  5  de  la 
Revtie  i-'On  Schweighœuser^s  AthenœuSya'*  35  ; 
—  On  Blomfield's  Prometheus,  n©  37  ;  —  On 
Porson*s  Hecuba,  On  a  en  outre  de  lui  des 
éditions  estimées,  entre  autres  Achamenses\ 
1809  ;  —  Œdipus  tyrannus  ;  181 1  ;  —  Hera- 
clidx;  1815;  —  Medea;  1818;  —  Baecha, 
1821,  in-8°;  —  Œdipus  Coloneus;  1823.  Ces 
éditions  témoignent  d'une  connaissance  profonde 
de  toutes  les  délicatesses  du  langage  attique,  ainsi 
que  d'un  goût  très-édairé  :  elles  sont  très-re- 
cherchées du  monde  savant. 

Rose,  New  biog.  Dict. 

*BL  NATHAN,  chef  hébreu,  vivait  au  sixième 
siècle  avant  J.-C.  Il  était  fils  de  Hacbor  et  père 
de  Nohesta,  mère  de  Joachim,  roi  de  Juda.  Le 
prophète  Urie  s'étant  enfui  en  Egypte  pour  échap- 
per à  la  colère  de  Joachim,  qui  voulait  le  faire 
mourir,  parce  qu'il  avait  jeté  le  découragement 
parmi  le  peuple  en  annonçant  la  destruction  de 
Jérusalem,  El  Nathan  futchargé  d'aller  s'emparer 
de  ce  prophète,  qu'il  ramena  en  Judée,  où  il  fut 
tué  par  le  roi  lui-même.  El  Nathan  fut  un  de 
ceux  qui,  un  peu  plus  tard,  s'efforcèrent  vaine- 
ment d'empêcher  Joachim  de  brûler  la  prophétie 
dictée  à  Baruc  par  Jérémie.  0  fut  sans  doute 
emmené  captif  par  Nabuchodonosor;  mais  on 
l'a  confondu  à  tort  avec  un  autre  El  Nathan, 
qui  revint  de  la  Babylonie  avec  Esdras  à  une 
époque  où  le  beau-père  du  roi  Joachim  devait 
être  mort  depuis  longtemps.       Al.  Bonmeau. 

Bible,  Il  Rois,  xxiY,  8.  —1  Bsdrat,  VIU,  16.  -  iérémte, 
XXVI,  11.  XXX VI,  la,  28. 

*  BLPHitGB  OU  ALPHB6B,  préUit  anglais,  né 
en  954,  mort  le  16  avril  1011.  Il  se  retira  de 
bonne  heure  au  monastère  de  Dirheste,  d'où  il 
passa  dans  la  solitude  de  Bathe,  province  de 
Sommerset.  Un  grand  nombre  de  disciples  vin<» 
rent  se  joindre  à  lui.  Il  pratiquait  avec  eux  d'in- 
«ax)yables  austérités,  lorsque  l'archevêque  de 
Cantorbéry,  obéissant  à  une  vision,  le  sacra  évê- 
qpe  de  Winchester,  à  la  place  de  saint  Ethel- 
word,  mort  en  984.  Nomméarchevêque  de  Can- 
torbéry en  1006,  il  fitd'utiles  règlements,  etréunit 
de  fréquents  conciles  pour  maintenir  la  disci- 
pline dans  le  diocèse.  Il  était  ainsi  tout  occupé 
du  bien-être  moral  et  spirituel  de  ses  ouailles, 
quand  les  Danois  vinrent  ravager  le  pays.  Can- 
torbéry fut  pris,  et  le  prélat  incarcéré  pendant 
sept  mois,  au  bout  desquels  il  fut  mis  à  mort 
par  ces  barbares.  Les  martyrologes  lui  donnent 
le  titre  de  martyr  ;  des  miracles  se  sont  opérés, 
dit-on,  sur  son  tombeau.  Sa  vie,  écrite  par  Osbem 


et  par  les  soins  de  Lanfranc,  archevêque  de  Can- 
torbéry, est  une  œuvre  assez  estimée.  Elle  &e 
trouve  dans  la  continuation  de  Bollandus. 

Balllet,  Fies  des  SainU,  1. 1, 1»  arrlL 

Aloi  on  KLifiiCTS  (  Saint),  né  à  Chatdat  on 
Catillac ,  près  Limoges  (1)»  en  588,  mort  le 
l"  décrâibre  659.  Son  p^  se  nommait  Eudier 
et  sa  mère  Tcrrigie  :  ils  étaient  de  condition  li- 
bre et  probablement  d'origine  gallo-romaine. 
Dès  son  enfance,  il  montra  une  grande  adresse 
dans  les  travaux  manuels,  et  fut  placé  par  son 
père  chez  Abbon ,  habile  orfèvre  de  Limoges, 
qui  dirigeait  alors  l'atelier  monétaire  de  cette 
vOle.  Son  apprentissage  terminé,  il  vint  à  Paris, 
et  se  lia  avec  Bobbon,  trésorier  du  roi.  Bobbon  le 
recommanda  à  Clotaire  H,  qui  chargea  tki  de 
lui  confectionner  un  siège  (2)  d'or  enrichi  de 
pierreries ,  et  fit  porter  chez  lui  la  quantité  de 
pierres  et  de  métal  précieux  nécessaire  à  cette 
œuvre.  Non-seulement  l'artiste  limousin  fournit 
au  roi  un  siège  magnifique  ;  mais  il  lui  en  apporta 
un  second,  anasi  beau  que  le  premier  et  fait  néan- 
moms  avec  la  matière  qui  devait  servir  pour  on 
seul.  Admirateur  de  tant  de  talent  et  de  probité, 
Clotaire  s'attacha  Éloi,  et  le  fit  son  monékûre 
ou  trésorier.  Dàgobert,  en  montant  sur  le  trtee 
de  son  père,  conserva  à  Éloi  sa  haute  posiîtioa, 
et  lui  accorda  même  une  telle  confiance;  que  le 
roi  et  le  ministre  sont  devenus  Inséparables  dans 
les  souvenirs  populaires.  Le  monarque,  qui,  aekin 
la  tradition,  prenait  en  toute  circonstance  l'avis 
de  son  ministre,  le  chargea  de  plusieurs  missions 
importantes,  et  toujours  il  eut  lieu  de  s'applaudir 
de  sa  confiance.  C'est  ainsi  qu'Éloi  réassit  à  ra- 
mener la  concorde  entre  son  maître  et  Jodicael, 
duc  des  Bretons  ;  après  une  entrevue  à  Clicfay, 
les  deux  princes  signèrent  un  traité  de  paix.  Éloi 
profitait  du  crédit  dont  il  jouissait  auprès  de 
Dagobert  pour  en  obtenir  d'abondantes  largesses, 
avec  lesquelles  il  fondait  des  monastères  ou 
dotait  des  hôpitaux.  «  Un  jour,  rapporte  saint 
Ouen  (3),  il  demanda  au  roi  la  terre  de  Solognac 
(Solignac  ),  située  anx  environs  de  Limoges  : 
—  Que  votre  majesté,  lui  dit-il,  daigne  m'aocor- 
der  ce  domaine,  afin  que  j'y  construise  pour  eDe 
et  pour  mol  une  échelle  au  moyen  de  laquelle 
nous  puissions  tous  les  deux  monter  a»  del.  » 
Dagobert,  qui,  outre  un  goût  immodéré  pour  les 
femmes  et  la  chasse,  avait  quelques  actes  de 
violence  à  se  reprocher,  accueillit  favorableraeiit 
le  moyen  de  rédemption  que  lui  faisait  entrevoir 
son  pieux  ministre  ;  il  concéda  le  territoire  de- 
mandé, et  il  ajouta  les  sommes  nécessaires  pour 
y  construire  une  abbaye  «  qu'on  pouvait,  dâ 

(1}  La  tradition  local«  désigne  encore  la  nnlaoa  da» 
laquelle  on  prétend  qa'Elol  Tint  an  monde. 

(t)  Le  légendaire  désigne  ce  aiége  par   le  mot  tolb 
iella. 

(S)  Saint  Onena  lalsaé  dans  la  vie  de  «alnt  Éloi  k 
descrlpUon  do  monastère  de  Solignac,  qoifDtbSti  aar  tn 
plans  et  sons  la  direction  de  son  fondatear.  «  On  y  troanlt. 
dlt-tl,  nn  grand  nombre  d'arliates  habiles  en  dtren  arn 
(  HabmOwr  iH^tarUÊe»  pUtrimi  tftomamm i 
P0rUi): 
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saint  Ooeo,  mettre  à  la  tète  de  toutes  oeUes 
d'Occident  »,  et  dans  laquelle  dès  le  déinit  (621) 
ceot-cmqoante-cinq  moines  parent  être  lémiis 
sons  la  coodoite  de  saint  Remade  (  depuis  ar- 
chevêque de  Maestricht  ). 

Éloî  établit  ensuite  k  Paris,  sur  un  terrain  ob- 
tenu également  de  la  libéralité  du  roi,  un  vaste 
monastère  de  filles,  «  oii  se  trouvaient  réunies, 
dit  Saint  Onen,  jusqu'à  trois  cents  vierges  venues 
de  diverses  nations  ».  Sainte  Anre  en  ftit  la  pre- 
mière abbesse.  Éloi  donna  encore  en  cette  dr- 
oonstance  une  nouvelle  preuve  de  délicatesse. 
«  Le  couvent  construit,  rapporte  le  chroniqueur, 
ayant  reconnu  qu'on  avait  pris  sur  le  domaine 
de  la  couronne  un  peu  plus  que  la  concession  ne 
portait,  il  courut  au  palais,  et  se  jetant  aux  genoux 
du  bon  roi,  il  demanda  la  mort  en  punition  de  la 
faute  qu'il  avait  faiteinvolontaireroent.  Dagobert 
serra  son  ministre  dans  ses  bras,  et  lui  donna  le 
double  de  ce  qu'on  avait  pris  à  la  couronne.  » 
Après  avoir  élevé  hors  des  murs  de  Paris  la  basi- 
lique de  Saint-Paid,  destinée  à  la  sépulture  des 
vierges  de  sainte  Aure ,  il  reconstruisit  dans  l'in- 
térieur de  la  ville  l'égUse  Saint-Martial.  Il  faisait 
dans  le  même  temps  des  châsses  admirables  pour 
divers  saints,  tels  que  saint  Denis,  saint  Germain, 
saint  Lucien,  saint  Brice,  saint  Piat,  saint  Maxi- 
mien, saint  Julien,  saint  Martin,  saint  Severin, 
sainte  Colombe ,  sainte  Geneviève,  saint  Crépin 
et  saint  Crépmien.  Éloi  n'était  encore  que  laïque, 
mais  il  remplissait  souvent,  comme  on  a  vu, 
des  fonctions  apostoliques.  H  fit  assembler,  en 
639,  le  sixième  concile  d'Orléans,  pour  étouffer 
l'hérésie  des  monothélites,  qui  se  répandait  en 
France;  il  en  prit  l'occasion  pour  attaquer  la 
simonie,  qui  déjà  de  ce  temps  «  défigurait,  sdon 
saint  Onen ,  la  face  de  TÈglise  gallicane  »,  et 
sollidta  la  dignité  d'évéque,  dont  il  fut  jugé  di- 
gne. Le  31  mai  640  il  fut  élu  évèque  de  Noyon, 
Yennand  et  Toumay,  en  remplacement  de  saint 
Médard,  et  le  même  jour  que  saint  Ouen  était 
ancré  archevêque  de  Rouen.  Comme  Éloi  n'é- 
tait pas  dans  les  ordres,  ce  ne  Ait  que  postérieu- 
rement à  sa  nomination  qu'il  reçut  la  prêtrise  et 
les  ordres  inférieurs.  Dès  lors  il  se  livra  avec  le 
plus  grand  zèle  à  l'apostolat  ;  il  convertit  non- 
iieulement  les  idolâtres  qui  se  trouvaient  encore 
dans  son  vaste  diocèse,  mais  il  alla  prêcher  la 
foi  chrétienne  aux  Flamands,  aux  Frisons,  aux 
Suèves,  et  aux  peuples  sauvages  riverains  de 
la  Baltkpie.  On  ne  peut  relater  sérieusement  les 
nombreux  mirades  que  les  légendaires  attri- 
buent à  saint  Éloi;  mais  on  doit  dire  que  peu 
d'évêques  ont  rempli  leur  devoir  avec  plus  de 
oonsdence  et  soutenu  les  droits  de  l'Église  avec 
plus  de  fermeté.  Il  fonda  à  Courtray  l'église  de 
Saint-Martin,  à  Toumay  un  monastère  d'hom- 
mes, un  couvent  de  femmes  à  Noyon  ;  il  revint 
en  France,  et  aida  son  frère  Alidus  à  édifier  à 
Limoges  l'abbaye  Saint-Martin,  devenue  célèbre 
an  moyen  âge.  En  644,  il  assista  au  condle  de 
Chalons-sur-Saêne.  Éloi  avait  conservé,  malgré 


ses  fonctions  apostoliques,  la  charge  de  maître 
des  monnaies  royales ,  et  Ton  voit  encore  son 
nom  sur  plusieurs  monnaies  d'or  frappées  à 
Paris  sous  les  règnes  de  Dagobert  I®'  et  Clovis  11. 
Glotaire  m  lui  fit  faire  des  obsèques  magnifi- 
ques ;  le  peuple  regretta  vivement  le  ministre 
artisan.  On  trouve  dans  la  Bibliotheca  Patrum, 
t  Xn,  dix-sept  Homélies  attribuées  à  samt 
Éloi  etune  lettre  à  saint  Didier,  évêque  deCahors 
et  son  ami.  Dans  cette  lettre,  la  seule  authentique, 
Éloi  prend  le  titre  de  serviteur  des  serviteurs 
de  Dieu  ;  son  style  respire  la  modestie,  la  piété  et 
la  charité.  Saint  Ouen,  dans  la  Vie  d'Éloi.a  laissé 
un  abrégé  des  sermons  que  le  saint  évêque  de 
Noyon  prêchait  à  ses  peuples.  On  y  trouve  une 
grande  connaissance  de  l'Écriture,  parfois  de 
tieaux  mouvements  d'éloquence,  et  de  curieux 
détails  sur  les  mœurs  à  demi  païennes  de  cette 
époque.  On  remarque  pourtant  que  saint  Éloi 
a  tiré  presque  tout  ce  qu'il  dit  des  sermons  de 
saint  Césaire,  évêque  d'Arles,  qui  étaient  alors 
fort  répandus  dans  les  églises  de  France  et  d'Es- 
pagne. Sismondi  fait  remarquer  que  l'homélie 
(id  Plebem^  qui  est  dans  le  tome  IX  des  Œu- 
vres de  samt  Augustin,  est  de  saint  Éloi.  A.  de  L. 

Saint  onen. rite  £/<9<i.-BeUarinlB,  Dé  SciipU  eeeUs, 
—  BarotfiDt,  jàtmalês,  ann.  ms.  n*  7.  "  Buiello,  Anna» 
les  Callo-Flandrim.  -  MoUd,  PTatai.  Belg.  -  Salnte- 
Har^e,  GaUia  ekrittkma.  —  Godean,  Éloge  âê»  Èvê- 
qmet,  Uv.  LXXVII.  —  J.  MabtlIoD,  Meta  Smtetorum  er- 
dinit  Saneti  Benêdieti,  II,  lOM.-  Ubbe,  ConeUia,  IV, 
9U.  —  PatrologU,  Ht.  LX XX VII.  >  André  Du  Chesne, 
HMorim  Franeorttm  Seriptorêi,  I,  l7a-884.  —  Le  Mire, 
Dè^eriptoriMuecctêêiattieU,  cap.lTil  -  AbM  Fleury. 
HUMre  €eeté$iaitique ,  lU.  tt,  n*  U.  -  Histoire 
UttércArt  dé  la  France,  III,  SU.  -  Barthélémy,  f^ie 
de  saint  Éloi  ;  Paris ,  tn-8*.  —  Abbé  Parentyp  Fie  de 
taint  ÉM;  Arrai,  te- 11.  -  A.-V.  Araaalt,  Du  Pa- 
trono^  dana  la  Beone  dé  Pari*  (  ann.  im  ),  XXXV, 
p.  lOS  114.—  Stsmondl.  Histoire  des  Français,  II,  37-6t. 

ÉLOT  {  Nicolas-François- Joseph) j  méde- 
dn  et  biographe  bdge,  né  à  Mous,  le  20  sep- 
tembre 1714,  mort  dans  la  même  ville,  le  10 
mars  1788. 11  fit  sa  philosophie  à  Louvain,  s'y  fit 
recevoir  docteur  en  médecine,  et  vint  se  perfec- 
tionner à  Paris.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se 
livra  à  l'exercice  de  sa  profession,  et  en  1752  fut 
nommé  médecin  pensionnaire  de  la  ville  de 
Mous.  En  1754  il  fut  choisi  pour  conseiller  mé- 
decin du  duc  Chartes  de  Lorraine  et  de  Bar,  gou- 
verneur des  Pays-Bas.  On  a  de  lui  :  Béfiejcions 
sur  Vusage  du  thé;  Mous,  1750,  in-12;  —  Ré- 
flexions 'Star  une  brochure  intitulée  :  Apologie 
duthé;Mons,  1751,  in-12  :Éloy  se  montre  opposé 
à  l'usage  de  cette  boisson  ;  —  Dictionnaire  his- 
torique de  la  Médecine  ancienne  et  moder- 
ne ,  etc.;  Liège,  1755,  2  vol,  in-S"*;  Mous,  1778, 
4  vol.  in-8**;  trad.  en  italien ,  avec  additions, 
7  vol.  in-8*;  —  Cours  élémentaire  des  Accou- 
chements^ etc.  ;  -^  Mémoire  sur  la  marche,  la 
nature,  les  causes  et  le  traitement  de  la  dys- 
senterie  ;  Mons,  1780,  in-8^  ;  —  5i  Vusage  du 
café  est  avantageux  à  la  santé,  et  s'il  peut 
se  concilier  avec  le  bien  de  FÉtat  dans  les 
provinces  belgiques  P  Uom,  1781,  in-8*. 
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KVPUimsTon  (Guillaume  ),  prélat  et  homme 
d'ÉUk  éooMaU,  né  à  Glasgow, en  1431,  mort  à 
Edimbourg,  le  26  octobre  1514.  Élevé  k  Yoià- 
vernté  de  sa  Tille  natale,  il  devint  mettre  es  arts 
à  rflge  de  vingt  ans.  Après  avoir  été  recteur  à 
Kirlimichael  pendant  quatre  ans,  il  vint  à  paris, 
où  la  variété  de  ses  connaissances  attira  sur  lui 
Tattention  de  Tuniversité.  Bientôt  il  fut  chargé 
de  professer  les  droits  civil  et  canon,  d'abord  à 
Paris  même,  ensuite  k  Orléans.  Après  neuf  an- 
nées de  séjour  en  France,  il  se  décida  à  retourner 
dans  son  pays,  où  l'appelait  Tévèque  Muirhead, 
qui  lui  confia  la  direction  de  la  paroisse  de 
Glasgow  et  le  nomma  ofScial  du  diocèse.  A  son 
tour,  Tuniversité  plaça  à  sa  tète  comme  recteur 
l'homme  distingué  qui  avait  été  élevé  dans  son 
sein.  Il  fut  nommé  ensuite  ofticial  de  Lothian, 
pais  appelé  à  siéger  au  parlement;  il  devint 
enfin  membre  du  conseil  privé.  Entré  ainsi  dans 
la  vie  politique,  il  se  distingua  par  un  grand  talent 
de  négctciateur.  Envoyé  par  Jacques  m  comme 
ambassadeur  auprès  du  roi  Louis  XI,  il  se  con- 
cilia l'estime  de  ce  prince,  qui  le  combla  de  pré- 
sents. A  son  retour  en  Ecosse,  Il  ftit  nommé  ar- 
chidiacre d'Argyle  en  l^'9,  H  bientôt  après  évo- 
que de  Ross.  Ea4484  il  passa  au  siège  épisco- 
pal  d'Aberdeen.  En  inéme  tempe  il  fut  chargé 
dVme  nouvelle  mission,  cette  fois  en  Angleterre, 
pour  y  négocier  une  trêve  avec  ce  pays  et  le 
mariage  du  fils  de  Jacques  avec  Anne,  nièce  de 
Richard  III.  A  l'avènement  d'Henri  VII,  EAphins- 
ton  fut  chargé  de  s'entendre  avec  ce  souverain 
sur  les  termes  d'nne  trêve  qui  fut  conclue  pour 
trois  ans,  le  3  juillet  1486.  De  sa  retraite  d'A- 
berdeen,  où  il  vint  séjourner  quelque  temps, 
il  retourna  au  parlement  assemblé  à  Édim- 
l)ourg,  le  6  octobre  1488,  à  l'occasion  dn  cou- 
ronnement de  Jacques  ÏV;  puis  îl  se  rendit 
en  ambassade  vers  Maximilien  pour  négocier  le 
mariage  entre  le  roi  et  Marguerite,  fille  de  l'em- 
pereur. Dans  son  voyage  de  retour,  il  coocint  nn 
traité  de  paix  et  d'alliance  entre  les  états  de  Hol- 
lande et  TEcosse.  En  1492  il  fut  nommé  lord  do 
sceau  privé,  et  à  la  même  époque  il  fioit  nn  des 
commissaires  écossais  chargés  de  prolonijer  la 
trêve  avec  l'Angleterre.  îl  profita  de  ses  loisirs 
pour  chercher  à  favoriser  la  dilTnsion  des  lu- 
mières en  Ecosse.  C'est  loi  qui  décida  le  goover- 
nem*  de  ce  pays  à  solliciter  du  pape  l'autorisa- 
tion de  fonder  l'université  d'Aberdeen,  autorisa- 
tion qoi  ftit  accordée  par  une  bulle  d'Alexan- 
dre VI,  en  date  du  10  février  1494.  L'évêqœ 
Elphinston  contribua  à  la  fondation  d'autres 
travaux  d'utilité  poUiqoe.  ir  écrivit  des  Vies  de» 
Saints  et  une  Histoire  (V Ecosse  qui  a  été  con- 
servée parmi  les  manuscrits  Fatrfax  de  la  Bi- 
bliothèque Bodleyenne.  11  movrut  par  suite  du 
chagrin  que  lui  causa  ta  mort  de  Jacques  IV,  à 
Flodden-field. 

Rwe,  iVew-  Btog.  Met. 


BLPHiHSTOM  (Jocques),  grammairien  écos- 
sais^ né  en  1721 ,  mort  à  Hammersmith,  le  8  oc- 
tobre 1809.  U  étudia  à  l'université  de  sa  viUe 
natale,  et  devint  préoepteor  du  lord  Blantyre.  En 
1751,  il  ouvrit  une  académie  aux  environs  de 
Londres,  et  se  vooa  pendant  plusieurs  années  à 
l'anseignemait  de  la  jeunesse.  U  entreprit  aussi 
une  réTorme  de  l'orthographe,  sur  laquelle  il 
écrivit  quelques  ouvrages.  Outre  une  grammaire 
anglaise  y  on  a  de  lui  :  Propriety  asserCained 
in  her  picture;  2  vol.  in-4*»  ;  —  Englisk  Or- 
thography  epitonUzed;  — -  Propriety* s  Pocket 
Dictionary  ;  —  Sélection  o/  Correspondence; 
1794. 

Nichota,  LU.  anaed. 

BLPHiHSTON  (Sluort).  Voycz  Stlart. 

BLPHIRSTONB  (/oAn),  amiral  russe,  d'o- 
rigine anglaise  et  parent  des  précédents ,  né  en 
Ecosse,  eu  1720,  mort  en  Angleterre,  en  1775. 
11  se  distingua  dans  la  marine  militaire  anglaise, 
où  il  était  parvenu  au  grade  de  capitaine.  En 
1768,  il  passa  au  service  de  la  Russie  avec  le 
rang  de  contre-amiral.  En  octobre  àe  la  même 
année,  il  partît  de  Cronstadt,  et  rallia  dans  fAr- 
cbipel,  avec  quatre  vaisseaux  et  une  frégate 
russes,  la  flotte  de  l'amiral  SpiridotT,  placé  lui- 
même  sous  les  ordres  du  général  Alexis  Orioff, 
commandant  les  troupes  de  débarquement  Ei- 
phinstone  eut  une  grande  part  à  la  victoire  na- 
vale que  SpiridofT  remporta,  le  5  juillet  1770, 
dans  les  eaux  de  Chio,  sur  la  flotte  du  capitan- 
pacha  Gazi-Hassan.  Les  débris  de  l'escadre  tur- 
que se  réfugièrent  partie  dans  la  baie  de  Tchesmé, 
près  le  cap  Mikale ,  partie  dans  le  golfe  de  NapoU 
de  Remanie.  Elphjnstone  les  suivit  dans  le  pre- 
mier de  ces  mooillages,  et,  profitant  de  leur  po- 
sition resserrée,  qui  les  mettait  dans  Timpossi- 
Nlité  de  manœuvrer,  le  7  juillet  il  dirigea  sm 
leurs  bfttimcnts  entassés  quatre  brûlots  com- 
mandés par  son  compatriote  le  lieutenant  Dng- 
dale,  et  soutenus  par  on  autre  Anglais,  le  contre- 
amiral  Greigh  ;  le  succès  fut  eomplet  :  aoemi 
bâtiment  turc  n'échappa  aux  flammes.  Elplriat- 
tone  se  présenta  ensuite  devant  Ifapoli,  le  17  soi* 
Tant,  et  par  le  même  moyen  obtint  le  nêOM 
résultat.  Mettant  à  profit  ranéantisaement  de  la 
marine  turque ,  Il  voulait  forcer  les  DardaneileB 
et  s'emparer  de  Gonstantinople,  alors  dans  na 
mauvais  état  de  défense  ;  mais  OrlofT  et  SpiridofI 
ne  comprirent  pas  tout  ce  que  son  conseil  avait 
de  judicieux  et  d'énerglque,et  préférèrent  assiéger 
quelques  Iles,  telles  que  Chio,  Mitylène  et  Stali- 
mène,  devant  lesquelles  ils  perdirent  beaucoup 
d*horomes  et  de  temps.  Cependant  EIsphInstooe 
voulut  remplir  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Tim* 
pératriee  Catherine  U  de  forcer  les  Dardanelles, 
et  prouver  aux  amiraux  russes  la  facilité  de  cette 
entreprise  :  le  26  juillet,  en  donnant  la  chasse  è 
deux  bâtiments  turcs ,  il  passa  avec  son  seul 
vaisseau  sous  le  feu  des  batieiies  ennemies  sans 
être  endommagé  ;  et  ayant  traversé  hardiment  le 
détroit,  il  fit  jeter  les aaerea  en  face  de  Cens- 
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tnntinople,  ionnerdf  la  trompette,  déployer  let 
pavillons,  et  prit  une  tasse  de  thé  sor  son 
))ont  en  attendant  la  marée  pour  opérer  sa 
retraite.  Voyant  que  son  exemple  ne  décidait 
pas  les  Russes  à  le  suivre,  il  retourna  tran- 
quillement ?er8  eux.  Cette  conduite  d'Elphins- 
tone  lui  attira  la  jalousie  et  la  haine  des  autres 
amiraux  ;  aussi ,  tandis  qii*Alexis  OrlofT  prenait 
le  nom  de  TsckestneslOifqae  SpiridofT,  Greith, 
et  Dofldale  étaient  comblés  des  marques  de  la 
satîsikction  impériale ,  le  héros  de  Tchesmé  et 
des  Dardanelles  fut  seul  oublié.  Son  nom  ne 
figura  même  pas  sur  un  arc  triomphal  élevé 
dans  le  palais  de  Czarskoeselo  en  commémoration 
des  Tictoires  auxquelles  il  avait  tant  contribué. 
Sensible  à  une  exception  aussi  offensante,  il 
envoya  sa  démission  à  l'impératrice,  et  lorsquMl 
alla  prendre  congé  de  cette  princesse,  il  se  pré- 
senta fièrement  avec  son  ancien  uniforme  de  ca- 
pitaine de  la  marine  britannique.  U  rentra  en- 
suite dans  sa  patrie-,  où  il  mourut  peu  après. 

Ses  deux  plus  jeunes  fils  retournèrent  en  Rus- 
sie, où  Catherine  U  les  accueillit  avec  distinc- 
tion et  tâcha  de  faire  oublier,  par  les  faveurs 
qu'elle  acooida  aux  enfimts,  son  ingratitude 
CBTers  le  père.  Alfred  ns  Lacaze. 

RolMéres,  OUt.  dé  V Anarchie  de  Poloçne.  —  i. 
Hearl  Caâttn ,  Tie  de  Catherine  //.  -  Waszif,  /itst. 
4e  la  Guerre  tiOre  la  Amsiê  et  la  Turquie  en  ilt%.i 
Peieràbourt,  ITTS.  —  Bote,  Ne»  gênerai  Biographieal 
tHetiiomary.  —  l)e  Hammer,  Uiei.  de  t Empire  Ottoman, 
in.  Ht.  LYXII,  «04.  -  ToCt,  Mémoirei  iur  les  Turcs 
at  lee  Tartares,  ttv.  Ll,  Wk-  Cbopin,  Ruaiei  dani  VU- 
mtvera  pittoresqiie ,  l,  MS.  —  J.  Esaeaox  et  Uienne- 
dbot.  Uist,  phUosapMçue  et  polUique  de  Russie,  IV, 
MS-4n. 

■LramsToiCB.  Voyez  KEnu. 

*KL»iGK(Safaite)  (du grec *£XffCc, espérance), 
vierge  et  martyre,  morte  à  Rome,  vers  une  époque 
mdéterminée.  Elle  était  fille  de  sainte  Sophie  et 
sttur  de  saintes  Foi  et  Charité.  Sainte  Sophie, 
selon  quelques  haglographes,  après  avoir  élevé 
ses  filles  dans  le  christianisme,  les  exhorta  à 
confesser  leur  religion,  et  les  vit  avec  joie  verser 
leur  sang  pour  la  cause  de  la  religion.  Elle  servit 
ensuite  Dieu  dans  Tétat  de  viduité,  et  mourut 
en  paix.  Le  martyre  d*Elpice  et  de  ses  sœurs  n*est 
pas  hxé  à  une  date  certaine;  il  est  tantôt  rap< 
porté  au  règne  de  Dioctétien ,  tantôt  à  ceux  d'A- 
drien ou  d'Antonin.  f  I  est  probable  que  ce  fïlt 
n'est  qu'une  Ingénieuse  alluision  qui  fait  connat- 
tre  que  les  vertus  théologales,  filles  de  la  sagesse, 
sottflrirent  beaoconp  à  Rome  vers  l'époque  mdl- 
quée  par  le  martyre  des  trots  scenrs.'Néanmoins, 
l'Église  honore  sainte  Elpis  ou  Espérance  le 
l-^aofit. 

OMard,  Martiftotoç.  Roman.j  M  scptMibre.  -  Balllet, 
Fiet  de»  SainU.  -  OodeScari!.  ^iee  des  principaux 
SaimU.  1*'  août.  -  AMurd  et  Glraud,  BibliotMque  sa- 
crée,  XXlill,  174. 

*BLriDliT8,  usurpateur  byzantin,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  huitième  siècle  de  Tère 
chrétienne.  Au  mois  de  février  781,  Elpidius 
reçut  de  llmpératrice  Irène  le  gouvernement  de 
la  Sicile,  place  qu'il  avait  déjà  occupée.  Deux 


—  ELSASSER  910 

mois  après  son  arrivée,  il  cherclia  à  soulever  sa 
province  contre  rnnpératrice,qui  envoya  aussitôt 
Théophile  pour  se  saisir  de  la  personne  du  re- 
belle. Les  Siciliens  défendirent  leur  gouverneur, 
et  se  mirent  en  révolte  ouverte.  Irène  commença 
par  faire  arrêter  la  femme  et  les  enfants  d'Elpi- 
dius,  restés  à  Constantinople,  les  fit  raser,  battre 
de  veiges  et  jeter  en  prison;  elle  envoya  ensuite 
contre  les  rebelles  une  flotte  puissante  sous  les 
ordres  de  l'eunuque  Théodore.  Après  plusieurs 
échecs ,  Elpidius,  craignant  de  tomber  entre  les 
mains  du  vainqueur,  recueillit  tout  ce  qu'il  avait 
de  richesses ,  et  s'enfuit  en  Afrique  avec  Nicé- 
phore  Ducas.  U  se  retira  chez  les  Sarrasins,  qui 
non-seulement  lui  donnèrent  un  asile,  mais  lui 
mirent  aussi  sur  la  tète  le  diadème  impérial,  et  le 
traitèrent  jusqu'à  sa  mort  comme  empereur. 
«  Titre  frivole,  dit  Lebeau,  qui  ne  le  consolait  pas 
de  la  perte  de  sa  famille  et  de  sa  patrie.  »  Le  reste 
de  la  vie  d'Elpidius  est  inconnu. 

Zoaaraa,  I,  is.  .  Muraiori.  UUt.  Mise^  I,  ts.  -  Lo- 
beao.  Histoire  du  Bas-Empire. 

'ELPIDIUS  CEXTcîeioç),  savant  grec,  vivait 
probablement  dans  le  sixième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Leontius  dans  soc  commentaire  sur 
les  Phœnomena  d'Aratus,  dit  avoir  construit 
pour  Elpidius  une  sphère  suivant  la  descriptioD 
d'Aratus.  Fabiidus  croit  que  cet  Elpidius  est  le 
même  que  le  patricien  envoyé  comme  ambassa- 
deur à  Chagan,  roi  des  Avares,  dans  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Maurice,  et  qui  est 
mentionné  par  Cédrène,  ainsi  que  par  plusieurs 
écrivains  de  cette  période. 

Pabiirlai,  Bibtiotheea  Crmca 

*  ELPIDIUS  00  HELPiDius  (  *EXic(dio( },  mé- 
decin grec,  vivait  dans  le  sixième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  U  était  au  nombre  des  médecins  de 
Théodoric  le  Grand ,  et  le  soigna  pendant  sa 
dernière  maladie.  Il  était  chrétien  et  diacre.  Une 
des  lettres  de  Théodoric  et  trois  des  lettres 
d'Ennodius  lui  sont  adressées. 

Procope,  De  Belio  Gcth.  —  Slrniood,  Opéra. 
BLPiNiGB.  Voyez  CnoR. 
BLRICHSHAUSEN  {Charles,  baron  db), 
général  autrichien,  d'origine  wurtembergeoise , 
mort  à  Prague,  le  7  juin  1779.  M^jor  général 
durant  la  guerre  de  Sept  Ans ,  il  fut  général  de 
cavalerie  durant  la  guerre  de  la  succession  de 
Bavière.  En  1778,  il  repoussa,  à  la  tête  de  ses 
troupes,  une  hivasion  des  Prussiens  dans  la  Mo- 
ravie. Il  les  cerna  si  étroitement  à  Jaegemdorf  et 
à  Troppau,  qu'ils  durent  aussitôt  se  replier.  La 
croix  de  i'oitire  de  Marie>Thérèse  ftit  la  récom- 
pense des  services  roidus  alore  par  Elrichs- 
iiausen,  qui  mourut  à  la  suite  de  ses  fatigues. 

Hireching,  HUtoriseh-literàrisehes  Handbueh. 

*  ELSASSBB  (  F.-À.) ,  peintre  allemand ,  né 
à  Berlin,  le  7A  juillet  1810,  mort  à  Rome,  le 
i^''  septembre  1845.  Sa  vocation  pour  l'art  a'an- 
nonça  de  bonne  heure,  et  ses  œuvres  ftirent  bien- 
tôt appréciées  par  les  connaisseurs.  Le  con- 
cours d'un  ami  lui  permit  de  faire  le  voyage 
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dltalie.  En  1832  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  mena 
la  Tie  la  plos  adiTe  et  la  plus  artistique.  Per- 
sonoe  n'a  mieux  reproduit  la  richesse  des  régions 
méridionales.  Parmi  ses  cenfres  de  ce  genre ,  on 
cite Palermo;  ->le  Campo-Santo de  Pise  au  clair 
de  la  lune;  —La  Grotte  des  Sirènes  à  UtoU. 
0  fit  aussi  des  dessins  à  la  plume  et  des  séplas. 
Elsasser  derlnt  membre  de  TAcadémie  de  Ber- 
lin, et  le  roi  de  Prusse  lui  accorda  une  pension. 
-  Convmnai.'Ltxik.  —  Naglér,  K^ntL-Lêx. 

BL8E  (Joseph)^  chirunpen  anglais,  mort 
le  10  mars  1780.  n  fut  chirargieD  de  l'hôpital 
Samt-Thomas  à  Londres,  et  devint  membre  de 
l'Académie  de  Chirurgie  de  Paris.  Outre  plu- 
sieurs mémoires  publiés  dans  les  Transactions 
philosophiques  et  les  Actes  de  la  Société  de  Méde- 
cine de  Londres ,  on  a  de  lui  :  An  Essay  on  the 
cure  of  hydrocele  of  the  tuniea  vaginalis  tes- 
fis;  Londres,  1770.  Les  ouvrages  d*Else  ont  été 
réimprimés  après  sa  mort  par  Georges  Vaux; 
Londres,  1782,  in-8^. 

Biographie  médicale. 

BLSBTiBB  ou  BLKBTIBB,  nom  d'une  fa- 
mille de  célèbres  imprimeurs  hollandais,  qui  du- 
rant cent  trente  années  consécutîTes  ont  rendu 
aux  lettres  d'éclatants  serrioes.  Nous  croyons 
denroir  donner  id  une  notice  sommaire  sur  chacun 
d'eux ,  en  utilisant  les  résultats  des  recherches 
entreprises  avec  zèle  depuis  peu  de  temps  et  qui 
ont  rectifié  ou  éclairci  bien  des  faits.  On  sait 
aujourd'hui  qu'il  faut  fixer  à  quatorze  le  nombre 
des  Elsevier  qui  ont  exercé  la  profession  de  li- 
braire ou  qui  y  ont  joint  celle  de  typographe. 

BLSBYIBB  (  Louis  ),premier  du  nom,  m^  à  Lou- 
Tain  ,  en  1540,  mort  le  4  février  1617.  Il  vint 
s'établir  à  Leyde  en  1580.  Dès  1583  il  fut  connu 
comme  libraire.  Son  attachement  pour  la  ré- 
forme l'avait  décidé  à  s'expatrier.  Depuis  l'an 
1592  jusqu'en  1617,  il  imprima  environ  150  ou- 
vrages difTérents.  H  laissa  cinq  fils,  qui  tous  fu- 
rent libraires,  Matthieu,  Louis  II,  Gilles, 
Joost,  et  Bonaventure  :  les  quatre  premiers  ne 
mirent  sous  presse  qu'un  petit  nombre  d'oiiyra- 
ges  ;  le  dernier  mérite  une  mention  spéciale. 

BLSBTIBB  (Bonaventure),  né  en  1583,  et 
qui  avait  commencé  dès  1608  à  figurer  comme 
typogro|>he ,  s'associa  en  1626  avec  son  neveu 
Abraham,  né  à  Leyde,  en  1&92,  (Ils  de  Matthieu  ; 
cette  association  dura  vingt-six  ans,  et  ce  fut 
vingt-six  années  d'activité  intelligente  et  de 
succès.  Établie  à  Leyde,  VO/ficina  E  Izeniriana 
mit  alors  au  jour  nombre  de  ces  volumes  latins.en 
petit  format  qui  sont  regardés  à  juste  titre 
comme  des  chefs-d'œuvre.  Les  deux  associés 
restèrent  unis  jusqu'à  leur  mort,  survenue  la 
même  année ,  en  1652 ,  à  un  mois  d'intervalle. 

Matthieu  laissa  deux  autres  fils  :  Jaeob,  né  en 
1597,  à  Leyde,  qui  fut  libraire  à  La  Haye  de 
1621  à  1636,  et  /5aac,né  à  Leyde,  en  1593,  qui 
imprima  à  Leyde  de  1616  à  1625,  mais  sans 
beaucoup  d'éclat. 

BLSBTIBB  (Louis  ïll) ,  fils  de  Louis  n, 


né  à  Utrecht,  vers  1604,  fut  le  fondateur  de 
llmprimerie  elsevirienne  à  Arosto^am  ;  de  1638 
à  1654,  il  exerça  seul  ;  il  s'assoda  ensuite  aTec 
son  cousin  Daniel,  dont  la  notice  soit  Louis, 
travaillant  seul ,  avait  montré  beaucoup  d'acti- 
vité; il  était  sorti  de  ses  presses  189  ouvragies 
différents  ;  plusieurs  sont  d'un  grand  mérite. 

Après  une  période  de  dix  années,  Louis,  âgé 
de  soixante  ans,  se  retira  des  affaires  ;  il  mourut 
peu  après,  en  1670.  L'miprimerie  elsevirienne 
était  alors  arrivée  à  son  plus  haut  degré  de  splen- 
deur; les  volumes  qu'elle  éditait  ne  sont  pas 
aussi  parfaits  que  les  in- 12  qu'enfantaient  Bo- 
naventure et  Abraham ,  mais  les  publications 
ont  plus  d'importance.  De  1655  à  1665,  on  voit 
paraître  une  série  de  classiques  latins  in-8*, 
ctim  notis  variorum ,  le  Cicéron,  in-4* ,  VEty- 
mologicon  Linguœ  Latine,  le  magnifique  Cor- 
pus Juris,  in-folio,  2  vol.,  1663,  et  qui  au  dire 
de  M.  A.-Firmin  Didot  est  un  vrai  chef-d'ora- 
Tre  typographique. 

BLSBTIBB  (Daniel),  fils  de  Bonaventure, 
né  en  1626,  et  mort  le  1 1  octobre  1680.  Il  s'était 
assodé  en  1652  avec  un  autre  de  ses  cousins, 
Jean,  fils  d'Abraham,  né  en  1622  ;  leur  réunion 
ne  dura  que  deux  ans,  et  produisit  une  trentaine 
d'éditions,  parmi  lesquelles  il  en  est  de  très-soi- 
gnées. Jean  imprima  seul  à  Leyde  de  1655  à 
1661  ;  on  a  enregistré  76  ouvrages  portant  son 
nom  ;  après  sa  mort,  sa  veuve  et  ses  héritiers 
imprimèrent  quelques  volumes  sans  importance. 
Son  association  avec  son  cousin  Louis  III  fut 
un  bienfait  pour  la  typographie  elsevirienne  : 
elle  publia  alors  1 18  oUTrages,  parmi  lesquels  on 
remarque  Homère,  en  2  vol.  in-4'* ,  Ovide  revu 
par  Hdnsins ,  1658,  3  vol.  et  le  Nouvettu  Tes* 
tament  de  1658,  recommandable  par  sa  beauté 
et  son  exactitude.  Resté  seul  à  la  tète  d'un  éta- 
blissement considérable,  Daniel  déploya  une 
grande  activité;  les  malheurs  qui  frappèrent  la 
Hollande  k  la  suite  de  guerres  funestes  lui 
occasionnèrent  de  grandes  pertes.  On  ne  compte 
pas  moins  de  152  ouvrages  qu'il  fit  paraître  de 
1664  à  1680,  année  qui  fut  celle  de  sa  mort 

Après  lui,  la  typographie  dsevirienne,  tout  à 
fait  dégénérée,  n'eut  plus  que  deux  représen- 
tants :  Pierre  Elsevier,  petit-fils  de  Joost,  qui 
fut  libraire  à  Utrecht,  et  qui  (1667  à  1672)  im- 
prima sept  ou  huit  ouvrages ,  de  peu  de  va- 
leur; Abraham  //,  qui  de  1681  à  1712,ilate 
de  sa  mort ,  imprima  à  Leyde  des  thèses  et 
des  écrits  des  professeurs  à  l'université. 

Le  nom  d'une  famille  illustre  donne  quelque 
intérêt  à  des  livres  qui  sans  cette  drconstanœ 
ne  seraient  point  remarqué.^  ;  en  somme,  qua- 
tre ou  cinq  de  ces  imprimeurs  ont  fait  la 
gloire  de  cette  race  laborieuse.  Elle  subsiste 
encore;  mais  depuis  un  siède  et  demi  envinn 
elle  est  demeurée  absolument  [étrangère  à  la 
production  et  au  commerce  des  livres.  En 
1820,  M.  Isaac-Jean  Elsevier  était  gouTemeur  de 
Curaçao.  D'i^rès  le  relevé  que  nous  avons  fait 
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avec  soin  sur  les  Annàlêi  de  rimprimerte  Bl- 
sémrienne,  publiées  par  M.  Cbaries  Pieters,  de 
Gand,  le  nombre  total  des  oaTrages  de  tons 
genrea  portant  le  nom  des  Elsevier  s^élève  à 
1213;  968  sont  en  latin,  44  en  grec,  126  en 
français,  32  en  flamand ,  22  en  langues  orien- 
tales ,  1 1  en  allemand ,  10  en  italien. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  yolnmes ,  il  s'en 
fout  de  l>eauooup  qne  tous  soient  également 
reeberdiés.  L'ardeur  des  bibliomanes  ne  se  porte 
goère  qne  snr  les  éditions  petit  in-12  des  clas- 
skines  latins  et  de  quelques  auteurs  français. 
Dans  cette  élégante  série,  trois  Tolumes  tiennent 
le  premier  rang  pour  l'extrême  netteté  de  l'exé- 
cution: le  Pline  de  1635,  le  Virgile  de  1636,  et 
VlmiUation  sans  date.  Nous  signalerons  >ussi 
panni  les  chefs-d'œuvre  les  plus  recherchés  le 
Tite  Live  et  le  Tacite  de  1634,  le  Jules  César 
de  11635,  le  Cieéron  de  1642,  etc.  On  a  tu 
dans  les  rentes  aux  enchères  de  diverses  bi- 
tAiothèques  d'élite ,  de  beaux  exemplaires  de  ces 
divers  ouvrages,  reliés  en  maroquin,  s'élever 
depuis  60  jusqu'à  100  francs  le  volume.  La  Sa- 
gesse de  Charron,  dont  il  existe  trois  éditions 
diflérentes ,  est  fort  recherchée  ainsi  que  le  Corn- 
mines  de  1646,  lequel  a  parfois,  dans  la  chaleur 
des  enchères ,  dépassé  200  francs. 

Les  amateurs  attachent  surtout  un  prix  tout 
particulier  à  des  volumes  elseviriens  qui  n'ont 
pas  été  reliés  et  qui  conservent  ainsi  toute  l'am- 
pleur de  leurs  marges  primitives.  De  pareils 
exemplaires  se  trouvent  fort  difScOement,  et  ar- 
rivent parfois  à  des  prix  excessifs;  un  exem- 
plaire du  Sénèque  de  1640  en  '4  volumes  a  été 
adjugé  successivement  à  530  et  à  500  francs 
aux  ventes  Berard  et  Chalabre. 

n  sonble  qu'un  inventaire  de  la  collection  else- 
virienne  ne  présente  pàfi  de  grandes  difficultés  ; 
et  cependant  il  n'est  guère  d'entreprise  plus 
ardue  :  des  questions  dont  la  solution  est  bien 
plus  difficile,  parfois  impossible  aujourd'hui,  sur- 
gissent enfouie  lorsqu'on  se  livre  à  cet  examen. 
Un  certain  nombre  d'ouvrages  imprimés  sous  le 
nom  des  Elsevier  ne  sont  pas  sortis  de  leurs 
pressés',  grâce  tantôt  À  des  arran^g^ements  qu'ils 
avaient  pris  avec  divers  typographes  hollan- 
dais, tantôt  à  l'avidité  des  contrefacteurs,  qui 
mettaient  un  nom  illustre  sur  des  volumes  d'une 
Infériorité  dont  l'œil  le  moins  exercé  découvre 
aussitôt  l'origine.  Les  Elsevier  ont  eux-mêmes 
Imprimé,  sans  y  mettre  leur  nom,  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qu'ils  ne  voulaient  pas  avouer  ; 
Ht  obéissaient  ainsi  à  des  motifs  de  prudence, 
afin  de  dissimuler  des  livres  dfrigés  contre  des 
rois  ou  des  corporations  puissantes  ;  il  ne  leur 
convenait  pas  de  se  reconnaître  coupables  d'à* 
voir  prêté  leurs  presses  à  quelques  produc- 
tions (en  fort  petit  nombre,  il  est  vrai)  réprou- 
vées par  la  morale;  ils  ne  mettaient  point  leur 
nom  aux  reproductions  (  on  contrefaçons) 
qu'ils  firent  parfois  de  divers  auteurs  français, 
parmi  lesquels,  à  côté  de  Corneille  etde  Molière, 


on  rencontre  des  antenrs  voués  depuis  longtemps, 
et  avec  justice,  à  un  complet  oubli. 

Auprès  de  ces  éditions  anonymes  ou  pseudo- 
nymes, il  faut  placer  de  nombreux  volumes 
conformes,  par  leurs  caractères  et  leurs  fleurons, 
anx  éditions  signées,  et  qui  cependant  n'ont  pas 
été  imprimés  par  les  Elsevier.  François  Foppens 
de  Bruxelles,  Abraham  Wolfgang  de  Leyde,  et 
d'autres  habiles  typographes,  ont  publié  des  li- 
vres qui  ne  sont  pas  indignes  de  se  ranger  à  côté 
de  ce  que  la  série  authentique  des  éditions  élse- 
viriennes  renferme  de  plus  joU;  de  laborieux 
bibliographes  ont  débrouillé  ce  chaos,  et  se  sont 
efforcés  de  rendre  chaque  volume  à  son  véri- 
table père.  La  difficulté  s'était  accrue  parce  que 
quelques  amateure,  jaloux  d'agrandir  autant  que 
possible  la  collection  des  Elsevier,  voulaient  y 
faire  entrer  non-seulement  les  productions  de 
quelques  heureux  émules  de  ces  grands  typo- 
graphes, mais  encore  une  foule  de  bouqums  que 
ne  recommandaient  ni  leur  mérite  littéraire  ou 
historique  ni  leur  exécution  matérielle ,  et  qui 
n'avaient  d'autre  avantage  .que  d'avoir  été  im- 
primés en  Hollande  ou  en  Belgique  au  dix-sep- 
tième siècle.  Quelques  livres  qui  peuvent  se 
ranger  dans  la  classe  des  éditions  anonymes  des 
Elsevier,  ayant  pour  marque  une  sphère,  on  a 
voulu  leur  attribuer  tous  les  volumes  dont  le 
firontispice  était  suivi  de  cet  insigne,  lequel,  dans 
le  fait,  était  employé  par  presque  toute  la  librai- 
rie d'Amsterdam.  Du  reste ,  ces  pseudfhBls^ 
tier^  après  avoir  été  en  grande  vogue ,  il  y  a 
vingt-cinq  ans  environ  (1),  sont  aiûourd'hui  re- 
tombés dans  un  grand  discrédit.  Quant  aux  mar- 
ques authentiques  des  Elsevier,  elles  sont  au 
nombre  de  trois  ;  Louis  I*'  prit  pour  insigne 
un  aigle  sur  un  dppe  avec  un  faisceau  de  sept 
flèches,  accompagné  de  cette  devise,  qui  semble 
prophétiser  la  gloire  de  sa  flimiUe  :  Conwrdia 
res  parvx  crescunt.  Isaac  substitua  à  cette 
marque  l'orme  qu'entoure  un  cep  de  vigpe 
chargé  de  raisins;  un  philosophe  est  debout  au- 
près  de  cet  arbre  ;  pour  devise  :  Non  solus; 
cette  marque  fut  celle  de  l'imprimerie  de  Leyde. 
Louis  m  adopta  dès  1642  Minerve  et  un  oli- 
vier, avec  la  devise  Ne  extra  oleas  ;  ce  fut  l'in- 
signe de  l'imprimerie  d'Amsterdam  tant  qu'elle 
flit  dirigée  par  l'association  de  Louis  et  Daniel, 
et  plus  tard  par  Daniel  seul.  Quant  aux  vignettes 
et  aux  fleurons  elseviriens,  la  tête  de  buflle, 
la  guirlande  de  roses  trémières,  etc.,  ils  nous 
conduiraient  à  des  détails  trop  minutieux  pour 
trouver  place  ici.  —  Les  Elsevier  ne  faisaient  pofait 
de  ces  tirages  particulière  et  de  luxe  fiunlliers 
aux  Aide  Manuce ,  aux  Estienne  et  à  d'autres 
typographes  célèbres;  on  ne  connatt  d'eux 
qu'un  seul  ouvrage  sur  pean-vélin  :  c'est  le  traité 


(1)  Noos  citerons  comme  on  des  eiemples  de  cet  prli 
exagérés  le«  f^o^agtt  de  Tavemier,  16T8,  8  toI.  petit 
In-is,  portés  i,Ml  Iraaet  en  ittS,  *  la  vente  Uord-Vlndé, 
et  qat  oDl  été  Imprtnés  A  Amsterdam,  mais  non  cliei 
les  Elaerler. 


916 


ELSEVISa  ^  EI^HEIMER 


916 


d'Heiiifliiifl  :  De  Contempiu  JforfU,  1621  ;  il  en 
existe  trois  exemplaires  in  pergamento  excusi  ;> 
i*un  est  à  la  bibliothèque  de  Berlin,  un  autre  à 
celle  de  La  Haye,  un  troisième  en  Angleterre, 
ob  fl  Aita4ingé  en  1818  à  près  de  4o  liTres  ster- 
ling (  1,000  francs  environ).  H  est  fort  peu  d'édi- 
tions elseviriennes  qui  aient  été  tirées  pour  quel- 
ques exemplaires  sur  un  papier  supérieur  ;  on 
.connaît  cependant,  pour  le  Kir^ilede  1676,  des 
exemplaires  en  grand  papier  et  même  en  très- 
grand  papier.  Un  de  ces  derniers  a  été  poussé 
jusqu'à  31  Uttcs  sterling  10  sh.  dans  une  vente 
à  Londres  en  1835;  mais  en  France  de  pareils 
exemplaires  n*ont  été  Tendus  habituellement  que 
300  à  400  francs  (1).  6.  Brunet. 

àdrj,  Notict  tur  Ici  S<««virt,  daoi  le  Magoêin  «n- 
emclopédiqM,  18M.  -  J,^Ch.  Branet,  Matiwl  du  U- 
braif*,  «•  édition,  t  V,  p.  iW-iVT.  •  Birard,  Euai  N- 
bHovraphi^Uê  Met  ki  éditUmê  4êt  Bisêwter,  pr^dédé 
d'one  DoUee  rar  ces  tmprimeiin;  Part*,  int,  1q-8«.  — 
Ch.  Pleten ,  jénatfse  dêi  matérima  la  plus  ntltu  pour 
de  futures  mnales  de  nmpriuuriê  éês  Mlsêoêêr,'  Oaad. 
lUt  (  à  M  eiemplalrea  ).  —  U  mtmt  t  ^wnaiês  4ê  <*/■»- 
primtriê  Blsevirienmf  Gand,  18S1,  tii-8«.  -  Ch.  M. 
(  Motteley  ),  Aperçu  sur  Us  §rrmirs  é»  ta  bibUo- 
^aphté  spédaU  des  ElsêPirs  «t  4«  leurs  aimmusi  Pa- 
rla, 18M,  in-lt.  —  Raisin  eloan^ElsevIer,  OUàowutmavmi 
widtnœkeen,  Msultats  d^une  rtckêrehe  sur  les  Bise- 
wier,  plus  spécisUement  d  record  de  leur  généalogie  ; 
Utreeht,  18W,  ln-S*.  —  A.  de  Reaanie,  MeekercHet  histo- 
riques géuéalogiqms  et  bi^UoçrapMques  sur  les  Bise- 
9teri  BruicUea.  18«7,  ln-8*.  -  Ch.  Nodier.  Théorie 
Cûmpléte  des  éditions  el^eviriennesi  dans  lea  Mélanges 
mrés  d'une  pettU  MtMothéque,  iMt,  p.  141. 

BLSHBiMBB  OU  BLftBUMBB,  peintre  aile- 
inand',  connu  sous  le  nom  d'ADAV  ra  Frang- 
yoRTy  ou  d7/  TêdeicOf  que  lui  donnent  les  fta- 

(i>  Tovt  en  aigmtant  le  nérito  typographique  de  leort 
éditions  elaertrlenoes,  qui  sont  toqjoara  É  Juste  titre  re- 
èherchéea  des  aroateon.  nous  croyons  devoir  reproduire 
le  ]ttg«aDent  porté  aor  eux  par  M.  Aash.-Flrmltt  DIdot 
{Essai sur  la  Topographie,  69B^M). 

«  Lea  Aide,  les  Bstlenne,  les  Morel,  les  Tnrnébe,  les 
€  Frobeo,  les  Amerbach,  ces  hoprlmears  pasafonnés  pour 
•  leur  art.  qnt  irionphalent  des  dincnlléa  natérlelles  et 
m  déTOQslent  leor  profond  «avoir,  lear  fortune  et  lenr 
m  vie  à  une  grande  et  noble  Idée,  n'existaient  plus  quand 
«  parurent  lea  Blzevler.  d*abord  A  Legde,  eoaaittujms- 
m  teréam. 

m  Sans  prétendre  dlmlnaer  en  rien  le  mérite  de  ces 
« nélébrea  Inprlmears  hollandais,  qui,  en  toommca  ha- 
n  biles,  profitèrent  des  progrés  que  la  typographie  avait 
m  falU  en  Europe  pour  porter  Fart  A  sa  perfection,  et 
«  qnl  surent,  en  négociants  Intelligenla,  mieux  admlnls- 
«  trer  ta  partie  commercUle  que  ne  ravalent  fait  leurs 
M  prédécesseurs ,  on  doit  cependant  reconnaître  qnlla 
If  n'ont  rien  Inventé  sons  le  rapport  de  l'art,  et  qalls 
«  ne  sauraient  soutenir  U  oomparatson,  quant  au  savoir 
«  littéraire,  avec  leurs  Illustres  prédécesseurs.  Ce  n'éUlt 
m  point  sur  d'anciens  maaoscriu  que  les  Btzerler  éta< 
«  bHsMiefit  les  textes  de  leurs  éditions;  elles  ne  sont  en 
«I  général  que  des  réimpreasiona  et  souvent  des  contre- 

■  façona.  Lenra  plus  beaux  llrrea  ont  été  imprimés  avec 
«  des  csraetéres  gravés  et  fondus  par  Garamond  et  par 

Sanlecque;  le  papier,  si  An  et  si  beau,  qu'ils  cm- 
«  ployaient,  était  Uré  dea  fabriqoea  d'Angouléme.  A  cea 
«c  titres ,  nous  pourrions  les  revendiqner  comme  étant 

■  des  Imprimeurs  françala.  » 

Par  une  sorte  de  Jeu  de  mots  bizarre ,  mais  dans  le 
goût  do  temps ,  ils  placèrent  sur  quelques  ouvrages,  tels 
que  La  Sagesse  de  Charron  et  les  Mémoires  de  Corn- 
mines,  un  emblème  représentant  un  petit  bûcher  en- 
flammé: le  mot  else  signifiant  arme,  et  par  extension, 
bols,  etuiMr  feu  dans  la  langue  hollandaise. 

A.-F.  D.,  Kssai  sur  la  Tgpographie. 


liens,  né  à  FraBdort,  en  1&74,  mort  à  Borne,  en 
1620.  Fils  d'un  tailleur  ou  selon  d'antres  d'ua 
potier.de  terre,  il  eut  pour  premio'  maître  Of- 
fenbach,  qu'il  surpassa  Untôt  Àprfes  avoir 
étudié  les  cbefiHl'ceuTn  de  son  école,  il  partit 
pour  Rome.  Grâce  à  son  travail  soutena  et  à 
son  gott  exquis,  U  fit  en  peu  de  temps  dlsa- 
menses  pragiis.  H  se  BÛt  alors  à  peindra  d'après 
nature.  Guidé  par  ses  instincta  d'artiste  et  son 
amour  de  la  soUtude,  U  parcourait  la  canapagBf 
de  Rome,  cherchait  à  slnapirer  parmi  les  églisea, 
les  ruines  et  les  Otes  pittoresques.  Tout  ce  qui 
le  frappait,  il  le  reproduisait  avec  une  fidétilé 
aussi  étonnante  que  sa  mémolra.  On  raconte 
même  qu'il  dessina  de  souvenir  la  Villa  Madame^ 
voisine  de  Rome,  après  l'avoir  vue  une  seule 
fois;  il  la  reproduisit  sans  oublier  un  seul  arbrs 
ni  le  moindre  détail  architectural,  et  de  plus 
avnc  les  ombres  particulières  à  l'heure  de  sa 
visite.  Sa  réputation  grandit  tellement  en  Italie, 
qu'il  fut  reçu  à  l'Académie  de  SaintrLuc  Mal^ 
son  travail  assidu,  EUheimer  était  pauvre.  Quoi- 
que ses  tableaux  fussent  généralement  asses 
petits ,  il  était  si  long  à  les  achever  qu'il  en 
faisait  et  en  vendait  fort  peu.  Un  mariage 
assez  mal  assorti  vint  encore  augmenter  sa  gftne. 
Chargé  d'une  nombreuse  famille,  criblé  de  det- 
tes, il  Ait  mis  en  prison  par  ses  créandeni  : 
quelques  amis  bienfaisants,  parmi  lesquels  se  fit 
remarquer  le  comte  de  Goiidt,  peut-être  même 
le  grand  Rubens,  ne  tardèrent  pas  aie  faire  mettre 
en  liberté  ;  mais  ayant  Usante  minée  par  les  pri- 
vations, et  surtout  par  le  chagrin ,  U  mourut  à 
peine  Agé  de  quarant»«x  ans. 

Elsheiroer  est  ie  premier  qui  ait  peint  sérieu- 
sement de  petits  tableaux.  Ses  toiles  portent 
l'empreinte  d'un  pinceau  délicat  et  d'un  travail 
consciencieux  :  qualités  rehaussées  encore  par 
une  parfaite  inteUi^ence  du  coloris  et  un  habile 
usage  du  clair-obscur.  Ce  sont  pour  la  plupart 
des  paysages,  où  il  a  presque  toujours  ménagé 
des  teintes  fantastiques,  faites  de  foyers  ou  des 
clairs  de  lune  reflétés  ou  mis  en  contraste; 
le  tout  animé  par  quelques  petites  figures  tou- 
jours pleines  de  vivacité.  On  a  aussi  d'Elsheimer 
quelques  allégories,  entre  autres  un  tableau  sur 
cuivre,  l'une  de  ses  plus  grandes  productions, 
qui  semble  en  quelque  sorte  la  traduction  du 
fameux  songe  de  Lucien.  Ses  prmdpaux  ou- 
vrages sont  :  une  Fut^e  en  Egypte ,  regardée 
comme  son  chef-d'tpuvre;  une  DécolUUion  de 
saint  Jean-Baptiste;  deux  Saint  Laurent; 
un  certain  nombre  de  paysages  et  quelques  sejets 
mythologiques,  empruntés  pour  le  plus  grand 
nombreaux  Métamorphoses  d'OTidcPresque  toua 
ces  tableaux  ont  étégravés,en  partie  pariui-mèroe, 
en  partie  par  le  comte  Goudt,  Madelaine  du  Pas 
et  d'autres  artistes  moins  connus.  Elslieiroer  a 
formé  de  célèbres  disciples,  David  Téniers  surtout 
et  Thomas  Hagelstein,  dit  Thomas  de  Lindan, 
qui  imitait  la  manière  de  son  maître  au  point  de 
teomper  les  connaisseurs.  ^  Ses  fils,  paaties 
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trèg-médiocrei*  n'ont  ca  poor  tes  sauver  de  Ton- 
bli  que  le  nom  de  leur  père.    £d.  Rbmaudui. 

Mkb.  Bryatt.  DieUoMtnf  of  fakUên  and  Mwramnt 
Londres,  ltl6.  -  Roger  de  PUes,  abrégé  de  Ut  rêê 
de»  Peintres.  —  DaryeiiTille,  f^ies  de$  Peintres. 

;  KL8HOBCHT  {Jean-Marie-Jacqws)^  plus 
ooonu  flouft  les  noms  de  Carie  EUhoeehty  ftte- 
tnaire  françaifty  né  k  Dunkerque,  le  10  aoftt 
1797,  d'une  fiunille  d'artiatea  originaire»  de  la 
Belgique.  Son  père  était  sculpteur  de  la  marine 
k  Duiûerque,  et  se  faisait  remarquer  par  le  talent 
arec  lequel  il  exécutait  les  figures  destinées  à 
reniement  des  proues  des  navires.  Le  jeune 
Ebhoecht  apprit  de  son  père  la  sculpture  sur 
bois,  n  se  rendit  à  Paria,  fut  admis  dans  Tatelier 
da  célèbre  Bosio  etàl'Éciole  des  Beaux-arts,  fiosio 
traTaiUait  alors  à  son  Louis  XIV,  statue  équestre 
qui  orne  aujourd'hui  la  place  des  Victoire»,  à 
Paris.  Bientôt ,  avec  l'approbation  de  son  maître» 
Carie  fit  une  copie  de  ce  bel  ouvragOi  qu'il  offrit 
à  la  ville  de  Dunkerque.  En  retour  de  oet  bom- 
mage,  le  conseil  municipal  de  cette  ville  vota, 
en  laveur  du  jeune  statuaire,  une  allocation  de 
600  fr.,  qui  lui  fut  oontinnée  pendant  six  années 
ooDsécutives.  Dès  lors  commence  la  série  des 
faraTaux  d'Elsboecbt.  On  a  de  lui  ;  une  statue  de 
V Innocence  (  1835),  qui  lui  valut  une  médaille 
d'or;  ^  une  statue  de  La  Vierge  (1827),  au- 
Joardiini  è  l'église  de  Saint-Ouen,  à  Rouen  ;^ 
Ubon  Pasteur,  LesqucUre  Évangélistes,  exé- 
cutés pour  l'église  de  Turcoing  (Nord),  ouvrages 
qui  lui  firent  confier  l'exécution  des  Séraphins, 
en  bois,  de  la  ebaire  de  Notre-Dame-de-Lorette, 
et  celle  des  deux  anges  du  maître-autel  de  la 
même  église  ;  —  les  tétea  de  Faust  et  de  Mar- 
guérite  (1831),  qui  lui  valurent  la  commande 
du  buste  dutftic  de  ^erry,  petit-fils  de  Louis  XIV, 
qu'<«  voit  au  Musée  historique  de  Versailles  ;  — 
un  Triton  et  une  Néréide,  coulés  en  bronze  pour 
les  fontaines  de  la  place  de  la  Concorde;  —  des 
bas-reliefs,  en  bois,  an  grand  hémicycle  de  la 
salle  des  séances  de  l'ancienne  Chambre  des 
Purs  ;  — '  les  sculptures  de  la  façade  du  grand  hô- 
pital de  Lyon  ;  —  deux  groupes,  La  Saâne  et  Le 
Rh^ne,  La  Maternité  ei  V Indigence  (1841); 
—  la  stetne  en  marbre  repréeentant  i^^oa.ott  la 
sœur  des  anges  ;  ^  La  Veuve  du  Soldat 
franc,  anssî  en  marbre;  —  Le  Christ  #a  croix 
(1947);  ---  on  médaiUon  en  marbre  de  A/fre, 
archeTèqne  de  Paris  (  1848)  ;  -~  La  reine  Ma- 
thilde,  qui  décore  le  jardin  du  Luxembourg 
(  1849)  ;  —  les  bustes  à%  Saint  Bernard,  Pous- 
sin (  Nicolas  ),  Mirabeau  et  MoHère^  en  pierre, 
pour  la  Bibliothèque  Sainte-GenevièTe  ;  —  celui 
de  Boulay  de  la  Meurthe  père,  en  marbre, 
pour  le  Musée  historique  de  Versailles;  —  le 
docteur  Blandin,  bronze,  grand  comme  nature, 
exécuté  sur  le  tombeau  de  ce  médecin; —  le 
bustes  en  marbre,  de  Claude  Gelée,  dit  le  Lor- 
rain ;  —  le  médaillon  en  marbre,  d'après  nature, 
de  Vempereur  Napoléon  III;  —  un  médaillon 
en  marbre  du  baron  Bosio,  pour  son  tombeau 


(  1850);  —  des  bas-refiefs  représentant  La  Na- 
vigation marchande  pour  un  des  frontons  du 
▼ienx  Louvre  (  1853)  ; — une  statue  de  La  Vierge 
immaculée  (  1853)  ;  — -  une  Vierge  aux  Anges, 
médaillon  en  marbre,  devant  d'autel  ;  —  V His- 
toire et  La  Justice,  groupe  colossal,  pour  la 
façade  de  l'hôtel  de  voie  de  Laon(  Aisne)  (1854); 
—  Le  Génie  de  l'Asie,  groupe  en  pierre,  pour 
l'afle  gauche  des  Tuileries.  Cette  énumération 
prouve  que  M.  Carie  Elshoecht  est  éminemment 
laborieux;  chacun  de  ces  ouvrages  dénote  un 
talent  distingué.  Il  s'occupe  en  ce  moment  d'un 
boste  de  Bacchante  et  d'un  gn>upe  â'Adam  et 
Eve  avant  leur  péché,  Champashag. 

H.  Mérita,  dane  L' AriisU,  S  octobre  ita.  *  Ûoew 
menls  purticutimrs. 

UHHOLC  (Jean-Sigismond  ),  médecin  et  bo- 
taniste allemand ,  né  à  Francfort-sur-FOder,  en 
1633,  mort  le  38  février  1688.  Après  avoir  com- 
mencé ses  études  dans  sa  ville  natale,  il  les  con- 
tinua à  Wittemberg  et  è  Kcenigsberg,  visita  en- 
suite la  Hollande,  la  France  et  lltalie,  et  fût  reçu 
docteur  à  Padoue.  Revenu  en  Allemagne,  il  s'y 
fit  une  telle  réputation  par  son  habileté  dans 
l'art  de  guérir,  qu'il  devint,  en  1656,  médecin  et 
botaniste  de  l'électeur  de  Brandebourg,  Frédéric- 
Guillaume.  Fixé  alors  à  Berlin,  il  y  devint  direc- 
teur du  Jardin  botanique  récemment  fondé  par 
le  prince.  V^illdenow  a  donné  le  nom  d'e/s- 
hebtUi  à  un  g^nre  de  plantes  de  la  famille  des 
labiées.  Les  principaux  ouvrages  d'Elsbolz  sont  : 
Âuthrùpometria,  etc.  ;  accessit  doctrina  ner- 
vorumf  Padoue,  1654,  in-4'';  —  Clysmatica 
nova,  etc.  ;  Berlin,  1661,  in-S"  ;  —  Flora  Mar- 
ehUa,  etc.;  Berlin,  1663,  in-S*»;  —  Neu  ange- 
legter  Gartenbau  { Nouvelle  Horticulture  ap- 
pliquée) ;  Beriin,  1666,  in-4<';*  De  PhosphorU 
Obswvationes  ;  Berlin,  1671,  in-fol.;  —  Dis- 
tillatoria  curiosa,  etc.  ;  Berlin,  1674,  hi-fol.  ;  ^ 
Ihxtetieon,  etc.  ;  Berlin,  1683,  in-4<'. 
Bneh  cl  Grabcr,  Mtg.  Ene.  -  Biog.  wtédieale, 
l  BLSHOLZ  {François  ),  poète  comiqiM  aile- 
mand,  né  à  Berim,  le  1«'  octobre  1791.  U  reçut  aa 
première  histmction  dans  sa  ville  natale  ;  mais 
la  gnerrede  1806à  1809  et  des  voyages  à  Paris 
interrompirent  son  éducation.  Après  avoir  fait 
comme  lîmple  volontaire,  puis  comme  officier, 
la  campagne  de  1813,  il  fut  nommé,  au  rétablis- 
sement de  la  paix ,  secrétaire  de  régence  à  Co» 
If^e,  où  il  fit  paraître  d'abord  Wanderungen 
dttrch  Koeln  und  dessen  IJmgegend  in  Hnfr 
Beihe  von  Bri^en  an  Sophie  (  Promenade  dans 
Cologne  et  aux  environs,  dans  une  série  de  lettres 
è Sophie),  Cologne,  1830;  et  bientôt  après  :  Der 
neue  Achilles,  historische  Skizze  aus  demBcr 
freiungskampfe  der  Griechen  (Le  Nouvel 
Achille,  esquisse  tirée  de  la  guerre  de  l'iudépen* 
dance  des  Grecs).  A  kt  suite  de  ces  publications, 
Elsliolz  visita  l'Angleterre,  la  Hollande  et  presque 
toute  l'Allemagne;  en  1833  il  se  rendit  en  Italie, 
et  deux  ans  plus  tard  il  revint  dans  sa  ville 
natale.  Dans  llntervaUe,  il  avait  fait  paraître  son 
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^Irame  intitalé:  Komin,  Herr^  qui  eut  asses  de 
snoofes  pour  qu'on  lui  confiât  ensuite  la  directioa 
du  théâtre  de  la  cour  à  Gotha.  Il  fut  en  corres- 
bondanoe  avec  Goethe  à  roccaaion  de  sa  ooinédie 
Intitolée  :  Die  Hofdame  (La  DamedeConr ).  Ses 
Pièces  Ischauspiele)  ont  para  à  Stuttg^d  en 
1830,  età  Leipzig  en  1835.  On  a  en  ontre  de  lui  : 
Ansichttn  undVmrUse  aus  der  Reisemappe 
Xfoeier  Freunde  (Vues  et  esquisses  tirées  de  IM- 
tinéraire  de  deux  amis);  BerUn,  1830,  2  vol.; 
—  Politische  Novellen  (Nouvelles  politiques). 

BLSNBB  (  Christophe-Frédénc  ) ,  médecin 
allemand,  né  à  Kowigsberg,  en  1749,  mort  le  19 
avril  1820.  n  étudia  à  l'université  de  cette  ville ,  et 
devint  professeur  ordinaire  de  médecine  en  1785. 
11  fut  pendant  quelque  temps  médecin  pen- 
sionné à  Bartenstein  (Prusse  orientale}.  On 
a  de  lui:  DeMagnesia  Sdinburgensi;  Kœnigs- 
herg,  1773,  in-4';  —  JHssertatio  disquisUia- 
nem  exfùbens  :  nwn  sulphur  interne  adhibi- 
tumjuremedieaimentum  adhibeaiur;  ibid., 
i774,  io-i";  —  Abhandlung  ueber  die  Brust' 
braune  (Traité  des  Fungus  de  la  Mamelle); 
ibid.,  1778,  in-8*;  —  Beytràge  iur  Fieher- 
lÀhre  (Documents  pour  servir  à  Tétude  des  fiè- 
vres); ibid.,  1782,  iD-8»;  —  Medidnisch" 
gerichtliche  Bibliaihek  (Bibliothèque  de  Mé- 
decine légale)  ;  ibid.,  1784-1786  ;  2  vol.  in-8»  ;  — 
De  Dysenterix  di/fèrentiis  Commentaritis  ; 
ibid.,  1786,in-4°;  ^Spicilegium  ad  anginam 
nuixillarem;Mû.,  1786,  in-4*;  —Ein  paar 
Worte  ueber  die  Poken  und  die  InokuUUion 
(Quelques  mots  an  sujet  de  la  petite  vérole  et  de 
lluocnlation);  ibid.,  1787,  in-4<*;  —  ColH  curvi 
atque  inc/lnaf t  Bistoria,  qux  sii  testuUs  me» 
xuffragium  de  magnetistno  animali;  ibid., 
1787,  in-4*'  ;  —  Programmata  duo  de  lichene 
Islandico;  ibid.,  1791,  in4*>;  —  Pneumonia 
putrida;  ibid.,  1791,  in-4";  —  Programnia 
animadversionum  de  morbis  exanthemati- 
cis:  iWd.,  1793,  in-4*»;  —  Ueber  die  Verhxlt- 
niste  zivDischen  dem  Arzt,  dem  Kranken  und 
dessen  Angehcerigen  (Des  rapports  entre  le 
médecin ,  le  malade  et  cenx  qui  entourent  ce 
dernier)  ;  ibid.,  1794,  in-8**;  —  ùpuscula  acù" 
demiea;  ibid.,  1800,  in-8«;  —  De  nov»  Pestis 
Americanx  Ortu;  ibid.,  1804,  in-8''. 

BioffropMê  médicale. 

BLSNBR  (Jacques),  érudit  et  théologien 
allemand,  né  à  Saalfeld,  en  mare  1692,  mort  le 
8  octobre  1750.  Fils  d'un  négociant  qui  eût  vouln 
lui  faire  embrasser  la  profession  commerciale, 
il  eut  d'abord  quelque  difficulté  à  cultiver  son 
penchant  pour  les  lettres;  cependant,après  avoir 
étudié  à  récole  de  sa  ville  natale,  il  se  rendit  à 
l'université  de  Kœnigsberg  et  devint  en  1715 
oo-recteur  de  l'école  des  réformés  de  cette  ville. 
Deux  ans  plus  tard  il  se  rendit  à  Utrecht  et  à 
Leyde,en  passant  par  Dantzig,  Berlin  et  Clèves. 
En  1720  il  fut  chargé  par  le  roi  de  Prusse  d'al- 
ler professer  à  Bingen  la  théologie  et  la  philologie, 
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et«iil722iloblfait  àiafoisia  place  de  lecteor 
et  celle  de  premier  professeur  dn  gymnase 
Joachîm  à  Berlin.  A  la  mort  de  Schmidtmann, 
EIsner  le  remplaça  en  qualité  de  second  prédi- 
cateur à  l'église  paroissiale;  bientôt  II  s'éleva 
au  rang  de  premier  prédicateur.  En  1742  et  en 
1744  il  rempUt  à  la  Société  royale  la  place  de 
directeur  de  la  disse  des  belles-lettres.  Les 
principaux  de  ses  nomluneux  ouvrages  sont  : 
Observaiionei  saerx  in  N<wi  Fœderis  libtros  : 
t  /,  Libros  hiitaricos  eompUxus;  Utrecht, 
1720,  in-8»;  t  II,  Bpistolas  Apostolantm  et 
ApoealypHn  eomplexus;iàM.,  1728,  in-8*.  Cet 
ouvrage  donna  lien  à  une  controverse  entre 
GeoiigesStoer,  qui  en  publia  la  réfutation,  et  un 
disciple  d'EIsner,  qui  défendit  les  doctrines  de 
son  maître;  —  Athanas  Darostani  neuetU 
Beschreibung  der  griechischen  Christen  in 
der  Tùrkeyy  nUt  Anmerkungen  (Description  de 
l'état  des  chrétiens  grecs  en  Turquie,par  Athan. 
Dorostani,  avec  des  notes);  ibid.,  1737,  in-S"; 

—  Der  Brie f  des  heiligen  Apostels  Pauli  an 
die  Philipper,  in  Predigten  erkUuret ,  durch 
und  durch  mit  Anmerkungen  versehen, 
nebst  einer  BinMtung  (Explication  de  l'Épltre 
de  saint  Paul  aux  Philippiens  par  des  semous  ; 
avec  des  observations  et  une  introduction); 
ibid.,  1741,  in-4*  ;  —Schediasma  crUicum  quo 
auctores  aliaque  antiquitatis  monumenta, 
inscriptiones  item  et  numismata  emendan- 
tur,  vindicantur  et  exponuntur  ad  continua- 
tionem  tomi  VII  3iiseellaneorwn  Begix  So- 
cietatis  Berolinensis  ;  ibid.,  1744,  10-4**;  — 
Fortsetzung  der  neuesten  Beschreibung  der 
Griechischen  Christen  in  der  Tûrkey  (  Gonti- 
nuation  de  la  récente  Description  de  l'état  des 
chrétiens  grecs  en  Turquie)  ;  ibid.,  1747,  in-d»  ; 

—  Von  der  Vortre^ichkeit  des  gelobten 
Landes  (De  l'Excellence  de  la  Terre  Sainte),  en 
firançais,  dans  V  Histoire  de  V  Académie  de  Ber» 
lin ,  1745;  en  allemand,  à  la  suite  de  l'ouvrage 
précédent;  —-  Veàer  dos  40>te  Kapitel  des  Ta- 
citus  von  dm  Gebràuehen  der  Teutsehen,  be- 
sonders  von  der  Gœttinn  Hertha  (Do  40«  dm- 
pitre  de  Tacite  an  scûet  des  usages  des  Gennaint, 
particulièrement  de  la  déesse  Hertha);  dam 
V Histoire  de  C Académie  de  Berlin ,  1747;  — 
Von  der  Gœttinn  Hertha  odor  Brdamm  (0e 
la  déesse  Hertha  ou  Erdamm);  iUd.,  1748. 

Dankely  Nachr,  —  Adeiung,  SapL,  à  JOcher,  jiUg. 
Gêl.  Ux.  —  Fonnev,  Nom.  BibU  Germ. 

*  BLSNBB  (  Jeaji'Godefroi  ),  économiste  al- 
lemand, né  à  Gotterberg,  le  14  janvier  17S4. 
Après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps  la 
profession  de  pelletier,  il  s'appliqua  aux  étodea 
scientifiques.  En  1801  il  suivit  les  cours  do 
gymnase  de  Landshut,  et  en  1805  ceux  derum- 
versité  de  Halle.  La  guerre  et  le  manque  de 
vivres  le  portèrent  à  accepter  un  emploi  de  pré- 
cepteur à  Waideobourg.  En  1807  il  passa  soo 
examen  de  théologie  à  Breslau.  A  partir  de  1810 
il  s'occupa  surtout  d'économie  rurale;  en  l(m 
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i!  prit  à  ferme  des  terres  appartenant  au  domaine 
public  de  Mûnsterberg,  et  en  1831  il  contracta 
avec  un  propriétaire  de  Bohème  une  société  do- 
maniale, qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Déjà , 
en  1827 y  il  aTait  visité rAutriche,  la  Bavière,  le 
Wurtemberg  »  le  pays  de  Bade  et  la  France;  ii 
parcourut  de  même  la  Hongrie  et  la  Transylva- 
nie; enfin^il  revit  une  seconde  fois  Paris. Elsner 
s'occupa  surtout  de  l'élève  des  mérinos,  et  les 
ouvrages  qu'il  composa  à  ce  sujet  sont  justement 
estimés.  On  a  de  lui  :  Landwirthschaftliche 
Meisen  durch  Schlesien,  Brandenburg  und 
Sachsen  (  Voyages  économiques  en  Silésie,  en 
Saxe  et  dans  le  Brandebourg);  Bresiau,  1821- 
1822  ;  —  Bescfireibung  meiner  Wirtiuchqft 
su  Reindorf  (Description  de  mon  système 
économique  à  Reindorf);  Prague,  1824;  — 
Uebersieht  der  Europàischen  veredelten 
Sehc^zucht  (Tableau  de  Télève  des  mérinos  en 
Europe);  Prague,  1831,  2vol.;  —  Handbuch 
der  veredelten  Schqfzucht  (Manuel  de  l'élève 
des  mérinos) ;  Stuttgard,  1832  ;  —  Die  Deuts- 
che Landwirthschaft  nach  ihrem  jetzigen 
Stande  dargestelU  (  L'Économie  rurale  alle- 
mande dans  son  état  actuel); Stuttgard,  1835; 
—  Die  Bildung  des  Landwirths  (  Éducation 
do  cultivateur);  Stuttgard,  1836;  —Dos  Gol- 
dens Vlieesoder  dieErzeugung  und  der  Ver- 
braueh  der  Merinowolle  in  œkonomischer  und 
statistieeher  Hinsieht  (La Toison  d'Or,  ou  la 
production  et  l'usage  de  la  laine  au  point  de 
vue  économique  et  statistique);  Stuttgard, 
1838  ;  —  Dos  Edelschqf  in  allen  seinen  Be- 
%iehnngen  (  Le  Mérinos  à  toutes  les  phases  de 
rélève);  Stuttgard,  1840;  —  Scha^er-Kate- 
chismus  (Cathéchisme  du  Berger);  1841  ;  — 
Skizze  ueber  Vngam  (Esquisses  de  la  Hon- 
grie); 1841;  ^  Die  Schqfzucht  Schlesiens 
(L'Élève  des  Moutons  en  Silésie);  Breslan, 
1842;  —  Die  Zukunft  von  Deutschlandâ 
Wollerzeugung  und  Wollhandel  (L'Avenir 
de  la  production  et  de  la  vente  de  la  laine  en 
Allemagne);  Stuttgard,  1845;  —  Geheimniss 
der  wohlJeUen  Erzeugung  und  gunttigen 
Ausbildung  edler  VVollen  (Secret de laproduc- 
tJQD  de  la  laine  de  mérinos  à  bon  marché  et  en 
bonne  qualité)  ;  Stuttgard,  1845  ;  —  Der  ange- 
hende  rationelle  Landwirth  (Instruction ra- 
tionnelle du  cultivateur) ;  Prague,  1852. 

KLSHBR  (Joaehim),  médecin  allemand,  mort 
le  3  mai  1676.  On  trouve  dans  les  Actes  deVA- 
cadéroie  des  Curieux  de  la  Nature  des  mémoires 
de  ce  médecin.  Le  premier  il  a  démontré  que  le 
blanc  de  baleine  existe  dans  la  tète  du  cachalot. 
Le  Diarium  de  Wttte  attribue  à  Elsner,  sans 
en  donner  les  dates,  les  opuscules  suivants  :  De 
Veronicœ  usu  in  calculo;  —  De  Restitutione 
humoris  octili;  —  De  Liene,  veneris  sede;  — 
De  Scro/ulorum  Remedio;  —  De  Mira  secun- 
dinx  human.v  textura. 

Witte,  Diarimn, 


BLSS1I78  OU  BLSIU8  ( Philippe),  biographe 
belge,  né  à  Bruxelles,  mort  dans  la  même  ville, 
en  1654.  Il  appartenait  à  Tordre  des  Augustins, 
et  professa  les  belles-lettres  avec  mérite.  On  a 
de  lui  :  Sncomioitieon  Augustinianum,  in  quo 
personœ  hujus  ordinis  sanctitate,  prxlatura^ 
legationibuSf  seriptisque  prxstantes  enar- 
rantur;  Bruxelles,  1654,  in-fol.  Cet  ouvrage 
contient  environ  deux  mille  cinq  cents  notices. 

Os«lDger,  BiblMhêca  jéugustiniana,  —  Foppens ,  Bi- 
bUotheca  Betgiea,  pars  seconda,  1031. 

BLSTOB  (  Guillaume  ),  antiquaire  anglais,  né 
à  Newcastle  sur  la  Tyne,  en  1673,  mort  en  1714. 
Il  étudia  à  Cambridge  et  à  Oxford.  Devenu 
recteur  de  Saint-Swithin  et  de  Saint-Mary - 
Bothaw  à  Londres ,  il  résida  dans  cette  dernière 
ville  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  :  une  édition 
des  lettres  latines  d'Ascham  ;  et  un  Essag  on  the 
great  qfflnity  and  tnulual  agreement  bel- 
ween  the  ttoo  professions  of  Law  and  Di- 
vinity.  Il  avait  commencé  une  édition  des  Saxon 
Laws  quand  la  mort  l'arrêta  dans  cette  publi- 
cation ,  exécutée  ensuite  par  David  Wilkins,  en 
1721. 
Rose,  New  Bioç.  Diet, 

BLSTOB  (  Elisabeth  ) ,  soeur  du  précédent , 
née  à  Newcastle,  en  1683,  morte  en  1756.  Elle 
hahila  avec  son  frère  d'abord  à  Oxford,  puis  elle 
le  suivit  à  Londres,où  elle  le  seconda  dans  ses  re- 
cherches d'antiquaire.  Aidée  du  docteur  HiokeSy 
elle  entreprit  un  livre  d'ITom^Zies  saxonnes  avec 
traduction  en  anglais ,  des  notes,  etc.;  mais  le 
manque  de  fonds  l'empêcha  de  mener  à  bonne 
fin  cetouvraf^e.  En  1715  elle  publia  une  Saxon 
Grammar.  Tombée  dans  la  misère  à  la  mort  de 
son  frère,  elle  fut  recueillie  dans  la  famille  de  la 
duchesse  de  Portland,au  sein  de  laquelle  elle  s'é- 
teignit. 

Rose,  New  Bloc.  Dict. 

BLSY?rGE  (  Henri  ),  poUldste  anglais ,  né  à 
Battcrsea,cn  1 598,  mort  en  1654 .  Élevé  à  Oxford^ 
il  obtint  ensuite,  grâce  à  la  protection  de  l'arche- 
vêque Laud,  une  place  de  clerc  de  la  chambre 
des  communes.  Au  rapport  de  Whitelock ,  qui 
le  connut  personnellement,  Elsynge  réussit  par- 
faitementà  reproduire  dans  ses  comptes-rendus  la 
physionomie  et  les  émotions  de  cette  assemblée. 
Tel  fut  son  succès  en  cette  occasion  que  les 
regards  des  assistants  se  dirigeaiait,  diton, 
beaucoup  plus  vers  le  siège  d'Elsynge  que  vera 
le  fauteuil  du  Speaker.  On  a  de  lui  :  The  an- 
dent  Method  and  Manner  of  holding  Par'- 
liaments  in  EngUmd;  1663  :  onvrage  souvent 
réimprimé  ;  —  A  Tract  conceming  the  Pro- 
ceedings  in  Parliament,  encore  manuscrit 
Wood,  jétMên,  Oxonienm.  —  Rom,  New  Biog.  Diet. 

BLTB8TB  (Gottfried)^  th^ogien  allemand, 
né  à  ZoerMg,  le  9  avril  1653,  mort  le  10  juillet 
1706.  Fils  d'un  cordonnier,  il  étudia  à  léna 
dès  1675,  fut  prédicateur  à  Galbe  en  1683,  diacre 
en  1691,  archidiacre  à  Zoerbig  en  1699.  Il  a 
laissé  :  Presbgterologia  oder  Besehrelbung 
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des  Klosters  Gottet-Gnadê  bey  Calbe  (  Pre«- 
bytérologle,  ou  description  du  couvent  de  la 
Grâce-de-Dieu  près  Calbe). 

Adelooff,  Soppl.  à  J6cher,  JUg.  GeL-LexiÈ. 

BLTBSTB  (  Prédéric-Gotefried) ,  théologien 
et  topographe  allemand,  fils  du  précédent,  né  à 
Calbe,  le  20  Janvier  16B4,  mort  le  1er  janvier 
1 75 1 .  n  (H  ses  études  à  Wittemberg,  oh  ii  fût  reçu 
maître  es  arts.  11  seconda  ensuite  son  père  dans  la 
prédication,  et  lui  succéda  dans  l'archidiaconat, 
après  avoir  été  lui-même  diacre  àZoerbig.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Topographia  Sorbigensis;  De- 
litzsch,  1711,  in-4»  ;  et  Leipzig,  1737,  in-S»,  sout 
un  titre  nouveau  ;  —  Hubnerus  enucleatus  et 
illtistratus ;  Leipzig,  1735,  in-f^ \—  Binige 
einzeln  gedruekte  Predlgten  (Quelques  Ser- 
mons imprimés). 

Adelnng,  Sqppl.  à  JOcher,  AUg.  Cel.'Umiàon. 

*  BLTOir  (  Richard),  tacticien  anglait»  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septiène  siècle. 
n  est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  :  A  CoM" 
pleat  Body  of  the  Art  Military,  being  phOn 
and  direct  directions  for  ihêordering  and 
framing  o/an  array,  together  with  the  man^ 
ner  of  fortifications  and  the  art  (^  Gun- 
nery  ;  Londres,  1650,  in-fol. 

Oranger,  Mo^.AM.,  III. 
F  *BLYA  {T.  jEbutius),  général  romain,  vi- 
vait vers  600  avant  J.-C.  11  était  consul  avec 
P.  Veturius  Geminus  Cicurinus  en  499,  dans 
Tannée  où  Fidèae  fut  assiégée  et  Crustumeria 
prise.  L'année  suivante,  d'après  la  plupart  des 
annalistes,  Elva  fut  maître  de  la  cavalerie  sous  le 
dictateur  A.  Postumius  Albinus,  et  commanda 
Taile  gauche  à  la  bataille  de  Régille.  Les  légen- 
des épiques  relatives  à  cette  bataille  racontent 
qu'il  engagea  un  combat  singulier  avec  Octavius 
MamiUus,  et  eut  le  bras  percé  de  part  en  part 

TiteUve ,  U.  I9.  - Denys  d'HaL,  V,  5S;  VI, a, 4,  S.  il. 

BL¥A  (Z..^^M««),fils  du  précédent,  fut 
consul  avec,  P.  Serviilus  Priscus  Structus  en 
4G3  avant  J.-C.  U  mourut  pendant  son  consulat, 
frappé  par  la  peste  qui  ravageait  alors  Rome. 

Tlte-Uve.  111, 6.  -  Dcnys  d'HaUc,  IX,  67.  -  Dtodore  de 
Siclie,'XI,  79.  -  Orose.  II.  il. 

*  BLVA  (  PostumuS'jBbutiiu-Comicm),  gé- 
néral romain,  vivait  vers  450  avant  J.-C.  Consul 
avec  M.  Fabius  Tibulanns  en  442,  dans  Tannée 
où  une  colonie  Itit  fondée  à  Ardée,  il  servit  de 
maftre  des  cavaliers  an  dictateur  Q.  Scr.  Pris. 
Structus  en  435. 

Tlte-LlTe,  IV,  il,  tl.  *  Dioiow,  XII,  U, 

On  trouve  encore  dans  Thistoire  romaine 
M.  i&Bimos  Elva,  un  des  triumivrB  pour  la  fon- 
dation de  la  colonie  d'Ardée,  en  442,  et  M.  ^Ebo- 
Tius  Blva,  préteur  en  16),  et  gouverneur  de  la 
Sicfle. 
Tlte-Uf e.  IV.  it  I XUV,  17. 

*  BLTANDiTS,  moine  français  et  poète  latin , 
né  à  Beaufremont,  ancienne  baronnle  des  Vosges, 
mort  vers  Tan  1100.  Il  fit  partie  des  Bénédictins 
de  Tabbaye  de  Saint^Epvre  à  Toul,  et  cultivait 
avec  suoeès  la  poésie  latine,  teomme  on  le  voit 


par  un  manuscrit  latfai  qui  contient  des  vers  Sur 
la  Mort;  Fautear  de  la  Notice  sur  les  ma» 
nuscrits  de  Pierre  de  VEstoile  parie  de  celui 
d*Elvandus,  comme  d'un  objet  très-rare.  C.-p.-c 
Pabrictus  (Jean- Albert),  Bibtlotheea  Latina  eeeUtiai- 
Mca. -Pierre  de  L'Bitolle .  Journal  de  Henri  iii, 

l  BLTBNiai(  Pierre- Joseph)  j  philosophe  al- 
lemand,  néèEmbken,  le  29  janvier  179«.  Api^s 
avoir  fait  ses  premières  études  à  Dûrenet  à  Mmis- 
ter,  il  les  continua  à  l'Académie  decette  ville,oh  les 
leçons  d'Hermès  produisirent  sur  lui  une  si  pro- 
fonde impression  qu'il  voulut  suivre  ce  philo- 
sophe à  Bonn,  en  1820.  Appelé  à  une  chaire  de 
professeur  au  gymnase  de  Coblentz  en  1821,  H 
garda  cet  emploi  jusqu'en  1823,  pour  aller  faire 
des  cours  particuliers  à  Bonn.  En  1820  il  fut 
nommé  professeur  agrégé  de  philosophie  dans  b 
même  ville,  et  professeur  titulaire  de  sdences  en 
1829;  enfin,  en  1830  il  eut  la  direction  du  gym- 
nase de  Léopold.  En  1838  il  ijoutn  aux  fonctioBS 
professorales  celles  de  bibUothéeaire  royal  è 
Breslao.  On  a  dlSlvenich  :  Aeta  ffermtsiana; 
Gœttingue,  1836;  —  Meleiemata  theologiea; 
Bonn,  1837,  en  collaboration  avec  Brann  et  à  te 
suite  d'un  voyage  à  Rome;  ^  Acta  Bonuma; 
Hanovre  etLeipdg,  1838;  —  Aetemstûeke  smrge- 
heimen  Geschichte  des  Hermesianiêmus  (Docu- 
ments pour  servir  à  Thistoire  secrète  de  lUenné- 
sianisme)  ;Breslao,  1 845;— Der  HermetUtnismuâ 
undJohimnes  PerronesHnrôm,  Geyl•€r(L*He^ 
mésianisme  et  Joseph  Perrone,  son  adversaire 
romain);  Bresteu,  1844,  t.  f;  —  Pnu  IX,  die 
Hermesianer  und  der  Erzbischof  von  Geissel 
(Pie  IX,  THermésianisme  et  l'archevêque  de 
Geissel);  Breslau,  1848,  l^'  et  2*  éd. 

Contenat.-LexUt. 

BL¥BR  (  Jér&me),  jurisconsulte  et  natnniiale 
allemand,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  H  fut  conseiller  auHque  sons  les 
empereurs  Mathias  et  Ferdinand  II.II  fit  de  nom- 
breux  voyages;  le  résultat  en  a  été  constgné 
dans  un  ouvrage  publié  par  J.  Frlderieh^sous  ee 
titre  :  Sylloge  epistolica  in  pereçrinatione 
italo^gallO'belgio^ermaniea  et  pohniea  nota; 
Leipzig,  1811,  in-8".  On  a  en  outre  d'Ehrer  : 
DeanUmlationes  versB,  quibus  ruralis  phiio- 
sopMa  ad  unguem  disaUitur;  1620,  in-fiil., 
es  deux  parties  :  la  première  consacrée  à  Téna- 
mention  des  jouissances  que  donne  la  oontem- 
plationde  la  nature;  la  seconde,  aux  avastn^ea 
que  procurent  les  travaux  agricoles. 

/Acter.  Mig.  GeL-Lexik, 

t  BLTBRICH  { Henri) f  helléniste  et  jésnife 
allemaDd,néàEmmerich,  le  12  avril  1582,  mort 
à  ColQpie,  le  27  février  1636.  II  se  distingua 
comme  helléniste  et  comme  philologue,  et  fut 
bibUothéeaire  à  Cologne.  On  a  de  lui  :  Badices 
Lingu»  Grwcx  et  Latinx. 

Aleg imbe.  BU»l.  Soe»  Jesu. 

BLTirs  (Pierre),  ^ancien,  vivait  dans  la 
première.moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de 
lui:I>e{tfiea^fo  magnse  Fodinie  Cupromontonm; 
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Upsa]^  1702,  iQ-^";  —  Biblica  mensura  cubica, 
CHtn  suelicis  collata;  ibid.,  1702;  —  Sche- 
diasma  de  Re  Metallica  Sueo-Gothorum;  ibid., 
1703,  in-8'»j—  JHsputatio  dé  Veterum  Sueo- 
Golhorum  hiemali  Festo-Juliorum  ;  ibid.,  1 803, 
iB-8^;  —  DUputatio  de  navigatione  in  In- 
diam  per  septentrionem  tentata;  ibid.,  1704, 
in-S*»;— -  Idea Scipionis  runici ;  ibid.,  1708, 
in-s*"  ;—-IHsputatio  de  sertis  christianorum  ; 
ibid.,  1708,  iji-8'  ;  —  JHsputatio  de  Sueonum 
in  America  Colonia;  ibid.,  1709,  ia-8''  ;  ^  DiS" 
putaiiones  de  Hemoris  lUterarum;  ibid.,  17 10, 
itt^**;  —  JHsputatio  deperiodo  Juliana  ejus- 
que  usu;  ibid.,  1713,  io-S"";  --  JHsputatio  de 
Fierdhundria;  ibid.,  1717,  in-8°. 

AdelQog,  Sappl.  à  JAchcr.  ÀUg.  GtU'Uxik. 

BLvivs  (  Pierre  )  le  jmtne,  «avant  suédois, 
fils  de  Pierre  £lviiia  l'ancien,  né  à  Upsal,  en 
1710,  mort  ie  27  septembre  1749.  Il  étudia  suc- 
ceMiYement  ia  pbiloiopbitf ,  la  mécanique  et  les 
mathématiquet.  En  1738  le  GoUéi$e  royal  des 
Mines  confia  h  Elvius  la  direction  de  sa  chambre 
dite  des  machines  {Afaschienên'Kamfner),^^ 
en  1740  il  construisit,  d'après  ses  propres  idées, 
UB  moulin  à  fouler.  En  1743  il  entreprit  a?ec 
Olof  Hamern  un  voyage  dans  les  provinces  sué* 
doises  pour  y  dresser  la  carte  des  endroits  les 
plus  favorables  à  la  construction  de  nouvelles  ma- 
diiiiet  hydrauliques.  Un  mémoire  qu'il  publia  on- 
airite  sur  le  calcul  des  probabilités  ie  fit  nommer 
membre  de  TAcadémle  d' Upsal.  X4a  portée  des 
machines  mues  par  Tean  l'occupa  à  son  tour,  et 
loi  fournit  le  sujet  d'un  autre  mémoire.  Puis  il 
pnsuay  sons  les  inspirations  de  sa  sosur,  à  l'étude 
des  oBuvres d'imagination  et  delà  poésie,  liovenu 
aax  travaux  scientifiques,  il  construisit  pour  son 
propre  usage  un  observatoire,  et  en  1748  il  en- 
traprit  avec  le  baron  Harleman  un  voyage  dans 
le  bol  de  recherdier  comment  on  pourrait  faire 
ooramuntqaer  ]a  mer  du  Nord  avec  le  lac  de 
Winer  et  Wetters.  En  même  temps  il  détennina 
la  siliiation  de  Oothenbonrg  et  des  côtes  qui  Ion* 
§BBt  cette  place,  dressa  des  cartes,  mesura  la 
hauteur  des  pôles,  et  observa  la  déclinaison  de 
faignUle  magnétique.  Lorsqu'il  vint  dans  l'Ile  de 
Hoen,  il  s'appliqua  à  la  recherche  des  travaux 
astronomiques  de  Tieho*Bralié,  dont  il  vérifia  les 
observations  parmi  les  ruines  d'Uranienboorg. 
La  raurt  arrêta  Pierre  Elvius  au  moment  où  il 
promettait  de  pousser  bien  loin  encore  ses 
recherches  sctsotifiques.  Le  journal  de  son  voyage 
a  été  publié  en  soédois  à  Stockholm,  en  1751, 
pois  traduit  en  allemand. 

Gcxelfo^   Bioçraf.  IjexUt.  -  mnchlng,  tf«foHM*. 
HUrarUckêt  HamUmeh, 

Z  BJLWART  (Antoine),  mnsicien>composi- 
teur,  né  à  Paris,  le  18  novembre  1808,  fit  ses 
premières  études  musicales  à  la  maîtrise  de 
Saiflt^Eustache.  Admis  ensuite  au  Conservatoire, 
il  y  apprit  iltarmonie  et  le  contrepoint  sous  la 
diraetion  de  Lesueuret  de  M.  fétis»  et  y  fonda, 
en  1828,  avec  le  concours  d'antres  élèves,  les 


Concerts  d^émulation,  qui  pendant  près  de  sept 
années  furent  l'école  pratique  des  jeunes  com- 
positeurs et  des  solistes.  En  1834M.£lwart,qui 
déjà  depuis  deux  ans  secondait  le  professeur  Rei- 
cba  dans  son  enseignement,  obtint  au  concours  de 
rinstitut  le  grand  prix  de  composition  musicale, 
et  partit  pour  Rome;  mais  il  ne  resta  que  peu 
de  temps  en  Italie,  et  en  1836  il  vint  reprendre 
au  Conservatoire  de  Paris  la  direction  de  sa  classe 
d'harmonie.  Depuis  lors  M.  Elwart  s*est  livré 
à  de  nombreux  et  consciencieux  travaux,  qui 
lui  ont  assigné  la  place  distinguée  qu*il  occupe 
a^iourd'llui  parnû  les  artistes  de  l'école  Trançaise. 
Voici  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  Cinq 
messes^  dont  une  écrite  en  1838,  pour  le  baptême 
du  comte  de  Paris;  —  Miserere  à  8  voix  seules; 

—  un  grand  nombre  de  motets^  OSalutaris,  Ave 
Maria,  etc.;  ^  le  Déluge  ei  La  JVaissancê 
d'Eve,  oratorios;  —  X«  I^foces  de  Cana,  mys- 
tère; —  Ruth  et  Booi,  symphonie  vocale;  «- 
plusieurs  opéras  inédits,  entre  autres  Ja»  Reine 
de  Saba  et  Les  Catalans  ;  ce  dernier  a  été  re- 
présenté avec  succès  sur  le  Théâtre  des  Arts  k 
Rouen  ;  —  Chœurs  et  musique  de  ÏAlceste  d'Eu- 
ripide, traductionde  M.  flippolyte  Lucas,  ouvrage 
représenté  àl'Odéon;  —  plusieurs  cantates  de 
circonstance  ;  —  Te  Z>etf  mexécuté  dans  les  tètes 
nationales  de  1848  à  1849;  -<  un  grand  nombre 
de  morceaux  de  musique  instrumentale,  tels  que 
trios,  quatuors,  quintettis,  symphonies,  ou- 
vertures. Il  a  publié  les  ouvrages  théoriques  sui- 
vans  ;  études  élémeniaires  de  la  Musique; 

—  Sol/ége  enfantin,  en  images;  — •  Petit  Ma^ 
nuel  d* Harmonie;  ^  Théorie  musicale ,  sol- 
fège; —  J^aité  de  Contrepoint  et  de  Fuguê; 

—  Essai  sur  la  Transposition;  —  L'Art  de 
jouer  de  VAlto-viola;  —  l^  Chanteur accom' 
pagnateur.  M.  Elwart  a  écrit  en  outre  de 
nombreux  articles  de  musique  dans  VEncyclo- 
pédie  du  dix-neuvième  siècle  et  dans  plusieurs 
feuilles  périodiques.  Il  est  auteur  d'un  poème 
en  quatre  chants,  intituléX' harmonie  musicale; 
Paris,  1863,         Dieudonné  Denre- Baron. 

DoeummUi  Hiéditi, 

ELWRa.  Voyez  Meggot  (John), 
*%L\kt,  sectaire  juif,  vivait  à  la  fin  du 
premier  siècle  de  notre  ère  chrétienne  et  au 
commencement  du  second.  Épiphane  lui  donne 
aussi  le  nom  d'Elcésaii.  Il  parait  avoir  suivi  d'a- 
bord la  secte  des  Ébronites;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  formuler  lui-même  une  doctrine,  que  saint 
Épiphane  regarde  comme  une  altération  de  celle 
des  Esséniens,  k  laquelle  EIxaî  joignit  un  peu  de 
christianisme.  Il  prétendait  posséder  un  livre  venu 
du  ciel,  et  promettait  à  tous  ses  disciples  le  |iar« 
don  de  leurs  péchés.  Il  avait,  diton,  pour  frère  un 
certain  Jexaus,  qui  rappelle  le  nom  de  Jessé.dont 
on  a  tant  abusé  en  le  rapprochant  de  celui  des 
Esséniens,  avec  lequel  il  n'a  certainement  aucun 
rapport,  pas  même  au  point  de  vue  étymolo- 
gique. Elxai  rsietait  la  plupart  des  livres  re- 
gardés comme  sacrés  par  les  chrétiens  et  même 
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rAncien  Testament  H  déclarait  qu^on  pouvait 
sans  péché  jurer  par  les  dioflea  crées,  par  le 
ciel,  par  la  terre  et  par  Teau;  U  condamnait  la 
virginité,  et  permettait  à  ses  disciples  d'adorer 
les  idoles  dans  les  temps  de  persécution,  mais  en 
ayant  soin  de  condamner  intérieurement  ces  g^ 
nuflexions  extérieures.  U  prétendait,enfin,  que  le 
Christ,  né  dès  le  commencement  du  monde,  n'é- 
tait qa'une  intelligence  céleste,  qui  s'était  déjà 
incamée  plusieurs  fois  dans  des  corps  humains 
et  qui,  après  son  union  avec  le  Saint-Esprit, 
avait  en  dernier  lieu  paru  sous  la  forme  de  Jésus, 
fils  de  Marie.  De  la  loi  mosaïque,  Klxai  ^vait  re- 
tenu certaines  cérémonies ,  Fobservation  du  sab- 
bat, la  circoncision ,  etc.  ;  mais  il  abolissait  les  sa- 
crifices. Ce  sectaire  se  donnait  comme  un  homme 
Téritablement  divin,  et  se  faisait  rendre  une 
espèce  de  culte  ainsi  qu'à  son  frère  et  aux  au- 
tres personnes  de  sa  lamiUe.  Micétas  a  prétendu 
que  son  frère  et  ses  deux  sœurs  reparurent  sous 
le  règne  de  Constantin,  c'est^-dire  environ  deux 
siècles  après  la  création  de  la  secte.  Mais  Nicétas, 
en  s'exprimant  ainsi,  a  altéré,  comme  le  remarque 
Basnage»  un  passage  d'Épiphane  en  le  copiant. 
Épiphane  en  effet  parle  de  Marthe  et  de  Marthana, 
qui  descendaient  d'Elxai  et  qui  étaient  adorées  par 
les  sectaires  sous  le  règne  de  Constance.  La  pre- 
mière de  ces  femmes  était  morte  peu  de  temps 
avant  que  saint  Épiphane  composât  son  traité  Des 
Hérésies,  etMartbana,  qui  vivait  encore,  était  l'ob- 
jet d'une  vénération  si  profonde  que  les  sectaires 
recueillaient  religieusement  sa  salive,  son  urine 
et  ses  excréments  pour  en  frottei  lesmalades.  Les 
disciples  d'Elxai  étaient  aussi  appelés  saméséens, 
met  qui  parait  venir  de  Samès,  soleil,  et  rappelle 
l'adoration  de  cet  astre  par  les  esséniens. 

Al.  BOIINBAU. 

Éplphane,lKr«fv«.,  it.  —  Biitèbe,  HUt.,  U?.  VI,  eh. 
xviii.  —  NicéUs,  Tkêiuunu,  llb.  1,  cap.  zzxui.  — 
Bamage  Hittoire  det  Ju^t,  Uv-  U,  cb.  za,  U,  III,  et 
zxvx.  —  Matter,  HitU  du  Gnostieismê,  III,  to. 

BLYB  (Ellias),  philologue  suisse,  né  à  Lauf- 
fen,  vers  1400,  mort  vers  1475.  Il  entra  dans  les 
ordres,  et  cultiva  avec  succès  les  lettres  sacrées 
et  profanes.  Déjà  avancé  en  âge,  il  dhigea  l'éta- 
blissement de  la  première  imprimerie  fondée  en 
Suisse,  n  était  chanoine  de  Munster  (canton  de 
Luoeme }.  On  a  de  lui  un  dictionnave  de  la  Bible, 
intitulé  iVamotrec^u^  ;  Lauffen,  1470;  —  Spe- 
cîUvm  Vitx  humanas;  Lauffen,  1473. 

Ilaller,  Bmiotheea  Hêlvttiea. 

BLTMAS  (c'est-à-dire  tnagicienU  nom  sous 
lequel  on  désigne'  ordinairement  un  Juif  du  pre- 
mier siècle  de  l'ère  chrétienne,et  dont  le  nom  vé- 
ritable éUlt  Bar-Jesu.  Il  habitait  Paphos  (tte  de 
Cypre)  à  l'époque  où  saint  Paul  et  Bamabas  se 
rendirent  dans  cette  ville.  L'auteur  des  Actes 
des  Ap6tres  le  qualifie  de  faux  prophète.  Le  pro- 
consul Sergius-Paulus  ayant  fait  appeler  les  deux 
apôtres  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  Elymas 
s'efforça  de  le  détourner,  de  la  foi  chrétienne. 
Saint  Paul,  tenant  alors  les  yeux  fixés  sur  Elymas, 
lui  parla  en  ces  termes  «Homme  plein  de  fraude 


et  de  malice,  fils  du  démon,  ennemi  de  toate 
justice,  ne  cesseras-tu  point  de  renverser  les 
voies  du  Seigneur,  qui  sont  droites?  C'est  pour- 
quoi, voici  que  la  main  du  Seigneur  va  être  sur  toi, 
et  tu  seras  aveugle,  sans  voir  le  soleil  pendant 
un  certain  temps.»  Et  en  effet  les  ténèbres  tom- 
bèrent sur  lui,  et  se  tournant  de  tous  côtés,  il 
cherchait  quelqu'un  qui  voulût  bien  le  oondoire 
parla  main.  Le  proconsul,  rempli  d'admiration, 
n'hésita  plus,  et  il  crut  à  la  doctrine  du  Christ. 
Cet  événement  se  passa  la  quatrième  année  du 
règne  de  l'empereur  Claude,  l'an  14  après  la 
passion  de  Jésus-Christ.  Quelques  Pères  ont 
pensé  qu'Elymas,  s'étant  ensuite  converti,  re- 
couvra la  vue ,  mais  qu'il  apostasia  plus  tard 
et  fût  l'un  des  plus  cruels  persécuteurs  de  saint 
Paul  et  de  la  foi  chrétienne.  Al.  BoNNSàn. 
Acte*  des  ApAtrea,  chapitre  xm. 

BLTOT  (  Thomas),  écrivain  anglais,  né  vers 
1495,  mort  en  1546.  Son  père  était  un  gentil- 
homme du  comté  de  Suffolk ,  et  possédait  une 
fortune  considérable.  Après  avoir  lUt  de  bonnes 
études  à  l'université  d'Oxford  et  avoir  entrepris 
sur  le  continent  des  voyages  aussi  péniUes  alors 
qu'ils  sont  devenus  faciles  aujourd'hui,  Eiyot 
obtint  la  faveur  du  redoutable  Henri  vni,  qui  loi 
confia  diverses  missions  diplomatiques,  une  à 
Rome  notamment,  dans  l'affaire  du  divorce  qui 
amena  la  rupture  de  l'Angleterre  avec  la  cour  pa- 
pale. Les  écrivains  du  temps  donnent  des  éloges 
au  caractère  et  au  talent  d'Elyot;  il  extfça  durant 
plusieurs  années  les  fonctions  de  sheriff  à  Cam- 
bridge,et  il  se  li?ra  à  la  composition  de  nombreux 
écrits  ;  le  plus  curieux  de  tous  est  son  Image  qf 
gouvernance,  1 54 1  ;  il  le  donne  comme  un  recueil 
des  actions  et  paroles  mémorables  d'Alexandre 
Sévère,  écrit  en  grec  par  Eucolpe,  secrétaire  de 
cet  empereur.  Sous  le  voile  de  cette  fiction,  l'au- 
teur attaque  vigoureusement  les  vices  de  son 
époque  ;  les  traits  qu'il  lance  contre  Hélîog^bale 
tombaient  parfois  sur  la  personne  d'Henri  THI,  et 
par  les  éloges  qu'il  prodigue  à  Alexandre,  il  indi- 
quait le  modèle  d'un  monarque  aooompli.L'/ina^e 
du  gouvernement  fut  bien  accueQli  du  publie, 
car  on  la  réimprima  en  1544  et  en  1566. 

La  plupart  des  autres  écrits  d'Elyot  obtinrent 
de  même  diverses  éditions;  sa  Défense  des 
bonnes  Femmes,  son  Banquet  de  Sapienee,  son 
livre  appelé  Le  Gouverneur,  eorent  un  véritable 
succès.  Son  CastU  qf  Health  (Château  de 
Santé)  fut  de  1534  à  1580  s^t  fois  remis  sous 
presse,  il  traduisit  des  ouvrages  desaint  Cyprien 
et  d'Isocrate;  il  composa  le  premier  dictionnaire 
latin-anglais  publiéen  Angleterre,  153S;  réimprimé 
eni542,  1545,  1552,  1559,  in-folio,  cet  ouvrage 
est  oicore  utile  pour  l'étude  des  progrès  et  des 
vicissitudes  de  l'idiome  britannique.  G.-B. 
RHrotpective  Revtéw,  t.  U,  p.  SSl.  —  Btog.  BrUmmOea 

ELYS  OU  BL18BU8  (  Edmond  ),  théologien  et 
poète  anglais,  vivait  dans  la  seconde  moitiédo  dix- 
septième  siècle.  FUs  d'un  membre  du  elet^é,  9 
étudia  au  collège  Baliol  d'Oxford,  eten  1659,  ma- 


929 


ELYS  —  ÉMANUEL 


930 


fiiaça  son  père  dans  le  rectenit  d'East-AlUngUm. 
SesouTrageesoat:  Poems;  Oiford,  1688  ; — Mis- 
ceUaneOf  en  yen  latins  et  anglais  ;  ibid.,  1658  et 
1662;  —  Summum  Bonum  :  Londres,  1681, 
iB-8*;  —  Letters,  adressées  à  divers  personnages, 
tels  qoe  Sherlock  et  Bentley;  —  Socinianinnus* 
purus  putus  an ti-chrUtianitmus  ;  ibid . ,  1 701 , 

«n-r». 

Wood,  Athm.  Oxon.  —  Oranger,  Hioff.,  III. 
*BLT8ius  (^ean),  médecin  napolitain.  Voyei 

£U8I0. 

*  KLziâA,  AlAazab,  etTulgairement  AuGiàs 
(Saint),  seigneur  provençal,  né  à  Ansois  (Pro- 
f«noe),  en  1295,  mort  à  Paris,  le  27  septembre 
1323.  n  était  flls  dUermengaud  de  Sabran, 
comte  d'Arian  (royaume  de  Naples),  et  de 
Laodune  d'Albe,dite  la  Bonne  Comtesse.  Elzéar 
fut  fiancé  à  TAge  de  dix  ans,  avec  Delphine  de 
Glandeoez,  et  marié  trois  mois  après.  Mais  Del- 
phine ayant  fait  connaître  à  son  époux  qu'elle 
avait  consacré  sa  virginité  à  Dieu,  ils  résolurent 
de  vivre  comme  frère  et  sœur,  et  «  afin,  dit  Su- 
rins, de  se  faciliter  les  moyens  de  conserver  sa 
chasteté,  Elzéar  portait  un  rude  ciliée,  sedonnait 
la'  discipline  avec  des  chaînes  de  fer,  se  serrait 
le  corps  d'une  corde  pleine  de  nœuds,  jeûnait 
tous  les  vendredis,  tout  l'Avent,  tout  le  Carême, 
It  veille  des  flûtes,  etc.  Il  établit  une  règle  sévère 
qu'il  voulut  être  observée  dans  sa  maison,  par 
tous  ceux  qui  lui  étaient  soumis  ;  officiers,  gen- 
tilshommes on  demoiselles  ne  devaient  s'entre- 
tenir que  des  choses  de  Dieu,  de  sorte  que  son 
château  ressemblait  plutôt  h  un  monastère  bien 
réglé  qu'à  un  domaine  de  grand  seigneur.  Entre 
les  antres  cenvres  de  charité,  il  faisait  venir  or- 
:  dinairement  chez  lui  douze  lépreux,  à  qui  il 
bJavait  tons  lea  jours  les  pieds  ;  il  allait  voir  îles 
.entres  dans  les  hôpitaux,  baisait  ceux  qui  faisaient 
le  plus  d'hoireur,  les  essuyait,  les  pansait  de 
i«es  propres  mains,  et  les  guérissait  quelquefois 
[pu  miracle.  »  H  habita  longtemps  le  château 
■de  Puy-Mkhel  (Provence);  mais  après  la  mort 
-de  son  père,  il  alla  en  Italie  prendre  possession 
;du  comté  d'Artan.  11  resta  plusieurs  années  à  la 
cour  de  Robert,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  et 
;ievÎBt  en  Provence  en  1321  ;  il  renouvela  alors 
ifohliqiiement,  avec  Delphine,  son  voeu  de  virgi- 
#té,  retourna  àlïaples,  et  fbt  nommé  gouverneur 
[les  fils  du  roi.  Envoyé  m  France,  pour  demander 
un  mariage  Marie  de  Valois,  U  mourut  à  Paris, 
|à  de  T&gt^uit  ans  ;  son  corps  ftat  transféré  à 
pt.  Le  pape  Urbain  V  canonisa  Eliéar,  le  15  avril 
969  ;  l*É|^  marque  sa  iète  au  27  septembre. 

SortiM,  f^Um  Sonet.  -  SedalUu,  HUL  mrupMea.  - 
rMââlDg^jénnalet  Martyr»  ord.  Minorum.  ~D*AodUl7, 
'4ê  de  MdUU  Blaétar.  -  BatlleC,  Fiêi  det  SainU,  III. 

GoteMard.  r«M  tftff  prtneip.  JMntf, jept..  «V04M. 

KUBBMAGH.  Voy.  SAHAH-Bni'llAIJE. 

SLSBYlKa  OU    BLZK¥1B.   VoyeX  EtSBVlBR. 

BiXBBiMBE  (Adam),  petaitre  allemand. 
(Mes  Elsheoub. 

BHAD-BD-DIH  OU  ÈMhD  PABIB  BBBHAlll 

la  colonne  de  la  religion,  ou  jurisconsulte  de  Ker- 

HOCV.  BiOGR.  QÈntH.  —  T.    XV. 


man),  célèbre  poète  persan,  mort  à  Kerman,  eu 
793  de  l'hégire  (  1390  de  J.-C.  ).  Il  jouissait  d'une 
aussi  grande  renommée  comme  docteur  de  la  loi 
et  comme  sofi  que  comme  poète.  Une  foule 
d'hommes  du  peuple  et  de  personnages  illustres 
de  Kerman  allaient  le  visiter  dans  son  cloître. 
C'est  le  seul  de  tous  les  poètes  persans  dont  les 
œuvres  soient  exemptes  de  fautes.  On  n'y  trduve 
rien  à  reprendre,  soit  dans  la  pensée,  soit  dans 
l'expression.  TeUe  était  l'opinion  de  tous  les 
hommes  compétents,  comme  le  rapporte  le  schéikh 
Azéri,  dans  le  Djewahir  al-asrar  (  la  Perle 
des  secrets  )  :  On  a  d'Êmad  Le  Compagnon  des 
personnes  pieuses  ^  ouvrage  dédié  à  Schah 
Schodj  ah  ;— Le  IÀ»re  des  Discussions  amicales ^ 
divisé  en  dix  discours  sur  les  mceurs  des  rois 
et  des  grands,  des  sahits,  des  étudiants,  des  pro- 
fesseurs, des  eimites;  sur  les  voyageurs,  sur  la 
générosité,  l'amour,  la  beauté;  sur  les  musiciens 
et  les  chanteurs;  —  Le  lÀpre  d'A/fectUmf  sur 
les  rapports  qui  existent  entre  diflérentes  choses 
delà  création;— Dix  Lettres^  sur  divers  suyets, 
adressées  à  des  rois,  des  vizirs,  des  amis;  — 
Éloges  et  Panégyriques  de  plusieurs  souve- 
rains; —  Introduction  au  Sofisme,  contenant 
l'exposition  des  doctrines  de  ce  système  théolo- 
gique et  philosophique;  —  Élégies  et  Pièces  dé' 
tachées;  —  Odes  et  TétrasHques.  Sir  Gore 
Ouseley  possédait  un  manuscrit  contenant  les 
écrits  cités,  dont  la  collection  forme  les  oeuvres 
complètes  d*Émad.  E.  Bbadvois. 

Doatetsebab,  Têdakirtt  as-tehoara,  L.  V.  —  J.  de 
Raromtr,  GeicMehU  der  teMnen  Redêkatutt  Perttau, 
p.  ISS.  —  Gore  Onteley,  Btêgr.  Jtotiem  qfPtnêOM  Poeti, 
p.  lis. 

Amad-bddih.  Voyez  IHAB-Ennoi. 
Amadi.  Voyez  Imam. 

éMADl  OU   OMDBT  AS-SGHOABA  SCBÉBA- 

BiABi  (laoolonnedes  pofitesde  Schéhériar),  poète 
persan,  né  à  Schéhériar,  mort  en  573  de  l'hé- 
gire (1177  de  J.-C.).  n  serendità  Balkh,  où  il 
eut  plusieurs  disputes  avec  les  savants  et  les 
poètes;  mais  fl  se  lia  d'amitié  avec  Hakim  Senaï, 
qui  le  détermfaia  à  embrasser  la  vie  spirituelle  et 
dévote.  De  retour  dans  sa  patrie,  Émadi  acquit 
une  ^ande  influence  auprès  du  sultan  Toghrul, 
fils  d'Arslan  le  Seldjoucide.  Il  est  antenr  d'un 
DHoan,  composé  de  près  de  quatre  mille  vers. 
On  ignore  si  Émadi  Ghaznewi  est  le  même  per- 
sonnage que  Émadi  Schéhériari.        E.  B. 

D-Herbelot,  BibUothéçiu  orimUale. 

imàMVMMé  BBH  SALOBioNy  commentateur 
rabbinique,  naquit  à  Rome,  et  y  fleurit  vers  le 
roilien  du  treizième  siècte.  U  indique  lui-même 
son  origine  romaine  dans  plusieurs  passages  de 
ses  ouvrages  :  on  y  apprend  aussi  qu'il  ha- 
bita longtemps  Ferme,  dans  la  Marche  d'An- 
ctee,  où  il  composa  la  phis  grande  partie  de  ses 
poésies.  A  son  talent  pour  la  poésie  il  joignait 
une  connaissance  approfondie  de  la  grammaire. 
Ses  ouvrages  sont  :  Commentaire  sur  le  Pen- 
tateuque,  en  5  vol.  hi-fol.,  ouvrage  dans  lequel 
il  fait  toujours  précéder  U  traduction  littérale 

SO 
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d'une  analyse  grammaticale  <îo  texte.  Le  aeal 
exemplaire  coiiha  de  cet  ouvrage  prédeux  se 
trouvait  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Roaal; 

—  Commentaire  sur  les  Prophètes ,  «  entière- 
ment inconnu  à  tous  les  bibliographes  juifs  et 
chrétiens,  »  dit  Rossi,  qui  en  avait  quelques  ex- 
traits sur  les  marges  d'un  de  ses  manuscrits; 

—  Commentaire  sur  les  Psaumes,  dont  le  seul 
manuscrit  connu  appartenait  également  à  la  col- 
lection de  Rossi  ;  —  Commentaire  sur  les  Pro- 
verl>es,  imprimé  avec  d'autres  hagiograpbes , 
sans  indication  de  lieu  et  de  date  ;  on  sait  tou- 
tefois qne  c'est  à  Naples  que  cet  ouvrage  in-folio 
a  paru,  en  1487.  Wolf  et  d'autres  avaient  à  tort 
attribué  cet  ouvrage  à  Émanuel  fils  de  Jacob; 

—  Commentaire  sur  le  livre  de  Job,  inédit,  et 
dont  11  existe  un  exemplaire  au  Vatican  et  deux 
dans  la  collection  Rossi  ;  —  Commentaire  sur 
le  Cantique  dw  cantiques;  —  Commentaire 
sur  Ruth  etEsther  ;  —  Mechahberotk,  ou  Comr 
positions  poétiques,  imprimas  à  Bresda  en 
1491,  et  à  Constantinople  en  1 535,  in-4'*.  Ce  livre 
renferme  vingt-huit  pièces,  les  unes  en  prose  ' 
nmée ,  les  autres  en  vers  de  différents  mètres  et 
d'une  rare  élégance.  L'auteur  y  traite  différait» 
sujets,  mais  surtout  des  sujets  se  rapportant  à 
l'amour  et  aux  autres  voluptés  humaines.  Un  ma- 
nuscrit  renferme  en  outre  un  Poème  des  trHze 
arguments  de  la  M»  e*  ««^  pièce  où  l'autair 
s'occupe  de  l'enfer  et  du  paradis,  et  qui  a  ew 
imprimée  à  part,  à  Prague,  en  1558,  à  Francfort- 
sur-le-Mein,  en  1713;  -  Even  bochen  (La  i 
Pierre  de  touche),  ouvrage  de  grammau-e  et  de 
critique  sacrée  d'un  grand  intérêt ,  qui  n'a  pas 
été  publié ,  et  dont  aucun  bibliographe  n'avait 
parié  avant  Rossi.  Il  est  divisé  en  quatre  parties, 
subdivisées  en  sections  et  en  chapitres.  La  pre- 
mière traite  des  mots  et  des  lettre»  qui  manquent 
dans  le  texte  sacré  ou  qui  sont  sous-eotendus  ; 
la  seconde,  de  ceux  qui  sont  redoublés;  la  troi- 
sième, de  ceux  qui  se  permutent  et  se  remplacent 
réciproquement  ;  la  quatrième,  de  beaucoup  d  au- 
tres singularités  et  irrégularités  de  la  langue  hé- 
braïque et  du  texte  des  Écritures.  Emanuel  a 
été  appelé  par  quelques  biographes  le  Voltaire 
des  Hébreux.  En  lui  donnant  ce  titre,  on  n'a  eu 
en  vue  que  la  multiplicité  de  ses  travaux  et  las 
divers  genres  qu'il  embrassa  ;  mais ,  comme  k 
remarque  M.  Beugnot ,  il  n'y  a  du  reste  aucune 
comparaison  possible  à  établir  entre  ces  deux 
écrivains.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  nous  pensions, 
avec  M.  Beugnot,  «  que  le  plus  enjoué  des  rab- 
bins n'a  rien  écrit  d'aussi  spirituel  et  d'aussi  gai 
que  les  lignes  les  plus  sérieuses  du  philosophe 
de  Femey  ».  Al.  BoiWEAtî. 

Wolf,  Bxbliotheca  Hebrxa.  -  Bartoloccl,  Bibltotft^ 
rabbinica.  -  RomI,  Ditionario  ttorieo  deçli  ^titorl 
Ebrei.  —  Hfanuscrif^i  Codice»  Hebraiei  omnium /acul' 
tatum  bibliothecK  auctoHs  (Rossi),  accuraU  d^»cripti, 
s  vol.  ln-4°.  —  annales  hebrœo4ypographici,  secnl.  XV, 
1  vol.  »n-*«.  -  rariœ  Uctionei  f .  T.  . .  (U  clef  «• 
livre»  DianuscrlU  qui  précède  cet  oavrage).  -  Noua  de- 
vons faire  remarquer  que  Rosil  est  le  seul  auleur  qal  >" 
fait  connaître  d'nnc  manière  complète  et  exacte  les  tra- 
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Tant  Boaibr«ot  tt  tiDf «rtMH  da  HMn  qal  teit  fol^tt 
de  cet  arUcte.  -  B«fifaoC,  £«i  Jui/i  é'OKiémU  tm- 

sième  parUe,  page  189. 

ÂMAifuÉL.     Voy.    Ehmanuel  et  Maitokl. 

«BMA1II7ELB  (Fra  ComQ),  peintre  italien, 
mineur  réformé,  né  à  Côrae,  en  1626,  mort  à 
Rome,  en  1701.  U  est  connu  sous  le  nom  de  sa 
ville  natale.  U  corrigea,  sous  les  leçons  de  SilU 
de  Messine,  le  style  languissant  qu'il  s'était  lait 
dans  son  pays,  il  en  fit  preuve  dans  plosiears 
bons  tableaux  peints  pour  son  ordre  en  Sicile  et  à 
Rome.  On  voit  à  Côme  deux  peiûtnre»  du  F.  Ema- 
nuele  d*un  mérite  bien  différent  :  l'une,  faite  dans 
sa  jeunesse,  est  une  Cène,  exécutée  dans  le  mau- 
vais goût  du  déclin  de  l'école  milanaise  ;  Tautre , 
produit  d'un  âge  avancé,  est  une  Piété  au  mi- 
lieu de  plusieurs  saints,  à'm  fort  beau  style. 

OrlandI,  Abecedario  pittorico.  -  Lantl.  Storia  p«- 
torlca,  IV,  187. 

EMÂiiUELfi  (Pietro) ,  cWmlste  et  mathéma^ 
ticien  sicilien,  mort  le  9  octobre  1669.  Il  était 
prêtre,  et  habitait  Païenne.  Il  se  fit  une  grande 
réputation  par  ses  connaissances  scientifiques; 
mais  il  est  permis  de  douter  qu'elle  Rit  méritée, 
car  Emanuele  prétendait  pouvoir  tirer  de  Tor  de 
tous  les  métaux.  On  a  de  lui  :  KispostaoUiqué- 
siti  de  Benedetto  Maghetti;  —  Utterain 
dijesa  d'un  probUma  geometrtco  risoluto;  — 
Discurso  en  que  propane  y  résolve  algtmas 
problemas  astronomieos ,  etc.  ;  —  De  Trian- 
gulU,  etc. 

Mongltore,  Blbt.  SUMta 

*  bmbeH  (Paul) ,  théologlea  hongrois,  du 
dix-huitième  siède.  On  a  de  lui  t  Bistoria  So 
clesix  reformât»  in  ffungaria  et  TransyhfOr 
nia,  etc.,  ex  monumentis  Jlde  diyniisimiSj  a 
viroqîiodam  doctissimo  congesla,  nunc  au- 
tem  accessionibus  multis  lœvpleMa  a  Fr, 
Adolpho  Lampe,  etc.;  Utrecht,  17M,  in^*. 

Waïch,  mu.  Illeol.  -Hortnyl,  Mem.  »tmy. 
BMBLBàBT  (*^),peintre  flamand,  néàBroxei- 
les,vers  161Î.  11  voyagea  beaucoup,  surtout  ai 
Italie,  et  demenra  fort  longtemps  à  Ronie,  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  se  fixa  à  Anvers.  A  pei- 
gnait pourles  établissements  religieux  et  Maait  les 
paysages  des  tableaux  des  autres  peintres.  Il  pas- 
sait pour  l'un  des  plus  liabilea  paysagiste»  fla- 
mands. Ses  meHleufes  productiena  «e  tiwivntaat 
dans  la  chapelle  dé  Saint^oaeph  du  nH»astèi« 
de  l'église  des  carmes  déchaussés  à  Anvers;  « 
I  yvoyaitpluslcnrsgraûdeetbeauxpaysdjsesjdoal 
i  les  figures  étaient  d'Érasme  QuelHn  et  d'aatres 
bons  peintres. 
Dcicampa.  La  ^eéei  P«iMrm  femmes,  M.  ta. 

*  £mbho!I,  théologien  français,  mort  à  Aniane, 
le  18  avril  1088. 11  fut  successivement  moine  de 
Gellone  ou  Saint-Guilhera  du  Détert ,  pricar  de 
Saint-Pierre  de  Sauves,  pois  abbé  d'Aniane  v«R 
1061.  ïl  se  fit  remarquer  par  aon  instmctkn. 
On  a  de  lui  plusieurs  leltrea  écrite»  aux  pafies 
Alexandre  II  et  Grégoire  vn.  Elle»  sont  reiafivei 

I  aux  différends  qui  existaient  alors  entre  lea  ab- 
I  bayes  d'Aniane  et  celles  de  Gettone  et  de  La 
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CiMJse-DieD.  Dom  MablUoD  êD  rapporte  ploêieors 
ntraito  dans  Ms  Ànnatês,  Ub.  LXIV,  n*"  08. 

JToiuudeofi  GaiHeanmm.  ^  Dom  RI? et,  HUUHre  Ht- 
mmin  de  ta  France,  yill.  si». 

*  ÉMBRâN  (  Saint  ) ,  né  à  Poitiers ,  vers  605 , 
mis  à  mort  en  Bavière,  le  22  septembre  652.  H 
était  versé  dans  Tétude  des  lettres,  et  devint  évo- 
que d*ane  ville  de  TAqnitaine ,  que  Ton  eroit  être 
Poitiers.  11  forma  le  dessein  d*aUer  prêcher  le 
christianisme  dans  la  Pannonie  et  la  Sarmatie. 
Le  prince  de  Bavière ,  Théodon ,  l'arrêta  et  l'in* 
vtta  à  instruire  ses  soieiB.  Émeran  le  fit  avec 
succès.  Théodon  avait  une  fille  nommée  Otte, 
qui  entretenait  des  relations  intimes  avec  Sige- 
baod,  fils  d*un  des  premiers  magistrats  bavarois. 
Otte  devfait  enceinte,  et  les  deux  amants  furent 
trouver  Émeran ,  et  le  prièrent  de  les  mettre  à 
Tabri  de  la  colère  de  Théodon.  Émeran  allait 
partir  pour  Rome.  Selon  Ariboa,  il  permit  qu'on 
le  chari^ât,  après  son  départ,  de  la  faute  de  Si- 
geband.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  singulière 
pemûssion,  Otte  accusa  Émeran  de  sa  grossesse. 
Lantber,  firère  de  cette  princesse,  se  mit  à  la 
poursuite  du  séducteur,  le  rejoignit,  lui  fit  arra- 
cher les  yeun  et  le  fit  affreusement  mutiler.  Le 
corps  de  révèque  fut  enterré  sur  le  Heu  de  son 
supplice.  Plus  tard,  il  fut  transféré  dans  la 
chapelle  Saint-Creorges  près  Ratisbonne.  La  vie 
d'Émeran  a  été  écrite  par  Aribon  (dit  Erbe  en 
allemand ,  Cirifnos  en  grec,  et  Hxres  en  latin), 
évèque  de  Frisingue ,  et  qui  vivait  du  tempe  de 
Charlemagne.  Elle  est  dans  Surins.  MeginOred  ou 
Mainfroy,  prévôt  de  Magdebourg,  en  composa  une 
autre,  en  1024 ,  et  dans  le  même  temps  Amolf, 
religieux  du  monastère  de  Salnt-Émeran  à  Ra- 
tisbonne, fit  deux  livrcK  sur  les  miracles  et  la 
culte  du  patron  de  son  couvent.  Ganisius  a  donné 
ces  deux  ouvrages  dans  ses  Àntiqtun  Lectiones^ 
tom.  II.  La  (He  de  saint  Emeran  est  fixée  au 
22  septembre. 

Baillet.  f^iet  de»  SatiU»,  III.  -M«luir4  et  Ulnii«,  Al- 
biiotàiq^  sacrée. 

éHBRi.  Vop.  ÉHiav. 

Ambiiuit  (  MatarU»Julién ,  comte  ) ,  amiral 
firaoçais ,  né  le  20  octobre  1762 ,  à  Carfaaix  (  Bre- 
tagne), mort  à  Toulon,  le  2  février  1845.  Il 
descendait  d'une  ancienne  famille  d'origine  écos- 
saise. Entré  à  qulnxe  ans  dans  la  marine,  il  prit 
part,  une  année  après ,  è  la  guerre  d'Amérique. 
Douze  combats  ou  sièges,  où  il  reçut  trois  blés* 
sures ,  lui  fournirent  phisieurs  occasions  de  m 
distinguer.  A  l'attaque  de  La  Grenade,  comme 
au  siège  de  Savannah,  il  se  fit  remarquer  du 
comte  d'Estaing ,  qui  le  nomma  lieutenant  de 
frégate ,  et  du  congrès  américain  »  qui  lui  conféra 
la  décoration  de  Cindnnatus,  distinction  d'autant 
plus  flatteuse  pour  le  jeune  officier  de  dix-huit 
ans ,  qu'elle  ne  fut  accordée  qu'aux  premiers 
diefs  de  l'armée.  Lieutenant  de  vaisseau  en 
1792 ,  il  combattit  linsurrection  de  Saint-Do- 
mingue ,  et  recueillit  ensuite,  sur  la  corvette  Le 
Cerf,  qu'il  commandait ,  une  partie  des  malheu- 


reux colons  échappés  à  lineêndie  du  Cap.  A  New- 
Yoriif  où  il  les  conduisit,  il  prit  le  cdmroande-' 
ment  de  la  frégate  L'BmbHseade  et  de  plusieurs 
autres  bâtiments  firançais ,  fit  rallier  les  navires 
marchands  dont  devait  se  composer  le  convoi 
destiné  pour  la  France;  pois,  s'étant  rangé ,  à 
NorfbU(,  sous  les  ordres  du  contre^miral  Vans- 
tabel ,  il  contribua  efficacement  à  faire  arriver  à 
Brest  (sans  qu'il  eût  été  entamé  dans  aucun  en- 
gagement, et  après  avoir  pris,  au  contraire,  plus 
de  quarante  bètiments  anglais)  l'immense  convoi 
de  quatre  cents  navires  chargés  de  denrées  co- 
loniales et  de  farine,  dont  l'arrivée  apporta  un 
grand  soulagement  à  la  disette  qu'éprouvait  alors 
la  France. 

Émeriau  (ht  nommé  (janvier  1797)  chef  de 
division  et  commandant  du  vaisseau  de  74  Le 
Spartiate.  Ce  vaisseau  ayant  été  désigné  pour 
faire  partie  de  l'armée  navale  aux  ordres  de  l'a- 
miral Brueys ,  Émeriau  fut  chargé  du  comman- 
dement de  la  seconde  division  de  l'escadre  légère  ; 
et  ehef  de  file  de  l'armée,  il  entra  le  premier  dans 
le  port  de  Malte,  sous  le  feiî  des  batteries  dent 
il  éUit  hérissé.  An  combat  d'Abpukir  (1798),  Le 
Spartiate  soutint  une  lutte  ardente  et  opini&tre 
de  plusieurs  heures  contre  quatre  vaisseaux  an- 
glais, du  nombre  desquels  était  le  Wanguard^ 
que  montait  Nelson ,  et  dont  le  pont  Ait  balayé , 
à  trois  reprises,  par  le  feu  énergique  et  précis  du 
Spartiate.  Mais ,  privé  de  plus  de  la  moitié  de 
son  équipage,  ayant  plus  de  neuf  pieds  d'eau 
dans  sa  cale,  hors  d'état,  faute  de  poudre,  de 
riposter  à  l'ennemi ,  Émeriau ,  atteint  de  deux 
graves  blessures ,  fut  rédoit  à  amener  son  pa- 
villon. Nelson ,  quand  on  lui  apporta  l'épée  de 
son  intrépide  adversaire ,  ordonna  «  qu'elle  fôt 
rendue  à  un  officier  si  digne  de  la  porter  » ,  et  le 
lendemain  le  général  Bonaparte  écrivit  au  com- 
mandant do  Spartiate  :  «  J'ai  appris  avec  beau- 
«  coup  de  regret ,  mon  cher  commandant ,  que 
«  dans  le  funeste  et  terrible  combat  d'Aboukir 
«  vous  aviez  eu  le  bras  droit  fracassé;  ce  qui 
«  peut  vous  consoler,  c'est  que  cet  accident  vous 
«  est  arrivé  en  remplissant  glorieusement  la  tâdie 
«  qui  vous  était  confiée.  » 

Contre-amiral  depuis  1802,  Émeriau  fut  ap- 
pelé, en  1804,  à  la  préfecture  maritime  de 
Toulon,  qu'il  administra  pendant  six  années. 
L'empereur  lui  conféra  le  3  décembre  1810  la  di- 
gnité de  comte.  Promu  l'année  suivante  au  grade 
de  vice-amlral ,  et  bientôt  après  à  celui  d'ins- 
pecteur général  des  câtes  de  la  Ligurie,  avec  le 
rang  de  grand-officier  de  l'empire,  plus  tard  il  fut 
chargé  du  commandement  en  chef  des  forces  na- 
vales de  la  Méditerranée,  consistant  en  vingt- 
trois  vaisseaux  et  douae  frégates.  Pendant  les 
trois  ans  qu'il  exerça  ce  commandement.  Il 
tint  en  échec  une  armée  anglaise  et  lui  fit  essayer 
des  pertes  nombreuses.  Chargé ,  vers  la  fin  da 
1813 ,  de  défendre  le  littoral  et  les  forts  de  Ton- 
Ion  ,  bloqué  par  une  flotte  anglaise  portant  de 
18  à  20,000  hommes  de  troupes  de  débarque* 
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ment,  il  organisa  prompleiiMBt  des  moyens  de 
défense  si  sûrs  ci  si  éaerpqaet^  qoe  les  AB^Iais, 

J   désespérant  de  prendre  cette  Tille,  allèrent  atts- 

*    qner  la  Corse,  Gènes  et  liToome. 

A  la  Restauration,  qa*il  s'empressa  de  recon- 
naître, il  oonchit  avec  lord  Exmooth,  oomman-  ' 
dant  des  forces  anglaises  devant  Toulon ,  un  ar- 
mistice assurant  la  libre  navigation  des  bâtiments 
de  commerce  français,  et  son  intervention  fit 
cesser  la  captivitéet  les  rodes  privations  de  quatre 
mille  Français  détenus  depuis  trois  ans  à  Tlle  de 
Cabrera.  Nommé,  le  19  mai  I8i4,  membre  de 
la  commission  chargée  de  réorganiser  la  marine, 
il  s*y  fit  remarquer  comme  marin  et  comme  ad- 
roinûtrateur.  Pendant  les  Cent  Jours,  il  Ait 
nommé  pair  de  France,  et  bien  qu'il  se  fftt  abs- 
tenu de  siéger,  la  seconde  Restauration  ne  Ten 
punit  pas  moins  d'avoir  ébê  l'objet  de  cette  dis- 
tinction, n  (bt  admis  à  la  retraite  en  juillet  1816. 
Rappelé  à  la  chambre  des  pairs  en  1831,  il  y  fit 
remarquer  utilement  sa  vieille  expérience. 
P.  Levot. 
jireMee$  «t  SUtotre  ds  la  UarkM.  ^^moçrufkiêÈUh 
rUime  de  M.  Beoocqala.  —  DoeuwtenU  inéiOs. 

BHBRIG  OU  HBRRi,  roi  de  Hongrie,  mort 
vers  1204.  Il  était  fils  de  Bêla  m,  roi  de  Hon- 
grie, et  d'Agnès  de  Châtillon.  Il  succéda  à  son 
père  en  il9G,  et  réussit  à  te  maintenir  sur  le 
tr6ne ,  malgré  les  tentatives  hostiles  de  son  frère 
André.  Il  ne  fut  pas  aussi  heureux  contre  les 
Vénitiens ,  qui  loi  enlevèrent ,  k  l'aide  des  croi- 
sés, la  ville  de  Zara,  le  24  novembre  1202,  après 
quatorze  jours  de  siégo.  Emeric ,  qu'une  longue 
maladie  avait  empèd^  de  venir  an  secours  de 
Zara ,  survécut  peu  à  cette  perte.  H  avait  épousé 
Constance  d'Aragim,  dont  fl  eut  un  fils,  Ladis- 
las  m ,  qui  lui  succ^. 

CkronoloçU  hUtorique  dei  Jl«is  de  Bàngriê,  dau 
VArt  de  vérifier  lêi  data,  VII.  410. 

*ÉMmiG  (Louis)  j  seignenr  de  Rogheport 
(Poitou) ,  poète  français,  vivait  en  1321.  il  fut 
soccessivement  secrétaire  de  Jayme  II ,  roi  d'A- 
ragon, et  de  Philippe  le  Long,  comte  de  Poitou 
(depuis  roi  de  France  ).  H  a  écrit  plusieurs  chan- 
sons en  langue  provençale,  à  la  louange  d'une 
dame  nommée  Florence  de  Forcalquier.  L'une 
d'entre  elles  commence  ainsi  : 

Kascan  Joar  m'es  benafort  maji  d'an  an, 
Quand  yen  vey  y  aqaeUa  qoe  tant  amy; 

et  finit  par  ce  vers  : 

Mays  la«  malai  lengnas  my  décteflenC. 
Jean  de  Noctradamos,  P^iei  des  Poètes  provençaux, 
etaap.  I.IX.— D«  Verdier,  BibUatMqite  Français,  article 
POITOU,  V,  Si«.  -  U  Croix  da  Maine,  BibUotk,  frmç., 
art.  Lots,  II,  4S. 

*EiiiBRic  OU  BTMBRiG  (Nicolos),  théolo- 
gien espagnol ,  né  à  Girone ,  vers  1320,  mort 
dans  la  même  ville ,  le  4  janvier  1399.  Il  était 
docteur  en  théologie,  et  appartenait  à  l'ordre  des 
Dominicains.  11  devint  grand-inquisileur  d'Ara- 
gon, et  se  distingua  par  son  sèle  à  poursuivre  les 
Yaudois,  sectairesqui  Frétaient  l'autorité  du  pape, 
l'mvocation  des  saints,  le  cnKe  de  la  Viei^ge,  le 
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sacrifice  dans  la  messe,  les  prièns  pour  les  morts, 
le  pui^^oire,  etc.  H  fitpins  taid  condamner,  par 
le  pape  Grégoire  XI,  quelques  Veliipeux.  deTar- 
ragone  et  de  Saragosse,  qui  prêchaient  que  «^  ri 
une  hostie  consacrée  tonibe  dans  la  booe  on  dans 
quelque  Uen  sale,  quoique  les  espèces  demeu- 
rent, le  corps  de  Jésus^Ctuistcessed'y  ètre,et 
la  substance  du  pain  y  revient.  Il  en  est  de  même 
si  rbostie  est  rongea  ou  mangée  par  une  béte. 
Quand  un  bonune  consume  les  espèces  dans  sa 
bouche,  Jésus-Christ  est  enlevé  an  ciel  et  ne 
passe  point  dans  l'estomac.  »  Appuyé  pur  les 
cardinaux  Pierre  Flandrinet  Guillaume  Noâlet, 
Emeric  s'occupait  à  tain  trancher  ces  graves 
questions,  lorsquil  monmt.  Son  épitaphe  le  dé- 
clare pr«<fica^or  veridieut^  inquisitor  intre-- 
pUius  ei  doetar  egregius.  Ona  de  lui  beanconp 
d'écrits,  parmi  lesquels  on  cite  iJDireeiorium  tn- 
quésUtonis  (1376),  onvragedevenu  célèbre,  etqni 
ent  de  nombreuses  édttiotts;  la  plus  eetimée  est 
celle  de  Rome,  1578,  bi-8*;  —  VUa  àeaUe  me- 
morim  F,  MkUnuM  Mcmer  cimifentns  gerun- 
densii  alumni  MonctUaie  vU»  spectabUis  sm 
oUm  in  tffrocinio  religùmii,  fU,\^  DtUh 
gkM; -^  De  Principiit naHtralibus (i3bi);'-^ 
De  Physiea  Arisiotelis  (.1361  )  ;  -*  Sermmug 
de  tempore  (  1351  );—  Ji^aeiaius  etmtra  ilar- 
mtmum  invocaiores  (  1364  );  —  Ds  Junsdic- 
tionê  Bccieai»  ei  InquiMUamm  cmUra  Infidê- 
Us  dsmones  invoeantes  ;  —  De  JurisdietUme 
inquàsUorum.cemira  Infidèles  agentes  amtra 
nostmm  sanetaM/UUm;—Sermimes  desasK- 
to  priori  effodolifrus, etc.  (1371);  —  Pos- 
tula lUteralis  super  EvangeliumB.  MalthMi 
(1377);  —  Xte  Poiestate  papali  seu  smmmi 
ptmHfieU  (1383);  ^  PûstUla  in  ^von^e^mns 
Jomnis  apostoli  (  1383);  —  De  Peceaiù  an- 
ginaUel  de  ConceptUme  B.  K.  (  1384);—  Cont- 
Men^ortMi  in  Bvangelium  Imcm  (  1387);  — 
Postula  lUteralis  super  Mvangelium  B,  Marei 
(1389);  —  De  dupUci  naiura  in  Chrisio  ei 
de  tribtu  in  Deo  personis,  etc.  (1390);  — 
Tractatus  centra  doctrinam  Rafmumdi  ImlU 
(  1395)  ;— IVocfalffS  courra /4f//éstas  (  1389  )  ; 

—  Faseinaiio  LuUistarum;  —  Bluddartm 
BluMwrii{\Zl9i)\—  SpisMa  ad  eardimtOes 
ÂnagnisB  agentes;  —  Tractatus  contra  prm-- 

f,/lgentes  certum  terminum  finis  mntndi  (1396)  ; 

—  Tractatus  contra  calumniantes  prseemi' 
nentUmCkrisHetVirgiHismainsefus{t3^); 
— -  Contra  emissum  in  eonclavi  per  papam  ei 
cardinales  pronUssortum  jurama^ium ,  ei 
contra  epistolam  Parisiensium  magistrorum 
(  1 387  )  ;  —  Contra  universitutem  Parisiensem 
Dei  Bcciesiam  impugnantem  Responsio^Êes 
ad  XXIX  quststiones  (  1395)  ;  —  JYaetaiwu 
contra  hœretiealUer  asserentes  B.  Joanmam 
evangelistam  fuisse  B.  Mariœ  virginis  fiUstm 
naturalem  (  1395)  ;  —  Tmetatus  contra  astro- 
logos  imperitos  atque  neeromanticos  de  oc^ 
culOs  perperam  judicantes ,  etc.  (1395);  — 
De  qdfskranda  saneHfiM^one  Dti  ei  AomimU 
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genUricis  Ci396);  —  Co7{fessio  JUM  ehrU- 
tiatue  (  1396  )  ;  —  Incantatio  studii  Ilerdensis 
articulis  per  quemdam  Antonium  Riera  stU' 
deniem  Valentinum^tU  de/ertur  inibisemi' 
natis  (1396)  ;  —  Tractatus  contra  AlchimU- 
tas  (  1 396)  ;—  Co&ectorium  corruptorii  (1 396)  ; 
—  Commentarium  fusius  in  epistplam  ad 
ffebrœos  (1396)  ;  —  Commentarium  in  épis- 
tatam  ad  Galatas  (1398);  —  Tractatus  su- 
per declaratione  XXII  articulonim  Magistri 
Sententiorum,  etc.  (  1397  )  ;  ~  Commentarium 
in  epistolam  ad  Romanos  (1398). 

Éeliard ,  Scripioni  OrdMs  PfWfUeatorum,  1, 709-7I7. 
*  Fleary,  HitUttn  eeeUtiagtUfUt»  XX. 

ÉMBftic  (LouiS'Damien)y  littérateur  fran- 
çais, né  en  1765,  à  Eygnièra8(ProvaDoe),  morCà 
Paris,  en  septembre  18)5.  A  l'exemple  de  son  frère 
aîné,  qd  était  dans  le  barreau,  et  qui  plus  tard  se 
fit  œnnattre  par  des  écrits  ultramontains  et  roja- 
Kstes  (VBrmUe  de  VaucUtse;  Avignon,  1823; 
•—  La  Sainte  AlHance,  ou  le  tombeau  des  jor 
coMm  ;IUd.,  1818),  Émedc  sedédda  à  suivre  la 
même  carrière,  et  commença  son  droit  à  Avignon. 
Les  événements  de  la  révolotion  le  tronvèrent 
flottant  et  mdécis  an  milieu  des  factions  qui  agi- 
taient le  midi  ;  avec  cette  indolente  feiblesse  qui 
semble  avoir  fait  le  fond  de  son  caractère,  il  vint 
à  Paris  en  1795 ,  pour  trouver  la  gloire  et  tenter 
la  fortune.  H  ne  s'était  fait  Jusquealors  qu'un  nom 
fort  médiocre,  connu  tout  au  plus  par  quelques 
traductions  d*épigrammes  et  d^^es  latines, 
prises  dans  Catulle,  Martial  ou  d'autres  plus  mo- 
dernes, et  insérées  dans  VAlmanach  des  Muses. 
Plasieors  articles  qu'il  fit  dans  des  journaux  et 
des  fenilles  périodiques  ne  le  tirèrent  pas  de  son 
obscurité,  malgré  le  soin  qu'il  prit  de  publier, 
sons  forme  de  brtwtaure  in- 8*,  l'un  de  ces  piin- 
dpaox  articles,  qui  figure  en  tète  de  VBistokre 
généalogique  des  Pairs  de  France,  du  marquis 
de  Portia  d'Urfaan  et  de  Couroelles,  dont  il  est  le 
oompte-rendu  louangeur.  Des  pièces  de  vers  et 
cette  notice ,  augmentées  de  trois  ÉpUres,  four- 
nirent en  1806  la  matière  d'un  volume,  qui  ne  se 
vmdit  point.  H  obtint  du  comte  de  Cessae,  en 
f  812,  un  emploi  dans  radndnistration  des  postes 
militaires  en  Hollande,  emploi  qnll  quitta  bien- 
tôt poor  revenir  végéter  à  Paris.  U  mourut  à 
rhApital,  à  l'Age  de  soixante  ans.  Ses  papiers 
eontenaieDt  une  satire  et  trois  comédies  en  cinq 
actes,  dont  une  récemment  lue  flu  comité  des 
Fnôiçris.  n  avait  pubKé  en  1819  le  firatt  de  ses 
leetnres  sons  le  titre  :  De  la  Polf/esstf,  ouvrage 
critique,  moral  et  philosophique,  suivi  de  notes 
et  d*utt  aperço  littéraire;  la  seconde  édition 
pîrat  en  1821,  sous  le  titre  :  Noueeau  Guide 
de  Us  Politesse.  Ed.  Rkhâuddi . 

JbvM  «lefelopééUqtu.  —  L»  Mnvttn  du  dtx^netH 
vièmê  iUelê.  -  Eabbe,  Bomollo,  ele.,  Biogra^Me  per* 
tatêoêdm  Contemporaliu.  —  M00rafiA<«  dci  Conleai- 


Ambeic-datid  (Toussaint'Bemard), u- 
cibéologue  firançais,  né  à  Aix«  en  Provence,  le  20 
août  1755,  mort  àParis,  le  2  avril  1839.  Destiné 


à  la  profession  d'avocat ,  il  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  droit  dans  sa  ville  natale  en  1775,  et  se 
rendit  à  Paris  pour  y  compléter  ses  études  de 
jurisprudence.  Avant  d'aborder  le  barreau,  il 
voulut  visiter  l'Italie.  Un  séjour  assez  long  à 
Rome  et  à  Florence  développa  en  lui  un  goût 
très-vif  pour  les  arts.  De  retour  à  Aix,  tout  en 
exerçant  sa  profession,  U  consacra  de  nombreux 
instants  à  la  littérature  et  aux  beaux-arts.  En 
1797,  son  oncle  matemd,  Antoine  Darid,  impri- 
meur à  Aix ,  étant  mort,  le  jeune  avocat,  qui  prit 
dès  lors  le  nom  d'Émerio-David,  lui  succéda,  et 
fut  pourvu  à  sa  place  du  brevet  d'imprimeur  de 
la  ville  et  du  parlement.  Émerio-David,  qui  exer- 
çait cette  profession  au  moment  de  la  révolution , 
en  ad<^tii  les  principes  avec  Ihmchise.  Élu 
maire  d'Aix  en  1791,  il  n'abandonna  cette  charge 
que  lorsqu'il  se  vit  dans  l'impossibilité  de  lutter 
contre  les  passions  violentes.  Frappé  en  1793  de 
deux  mandats  d'arrêt ,  il  n'échappa  à  la  mort 
que  par  la  fuite  ,  et  en  se  soumettant  pendant 
plusieurs  mois  aux  fatigues  et  aux  hasards  d'une 
vie  errante.  Après  le  9  thermidor,  fl  vint  à  Paris, 
et  reprit  avec  sa  profession  d'avocat  ses  études 
littéraires  et  artistiques,  qui  tenaientchaquejour 
plus  de  place  dans  sa  vie.  Enfin,  vers  1800,  il 
trouva  l'occasion  de  se  consacrer  tout  entier 
à  ses  travaux  &vori8.  L'Institut  proposa  poor 
sujet  de  prix  cette  question  :  «  Quelles  furent  les 
causes  de  la  perfection  de  la  statuaire  dans  l'an- 
tiquité ?  »  Émeric-David  répondit  par  un  mémoire 
qui  fut  couronné.  Moins  heureux  en  1805,  sur 
un  sajgi  en  partie  étranger  à  ses  études,  il  n'ob- 
tint qu'un  accessit,  mais  relevé  par  des  éloges 
spéciaux.  En  1809,  sur  la  présentation  d'un 
collège  électoral  du  département  des  Bouches^u- 
Rhône,  il  fut  nommé  membre  du  corps  légis- 
latif. R  y  siégea  pendant  près  de  six  ans,  et  le 
3  avril  1814  il  vota  avec  la  majorité  de  ses  collè- 
gues présents  à'Paris  la  déchéance  de  Napoléon. 
Rentré  en  1815  dans  la  vie  privée,  Émeric-David 
fut,  le  U  avril  de  l'année  suivante,  élu  membre 
de  l'Institut  (Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ) .  Parmi  les  travaux  qu'il  composa  pour  ce 
corps  savant ,  on  remarque  diverses  recherdies 
sur  l'histoû^de  la  statuaire  grecque  et  de  l'art^u 
moyen  flge.  On  dte  aussi  avec  éloge  ses  considé- 
rations sur  la  mythologie  grecque,  bien  qu'elles 
contiennent  plus  d'hypothèses  ingénieuses  que 
d'érudition  critique.  Selon  lui,  les  véritables 
dieux  du  paganisme  étalent  les  éléments  et  les 
astres.  Ces  divinités  étaient  représentées  par  des 
dieux  fictifs,  ofaiiets  d'un  culte  symbolique.  C'est 
dans  les  attributs  de  ces  dieux  réels  qu'il  faut 
chercher  les  dogmes  fondamentaux  du  poly- 
théisme. Ce  système ,  fort  hioomplet,  sinon  tout 
h  faithiexact,  fut  utile  è  une  époque  où  Vévé- 
mérisme  était  presque  le  seul  mode  d'mter- 
prétation  appliqué  à  la  mytimlogie. 

Appelé  par  l'Académie,  le  14  octobre  1825,  à 
fkire  partie  de  la  commission  chargée  dé  conti- 
nuer Vïïitteire  Uttéraire  de  France  ^  com« 
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meocée  par  les  fiénédictûift  de  Saint-Maur, 
Êmeric- David  concourut  à  la  rédaction  des 
tomes  XVII,  XVm,  XIX  et  XX.  Les  articles  de 
sa  composition ,  dans  ces  quatre  volumes ,  sont 
pour  la  plupart  relatifs  à  d'anciens  poètes  pro- 
vençaux, les  derniers  en  date  et  malheureuse- 
ment aussi  en  mérite.  «  Lorsaue  Émeric-David 
entra  dans  la  commission,  dit  Fauriel,  il  ne  res- 
tait plus  guère  de  cette  vieille  littérature  proven- 
çale ,  passée  si  tristement  et  si  vite ,  que  les  nul- 
lités et  les  médiocrités.  L'historien  ne  pouvait 
pas  y  mettre  un  intérêt  supérieur  à  celui  du  su- 
jet; il  y  mit  ce  qui  pouvait  rendre  soo  travail 
utile,  des  faits,  des  rapprochements  et  des  dates. 
C'est  dans  des  articles  d'un  autre  genre,  mais 
beaucoup  trop  rares,  quMl  faut  cherdier  Émerio- 
Pavid  tout  entier,  c'est-à-dire  l'homme  aussi  fa- 
milier avec  le  sentiment  de  Tart  que  versé  dans 
son  histoire,  le  digne  appréciateur  des  artistes. 
U  ne  faut  que  lire  la  notice  sur  Pierre  de  Monte- 
reau,  le  plus  grand  architecte  du  treizième  siècle, 
pour  sentir  ce  que  {'Histoire  littéraire  aurait 
gagné  à  compter  plus  d'articles  de  ce  genre.  » 

Émeric-David ,  âgé  de  près  de  quatre-vingt- 
quatre  ans ,  s'occupait  encore  avec  activité  de 
ses  travaux  académiques,  lorsqu'il  succoml»  à 
une  attaque  d'apoplexie.  «  Il  joignait  à  ses  ta- 
lents, dit  Faurid,  l'excellence  morale  qui  ne 
les  accompagne  pas  toujours  et  dont  ils  ne  dis- 
pensent jamais.  La  vivacité  provençale  de  son 
humeur  était  constamment  tempérée  par  une 
modération  et  une  bienveillance  qui  n'en  laissaient 
subsister  que  l'agrément.  Inséparable  de  sa  fa- 
mille ,  heureux  et  chéri  par  elle ,  il  jouit  jusqu'à 
son  dernier  instant  des  biens  de  la  vie  les  plus 
vrais.  »  On  a  d'Émeric  -  David  :  Recherches 
sur  la  répartition  des  contriàutions  foncière 
et  mobilière;  Aix,  1791,  in^";  —  Musée  olym- 
pique de  V École  vivante  des  beaux-arts  (sans 
nom  d'auteur  et  sans  date ,  mais  publié  en  1796  )  ; 
Paris,  in-S"  ;  —  iîecAerc/ics  swr  V  art  statuaire, 
considéré  chez  les  anciens  et  les  modernes, 
mémoire  couronné  par  l'Institut  en  1800  ;  Paris, 
1805,  in-8°.  Le  sculpteur  G.-B.  Giraud,  qui  avait 
assisté  le  lauréat  de  ses  conseils,  revendiqua  la 
moitié  du  prix.'  Sa  réclamation,  imprimée  dans 
deux  brochures  injurieuses  pour  Émeric-David, 
provoqua  de  la  part  de  celui-ci  les  deux  écrits 
suivants  :  Réponse  au  libelle  intitulé  :  Lettre 
de  Jf.  Giraud  à  Émeric-David;  Paris,  1806, 
in-gû;  — .  néponse  à  un  écrit  intitulé  :  Se- 
conde lettre,  etc.-,  Paris,  1806,  in-S*;  —  Pre- 
mier IHscours  historique  sur  la  Peinture 
moderne,  renfermant  Vhistoire  de  cet  art  de- 
puis Constantin  jusqu'au  commencement  du 
treizième  «tèc/e(  Extrait  du  Magasin  encycl.  )  ; 
Paris,  1807,  in-8°;  —-Discours  historique  sur 
la  gravure  en  taille-douce  et  sur  la  gravure 
en  bois;  Paris,  1809,  in-8*;  —  Examen  des 
inculpations  diHgées  contre  Phidias;  frag- 
ment d'un  Mémoire  sur  le  classement  chro- 
nologique des  sculpteurs  grecs  (Extrait  de8 


Annales  eneycL  )  ;  Paris,  1817,  in-lS  ;  —  Suite 
d'Études  calquées  et  dessinées  d'après  Ba- 
phael,  accompagnées  de  gravuies  de  ces  ta- 
bleaux ,  et  de  Notices  historiques  et  eriUgties; 
Paris,  1818-20 ;*/upi^0r  ;  recherches  sur  ce 
dieu,  sur  son  culte  et  sur  les  monuments 
qui  le  représentent;  ouvrage  précédé  d'an 
Essai  sur  l'esprit  de  la  religion  grecque; 
Paris,  1833,2  vol.  in-8*;  —  VulaUn  :  re- 
cherches sur  ce  dieu,  sur  son  culte  et  sur  les 
principaux  monuments  qui  le  représentent; 
Paris,  1837,  in-8°  ; — Neptune  :  recherches  sur 
ce  dieu,  sur  son  culte ,  etc.;  Paris,  1839,  in-8*; 
—  Histoire  de  la  Peinture  au  m/ogen  âge, 
suivie  de  VMistoire  de  la  Gravure»  etc.; 
Par»,  1842,  in- 12.  Émeric-David  avait  fourni 
un  grand  nombre  d'articles  à  la  Biographie 
universelle;  ils  ont  été  recueillis  par  Paul  La- 
croix, sous  le  titre  de  Vies  des  Artistes  andens 
et  modernes;  Paris,  1863,  in-12.  Ce  volume 
contient  au^si  le  Discours  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Pierre  Puget,  couronné  par  l'Acadé- 
mie de  Marseille,  le  12  avril  1807,  et  le  Dis- 
cours sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Nicolas 
Poussin,  couronné  par  la  Société  Philotechniqoe 
de  Paris,  le 4  octobre  1812. 

Walkeo««r,  dans  la  JfoiUAnir  d«  t  aoAt  ISM.  ^  Fa«- 
rlel,  daas  VHittoir^  iiUeraire  <U  France,  L  XX.  «  U 
bibliophile  .lacob.  Notice  iur  Bmerie-David,  en  tête  dt 
l'HiitoIre  ée  la  Peinture  au  moym  àee.  —  MofrotpMa 
Oêi  Bommêi  êm  Jmw,  U  IV,  part.  i>«.  -  lUbbe,  Boii- 
JoUn,  etc.,  Biogr.  «nto.  et  pvrt,  des  Contemp, 

*  ÉMEEi«oii  (i^a^/Aosar-ifari^),  juriscon- 
sulte français,  né  vans  1714,  mort  en  1785.  Son 
père  était  procureur  au  pariement  d'Aix.  Il  s'ap- 
pliqua à  l'étude  du  droit  et  surtout  à  l'examen  des 
questions  commerciales ,  qu'il  traita  avec  habi* 
leté,  dans  des  mémoires  dont  plusieurs  furent 
imprimés  et  sont  encore  recherchée.  H  devint 
avocat  au  parlement  d'Aix,  et  son  mérite  le  lit 
appeler  à  l'amirauté  de  Marseille,  fonction  qu'il 
exerça  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Voici  un  fait  qui 
atteste  sa  délicatesse  et  son  désintéressement  Un 
client  vint  un  jour  le  remercier  des  soins  qu'il 
avaitdonnés  à  des  aflaires  importantes.ÉmerigMi, 
occupé  en  ce  moment  avec  d'autres  personnes, 
s'aperçut  à  peine  de  la  reconnaissance  du  chent, 
qui  déposa  sur  son  bureau  un  sac  renfermant 
une  forte  somme.  Qttdque  temps  après ,  de  nou« 
vdles  affaires  amènent  le  même  client  chez  son 
avocat;  l'entretien  étant  fini,  etcelui-d  prêt  à  se 
retiier  :  «  A  propos,  lui  dit  Èmerigon  en  lui  ren- 
dant le  sac  avec  le  contenu,  vous  avez  dernière- 
nieat  oublié  ceci  sur  mon  bureau.  —  Mais, 
monsieur,  reprit  le  client,  je  ne  l'ai  pas  oublié.  Ce 
sac  vous  appartient.  -«-  Je  vous  demande  pardon, 
dit  en  insistant  le  jurisconsulte,  vous  m'aviex 
chargé  de  m'açquitter  envers  moi-même  -.  je  l'ai 
fait.  »  Il  avait  pris  seulement  trois  pièces  d'arg^it  ! 
On  doit  à  Émerigon  :  Nouveau  Commentaire  swr 
VOrdonnance  de  la  marine  du  mois  d^aoét 
1681  ;  Marseille,  1780,  2  volumes  ta-12  :  l'auteur 
nemitpas  son  nom  à  ce  commentaire  ;U  se  aan- 
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lenladeletigDer:  UnAvoeaiduParlement.Soik 
ocmpatriote  Pastoral ,  ne  Yoolant  pas  que  cet  ou- 
yrage  remarquable  gardât  Tanonyine,  en  publia 
en  1803  onenoaTelle  édition»augmeDiée,quî  parut 
à  ManeiUe,  et  à  Paris,  au  xi,  3  volumes  iii-12. 
Ce  IWre  et  les  travaux  précédents  d*Éinerigon 
n'avaient  fiût  que  oommencer  sa  réputation.  Son 
TraUé  dei  ASiurancei  et  de*  Contrats  à  ta 
crosse^  publié  à  Marseille  en  1784,  2  vol.  in*4% 
la  compléta.  On  ne  regarda  pas  seulement  ce 
traité  comme  le  meiileor»  on  convint  partout 
que  c'était  le  seul  livre  qui  existât  sur  cette 
matière;  on  y  trouve  tout  ce  qui  concerne  les 
assurances  anciennes  et  modernes.  Ce  siqet,  si 
aride,  prit  sous  la  plume  de  Tauteor  un  intérêt 
Inconnu  jusque  alors,  celui  des  discussions  les 
phis  profondes  à  la  fois  et  les  plus  lumineuses 
sor  les  objets  les  plus  saillants  du  commerce  et 
de  réconomie  politique.  U  fut  réimprimé  par 
les  soins  de  M.  Boulay-Paty,  Rennes  et  Paris, 
2  vol.  in-4",  1826.  Ce  traité  fait  autorité  dans  les 
tribunaux  commerciaux  de  TEorope. 

Eugène  Thomas. 

GfM»,  iVoCk»  rar  Éwteriow,  daqs  la  nevua  de  lAgiê- 
lotton  et  de  Juriifrudmcêf  tom.  XI,  p.  tt. 

BBIBR80N  {  WillUm) ,  mathématicien  an- 
glais, né  à  Horwortii,  le  14  mai  1701,  mort  le 
26  mal  1782.  Fils  d'un  maître  d'école  assez  versé 
dans  les  mathématiques,  il  témoigna  bientot  le 
même  penchant  pour  cette  science.  Outre  les 
leçons  paternelles,  U  reçut  celles  d'un  ministre 
qui  demeurait  dans  la  maison  de  son  père.  Il 
entreprit  ensuite  d'instruire  quelques  écoliers, 
qn'il  ne  garda  pas  longtemps,  soit  défaut  de  mé- 
thode, soit  impatience  de  caractère.  Se  bornant 
alors  au  modeste  revenu  de  60  à  70  Uv.  st.  que 
loi  avait  laissé  son  père,  il  ne  s'occupa  plus  que 
de  ses  spéculations  scientifiques.  Il  mourut  do  la 
pierre.  A  la  fin  de  l'année  1781,  sentant  sa  fin  ap- 
pcocber,  il  vendit  à  un  libraire  d'York  tous  ses 
ouvrages  de  mathématiques.  Emerson  savait  la 
médecine;  il  était  même  quelque  peu  musicien, 
naais  il  ne  parvint  jamais,  dit-on,  à  accorder  son 
violon.  Comme  beaucoup  de  ses  compatriotes,  il 
était  un  peu  excentrique  :  son  exterieur  était  asseï 
négligé  ;  il  aimait  la  pèche,  l'exercice  à  pied,  et 
aouventU  lui  arrivait  de  se  rendre  à  Londres  chex 
son  imprimeur  en  marchant  à  côte  de  son  cheval, 
qu'il  tenait  par  la  bride.  Emerson  aimait  à  éprou- 
ver par  la  pratique  ses  ttiéories  maUiématiques. 
C'est  ainsi  qu'après  avoir  écrit  sur  la  navigation, 
llfitoonstruirad'après  ses  idées  un  petit  b&timent, 
qull  essaya  avec  ses  élèves,  et  qui  échoua.  U  so 
contente  de  sourire  et  de  dire  à  ses  écoliers  :  «  Ne 
faites  pas  comme  je  fais,  mais  comme  je  dis  » .  Ona 
de  William  Emerson  :  TheDocUrin  of  Fluxions; 

1748,  in-8*'  ;  —  The  Frojeetion  o/  the  Sphère  ^ 
orthographie  and  gn&monieat;  both  démons- 
trating  the  principles  and  explaimng  the 
practice  of  the  several  sorts  of  projections  ; 

1749,  in-8**  ;  —  The  Eléments  qf  Trigonome- 
try;  1749,  iii-8*;  —  The  Principles  qf  Me- 


otoiics  ;  1754,  ln-8«  ;-- JfmrtiraMoii,  or  tite  orl 
qf  sailing  %ipon  the  sea;  1755,  In-12;  —  A 
TreatiH^fAlgebrai  i765,fai-8«;  —  The  Ari- 
thmetie  qf  Infinités  and  the  differential  me- 
thod  illustrated  àf  exampUs.  The  Eléments 
qf  thé  Cemic  SectUms  demonstrated ,  ete.; 
1767,  ia^  ;  ^  Mechanies,  or  the  doctrine 
qf  motion;  1769,  In^^;  -*  The  Eléments  qf 
Ôpties,in/ourbooks;  1767,  nt-d^^A  Sgsiem  of 
Astronomy,  etc.  ;  1769,  ln«8*  ;  «*  The  Lato  qf 
CentripetalandCentrifugal  Geographg;  1770, 
in^l»;  —  Tracts;  1770,  in-8»;  —  Cyelemathe- 
sis  j  or  an  easg  introduction  to  the  seeeral 
branches  of  themathematics;  1770,  10  vol. 
in*8<' ,  -^  A  short  Comment  on  sir  Isaac  New- 
tonis  PHncipia,  etc.,  to  whieh  U  aâded  a  De- 
feneeo/sir  Isaac  against  the  objections,  etc.  ; 
1770,  in-8*;— MVfeé//aiites,  er  amiscellaneaus 
treatisCf  eontaining  several  mathematical 
eubjects;  1776,  ln-8*. 

CbahMrt,  Gm.  M09.  DUt. 

Am^t  (Jacques-André),  théologien  fran- 
çais, né  à  Gex,  le  27  août  1732,  mort  à  Paris,  le 
18  avril  1811.  Il  était  fils  du  lieutenant  criminel 
de  Gex.  Il  commença  ses  études  chez  les  jésuites 
de  Mâcon,  et  les  continua  au  petit  séminaire  de 
Saint-Sulpice  à  Paris.  Il  reçut  les  ordres  en  1756, 
entra  dans  la  communauté  des  prêtresse  cette 
paroisse,  et  professa  en  1759  la  théologie  à  Or- 
léans, puis  la  philosophie  il  Lyon,  et  en  1764 
il  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie  à  Valenee. 
Nommé  en  1776  grand-vicaire  du  diocèse  d'An- 
gers et  supérieur  du  séminaire  de  cette  ville,  élu 
supérieur  général  de  sa  congrégation ,  il  fut  pourvu 
en  1784  de  l'abbaye  de  Bois^rolaod.  Désireux 
d'étendre  Tinftuence  de  son  ordre,  Émery  réussit 
à  créer  un  séminaire  à  Baltimore  (  Maryland  )  ; 
mais  la  révolution  française  vint  ruiner  ses  es- 
pérances ,  et  malgré  sa  modération  bien  connue, 
il  se  vit  emprisonné  à  Paris  pendant  près  de 
dix- huit  mois.  Il  rencontra  à  Sainte-Pélagie 
Claude  Fauchet  et  Lamourette,  qu'il  eut  le  bon- 
heur d'amener  à  résipiscence.  Soit  hasard,  soit 
adresse ,  il  échappa  aux  sanglantes  exécutions  de 
l'époque.  On  assure  qu'étant  à  la  Conciergerie, 
Fouquier-Tinville  ne  l'envoya  point  à  l'échafaud 
parce  que ,  disait-il,  «  il  empêche  les  autres  de 
crier  «.  L'archevêque  de  Paris,  de  Juigné,  alors 
émigré,  lui  donna  le  pouvoir  de  grand-vicaire  de 
ce  diocèse,  qu'Émery  exerça  jusqu'au  18  fructidor 
(  4  septembre  1797 }.  H  reparut  avec  le  consulat, 
rejeta  d'abord  le  concordat;  mais  en  I8O2,  mis 
quelque  temps  en  arrestation,  il  crut  devoir  céder 
aux  droonstances  et  reprendre  son  rang  dans  le 
clergé  de  Paris.  Safait-Sulpice  n'existant  pins 
depuis  la  révolution,  il  rassembla  plusieurs  jeunes 
ecclésiastiques,  établit  un  séminaire  à  Paris,  et 
refonna  sa  congrégation.  Conseiller  de  l'univer- 
site,  il  ne  conserva  pas  longti*mps  ces  fonctions. 
En  1809,  dans  une  commission  institoée  à  l'efTét 
de  pourvoir  aux  besoins  de  l'Église,  il  se  montra 
opposé  aox  vues  du  pouvoir  ;  une  seconde  com-> 
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mJBsioo,  dont  il  taisait  égalemeaipartie,  le  troora 
aussi  ferme  qu'A  s'était  montré  d'abord.  Sa  ooo- 
tenance  ne  se  démentit  point  en  préaenoe  de  l'em- 
pereur, qui  TaTait  feit  appeler  aux  Tuileries  :  Il 
sut  parler  librement  à  celui  qui  faisait  taire  les 
rois.  On  a  d'Émery  :  BsprU  de  IMnitJ^  om 
recueil  de  pensées  choisies  sur  la  religion,  la 
morale,  VhUtoire  et  la  philosophie  ;  suivi  de 
la  Correspondance  de  Leihnitz  et  de  Bossuet, 
^âeV Éclaircissement  sur  laMitigation  des 
peines  de  Venfer;  Lyon,  177i,  2  vol.  in-12,et 
Paris,  1804,  2  Tol.  in-8*.  L'éditioù  contenant 
r  J^ctoirdssemen^  sur  la  Mitigation  des  peines 
de  V enfer  est  très-rare,  Tauteor  en  ayant  arrêté 
la  publication  et  retiré  autant  que  possible  les 
exemplaires  répandus  ;  —Esprit  deSte.  Thérèse, 
recueilli  de  ses  ceuvres,  dédié  à  l'impératrioe- 
reine  Marie-Thérèse  ;  Lyon,  1775  et  1779,  in-S^*  ; 
le  même  ouvrage,  suivi  des  Opuscules  de  sainte 
Thérèse;  Avignon,  1825,  2  Tol.  in-12  ;  —  Lettre 
de  M^  de***  àsaJUle;  Pnii»,  sans  date,  1791, 
in.go .  _  Principes  de  Bossuet  et  de  Finelon 
sur  lasouveraineté,  arec  l'abbé  Kerbœuf  ;  Paris, 
1791,  in-8^;  —  Les  religieuses  peuvent  elles 
attfourd'hui  sans  blesser  leur  conscience 
recueillir  des  successions  et  disposer  par  tes- 
tament?  1797,  ln-8»;  —  Politique  du  bon 
vieux  temps  ;  Paris,  1797,  in-S**.  Cet  ouvrage 
est  extrait  de  œlui  fait  avec  l'abbé  KerboeoT; 
—  Lettres  sur  P histoire  physique  de  la  terre, 
contenant  de  nouvelles  preuves  de  la  mission 
divine  de  Moïse;  Paris,  an  vi  (1798),  in*8*. 
Ces  lettres,  adressées  an  doeteur  pinmenhach, 
sont  l'osuvre  de  Jean-André  de  Luc;  ^  Le 
Christianisme  de  François  Bacon,  chancelier 
d* Angleterre ,  ou  pensées  et  sentiments  de  ce 
grand  homme  sur  la  religion;  Paris,  anm 
(1799),  2  vol.  in-12  ;  —  La  Conduite  de  VÉ- 
glise  dans  la  réception  des  ministres  de  la 
religion  qui  reviennent  de  l'hérésie  et  du 
schisme;  Paris,  1801,  in-12;  —  Moyens  de 
ramener  Vunité  catholique  dans  V Église; 
Paris,  1802,  in-12;  --Lettres  à  un  évéque, 
sur  divers  points  de  morale  et  de  discipline 
utiles  à  tous  les  pasteurs  des  dmes ,  ouvrage 
posthume  de  Jean-Georges  Lefranc  de  Pompi- 
gnan,  augmenté  d'une  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Vautour;  Paris,  1802,  2  vol.  in-8". 
Ces  lettres  sont  adressées  à  De  Frétât  deSarra, 
évéque  de  Nantes  :  la  notice  de  l'abbé  Ëmery 
contient  l'analyse  dés  nombreux  ouvrages  que 
Pompignan  a  cru  devoir  composer  en  faveur 
de  la  religion,  ouvrages  qui  lui  ont  attiré  les  sar- 
casmes de  Voltaire.  L'auteur  prend  la  défense 
du  faible  et  se  prononce  généreusement  pour  l'é- 
crivain religieux  contre  le  philosophe;  --Dé- 
fense de  la  Révélation  contre  les  objections 
des  esprits  Jorts ,  suivie  des  Pensées  sur  la 
religion,  trad.  de  Tallemand  de  L.  Eoler;  Paris, 
anxni  (  1805),  in-8°,  et  Montpellier,  1826,in-i2; 
•^  Nouveaux  Opuscules del'abbé  Fleury,  avec 
pr^ace,  et  suivis  de  la  Bibliotheca  daramon- 


tana,-  Paris,  1807,  ln-12.  Lapièoe  la  plus  ira' 
portante  de  ce  recueU  est  le  Discours  sur  les 
libertés  de  VÉglise  gallicane,  publié  inoom- 
pléteroeot  en  ).763.  L'antenr,  dans  sa  préfate, 
commentant  Fleury,  affirme  que  «  la  puissance 
des  papes  est  souveraine,  et  qu'elle  s'élève  an- 
dessus  de  tout  ».  Dans  la  préfisce  de  son  Esprit 
de  Letbnitt,  il  se  déclare  «  le  partisan  sinoèrede 
l'Église  gallicane  ».  Cette  contradiction  est  trop 
abâolue  deans  les  termes.  En  dernière  analyBe, 
Émery  était  un  de  ces  nltramontalns  qui  dans 
certains  cas  montrent  des  scrupules  et  paraissent 
se  rapprocher  du  gallicanisme  ; — Examens  par- 
ticuliers sur  divers  sujets  propres  aux  ecclé- 
siastiques et  à  toutes  les  personnes  qui  veu- 
lent s^avancer  dans  la  perfection  chrétienne, 
par  Louis  Tronson,  revus  et  corrigés  par  un 
prêtre  du  clergé.  Cet  ouvrage  a  eu  de  nom- 
breuses éditions  ;  la  première  est  de  Lyon,  1690, 
et  la  dernière  de  Besançon  et  Paris,  1835,  in-12; 
^Pensées  de  Descartes;  Paris,  1811,  in-8». 
On  a  encore  de  Tabbé  Émery  plusieurs  articles 
publiés  dans  les  Annales  catholiques.  Enfin,  il  a 
laissé  de  nombreux  manuscrits,  déposés  dans  la 
bibliothèque  du  séminaire  Saint-Sulpice.  A.  R. 
Barbier.  Examen  des  DicU  kUtoriques.  —  Le  méiM, 
Dict.  des  Ouvrages  anonymes.  -  Qoérard .  La  Krance 
littéraire,  —  Mchard  et  Glraad,  Bibliothéqu»  sacrée. 
Biographie  du  Clergé  contemporain.  —  L'Ami  de  ta  Re- 
ligion. 

ÉMERT  {Jean-Antoine-Xavier),  Juriscon- 
sulte français,  né  à  Beaucaire,  en  1756,  mort  à 
Nlmes,1e  30  juillet  1794  .H  était  conseiller  à  la  cour 
des  aides  de  Montpellier,  Ait  incarcéré  pendant 
la  révolution,  et  mourut  en  prison.  On  a  de  lut  : 
Traité  des  Successions,  Obligations  et  autres 
matières  contenues  dans  les  3*  et  4*  livres  des 
Institutes  de  Justinien,  etc.  ;  Avignon  ;  17S7, 
in^o;  ^Traité  des  Testaments,  non  imprimé. 

Qoérard,  La  franee  littéraire. 

l  Ambrt  (Edouard-Félix- Etienne),  mé- 
dedp  français,  né  à  Lemps  (Dauphiné),  en  1788. 
11  fîft  attaché  en  1808  au  corps  médical  de  l'ar- 
mée, et  fit  dans  le  61«  régiment  de  ligne  les  cam- 
pagnes d'Espagne,  d'Autriche  et  de  Russie.  En 
1810  il  fut  reçu  docteur  à  Paris.  En  1814  il 
passa  dans  la  garde  impériale.  Il  quitta  le  service 
après  la  rentrée  des  Bombons,  et  se  créa  mie 
cfientelle  à  Paris;  il  prit  part  en  même  temps  à 
la  rédaction  de  divers  journaux  de  médecine.  En 
1830  il  obtint  la  chaire  d'anatomie  de  l'École 
des  Beaux-Arts  ;  mais  sa  nomination  fut  mal  ac- 
cueillie des  élèves,  et  son  oonrs  resta  désert  Un 
peu  plus  tard  il  fbt  attaché  à  l'bOpital  Saint- 
Louis,  puis  nommé  membre-adjoint  de  la  seo- 
tion  de  chirurgie  de  l'Académie  de  Médecine , 
dont  il  devint  en  1835  membre  titulaire.  Il  a 
souTent  fait  partie  des  commissions  nommées 
dans  le  sein  de  ce  corps ,  et  a  été  rapporteur  de 
la  commissioq  des  eaux  minérales  et  de  celle 
de  yaocine,  qu'il  fht  appelé  à  présider  en  1838. 
Depuis  il  a  été  chargé  du  service  médical  des 
fifies  pnbKques  près  te  préfecture  de  police.  On 
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a  de  loi  :  OàservaiUnu  $mr  U$  maladies 
chroniques;  insérées  dans  le  JouhuU  général 
de  Médecine;  —  Observations  relatives  aux 
expériences  de  M.  Flourens  sur  faction  de 
V opium  y  de  la  belladone  et  de  t esprit-de- 
vin ;  même  joornal  ;  —  Mémoire  sur  un  nou- 
veau procédé  pour  pratiquer  Vopération  du 
sarcoeèle;  lUdem  ;  —  Observations  au  sujet 
d'expériences  sur  le  système  nerveux;  ibid.  ; 
—  Mémoire  sur  Vextirpation  du  bras  dans 
Varticulation  ;  dans  le  Recueil  de  la  Société 
médicale  d'Émulation  ;  —  Mémoire  sur  les 
plaies  d'armes  à  feu  au  travers  de  Farticu- 
lation  ;  dans  le  Journal  hebdomadaire;  —  Ré- 
Jiexions  sur  la  fièvre  jaune;  dans  le  Journal 
de  Bronssais  (1828);  —  Mémoire  sur  le  trai- 
tement des  maladies  squammeuses  par  la 
pommade  de  goudron;  —  Méfnoire  sur  le 
traitement  de  la  gale  par  des  moyens  nou- 
veaux; —  Mémoire  sur  les  causes^  la  nature 
et  le  traitement  des  altérations  du  col  de 
Puiérus;  —  Discours  prononcé  sur  la  tombe 
de  Gros,  au  nom  de  V Ecole  des  Beaux-arts; 
Paris,  1 835,  m-8*  ;  —  Rapport  fait  à  V Académie 
royale  de  Médecine  sur  le  Mémoire  rdatif  au 
traitement  du  pied-bot  par  la  section  du  tendon 
d*Achille,  par  Bouvier,  ayec  Biandin  et  Yelpeau  ; 
Paris,  1837,  in-8';  —  De  la  Teigne;  Paris, 

1841,  in-8*.  GUTQT  DB  F^E. 

SacbaiUe.  Lu  Médeetns  de  Parit.  -  Guyot  de  Père. 
Statistique  dei  CêHg  de  Lettret  et  de$  Savants.  —  Lonan- 
dre  et  Boarquelol,  La  Littérature  contemporaine.  — 
iktettments  partieuiiers. 

immuT  (Michel,  siénr  d').  Voy.  Particblu. 

AaïUE,  oonsnl  romain.  Voy.  Paul-Émile. 

* éaiiLB  (Saint),  martyrisé  en  Afrique,  en 
205.  Il  fut  arrêté  comme  chrétien  avec  saint 
Caste,  sons  le  règne  de  l'empereur  Sévère.  Con- 
damnés au  supplice  du  feu,  ils  faiblirent  et  con- 
sentirent à  apostasier  ;  mais  quelque  temps  après 
ils  se  rétractèrent ,  et  subirent  courageusement 
la  mort.  Le  calendrier  d'Afrique  marque  la  fête 
de  saint  Emile  au  22  mai. 

SalDt  Cyprien,  Opéra.  ~  Saint  Augiutln,  Sermones, 
tas.  —  TUlemoDt,  Histoire  de  la  Persécution  de  Fempe^ 
rwr  Sévère.  -  BalUet,  ries  des  SainU.  ~  Richard  et  Gl- 
nnd,  Bibliothéçue  sacrée,  VI,  m. 

*Amilb  ou  ÉMiLiBR  (Saint),  martyrisé  en 
484 9  à  Péradame,  dans  la  Byzacène.  11  était  mé- 
decin, et  pratiquait  le  christianisme.  Cousin  de 
sainte  Denyse  et  de  sainte  Dative  et  oncle  de 
saint  Majoric,  il  fut  arrêté  avec  ses  parents  par 
ordre  d'Huneric,  roi  des  Vandales,  et  souffrit 
d'horribles  tourments  pour  sa  foi.  Quoique  par- 
▼cou  à  un  âge  avancé ,  il  montra  beaucoup  de 
ooaragB.  L'Église  honore  sahit  Emile  le  8  dé* 
cambre. 

SalDl-victar  de  Vtte,  Historia  Perteeutl&His  f^anéa- 
AwvshUb.  V.-  Dsoard,  Martyrot.  -  BaUlet,  Fies  des 
SéUtUe,  -  Godeseard,  f^ies  des  principaux  Saints,  <  dé- 
.  -  Hteliard  et  Glraod,  BibUotképie  sacrée,  IX, 


«BMiUA  IJlmUia  Gens  ),  nom  d'une  des 
plut  andemies  maisons  (gentes)  patriciennes 


de  Rome.  Les  hiscriptions  Técnvent  Àimilia, 
D*après  le  nom  d'une  des  pins  anciennes  famOles 
de  cette  maison,  les  Mamerci,  on  peut  la  croire 
originaiTe  do  pays  des  Osques,  puisque  Mamers 
était  un  mot  osqoe  signifiant  Mars.  Cependant 
Plntarque,  dans  sa  Vie  de  Numa ,  dit  que  les 
Bmilii  étaient  Sabins.  Festos  et  Plntarque  s'ac- 
oordent  à  feire  de  Blamercus,  fils  de  Pythagore» 
le  fondateur  de  la  Gens  jEmilia,  qui  comptait 
aussi  parmi  ses  ancêtres  mythiques  l'usurpa- 
teur Amulins,  frère  de  Numitor,  roi  d*Albe,  et 
\m  .£mylns,  fils  d'Ascagne.  Les  magistratures 
curules  dataient  dans  cette  maiBon  du  consulat 
deL.  iEmilius  Mamercus,  484  avant  J.-C.  Parmi 
les  nombreuses  fomilles  de  la  maison  SmiUa,  on 
cite  les  Barbula,  les  Buca,  les  Lepidus,  les  Le- 
pidus  Pordna,  les  Macer,  les  Mamercus,  les 
Papus,  les  Paule,  les  Scaurus,  les  Regillns.  Pour 
les  membres  de  cette  maison  qui  se  sont  illus- 
trés, voy.  LEpmus,  BIamebcus,  Parus,  Pauls, 
Sgauros. 

BMiUAJii  (Le bienheureux  Jérôme),  fonda- 
teur d'un  ordre  monastique,  né  k  Venise,  en  1481, 
mort  à  Somasque,  le  8  février  1637.  Il  était  fils 
d'Ange  Emiliani,  sénateur,  et  descendait  d'une 
des  premières  familles  vénitiennes.  Il  suivit  d'a- 
bord la  carrière  des  armes,  devmt  officier,  com- 
battit contre  le  roi  de  France  Charles  VUI ,  et 
défendit  Castel-Nuovo  contre  les  Impériaux.  Fait 
prisonniejr  dans  cette  place  et  jeté  dans  les  fers, 
il  trouva  moyen  de  s'évader  et  de  traverser  l'ar- 
mée allemande.  Castel-Nuovo  ayant  été  rendu 
aux  Vénitiens,  ils  reconnurent  les  services  d'£- 
miliani  en  lui  accordant  la  jouissance  de  cette 
place  pendant  trente  ans,  avec  la  qualité  de  po- 
destat En  1528  la  famine  et  une  maladie  con- 
tagieuse ravagèrent  l'Italie:  Emiliani  se  distingua 
par  son  humanité;  il  consacra  sa  fortune  à  la 
création  d'établissements  charitables,  et  institua 
pour  l'éducation  des  orphelins  une  congrégation 
de  clercs  réguliers ,  qu'on  appela  Somasques, 
du  nom  d'un  lieu  situé  entre  Bergame  et  Blilan, 
lieu  sur  lequel  fut  construit  un  monastère  devenu 
le  quartier  général  de  l'ordre. 

Aug.  Tartaro.,  yita  HieronfwU  jEmUioM.  -  HéUot, 
aistoire  des  Ordres  monastiques,  iv.  dk  xxziu. 

*  BMiLUNO  (  Giovanni  ),  naturaliste  italien, 
né  à  Ferrare,  vivait  en  1585.  On  a  de  lui  :  ffis- 
totia  naturalis  de  Ruminantibus  ei  rumina- 
tUme;  Venise,  1584,  hi-4*; 

Ktelf,  MbIiotMeea  vêtus  et  iunm. 

^EMiLiANV8(Al|uXMEvé«),  écrivamépigram- 
matiste  grec,  né  à  Nioée,  vivait  à  nne  époqoe 
ùicertaine.  On  trouve  trois  de  ses  épigrainmes 
dans  l'iân^Aolo^ie  grecque. 

Jaeobe,  JntMologia  Gresca,  VII. 

«iiiiUB  IJEmUia  Tertia),  troisième  fille  de 
Paul  Emile  ^ancien,  qai  ftat  tué  à  la  bataUle  de 
Cannes,  femme  du  premier  Sdpion  l'AfHcam,  et 
mère  de  Comâie  mère  des  Grecques ,  vivait 
versSOOavant  J.-C.  Elle  se  mdtt  eâèhraàhi 
fois  par  son  affection  conjugale  et  par  l'édat  de 
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son  genre  de  vie.  Après  m  mort,  son  immense 
fortune  et  ses  bijoox  passèrent  à  son  petit^fils 
par  adoption,  le  second  Scipion  l'Africain.  Oe- 
liii-çi  les  donna  à  sa  mère  Papiria ,  rëpodiée  par 
le  Second  Paul  Emile. 
Polybe.YXXW,».-  Valère  Mailne^.VI,  7. 

*  É2MILIB  (  jSnHiia  Tertio),  nièce  de  la  pré- 
cédente et  troisième  fille  do  second  Paol  Emile, 
vivait  vers  170  avant  J.-C.  Elle  est  connue  par 
l'anecdote  suivante,  que  racontent  Cioéron  et 
PltAarque.  Paul  Emile,  chargé  de  faire  la  guerre 
contre  Persée,  roi  de  Macédoine,  trouva  un 
jour  en  rentrant  à  la  maison  sa  iille  Emilie  tout 
en  pleurs.  Interrogée  sur  la  cause  de  sa  douleur, 
Emilie  répondit  :  «  Persée  (c'était  le  nom  de  son 
chien  favori)  est  mort.  »  «  J'en  accepte  l'ao* 
gure!  »  s'écria  le  père;  et  il  partit  plein  d'espoir 
pour  son  expédition  de  Macédoine. 

PluUrqoe,  jEmiUtu  Pauhu,  c.  eo.  —  Oeér«a,  Dé 
Divin. 

*  EMILIE,  vestale,  mise  à  mort  en  114  avant 
J.-C.,  pour  avoir  manqué  à  son  vœu  de  chasteté. 
Deux  vestales  qu'elle  avait  poussées  au  même 
sacrilège ,  mises  en  jugement  avec  elle,  furent 
acquittées  par  les  pontifes  et  condamna  plus 
tard  par  le  préteur  L.  Cassius. 

Flalarque,  Çusett.  Bom.  —  Tltc-Livp,  Bpit,  M.  — 
Orose.  V,  IB.  -  Asconltts,  in  Cic.  Mit.,  p.  46,  édIUoa 
d'OreUi. 

àmihîKH  (  JSmilianus  )f  empereur  romain, 
né  en  Mauritanie,  vers  206  après  J.-C,  mort  en 
254.  Les  médailles  lui  donnent  aussi  le  nom 
â*yEmUîis  et  les  prénoms  de  Mardis  et  de 
Caïus.  Gouverneur  de  la  Pannonie  et  de  la 
Mésie  sous  le  règne  de  Gallus ,  il  repoussa  les 
barbares  qui  avaient  envahi  ces  provinces,  et 
distribua  tout  le  butin  à  ses  soldats,  qui  le  pro- 
clamèrent empereur.  Gallus,  qui  marchait  au-de- 
vàht  de  l'usurpateur,  périt  à  Interamna,  égorçé 
par  ses  propres  soldats  ainsi  que  son  fils  Volu- 
sianus  ;  et  le  sénat  reconnut  Émilien  pour  empe- 
reur. Après  trois  ou  quatre  mois  de  règne,  il 
mourut  près  de  Spolète,  soit  de  mort  naturelle, 
soit  massacré  par  ses  soldats. 

Zosime,  I.  î8,  t9.  —  Zonara^,  XII,  »1,  M.  —  Bntrope, 
IX,  S.  —  Aurelltts  Victor,  De  Cms.,  Si  ;  Epit.,  81. 

EMILIE!!,  un  des  trente  tyrans,  régna  sur  l'É- 
fçfpie  de  259  à  268  de  J.-C.  Forcé  par  ses  sol- 
dats de  revêtir  la  pourpre,  il  prit  le  surnom 
ô'Alexander  ou  AlexandHntu.  Théodote,  en- 
voyé contre  lui  par  l'empereur  Gallien,  le  fit  pri- 
sonnier. Émilien  fut  étranglé  dans  sa  prison. 

TrebelUaa  Polllon,  Trig.  7Vr..tt}  Ga/l<0H,  i,*- 

*  EMILIE!!  (Saint),  martyr,  né  en  Mésie, 
brûlé  à  Durostole ,  en  362.  Il  était  chrétien,  et 
mit  le  feu  à  un  temple  païen.  Arrêté  pour  ce  fait, 
il  fut  condamné  à  être  brûlé  vif  par  CapttoHn, 
gouverneur  romain  de  la  seconde  Mésie.  Émi- 
lien fut  supplicié  sous  le  règne  de  Julien  l'A- 
postat. L'Église  l'honore  le  18  juin. 

Saiot  JérAme,  Chroniea,  —  Tbéodoret»  Hittoria  «o* 
9Uiiattiea,  Ub.  III,  cap.  va.  —  Dom  Rmn»TU-dctu  prir- 
morum*JHartiirutn.  —  Balllet,  Fies  des  Saints,  11.  — 
Droaet  de  Miapertuy,  Lei  véritablei  Jetés  àe$  Mar- 
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t9rs.  II,  MTT  al  SM,-  Motard  «  OInad,  mNMk, 
sacrée. 

*éMiLiE!iNB  (Sainte)  vivait  en  590.  EQe 
était  tante  du  pape  saint  Grégoire,  dit  U  Grand, 
et  sœur  de  Gordienne  et  de  sainte  lliarsille. 
EUe  se  consacra  à  la  vie  religiense.  et  vécut  dans 
la  mortification  et  la  prière.  L'Eglise  rhonore 
comme  vierge  le  24  décembre. 

saint  Grégoire  le  Grand.  Homilise,  XXXVIII,  et  DM. 
lib.  IV,  cap.  XVI.  -  Balllet,  f'ies  des  Saimts^  IT.—  U- 
elufdet  GIrattd,  BibUoikèqvê  saerée,  XXIV,  4T  t. 

BMiLio  (Paoto),:onPAUi/-iHiLB,  UiatorieB 
italien,  né  à  Vérone,  mort  à  Paris,  le  S  mai  1S2». 
Il  vint  en  France  dès  le  règne  de  Charles  TIH, 
qui  lui  fit  une  pension ,  en  qualité  d'orateur  d 
chroniqueur  du  roi.  D'après  un  acte  authen- 
tique du  15  mal  1489,  qui  nons  est  resté  (I),1b 
taux  annuel  de  cette  pension  aurait  été  de  ont- 
vingt  livres  tournois.  Il  Ait  anssl  chanoine  de 
Notre-Dame.  Louis  Xn  lui  continna  cette  poM- 
tion.  Au  milieu  de  Pcnthonsiasnie  littéraire  delà 
reuaissance ,  Paul-Émile  fut  chargé  d'écrire  nos 
annales,  dans  le  style  de  l'antiquité,  qui  d^  ra- 
fleurissait  en  Italie  et  gagnait  universeUenMit 
l'Europe  moderne.  Emilio  fut  le  premier  des  his- 
toriographes modernes  et  Uics ,  ou  du  moins  se* 
culiers ,  de  la  monarclile  française,  n  succéda 
dans  cette  charge  aux  rootaies  de  Saint-Denis, 
et  fut  chargé  d'inaugurer  le  nouvean  style  de 
l'histoire.  Paul-Émile,- bien  sûr  du  aoocès  de 
son  œuvre,  l'accomplit  très-lentement.  Ses^n- 
nales  devaient  embrasser  dix  livres.  Les  quatre 
premiers  parurent  eosemble  en  1516  ou  1517, 
et  les  deux  suivants  en  1519.  U  mourut  dans 
sa  retraite  au  collège  de  Navarre ,  laissant  à 
l'état  de  matériaux  confus  les  quatre  derniers 
livres.  Zavarizzi ,  l'un  de  ses  flimiliers  et  compa- 
triotes, les  mit  en  ordre,  et  publia,  en  1539 et 
1544 ,  le  complément  de  l'ouvrage.  Le  style  de 
Paul-Émile  est  pur  et  concis  comme  l'antique, 
mais  sa  critique  n'est  pas  infaillible,  et  cette  (Âty- 
slonomie  antique  forme  un  anachronisme  cho- 
quant qui  le  déparc  tout  entier.  Voic^llndicatioa 
bibliographique  des  principales  éditions  de  son 
œuvre  :  De  Rébus  gestis  Francorum,  libri  çnor 
tuor;  Paris,  Josse  Bade  d'Asch,  in-folio,  sana 
date  :  la  Bibliotlièque  impériale  en  possède  on 
exemplaire  sur  vélin;  —  De  eisdem,  libri  sez; 
ihi^;  — De  Rébus  gestis  Francorum,  usqm 
ad  annum  1488,  Ubri  decem;  Paris,  Vasoosaa, 
1 539,  in-folio.  L'ouvrage  a  été  souvent  réimprimé, 
traduit  et  augmenté  de  plusieurs  suites,  aoos  kt 
dates  de  1544,  1550,  etc.,  jusqu'à  l'éditioa  de 
Bâie,  to-folio,  1601  (î).  A.  V.  nn  V. 

Tlraboschl,  Storia  detla  Let.  liai.,  VII,  SSiw   --  JD^ 
CUIR,  inédits. 

EMiLirs.  Voy,  iEmuus  et  Mélis. 

BMILIUS  OU  JIMILIL'S  MAGBR.  Yoy.  MaCSK. 

EMiLiiTS(*£(xtXo<)  d'Égine,  sculpteur,  grée, 

(1)  Laborde,  Ducs  de  Bourgogne,  Preuves,  isat,  t.  III» 

(t)  Foyei  BniDel,  Manuel  Au  Libraire,  ta  naoC.  JÈsêi- 
um». 


EBflUUS  *- EMMA 


950 


Tf  vahuiMàUf  d«  sUtqes  des  ffeurei 
at9Ue»  sur  des  tréJMS  dans  le  temple  de  Junon 
à  Olyiupîe.  Comme  U  n'existe  aucone  autre 
mentioo  de  cet  artiate  et  que  pluaieura  manW 
prita  écrîTent  son  nom  'EfitXic  eC  'AiuXk,  Walo- 
kcnaâr  peoae  avec  raiaon  qu'il  faut  lire  £(fcCXic, 
an  lieu  d'^iuXoc,  dans  la  paasagede  Pauaaniaa. 
V9if,  Suua, 
'nwaiita»,v»|7. 

*iHiii  (FeodorÀlexandrowUsch)^  littéra- 
teur et  hîatorien  Fuaae ,  d'origine  polonaiae,  né 
Ters  1735,  mort  le  18  août  1770.  Il  fit  ses  étu- 
des à  Kiewy  et  voyagea  ensuite  en  Turquie»  ot  il 
fut  contraint  d'embrasser  l'islamisme  et  d'en- 
trer dans  le  corps  des  ianiaaaires.  U  parvint 
enfin  à  se  rendre  à  Londres,  où  il  vécut  quelque 
temps  sous  le  nom  de  Mahomet  £min.  Ce- 
pendant l'ambassade  russe,  à  laquelle  il  se  pré< 
aenta  en  1758,  le  fit  baptiser  de  nouveau  à  la 
d^peUe  du  rite  grec.  Revenu  de  Coostantinople 
eo  1761,  il  fut  nommé  professeur  au  corps  des 
çadete ,  et  plus  terd  traducteur  au  collège  des 
âlTaires  étrangières.  Éroin  n'était  pas  seulement  un 
tfoguiste  distingué,  il  avait  aussi  du  style  et  de 
limagination.  On  a  de  lui  plusieurs  romans 
écrite  en  russe,  parmi  lesquels  :  Le  Destin  de 
lisark  et  de  $amianda;  Saint-Pétersbourg, 
1763;  —  V Inconstance  de  la  fortune^  ou  les 
aventures  de  Miramond;  1766  ;  —  le  Sort  de 
Thé$nistocUi  1763;  —  Recueil  de  fables  mo- 
rales ;  1764;  —  J>escriplion  de  Vancien  et  du 
nouvel  état  de  l'Empire  Ottoman;  1764;  -— 
HisMre  de  la  Russie  jusqu'à  Wsewolod  JU 
au  Jusqu'à  1213;  1767,  1768  et  1769.  C'est  le 
plus  important  de  ses  ouvrages. 

Otto,  lâhrinteà  4er  UuêsiscAen  lÀtertit.^  Bacmelster, 

émiR-fiiUN-OGLi ,  favori  du  suHan  Amu- 
rath  IV,  mort  en  1641.  n  éteit  commandant  pour 
le  roi  de  Perse  de  la  ville  de  Levan.  Amurath 
ayant  mis  le  siège  devant  cette  place  en  1635, 
âaii^GiunOgli  lui  en  ouvrit  les  portes  ,  et  le 
anivlt  à  Coostantinople,  oà  il  fut  comblé  de  fti- 
▼eurspar  son  nouveau  maître.  Comme  Amurath, 
il  aimait  le  vm  et  la  débauche,  et  il  se  livrait  avec 
le  sultan  à  des  orgies  honteuses,  dont  le  palais  du 
frvori,  situé  sur  le  Bosphore  »  éteit  le  Qiéâtre  or- 
dinaire. Tant  d'excès  usèrent  la  vie  du  sulten,  et 
loi  firent  contracter  tme  maladie  dont  il  mounit 
(1641).  Ibrahim,  son  successeur,  voulut,  dès  en 
montant  sur  le  trône,  conclure  la  paix  avec  la 
Perse.  Ses  propositions  furent  acceptées;  mais 
on  7  mit  une  condition,  celle  de  la  mort  d'Émir- 
Giun-Ogli,  qui  fut  étranglé.  Al.  B. 

Malcolm  HUtoirê  de  ta  Perte.  —  Hammer,  JlUtoire 
de  r Empire  OUoman. 

BMhYA  {Thomas),  théologien  anglais,  né  à 
Stamford ,  le  27  mai  1663,  mort  le  30  juillet 
1743.  Après  avoir  fait  d'asses  longues  études, 
notamment  à  Cambridge,  il  fut  prédicateur  chez 
Doolîttle,  puis  chapelain  chez  la  comtesse  de 
I>onegal,  Irlandaise  d'origine,  éteblie  alors 
ca'AocMerre»  et  nariée  d^s  à  air  William 


FrankHn.  Qooiqne  {(yarfiiHement  traite  dans  cette 
Aimille,  Emiyn  la  quitte  pour  parcourir  l'Irlande 
et  l'Angleterre.  11  vint  à  Dublin  au  mois  de  mai 
1691»  et  s'y  fit  une  grande  réputation  comme  pré- 
dicateur. Il  se  maria  alors  avec  une  veuve,  mis- 
tress  Bury,  que  sa  parole  avait  charmée  et  qui  lui 
apporte  assez  de  fortune  pour  lui  assurer  l'indé- 
pendance. C'est  à  partir  de  1697  qu'il  émit  au 
siyet  de  la  Trinite  certames  doctrines  qui  s'éloi- 
gnaient de  celles  de  sa  congrégation.  Quoique 
d'abord  mises  en  avant  avec  circonspection, 
elles  lui  attirèrent  bientôt  des  persécutions.  Il  se 
prononça  alors  ouvertement  oontre  la  Trinite  ; 
déclara  que  Dieu  le  Père  éUit  l'Être  suprême, 
supérieur  à  son  fils ,  auquel  il  communique  la 
divinite  ;  en  un  mot,  Emlyn  faisait  revivre  l'a- 
rianisme.  L'«)pposition  qu  il  essuya  fut  si  violente 
qu'il  dot  quitter  l'Irlande.  Ayant  voulu  ensuite 
exposer  et  justifier  ses  opinions  par  écrit,  il  fut 
traduit  en  justice,  condamné  k  la  peine  d'une 
année  de  prison  et  à  une  amende,  fixée  d'abord 
à  1,000  liv.,  puis  à  70  liv.  N'ayant  pu  la  payer,.ll 
resta  enfermé  pendant  deux  ans.  Rendu  à  la  U- 
berte,  il  prêcha  gratuitement  à  Londres  au  sein 
d'une  congrégation  composée  de  quelques  amis. 
On  voulut  le  persécuter  encore,  mats  l'archevêque 
de  Cantorbéry  eut  le  bon  esprit  de  s'opposer  à 
de  nouvelles  attaques  eootre  des  opinions  qne  la 
periécntion  eût  mises  en  lumière.  La  conduite 
d'Emlyn  fiit  d'ailleurs  irréprocliable.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  A  Vindication  of  ihe 
Worship  ofthe  lord  Jesus-Christ,  on  uni- 
tartan  principles;  1706;  —  The  Previous 
to  the  several  questions  about  valid  and  in^ 
vaHd  Baptism,  eto.,  considérée  oiz.  whether 
there  be  any  neeessity  for  the  continuai  use 
of  baptism  among  the  posterity  ^  baptised 
ehristians;  1710;  —  Èiemoirs  of  the  l\fe 
and  sentiments  of  the  révérend  />.  Samuel 
Clarke,  1731. 

itho,  Brit.  -^  Chalmen,  Cm,  64of  r.  Diet.  -  Seltom 
Bmlya»  /^/to  <tf  Thom,  Eml$n, 

*EMMA  OU  1.VMA,  princcsse  française ,  morte 
en  837.  £Ue  était  fille  ou  du  moins  proche  pa- 
rente de  Charlemagne.  Sensible  à  l'amour  d'É- 
ginard,  secrétaire  de  l'empereur  français,  elle 
lui  accorda,  dit-on,  un  rendes-vous  nocturne 
dans  le  palais.  Pendant  que  les  deux  amante 
étaient  réunis,  il  tomba  une  neige  épaisse. 
Emma,  craignant  que  l'empreinte  des  pas  d'Égi- 
nard  ne  trahit  leur  liaison ,  imagjuia  de  le  prendre 
sur  ses  épaules  et  le  porte  ainsi  à  travers  une 
cour  qui  séparait  leurs  appartemente.  Charte- 
magne,  qui  s'était  levé  avant  le  jour,  les  aperçut, 
et  plus  touché  de  l'amour  de  la  princesse  qu'ir- 
rite de  sa  faute ,  il  la  maria  à  Éginard.  Après  la 
mort  de  Tempereur,  vers  816,  Ë^nard ,  entraîné 
par  un  zèle  religieux,  se  sépara  de  sa  femme» 
qu'il  ne  regarda  plus  que  comme  sa  sœur.  Elle- 
même  se  retba  plus  tard  dans  un  monastère,  où 
elle  mourut,  deux  ans  avant  son  époux  (1). 

(I)  ToQt  ce  qae  l'on  s  raooaté  tir  le  aailaf  e  il'BiMiw 


961 


EMMA  —  EMMANUEL 


Ntthard.  iÊiO,,  vit,  1.  -fCArtfA.  Laurukttm.  wwnoit,, 

V«  183. 

*  EMMA,  reine  de  Germanie,  morte  à  Franc- 
fort, en  férrier  876.  Elle  était  Espagnole,  et  épousa 
Louis  le  Germanique ,  dit  aussi  le  Pieux  et 
ie  Vieil ,  roi  de  Bavière ,  pois  de  Germanie. 
Emma  est  louée  par  les  auteurs  de  son  temps 
pour  sa  sagesse  et  sa  piété.  Elle  fut  enterrée 
dans  l'église  de  Saint-Émeran.  Elle  avait  eu  six  en- 
fants :  Carloman,  Louis  et  Charles,  entre  lesquels 
Louis  le  Germanique  partagea  ses  États;  et  trois 
filles  :  Hildegarde  et  Berthe,abbesses  de  Zurich , 
et  Irmengarde,  abbesse  de  Chiemsée  (Bavière). 

Kceardt  Comment.  Btrum  Franeorum  Orient.,  II,  614. 

—  ATentlD,  jâmuU.  Boiormm. 

BMMA  OU  ÉMIMB ,  reine  de  France,  vivait  en 
9M.  Elle  était  fille  de  Lothaire  H,  roidltaUe,  et 
d' Adélaïde  de  Bourgogne.  Elle  épousa,  en  906, 
Lothaire,  roi  de  France,  et  ne  tarda  pas  à 
prendre  une  grande  influence  sur  l'esprit  du 
jeune  roi.  Elle  se  fit  remarquer  par  la  haine 
qu'elle  portait  à  son  beau-fVère,  Charles  de 
France,  duc  de  Lorraine,  avec  lequd  elle  eut 
en  978  de  vives  querelles  :  les  galanteries  de  la 
reine  en  furent  le  motif.  Charles  lui  reprochait 
surtout  ses  relations  adultères  avec  Adalbéron, 
seigneur  lorrain,  que  Lothaire  avait  élevé  fort 
jeune  au  siège  épiscopal  de  Laon  et  dont  on  cé- 
lébrait les  talents  pour  la  poésie  et  l'éloquence. 
Lorsque  Lothaire  mourut,  en  986,  la  reine  fut 
accnséed'avoir  empoisonné  son  mari  ;  néanmoins, 
elle  reçut  comme  régente  le  serment  des  chefs 
firancs ,  mais  elle  ne  jouit  pas  longtemps  du  sou- 
verain pouvoir.  Les  principaux  seigneurs,  excités 
par  Hugues  Capet,  se  liguèrent  :  ils  accusèrent 
Emma  d'inconduite ,  aliénèrent  d'elle  son  fils , 
chassèrent  Adalbéron,  et  réduisirent  la  régente  à 
invoquer  le  secours  de  sa  mère,  l'impératrice 
Adélmde,  et  celui  de  son  frère,  Conrad  le  Paci- 
fique, roi  de  Bourgogne.  Les  comtes  Othon  et 
Méribert,  seuls  restés  partisans  de  la  reine,  eurent 
quelques  succès  dans  le  Rémois,  mais  ils  ne 
purent  empêcher  Emma  et  Adalbéron  de  tomber 
entre  les  mains  de  Charles ,  duc  de  Lorraine.  On 
ignore  ce  que  le  duc  fit  de  ses  prisonniers* 
Gerbert,  EpUtoUe.  —  Ademar  Cabannens.  Ckrùh.,  ist. 

—  CikronifiM  d«  Ferdnn.  —  Frodoard,  Chron.  ~  Baro« 
niiu.  Annal.,  98S.  —  Le  père  Ansrlme .  Chronique  gé- 
nea<09<«iM. -SIsmoDdl.  Hlst  Ues  FrançaU,  Ul,  474 
à  484. 

*  BHMA,  reine  d'Angleterre ,  morte  en  no- 
vembre 1046.  Efie  était  fille  de  Richard  r%  dit 
sans  Peur,  duc  de  Normandie,  et  de  Gonnor. 
Elle  épousa,  en  1003,  Etfaelred  n,  roi  d'Angle- 
terre. En  1016,  après  la  mort  de  son  mari ,  elle 
se  réfiigia  avec  ses  deux  fils,  Alfred  et  Edouard, 
auprès  de  son  frère,  Richard  n,  dit  fe  Bon^ 
duc  de  Normandie.  Canut  P',  dît  le  Grand ,  roi 
de  Danemark,  qui  venait  de  faire  la  conquête 
de  l'Angleterre,  demanda  et  obtint  en  1017  la 
main  d'Emma.  U  eut  de  cette  reine  Canut  H,  ou 

et  d'Éfflnard  paratt  être  d'une  auUMnttctté  fort  contet- 
Uble.  royes  rarttele  ÉamiAKo. 


Hardi-Canut, qui,  en  1036,  soeoéda  àsoB  père  sur 
le  trône  de  Danemark ,  tandis  qn'Harald  l*', 
autre  fils  de  Canut  I*'  et  d'Elgive,  eut  en  pai^ 
tsge  l'Ani^eterre.  Emma  songeait  sobslitner  à 
Harald  les  enfants  de  son  premier  mariage, 
Alfred  et  Edouard.  Goodwin,  gonvcEnenr  du 
comté  de  Westsex,  feignit  d'approuver  le  projet 
de  la  princesse,  et  attira  les  deux  jeunes  princes 
en  Angleterre ,  où  ils  ftirent  reçus  avec  Joie. 
Emma,  craignant  qu'une  trahisoB  ne  les  enve- 
loppât ensemble,  les  obligea  de  se  séparer,  etreUut 
Edouard  près  d'elle ,  tandis  que  son  frèst  te- 
nait la  campagne.  Ses  pressentiments  ne  furent 
pas  vains;  Alfred  périt  bientôt,  aasasainé  pir 
Goodwin.  Edouard  et  sa  mère  durent  se  léfagkr 
chez  Beaudouin,  dit  le  Barbu^  consto  de  Flandra, 
qui  les  reçut  avec  distinction.  N'espérant  plot 
pouvoir  mettre  Edouard  sur  le  trtae  d'Ai^^ 
terre ,  Emma  solUdta  son  fils  Uardi-Canni  de  se 
rendre  aux  vœux  des  Anglais,  qui  désiraient  ra- 
voir pour  roi.  Canut  U  c6da  aux  instances  de  sa 
mère,  et  vmt  à  Bruges  conférer  avec  elle ,  tandis 
qu'une  puissante  Sotte  danoise  cinglait  versI'An- 
f^eterre.  Harald  mourut  sur  ces  entrefaites ,  et 
Hardi-Canut  Ait  proclamé  sans  contestation. 
Emma  eut  alors  une  grande  part  au  pouvoir  :  son 
créditaugmenta  encore  lorsque,  Hardi-Canutétaol 
mort,  en  1042,  l!^ouard  lui  succéda.  Mais  Good- 
win,  devenu  beau-père  du  roi,  en  conçut  une  vive 
jalousie  et  ne  négligea  rien  pour  perdre  la  mère 
dans  l'esprit  du  fils.  H  accusa  Emma  de  pluaîean 
crimes,  et  gagna  quelques  seigneurs,  qui  confir- 
mèrent ses  accusatkms.  Edouard  crut  trop  focf- 
lement  que  sa  mère  était  coupable  :  n'osunt  at- 
tenter à  sa  personne ,  il  confisqua  ses  hiaUf 
comme  le  fruU  du  dol  et  de  l'avarice.  Emma  ae 
retira  auprèsdel'évèque  de  Winchester.  La  haine 
de  Goodwin  la  poursuivit  dans  ce  nouvel  «aiie. 
Ce  seigneur  l'accusa  d'entretenir  de  coopnfales 
projets  avec  ce  prélat  et  de  conspirer  avec  lui. 
La  reine  offrit  de  prouver  son  innocence  par  Vé- 
preuve  du  feu,  c'est-à-dire  de  traverser  pîeds 
nus  et  sans  être  blessée  un  certain  espace  oon- 
vert  de  fers  ardents.  Ce  singulier  moyen  de  dé- 
fense fut  accepté.  Emma  sortit  saine  et  sauve  de 
cette  dangereuse  épreuve.  Ayant  ainsi  prouvé 
son  innocence,  elle  fut  rétablie  dans  les  honoeors 
dont  son  fils  l'avait  dépouillée,  et  lui-même  se 
soumit  à  la  pénitence.  Néanmoins,  peu  après  la 
reine  mère  se  retira  dans  un  monastère,  et  y  fiait 
ses  jours  dans  la  retraite. 

Rapin-lliolras,  HiMtoire  dTAngUterre,  —  Poljdoie  VIr- 
gUe,  HUtwia  AngUca.  -  JngUa  Sacra,  I.  I4t.  —  WU. 
Uam  Maimesbury,  De  Bebus  gettU  Begum  Jntfhrmmt,  sa. 

BMMAHUBL.  Koy.  MaHOBL. 

BMMAinjBL^HARLBS.    Voy.   CHAALn -£■- 

KuroEK. 

EMMANITBL-PHILIBBRT,  dit  Têtede  Fer,  <m 
le  Prince  à  Cent  Yeux ,  doc  de  Sav<He,  né  à 
Chambéry,  le  8  juillet  1528,  mort  le  30  noAt 
1580.  Il  éUit  fils  de  Chartes  01,  dit  le  Bom,  due 
de  Savoie,  et  de  Béatrix  de  JPûrtii0sL  II  Ait  d'a« 
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bord  destiné  à  l'Église  ;  mais  resté  seul  de  neuf 
enfants,  son  père  lui  fit  donner  l'éducation  oon- 
Tenabie  à  nn  prince  souverain.  La  Sa?oie  était 
alors  au  pouvoir  des  Français;  Emmanuel ,  en 
1548,  entra  au  service  de  Tempereur  Charles- 
Quint  »  et  se  distingua  en  Flandre.  Il  vint  en 
Piémont,  en  1552,  dans  Tesponr  de  chasser 
les  Français  de  son  héritage,  et  il  combattit 
les  maréchaux  de  BrissacetdeMontluc,  quelque- 
fois avec  avantage;  mais  il  dut  suivre la.retraite 
des  troupes  im^riales.  U  montra  de  nouveau 
sa  valeur  aux  sièges  de  Metz  et  de  Térouenne. 
Quoique  Kmmanuel  eût  moins  de  vingt -dnq 
ans,  Charles-Quint  ne  craignit  pas  de  lui  con- 
fier son  armée.  Le  jeune  i^néral  vint  attaquer 
Hesdia,  qu'il  prit  le  18  juillet  1553;  il  ravagea 
ensuite  TArtois,  et  malgré  un  échec  que  Hen- 
ri n,  roi  de  France,  lui  fit  subir  devant  Renty, 
il  n*eo  continua  pas  moins  à  tenir  la  campagne. 
Son  père  étant  mort,  Emmanuel-Philibert  échan- 
gea le  titre  de  prince  de  Piémont  contre  celui  de 
due  de  Savoie.  H  continua  à  commander  les 
années  impériales,  et  se  trouva  opposé  en  1557 
aux  mdlleors  généraux  français  de  Tépoque, 
ramiral  Gaspard  de  Coligny,  son  frère  Dandelot, 
le  connétable  de  Montmorency  et  le  duc  de 
'Ifevers.  U  réussit  à  tromper  les  premiers,  et  gagna 
sur  les  deux  (autres,  le  10  août  1557,  la  sau- 
vante bataille  de  Saint-Quentin.  Emmanuel-Phi- 
libert voulait  alors  marcher  sur  Paris,  dont  la 
route  était  ouverte  ;  mais  Philippe  n  lui  ordonna 
de  s'emparer  d'abord  de  Saint-Quentin.  La  dé* 
ftnse  héroïque  de  Coligny  sauva  la  France. 
L'année  espagnole  se  désorganisa  par  la  vic- 
toire, celle  des  Français  se  rallia  par  le  désespoir; 
et  malgré  la  prise  do  Catelet,  deHam ,  de  Noyon 
et  de  Chauny,  Emmanuel  se  vit  arrêté  par  le 
duc  de  Guise.  Menacé  dans  le  Luxembourg ,  il 
dut  reculer  jusqu'à  Manbenge.  Un  nouveau  dé- 
sastre, essuyé  par  les  Français  à  Gravelines, 
amena  la  paix,  qui  fut  conclue  à  Câteau-Cambré- 
sisy  le  3  acvril  1559.  Par  ce  traité,  fl  fut  convenu 
que  le  roi  PhUippe  II  et  le  duc  Emmanuel-Phi- 
libert épouseraient  les  princesses  Elisabeth  et 
Marguerite  de  France,  l'une  fille ,  l'antre  soeur 
de  Henri  II.  Le  monarque  français  s'engageait 
à  restituer  à  Emmanuel  tout  ce  que  Fran- 
çois r^  avait  pris  au  duc  Charles  lU,  à  l'excep- 
lioo  de  Turin,  Pignerol,  Quiers,  Chivas,  et 
Ville-Neuve  d'Asti,  qui  resteraient  entre  les 
maîiis  de  Henri  H  jusqu'à  ce  que  les  droits 
de  Louise  de  Savoie,  son  aieule  ,  fussent  ré- 
glés. Quoique  ce  traité  ne  rendit  à  Emmannel- 
Pliilibert  qu'une  partie  de  ses  Étato,  il  ne  ftit 
pas  moins  pressé  de  le  conclure.  Il  se  rendit 
à  Paris  pour  épouser  Marguerite;  etmalgré  le 
fiiiMste  événement  qui  ûta  la  vie  à  Henri  H ,  on 
se  hâta  d'unir  les  deux  époux,  le  9  juillet  1559, 
dans  la  chambre  du  monarque  agonisant.  En 
mars  1 560,  EoMnanuel-Philibert,  à  la  requête  des 
coors  de  Rome,  d'Espagne  et  de  France,  se 
diaigea  de  foire  main-basse  snr  les  hérétiques 


Tépandns  dans  les  Tallées  vaudoises,  k  Ge- 
nève et  à  Lausanne.  En  effet,  U  fit  brûler  plu- 
sieurs de  ces  malheureux,  en  envoya  une 
soixantaine  aux  galères,  et  saccagea  les  vaJlées  de 
la  Pérouse,  d'Angrogne ,  de  Luzerne  et  de  Saint- 
Martin.  La  persécution  fit  naître  la  résistance; 
les  protestants  dauphinois,  commandés  par  Mou- 
vans,  vinrent  en  aide  à  leurs  oo-religionnaires  ;  les 
troupes  plémontaiseséprouTèrent  des  échecs  mul- 
tipliés. Fatiguéde  dépenser  du  sang  et  de  l'argent 
pour  détruire  ses  propres  sujets,  et  cédant  aux 
supplications  de  son  épouse ,  le  duc  de  Savoie 
accorda,  le  5  juin  1561 ,  la  paix  aux  Vaudois,  et  la 
tolérance  religieuse  fut  légalement  établie  dans 
les  vallées  des  Hautes  Alpes.  Emmanuel-Phili- 
bert réclama  de  la  France  l'évacuation  des  places 
qu'elle  occupait  encore  en  Piémont.  Un  nouveau 
traité  fut  conclu  à  Bloîs,  le  8  août  1562  ;  il  y  fut 
convenu  que  le  duc  de  Savoie  céderait  à  Char- 
les IX  FÎgnerol ,  la  Pérouse  et  Savillan ,  en 
échange  de  Turin ,  Quiers ,  Chivas  et  Villeneuve. 
Ce  traité  fut  exécuté  le  12  décembre  1562.  Les 
Bernois  usèrent  aussi  de  générosité  à  l'égard  du 
duc,  et  lui  restituèrent,  en  octobre  1564,  le  pays 
de  Gex;  mais  ils  retinrent  celui  de  Vaud.  Les 
Valalsans  rendirent  aussi  ce  qu'ils  avaient  usurpé 
sur  la  Savoie.  En  août  1564,  Emmanuel  vint 
conférer  avec  Catherme  de  Médicis,  au  château 
de  iloussillon  (Daupbiné);  le  duc  de  Ferrare 
assista  h  ce  conciliabule,  qui  avait  pour  but  l'ex- 
tirpation du  calvinisme.  Ce  fut  dans  cet  esprit 
qu'en  1571  Emmanuel  s'opposa  vivement,  mais 
vainement  f  au  mariage  d'une  riche  héritière  sa- 
voyarde, de  Jacqueline  d'Entremont,  avec  l'a- 
miral CoUgny.  En  juillet  1572,  le  duc  de  Savoie 
institua  l'ordre  de  Saint-Maurice  ;  le  cordon  de 
cet  ordre  est  vert  et  la  croix  en  or,  émaiDée  de 
blanc  :  il  avait  pour  but  ostensible  la  guerre 
contre  les  infidèles ,  son  but  caché  était  le  déve- 
loppement de  la  marine  savoyanle.  Le  duc  en 
fixa  la  résidence  à  Nice,  et  hii  donna  plusieurs 
galères.  En  1574  il  obtint  de  Henri  UI  l'éva- 
cuation complète  du  Piémont,  et  malgré  les  pro- 
testations de  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers, 
il  prit  possession  le  14  décembre  des  trois  places 
cédées  à  la  France  par  le  traité  de  Blois.  En 
octobre  1579,  Emmanuel  échangeaavec  Henriette 
de  Savoie,  marquise  de  Yillars,  le  comtéde  Tende 
contre  la  sëgneurie  de  Mirebel  (Bresse ).  Après 
avoir  recouvré  toutes  ses  possessions  pater- 
nelles, Emmanuel  songeaàles  agrandir,  et  bientôt 
forma  des  intrigues  avec  Damville,  BeUegarde 
et  les  huguenots  du  Languedoc  pour  enlever  le 
Dauphiné  à  la  couroniie  de  France.  Catherine 
découvrit  ces  menées;  BeUegarde,  qui  avait  quitté 
le  service  de  France  pour  celui  de  Savoie,  mou- 
rut presque  subitement.  Damville  rentradans  ses 
charges  et  qualités.  Resté  sans  complices,  Emma- 
nuel dut  remettre  à  un  autre  temps  ses  projets, 
n  éleva  alors  quelques  prétentions  au  trône  de 
Portugal,  Gommepetit-fils,par  sa  mère,  de  Manuel 
le  Fortuné.  Mais  il  se  rallia  à  PbiUppe  H  lorsque 
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oe  rot  eut  été  reeonmi,  te  t9  tvril  1580,  aux  oor- 
tèt  de  Tomar.  La  mort  arrêta  seule  la  prodi- 
g^se  ambition  d'Emmanuel-Philibert.  Quelques 
moments  avant  d'expirer ,  il  fit  appder  son  fils, 
Charles-Emmanuel,  et  lui  dit:  «  Apprenez,  mon 
rUs,  par  ma  mort  quelle  doit  être  votre  vie,  et 
par  ma  vie  qndle  doit  être  votre  mort.  »  Emma- 
nuel-PhilIliert  dut  son  somom  de  Tête  de  Fer  à 
la  fermeté  qull  mita  accomplir  ses  résolutions. 
Il- sut  en  effet,  par  sa  seule  perséyérance,  recon- 
quérir son  patrimoine,  eomplétement  occupé  par 
rétranger.  Sa  valeur  et  son  habileté  le  mirent  an 
rang  des  meilleurs  généraux  et  des  plus  profonds 
politiques  de  son  époque.  Il  allait  toujours  vêtu 
militairement,  tenant  sous  son  bras  une  grande 
épée.  Il  s'amusait  dans  ses  loisirs  à  forger  des 
armes  et  à  les  damasquiner  :  il  portait  celles  qu'il 
avait  lui-même  fabriquées.     AlfVed  nE  Lac\xe. 

De  Thon,  Hittnria,  pisulili.  -  Gutcbenoa .  HUt.  d« 
Ut  MaiMonde  Savoie,  II,  IST.  -  ToBSt,  r«a  Bumanuê^ 
Us  Philifterti,  Allabrogum  éucit.  -  Bru«lé  4e  Mont- 
pUlnchamp,  Hi$t.  d'Emmanuel  Philibert,  duc  de  Sa- 
voie; Amiterdân,  ISH,  ln-8*.  —  i.-P.  Docrot  de  Stzt, 
Hist  d'Emmanuel- f'kUiUrt,  due  d»  Savoie,  —  Claade 
Gcnoax,  HUt.  de  Savoie,  t*iémont  et  SordaiçM,  p.  IT. 

«  BMMBL  (  lilemann-Adam) ,  chroniqueur 
limbourgeois ,   vivait   en  1398.   Il   écrivit  tin 
Chronicon  Limburgense  de  son  temps,  oontî- 
nué  d'abord  par  Georges  Emmel,  mort  en  lô38, 
puis,  jusqu'en  156t,  par  un  troisième  Emmel,  éga- 
lement surnommé  Adam.  Cette  chronique  se 
trouve  dansStonlheim,  Prodrom.  hi$t.  diplom. 
Trevir,,  U. 
Adeluag.Suppl.  à  JOeher,  jiUgm,  CeUkrtmtUÊim^ 
*  BHMBLiif B ,  comtesse  d'Aquitaine  et  dé 
Poitou,  vivait  en  1004.  Elle  était  fille  de  Thi- 
baut le  Tricheur,   comte  de  Blds,  et  épousa 
Guillaume  n,  dit  F%«r  à  Bras^  comte  de  Poitiers, 
dont  elle  eut  deux  fils,  GuiUaume  ni,  dit  là 
Grand,  qui  succéda  à  son  père,  et Èbles ,  qui 
mourut  après  997.  Emmeline  se  distingua  par 
son  zèle  pour  la  religion.  Elle  fonda,  en  990, 
l'abbaye  de  Bourgueil-en*y allée,  et  commença 
peu  après  l'établissement  de  MaiUeiais  (Poitou). 
«  Mais,  dit  Pierre,  moine  de  MaiUexais,  elle 
Interrompit  cette  pieuse  entreprise  à  l'occasion 
suivante  :  elle  ftit  avertie  que  son  mari,  en 
revenant  de  Bretagne ,  avait  été  reçu  par  la  vi» 
comtesse  deThouars,  et  avait  eu  commerce 
avec  cette  dame.  Furieuse  de  cette  aventure,  die 
en  fit  des  reproches  sanglants  à  son  époux,  qui 
tftcha  yainemeotde  l'apaiser.  Emmeline  résolut  de 
se  venger  sur  la  vicomtesse;  elle  courut  vers 
Thouars  avec  une  suite  nombreuse  d'éooyers  et 
de  pages,  et  ayant  Teacontré  son  ennemie  dans  la 
plaine  de  Talmont,  elle  la  renyersa  de  cheval, 
l'accabla  d'outrages,  et,  pour  comble  d'ignominie, 
la  livra  pendant  toute  la  nuit  à  la  lubricité  de  ses 
gens.  »  Emmeline,  pensant  que  son  mari  ne  lui 
pardonnerait  pascette  violence,  se  retira  à  Chinon, 
qui  lui  appartenait.  Il  en  résulta  une  guerre  de 
deux  années  entre  les  vassaux  des  deux  époux. 
«  BientM  cependant,  continue  le  chrooiqueiir » 


les  hommes  religieux  de  la  contrée  reooanirent  à 
Ouillaume  Fier  à  Bras,  et  lui  remontrèrent  qne 
la  bénédiction  de  Dieu  avait  reposé  sur  lui  tant 
qu'il  avait  vécu  en  paix  avec  sa  femme  ;  que  sa 
colère,  au  contraire ,  le  menaçait  depuis  leor 
broulllerie.  Ils  l'engagèrent  ainsi  à  la  reprendre 
et  à  "Confesser  qu'il  avait  grièvement  péché  contre 
elle  lorsque,  après  avoir  manqué  lui-même  à  b 
foi  conjugale ,  Il  avait  témoigné  tant  de  cour- 
roux pour  une  faute  légère.  GuiUaume  fit  venir 
sa  femme,  la  pria  d'oublier  le  passé,  et  se  déter- 
mina à  entrer  en  religion.  Dès  lors  la  comtesse, 
femme  d'une  rare  prudence,  ayant  repris  toute 
son  autorité ,  consacra  ses  richesses  et  son  pou- 
voir à  achever  l'église  de  Maillecais.  »  Onigaore 
combien  de  temps  Emmeline  survécut  à  son 
mari,  qui  mourut  en  994. 

Pierre,  moine  de  MetUezals,  De  jtntiqHtt.  Eeelesix 
UaUemeentis,  llb«l.  cAp.  ti,  m.  -  Doti  Boulet.  Jïi«. 
foire  du  Languedoc,  IX,  si  (  ReeaeU  de*  histortcM  de 
France  ),-  SUmondl.  liiiMrê  An  Fronçait,  IV,  n. 

-  BHMÉRAMNB  (  Saint  ),  évêque  de  Poitiers, 
né  dans  cette  ville  ou  aux  envir9ns,  4  te  fin  dn 
sixième  siècle  ou  au  commencement  da  sep- 
tième, n  succéda  à  Tévêqne  Jean  ÏT ,  el  apiès 
avoir  sagement  gouverné  son  diocèse,  ab^qoa 
vers  l'an  643.  On  croit  qu'il  mourut  en  661.  H 
joignait  à  une  grande  piété  une  érudition  pro- 
fonde ;  il  s'était  livré  à  l'étude  dès  sa  phia  tendre 

Al.  B. 


CaUia  Christiana,  -  Cyrin.  évêfoe  de  FiMiifiie,rte 
dTEmmeramne.  -  Bcaly,.  Hietoire  des  Êviçuet  da 
Foltou. 

BMiiiBBiCB  (  Georges  ),  médecin  allemand, 
né  à  Kœnigsberg,  le  5  mai  1672,  mort  le  10  mai 
17î7.  n  étudia  et  fût  reçu  docteur  à  Leyde. 
En  1693  il  eut  le  titre  de  professeur  adjoint 
dans  sa  ville  natale,  et  en  1710  il  fat  nommé 
professeur  titulaire.  Il  occupa  aussi  les  fonc- 
tions de  bourgmestre  àtœbenicht  et  à  Kcmigs- 
berg.  Haller  et  Arnold  ont  donné  la  liste  de  ses 
dissertations.  Les  principales  sont  :  Pasititmes 
physietHnedicss;  Leyde,-  1692,  in^*»;  ^  Dis- 
sertatio  de  Phlebotomia ;  KankS^hetg,  ld93, 
in-4»;  —  De  Ratione  et  experientia  medica; 
Kœnigsberg,  1693,  in-4»;-  I%e«toj^  ^taçirt 
i$0uum,  seu  de  usu  potui  thex  ;  Kowigsbeig, 
1698,  ijX'h*;'^J>eMorbomarino,nax>ïgantihis 
prima  imprimis  vice  fàmiliari:  Kœnigsberi, 
1700,  ln-4»  j  —  De  Frigore  corrtptU;  Koenigi- 
berg,  1701,  hi-4'»  ;  —  De  Duunwitùtu  Bêimtm' 
Hano,  ventricule  nhnirtm  et  splcne;  Kœnigs- 
berg, 1702,  ln-4''  ;—  ConcionataruM  Dimta^se$i 
sanUatiseonservatio;  Kœnigsberg,  1707,  In4»; 
De  4^ebre  virgifium  amaioria;  Kcenisberg, 
1708,  in-4"  ;  —  De  Comgio  Astrex  cum  Apol- 
Une;  inspecHone  cadaverum;  Kœnigsbeif, 
1710;  — De  VulnerUm  lethaliàus inspecte; 

1715,  ni-4". 

Biog.  midie. 

BMMBBiGB  (  Fridéfic^CfuorUi'nmMéét, 
tiiéologieo  français ,  né  à  Strasbom^  eo  1786, 
mort  le  1*^  juin  1820.  Après  im  voyage  en  Aile 
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e,  fi  vint  à  Paris,  dont  les  savants  Taccueil- 
lirent  avee  empressement.  A  son  retour  à  Stras- 
bourg, en  1809 ,  il  fat  nommé  supérieur  du 
collège  Saint-Thomas  et  professeur  de  langues 
anciennes  au  gymnase.  En  1812  fl  devint  profes- 
seur agrégé  au  gymnase  protestant  et  profes- 
seur à  la  faculté  de  théologie  en  1819.  En  même 
temps  il  remplit  les  fonctions  de  maître ,  et  se 
fit  remarquer  par  son  éloquence.  On  a  de  lui  : 
De  Evangeliis  secundum  ffebrœos,j€gyptios 
atqne  Justinum  martyrem;  thèse  pour  le 
doctorat;  —  Choix  de  Sermons  ;  1824,  in-S**. 
.  Feller.  Bioç.  unlv^  éd.  Weiat. 

*  BMMBRicH  (Anne- Catherine),  vision- 
naire allemande,  née  à  Flansk  (  duché  de  Miins- 
ter  ),  le  8  septembre  1774,  morte  le  9  février 
1824.  Elle  appartenait  à  une  famille  pauvre.  En 
1802,  elle  entra  chez  les  AugusUnes  de  Dulmen, 
et  le  13  novembre  1803  elle  prononça  ses  vœux. 
Elle  avait  eu  de  bonne  heure  des  visions.  En 
1798,  elle  déclara  avoir  vu  Jésus-Christ  lui 
ceignant  le  front  d*une  couronne  d'épines.  Après 
la  suppression  de  son  couvent,  Anne-Catherine 
Emmerich  se  retira  chez  une  veuve  de  l'en- 
droit. C'est  dans  cette  maison  qu'elle  fut  sujette 
à  de  nouvelles  visions ,  pendant  lesquelles  son 
corps  offrait^  dit-on,  l'empreinte  des  stigmates  du 
crucifiement  et  d'une  croix  marquée  sur  sa  poi- 
trine, d'où  coulait  parfois  le  sang.  Ces  impres- 
8ion8«se  renouvelèrent  surtoutlors  d'une  maladie 
qu'elle  eut  à  la  fin  de  1812.  Cet  état  de  choses  fut 
révélé  te  25  février  1812,  par  une  ancienne  com- 
pagne d'Anne-Catherine  Emmerich;  la  réalité  en 
fut  constatée  par  un  médecin,  qui  examina  cette 
femme  extraordinaire,  et  un  procès-verbal  d'en- 
qoéte .  dressé  par  une  conunission  ecclésiasti- 
que venue  de  Munster,  en  établit  l'authenticité. 
La  relation  en  a  été  consignée,  en  1814,  dans  un 
journal  de  Saitzbourg  par  le  conseiller  et  mé- 
decin Drûffel,  présent  à  l'enquête,  et  qui  dès  lors 
eat  cette  pieuse  fille  en  grande  vénération.  A  la 
mort  d'Anne-Catherine  Emmerich,  toute  la  po- 
imlation  suivit  son  convoi. 

Breniano,  La  douloureuie  PauUm  de  N.  S.,  d'apréi 
teê  méditations  de  la  saur  EmwMrich  ;  Paris,  ISSS, 
In-S». 

BMMEAT  (  Jean-Louis-Claude  ),  comte  de 
Grozyeulx,  magistrat  et  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Metz,  le  26  avril  1752,  mort  à  sa  terre 
de  Grozyeulx,  le  15  juillet  1823.  Sa  famille  était 
d*origine  juive;  mais  son  bisaïeul  avait  embrassé 
le  catholicisme.  Son  père,  procureur  au  parle- 
ment de  Metz,  ne  négligea  rien  pour  son  édu- 
cation,  et  à  dix-huit  ans  il  fut  reçu  avocat  du 
barreau  de  sa  ville  natale,  où  il  acquit  bientôt 
une  grande  réputation  de  savoir  et  de  désinté- 
ressement. Quand  la  révolution  éclata,  il  fut  élu 
député  aux  états  généraux ,  convertis  bien  vite 
en  Assemblée  nationale.  Il  présida  plusieurs  fois 
cette  assemblée,  et  eut  surtout  occasion  de  faire 
apprécier  ses  vastes  connaissances  dans  les  co- 
mités, notamment  au  comité  militaire.  Emmery 


prit  une  grande  part  au  travail  d'organisation  de 
l'armée,  sur  laquelle  il  fit  un  rapport  à  l'Assem- 
blée. Il  ne  parut  d'ailleurs  à  la  tribune  que  pour 
remplir  des  devoirs  impérieux,  comme  pour  dé- 
fendre l'hôtel  des  Invalides,  dont  l'existôiGe  était 
I  menacée  ;  pour  revendiquer  les  droits  civils  et 
politiques  en  faveur  des  juifs  ;  pour  demander 
la  répression  des  troubles  qui  avaient  éclaté 
parmi  les  troupes  de  Nancy,  etc.  Après  la  clôture 
des  travaux  de  la  Constituante,  Emmery  entra 
au  tribunal  de  cassation,  dont  il  se  trouvait  être 
l'un  des  présidents  lorsqu'il  fut  arrêté  sous  la 
Convention.  H  resta  neuf  mois  en  prison ,  et  le 
9  thermidor  seul  le  sauva  de  ila  mort.  Il  ré* 
prit  alors  sa  place  au  tribunal  de  cassation  jus- 
qu'à sa  nomination  au  Conseil  des  Cinq  Cents  par 
les  électeurs  de  Paris,  en  germinal  an  v  (avril 
1798  ).  C'est  dans  cette  orageuse  session  que, 
sur  son  rapport,  le  Conseil  décréta  l'abolition  des 
lois  de  confiscation  qui  frappaient  les  biens  des  pa- 
rents d'émigrés.  Il  échappa  néanmoins  à  la  dépor- 
tation le  18  fructidor;  mais  son  élection  ayant 
été  annulée,  il  se  trouva  hors  de  toute  fonction  pu- 
blique. Il  rouvrit  alors  son  cabinet,  et  donna  des 
consultations.  Après  le  18  brumaire,  il  entra  au 
conseil  d'État ,  dans  la  section  de  législation,  et 
prit  part  aux  grands  travaux  qui  préparèrent  la 
promulgation  du  Code  Civil.  Nommé  en  1803  au 
sénat,  sur  la  présentation  du  collège  électoral  du 
département  de  la  Moselle,  il  ne  rechercha  ni  la 
faveur  ni  la  renommée,  n'espérant  rien  d'une 
opposition  régulière,  mais  trop  peu  nombreuse 
et  trop  comprimée.  11  prit  part  en  avril  1814  aux 
actes  relatifs  à  la  formation  d'un  gouvernement 
provisoire  et  à  la  déchéance  de  JNapoléon.  La 
Restauration  le  plaça  à  la  chambre  des  pairs  ; 
il  ne  fut  rien  pendant  les  Cent  Jours,  et  rei)rit  sa 
place  à  la  chambre  haute  en  1815.  Il  y  défendit 
le  pacte  qui  devait  unir  la  France  à  la  royauté, 
et  accablé  de  souffrances  et  d'infirmités,  il  con- 
serva jusqu'à  son  dernier  jour  une  grande  viva- 
cité d'esprit  On  lui  attribue  :  Défense  de  la 
Constitution ,  par  un  ancien  magistrat  ;  Paris, 
1814,  in-8<>. 

Un  de  ses  fils  avait  embrassé  l'état  militaire,  et 
avait  trouvé  la  mort  sur  le  champ  d'honneur.  Le 
second  de  ses  fils,  Jacques  'Nicolas  -Jeanne- 
Claude  EMifERY,  né  à  Metz,  le  27  aoAt  1783,  lui 
succéda  dans  le  titre  de  comte,  qu'il  avait  obtenu 
de  l'empereur,  ainsi  que  dans  la  dignité  de  pair. 
Il  avait  servi  dans  radministration  militaire  de 
1803  à  1815.  U  prit  séance  en  1824,  prêta  ser- 
ment à  la  nouvelle  dynastie  en  1830,  et  mourut 
à  Paris,  le  5  décembre  1839.       L.  Lodvbt. 

Enepclopédie  des  Gens  du  Monde,—  Biog.  des  Pmlirs,^ 
Biogr.  tmtv,  et  ftortative  des  Contemporains. 

BMMBar  DE  sBrr-FORTAiNBs  (  Henry- 
Charles  ),  ingénieur  français,  né  à  Calais,  le  19 
'  avril  1789,  mort  en  mai  1842.  U  entra  à  seize 
ans  à  l'École  Polytechnique  ;  lorsqu'il  en  sortit, 
il  fut  attaché  à  M.  Bruyères,  inspecteur  des 
ponts-et  chaussées ,  sous  la  direction  duquel  il 
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exécuta  le  canal  Saini-Bf aor.  Il  ne  quitta  cette 
entrepriae  qu'après  TaTOir  tenmnée  jusque  dans 
MB  iftoindres  détails  ;  arriTé  là  comme  élève,  il 
en  sortit  ingénieur  en  chef.  Plus  tard,  il  fut 
chargé  par  une  compagnie  d'outrir  la  route 
qui  traverse  b  plaine  dlyry  pour  aboutir  à  Mai- 
aon-Alfortn  eut  alors  à  construire  le  pont  dlTry, 
près  do  confluent  de  la  Marne.  Nommé  secrétaire 
de  la  commission  des  Annales  des  Ponts  et 
Chaussées,  au  moment  de  la  création  de  cet 
Important  recueil,  il  y  donna  son  actiye  coopé- 
ration. Mais   de  plus  importants  trayaux  lui 
lurent  conflés  :  on  le  chaiigea  du  service  muni- 
cipal de  la  ylUe  de  Paris.  En  huit  ans  il  diri- 
gea la  construction  de  80,000  mètres  d'égonts  et 
de  100,000  mètres  de  conduits  et  de  yastes  ré- 
seryoirs  pour  la  distribution  des  eaux.  H  con- 
courut, en  outre,  à  Tadministration  du  relief 
des  rues  de  Paris,  et  dirigea  les  travaux  du  puits 
de  Grenelle.  Appelé  aux  fondions  dlnspecteur 
des  ponts  et  chaussées,  il  dut  quitter  la  direc- 
tion du  service  de  la  ville  de  Paris.  Le  conseil 
municipal,  en  hû  exprimant  ses  regrets  et  sa 
reconnaissance,  lui  décerna  un  vase  d'argent 
portant  cette  inscription  :  La  ville  de  Paris  à 
ffenri^harles  Emmery.  Cet  ingénieur  a  con- 
signé dans  plusieurs  écrits  d'utiles  détails  sur 
ses  travaux.  En  voici  les  titres  :  Pont  d*Ivry 
en  bois  sur  piles  en  pierre...  Détails  pra- 
tiques sur  ce  pont;  prcdet,  exécution,  etc.  ; 
1832,  in-4*,  et  allas  de  18  pi.  b-fol.  ;  —  Conces- 
sion des  eaux  de  la  ville  de  Paris;  1833,  in-8", 
de  48  pi.  ; — Égouts  et  bomêS'Jontaines  ;  1834, 
^-8"*;  —  Statistique  des  égouts  de  la  ville  de 
Paris  {année  1836)  ;  1837,  in-r*,  avecuntablean 


(Extrait  àeèAnnales  des  Ponts  et  Chaussées  )  ; 
—  Puits  artésien  d'absorption,  forage  ordi- 
naire, ordonné  par  la  ville  de  Paris,  exé- 
cuté par  le  sieur  Mulot  sur  les  boulevards 
extérieurs,  près  la  barrière  du  Combat.  Ex- 
périences sur  lapuissance d^absorption  de  ce 
forage;  1836,  in-8«  (  Extrait  des  Annales  des 
Ponts  et  Chaussées  )  ;  —  Amélioration  du  sort 
des  ouvriers  dans  les  travaux  publies  ;  ap- 
pel aux  ingénieurs,  aux  directeurs    des 
grands  ateliers,  etc.;  1838,  in-8";  —  Canaux 
et  chemins  de  fer  des  États-Unis  d'Amérique; 
analyse  et  extraits  des  Lettres  sur  rAméri- 
'  que  du  Nord  par  M.  Michel  Chevalier  et  de 
deux  ouvrages  de  M.  Poussin  :  Travaux  d^a- 
méliorations  intérieures  et  chemins  de  fer 
américains  ;  1837,  in-8»,  avec  pi.;  —  Porte 
marinière  à  (Oguilles  verticales,  fomumt  la 
fermeture  du  pertuis  établi  dans  la  Marne 
au-dessus  de  la  prise  é^eau  du  canal  Saànl- 
Martin  ;  1838,  ta-8*';  —  Travaux  publics  du 
Nord;  traduction  des  observations  de  Da- 
vid Stevenson ,  ingénieur  anglais,  sur  les 
ports,  la  navigation  des  lacs  et  des  rtotére», 
sur  Us  bateaux  à  vapeur,  sur  les  canaux, 
routes  et  chemins  de  fer,  sur  lesporU,phar 
res  et  autres  travaux  exécutés;  1839,  in-8*, 
avec  pi.  ~  Statistique  des  eaux  de  la  villede 
Paris;  recherches,  expériences  sur  les  lois 
de  certains  phénomènes  hgdro-dffnamiques 
qui  accompagnent  le  mouvement  des  corps 
flottants,  trad.  de  l'angl.  de  John  Russel  (  avec 
M.  Mary)  ;  1840,  in-8%  avec  pi.  Gutot  de  Fèse. 
M<mttnir  do  t  loin  lUt.  -  Cb.  lAivodre,  Uttér.  corn- 
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HORATII   FLACCI 

OPERA 

GUM  NOVO  GOMHENTARIO 

Ab  IIODl'a 

JOHANNIS.BOND. 


ACCOMPAGNÉ  DE  LA  VIE  D'HORACE, 
PAR  M.  NOÈL  DES  YERGERS, 

Corrcspondast  à»  riutitat 


En  reproduisant  au  dix-neuvième  siècle  la  charmante  édition 
d'Horace  dcxmée^  en  1676  »  par  les  Eizéviers^  et  en  apportant  au  texte 
et  aux  commentaires  toutes  les  améliorations  aui  résultent  des  travaux 
critiqties  dont  Horace  a  été  l'objet  dans  tous  les  pays^  nous  croyons 
satisfaire  au  vœu  formé  par  tous  ceux  qui  font  d'Horace  le  sujet  de 
leurs  études  et  de  leurs  lectures  favorites. 

Rien ,  enfin^  n'a  été  négligé  pour  que  cette  édition  répondit  à  l'at- 
tenta du  public ,  soit  quant  au  texte ,  soit  quant  au  conmientaire  ^  dont 
la  lucidité  facilitera  la  lecture  d'Horace  à  tous  ceux  qui,  dans  le 
monde  ^  ont  conservé  quelque  souvenir  de  leurs  études^  et  qui^  dans 
le  cours  de  leur  vie^  ont  trouvé  dans  Horace  un  compagnon  fidèle. 


EN  VERTE  QUATRE  ËDITIONS: 

idiilon  avec  once  vignettes  dessinées  par  M.  Barrîas  et  gravées  par  M.  Hnyot  ; 
titre  dessiné  par  H.  Gatenacci  et  gravé  par  M.  Lemaltre  i  frontispte 
dessiné  par  M.  Barrias  et  gravé  en  relief  par  M.  Huyot 10  fr. 

ÉditUm  filets  noirs,  comme  la  précédente ,  mais  avec  les  six  vues  dessi- 
nées sur  les  lieux  par  M.  Benoaville.  .»...ï 12  fr. 

ÉâUion  filets  ronges  avec  les  vuesi  plus  les  deux  plans  de  la  oimipiigne 

et  de  l'emplacanent  de  la  maison  d'Horace is  fr. 

ÉâUkm  filets  rouges  et  noirs ,  avec  les  photofrtg^Meg  des  onae  vignettes 
de  M.  Barrias  et  des  six  vues  dessinées  par  M.  BenoavtUe;  les 
deui  plans ,  et  le  frontispice  phQtOfpraphké.* 30  fr. 

SOVS  PEB8SE,  même  formai  qae  rHoBACs: 

YiRGiLE.-DANTE,— Rabelais;  btc. 
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